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A NOS LECTEURS. 

Lorsque, il y a üîi an, parut lé premier numéro de la Renie crique* nous 
itérions pas sans appréhension sur le succès de notre entreprise + Un journal 
fondé pour apprécier au «cul point de vue de la science les oeuvres de l'érudition 
contemporaine avait 0 redouter un double danger : [Indifférence du public t et 
h pénurie des Collaboraieucs. Nous croyons avoir échappé â l'un et â l'autre ; 
nous avons obtenu le succès que nous souhaitions* Au moment où k flctüi entre 
dans la seconde année de son existence , il es! de noire devoir de témoigner 
notre gratitude à ceux, qui ont rendu notre tâche possible: aux lecteurs choisi s pour 
qui nous écrivons p aux journaux français et étrangers qui; nous ont Encouragés, 
a nos collaborateurs surtout, dont te concours’nous a permis de tenir nos 
engagements. Nous ferons en sorte, disions-nous dans notre programme, que 
les livres dont la Ftivue rendra compte soient luges par des hommes spéciaux ; 
et si, dans leu premiers temps, nous avons pu craindre que nos lecteurs éprou¬ 
vassent quelque fatigue à voir trop souvent reparaître les mêmes initiales au bas 
des articles de notre recueil des adhésions de plus en plus nombreuses sont 
venues tous ù la fois affermir noire confiance et dégager notre promesse, Grâce 
à là collaboration de MM. d'Arbois de Jubainvillc, À. de Barthélemy, Bartsch, 
O. Barbier, F. Baudry, Beau vois * Aug. Bernard, Boïssïer, Eourquelol, 
Soutane, Brachet, Brésil, Chabouillet, de Charencey, Comparctti, Daremberg. 
Defrimery, L, Ddjsle, Devéria,, Imbner, Duplessis, Egger # E, d r Ekhthal p Feer, 
Fou eaux, Carre?., Guardia , J .-J. Gtdffrey* Hein rie h , •Herzog, HilJtbnmd, 
L Klein t K. Labbé r de La Berge* J. de Laborde, V. Langlois, A. Lefèvre, 
Mabille, Miller, M. Nicolas, Picoi. J. Quidiernt, ftathery, B. Reuss, Rlstelhubcr, 
C. Servais, Taniîzey de Lnrroque T Thuror, Tournier, H, Weil, Wlra, èic., nous 
avons pu donner à la Revue la variété qui est la condition de son ufflile. Ç'a élé 
notre meilleure récompense d'avoir oblenu ^approbation d'hommes qui sont 
venus ü nous des points les plus différents* de savants qui appartiennent â* 
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1 REVUE CRITIQUE 

rtnsïitul, à I*Université de France* à l"Ëcale des Chartes „ aux L'tiïverihéï 
étrangères, tous cm presque tous ayant fait leur preuve dans les ne vaux de 
l'érudition. 

En présenta d'une approbation aussi générale, nous nous sentons forts pour 
répondre i un reproche qui nous a été plus d p une fois adressé, et dont nous 
tenons d’autan ï plus â nous défendre, qu r en même lemps nous aurons occasion 
déposer nos vues en matière de critique. On a trouvé nos appréciations en 
général trop sévères. Disons le mit d'abord : nous n'avons pas fondé un nouveau 
périodique pour nous rendre agréables mt auteurs t ni pour faire des réclames 
aux libraires, A ceux qui considèrent l'éloge tomme la partie essentielle d p un 
compte-rendu T nous n'avons rien à dire p iinon que la Rivai erfâfut n'est pas 
leur fait, frous répondons aux hommes qui admettent le principe de b critique 
et qui ne diffèrent avec nous que sur h mesure dans laquelle il convient de 
rappliquer. Nous les prions de considérer, en ce qui louche le fond de notre 
système, que chacune de nos observations est immédiatement justifiée, que bien 
souvent même, nous tenons en réserve des arguments qui au besoin serviraient 
â confirmer notre jugement; que chez nous, jamais on ne rencontrera de ces 
allégations dénuées de preuves, de cea insinuations malveillantes au moyen 
desquelles on fait entendre plus qu’on n J osedire, et qui défient toute vérification. 
Notre lecteur est toujours mis en fiai de nous contrôler, c'est lui qui juge en 
dernier ressort. 

f 

En ce qui touche la forme, nous veillons à ce que les articles publiés dans la 
flfiur soient exempts de toute personnalité. Nous Pavot» dit dans notre pro- 
tjramme, e^ nous le répétons i Pour nous l'auteur n'existc pas; le livre seul est 
l'objet de la critique. Nuits ne prenons pas occasion d'un livre pour faire le procès 
à son auteur, Et c’est ce respect absolu des personnes qui nous permet d’exprimer 
avec franchise notre opinion sur leg œuvres. 

Cette franchise, nous ne nous en départirons pas : nous avons voulu que le 
public pût s’en lier à !a Revut pour l’appréciation des livres qui paraissent chaque 
jour dans le domaine de l'érudition; et pour mériter cette confiance de sa part, 
nous lui devons des informations exactes, nous sommes tenus de ld faire connaître 
tous les faits qui peuvent servir à établir sa conviction. Si maintenant de ces 
faits il résulte que tel auteur a abordé des études auxquelles il ne s’était point 
suffisamment préparé, qu’il a par exemple ignoré la méthode applicable à ces 
études, qu’il n’a pas tenu compte des travaux déjà publiés sur le sujet qu’il s’est 
choisi, ou, s il s agit d un texte, qu il en a entrepris la publication ou ta traduction 
‘ avant d en cûnnai,re à fond I» langue, — le.blâme sertira moins des termes dont 
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tfülST&lRË ET DE LlTTÉiUTÜBE. J 

le critique se sera servi „ que des faits qu*il aura mis sous les yen x du lecteur. 
El si, ÿir suite de ce blâme, les livres trop nombreux qui encombrent le terrain 
de la science venaient à en être expulsés, Où serait le mal ? 

Heureusement, de tels livres forment 1’eiceplion. Nos lecteurs savent qu'il 
est un grand nombre d'ouvrages où nous n'avons trouvé qu’à louer. Chez 
d'autres nous avons pu signaler de bonnes parties; et détendue même que nous 
avons donnée h notre critique est une preuve de la valeur qu’ils nous ont paru 
avoir. En pareil cas on ne peut se méprendre sur la portée de nos observations : 
les mérites d'un ouvrage résultent d’un ensemble de vues ou de recherches qui 
peut être apprécié en peu de mots; au contraire Téquité exige que toute critique 
soit appuyée de preuves, souvent même d'une discussion qui naturellement 
occupe un certain espace. Et !orsqu T aprés avoir fait ressortir la valeur générale 
d*un livre, nous y relevons quelques erreurs de détails, ou même de simples 
lapsus, en ce cas comme toujours nous poursuivons l’utilité du public, qui pourrait 
être amené, par les qualités mêmes de l’ouvrage, à lui attribuer une égale autorité 
sur tous les points. Du même coup nous rendons service à l'auteur â qui des 
rectifications, même légères, peuvent être profitables pour une nouvelle édition 
Ou pour un autre ouvrage. 

D'ailleurs, nous n’avons pas inventé la méthode que nous suivons comme ia 
meilleure. Elle est journellement appliquée dans les périodiques d'Allemagne et 
d’Angleterre. Nous croyons qu’elle ne sera pas déplacée en France, et les lettres 
que nous avons reçues de plusieurs des auteurs dont nous avons sans réticence 
apprécié les livres, nous ont déjà montré que dans notre pays on peut fonder 
une critique sincère, sans passer pour faire une œuvre de dénigrement. 

Un autre reproche duquel nous serions moins fondés à nous défendre, est 
qu'en général nous tardons trop à rendre compte des livres; que parfois même 
nous en passons sous silence, qui auraient tous droits à être annoncés dans la 
Rfy ut r Notre seule réponse est que pour suffire à l'abondance de la matière, il 
nous faudrait presque doubler l’étendue de notre recueil. Présentement nous ne 
le pouvons pas, cependant tfous avons fait un progrès dans cette voie. Notre 
éditeur, qui a concouru dans ta même mesure que nous A une œuvre assurément 
très-désintéressée, nous a spontanément offert de reporter le bullelin bibliogra¬ 
phique sur la partie intérieure de la couverture, de sorte que nos seize pages 
seront entièrement consacrées aux comptes-rendus. Que le public lettré pour 
qui nous avons fondé la RM «Wf» «"«inné A nous soutenir, et nous arri¬ 
verons un jour à lui présenter un tableau plus complet du progrès des sciences 
historiques et littéraires en France et à l’étranger. * 
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4 REVUË CRITIQUE 

i. — Die Yoïlkêr tlea œstllchesi ÀJ&Leii* Stu-disn ünd RcSscn yon D' Àdolf 

Bastiàs. — l. Geschtcîitt cfer IndG'Chmesm* — IL Rehen ia Birnta in d«i Jahrert 
1861-1862, — xii)*H&et xiq-f z i, k-8\ Leipzig. i866 r Otio Wigarni * 


Ck de us volumes, renfermant, le premier un &rpo$é de l'histoire des peuples 
de iTndo-Chine et le deuxième le récit d'un voyage dans le Binna, ne sont que 
le commencement d’un grand ouvrage en cinq volumes. Le troisième comprendra 
le séjour de l'auteur ù Siam et ses voyages en Kambodie (ou Kambodge) et en 
Cochindiine (i$6;), le quatrième ses pérégrinations à travers l’archipel malais, 
le Japon, et la Chine, avec son retour de Péking en Europe par ta Mongolie et 
la Sibérie, jusques au Caucase 1864-1865). — Le cinquième volume sera 
entièrement consacré au bouddhisme: fauteur y fera t’exposé de cette religion 
d'après les textes pii», et comparera le bouddhisme méridional au foîsme 
(bouddhisme chinois) et au lamaïsme (bouddhisme tibétain' . Ce dessein général 
de l’ouvrage annonce que le bouddhisme était le principal objet des recherches 
de M, Bastian , et son livre en fournit la preuve, ^ Aussi bien ce voyageur n’a 
visité que des pays oh te bouddhisme est soit très-florissant, soit prédominant, 
soit professé d'une manière exclusive, — ITndo-Chinc. le Japon, la Chine propre 
et ses vastes dépendances. Notons cependant qu’il n'est allé ni dans Pile de Ceylan, 
centre du bouddhisme du sud, ni dans le Tibet, centre du bouddhisme du nord^ 
ni dans l'Inde propre, berceau du bouddhisme, d’où il a disparu, il est vrai] 
mats où l'archéologie sait retrouver sa trace. [I Importait peu sans doute â 
M. Bastian de visiter un pays où le bouddhisme n'est plus en vie : mais c'est 
une lacune regrettable que 1 absence dans un tel ouvrage de recherches relatives 
ù Ceylan et au Tibet. 


Le premier volume se partage en quatre divisions : Birma, Pégou, Siam, 
Rambodia. L'auteur y a rassemblé toutes les traditions historiques sur les prin¬ 
cipaux peuples de l’Indo-Chine, savoir sur le Birma et ses divisions, sur les 
dynasties successives de Tagonng, de Prome, de Pagau et d’Ava, dans le pays 
des Birmans proprement dits, d'Aracati sur la cite occidentale, sur l’Assam et 
les tribus du Nord puis sur certaines tribus mêlées aux Birmans, mais distinctes 
d e«x notamment les Rares, et les Schan, enfin sur Tenasserim, colonie birmane. 
Ln chapitre de cette portion du livre est consacré h la tradition orale - 1 , 
parue relative au Pégou comprend tes traditions de 1 a ville de Thatoung, 
lancienne capuale, la légende de Raugoun, l'hUtolre des Talein, le peuple du 
Pêgou et de leurs rois, celle de Tongou, celle de hjartaban, fondation d'un roî 

ïor&woï en i " d S™ 8 ?™ 8 : T 031,5 Ia section «btive à Siam, l'auteur, 

SkSütt his ?r vt de * ^ ,es du Nord ’ ° ùfüt à ‘ sb ° Td > 

dans . Birman, le siégé de 1 empire, raconte l'histoire officicllexl'après les livres 

d« reVdu t 3prèS 5 l ,0n ; Cette p0rîiori du tivre comprend en outre l’histoire 
du *1 d t ■ S T^‘ * l C réS ° mé de h ch ™’q«e d'Ayonthya, la capitale 
11 y a ü " ** P ar «« Birmans. — La dernière scetioî 
****** P ° puIaEreS retaüvcs « Cambodge, 
ren ^r ‘ d ’ a P I * «ivre ^mois, enfin le résumé de; 

fourrns sur le pays par les peuples voisins, notamment les 
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Chinois : un article spécial est consacré au pays de Bssampa. La portion de 
l'ouvrage relative au Kambodgc se termine par un exposé de ["histoire moderne 
du p avfl c'est-à-dire, depuis la fin du xiïd 1 siècle jusqu'à nus jours. M. Bastian 
a mis en œuvre pour ce travail des documents puisés dans le pays même et une 
traduction siamoise de ] "histoire du Kambodgc. — Un précis de Thistotre de 
l'Aimam f à savoir T du Tonquîn, puis de la Cochinchme * est ajouté comme 
appendice à cette quatrième section; M, Bastian r/a séjourné que très-peu de 
* temps dans cent pâme de La péninsule, et les renseignements qui! lui a été 
donné de recueillir sur elle iont nécessairement très-restreints. Le volume se 
termine par un exposé des systèmes chronologiques des divers peuples de 3 Indo¬ 
chine* 

Sous le titre de BtiUgt (appendice) f l'auteur a réuni des listes de rois du Birma 
et de Ceylan d’après des ouvrages différents ou pour des contrées diverses, des 
listes de rois deS]am t un précis historique de la nation annamite (en français), 
cPaprès le journal de Saigon, enfin un extrait du Mahavanso diaprés une copie 
ci'une traduction siamoise. Un index assez complet contient les noms de pays et 
d'hommes cités dans Pouvrage , et renvoie aux pages où ces noms se trouvent. 

Ce volume renferme une masse de renseignements, on peut dire qu ils y sont 
accumulés. Tout nV est pas nouveau ; Pauteur a pris soin de Ee déclarer lui- 
mfaneà Pavance; mois la plupart des choses déjà dites et peu connues d'ailleurs 
qui y sont rapportées* sont dispersées dans des recueils sï divers et si rates, que 
leur réunion dans un ouvrage neuf et complet est un véritable avantage. 
D'ailleurs, M^Butian, donne une foule de renseignements inconnus^ pulsés^ 
soir dans des ouvrages indigènes t soit dans tes traditions populaires. On 
peut seulement regretter que cette luxuriante moisson de faits ne soit pas 
présentée dans un ordre et d'une manière qui rende Fétude plus facile au lecteur ; 
souvent certaines vues d'ensemble, certaines descriptions géographiques! pré¬ 
sentées avec sobriété, relieraient ces détails épars, Leur donneraient un corps 
sans que La vérité y perdit T et permettraieni au lecteur étourdi par Ij multitude 
des faits de se reconnaître dans ce tourbillon. Il ne sait souvent où il en est. et 
perd quelquefois de vue le sujet. D'autrefois, c’est la répétition du même fait 
qui amène Fînceriïtude; ces diverses versions d'un même récit sont souvent mises 
bout à bout, et presque entremêlées, sans qu'on puisse toujours se rendre bien 
compte de l'origne de cette diversité. Je citerai comme exempte te début de la 
section intitulée Kambodia, Enfin W- Bastian introduit sans cesse des rappro- 
chememsetnre les traditions de Llnd^Cbtoe et celles de l'Imteet de La Perse, etc.; 
}e Poserais pas reprocher formellement à rameur de foife jaillir cette source si 
intéressante et si instructive de renseignements. Je crains cependant q u il n en 
ali sbüsé : ces comparaisons arrivent presque toujours à lîmprovisie et rompent 
la trame du récit; il eut miow valu peut-éire les meure en note : parfois elle* 
définirent en véritables dissertations ; l'inconvénient est alors bien plus sensible ; 
cl l'on est porté d'ailleurs, dans plus d'un cas, A se demander si e’etait bien b 
place, et à répondre avec Horace ; « non tr*t hk beat». Ainsi parlant d un sujet 
neuf et curieuï, tes traditions orales des tribus indigènes de Birma, l’autcuT 


6 REVUE CRITIQUE 

prend pour point de départ le nom Pirman du dieu Indra, et cmram dans une 
discussion très-longue sur le nom de Çâkya r il en rapproche tous les noms 
historiques qui ml avec celui-là quelque analogie (p. iûjhoû). Je ne*™ pas 
Pinîéréi quHl peut j avoir clans cette recherche; j'avûue que futilité ne m J ers est 
pas démontrée 1 , et surtout je pense qu'elle eût été mieux ailleurs, par exemple 
dans le cm quinine volu me, 

La forme extérieure du livre de M* BsstîRflj correspond à l’arrangement des 
panses + ïs diLêretues langues $ J y mêlent; te français j J'anglais + le portugais, 
] espagnol, S itahen, y paraissent presque à chaque page; une phrase commencée 
en allemand t s’achève en anglais ou en français et réciproquement, La plupart 
des citations sont accompagnées du nom de L'auteur, mais sans autre indication 
qui permette au lecteur de remonter i la source. Je conçois très-bien que b 
richesse des notes de H. Bastlan, et l'espace nécessairement restreint, dont il 
pouvait disposer, est la cause première de ces lacunes; maïs je les signale dans 
I mterêt des lecteurs. 


Du reste, le livre de M + Basttan est un objet d’étude, non de lecture facile. 
L auteur s'«t proposé moins de faire un livre que de recueillir et classer 
dan» un ordre suffisant des renseignements précieux, de donner un corps 4 une 
multitude de noies éparses recueillies sur les lieux/ Dans la dédicace de ce 
premier volume, adressée à M, Lasscn, M. Bastian qualifie de , matériaux » 
les renseignements qui y sont réunis (diese gesammelten Materialen], — L’espres- 
sion est juste : ce livre est un recueil de matériaux : et il y a considérablement 
a puiser, en attendant la communication des ouvrages indigènes 
Le deuxieme volume intitulé Rtim in Srrma, ressemble au premier, quoiqu'il 
traue d un su,et fort différent. L'auteur nous fait assister 4 son voyage dans je 
Birma, étape par étape en quelque sorte. Parti de Rangoon, il remonta î'Iruvatî 
passant esant rouie, Pagan, A va , Amarapoura, anciennes capitales dont il 
déent les ruines et l étal prisent, Arrivé 1 Mwdalaj, séjour ac ? U el du roi, il 


delà coom^Lw*"ue^cite ( 7iJT® a8 ??* 1 * * ç .P ràl,,, ™ r É(?ntpe I» ««s 

T^aJn rï » « "? n&,H dlndr. 

km frire, an Ûalow d'iX * „ ' LZJlfJt l uc '* UajBcnpitoo du uns- 

du nom de Ùtvj fs Lf ^ J r ^ P as pouvoir éïre Ugitbn^ment rapproché 
Ça 1 er* ou Indra et fru-aCoutii Q U i B /kL 3 "L. r,en «rte de confusion entre 

mim racine Çai ^ .déroer Çlkya « Çkra de [a 

plus manifeste encore quand'il nppmtlie de L dans Unt wreur 
Lrtgj./gjaj. M, Bastian v reconnut r rîi** * m . oli le , nüT f l de Bouddha en tibétain, 
mais il confond tgju , étendu Lirâc * ««1,* fÜ?s ^«giiche afÜjunU p. 104; 
« vaincre » et aogmmfcjfe l'affise «j râit k W «" i^niiie 

ment repoie donc sur une erreur Eisi m " ro1, * ^ approche 

Çikya r« qu’il « dit p« fcSilSat ? 0lt à™.™** ™ de 

mentjtjonj il se u-om^ encore çwîii£ï «?^ ineviübktMni de son argu- 

ou oklèt purifie, devenu uur J » tin . ^ ^ ** n * racine tibétaine qui signifie • pur ■ 

«nsSeril quM* f^r l? L * W**» « terme 4 'm mot 

Brahnd \ J, cntrl d^ «« le "™ d* 

peuvent se bisser entraîner nir h mi„;, a ^ ur rn(>, ’ lft:r esprits les plus judicieux 
Procédé permis, n*™ d “ &&&-*- U rapprochement’ est un 

y jlC prudence toujours éveillée, e *^ É unc # rin dc sûreté d'appréciation et 
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chercha un logis en ville, et n'en Trouvant pas, se fixa dans les environs. Mais 
le roi le fit venir à une audience et lui demanda le motif de son voyage : appre¬ 
nant que jr'était le désir d'étudier le bouddhisme, le monarque qui est lui-même 
savant, et qui, comme tout te reste des Birmans, et même plus longtemps 
que beaucoup d'entre eux, a fait son stage dans les couvents, offrit au voyageur 
une résidence dans son propre palais, lui envoya un maître et s'intéressa au 
progrès de scs études. M, Bastian passa plusieurs mois dans la ville royale, 
courtisé comme utt grand seigneur. Il y eut une ombre à ce brillant tableau de 
la vie de cour; Je roi voulut le contraindre à faire de la médecine; ce que 
M. Bastian refusa. Il tomba dans une disgrâce momentanée, qui heureusement 
eut un dénouement pacifique. Pendant son séjour te voyageur nota les divers 
incidents qui lui arrivèrent, mais surtout ess détails de tout genre qu'il recueillit 
dans ses conversations sur les moeurs, les usages, les institutions civiles, politiques, 
religieuses du pays, les instructions que son maître lui donna, les discussions 
principales qu'il soutint avec ses divers visiteurs, les poèmes qu’on lui chanta, 
les récits dont on paya sa curiosité. Le projet primitil de M. Bastian avait été 
de gagner la Chine par le nord, WJ Bhamo ; mais le roi ne permet pas au a 
étrangers d’explorer ces régions, M. Bastian fut donc obligé de retourner vers 
le sud : il prit la voie de terre et se rendit â travers des contrées assez désolées 
jusqu'au point où le fleuve Sîttang devient navigable, à Zinsaeh-Yoa. U, il 
s'embarqua, passa la frontière anglaise, et arriva à Tongou, où il fil un assez 
long séjour : delà il se rendit h la ville de Sittaitg qui porte le même nom que le 
fleuve, et y séjourna quelque temps. S'embarquant ensuite, non plus pour 
suivre un cours d’eau, mais pour traverser les plaines inondées du Pégou, il se 
rendit i Thaloung ou Satoung ' ,ancienne capitale. Après y avoir fait un séjour, 
il se rendit à Moulmeln. De lé il fit une excursion à Amhcrst; puis s'étant remis 
de ses fatigues et de ses voyages, il remonta une partie du cours du Saluhen, 
et gagna la frontière siamoise. 

Ce récit de voyage est rempli de détails sur toutes les localités visitées par 
M. Bastian. Ces détails consistent en descriptions de l'état des lieux, en données 
statistiques, en faits historiques, en peintures de mœurs, mais surtout en données 
sur la religion, puisées dans des conversations avec des prêtres. Partout 
M. Bastian s’aboucha autant que possible avec les moines : et nous avons par 
ordre chronologique la série de ses conversations : si donc M. Bastian a eu 
plusieurs entretiens sur un mime sujet, chacun se trouve dans la panse du livre 
correspondant au point du trajet où il a eu lieu. Cette disposition qui fournit une 
représentation fidèle, une sorte de photographie du voyage, a son mérite : mms 
elle a pour le lecteur l'inconvénient d’éparpiller des renseignements qui n llI 
pas été fiché de voir réunis. Je n’en citerai qu'un exemple. Dans la désertion 
de Prome, M. Bastian parle des libres-penseurs birmans appelés ** ■ !l *« 
décrit sombrement, et retrace ITmlorique de cette secte-ji- 4 j 0 - ' 
donne ces détails â cette place, parce que ici paramau, proscrits dans le Birma 

,. U première lettre de « mot représente le « (s paUuh dév^ti; on la M* 
tint LiniAt par ffr, tantôt par i r « 
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propre, ne subsistent plus que dans (es possessions anglaises. Dans b deuxième 
partie de son voyage, lorsqu'il était sur les bords du fleuve Sittang, à k frontière 
anglaise, il visitait les couvents et s'entretenait avec les moires : la conversation 
tomba une ,ots sur les paramats; tes moines exprimèrent toute leur horreur pour 
ces sectaires : ce qm permit à M. Bastian de compléter S la page ît q les 
renseignements donnés page 47. Un ouvrage composé méthodiquement, réunirait 
sous un même chapitre ou dans un même espace tout ce qui se rapporte à un 
meme sujet. Mais par le plan même du livre de M. Bastian, les détails relatifs i 
une seule matière se trouvent dispersés, et, en général. la plupart des rensei¬ 
gnements donnés sont placés sans choix et sans règle, selon | e hasard des 
conversations et les incidents du voyage. Un tel livre aurait besoin d’un index 
soigne e: complet : mais l’auteur qui a pourvu son premier volume d’un travail 
ecc genre, a négligé de faire la même chose pour le second. De plus la richesse 
Les faits recueillis par M. Bastian, n’empêche pas que beaucoup de points ne 
restent douteux ou obscurs. Ce voyageur minutieux qui nous donne pour ainsi 
le journal Je nous bisse le plus souvent incertain sur la 

aller de e lït f / S °" VW ^ Sait ^ a * temps pour 

aller ne tel endroit a tel endron ; mais si l’on veut connaître ce qui r -,rfoEs est 

, lép0t, r PrdciM de S ° n Séi0ur ° ü de scn en tel 

heu d*.terminé, on ne le sait le plus souvent pas, ou II faut m résigner 3 faire un 

calcul approximatif. M. Bastian décrit aussi beaucoup de monastères de temple 
d( pagodes; et cependant, avec tant de détails, on a de h peine i .se Wr 
ufleidée nette de l'architecture birmane; cela tient, non pas exclusivement 
mais en partie’ J la méthode d'exposition adoptée par l’auteur 
A b (m de ce volume, M, Bastian donne comme Bvk gi une description de 

E££ 

» I0n ' z r r i st d '" t “ r< ” io " ! f “ ts 

nques puises au* îïidlleuj'cs sources. SeuiemEni & rLtlie W* mcms btsta ~ 
exigent tons les deux une émdp ti* ■ 7 * cr ^ le ' de u * volumes 

« ««h. «h. z&. d^™T» n r r nu,i “”' k ”*« 

toujours, En un mot. rW f bl ™ ai14 ' c <c-> qu’il m'explique pas 

bouddhique ne doit rts hésiter mint prfClîlïSe V* t0ü f ami de b littérature 
f que ne non pas hésiter il explorer courageusement 
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incomplet T dont h partie h plus importante, celle qui résume la pensée de 
rameur, et comblera sans doute tien des lacunes, éclaircira bien des obscurité^ 
est relie qui doit se faire attendre le plus longtemps. Les cartes eî les planches 
que l'auteur nous promet, ne peuvent manquer d'étre un utile auxiliaire, sont 
peut-être même une aide indispensable pour rinîdllgence de son livre* En 
somme quelques imperfections qu'une critique justement exigeante puisse 
signaler dans la partis déjà livrée au public, ces deux volumes sont d'une 
importance première, et nous annoncent un ouvrage capital pour fa connaissance 
du bouddhisme. LÉON FEEfl. 


a. — Géographie de Ste^oo* Traduction nouvelle pur Améd^e Tarou:!^ sous- 

bibltotbéuîrc de finstilut. Tome I - . Paris. Hachette* 35117. 

Cette traduction, par laquelle H. Tardieu se prépare ù un commentaire 
géographique et historique de l'ouvrage de Stratum, est un véritable service 
rendu h l'éîude de ta géographie ancienne en France. La traduction in-4 ü com¬ 
mencée par La Porte du Theil „ continuée par Coray T et achevée par Letronne 
(Paris r imprimerie impériale, r S05-s S J 9^ i vol.) est rare, chère et sans tables. 
En, outre plusieurs savants, entre autres Kramer, hlemeke et surtout Charles 
Muller om apporté depuis au texte profondément altéré de Strabon un grand 
nombre d améliorai ions importantes qui n'étaient encore représemées dans 
aucune traduction française. Or, M. Tardieu se distingue précisément de Tant 
d p nutres traducteurs en ce qu'il s'est enquis avec te plus grand soin des Travaux 
dont ta constitution critique de son texte a été l'objet. Trop souvent nos traduc¬ 
teurs prennent le premier texte venu, le plus répandu dans notre pays, un texte 
de la collection Lemaire ou de la collection pidat, et ils traduisent sons recher¬ 
cher si le texte interprété grammaticalemeni, tel qu'ils Tout trouvé, doit donner 
un sens satisfaisant. M. Tardieu 1 étudié tomes les restitutions proposées et les 
discute judicieusement. Il aurait pu oser encore davantage, et il est très-capable 
d'apporter son contingent Ji l'épuration d’un texte qui laissera toujours quelque 
chose à faire à ta critique. Ainsi je ne puis croire qu'il ne manque pas. avant La 
citation des Ruchiiniei d'Euripide (Meincke, p. ? ( f ai; Tardieu* p- 4L-, quelque 
chose comme £ jlë* v x ? a Louais; ^£.yîL qui annonce les vers d'Euripide et 
réponde h (lJui. + 2 O ï*j=*Ct* êî à TpfETQâjjiàç vsuï. 

Les critiques les plus exercée ce les plus vigilants laissent toujours échapper 
un grand nombre de fautes même évidentes dans des textes aussi altérés que 
l’tist celui de Strabon, C'est ce qui doit rendre indulgent pour les traducteurs 
dont la tische est accablante, puisqu'ils doivent tout "comprendre, faire tout 
comprendre p et cela dans une langue qui ne peut se mouler comme le latin 
sur l'original. Je ne ferai pas un crime 1 M. Tardieu de quelques impropriétés 
qui lui sont échappées ri et fa* Ainsi je préférerais &■ ceux qui viennent après 
eux » À « les génrë rations futures * pour traduire Mein. i8 + 8. 

Tard., p. î$)\ car fulura pourrit s'entendre de ceux qui viendront après 
Strabon. Un peu plus bas [ibU, 11) «ÿ «peau*» *p*c semble 
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devoir être traduit par h nous ne nous proposons pas d'engager des polémiques 
contre tous nos devanciers b plmit que par « ce n’est pas chez nous un parti 
pris à l’avance de contredire tous les géographes qui nous ont précédas. • Je 
préférerais corJomitr à (moyeu r pour traduire ««s** fMein. ji , i; Tard,,. p. 39), 
et Mtrimanu à jstrologut pour traduire àrz^yn (Mein. 37, 17; Tard., p. 4B). 
Dans la locution hyperbolique &*tru foin ^ hwnàfc A*mmu]r (Mein. 

47 1 1 Tard. , p. ûi) je croîs qui! faut construire tw î , t/,tt tîm 

îi, L. l., ce qui donne le sens suivant qui me parait plus satisfaisant : pos¬ 
séder un champ dont la surface est moins étendue qu’une lettre laconiettne. 

Haïs je ne yen* pas m’arrêter plus longtemps â ces critiques de détail, sur 
lesquelles je ne pourrais insister sans manquer d’équité, car je ne puis citer 
tout ce que M. " ardieu a iradult avec autant de fidélité au sens de son auteur 
qu'au génie de b langue française, c’est-à-dire le volume presque entier. 

Ch a rus Thurût. 


*’ . nf vt drt î C ^ î S’ L L ,ll,elicIlt<t « t nQd ™renJ(f benefateto Q uelle n euv 

GtiaclucMe de*. Taursymbols unrl der Glaitbtnsregel, ■.crafiéntJiçhi bimJ 
trliLm ïcw C. K Casparj, Prulessor üer Théologie an der UnjwjbTi m Christra- 
mj r 1W6. Iii'S , vrij si 246 p.iges. 1.Programme tuuvEnjtaire.} 

Les divers formulaires qui, dans l’amiquité chrétienne, servaient de profession 
de foi aux néophytes, au moment cil ils allaient être admis dans l’Église par le 
baptême, sont des documents de gronde importance pour l’histoire des dogmes. 
Chacun d'eux représente l’état des croyances ecclésiastiques à l'époque où il fut 
composés, et comme presque tous on reçu des modifications successives et que 
ces modifications furent toujours provoquées par des changements survenus dans 
les doctrines, ils forment une série de témoins véridiques et irrécusables des 
développements variés des croyances dans les premiers siècles de l’Église 
Malheureusement on ne les a pas tous dans toutes les formes diverses qu'ils 
ont revêtues, et pour ceux qui sont connus, il est souvent difficile de déter¬ 
miner exactement la date cl le lieu de toutes les modifications qu'ils ont suce «si- 
vemenî subies. 

accueillir des exemplaires encore inédits ou inconnus de ces symboles en 
marquer l’Age et la patrie, en montrer les rapports avec les croyances des temps 
et des Églises ou ils furent en usage, poursuivre un travail semblable sur ceux 
qui, quoique connus, Travaent pas été étudiés jusqu’à présent d’assez près c'est 
préparer des documente de grande v fl | eur pûur Phïstoire des dogmes, c^t même 

icïZZT™ pomli * ccue histdra ‘ LWrage de M - CMpa " « m Traviii 

11 y examine en premier lieu un formulaire portant le titre de T w i« fii Ti 
IP «onl nes. U«mt à prouv, quM» pMae e JW h.mfe J t 
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d"histoire et de littérature. n 

Chrysostome contient un fragment du Symbole de P Église d'Antioche* symbole 
dont on ne connaissait jusqu'il que le commencement dans ta traduction latine 
qn’ezj fit Caxsien* 

Le troisième et le quatrième sont consacrés à l'examen d"une îradaction 
syriaque du symbole de Nicée et du remaniement de ce symbole,, désigné sous 
te nam du symbole nicéno-cortstantïnopoLïtain ? nom qui en indique suffisamment 
le caractère. 

Dans le cinquième, M. Caspari étudie le Symbole du baptême ch« les Nés- 
torîens. Quel était ce symbole? Celui du concile de Nîcée? ou le mcéno-consun- 
tinopolitain, c"est4*dîre celui de Nicée complété ou altéré* comme on le voudra, 
par des emprunts faits à celui de Constantinople? Un exemplaire de ce symbole 
en langue syriaque qui se trouve dans un bréviaire nestorien, appartenant à U 
bibliothèque royale de Munich, a permis de trancher la question. M. Caspari 
établit d'une manière irréfragable, ce me semble, que ce formulaire est en somme 
le nicéno-consianEinopolitain, mais tr ^sensiblement modifié par des éléments em¬ 
pruntés à des symboles plus anciens, principalement à celui de l'église d'Antioche. 

Les trois derniers mémoires traitent d'une traduction syriaque de la confession 
de foi attribuée à Atfaaitase lïtjï ^ ™ d'une traduction 

syriaque de la confession de foi de Jean* évfrque de Jérusalem de à 417, et 
enfin d'une traduction fatme du symbole mcéno-consi antinopoUïain, traduction 
dans laquelle, par suite d'opinions dogmatiques* propres aux églises del'Ocd- 
dent, on s'est permis plus d'une inexactitude* 

Celte rapide indication peut 1 h rigueur donner une idée de Fintêrét et de 
Futilité de cet ouvrage de >L Caspari ; mais ce qu'elle ne peut faire connaître, 
c’est le nombre considérable de questions importantes qui! est amené, sur son 
chemin, à. examiner et à élucider. Ce volume sera une mine inépuisable pour 
quiconque voudra désormais étudier les anciens symboles du baptême. Il y 
trouvera des documents et des faits qu'il chercherait vainement dans Walch et 
dans Hahn* et des explications, toujours ingénieuses, et três-souvenl définitives, 
de points difficiles et obscurs. 

M, Caspari a publié dans ces dernières années, soit dans des journaux de 
théologie, soit dans le Recueil des Mémoires de l'Académie des sciences de 
Christiania ï de nombreux travaux: sur le même sujet. L'analyse fort brève ou, 
pour mieux dire* le catalogue qu'il en donne i fa tin de la préface du présent 
ouvrage p fait vivement désirer qu'il leur donne une publicité plus étendue, en 
les réunissant en un ou plusieurs volumes Michel Nicolas. 


4 — Histoire de la littérature fnutpaiaMî depuis s« ©ripes jusqu .’i nos jours* 
‘avec un coup d'criJ ^ les littératures étrangères; ouvrage rédigé wflfornqgi aux 
programmes efficick, par Eugène TaUsot, docteur fc-lettres, profes^ur de rhetonqa* 
;,u collège Roi lin Paris. H. Plon. iSd& vu et y6S p. — Pn* : 4 ïr - 


L J Idée d'introduire des notions d'histoire littéraire dans cei enseignement 
mixte de création récente qu'on a qualifié de tpédé est assurément irès-dignc 


s. Ce volume est la seconde pallie d r un ouvrage dont le titre général Ht Prwàpalti 


* 
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d'éloge, el ceux qui, sortis du collège et ne croyant ps cependant leurs études 
terminées, ont voulu se rendre compte des phases par lesquelles ont passé les 
lettres depuis tes temps tes plus anciens jusqu'à nos jours, auront sanf doute 
plus dune fois dépioré une lacune qui n'existera pas dans l'enseignement spé¬ 
cial « qu on pugera sans doute opportun de combler dans renseignement secon- 
. ou elle est surtout regrettable. Ce que doit être un cours d 'histoire Hué- 
ratre destiné à la jeunesse des collèges est aisé à concevoir. Il devrait écarter 
tout fait douteux, toute doctrine incertaine, s'attacher i déterminer les diverses 
époques de la littérature, et mettre en relief les hommes et les ouvrages mar- 

EÏ.! e ^ aCUn f ‘ i?" ,ndications cwclcs guideraient le professeur ou l'élève 
toreux d approfondir un point déterminé. Us apprécions esthétiques. qui 
d irent si facilement en formules banales, y seraient d'autant plus mes 

dïs ameura UV Le ,Cnt TT n3tu ^ icmt:,,t kur <*»s ta lecture et l'explication 

J* î5 ° ,n * V “ h ‘ SWnqUe ' ,c scül certai "> f* «ul qui ne vieillisse 

pas, dominerait tout le cours. 

Ces vues ne paraissent pas être celles qui ont dirigé M. Talbot. Ce n’est pat 

L réduit r u ^l T T “* JtllératürC ' 5i lon ^e qu'ait été son existence, 
se réduit à une seule époque, et «ne époque, ri féconde qu’elle ait pu être à 

quelques noms préférés : la méthode historique a agi sur lui, et il lui i Emprunté 
aummnssonimpartiriité. il y a dans la disposition® de son \Jng£ 

Vhiauir* i i | UnC d U ” C ° ngUC ^traduction intitulée : ruÈfoao finirai de 

«r-ngercs, I n a de dédain pour aucune des périodes de l'histoire • il sait nue 

poétlTs ‘ en Xd bien lûm T re T " pr<îmière efl da,t de ■** compositions 
poeuques, est r le dernier mot, le testament, pour ainsi parler, d'une période 

tSTZZSt f - — * mZ il «IÏ3 

23,*? a " « k>» 4e chercher i le, 

uepréctex. il ne craint pas d’en citer avec éloge quelques extraits M,\h^r,n 

i ' C dU ” 0 " d ' 1 °PI»>er Théorie dhinoire littéraire 

nw J 'i, ™ i l FW ' “ r *" 1” ** i u 8emenlï littéraires ton peut-être 

je wTZZ V " p,US •****" b ™» 

fallait , P |™, . i, ™ d ïï*.f* w ” b 'e bwnret dans la banalité ,‘il loi 

Minore de la littérature francahe “ “ J“ ”™ £** “ J™ dette 

,_e„ , „ ^ 11 T - na pat évité cet ecueil. Ainsi 1 troo- 

«'■ Æ?S & «• •— 
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vera te moyen de comprendre dans le même éloge les quatre historiens tes plus 
dtfférerns qui $e puissent imaginer : « U clarté, qui est le premier besoin de 
» l'esprit positif et analytique des races septentrionales se fait jour dans les 
" récits de Villehardouîn, historien de la quatrième croisade, de Joinville, qui 
» partage ta gloire populaire de saint Louis; de Froissait... et bientftt de Phi- 
» lippe de domines... a (p. 16). Il exprimera cette idée que »• Madame de 
1 Sé'igné et madame de Main tenon s’immortalisent par des lettres qui vivront # 
” autant que durera notre langue » (p. 16); immédiatement suivie de cette 
autre : - Comme orateurs et comme écrivains, Bossuet et Fénelon s'élèvent A 
» des régions où nul ne les surpasse. * U croira utile de nous faire savoir que: 

« l’histoire, écrite par Bossuet, Mésteray, Saint-Réal, Vertot, Fleury, offre un 
•* intérêt moins piquant toutefois que celui qui s’attache aux Historiettes de 
“ faUenuot des Réaux, aux Mèmatrts du cardinal de Rcte... <• Tout cela n’est 
que banal , mais que dire de <■ Gœthe, aussi varié, aussi fécond, mais plus profond 
« que Voltaire, » et de « Schiller, qui porte le drame Shakespearien à sa perfec- 

* tien, en le tempérant par des couleurs empruntées à notre théâtre national a 
(p. 464 .■ r si on en voulait presser le sens, il ne sortirait de ces phrases que 
Je grosses erreurs. O'autre part, s'il est convenable de faire connaître aux 
maîtres et aux élèves nos principaux annalistes, il est incontestable que l’indi¬ 
cation brève mais précise des ouvrages Je chacun d'eux serait bien plus utile 
qu’une énumération aussi vague que celle-ci : - On voit briller parmi les hrsto- 
' riens r Grégoire de Tours ((î?- 59 î) I auteur d’une Histoire des Francs en 
« latin barbare, mais précieuse pour les premiers temps de ['histoire de notre 
» pays; Krédegairc (r-660), auteur d’une Chronique pleine de curieux docu- 
' lnEn,s ’ Eginhard NSjç), secrétaire et gendre de Charlemagne (!) auteur 
•j d une lie es gestes de Charlemagne et d’ajinates des rois francks, monument du 
j» plus haut intérêt pour l'histoire de l’époque carlovîngienne...., ' p, j), La 
place qu'eussent exigée de courtes notices sur chacun de ces personnages aurait 
pu sans inconvénient être gagnée par quelques retranchements A la liste de contem¬ 
porains qui occupe les trente dernières pages de l’introduction, et dans laquelle 
on voit figurer avec dates de naissance « mesdames Déjaxei, J. Vertpré, 

* J- Colon, Albert, S. Brehon, Page, Farguejt, Loche » (p. 94). 

Si le livre de M. T. ne prêtait pas le flanc d d’autres critiques, il serait, d 
tout prendre, assez inoffensif; mais, je l’ai dit, il pèche souvent par ignorance. 
Animé du désir de faire pénétrer dans l’enseignement quelques notions qui mé¬ 
ritent en effet de prendre place dans les études classiques, il a réuni dans son 
introduction et dans un chapitre intitulé Origines de h langue française un grand 
nombre de renseignements dont l’utilité serait très-réelle, s’ils n'étaient presque 
tous erronnés. M. T. traire avec une parfaite aisance de matières qui lui sont 
complètement étrangères et avance à tout instant les plus grosses hérésies sur 
les faits ou sur les doctrines. Je me bornerai, pour éviter toute discussion, A 
citer quelques erreurs de fait : It n’hésite pas 3 dire que la traduction des 
quatre livres des rois, « te plus ancien monument écrit de prose française (?) 
a été faite « en exécution du dût-septiéme canon du candie de Tours qui 


* 
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prescrivait de mettre tes Écritures en tangue vulgaire » (p* 170), commettant 
ainsi une double erreur ï a sur l'àge de Ce texte qui n est pas antérieur au 
xii* siècle* i° &ur les prescriptions du concile de Si ï qui sont loin devoir Cette 
précision. il pense que loffru/de Wace, de Rvhrt Wace* comme il dit \ Cl 
« en tirades monorimes a (p. îqü); — U persiste à nommer Lambert le Court 
(p + i j$) pun des auteurs du roman d’Alexandre dont le wai nom est Lambert 
le tort (le tortu) 31 ; — il connaît un troubadour nommé Armand Daniel, que 
Pétrarque appelle le grand mulirc famour (p. 14 O î — H u'est pas tien sûr que 
Chrétien de Troycs ait composé le Ptftwi et le ChwtiiraÂ Lftfn : * Chrestien 
u de Tfoyts auquel on attribue le Ptrc&àl > le Chevalier au Lion » (p+ * j)* 

U en est encore A placer Jean de Garland* au aède; — 3 ignore que Nicolas 
Qresme est surtout connu par ses inductions (TAristote (p. 12 ; — il s'imagine 
qu'on u pu avoir l'Idée au xu« siècle de composer une histoire littéraire p et at¬ 
tribue à Orderic Vital * une Histoire dit écrivains Nortkmns d'une très-grande 
importance Y » (p. 7), — Ce qu'il dit de Pierre Vidal est incroyable : selon 
lui p ce troubadour - profondément affligé de la mort de Raymond VII p comte 
:* de Toulouse* trouva quelques consolations dans son talent poétique MO* 
Raymond Vîl étant mort en 1349, vous en concluez natuselîement que Pierre 
Vidal a vécu au moins jusqu'à cette époque. Point du tout, la phrase continue 
ainsi : t* mais la folie de conquérir l'empire d'Orient lui étant revenue en tète sur 
11 la im de ses jours, il entreprit un second voyage aussi stérile quel* premiers, 

» et mourut, en HJ9* deux arts après son retour, n — Le fart est que Pierre 
Vidal j étant mort de uo8 à 1 a 1 o. n'a jamais eu de rapports irtt 
Raymond VIL 

le n'ai rien dit p je ne veux rien dire des textes du Moyen-Age que M, T. a 
cités, ni des pages qu'il a consacrées aux Nibdungtn i T aux origines celtiques, 
basques p grecques , germaniques 4 de noire langue t à la dérivation et aux ca¬ 
ractères de nos anciens dialectes, A quoi bon faire passer sous les yeux de nos 
lecteurs une série d'erreurs trop élémentaires pour qu'il y ait profit A les re¬ 
dresser? Celles qui viennent d’être signalées ne suffisent-elles pas à montrer 
combien cet ouvrage sera un guide dangereux pour les maîtres et pour les 
élèves? Espérons que M. T* consentira à étudier sérieusement des matières 

i _ L'attribution A Watt du nom de itoterï est une erreur de Huelj voir E, du Méril^ 
Jehrbatâ /, Rûtttankihé Utfratur, J, j^ 3 et Eluda mr ymttpm points etftrckkbgit d 
d a histoire litUnùrtj p. 1 [g. 

a. À Tp ayant fait imprimer tin abrégé de l'Alaândtr d'après l'édition de M. Miche- 
but, ne peut ignorer k tfii surnom de Lambert* puisque c'est M. MkheEant qui fa Klüblt 
d'aprèi les meilleurs ms$. Le motif qui 2 conduit M, T. A maintenir la mauvaise leçon 
U lacrf est simplement le désir de venir ai aide A de pitoyables prétentions généalogiques 
i’üi caporc les déLaib de ce île affaire dan* h BitliQttàqiu Je VÉtak du chiftés, y série; 
nm lll ; page 6%, 

J + Citons seulement ce tratl : - Le nom du poème lui vient des mots nuki <nuefr el 
w jmf (enfwit); ce sont j proprtmcm parler in Enfant* de Ju Nue, * 1. p. aojj- 

4- Citons encore : « — te som les Goths tgfu 3 peuplade, tribu ■ qui, sons Marie, 
ï subjuguent la Grèce passent en Italie,., wi Espagne, oit le nam d'èzJufg^ dc Gûth, 
#* «t encore un titre de noblesse. » (p + l IA). Il nous but citer ces choses pour qae nos 
vûi-sjns d'oulre-Rbin ei* croient pas qu'en France çll« passent 
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pour lesquelles son livre t te! qu'il est, prouve qu'il n'a aucune répugnance, 
afin de montrer un jour par un ouvrage plus digne de lui et du corps ensei- 
panî, que les résultats conquis au prix de tant de labeurs par ï 'érudition ne 
sont pas destinés à demeurer éternellement ignores du grand public. 

P* M« 


J, — Auenasiiî et Ni Colette, roman de chevalerie provençal-picard fftfJ), publié 

avec mtroducticria et traduction par Alfred Del vau. Paris p Bachcljn^Deiloreunc,. \È66 M 

gr* b 4 % ïïij-ga p. — Prix : 10 Éh 

M. Delvau aime beaucoup la poésie du Moyen-Age et voudrait b rendre 
populaire. Pour lut ■■ la Chanson tk Rotai vaut Plfïettfe et VÔdpstt réunît. » 
A 3 a bonne heure! tt et Ptkokîîz vaut Baphnh il Chîoê; » M, Detvau 

trouve qu'on n T a pas asses mis ce poème 3 la portée du public» et il le réédite 
avec traduction. C'est un charmant petit volume; le texte est imprimé en carac¬ 
tères gothiques du xv siècle, ce qui est plus joli que raisonnable, et b traduc¬ 
tion en italiques. Malheureusement Je papier H les caractères sont ce qu'il y a de 
meilleur dans le livre. Quoique M- B. mette sur le titre : « tiré d'un manuscrit 
du xm B siècle, appartenant à la Bibliothèque Impériale n, je doute qu'il ait vu 
lui-même ce ms. : Il a réimprimé ce texte d'après b dernière édition, celle de 
MM. Mobnd et d’HéricaulL Ceux-ci ayant roittK à leur édition des notes expli¬ 
catives très-détaillées, la tâche du traducteur était aisée; il y a cependant des 
passages qtfils n*ont pas interprétés > comme trop belles, et M* D. a trouvé 
moyen de les comprendre souvent de travers* Il reproche dans sa PréfMt I 
Saime-Fûbye, son prédécesseur, des méprisas et des additions au texte. et veut 
bien pourtant se montrer indulgent pour un homme u qui a fait tout ce qu r II 
était en son pouvoir de faire de son temps. U sera facile de montrer qu'en 
fait de comte-sens et d'altérations, M* O, n'a pas le droit de rien reprocher aux 
autres. 

F. i, M. D. a complètement fabriqué Le cinquième vers de sa traduction» dont 
il n'y a pas un mot dans le texte* — P* i, marmi!tax t qui n'est pas dans le 
texte\ vaut bien le p&tpiAi reproché h Saimc-Palave. — F. *» «r i 3 ne se passait 
pas un seul jour nébuleux sans qu'il en profitât, etc.; » k texte dix simplement : 

il ne te passait pas un seul jour* & iïjùrnés est explétif et ne sàgrufve pas nébu¬ 
leux. — F. <j, « Qu'elle ne pourrait être plus courtoise et débonnaire avec 
de meilleures mœurs et de plus saines vertus; » L * ce serait encore peu pour 
dk, tant die est franche et courtoise et débonnaire et pleine de toutes bonnes 
qualités. ■« — P. tes vers 2-4, qui sont important pour la suite, ne sont pas 
traduits. — P. 8-9 : « Je la voulais donner â femme â quelque jeune gars qui se 
ftt fait honneur de lut gagner du pain, ce que n'eùt pas su faire Aucassin votre 
jj|* (J); » 1* ij Je lui aurais donné un de ces jours un jeune garçon qui lui aurait 
honorablement gagné du pain; Aucassin votre fils n r en aurait eu que faire, » — 
P. 9, n dos de muraille * ni « ombreux a ne sont dans le texte, — P. n s 
« chaste * n'est pas dans le texte. — P. 12-1 j : ■ Tout désolé de b joie c[ue 
cette nouvelle semblait causer ^quelques-uns, Aueassïn; » l * Si d'autres s T en 
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réjouirent , Aucassin n’en fui pas joyeux, » — P, i|, tmicUs fsur don être pris 
absolument; w indigne de vous u n’est pas dans le texte, — P, ! S* un pesage 
charmant et caractéristique est rendu méconnaissable : n Avec ceux-là, dit 
Aucassm f veux-je aller (en enfer avec tes httiax dtru et les bamx cavaliers). Et 
si y vont (en enfer) les belles dames court dises qui ont deux: amis ou trois avec 
leurs maris. Et si y va Por et Purgent, et le vaîr et Le gris, et ri y vont les 
harpeurs et les jongleurs et les rois du monde, » M_ D, traduit : « Avec ceux- 
là seulement je veux aller, parce qu'susss avec eux y vont p avec leurs amis et 
leurs barons, tes belles et courtoises dames, toutes vêtues d’ur ci dfargeni, de 
gris et de vair* suivies de leurs barpeurs et de leurs jongleurs, les rois du 
monde. — P. 17, « Ses yeux fondent en eau n, est une addition de M* D B 
— T. 19 : * Va au Combat, dit le père d'Aucasrin, quand tu devrais ne donner 
ni ne recevoir de coups *, M, D, lui fait dire : « Il ifest pas besoin que tu y 
tues ni que l'y bisses tuer. » — P. 21, M- D, lit : -r Gammtm dman dmets .n p 
et traduit: v Belles armures d'acier », L demanda cîffs, et traduises: : * 11 demanda 
sa belle armure; ■ un mterc dubïïtr nVstpas a un double haubert. » — P, 24 , 
Aucassîn , entouré d'ennemis qui vont le tuer* pense à NfcttletiC* et dît : a J T ai 
encore ip une bonne épée, et je monte un bon cheval frais : ai Je ne me défends 
pour élit (Hicolette), que Dieu b punisse si elle m'aime jamais, ... \\ T D. traduit : 
« Mais j'ai encore ma bonne épée ; mon cheval est vigoureux; s’il ne me sauve 
pas, que jamais Dieu ne lui aide* n — P* 3f t «c au coin » est de M, [>. 

le n’ai parcouru pour ces notes que le quart de l'ouvrage, et sans dépasser 
cette limite j'aurais pu les multiplier sans peine, On voit que M D, était loin 
d’itre préparé à la tâche qu'il a assumée ; quelle que soit l'aide que lui ont d un née 
les précédents éditeurs, il a bronché presque à chaque pas. Je nbi rien dît de son 
style en luî-même, et du ton de sa traduction. Ce n*m pas ainsi qu'il faut vul¬ 
gariser les chefs-d'œuvre du Moyen-Age, et la nouvelle choisie par M. D, est 
particulièrement un de ces bijoux délicats et charmants qui ne doivent pas être 
touchés par des mains inexpérimentées. Au reste, il faut le dire, si des essais 
aussi imparfaits se produisent, c'est un peu 3a faute de ceux qui pourraient 
mieux faire- La traduction â'AiKâssiïi n Nkùkttt serait une œuvre tentante, et 
qui certes reste à faire après M. D.; il faut que les érudits se décident à ouvrir 
leurs trésors au public, s’ils ne veulent pas que les profanes Les dédorent et les 
gâtent en les maniant. q p 
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t\ — Revue des Questions historiques, tonte l rttvraisüns 1 et ju Ram, PaSnnc, 

i8é£, jii-S + . 1 L») iRmi* paraît tous les trois mois par livraisons de 19 il 3 i feuilles în-S\ 

ÛjbcwsoCTenL est de 20 francs)* 

Ce recueil, spécialement consacré h w reprendre en sous-œuvre n toutes les 
questions controverses dans le domaine de L'histoire, ne pouvait manquer d'at¬ 
tirer l'attention de tous les lecteurs sérieux, et se recommandait spécialement 
h noire examen* Rien ne serait plus conforme à nos désirs souvent exprimés, 
ne répondrait mieux à l'esprit dans lequel nous avons fondé et nous dirigeons la 
fttf Uf critique* qu’une revue dans laquelle on soumettrait A un examen conscien¬ 
cieux et impartial, sans autre intérêt que celui de Sa vérité, tous les points dou¬ 
teux ou obscurs de l'hktoîre. Une bibliographie critique des principales publica¬ 
tions ajouterait à une tdfc œuvre un grand prix, en permetunt A tous les 
savants de profiter des découvertes et des travaux que l'érudition accomplît 
chaque jour. Nous avons dont accueilli avec une vive sympathie le recueil dont 
nous rendons compte; nous étions disposés A Faîder ci à Pappujcr de notre 
mieux* Malheureusement, après en avoir lu soigneusement Ses deux premiers 
numéros, nous sommes obligés de nous prononcer sur son compte dans uti sens 
beaucoup moins favorable que nous ne l'aurions voulu. 

Nous ne parlons pas des I.jeunes du plan et de la pauvreté de la bibliogra¬ 
phie* L'horizon des rédacteurs est peu étendu; il ne dépasse guère les limites 
de la science exclusivement française; leur intérêt ne se porte également que 
sur les ijurrlions qui louchent, soit l'histoire de France, soit celle de l'Eglise 
catholique. Quant à leur critique, elle est A peu près nulle* Il est rendu compte, 
il est vrai, dans ces deux premiers numéros, de cont trente ouvrages différents, 
mais les appréciations ïi'ons guère plus de valeur et d'étendue que celles qu'on 
trouve d'ordinaire sur la couverture des Æfvuff, Le lecteur, après en avoir pris 
connaissance, ne sait généralement pas à quoi s'en tenir sur le mérite de l'ou¬ 
vragé, sur ce qu T i! apprend de nouveau, sur ce qu^i co trient d'inexact. A ces 
divers points de vue, k recueil français ne peut même un instant soutenir la 
moindre comparaison avec VHismriche Zeitschrift de M* de SybeL 

Ce ne sont El toutefois que des défauts secondaires, et qui pourraient se cor¬ 
riger. Mais il y a, dans h tendance et l'esprit de b Ro ue da Qntsiim histori¬ 
ques, un vice radiai 11 ne s’agit pas en effet, pour les rédacteurs, de recher¬ 
cher la vérité avec la naïve Impartialité de la vraie science, sans se préoccuper 
de son caractère et des conséquents qu'elle peut avoir pour tel ou tel pan * 
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actuel, mais bien de faire servir fhistoîrfi ei leur Revue en particulier à un hui 
trts-spÉcîal, ta glorification de l'Eglise catholique et surtout de la papauté. 
Leur véritable cnitrium, pour dérider une question ? est de savoir quelle est la 
solution la plus conforme à leurs croyances ; aussi peut-on étr-e certain * en 
voyant le titre des articles, de la conclusion qui les terminera. Nous n’avons 
pas besoin de lire les numéros qui paraîtront prochainement* et dont le contenu 
est déjà annoncé, pour savoir que* d'après les divers collaborateurs* GatiJée 
n’aura pas été mis à la torture et aura provoqué sa persécution par des exigences 
déplacées, le pape Zacharie fVaura pas donné à Pépin sa célèbre réponse, et 
ainsi de suite, Nous pouvons aussi prédire à coup sûr lés traits qu'auront les 
personnages pris pour sujets d'études, d’une part Boniface VIE J, Tetael* etc., 
d autre part Erasme ou Luther. La convÈciton est faire d'avance ; on cherche 
des pièces 5 l'appui La préface* œuvre de M. G. de Beaueouri, le laisse 
entendre avec une modération que n’ont pas toujours les autres rédacteur* : la 
Reius est fondée pour préserver nos contemporains des « piégés de l 'erreur w, 
pour v triompher de préjugés trop répandus encore , n etc. Le véritable litre dii 
recueil serait donc : Rtyue des Questions historiques qui mlitissent 1 * Église eM&- 
minàs aa pùkt de vueaükdïque* Nous sommes loin, on le voit, de ce que nous 
avions pu nous promettre d'abord. 


ftous k regrettons vivement. Il nous semble qti 3 Sl serait temps de renoncer 
une bonne lois à avoir une histoire (JtkùlLjuc, une histoire protestante « une 
histoire « selon [a secte encyclopédiste », ci de faire de ta véritable histoire 
lout court. A i heure oii nous sommes, où la science historique tend à $e détacher 
de toutes ces mesquines prétentions, de ieûtes ces passions rétrospectives, et à 
devenir aussi méthodique, aussi objective que b philologie ou l'archéologie, il 
nous est pénible de voir des hommes instruits et sérieus fonder une œuvre qui 
nous ramène sensiblement en arrière. Si la bonne foi individuelle des rédacteurs 
de la «tm ia Quations halonia ne peut être mise en doute, ÎJ& manquent, à 
leur insu, de cette bonne foi scientifique sans laquelle on ne peut produire une 
œuvre impartiale, et qui a pour première condition l'absolue liberté de l’esprit 
devant les faits, et sa complète soumission i ce qu'ils enseignent. Il nous sera 


facile de montrer les fâcheux résultats d'une 


„.... „ ■- opinion préconçue, même dans des 

esprits distingues, en examinant quelques-uns des principaux articles de la Rmt: 

ZT'TI T reîSÛrî '7 n mé r ' efflpS COmbifn P 61 * indues sont les connais- 
" de quelques-uns des collaborateurs et combien leur méthode est vague. 

e travail b plus considérable qui ait paru jusqu'ici est assurément l'élude 

„ V ’ ^ ** ^ Sür •* SdiiM-BjrtM/fny, ses origines, son vrai corsaire, 

que 1 autflur ”’ aileu le dés îrréd de raconter la 

üîolrdu^ lïü 57*7 *“* ** p2WÎOns et s< * C0,èfCS : entraîné par elles, 
les iLt™î 1 abord le calme et la critique nécessaires à l'historïen. Pour lui 

heur rfis u c> !! SÛ f lt : .^ S Siiulemei rt * u ne hgue profondément hostile au boit- 
encore Jm 4 Sa glo ‘^ fi el « un ^ grande société occulte a; ce son t 

“ ; “T v ^ent détruire toute b société iis ont une reii- 

swn qui « donne & 1 illumuu $me, au scepticisme et 4 la dépravation une sorte de con- 
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sécratïon divine ». et qui leur confère» te droit de s'abandonner A tous les crimes 
imaginat'y es a. Enfin, par un dernier effort, semblables h ces chrétiens que Néron 
déclarait « convaincus de haïr tous tes hommes, odfo gin fris humani (Tacite, 
Ann. f xv\ » les protestants deviennent, sous la plume de M. G., * les ennemis 
du genre humain. Aussi conclut-il qu* ■< en droit Ja soi-disant réfunne n J a pu, 
comme hérésie morale ci dogmatique, circuler en France »* et que <■ c'était pour 
la royauté, pour ta justice f un rigoureux devoir de lui refuser la liberté civile, » 
Kn droit donc, Charles IX a bien fait d'essayer d'anéantir le protestantisme; 
mais il y a plus; en fait, « (“hérésie depuis sa naissance a été aggress !m et fac¬ 
tieuse, et dés lors, ses nombreuses Sakt-Bmhélemy tie lui laissent pas le droit 
d'étrè sévère (siô pour celle du 24 août, n Au contraire, « elle méritait un châ¬ 
timent sévère h cl a tort de se poser en victime, » En effet, le protestanlisme est 
u doutant plus odieux qu'il était un principe actif de dissolution, de tyrannie, de 
révolte, qui! tendait au communisme, pcmssaii à l'assassinat, et livrait b France 
à l'étranger, n On a quelque droit peut-être de s'étonner en rencontrant ces 
invectives banales chez un « disciple de la science consciencieuse et austère. * 
Hé pondant h quelqu'un qui parlerait ainsi par simple et sincère ignorance, en 
pourrait lui faire voir que les tyrans de Ea France ont été François k r et Henri 
[I plutôt que les Vaudots de Méfinddcs ou le martyr Aime Du bourg 5 que les 
démocrates de la journée des Barricades ne sauraient accuser leurs adversaires 
de révolte; que jamais tes protestants n^om pratiqué le communisme comme les 
congrégations religieuses de tous les temps. A ceux qui parient d'une hérésie 
aggre$$Éve et factieuse , on montrerait que ce n'est qu'après trente ans de 
potences et de bûchers dont le Mûrtyfebgue de Crespïn nous a conservé les 
terribles souvenirs que les calvinistes* poussés à bout, cherchèrent A obtenir par 
les armes ce qu'on refusai 1 i leurs prières. A ceux qui osent porter d'assassinats 
viendraient répondre et le moine Clément et Ravaillac, élève des jésuites. Enfin 
n’ét&ient-cepss les ligueurs qui offraient à Philippe El cette France que Coligny 
couvrait de son corps h Saim-Quemin, et qui la « livraient â l’étranger? n C'est 
ainsi que l f on pourrait fiicilement réfuter ces audacieux travestissements de Ja 
vérité, trop souvent encore répétés de nos fours par les haines religieuses ; maïs 
â quoi bon essayer de prouver quelque chose A qui ne veut point entendre? 

Quelques mots maintenant de b critique, violente dans la forme autant qu'er¬ 
ronée dans les faits, qui caractérise te travail de M. G. En parlant du massacre 
de Vassj* V-auteur déclare que o les protestants eurent le tort de troubler par 
leurj bruits une cérémonie de catholiques a; c'est le contraire qui est vrai ; les 
gens du duc de Guise tinrent assaillir les Kttguenois réunis dans une grange 
pour y célébrer leur culte; il y a plus : il existe une lettre du duc lui-même qui 
établit la préméditation de ce massacre Baà\ t. n, p . jtfîX Mm I™t 

M. G* vient A son tour répéter que François de Guise fut tué A t instigation de 
Coligny et de Théodore de Bèzc. M n'a pas craint d'écrire : « Les aveux de 
Coligny Paccuscnt; H a confessé, etc, », sans appuyer de b moindre preuve des 
assertions aussi positives. Coligny n F a cessé de protester avec toute Indi¬ 
gnation du gentilhomme et du chrétien contre des imputations qui ne pouvaient 
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manquer de $e produire, mais que rien n'élablit : l'histoire impartiale l’absoudra 
sans hésiter (Voyez les faits dans Baum, Btza, i, it, p. j\<^\ i), — Ailleurs, à 
propos du prince de Condé, nous rencontrons le rai sonne ment suivant : ^ Il 
visait, dü-cn, à être roi ; des monnaies duraient iti battues avec celte légende : 
<i Louis A’fJJ, roi de Ftiitst. » Pas plus qu'un autre, M. G. n'a vu cette médaille, 
et cela par la raison bien simple qu'elle n’existe pas; n’importe; il accuse vive¬ 
ment M. Hanke et d’autres historiens ■ d’avoir passé tt /ait sous silence, par 
esprit de systlmc. » — Pour excuser le massacre du 04 août, l’auteur ose pré¬ 
tendre que Colîgny préparait une Saint-Barthélemy de catholiques pour le mois 
de septembre. C’est la sa grande thèse, son champ de manoeuvres favori, le 
sujet qui lui fournit scs apostrophes les plus violentes Et tes plus haineuses. Il ÿ 
a telle page où l'auteur, s’acharnant sur la dépouille mortelle de l'amiral, 
semble avoir voulu rivaliser avec les bourreaux de jpi. Et en définitive, la 
preuve de cette conspiration, où donc se trouve-t-nclle ? En vérité, on ne le 
devinerait jamais. Elle existe, d’après Fauteur, dans une lettre de Coligny au 
prince d’Orange, que pmonitt n’j «te, et que M, Créiineru-Joly détient, nous 
dît-on, comme une arme précieuse qu’il se réserve de lancer un jour contre le 
protestantisme. M. Dandy cro-ii absolument à ce projet d’assassinat; car, dit—il 
judicieusement, s’il it’étut pas renfermé dans cette lettre, non comprendrait 
malaisément l’intérêt capital que M. GrfÜneau-Joly y attache, » Ainsi, parce 
qu il p.ait au panïiDrLste des jésuites d Insulter à La mémoire de Coligny par des 
insinuations qu il se garde bien de prouver, l'histoire, la « science conscien¬ 
cieuse et austère », devra interpréter sans hésitai ion ses demi-mot s plus ou moins 
perfides pour charger d'un crime odieux l’illustre victime des Guise et justifier 
ses bourreaux I Nous ne dirons pas : quelle loyauté de discussion! mais : quels 
pnxcdês de critique 1 


Qu’au moins M. Gandy reste conséquent avec lui-même dans le cours de ses 
accusations; mais comment espère-t-il persuader au lecteur que Collgny cons¬ 
pira contre Charles IX jusqu'au ai août, quand il vient de nous prouver que 

jusqu’à «jour le rai ti-écouraii que les conseils de l'amiral, et que c’était lui 

qu. dirigeait la politique française? Disons en passant que les projets politiques 
île Cotspy éïyieriî loin J dEre *■ ïnsentes .* comme le veut notre auteur car ils 
devançaient tout simplement ceux de Ricbeüeu, qui fi™, b g^nde’ur de la. 
France. Dira-t-on que le Parlement de Paris reconnut l’existence d’une conspn- 
ration par la Condamnanon ne Cavaignes et de Briquemont ? M, Gandy lui- 
menie n ose pas défendre cette procédure mensongère, inventée par une cour à 
bom de prétextés, qukrouva des complices pour cacher le crime sous un as- 
sassiftüL ]ddiçiiire fc 

Les massacres eui-mèmes sont racontés avec une précipitation quelque peu 
smguacre; ne pouvant les nier, on serait bien aise de tes cacher sous tes invec¬ 
tives adressées aux victimes. M. Gandy nous apprend que « la journée du 24 
■> août fut pleine de mystères , et que .. la saine critique ne peut en dissiper 

J *** lB ; enèbrCS - * mèbr « complaisantes pour tes historiens JL 
iqiies, car elles ne cachent aucunement les méfaits des hérétiques l Aussi n’est-il 
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pas étonnant qu'on ait dit tant d'horreurs de ces quelques égorgements. Les 
protestants surtout « ont pris dans les pamphlets du jour ce qu'il y a de plus 
n noir, ïs les ont tordus pour en exprimer le venin ». Quant à notre auteur, il 
dit fièrement : " Ces jeux de l’art ne sont pas de notre sujet » ; il a même l’es¬ 
prit assez libre pour constater que lespithrdset les assassins catholiques " pro- 
H duîsaïem un fort bel effet » dans les rues de Paris. Ici nous serions tentés de 
reprocher à M. Gandy son calme plutôt que ses colères. Il fait preuve dans 
toute l’exposition de cette partie de son récit d'une grande habileté. que nous 
sommes les premiers à reconnaître, mais qui dépasse le but en effarouchant le 
lecteur. Ainsi, si [a question n’était indiscrète, nous lui demanderions volon¬ 
tiers pourquoi lorsqu’un protestant affirme quelque chose, c’est tout de suite un 
mensonge, une calomnie; tout auteur catholique au contraire doit être cru sur 
parole, Nous nous trompons; ce catholique, fût-il le nonce du Saint-Siège, s il 
a le malheur de s’accorder avec le protestant, n’échappe point 3 la censure; 
seulement on est plus poli; on insinue qu’* il ne faut pas prendre à la lettre », 
etc, Mais ce ne sont Là que des détails. Oh j’admire davantage le savoir- 
faire de M. Gandy, c’est quand il détourne nos yeux des malheureux-que l'on 
assomme et que l’on égorge pour attirer notre attention, que dis-je ? notre 
compassion sur « l’angoisse et l’incertitude navrante « de Charles IX et de sa 
mère, pour nous apitoyer sur les malheurs de ce prince m naturellement affable 
» et généreux ■> et qui mourut « des chagrins dont l’abreuvèrent les menées de 
» t’hérésîe », Pendant qu’on massacre au dehors nous examinons gravement fa 
question de savoir « si U ni prit au sérieux l’extravagance d’un ordre qu’un 
» transport de colère lui avait arraché ». Quand tout est fini, M. Gandy compte 
tes morts cl n’en trouve qu’un millier, ce qui fournit naturellement matière 3 de 
nouvelles aménités à l’adresse des auteurs protestants. Ne lui en déplaise ; le 
curé Claude Haton, un contemporain, en devait savoir plus long là-dessus que 
l’abbé Caveirac, vivant au ntlt* siècle, et qui fait autorité pour lui ; or Claude 
Haton compte pour le moins 7,000 victimes. M. Gandy suit le même procédé 
pour atténuer les massacres en province; il sc récrie surtout contre l’admission 
d’ordres secrets ordonnant des exécutions comme i Paris, Je jour de la Samt- 
Barthélemv, C'est équivoquer sur la date; personne ne prétend que ces tueries 
dussent avoir lieu partout le même jour; partant de Paris i un moment donne, 
tes ordres du roi devaient nécessairement arriver plus tard dans certaines loca¬ 
lités. tl ne parviendra jamais à contester ces deux choses : l'existence d ordres 
oraux suivis partout de massacres. D’ailleurs la lettre de Puygaillard trouvée 
a ut* archives d’Angers, et que M. de Palloux a eu la franche de publier, ne 
peut bisser aucun doute sur la connexité des deux faits. On n'expS.que rien en 
répétant bien haut que de tels égorgements - auraient été une barbarie mut.le *. 
Jamais les rois aux instincts cruels et au caractère faible ne font de pareils rai¬ 
sonnements, Qu’après coup. les massacres terminés C . la crainte doummrt b 
colère le roi ait expédié partout des lettres recommandant U dément*, 
ne oroU quelque chose iue pour ceux qui veulent bien être 

11 faut dite encore quelques mois des sources de l’auteur; on serait tenté d ta 
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admirer la praiLiiteia, si leur valeur n'était quelquefois plus que douteuse. Ainsi 
citer les mémoires de Ta vannes et d'Anjou ? deux des bourreaux de b Saint- 
Barthélemy T pour prouver la culpabilité des huguenots4 c F est faire fleuve de 
trop de confiance. Nous considérons en outre comme un abus b citation comme 
autorités, pour une question toute spéciale, de l'abrégé de l'histoire de France de 

Trognon et de l'estimable précis de Sf r Lavallée. Quant à s'appuyer sur 
Walter Scott* traduit par Pefauconpm T eî sur les Convmaüons de Napoléon à 
Somïù»fiÿi&t ë c'est une plaisanterie de mauvais goût. Enfin prendre au sérieux 
les citations de Luther faites par M, Grégoire du Coruspoaàmtti le R. P. Verdiére, 
puiser sa connaissance exclusive de Calvin dans les PP. Longue val et Sert hier, 
c est se rendre b tâche par trop facile quand on a la prétention d’écrire sur 
l’histoire religieuse du xvP siècle. Caractériser la réforme d'après d'absurdes 
pamphlets comme celui de Monaghan. t'Egtiu, k Réfvmt, k PkilûSùphii et le 
SaciaMstnif c est agir avec La légèreté d'un écrivain qui nous donnerait la 
biographie de Napoléon l*r, d'après les pamphlets royalistes de s8i 

Il n : y a pas seulement dans tout le travail de M. Gandy « la fabificaLon 
négative qui consiste dans le silence ■ & mais encore; comme nous l'avons asscx 
vu, des accusations et des négations également impossibles ù soutenir. Disons 
encore brisement un mot d'une question que nous ne voulons effleurer qn"avec 
réserve. M. Dandy déclare « mensonge atroce * l'accusation de la participation 
de l'Église â la Saint-Barthélemy. Le Saint-Siège v appuyé sur la raison » et 
'* avec une énergie mèlfc de douceur i nb fait que des % r Œux pour le maintien 
de la foi. Il n'imposait »! i personne les croyances orthodoxes ei ne demandait 
les conversions qu'à la science et à la charité, * si de telles assenions, énoncées 
avec une assurance inouïe, ne suffisaient pas à convaincre tous ceux que la vue 
de tant dkaî^-dn-fi au xvï* siècle auraient pu rendre incrédules, qu'on sc 
rassure. Voilà un dernier argument péremptoire, La papauté n F a rien pu vouloir 
contre les protestants, « parce que les Espagnols battirent les Turcs à Lépante. u 
l n our qui m: saurait comprendre la lucidité de ce dernier argument point de 
salut! Pour nous, nous avouons humblement que >; nous préférons à cet étalage 

P^rtds sentiments une discussion rationnelle .** et que tous les actes de foi de 
M - Gandy ne sauraient elîacer de notre mémoire les lettres du cardinal de Lorraine 
et ses jubilations sanguinaires, les messes solennelles dites à Rome et â Paris 
b médaille frappée par Grégoire XEM iVoy. Bonami, Numismate Poxtificum 
Rorme 1Ê&9. Fol. I, >36.) en l'honneur du sanglant holocauste offert aux 
croyances orthodoxes. Quant à dire que messes et médailles ne furent point des 
<2“ dc ^^ nce P° ur massacre des hérétiques, mais de imuànwte 
adressés à Dieu pour *oEr sauvé la France, c'est une de ces habiletés qui ont 
leur nom dans llriitoire comme dans la littérature et dont nous laissons tout 
rnonneur h qui de droit, 

Kn somme il n'est qtrtm poim sur lequel l’aiOeur ait parfaitement raison. 

r-rfl-lli'l hfAl LVA L-. H rhn jf J _ _ J 
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longtemps les protestants ont hésité à reconnaître ce fait, désormais établi, cela 
ne peut gu ères étonner. Ils avaient pour eus Charles IX lui-même, Capilupi, 
Divik, Claude Haîon* Pévéque Sorfafn et beaucoup d'autres catholiques encore. 
Après tout l'appréciation moraEe delà Saint-Bart héEemy n'est nullement modifiée 
par là et le massacre n’en reste pas moins odieux. 

Franchement, ce n'est pas la peine de <• reprendre en sousHJcuvre * fbiisioare 
du passé pour y ajouter si peu de chose et en ébranler au contraire toutes les 
données. S'il est un sujet facile à apprécier dans ses causes et ses effets, où les 
hommes de partis eux-mêmes devraient pouvoir se rencontrer dans un semblable 
jugement, c'est celui-ci. L'histoire impartiale croyait avoir prononcé, sur la 
nuit du 14 août f ses conclusions motivées : ce n'est point trop dire quand on 
parte de noms Illustres Comme celui de Ranke, Vain espoir ! Un jour viendra où 
quelque entreprenant écrivain n'hésitera point à accoler l'épithète méprisante de 
h sectaire « au plus grand nom historique de l'Allemagne, et brouillant tout, se 
mettra,avec une assurance digne d ? une meilleure cause,à nous refaire une histoire 
à sa mode. U parlera longtemps k d'erreurs et de calomnies, de mensonges et de 
passions haineuses, « ei s'écriera tout indigné : n Généralement encore les 
rabcjtfEjTü représentent les orthodoxes comme persécuteurs des hérétiques i à 
tes entendre, les catholiques sont qggreoem, les protestanis victimes. » H est 
fâcheux que M. G. n'ait pas cru nécessaire d'affirmer nettement les propositions 
contradictoires : cette réserve a enlevé à son travail un charme de plus. Il y a 
longtemps d'ailleurs qu’un écrivain catholique de l'Allemagne, M. de SchüU, a 
mis un livre au jour pour démontrer que les protestants firent la Saint-Barthélemy 
contre [es catholiques Pour n'avoir point été jusqu'au bout, H. G, n'en a pas 
moins fait preuve d'un stèle, dont ses amis lui sauront gré sans doute, mais qui 
est très-différent du zèle de b science. De semblables élucubrations sont de celles 
qui barrent, au lieu de la frayer, la route de la vérité. 

Il faut en dire autant du travail de M . Lecoy de la Marche sur les meurtres 
politiques de Clovis, Il est impossible d'accumuler en quelques pages plus de 
raisonnements faux, de contradictions ci d'insinuations mal appuyées. On sait 
que Grégoire de Tours, après avoir raconté le meurtre de Sîgebert, roi de 
Cologne, remarque : ■ El ajouta 3 c royaume et le trésor de Sigebcrt aux sjens^ 
car Dieu renversait tous les Jours ses ennemis sous son bras^ et augmentait son 
royaume, parce qu’il marchait devant lui avec un ceeur droit et faisait les choses 
qui étaient agréables devant ses yeux, » C'est cette phrase célèbre qui motive 
rarticle de M. Lecoy, consacré h prouver contre les historiens modernes qu'elle 
ne témoigne nullement eheî le saint évêque ■ d'une <> oblitération du sens 
moral, j Pour cela, M. L se met à examiner ks récita de Grégoire* concernant 
le meurtre de Sigubert et son fils — de Cbararic—et de Ragnacsire, ei conclut 
à leur peu de fondement. Nous verrons ce qu'il faut en penser ; mais l'apologiste 
ne réfléchit pas que, ses arguments eussent-ils quelque valeur, la phrase de 
Grégoire de Tours n’en conserve pas moins toute la sienne. Il est évident que 
l'évéque Je Tours croyait aux récits qu'il rapporte, et son jugement ne perd 
rien de son original lié et de son impartante historique quand même on aura 
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montré que ces récifs som erronés C'est d'ailleurs ce qu'on ne prouve pas. 

M. L. invoque canue les récits de Grégoire de Tours trais raisons princi¬ 
pales ; r ils sont, en euz-mémes, invraisemblables; r j ils sont comrédits par 
des témoignages de Grégoire lui-même et d’autres; 5* les événements sont bien 
miens racontés et éclaircis ailleurs. Nous passerons rapidement sur le premier 
point : M. L. n’y dit rien qui puisse ou doive « réfuter sérieusement; soutenir 
par exemple que Ragnacaire ayant outragé les parents de Clovis, celui-ci 
« n'avait qu'a venir réclamer justice, les armes a la main B , et que par consé¬ 
quent il est fort invraisemblable qui! l'ait tué en trahison, c’est méconnaître 
l'évidente supériorité de l’assassinat sur b guerre, et comme sûreté, et comme 
économie d hommes, d argent, de temps et de peine. ]! est clair au reste que 
les récits de Grégoire reposent suris tradition, et, dans tous leurs détails, ne 
doivent pas être pris â la lettre; mais c'est se moquer que de faire des raison¬ 
nements comme celui-ci : Si Clovis avait en effet pris les trésors des rois tués 
par lui, il « aurait dû faire une prompte fortune; or r, i! ÏSl constant que les 
premiers Mérovingiens furent étrangers i la richesse comme au luxe, et un pas¬ 
sage de Grégoire jui-méme l'atteste pour Clovis, - M. L. cite ce passage, mais 
plus loin : Grégoire, s’adressant aux princes de son temps (I. v, proL'i, leur 
reproche de ne pas faire tomme Clovis, qui a accompli de si grandes choses : 
v Et pourtant, ajoute-t-il, il n’avait ni or ni argent comme vous, » Les meur¬ 
tres en question se rapportent aux dernières années de Clovis; la phrase de 
Grégoire fait évidemment allusion à ses commencements; on appréciera le 
sérieux de semblables arguments, M. L. pense que l’état de civilisation des 
Francs ne rend pas vraisemblables les crimes de Clovis, et que c’est nous qui, 
d’après «4 crimes prétendus, nous ^présentons les Francs comme plus bar¬ 
bares qu'ils n'étaient, A cette occasion, il pose « un aslûme ,, c’est que : « Ce 
Jÿ/U la faits qui deiïiflt format ttot appréciation} m lüit époque ou td individu , ci 
non ets appridunani qui douent bous faire préjuger ,/« faits. Et il ajoute que'les 
Francs, au rapport d’Agathias, étaient <■ pleins d’urbanité. Tout le monde 
sisiL que les Durgondesétalent les plus doux des Germains, et bien supérieurs 
en ceb aux Francs; or le roi Gondebaud, oncle de Clutilde, avait tué de sa 
main un Je ses (rires et brûlé l'autre, et plus tard il poignarda le troisième dans 
une église. C'était un arien, dira M, L., mais les fils de Clovis étaient catho¬ 
liques, et on sait comment Clotaire et Chiidebert se débarrassèrent de leurs 
neveux, dts fils de ce Clodomir qui avait lait juter dans un puits le burgonde 

^■smond avec sa femme et son fils. On bien M. L. révoque-i-ii aussi ces faits 
en demie r 


1 M. L. dit, j] fit vrai, cti tej-mïnnnt, quç b résilia biaisé Am r -*-j , 

■ couverte ai jurtû par fa irritions iwMb âu te*u> v ■ j ,7 i * s * mhic 

qui lui «t toute pencnntHt, É HTütr. que Ba!jfafc ^ }Lï*25 
1 MsUrt* FMAurtuH, un rérit su r Rairaataïre üui différé de d 

cnü sont «ns doute altérés. Or ttima. datent du Vllï sSi ° t £*. n ^ nus ' 

Xt-j qüam À ses variante* rLIn 4*ctarte uni r^ k,--, ’ J £ Él 4 1 “Méfie ikrwail au 
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Quant aux ils sont curieux, Grégoire de Tours, dans le prologue 

cité tout-J-l'heure, fait un éloge de Clovis ponant sur ce^uV/j ttuj/wé ta Trinité 
inliriéhiff ri prVfTK Stt&urs il a étendu son royaume fur (a Gaule entière; plus 
loin îî rappelle qu*il j mis d mort des rois hostiles 9 kttei des étrangers mauvais et 
soumis tous ta peuples de sa notion; il ajoute qu'il a laisséà ses fils une autorité sans 
tache et sans conteste; enfin vient la fameuse phrase sur sa pauvreté. C'est tout, 
absolument tout ce que fournit Grégoire à M. L* s qui s'écrie après ces citations 
insignifiantes r « Il serait peut-être oiseux d'aller chercher d'autres témoignages 
après ces déclarations de fauteur tui-même. :i On ne peut que transcrire de 
semblables choses; mais en vérité il est difficile de 3e faire de sang-froid. * Mais, 
ajoute üh Lj pour plus de sûreté 9 en voici quelques-uns, » Ces témoignages sont 
uniquement des louanges banales sur les grandes qualités de Clovis, sa piété et 
ion ïik pour l'Église, tirées de b vie de saint Maximin \ d’Aïmoin ci d'une 
lettre du roi Theodebm, II faut y ajouter que le concile d'Orléans t en j n p te 
félicita « sur soir zèle pieux et son humanité, et des évêques, suivant M. L,, 
n auraient pu le louer % r û avait commis des actes répréhensibles, La preuve, 
c est que ü nous voyons, entre autres exemptes (V) t saint F.leuthère lé reprendre 
publiquement à Tournai, d'une faute qui! n’osait avouer. « La vie de saint 
Eleuthère (que M. L* se contente de citer; raconte en effet qu p un ange apporta 
au saint, pendant qu'il officiait, une lettre venue du del dans laquelle Dieu lui 
révélait un péché que Clovis avait commis et dont il ne s'était pas confessé, et 
qu'Eleuthère reprocha au rot son silence, obtint de lui l'aveu de sa faute et lut 
communiqua l'absolution que l'ange avait apportée 3 . Voilà la base du ration¬ 
nement après lequel M. L, triomphe: v. ftêpétera-i-on encore », s p écrî*4-ilj etc. 
Qui espéra-t-on persuader avec de pareilles argumentations i 3 
Venons aux « éclaircissements j». Us se bornent à un passage, déjà men¬ 
tionné de Baldéric de Cambrai. Le chroniqueur du xi? siècle oblige le récit 
de Grégoire de Tours sur Ragnacaire , en y ajoutant, en tout cl pour tout, 
deux circonstances , latine que Rjgnacaire, t\ cousin ou neveu de Clovis r avait 
été laissé pour la garde de Cambrai „ i- l'autre « qu’un jour que le roi reve- 
" naît, Ragnacaire viola sa foi et lui refusa rentrée de la ville, a Rien n'est 
plus naturel que devoir là, chez le chroniqueur. Je désir de légitimer Lacté de 
Clüvis en représentant le roi de Cambrai comme un sujet rebelle* Ces simples 
mots suffisent cependant à M, L. pour suspecter le texte de l 'Histoire Jr France 
tout entière (voy. ci-dessus), et pour conclure : i que Ragna Caire avait un 
commandement - qu’il voulu! ériger en souveraineté par la révolte *; 2 ,J que 
Ckovk « n'a point (comme le dit Grégoire) excité Ics^ens de Ragnadaire à b 
» trahison par Tappàt de l’or, i« On ne croirait pas, après une telle conclusion, 
que Baldéric t sur tequet l'auteur s'appuie pour contrôler un récit antérieur au 
sien de cinq siècles, raconte tout au long t'histoire de la trahison des gens de 

i M. L. dit .1 plusieurs repris?! que «cflïf Vit Rt contemporaine Je Grégoire de 
r, cr, il aurai] bien dû mus dite ses r^i. On J'a attribué-:* ju'.qu'k -m EX a . h 
Celte curieuse légende j èïé mise sur le compte de niât Cilles et de ChariÊS^Lictrl 
ou de Charieriugne. ■ V. G. Pari-s. tj ut. pobîpK de Chaeltnmgnr, p 578 et 55.; routeur 
ei a pus connu La v?e de saint Ocuiticrc, qui lui aurait fourni un mleressant rapprochement l 
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Ragnacairc, déterminée par l'appât de Vot ; qu r Aunain p dont M* L. veut rappro¬ 
cher Je lêmoighage de celui de Batderic p en fait autant; on ne le croirait pas 
si oîi ne Le lisait imprimé, H, L. -se figure sans doute que personne ne prendra 
b peine de remonter aux sources qu'il allègue, — Après ce merveilleux 
v éclaircissement -» t M. L. ajoute cette question t qu'il résout ensuite affirmati¬ 
vement ; « Faut-il t maintenant t étendre à Charade et à Sïgebert, — en gnos 3 
n bien entend u ^ — ce qui est le fait de Ragnacaire? » Eà gros,, lia t en renia 
est plein de réserve, 

El maintenant vient le demîer argument qui fournît b vraie conclusion. Ces 
geu$-là étaient qü devaient Être païens p et dès lors Clovis « n f a pas seulement 
» puni des rebelles l il a étouffé Le loyer de la résistance opposée â la propaga- 
u lion du christianisme dont il s'était fait Le plus fervent disciple p * Quelle force 
» n'acquièrent pas, avec cette explication t les témoignages recueillis plus haut 
» sur son compte 1 La vigueur de la jusiiee t U zèk dt ta rdigiati, h mtauraiion 
» des détruite par ht païens de viennent autant d'allusions aux événements 

> qui viennent d’étre examinés.» Dans ces événements, ■ Clovis apparaît 

» comme Charlemagne avec lés Saxons t réprimant, civilisant et christianisant 
» à b foi$. j» Ceci est tout simplement la traduction en langage moderne de la 
phrase de Grégoire de Tours qui a tant scandalisé M. Lecoy; pourquoi donc 
a-t-il pris tant de peine pour en ébranler la force? Il nous prouve qu*à treize 
siècles de distance les appréciations de certains partis ne varient pas, 

Si M. G and y et M. Lecoy t tout en mettant l'instruction qu’ils possèdent au 
service d p une opinion préconçue p conservent encore les formes de la recherche 
scientifique et l’apparence de l r imparTia]iié p -W, Edouard Dumont arbore plus 
franchement le drapeau de l'esprit de parti* IL ne se croit pas permis de laisser 
passer le nom d’un savant, illustre ou non, qui n'est pas de son avis, 
sans raccompagner dé qudque grosse injure. Les contradicteurs de M, D. sont 
« des menteurs effrontés qui crient au mensonge » p Erasme est traité « d'équi- 
p vaque chanoine », Fleury convaincu « d’infidélité réfléchie p; quant à 
D, Constant p raisonner tomme il le fait t e c'est honteux p ; le recteur de !'uni¬ 
versité Hem au i. janséniste « chassé de la Sorbonne a , dont Tdlemont n ne 
» craint pas d'emprunter l aide Wj a écrit sur saint Athana&e c tui fatras de style 
p plantureux (ï) 3 d'érudition confuse et déloyale n, Enfin Et, D. T qui a fait un 
Prkh d J himrt romaine, ne voit dans les arguments de Tlllemout que n de mé- 
« prîsabta arguties a, ou bien « un brouillas de chicanes plus ou moins 
a maussades n t et enfin des n tortillements de déraison. » Ajoutons! pour 
donner une idée exacte de cette manière et de ce style plantureux, qu’il trouv e 
moyen, à propos des fausses décrétales^ de parler de «la bigamie du landgrave 
lfc de Hesse et de reprocher â la cnii^ui moderne r qui a **. fort mauvaise grâce 
» à dédaigner nos anciens pour leurs erreurs de savoir et de discernement n t 
d'avoir cru A b Vit it Jtfo tilre par Crimarcst, au Masque Jt Ftr et à b « petite 
" Mbourde («) » du chien de Moniargi*. Nous avions pensé jusqu’ici que 

f1 ■, Nutem « passant qur M. L. fait «cert reparaître l'éternelle bauilk de Tofiwr 
que U science allemande croyait avoir enterrée i \iAàh. 
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c’était là critique moderne qui avais fait justice de ces erreurs traditionnelles. 

M. D. a enrichi h Roue de deux dissertations,. Tune sur le pape Saint Liberim t 
l’autre *ur les Fausses DêcriLiUs. La seconde n r est pas terminée; nous n’en par¬ 
lerons pas 1 . Quant à h première, c'est à peu près h reproduction du long travail 
de Stilïbg dans les Atfa sanctomm; il s'agit de démontrer que le pape Liberius 
n'a pas eu de fiubksst vis-à-vU de Tempereur arien Constance, Il est vrai que 
saint Jérôme, saint Aîhanaseeî saint Hilaire disent formellement qu'il succomba' 
mais la réponse est bien simple. Le passage de Jérôme est interpolé; le passade 
d'Àthanase est interpolé; les fragments d H clair £ sont supposés. Dans ces frag¬ 
ments se trouvent des lettres de Liber]us qui prouvent sa faiblesse; elles sont 
apocryphes Si M. D. avait pris la peine de lire le beau livre de ML Rcinkens 
sur saint Hilaire Schjffhouse, 1S64 r il aurait vu que les dk fragment de saint 
Hilaire sont regardés comme incontestablement identiques par un critique catho¬ 
lique et aussi judicieux que compétent : «> La langue» dit M. Rdnkens, est telle¬ 
ment la langue toute particulière de saint Hilaire» que Ton nu peut que s'étonner 
que Stilljng l'ait méconnue un instant... Tout est exactement comme dans ses 
autres écrits» ei marqué d'un cachet si original p que personne, parmi le$ 
contemporains, ne pouvait écrire ainsi, v. M. Reinkens pense de même que les 
lettres de Libcrius sont bien de lui; il n p y trouve pas du tout le style décoller 
qu'on y a voulu voir, et en déclare le langage absolument pareil à celui de 3a 
lettre i Constantin (fr* V) qu H on accepte comme authentique Si M. D. avait 
en outre consulté le livre si remarquable de M. le chanoine de Derilinger sur les 
Fobks dt fj Papauté un moyen-âge .'Munich, 1865 L b il aurait pu débrouiller bien 
mieux qu r iï ne Ta fait le chaos du Liberpmtïfiüdis sur Libérius et Félix, Actuel¬ 
lement il est asser embarrassé; car saint Libérius a été rayé du martyrologe, cï 
nous ne savons de quel droit M. D, le canonise de nouveau, tandis que IVfflï/- 
püpf Félix y figure. Ajoutons que les phrases non suspectes de saint Jérôme et 
de saint Athanàse, que M. D. s’efforce en vain de tirer à son sens 7 confirment Ee 
témoignage des passages prétendus interpolés. Cela n'empêche pas fauteur 
d'affirmer que v cette fable méprisable.., n'est pas seulement une erreur; c'est 
une indignité » —* La critique de M, D. se révèle tout entière dam un curieux 
passage. Constance, nous dit-il, haïssait perso un elle ment le pape, v non pas 
tant peut-être à cause de l'arianisme réprouvé et d'Àthanase soutenu, que des 
JiïM du pape saint Sylvestre. Car on n'attribuait à nul autre qu'à Libérius cette 
biographie très-répandue;, où les fureurs domestiques de Consïpniin, sa lèpre, 
son baptême et sa conversion complète étaient autant de blessures» etc. a Ceux 
quUonnaissem cette légende du w siècle au plus têt, qui n'est qu’un corne dévot 
et populaire, et qui se retrouve en tête du recueil de bibles connu sous le nom 

1 . _ Nous signalerons seulement l’-adnirrabk raisonnement qui consiste à cf^rc : si les 
D«rêtaks avaient été dusses, des savants comme Hincitur s'en seraient aperçus. Or 
c'est rriciséraeiU Hlnemjr qu oa accuse dVnir participé A la ükifieation- — Nniüns 
que M. Lecoy b parlant dç ia t'ira S RtmifiUt U dit 4 produite par Kwcmar d’après 
h une biographie contemporaine de cet évêque, n Qui donc croit encore à ce mensonge 
d'Hincntar? 

i t Si M. Reînkeiis a raison, voilà Libenas convaincu d'avoir écrit, comme dit M. D* 
où * phrases de laquais, * * 
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Je Rtriï di Ftûüciâjt apprécieront l'inconcevable absence de toute critique que 
suppose une pareille hypothèse *. Ce n’esl pas sans doute ainsi que procède la 
critique allemande, sur laquelle i D.n porté une sentence que nous varions 
voir inscrite en lettres d h or sur le litre de b Revue des Questions historiques : 

.. L'érudition d’ouirc-Rhan s'occupe encore de cette question r .lcs fausses 
Décrétales), mais par pure curiosité, comme d'un sujet de critique historique; 
ce qui n r ît pas peu contribué i retenir les esprits dans une obscurité fâcheuse. >■ 
Après une telle déclaration f il n(f a plus rien à dire. La fio’u* oii on pose de 
pareils axîftmes est jugée pour les lecteurs de b Ri rue cri/ifue* £st-ce à dire 
quelle ne contient rien de bon, qu'elle ne peut rendre aucun service? Loin de 
nous cette pensée. Nous avons avec elle en commun plusieurs collaborateurs, et 
sur toules les questions où la solution scientifique est d’accord avec k solution 
ecclésiastique, ou bien où la reLÊ^on n'a pas d'intérêt même indirect„ les pre¬ 
miers cahiers contiennent déjà de bons articles. Nous signalons le travail excel¬ 
lent de M. de Beaucourt sur Âgph Sur d f b dissertation, aussi piquante que 
soigneuse„ bien qu'elle n T épuise pas le sujet T de M. de Barthélemy sur le Droit 
du Seigneur * t l'intéressante petite recherche de M. Tamizey de Lanûque sur 
l'authenticitÊ du fameuse mot attribué à Arnaud Amalric, légat du pape Innocent 
Ml, lors du sac de Béziers : Tutzdes tous! Düu recormâkra bien ks tiens. Nous 
ferons toutefois remarquer, sur ce dernier article (qui avait déjà paru en i Sùz T 
dans les Annales de phibsophk chrétienne), que, même si Tou admet comme as¬ 
surée et elle 11*051 que probable) la rectification de U, T. de L. r il n J en résulte 
aucune diminution de U pan qui incombe au légat du pape dans les horreurs 
de la croisade albigeoise; et le mol même rapporté par le moine Césaire d'Heis- 
terbach conserve une cenaîne valeur, en ce qu'il montre qull levait rien 
d'improbable pour un contemporain, et qui! était même édifiant : Cêsaîre le 
rapporte comme un irait qui fait grand honneur au légat t. Citons encore l'étude 
de M. Kossigneux sur Bikracte fl h mont Btifrfoy, et h notice de M. Lecoy de 
La Marche, mieux inspiré cette fois, sur le séjour d’Amédée VIII h Ripaille. 

La RfrïïC des Questions Mstûîiques n’est donc pas sans valeur : mais cette 
valeur ne pourra père que diminuer, A mesure que s'accusera davantage la 
tendance amî-scientifique qui s'exprime si clairement par l'organe de M* Édouard 
Dumont t plusieurs des savants distingués qui lui ont donné d'abord leur con¬ 
cours s + en éloigneront peu à peu. Tout le monde ne se soucie pas de voir ses 
travaux, consciencieux et véridiques, accolés à des produits de l'esprit de parti T 

i, V oici conmwit JI, D. .ip précis les résultait de la critique biblique : ■ Par Itmèmc 
- fiiiOïinefnent {celui de tübbe *ur les fausses Décrétâtes ) on dirait nier que Atalse fit 
■ fauteur du Pinimüqm.. . Am\ quelques philosophes n'ont pas voulu se priver de cette 

• satisfaction. J1 f a des savants qui ne sont j-amais plus plaisants que quand ils raison- 
i km. ■ Il y eu a d’autres qui n'ont pis besoin de ra.isonner pour «la, 

a. Pourquoi M. de Barthélemy rejette-14 en note, vers la fui de son mémoire, et 
laisse-i-il sait* discussion l'un des textes les jks souvent invoqués par ceux qui soutiennent 
Ï'eïisieftcv de « droit t le passage des Cwtimts du kmlhgt d'Amum que M. Delpit 
f % wit fun tampâffxrà i un fujjun ) classe sous le n" i de ses preuves? 

_ t- M. T. de L. g eirdmaimnent si exact^ s'est irompé en disant que Piuleur de h 
tfimmoue en prose de h croisade albigeoise « ne cite comme garant de ce qu'il raconte 

* q<w le poème même de b croisade < ; la vérité que cet auteur se fonde uniquement 
ïUt I? poème (qu'il modifie arbitrairement eu certains endroits}, mais ne te dit jamais 
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à des falsifications de ï'histoire. Ln !out ca s. T le plan et l'ensemble du recueil res¬ 
teront ce qu’ils sont, c'est-à-dire qu'ils seront absolument opposés à l'esprit de 
la vraie science. Lj place qu'aurait pu occuper h Rwïu reste donc à prendre : il 
y a dans cei essai, malheureusement si imparfait* une invitation et un encouru- 
Dûment ù tenter l'aventure dans des conditions meilleures. Un de nos vœux les 
plus chers sera réalisé le pur où nous pourrons saluer l'apparition d'une véri¬ 
table Roue bîttoricfÿ*. R. p # 


7 Ljv îüHurredrme Pofillete e La Cuiiqiihtfi Kormanna ucl *ecelo Xll + 

tûffftte dj Giuseppe de IÎ1 .,vsïfS. Njpoll. A. Dtfkca. ^64, \n$' m z vol. {^4 -f, rt 
pages!. 

El y u deux ans défi que l'ouvrage de M. de RJasiîs a paru, maïs Ju valeur 
de ce travail, autant que Fïntérét du sujet, serviront d T exçüse & cette annonce si 
tardive. Le savant professeur de Naples auquel nous devons ces deux volumes 
s'est fait connaître, il y a quelques années, par une histoire de Pierre de h Vigne, 
Je malheureux chancelier de Frédéric il; c'est dans une époque plus reculée 
qull est allé chercher la matière de son présent ouvrage, |[ nous raconte les 
luttes qui signalèrent la fin de la domination grecque en Italie et l'établissement 
d'une race nouvelle au sud de La péninsule. 

Litalie méridionale présenté vers h tin du x* siècle un étrange pélc-mélü de 
nationalités; cm y voit, confondus avec les anciens habitants du pays, des Grecs, 
des Lombards, des Arabes et des représentant! épars de bien d'autres peuples 
encore. La confusion pu Inique y était grande. Malgré les efforts des trois Ûihon 
l'influence du pouvoir impérial d'Allemagne se faisait peu sentir. Les désordres 
intérieurs de la papauté empêchaient également rétablissement de touie supré¬ 
matie de la part du Suint-Siège. La Fouille et la Calabre restaient aux mains 
des patrites et des catapans de Byzance; à c6té d'eux des princes lombards 
régnaient à Sakme* & Bénévenl, à Capouc, tandis que de petites républiques 
maritimes bordaient les eûtes de la Campanie et que la dynastie musulmane des 
kelbines gouvernait la Sicile. Taux ces pouvoirs faibles ei presque moribonds 
avaient à peine la force nécessaire pour vivre aü milieu des intrigues Incessantes 
de leurs voisins. Un choc un peu violent* venant du dehors* devait faire crouler 
cet état de choses, et lorsqu'on étudie de plus près l’altitude de toutes ces popu¬ 
lations énervées et corrompues* on s'étonne moins de l'issue qu'eut Ja tentative 
de quelques hardis aventuriers. 

C'est en 1010 qu'éclata dans b Fouille et Ses Calabres une révolte formidable 
contre l'autorité des byzantins, révolte amenée par Slnaïïdllgente tyrannie des 
gouverneur! grecs. C'est dans les luttes prolongées entre les révoltés et leurs 
oppresseurs que nous rencontrons pour la première fois en plus grand nombre 
des auxiliaires normands qu’attirait en Italie le désir des combats autant que la 
soif du butin. On les trouve pendant une vingtaine d’années à Ja solde des 
dynnstes et des cités italiennes* changeant de parti selon les avantages qu’on 
leur offrait, sans qu J jls poursuivissent encore des projets personnels de conquête» 
Mais en soJ i les premiers fils de fancrède de Hauteville arrivèrent en Italie* et 
dès lors les guerriers normands eurent à leur tète des chefs capables autant 
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qiTambitieux, Après des luttes irmombrablë» et qui semblent tirées souvent de 
quelque roman de chevalerie, Scs nouveaux venus surent se faire place; Guillaume 
E ras-de-Fer prh en 104; le titre de comte de Fouille et distribua le pays à ses 
vassaux Pus* il entama la lutte définitive tant avec les Grecs qufavec les princes 
lombards de Salurne qui espéraient réunir sous leur sceptre, dans ce moment 
même, Htalie méridionale tout entière. Cette lutte difficile le devint plus encore 
quand Henri IU f l’empereur d'Allemagne, eut résolu de concert avec Léon IX, 
de soumettre au Saint-Siège la principauté de BénévenL Cette prise de posses¬ 
sion s'opéra facilement, mais elle eut pour résultat de mêler la papauté à toutes 
les intrigues politiques qui déchiraient le sud de l'Italie et finalement die mit en 
face Léon EX et les Normands. La bataille de Cïvitate (Juin ion) décida en 
faveur de ces derniers. Le pape défait et prisonnier dut traiter avec fcè vainqueurs 
et leur céder formellement des provinces qult tic pouvait plus espérer pour lut- 
même désormais. C'est à ce moment de fa consolidation du pouvoir normand 
dans Htalîe méridionale que s'arrête le premier volume de M. de Blasifa, 

Le second volume de l'ouvrage n’est à vrai dire que la biographie de Robert 
Guiscard, dont la personnalité domine, de 10^7 à 1084, l'histoire tout entière du 
sud de la péninsule. Ses exploits dans b Fouille et en Sicile, ses luttes avec son 
frère Roger, son intervention en faveur de Grégoire Vil» scs entreprises surtout 
contre Tempîre de Byzance forment le plus curieux tableau. C'est au moment 
décisif de sa lutte contre Alexis Comtiène, son digne riva! par la fourbe et le 
courage, que la mort vint enlever Robert G utscard et rendre inutile fa victoire de 
Larisse, de Bïasüs est arrivé dans son récit jusqu'à La date de 108;. L r n troi¬ 
sième volume doit terminer Phjstoire de l'établissement des Normands en Italie, 
On ne peut que louer le talent et le zèle avec lequel notre auteur a su mettre 
en ceuvre les sources, 1 ^nt italiennes que byzantines et françaises p relatives à cette 
période. En fait de documents inéd h s il ne s'est guère servi que de quelques 
diplômes grecs tirés des archives de Naples, mais il a taché de ne laisser échapper 
aucun fragment d'annales ou de chroniques F en prose ou en vers* qui pouvait 
éclairer son snîeL Son ouvrage est de beaucoup le plus complet parmi tous ceux 
qui ont traité la matière Tant en France qu’en Allemagne. On n'apprécie bien 
tout son mérite qu'en le comparant nui travaux de MM. Gaultier d J Arc et Petit 
de BaronCûüft ou bien à ceux de ftaumer et de Mooyer. Il faut féliciter aussi 
M. de Bfasiis d'avoir évité cette emphase dans le rérit , cet abus de rtflexions 
plus brillantes que solides, qui déparent trop souvent les ouvrages d'histoire 
au-delà des Alpes. Scrupuleusement fidèle à fa seule vérité historique, Fauteur 
ne se laisse dominer pur aucune tendante politique ou religieuse; son style 
simple et scientifique, son récit sobre et modéré, gagnent tout d’abord 1a con¬ 
fiance du lecteur. Son savoir est solide et l’on volt qu'il n T a rien négligé pour 
établir ta vérité des faits d'après les meilleurs témoignage!, 

Ces mérites divers n'excluent point les défauts; nous les signalerons à l'au¬ 
teur avec d’autant plus de franchise que son travail e$î plus méritoire dans 
ion ensemble. M* de Bfasiis, qui a si soigneusement étudié les sources italiennes 
ei byzantins, a quelque peu négligé les souries allemandes* importantes cepen¬ 
dant pour telles parties de son récii, ainsi que les travaux de Térudition ger- 

* 
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maiùque moderne, L'Hvtoin 4 ti tmptttuTj 4 ‘Allemagne àç Ciesebretht semble 
, itr | !r|connu<! ICul wmm e l'Histoke ii Grégoire VU de Gfroorer. || aurait 
mienx Tait de les consulter que de lire tel écrivain oublié du xvm« siècle comme 
Marini Hofounn. Il parait n’avoir pas étudié non plus les Rtgtm PmtiÜcm de 
larre qui lui auraient épargné plusieurs erreurs '. Regrettons aussi que l’auteur 
f «Ht seni s. souvent d'édition* très-fautives de ses sources quand il en existait 
de meilleures. Les Mmümtm de Pera doivent se trouver à Naples, du moins 
auteur les cite assez souvent; mais alors pourquoi ne s'en est-il pas toujours 
servi II n aurait pas obstinément appelé Je moine d'Hürsfdd Lambert*} ScïfiM- 
mki ***** d'Ekkebrd Chromo* Urgente, dénominations 
fausses et qui sont a bandonnée* depuis longtemps. Il aurait évité surtout l'incom¬ 
préhensible erreur de tailler dans Hermann-le-Paralytique (Hermann Contracta}) 
eux auteurs différents ; Ermanno Augienie et Emamo Contrats ; c'est précisé¬ 
ment Hermann qui est l'auteur du Chromcon Aagimt. Une autre des sources 
prmetpahs de cette époque, Léon d’Ostie, a été rééditée avec le plus grand soin 
par M Wattenbach pour la collection de l'ertï ; cependant c'est encore de l'é¬ 
dition de Muralon que se sert notre auteur. H. de Blasjis n’a pas toujours 
échappé non plus a des contre-sens dans l’interprétation des textes. A h page 
2J9 P’ e3i ; Ju VüJ ' !1 l’on trouve un passage de Romuald de Salem e expliqué 
en opposition directe avec le texte transcrit en note. Autre part fvol. t p 2,4) 
il eue un passage de la chronique d'Hermann pour établir que Léon IX vint à 
\Vorms en 1050; or le chroniqueur en cet endroit donne précisément la date 

î -t°hi L " r ,/ ura r ni ' eU!L fa[l auSsi de P“ accorder place dans son 
. '** Tradawo ^ ei,daire de la P riSf d « Luna par le corsaire HastingS (J, 68 
Mais ce ne sont Li que des observations toutes secondaires; il en est deux 
auxquelles nous attachons une plus grande valeur. M. de Blasiis aurait dû soir 
dans une introduction . soit dans un appendice, s’expliquer nettement sur b valeur 
de ses sources, il a sans doute élucidé, avec autant de sagacité que de patience 
l’importance de certains témoignages. Ainsi j] a très-bien démontré comre l'avis 
de MM. Gaultier d'Arc et Giosebrecht, que le, premiers chapitres d’Aimé du 
Mont-Gassin ont [oui jusqu'ici d'une trop grande autorité. Mais on regrette de 
ne pas trouver dans son livre d’aperçus plus nets sur tes rapports des sources 
outre elles. Il aurait trouvé pour ces travaux de précieuses indications chez les 
éditeurs des VommiUa; déjà H. Wilmans avait établi que les récits de Guillaume 
(te Poulie et ceux d'Anne Comnène étaient puisés à b même source. UAnonymtu 
Stctduî n’est également qu’une paraphrase raccourcie de Caufredus Mabterra - 
on ne saurait donc plus appuyer les assertions de l'un de ces auteurs par des 
citations tirées de l’autre, 

La seconde observation qui nous reste à faire se rapporte aux notes et aux 
extraits qui accompagnent le texte; ils abondent en erreurs et en omissions plus 


A “ *!■ n - P- 1 1 ? P exemple, IJ n’aurait point dit qu'Alexandre 11 aMomwaia 
le due Geoffroy centre les Normands i la mi-mai 1067, en effet nous voyons da£Æ 

K.'n Æ ^ t R T * 10 j lfl * J *“ tnois. - Pour plus'de détails ■ 
l« erreurs historiques tt dironcfogiqy* de notre auteur, vos. le savant travail de ST 
docteur Hirsch dam Us Catitingir gtithrit An;àgm, n* ijj 1866. 
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fâcheuses encore, Tantôt « sont les noms des auteurs ou de leurs ouvrages qui 
sont défigurés et Tüfi nous fait lire lldesein, Usperg, Scylaizes pour HïSdesbeim, 
Uttpcrg, $cytiîie$ t tantôt les renvois sont fautifs (p. es. vot. 1, p. 4J t ce n'tst 
pas Grdrenus ll T 4l7 T mais 4(6 qu'il faut chercher), tantôt enfin — et e s esl 
chose fréquente — nous ne trouvons d'autres indications que Petr. Dïac, ou 
Peru VIIJ T etc. Mieux vaudrait ne pas citer du tout que de renvoyer le lecteur 
à des volumes de six cents pages in-folio. Signalons encore l'absence d'une table 
des matières. Nous désirons aussi vivement que Fauteur mette à la ftn de son troi¬ 
sième volume un index détaillé, dont il reverrait soigneusement les épreuves. 

Tel qull est* l'ouvrage de M. de Btatils a dont de graves défauts; il mérite 
néanmoins que nous ne le quittions qu'en répétant encore une fois combien son 
auteur a de mérite et de sérieuses qualités et en constatant qu'il l'emporte de 
beaucoup sur tous ceux qui ont abordé son sujet avant lui,, 

Rod. Réuss, 


S- •- G**cMoft*edw Woîns und der Trmkgdï&ge, cin Bcilrag ziir alCgcrnrinen 
Kuttur- uud SlîlengçscîikblCj natfa tien beitfis Queltai tHrarbeitet imd populo dar- 
psteüt lür du dzutsdie Yolk, von D r R, Seifpxras. Berlin JNjcolafy, tfêéy, mi et 
aii, p. in-U. 


Cette Histoire du vin il dis banques n’a pas de prétentions scientifiques ; elle 
est écrite .ï l'usage du peuple allemand, mais malgré sa tendance Ô la vulgari¬ 
sation elle nous parait composée sur les meilleures sources. Les sept premiers 
chapitres nous font l'histoire du vin chez les Chinois, les Arabes, lea Perses, î#$ 
Égyptiens, tes Hébreux, les Grecs cl les Romains, C f est un résumé très-succincï p 
ci Pan n T y trouve rien de nouveau. Lus chapitres consacrés aux Français eï aux 
Anglais sont également fort cours s ; on _v remarque cependant quelques détails 
assez bien choisis. Les Allemands occupent toul 3 e reste du livre, ou l'on trouve 
des descriptions fart piquantes, entre autre celles de la vie de* étudiants au 
Moyen-Age, des couvents, des cours, éïc. L.'auteur représente avec raison son 
pays comme celui où l'on boit le plus, où l'trna inventé l'art et la science* de 
boire. El trouve qu'en France et en général dans les autres pays de l'Europe on 
ne boit pas dune manière assez uucliristîque pour qu'il vaille b peine d'en 
parler. Jl examine tout particulièrement les résultats de VwQfpmt mtkmle, son 
influence sur la langue allemande, sur les meeurs, et constate en terminanl que 
ce vi,;c tend à diminuer, nan pur le bit de lais ou de sociétés de tempérance, 
mais parce que b vie intellectuelle a pris un puissant essor dans noire siècle. 

Son livre est mstruoif et întÊressanL Sur un point cependant nous craypns 
qu il bit ihusion, c lorsqu il affirme que la langue française esi pauvre en 
expressions signifiant boire et s enivrer, que notre poésie emprunte peu d'images 
a l'ivresse- Presque tous Ses exemples qu'il en donne pour l'allemand se retrou- 
vtt]l notre dictionnaire : ivre de joie, soif dé sang, altéré de vengeance, etc + 

A. K. 


rhîn tÏTÎE pls VAÿ ***m « ne pcaLÉtr* pas 

y " : J:"' Alt '"“ n 1 ds * nt tOLUfî sortes de règles. d'us™ de cérémonies nu il 

m bbsgrver dans, les kutp et rt dont m trou verdie détail dans le livre de NLSch. 


Nc^efît-k’Rotfc.u, imprimerie de A. Gouverneur. 
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Lorsque, IL y a quelques mois ■* nous annoncions au* lecteurs de la Revue 
mùqm 9 llméremm travail de H- Camarda sur b langue albanaise, nous fai¬ 
sions des vomi pour que l'appendice promis par l'auteur ne tardât pas à 
paraître. Cet appendice a paru ou, pour mieux dire, M. C. vient de publier un 
second volume non moins utile que le premier. 

Nous ne voudrions pas paraître attribuer trop d'importance a un point qui 5 
b vérité n’est que secondaire, mais il nous est impossible de ne pas constater 
que M, C. n'a pas la main heureuse dans te chois des dires qu'il donne à ses 
livres. Nous avons dû désapprouver le titre de Gfdmmûtùbgia complu qu’il a 
donné à son premier volume „ et nous ne trouvons pas mieux choisi celui d r Âp- 
ptndiu qui! donne au second. En effet ce second volume n'esi réellement qu’une 
chrestomalhie albanaise. Elle consiste en un choix de testes, prose et vers, 
accompagnés d\ta?e traduction italienne et notes + le tout précédé d 3 un discours 
préliminaire et suivi d'une table alphabétique de tous les mots albanais qui se 
rencontrent dans ce volume et dans le premier. 

Cette chrestomalhie offre à rameur une occasion fréquente de rapprocher 
en note,, jusqu'à un certain point, ^albanais du grec au point de vue lexico- 
graphique, et c'est ce qui explique le litre à'âpperuîke* Mais il nous semble 
qu'il a déjà assez largement usé de toutes les occasions qu r il a eues de faire la 
même chose dans sa , et nous croyons que si tel était son but, il 

aura j été bien plus utile et plus d'accord avec les procédés généralement reçus 
dans h science de publier un dictionnaire étymologique db b langue albanaise. 
Du reste M. G. n'ignore pas que le seul argument vraiment solide pour prouver 
b parenté des langues est celui qui résulte de b comparaison de leur organisme 
grammatical* 

Ce que nous venons do dire nous autorise, ce nous semble, à considérer ce 
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volume comme un ouvrage à pan dans lequel ou retrouve Bien les idées de 
l'auteur sur b place due à 1 'albanais + dons la famille indo-européenne, mais qui 
ne se rattache m premier que par la table très-riche et trèsujtîle qui^e trouve à 
b fin. 

Le discours préliminaire occupe cinquante-rix pages dans lesquelles l'auteur 
s'occupe principalement de rhîsiuiro du peuple albanais, de l'écriture et 
de l'orthographe albanaises, et il y parle de quelques-uns des testes qu'il 
a publiés dans son livre. Il revient, non sans une certaine chaleur, sur 
l'adoption des caractères grecs pour l'albanais. Nous avons déjà déclaré notre 
opinion sur ce point T et nous ne trouvons rien dans le nouveau volume de M. C. 
qui puisse nous la faire modifier. Du reste quand même nous pourrions trouver 
opportune l'application des caractères grecs à l'albanais, il nous serait toujours 
impossible d'approuver 3 e système adopté en ceci par M. C. Ce système ne 
résiste point à un examen tant soit peu sérieux. Ainsi, par exemple, dans la 
première note de ce second volume, il rappelle au lecteur que les lettres 
grecques employées pour écrire l'albanais ont la meme valeur qu'en grec; mais, 
cela étant, comment se (ait-il qu'il représente par f te j grec moderne et par y 
le g j) italien? Il dit aussi Appimiiït, p. vs qu'en choisissant des groupes de 
lettres pour représenter des ^ons qui n'existent pas ers grec, il a liriié d'écarter 
tout, arbitraire en tenant compte de la valeur exacte de chaque lettre Composant 
le groupe; mais alors pourquoi introduit-il comme élément de distinction Ja 
double forme du sigma et ; dont U se sert pour distinguer les sons suivants : 
3 c — g (0 ital., B* = i (i) itaL 
t; = c i) itah, T* = t (t) ital. 

£ ^ j franc,, a; = cft franç* 

Pour justifier le choix du groupe -r:, pour exprimer le son c/j , M. C. s'appuie 
sur une raison biens faible. L'anclenniï forme du ç t dit-ïl (Grütnmàiokg, cümp. f 
p. ia), est t, de manière que «c peut en quelque sorte représenter le ir italien. 
Le rapport entre l'ancien c grec et le c romain étain un rapport de pure forme, 
il cesse d'exister une fois la forme changée. Ensuite l'ancien c grec ne faisait 
pas moins l'office de -s que de ; de manière que, dans tous les eas t ne jiour- 
oit représenter que cc. Enfin., quand même -n pourrait équivaloir à sc iL r il ne 
pourrait représenter le son du th fir. que devant les voyelles * p L Ces quelques 
exemples suffisent pour prouver que ce n'est pas sans de bonnes raisons que 
nous devons rejeter le système de transcription adopté par l'auteur, Il a beau 
dire que « l'alphabet grec est celui qui s accorde le mieux avec 3a nature de la 
jp tangue albanaise (Apptndict, p. v) n f mnt que nous le verrons avoir recours 
à de pareils expédients plus ou moins arbitraires, pour donner des signes \éx- 
sept sotis albanais qui n'existent pas en grec, nous ne serons pas convaincu. 

Une autre question dont M C + s'occupe dans son discours préliminaire est 
celle de l'orthographe. Il soutient que celle-ci doit prendre pour guide l’étymo- 
bgje. C F e*t là un principe qui peut être toujours juste et praticable lorsque 
l'étymologie est bien arrêtée et généralement acceptée. Maïs dans le cas do 
„ l’dbnufr, où il peut j avoir divergence d’opinion sur un grand nombre d’éty- 
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mologîes* régler l'orthographe sur l'étymologie veut dire à peu près que 
chacun peut écrire 3 sa manière. Et puisque nous en sommes i [^orthographe 
nous ne passerons pas sous silence qu'une des conséquences regrettables du 
système d'écriture choisi par M. C. est justement de défigurer l'orthographe 
d'une quantité de mots tout à fait grecs qui sont en usage chez les Albanais. 
Ainsi, par exemple, ayant destiné le y à représenter 3 e son de Va français i! ne 
peut pas l'adopter pour les mots grecs où il a la valeur d un f f et il lui faut 
écrire papripi et p*ptifvï au lieu de et tuïfmtp£&. 

La plus grande partie du discours préliminaire est consacrée à Phisloire du 
peuple albanais. C*cit après avoir parlé des charns populaires publiés dans cet 
ouvrage, que Pauieur s'y engage t un peu bru^uement à vrai dire. Cette 
excursion sur le champ de l'histoire nous a paru déplacée ici, et en tous tas 
trop longue. Il résume cette dissertation sur la nationalité albanaise, en soute¬ 
nant que les Grecs et Ees Albanais ne doivent former qu'une seule nationalité, et 
par suite, revenant û la question de l’alphabet, il reproche à ceux qui com¬ 
battent l'adoption de l'alphabet grec pour 3 a langue albanaise de s'opposer par 
là â la fusion des d eux nationalités. Évidemment M. C. en mêlant l’alphabet 
aux questions de nationalité n'a pas vu quelle rude besogne il se donnerait s'il 
voulait corriger le désordre immense qui existe a cet égard t et distribuer les 
alphabets selon les nationalités* Mais laissant de côté b question de l'alphabet 
qui parait bien futile à côté d'aspirations d'un ordre aussi élevé, nous nous 
hâtons d observer que M. C. pousse trop loin les conséquences de sa thèse 
philologique. Il oublie qu'une simple communauté d'origine ne suffit pas pour 
constituer l'unité du langage considéré comme base de la nationalité. Lorsqu'à 
force d'analyses laborieuses on aura mis tout à fait hors de doute que ta langue 
albanaise doit être placée à côté du grec et du latin , et même un peu plus prés 
du grecque du latin, on n'aura pas prouvé par cela que le grec et Ialbanais 
ne soienï aujourd'hui deux langues totalement distinctes. Il n'est même pas 
besoin d J une différEtiee aussi considérable pour empêcher deux peuples de 
former une seule nationalité. L'albanais est plus éloigné du grec que te français 
de Pitnlicn* l'allemand du danois, k russe du polonais. Parle/, albanais à un grec* 
il vous comprendra tout aussi peu que si vous lui parliez anglais ou espagnol* 
Et si jamais l'unité rêvée par M. C. vient à s'effectuer* ce ne sera sans doute 
pas comme il Se désire. L'hypothèse la plus vraisemblable en effe^esi que 
l'albanais finira par s'éteindre en cédant la place au grec, aussitôt que h Grèce 
sera redevenue capable d'exercer une influence civilisatrice. 

Les textes albanais réunis dans ce volume consistent pour b plupart en 
chant* populaires. On y trouve aussi quelques poésies dont Porigine ri^sl pas 
tout à fait populaire et quelques morceaux de prose. Ces derniers sont au 
nombre de quatre. Les deux premiers sont choisis dans la traduction albanaise 
du nouveau testament publiée à Corfou en t £*7, le troisième dans un livre 
écrit en albanais de Scodra et intitulé b Voie du Paradis (Ruga t Patristî) Rome t 
\ Le dernier est le quatrième des contes populaires albanais demi St, Hahn 
a publié le texte avec b traduction allemande dans Ses Aîbanesîscht Sîudun , 
est à regretter que ce savant ait csu devoir omettre les textes originaux dans 
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son intéressant recueil de contes populaires grecs et albanais, mais malheureu¬ 
sement c'est là un fait dont il pourrait nous citer d’autres exemples tels que 
celui Je M. Dersa, itaEo—albanais, et de M. Hecquard, consul de France à 
Scuiari, qui, en publiant la traduction de plusieurs chants populaires albanais, 
fort intéressants, se sont dispensés d’en rapporter le texte original. 

Dans les poésies réunies par M. C, on trouve des spécimens des dialectes 
loske et gheghe, ainsique de l’albanais de Grèce, de Calabre et de Sicile. 
Une partie de ces poésies est empruntée aux ouvrages de Hahn et de Reinhold, 
le reste est publié ici pour la première fois. Parmi les chants populaires inédits 
que M. Camarda nous fait connaître, il y en a plusieurs qui seront intéressants 
non-seulement pour les albanophilos, mais aussi pour toutes les personnes qui 
s'occupent de poésie populaire. Nous n’en citerons que quelques exemples. 

Le premier de c» chants est intitulé Corrimahn ic petit. Il appartient au cycle 
très-étendu des chants relatifs au retour du fiancé ou du mari dont le plus 
ancien exemple se trouve dans i'Odyssée, ou dans l’ancien cycle grec des 
et qui sous des formes nombreuses et variées se présente dans les chants 
populaires d’un grand nombre de nations. Dans le chant albanais dont il est 
question, il s’agit d’un jeune fiancé appelé & servir pendant neuf ans dans l'ar¬ 
mée du sultan. Avant de partir if échange un anneau avec sa fiancée. Les neuf 
ans étant passés et Constantin n'étant pas encore de retour, le père de la jeune 
fille veut que celle-ci se marie avec un autre. Constantin, troublé par un pres¬ 
sentiment , devient si triste que te sultan, ayant appris le motif de sa tristesse, 
lui donne son congé et un de ses chevaux les plus rapides pour qu’il puisse 
arriver à temps. En route il rencontre son père qui, désespéré de l’absence de 
son fds, et voyant la fiancée de celui-ci sur le point d'en épouser un autre, 
allait se jeter dans un précipice. Constantin, sans se faire reconnaître, le ras¬ 
sure, et donnant de l’éperon à son cheval, il arrive a l’église juste au moment 
où le cortège nuptial s’y rendait. Au moment où b bénédiction nuptiale allait 
avoir lieu, il présente son anneau à b mariée qui le reconnaît et t'épouse. On 
trouve dans Je recueil de Passow, sous le numéro 449 un chant grec intitulé 
é al/fiale«îa qui, quoique M. C. n'y voie qu’un souvenir pâle et lointain de b 
chanson albanaise, provient cependant de la même source, à cela près qu’il est 
incomplet. L’identité de certaines circonstances dans les deux chants est telle 
qu'on ne peut pas l'attribuer au hasard. Ainsi, par exemple, le moyen par 
lequel le fiancé obtient der retourner dans son pays et l'épisode de ta rencontre 
du père sont exactement les mêmes dans le chant grec et le chant albanais. Le 
héros du chant grec ne s'appelle pas Commm le petit „ mais plusieurs chants 
du recueil de Possow prouvent que i n’est pas inconnu au 

peuple grec. 

Un des plus beaux chants publiés par M. C. est celui qu’il intitule b Ballade 
dt Garantint ou Utpeare da guerrier. Le sujet est tout-i-fait le même que celui 
du chant grec intitulé 4 (Passow, n° 51 7). M. G. en a publié deux 

versions dont la seconde, plus complète et plus étendue que b première , est de 
toute beauté. 

lin chœur nuptial où des hommes et des. femmes chantent alternativement, 
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est tout-à-faît digne dAttention , d'autant plus qu'il réveille certains souvenirs de 
l'antiquité classique* L'usage de le chanter aux nsces est ancien et dure encore 
die?, les Albanais de Calabre, M r Dorsa en avait déjà publié une traduction, 
mais d'après un texte moins ancien que celui donné par N. Camurda. Parmi 
les chants grecs, nous ne trouvons que quelques Traces d'un chœur de ce genre 
dans Ig n°62i du recueil de Fassow, Un chant, sans litre, des colonies alba¬ 
naises de Sicile (p + ! \ j) a pour sujet la recherche du guerrier mort en batailte H 
On connaît Iwioine de la sépulture du roi Harold qui a inspiré à Heine un des 
morceaux les plus émouvants de son RmaniMT^* Maïs le chant albanais se rap¬ 
proche encore davantage de la romance espagnole et portugaise de Don Btltrm 
avec cette différence que dans tellc-d le guerrier mort est cherché par son père, 
pendant que dans le chant albanais, ainsi que dans la poésie de Heine il est 
cherché par une femme qui fai me. Le chant albanais offre cela de particulier 
que la femme cherche le guerrier de son propre mouvement et non par l'ordre 
du roi. On y trouve h la fin une ressemblance frappante avec la version portu¬ 
gaise , en ceci que le cheval mourant se défend directement des reproches qu'on 
lui fait d'avoir laissé tuer son maître. 

La find'un autre chant fp. 11 ; présente un détail bien connu des amateurs 
de poésie populaire. Sur le tombeau de deux amants qui se sont tués paramour t 
croissent un cyprès et une vigne blanche. Ceci nous rappelle la vigne qui croit 
sur le tombeau de Tristan et TseulL Dans un chant portugais ctesl un cyprès 
et un oranger : 

tte uni nascira um cyprès te 
K do ûUtm lim Liranjj] : 

Um émeri, oolro crcstri, 

CO ai pilotai se hm brijar. 1 

mais te chant albanais a [oui e que tes feuilles du cyprès guérissaient toutes tes 
blessures et que Je raisin de la vigne guérissait toutes les maladies, 

ht. Ch noyant en vue dans sa publication que lu philologie, n'a pas annoté 
cei chants au point de vue de la poésie populaire, mais seulement j celui de la 
langue. Ses notes nombreuses sont aussi instructives qu'on peut t'attendre dim 
Albanais savant et éclaire. 

La littérature albanaise étant bien loin d'être riche, et hL Camarda 
ayant introduit dans son recueil des poésies qifon ne peut pas qualifier de po¬ 
pulaires* on peut être étonné do voir qu p i! ait totalement laissé de cêlé un poète 
italo-albanais bien connu B Mri de Rada. Il est vrai que M» de Rada passe , ch ex 
les savants albanais, pour traiter sa langue un peu trop .cavalièrement ' mais 
cela n’auralifaït que donner occasion ik M. C. de faire des remarques qui auraient 
été précieuses particulièrement pour les lecteurs étrangers. 

Les quelques observations que notre devoir de critique nous 3 imposé de 
faire ne nous empêcheront pas de répéter ce que nous avons dit dès le com¬ 
mencement; à savoir que ce livre est très-utile et irès-iniéressanL M- Camarda 
a acquis un litre de plus â la reconnaissance des linguistes et .1 rendu ser¬ 
vice en même temps aux amateurs de poésie populaire, qui ne pourront se * 

i F Relkrmann, Fartngïraôche Vottabedcr u, Roman zen, psg, tjy. 
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passer dû son, volume, La persévérante de Tailleur dans des travaux dont 
]'utilité scientifique est incontestable et pour lesquels il a dû luttei avec des 
difficultés de toute sorte, est tout à fait digne d'éloges. 

D, CQMPAftnrn, 


:o, —*■ Bis ïCatliajsis des Àrlstatelra nnü der ŒdlpriH Calent rts d^s 
Sophocle* von Paul Graf Yoftct von WAfcTÉ^fiütLG. Berlin Her j& 64. Itt^V 

i ® m ■*« 

Cette disserta lion a été faite pour répondre â la question suivante posée par 
la commission supérieure chargée en Prusse d'examiner les candidats aux hautes 
fonctions administrative* (Oberesamînations-comjnîssïon fur die Prufung xu 
tien hœberen Verwatiungsæinîem i : « Démontrer sur une tragédie de Sophocle 
comment elle peut opérer Sa purgation de la terreur et de la pitié suivant 
> Aristote, » 

Cette question étonnerait nos auditeurs au conseil d'Ëui. Elle paraîtrait fort 
embarrassante pour ceux de nos jeunes gens qui ont du croient avoir des titres 
de noblesse. Elle ne serait pas non plus sans difficulté pour un philologue qui 
tiendrait â bien passer son examen; car les examinateurs qui ont posé h ques¬ 
tion en ont évidemment préjugé la solution. Ils pensent que La purgation de ta 
Terreur et de la pitié dépend de la manière dont L'action,, les caractères t tes 
passions sont traitées par le poète. Or c'est ce qui est loin d’ètre établi. 

On p'ext pas encore arrivé à s'accorder sur ce qulî faut entendre au juste par 
cette purgation, ftous n'avons plus le passage de b Poàiqut où Aristote expli¬ 
quait ce qu'il désignait pur là , suivant la promesse qu'il a faite dans la Poütiqut 
YïïL 7> 15-4 e b* . Ut seule mention de la purgation que l'on rencontre 
aujourd'hui dans lu Poétique est â la fm de la définition de la tragédie £c_ 6, 
1449 b. 27) : Aristote dit que la tragédie opère la purgation de la terreur et de 
la pitié Ju moyen de ces émotions dles-mèmes. On trouve un peu plus de lu¬ 
mière d-ifl* un texte de la Poliiiqiu (VIII n 7, 1 jqj a. 4 et suiv. s, où Aristote 
parle des effets de h musique qu'il appelle xnfepE«$ : .1 Toutes le* âmes, dit-il, 
ressente ni plus ou moins énergiquement les passion* qui sons très-violentes 
chez quelqueâ-uns, telle*que b pitié, b terreur et mémo Se délire religieux 
11 y a en effet des gens sujets à ce délire; et nous les voyons> 
quand ils ont entendu de m mélodies qui donnent â Time un transport religieux, 
calmés par celle musique sacrée comme par une sorte de médecine et de pur- 
galion. Il doit en être nécessairement de mime de ceux qui sont très-sensibles 
â la pitié t à la terreur, à une passion quelconque 2 et des autres hommes dans 
la mesure ou chacun d'eux y est sensible; tous doivent éprouver comme une 
sorte do purgation et un soulagement accompagné de plaisir. De même 1 les 


i, El y 3 ta dans le mie s™t. D: même quoi? Qui ai k terme de com- 

pranon? Etf-œ, comme S entend Ekfimyv, b Lragédie? Mais Aristote ifrn 3 m parlé 
Esi-ec rhanumie par opposition .« h mÈodie* Mais Aristote nYn a r -, pari* non W ‘ 
a -l'.Lilifun au point de vuç ik la pution il nV a aucune differente entre y M nt et 
I nuire. J.:i soutenu [Euutsiw Amtett, p, ioij qu'il manquai! avant âpàb*; 5i mi 
qiieW nui btait «m d« moyens du 1 purgation autres que la iniauqüe Zelbr 
m a objecté (Pkhsvfh* éir Gruihm, II, z, p. 61 j, note j) qu'Aristuie a voulu désigner 
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mélodie? «et ktrîîjfm procurent une satisfaction innocente aux auditeurs* » Lin- 
lerprél&tionj, la plus naturelle et 3 a plus voisine des textes a été proposée par 
M. H, W&I, aujourd'hui professeur à 9 a Faculté des 3 étirés de Besançon, dans 
un mémoire lu à h réunion des philologues Allemands, Æ Baie, Tous les hom- 
mes ressemant plus ou moins fortement la terreur cl ta pitié éprouvent une 
sorte de soulagement et de purgation en assistant à la tragédie qui excite ces 
émotions, comme les gens sujets à {'enthousiasme éprouvent un soulagement et 
une purgation en entendant les mélodies sacrées. Il y a dans la nature humaine 
un besoin démodons fortes qui est satisfait par la musique et le théâtre ; Aris^ 
ioie compare !e besoin d'émotions à des humeurs qui agitent le corps, et la 
satisfaction qui lui est procurée par l'art au soulagement que procure une pur¬ 
gation. Le mémoire de M. Wdl h publié en 1848 1 au milieu du tumulte des ré¬ 
volution^ n'appela pas l'attention, Bemays retrouva celte explication sans con¬ 
fiai ire le travail de son devancier =, et sa dissertation donna naissance à une 
controverse qui dure encore?. On a assez de données pour s*faire une opinion, 
mais pas assez pour la démontrer aux autres. Ainsi Zeller et plusieurs encore 
n'ont pas adopté la solution de MM. Weil et Berttays. « Aristote, ?* dît Zeller 
iPhdmphk A-r Gritckm, II, 2, âty, n n'a pu méconnaître qu^on ne purge 
pas les passions, de quelque manière qu'on les excite p ni qu'A ce point de vue 
il y ait une grande différence entre les èmoiionâ que procure l'art et celles que 
donne h réalité. Les émotions ne sont purgées que si elles sont excitées confor¬ 
mément aux principes de Fart, L/art purge nos émotions en les soumettant à 
ses lois, en leur donnant pour objet non pas la personne d n un individu t mais 
l’humaniié en général, en leur imposant une mesure et en les renfermant dans 
certaines limites, La ïragédie par exemple nous fait ensrevoir dans la destinée 
de ses héros Je sort commun des hommes et les lois éternelles de la nécessité; 
tu musique calme les agitations de Pâme en les assujetissanl â la mesure et à 
l'harmonie. a Je crains que Zeller n'ait prété du sien à Aristote* A s’en tenir au 
texte de b politique, il semble que cette purgation soit uniquement du domaine 
de la sensibilité; ! Intelligence et b réflexion n ? y interviennent pas Aristote ne 
parle pas même du ryllmie et de l'harmonie; ü ne parle que du plaisir que 
donne la musique. Pourquoi n'en était-il pas de même de la tragédie ? était-il 
nécessaire que la tragédie fût conforme aux principes de Fart pour purger la 

ici un cricc de In mimique difîèrenl de b purgation. La mimique purge in l en 

outre dk procure a tous un plaisir. Jr rçpïiqucr.ii d'abord: que Je pbee devant 
Tâ 1 tœ m'iiy-t-T indique que |t> mélodies ($thirUjii-:s v ni npposèiri i JUtre chose, 
ciiauju- qü'Amlüte vient prfri&ran'Jit de dire que luu, k., hoisimi * : : otivenl un soub^ 1 - 
meut accompagné de plaisir, il n est pas Isoia de \t répéter â peu près dam les mêmes 
ternies. Je persisté donc j penser qu h j y a ici une lacune. 

i. Ut ber Jtt drf Dfffgsmi nJïh AnstoUÎri, dans Verhartdtungm dtr io, Philote- 

fttmiriàmmtungï Basef^ 1848, p. tyi et suiv. 

a. GdyaëiÆjjc ùr werformat AbhinJlung dit Aristcülts ùter lYirhvtg drf Tragttdu, Rrrv 
liti r 1857. 

y Elle est résumée dans un travail (ail avec beaucoup de ^ain p.ir Susemihl : Aftitûitht 
üta.' ilit DriibiimiJ,, -GrL-rcArf h^ü Dmlnh u/t.i 1 jtijJ iâthtikLrrtAtitn Anmcrhngtn {Leiprig^ 

[86^. Suscmihl voit entre l'opinion de Wd et «Ile de Bernais {ikd. p. }h Üülc l) 
une différente qui m'échappe, cumme dïf j échappé a Zclfcr 1 pHhmptaf dif CfUtfHn t 
Ht 1 ? P rtDte JL 




< 


4° REVUE CRITIQUE 

terreur et la pitié ? n'était-ce pas un effet inhérent à la représentation drama¬ 
tique, quel que fit le mérite de la pièce? Je ne vois pas de raison décisive pour 
penser que la purgation tragique fut différente de la purgation musicale telle 
qu’elle esi décrite dans la Politique* Mais enfin nous n’avons pas une base assez 
large pour y établir une hypothèse bien solide ; nous sommes après tout réduits 
ù de pures conjectures, c’est-à-dire à quelque chose de nécessairement incer¬ 
tain et d'éternellement controversable. 

M* de Wartenburg a cru pouvoir démontrer par l’analyse de l’Œdipe à 
Colont que la purgation Aristotélique est analogue au délire religieux qui se 
manifestait dans les <wg«r. Du temps d’Homère, dit-il p. ao-iz), il y avait 
une harmonie parfaite entre la connaissance que l’homme avait de lui-méme et 
b connaissance qu’il croyait avoir de la divinité. Mais depuis, les progrès de la 
réflexion avaient ébranlé cette foi naïve. L'homme ne retrouvait plus b divinité 
dans les imaginations qui avaient jusque h satisfait sa piété. La divinité lui était 
devenue étrangère, obscure, et avait pris pour lui b forme du destin. De là une 
sombre tristesse dont il cherchait à se délivrer dans les orgirr, par ["extase, où 
il perdait son moi dans l’abime des forces naturelles et oh les émotions de joie 
et de douleur étaient confondues. Les représentations tragiques, nées du eu Ile 
de Baedius dont elles formaient une partie essentielle, faisaient aussi perdre à 
I homme la conscience de lui-mèroe, mais seulement en partie; elles l’endor¬ 
maient sans ta détruire* L’àme oscillant entre Je sentiment et l’oubli d'elle- 
même tombait dans une sorte d'extase mêlée de plaisir cl de peine. 

Aristote aurait eu, je crois, de la peine h reconnaître là sipurgaücm 
et |e doute que Sophocle ait cherché de semblables effets. M. de Wartenburc 
ne me semble pas avoir très-bien réussi à retrouver dans l’Œdipe a Colone 
I application de ses principes. Il a évidemment entendu b purgation autrement 
que ceux qu, avaient posé ta question et il reconnaît du reste lui-méme f V 
que l effet de purgation produit par la pièce de Sophocle se soustrait a une dé¬ 
monstration d.recte, précisément parce qu i! es. du domaine de la sensibilité' 
et ceci me para» le point oh M. de Wartenburg a .ouclié juste. Au reste il M t 
preuve de connaissances classiques qu’on ne trouverait pas facilement en France 
dans dv semblables conditions. Dans sa dissertation tout est singulier p 0ur 
nous . 1 occasion. le rang de l'auteur, et aussi la manière dont l’éducation Alle¬ 
mande prépare à comprendre « à sentir les ccuvres d’art. 

_ _ Ch. TtttRor. 

put tores. Accédant îî'miS’l rftU ff'iLa 

vit. Berelmi apud Wridnumnos. (860, i n 4b, i^ cl , fü p^™* Jowmsui «regno. 

Malgré les remarquables irayaüi de Krrü et hî*tt ^ -i 

* »««* s 

ngoureusc de la tradiiion des manuscrits, One lacune était si cVênl ’ ’ L 
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rendre parfaitement maître. Fl n'est donc pas étonnant qu'il n’ait pas apprécié 
à leur juste valeur les différents manuscrits et qu'il se soit glissé dans son tra¬ 
vail des erreurs et des Inexactitudes, Dans la méthode suivie aujourd’hui pour 
la critique des textes, il est indispensable de se faire une idée exacte de la valeur 
relative des diverses classes de copies p de dresser en quelque sorte la table 
généalogique des manuscrits, afin d'arriver à se représenter bien nettement la 
façon dont les textes nous ont été transmis. M. Jordan s'est efforcé de remplir 
ces conditions et îl a parfaitement atteint Je but qull se proposait, El a montré 
que Dicbch avait attribué encore une autorité trop grande aux trois manuscrits 
WitiMfins (n* ^64) h tfazamnüs (act. perdu) et Comdmktes (de Gruter). [la 
prouvé que si quelque heureux hasard ne nous apporte pas des textes meil¬ 
leurs, la critique devra s'appuyer essentiellement sur le manuscrit de Paris, 
fonds de Sorbonne n- joo T et faire abstraction de En masse des variantes four¬ 
nies par les autres manuscrite Mous partageons pleinement cette opinion. 

Dans la préface. H, Jordan s'est borné j indiquer les résultats de ses recher¬ 
ches sur la valeur relatif des manuscrits * recherches qu’il avait exposées plus 
longuement dans un article du Hertneg (] t 1 39 et suiv*). En principe il s'est 
attaché à reproduire le texte du Jugatfha et celui du Catilina absolument tel 
qu i] nous est conservé dans le ms. de Paris. 13 a tenu compte cependant des 
passages cités dans les auteurs t parmi lesquels Fronton occupe le premier 
rang, et encore id il a pris ta peine de remonter toujours à la leçon des manus¬ 
crits, h recherchant jusque dans les manuscrits eux-mêmes lorsqu’aucune édi¬ 
tion ne l avait conservée. L’éditeur a eu soin aussi de donner en note un choix 
des meilleures corrections conjecturales que les savants ont proposées pour ré¬ 
tablir les passage* corrompus. En revanche il n T a admis dans le texte que les 
changement* sur Inopportunité ci la nécessité desquels II ne peut y avoir de 
doute* Si dans quelques endroits nous regrettons qu’on n’aît pas adopté ou du 
moins mentionné en note telle ou telle correction, nous n'avons que des éloges 
à donner ù 3 'ensemble du travail. Kous devons surtout féliciter M. Jordan de la 
prudence avec laquelle il a procédé, n’accordant rien à ^imagination et aux 
préférences personnelles. 

Parmi les corrections qu'à notre avis il eût pu admettre dans le teste, nous 
citerons celle de Bemays, Jug. 41 1 7 fiwrj: au lieu degforû (qui n'a aucun 
sens' ; puis celle de Madwig Jng, 47. j : ruaimrafu frrtmrïUTï pour aiflîmrdtüjTï 
iwfàtsfjsm. 

„ Parmi tes corrections introduites par l’éditeur lui-même nous signalerons les 
Suivante* Comme particulièrement faciles et heureuse:?: Catilina M» S : «ruât 
arnmi molles et flm; ib. îj, 5 : sohrn al aliéna nûmhuèat; Jüg* 9J t 7 : 

et magna ris fiumenîi* De même M. Jordan a reconnu dans tes mot* infiiga une 
ancienne gbse qui sc trouvait déjà dans le texte que Priscicn tom. Il, p. J43) 
avait $ous les yeux. 

Tl nous semble par contre que ÇaiiL 3 a, sa un changement est nécessaire, 
le ^rruf donné par les meilleurs manuscrits à l'exception de celui de Paris qui a 
si.nt avec une rature au milieu du mot ; doit plutôt être changé avec Llnker en 
skuhi, qu'avec M. J. en sL II est étonnant aussi que dans ta phrase ud imptri 
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viuiqut cm finis idem fait Çltîg. j, $, U n'ait pas élé arrêté par le ttd , qui trou¬ 
ble visiblement le sens puisque celte phrase contient la suite logique de ^ pré¬ 
cédente. Jl faut donc probablement retrancher ce std comme provenant de [a 
dernière syllabe du mot ipcrmaïuit. Il est surprenant enfin de laisser Mcmmius, 
dans le beau discours que Salluste lui piété 3 i, a o) dire : ver anJYm, hoc «t po¬ 
pulos Romma, inïUti j h hmîbus impernioics omnium gintim salis habrb.vu ani- 
mum miner t \ n'est-il pas évident que les mots hoc est populm Romanus ne peu¬ 
vent provenir que d'une Interpolation l 

Des Hir/dr«, l'éditeur donne avec des notes critiques les discours et les 
lettres contenues dans le ms. Yaticattits 3864 ainsi que les fragments du î' et 
j* livre conservés dans les feuillets des palimpsestes du Vatican et de Berlin. 
Enfin il y ajoute les r pisioù Cjjittem de re publiai du ms. du Vatican) dont 

le texte est rectifié en quelques passages. Un bon index nomiuutn termine le 
volume. j, kl. 


,â - Danti ë 11 awo seeolo. 14 maggio 186 j. Finare, Cellinl, iSt j &é, Gr, \n^\ 

L’idée de cet ouvrage a été conçue une année avant la célébration du cattuuthe 
de Dante a Florence. En mai 1865 en paraissait la première partie, b seconde 
en septembre iSfifi, C’est un volume, trèîrgrand trHjMilù, de près de mille 
pages, avec une gravure et une photographie, qui fait de tout point honneur au* 
presses de M.Cellini qui l'a édité, avec S biviHani,cdui-d surveillant b compo¬ 
sition littéraire, tandis que i autre donnait ses soins à l’exécution typographique. 

Les éditeurs ont bit appel pour tresser cette couronne dantesque à une élite 
de tous les hommes qu'ils jugeaient les pins capables d’illustrer les différents 
cèTés de l’idée du poète national, l'histoire et b science de son époque. Les 
écrits contenus dans ce volume sont au nombre de quarante-quatre. Naturel¬ 
lement, et comme on devait l’attendre d'un ouvrage dû à plusieurs collaborateurs 
parfaitement indépendants l’un de ibutre, on y remarque, non-seulement dans 
la partie politique mais aussi dans la partie littéraire, de fréquents désaccords 
d’idées et d’opinions. Ainsi on verra l'autorité de Dante invoquée en des sens 
apposés dans la question du pouvoir Temporel des papes. Les auteurs qui appar¬ 
tiennent au pani libéral, par exemple MM. Maroiani et Centofanû, en retrouvent 
chez Dante, et surtout dans le traité De ttcitarchk, ta condamnation absolue, 
tandis que ceux de l’autre école, tels que MM. Cantû et Ricci, tircnlde leur 
cûié Jes parûtes du poêi£ + 

Nous aurions préféré que les éditeurs, avant de se mettre 1 IW, eussent 
bien déterminé certains points essentiels, tl est étrange, en vérité, qu'en fermant 
le livre on en soit A se demander si l’on doit attribuer à Dante une opinion ou 
«Ile qui lui est diamétralement opposée. Puisqu'il s’agissait de rendre honneur 
à Dante dans une réunion nationale si solennelle, il aurait mieux valu former 
une réunion d’écrivains d’accord entre eus sur l’interprétation dos idées fonda¬ 
mentales de Dante, bissant liberté entière sur celles de second ordre. 

* S| la plus grande partie des travaux de b collection sont dignes d'éloges il 
en est cependant qui ne sont guère plus que sies amplifications de rhétorique 
Heureusement il» sont en minorité; la partie qui concerne les epert minori de 
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Dante, par exemple, a été très-bien traitée: les Rimt par M. Carducd, la 
Manârtfciâ par M. Mamiani, le Vtdgtifi Efaquio par MM. Lambuschini et Fab- 
bretti, le CûttvitQ par M. Fomari. Il y a aussi d'estimables monographies* telles 
que celtes de MM. Ctniafanti, Conti, Faganini, sur la philosophie et la théologie 
de Dante,, et celle de M, Pu celante, sur Beatrix, 

Mais celles auxquelles nous donnons la préférence dans ce volume* ce sont 
les illustrations historiques. Les notices généalogiques sur la famille de Dante, 
par M. Passerinij sont bien ordonnées et intéressantes*aussi bien tes articles sur 
les personnages et les faits historiques de Lutques et de Sienne cités dans la 
Divine Comédie, pur MM. Minutoli et Aquarone, et autres du même genre. 

Malgré les défauts que nous avons dû relever dans la correction et Inexécution, 
Ee Diintû t il ïim sixoîa est un volume digne de tenir sa place dans la bibliothèque 
des DafliophiUs* et on peut le dire un monument tout autre que vulgaire élevé A 
la gloire du grand poète. A, p'àncona. 

y, — La Satire en France, ou h Littérature militante au XVF tiède, par C. 
Leniewt. Paris, Hachette. eSëê* Ïn-S\ ri’ôqo pages, — Prix l 7 Èr + jo. 

Depuis quelques années F Université abandonne son domaine de prédilection. 
Eu littérature classique* et se lance résolument dans la voie nouvelle ouverte A 
Eu critique et à \'histoire littéraire, dans le Moyen-Age et la Renaissance. Bon 
nombre de thèses de doctorat sont aujourd'hui consacrées à ces époques dont 
Fétude était d'ailleurs encouragée! Ja Sorbonne par l'exemple des Viîkmain, 
des Faurid r des Le Clerc. De FÊcote Normale même, malgré les doctrines 
exclusives du célèbre critique qui La dirige, sont sortis plusieurs travaux esti¬ 
mables, tels que ceux de M. Cbassang sur Gringore, sur les traces des romans 
anciens dans te Moyen-Age, et enfin PHistoin de fa Satire au Mvyen-Agt p dont 
l'ouvrage que nous analysons forme La suite. 

Toutes ces recherches qui, il y a vingt^cïuq ou trente ans, auraient été un 
signe de progrès, d'opinions avancées, ne sont guère à l'heure actuelle que les 
efforts des ouvriers de la dernière heure qui veulent exploiter leur part dans 
une mine découverte par d'autres. Une admiration de quarante ans a solidement 
assis le Moyen-Age et ie xvi B siècle dans F estime du public et leur 3 valu les 
sympathies des autoritaires, de ceux qui ne se décident pour une écoîe ou un 
auteur qu'après un succès longuement constaté. Les études sur ces sujets sont 
d'ailleurs maintenant poussées assex loin pour que, sans profondes recherches 
personnelles* on puisse y puiser de brillantes matières de cours ou de vulgari¬ 
sation. * 

Les deux ouvrages de M. Lcnient sont conçus dans cet esprit. Chaque page 
y révèle le professeur qui développe un thème, presque un lieu commun, et 
qui cherche à captiver son auditoire plutôt qu’à éclaircir quelques points obscurs 
de notre histoire littéraire- Le sujet* des plus propres A foire ressortir b verve 
et l'éloquence de l'orateur, se serait moins prêté A une œuvre vraiment scien¬ 
tifique. , 

La satire + d "après le titre de Ffiuvrage* itiest pas un genre défini comme les 
satires d’Horace, de Juvénal, de Perse, chez les Romains, ou de Régnier, de 
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Boileau, en France, ou comme le pamphlet, la comédie. Elle embrasse toute 
la iilitratart mitimte dont l'ensemble est trop vaste et trop varié pour être 
soumis à un développement et a des régies uniformes, comme les genres que 
nous venons de citer, ou comme une science philologique, historique ou autre, 
Le but de la littérature militante est si variable que chaque œuvre qu'elle 
produit reste en général un effort individuel qui n’accélére ni ne modifie la 
marche de cetle littérature, EEIe reste dans un état à peu prés constant, puisque, 
à la différence de la libre pensée par exemple, elle sert aux réformateurs comme 
aux conservateurs, aux Politiques comme aux Ligueurs, à !» Pléiade comme à 
l'école de Malherbe, et que sa promiscuité, en multipliant à l’infini ses usages, 
augmente aussi son incertitude. File n'offre nullement cette unité que nous 
trouvons dans une de ses branches, dans la presse d'aujourd'hui, qui. avec 
ses mœurs et sa langue 1 pan, forme comme une littérature dans la littérature, 
D'un autre cùté. la classification des ouvrages du xvi* siècle en militauls et 
non militants a ! inconvénient de couper en deux les hommes et les livres, et dE 
réduire en fragments des œuvres complètes et homogènes. Enfin ie cadre factice 
adopté par M. Lenienl ne doit comenir, â moins de contradiction, que !« 
ouvrages conçus dans un esprit agressif et utilitaire, ce qui exclut la plupart 
des satires en vers du xvi* siècle, notamment celles de Jo, du Bellay, de 
M, Régnier, purs délassements littéraires. 1 

Ce vice de conception jette sur tout l’ouvrage un grand vague et amène une 
certaine confusion dans la distribution des matières. M* Lenienl, après avoir 
commencé par diviser la satire d’après son but (satire religieuse, politique, 
philosophique;:, la divise à la fin d'après sa forme (satire artistique, d t*tt£ 
tique). Ainsi les écrits d'Érasme, de H. Esticnne, de Th. de Bèze, etc., sont 
disséminés en quatre ou cinq endroits différents, quoique Jour forme soit presque 
constamment la même. ^ 

En outre, l’étendue de ce plan a forcé M. L. de mettre chaque écrivain à ta 
portion congrue, et de lésiner sur la pince qu’il lui accorderait. Il a admis une 
masse de célébrités qui appartiennent i ['histoire de l'humanité (Érasme, Rq.be- 
lais, Calvin, Montaigne, etc.) et sur lesquels par conséquent il était difficile de 
donner des faits nouveaux ou des idées originales, et a d'autant diminué la 
part des écrivains secondaires plus curieux parce qu’ils sont moins connus. On 
peut même avancer qu’il n'a exclu de son livre que les élégiaques et les traduc¬ 
teurs; et encore n'a-t-il dû se décider b cette rigueur envers Amvot, par 
exemple, qu'après un mûr examen, car avec un peu de bonne volonté il aurait 
pu trouver dans la traduction des Hamms Mottes une intention morale et 
partant mi litanie. 

En examinant la forme matérielle de l’ouvrage, nous trouvons une lacune 
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très-regrettable qui justifie les reproches que nous adressions à M. L. en 
commençant : tes indications bibliographiques manquent absolument j tes titres 
et les dates des éditions, le format des volumes, le lieu de leur publication, et 
en général tous les détails positifs propres à contrôler les recherches de l 'auteur, 
paraissent â M, L. un Ium superflu. Son livre, nous le croyons, aurait pu 
affronter (a perspicacité des érudits, car il est consciencieusement travaillé et 
généralement aussi complet qu’on pouvait l'attendre, étant admise la latitude que 
l’auteur s’était réservée pour le choix des matériaux, Nous avons cependant 
remarqué quelques passages assez inexacts et obscurs, comme le suivant qui se 
rencontre dans la notice sur Bon, Despériers (p. 40) : a Les épithètes vont 
« grossissant de Voetlus h Spîzeüus et au père Mer senne, qui traite Üespériers 
» d'affreux coquin et de monstre d'impiété. Bayle répète de confiance tous ces 
« jugements, sans chercher à les contredire. Au unlieu de et tùitteri de maiidie- 
>1 lions, {'kmnîle etpatient du Verdier ditourte enfin un txcmpLairt,., » Du Verdier 
semble ici contemporain de Bayle : c'est au moins un défaut de clarté et de 
précision. A propos de ta fameuse dédicace du Cymbolm Thomas du Cttnitr 4 
Werrc Tryocan , M . Lenient met en note ; Le mérite de cette correction (dit 
» f de Ciîvitr in n I appartient à M. Ëloi Johanneau. n II aurait pu ajouter : Et 
de la découverte de l’anagramme. Enfin, toujours à propos du même Oespé- 
riers, M- L- aurait pu consacrer quelques lignes aux A'ojjrdüb Rktialms et 
torux Dois qui continuent la guerre des fabliaux contre les gens d'église, 
quoique d une manière moins directe et moins violente que les Eptstoix obsen- 
rorrn ritomm, Je Gargunitw, le Panlagrutl, etc. 

M. Sainte-Beuve a employé avec succès, dans son Histoire de ta. Poésie au 
xvi* siidc , une méthode dont M, L. a fait trop peu usage, bien qu’il semble ta 
promettre à ses lecteurs. P. t î \, il rapproche des Regrets de Joachim du Bellay 
quelques vers d Alfred de Musset, C’est là un ornement très-heureux pour un 
livre surtout littéraire. Pourquoi, deux pages plus loin, ne pas rapprocher le 
Poème de i'arbre de M, de Lapradc de la Dryade rioUe de Ronsard i Pourquoi 
ne pas généraliser cette source de piquants parallèles, comme celui, par 
exemple, entre les prédicateurs de la Ligue et certain fameux littérateur de nos 
jours? 

Mais il est temps, après toutes ces critiques, de signaler de brillantes qua¬ 
lités qui rachètent bien des fautes. Le style dans VHistoin de la Satire au Moyen- 
Age se faisait remarquer par sa vivacité et sa gaité; dans VHistoire de la Satire 
au xvi* siède il a acquis une ampleur et un éclat qui, malgré la banalité d'un 
grand nombre des matériaux analysés, rendent ce livre vraiment original et 
attribuent à l'auteur une véritable propriété sur cette époque si rebattue et si 
ressassée depuis quelques années. Les physionomies de ses écrivains ont élé 
rafraîchies et animées d'un souffle oratoire. H. L. n’a pas craint d’emprunter 
souvent à Montaigne ou 1 Rabelais leur langue exubérante et fleurie pour parler 
des œuvres de leurs contemporains. Il s'est soustrait au pédantisme de notre 
style académique, comme, dans ses appréciations, à l'étroitesse de l’esthétique 
officielle, il s'est placé au point de vue du siècle qu'il étudie 1 et l’a considéré^ 
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comme un tout homogène digne cFôtre tnvuagtf ûn lui-même, digne de fournir 
tes éléments qui doivent servir à lâ comparaison et à l'apprtdîinon de 505 
monument, et a dédaigné cette méthode fausse et surannée qui ne I4 jugeait 
que par son contraste avec le siècle suivant* le siècle de Louis XI V. De là un 
grand enthüüiiasine pour cette littérature si vivante et si robuste. Nous sousr- 
crivons des deux mains aux admirations de M. L. (et même à ses riguetin, 
surtout à l'égard du Cymbzlum Mimà, du Mcycn dt par wiîir, et autres prétendus 
chelsHJ r ŒuvrE dont il était temps de faire justice), et nous croyons que la plu¬ 
part de ses appréciations peuvent être regardées comme définitives. Enfin, pour 
nous résumer, nous lui reconnaissons un double mérite, celui d'avoir ressuscité 
dans des tableaux pleins de vie les mœurs, l'histoire* la littérature d*une 
époque si curieuse, et d'avoir révisé dans des sentences à peu près indis¬ 
cutables les jugements des deux dernières générations sur un aède qui a fourni 
tant de modèles an nôtre. » Eue* Müutz. 

i, {Nous akntews à fartide de mitre collabora leur quelques notei prisa J une pre¬ 
mière lecture du livre de U. Lenieot. Comme ifaas tout travail lait vile, les inexactitudes 
n'y manquent pas; nous èû relèverons ua «min nombre. P, 1% M. L. nous présente 
Hytton cntnrfif 3 ç seul auteur des Epirtol* ûbititfônm vïroriim; mais onxait qu'il it h a pris 
qu r une laible part 3 h première partie, h racilleeife assurément — P, jü ? M. L. dit que 
«s petits cheis-d'îruvre 1 attirent a pdnc aupourd'but les regards distraits d’un érudit 
c'est une »;rand? erreur. On les ht beaucoup encore* et en Allemagne on les réimprime 
souvent. Cr qui leur manque, dit M. L. ; c'est Ee style, et il ajoute : 0 L'auLeur a kau 
1 se moquer du latin des théologiens, le den ne vaut autre mieux. * Voilà une singulière 
appréciatif! P-toS nm genre, le tatiu de cuisine des Ê^ûle/x est certes très-réussi et leur 
donne leur plus grande valeur. — P, 16, M, L. nous dit que Sagem, surnommé par 
Ma roi Sagouin, * eut du morns le mérite d'enrichir la langue d'un terme de mepra *; 
mm Se mot ragoût est autèneur^ il siptGe une espece de singe ; utii cela pourquoi 
Maroi l'aurirt'il appliqué J S*guai - P, ^7 et préc„ Dîairt de Poitiers est présentée 
commfelainaUrçfiseeii titre die François !“ J.d. Rtr. ait*, i‘ fc année,art 110K—P. 93, M.L. 
cfte, comme preuve que le peuple introduisait des gûuxk îtiéîtie dans les choses saint»* 
Crs Jeux vers d’une prose ; GywJr p mur Chriiïi> Qun ptr carm tünupitû. Ce 

n’i-iî point du tout unii ^aiciè., niah bien Topinjun répandue au Moyen-Age, et dont une 
fetilr de tableaux rqsrèstnLam l'Annonciation curnervfirt h trace. P, pot, * ï'jnurm 
1 qui Unine 3 e long boi:s * doit cire entendu au sen* propre* et non long boit dans Je 
sens de lance. — P, nz f Enti-apcl v:cnt du grec et nun cvr&srü^ — Pare 

1 16. ou fil des satires «vers . niai j*tè J'arrêt Je Qumifflcn qui en faisait une production 

* toute romaine. « Comme vi i.|ü itiiiSjenj ç n disant : Sritrj feu rsoj^rj eif, avait pensé X 

interdire aux autre* peuples d'en Lyre! — P. ijù: . Qui su souvient de Vauquelin? 

I Pu mm, * M- Achille Gmty au. moins, nui a publié il v a quelques années son ^Irf 
Fnijiqur, et a«c lui plut d'un lettré. — P. i i9 : . Les libertés de E’Èglbe gallicane, 

* foadùt pjr iMKi Loosét. - - P. 17 ,;. Livti y* daucuii Je titre d'Anrmus 

qnt crotrait qu un prolessear Je rhétorique traduit : ■* monta gnard «iim-iNn i? C’est de 

I I ^gttt wie du plus bas étage, - P 2 44l il semble que M L. intervertit les rôles 
dans la discussion 'ur l« mol; ai du, «Ure k caïbolique et le protestant — P 1 
r,Li, ar«ts etc surpris dt voir un homme auisL lettré que M. L Tomber dim wç h vu 
tpt comnacticEii, il c*\ vrai, chaque jt ur Ées êcrivaînt 54m inslmclÊosi, maisqur M L jttré 
qualifie ment ton do . ndrcule p; il sag^ du mut ttmpaidmmml, qui vient de rom- 
ptndïtim Cl lignifie « mlgl y et non mt au long, comme lu hit croire un vers de Racine 
trcs-fiul compris, et anquH le vrai sem du mol dunn? tout son comique. — P icq ss 
nouj remirçuerDiij,.uns rnlra- djjii Ujk focussien, qu'il «t au motni tria-douteun que 
™« HtmjphroJdti »it une «tire contre Henri. Uf, — P. yjG ; . Pierre Larivcv Je 
- pjw hjbile Jrringcor de ttéitreetle plus comiqiiedepiia GnngM, combinait]» imbV 

* |^ws ei T« trav'fsusKwnu (ks Crioii atec les iraditimi de fi vieille farct eauîobe el 
. - in stmVemn dissiquB de Phuk et de TéttSce. . / Gtlù:i «i [ f titre d'uat pièce ita- 
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’ 4 ;-. J' Les Couttiines (!u val ci'Orbey, publiées av« introduction et maies par 

Ed. Bom-mpt, conseiller i [a Cour impÉrtaljfdf Colmar. Par», Durand. tSé 4 . | n tg‘ t& 

P' (l 1 t,es CoBtuJ1,W1 I dn y* 1 4* Hoacmont, publiées pour b Monière fois avec 
introduction et note, par le même. Paris. Durand. i866. Jn-S\ 8i r . - |]| Les 
Cou tu mes de l'Assise et les Terriers de 1573 et de 1742. publiés r. ü ur 
la première fois, par le même. Paris, Durand. iÇé*. ln-8\ ; , p, P P 


U développement des études historiques en France a porté bonheur au* 
monuments de noire vieux droit français. Les Coutumiers provinciaux ont été 
étudiés avec un gfe nouveau, et des publications périodiques comme l'excel¬ 
lente Rcvut hhtcnqat du droit, de MM, Rozières et Laboulaye. ou des travaux 
spéciaux ont mis les historiens A même de puiser dans nos vieilles législations 
des indications précises sur l'histotre des mœurs et des idées. Les trois Coutu¬ 
miers que nous annonçons ici nous retracent l'état social et politique de trois 
districts du département du Haut-Rhin. Le val d’Ûrbey sc trouve au milieu des 
Vosges, sur les frontières de l'Alsace et de la Lorraine, Le Rosemont appar¬ 
tenait ainsi que l’Assise A l'ancien comté de Belfort, 

Les Coutumes d’Orbcy sont les plus intéressantes d’entre ces législations» 
publiées aujourd’hui pour la première fois. Elles forment un ensemble assez 
complet et s’étendent A tous les actes de la vie publique et privée. La plus 
ancienne rédaction de ces Coutumes remonte A i s t j ; depuis les souverains de 
tes seigneurs de Ribeaupïerrc les modi lièrent A deux reprises 
différentes. Les Coutumes du Rosemont datent du milieu du xtv* siècle et sont 
dues a l'archiduc Léopold d'Autriche. Elles sont curieuses» surtout comme 
ayant été la source d’innombrables procès, soutenus par les habitants du 
Rosemont contre les archiducs d’Autriche d’abord et puis, après 1648, contre 
les Mazarin, leurs successeurs, en faveur de leurs privilèges sans cesse con¬ 
testes. Ces procès ne prirent Un qu'après la révolution de i8;o. Nous ne 
possédons plus le Coutumier du Rosemont que d’après une expédition notariée 
de J 697, Les Coutumes de V Assise enfin remontent à un£ époque que M. Bon- 


htrtne que Lanvey a traduite 1 tu Alton); M. L semble prendre « nom pour «tu! des 
houffons itahms ; auraiHl vu dus le moi un dérivé de D'ailleurs Larivtr n'est 

pas un habile arrangeur, il net en aucune façon . [ r Senbr du XVT siècle », dfaui.int 
^ J 0 .”** tTifemhlMJe sa oeuf oomfafla c’ait jamais représentées ■ il n'a 

nen centime du toui, il a induit tréî .fidèlement des comédies italien^ «t chanceant 
quelques noms et eh supprimât çi et IA un rète ou une scène. M. L aurait dû prendre 
b pente de üre ses reuvra (tçuics V-VU de ï'Ankn mJirt fran(m, p P, Jaontff on au 

"™rl T±ré7e,e "'£**■ ■ l;jn < 1 ™*$**, MofcUge. 

P " d ™ st , Jj nmsm : Surtun ' «■*. ■ DaturJ 

rette max ime est de hmcntion de M. L.; cniuilril faudrait ctuhi; enfin un art qui 



sz? ■“» * «■» 


ranl , fl r...T.'r Ht-i nuü.nui com&renara je mtïu «lu 

™ 0 -î fjoMi f u f Â fp ? l>? LjJl ^ rjmïnÉ * Noël du Fjj 2 est Lèm LiJüffi et 

‘ , tc 0 W c^mence le second vers latin ciré p, ;i$ fausse le sens 
et la mesure. Arlequin porte une tm, et luin une hgatttc <□_ j. 7 i- le fabliau dt* 

ï nol T * * ahncH * fu *- S 88 J? ** ' *«&*•. 


C, P,j 



REVUE CfimqfE p'hîSTOIRE ET DE LITTÉRATURE. 

valot Ressaye pas de fixer ; nous les connaissons par la rédaction de tjÿfi. 
Notre tuteur tes a fait suivre des terriers de 1573 et de 1741 qd permettent 
d 3 iniércssantes comparaisons sur te développement de ce petit coin terre 
pendant tm siècle et demi. De courtes introductions nous renseignent an sujet 
des origines historiques de chacun de ces Coutumiers; mais c'est dans les notes 
surtout que le lecteur français peu familiarisé avec le droit germanique trouvera 
de nombreux renseignements et des explications fort utiles sur certains détails 
obscurs des Coutumes alsaciennes. Sur un seul point nous ne saurions être 
d'accord avec Se savant magistrat. El est un de ceux qui se sont laissés séduire 
par les théories de M, Hanauer, dont nous pariions dernièrement ici (art. an). 
Il croit voir partout le peuple souverain qui h participe tout entier et par lui- 
même h b constatation et à la consécration de b Soi. p (Coutumts d*Orhy\ p« 4}. 
C'est bien a tort, ce nous semble, qu'il rite à ce propos les Ugn Barbmrttm et 
même les £ojH*utàïr*i- La situation politique d'un rustique tenancier des Ri beau- 
pierre au xvk siècle ne peut aucunement se comparer à celte d'un antrustion des 
rois germains ou bien à celle d’un possesseur de franc-alleu sous Charlemagne. 
Ce qui montre d'ailieurs combien est sujette a caution celte théorie de la parti¬ 
cipation régulière et légale du peuple souverain au vote des lois qui le régissent, 
c ! est que pour Iw coutumes d T Ûrbey, par exemple, les seigneurs de FEibcau- 
pEerre les modifièrent par deux fois P en t et en 1 $64 1 à eux seuls et sans 
ressentiment de leurs sujets- A cette observation se rattache une autre rein arque 
plus générale et que nous ne voulons quIndiquer ici. Quelle est au juste ta valeur 
de ces Coutumiers, comme témoignages de b réalité historique? Nous montrent- 
ils bien b situation politique et sociale des pays qui b devaient réglementer, ou 
bien ne nous ottrent-îb,, pour ni nsi dire, que les contours d r un état idéal, désiré 
mais non réalisé P Au premier abord la question peut paraître étrange, mais 
quand on voit comment se sont formés chez nous de pareils Coutumiers.,. repo¬ 
sant d'abord uniquement sur la tradition orale, pub recueillis et fixés ü un 
moment donné sur les dires des gens du pays, intéressés i étendre dan$ la 
mesure du possible le cercle de leurs franchises, l'hésitation est permise. 
Quand on étudie d'autre part les procès interminables qui s'élevaient à tout 
propos entre seigneurs et tenanciers pour l'interprétation de ces mêmes fran¬ 
chises, et qu'on voit presque Toujours tes seigneurs triompher eu justice > le 
doute s'impose de lui-même à notre esprit, ün ne saurait plus parler raisonna¬ 
blement par exemple d’un droit de chasse, quelque explicite que puisse être ft 
cct ugard un article de Coutumes, lorsque le seigneur fait régulièrement 
emprisonner le tenancier qui se livre imprudemment aux plaisirs cynégétiques. 
La valeur des Coutumes comme témoignages de la réalité historique pourrait 
donc être passablement amoindrie. IL serait de quelque intérêt d'examiner la 
question à fond, et peut-être le savant auteur lui-même aura-t-il 3a curiosité de 
l'aborder dans un de ses prochains travaux. - Remarquons encore en passant 
une petite erreur, Cïaîmu du RMtmrtt, p. yi : Louis XIV n p a pu confirmer de 
privilège en m b Rod. R eus*. 

No^mde-Rotrou, imprimerie de A. Gouverneur. 
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Séminaire : 11 . Bautti , Vocabulaire de l'Afrique centrale. — 16 , Dk Saitlcv, les 
demierUouft de Jérusalem. — 17. Rirsctri., Opnseula philologie), — i«. é* P t 
anciens reste français. - 1#. CijirfliiMfJoLY, Histoire des trop derniers Princes 
de 1a maison de Condé. — Variées, 


1 — SamiaJiing undBearbeltimg Centra!-Afrlkajilscher VoealmJarten 

If™ He ‘ nflth e *? * 1 - Ahüitilung. Umfüsmdwe Voeabtttarien <j« Ksauri-, 

I pljJr J HnlLm- F □ifllmip- I jiflriTip,. \L ! ' ifi.J.L _I il. I . -rfc « 


W; ü" , vuu i !-■ nj^rnacre vocamanf n 44 ro^un-, 

m? : Hauu-. Faïfül^ t San 7 Jt- t Logm*, Waod^U f Bmïmm*- und Mab*Spndttit, 
Lmlenung, kap, ,-G. Furwtrrter. Klikrin. Zahl«ortcr. Zdt««ter. - Zwrite 
AbtM'jluïiu, Emseit une. Ka». -j* 11 . An :Jv^ <k r p.«i h,M*. i j , ^ 


TîITr T^ r Ï-- .-V* r JJ UILH 13 * £JIÎ 1 WL-_ _ 

Abthedung. Emmimg , Kap. 7.11. Analyse <ftr Fulfulde-, Son T ai-, Logent, WandaU-, 
Ba^rimma^ und Maba-Spricben, — ürjtte Abtheilung, Nenowayter. coemir et j$j 


paga m ‘4 ■ (Le W«mm litre en anglais. 1 Gotha. JiülusPmhes. 1 $61-1866. — Pm 
des trait livj- 40 fr. 


Cet ouvrage, écrit en allemand cl en anglais, est le dernier (mit de l'héroïque 
voyage du regrettable Henri Barth, enlevé & la science par une mon prématurée. 
Nous t'avons dit récemment («ce. ait ,. art 14 j) : On ne saurait trop apprécier 
les services qu'un explorateur savant cl intelligent est en éüt de rendre aux 
différentes branches de nos connaissances. Ce livre te prouve de nouveau. 

L'Afrique, cette fourmillière de peuples, offre pour l'étude de l'homme tes 
spécimens tes plus divers, les variétés les plus intéressantes, les divisions les plus 
nombreuses, races pures et croisées dans toutes les combinaisons. C’est donc le 
territoire le plus favorable pour les recherches ethnographiques. Toutefois, 
malgré ces Mités ei la quantité des éléments, que M. Barth, entre tous, a 
étudiés sous toutes tes faces, c’est là surtout, en cherchant â nous rendre compte 
des rapports des diverses races entre-elfes, que nous voyons combien peu 
ethnographie est encore avancée. On pourrait croire que, par la raison que les 
peuples de l'Afrique représentent des types inférieurs de la race humaine et un 
moral moins compliqué que le nétre, leur étude est plus facile que celle des 
races supérieures. Il n'en est rien. Dans l'état actuel de b science, nous connais¬ 
sons mieux la situation respective de certaines races supérieures, guidés que noos 
sommes par leurs manifestations intellectuelles, que celle de’plusieurs races 

I Sautages Puisque les recherches anthropologiques n’ont pas eu jusqu'à ce jour, 
pour l'ethnographie les résultats que l’on est en droit d’au?ndre d'elles; et 
j jusqu'à ce que la physiologie vienne contribuer pour sa part à la solution de ses 
problèmes, c'est la linguistique qui demeure l’instrument principal des études 
nographiques, C est à ce point de vue surtout que les vocabulaires rficueiïlia 
par Barth, pendant son voyage t ont une très-grande importance. Ce sont, en 
outre, des éléments précieux pour la linguistique générale. 

L’ouvrage que nous annonçons est loin d’étre complet. Il ne comprend que 
■ an ^ vStf ei Jes vocabulaires^des langue* mcnilonnées dans le iiire f 
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tandis que Piclention de l'auteur était d*y joindre des testes, ira grand nombre 
d'autres vocabulaires moins étendus, ainsi que des remarques ethnographiques 
et linguistiques, résultat 4 e l'ensemble de ses observations. Il faut espérer qu'en 
Prusse un tiendra a honneur de publier les matériaux rassemblés avec tant de 
sacrifices par le grand voyageur. Ce sera te monument le plus digne que Ton 
puisse élever h la mémoire de Banh. En effet, OU fl + a qu^ comparer même 
superficiellement les éléments qui nous sont offerts dans ce! ouvrage p avec les 
travaux du même genre publiés par tes missionnaires anglais* pour reconnaître 
ta grande supériorité des premiers. Ainsi, IL n'y a que fort peu de glossaires 
africains où Ton ait eu soin cFindiquer l'accent des mots. Dans les vocabulaires 
de Eorth cette partie de l'organisme des langues occupe La place qui lui revient. 

Sans vouloir préjuger tes conclusions générales de Itauteur, dont nous attendons 
la publication t si nous semble utile de signaler dès aujourd'hui quelques faits qui 
ressorte ni de ce recueil linguistique. En premier lieu, on est frappé de ['extrême 
mobilité des sons dans toutes ces langues. Ll n T y a pas une seule consonne qui 
ne puisse se permuter avec la plupart des autres, non seulement tn pissant d'une 
langue dans une autre ou d s un dialecte dans un autre dialecte, mais au sein 
d’une seule et même Langue 1 . Ce (ait n’a rien qui doive nous étonner* vu la 
flexibilité et llmprcssionabilité de l'organisme physiologique des races qui 
parlent ces langues, El nous semble que lenteur de ces vocabulaires n'en a pas 
assez tenu compte, en admettant toutefois que celle recherche ait été dans son 
plan. 

Voici une seconde observation que M. Baith a signalée lui-même (Introduction, 
p. XXVIIIJ, et qu’il s'était proposé de développer plus tard. Cest que toutes 
ces langues oul subi des influences très-considérables de b part de la Lingue 
arabe et de la langue berbère. Tandis que ta première a pénétré surtout dans le 
vocabulaire et ici l'auteur ne parait pa$ tou joui? avoir reconnu les mots de cette 
tangue oblitérés par d'innombrables modifications)* lu langue berbère ou 
lemachekt a influencé principalement ta grammaire. Nous acceptons plcine» 
ment sa manière de voir, quand il dit qu J avant cette infusion de l'élément 
berbère, ces langues paraissaient avoir été dépoun'ues de toute flexion. Les 
différentes théories sur Pûrigjne du tangage devront taire place un jour* comme 
bien d autres théories, h l'observation des faits \ et celui-ci r par exemple, est dç 
nature à bouleverser de fond tn comble l’opinion de Jacob Grima sur ht spon¬ 
tanéité des formes de grammaire. Jl est à remarquer que cette influence ïie doit 
pas être entendue dans le sens d’un emprunt direct de formes de ta langue 
temachekt et deleur application aux langues de l'Afrique intérieure/Cellesnri 
n ont tait qu adopter Le système et ont souvent, développé de leur propre fonds 
une grammaire parfois assez compliquée. 

Un troisième tait, également signalé par l'auteur, «t relatif aux pronoms. 


l Avis aux &wuird , àynwtogiet Pour prouver pjr temple ta pîrmte du grec et 
du to p on n aura qu a cMtr du «ciupîes duw ces voabubfos. Cependant 1 faut 

ï □ revenir nuf fiV: mnl< H ht^ p„ M 


i rnr i-.-.K j- i m u w Hi uit H> Lepenaanx il tau t 

eï ?.( ,rmr que te n.oti, dispesfs en regjfd les uni des autres, tu ticîlè colonnes sont 
le plu, souvent des mou cntîérejtitm disliwts. " ■ Mnl 


f 
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Les pronoms ne soru pas, comme on l f a dît, tes premiers éléments du langage, 
mais souvent* ati moins dans les taupes qui nous occupent en ce moment, des 
formations postérieures ù d'autres parties du langage, au bien empruntées à 
d’autres langues. Ainsi, Je pronom personnel de b Langue Tédà présente les 
formes suivant» (Introd. p. LXX) : 

Sîng. Plur* 

i » personne : ià-nc ou ta-ni tw 4 a 

J* — ncb-îi nib-rtl 

î* — mirft mt-râ ou ânn-tâ. 

L'analogie de ces formes avec les formes pronominales du berbère et de l'égyp¬ 
tien est frappante. Cependant, dans te cas particulier, on pourrait être tenté de 
chercher l'explication de ce phénomène dans les relations plus étroites qui unis¬ 
saient l’ancienne population des Tédâ (identifiée par B art b è la Pkamm des 
anciens), aux populations de l’Afrique septentrionale. Mais la langue Songai qui 
n ! est pas dans le même cas et qui bailleurs offre un organisme très-particulier, 
présente des formes pronominales très-rapprochées de celte du Tédjt, 
Remarquons enfin un dernier fait qui r sans être d’une portée aussi générale 
que les précédents, n*est pas d s un moindre intérêt. Nous trouvons pour la for¬ 
mation du pluriel du substantif, dans la langue Fulfufde (introd. p. CXL; plus 
de cent modes différents* el l'auteur déclare que très-probablement sa liste n’est 
poînt complète. Tout en ramenant plusieurs de ces formations à une ou plusieurs 
classes, oti trouve un nombre encore assez considérable de flexions entièrement 
distinctes. Plusieurs explications de ce phénomène se présentent h mon esprit g 
mais aucune ne me satisfait entièrement. Je me contente d Appeler l'attention 
des linguistes sur ce point, H. Z. 


1 ^ €S deraïür» jours de JérasaEero, p,ir F. de Sàuccy. membre de 

Ihslitat. Pans, Hachette* iMÙ. En-B\ 4)7 p. fi»èc pE;mEh«j, — Prix; 7 fr. 

M, de Saulcy, qui avait visité ïa Palestine une première fois en rS**, a tenu 
à élucider une seconde fois ( sur les lieux, certaines questions difficiles qull 
n avait pas suffisamment approfondies tors de son premier voyage5 il a voulu 
éclaircir davantage certains problèmes non résolus, dissiper certains doutes et 
porter une attention particulière sur des détails archéologiques de premier ordre 
qui intéressent la ville de Jérusalem. 

livre que vient de publier llnfiitigable auteur, est un des résultats de sa 
seconde excursion, il se divise en deux parties bien discinaes : 

La première comprend un précis historique des graves événements qui ont 
préparé La chute de la nationalité |uivc. Ce résumé d’uue lutte terrible est tort 
avec une grande vigueur, avec cette fougue qui va si bien aux narrations des 
combats. Tout en suivant pas à pas Joseph, cet écrivain froid et compassé, 
dans les détails qui rendent si précieuse sa Guirrt Jri Juifs , W. de SaulcY a su 
animer son rétif* et É par suite, en rendre J a lecture très-attrayante. A joutez-y 
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que l'auteur trouve pour chaque opération qu’il raconte, pour chaque action 
qu’il décrit, l’expression propre et technique, et rend ainsi le tableau de cette 
lutte mémorable plus saisissant et plus coloré. t 

Le récit de cette guerre, du reste, est enrichi des commentaires indispensa¬ 
bles pour que le lecteur puisse apprécier il leur valeur réelle les affirmations 
ou appréciations contenables de Joseph, placé lui-même, or le sait, dans des 
conditions exceptionnelles lorsque, favori des Romains, il eut à retracer les 
dernières années de la nationalité juive. 

Cette première partie de l’ouvrage de M. de S. ne forme qu'une sorte d’in¬ 
troduction au récit de la conclusion de cette lutte : la destruction de Jérusalem. 

Avant de nous occuper de cette seconde partie, il est une observation cri¬ 
tique que nous tenons à faire, quoique l'erreur qu'elle doit signaler, ne soit pas 
de nature A avoir de l’influence sur les différentes parties de l’ouvrage. Cepen¬ 
dant elle découle d‘un principe qui, si l'auteur en est bien pénétré, doit néces¬ 
sairement influer sur sa manière d'apprécier et même de raconter les faits. 

Les dernières pages du précis historique qui s'arrête au moment où Jérusalem 
va être investi, sont remplies par b reproduction textuelle des versets des 
évangiles qui contiennent les prophéties du Christ sur b chute de Jérusalem et 
la destruction du Temple; apres avoir cité m extenso certains passages des évan¬ 
giles selon saint Lue, saint Matthieu et saint Marc, M. de Saulcy ajoute : 

h Nous venons de rapporter toutes les menaces prononcées par le Christ 
» contre la ville de Jérusalem et contre la nation Juive; il s'agit maintenant de 
u vérifier si ces terribles prédictions ne se sont pas réalisées de point en 
a point. 


” ne craini P** de te dn*,/dVMÛ prophéties n’ont iU formulées et ru se sont 
» accomplies *vec une précision pareille } c'est ce qui va ressortir pleinement du 
» simple exposé des faits. v 

A quelle époque les prophéties formulées avec tant de précision, ont-elles 
été fixées dans les termes où elles sont parvenues jusqu'à nous ? H ne peut plus 
y avoir le moindre doute i ce sujet, vu l’âge des évangiles; b formule écrite 
est postérieure a l'accomplissement môme des prophéties. Dans tous les cas, et 
quelle que puisse être sous ce rapport l'opinion de l’auteur, il fallait, ne fût-ce 
que par une note, établir une réserve â côté de l'affirmation catégorique qui 
termine b première partie du livre. Si la science veut exercer sans cesse celte 
influence décisive sans laquelle elle manquerait b partie b plus essentielle de 
son but, die ne doit jamais procéder qu’à coup sûr; die doit s’efforcer surtout 
de mettre constamment en évidence jusqu’aux moindres circonstances de nature 
A guider sûrement céüx qui cherchent b vérité. 


La seconde partie de l'ouvrage présente, sous te point de vue archéologique 
une véritable importante; b débat, sur b question des enceintes de Jérusalem 
si longtemps et si passionnément poursuivi, est bien «dûment clos rar les ren¬ 
seignements péremptoires et les preuves incontestables que fournit l’auteur 
Tous ceux qui s intéressent à cette question liront avec une grande satisfac¬ 
tion tes démonstrations catégoriques de H. de Saulcy, fl prtn j une à ^ ^ 


/ 
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nombreuses £t belles constructions existant encore de nos jours, il prend aussi 
un à un les derniers restes d'anciens ouvrage? détruits, et* suivant page â paee 
Je journal du siège tenu par Joseph, Il identifie avec une sûreté de vue remar¬ 
quable chacune de ces constructions, chacun de ces restes, pour arriver enfin 
à cette conclusion désormais hors de toute contestation que ["enceinte actuelle 
db Jérusalem est h même que celle du temps de Titus, 

Les cartes qui accompagnent cï élucident Je teste surent un intérêt considé¬ 
rable j on peut à dix-huit siècles dIntervalle se rendre un compte à peu près 
exact des travaux de siège; ci ce n"est pas le moindre mérite de l’ouvrage que 
devoir déterminé pour ainsi dire jour par jour les progrès des Romains contre 
le dernier refuge de la nationalité juive. Toute hésitation est impossible 
à la lecture des savantes démonstrations de ("auteur; c T est bien aux endroits 
indiqués qu'ont éié construits les Jggms ; ils ne pouvaient l J ètre qu'aux points 
marqués sous peine de ne pas atteindre leur but ; les traces ét ces ouvrages se 
montrent du reste encore visibles û l'œil de l'homme du métier; plus loin M* de 
Saulcj indique la ligne de drc&imlklion qui a cerné, qui a isolé Jérusalem; 
certes on n'en découvre plus de vestiges appréciables sur tout le parcours ; mais 
Jus parties restées au jour permettent de rétablir en esprit tout le travail des 
Romains; pour entourer la place, en ce moment mémo* ou n aurait qu T à rattacher 
entre eux les restes de la ligne conservée, à ««sonder Panneau brisé aujourd'hui 
en divers endroits par des ouvrages ultérieurs. 

L'ouvrage de M H de Saulcy met, en outre, dans une vraie lumière des détails 
précieux sur la constructfon du Temple, sur son ornementation, sur la destina- 
tiün de chacune de ses parties ; de ce cûté encore il découvre des horizons 
nouveaux dignes de fixer toute l'attention des savants. 

Une des questions qui, depuis son premier voyage, a le plus sérieusement 
préoccupé M. de Saulcy + c'est l'IdentifientLan des Qptur-d-tfohtâ > situés à un 
kilomètre à peu près de Jérusalem, sur la rouie de Damas. — On ml que 
M, de S., contrairement à l'affirmation des explorateurs allemands, anglais et 
même français, a considéré Constamment le Qkw-é-Mùtùük comme le tombeau 
des Rois l alors que généralement on le considérait comme Je tombeau d'Hélène, 
reine d'Adiabem. — Dans l'ouvrage dont nous nous occupons, cette question 
capitale vient de faire un grand pas; par le récit d un des épisodes du siège, 
&L de Saulcy démontre que le tombeau de la reine Hélène , matérielkmeni 
parlant, ne pouvait pas se trouver ù l'endroit que lui assignent ses contra¬ 
dicteurs. M* de Saulcy détermine sa véritable place qui est beaucoup plus 
rapprochée de l enceinte de Jérusalem. ; la preuve militaire ^ur laquelle il se 
base parait réellement incontestable. Les Qbaur^iî^Motouk.,, pour ne pas être le 
tombeau d Hélène* ce que nous admettons sans réserve, sont-îk véritablement 
les tombeaux des Rois?— Nous croyons que les derniers doutes sous ce rapport 
ne sont point encore éclaircis; fcL de Saulcy s'appuie, a la vérité, sur ce fait 
important que c'est 3 c seul tombeau aux environs de Jérusalem ou l'on ait trouvé 
des sarcophages et des niches à trésors, mais doit-on en conclure que les Rois 
ot\[ été enterrés en cet endroit, alors que tes documents constatent qu'ils ont ddi 
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être ensevelis à l'intérieur de la cité? Dp nouvelles éludes, de nouvelles explo¬ 
rations trancheront sans doute un Jour cette question pour la solutioç de Laquelle 
M. de Saukj a préparé de remarquables éléments, maïs selon MU*, elle n'est 
point résolue jusqulcî avec l'autorité nécessaire pour forcer toutes les 
convictions. 

Quoi qu'il en soitj tes Detnitn je un de Séniwkm sont un monument des plus 
intéressants dans le grand travail qui s'accomplît depuis plusieurs années pour 
la reCDnsiiîution de l'histoire d'une cité qui ne peut manquer d'attirer de plus 
en plus ! attention- 

Un mol ettoore : Sauteur signale avec une complaisance extrême ce qull 
regarde comme une coïncidente extraordinaire entre Se grand fait historique 
qu'il retrace et la Révolution française; ■ des deux côtés, dit-41, nous trouvons 
n le même patriotisme indomptable f la même horreur de la domination étran- 
tt gère, Le même amour de la liberté + en même temps que la même haine 
h aveugle des partis, n — Nous ne voulons certes pas prétendre que certains 
incidents de la lutte entre les Juifs et les Romains d’une pan et de la Révolution 
française d autre part, n'aient point entre eux des points trls-marqués do res¬ 
semblance s mass à nos yeux Les deux époques, les deux faits mémo, dans leur 
essence P diffèrent complètement, et Ton trouverait difficilement peut-^tre deux 
faits historiques qui soient moins comparables. 

A* Parent, 


e 7 t — Felderlci RitftcfreHï. Optisoda philo)»». Volmnen I : Ad Lhtem ermja 
spectinua. Fwqcnbii L Leipzig, in »übw B. u T Tcubrari, iU6. xi. et 44 & Ws. 
— Prix: ü fr_ 7ç_ 1 ** 

Aux universités allemandes ^ les programmes *> annonçant Scs cours semes¬ 
triels, les solennités académiques et le changement annuel dans le rectorat et le 
décanaî s sont presque toujours accompagnés d*une dissertation sur quelque 
fcm scientifique peu ou mal connu. Ctsï le professeur d'éloquence, ctat-tofir* 
un philologue, qui a mission de porter la parole au nom de PUnivenîtë* If arrive 
de Si que généralement le sujet de ces « programmes u périodiques est du 
domaine de h phiMopc classique. On ne saurait ilmaginer les immenses 
services que cet usage séculaire a rendus à la science de l'antiquité; il tFesl pas 
une seule partie de cette vaste science qui ne doive des éclaircissements plus 
ou moins importants à L un ou l'autre dt ces milliers de progr^mMti. Quelques 
professeurs éminents n'oni même publié que de ces opuscules académiques; sans 
ce devoir de leurs fouettons il est probable qu'ils n auraient rien laissé'. 


JLÏS ces profcswtin de facultés, écrivant on non, ne 

de b éi ^ mU ^ de fcttr savoir et de 

leur goüt p jyk tin lequel on ne garnît peut-être pas assez tu France Ce re sont 

* U l ™ l 5 MB | P* r qu'ils passent Ls leur chaire™ JL® J 

SKfa£l£ te "* —* «**— 8 «£ toZZi 

Jt ,P"ndï au huard le premS-r hdtx Itct'mum venu et ?t vol, n » |> 
feœp!;mnL «tte mim unie la fauetwn» de doyen de Ù Faeilii d«*el*rS“te 
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M. Rtiscbl 3 professé pendant trente-sept ans ; il a occupé la chaire de phi¬ 
lologie et ^éloquence â quatre universités : Halle, BresLiu. Bonn, Leipzig. 
Ses opuscut^ tuadmuA , nombreux et en partie difficiles à trouver aujourd'hui, 
aussi remarquables pour la forme châtiée que pour la solidité et La nouveauté 
du fond, Traitent de toutes les branches delà philologie : critique Et interpré¬ 
tation d'auteurs, histoire littéraire, antiquités, archéologie, épigraphse, métrique, 
grammaire, histoire de l'ancienne grammaire latine, eic* Mais le recueil dont 
nous annonçons le premier demi-volume, contiendra, de plus, les opusculES non 
académiques de M. Ritschl, ainsi que des dissertations qu'il a insérées dans des 
journaux, revues et encyclopédies; le tout accompagné de notes et d'additions 
qui indiquent ou rappellent Tétai ûctud des questions que M. Rîlsdil agita à des 
époques déjà éloignées. Il observe avec raison qu'il y aurait un double incon¬ 
vénient à refaire des opuscules un peu anciens pour les présenter tels qu r on 
pourrait les écrire aujourd'hui ■ Tun pour l'auteur que ce travail forcerait à 
rentrer dans mainte question spéciale abandonnée par lui depuis nombre 
d'années; l'autre pour le Lecteur « qui ne trouverait plus ce qu’il cherche et 
souvent ne chercherait pas ce qu'il trouve. On veut un recueil de dwmaiü qui 
représentent le progrès successif de la science et qui, ayant servi à le produire, 
ne peuvent pas avoir perdu toute valeur intrinsèque, n îi nous semble qu’en 
parlant ainsi M- Ritschl a parfaitement exprimé ce que doit être un recueil de 
ce genre. Le public» à qui il est destiné regretterait certainement de ne plus 
retrouver, dans ce recueil, Thîstolre et la marche des diverses questions; mais 
seulement lès derniers résultats de la science ou la critique de ces résultats. 

Les epustute philclcgka auront trois volumes : k premier consacré aux lettres 
et I l'art grecs; le second à h littérature et aux antiquités romaines r particu¬ 
lièrement aux études sur Plaute, Térence et Vairon; k troisième à l'épi- 
graphie ; les importante* recherches sur la grammaire et ThUtoirê de la langue 
latine seront distribuées aux endroits qui leur conviendront le mieux dans ces 
deux volumes. 

Nous n'expliquerons pas ce qui a valu à M. Ritschl, membre correspondant 
de l'Académie des inscriptions, la place éminente qu f il occupe dans la philologie 
classique eotHemporrino; nos lecteurs k savent. Ils trouveront ses rares qua¬ 
lités ù chaque page des QpiKiuh : un savoir profond uni à h plus pénétrante 
sagacité; une critique qui, de l'exploration minutieuse de données souvent 
faibles et informes, sait dégager la lumière et s'élever à des vues générales; une 
rectitude peu commune, de û divination, un goût des plus édairés. Dès que le 
second fascicule sera venu compléter te premier volume, nous rendrons compte 

* 

corn suriantâ : 

Hürweri llïjdtEn fûittnzü hum «marrabït ; 

i* Pbuti Stiehüm et Pseudulum ttntis hc?riâ p et 

Y Cjceroiûs oralbnetn pro Sestio habitat* mâtm bons interpréta bitur; 

Y De Sthiheri cl Gunhii sludiis scripitigue ad Gracjffl ftoDunâM* antiquititem 
Spcclanlibus Jïnwi per hebdomadcin disputa biï; 

È ' Societalis philologie* raerritation» tm 3 per hebdotoodem, wd bm conttnuis nous 
lice înoderabitut. 
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dw travaux 1res-va fiés qu il renferme et dont la plupart de nos lecteurs cmeti- 
drtim peut-être parler pour ta première fois. Félicitons dès 1 présent l’honorable 
maison Teubner pour Pescelleme exécution de celte nouvelle publication philo- 
logique qui s’ajoute à tant d’autres dont les lettres anciennes et les études 
sérieuses lui sont déjà redevables. 

_ FftUû. DÜBMER. 

>*7™ ucl ™ l ^ ao $ 5aA ® P“bte d'après les bk&uki leçons, Uni , 

’ 46 p <t,reAiso “'" p 1 ’ deHi i° *«p-ip*r 

Les sept textes publiés dans ce petit recueil sont les serments de 841, te 
chant de suinte Eulalie, le fragment de Valenciennes, la chanson de saint Alexis, 
les lois de Guillaume le Conquérant, un fragment du premier livre dos Kcîs et 
un fragment de l’Image du monde. L'éditeur, M. E. W. Udfom, professeur i 
Lund, nous apprend dans un post-scriptum écrit en français, que son recueil a 
été publié aux frais du Sénat académique de Ltmd, afin de fournir à ceux oui 
étudient l'histoire de la langue française * quelques-uns au moins des anciens 
» monuments de cette langue, dispersés le plus souvent dans des ouvrages d’un 
» pris trop élevé pour la bourse de la jeunesse de nos universités ..Ainsi, dans 
les universités de Suède on trouve opportun d'étudier l’histoire de notre langue 
et d expliquer nos anciens textes. Dans notre université r ou si l’on veut dans 
nos facultés, la même étude est Jugée inutile. Cela est caractéristique. 

Le choix fait par H, L. me semble bien approprié au but qu’il se propose, 
J ?™ " pen ^f nt mi r&avts sur un point : Quoique M. de Chevallet, 
M Bartsch et J autres encore, peut-être, aient considéré les lois de Guillaume 
le Conquérant comme un texte de longue, je ne crois pas qu'il soit légitime d’y 
rechercher les caractères de b langue du xt« siècle. D’abord il n'est pas sûr 
qu elks aK ™ eie composées en français : « If the Eaws of William 

* Vm ™ m P° SQtS m French > " * <*« M. Thorpe à propos de ce document - 

TrT™Â V iSnl mtmC ***** qUC lE tmt en possède soit lu tra¬ 

duction du français « non son original, it foui considérer que nous n’avons 

des lois de Guillaume qu’un seul ms. et du xm, siècle. Sans doute, les éditions 
anciennes représentent des mss. perdus et peuvent conséquent servir^ 

I éclaircissement « même à l'amélioration du texte, maïs ce n’est pas avec dt 
pareils éléments qu on peut avec certitude rendre sa forme primitive à un écrit 
du XI siècle, et surtout à un écm en prose. Une telle restitution serait fondée 
sur la connaissance que nous avons de la langue du xi« siècle, et le document 

,77 " “ M1 *“ * '»**<■ ^ M-nl' taTÏ 

tlKr-rs i ch T\ de Mta *"“■ 

M. M et il n'est pa, MleT« p," ^ 11 “"*“' * 

uiriiicr ie programme universitaire où 

.. A**# /W W efEnglvfJ ( lti9t hmi pr , fjct( p v 
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M Gessner en a donné pour fa première fois une édition correcte. Toutefois ce 
texte fondt sur Je seul mi, d'Hildeiheîm bisse à désirer en certains endroits. Il 
est inuÿle de s'exercer présentement i corriger par conjecture les passages 
corrompus; il vaudra mieux donner une nouvelle édition de IMl'ous en conser¬ 
vant comme base le texte d'HOdesheim, mais en utilisant deux mss. où Je mime 
poeme a été récemment reconnu, l’un 1 b Bibliothèque impériale, l'autre dans 
une collection privée d'Angleterre. 

A b fin du second serment M, L. !h, séton M. de Chevallet, non H ri er, et 
repousse (p, 4SJ la lecture ùt tt (ego tto) proposée par Griram, dît-il, «adoptée 
par Diez et Burguy. la u est en effet inacceptable, mais si Die* l'a admis dans 
b première édition de sa grammaire des langues romanes, il l’a rejeté dans un 
ouvrage postérieur, ses Aiirotnatiiscke Sprot&dtnkmale, où il propose iV tf (jbl troj, 
qui parait bien être la bonne leçon. Quant i vi er, c’est une mauvaise conjecturé 
de K. de CbevaJJet; j t est italien et non pas français. 

Le fragment de 1 Iniiige du monde donné par M. L. d’après un ms. de Stock- 
haîm, avait déjà été publié (moûts les 70 derniers vers} d'après deux mss. de 
Paris, par M, E. Du Mériî 1 . M. L. aurait pu puiser dans ce texte quelques 
bonnes variantes; ainsi 41, r : qtù ne mormttans relor, lisez avec M. Du Mériî : 
qu'ele ne moruit; 41, 11 : m pooit, I. n’ai peetf; 4L, 15 : trois objets enfouis 
sous terre de telle façon 

Qu’au iks poist [mirer ne quurre 
Jusqu'à tant qu’fl devroit faillir, 

M. Du llériî a (p. 431) : q’on mt ptüfl travtr pour gutm, ce qui suggère la 
Correction ; pour tpertjF* 

Le recudl de M, L. est dans l'ordre Jes tempf b troisième threstomailtic de 
I ,ailc ' e11 français. La première (par M. Motmard, j $62 *) a été publiée à Genève; 
b seconde (par M- Bansch* 18661) à Leipxig. Voici que la troisième parait â 
Lund. Espérons que b quatrième paraîtra en France. P. M. 


Histoire dea trois derniers Princes de la maison de Cotjdè T 

f a P rés correspumlanon originales et inédite de ces Princes, par Crktïm eau- 

Joly. Amyot, éditeur, 1867. 2 vol. b-8-, - Prix; 15, Fr. 

Cet ouvrage est divisé en deux parties. La première renferme des observations 
politiques, morales et religieuses inspirées à l'auteur par le récit qu*il s f est 
proposé de faire; c'est Je sujet d'tm volume. La deuxième est consacrée à h 
reproduction des lettres quï r s'il faut s*en rapporter au riîrt énoncé cE-dessus, 
ont servi de base au travail Le caractère de ces documents ne parait nullement 
suspect* bien que M, Crétines u ait cru devoir donner aux curieux la faculté d’en 
vérifier chez lui l'authenticité. On doit ajouter que l’intérêt historique en est mé¬ 
diocre aussi ; malgré b meilleure volonté d*en tirer tout le parti possible k l'orateur 

t, Mihngtf xrthfoktgîqm a /tonifrtf, 3? 10, 0. 417 et ^u.pv. 

z. ÈO&e «t ccriiJcrée à Jj langue dci XIV' au AVE* skde, 

I- Nous en rendrons compte îrés-prochimeinMt. „ 
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dans wn discours en a fait peu d'usage ■ au fond II a puisé à d'autres sources. 

Le terme orateur est employé ici à dessein. El indique le genre de composition 
auquel l'ouvrage appartient, La recherche de la vérité n'en forme point k prin¬ 
cipal objeL Une idée préconçue, fort respectable, mais étrangère a la science p 
domine l'écrivain : il est possédé du besoin qu'éprouvait Bossuet, dont il aime A 
^approprier k langage, de glorifier set kêms* De là beaucoup de déclamation et 
de monotonie, des longueurs et des redites ; une allure gauche et fatigante ; une 
parole souvent maladroite dans ^expression des pensées, presque Toujours 
excessive dans celle des sentiments, et tout abandonnée à ces formules Ât senti- 
bkrit où triomphe le lieu commun, sans profit pour le lecteur. Un volume précédé 
d'une introduction de cent pages suffisait à épuiser la matière. Les réflexions 
historiques auxquelles l'auteur s'est surabondamment livré, eussent gagné à cet 
arrangement. Voici d'ailleurs quelles sont les divisions du tome f, 

fl contient quatre chapitres* Le premier rappelle l'existence des trois derniers 
Condés avant h Révolution (p* le second la raconte pendant l'émigra¬ 

tion (p + 103-347)5 le drame qui se termine A Yîntunnes forme le sujet du 
troisième ; p, 347-4! }), et le mystérieux événement de Saint-Leu celui du qua¬ 
trième (p. 413-foi). Ils sont munis de sommaires, reproduits sou$ forme de 
table m t mais l'ouvrage est dépourvu d'index alphabétique, partant peu approprié 
aux recherches. 

De ces quatre chapitres, le premier e$t et devait Être insignifiant, il pouvait se 
réduire A vingt pages. Le quatrième se rapporte à des acte* beaucoup trop rappro¬ 
chés de nous pour être étudiés d'une façon satisfaisante et d'après les sources. Aussi 
ne consiste-t-il guère, l'auteur lui-même en convient (p. 41 f), que dans h repro¬ 
duction d'une œuvre de parti , écrite, il y a déjà plusieurs années sous l'impulsion 
de la haine. Les deuxième et troisième chapitres méritent donc seuls l'attention de 
la critique. De même parmi les personnages qui sont S*objet du livre, deux seu¬ 
lement ont une figure historique* Peu délicat dans ses goûts, vulgaire dans ses 
mœurs r le duc de Bourbon éiait resté, au point de vue des qualités de Fespm, 
au-dessous du médiocre. Sa fin tragique est l'unique trait de sa carrière qui 
occupera la postérité. Le silence A son endroit eût été excusable,, mais non des 
éloges aussi malheureux que celte phrase relative A son séjour prolongé en 
Angleterre, pendant que son père et son fils se battaient à la tète des émigrés : 
« J! Mffldu'f stoïquement qu'on fit ùpptlâsQn toarage n (p. 2î8). La princesse 
Louise, 53 sceur, en religion Marie-Joseph de la Miséricorde, eut $ans doute 
toutes les vertus de son état, mais son intelligence ne paraii pas avoir été d p une 
grande portéeun trait qu admire M. C. en donne la mesure. Ayant rencontré 
dans une %le du grand fondé - le récit d un fait qui lui déplaisait, la princesse te 
ratura et se Trouva Toute fiire de cote prouesse comme si par là elle eût aboli 
te tort de l action % p. 3 S), Quant a son cctut^ une phrase d'elle n'en donne pas 
une idée bien avantageuse : « Quelle longitude (jfc) que ce procès de Neyî en 
“ “«-fl de même de celui de La Valette? On dit aussi que l'exécution de 
" MüM * sï î uSte - sS si sms façon, a fait effet en France * (p. igc) 

Ce tm faon dans b bouche de b tante du duc d'Enghîen est malheureux! 
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Quûiqu'i! en »ît> la princesse Louise et ion frère, auxquels plus de cent pages 
du livre sont consacrées (sans compter la relation des scène* de Saînt-Leu), 
n'ont neti fait qui mérite de fixer l'attention de l'histoire. 

Sur les événements qui fini précédé la mort du duc d'Enghien et sur les 
circonstances mêmes de ce drame douloureux l'ouvrage n'apprend rien de 
nouveau. Cela ne surprendra point le lecteur au courant des questions que sou¬ 
lève ce sombre épisode du consulat. M. Nougarède de Fayet> dans un livre 
publié il y a vingt-deux ans. a épuisé la marié re^ M. C. ne pouvait faire mieux 
que son devancier qui a connu toutes les pièces conservées dans les dépôts 
d'archives. Le tort de M. C* est d'avoir dit de son réctl que les détails en sont 
pour U plupart inédits (p. $oa). Un tort non moins grave est l'accusation dirigée 
par lui contre M, Nougarêde (mort aujourd'hui) dans un langage aussi incorrect 
que brutal, d’avoir écrit un livre mamf&amtrt destiné à fearvoytr b mité L.p- JO*)- 
Œuvre éminemment impartiale,scrupuleuse et modeste^l'étude de M. N. de Fayot 
demeure un modèle de convenance, de véracité et de bonne foi. Tous les détails 
fournis par toi sont rigoureusement exacts, et s'il s'est trompé parfois, c est À 
! p avamage des Fondés, lorsqu'il croit par temple que le corps des émigrés, 
devenus russe* ! , défendit ht vük ci h pont de Constante centre fou ï 1 rs efforts des 
troupesfronçai jfj (t. î, p. 194)- La vérité est qu'ils en furent délogés avec perte 
d'un millier d'hommes* dont cinq cents restèrent enire lus mains des vainqueurs 
(7 octobre s799). L'unique pièce dont M. Crétineau puisse revendiquer la 
paternité, sî m peut s'exprimer ainsi, est un état des sommes, traites ou lettres 
de change dont disposait le duc d^Enghien au moment de son arrestation (L Jï, 
p t 41 û). Mats ce document, de faible intérêt, n'apporte point de renseignements 
de nature à modifier l^ssue d'un grand procès historique. L auteur est touteloïs 
recevable dans la plainte qull élève contre h commission de la correspondance 
de Napoléon I« pour avoir omis l'insertion d'un élément du débal; le principe 
qui a présidé dès l'origine à cette vaste publication, est d'y admettre toutes les 
pièce* émanées de l'Empereur, qui ne sont pas absolument insignifiantes. Rien 
ne prouve, Il est vrai, que le document en question suit parvenu i Sa cotmaisr- 
sauce des commissaires, qui en ont ignoré plusieurs autres (on annonce un 
supplément) et ne se sont pas soustraits au devoir d'en mettre au [our d une 
portée bien plus étendue, 

A l'exception de Tétai cité plus haut, tous les documents adrciinmratife dont 
M. C. a finit usage, ont été publiés par M. Nougarède de Tayet, et par tes 
éditeurs de k Cûncspendancc de Napoléon I*. La crainte de fatiguer le lecteur 
empêche seule de lui en placer le tableau sous les yep. 

Reste l'emploi de la Correspondante des Condis, dont M. Ci. sest fait 1 édueur* 
Ces lettres sont au nombre de acq. elles commencent à ryô* « finissent à 1816. 
Il y en a du prince de Condé, du duc de Bourbon* du duc d Énghlen f de b 
duchesse de Bourbon, de la princesse de Condé, de la princesse de Rohan* e 
Louis XVIII, de b duchesse d'Angoulême* du comte d'Artois 1 de S Empereur 

1. Ils avaient prêté serment de | délite au czar Paul 1 “ ea ï 7^- 


* 


t 
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h ranççis, de Catherine II, de Paul ]«<-, d'Alexandre >r, de l'impératrice Marie 
de Jj reine Louise de Prasse, de Bernadette, prince héréditaire. Celles du prince 
de Condé et du duc d’Enghien sent les plus nombreuses et les plus intéressâmes, 
biles se présentent suivant l'ordre chronologique. Malheureusement, la table 
nindique point les dates. C’est une [acune i combler. 

L intérêt de cette publication au point de vue de l'histoire se concentre sur 
deuï points. Elle fait bien connaître l’état moral des émigrés du corps de Condé 
pendant leur csoét; elle jette une mt lumière sur le caractère du prince oui en 
fitt le guide et sur celui de son petit fils. L’éditeur a eu le mérite d’en résumer 
les traits saillants. 

Le duc d'Engbien était favorablement connu. On le savait aventureux et brave 
On pouvan présumer en lui un esprit distingué, une intelligence ouverte et bien 
douce. On a aujûurd hui la preuve que ces présomptions étaient fondées. Ses 
leurn nous montrent en lui ut, très-aimable jeune homme,, simple, télé au Wrvice 
chérissant son S™J-père, un pe u abandonné dans ses mtcurs, « ce sont ses 

; " fr ;^ cp -^-■*«*i^^ 

Sw t ? PbjSirS ^ £ft com P a S ,lons d,ana «i heures comme un officier 
de fortune d avancer en grade fp jirv et nui prit r,:. a 

,i,. - u ? , r 1 - 1 t l ul e[j] fai[ chemin comme un 

autr, s, le hasard ne lavait point créé prince. Ses cireurs furent celles de son 

éducation. La tradition qui en a fait un admirateur du premier consul est can~ 
trouva (p. ï7 ; à lire tout entière;. En revanche il estimait les soldats républi- 
cams a leur fn* témoin ce passage d'un rapport : .. J’ai fait tirer X t 

“ Cmpi de , CJI ™ A sur tinLailIona qui avançaient sur nous 

fl ,. h ba,Mnc,,e ' ^ *** un trou de vingt pas de large « ne S 

B P 01 ™ relier. Ce sont des Dieux ! (p. ,,,*y 

Lés l'année 1756, h princesse de Rohan lut sa principale malin™• r «t 
attachement devint fa cause du refroidissement de Paul U- qui avait sots J à le 
mancr. Le prince de Coudé ? ur wiif t'aff^m tourmtntanle (p. JÛ7V chercha 
vainement a rompre le charme. Le duc n’avait point des goûts de cour « II but 

" *«r, lui écrit son grand-père, un mmoiiat a un m abtohimati opposés * Ceü x 
“ que vous vous étiez, donnés fi ]Wn , , . ff, * 

" sûr que, quand vous le voudrez, vous aurez le ton de la bonne ™ T* ^ 

n 'ailleurs, ses vues en matière de léodmîté -luniem'vbf ^ ™ P r * ttntliinl ' 

*’H citait Ib juger sur cette phrase ■ r™ * bl n ° bcüres ûu 

■ *,*-Æ ïr^^rr ( ;T 7 ’,r»« &t k 

fsppdfir mig Jk émlenés d& ■ - r- 73/- -IE est bon de se 

hostiles i l’endroit de Louis xvrj! Leduc Sda r*™™™* 1 ^ nl ' mentâ 
» « «tendu dire, écrit-îl * JLlEïï! *““■ 

" POla,,^0n, qUC Cet,e fmmi a Souvcnt retenu je «mil d’Artot paf^Se 
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41 de b faire mourir de douleur, s’il lui arrivai! de apposer à quelque danger, 
* Si j'avais une maîtresse pareille! je l'aurais bientôt campée là n (p. 2 yi). Ü 
paraît avoir été peu attaché â son père* Licencié en iSoi. il ne prit aucune 
mesure pour se rapprocher du duc de BourbcuL Au moment de sa mort, ü y 
avait neuf ans qu'ils ne s'étaient vus. 

Moins sympathique que son petit fils, le prince de Condé n'êtasî pas sans 
talents militaires. Il grandit dans sa Coerespc/idanee. Elle nous fait voir un homme 
grave, pénétré de principes étroits maïs austères, profondément dévoué à b 
cause royale, soucieux du sort de 3e& troupes, sachant lutter A la fois contre 
l'ennemi qu’il combat, et contre les gouvernements qu'il sert. La Correspondante 
ess précieuse pour le détail des querelles sans cesse renaissantes entre les 
émigrés et leurs protecteurs de rencontre. Le rôle historique de Coudé y prend 
un certain relief. On se contente de l'indiquer ; les cotations seraient trop nom¬ 
breuses et trop longues* 

Voib donc déterminé le profit qu’on peut tirer du nouvel ouvrage de M + Cré- 
tineau* Ce n'est point une nafrafckjiL Le texte en u éié grossi deméturémEM au 
moyen de digressions Je toute nature, émaillées elles-mêmes d'emprunts faits 
;iux écrivains de tous les siècles h Un exemple en peui montrer le goût ei l'â- 
propos. >, Avec Virgile en sa égfogue, la France allait â des Dieux nou- 
J vcatL£ - " -P- * 49 )- exactitude et en justesse, les dissertations historiques 
ne dépassent pas de beaucoup la portée de cette pensée. La Révolution, on 
1 imagine aisément j est une pâture sur laquelle l'auteur pressé par la disette du 
sujet ne pouvait manquer de se jeter ; au fond, elle sert de matière aux deux 
premiers chapitres. JE ne faut pas songer ù relever toutes le? erreurs matérielles 
qus ty étalent- Il suffit d'en signaler quelques-unes à titre d'exemples. L'apo¬ 
logie de l émigration est le type du genre : La crainte., est-il dit à la page jo, 

1 fut la première cause de l'émigration, n Chacun sait que ce fut la haine de 
toute rétorme, et l'esprit frondeur du parti des princes toujours disposé ^ con¬ 
trecarrer Louis XVJ. C'est au contraire l'inquiétude inspirée par l'émigration 
qui jeta la France dans les excès, u Tel fut r ajoute-t-on, l'usage de tout temps 
■* suivi. Les protestants ne dédaignaient pas l'appui des troupes allemandes; les 
" Lusses s'entouraient d’Espagnols et d'indiens. Jusqu'en 17S3 il n’est venu à 
ïj la pensée de personne de blâmer ce recours ù l'étranger. ■ (p. ja), La satire 
Ménippée a-t-elle donc été écrite de nos jours ? Et ailleurs : 0 Uhormiur tomp* 

» tek mûri que ta pairie* ■■ (p. jo). Quelle plus éclatante justification des prin¬ 
cipes modernes! Il a fallu La révolution pour Implanter chez nous b notion de 
la patrie! Si l'on admettait que b noblesse mit au-dessus de tout le culte de 
PhomiiiiFi il faudrait dire qu + clle trient point le vrai sens moral* Objet de défiance 
pour leurs alliés, de discordes pour eux-mêmes, les émigrés expièrent cruel- 
tement cette ignorance des devoirs politiques. Le mot de leur situation se trouve 
dans cet aveu, « L'étranger dont ils ne voulaient pas plus que la République, 

** Citait le boulet rivé à leurs pieds ; au moment décisif, il les empêchait tFigïr » 
(p. r u). Et t de fait, Il eut été trop naïf de la part des Autrichiens, des Russes 
ot des Anglais, de voir en eux autre chose que des instruments. Toutes ces* 
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récriminations et justifications sont bien fausses et maladroites. Mais que dire de 
ceci : les Girondins partageant avec Dumouriez les dépouilles de la maison de 
France et gagnant ainsi la bataille de Valmy ? « Le vol des diamants im la eou- 

* tonne et la distribution de ces diamants à la maîtresse do roi de Prusse et S 

* ses confidents explique la retraite de Brunswick, longtemps inexplicable. » 
(p, 77 et 78). On ne réfute pas de pareilles énormités. A la page 11 se ren¬ 
contre une assimilation insoutenable de Pichegru à Ney. L'un trahit tout à la 
fois son gouvernement, son pays et son armée; pour demeurer fidèle au devoir, 
il cbi fallu que l’autre perdit toute mémoire du coeur. M. C. reproche à l’opinion 
populaire la croyance que Sovarow ait été battu par t'enfanl ihiri dt h rit foire 
(p. 194). Mais h qui revient le mérite d’une campagne, si ce n’est à celui qui 
en a conçu le plan r Que Sovarow ait eu matériellement affaire à Masséna ou 
à un de ses lieutenants, il importe peu. La vérité est que le général russe voulut 
forcer la position de Molitor, qu'il n'y put parvenir, bien que très-supérieur en 
nombre je triple), que, réduit a battre en retraite, il perdit dans cette opération 
4,000 hommes, dont 1,200 prisonniers. Les combats de douze jours qui délî- 
vrereni alors la Suisse de la présence des austro-russes furent très-justement 
confondus sous le nom général de bataille de Zurich, parce qu’ils sc- liaient 
étroitement les uns au s autres. L’histoire doit donc, quoi qu'en dise M. Cré- 
tïneau, porter au compte de Sororow h perte de ccffe bdtoilU ti foin hommage à 
Massêna di ce glorieux rainai. 

L'exagération est l’écueil habituel des biographies. M. C. s’y heurte à chaque 
pas. On ne peut laisser tout passer. Du prince de Condé(i^o) jusqu’au duc 
- d’Enghien (1804) ions se révèlent grands capitaines. - (p, j), ci ailleurs : 
« C'est le duc d’Enghicn qui faii tous les frais de b campagne, ■ (p. 1 jtf). Il 
n’y eut de grand capitaine dans la famille que le grand Candi, et personne 
n'ignore que le duc d'Enghien ne put révéler d’autres qualités militaires que 
celles d'un brave colonel de hussards et d’un turdi chef de corps. Dans un autre 
passage, on exalte l’inviolable fidélité de ces princes â b maison royale pendant 
trois siècles, et cela éveille sur le champ le souvenir des intrigues protestante* 
qui, au point de vue politique, valent bien tes menées catholiques des Guises; 
00 évoque l'image de Gondé qui, à b journée des Dunes, imite passablement la 
figure du connétable de Bourbon au service de Charles V, Pareillement le pané¬ 
gyriste trouve i ta assassinés dans lu maison de France, minement it y cherche un 
assassin 'p. 400). Et cela fait naître ta pensée du pont de Monlereau et du 
château de Blois; on songe aussi h l'assassinat du maréchal «l'Ancre dont II 
n’est pas facile d’amnistier Louis XII 1 . 

ün trait encore polir servir de résumé. « Les victoires de Bentham et de 
i» Bikraeh remportées par les trois Condés sur l'armée républicaine balancent 

* les victoires dt Jmmapts, de Jfarcngo et de Hohentinden, » , p . 4). || «t bon 
que le lecteur sache qu’il s’agit fa de deux affaires dont l’une insignifiante (a dé¬ 
cembre 1795, n’aboutit qu'à retarder une déroute complète (n décembre) et 
dont l'autre eut uniquement pour résultat de couvrir b retraite des ennemis 

•vaincus (a octobre 179Û), 
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Le style de M: C. n'est pas d*un goût bien pur. On rencontre son vent dans 
son livre des phrases comme celle-ci : >; Dans l’échange des coups de fusils 
a avetf les républicains, les émigrés pouvaient recueillir du moins des impressions 
i> françaises. » (p* ipcQ. La diction est Tourmentée et incorrecte. A b page 416, 
il écrit par exemple : * Le bonheur des autres était devenu la joie de ce père 
* qui ne pouvait plus Être heureux. Louis-Philippe, dont les passions avaient 
t* une raison et son intérêt une logique que b probité des autres n'osaïï pas 
„ asM 2 soupçonner, se persuade que le duc de Bourbon peut bien aussi s F oc- 
)■ Cüper du sien. Plus haut il ne recule point devant ce pathos 1 ■ Lu duc 
n d'Enghien se trompait en croyant avoir perdu sa tante pour toujours; il la 
» retrouvera au fossé de Vîncennes ■ sous U terre dérobant à la pitié des hommes 
n ses restes mutilés, il pourra recueübr les lames éloquentes de cette Rachd 

qui ne voudra Jamais êsre consolée, a (p. no). 

Enfin en refusant, dans des termes tout à b fois adulateurs et grossiers, au 
duc d’Aumale ïe droit de travailler à une histoire des Coudés p. 49 î\ M. C. 
montre bien que b recherche de b vérité foccupe moins que l'intérét d’un parti. 
La critique digne de ce nom ifenquiert de Putuvrc el non de la personne de 
l'écrivain. 

Les deux volumes de M. G. sont ornés de deux bons portraits, l'un du duc 
d’Enghtçn, d'après le tableau de Versailles* l'autre de b princesse Louise, sans 
indication d'origine. et de quatre fac-similé de leurs écritures 1 tes leurs et 
celles du prince de Condc et du duc de Bourbon), dont l'exécution est médiocre. 

H. Lot. 


VARIÉTÉS. 

Tuea travaux de la Mstorlque de Bavière» 

La Commission historique de l'académie royale des sciences de Munich nous 
a envo-vép il y a quelque temps déjà, son rapport annuel, f^ous n'avons pas 
besoin de rappeler I nos lecteurs riniérét des publications de cette docte com¬ 
mission, qui doit à b libéralité du feu roi Maximilien II de pouvoir consacrer à 
son but général, rétlaircÊssemeni de l'histoire allemande, plus d'activité « 
d'argent que b plupart des compagnies du même genre. On a parlé ici ( t " année, 
art. fro) du recueil j unique dans son genre, des Chamans populaires historiques ^ 
que publie hL de Ülîeticron, et de la uês-prédeuse collection des Annales de 
Vmpirc allemand, i laquelle se rattache le livre de M. Bonne!) (i*nn., irt. t6û) r 
La guerre de Pan dernier a naturellement porté quelques troubles dans les 
travaux de la commission, mats sons les interrompre : le rapport de M, de 
GÎesebrecht nous donne à cet égard les détails les plus rassurants- El nous 
annonce la prochaine apparition du second volume de BV. de LUiencron, et, 
dans la collection des Armdkî dt Pflnpirfj de VHistoire d'Henri V/, par M. Tctche 1 _ 


s, Cet ouvrage vient de paraître. 



4 
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Le premier volume d'une œuvre immense, publiée par M. Weis&ecker sous la 
direction Je M, de Sybel, les 4 ff« Je la Diète germanique depuis le xiv* siècle 
va bientôt être mis au jour ; le cinquième volume de la collection des Chmique, 
m njts allemandes, à laquelle notre collaborateur M. R. Reuss vient d'être 
appelé i donner son concours, est sous presse, ainsi que le cinquième volume 
des Coutumes allemandes, publiées, depuis que Jacob Grimm est mort par 
MM. de Maurer et Schrmder; beaucoup d'autres travaux sont en préparation 
La Commission, qui sur l'avis de J . Grimm, voulait publier, d'après 1 » papiers 
de Schmeller, un supplément i son admirable Dictionnaire bénards, s’est décidée 
à donner de l'ouvrage luï-méme une nouvelle édition augmentée, qui sera un 
digne monument élevé a la mémoire d'un homme aussi savant que modeste 
Enfin une vaste et belle entreprise, que nous accueillons avec une empathie 
toute particulière, IHistum des sciences en Allemagne, va bientfit être continuée. 

,“"f ’ étrangers au cadre de notre Revue, l'Histoire de l'agriculture et 
Uiimnde k-gMogte, ont paru cette année; nous rendrons compte des deux 
qu, sonnmpriméset vont prochainement être mis en vente, \Hisldre J e Sa 
théologie protestante et VHistoire de L théologie catholique; nous apprenons avec 

“ SJ " xr * ‘m»"' précieuse pour les travailleurs 
Drû ."S Allemagne, qui ont tant de peine A suivre le développement et les 

progrès successns de Ja science, surtout depuis trois quarts de siècle chea nos 
voisins. Aussi iidée de ce grand travail n’est-eile pas un des moindre titres Je 
h Commission banque de Munich à notre reconnaissance. 


livres déposés au BUREAU de la revue. 


- ^TijjBrjpW, de l’Iliade (Hachette). 

d= Coadé ( Amj'oi ). - I, SSÊî’i ÏX f* ^ dc b 
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Se m maire ; au*f™, Textes tîris du Kandpir ai. t uv^nr vt* Traité de 
Synonymie latine, trad. par Lkculijie. — 22. Rey, b Domination Français en Syrie. 
— 2j, ZjJ*a*iwi h J« Ouvr-aces iiühens imprimés des XI 1 F et XIV' éiècfcs. — 24, Pv- 
p™, Aperçu de l 1 Histoire des Littératures VUm. - j j. Mémoires de Frédéric \l r 
pp : Boirrlklc H Campahdqs. — 26. WeiCul, Catalogue d'œuvres tFârt — 
Variétés, La fina* mtrrfwtmiaîi de Vienne. 


Jo. - Textes tirés du Knadjour 4 tivraiBoos t«$). — La Légende de Rihou. — 
Les 4 préceptes, — Le* VyJkarana. — Inirorîuclfcin du Bouddhisme dam le Kishmir, 
— Des premier essais de prédication du Bouddha Çikramolmr. — Le Pmcü pâranuü 
Jirtdaj-a* — Lj légende d'Aç&fca.— Tableau de la grammaire mongole. ParH-L, F«r t 

Les faits tirés du Kandjovr seront publiés en 25 livraisons* dont 6 s«dû¬ 
ment ont déjà para ; ils sont autographes. Chacun d eux est précédé dW 
courte notice indiquant la provenance et le sujet : ce sont auïattt que possible 
des textes complets ; quelques*!] ns cependant sont des extraits : mais chacun 
d eux forme un tout, et renferme un épisode historique ou fabuleux , ou une 
question dogmatique. Matériellement* ils saut disposés dans te sens de la ton- 
gueur s avec une pagination tibétaine, diaprés un arrangement qui rappelle celui 
des livres indigènes. U est fâcheux que des inadvertances* des fopsus, impos¬ 
sibles à réparer, aient laissé subsister quelques fautes t omissions de lettres ou 
désignes, ratures ou surcharges h 

Tous ces textes ont été ou seront non-seulemEnt traduits, mais même com¬ 
mentés et discutés. Celui qui forme la deuxième livraison ne Fa pas encore été ; 
il traite de la formation des Ecritures bouddhiques et aurait exigé, pour être 
étudié convenablement, un travail si étendu que l'auteur y a renoncé pour le 
moment, remettant à une époque ultérieure h continuation de ce qu + iï avait 
commencé h Les deux ChûJidfa-S^Àtra (s outras de In J une) qui forment ta partie 
principale de b livraison oui été traduits parallèlement, et ont servi de base 
à une étude intitulée fa iegtruii de dans laquelle Fauteur suit le dévelop¬ 

pement du mythe de Râhou chez les Brahmanes et chez les bouddhistes inséré 
dans b Revue dé TOrient* janvier-mars iSti*). Lu )* et la 4* livraisons, con¬ 
tenant les trois Sifaru des quatre préceptes {chaiour^iïwrmûLt-Soàiraj et le Kitydna- 
mïbà-stmim ; culte de FA mi de la vertu) ont été la matière* dhin même travail 
dans lequel Fauteur donne la traduction de ces différente textes, examine les 
rapports qu'ils ont entre eux* discute les difficultés qui yy rencontrent, ci 
cherche à en, retracer rhisîqire (Journal asiatique, octobres-novembre ï 8 S 4 ). 
La traduction du Brâhm$fQ& Vyâhirdm 9 qui forme la 5* livraison, a été donnée 
dans la Revue Orientale , (6= année , n° 60/ avec un autre iyJJbîMfw, celui de 
Xémavatî r dont le texte tFa pas été publié. Ces deux soütras renferment des 
prédictions du Bouddha faîtes , Fune i un enfant i Brahméçri), Fautre à une 
111 f 
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reine, Xémavaü, épouse de Bimbisâra, roi de Jlagadha : Çâfcyamounî annonce 
â chacun de ces personnages qu’il sera un jour un Bouddha, La traduction du 
teste de la 6* livraison, emprunté au Vinaya {discipline), n’a paî encore été 
publiée ; mats l'auteur se propose de donner une étude sur ce texte. 

indépendamment de ces publications. M, Feer a fait paraître dans le Journal 
asiatique (décembre. t8éf) le texte et !a traduction d'un épisode du Rend jour, 
l'Introduction du Bouddhitmc dans if Kâshaùr, avec une étude sur ce fait intéres¬ 
sant de l'histoire du Bouddhisme et une comparaison des récits divers qu'on en 
donnait. Depuis, dans le cahier d’aoù [-septembre iÊt 56 ,ila donné un mémoire 
rur Ut prtmitrt tstaiidéprédation, du Bouddha Çâfyimouni, dans lequel il cherche 
à établir que la période de soixante jours (selon les Bouddhistes) comprise entre 
l'acquisition de la Bédhi et la conversion des cinq premiers disciples h Bénarès 
a été remplie par des prédications infructueuses dans ]e Msgadha, et présente 
dieî Çflkyamuuni une succession de tentatives de propagande et d’accès de 
découragement. 

A ces textes autographîés il faut joindre la publication, par le même procédé, 
d’un soütra bouddhique du grand véhicule, très-court, le Prajmtfâramit&- 
hndap (essence de lu science transcendante). L’auteur en a donné le texte en 
sanskrit, tibétain, et mongol, d'après un exemplaire pentüglotte do la Biblio¬ 
thèque impériale : il s’y est malheureusement glissé plusieurs omissions de lettres 
et même dé mots. 

Pour faciliter b tâche aux commençants, l’auteur a encore publié : (au 
moyen de Tomographie) pqiir le tibétain, la Ugutât du ni A { iti f récit du 
Psang-loun, dont il a donné le texte d’après Schmidt (p. 174 avec transcrip¬ 
tion , prononciation, et traduction littérale inter linéaires, le tout précédé de 
l'alphabet tibétain avec quelques indications sur la lecture : — cour le mon™! 



Sauf ces deux derniers cahiers destinés aux étudiants, tous les travaux dont il 
vientd être question ont été faits sur des textes inédits: le mémoi*. l« 
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traduction , et M, L«faire p en se chargeant de ce travail, a fait preuve dHntel- 
ligcEice et de bon goùL Kl n'y a de lui dans ce volume qu'uni; courte dédicace à 
M. Adler-ifesnard* écrite simplement et modestement, mais où l'on voit qiTÜ a 
compris La nécessite de c ces bons livres élémentaires qui sont et seront tou¬ 
jours rares, a 

Dcedcrlcïn'avait composé un grand ouvrage, plein d'érudition, sur les syno¬ 
nymes et tes étymologies de la langue latine. Cet ouvrage laissait beaucoup 
à désirer sous le rapport des étymologies, car l'auteur ïi'était pas au courant des 
études de philologie comparée. Mais pour la synonymie,, il présentait de grands 
avantages sur ses devanciers, tant par La profonde connaissance des auteurs 
latins que par inhabileté à saisir toutes les nuances de signiricadun. C'est en 
éliminant tout ce qu p il y avait d'incertain et d'hypothétique dans son grand traité* 
en laissant de côté les déductions étymologiquesles discussions de critique et 
d'interprétation, que l'auteur a composé le présent Manuel, qui contient tout ce 
qu’il y avait de vraiment bon dans le premier- Les explications sont courtes, 
simples et suffisante*. Les exemples paraîtront peut-être trop rares, maïs l’auteur 
donne de ce fait une excellente raison, c'est qu’il a voulu, autant que possible, 
ne citer que les passages où l'opposition, la différence des termes, est indiquée 
par un écrivain de IAntiquité dans une seule et même phrase, En leur absence il 
cite cependant des passages pris dans un même auteur, afin qu’on ne puisse pas 
attribuer l'emploi de tel ou tel terme à la pure préférence personnelle. 

Dans sa première édition, M, Dtedcrkin avait conservé quelques étymologies, 
dans la seconde II les a supprimées T tantôt # parce qu'il s'était trompé en les 
croyant justes n tantôt h parce qu'elles n'ont aucun sens pour l'élève et qu'elles 
peuvent même occasionner des méprises quand elles ne sont pas approfondies, a 
Cette observation est fort judicieuse. On ne se douté pas que la plupart du 
temps au lieu de faire des étymologies sensées on ne fait que des jeux de mots 
ou de mnémotechnie, qu'on inculque à ta jeunesse des notions fausses et Lui fait 
perdre ainsi un temps précieux, 

M- Lecbire nous parait avoir traduit fort bien le texte allemand; si nous 
avions quelques observations à présenter ce serait plutôt sur la traduction de 
quelques passages latins, où Ton peut constater une fois de plus combien cer¬ 
taines nuances sont difficiles à rendre exactement en français. Ainsi, pour n'en 
citer qu'un seul exemple, le passage de Cicéron ; timéam ne tnnirm qa£ acci- 
dimnt f qui doit mettre en lumière ta différence entre maire et ütiidtu 1 T est 
rendu par : « Je craignais de voir ces hasards se réaliser, » Il y a dans le brin 
une toute autre idée, marquée par Femploi de rimpuffau dé subjonctif alternant 
avec celui du parfait de l'indicatif. Si l'on traduit t n Je craignais qoü n'arrivât 
ce qui est arrivé », on perd en revanche la nuance entre les deux verbes. 
Heureusement Les développements qui suivent en rendent parfaitement compte : 
1 Le premier de ces deux verbes, evmreni f se rapporte à Cicéron lui-même, à ses 

r. Entât indique un éyÉneateat attendu , pressenti, auuùre, un événement inattendu , 
qui surprend, On pourrait traduire maire p^r aéwtlir à. 
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pressentiments ; le second, tut&Unua, regarde les personnes qui se montrent 
surprises à l'heure de l'événement. » 

fin tout «s ce Manuel s* recommande aux professeurs des Ivcées, qui pour¬ 
ront en tirer un grand parti pour l'enseignement pratique de la langue latine. 
Ce serait un Ivre élémentaire fort commode qui servirait de base aux premiers 
eXtrCJ f df dlSc ™ s K»- prenne un certain nombre de irnoovmcs et 

gL*"* 1 “ m|WWr "* à }^ ^ * phrases où ]„ ™ts devront 
figurer dans leur acception particulière. Ainsi j« jeunes gens s'habitueront de 
oiint heure A sentir les nuances et à les noter. Cet exercice serait à coup sûr 
plus u tl e que «lu. des vers btte qui, chose singulière, n'apprennent pas même 
la ifujfliifc aux élèves des collèges français, ™ Cu M 






ÎJ ‘ frnu^niae en Syrli 

par F.. G. Fèv. Par», iaip. Thunot, iStfî, In-q’, 4g pag^ 

De mime que I histoire de la littérature français* S \i Moyen-Ane comprend 
nécessairement une partie de celle des Sns, de même 
tançais reste incomplète st elle n'embrasse pas leurs conquêtes et leurs domi- 

txsxst j t cs di,ns *™ nSgïsïs 

On a trop négligé ,u S qu'i présent cet intéressant cité de nos annales ™ J 

r ~ 

Onu grande lacune en èrndiam de près Lïifoir, 'V I’ 1 eure r n v ds cnm ^rr 

r ^ " 

toutefois trop loin quan d il dit que \et premiers cro lï^tï^" 1 ' *' Va 

avance en Euwpt, fcu*. d», 1 ^ h V* 

beaucoup F ]„ s protaW, „ 1-aec.^Bsse™, fc’u il “ 

donne aux événements et se lit au bur \o bur m : u*' premii;rç fut subor- 
i'stcr sur le cblé série Dï tl îur p assiet te solide T [bec nmibn'7"™'^ 

Syrie, il signale lustoiem aussi | cs vices du système 72 ? Cr 

cause de la prompte ruine du royaume de C T“ '* V * nt3b|<î 

dement écrit, nous autorise A concevoir les meilleurs «né "? pCU f3pi_ 

unnoncés par l'auteur. Le sujet est des plus beaux e.T" "T "" “ tr,Vaux 
l’istonque un véritable intérêt national. Fn présence L '""V «Bpormnce 
ren,.mantes de la question d'Oriéni, 'ms cesse 

ne peut s empêcher de songer à l’im- 
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mense bienÊtH qui serait résulté, pour le progrès de l'Europe civilisée, du succès 
durable de nés colonies d’cnitre-nter. Leur perle fut un vrai désastre, auquel la 
chrétienté alsista avec une indifférence qu’ells «pie encore. Si les défauts de 
l'esprit français se retrouvent avec trop d'évidence dans l’histoire de leur chute, 
ses meilleures et plus durables qualités ont éclaté dans leur fondation, et la 
souvenir de notre ancienne domination en Syrie sera toujours pour nous une 
gloire en même temps qu'une leçon. G, p_ 


Jj, - Le Opéra valgnri a Bt&mpn rtei ucoll XIII e Xnr. tadi»!* r descritle 

dj. Francesco ZAntmjm. Bofegsa, tipogr. Fava e Savagnani, iSéé, 

Voici un livre bien utile non-seulement à ceux qui s’occuper! de l'ancienne 
littérature de I Italie, mais aussi à tous ceux qui ont appliqué leurs recherches 
â J'étude comparée des littératures européennes du moyen-àge, de leurs origines, 
eide leurs rapports. Ce catalogue pourra souvent leur servir de guide. 

Nous ne dirons pas que cette bibliographie ait atteint b perfection du genre; 
mais on doit reconnaître que l’ouvrage de M. Zambrini, qui est déjà arrivé à 
sa troisième édition, après les soins continuels qu'il y a consacrés, pour ce qui 
est de l'abondance et de l’exactitude des notices, bisse bien peu à désirer, Réel¬ 
lement personne ti'était mieux préparé à un tel travail que M. Z., qui depuis 
tant d'années cultive b littérature du xtv« siècle, et a déjà publié une centaine 
de ses productions inédites. Son infatigable prédilection pour la littérature ita¬ 
lienne du bon viens temps l'a mis en correspondance avec tous ceux qui s’ap¬ 
pliquaient aux mêmes études, et je dirai presque j leur tète. Et quand le gou¬ 
vernement eut l'idée heureuse de créer une Commission pour publier d’anciens 
écrits, le nom de M. Z, se présenta naturellement au choix du ministère pour 
b présidence. 

Une bibliographie sans fautes n’est pas possible : ce qu'on a droit d'exiger, 
c'esi qu’il y en ait peu et de peu d'importance. Cependant c'est le devoir de la 
critique d'.- relever celles n il- mes de ceire espèce ; c'est un service à rendre à 
ceux qui auront besoin de recourir a l’ouvrage et d’y puiser des indienturns et 
des notices. Voilà pourquoi, après avoir loué l’idée et le plan de l'œuvre de 
M. Z,, nous nous permettrons d’indiquer quelques erreurs, de signaler quelques 
points ûù nous n'aurions pas suivi son système. 

Et avant tout nous ne pouvons approuver sans réserve b méthode de citation 
suivie presque constamment par M. Z. Nous en donnerons un exemple tiré 
d'un des premiers articles, p. J. tl s’agît des Rimt di Pool o J$’ A bluta, et M. Z. 
fait remarquer qu’elles se trouvent « in Giœjo de' Ccntitj , h Bell a Murto. 

>1 Parigi, Pâtisson, ip)(, in-S% in Cresrimbetti, ! florin Jclh rolgar pnetiit, 

" Venezia, Basscggio, 17 j t , V ol. vi, iîr-4^ ; in Lami, CntologiLS Bibl. Ricard. 

" Liburni. 175^1 in-folio, « etc. Et ainsi dans le plus grand nombre d’articles. 
O puisque ces citations de collections d’anciennes poésies, telles que Crtstim- 
i'tni. ta Btlla , Trtieii>i t etc., reviennent presque A chaque article, il aurait 
mieux valu, selon nous, que M. Z. eût mis au commencement du livre une 
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fois pour mutes, la table des éditions dort i! s’es! servi, el à chaque article 
spécial eût renvoyé au volume et i la page. De cette manière celui .qui voudrait 
faire usage de la Bibliographie de M. Z., après avoir appris par la table l'édi¬ 
tion citée j retrouverait à chaque article l’indication plus précise qui y manque 
presque toujours, 

Il aurait même rendu un grand service en donnant les premiers vers des poéçiei 
anciennes sous chaque rubrique d’auteur; et il aurait pu aussi les recueillir 
dans une iabJc alphabétique, à b fin, pour aider les recherches de ceux qui 
doivent s'assurer si une poésie ancienne est imprimés ou non, et à qui elle 
appartient, 

Mous proposons Ces corrections et additions pour une nouvelle et prochaine 
édition du Catalogue; car les travaux bibliographiques, en passant d’une édition 
i une autre, doivent gagner toujours en renseignements propres i abréger les 
recherches des hommes d’étude, 

Mous nous permettons de reprocher a H. Z. un autre défaut, un défaut qui 
procède, nous ne le savons bien, de sa bonté qui n’est pas au-dessous de sa 
voleur littéraire et bibliographique. Presque b chaque article, il a pour l’éditeur 
un mot gracieux, le plus souvent même trop gracieux, et la justice de la 
critique en souffre. Nous voyons confondre dans ces compliments les travail¬ 
leurs capables et les plus vulgaires; et la même louange atteint les simples édi¬ 
teurs d'anciens textes, et ceux qui les ont savamment éclaircis. Dans ce fivre 
Li y a trop de brevets de célébrité, délivrés par M. Z. sans garantie de l'opi¬ 
nion publique et de la postérité, il n'y a pas lieu ici de déclarer quelles restric¬ 
tions nous voudrions apporter aux éloges trop largement distribués par M - 
mais entre toutes les œuvres qu'il a exaltées, et à notre avis b tort, nous re¬ 
marquerons un petit livre d'un M. Di Giovanni, qu’il appelle pria eux (p, 491; , 
et qui est bien ce que nous avons jamais lu de plus absurde sur les origines de 
la langue italienne, de sorte que nous ne saurions guère le comparer qu'à celui 
de feu M. Martini intitulé Gmdiiî opposù, etc., en réponse a M. p, Meyer. 

Nous descendrons à présent â quelques remarques spéciales, page 7, le nom 
de jintunin dt$ii .tlLvm revient deux fois comme s’il s'agissait de deux poètes 
différents. Or il y a un seul Antonio ifrgJi Aif>j-rti dont les vers ont été publiés 
par Allaeri, et après lui par M. Bonuccî, M. Z, ne sait pas. à ce qu’il parait, 
qu'une édition de quelques rimr de ce poète a été faite dernièrement à Ravcrem, 
par M. Silvin Andreis, sous le titre ; « Cornai ioeditt di mess. A. dtgli Atbetii, 
.etc. * Page 10, on cite le chant de Fielro Allighieri sur la Divine Comédie, qui 
contient un résumé de l'œuvre paternelle. Aux éditions notées il faut’joindre 
comme meilleure que les autres celle de Padoue, 1859, dus aux soins de M. Pa¬ 
iera. Page 60, on énumere quelques textes de l’ancienne induction italienne de 
fSoece. Une note exacte et complète des textes qu’on en garde dans les biblio¬ 
thèques de Florence te trouve dans l’édition faite cher. Barbéra, i86[, par 
M. MtlsnesuL.es poésies de Guïdo Cavalcanti, l’ami de Dante, sont citées 
ruge 96; mais un en a omis quelques-unes qui se retrouvent par erreur page 111 
sous le nom Cvlonm. Nous pouvons, dy reste, assurer M. Z. que les ^oé s i« 
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publiées par M. Mamiani comme si elles Étaient de Guide sont apocryphes, 
ainsi que le livre Dt vr'W propri* qui les contient; M. Mandant a écrit les vers 
ei la prose pour imiter le style des anciens- Page 117 on remarque quelques 
origines des légendes pieuses du petit volume Cotai moniii d’inonimo ttnrst. 
On pourrait ajouter que le ContO xii sur le Oücj Afu Sahiito peut être comparé 
□v« celui du Dt>C Maîaqtiin, dans Méon, pour, ru., » , 279, Page 41, ajoutes 
que le poème de « Lj S/<m, di Leonardo Dali » a eu encore une autre édition 
tout récemment i Milan- Page *oi on cite un « Frammwîo dtlk NonUa dd 
„ jîefiiiofo di Pornpdto n- on peut noter que ce fragment appartient au u Ltbfo 
imptmic •• dont on parle page 26q. Page ;o6 ou rapporte Popïnion de Umi 
d'après laquelle b « Ncvdia dtl Ctrbim a, en vers, serait antérieure à Boccace, 
qui en aurait tiré celle qu'on lit dans le Décotninn, iv, 4- Il n'est pas înuti e 
d'établir que Lamî s’est trompé, ainsi que chacun peut s’en assurer en compa¬ 
rant les deux textes. Dans ce cas, ainsi que dans cet» des nouvelles en vers de 
Gristléa de Gû monte, de etc., lès poètes, plus ou moins pauvres, 

ont tiré leurs sujets de la prose du grand conteur de Certaldo. et bien souvent 
on en peut suivre les traces dans leurs octaves. La * HovdU A/P lithvmdb » 
dont on parle page 506 est réellement la même que celle <■ dSt “« 

n mercahuite. » On peut observer que Cornazano l’/riît 1 * ut) et Gintto de Fali rizi 
content presque la même histoire, et que Boccace lui-même en parle uans le 
Corbauio ,mais de façon à en faire supposer une rédaction plus propre ati chant. 
n lj fioptüà deUit fgSiuota dit mmatniilt n a été réimprimée dans <* QuaNTo 
» NcreÜe iitto, Cosmopoli, s86 j (Bruxelles, Briard J .. dans une rédaction un 
peu différente de celle de l T « ItidoriiuUo, » Page 508 « Lu NorAh dt Ifonfr** " 
est donnée comme tirée probablement d’une rédaction des Grsli Remsonim. 
Le fait est que cette nouvelle n’est qu’un résumé de V « Urbaim ■ attribué i 
Boccace, lequel « Vrbono « lui-raéme n’est qu’une rédaction abrégée Ju 
« Libw impirjjU. » Page 509, on cite ,< Dur Hortlk morÆ JW mm» M 
„ su. slv- ■ Il «t bon de savoir que la seconde est celle qui est très-connue 
sous le nom de Pftnpr rar orgtttfllénc {îvptiibXe tupetbo), et dont le protagoniste, 
selon b version d'un texte rabbinîquc, «I Salomon, tandis que dans le Vohtr 
dis ftiir. ram. on l’attribue 4 l'empereur Jovinian. On la retrouve encore dans 
un conte de Giovanni Sercambi, nouvelliste italien du xiV* siècle, attribuée 4 un 
roi de Navarre- Page J17, ott dit du roman de Tristan qu'il est d'origine pro¬ 
vençale. Et de même nous n’aurions pas voulu qu’on nous redit (p. 440 av * c 
Fonianinï que n s t(téi £ Francia » et - Cnarm mcitJkmo •• appartiennent i h 
Table ronde. Page tïB, on voit enregistrés l'un après l'autre PafamàjtfM, « 
FatimHfettt = encore ici les deux auteurs n’en font réeflemft» qu’un seul. Facto 
A W h™< qu’on cite page n i comme poète du siècle sur la foi de Perttran 
doit sortir de cette bibliographie, parce qu’il est vraiment du s'" et !l 

suffit pour s’en convaincre de lire ses-poésies manuscrites dans les bibliothèques 
de Florence. Page JÉ: on parle de la collection publiée dans les vo.umes de la 
société de Stuttgard, sous le titre ; lulixnischi Liedcr des Hühtnslonpsiktrt llofs 
in Sicrfim. Nous ne comprenons pas comment on a pu dire que cm textes, très- 
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incorrects. spm tirés d'un livre allemand (ttdüro) très-rare, de HosariD dt Cre~ 
fj’ historien bien connu de Sicile. Et «à même nous mettre ns sur le cctnnte 
de I imprimeur I« faute singulière de Frédéric Uohàn kaufa au lieu de HokmZ 

2£- v T* 3ur ' afoidc ^^ *#> -P»h«P*»t 

" a dûnt ! é le ”1* à ®««“ P° ur I» nouvelle du ûfcrnw^, „ t g. NwiJ 
somm« peu déposé à croire le Gerifiûio antérieur au flfa» rOT ; « ^ fl 

de tertain c en (juil came l'aventure connue de Perce val «liant. Uikoîre 

‘ Vtmtret J ? at " Gu ^™ " citée p. 4M est connue aux 

:«»b»»“«.'nTX" k fc * **o 

Ces remarques nous sont venues en parcourant te livre de M, z , livre utile 
nous le répétons , e. désormais indispensable aux amateurs de la littérature mé- 

« “= ï“ dCS riChe4Sei **&&* â b **w» italienne de 

fc SiT """ “* “"■« J " »™m d' iivrs noM, d,., 

.»« S’;r«i c r"d ? “““ ■ Khn *“ i“' ie» ,z 

peu a dire sor cm- bibliojnphit, „i, ij Kl j. ’ 1 . J***? ", hl ™ 

«■»»"' » eell«-d roos BW1S obs „ v( 

nous avons de à noiêes - U „ 4 1 p ' ™ • deüs s l E,e 

M. Joppi à Udine. îSd 4 . L’opuauleLblié S'*£ f <uJjrtd " P uW ; P^r 

dc/ser.xiv » paraissait dans Je même temps que V CmT *** tettnr iatàüt 
ne pouvait y être cité. ' ^ 1 Catolqg», « par conséquent 

—-- A. ü’ÀNcoy*, 

4 Sjnktpîtfrburg, Hsbi.^ iaasj£Ul UtoTfttor * A - Pvpina i D. Üpaso virent 
Le meilleur éloge qu’en puisse fai^ de ce y , 

n'existait pas de véritable histoire des iitiératures stam ** ^ ^ E ' 

datl des travaux estimables ■ il suffit dt» i 1 t ‘ !> * Chaque nation possé- 
Wisznowteski ci de Hanostiewiez, pour bi 5 r **. P ° Ur 'ü Ho,0 S" e lci ■“>»» de 
et üabina, ceux deCretch et de sSlyrev 

généraux ce n’étaient guère que d e ^u, * _ . R “ C ' ^ ant aus Garnis 
et superficielles, Schafarîfc le prem i er ^ ** compilations incolores 

l'histoire des diverses littératures slaves ^ de “^dunner 

Litiïrjiar tuib atiiti NunJarttn. Ofcn t8afiN t ^ ^ " S ^ mi!len s P^ke and 
*» = Scha/arik nï ^ SbVâ a !*• 

« fut ce pile cataiugue que prirent pour bal les^«7 « 

le travail plus élégant et plus lisible de Talvi mkr à i h i slortef,s ■ ensuite 
of tke languit dnJ hitrmn of t) u siivic . Robtnson )f ^rfcaf viev 

W A-dom, ,S, 4 . N ew4fc 

magne comme traducteur des chants serbes ■ - 1 ^ ' b ' m cennue « AUe, 
des idiomes slaves un goût délicat et un vif «T** 2 “ nî solidt; “nwdsiance 
fusement, écrit e, Amériqu^ Zl ^ fc ta .— '^e, 

le pi U3 souvent sur de 
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simples souvenirs. L'auteur n'a pas sous les yeux les ouvrages quU cite et son 
œuvre se ressent de la disette des matériaux. L’ouvrage d’Clbrecht (e. V. O. 
GmhidvSickt Uebersicht Jer Stavîsthai Spraehtn in ihrttt vtruhitdentn Mundmen 
Leipzig, 1857.: n’est qu'un remaniement de Sehafarik. On peut en dire autant 
du volume de M. Eichhoff {Histoire des LhtërMvris slaves. Paris, iStfj;, oit la 
partie philologique est encore utile à consulter. 

L’aiuvre capitale, U seule qui mérite de durer, est celle de Mickîeivicz : le; 
Stem, cours professé au Collège de France de 1840 à j 84 *, Dès son apparition, 
ce cours fut traduit en allemand et en polonais. Chose étrange! Tandis que ces 
traductions obtenaient plusieurs éditions, chez nous l'édition originale n'est pas 
encore épuisée. Cesi que la méthode intui tive et synthétique de Mîckiewicz con- 
lient peu à des esprits aussi neufs, aussi mal préparés que les noires. D’ailleurs 
il y a dans ce cours plus d’une lacune et plus d’une inexactitude : coin me Talvi 
en Amérique, Mîckiewicz à Paris dut plus d’une fois se passer de livres et se 
contenter de souvenirs, El y a vingt ans les livres slaves étaient presque introït- 
vabfes chez nous. Aujourd'hui encore l’état de nos bibliothèques publiques et 
de nos relations littéraires avec Ses Slaves est des plus déplorables.' 

En présence de cette disette on ne saurait trop recommander le résumé de 
M. Pypine aux personnes qui s’occupent de la langue et de la littérature russes 
(tari nantit I). Il renferme Is substance de toute une bibliothèque. C’est un fort 
volume contenant la matière de deux de nos volumes ordinaires. L'impression 
en est agréable, ce qui n’est pas souvent le cas des livres russes. L’auteur a mis 
à contribution tous les travaux sérieux publiés dans les diverses langues slaves, 
et il a eu l’heureuse idée d'en donner 9 a bibliographie détaillée. L’introduction 
renferme des données historiques ci statistiques, une étude sur la destinée de la 
race slaie et sur le panslavisme. L'auteur, il faut le reconnaître, a fait ce qull 
a pu pour rester impartial. El se tient à égale distance des slavophiles fanatiques 
de Moscou et des gentlemen cosmopolites de Saint-Pétersbourg. Vient ensuite 
I histoire de la littérature bulgare, la première qui ait fleuri dans les pays slaves. 
De ta Bulgarie, l -aiteut passe à la Serbie proprement dite, à Raguse et â la 
Dalmarie. aux littératures croate et corutane (Carinthie et Camiole) et retrace 
avec detail l’histoire de la renaissance illyrienne qui eut en 48 un si fatal contre¬ 
coup sur les événements de Hongrie. Écrivant pour des Russes. M. Pypine a 
cru devoir passer rapidement sur 1 histoire de sa littérature nationale, il la 
résume en quelques pages et n'en donne même pas la bibliographie. Cette 
lacune tst toute volontaire; elle n’en est pas moins regrettable : elle nuit aux 
prpportions et 1 l’unité du livre; elle est irréparable pour les lecteurs étrangers 
qui n'ont pas à leur disposition les librairies ou les bibliothèques de Sjint-Péters- 
botarg. Il serait à désirer qu'elle fût comblée dans une nouvelle édition, su ne ut 
dans une édition allemande ou française, si jamais il en parait une, La litté¬ 
rature ecclésiastique 'paléo-slave, improprement appelée chez nous ttavonne) 

1. Jr courrai riïer y fl farcit de nsa connaissance qui p cfierchanl Fatstf* jm* r dans un 
de nev p!uj ûiKt rs wnclujiiti un teite de Nestor* n 1 -arriva qu'X *ç hire düJEticr une ira- 
duetbn russe dés tragédies de Vtitlaii*! 
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demanderait aussi quelques développemctiïs. Du reste M* Pypme distingue bien 
fj littérature véliko-mse de ta Httérature malo-russleunt avec laquelle nous 
h confondons trop souvent. Uhistûirç de la littérature tchèque est iraftée avec 
un soin tout particulier; M. Pyplne insiste notamment sur les poèmes de Kralove- 
t>vor et de Scfenn-Hora, dont La Rnue a dernièrement entretenu ses lecteurs L . 
L'authenticité de ces poèmes ne lui paraît pas douteuse, malgré les objections 
de quelques critiques. L'opinion de M. Pyptne mérite d'èîre notée. Elle offre 
des garanties incontestables dlmpartiatiîéj et sa profonde connaissance des litté¬ 
ratures slaves lui préie une autorité fort sérieuse. Au petit peuple des Vendes de 
Lu sa te succède La Pologne dont l'histoire littéraire est retracée par un colla¬ 
borateur spécial, M, Spmvitcïi. Les Polonais cux-m&tnts ont rendu justice â 
l'esprit libéral qui a inspiré M. Spasovîtch; c'est le meilleur éloge que l'on 
puisse faire de son travail. Dans une conclusion longue et sérieusement 
motivée, M. Pypine revient sur le panslavisme et s'attache à Je combattre : la 
discussion, Imposition même de cet intéressant chapitre dépasse les cadres de 
b ftevue CnHifUt* Il y a d'ailleurs dans ce livre matière à plus d'un article et à 
plus d'un volume. Je serais heureux de l'avoir signalé si ces quelques lignes 
pouvaient attirer sur lui l'attention d'un traducteur compétent, soit en France, 
soit en Allemagne, Louis Legeïl 


2\.— Mémoires de Frédéric Iï ? roi de Prusse, écrits en Français pir lui-mémc, 
public* «wiLüî-rtièjncrti aux MéltKiirt* originanx conservés aux Archives du cabinet i 
Beriiüj avec des notes cl des. uhtes , par MM. E. BoutàWc et E. CsitPAUnON-, 
archivistes aux Archives de l'empire, a vol jn-B", H. Plon, éditeur, viij-^j tï ui p. 
— Prix : ib fr. 

Les mémoires de Frédéric El ont déjà été publiés plusieurs foison Allemagne, 
l/édition de 1788, b première de toutes, avait, par raison de convenance„ 
supprimé certaines libertés de langage qui pouvaient choquer des personnages 
encore vivants ou des cours étrangères. Le temps fil disparaître ces scrupules 
et. en 1846, fat commencée à Berlin, par l'ordre du roi Frédéric-Guillaume HT 
et sous ta direction de M. Preuss, historiographe de Brandebourg, une nouvelle 
édition strictement conforme aux manuscrits du royal historien. Cette publication 
officielle, faite avec grand soin et un luse particulier, fut assez parcimonieusement 
distribuée. On Ea donne en présent et eUe se trouve ainsi peu répandue,* Jusqu'il 
personne n'avait eu en France l'idée de réimprimer et de mettre à notre portée 
ceue curieuse auto-biographie* Cependant les Mémoires de Frédéric H méri¬ 
taient bien cet honneur; il serait superflu d’insister sur leur importance, le nom 
seul de leur auteur leu* assure une des premières places parmi les documents à 
consulter sur la période du xvits* siècle qui s'étend depuis 1740 jusqu'en 1778. 
Sans doute, en frisant grand cas de toutes ces confidence* royales, Il ne faut 
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pas perdre de vue que les sympathies ou les haines de l’auteur ont pu quel¬ 
quefois' le rendre injuste du même le porter 4 dénaturer le caractère de certains 
faits. C f est une précaution que tout lecteur prudent saura prendre, sam qu’il 
soit besoin d*insister. 

Les opérations militaires, et cela se conçoit, sont détaillées avec un soin 
extrême; 4 plusieurs reprises le roi déclare qu’il ne songe pas seulement i 
élever un monument 4 la gloire de ses armées, mais qu’il «ut aussi instruire 
ses héritiers par son exemple et les former par ses fautes non moins que par 
ses succès. Peut-être eht-il été nécessaire, pour la clarté des campagnes en 
Silésie, en Bohême cl en Saxe, de joindre 4 la nouvelle édition une carte de 
l’Allemagne au milieu du xvui* siècle. La conquête de la Silésie et la guerre qui 
l’a immédiatement suivie, aussi bien que la guerre de Sept Ans ci le partage de 
la Pologne deviendraient bien plus intelligibles pour un public auquel sa qualité 
de français donne le droit de n’étre pas très-versé dans la géographie^. Nous ne 
voulons pas nous étendre sur le mérite politique ni même littéraire de cet 
ouvrage; nous poumons d’un c6té nous égarer au delà des limites que le carac¬ 
tère de ta Revue nous impose et, d’un autre oÙté T on doit bien se figurer que le 
correspondant ordinaire cl l’héte de Voltaire a dû laisser l’emprunte de sa puis¬ 
sante personnalité dans une œuvre aussi importante pour sa mémoire. On trou¬ 
vera là très-nettement formulées certaines idées qui ont fait depuis cette époque 
un brillant chemin dans le monde. La théorie des deux morales, connue dtjà 
des Italiens du xvi« siècle, s’y trouve formulée et défendue par le roi de Prusse. 
Le passage nous semble assei remarquable pour que nous le citions en entier : 

« Il me parait clairet évident qu’un particulier doit être attaché scrupuleusement 
» àsa parole, l’eût-il même donnée inconsidérément. Si on lui manque, il peut 
-i recourir à la protection des lois, et quoiqu’il en arrive, ce n'est qu’un individu 
* qui souffre; mais 4 quels tribunaux un souverain prendra-t-il recours, si un 
» un autre prince viole envers lui ses engagements? La parole d’tin particulier 
» n’en traîne que le malheur d’un seul homme, celle des souverains. d« calamités 
„ générales pour des nations .entières. Ceci se réduit 4 cette question : ’taut-il 
.. mieux que le peuple périsse ou que le prince rompe son traité? Qu« «e™ 1 
a l'imbécile qui balancerait pour décider cette question ? « 

]] est vrai que Frédéric n’est plus aussi indulgent quand il devient victime «les 
principes qu’il prend tant de peine à excuser. Dans la guerre de Sept Ans, l’An¬ 
gleterre l’abandonne, malgré la foi des traités, et il ne trouve pas de plaintes 
assez amères pour lui reprocher sa défection (1. Il, p. aid) : « Si nous cnena- 
,t geons peu les termes, dit-il, c'est que les actions inljmes doivent être peintes 
dans l’histoire avec les traits difformes et affreux qui leur conviennent, ne tut- 
„ ce que pour en inspirer l’horreur 4 la postérité. On sait qu’un usage pernicieux 
» a introduit dans la politique de certaines fourberies autorisées par une pratique 
„ commune : û ta bonne heure, qu'on adoucisse les termes en les rapportant. 
b Mats manquer de foi à un allié, mais tramer des complots contre lut, quà 
„ peine ses ennemis pourraient former; maïs travailler avec ardeur 4 sa perte, 
> le trahir, le vendre. S’assassiner pour ainsi dire; de pareils attentats, des 
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» actions aussi noires, aussi abominables, doivent Être rendues dans toute leur 
» atrocité, pour épouvanter par le jugement que la postérité en portera tous 
» ceux qui seraient capables d’en commettre de pareilles, u * 

Il faut ajouter que les premiers éditeurs avaient cru devoir supprimer cette 
sortie qui fait une si singulière figure après les principes commodes énoncés 
plus haut. L'édition officielle a rétahii le texte original dans son Intégrité. 

HH. E. Bon tarie et Campardon se sont naturellement conformés pour le texte 
à cette édition de 1846; c’est ce que veut dire (comme S’explique l’avertissement 
de l’éditeur, la phrase du titre ; <> publiés conformément aux manuscrits ori¬ 
ginaux conservés aux archives du cabinet à Berlin. » l! eût mieux valu dire avec 
moins d'ambipité : c d’après la seule édition authentique publiée à Berlin, » i 
Certains documents que le roi avait ajoutés aux Mémoires comme pièces justifi¬ 
catives, tels que des notes, des correspondances diplomatiques, des procia- 
maiions, ont été supprimés, et, de fait, il» ont moins d’importance pour un 
lecteur français que pour te public allemand. Mous regretterons seule me ni que 
les éditeurs n’aient pas fait précéder ces Mémoires d T un résumé rapide de 
l'histoire de cette époque et d’une courte notice sur Frédéric II. Nous repro¬ 
cherons aux ngtes qu'ils ont placées au bas des pages une certaine aridité. Il 
nous importe peu d avoir les états de service complets de chaque général et 
même de chaque cotunel; nous préférerions trouver seulement, si la place était 
mesurée aux annotateurs, des détails plus étendus sur un plus petit nombre de 
personnages importants. Certaines notes même ne se trouvent pas toujours h leur 
place naturelle, La notice qui concerne M. de Nadasti, feld^naréchal autrichien, 
n arrive que la page 47}, quand l’index alphabétique constate que ce nom sq 
trouve auparavant répété quinse fois. Un index alphabétique est l'indispensable 
complément d'un tel livre; mais, entre autres omissions, au nom de d’Ayassas, 
générai autrichien, cité par Frédéric 11 comme ayant joué un rile important 1 
ta bataille de Kohiin (1, 481), ne se trouve qu’un renvoi ù la p. jj du IJ' vol. 
Ij mention Lrop multipliée de certains noms qui reviennent sans cesse rend les 
recherches aussi difficiles que s’il n’y avait pas de table. Ainsi, il fallait, ou bien 
omettre complètement le nom de Frédéric II, ou bien ajouter i chaque numéro 
de page un mot ou deux d'explication; on conçoit en effet que son nom revienne 
continuellement dans le volume, et alors les indications de la table sont sans 
utilité; mieux vaut dans ce cas parcourir tout l’ouvrage que de se servir de 
rIndex. Si nous insistons sur des points aussi peu graves, c’est qi|Ç [ es notes et la 
table sont la principale innovation et le grand mérite de cette édition nouvelle. 
H eût été difficile A un Français de se retrouver dans cette multitude de noms-â 
peu près inconnus pour lui. et dont l'orthographe elle-même trèwrréeuliére 
est souvent faite pour le dérouter, sans ces guides précieux. 

Puisqu’un imprimeur français a songé a vulgariser en France un livre qui 
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malgré son mérite était aussi peu connu de nous, espérons qulî ne sVn liendra 
pas Ü* Il nous doit d'abord le complément de la publication qu'il vient de faire. 
Les mémoires de Catherine 11 sont encore moins connus que ceux de Frédéric; 
bien peu de personnes ont vu l'édition qui en j été donnée en Angleterre ÿ en 
18^9, par Hetzen, d’après une copie furtivement prise sur le manuscrit authen¬ 
tique. Rien ne serait plus curieux que de comparer tes confidences des deux 
complices 4 propos du partage de la Pologne, ét certes Ses mémoires de ['impé¬ 
ratrice de Russie n f ont rien 4 envier comme intérêt et ét range té à ceux du roi 
de Prusse, L-L GsjïffkeY* 


iû< ■- Rudnlph Welffel's Htmatlu^o^-Ciitalci^ FüiïJimddreï^Iciïe, leizte Ab- 

theiluitg, ne Ht cînem Üeneral-Rrgister ûkr aile a Ablhciïunvcn, in \ Bjcndcn. Leipzig. 

R, Weigd* im t ;i8 p„ - Prix : 7 irl 

C'est en 1834 que M- R. W. a commencé cette publication, arrivée aujour¬ 
d'hui 4 son ï \* et dernier cahier, et qui sous les apparences d\m simple catalogue 
de marchandises à vendre, n'est rien de moins qu’une excellente bibliographie spé¬ 
ciale, Sans compter plusieurs travaux particuliers dont nous parierons plus loin Je 
KtmtcüUlag contient plus de 2{,574 titres d'ouvrages tous" relatifs aux 
beaux-arts p d'ouvrages anciens avec gravures sur bois, d'ouvrages modernes 
avec gravures sur cuivre ou autres, ou bien de descriptions de gravures, de 
photographies de tous les temps et de tous les pays. Ces annonces sont souvent 
accompagnées de notes instructives et du délai! des planches contenues dans 
certaines grandes collections, renseignements que Ton ne irouve nulle part 
ailleurs. Parmi les travaux particuliers H y en a deux 4 signaler : r le Catalogue 
des maîtres modernes allemands dont les œuvres ont éEè reproduites soit par la 
gravure, soit par lu lithographie (voy. 12* fa$c. éj p, et p, 1 } $-2 y du a^fasc.) p 
r j le Caïalogue des portraits d'artistes. Il commence par les recueils collectifs 
{17* fesf- P- 65-96), viennent ensuite les port raits isolés (JJ28 num. \ puis les 
portraits de plusieurs artistes sur la mémo feuille (ift* U Celle curieuse 

série est continuée dans des livraisons ultérieures et finit dans la J f* où se 
trouvent les n^a 381 3-3832. 

Aidé de son amî le docteur 5 eïler, M. W; a donné, en 1845, dans le \ 6 * fasc. 
une table systématique des 14^87 n« décrits ou annoncés dans les 1J premiers 
fascicules. Le cadre de ce travail est excellent, mais des plus sommaires. Jl est 
à regretter qu'il date maintenant de 20 ans et qu'il ne paraisse pas aujourd’hui, 
car il serait beaucoup plus étendu et plus complet. Mais M. W, a quelque part 
témoigné une certaine peine du peu d’accueil qui a été fait à ce travail remar¬ 
quable; en conçoit dès lors quil r'aEt pas songé 4 le revoir et 4 le donner de 
nouveau. 

L'on trouve dans te 28* fasc. (p + 97-149) le Catalogue sommaire de l'oeuvre 
du célèbre peintre d’ammaux et graveur, JÆ. Rïdingcr, dont chaque article est 
accompagné du prix» ce qui complète la publication spéciale faite sur cet article 
par G h A, W* Thïenematrn 4 Leipzig, en tftk», 1 vol, in-8 ! . Le même cahier 
contient, Pk 109-156, un autre Cologne du même genre pour l'oeuvre du 
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spirituel D* Chodowiecki^ ce qui complète ta monographie sur cet artiste, publiée 
pjr W. Engelmann Leipzig, 1857, in— 3 Q ^)_ 

Un des mérites de la partie bibliographique du Ktmtcatabg, c p est que M, W. 
a toujours eu sous les yeux I"ouvrage qu'il décrit. Ce qui nous amène à dire que 
à M. RudoSph W. connaît aussi bien Ses vieux livres que les vieilles gravures, 
il ne finit cependant pas le confondra avec son frère T. O. Weigel* qui vient de 
publier en société avec [vL Zestermann un magnifique ouvrage sur les origines 
de la gravure et de l J art d'imprimer les livres el les estampes 

Le fascicule qui vient de paraître est le 3 je et dernier; il contient (pa^es 67 à 
î18 une table générale pour la coLection. Ce travail en un cadeau dont le docteur 
C.-J, Wtigdj conseiller médical à Dresde, a gratifié son frère, M* W, n'a fait 
que te revoir. Il hésitait à ce moment à continuer le KviMüitéog; mais, dît-il 
dans sa préface, w une sanglante et fratricide guerre s’est abattue victorieuse sur 
" lo sol fortuné de l'Allemagne et l’a promptement déterminé à lui donner une 
• fin. En temps de pais la pratique de l’art et l’élude de tout ce qui s'y rattache 
i> n’est pas sans peines et sans soucis, mats c'est bien pire avec les perplexités 
■ de b guerre. On a vu l’art y succomber. » et il date ; «r Leipzig, te 36 octobre 
» 186$, jour du retour du rot Jean, » 3 Toutefois M. W. ne renonce pas à ses 
étudies favorites ; li nous fera part probablement plus lard de leur résultat, mais 
pour ce qui est do la simple annonce des publications modernes relatives aux 
beaux-ans, il la donnera à I avenir dans le4* ei denjier cahier de chaque année 
du recueil qu’il publie depuis ta ans sous le titre de : Nauimsnn’t Aukiv fnr dit 
ific hntndttî Kiinstt. Quvten Barbier. 


VARIÉTÉS. 

La Revue internationale de Vienne.* 

Les fondateur! de cette haut se sont proposé de représenter par un organe 
périodique ce cosmopolitisme intellectuel, cette intelligence sympathique des 
rationalités les plus diverses, qui lait tant d'honneur a l’Allemagne moderne et 
lui donne entre tes peuples les plus éloignés par l’espace ou le temps le rôle 
d’intermédiaire et d'interprète. U Rtruc internationale n'exclut de son cadre que 
ce qui est allemand, elle embrasse la vie des peuples étrangers sous toutes ses 



gravures 


blie, sur métal et en relief, sur bois, en taille Jouet, nielles, «U 
1 . Cette note foule nEus fait souvenir d'un autre avant-propos non moins patriotique 

bthlmgraphfe N A kT» fet ptos fin Jri 
5«e qui rtcnnuite contre i Allouant] Je Prusse, c’est le Prussien se souvenant 
de IWasonfraaçjiw Vota comment M. Ph. Wackenaael dut Ja préface*» SM* 
:ur Garéieto du dMn Lüu im XVI. JthtlwLl iFraifurl *M.HeÏ£ 
a famer, ittt, : - le terra* cette preice le four anniversaire ob i V7oua 

: sastoa 3sçrtffiîjaéaôii& •" 
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formes, à tous ses aspects, en donnant toutefois une grande prépondérance au 
cAié linéaire et ensuite h I"observation des moeurs et de l'état de culture. Elle 
n'est pas proprement scientifique, et s'adresse au grand public, mais ses vulga- 
rùaiions reposent sur les derniers et les meilleurs travaux de la science ; die 
^occupe moins en général du passé que du présent. Chaque numéro mensuel 
se divise en quatre parties. La première u est exclusivement consacrée à des 
articles étendus, dont les sujets sont importants et caractérisent dans leurs traits 
essentiels ta vie et le développement des peuples; n — b seconde contient des 
correspondances de différents pays étrangers, tels que b France h l'Angleterre, 
b Suisse, la Russie, etc,, présentant dans son refit: l immédiat et actuel le 
tableau des villes où se concentre l'activité sociale, artistique et littéraire; — la 
Troisième complète les deux premières par des articles de peu détendue sur des 
points secondaires ou le compte-rendu des principaux ouvrages paraissant dans 
les diverses langues ; — la quatrième enfin donne l'analyse, 1a critique ou la 
traduction dOuvres choisies entre les plus remarquables des littératures étran¬ 
gères. Us rédacteurs se sont adjoint des collaborateurs non allemands; nous 
pensons qu T ils n'ont pas été en cela bien inspirés. A en juger au moins par les 
articles qui sont signés de noms français dans les premiers numéros, iis trïmt 
pas eu la main heureuse. En général, bailleurs, le grand intérêt de h R&m t c'est 
précisément de nous donner sur toutes choses l'opinion de l'Allemagne; nous 
n'apprenons rien en lisant les jugements d'un anglais ou d'un français sur sa 
Littérature ou son peuple, traduits en allemand plus ou moins bon : nous trou¬ 
verons mieux dans les organes accrédités de ces pays eux-mêmes, — tandis 
qu'il est du plus haut intérêt pour nous de savoir comment b critique allemande 
apprécie tel homme ou tel ouvrage, Telle direction ou telle querelle. KE ne suffit 
pas que tous les articles de la Revue iniertimmnak soient écrits en allemand; il 
est bon qu'ils soient pensés en allemand. C p est ainsi que, passant toutes par le 
même milieu, les diversités nationales se soumettront à un point de vue uniforme. 

Cette observation faîte> nous ne pouvons que saluer de nos meilleures sym¬ 
pathies le nouveau journal; il est le signe d'une des meilleures tendances de 
noire époque, il contribuera i l'activer. Vienne, atluée entre les pays germa¬ 
niques, romans et slaves* capitale d'un empire où tant Je nationalités se heur¬ 
tent , était désignée pour être le berceau de la Revw intern&îÎQrwlt. L'esprit le 
plus libéral anime les auteurs, et nous signalerons avec un plaisir tout spécial 
I Impart [allié avec laquelle on parle de la France, l'attention qu'on lui accorde, 
b place qu p on lui fait. Nous ne sommes pas gâtés sous ce rapport en Allemagne. 
Cé n'est pas seulement à propos des travaux français*sur Shakspeare que la 
phrase suivante, qui figure à b première-page du premier numéro, trouve son 
application : * Nous 'allemands sommes sou%enî injustes pour ks étrangErs et 
surtout pour les Français. On relève avec une prédilection particulière les 
erreurs ou les faux points de vue, en fait semblant de regarder des ouvrages 
médiocres comme l'expression complète de l'esprit français* et trop souvent 
d'ignorer ce qai est le plus remarquable, n II est lEmps que l 'hostilité cesse entre 
la France et l'Allemagne. Celle-ci ji "a plus i craindre une invasion littéraire de' 
notre pan : die s'est créé une littérature et une science qui ne laisseront plus 
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péricliter wm indépendance intellectuelle; elle doit abandonner tes traditions 
d'âne époque où ta lune contre te goût cl l'esprit français était imposée par les 
circonstances 4 tous qui voulaient affranchir l'esprit allemand. Lessing a eu 
raison de faire ce qu'il a fait; mais ce grand esprit prendrai! en pitié les épigones 
qui s'acharnent encore sur un ennemi qui depuis longtemps ifesl plus ù redouter 
ei qui d"ailteurs ne se doute même pas des coups qu r oîi iuj porte* Heureu¬ 
sement cette période où ("Allemagne n’élalt injuite que pour la France, où sa 
critique, si large et si sympathique pour toutes les autres littératures, se Élisait J 
mesquine et hargneuse dés qu'il s'agissait de là nôtre, cette période semble 
passée. D'excellents travaux, parus dans ces dernières années p le faisaient pré¬ 
voir; b jtoju internationale confirme pleinement ces heureux présages. Dans les 
quatre premiers numéros, que nous avons sous lesyeui, nous relevons tes 
articles suivants consacrés à b France; on doit y reconnaître, nous te répétons, 
la plus grande impartialité : on ne loue pas toujours, mais on ne blâme pas de 
parti-pris : La connaissance de Shakspeare dans fa France contemporaine, r i tn par¬ 
ticulier les travaux de M* Mizihts (par te baron de Loën); — la Philosophie du 
progrès en France au XÎX* sièdt ''par C> B. Meyer, plusieurs articles intéres¬ 
sa ms);— la Vie ïnietUawlli en Alsace (par M* Tfauttweiii de Belle); — la Poésie 
lyrique française sous Louis-Philippe (parlai. Honegger); — Molière en AUmagnt 
(anicle très-spirituel „ bien qu'il ne tienne pas les promesses de son titre, de 
M. Paul Landau J; — Racine et Port-Royal (par A. Kbüt&ch); — h Philosophie du 
XVI! P siècle tn Angleterre, en France et tn Allemagne (pr Th. Lan, d'après le 
beau livre de Hettner), etc. Nous remarquons encore les comptes-rendus très— 
déraillés des livres de Mit. Fustel de Coulanges sur U Cité antique et Bosssîer sur 
Cicéron et ses amis * Enfin chaque numéro contient des Lettres de Paris sur l'art* les 
mti'urs, la littérature, etc.; nous devons un remerciement à la façon tout aimable 
dont Fauteur de ces dernières, K. Petersen A parle de lu Revue critique* 

(p. É04). 

En dehors de b France, nous devons signaler tes articles de MM. Karl Wfttc 
sur Massimo d'Aicgho, M. Carrière sur J.f mythologie et (a poésie populaire des 
Slaves, Hdîwald sur la Littérature flamande moderne, eic. t pour ne parler que de 
ceux qui sont particulièrement littéraires. Ceux qui sont consacrés a b religion, 

4 l F arî, à la philosophie, à h politique, à l'économie politique, ne sont pas 
moins intéressants. En somme nous recommandons b ftfi'ur intcrnatioMÎe à tous 
nos lecteurs; die est plus prérieuse encore pour nous que pour les Allemands, 
puisqu'elle nous donne, outre les faits qu'elle relate, limpressïon que ccs faits 
produisent sur les esprits distingués de F Allemagne. q t p„ ’ 

1 M jEotenherg y est Appelé ümïvv. — Si nem relevons ce fih, e'hl dat l« 
««tes d iniprasion sont ttep abondantÊS dans b nouvelle Rntu; b noms français surtout 
v sont sauvent méconnaissables. Data le seul article du baron de Loèn p nous lisons Ouïr. 
dtiditfir pour Ckoimtfm, b Serbom k pour U Sorbonne, Afônftmr pour MnttilimÈ, Pâme 
P^ur Ta ror, hht pour Nn, Dtmgmt pour ùutiogeni. Murd pour AWr^etcJelr. tî m 
moquent souvent de U maniéré dont nous imprimons b mots allemands : nuis 
ils datent bien de commencer par mi™ corrige leurs épîcuves, Un livre allemand où 
les nurti frions ne soient pas a lropifr est chose ^are, mgroque lïmüïma cycâo* 

Nogwit-bRotrcn t imprimerie de À* Gouverneur. 
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27, — S-anqti Ephr&emJ Syri Carmina Nisibcnn* ^dditis pfotegünieriiï et 

^uppltrucnto tukorvRi syriacomm f prsmvs edfcJh, vertât H cjcplicavtl Dr Gujtavw 

Btautix. Leipzig, F. À. Brocktaus, 1SG6. iv-jj 4 et 346 p. — Prh : 21 b. 

3 . Ephrem est le plus illustre repriseniant de h littérature syriaque. Écrivain 
ascétique, comroversiste, commentateur de la BibEu > orateur et poêle, il occupé 
le premier rang dans tous les genres où il s'est esercé, Ce serait donc une bonne 
fortune que la découverte d'un seul écrit à ajouter A ceux qui ont été publiés de 
lui. JL y a plus ici4 H s'agit d\m recueil considérable de poésies sacrées, qui, 
sauf quelques regrettables lacunes, se compose de soixante^dk-sept pièces ou 
cantiques. Ce recueil avait échappé aux recherches des deux savants maronites 
qui nous ont initiés aux écrits du célèbre diacre d’Edesse. Il n'en est fait 
mention ni dans la Bibliothèque Orientale de Joseph Assemani , nî dans Sédition 
complète des ouvres du saint docteur, achevée à Home, par Étienne Evode 
Asscntani, neveu de Joseph. Il parak même que ces w Potoes Ni si biens, h 
étaient oubliés dans L'Ûrient depuis des siècles, puisque l'évêque nestorien Ebed~ 
Jesu, si versé dans la connaissance des trésors littéraires de sa lanpe et de sa 
nation, n T en parle pas dans le riche inventaire qu'il en dressait au xiv* siècle. 
Cependant l'authenticité n J en est pas douteuse, et le savant éditeur qui vient 
d * * 3 en gratifier te public n T a aucune peine A l'établir* Le manuscrit qui a servi de 
base à son édition est du vp siècle, et son témoignage n'est pas isolé* Plusieurs 
autres manuscrits ou moins complets ou moins corrects, dont l'un remonte nu 
v* siècle, sont unanimes dans leur déposition. Tous ces documents viennent du 
couvent de Sancta-Mam-üeipaiEi, en Égypte, et se conservent dans le Musée 
Britannique h Londres. D T aiHeurs un bon nombre de ces hymnes portent leur 
date en eux-mèmes dans les allusions historiques dont ils sont pleins, et Tau- 
(henribité des uns prouve celle de tous les autres, tous ayi^t été presque dès 
l'origine réunis en un seul corps d'ouvrage. C'est ce que démontre 3 'éditeur par 
un passage tiré d'une ancienne vie de S. Ephrem. 

Le recueil a pris son nom des premiers chants qui non-seulement ont été Com¬ 
posés à Nisibe, et ont trait à son histoire, mob où Nbibe même est mise en 
scène, et prend souvent la parole, par une de ces prosopopées très-familières à 
S* Ephrem. Il peut se dlviser en deux parties, l'une historique qui embraise les 
trente-quatre premiers cantiques, et lÿutre dogmatique. Les chants historiques 
lu 6 
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sont des œuvres de circonstance p où se réflètent les événements contemporains 
auxquels le pcÆte fui mêlé. Vingt et un parlent de N [situ», des guerres extérieures, 
des fléaux destructeurs h ou des divisions intestines dont cette ville efu à souffrir 
sous les règnes de Constance cl de Julien, entre les années 3)7 et ' y 6 \ de notre 
ère. Des faits importants y sont éclaircis ou confirmés. On y voit que Nïsibe 
fui trois fois assiégée par (es Fermes, et toujours avec aussi peu de succès. Le 
troisième siège, de Pan ^o t fot surtout mémorable. Grand nombre d'auteurs 
en ont parlé, et les trois premiers chants de notre recueil S*y rapportent. Les 
assiégés attribuèrent leur délivrance moins à ta force de leurs murailles, où 
l'ennemi ouvrit une large brèche . qu'à une protection visible du ciel. 1 La 
retraite précipitée de fiapor sembla leur donner raison, et quand quelques années 
plus tard ce mortel ennemi de Rome reprît l'offensive et envahit la Mésopotamie, 
il craignit apparemment de subir un quatrième échec devant ses murailles ( et 
dirigea scs pas ailleurs, 

Nisïbe n p en fut pas plus heureuse, L H arméc romaine, pour arrêter le terrible 
envahisseur, n'imagina rien de mieux que de porter elle-même le pillage et la 
dévastation dans In campagne. Nous avons dans notre recueil toute une série de 
lamentations sur ce désastre, presque égal à celui qu'on aurait pu craindre d'une 
horde sauvage. Le saint s'efforce d"adoudr des maux qu'il n'a pu prévenir. Il 
exhorte le peuple à b pénitence, i la résignation, et relève son courage abattu. 

Ces malheurs pouvaient se réparer. Julien y mil le comblé par son expédition 
mal concertée contre les Pertes. Pour tirer Ibrmée du mauvais pas où sa mort 
b laissait engagée, Jovlcn fit la paix à des conditions humiliantes, et livra Niribe 
à rentrerai. Les habitants émigrèrent en masse, et laissèrent leurs foyers déserts. 
S. Ephfem nb point raconté cette catastrophe, qu'il était loin de prévoir, 
quand p en celte même année |61 B il composa lus chants 17-21, il y faisait 
allusion à b mort récente de Julien; mais il amendait mieux de son successeur. 

Ces faits touchent a l'histoire politique. Il en est d'autres qui regardent plus 
spécialement l'histoire ecclésiastique, et qui sont éclaircis par nos textes. Nous 
avons ici les noms de quatre évêques qui se succédèrent sons Interruption sur le 
siège de Ni situ, et le portrait de chacun d'eux, avec La date et la durée appro¬ 
ximative de leur gouverne ment. 

Retiré â Ëdesse, après la perte de Nïsibe, Ephrem y passa les dix dernières 
années de sa vie, de l'an *6? à l'an 575, époque que M. lîlekell fixe comme 
celle de sa mon. Un parti d'Ariens troublait cette église, et s’appuyait sur 
l'empereur Valets* ( 1 s allèrent jusqu'à accuser violemment S. Carsès leur évêque, 
que sa vertu aust%e ci son âge avancé auraient dà mettre à l'abri des plus 
légers soupçons. S. Ephrero y combattît les schématiques, el vengea l'honneur 


1 U rém ie plus authentique de et siège s? lit dans b Chronique Pascale. Il est 
“t«ii d une krltre de Votegcse, évêque de Nislbe et témoin oculaire || Accorde d’ail, 
çurs aw « W m rawnlc Julien L'Apostat dans scs deux premiers discours i Con^nce. 
Le rètJt de Théodore!, plus genérafamcal adopté, M mérite pas ta même confiance I! a 
eordbndu 1 b sskes, ei gqnT l rapporte de saint Jacqtate et de sa malédiction tombant 
" yr I armee des Ferais cpnviendnit tout aù plus au premier siège, de fan ï:S Saint 
Jacques mourut peu après, et Votogfee Fut son second successeur. 


t 
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du premier pasteur; C p est le sujet de six chanta ■ a$-}o composés vraisembla¬ 
blement en Pan 370. 

Son activé toujours éveillée su! prêter encore Pappui de sa vois à Pévêque 
de Carrhes, cité voisine d'Êdesse* aussi attachée au polythéisme que sa rivale 
l'était à fa doctrine chrétienne. Le poêle déplore cet aveuglement volontaire, et 
console le pasteur., qui n'avait pas seulement â soutenir la luue contre l'idolâtrie 
dominante: une faction de clercs probablement favorables à l'arianisme le har¬ 
celait sans relâche¬ 
rai dit que la seconde partie du recueil avait un caractère plus dogmatique. 
Le sujet y est partnuE à peu près le même. Tous ces hymnes célèbrent la victoire 
du divin Rédempteur Sur la mort et Penfer. sa glorieuse résurrection, et celle de 
tous les hommes à la fin des temps. Le chantre d’Edesse sait y mêler le raison¬ 
nement à ta plus riche poésie, Aux argumenta directs tirés de la révélation et 
des Écritures, il en ajoute d'autres destinés a toucher aussi Pimagination, U 
cherche dans la nature et dans l’histoire toutes les analogies qui peuvent en 
rendre la foi plus facile, 

Malgré ce caractère théologique, cette partie fournit encore d'utiles renseigne 
menïs à P histoire. On y rend témoignage a Porigine apostolique de l'Eglise 
d'Edesse* p. ijS, C'est un passage â ajouter ^ux documents nombreux êï 
décisifs que M. le D T Cureton avait recueillis sur cette question * et qui ont été 
publiés après sa mort. La prédication de S. Thomas dans Ptiide, et le transport 
de ses reliques, au moins d'une partie de son corps, de P Inde ù Edesse h par un 
marchand voyageur, y sont avancés comme des faits notoires ci non contestés. 
Le culte de ces, reliques était également célèbre dans les deus pays. 

L'ïustûire des dogmes, des rites et des antiquités chrétiennes trouvera encore 
ici une riche moisson à recueillir, L'institution du sacerdoce„ le rite de l'ordi¬ 
nation qui le confère p la puissance du gouvernement ecclésiastique, émanant 
directement de Jésus-Christ, la réalité du sacrifice eucharistique f le mérite du 
jeûne^ l'invocation des saints, les honneurs rendus à leurs restes* la dévotion à 
h sainte Vierge* et la croyance â sa pureté vans tache, 1 son exemption du péché, 
presque tous les dogmes, en un mot, dont l'antiquité a été contestée* sont men¬ 
tionnés dans ces poésies. Le docte éditeur a pris soin de les mettre en saillie. 
Je m'écarte cependant ici de l'auteur en un point, le ne croîs pas qu'il s’agisse 
du sacrement des mourants dans l'onction mentionnée à la p T 223. frf* Rîcketl 
ne s’est point rappelé le passage de Sh Dcxiys Paréopapite (Jt fiîtr. Ecd . c. vu, 
n g \l) t où PetTusion de PhuJSe sur les morts est clairement exprimée. Cette céré¬ 
monie terminait h série des rites funèbres, ù peu près corÿne l'aspersion de 
Peau bénite parmi nous* On trouvera quelque chose d'analogue doits les frag¬ 
ments coptes publiés par M. Ûutaurier en e&j j T sous ce titre : « Révélations 
apocryphes de saint Barthélemy, etc. d 

C’en est a&se* pour faire sentir et apprécier P importance du texte, Mats fe dois 
ajouter quelques mots sur le mérite de la traduction et de l'introduction qui la 
précède. 

Je pourrais signaler quelques passages oii le traducteur ne m-: parai! nas asset 
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fidèle. Mais ces passais sont rares, et ü scnaEl injuste d'apprécier par eus la 
valeur d r un travail aussi sérieux et aussi difficile. J'estime au contraire qu'il n'y 
a pas un peut mérite â exécuter une traduction telle qu'est celle-ci# On sent que 
M . Blckell s'est familiarisé de longue main avec te style de son auteur. Sa latinité 
laisse plus u désirer. Assurément il sait le brin, et il en fait preuve. Les fautes 
qui lut échappent ne sont que des butes d'inadvertance» Mass elles se répètent 
assez souvent pour faire juger qu'il n'a pas i un degré suffisant cette longue 
habitude de b langue p ce mouvement instinctif qui précède et supplée la réflexion, 
qui rend l'oreille chatouilleuse, et b blesse â ta rencontre d'un moi barbare, 
ou d'une bute de grammaire. 

Quant à l'Introduction s c'est une élude remarquable, pleine de science solide 
et de saine critique. Elle m ? a fourni la plupart des'faits et remarques que j T aï 
exposés plus haut. Le savant philologue y a joint un relevé assez étendu , par 
ordre alphabétique, des mots syriaques qui manquent dans nos dictionnaires, ou 
qui n'y sont justifiés par aucune autorité compétente. Ces mots, il les a empruntés 
à louies les œuvres de Ephrem, et non pas seulement au* textes qu'il public, 
11 faut le louer de ce labeur ingrat, très-utile dans l'état actuel des études 
syriaques- J'aurais souhaité seulement qu'il le rédigeât sous une forme moins 
empirique. Peut-être aussi pourrais-je lui contester quelques significations données 
à certains mots. Je doute beaucoup que le verbe jamais signifié 

« aperire portam- » Ne serait-ce pas une leçon fautive pour hQ in 
temporc )î J'aurais peine à admettre b synonymie des verbes *Q et ft“Q * et 
k sens de contraindre qu'on propose pour ftp J.* Ce verbe au contraire signifie 
selon moi * être exempt de lien, frire libre, » et, dans les endroits oh il se 
rencontre, le sens est que Dieu étant libre de punir, pouvant punir justement, 
a mieux aimé pardonner. 

Au dictionnaire, fait avec soin, se joignent quelques études sur les règles de 
la versification, If, Bkkell a déterminé mieux qu'on ne levait encore fait fa 
manière de mesurer, soit le vers soit la strophe, il a apporté d'heureuses modi¬ 
fications à ce qu'un lit sur le même sujet dans la chrestomatMc de Hahn et 
Sielîert. Je n'oserais affirmer cependant que b question est pleinement résolue* 
El faudrait^ ce me semble, commencer par déterminer le rôle de l'accent dans te 
vers, ei je m'étonne que personne ne s'en soit occupé jusqu'il. Ce travail serait 
facile au moyen de communications verbales avec des Maronites instruits. 
D'après quelques paroles échangées avec un prêtre du Liban, qui voulut bien 
me lire quelques vers syriaques, j s ai sujet de croire que lâ est le point essentiel 
â éclaircir. On comprend que des syllabes brèves et non accentuées Ajoutent 
ou se retranchent en faveur du rythme, Mais la même licence se comprend 
moins bien, dès qu'il s'agit de voyelles invarâabies, comme la première du Pahel, 
ou de syllabes accentuées. 

Je me tiens assuré que ces critiques qui ne portent que sur des détails ne 

i. Un autre passa#* auquel le lexicographe-renvoie s'etplsque aussi aisçj|Knt l et ne 
peut même P a* appliquer autrement. Ces mot-, ftX3 ftpj ftflünîffD sijmtfat 
■ Vom est ouverte, accessible aaü sons, » 1 f 
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déplairont point au savant philologue t et j'en ai pour garant le ton de modestie 
parfaite aveq lequel ü parle de lui-même et de son œuvre dans sa courte 
préface. Puisse-t-il nous donner souvent d'autres travaux aussi utiles, et aussi 
bien conçus ci exécutés que cdui-cî! A. L. H. 


28. Alex. Tirqs, Études anr La Musique grecque, le Plain-Chant et h 

Tonalité moderne. Paris, Imprimerie impériale, t866_ In-4*. 264 p. avec planches. 

Comme l’indique son titre même, l'ouvrage de M. Tirqn peut se diviser en trots 
parties distinctes : Recherches sur l'hïstwt de h musique grecque, recherches 
sur la transformation de cette musique dans k plain-chant, recherches sur la 
tonalité moderne et sur tes lois de notre harmonie, De tes trois ordres de 
recherches c'est le premier seulement dont nous pouvons dire ici quelques 
mots ; des deux autres l'un n'est pas du domaine de la Rctut mtàfiur, et l'autre 
n'a été traité qu'en passant par l'auteur. 

L'ouvrage de M. T, j un grand avantage Sur la littérature allemande déjà si 
volumineuse qui traite des tnÉmes matières, rt$t celui de sc présenter au public 
sous la forme d *m élégant volume, bien écrit* admirablement imprimé par Kütt- 
primerie impériale. On croit naturellement que dans ce livre dédié a une femme 
l'auteur s'est efforcé de répandre sur ce difficile sujet les charmes de la clarté 
et de la lucidité, et qu p il possède une érudition assez sûre d + dte-même pour 
exposer avec élégance dans une suite de tableaux tous tes traits principaux de 
Thistoire de b musique. Mais ks Etada de M* T. ne remportent que par la 
séduction de la forme sur les consciencieux ouvrages des Fortîage* des Bêler* 
mann et des Rodolphe WesiphaL Ceux-ci se sont avancés beaucoup plus loin 
que M. T\ dam la connaissance des questions relatives à la musique des Crées, 
et M. T, a le très-grand tort de ne pas être au courant de leurs récents travaux. 
S'il est important d'attirer par te charme du style et de l'exposition le public 
intelligent et artiste vers l'étude des origines et du développement de La science 
musicale, il n'est pas moins important de lui soumettre en fin de compte les 
résultats les plus récents de l'érudition nationale nu étrangère. Or nous avons 
bien peur que M. T. n*aJt rempli d'une manière tout—à—fait satisfaisante que la 
première de ces conditions; s'il met habilement et clairement en relief quelques- 
uns des principes, bien connus depuis les travaux des Burette et des Fcme, sur 
lesquels reposait la musique des anciens, tels que l'intervalle de quarte* ta 
division tétnchordale de la gamme, la constitution des systèmes disjoint, conjoint 
et immuable* la distinction des genres diatonique, enharmonique et chromatique; 
il est au contraire des points plus obscurs et plus controversés que l'exposition 
de M. T. n'éclaire pas d’une manière suffisante, et où il ne semble pas s'être 
aidé assez des nouvelles découvertes de l'érudition moderne. 

Au moins sî M. T. nous avait indiqué dès le début de son livre, après l'éla- 
gation un peu sommaire qu'il fait de ses devanciers* la méthode exacte qu’il a 
suivie à l’égard des documents historiques et des précieux témoignages des 
auteurs anciens l Mais dans sa pramèsp étude M. T, semble adopter comme 
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plan de recherches un système bien dangereux quand il s'agit de reconstruire 
un an qui s p «t complètement métamorphosé et dont il ut reste plus que de 
rares vestiges : «r Mettons-nous, ditril, aux lieu et place des Grecs, en nous 
reportant au siècle qui commence avec Pêridès et finit avec Platon, et raison* 
fions, connue ils ont dû le foire eux-mêmes, en ne nous appuyant que sur les 
éléments primitifs de leur musique, qui seuls sont irrécusables, Ne somme^nous 
pas les mêmes hommes et ne devons-nous pas avoir les mêmes inspirations ? n 
Nous n'avons pas besoin défaire ressortir la complète insuffisante d’une pareille 
méthode en ce qui concerne la restauration historique des sciences et des ans. 
et nous ajouterons même que M. T + s'est bien vite aidé d'autres secours que 
ceux de ses propres sensations et déductions. Mass il faut arriver dans son 
ouvrage jusqu’à une note supplémentaire qui se trouve page lot pour saisir 
enfin clairement Ee procédé qu’a suivi M, T, dans sa reconstitution de b musique 
grecque, LD il nous apprend soudain qu’il faut diviser ï'histoire de la musique 
chez les anciens eu trois périodes distinctes, et contrôler sévèrement Ses pas¬ 
sages des écrivains qui nous ont laissé quelques documents sur les principes de 
l'art par l'examen des époques auxquelles s'appliquent ces témoignages; puis 
M,T, fait de graves reproches D ses devanciers pour n'avoir pas songé à ■ faire 
une distinction entre les diverses époques de la musique ancienne u ce qui lui 
permet d'expliquer beaucoup do contradictions apparentes et de concilier bien 
des témoignages qui semblaient opposés. M, T. avouera bien que jusqu'à sa 
page züî il a encouru le même reproche qu'il fait à ses savants confrères. Res¬ 
terait d'ailleurs â justifier cette division en trois périodes, qui sert notamment 
d'arme à M.T>. pour essayer de prouver l'erreur qu'aurait commise M. Vincent 
dans sa distinction des trois modes lydien, dorkn et phrygien, à l'époque de 
Péri dès. Or, M. T, ne donne au fond aucune raison péremptoire qui puisse 
foire adopter sans réserve sa classification historique. Ainsi le passage qu'il cite 
d'Aristoxêne suffit-il bien à prouver celte subite révolution qui, d'après M. T, n 
se serait accomplie au v* sîède av* J.-C. dans les principes de b musique et 
qui aurait fait intervertir complètement les noms qu’on donnait aux modes fon¬ 
damentaux ï De même le pan! qub pris M. T. de cumuler dons te mot trope le 
double sens de mde et de ton. parti que, dil-îî, 11 lui serait facile de justifier, 
nbmènc-t-îl pas une certaine confusion dans l'esprit du lecteur entre ces deux 
notions fondamentales bien distinctes ? 

Pour nous résumer, nous ferons à M. T, Ec reproche général de n'avoir pas, 
dans un sujet aussi difficile, distingué d\me manière assez précise les notions 
élémentaires qui ressortent de l'étude des document* anciens d'une authenticité 
incontestable, et qui sont aujourd’hui à peu près généralement acceptées par les 
savants, des résultats plus aventureux auxquels Ton! conduit ses propres déduc¬ 
tions et sa propre analyse. Nous M reprocherons aussi de nbvoîr pas, sur les 
points douteux et délicats, assez consulté ou cité les savants français ou étran¬ 
gers dont il condamne à peu près vous les travaux sous prétexte dbbscuriié. 
Enfin, tout en reconnaissant que M + T, a rendu service ait public français, en 
lui exposant clairement et sous une forme refoûvemenv séduisante les premiers 
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principes de h musique grecque r nous pensons que le danger d'être entraîné à 
sa suite dans les inductions liypâtiiliitpies el les théories mal assurées, détruit 
un peu poEÎr Le lecteur désireux de s'instruire r avantage d'ètre conduit dans ces 
difficiles études par un guide aussi aimable. Comme exemples de ces explications 
plus ou moins aventureuses, nous citerons les considérations sur Les tétracordes 
phrygien et dorien du genre chromatique, page 2 % tout ce qui concerne le 
genre enharmonique. Implication des causes qui firent introduire dans le système 
disjoint Je tétracorde conjonctif, etc. Si nous avions à nous occuper de la 
partie de Pouvrage de At, T. relative â l'assiimbliou des sons et des couleurs, 
et 3 la constitution de la tonalité moderne, nous exprimerions le regret que M.T. 
ne soit pas mieux au courant des travaux de M. Helmholz el autres dont l'étude 
lui aurait certainement épargné des recherches superflues ci dlnutiles hypo¬ 
thèses. 

En somme l'impression qui résulte de la lecture attentive du livre de AV T,, 
c'est que si Ton est porté à féliciter l'auteur pour Tamour sincère de Fart musical 
et La vive curiosité historique avec lesquels il a abordé son sujet et en a exposé 
quelques-uns des traits principaux, on est. en même temps obligé de déclarer 
que sur beaucoup de points importants les aperçus de M. T. sont insuffisants, 
et qu'il ne semble pas avoir assez eu recours ft l'érudition d'autrui, quand la 
sienne était en défaut. Au premier abord, comme nous le disions, le livre en 
séduisant, et on serait volontiers poné â suivre jusqu'au bout Fauteur, même 
dans ses conjectures. Mais qu'on essaye d'en faire une analyse, et Fan verra de 
suite combien il y a dans l'enchaînement des faits musicaux et des théories histo¬ 
riques de regrettables lacunes el d'anneaux peu solides. E 


: v — Œu vres de Jean* xitt de Joinville, rarr-pren ml; l'Hiiloire » dut l.« ui -, 
k Crtda et b Lettre Louk X, avec un texte rapproché du français moderne mis Ht 
j-eujni du le.Mc orii^injl corrigé et complété A raide ûe% anciens maBuscrtEs et d un 
mirmscril inéthl, par'M. W.staîismL Wajlly. Parii* A. LeClere, 18Ê7, ûr ; 1H‘. 
xxsij-176 pages « ) plancheî dont l'uue en chromolithographie. — Pm : 1 î k- 

Lorsque M, de WailLy publia , il y □ prés de deux ans* une traduction de 
l'histoire de saint Louis par Joinville, son but principal était de rendre accessible 
à tous un des ouvrages les plus intéressants et les plus originaux que nous ait 
laissés le moyen-âge. Ce but fut atteml t Car de cette traduction dont le prix 
était singulièrement bas (un franc)* il sc vendit plusieurs milliers d’exemplaires. 
Cependant, le résultat de celte publication iFa pas été seulement d'agrandir le 
cercle des lecteurs de Joinville, U va de soi que le savant éditeur aux soins de 
qui sont dus les deux derniers volumes des Historien r d& France ne pouvait 
accepter sans vérification le teste de l'auteur dont il se proposait de rajeunir 
la langue. Aussi la traduction publiée en j86j par M, de W, suppose-t-elle 
en maint endroit un texte supérieur à celui qifon avait alors. Il devenait donc 
très-désirable que M. de W. fit paraître l'édition de Joinville, dont on voyait 
clairement qiFil avait réuni tous les élément Celte édition il nous la donne 
aujourd'hui, eï loin qu'elle démente aucune des espérances que faisait cm- 
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«voir b induction publiée en 186 y, on peut dire qu'elle les dépasse. La tra¬ 
duction elle-même a été revue avec sein. Outre qu’elle est devenue d'une exacti¬ 
tude encore plus rigoureuse quH y a deux ans, elle a naturellement'profili des 
améliorations, que les nouvelles études de son auteur ci b découverte d’un 
manuscrit jusqu'à ce jour inconnu ont apportées au texte de l'tfütcrre Jt suint 
Louis. A b suite du principal ouvrage de Joinville sont publiés, avec traduction 
en regard, le Credo du même auteur, et sa lettre à Louis le Huttn. Suivent des 
éclaircissements, au nombre de dis, sur plusieurs des questions que soulève 
l’interprétation de Joinville. Enfin un index très-complet termine le volume. 
Pour les deux noms qui reviennent le plus souvent dans ce livre, jjinl Louis et 
Joinville, cet index devient une table analytique; on comprend en effet qu’une 
série de chiffres, renvoyant à presque toutes les pages du volume, n'eùi pas été 
d'un grand secours i quiconque eût voulu trouver rapidement la mention d’un 
fait particulier de l'histoire de ces deux personnages. L’ouvrage est imprimé en 
caractères archaïques assea élégants et sur beau papier. Trois planches y sont 
jointes. Les deux premières reproduisent des miniatures de deux des manuscrits 
de l’ftifJOÙrz de soini Louis, b troisième, dont l'exécution n'est pas irréprochable, 
représente le grand sceau du saint roi et deux de ses monnaies d’or. 

Le luxe de bon goût qui a été apporté â cette publication aura eu probable¬ 
ment une grande part dans un succès qui dès maintenant est assuré. Le nom de 
l’auteur et celui de son éditeur auront fait le reste. Il est du devoir de la ftevut 
critique de montrer que ce succès es! mérité à d'autres égards encore; nous ne 
voulons pas laisser échapper l’occasion, malheureusement trop rare, de faire 
ressortir les mérites d’une bonne édition. 

Les éléments que M. de W, a eus à sa disposition, pour établir le texte de 
Joinville, sont trois mss., l’un de b seconde moitié du xiv* siècle (Bibl. Lmp, 
fr. ij 568, anc. suppl, fi-. 2016), et les deux autres des premières années du 
xvt* siècle. Je ne parle pas des éditions de Pierre de Ricux et de Claude Ménard, 
qui, offrant un texte eu rajeuni, ou altéré, n'ont pu être d’un grand secours' 
Des deux mis, du svtr siècle, l’un (Bibl. Lmp. fr, 10,4g, anc. suppl, fr. 206) 
■est connu depuis Sa fin du siècle dernier sons b désignation de ms. Je Lucanes- 
l'autre, jusqu’à ce jour non utilisé, a été libéralement communiqué à M. de w! 
par son possesseur feu M. Brissart-Bitiet, libraire à Reims. Ces deux mss. 
dérivent d’un mime original et, comparés l’un à l'autre, ils n'offrent que d» 
variantes insignifiantes. La collation du ms. de Reims serait donc sans profit si 
le ms. de Lacques était complet, mais U présente deux lacunes par suite de b 
perte d'un cahier tout entier en un endroit et de plusieurs feuillets en un autre. 
Grâce ou ms. de Rrftus, M. de W. 0 pu améliorer le texte de deux passages 
ossex longs de ['Histoire Je niât Louis, pour lesquels on était réduit au ms. du 
xivr siècle, qui est loin d’être exempt de fautes. Du reste ce ne sont pas quelques 
bonnes variantes inédites qui ajoutent beaucoup à la valeur du texte établi par 
M. de W.; ce qui en consume le mérite, c’est bien plutôt qu’il est fondé sur 
une appréciation entièrement juste et toute nouvelle des mss. de Joinville. On sait 
maintenant ; t û en ce qui concerne la source de ces mss., que celui du jyv« siècle 
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(désigné par A) est la copte d’un exemplaire présenté en i à Louis le Hutm, 
roi de Navarre (plus lard Louis X), et que les deux autres mss. sont dérivés de 
Fexeroplafre original conservé à Juin ville mÊme; r 2 à en ce qui concerne le rapport 
de ces deux familles de testes, que tes différences qu’elles présentent consistent 
en variantes de formes, moins souvent en variantes de mots, et ne portent 
jamais sur le fond du livre. Cet accord de mss. d'origine différente est un résultat 
important , parce qu'on avait émis l’hypothè&ç que le ms, A contenait une 
rédaction tronquée ce arrangée. En outre, M. de W. a montré dans sa notice 
préliminaire que les variantes des deirs familles nous indiquent bien souvent b 
vraie leçon, alors même qu'elles ne nous les donnent pas. Volet comment* Écrit 
autant qu r il semble vers i?$o ou e 560, Je ms. A n'offre qu'à de rares intervalles 
tes formes grammaticales qui étaient encore usitées au commencement du 
xiv* siècle; ainsi, pour ne signaler que le fait le plus saillant, ü ne connaît pas la 
déclinaison à deux cas. L'article masculin est chez lui toujours It au singulier 
et lu au pluriel au lieu des fermes anciennes fi t k ring., et li r lis plur. ; mais il 
commet parfois des fautes qui permettent de deviner à coup sur l'ancienne forme. 
Ainsi p- 5 j et. >64 , var. ;; : n se le roy ou Ustigaz; » p, 96 : « lu ferraisVetupohon- 
» Rirent; ■ le contexte montre qu’il s'agit d'un seul légat, d’un *ctd fm#is J ; il 
faut donc supposer que le ms. présenté à Louis le Hulin portait ÜUga e* it ferrais* 
et que ceEte forme IF, qui est celle du sujet pluriel aussi bien que singulier, a causé 
l’erreur du scribe qui a exécuté le ms. A. Chez ce copiste ces erreurs sont 
rares : vivant à une époque rapprochée de celle ou h déclinaison romane était 
en vigueur, il traduit ordinairement avec à propos U par le ou par lu T selon le 
nombre. Mais les scribes du fcvi* siècle à qui sonl dus les mss. de Lucques el 
de Reims nbvalent aucune notion dé l’ancienne déclinaison, et de plus iis 
étaient fort inalientifs au sens qui jurait pu Ses guider. Aussi confondent-ils 
fréquemment les singuliers et les pluriels. Le copiste du ms, de Lucques par 
exemple donne celle phrase : * les princes des T urcs devant nommez fist passer... » 
où son original portait évidemment ù\ Par contre il écrit au singulier : " Là fu 
a le roi et tr riche homme de l J ost, 1? où il faudrait lie au pluriel. Une autre erreur 
bien caractéristique et soigneusement notée par |t, de W* est celle qu'offrent les 
deux mss. du xvt* siècle* au premier alinéa ée {'Histoire de saint Louis* A l’endroit 
où A porte : « A son bon seigneur Looys..**, Jehan , sire de Joinville son unes- 
► i hat de Champagne*,* » ccs deux mss. ont : des stntschauh t non-sens qui ne 
s’explique qu’en supposant avec &T. de W. que le ms. original portait su 
unesetws* forme ancienne du nominatif. 

De ces exemples et de beaucoup d’autres que M. de \ÿ, a réunis dans sa 
notice préliminaire, ît résulte que Joinville, homme du xiit* siècle, puisqu’il avait 
environ pi ans lorsqu’il mourut en 1J17, suivait les règles de h grammaire du 
X]it*rïécte. On les trouve du reste constamment appliquées dans sa lettre à 

1. Non pas immédiatement : diverses foutes communes 3 ces deux mss, prouvent qiril 
F a eu entre eux et l'original un intermêdbîre. 

i- - Ferrais est rit qui tient les pavillons au soudane et qui ti nettoje ses mesoits. * 
Joinvdk, page 94, 
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Louis 1 ë Hulin (iji j) qui est le pins récent écrit dicté pur 1 iü p ûï dans quelques 
mots tracés de sa main au bas d p uitc charte. M, de W, fait en nuire justement 
remarquer que certaines inversions fréquerUêS dwz Joinville seraient flne cause 
d'obscurité si on n'admetuiiï une distinction sensible à l'oreille entre ïcs sujets et 
les régimes. Ainsi dans cetîe phrase : « Mouii de chevaliers et dbuircs gens 
n icnoient les Sarrarins pris en une court, n il est impossible, sans le secours 
du contexte + de savoir lesquels étaient les prisonniers des Samzins ou des 
chevaliers, assurément le texte original portait ti Sarr^zin , au cas sujet du 
pluriel. 

Puisqu'il est avéré que le copiste du ms. A a rajeuni le texte de Joinville 
d'environ un demi-siècle, le devoir de la critique est de vieillir la langue du ms. 
dans b même proportion. M. de W. a reculé devant cette tâche, etj quant ù 
présent, on ne saurait Vtn blâmer. S'il ne $ p xgî$saU que de rétablir partout la 
déclinaison ù deux ca$ P l'emrepriic serait facile, et les preuves rassemblées par 
Pêdlteur suffiraient amplement à b légitimer. Mats il es! clair que lorsqu'on se 
propose la restitution grammaticale d p un texte h on ne peut se borner à restituer 
li déclinaison seule. Or II subsiste en ce qui concerne les autres parues de la 
grammaire> notamment pour la conjugaison, beaucoup d'incertitudes que fa 
comparaison des mss, ne saurait faire cesser. Mais il &st une voie détournée par 
fa quelle on arrivera probablement ^ éclaircir tons les doutes qui restent sur b 
langue de Joinville : Télude des documents diplomatiques. M. de W. a réuni en 
assex grand nombre les chartes émanées de Jean de Joinville, et il prépare à 
Talde de ces éléments nouveaux un mémoire sur la langue de ce personnage. 
£ p est alors seulement qu'on pourra entreprendre avec méthode b restitution du 
teste d& Joinville 

La présente édition reproduit donc exactement pour ta langue le ms, A. Pour 
les leçons, elle fuit de fréquents emprunts aux mis* de la seconde famille; et 
c'est en ceb surtout quelle se distingue de celle de Daurmu qui s'est ordinaire¬ 
ment contenté de rapporter en note les variantes, même les meilleures, du ms, 
de Lacques J . De plus, en certains endroits, mais avec une extrême prudente, 
M. de W. a corrigé des leçons qui dans ses trois mss, étaient corrompues. Je 
citerai comme particuliérement heureuse 1a correction contenue dans celte phrase : 
I* A ce Aura passer envola le soudant cinq cens de ses chevaliers,.*. > pour 
hxfdkr l'ost le roy, pour defaier nostre aide n fP- l 22 )< An heu de tmrdkr A 
porte ëdkf t Lacques tuiyJUr; les anciennes éditions ont secourir, ce qui est un 
absurde contre-sens; le ms. de Reims a troubler; la restitution hùrdia paraîtra 
certaine si on compte ce passage : i- les Turs nous vindreni h&rJûiûnl jusque* 
en nostre ost n (p. t jo). Ayant examiné avec beaucoup d'attention une grande 
partie des textes contenus dans ce volume, je n r y trouve madère à aucune cri- 

i, Il n'va pas i tenir compte de l'édition de M. Fr. Michel, fa seule mifhtüreustwm qui 
risqu'îci an été fadement accessible. J'ai montré (üfttotà. dt fÊt. du Ch, t 6 W \ A 506 3 
qüt les cent quarante prtffl]rie$ pages de cette édition sont fa copie du ms. À avec loules 
sü fautes, et que les ccnt dernières sont fa reproduction exacte Je r édition de Dammi. 
Il «1 prnis de s'étonner que M, Fr. Michd se soit rinsi approprié, sans même b dire, le 
travail d'autrui 
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tique importante ; voici cependant sur des points très-secondaires quelques obser¬ 
vations, P. 14 ü faut : « je nm avoie pooïr de etiyirer, n plutôt que nkn; de 
même p, 142 : c que il ntn enseigneroii fa gué. n — P„ 42 ; « qui fu fiur n » et 
non ftiiz. — P« Ç4> et passrm, eftdemenîièm, p. j8 t io2 t en?-, endrmfafrïj 
me semblent préférables à en dimenfüres^ m drmentres ; par contre dans cette 
phrase : * dont mainte gent se tindrem mal apanL*. a (p. t12), il faudrait à paU, et 
mteug encore à priées *—Voici maintenant quelques légères corrections qui, je crois, 
peuvent être adoptées, abstraction faite de toute tentative pour restituer U langue 
de Joinville : P. j6 : a Le gouvernement de sa terre b ïtk; » te teite original 
portait probablement ; * Li govememens d. s. î. f. tcus f » mais le féminin idc, 
amené par le voisinage de tim, est en tout cas fautif; au xiv* siècle il eût fallu 
uL — P. 46 : « Que l'empreinte du seel brisée, u corr. bmiL — P. ^4 : «La 
jûurné fu prise t n toit- pumii, — P. 76 : « Je me le voie* * le sens indique 
qu'il faut le prétérit, itrè, et c'est du reste ainsi que M. de W. traduit. — P. 7& : 
«i et je ü otruat , ^ corr* oîroiai* — P. &a : v De Là nous niâmes à rhAusone ; » 
je crois que c'est an qu’il faut écrire; an est pour en; c'est ainsi que 
Joinville dit constamment en Acre, et que pendant tout te moyenne, on a dit, 
et qu'on dit encore dans le Midi en Avignon ; du reste g Ce qui prouve qu'on 
néprouvait aucun besoin de supprimer les hiatus par une lettre euphonique, c'est 
qu'il y a p. £0 et 84 d Ailes et non en Ailes. — P. 901 « II revindrent au roi les 
deux frères, » corr. SL — P. 1 $0: a qui estaient alez au chans ; n M. de \V. traduit 
avec raison h dans tes champs, « donc corr. aar; la même faute a été corrigée 
p r fl (note ï). — P. 132 * it Sa baniere esioïî bandée; tl une des bandes 
«totem les aimes l'empereur en Paulre estoiênn,*; « d n'a pas de sens; ï! 
faut iti $ ou ci P. — P. 162 : « et puis si se tnist au chemin; n coït. ou. 

Void enfin quelques passage* ou 3a leçon des mss. du xvi* siècle, rapportée 
en note, me semble mériter d’être introduite dans te teite : F* tû, A : pl Et 
ceste chose me rament! le pere le roy qui orendroit est; n B (Brissart-Binet) et 
L (Lucques) : 0 Ën teste chose rament] je... r ammii donné par ftnis ^ 
ms$. est ù la première personne t donc !e sujet ne peut être k pire comme 
dans A; le sens serait donc : n Et cette chose je rappelai au père du roL* < 

— P. 54 T A : *t Les barons de France... se penerent de faire a mener la 
damoîselle â Val-ScCfê; » la variante de B L « de ce fairei et amenèrent... » 
semble préférable* — P. 66* Joinville parie des halles magnifiques de San- 
mu r; il dit qu'elles sont faites sur le modèle de telles des Cisterciens, et 
ajoute; A : « mes je croi que de trop il n'en soit nul st grant; » de trop, 
traduit par a A beaucoup près, » me semble très-douteiys ; B L: de trop teing, 

— P, 74, À : « Si comme il le djsoit, B L: an. — P. 96 : « Et toutes les 
foys que le venin le püingnoit vers le tuer, il fa bien deux jours qu'il ne &uf t ne 
ne imnjûj ne ne parte. » Dans B L les verbes fa t but, manja, parte , sont A l'im¬ 
parfait ; et il faut en effet qu T ils y soient A cause de potngnoit. — P* 101-104, 
Joinville et les siens sont attaqués par des Sarrasins; ils enfoncent dans le sable 
te bout de leurs lances, la paime dirigée vers les assaillants; A continue ainsi : 
h rtaintenam que il virent ainsi cugime pour aler parmi tes ventres, 0 tournèrent 
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ce devant derrière; n virflfl est sans régime, ce qui «si inadmissible; Si: a 
l'heure qulk vindrent. — P. 146 : « Le Temple, ainsi comme Ven me $t„, ■ » 
B L : w Ainsi comme le maistre le me dîst depuis. » )E n’est pas vraisemblable 
que l’idée défaire intervenir le maître du Temple, soit de l'invention des copistes. 

— P. ldi : >t Un mien bourjois de Joinville m’aporta une tanière, a un fer de 
glaive; » B L : * une banlère Je mes armes; » même observation. 

J'ai encore quelques remarques a présenter sur le Credo de Joinville, C'est un 
curieux opuscule oû les souvenirs personnels se mêlent singulièrement à l'expo¬ 
sition dogmatique. Joinville ns s’y nomme pas, mais lui seul peut avoir rappelé 
(§ 111 ) un mot de saint Louis, auquel il devait donner place dans son principal 
ouvrage (p. h), et de même pour maints autres faits qui se retrouvent égale¬ 
ment dans les deux textes. Joinville dit (§ Vf qu’il a d'abord fait faire le Credo 
a Acre : « fis je premiers faire eest euvre en Acre; dans sa pensée foire faire 
équîvaut ïfain écrire et il ne s’est pas servi d'une autre expression en pariant de 
la composition de son Histoire de saint Louis qui est bien un ouvrage personnel 
(p. t et a? 0 )- Ainsi il est & croire que le Credo entier, la panie purement thèolo- 
gique aussi bien que les souvenirs historiques, est l'oeuvre de Joinville. Mais ce 
n'est pas le travail qu’il composa A Acre qui nous est parvenu, et l’expression : 

1 fis-je premiers faire cesi euvre, « indique que nous avons b seconde édition. 
Et de fait un autre passage (g XXXIX) nous reporte A l'année 1287. Il n'existe 
du Credo qu’un seul texte manuscrit, faisant partie d’un volume qui jadis était 
conservé A la Bibliothèque impériale, sous le n^ 7859. Reconnu par H. P. Paris, 
publié en 1S37. en fac-similé et à jo exemplaires, par Artaud de Monter et pour 
la société des Bibliophiles français, ce texte disparut bientôt de la Bibliothèque. 
Le ms. qui le contenait fut volé, dépecé, et en cet état vendu à H. Barrois, qui 
en [849. le céda avec toute sa bibliothèque au comte d'Ashburnham «. C’est i 
l’aide du fac-similé de M. Artaud Je Mentor que M, de W. a établi son texte. 
Le ms., étant de la fin du xin*- siècle, représente aster, exactement la leçon 
originale. Cependant, comme tous les mss., il renferme quelques fautes. M. de 
\S . les a pour la plupart heureusement corrigées; voici quelques nouvelles cor¬ 
rections qui me semblent au moins probables : g V : .1 ce que onques autre loi 
ne/u « coït. firi. — T XXI : ■ La profecie de i’evre fut setitfii, » corr. sinefiâ. 

— g XXIV : covema, corr. rotvrroil. — § XXV ; w ou droit fore de none, » 

corr, dn<frotf, la faute vient probablement du fac-similé._g XXXil : ti Sa 

résurrection ljCÎi prendre prodome cssample, a le mot en doit être restitué ou 

commencement de la phrase, — Ibid. : u fju oh il gist, ^ corr. JJ._ Ibid 

je crois qu’il faut entendre : « c’est ce que témoigne lepajen, qui dit que si'le 
pêché avait la râleur de famttne (se péchiez estait aumône), il ne le ferait pas, » 

— S : " nous donne aiatiidre, » corr. d entendre, — § XLVIil 1 « et es 
autees saint sacrement; » il ne faut pas se faire scrupule de rétablir Je pluriel 
jdHis «fremenr; ce n'est pas le seul cas oh ce ms. met le smg. pour le plur,, 
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cf, p. (10, var, | t « plus bas g LVII, — § 1.V1 ; « Car il doivent tenir Ditx 
à deui bras. » Dits est un lapsus du copiste qui partout ailleurs met Dim en 
pareil »s. — g LVII : « et es Bougres parfa/L » corr. parfois, au pluriel — 
Ibid. : Au /fiarï JanÜbtt , « corr , joar Jarritiit. — Ibid. ; « loua ti pooir dqu 
cores nous ktt faillis* n corr, m. 

Tous ceui qui s’intéressent au développement des études romanes accueille¬ 
ront avec reconnaissance l'œuvre nouvelle de M, de W v car sans parler du 
progrès notable qu’elle fait faire au texte de Joinville et à son interprétation, 
c’est la première tentative qui ait éié faite afin de mettre un ouvrage du moyen- 
lige français à la portée du grand publie sans que la science y ait rien perdu. 

P. M. 


lo. Die grloehiBClion und iürklsclies Eestandtheüe £m rùrDi*ni.scïien, 

von D 1 E. FL Ri'fsleh. Vienne, Imprimerie impériale, iS6j, In-S*. 54 p, (Elirait 

îles Mémoire* de TAcidémie des Sciences, L L-i 

Cet opuscule complète le travail de Miklosich sur lis Eléments shm en vütaqui 
(Vienne* t36i ; M, Rœsîer sépare du valaque ce qu p il contient de grec et de 
turc* comme M. Miklosich en a séparé ce qull contient de slave. Ces travaux 
doivent être accueillis avec une véritable satisfaction : ils permettent de ae 
reconnaître un peu miens dans le chaos du vocabulaire valaqne et font hure des 
progrès réels à notre connaissance de cette langue. Sans douce il reste encore 
dan* le va laque un résidu conridé râble de mots inexpliqués; mais un résidu 
semblable se retrouve malheureusement au fond de toutes les langues romanes. 
H est maintenant hors de doute que les mats slaves sont de beaucoup les plus nom¬ 
breux de ceux qu'a adoptés la plus orientale des langues romanes; que les mors 
grecs sont moins abondants qu*on n’aurait pu Se suppose^ et plus frequents 
dans le dialecte méridional ou macédo-roman ; que les mats turcs y ont pénétré 
dans une proportion qui n’est pas de beaucoup intérieure à celle des mots 
arabes dans l’espagnol; enfin que les mots allemands y sont d'introduction 
récente et empruntés* comme l'avait déjà pensé aï- Diez pour la plupart d’entre 
eux, au dialecte saxon de Transylvanie. Ce sont tout naturellement des savants 
autrichiens, auxquels leur voisinage des pays romans de Test et les connais¬ 
sances polygtpflrs qu’ils possèdent d'habitude rendaient la lâche plus facile, que 
nous devons remercier de ces études. 

Le travail de M. R. est fait avec soin et critique, le ne ferai que deux ou trois 
remarques, Fefdugt 1 ne se rattache pas à c’est le mot roman fmfdhtça 

(ft. fmfrduehi), qui a bien une origine grecque* mais non celle-là (Voy, Dicx, 
r* r*), — Le verbe ciripi semble venir de TalL zirptn plutôt que du grec ancien 
TïfiîO. — Z*é™ ne vient# pas ainsi que le turc ztbunj du mot roman jupon ou 
gîpvn (cf, jtd'cài plus loin}? — Sj 3’élymologie donnée p, 47 à forfau est juste, 

u Je regrette de ne pouvoir nurquer les voyelles eu les consonnes cliques des lignes 
spéciaux qui leur donnent leur valeur dans le système de M. Lepau^ auquel M, R, s'est 
conformé pour srs transcriptions* Le lecteur ùrvra recourir a l'ouvrage de M. R. a qui 
donne aussi les mate valiqua eu caractères cyrilliques. 



* 
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comme il semble, fl faut évidemment y rattacher le ea&w*: et le firfdc (k k 
p, ao. — U parait difficile de ne pas voir dans jiuvutr (turc j&ùhir) le met roman 
gaudtelkm (h. gicjdlù, fr, }oya a, alL /ere'Éf). — Daû ^ * e catalogue des mîts grecs 
il en est plusieurs qui sont venus a us Valaques non direct ement, mais par l'in¬ 
termédiaire du Latin s iek que jfrü (abyssüsy t bûmkt (bûsüita), rd (wbr), ou 
même du français, comme kxwpoi (canapé); d'autres au contraire, comme sptnak 
spinaœux, épinard), mrtk (i^uc, martini) sont des mois latins qui cm 
passé par le grec. Des Mis analogues se présentent pour Le turc; M- R* les a 
presque toujours signalés, et ils donnent un intérêt de plus à son travail. 

G. P. 


] : — Journal ries de Louis XIV et Louis XV, de lannto ryo* â 

l'anttée 1744, p^r Pierre Nakbohxë, premier Commissaire de police de b vslle de 
Versailles _ recueilli et édité avec introductions eî notes par J.-Â. Le Uai, P*rii p 
Durand cl Peilûïie'Lauri üL libraires; Versailles, Renard et Elicnne, libraires. Ên-& p . 
V-O59 page* — Prix : 7 fr. 50. 

M, Le Roi, conservateur de k bibliothèque de la ville de Versailles et connu 
par des travaux historiques très-soignés h parmi lesquels il faut citer ses notices 
sur-madame de Pompadour et sur madame Du ïlarry, avait déjà, il y a quelques 
années, en donnant au public son Histoire dts ruts de Vtwa 3 ks 9 signalé l'existence 
des manuscrits de Narbonne, et en avait même transcrit quelques passages 
curieux. Aujourd'hui ce journal paraît dans son entier, et nous devons le recom¬ 
mander à ceux qui s’occupent du xvuî- aède et de Versailles. Certes,, il m faut 
pas s'attendre à trouver dans ce livre 1e ^enre d'intérêt qui caractérise les 
Mémoires de Saint-Simon ou même ceu* de Barbier et de Mathieu Marais, mais 
td qiffl est il ne Laisse pas que d'avoir son prix, et Bon y rencontre encore des 
faits intéressants. 

L'auteur, Pierre Narbonne * vint s'établir à Versailles au commencement du 
siècle dernier; il débuta par exercer quelques temps les fonctions d'huissier, 
puis, abandonnant celle carrière, il se fit admettre dans les bureaux du domaine 
de Versailles, dont était alors gouverneur Loukllouln, premier valet de chambre 
du roL Ce personnage* ayant remarqué le zèle et l'intelligence du jeune commis 
des domaines, k nomma commissaire de police, fonction qu T it devait exercer 
sous l'autorité du bailli du lieu. 

Narbonne parait avoir été un homme scrupuleusement attaché h ses devoirs 
et ne négligeant pa^ le tas échéant* de payer de sa personne; c'est ainsi que le 
lundi 1 juillet 17ZS, une émeute étant survenue à cause du manque de pain-, il 
ne craignit pas de se rendre au milieu des mutins, et parvint h grâce à la sagesse 
de ses mesures* à ramener le calme; au reste voïd comment fl raconte cette 
scène ; <1 Le commissaire de palace ayant eu avi$ de ce qui se passait, se trans¬ 
porta seul sur la place du marché; la populace commençait alors à s'échauffer. 
Il engagea les plus turbulents à prendre patience, et leur promit qu'avant une 
demi-heure tout k pain qui $e trouvait dans les boutiques allait être apporté sur 
le marché. Puis il fit aussitôt prévenir b patrouille des Suisses de se rendre 


1 



D'HJSTOÏRE ET OE LETTtftATURE. 

auprès de lui; malheureusement, dans Pirrtervriledu temps que mit In patrouille 
à arriver, la populace brisa en un instant les tables et les planches qui servaient 
aux boulJbgers pour ètâler leur pain. Aussitôt que la patrouille des Suisses fut 
arrivée, le commissaire de police alla chez tous les boulangers et ht porter $ur Je 
marché le pain qu + ils avaient dans leurs boutiques. Ils le débitèrent alors de gré 
à gré, sans que le plus beau ait dépassé 42 sols les 1 2 livres. Puis, lorsque tout 
fut vendu P Je commissaire fu disperser la populace. El n'y eut rien de pillé*, 
aucun coup de donné et tout fut calme en un moments Si ce commencement 
d'émotion fl'eût pas été calmé avec p rompt isude, il y avait lieu de craindre une 
sédition ® (p, tai). 

En lisant le livre de Narbonne, le souvenir du célèbre auteur du Tfaiîi ir la 
pülict f De Lamarre, revient involontairement à l'esprit, Toute différence gardée* 
d’ailleurs il y a quelque rapport entre De Lamarre et Narbonne. Tous deux 
commissaires de police, l'un dans la capitale, l'autre b Versailles, les deux 
fonctionnaires passèrent leur vïe à recueillir tous les documents intéressant leur 
profession ; le premier, U est vrai, 3 e faisait sciemment avec le dessein bien 
arrêté de publier son recueil pour servir b ['histoire de Ea police P le second* pu 
contraire était plutôt un curieux, un chercheur, qui colligeait les lois, les leltres- 
patcnteSj les arrêts du Conseil ou du Parlement* le& pamphlets, les caricatures, 
rangeait toutes les paperasses par ordre chronologique, les annotait et pur vint de 
la sorte à former une collection de 34 volumes in-4% conservés aujourd'hui ô la 
bibliothèque de Versailles. 

Dans cette masse de volumes, M. Le Rot a dû faire un choix* et bissant de côté 
les pièces qui se trouvent partout imprimées, telles que jugements ou arrêts, il n'a 
pris que les documents qd peuvent iméresser la ville quil habite. Cm ainsi 
qu'il a conservé les lettres paEentes, instituant;, en l J an ï 6$4* trois foires franches 
j Versailles, des détails sur les fonctions des commissaires de police* b rôle 
général delà taxe, contribution et répartition faite sur les propriétaires des 
maisons, bourgeois et habitants de b ville de Versailles,, pour la subsistance et 
nourriture en paEn des pauvres de la dite ville, arrêté le 1 ç mai 1709; Je rôle 
des personnes de b cour pour b cnnîribution des pauvres de b ville de Ver¬ 
sailles pendant six mois et demi* à commencer du 1 \ mai 17159, üù Pûh voit 
Louis XIV taxé à 4220 livres, etc. 

Quelque intérêt qu'eussent présenté d'ailleurs ces pièces* elles n'eussent pas 
suffi pour composer un volume* si M. Le Roi n*y eut joint une foule de particu¬ 
larités curieuses* recueillies chaque jour par Narbonne* que sa position mettait 
en contact avec bien du monde ; nous signalerons au lecteur^ dans cette catégorie 
de faits, des détails sur la mort du Dauphin, sur le dut de Vendôme* sur le faux 
ambassadeur de Perse* Meheioei-Rria-Bey, sur la naissance des enfants de 
Louis XV, et surtout sur les diverses présentations, ri comiques* des notables de 
Versailles devant le roL 

Le JûnmriitMarfafm se termine par une table alphabétique, très-bien faite* 
des noms de personnages et de lieux mentionnés dans le volume, 

E. Campapbq?*. 
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I/Herméa, revue phliôlôgiqii*. 

L^nnée 1866 a vu rmiire en Allemagne une nouvelle Revue de philologie 
classique. L'Htrmes ■ est publié â Berlin sous la direction de M- Emile Hübner, 
bien connu par ses travaux épigraphiques et archéoLogiques. Il compte au nom¬ 
bre de ses collaborateurs les professeurs les plus illustre* de [ université de 
Berlin T MM* Hercher, Kirctibûiï, Mommsen et Haupï, autour desquels se 
groupe une phalange de jeunes savants qui ont déjà fait leur preuve dans la 
science. 

Aussi VHema a-t-il rapidement conquis une place au premier rang àt côté 
du Rhtimschti Muscum r du Phiîotogas et des lahrbüther de Iahn. Sa première 
année contient une série d'études plus ou moins longues dont la valeur 
sdenitfique ne saurait être contestée, La Rntie critique a déji eu L'occasion de 
citer le remarquable article ou M, Siudemund (PLmtimehi uni ünpl&uÜmiche 
Woriformcn) énumère une série de mots particuliers à Plaute , qu'il a relrou- 
vés en examinant de plus près te manuscrit ambrosien; nous avons aussi men¬ 
tionné celui de M. Jordan, sur U critique Je Sailustt* Nous aurions beaucoup ù 
faire si nous voulions rappeler tous les mémoires publiés dans ce recueil. 
Bornons-nous A signaler celui de H r Hübner sur les Orflamemu muUfbrÎJ, d'après 
deux inscriptions trouvées en Espagne, celui de M* Hercher sur Horaire ei 
maqni de lu rêiihîe, et celui de M. Mommsen sur la a^neÜUÜon de Ciru et des 
colonies tintâmes , étude précieuse sur k$ instrtuiions municipales sous La domi¬ 
nation romaine- 

Mais Le travail le plus important de ce volume est celui de M. Mommsen sur 
tes procès mieniis flux Sapions ; il a eu en Allemagne un grand retentissement, 
et ce n'tft pas étonnant , car jamais peut-être l'historien de Rome n'avait dé¬ 
ployé avec autant de bonheur les rares qualités qui caractérisent son talent. Il 
étudie successivement les recherchant celtes où avaient puisé les anciens 

et les dassiliant suivant leur valeur respective p puis la question de droit, et en^ 
Suite les faits en eux-mêmes. Un quatrième paragraphe est consacré à rétablir 
La ihmnobgit cl un cinquième à constater les f&MficMwns Introduite* dans Les 
divers récits. Mais ce qtrÏÏ y a peutH*tre de plus curieux dans cet article p c’est 
ta démonstration faite par M. M. que le fameux discours de T* Cracchus* dont 
r. [Jve rapporte une partie, est tout simplement un pamphlet contre César. 

Nous ne pouvions manquer de signaler â nos lecteurs un recueil aussi riche 
et aussi savant, et nous faisons des vœux pour que Tannée 1867 nous apporte 
encore de nombreux articles comme ceux du premier volume, 

Ch. H. 

1. Berlin, Wridraaûn. Il parait chique unè? trois tisricüles du prix de 4 fr. chacun. 
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vS^rfiniEiIre : }2 Kësm, ïe Chrrai historique* — ji. De La Villemarülié. forra? 
hm/, 14 , Savons, Ij France de saint Louas d'iprès J> poésie nationale. — 
Variétés ; l'enseignement ciu frzEçau en HulEande. 


12. — Der gcaehicntllche Chris tus, eine Reihe vûb Vortrsuçn von Tlieûd. keem 
r «hticm. Zurïdi T în-8 # B xxfr-^û pages 

discours qui composent ce volume sont tous dirigés plus m moins direc¬ 
tement contre ï 'ouvrage de hl. Strauss sur la vie de Jésus. J'estime que celui-ci 
trouvera moins mtluaitê que t'ortbodoxie* M. Kcim ne parait pas disposé â 
sacrifier avec les orthodoxes te point de vue scientifique au point de vue reli¬ 
gieux* ni avec ht. Strauss le point de vue religieux au point de vue scientifique , 
mais it s'efforce en vain de les concilier. Ne pouvant y réussir, 13 passe, à chaque 
marnentj |l|jn * Vautre* M- K. parait avoir pris son puni des inconséquences 
sans nombre auxquelles il s*est forcément condamné. Il dit dans sa préDce qii n iJ 
n '“ pas de ceux qui veulent tout ou rien, eî qu'îl se contente d\m peu de l'un 
eï d un peu de I autre, Je crains cependant qu’il irait mis dans son livre un peu 
plus de S un que de Ta titre i ci qiffcn somme il ne soit plus loin des trayantes 
traditionnelles que des hardiesses critiques de M. Stmuss. 

Lomme celui-ci, il refuse très-nettement toute valeur historique au quatrième 
évangile, et par conséquent+ comme lui encore» il ne puise ses renseignements 
sur Jtü&us que dans les trois premiers. Les tient-ü du moins, avec les orthodoxes, 
pûu\ des livres inspirés? rants'en faut: il n'en accepte le témoignage que sous 
bénéfice d inventaire. Il j trouve des légendes h des malentendus* des confusions 
de plus d un genre; même pour tes faits les plus considérables* il ne saurait %'en 
rapporter 4 leurs récits. M. Keim est convaincu de la réalité de la résurrection 
de Jésus-Clirisi. Fît-ce parce que et fait est raconté dans les évangiles 
synoptiques f En aucune façon : si l’on u r en avait d'autr^garant* on aurait, 
celui scmble T de bonnes raisons de le mettre en doute, tant ils sont, sur ce point» 
un désaccord J es uns avec les autres. Sur quoi donc fonde-t-il sa conviction? 
Sur le témoignage de saint Paul, Mais en quoi donc saint Paul est-il plus 
croyable sur ce fait que les évangélistes f C’est qu J ll avait eu soin de prendre 
des rensripetnents précis, exacts f sur ce grand événement 4P 11 * H ft h base 
t ^ prédication (p. \ So). Est-ce que M. K. rimagtne que les évangélistes 
avaient négligé de se renseigna? ou qu’iL ne Pavaient fait qu'à la légère? — 
Mais ils se COUtredisent, Qu'est-ce que cela prouve? tout simplement qu'ils 
a vaient puisé leurs informations 4 des sources différentes. Ce qu'il y a de plus 
singulier ici, c est que la raison alléguée par M* K. n'a pas le moindre fonde- 
ment. Nous savons de science certaine que saint Pau! ne prit pas le moindre 
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renseignement sur le ftiit de la résurrection de Jésus-Christ, qu'il ne voulut pas 
cti prendre. C'est Fipbtre lui-mêmo qui nous le dit, ]| déclare solennellement 
aux Calmes que ce qu'il prêche* c'est-à-dire le Christ mort et ressuscité* il ne 
le tient \im des hommes, mais directement de Dieu qui le lui a Ævélê. a; Je ne 
Fai reçu ni appris d'aucun homme, dît-il* je l'as reçu par révélation de Jésus- 
ChrisL » H avait plu à Dieu* ajoute-t-il s à Dieu qui rivait choisi dès sa nais¬ 
sance et qui l'appela par sa grâce, de lui faire connaître son lits, afin qu'il 
Renseignât parmi les Rendis ( (fatales* î + io-16; II, S). Fa c'esi précisément 
parte qu’il tenait sa connaissance du christianisme* non de la bouche de quelque 
témoin de ta vie, de la mon ei de b résurrection du Seigneur, mais directement 
d'une révélation divine, de Jésus-Christ lui-même qui lut était apparu 4 qu'il se 
tient pour l'égal des douze, qu'il revendique les mêmes privilèges qu'eux* sinon 
ik plus grands, qui! se croit k droit et le devoir de s'appeler Lipéire, Il est 
étrange que M. IC. ait oublié tout cela, qu'il ait oublié encore que, tout de suite 
après sa conversion,, saint Paul prêcha le christianisme à Damas et dans V Arable 
pendant trois ans, évitant à dessein d'aller à Jérusalem, ■ pour voir ceux qui 
avalent élé apôtres avant lui n Galdles, t, 17 et 18). 

Kl les miracles? M. k. semble les subir plus que les rechercher, ci il se paie 
de ce lieu commun à l'usage des orthodoxes qukn nier absolument fa possibilité* 
ce serait restreindre In liberté d'action de Dieu, sans prendre fa peine de réflé¬ 
chir sur les conséquences embarrassantes qu'aurait pour Sui, protestant, une 
maxime qui ne peut avoir de sens logique que dans 1a bouche d É un catholique. 
Mats si M . K, admet les miracles* il s'efforce dkn réduire k nombre, sans 
paraître s'inquiéter beaucoup de fa limitation qu'il apporte par fa .1 fa libre action 
de Dieu. Plusieurs des mîraries rapportés dans les évangiles lui paraissent le 
produit de fa légende. Il en attribue quelques autres, par exemple celui du 
figuier dessèche* à cette circonstance qu'on aurait pris pour un fait réel une 
parabole racqntée par le Seigneur. Enfin il voifadans les guérisons des troubles 
de l'esprit que les Juifs tenaient pour des possessions du démon, moins des 
miracle* au sens propre du mût* que le résultat de F effet moral que Jésus pro¬ 
duisait sur ceux qui étaient aï teints de quelque maladie de ce genre. 

Il ne serait peunitre pas sans Intérêt de s'arrêter un moment sur Je critère* 4 
mon avis tout-à-faït erroné, d'après lequel il croit pouvoir distinguer ce qu'il 
faut prendre pour un miracle, de ce qu'il convient de rapporter 1 fa légende ou 
à quelque malentendu, c-t sur l'application,, d'ailleurs assez maIncurelise, qu'il 
en fait S «kux récits évangéliques, les quelques milliers d'hommes rassasiés avec 
cinq patns et deux poissons ut la tempête apaisée à fa vota du Seigneur. Mm 
il est temps d'abandonner «s questions préjudicielles et d’en venir a ce qui est 
k point essentiel de cet ouvrage* je veux parler de l'opinion de M, K. sur fa 
nature de Jésus-Christ. 

La doctrine ecclésiastique est que Jésus fut Pieu lui-même manifesté en chair, 
M. K. repousse hautement eetur croyance. Le* quelques lignes dans lesquelles 
il la combat sont certamemem ce qull y a de plus net et de plus fort dans son 
livre tout entier. Si Jésus n'est pas Dieu* il est donc un homme ? pas davantage. 
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EL est bien né de Joseph ti dç Marie, dit M> K., mais il ne peut s'expliquer par 
une origine purement humaine; il faut admettre forcément qu'il fui un Être sur¬ 
humain. El pourquoi ? parte qui! fut d'une pu relé sans tache, cl qu'une pureté 
sans lâche ïirrr fitckaüoit Rtmihifj n'est pas dans Les possibilités de fa nature 
humaine, et constitue un véritable miracle (p, 174;. 

Cette purete se prouve par sa vie, dît M. K. Que saît-il donc de la vie de 
Jésus ? Pas autre chose sans doute que ce qu'en rapportent les Évangiles et h 
tradition. Et les Évangiles et la tradition ne nous montrent en Lui que le docteur 
enseignant un ensemble d'idées religieuses et morales, cî le personnage puissant 
opérant de nom brous miracles- De ce qu’on pourrait appeler sa vie privée, ils 
ne disent pas un seul mot. 

M* K. n'ipore pas sans doute que des critiques difficiles ont cru découvrir 
des ombres dans le peu qui nous est rapporté de ta personnalité de Jésus. 3 k 
assurent quïî n'a pas toujours scrupuleusement observé le cinquième cornuum- 
dément du décalage (AtaftlL, xii, 47-49 et les parallèles Afjre, lh p 51^4, Luc, 
vin, 10 et as, jfaw, n, 4), et qu’à son arrivée à Jérusalem il poussa un peu trop 
loin le zèle de b maison de Dieu (MaltL, xxj, s 2 et 13 et le parallèle Afarc, \i, 
M’ l îO- Ces critiques se trompent , je Le veux bien; mais il valait h peine de 
moiUrer leur erreur, et peui-érre que, tout en les réfutant, M. se serait 
aperçu que, du point de vue historique, La pureté sans tache de Jésus n'est pas 
un bit au-dessus de toute contestât ion et s'imposant nécessairement. 

33 est positif qu'on a toujours cru dans L'Église à llmpeccabiiité du fondateur 
du christianisme. Est-ce parce qu'on en avait des preuves historiques^ Non, 
mais parce qu r on croyait que Jésus-Christ est Dieu ; su pureté sans tache était 
la conséquence Inévitable de sa divinité, M, K. répudie Le principe et garde La 
conséquence; c'est peu logique. Ce n'est pas tout: de cette conséquence quï r 
après avoir perdu son principe, na ni consistance ni valeur, M, K. p renversant 
l’ancien ordre de déduction* va conclure que Jésus est un être surhumain. 

Est-ce assez, d’inconséquence \ Pas encore. 

Qui ne croirait qu'après avoir fa it de Jésus un être surhumain, M, K. va le 
représenter comme tîrçmt de son propre fond et qu'il vient enseigner aux 
hommes! Eh bien, non. La conscience religieuse de Jésus eut besoin de recevoir 
de Jean-Bapltste une impulsion efficace, décisive complète (p. 22). L'essénisme, 
cette alliance de vertu (inginJbmd) au milieu du peuple d'Israël, fortifia en lui 
les enseignements qu'îL avait puisfe dans les écrits des anciens prophètes! tl 
n'est pas jusqu'aux pharkion® qui noient exercé quelque influence sur ses con¬ 
ceptions religieuses (p. jo), 

Jésus, est un être surhumain, et il a quelque chose à apprendre des «séniens 
et des pharisiens, et il est nécessaire que Jean-Baptiste le potsse dans sa vole! 
c p est à n’y rien comprendre. 

Et nous ne somme 1 pas encore nu bout. Cet être surhumain ne se comprend 
pas d'abord lut-mèmo. 13 avait commencé son œuvre Je prédication ei d’en- 
seignemem, quand il se reconnut pour le Messie, et ce ne fut que plus Tard, 
presque A b fin de son ministère, qu'il eut conscience de sa filkütt divine. 
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SI m'a semblé inutile de faire remarquer la contradiction manifeste des deux 
affirmations» d’une pari que Jésus est né de Joseph et de Marie, et d’autre part 
qu’il est un être surnaturel. Cette contradiction saute aux yeux. Mais il con¬ 
vient de dire que M, K. a trouvé un mot pour désigner l'origîrft de Jésus en 
tant qu’être surhumain. Il ! "appelle un miracle spirituel. Qu'est-ce qu'un miracle 
spirituel? Il ne ledit pas : cela n'étonnera personne. L’ascension est également 
un miracle spirituel pour M. K., et je soupçonne que la résurrection appartient 
aussi à cette nouvelle catégorie de miracles. 

Comment un homme d’esprit et de science a-t-il pu s’engager dans ce tissu 
de contradictions, d'inconséquences et d’affirmations hasardées! Le lecteur n’a 
pas besoin qu'on le lui dise. M. K. a voulu juxtaposer deux choses incom¬ 
patibles, la foi au surnaturel et les principes de la science moderne : il a échoué; 
il ne pouvait en être autrement, Kéduire le nombre des miracles, les trans¬ 
former en des bits spirituels extraordinaires, c’est faire sans doute un sacrifice 
à l’esprit scientifique; ce n’esi pas le satisfaire. Ce n’est pas U quantité des 
miracles que repousse la science; c’est le miracle. Un ou beaucoup, peu lui 
importe. De même ce n'est pas se rendre aux exigences de l'histoire telle qu’elle 
est comprise aujourd’hui, que de meure à la place de Jésus incarnation de Dieu 
lui-même, un Jésus être surhumain. 

Et cependant ces concessions â 1 esprit scientifique, cette atténuation des 
conceptions orthodoxes sont évidemment acceptées et tenues pour des pro¬ 
grès réels par un grand nombre d’hommes qui ne sont nullement disposés i 
rompre avec ta foi chrétienne» mais auxquels la culture moderne a inspiré delà 
défiance, disons mieux, de Iantipathie pour le surnaturel. Coque ta critique, 
indépendante de toute secte religieuse et libre de tout esprit de parti, condamne 
comme des inconséquences ou des contradictions, est précisément ce qui est le 
plus chaudement applaudi par les hommes dont je parle. Ils y voient un rap¬ 
prochement entre la science el la religion, et ils s’en réjouissent. L’ouvrage de 
M, k., considéré de ce point de vue, est réellement un signe du temps. Le 
succès qu’il a obtenu en serait au besoin une preuve manifeste. Il est arrivé très- 
rapidement ù une troisième édition, et il ne s’arrêtera pas là. 

Michel Nicous. 


, 3 - Ba-rza* Breie, C hsm>. populaire de la Bretagne, recueillis, traduits ei armi.n 

h ■ ?*«,*** Vt lIJMMK qp i , membre de Tinssititl fr édition 

Paris, Didier, iStj, i vol. de l.tixif, it sdiv page». 


I. 

Les ouvrages <fc M. de La Vitlemarqué sont aujourd’hui h base nécessaire 
de toute étude un peu sérieuse du breton armoricain. La Grammatica cthire de 
Zeuss, quelque excellente qu'elie soit, et quoique indispensable pour pénétrer les 
origines de la langue, ne peut suffire à l’étude grammaticale du breton ; elle 
explique la grammaire de LeGcnidec, elle ne tient pas lieu de cet mrvruge doni 
la meilleure et la plus complète édition est due à M. de La Villemarqué. Les 
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meilleurs dùïktoiuûre* bretons sont ceux de Le Gonidec revus et augmentés 
d ! "additions nombreuses par M + de La Vilkniarqué, Les textes !« plus précieux, 
« en même temps ceux qu J il est le plus facile de se procurer, sont U grand 
Mystère de édité et traduit par le même savant, et les chants populaires 
qu'il a publiés sous k titre de Ban&t Bru i, U grand mystère de Usas doit surtout 
son Importance aux formes grammaticales qui ne sont aussi antiennes dans 
aucun des monuments Littéraires bretons publiés en noire siècle* excepté h Vit 
de sainte Nonne. Mais la Vit dé sainte Nonne, dont on a beaucoup exagéré i'anti- 
quîté, est aujourd'hui Introuvable, et d'ailleurs die est d'une étendue moins consi¬ 
dérable que legrÆni Mystère delism et par conséquent fournit moins d'exemples. 
Toutefois ces deux ouvrages ont eda de commun qu'avec des flexions gramma¬ 
ticales irès-différentes de relies qui sont usitées aujourd'hui ils nous offrent une 
langue mélangée de français dans une proportion importante- L'explication la 
plus probable de ce fait est que le gtand Mystère de Jésus et la Vie de sainte Nantir 
sont des traductions du français L Si ceite hypothèse est conforme à h vérité, 
ces deux monuments de la littérature bretonne, leur valeur grammaticale mise 
de càlé T ne présentent qu'un intérêt médiocre. Quoiqu'il en soit, les chants popu¬ 
laires réunis dans k volume dont 1e titre est écrit en tête de cet article offrent 
une bien plus grande utilité pour l'étude du vocabulaire breton ; les mots fran¬ 
çais n'y ont pénétré que dans une proportion extrêmement restreinte; si l'ori¬ 
ginalité de tous ces petits poèmes n'est pas rigoureusement démontrée, si le 
ïhème de quelques-uns a pu être emprunté a une nuire littérature, il n'y a au 
point de vue de b Langue aucune différence à noter entre les uns et tes autres, 
et les descendants des bardes nous présentent jours enfouis adoptifs couverts du 
même vêtement que les créations de leur génie poétique. 

Mous ne nous étendrons pastel sur la valeur Littéraire de ces chants ni de 
leur traduct ion : leur succès dans le public, qui en a acheté cinq éditions* et à 
l 'Académie française* qui a couronné l'ouvrage, nous dispensent de traiter cette 
question qu'on peut considérer comme résolue; nous croyons remplir plus utile¬ 
ment notre rôle de critique en exposant ce qui, suivant nous, manque à l’édition 
dont nous rendons compte. 

Un ouvrage de cette naiure ne nous semble pas destiné seulement à distraire 
ou à émouvoir agréablement k lecteur. M. de La V. dans sa préface parle des 
pleurs que certains de ces petits poèmes lui ont bit verser. Le goût de Térudi- 
lion ne nous a pas tellement desséché k cœut qu'il nous ait rendu insensible 
aux touchantes beautés de cette poésie, et plus dhme fois nous ferons éprouvé b 
même émotion que M. de La V. Mais nous ne pensons pas qu'on doive s'en tenir 
à ce résultat. Nous voudrions que le savant académicien eût, dans ce recueil * 
fait b part plus large à la philologie, 

D'abord nous regrettons les préoccupations exclusivement historiques et 

ri 

i, rOïi croit avoir démontré qur Je grand Mettre Jt Jésus ,iu moins est l'abrégé d'un 
texte trjn^ti ifUr< mf., i$é6 t art. 8^; nuis il ne paraît pa* p ]u>uuU présent du tmdns, 
qn lI en scut de rns-nsc du MyUt n di saune ifuraw. . voir I.j l^rtlrc et M + Hull^EUcn „ Ærv 
tut., \M6 t î, (14), — RM ] 
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esthétiques qui ont dirigé ! buteur dans le choix des pièces publiée*; il n'a 
voulu* nous dil-ïl r mettre au jour que celles qui étaient intéressantes au point 
de vue de la mythologie, de Thistoire, des vieilles croyances, des anciennes 
mœurs domestiques ou nationales, ou enfin celles qui avaient une valeur pot- 
tique : îl a négligé les autres. Quand on s'occupe d’une littérature aussi pauvre 
que celle de la Bretagne, il faut, ce nous semblé, être moins sévère. Il y a 
quelque temps, dans le cabinet d h un des maîtres de la philologie moderne, nous 
entendions parler d'un amateur breton qui avait réuni un supplément au Bdij^z 
Qmi f et ce supplément devait être aussi considérable au moins que l’ouvrage 
de M* de La V. Nous ignorons quelle suite sera donnée à ce projet. Mais Tiiti- 
bié de sa réalisation nous parait incontestable. Les exemples donnés dans les 
dictionnaires de Le Gomdec ont tous été fournis par (‘imagination de l'auteur ou 
par sa traduction de la Bibk qui n’a pas plus d’autorité. Quand on voudra 
composer un dictionnaire d'après une méthode plus scientifique, il faudra rem¬ 
placer tous ces exemples par des citations de textes empruntés aux différentes 
sources de b littérature bretonne. Qr„ on ne pourra guère le faire avant que les 
bretons se soient décidés à publier ceux de ces testes qu'ils ont en portefeuille ■, 
et pour notre compte nous apprécions principalement à ce point de vue ceux 
qui ont été écrits sans parti pris, surtout avant Péublissemcnt de l'école systé¬ 
matique dont Le Gonidec est le fondateur : beaucoup des chants hissés de 
cùré par M. de La V* remplissent celte condition. 

Nous aurions ensuite désiré que M* de La V. eût enrichi son édition de 
variantes, d'une étude méthodique des formes grammaticales que Le Gûnidec a 
négligées, ei d T un glossaire des mets qui manquent dans le Bkliùtmd « brtiùïi- 
ftânçats de ce savant. 

Commençons par les variantes. Leur existence résulte de b manière dont 
M + de La V. nous dit lui-même qu’il 3 établi son texte. Il déclare avoir eu, de 
plusieurs chansons, des versions très-dissemblables p à plus forte raison en a-t-il 
eu des leçons qui diffèrent en quelques mots seulement. Il n’est pas nécessaire 
d'aller en Bretagne pour s T en assurer. Il suffit de comparer mridtes les diffé¬ 
rentes éditions du livre de cet éminent cdtiste. 

Nous dirons même que les premières leçons admises par lui ne nous paraissent 
pas les moins bonnes. De deux versions d'irne vieille chanson populaire, la 
meilleure nu nous semble pas telle qui est la plus intelligible aujourd’hui, et b 
plus conforme au vocabulaire moderne, à b grammaire qui s'ensdgne actuel¬ 
lement K ^ 

Nous avons en ce moment sous les yeux la première édition du Barmz Brâz 

M. de La V. écrivait alors Barzas Brriz), publiée à Paris chez Delioye, en 
i& 19 - On y lit, page ce vers ; « Â bar ar c’komg da htégt y » en français : 
force Iæ nain à parler, 

i. Voir par exemple an catalogue de Mystères b«iûnâ p b plupart inédits, dans rintro¬ 
duction n»K par M Liuel en tête du Mjmùu Je mnü Trjaàm n du m Ârthar pabli* 
par lui en collaboration a™ M. l'abbé Hèry. Qvtmperiê P tfcj. t voL in-8* P. sovii 
ïùvhj. 11 
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Dans 3 “ê-ditiun qui vient de paraître, un mot de ce vers est changé (p, 52, 
col. 2 f vers f), on y lit : <* A iak ar c'horrig da bregt. » 

Lit au Heu detar T fa sens est !e même. Lak est ici pour Md, j* personne du 
singulier du présent de I Indicatif du verbe kküût (Le G Guidée, Grammaire brç~ 
mnt % édition de M. de La Vflkmarqué, 18$^ b-4*, p. ^0). Le sens de ce 
verbe comme auitliaife est le même que celui de l'allemand lasscn et de L'anglais 
(a Ut t il veut dire faire : Lakaad da êkr t faire faire (Le Gonid te, üMorwairâfmt- 
çm breton f édité par M. de La Vilkmarqué t p. jij r col, i) + 

Pourquoi M. de La V. a-t-il substitué ce moi à bar? Bdr est la ?* personne 
du présent de Vindicatif du verbe cambrien qui se dît à Infinitif péri, h la pre¬ 
mière personne du présent de rindicalifpàrmw, qui veut dire faire, et dans lequel 
Zeuss trouve l'étymologie du celtique Parmi {Grammtàicd cehiea , p + 97, 216}, 
Si fa lettre initiale de barm un b au Heu d'un p t cfast par PeLTeî d'une permu¬ 
tation régulière, c’est à cause de Va qui précède (Grammaire bretonne défi citée, 
p. 6, 40). Quelle raison a eue II. de La V. pour substituer lak 1 bar? Nous 
n’en pouvons voir qu'une : le verbe iakaot est encore aujourd’hui usité en breton, 
on le trouve dans Ses dictionnaires de Le Gonidec; te verbe péri est tombé en 
désuétude et Le Corn J ce ne Ta pas mentionné. Ce motif ne nous parait pas 
suffisant, et, dans tous les cas, bar aurait dû, ce nous semble, être mentionné 
en note comme une variante de quelque intérêt. 

Fn Yoid une autre: Tous nos lecteurs connaissent le futur si curieux de deux 
conjugaisons latines; amabo t moncbo f formé au moyen d'un sufifae dont Se sans¬ 
crit bfiu , être, nous donne Ee sens. On trouve dan$ Ifantfan irlandais deux temps 
formés de cette manière ; un futur primaire qui a le même sen$ que le futur 
Latin (Zeuss, p. 429)! et un futur secondaire qui a le sens du conditionnel, de 
l'imparfait du subjonctif et du futur passé (p. 454) ; ils sont dans fa même 
rapport que le futur auxiliaire et le condhiûntieE sanscrit (Bopp* KrimcAc Gram- 
matik de r sameriid Spmche t 2* édition, §440-441 et p. 2^259)+ De ces deux 
futurs le second seul se retrouve dans fa grammaire de Le Gonidec et dans fa 
breton moderne : il a Ee sens de conditionnel et d'imparfait du subjonctif (fitamm* 
bretonne, p. *8) : Kànfüut, je chanterais, ra gdiïftnn, que je chantasse. Le futur 
primaire usité nfa pas Vf caractéristique, on dit konlnn au lieu do kanjutn, je 
chamerai- 

En lisant dans ]‘édition de 1859, p. 64, les premiers vers de fa Ballade de 
Merlin, nous avions été tout étonné de trouver un futur secondaire qui □ le sens 
du futur primaire : « Da fédérez na iéfec'h kel, w A la course vous n'irez point. 

Ma TTummik pauur, nur cm c , hêret t 
Dj fat né era iafec'h iïiotkL 

* Ma pauvre petite mère, si vous m'aime? vous me laisserez aller à la fête 
nouvelle. * Telle est fa traduction de AL de La V. Évidemment ici kfec'h, Usfeo'h 
jouent le rôle de futur primaire, et nous ne croyons pas faire acte de témérité 
en disant que dans çes mots Vt de la flexion remplace une autre voyelle, proba¬ 
blement un i, qui primitivement a dû servir à distinguer du futur secondaire 
formé avec te suffixe ê/ru le futur prîmüre formé avec te même suffixe. Nous 
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étions confirmés dans cette hypothèse par la découverte de ce futur primaire 
dans sa forme régulière quelques vers plus loin, à ta page 7S*de ta même 
édition : 

Ni lamm Lourd c kl na rdÿfcui, 

Ne rdÿrea ta mm boued ar ann bed. 

M. de La V, traduit : « Je.... nt mûngcTüi morceau, je ne nuingctih morceau 
au monde. m Zchfnn, ou, en supprimant la permutation de h lettre initiale, 
dcbfinn est évidemment ta première personne du singulier du futur primaire 
du verbe difrrï, manger (Diti. bru, frmç. T p. 245), sur les plus antiennes formes 
duquel on peut consulter Zeuss, p. 184. 

Ce futur si curieux a disparu de Sédition dont nous rendons compte; on y 
lit xdnmt (p, 69, col. l, vers to-i i) f conformément à la grammaire de Le 
Gonidec. Nous répétons ce que nous avons dit plus haut, nous désirerions 
qu’une note conservât lé souvenir de b variante intéressante qu'on relève dans 
la première édition. 

Cependant on aurait tort de croire que dans la sixième édition M. de La V. 
ait uniformément fait disparaître toutes [es frr^u/urrifr qui pouvaient blesser les 
oreilles (Ton homme habitué au respect des règles du beau langage breton, 
telles que les a formulées Le Gonsdec, 

Voîd un exemple du contraire : 

Le verbe itaont, avoir (en grec jx&*pai) s se fait remarquer en breton par un 
caractère singulier : dans b plupart des temps ]a consonne initiale indique de 
quelle personne ïï sfagit; celle consonne initiale est un b pour Eu première pér¬ 
oné, un p pour h seconde, un d pour b troisième. Le paradigme donné par 
Le Gonidec (Gramm. brtt*, p. p) excepte de celle règle les premières et 
secondes personnes du présent de Findkatif où ce verbe s'écrit mi et qui ne sc 
distinguent entrielles que par le pronom. Or nous trouvons dons b première édi¬ 
tion du Bortoz Brtk, p. 6 S t v, ^ et dans la sixième, p. 6^ T col, i T \ v, y 9 pm, 
vous avex. 

Encore un autre exemple : 

On sait qu'après certaines particules la moyenne cl b ténue initiales bretonnes 
subissent la double permutation qui m un des caractères du haut allemand; la 
ténue sc change en moyenne cl la moyenne en aspirée, ou à défaut d'aspirée 
en une: consonne équivalente. 

L'avant-dernier vers de b Prophétie de Gwenc’blan nous donne un exemple 
d'une permutation de ce genre qui n'est pas mentionnée par Le Ccmîd K La 
consonne dont îl s a^t est celle que les Bretons appellent le ch français, dont le 
son est le mémo que celui du rA anglais ei du sch allemand„ et se rapproche 
fort de celui de b ténue palatale sanscrite qui se prononce tch qu p on écrit ordi- 
najremcnt r , b moyenne sanscrite de même ordre est jf* qui se prononce dj. y 
moyenne correspondante au ch français des Bretons esi ÿ s et on dit d joitim pour 
a çhojnt tj, il reste, il demeure (m édition, p, 8, û * édition, p. u}< 

1. Dn «1 trouve cependant do ciempb Jaiu sa Bible 
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IL y aurait lieu de faire une feule d'observations grammaticales du même 
genre. 

Enfin en pourrait relever dans le Bamx Breiz nombre de mots qui manquent 
dons le dictionnaire de Le Gonidec ou qui ne s'y trouvent que sous une forme 
différente, et* malgré les efforts de hL de La V. pour faire disparaître ces pré¬ 
tendues irrégularités, elles sont beaucoup plus fréquentes qu'on ne pourrait le 
croire, si on se contentait de la liste quî se trouve à la page uvu de la préface. 
Déjà le premier mot du titre de l'ouvrage serait en vain cherché dans le Dktton- 
mtift breton français. 

Prenons au hasard une page du volume, la page 64 : Bien qu'au vers 9 de la 
première colon ne » ans vers 9 et 14 de h seconde, tfkabttir, bride, klok f parfait, 
et uuid , jeter, remplacent c t hapa 7 ptm et fofef de la première édition, mots 
inconnus à Le Gonidce, on Jh encore au G* vers de la seconde colonne kmpdÈ 
pour tommout. Par contre, au é* vers de la première colonne, la sixième édition 
porte ûilû, futur impersonnel du verbe prôfc* pleurer, au lieu de wefo, forme 
régulière qui se trouve dans b première édition, et au second vers de la même 
colonne au lieu de jjirfir. 

A défaut de notes pour expliquer ces formés, un glossaire serait évidemment 
fort utile. t 

Si M . de La V, n'étaît qu’on écrivain élégant, nous ne serions pas si exigeants 
à son égard, Mais nous avons en commençant signalé h valeur de ses additions 
aux dictionnaires et à b grammaire de Le Gonidec. Depuis t sa dissertation sur 
l'Inscription de Lomarec (Miirï. prés, pu r divers sxPmts à F Acad* des înscnpüewi 
et Btlks-Uitr&i i T * sér. ÿ t. v r p, 411) nous Ta montré parfeitement au courant 
des travaux de l’érudiiion allemande cl des progrès que nous devons ù Zcuss. 
Noblesse oblige. IL de La V. ne peut pas auiourd^hui se contenter d’une gloire 
purement littéraire, et laisser foire par d'autres des travaux d'érudition donj 
l’honneur lui revient de droit, ei qulî’est mieux que tout antre capable de nous 
donner. Telle est la cause de l'insistance que nous avons mise à montrer ce qui, 
suivant nous, manque à la présente édition des chants populaires de la Bretagne 
et quelles améliorations nous voudrions trouver dans les éditions prochaines. Les 
efforts faits par M. de La V* pour rendre b sixième édition du /Lirai; Hreiz 
supérieure aux précédentes nous rtuu une garantie que h septième offrira de 
nouvelles preuves de cette activité consciencieuse ci de ce désir de la perfection 
qui sont j comme !u goût littéraire, un des caractères de son esprit, 

H. It’ÀREtÛtë DE JUBaINVELUp 
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Après rapide qu'on vient de Sire il y a place encore pour quelques observa¬ 
tions dans lesquelles le recueil de M* de La Villemarqué sera considéré comme 
document de b poésie populaire. Faites â un point de vue différent de celui 
auquel s'esî pfocé notre colbboratejir, elles tendent cependant à des conclusions 


* 
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Mûiis dirons tout d'abord ceotme notre colkbofrtflttr qu'aucune des objections 
qu’on peut faire au système de M. de La V. et A ses opinions n'efface le mérite 
de son œuvre. Reconnaîtra l'importance de b poésie populaire, en apprécier h 
valeur littéraire en même temps que î J üiïtérft historique, c’était û y a trente ans 
faire preuve d'un jugement indépendant» d'un pressentiment dont la justesse ne 
devait se vérifier que plus tard. L'accueil fait aux chants populaires de la Grèce 
était à peine un encouragement; car cç qui avait fiait le succès de la CoÛcctkm 
de Faune!, c’était le sentiment philhellène qui dominait Le public lorsquteiïe Lut 
mise au jour* Il y a plus : b première édition du Bfm devait être ce 

que N. do La V h l'a faite, c'est b dire littéraire et bretonne. Comment eût-on 
songé à rechercher dans les poésies bretonnes autre chose que ce qu'on goûtait 
si fort dans les chants grecs : d admirables élans poétiques et l'expression de b 
vie d'un peuple ? Et qui pouvait alors soupçonner que les poésies des pallikares 
lussent plus personnelles que celles de T Armorique? Les idées qui dirigent main¬ 
tenant l'étude de b poésie populaire ne pouvaient se former qu'âpres la publi¬ 
cation d’un grand nombre de recudlf, ex chez, ceux qui en inaugurèrent la série 
on ne devait exiger d"autres qualités que le sentiment littéraire et la fa l:u lié de 
le communiquer, Ün sait d'ailleurs dans quelles circonstances a été commencé 
le recueil dont nous annonçons la sixième édition; H. de La V. les rappelle en 
termes touchants au début de sa préface. Pour lui, enfant du La Bretagne, 
te recueil des chants de son pays était doublement une œuvre de piété filiale. 
Ce devait être bien réellement le Bürzût Brin, l'histoire poétique de la Bretagne. 
Mais b comparaison des recueils de provenances très-diverses dont la publica¬ 
tion a suivi celte du Stir^c Brtit a fait surgir des points de vue nouveaux aux¬ 
quels il devient de plus en plus difficile de ne pas se placer lorsqu'on écrit sur 
la poésie populaire. Les préoccupations esthétiques cèdent peu a peu b place 
aux exigences de b critique, et si M. de La V, a raison de dire avec M. Sainte- 
Beuve que m la discrétion, le choix sont le secret de l’agrément en lütérüîun >\ 
f histoire littéraire aussi bien que b linguistique auront à souîfrir du choix trop 
discret qu’il a fait entre des matériaux * qui feraient bien des volumes n (p, v). 

Le même scrupule, et cela est bien regrettable, a sans doute empéché M. de 
La V, de rapporter les variantes des chansons qu'il a publiées. M. d'Artois de 
JubaioviUe a montré ('importance qu'elles ont aux yeux des philologues ; elles 
n'en ont pa$ une moindre pour ceux qui font la critique de ces chants-. On l'a 
fuit voir ici même en comparant diverses rédactions de b chanson de Jguh 
A rnaud, 1 II est J creljdrç que te désir de présenter les chants bretons sous 
leur forme la plus élégante ait entraîné NL de La V. à user d'un procédé que b 
critique repousse encore plus que la simple omission des variantes : je veux 
parler de l'usage de constituer une pièce au moyen de versions différentes, u La 
seule licence que puisse se permettre l'éditeur^ dit^l, est de substituer A cer- 
■i taines Expressions vkkuses, à certaines strophes moins poétiques, tes stances, 
les vers ou les mots correspondant* des autres levons » (p* vi)* Mais une \ék 


i r i86t, i t art. \ùà t et 11, p. et 387, 
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licence 41'est nullement légitimé: le couplet rejeté comme « moins poétique » 
peut contenir un trait important ; U it'est pas plus permis de mélanger les ver¬ 
sions d'un chant populaire que les différentes rédactions d'une chronique. Pro¬ 
céder de ta sorte, c'est livrer â k critique des matériaux dont die devra sans 
cesse $e défier. « Telle a été ta méthode de Walter Scott * T ajoute M* de U V + ; 
<j je ne pouvais suivre un meilleur guide, » EL faut dire au contraire qu'il n'en 
est pas de plus dangereux T et ajouter aussitôt que W. Scott a publié son Jtftrtj- 
frrSy 0/ the ScoUish Border en 1801. Ad mettrait-on maintenant qu'un éditeur 
prit avec les anciens textes lès libertés que le même W, Scott s'esi données à 
régttrd de Sir Tmtrtm ? D'ailleurs on est bien en droit de suspecter h valeur 
des principes qui ont guidé M. de La V. dans ses choix, lorsqu'on le voit opter 
èu 61 vêtir d'une version en dialecte de Léon de telle ballade, simplement parce 
que ce dialecte est v plus élégant que celui de Cornouaille « (p. as)* 

Un des grands résultat* des études sur la poésie populaire, c^est que bçau^ 
coup do récits se retrouvent sous des formes plus ou moins différentes en des 
lieux souvent très-distants. Dès lors s'élève la question de savoir si l'origine de 
ces récits doit être placée au berceau commun des peuples qui les ont conservés* 
ou bien si, nés à une époque quelconque chez l'un de tes peuples, ils se sont 
propagés de bouche en bouche jusqu'ô des distances considérables. La première 
hypothèse peut fltre vraie pour certains récits (par exemple pour celui de Poly¬ 
phénie)* mais été n'est guère vraisemblable pour la plupart de nos romances. La 
seconde offre en général plus de probabilité, mais dans l'immense majorité des 
Cas il est impossible de déterminer le lieu où tel récit a pris naissance- Ces 
notions nVxistaknî: pas lorsque M, de La V # préparait son recueil; aussi, pr^ 
occupé de lldée que les chantf qu'il rassemblait constituaient u l'histoire poétique 
de ta Bretagne n, a-t-4! emprunté à ^histoire de sa province mainte explication 
qui s'est trouvée fausse dés que le chant ainsi interprété a été retrouvé da ns une autre 
littérature. ü’aillEurs* les allusions historiques invoquées par M. de La V + sont 
en général si fugitives que depuis longtemps la critique les a révoquées en doute; 
et on peut regrçtiej: que M. de La V, n'ait pas tenu assez compte des objections 
qui lui ont été adressées â cet égard. Ainsi dans une des plus jolies pièces du 
recueil, it Baron de Jamoz, une jeune fille est vendue à un seïpeur et emmenée 
par lui sur son cheval noir A travers les apparitions les plus fantastiques; les 
offres les plus magnifiques du baron ne peuvent la consoler» 01 bientôt elle meurt. 
C'est un des lieux communs des traditions populaires, M* de La V. trouve qu'il 
y a eu au xiv* siècle en Languedoc un baron de Jauioz f et il ne lui en faut pas 
davantage pour identifier ce personnage avec le héros de ta ballade. Dès 1846, 
M . Vallet de Vtmille a pertinemment démontré que cette assimilation ne repo¬ 
sait sur rien de solide.* « Selon nos poètes populaires, disait M. de La V M il 

(le baron de Jatiios) aurait pendant son séjour en Bretagne acheté à prix d'or 
m et emmené en France une jeune fille, etc* » Maintenant il dit avec un peu 
plus de réserve : v S'il faut en croire les poètes populaires bretons, Ci si la ira- 

* 

1. de ! Ecrit dm CftÆrttij i, U s ^82, 
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;■> dit ion n’a pas substitué un nam h un autre... n (p, loi). Le fuit est cyi'onn'a 
aucun motif de supposer que le baron languedocien de Jûtsjost ou de Joyeuse ait 
jamais été en Bretagne, et qti p il eût été convenable d’en débarrasser complète¬ 
ment la sixième édition du Birzaz Bni£ + — L/eaplicatlon historique de la ballade 
d'Azénor la pile (p. 14 ï) repose également sur une identité de noms. Mais les 
notes nous apprennent (p. 149) qu'il existe une rédaction de la même ballade 
où les noms sont différents. Alors que devient 1"explication ? et pourquoi n'avoir 
pas publié cette variante? “ Lorsque M. de La V. a publié pour la première 
lois la ballade du seigneur Nann, rien ne pouvait faire suspecter son origine 
bretonne; depuis qu'elle .1 été reconnue identique à celle de Jean Renaud , cette 
origine n'est plus soutenable* Cependant M, de La V. dit encore : a La ballade 
» du seigneur Nann, dont le nom est un diminutif du breton rftwwfl , c'est à dire 
^ rriu, a passé en France, où on l'appelle Renaud n (p* 29). 

Il en est de L'étude de b poésie populaire comme de toutes les autres : plus 
on avance t plus les difficultés se multiplient, On se tient maintenant dans une 
extrême réserve quant à i'explication historique des chansons, et par suite on 
n'eirt pas moins prudent quant à leur date. La cause de la chanson nous échap¬ 
pant d'ordinaire, il ne nous reste qu T A chercher b date de sa forme actuelle. 
Tette forme ne semble jamais remonter au delà de trois ou quatre siècles ; mais 
elle est trop fugitive* trop changeante pour se laisser saisir par les Instruments 
de critique dont nous disposons. Kien rvempédie qu'une ballade actuellement 
chantée sait arrivée, un passant par une suite d'insensibles transformations T dit 
Moyen-Age jusqu'à nous, mais on peut rarement s’en assurer. S'il est vrai qu'a 
y ait dans cumins chants bretons anciens des traces réelles dblliriératign, 1 ce 
sera pour la critique un précieux élément qui ailleurs lui bit défaut. Mats ù pan 
ce fait il faut renoncer ù dater 1 j plupart des chants bretons. Dire que la pièce 
intitulée k flfîour d'Angfrurrt (p. r 141) retrace un épisode de b conquête de 
^Angleterre par les Normands, c'est avancer une hypothèse bien incertaine; 
mais, cela même admis, il n’y a aucune rigueur dans ce raisonnement: « La 
. conquête de TAnglctcrre remontant m xi* siècle, il y a tout lieu de croire que 
.1 h rédaction première de celte ballade a été laite à b même époque s p. 144 -, 
— H «t également bien hardi de prétendre que b ballade du Rossignol, encore 
aujourd’hui populaire* est précisément Celle que Marie de France ajmïtée(p, 
t ji). Quant à dire que Marie a emprunté la forme riiythmiquc de sa pièce A 
l'original breton ^p* t s î) t c'efit une assertion qui ne doit pas même être discutée. 3 

c 

1. Il faudrait savoir *i U Prophitu é Cvcnikiat 1 qui offre ces traces In, ig) est vêri- 

ubleotnat populaire. 

i. M_ de h V. cite mou te UnisièfK vers du tai de Marie de France : 

garnit à nom, ce mksi avü ± 

tt Î1 dit tiri . * JiUirie J trtvprütiaüfmcnt traduit d’après ic directe de Uoa « r e’«t 
h- *ul c& romplrf soit toujnun èent et prcnwieé «jdt; en Gornmuilk, en iWîw ri 
rn VâMej. un j «nuta minent écrit titü au m t comme en Canibrâ m. » U f,|| R t 0llR 
Marie ne dit p» miit, qui fausserait le veis; su» leste porte t 1 

Lan*tk ad nun, rte m'aittvix.. 

<éét. Rinjurfurt, 1, et le lit même est intitulé Ui dît Lmsiu. 


D'hUTOtRE ET DE UTTtlMTUHE. |(KÎ 

En réalité, il n'est pas possible de dater d’autres pièces que celles dont le 
sujet est un fait déterminé avec certitude et récent. Dans cette catégorie ren¬ 
trent les pièces vendéennes que M* de La V. a admises en petit nombre dans son 
recueil.^'est bien à tort, ce me semble, que M. Magntn a désapprouvé leur 
introduction dans le Bûtzal Brtiz : rien ise peut mieux prouver la persistance 
de la faculté poétique dans le peuple. 

Je ne veux pas multiplier ces observations. Elles suffisent à montrer ce qui 
reste à faire pour mettre le Bamiz Btm au niveau de fa science. Pour le teste 
Il faudrait donner les chants selon fa version qui paraîtra la plus ancienne* 
rapporter en note les variantes et ne les introduire dans le texte qu f en cas de 
nécessité, et en avertissant le lecteur. Pour les explications : il y aurait à sup- 
„ P™Ç r toutes les hypothèses qui ont eu leur valeur au temps où parut pour la 
première fois le B$nûi Erriï, mais qui maintenant sont en contradiction avec 
les résultats obtenus par l'étude comparée des poésies populaires* Les sources 
de toutes [es versions qu r qn aurait pu rassembler devraient être exactement 
indiquées* et â ce propos M. do La V. pourrait donner quelques renseignements 
sur lu manuscrit du xvt* siècle dont ü parle p„ 412. En outre une nouvelle col¬ 
lection de chansons bretonnes, dussent-elles avoir un peu moins de valeur lit¬ 
téraire que celtes dont nous sommes en possession, sentit assurément bien reçue 
du public lettré. 

La linguistique et l’histoire de la poésie sont donc d’accord dans leurs sollïeï- 
îatEüiis, Si M. de La Villemarquê veut bien y faire droit, Lloura doublé la valeur 
scientifique de son œuvre sans en avoir en rien diminué le mérite littéraire. 

P + Mr 


>4* — r La France do saint Loui» d'après la poésie n&ttomüa» thèse p:é* 
seitiH! A la Faculté de? lettres de Paris, pfcr Erî. Sa tous Parh T Durand, tS6G. fa-â\ 
vîj-aoS pages. 

M. Sajous justifie, dans une courte préface, son entreprise qu p on pourrai!, 
dit-il, taxer de témérité* Nous serions plutôt tenté de lui reprocher d’être trop 
modesiu; peur tracer un tableau de fa société au xh!= siècle, il est clair que les 
documents poétiques ne suffisent pas : il faut interroger rtriioire* les actes 
authentiques, les représentations figurées* etc. Maïs La critique n'a pas a 
demander â un auteur pourquoi il a choisi tel sujet ; die doit seulement exa¬ 
miner comment il Ta traité. M. S. s'est irès-rigoiireuseinem borné aux limites 
qu^II s'éiaii imposées] il ne s’appuie absolument que sur fa pûhk wdgiWre et ne 
dépasse ni en avant ni en amère k régne de saint Louis. Nous acceptons ce 
cadre dans son étroitesse \ voyons comment Fauteur l'a rempli. 

Un livre de ce genre devrait commencer par une critique soigneuse des 
sources; 3 faudrait déterminer )e caractère et la valeur de chacune aussi rigou¬ 
reusement que possible avant d’y puiser, sous peine de n‘Inspirer pas de con¬ 
fiance au lecteur. Quand on prend un trait dans un fabliau, une chanson ou une 
satire, on n’a pas le droit de s’en servir comme s'il avait une valeur absolue et 
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incontestable; nous Rajouterons foi au poêle que dans une mesure três-variable 
suivant ce que nous saurons de lui « de son sujet, — M. S. ne s’est pas douté 
de Cette exigence; tout ce qu’il dit des sources (j>. 1, en nott) se borne 11 in¬ 
dication de l’ffùlflire libraire ût la France et de quelques recueils. 

Les monographies ne sont utiles que quand elles épuisent le sujet, autant du 
moins que peut le foire l'auteur; ce n’est pas la peine de traiter un sujet restreint 
à on doit être aussi superficiel que les compilateurs d’ouvrages généraux. La 
littérature du temps de saint Louis est en grande partie inédite; on ne peut ta 
connaître qu’après de longues études sur les manuscrits; ce qu’on fera sans ces 
études sera nécessairement trop incomplet pour avoir une véritable valeur. — 
M,S. n’a pas ouvert un manuscrit; il ne connaît de la plupart des chansonniers 
que les échantillons que donne l'Histoire littéraire, dont le choix n’était pas tait,, 
naturellement, en vue de son travail ; ce qui est plus grave, c’est aussi dans l’tfr> 
lajn littéraire qu’il a principalement étudié les fabliaux, qui, eux, sont publiés 
pour la plupart. En dehors du grand ouvrage de l’académie des Inscriptions, 
des recueils de MM. Jubinal, Dinaux et L. de Lïncy, il n’a presque rien con¬ 
sulté, Son livre présente les omissions les plus fâcheuses, parmi lesquelles nous 
signalerons celles de la Bible au seigiior Je BsrzCy du Casiciertiefit des Statuts t de 
tous tes romans d’aventure, si précieux pour l’histoire des mœurs, etc,, etc. 

Ces observations suffisent pour foire voir que M. $, n’a pas prétendu faire un 
ouvrage scientifique* Nous ne pouvons même regarder son livre comme un bon 
travail de vulgarisation. Un vulgarisateur est dispensé d’études originales, de 
recherches neuves; mais il doit connaître tout ce qui a été publié d’important 
sur son sujet et offrir le dernier mot de la science du moment. Ce n’est pas 
avec une demi-douzaine de volumes qu’on peut accomplir une semblable foche 
U'une façon satisfaisante. 

Nous ne nous arrêterons pas maintpant h discuter en détail les idées de 
M. s.; on volt qu’elles manquent de la base indispensable. L’auteur, spirituel 
assurément et ingénieux, a souvent saisi avec finesse quelques traits de ta 
société qu’il voulait peindre; mais II n’a pas assez vécu avec elle pour la com¬ 
prendre dans son essence et en saisir la physionomie propre. Un louable esprit 
d'impartialité, ci même de sympathie, a guidé Sa ptume; mais on sent toujours 
en lisant son livre que c'est l’œuvre d'un homme de notre temps, qui s’étonne 
de tout ce qui lui est nouveau et lui semble étrange, est plus frappé des diffé¬ 
rences que des ressemblances, des détails piquants ou curieux que de la char¬ 
pente, et donne souvent h des choses de peu d’importance une valeur dispro¬ 
portionnée. Tel qu'il est f cet ouvrage est une agréable lecture, propre 1 donner 
à ceux qui ne connaissent pas le X1U* siècle une idée à peu pris jatte de la société 
du temps de saint Louis; mats en somme on peut dire qu'il ne lient nî les pro¬ 
messes de son sujet, ni même celles de son titre. 

Dans un livre de seconde main comme celui-ci il va sans dire que tes erreurs 
et les inexactitudes se rencontrent en grand nombre; on ne s'improvise pas 
savant d’un jour à l’autre, pour le Moyen-Age pas plus que pour l’antiquité. 
Nous ne signalerons, à titre de preuve, que quelques méprises ; P. 29, viauttts 


s 
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Idvrim) est induit par vautours; p. 97, dans Ltaprettifm faner wr faum Q*rm 
en arrêt). M. S. ce mge très-mal A propos tance en tend et, je Je crains, croît 
que faatre vent dire cheval ; b citation de Ruiebeuf de b p. i ûi (en note) est 
défigurée par l'addition p au second vers., d T un qui qui détruit la mesure et fausse 
te sens; il y a une très-étrange faute à la seconde citation delà p, j54 (vers 4, 
où Je dernier met doit être également fautif ); p, 148, 3* citation, vers î, Dim 
est évidemment une distraction du copiste, et provient du vers 1: lisez gens (je 
sais bien que M. Jubinal imprime ainsi T mais il ne faudrait pas reproduire des 
textes inintelligibles;. Les textes sont en général très-incorrects, ce qu'une révi- 
sion attentive des épreuves aurait suffi à prévenir. Toutefois ce sont b des 
erreurs qui ne ponant pas sur !é fond des choses; les suivantes sont plus graves, 
P- 10, b prétendue hostilité du Midi pour la croisade repose sur une suite de 
malentendus, parmi lesquels figure en première ligne l'interprétation donnée, 
dbprès VHïsühe lutiraire, à un passage allégorique de Marcabrus (p. 40), lequel 
vivait dfaîlkurs au milieu du xn* siècle. P. \ i* nous trouvons encore citée Ja 
bniuuse chanson normande fabriquée par M. Julien Travers; îl est temps cepen¬ 
dant qu'dit disparaisse de la litiératiire (voy. grv K cnL, î. I, p. aéî)* Bien sau¬ 
vent M. S, emploie, pour juger le a ni* siècle* des récits qui sont bien antérieurs 
à cette époque et puisés dans d'autres civilisations; telle est (p. 7 }) l'histoire du 
jeurtc homme qui épouse b Vierge (originairement Vénus, comme dans l'admi- 
rabk nouvelle de M. Mérimée, fa Vénus d 7 ifc)et celle de b Houa partit p. iû?) 
qtii vient du Pantschalantra ; de même le symbûiisinÊ mis : p. 79) sur Je compte 
e b théologie du ïiii* siècle est bien plus ancien et remonte aux Pères de 
I Église. Des dnq citations de b p. 95, b première esi prise de saint Paul* la 
troisième et h quatrième n f onî aucun rapport avec le contexte, et aucune ne 
prouve IAssertion qukllcs sont destinées A soutenir, assertion en effet insou¬ 
tenable, A savoir que w b propriété ecclésiastique révoltait singu fièrement, » 
Pr 9p, la citation est entendue au rebours de son véritable sens ; Renart bénit 
les voleurs et maudit les prêtres, abbés et ermites; cela est dans San caractère 
et ne prouve pas, je pense, que Ton regardât les prêires comme des voleurs. 
P. 107 : üOn voit que la charité ecclésiastique ne s’endormait point à l'égard des 
lépreux, * Etait-ce bien la charité ecclesiastique qui subvenait aux hospices 
dont il s'agit? C'étaient plutôt T [e crois, des fondations privées, p. t6S t M. S. 
admet le droit du seigneur comme un fait qui ne soulève même pas de discussion, 
w flétrir ce honteux usage et d'y renoncer* les nobles semblent 

regretter le lemps jadis où le vilain se faisait moins prier. Une telle assertion 
demanderait des preuves; b note en donne trois : i a tes vers^ cités vingt fois 
et réfutés dernièrement par M. de Barthélemy (voy. RiP^ T m, p. a S), du 
Conu des vilains de Verson (M, S. imprime Contre ta vilains di FJ; i n des vers 
de Renart qui ne signifient rien de semblable; j & de n quelques vers de Thi¬ 
baut : Qpf sa dame velt f etc.; j> je n'ai pas pu retrouver ces vers (îl est Certain 
d ailleurs* à priori y qu'ils ne contiennent pas b preuve cherchée)* et je ferai A 
ce sujet A M. S + une dernière observation : c'est que sa manière de citer est 
inadmissible. On trouve de 1 indications de ce genre : Hist* litL f ou Minai g ou, 
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com me plus haut, TAi^iit, etc., qui sont complètement inutiles. Les conséquences 
que M. S. tire des textes appellent si souvent la vérification qu’il aurait dû la 
rendre plus facile L G - P, 

VA RI ÊTES. 

L'enseignement àn frïmfiils en Hc-llande 

ll nous est dernièrement tombé entre les mains l'extrait d'un périodique hol¬ 
landais tmckbhJ vût hit loger È midddhüüT en gymmitiM ôndtmjs, 4' a* T n D 40\ 
dans lequel un jeune homme t qui vient de passer l'examen demandé pour l'eu- 
geignement du français, rend compte des questions écrites cï orales auxquelles 
il n dft répondre, et instruit ainsi les autres candidats des conditions de Pcxamen. 
Ce qui rend cette communication opportune, c'est que L'examen dtrtiï il s'agîi 
est nouveau en Hollande , comme renseignement auquel il doit fournir des pro¬ 
fesseurs de français (c’est un enseignement intermédiaire entre renseignement 
primaire et celui tics gymnases). Le candidat a eu à choisir, pour les traiter 
par écrit en français t entre ces trois questions 1 t D Ferma non de la langue frai 1- 
çaïse ; son or iginr fi 1 son développement jisu]ti\in xv* tilde ; i* Arusipe critique de 
PftAfrej V L’encyclopédie et les encydopLlistts, Il a opté pour la première, et 
donne sur la façon dont il a compris et développé son sujet des détails qui 
prouvent qult le possédait tris-suffisaminent. A l'examen oral, on Ta interrogé 
sur toute l'histoire de In littérature française; puis on lui a fait lire un 
texte t en lui demandant toutes les explications littéraires P grammaticales+ éty¬ 
mologiques qu'il comportait. En terminant. M. N. donne la liste des diverses 
questions écrites posées aux candidats a cette épreuve, qui inaugure la série des 
examens de ce genre ; nous y relevons celles-ci : Histoire des vatûüims de la 
Jjngur française^ — Tableau de la littérature française du commencement du 
xvsi e sîlde jusqu'à la monde Maiâiin ; — De la littérature pseudo-classique depuis 
l'époque de la révolution jusqu'en 1815+ Cet examen est destiné, nous 9 e répétons, 
à ce qui correspond j notre nouvel enseignement spécial* — Nous ne demande¬ 
rons pas si les aspirants aux places des professeurs de langues vivantes doivent 
remplir chez, nous de telles conditions, s'ils doivent traiter des questions comme 
celles-ci : Tableau des périodes de l f histoire de Talkmand au ; — La 

fusion du français - J f jfrrdfljfo-HXOfl ; — Lû littérature anglaise sous les Smart*; *— 
Lessing cl son influence* Nous ferons seulement observer qu'il rfy a , en France t 
aucun examen oû il soit nécessaire de connaître Hmtoire de notre propre litté¬ 
rature, el> ü plus forte raison, celle de notre langue 

f 

l + O71 ne peut lasser pai^r U singulière apprèdâtiûiide Pandemvr poésie allemande que 
nous offre la fV/nçf (p. iijri^J : * Que deviendrait la vieille Allemagne sans Ici bons et 

mauvais flêtk* qui imbciit vir k grand fleuve et qui inspirait, devant tes . hits. die^ 

valicrs de Thunnjfl, les divins accents de Wolframb {sic ) comme t'eithouHasme tnfemîl 
de H ni ri d'ÛIttidingra? i Pourquoi parfer de ce qu'on ignore aussi camptèirnaitr 
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Somiaairé î 35. H Lit aire dt Jules César, îtmse 3 t. — Lf Houx i>ei 
Recherches sur Jean Geôlier. — £7, Estlanber, Pièce* Redites du roman de Tj-tsiunl 


ÏL Histaiiw de Joies César. Tome IL Paris, ï'I'-n, iM 6 t ur.aiBd m-ÉV, ij$ï p. 

Prix : 10 fr, — Avec un allas in-4* de 32 planches; prix : & fr. 

L'époque de César est Tune des plus intéressantes, maïs aussi des plus diffi¬ 
ciles ù étudier. Ce sujet, traité mille fois, semble inépuisable. La crise doulou¬ 
reuse par laquelle on passe de la république i ta monarchie, de l'État ancien h 
TÉiat moderne, n'esî pas de celles qui se racontent et s’expliquent aisément. 
Elle parait défier la sagacité du critique et l'impartialité de l'historien» Contem¬ 
porains de ces lunes ardentes, les écrivains du temps ne nous ont laissé que 
des récits et des appréciations contradictoires. Même incertitude chez les anna¬ 
listes de l'empire , échos d'une aristocrasie mécontente ou flatteurs de princes 
tout puissants. Les auteurs modernes à leur tour, sous J'im pression des boulever¬ 
sements politiques survenus en Europe depuis un siècle, ont apporté dans leurs 
jugements une certaine passion dont on ne peut leur savoir mauvais gré. Cepen¬ 
dant on dirait parfois qu'ils se sont donné rendeE-vous sur ce terrain de 3‘his¬ 
toire romaine, moins pour connaître le passé que pour flageller leurs adversaires 
du jour sur le dos des César* des Augusie, des Caton et de* Cicéron, Les hom¬ 
mes ont toujours été les mêmes. Mous refaisons à nouveau les expériences 
faites il y □ bien des siècles déjà, et dont nous ne profitons, hélas! que fort peu. 
Puisqu'on veut absolument retrouver dans, l'antiquité les partis de nos fours, ne 
serail -41 pas juste d'y noter les fautes de tous, même de ceux qui nous sonï 
sympathiques par instinct ou par conviction î Qy'en racontant la chute de la ré¬ 
publique nous ayons présents ù Fç*prït les événements qui se sont accompli* 
sous nos yeux, rien de plus naturel. Je dirai même qu'un historien qui en ferait 
abstraction çqmpièie ne réussirait pas à nous intéresser; il serait pour nous un 
simple compilateur* Je ne crois pas trop m’avancer en disant que les meilleurs 
d'entre les plus récents historiens de Rome + ont fort heureusement tenu compte 
dans leurs ouvrages de E'expérience des modernes. C'est En ce qui leur donne 
un souffle vivant et un intérêt presque d'actualité. 

On, peut me demander en quoi je ferai désormais consiste? l'impartialité de 
I historien, La réponse est fort simple. Qu'il présente les faits en toute cons¬ 
cience, qu'il ne choisisse pas exclusivement ceux qui lui conviennent pour la 
défense de sa thèse * qu'il ne travestisse pas systématiquement les actions de ses 
adversaires rétrospectifs, enfin que, tout en conservant son opinion individu elle* 
il ne fasse pas violence à rhistoîre. Quü juge d'ailleurs avec toute h sévérité 
qu'il voudra les hommes et les caractères, pourvu qu’il me donne les faits à 
111 4 8 
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l'appui j je serai sur me* gardes et si je ne puis accepter ses idées ü aura au 
moins le mérite de nriexater ü la réflexion* de me faire connaître des points de 
vue auxquels je nfàrëis pas songé. * 

Il importe cependant de bien se rendre compte de l'idée fondamentale d r un 
lisTe et d'examiner jusque quel point dk a pu exercer de l'influence sur la cou¬ 
leur donnée aux bits. Si cette influence allait jusqirâ compromettre L'exactitude 
des recherches et b véracité des détails rapportés, il n'y aurait plus à s'occuper 
d'un pareil ouvrage. Ce n'est pas le cas de celui qui fait robjei de cet article t 
et dans ta critique qui va suivre il ne peut être question que d f appréciations 
douteuses et d^rreuTs mvolorrtafres. 

Ajoutons que le ton général de l'œuvre est exempt de passion; îl y a une 
forme volonté d'être impartial; peut-être même le style en est-il devenu un peu 
monotone. Cependant on. rencontre parfois de vives sorties et des maximes 
dhine haine portée K 

Le second volume comprend deux livres. Le premier (livre lli) fait le récit 
de la guerre des Gaules, le second (Livre IV) reprend en sous-œuvre cette même 
guerre des Gaules, mais dans une rapide analyse, et raconte surtout, année 
par année* les événements contemporains de Rome. 

On peut dire que maintenant les esprits les plus indépendants reconnaissent 
dans b profonde corruption de b noblesse et de b bourgeoisie t dans IIncapa¬ 
cité de leurs chefs et dans l r immejue extension des conquêtes romaines T les 
causes essentielles de b mine des institutions républicaines. Ceb explique com¬ 
ment la monarchie était devenue possible, mais cela ne prouve' pas qu’elle ftt 
nécessaire. Au contraire, si nous eu croyons VHistoire de Jules CùdT f le monde 
renfermait encore « les éléments qui eussent pefmb a César r comme il en avait 
l’inteiuion , de rétablir la république dans son ancien lustre p ses anciennes 
formes, mais sur de nouveaux principes, n César a donc été le dernier républi¬ 
cain. Brutus, en l'assassinant, a donné le signal d’une nouvelle guerre civile 
qui, pendant quatorze ans, » a épuisé les forces de b nation, usé les Caractères 
et rendu inévitable Rétablissement de l'empire, a Si Rome a perdu sa liberté, 
c'est pour nbvoir pas écouté b voix du seul homme capable de b sauver; c T est T 
comme disait b préface du premier volume, pour avoir « crucifié son Messie. * 

Je n'ai pas à discuter ces idées qui, d'ailleurs, par leur nature, échappent 
emiêremeni à 1 appréciation de la iïmjf qlq ju. Je constate simplement le but 
de l'ouvrage qui est de faire ressortir b moralité et l’honnêteté de la conduite 
de César* son désintéressement et b supériorité presque divine de son génie. 
L’auteur s'est passionné pour son héros; ü en a bit un type idéal, et l’on peut 
croire que les préoccupai ions de ta politique moderne ne sont pas restées sans 
influence sur le portrait qu’il nous trace de César, sur les intentions qu'il lui 
prête et la manière dont il explique ses actes.. 

i. Je ne résiste pii JL U taùîkm de citer cette maxime qu'on voudrait imprimer en 
burt5 a or M Tttrf au pouvoir lorsqu'on ne jaunit plus faire le bien H que, reprèseu- 
lant du Misé, on ne trouve pour amiï dire de partiuas que parmi ceux oui rivent 
d abus, e est une übsùnanon déplorable, p 
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Ces préoccupations se trahissent cependant moins dans les juge ment s sur les 
individus que dans ceux sur les peuples. Pour amener une idée générale, une 
maxime politique t il 3 fallu parfois Intervenir les rites. Ainsi par exemple on a 
supposé trop souvent que C’étaient les institutions qui faisaient les hommes, et 
non 1 inverse, D abord on admet que les Gaulois formaient un Etait contexte 
montre bien il est vrai, ce qui en était, mais enfin on parie d'un km Udirstij 
(P* 4 a )t qui n’a ramais existé; on nous présente la division en deux partis 
comme une institution (p. 41), Or dans l'antiquité t’espril de nation j lité et 
l’idée des grands États sont complètement inconnus aux peuples indo-germa¬ 
niques. Il est donc inexact de parler de la Gaule comme d'une nation; la néces¬ 
sité seule a uni les différentes tribus au dernier moment contre l’ennemi commun. 
Cependant on fait le raisonnement suivant qui ne nous paraît pas très-juste : La 
Gaule était une nation mai organisée, c’est pourceta qu’il n’y avait pas d'esprit 
national ; c est pour cela aussi qu’il n’y avait pas d'armée permanente, « Toute 
nation qui perdrait de vue l’importance d'une armée de ligne perpétuellement 
sur pied, et qui se confierait j des levées ou A des armées nationales éprouve- 
rau le sort des Gaules « ^citation de Napoléon I, p. 4?}, Un coup d'osl jeté 
sur 1 histoire suffit à montrer tInexactitude de celte allégation. U vérité est que 
les Gaulois n’étaient pas une nation et que, par conséquent, ils ne pouvaient 
avoir d’armée nationale. S’ils avaient et L’esprit national, ils se fussent aussi 
imeiix organisés. 

Pourquoi César a-t-il entrepris la guet™ des Gaules ? Suétone dit que c’était 
pour s enne ir pr le butin ; d ataires* afin devoir une armée A sa disposition, 

L auteur repousse avec indignation celte manière d’apprécier les événements 
d après leur résultat final, fl montre comment les Gaulois étaient de temps im¬ 
mémorial les ennemis les plus redoutés des Romains et comment César allait 
chercher dans les Gaules « la gloire pure et élevée qui s'attache à une guerre 
nationale, feue dans [Intérêt traditionnel du pays. » On ne saurait nier en effet 
que les Romains n’aient nourri pour les Gaulois une haine profonde, motivée, 
qu ns n aient eu pendant longtemps S craindre des invasions de cecête, et 
quoique depuis ('établissement de la Province Narbonaise, depuis les victoires 
de MaHus les choses eussent bien changé, il n'en résulte pas moins des passages 
cités par l’auteur que la guerre devait être et fut tout à fait nationale, Mais il 
s agit surtout de prouver que César ne préméditait pas la guerre civile et n’est- 
ce pas ]i rapetisser singulièrement que de lui prêter ainsi une politique au jour 
le jour? Sans doute il y a exagération à affirmer qu’en partant il était décidé à 
amener une guerre civile, mais il avait certainement pour dernier bat d'arriver 
a ! influence prépondérante, au pouvoir; aucun Romain n'y était arrivé que par 
a gloire militaire; c'était le seul moyen qui s’offrit D lui, et il ne faisait en cela 
que suivre l’exempte de Sylla et de Pompée. De même c’était una affaire en- 
ten ne que le» proconsuls allaient dans leurs provinces pour s'enrichir, Enfin il 
est évident qu’un homme d’un vrai génie devait prévoir l'avenir. Il savait le peu 
, e Q ttds qu'on pouvait faire sur [3 plèbe de la capitale, désœuvrée et sans 
nergie, composée d'esclaves qui se vendaient corps et ime au plus offrant. Le 
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vrai peuple digne de commisération et capable d'énergie retrouvait à ta charrue 
ou à l 'armée * citaient 1 er paysans de iTtaliè et des provinces sur lesquels 
César devait s'appuyer et dont il prit en main ta cause pour les sbustraire au 
Joug insupportable des quelques banquiers débauchés qui régissait: ni alors le 
monde. César était ambitieux t iE sc proposait de grands desseins t utiles à la 
grandeur et ù la gloire de Rome. Le vrai génie ne peut vouloir le mal pour le 
mal ; il travaille pour les autres en travaillant pour lui, mais il n'exclut ni t'habi¬ 
leté des combinaisons ? ni ta prévoyance, ni même les moyens violents et illé- 
gaux* dès que les adversaires en (ont usage. 

La légalité 1 Du temps de César elle ifeiktah plus et c'eût été faire un métier 
de dupe que de l’observer. Cicéron et Caton en parlaient encore quelquefois, 
mais ils étaient débordés par leur parti et souvent obligés â en faire abstraction. 
Au milieu de la confusion générale il n'y avait pas un homme capable de com¬ 
mander aux passions et de dominer la tempête. Le comble de l'habileté consis¬ 
tait à laisser aller les choses et t frapper, au moment favorable, un grand coup 
sur l'édifice vermoulu de ta république. C'est ce que fit César, ef il n’y a 15 ni 
machination perfide, ni calcul immoral. La grandi: difficulté était de reconstruire 
après avoir détruit ; c*est dans cette tâche que César fut interrompu, c p est en 
l'accomplissant qu’il se laissa guider peut-être par les événements de chaque 
jour; mais quant â dire ce qu’il aurait fait s’il eût vécu, c'est impossible. 

En résume, ou bien il faut juger d'après les régies d'une mon le absolue et 
alors on doit envelopper dans une même condamnation tous les grands hommes 
de l’époque ; ou bien il faut les juger d’après leur habileté et h but final qu'ils 
se proposent p et alors César reste incontestablement le premier, le seul génie 
de son temps, 

L 7 auteur de VHisteirt de C£sar fait observer avec beaucoup de justesse que , 
pendant les huit années du séjour de César dans les Gaules, le rédt des événe¬ 
ments de Borne n'offre plus qu’une suite non interrompue de vengeances, de 
meurtres et de violences de toute nature* Il en conclut la nécessite d'une force 
militaire permanente pour entretenir l'ordre dans une si vaste cité, Pourtant, 
sous l 1 'empire. la capitule avait une garnison assez forte et cette garnison même 
devint un danger pour l'État. Au faite de sa puissance, César ne parait avoir 
jamais songé ù pareille chose; il s’appliqua surtout à donner satisfaction aux 
justes aspirations des munlcipes et des provinces vers une existence plus indé¬ 
pendante. Au lieu de favoriser la centralisation g iE n’établit qu'un contrôle plus 
régulier sur la conduite des gouverneurs, étendit dans la mesure convenable la 
compétence des autorités locales et distribua des terres aux soldats afin de les 
éloigner de Rome, dûier aux émeutes leurs chefs les plus dangereux et de sup¬ 
primer une des causes les plus justes du mécontentement de la plèbe. 

Nous avons parlé du personnage principal du livre, voyons comment 
sont jugés ses adversaires. Toute h responsabilité des guerres civiles 
est rejetée sur Pompée. Il nous semble que ç p est lui faire beaucoup d'honneur. 
Pompée était un brave général et rien de plus. Il était fort vaniteux et si les 

Romains eussent porté Le sabre il n'eùi pas manqué de le laisser traîner dans h 
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rut\ IL aimait beaucoup a faire parler de Jtit» se croyait indispensable» exécutait 
fort bien le« ordres qu'on lui dormait, mais, quand 3 L fa Liait agir de son propre 
mouvement, il était toujours irrésolu. Il ne fut jamais homme politique que 
dans l'espoir à obtenir quelque commandement pour entretenir sa réputation. 
Une fois investi de Yimpetim p citait le type le plus accompli du vieux truu^ 
pier, et, si quelqu'un se permettait alors de lui rappeler les Lois, il frappait sur 
son épée et envoyait les teguti h tou* les diables. CeEa faisait Ses affaires de 
César, qui répondait à Ea m^e injonction : u Faîtes donc observer les lois par 
Pompée, » Ce dernier ne fol jamais en politique que le jouet de tous ceux qui 
surent exploiter son amour-propreK Le sénat et le parti aristocratique ne firent 
pas autre chose, et au moment décisif ils avaient réussi à Fexciter si fort contre 
César, qu'il fut entre leurs mains un instrument docile. Ce caractère no nous 
parait pas suffisamment indiqué dans iWiHp/rr dt César; tantôt on nous montre 
te général prolongeant indéfiniment la lune de miel dans les bras de sa ]eune 
épouse , ou s'enfermant die* lui de peur d'être assassiné, tantôt on nous dît 
quai conspirai! obstinément contre sors rival, maigre l’avis contraire de Cicéron ; 
iï semble qu'on n'ait relevé que les particularités les moins favorables, sans 
expliquer a quoi Pompée devait sa grande réputation.. Si, dans le premier cha¬ 
pitre, on le rend responsable des guerres civiles, si l'on répète (p. $oj qu'il 
voulait la guerre et repoussait toui rapprochement f on convient 'p. jo; qu'^rl 
était entraîné par ta marche fatale des événements. >■ Il s'était mis en effet dans 
la position la plus fausse et ne pouvait laver le ridicule dont il s’était couvert 
qu'en risquant un coup hardi, Il était forcé à prendre les armes Ee premier, et 
dés tors Les pariions de César pouvaient dire que, si leur chef ne se fut pas em¬ 
paré du pouvoir, Pompée était prêt i en faire autant, 

Caton ei Cicéron sont traités avec une rigueur qui ne peuï s'expliquer que 
par l'opposition qu'ils ont faite à César, Le second est accusé de touAfdht, terme 
évidemment trop fort. Qu'on parle d'indécision* de versatilité dans tes sentiments, 
c'est dire assez, Cicéron s'étaîl fait un idéal de constitution qui n "était plus réa¬ 
lisable dans la pratique. Un 'était pris hommed'Éiat ci avait Legrand tort des'en croire 
ks aptitudes. Mais il est beaucoup plus à plaindre qu'à blâmer, et s'il a voulu fouer 
un rôle politique c'est surtout, il faut bien le dire, parce que les mœurs romaines 
exigeaient de tout citoyen une participation aciive à louiez les affaires de la 
république. Dans uni? période moins agitée ;l dans un État plus régulier et plus 
constitutionnel il eût pu se rendre fort utile. Rien ne prouve mieux la profonde 
corruption * la décrépitude de toutes les institutions d'alors * que l'impuissance 
où étaient réduits les quelques honnêtes gens qui Luttaient encore, A ce point de 
vue* Caton et Cicéron eussent mérité d'être mieux appréciés ci auraient pu four¬ 
nir à la thèse soutenue par l'auteur des arguments sérieux et décisifs qu'on 
s'étonne de voir négligés. 

Les relations suivies que César entretenait avec tes chefs du parti démocra¬ 
tique a Rome sont laissées aussi un peu trop dans l'ombre. Ses agents étaient 
cependant nombreux et lui envoyaient de fréquent rapports. Dans [es moments 
de crise et d'anarchie, l'organisation dune bonne police secrète est indispensa¬ 
ble. Encore ici b sage prévoyance de César cùi mérité d'être signalée. Ses ad- 


ttâ REVUE CRITIQP 

versaires avaient pour [es Sections des bandssarmées d’affranchis et d'esclaves. 
Lui ou du moins ses amis en avaient Également, On lui reprochait surtout la 
caserne de gladiateurs qu’il possédait à Capoue, et d'qù il pouvait toujours tirer 
de nombreux combattants exercés au pugilat pour les luttes du forum. Pourquoi 
glisser sur ces détails si caractéristiques, alors que la prudence commandait 4 
César de se prémunir contre toutes les éventualités, alors que ses ennemis le 
forçaient pour ainsi dire 1 faire comme eux? 

Cependant, pris dans son ensemble , tout le quatrième livre offre un grand 
intérêt et des aperçus piquants. En fuit d’erreurs positives nous ne saurions 
signaler qu’une inadvertance singulière, p, 417, où septa marmmjt est traduit 
par <* sept enceintes électorales et des galeries de marbre. » La noie de la 
page 471 prouve que le mémoire de H. Mommsen sur la quation de droit entre 
CiSAf et U sinjt n’a point été compris par l’auteur. Malheureusement, pour expli¬ 
quer le sens et la portée de cette remarquable étude, il nous faudrait en 
faire une analyse détaillée, et l’espace nous fait défaut. Remarquons seulement 
que la distinction entre l’année civile et l’armée militaire, sur laquelle repose 
en partie <e raisonnement de M. Mommsen, n’es? pas, comme on le croit, une 
hypothèse, mais un fait dont les preuves indiscutables sont données par le même 
savant, ^.oit dans le mémoire même, soit dans le Bulletin de riartituf etrehiol. de 
Home, année 1845,p. rqj, 

Jusqu'ici je me suis occupé presque exclusivement du iv* livre. parce que 
c'est celui où sont exposées les questions de politique intérieure et qui prête le 
mieux à une appréciation des idées générales de l’auteur. Je reviens donc main¬ 
tenant nu in- livre, relatif à la Guerre du Ganta. Et ici il convient de recon¬ 
naître dés Je principe les services signalés que l'tfiiroire de Céiiir a rendus i la 
science. Pour la première fois noos possédons une étude d'ensemble sur les 
opérations de César, faite sur le terrain même, suivant les marches pis A pas et 
cherchant i mettre d’accord les constatations de détail. Pour ce travail il a fallu 
entreprendre h grands frais des fouilles considérables dans plusieurs localités 
importantes et en beaucoup d'endroits on a obtenu des résultats très-conclu¬ 
ants '. ces recherches en ont provoqué d'autres et ont suscité pariout en France 
des études topographiques et des discussions instructives. Fji Allemagne même 
un a vu un critique qui n'était pas fort prévenu en faveur de la science fran¬ 
çaise. M. H citer, suivre avec l'attention la plus soutenue tous les travaux rela¬ 
tifs a la guerre des Gaules et déclarer qu'en somme la méthode adoptée était la 
bonne. 

L auteur, dans cette partie de son ouvrage, s'attache rigoureusement au texte 
des Ccttimintzinit dont i! ne fait en quelque sorte qu’une paraphrase entremêlée 
d'explications et de discussions. Nous suivons les armées et les corps de troupes 
dans leurs différents mouvements qui sont exposés en général avec une grande 
clarté et commentés au point de vue stratégique. 

1 . La critique du texte elle-même pourra profiler de us résultats 
Hili Cait., I, j8, il frui ciirrierr le chiffre indiquant h fanzear de'l 
par Ir Doubs i Besancon et lire prdum MDtf au lieu de peMim DC- ' 
plus beile que l'M final de ptdm aura fait disparaître edui du chiffre 
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On peut signaler comme particultèremem rémm dans leur ensemble J es cha¬ 
pitres sur la guerre des Helvètes, sur la campagne contre Ariovîste, sur celle 
contre les Belges, et surtout celui sur la fameuse campagne de 702 contre 
Avaricum et Gergovia. Je dois renoncer à donner une analyse complète et à 
relever tous les détails intéressants, fl est évident que les fouilles entreprises à 
Berry ou Bac et sur l'Aisne ont donné une couleur plus vivante au récit des 
combats qui s'y sont livrés. La bataille de cavalerie avant le sléged s Alesiaa été 
définitivement Usée à la Vmgeanne, grâce aux découvertes qu'on a faites dans 
cette localité. La détermination des emplacements de Ëîbracte au Mont Btimay, 
d’Aleda A Âtisc et d’CxcIJodumim au Pny dissolu semble désormais acquise h la 
science. Mais sur beaucoup d'autres points les doutes ne sont pas encore dissi¬ 
pés ■ Je me propose d'en signaler quelques uns parmi tes plus importants. 

Mais avant d'entrer dans celte critique de détail on me permettra de présenter 
deux observations. La première concerne le chapitre 11 (p. 13 et stmv sur 
l k Êtâi de l j. Coule j Pépoqut de Cérâr, Tout ce chapitre manque d'unité et ne 
donne point une idée neite Je ce quêtait 3 a civilisation gauloise; les faits sorti 
enchaînés les uns aux autres souvent d'une manière bizarre ; ils sont em¬ 
pruntés à des époques Très-diverses p . En un mot, au lieu de constituer un fond 
de tableau exact pour le récit des événements r il ne laisse qu'une notion vague 
et incomplète du pays où César allait conquérir la gloire. Sous aucun rapport 
ce chapitre ne supporte la comparaison avec l'étude analogue de U, Mommsen 
dans son Hittotie romaine. 

La seconde observation porte sur une question déjà sauvent discutée h César 
est-il d J une exactitude rigoureuse dans ses mémoires? L'auteur de son Histoire 
nous l'affirme après Hïmus h Maïs en examinant d'un peu près la suite du récit 
.et le détail des opérai ions, on peut souvent s'assurer du contraire. En effet, 
pour expliquer telle marche au point de vue stratégique, on est obligé Je faire 
quelque peu violence au teste, En tout cas il ne faut chercher dans César que 
des indications par à peu près, souvent données de mémoire t sans cela il est 
impossible de PexptiqW; .Ailleurs il j a des exagérations évidentes dans l p eï- 
pression. Par exemple, à propos du fameux mur des Helvètes à Genève, on se 
demande comment ■« murum fossamque p^ducît ■> peut s'appliquer à une ligne 
interrompit de reiianchements on terre, et pourtant on ne saurait douter de 
^explication donnée de ces mots par l'auteur de V Histoire de César. 

Je n'en dirai pas autant de la façon dont on nous explique la construction du 
pont du^Rbïn sur laquelle on a déjà beaucoup discuté et où t il faut l'avouer, le 
texte est aise* obscur. Voici du reste le passage en question # 


CÛXlMEKT AIRES. 

Hæc utraque (bina ligna) îmupcr 
bipedalïbus trabîbus îmmissis, quan¬ 
tum eonim tignorum juncturadïstabai, 


HISTOIRE DE CÉSAR, 

Pans l'intervalle laissé entre tes Mn 
pilots de chaque couple» on logea une 
grande poutre de deux pieds d'équa- 


t, Notons çn passant qce, p r 3 3 Je passage de DÊodorç de Sidle, V ( aS, est m$] intar- 
irété. Les CauEtHs jeüifon tuas le bûcher dtR lettres, non point A l'adresse du mort, mais 
lien des parents pîtJcccdês et que le défini 1 était chargé d* leur remettre. 
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binis utrimque iibuHs ab extrema 
parte diitinebantur; quitus dfscliisis 
.tique in contrariant partent revînetis, 
tanta erat operis titmiiinio atque ea 
rcrum natûra, ut quo major vis nqu» 
st incita vlssel, hoc art tus ilîigatj 
teiwaretttar. 


rtssage; ces deux couples furent re¬ 
liés entre eux de chaque cité i partir 
de [extrémité supérieure par des liens 
en bois (fibuld) de sorte qu'ils ne pou¬ 
vaient ni s’écarter, ni se rapprocher 
l’un de l’autre et présentaient un en¬ 
semble d’une solidité si grande que lu 
force de l’eau , loin de l’ébranler, en 
resserrait toutes tes parties. 


Sur la disposition des pilots 'ftiM rijM il ne peut jr avoir doute; la difficulté 
porte tout entière sur la manière dont ils étaient agencés avec les grandes 
poutres frjfr«) supportant le tablier du pont* il s’agit avant tout de déterminer 
le sens du mol fibdt. U’auteur traduit ce mot par tint rn boit et entend par 15 
des croix de Saint-André. Or JibuLi, qui signifie proprement cheville ou boulon, 
ne saurait s’appliquer 5 des traverses d'une pareille dimension ci placées de 
cet t 1 .' manière, La croîs, de Saint-And ré donne, il est vrai, une grande solidité 
au:, échafaudages, mais ici elle c'eût fait qu’augmenter la force de résistance 
des pilots sans avoir cet ettet dont parle César de se Consolider par suite même 
de ia pression du courant. Il faut donc supposer ici un agencement élastique , 
en pince, et sous ce rapport l'explication proposée par M. de Coder 1 est pré¬ 
férable, Il admet que lestai* sont tout simplement de courtes traverses fixées 
dans les angles formés par la. poutre avec les pilots, l’une au-dessus de la poutre 
et en dedans, l’autre au-dessous et en dehors. Le nom de fbuU est bien encore 
détourné un peu de son sens, mais il ne s’applique plus a des poutres d’au moins 
quarante pieds de longueur, et le système de la construction répond tout 5 fait 
aux indications fournies par César. 

U discussion, sur remplacement des villes de Cenabum. Velbuttodunum, 
Noviodunum et Gorgobina fioïorum (p, jqû er suiv. j, en note n’est pas dû 
tout convaincante. Elle débute par une note sur Je sens d’dlftro die où l’on sou¬ 
tient que cette expression ■ employée par rapport i un événement quelconque, 
signifie le second jour qui suit celui de l’événement cité, . c’est-à-dire en réaû 
lité le troisième jour ou le surlendemain. Dans sa généralité cette assertion est 
complètement fausse; il est certain que, dans quelques cas, il faut traduire 
Jit P 0f sütUnJmm. Dans le passage de César qui est ici en question = il 
y a doute et l’auteur aurait pu simplement indiquer sa préférence pour l’une 
des deux traductions possibles. Ce qu’il y aurait de plus' sûr serait encore de 
induire ; En te us jours de marche il arriva 5 Veilaunodunum, * expression 
qui permet encore de supposer qu’il partit le soîr du premier jour et arriva le 
soîrdu troisième, quoiqu'il soit très-probable que le praximwdits est sous-entendu 
dans le verbe profiàtdtar. En tout cas In leçon de lexicographie qu’on nous 
donne dans cette note est d’autant moins heureuse, que quelques pages plus 
loin on est obligé, pour atténuer les effets de cette même traduction de nous 

donner une autre leçon sur ce qu'est une administration militaire, 

* 

t, ÜJiar'i gmitistàtr Krug, p, uj, — 1æ y|j s 
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Nous n'avons rien à objecter à la détermination de Gorgobina Boionim ; les 
raisons données en feveur de Parîze le Chiïel sont assez plausibles, mais nous 
n'cn. dirons pas autant de celles qu'on donne pour prouver que Genabum n'est 
pas Orléans. La première seule aurait une apparence de justesse : César, nous 
dit-on P aurait fait ainsi un détour de 90 kilomètres. Mois ne nous prévient-il 
pas lui-même qu'il ne voulait bisser aucun ennemi sur Ses derrières? Quant à la 
seconde., La distance plus courte de Sens à Gien, elle ne prouve rien à elle 
seule f puisqu'un passant par Sceaux, on pouvait parfaitement faire en quatre ou 
cinq jours de marches accélérées , dont parle César, les 110 kilomètres de 
distance. L'existence du marais de Sceaux à celte époque et I^praticabilité 
des chemins demanderaient & être démontrées. Le troisième argument est la 
distance de Cenabum au pays des Arvenues indiquée par César comme étant de 
160 milles ou ^7 kilomètres. Mais pourquoi compter cette distance depuis 
Gergüvia, Le pays des Arvernes ne descendait-il pas jusqu'à Vichy et plus bas? 
Quatrième raison : en passant 3 a Loire, César doit se trouver sur te terri¬ 
toire des Bimrigfîs; le texte de César ne dit pas cela, mais simplement qu'il fit 
passer la Loire à son armée et: arriva dans le pays des BEturiges; rien n'empêche 
qu'il n'ait eu encore quelques milles à faire pour y parvenir. Il est peu 
d'exceptions à h règle suivant laquelle les anciens diocèses avaient les mêmes 
limites que les cirium; eetie règle exclurait toute possibilité de considérer Gien 
comme Getiabum T qui devait être du diocèse de Chartres, Mais « s'il est peu 
naturel que le territoire des Sénonais formât un angle aigu sur le territoire des 
Garantes P au sommet duquel se serait trouvé Gïen* ■> il l'est encore bien moins 
de faire faire au pays des Ca mutes un angle aigu sur celui des Sénonais T et de 
placer Gien au sommet p comme l'a fait l'auteur dans sa carte. Les prétentions 
d'Orléans s'appuient sur te témoignage des itinéraires et des inscriptions \ et si 
Ton objecte que la ville aura été transportée plus loin après sa destruction par 
César, ceci est assez invraisemblable, car on trouve, à Gien même. des ruines 
Importantes de l'époque romaine; b ville qui existait à Gien n'a donc paséîé 
transportée ailleurs. Il faudra en conséquence reprendre* conformément à b 
tradition, Orléans comme Genabum „ ce qui entraînera sans doute une nouvelle 
détermination de Veltaunodurmm. 

Les appa&ca contiennent un tableau indiquant 3 a concordance des dates de 
l'ancien calendrier romain avec le style Julien pour les années de Home 491 à 
709, Ce tableau , dressé par M + Léverrier, sera sans doute d'une grande utilité 
pour les érudits ; vient ensuite le catalogue des monnaies antiques trouvées dans 
les fouilles d'Alise, catalogue qui met fm à la longue^iUeussion surAlesia; 
enfin une courte notice biographique sur Scs lieutenants de César. Les planches 
de b grande édition in-4% sont admirablement bien gravées; noos n'en dirons 
pas autant de celles de b petile édition, mais le prix en est si modéré qu'on ne 
saurait s'en plaindre, Nous regrettons seulement que dans tes cartes cm n'ait 
pa,$ indiqué b situation des localités proposées par d'autres savants comme 

1. RtviK Mthioiaguiw de mai ^rtide de M. Lkm Renier. 
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tept&Êtmnx des villes anciennes, ainsi par exemple on cherche en vain Alaise, 
soit sur la cane générale p soit sur celle de b campagne de 70a (pi. 19.) 

Quoi tpi® en soit, ŸHàtoift' dt César, œuvre toute personnelle un point de 
vue philosophique et* par conséquent, très-discutable* n'aura pas été inutile à 
la science. On peut regretter certains défauts de forme et de composition ; on 
peut rt’êtfe pas d'accord avec l'auteur sur maint détail p toujours est-il que cette 
tentative a fait faire des progrès à nos connaissances et ii l J taerpréintion des 
textes de César. X + X,X + 


}6. Recherches sur Jean GroUer, sur sa vio üt aa. bibliothèque, 
suivies d'un catalogue des livres qui lui ont Appartenu , par M. Le Roux fit Likcv, 
secrétaire de la Société des Bibïrophiles français. Paris* L Potier, grand b-8\ 
xlbc-491 pages „ avec m allas in-folio» 

Peu de bibliophiles ont bissé un souvenir aussi honorable que celui de Jean 
Geôlier ‘ t il est vrai que bien peu se sont recommandés à l'estime de leurs con¬ 
temporains eL I b reconnaissance de la postérité par d'aussi grands services 
rendus aux lettres et à l'érudition. Ni les voyages, ni les soins très-variés 
qu'exigeaient dlmportants emplois de finance n'ont empêché Groüer de cultiver 
la littérature* l'archéologie, d'encourager puissamment les progrès de Part typeh 
graphique et de se former des collections dhine incomparable richesse* et dont 
les trop rares débris sont ardemment recherchés par les opulents amateurs de 
nos jours s On peut donc s’étonner que jusqub ces derniers temps b vie de ce 
célèbre bibliophile ait été fort incomplètement connue * et qu + on n'ait possédé 
sur ses trésors en livres et en objets d'antiquité que des renseignements rrès- 
sc mm aires. C ? est une double lacune qui se trouve enfin comblée dans le beau 
volume dont nous venons de transcrire le titre et que nous allons essayer de faire 
connaître. 

Le travail de M. Le Roux de lincy se compose d'une introduction et de 
quatre parties. L'introduction est occupée surtout par un dénombrement assea 
détaillé des personnages et des corporations qui, antérieurement à Graller, vers 
le même temps que lui et jusqu'au xvn* siècle t se signalèrent en France par 
leur goût pour les livres. Cette énumération fait passer sous nus yeux des sou¬ 
verains, des princes, des prélats, des magistrats, des financiers et des méde¬ 
cins «. Dn y voit aussi figurer des femmes t au nombre desquelles se trouvent b 
duchesse d^tampes * maîtresse de François K et Dbne dt Poitiers, Cette liste 
se termine par les noms de Louise Labé. dite b Belle Cordière, et de Charlotte 
Guilbrd, mariée deu^ fuis ù des imprimeurs-libraires. A ce propos p je du ^si¬ 
gnaler une contradiction qui existe entre Introduction et ïe texte de 
M. L. R. de L. t et qui ne peut s'expliquer que par une négligence un peu trop 
grande dans b révision des épreuves. Dans le premier endroit (p. xm\ les deux 
maris de Charlotte GuiLbrd sont nommés Ulrich Gering et Chevalier, tondis que 


1 Un de cù derniers «t Adam Fumée, ^ui p selon M. Lt R. de L (p ami) fui 
chancelier .sous Louis XI. Li vérifié at qu'Atari Fumée eut la Udtde des icaux mus le 
règne ta QarLcs V 1 E 1 * apres la mou du duflcelifr GiuLbume de Rochctorl fn 14^ 
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dans le second p. sont appelés exactement Rerthold fteimbok, associé 

de Gering ? et Chevalon* 

Le premier livre de l'ouvrage même est consacré à la vie de Grolier, vie qui 
fut fort longue p puisqu'elle dura quatre-vingt-six ans ei S'étendit sous sept 
règnes différents. Jean Grutier, vicomte d’Aguisy, naquit à Lyon t en 1479 f 
détienne Grolier, gentilhomme attaché à la maison de Louis, duc d'Orléans, 
plus tard toi de France sous le nom de Louis XIL Durant le règne de ce 
prince, Antoine Grolier fut envoyé à Milan, avec le titre de trésorier du roi 
pour le duché de Milan, dire qu p sl joignit à celui d'élu de b ville de Lyon. Il 
eut pour successeur dans Tune et l'autre fonction son 6k Jean, que Ton voit figurer 
dès Tannée 1 f ï 2 comme trésorier et receveur général des finances en ta duché de 
Milan. Lorsque, sous François I«, la France eut irrévocablement perdu le Milanais, 
Grutier, qui avait été chargé par b confiance du roi d'une mission diplomatique 
auprès du pape Clément VII, se vit confier une des quatre places de trésorier 
ou, comme on disait alors, de général des finances* Ses attributions détendaient 
sur rite de France et le pays d'outre Seine et Yonne. Des pièces de comptabi¬ 
lité publiées par ML L. R. de L. (p. J37 et suivantes) et d'autres* en plus 
grand nombre, signalées tout récemment par M. L- Detiste* dans b BMolhtqiu 
de FÊcok des Ckxrta \ prouvent qu r a une époque antérieure (de 1525 à j jjï), 
Grolier avait eu le titre de conseiller et trésorier des guerres, et que comme 
émoluments de celte charge il touchait chaque année la somme de trois nulle 
livres tournois, D'autres pièces, analysées également par M. Delisle, donnent 
à Grolier la qualification de trésorier de France-, et attestent qu'en Tannée 
il reçut en cette qualité pour ses gages ordinaires 2,000 livres tournois» 
plus joo 1. L pour son droit de bûche et chauffage. 

Les attributions dont Grolier était investi comme trésorier de France notaient 
pas peu considérables : non-seulement elles comprenaient les recettes de toute 
nature perçues par fe roi ou les membres de sa famille T mais encore elles s’é- 
tendaient au* dépenses faites par le souverain. A lui encore incombait la con¬ 
servation des palais , des châteaux et domaines appartenant au roî. Les tréso¬ 
riers, du reste, étaient placés sous la direction du grand-maître de France, qui 
surveillait leur gestion et en rendait compte directement au roi. Cette dreonsr- 
tance mit Crol[er en relations très-suivies avec le maréchal de Montmorency, 
qui exerça la charge de grand-maître de France sous plusieurs rois. Les rapports 
qui existèrent entre le maréchal et le trésorier sont attestés par un assez grand 
nombre de lettres adressées par Grolier, les unes A M. de Montmorency 
lui-même, les autres au secrétaire de ce seigneur* Ces lettré, qui existent dans 
les archives de la maison de Condé, actuellement en la possession de Mgr le 
duc d’Aumale, sont publiées par M. L, R. de L, dans ses pièces justificatives. On 
y voit que Grolier s'occupait de diriger les travaux exécutés par ordre du maré¬ 
chal h Chantilly; qu'il lui faisait venir des vins du Rhin, des vins de Beau ne et 
jusque des fruits ; qufil surveillait Taché veinent des tapisseries et des pièces 


« 


1 - N' de («ilkt-août 1866, p L 614, 614. 
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d'orfèvre rie commandées par son patron. Manies soins du trésorier s’étendaient 
à des objets plus importants i il eut S prendre pari au s réparations faites au 
Grand-ChAtelet et au palais de justice, à la refonte des monnaies, qui eut. lieu 
en i H9> i l’aliénation des hôtels des TouracEles et d'Àngoulème, dont les bâ¬ 
timents tombaient en ruines. En c'est-à-dire dix ans après la fondation 
du collège de France, et non vingt ans. comme l’écrit H. L. R. de L. p. k\ 
François [*% voulant enfin doter cet établissement d’un local indépendant, jeta 
les yeux sur les bâtiments du grand et du petit hôtel de Neslc. Ln qualité de 
trésorier de France, Grolier fut chargé d’arrêter les marchés nécessaires à 
l'exécution des travaux, conjointement avec Nicolas de NeufVille, chevalier, 
sieur de Viüeroy, secrétaire des finances, et Pierre des Hoslels, Contrôleur ordi¬ 
naire des batiments Je la couronne. On sait que les projets du roi, qui com¬ 
prenaient non-seulement o un beau et gros collège, qui sera appelé le college des 
trois langues, -■ mais encore * une belle et somptueuse église, » furent aban¬ 
donnés avant même d'avoir reçu un commencement d’exécution. 

Personne n'ignore combien étaient fréquentes sous l’ancienne monarchie les 
poursuites exercées contre les officiers de finances, Grolier, dont la gestion dura 
plus d’un demi-siècle, ne pouvait guère espérer d’échapper au sort commun. 
Jacques-Auguste de Thou nous apprend, dans son Histoire universelle, que le 
trésorier de France fut accusé par des envieux, et courut le risque de perdre 
son bien et peut-être b vie. On lui réclamait une somme de 79,81. j livres 
totu nnis, omise dans sa recette. Heureusement pour lui, dans lin pareil danger, 
il vit son innocence défenJu.e par le père du célèbre historien que nous venons 
de citer, le président Christophe de Thou, et après plusieurs années de procé¬ 
dure, il fut enfin déchargé de l'accusation portée contre lui. Il survécut près 
de quatre ans à l'issue de ce procès et mourut en fonctions, le 13 octobre t tô j, 
à Fans, prés la porte de Biiey, dans une maison située sur !,i rue de ce nom 
qu'il avait fait bâtir et qui portail le nom d’hôtel de Lyon, sans doute en souve¬ 
nir de sa ville natale. Il tôt inhumé dans l'église de l’abbaye de Süint-Germaln- 
des-Pres, où deux de ses filles, Jacqueline et Anne, et deux do ses petits-fils 
lui firent élever un mausolée, surmonté Je son effigie. Mais des monuments 
bien plus durables de la gloire Je Grolier, et sont les éloges que lui ont prodi¬ 
gués ses contemporains ou leurs successeurs immédiats. Au nombre des pre¬ 
miers, M. L. R. de L. fait connaître Hilaire Courtois, avocat au Chimie! do 
Paris et poète latin, deux autres poêles latins, Nicolas Bourbon, dit l’Ancien 
et Jean Voulté, Aide l'ancien et ses successeur* à b tête de son imprimerie, lé 
nouvelliste B.mdc.1%, les philologues ï ean-Raptiste Egnaze et Ca-tius Rhodi- 
gtnus, le musicien Gafori et surtout le fameux Erasme, qui, écrivant â Grolier, 
lui durait, à propos d« ouvrages que leurs auteurs lui avaient dédies ; u Tu ne 
dois rien aux livres, mais ce sont eux qui te sont redevables, eux qui prie* 
h à ,ui - obtiendront prés de lu postérité une étemelle renommée -, „ Parmi 


i- La fin de cette 
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les panégyriste! plus récents de G relier, il suffit de citer Jacques-Augusïe de Thou. 

L'amour de Grolier pour les lettrés, ses rapports avec les savants français ou 
étrangers; énumération des ouvrages; qui lut furent dédiés r soit par les Aides, 
soit par les érudits ei les artistes de son temps; Là composition de sa biblio¬ 
thèque eide son cabinet de médailles et dAntiquités, ses armoiries, ses devises, 
sos reliures : tels sont, avec quelques notions sur ùfi amateur belge et quelques 
amateurs italiens t ses contemporains, les objets très-variés qui occupent le 
second livre de l'ouvrage de M. U R P de L, On y remarquera surtout ce qui 
est dit (p. 47; cf. p. 49 de Tmtdc prêtée par Grolier, en plusieurs circons¬ 
tances t, à Aide l'ancien P et p. 4 s et sniv.) des soins que se donna le trésorier 
pour faire réimprimer par les Aides le célèbre traité de Guillaume Budé, di 
Asse m On y trouvera encore des détails étendus sur les relieurs français au 
xyï* siècle (p* 99 ù toj), details qui viennent d'être complétés sur uu point 
intéressant par M. L. Ücïîsle L 

Nqus savons* par J. A. de Thou, que le cabinet de Grolier fut acheté par le 
roi Charles IX, Quant h sa bibliothèque, elle était destinée à être dispersée, 
sans que Ton sache bien à quelle époque en commença Je morcellement. Ce 
qu'il y a de certain, c'est qu'une portion considérable de cette collection fui 
conservée à ThÔtd de Vie > rue Saint-Martin P dans Tandon ne maison du savant 
Huilé, et que ce fut seulement en .1674 ou 1676 qu'elle fut vendue aux enchères, 
M, Lç Roux de Üncy a suivi les vicissitudes qu'éprouva la bibliothèque de 
Grolier, depuis b mort de son fondateur jusqu'à son entière dispersion, A ce 
récit il a joint des notices intéressantes sur un certain nombre de bibliophile* 
qui, a partir du xyiï* siècle jusqu'à nos jours , ont possédé quelques débris des 
richesses bibliographiques du savant trésorier de France. On remarquera s 
parmi ces notices, celles qui concernent Ln bibliothèque du chancelier Séguier 
(p< m — 1 2 ^ et la bibliothèque des deux Henri de Mesmes [p, 117-1| ï)* 
Tel est l'objet du troisième et dernier livre de l'ouvrage de M. L. FL de L., 
lequel se termine par un relevé des collections publiques et particulières qui 
renferment aujourd'hui quelques livres de Grolier. Après la bibliothèque impé¬ 
riale de Paris, qui n'en possède pas moins de soixante-quatre. Eu plus riche 
en ce genre est celle du Briiish Muséum, qui en compte vingt-huit, â . 

M. L. R. de L-, à l'exemple de M, GusL Bru net T s'est efforcé de reconsti* 
tuer te catalogue des ouvrages manuscrits ou imprimés qui ont figuré dans la 
bibliothèque de Grolier. il est parvenu A en dresser une liste qui comprend 
149 numéros, parmi lesquels treize manuscrits, auxquels ïl faut en ajouter un 
quatorzième, qui a été signalé par M. L. Delisle ï, comme appartenant a h 

a 

1. Rikiwîhtyvt de l'Êfôle du Ckarta x L L, p. 61 a. Cf. l'Art de h it luire ai franu aux 
rirrniirs ràtlu, par Ed. Fournier, Pj.rh t 1864, p. é$ K 69. 

2. C'est Ji fe chiffre indiqué i U 314, aiiui h récapitulation générais 1 . Ailleurs 
(p, i6i p ligne i l on n'en compte que un^deux, sans doute par ipjdverünceou par une 
mw typographique, puisque le Lola! dei fonds Cracherode et Th. Grenvilk donne déjà 
vingt-six Grolier. 

ï- D-ins une note riouEéç au tirage à part de ^n article déià nfusienr^ fuis me ferand 
™-H* de 3 page). 
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bibliothèque impériale, où il porte le n» 1 59 ç du fonds de Sorbonne. Efolier 
avait l'habitude d'annoter certains de ses livres; son biographe en indique 
huit, qui portent des notes de ta main du savant bibliophile lyonnais. Une cir¬ 
constance qui prouve combien, malgré tes recherches persévérâmes de 
M, L. R* de L+ f le catalogue des livres ayant appartenu à Grutier est encore 
loin «Têtre complet, c'est que, comme l'a /ait observer Olivier Barbier \ 
trois des ouvrages dédiés à Croiser n J y figurent pas. On peut stattendrt aussi A 
y voir prendre place quelque jour certaines publications Aldines t comme les 
ouvrages de Sripion Forteguerri ou, ainsi que l'appelle M, L. R. de Linçy 
p. 4j) t Carteromaco, ce qui est une traduction grecque italianisée du nom de 
ce savant. 

L'analyse que nous avons donnée du livre de M. L. R, de L., quoique assea 
sommaire j suffit pour montrer combien de renseignements utiles et intéressants 
le bibliophile et le bibliographe pourront y puiser. On doit tenir Compte à l'au¬ 
teur des nombreuses et longues recherches auxquelles il lui a ta Elu sç livrer pour 
amasser les matériaux de son ouvrage. Les bibliophiles ne sauraient non plusse 
montrer indifférents à ta belle exécution typographique de ce volume et de l'allas 
qui l'accompagne. Le choix du papier et des caractères fait le plus grand hon¬ 
neur au goût éclairé do libraire éditeur. On peut regretter seulement que les 
épreuves n'aient pas été revues avec plus de soin, et que les dates et tes noms 
propres soient trop souvent inexactement reproduise. Aux exemples que nous 
avons déjà donnés plus haut de ce genre d'erreurs r il suffira d ajouter les sui¬ 
vants : page 132* ligne dernière p [f faut lire 3706, au lieu de 1709, comme on 
stan convaincra en recourant A ta page 129 s p. 140, L 2, 1725 doit être subs¬ 
titué à 1785. C'est en r S17, et non en 1K que mourut Van Praet (p. 1 j j); 
en septembre 1857, et non en iS-fS, qu'eut lieu la mort du savant orientaliste 
eï bibliophile F tienne Qualremère ( p. H-f), Le n |6S du catalogue d’Han- 
gard "1789 vendu 1 $ livres, et non j livres 32 sous., comme il est dît A 
ta page lof?. n J 88 te. Ce dernier prix s’applique au n n £69 du même catalogue. 
A ta page J 14 JE est dit que ta vente Nugcm (de Rothe) a eu lieu en 1826; la 
date exacte est 1851. A tapage jû ta naissance de J. B. Ejgnaze est placée en 
M7Ï» et cependant â ta page suivante on lit que ce savant, lors de sa mort, 
en toit Agé de quatre-vingt-trois ans : il est évident qu'il y a une 

erreur s soit dans ta date de ta naissance d'Egnaze, sait dans le nombre des 
années de sa vie. Le litre du panégyrique latin de François f« p par !e même 
Egnaze* transcrit en noie A ta page 5 1, est donné, dtaprès le Monuidn Libraire 
<S* Édit., L fl, col.^î 1), dtane manière tronquée, qui le rend peu întdligjble*. 
La même remarque supplique à une citation de Flédaer, qui se lit A ta page 
r ïü h I. 9 P et ou une ligne et demie sautée vient troubler le sens de (a phrase J. 


I. Bullrtin du Boysfuimiu, n* du i( ortohfe iSû4, p, 1247, 

J. Il foui -ijuuter [r mot mtorj* après « Hrfnùii, ainsi qu'ofl peut le voir dans Van 
Praet, Cjfrlteçt du livra wmms tw rihti Jt h BMothiiiui du ni, i. IV & iut 

(, Cl. Iw itlmotrts jur la gn/tdt /Wj d'AwrtrgiK <n i6Ét, édition Haci ■' ' 

page 45, lijjre* j et 4. 


Hachette, iSjé, 
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A la page ÎQI , ligne to, ati lieu de Cambray, il faut tire Amis (çf, p, ai»), 
ei A b page 30$, J* 41 Cüue en place de Cosle. Enfin la qualificatîar d'auteur 
sacré fp. 7 ï) s'applique fort mal à Clauditn, ]« chantre de l'enlèvement de 
Proserpine. 

Ch, DEFftÉyexr. 


SJ. Pièces Inédites du roman de Tristan, précédées de fetherchcs sur son 
origtiiB et son dévelopnoaent par Cari. G. Esn.Aîœw. ( Estrart des Actes d t \a 
Société des sciences de Finlande.) KtisJngfcrs, iÉGG, ' 
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Nous signalions dernièrement b petite chrestomathie publiai Lund en Suède 
par M. Lidforss; nous rendrons prochainement compte de l’ouvrage beaucoup plus 
considérable de M. Ëartsch, j ftostook; nous avons parlé l’année dernière de 
publications sur le vieux français dues 5 MM. de KeÜer et Knorr aux deux extré¬ 
mités do I Allemagne 1 cette fois c’est la Finlande qui nous envoie une intéres¬ 
sante brochure, écrite dans notre langue, sur te roman en prose de Tristan, 
avec plusieurs morceaux jusqu’à présent Inédits '"comme le roman lui-méme, 
d'ailleurs). Le ms. où M. EWlander les a copiés est au musée britannique ' ; il 
le regarde comme contenant la version la plus ancienne et b moins altérée du 
texte primitif, sans cependant y voir cette rédaction primitive elle-même, ou, 
comme il dit, » le midtus des romans en prose de Tristan ni une copie très- 
exacts de cette rédaction, » Sans vouloir décider b question, qui ne sera réso¬ 
lue que par la comparaison détaillée de tous les mss. « leur classification scier- 
iitrque, nous ferons remarquer â M, E. que la brièveté de son texte, sur laquelle 
il se fonde principalement, n’est pas une preuve d’antfeîûriié bien solide : il y a 
des abrégés de ces romans en prose aussi bien que des amplifications. — M. E, 
passe eus Liste -iu rapport des romans en prose avec les textes en vers. Autorisés 
actuellement par te travail de M r Bossert voy. Rrv_ crït., iM6> m. 14'■ noos, 
pouvons regarder comme une seule cî même version celle du sir Triste ni, de 
Goifric de Strasbourg et des fragments français qui portent le nom de Thomas, 
version postérieure aux deux autres dont le recueil de M. Michel a conservé de* 
fragments. Thomas et Fauteur du roman en prose om également eu sous les 
yeux un texte qui racontait Hiistoire de la naissance et des premiers exploits de 
Tristan î ce texte avait, selon toute vraisemblance, ajouté cette histoire au récit 
prsmzta/ r qui ne commençait guère qidà l'arrivée du Merfrùüt à h cour du roi 
Marc. Le roman en prose a, de plus* fait précéder ce prologue d 7 une autre in¬ 
troduction,, qui nous raconte les aventures datait des ancêtres de Tristan „ appelé 
A p poil on , ces aventures semblent être une confusion de celles d’Apollonius de 
Tyr et de Judas Iscariote dans La légende. M. E. cherche à établir que l'histoire 
de I enfance et do la jeunesse de Tristan est empruntée h celle du prince gallois 
GrIfTud t qui vivait dans la première moitié du xis= siècle* Cette conjecture 


! - par «idikr quç M P E, désigne ce mx. comme * n* 2Addidonal ind Eeet- 
ton le catalogue porte en efei m dos AdJ. ànJ Eg, mis.< mais et sont deux séries 
amincies. 
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est admissible a mais elle nous paraît manquer de preuves, surtout si on regarde 
Thomas, l’auteur des iragiaents français p comme un Normand et non comme 
un Gallois t ce qui est certes plus vraisemblable. Au reste, les recherches de ce 
genre sont encore si neuves qtTon doit se résigner à bien des i Etonnements 
avant d'arriver à la vérité. — Nous aurions mauvaise grâce à reprocher AM.E. 
quelques mots mal Sus dans un texte dont ü est le premier k publier des mor¬ 
ceau! un p£u étendus p. ev. s p. ao, eoL B r L 19, pnrnisi, L promue ; p. 2?, 
B J. 19 ,ujmûté* L oiuitt£ t etc,; p, 22 r B*1, 4-^ la phrase doit éire ainsi res^ 
titflée : Et il nxni qui de mti choie îe doutant il si bonne garde qu'il n r tn iievroni 
esîre biismi) : mais nous devons avertir Toute ur que ses noies grammaticales 
sont souvent erronées ; ainsi p. 12, le mot emment (franchement) qui fait 
douter M- H. d'une étymologie de üiez, ti 'existe pas; — anques^ prétendue 
variante de Tïtaüen anche, est une faute de lecture pour auquel; — p. 27, mutü 
ne vient pas de mucir. mot qui repose également sur une méprise de S 1 - Relaye , 
mais de mue ut ; cacher)' — l'étymologie de mire (médecin) est incertaine, 
mais il ne vient certain a ment pas de myrrhe (p* 54V etc, — Les travaux comme 
ceux de M. E. nous fa ni toujours éprouver un seniimeni mélangé de plaisir et 
de tristesse ; nous nous réjouissons de voir notre ancienne poésie étudiée ei 
aimée jusque dans la patrie du Kdlewahi; nous regrettons le peu d'intérêt qu'elle 
inspire chez nous et le petit nombre des ouvrages qu'elle provoque : tes étran¬ 
gers qui s'en occupent sont arrêtés sans cesse par le manque de travaux prépa¬ 
ratoires pour lesquels nos bibliothèques sont indispensables et que nous n'avons 
pas exécutés : a défaut de ces secours, ils sont réduits à ignorer des faits 
essentiels pour leurs études ou à venir eux-mêmes tes vérifier à Paris. 

G, P* 


LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE, 

Barnk f Histoire des tdees murales et politiques au XVÎSJ” siècle „ L 13 {Gctîrtef*Sai- 
l : érej. — B An et, 1^- Troubadours cl leur ir-iiurnctr sur h littérature du rnkL 1 Didier L 
— Fr|£Uilæ»iikh , les Mœurs romaines au temps d'Auguste t traJ, par Vqcel, L U 
tRcînwaldï. — FeststhriFl zur Begrûssuîi^ dtr PhitalogEn in Heidelberg ( Leipzig, 
Engrittumi- — Feeh, h Puissance el la CiviHsaLiûD mongoles {Didier 1 , — lïtoria dril» 
figlLi del ne di Daria {Pi», Niitri -, -■ Friedrich, Kirchengtscbîchle Dnilschta.uds, 
t, l iBifnfcerg T RcindG, — Gïl&ï, Ueber dm Unierrkht in dçr hebrassdîcii Spracht; 
Beatrag itur Einldtnpg im datnene TsttniÈoi [Lrip^. Matthei . — Sciicem runn* 
Salomonïs Bassorcnsis i.ber Apis ■ Bamberg, Reifidl . Nosiowyi , MaqrmL D; v.t Ht 
Hadhramaul libellas «ïkmn, Ckorg), — Stûmjkk , Die Juden in DenUchUnd wiehrend 
da Miiidalters iBra6miê«% h Sdiwetsdike — P4 LGPiàve j une Année de voyage 
liant T Arabie centrale, trad. pjr Jos veaux 1 Hachette u 


Nu^ntde-Rylrùu, imprimerie de A. Ckiuvenictu 1 , 
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cet arrangement «t h j*? - que [ f P™Opeqpi a guidé l'auteur dans 

c’est là un critérium d'in rt'’ m ° nS ^ C >1^ du style. Cependant comme 

eût disposé les pièces ihSbSrh^^A ^ *"&***&* aimé que M. D. 

tori ,Sl ,7 Î?T ^ “" , ’" CT, ' PI "' «»* P» I". Dite,,» : (*, 

^■d's rr:r hiopi " pon5 m ,te " ■»» j * ■ - De™?™ 
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ce que les Panlirnm**.. ! ,/' , 1 jraJj P 0men » d« Jérémie, .. Qu’efl- 

au commencement de ce : ^ “" l qU . ù!quK 4“' Se souvent 

cher FIJes r ™- 1 îwcrjphe et oue M. DilEmann a eu ton d'en désa- 

‘—ïsar , 5rïtï"ï“ < ^ ^ ■*- -» ^ 

ver?. 9. passage de saint Mathieu, diap. xxvij, 

(hêque de Hrwa VMiiail"^ 6 Jpocr J r î’ he ^ î rouve dans un manuscrit delà Biblio* 
«|Le aeBrera, A Main. Nous en avons signalé l'eristeocei M. D, T il va quelques 
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années; 'd aurait éié bon que M* D- le signalât à son tour au public, bailleurs, 
comme nous l'avons appris depuis, Wctzstdn^ dans son édition du Nouveau Testa¬ 
ment, avait déjà donné qn petit extrait de ce livre.» Quoique fa valeur 
intrinsèque de cet écrit soit irés-contcstable* sa publication se justifie par cette 
raison seule qu'il faisait partie du ration grec p et quTl fait partie encore au- 
[ourdirai du canon éthiopien. En outre, c'est de cette source ou d 3 une source 
analogue que proviennent certaines légendes musulmanes relatives au prophète 
Jérémie, Voici un échantillon du style de ce livre, imité du style archaïque de 
la Genèse: u Lorsque le roi des Chaldéens amena en captivité les enfants 
d'Israël, Dieu dit 1 Jérémie : Jérémie, mars élu, lève-toi et sors de celte ville, 
toi et Bnrucb; car je veux la détruire à cause du gond nombre des péchés de 
ceux qui l'habitent- Car ta prière est comme une colonne solide au milieu de b vil k 
et tara me une forteresse dont b circonférence est de diamant. Et maintenant love*- 
vous, aile* et sorte/.* avant que vienne l'armée des dialdéens et qu'elle entoure la 
ville. Jérémie répondit et dit : Je te supplie, è mon Dieu, ordonne à ton servi¬ 
teur de parler devant toi* Dieu dît ; Parle, mon élu Jérémie. Jérémie répondit 
et dit : O Dieu tûui-puissant t est-ce que tu livreras cette ville élue (£màï) entre 
les mains des Chaldéens t pour que ce roi et son peuple puisse ni se vanter? 
etc* n Dieu cornent à b prière de Jérémie et détruit lui-même la ville avant de 
permettre aux Chaldéens d’y pénétrer, etc. Gn volt que c’est* £e même récit qui 
se trouve aussi dans l'apocryphe Intitulé FÊpltre do Barueh ci dans la Révéla¬ 
tion de Baruch t conservés l'un cl l'autre dans des versions syriaques. 

Quant au texte éthiopien , établi d'après trois manuscrits par M. D. p il va 
sans dire qull est d'une exactitude parfaite. Il n'y a que les conjecturas de 
M, □., 14 où les manuscrits contiennent des levons corrompues, qui ne nous 
semblent pas toujours heureuses. Ainsi p. j, J, io, D. propose au Heu de 
ijaiînâ bd'htbû liV, de lire rtwâya qenèm* Ce serait là un changement par trop 
arbitraire. En lisant : f enim za'hthfiu 1 * avec Se ms. de Paris ms* ëlh. n° 9, 
fol- 64% on obtient un sens satisfaisant. La lettre de Baruch que Jtf. D. a re¬ 
jetée en note ’p + 8-9" , parce qu'elle lui semble mutilée, présente assurément 
un texte corrompu, mass il n'y a probablement pas de lacune considérable. En 
changeant 1 . ï 'hmunâëna en 'hezQüJiAnj ; I. j 2 qiul'êhoü en f]ud c éy<i; L 3} 
nagda exüymvuiâlfai en nagdAim buîyaimtudim, !e texte devient plus ebir. 

La seconde pièce de b chrestomathie (p, 16) est intitulée : de vins tandis; 
elle est tirée du tnénologe éïhiapien (*v 1 i\tn des rares ouvrages de la 
littérature éthiopienne qui méritent quelque attention, * 

L'fghse grecque possédait de boniic heure déjà ces mhoîoga quî, composés 
d T abord exclusivement de vies des martyrs, furent étendus plus tard aux vies de 
tous Ici saints 1 , et s augmentèrent de plus en plus dans le cours du temps. 
Lorsque l’Êglbe d'Alexandrie se divisa en deux sectes, ces méjuges restèrent 
dans leur ancienne forme * communs aux deux sectes, pendant plusieurs siècles ; 

1. Voyez Ceriani, Mizmmtnùi mot 4jritfjna, t- t t préface 

a, Voy. Fabridus, Bihlidh. gré ra, ef. Hirless. t, X, patîim. 
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faf . des considérablement différer!! de celui <J« 

melkhîles ne fui composé qu'au jctîi- siècle au plus t*l par MidtL i v }, m 

iX*lAT lt ' h "/r ""?* 3 * é *** P- ï* le 

de b Bibliothèque médicéemie de Florence- mai, par une erreur inconcevable, 
Assemam fiw La composition de l'outrage au siècle (« , , 4 , Mariytum i 4î j 
Cftr. L exemplaire de cette Bibliothèque s’accorde parfaitement 'avec tous 
«•J" 1 ?* e3t j m P^ reî<,u nnaxanon. jacobite qui exister! en Europe i. Mais il 
i en est pas de mime du ménobge éthiopien. Celui-ci, quoiqu'il ait pour base 
le ménobge arabe des monophysites, renferme cependant un nombre beaucoup 
plus considérable de saints et de notices historique,. En outre, sa préface in* 
d.que comme auteurs : JffeW, M rt iit Mm> ü \ 

dttm U d r * **'*’" ***-. . - A évêques 

dui nom de Jean, dont iun est mentionné dan, l'Histoire des patriarches 
d'Aietendne <, „ foutre dan, le même ( au ^ 

ru hsûs), mats ni J un ni l'autre ne pareil en être fauteur. Quoiqu'il en son 
™ que ce second auteur n'a pas travaillé en même temps que l'évêque 
Michel au ménologe monophysne; mais qu'à me époque ultérieure, il # rédigé 
â nouveau 1 œuvre du premier c, qu'il fa augmentée. C’est ce, ou™ C cm- 
posé sans doute également en arabe, que (es Éthiopiens ont traduit en ghex et 
qu ils ont augmenté à leur tour, non toutefois de beaucoup de vie, de^ saints 
mais d un grand nombre de pièce, de vers rimds (sÏÏ), mis à h Süite d« 

mémZVüTk LC SU|CI * 7 "* ** t>rdinaifetr ’ eni dans eui- 

émes, b ou le rynuxanon ne fait que mentionner le nom du saint, ils peuvent 

suppléer au manque de renseignements. Quoique incomplets par eui-mémes, 

oart^T’ P ÜS élé déiaCh * S du V tJxariùri PfLir fermer un ouvrage â 
i ^L " reCUei1 ? oe LvM( tiré lé calendrier éthiopien, inséré 

aîTtfe àtoTT« r“ j T?* 1 * Mi °P' em - Mab Com ™ >« Saüfii ne sont pas 
oui sn i • , 0mS C îaims » « que t d’autre part, Ils contiennent des noms 
qui ne sont pas cités expressément dans le Synaxarion, le calendrier de Ludolf 
est naturellement inexact d'un bout à f autre. 

Nous avons cru utile de donner c« renseignements littéraires sur leméndoce 

"r 11 fT D - 3 « V*m. sceaux, parce que fauteur JfS 

Le Z!’! T*** ttl 7T ! ** prtS *■“* ** son origine. 

J"*"""** e » “■ extrait du z*» £$m* 

o™? 11 «* **"*** P^er de l'origine de ce, 

J r Cn T ns de [mss dé,aSk Dü res « » ne **a A t*. encore été 
P^bie de nous former une opinion »r les rapports de ce livre afet l'ouvrage 
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de 'Honam-ben^s'MqH intitulé âdâhoa '[fuLkifaii , traduit aussi en hébreu. No m 
nous bornons à constater ici quïl existe deux versions éthiopiennes du Lîm 
dis pldbsopha , dont Fane, celle qui est imprimée ici d'après un manuscrit con¬ 
servé à Francfort, se trouve aussi dans un manuscrit de la Bibliothèque impé¬ 
riale (ras* étb* xi 0, 8 $) , et dont ['autre existe à la même Bibliothèque dans le 
ms, éthiopien n' loéi* Les différences des deux versions ou recensions sont 
Très-notables. Ainsi, par exemple, dans la t«* semence, ia première phrase s’ac¬ 
corde dans les deux versions ’ puis la version du ms. 106 continue : 
fugiJf weUhab yâlthu rjmaJj *kmwrâtt wjyùbaç 'hùu 'hdbamtqwAnm kéourân s 
etc. EL ainsi pour le reste. 

Viennent ensuite quelques prières de l'office du matin, de lecture assez facile, 
et une prière eucharistique attribuée à sain! Jean-Chrysostôme, Fuis les Règles 
de saint Facome T deux tertres de Cyrille d'Alexandrie et de Jean d'Antioche , et 
enfin quelques homélies de Sévère, de J avenu] t d'Ëusèbe, etc., homélies qui 
ne sembknt pas avoir été publiées encore en grec. 

Enfin quelques morceaux poétiques, c’est-à-dire des chiants ecclésiastiques 
terminent ce petit recueil fort intéressant. 

Quant au glossaire, c'est probablement une raison matérielle qui a empêché 
Fauteur d'ajouter aux mou les affinités étymologiques- Au point de vue de l'en* 
srignement, cette 1 ,jeune pourrai! paraître regrettable. H. Zi 


tÿ. — Der Aposté! Pau tus, i'Apûire Puu.L, pii* A. H a usa* tfi, licencié en théologie, 

Hddflberï, iS&t, in< 3 ‘, 173 paejej 

Il n’est pas besoin d'étre aq courant des travaux critiques de la science alle¬ 
mande, pour sentir, en lisant cette biographie de l’apôtre Paul, qu’on n’est pas 
en présence d'un tableau de fantaisie , mais qu’on se trouve en pleine réalité 
historique, bien loin de ce monde de convention dans lequel une piété naïve 
avait placé Fige apostolique et auquel les subtilités et les imaginations thédo- 
gîques s’efforcent en vain de donner une apparence de vérité. Sans s’égarer 
dans d’interminables discussions, mais en étant toujours d’accord avec les résul¬ 
tats les moins contestables des recherches savantes sur les premiers temps du 
christianisme, Fauteur de ce petit volume a réussi à donner une idée qui me 
parait aussi vraie que complète de la vie. de l’esprit, du caractère et des concep¬ 
tions religieuses de cet homme extraordinaire qui, brisant le cercle,étroit dans 
lequel le châtianisme naissant aurait risqué d’étre enfermé, lui ouvrit le monde 
payen et te conduisit & h conquête de l’empire romain. Ne se hissant pas ar¬ 
rêter par les divergences qui existent entre Je livre des actes des apôtres et les 
Êpitres de Paul, M, Hausrath s’en est rapporté de préférence à l’apôtre luî-méme, 
dont les écrits sont après tout 3 a source d’informations la plus sûre sur sa vie et 
ses sentiments. Cette méthode est à la fois la plus simple et ta plus conforme à 
la raison. Elle offre d'ailleurs l’avantage, ù mon avis, précieux . de laisser saint 
Paul se peindre, pour ainsi dire, Ist-méme et expliquer sa conversion, Findé* 



O’HISTCHRB ET DK UTTÉRÀTUBE. ! ? j 

pendant* de sa position vis-â-vis des Douze, les luttes qu'il eut à soutenir avec 
eux, en un mot. les actes les plus slgnificatife de son ministère. 

Il n’aurjjt peut-être pas été inutile que l'auteur de cette biographie expliquât, 
ne fût-ce que dans une note, les raisons qui lui font laisser de cité comme non 
authentiques quelques-unes des épures qui portent le nom de l’apètra. Ces rai¬ 
sons sont, il est vrai, bien connues en Allemagne, dans le monde théologique ; 
mais cet écrit me parait destiné à se répandre dans un cercle plus large; il )■ 
trouvera Certainement une foule de lecteurs qui n‘ont qu'une idée fort vague des 
discussions critique* et des résultats auxquels elles sont arrivées sur ce point. 
Si cet opuscule était traduit en français. ce qui serait à désirer, il faudrait né¬ 
cessairement combler cette lacune, 

Michel Nicolas. 


4 o. - Topographie et Pinn stratégique de l'Iliade avec une carte tnpMra- 

pniqu.' et stratégique, par M, G. NicolaÏuès (de Plie de Crète}, précédés d'une pre- 

B« P j r & r - Cust. ii Eiciitiïal. Paris, Hachette, 1867, In-S\ lij-îjo pages. 

Cette étude sur Homère est l’œuvre d’un Grec et elle est écrite en français 
ce sont deux titres qui, en dehors de sa valeur propre, doivent h recommander 
h notre attention. Ajouterai-je que sa publication à Paris est due aux soins de 
M. tlust, d F.ïchthal. tin de nos plus fervents philhellènes, dont le nom se re¬ 
trouve partout oit il s'agit de favoriser ce retour à l'activité littéraire qui, depuis 
quelques années, se manifeste d’une manière si remarquable parmi les Hellènes, 
et que les troubles politiques ne paraissent point devoir ralentir? 

Quant aux questions mêmes que soulève Je travail de M, Nicotaldès, personne 
n ignore qu elles ont été agitées de tout temps, sans qu’on ait pu jamais arriver 
û une solution pleinement satisfaisante. A la fin du siècle dernier, les recherches 
du comte de Choiseul-Gmiffier et celles de son secrétaire, :. -B. Lechevalier, 
donnèrent lieu, principalement en Angleterre, â une foule de publications esti¬ 
mables, mais dont les assertions contradictoires étaient loin de pouvoir faire 
naître la conviction dans l'esprit des lecteurs. De nos jours, les écrits, tant au 
sujet de la composition de l’Iliade et du Catalogue des vaisseaux que de la topogra¬ 
phie de ta plaine trnyenno, se sont multipliés, surtout en Allemagne, sans lasser 
ni la curiosité ni les efforts des voyageurs et des érudits, mais aussi sans par¬ 
venir h élucider complètement les questions en litige- Il estasses; probable qu’on 
n’arrivera pas d’ailleurs à un résultat définitif. Les événements sa* trop éloi¬ 
gnés de nous pour que nous puissions distinguer ce qui est légende et ce qui 
est histoire dans Homère- A tel point qu’on a pu se demander si Troie a réellement 
existé J Néanmoins toute étude sur les textes homériques a sa valeur, pourvu 
qo’elle soit faite avec conscience. Aussi peut-on dire que même après les précieux 
travaux de MM. Bætunleîn, Forchhammer, K.cechly, Aug, Mommsen, Gladstone, 
Hienc, après les fouilles importantes de MM. Mottduit, Hahn, elc., M. N., qui a fait 
de son poète national une étude longue et approfondie, qui a cherché à suivre 
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sur les lieux mêmes tous les mouvements stratégiques de l’Iliade \ a pu pré¬ 
senter au morde savant des Idées pour ainsi dire tout à tait neuves. Nous nous 
bornerons à analyser fidèlement ce travail intéressant. 

Le livre de M, N. a pour objet d’établir : l" que la division de Tlliade en 
vingt-quatre rürd'prorfiff est une division purement arbitraire, et relativement 
récente, qu'elle a l'inconvénient d’interrompre b suite des événements, d'y 
jeter de la confusion par les titres donnés i certains épisodes et de détruire par 
conséquent l’unité du poème; qu'enfin l'erreur de ceux qui regardent l'Iliade 
comme la réunion de plusieurs poèmes détachés provient en grande partie de la 
division existante ; 

Que la place occupée dans le Catalogue des vaisseaux par les troupes de 
Protésiias, c’est-à-dire par les Phylariens, n’est pas celle qu’Homére a dû leur 
donner; que ce déplacement est la source de toutes les contradictions que l'on 
a depuis longtemps signalées dans le récit d’Homère et que les modernes n’ont 
pas mieux réussi que les anciens à corriger ou à expliquer, 

Selon M. N. l'Iliade se diviserait naturellement en trois grandes parties ; le 
Prologue, l'Action et t'fyifegiK. — Pans le Prologue, qui comprendrait la pre¬ 
mière rhapsodie et les quarante-sept premiers vers de la seconde, te poète nous 
expose le sujet de sa composition, la querelle d'Agamemnon et d'Achille, et par 
suite la colère du héros qui se retire Sous sa lente et déclare devoir désormais 
s'abstenir des combats. — LMcfr'on, qui s'étendrait jusqu’au vers i o8* de la 
i j« rhapsodie, constitue le poème proprement dit et contient la description 
détaillée de quatre batÆts, qui forment autant de subdivisions naturelles tout à 
fait distinctes : b H» jusqu'à b fin de la 7» rhaps. comprenant deux jours, le 
premier jour des hostilités après le songe d'Agamemnon et le lendemain qui est 
un jour de trêve; b 2* (8», 9* et 10» rhaps, comprenant l’espace d'un jour et 
d’une nuit rempli par la seconde bataille, l’ambassade auprès d’Achille et l’ex¬ 
pédition nocturne de Diomède et d'Ulysse, Ea $* (1rhaps. ) ne compre¬ 
nant aussi qu'une journée, mais remptie tout entière par la plus importante des 
quatre batailles de l'Iliade, depuis l’assaut du camp par les Troyens jusqu’à b 
mort de Palrode; b 4* « dernière du 1 - vers de la 15* rhaps. jusqu’au io8« 
vers de b 2 : signalée par b réconciliation d'Achille et d’Agamemnon et par 
b lutte suprême entre Achille et Hector. — Le reste du poème, ou l’Épdogtnr, 
contient la description des funérailles de Patrode et de celles d’Hector, 

Cette distribution du poème d’Homère en jpr parties, fort inégales pour la 
longueur, peut être fort naturelle ; nous n'en disconvenons pas, et M. N. 
ip. S-19 ehéj 1-170) I a défend avec beaucoup de talent; mais il ndus semble y 
attacher une trop grande importance. Aucun savant sérieui ne se laisse arrêter 
par les divisions traditionnelles des textes homériques. La divlàon en 14 rhap¬ 
sodies n’a pas plus altéré, quoi qu'en dise M. N,, l'économie de i'iliade, que le 

1 , U n’est guère facile de critiquer cette partie de fourrage quand cm rt'a pas été iur 
les lices; mars il imparte de remarquer que les chercheurs la plus sonsciencieiix sont sujets 
i de singulières méprises dans les éluda de ce genre. Il suffit de rappeler l'exemple'de 
Gril tt Min travail sur Ithaque. iVoy. permit, 1, p, 16; et suit,; 
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remaniement en vingt-quatre livres des dix-huît livres primitifs du fitémÆque [n 
pan J IktUompvnert magnts) n p a modifié FordffltnffltCe de l'œuvre de Fénelon, 

La seconde question sûutevée par Faulcur, sur laquelle repose, dil-il (p. 127), 
l'intérêt principal de son travail, est de pur détail, — Dans le Catalogne, tel 
qu'il nous a été transmis cTaprès les plus anciennes révisions de l’Iliade, les 
Phylaciens occupent le 12* rangi partir de la droite, entre les Myrmrdons 
d-Achille et les Thessalicns de Phères (tL t B, v. 695-710). M- N. propose de 
les reporter au j* rang, auprès des Locriens d’Âjax p fils d'Oilée, et à la place 
des Eubéens v\ 3 jé-545 ) qu'il transporte au 21< rang, à ta suite de insulaires 
ei avant les troupes d’ArgOS pélasgique. 1 

Les raisons sur lesquelles l'auteur s'appuie pour justifier celle transposition 
nous ont paru a^ek plausibles ou tout au moins ingénieuses; nous regrettons de 
ne pouvoir que les indiquer sommairement au lecteur, en le renvoyant aux expIL 
cations de H + W. Ce sont : 

I e Le fameux, vers 681* de la ij* rhapsodie: 'Evv i™ ^Wréç « *ïâ 
et l'explication remarquable de ce vers par le schnSiasit de Venise 1 
qui suppose que celui qui l'a écrite se représentait les Locrïens à côté des 
Phylariens (p. j, 6 et 1281; 

2* L'ordre géographique gênéraJement suivi dans le catalogue :^p. 129-1^7 

ei 147*1 f O; 

¥ Les mouvements stratégiques de 1 a troisième bataille qui ne peuvent ^ex¬ 
pliquer qu'â l’aide de celte trampOBtinit (p, 201-2 57}. 

L'auteur réfute ensuite d'une manière victorieuse l'argumentation à l'aide de 
laquelle M - de Choiseul-Gouffier a voulu défendre l'exactitude du catalogue 
(p* s 17-14$),* et il démontre en même temps que l'erreur de Strabon (IX, i, § tû) 
et des autres critiques de l'antiquité au sujet d’un autre vers du Cûîéogm . 
Zrïvt v êpvtirù \tl, t B, v* j 58) prorient également de ce que l'Ajax du vers 
précité a été pris pour le fils de Télamon (p. 154-159). 

En dehors de ces deux points capitaux, Fauteur s'est trouvé amené, dans Je 
cours de ses recherches, â étudier plusieurs questions secondaires qui ne laissent 
pas d'avoir leur importance. Ainsi il croît pouvoir établir : 

1® Que le nausfflhm des Grecs devant Troie était situé $urViîéi$spont x dans 
l'espace compris entre le cap Sîgée et l'embouchure du Scamandre à Tcuest et 
le cap Rliocîêe A l'est t p* 24-30); 

a 0 Qu7fon et Fergum^ son acropole, étaient situés sur les collines de 

t. L'ordre iou plutôt le désordre) du CW/cgu* avril attire depuis longtemps ralfrntïon 
des savants f et l'on a lait de immbreui essais p«ur le établir, il. N. ne s'occupe ici que 
d'un seul jpissj^e, et peut-être séxagèrc-l-il S'importancc de m coryTctàon en luppos-inl 

3 ü'tî |r suffit ,i rÉWttbc toutes les difficultés. Voîr entre autres Tarlide de N- Bxuitileiti 
ans -latins Jjkrbùthtr fur Phihlagit, t. LXXV < 185,7), F- 14 - 
2. Cette explication 2 tfinunt jîus de prri qu etk est oïî'pnitttée.i un ancien cflmmrr]- 
taire du Crtafagut ; p ^pà: si ncpi vtfj te qui rcmhfe, d'après la ponctua¬ 

tion, avoir échappé i M. N. 

On ne conçoit pas bien cependant la nécessité de cette réfuealion^ les oprtuons de 
Chniscul-Goulfier sur le Cjldùguz rt'ayaitt plus lacune autorité aujmiid hui. 
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Boumrbwki entre k ruisseau des Deux-Souites et b rive gauche du Scuman- 
dre, pasilÎGït démDiïuëe déjà en partie pat les fouilles récentes de MM. Mau- 
dmi et Hahn (p* 36-48); 

3* Que le Xâfitht ou Scamandn esi le Mtndêrà actuel, dont le cours sinueux â 
travers b plaine devait être au temps d'Hpmere un peu plus h l’est * ei non le 
ruisseau des Deux-Sources, comme le prétendent MM. de Choiseul et Mauduit ; 
que le SimiïiSi affluent du Xanthe, n^est pas non plus ce même ruisseau, comme 
le croit M. Hahn, mais bien la petite rivière appelée aujourd'hui Kimarra 
(?’ 48-76)^ 

4’ Que le tombeau du cap Rhffitée f appelé toffl&fju d'Ajax, est sans doute 
celui de Pairocle et d’Achille, ci que peut-être il faut chercher celui d’Hector 
panai les trois tufliufi de Pergame (p. p< et tû}); 

J* Que. d'après le texte de l’Iliade (X, v. ^64-^ t j; T Achille n f a point traîné 
le corps d’Hector iWùnr des manilles d’Ilion, comme on le croit généralement, 
mais seulement du lieu du combat /mqu’iMX navim (p. adfi; 

6 5 Qu’enlin, faute d’une connaissance suffisante de la topographie d'Ilion. 
Ses traducteurs d'Homère, même les plus récents, ont fait maint contre-sens 
qu'ils auraient pu éviter, notamment X, v, téj et t7î ; X, 403-0^ Q, 76- 
78; A, <97, etc, Voir p. 41, 71, 100 et téj), 

Ces indications suffiront, je respire, pour donner une idée de cette étude. 
Nous ne terminerons pas cependant sans complimenter l'auteur pour le soin avec 
lequel a été dressée la cane topographique qui accompagne son travail. Nous 
lui ferons seulement remarquer que le livre et la carte ne sont pas toujours 
d’accord pour l'orthographe des noms propres, p. ex. Otijek-Tèpê et Udjtk-Tèpi, 
ÇûllicoSoitnt pour Çailicotone ! en grec btlnoltm; etc. Ce n’est du reste qu’une 
ligne ou deux à ajouter aux mura, 

A. Legqueî. 


4< , — Su l’Istorio, civile t U Aicne e Aï S paria, sage» cridco ddt’ iw. Alberto 
Rime ri ne' Ftocciii, proîiHMft d'eofflCmsa pubblica relia ft. Univereiti il Siens 
tn-S'j 1,9 p. iEstrattn dagli Atti ddla R, Attidecnu dei FisioeHtio di Siens, buov.Î 
sérié, Volume 1.) 

Cette étude débute par de prétentieuses et vagues généralités philosophiques; 
on y trouve, dès les premiers mots, ce goût de la phrase, cette recherche dû 
beau style, cette monotone sonorité dont se défendent st difficilement les écri¬ 
vain Italiens, fi l 'rudifion italienne s’est, depuis le commencement du siècle, 
mise surtout h l’école de l’Aile magne; mais, tout en lui empruntant souvent avec 
bonheur scs résultats et ses méthodes, elle a gardé une allure pompeuse qui 
n'est guère de mise en pareille matière. Elle n’a sas non plus toujours pris A ses 
maîtres l’habitude d’aller droit aux sources, et de travailler sur les textes ori¬ 
ginaux après en avoir vérifié l'authenticité et discuté ta valeur, M. R. a fait son 
livre bien plus A l'aide des travaux modernes que des documents anciens - c’est 
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à Travers des ouvrages de seconde main, lus à la haie et souvent mal compris, 
qu'il a étudié ['antiquité. 

Cette critique, nous la Justifierons par quelques exemples, Négligeant b délai], 
omettant d'examiner et d'édairdr les points obscurs des constitutions Athénienne 
et Spartiate* M. Rinicri se plaît aux affirmations général» et tranchantes. Que 
dire par exemple de celle-d ; Athènes et Sparte ont manqué de Sa notion de la 
justice (Chi vûkt t a Spam o ad Anne, ma virtà artïfitùdt } quand* wvtcaw il 
foflcfffo ddte gmthia? p, a8)î La Grèce étrangère à l'idée de justice, elle qui 
a dressé si haute et si ferme sur son piédestal la statue de la loi t 11 maîtresse 
du monde* « comme dit un de $çs poètes, elle qui, en face des grandes monar¬ 
chies asiatiques, donna b première au monde l'exemple et ie modèle de l'Êtat 
démocratique, fondé sur cette idée même de b justice< des droits et des devoirs 
mutuels, qui aurais nous assure-t-on* manqué à b Grèce ! Le tableau des révo¬ 
lutions d'Athènes, au second livre, est plein d'inexactitudes : à propos de la di¬ 
vision du peuple en phratries et en r^. l'auteur accepte, avec leur menteuse 
précision, les chiffres symétriques donnés par les Grammairiens ; dans cette 
page, au lieu d’Oigeonei* il écrit Orgrorrr, qui n'a pas de sem* La réforme de 
Solon est présentée de b manière La plus incomplète ; dans b description des 
attributions de l'assemblée, les Prytanei du sixième et du cinquième siècle sont 
confondus avec les Proedr» qui n'entrent en fondions qu'après ïe rétablisse¬ 
ment de b démocratie par Thrasybule, et J'Epistaie des Prytan» avec l'Epi s- 
tâte des Proëdres 3 . 

En continuant celle revue, nous trouverions à relever plus d'une erreur de 
ce genre ; mais ce serait peut-être donner à cette brochure, ouvrage d'un écri¬ 
vain que ses études antérieures n'avaient point suffisamment préparé à ce genre 
de recherches, plus d 1mportance qu'elle n*en mérite. 

Georges Perrot. 


42 . — Poésies de Catulle, tnctoeiion nouvelle par Victor Üevklav, df la Bibl»- 
iPicque SaiDtff-Gçneïiête. Paris, librairie des auteurs, 1867, S n-l2 Ë iviij et a js PS**- 

Pour ceux qui mesurent ta valeur des livres d'après le nombre d'exemplaires 
auquel ils ont été tirés, d'après le papier et b couverture plus ou moins coquette, 
qe livre peut avoir de la valeur. Pour ceux qui regardent plus au fond qu'à la 
forme nous nbvons qu p un mot à dire, c'est qu p oîi peut appj_ÿpier à bon droit à 
ce petit volume ['épîgrammexxic de l'original ; il n'y a donc pas lieu de s'étonner 
si "cette éptgramme est restée absolument incomprise du traducteur* Voyez 
plutôt : 

1. Il suifil, pn«r «tte qire^tJon dn Pryüiiw rl des Prcêdm T de renvoyer i b dtutr- 
tatïoH de K 3 ri Fr. Hermann, Eprit mil qüJitimis 1 k proedm spm AïhrnumtJ, W 3 lÇat f 

in- 4 \ 1S4I- 
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..... K«, ut fil, lONlimMstien il ne les patte ptsrni sur pdnhtmin oïdi- 

mbU : chart* regtz, nori iibri, nân; i] emploie utt papier splendide, une 

Npvi pmbilici. Igfj nibri, membrana rttinit de prix, de* cylindres ijfa, iWjtti- 

Direcu ptunibo, « pumi« ntffiia «quala. chri de pourpre, un'vtlin ûgtl, enfin tout 

y «i à lu perfection. 

Traduisez ; <* Il ne se contente point, comme les autres auteurs, d’un par- 

* chemin qui a défi, servi. Il prend du papier de première qualité t des cahiers 
- tout neufs, des cylindres neufs, des courroies rouges, une couverture bien 

* coupée, te tout avec des tranches polies à la pierre ponce. . Oit te voit, ce 

n’est pas une traduction fi laquelle nous avons affaire, mais bien une imitation 
par fi peu pris. L'auteur ne s’est même pas donné la peine de chercher Jes 
mots qu’il ignorait; il ne sali pas que puma signifie pierre ponce. Déjà dans la 
première pièce les mots Qnoi dono kpidum norum ItetUum, Atida modopumict a- 
politim sont restes lettre dose : ■ A qui dédirai-je cet opuscule J’iwi gmt nouveau 
et badin que je viens de polir avec soin { « M, D. s'est donc figuré que Catulle 
employait ici une figure de rhétorique, alors qu’il parlait au propre de son 
<'charmant petit volume sortant fi peine des mains du lihrariiu, , il fem être 
bien riche pour prêter fi Catulle! Si je reprochais à fil. C. de n’avoir pas 
dans U pièce n* xsu, v. 10, traduit le mot mut, d’avoir au vers a ajouté le 
mot pochi, qui n'est même pas élégant, il pourrait encore me dire qui! a fait 
une traduction libre. Mais ce serait peine perdue de discuter avec lui. qui 
dam ce fameux épiihakme Je M,t dde Manlius (un) traduit Hymn±t fttpiM 
par « Dieu d'Hymmée et d'Hymen , v. f , etc.,; qui omet au vers i ,r, : , sor . 
dtbtwi tibl vidité ... au vers 146 et suiv. Stimm ùbï tjns SU tnt Soin cogrrrfü - std 
monta fsta non tadrn fiera/, est rendu par : .. Tu n’as goûté, nous le savons, 
que des plaisirs permis ; aujourd'hui le mariage te tes défend, . _ Vers iûR 
rastltmqat subi fertm, « Franchis le seuil en k <osant de ton pied mignon. .. 
Vers il 1 : tibrns dau, * donnez-nous des enfants. .. Ces exemples suffisent 
nous n'avons pas besoin d’en dire davantage. Ch. M. 


"ffç*.°r- £ rssr^tÆ^s 

419, }8î pages. Cartes et planches. — Pnt: ;o fr, 1 ' 

Étude sur niürtalre des institutions seigneuriales et coiuniuTiales de 
larroodlssemeot de Gnlllac, par l c mine, Même édilenrs, ,S66. Ln.S-, , j l p 


U long travail que M, Rossignol .1 entrepris sur le département du Tatn et 
dont nous avons sJ.: les yeux ] 3 première partie est par sa nature au nombre 
de Ceux qui méritent le plus d’être encouragés■ de même que par son exécution 
■J mérite fi beaucoup d'égards ct'èire recommandé comme un modèle du genre 
Le plan adopté par M. H. est fort simple ; chaque canton occupe dans l'ouvrage 
une section. Dans un premier chapiire M. ft. indique les limites de ce c.nion 
présente un aperçu rapide de son histoire et donne quelques indications statisti 
que* sur son état actuel. Puis il fait successivement les monographies de toutes 
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[es communes du canton. i commencer par le eheWieu- Un dernier chapitre 
intitulé lisfirtfiittî refjlfw da coflîiïiimfcr, ffltsam &ntioutts f donne pour noire 
époque la superficie et le nombre d’habitants de chaque commune, et pour les 
temps antérieurs des taxes et autres renseipcments d’où peut se déduire l’im¬ 
portance relative des communes du canton i diverses époques; le même cha¬ 
pitre contient encore llndicalioti des mesures usitées autrefois dans la même 
circonscription. Enfin chaque section est terminée par un choix de pièces iné¬ 
dites, Un ordre non moins réplier est observé dans la monographie de chaque 
commune- M, R. y fait d’abord l'histoire extérieure de la commune, racontant 
les événements dont elle a été le théâtre ; puis, passant i son histoire intérieure, 
il en étudie les institutions administratives et ;udîciair«; li s’occupe ensuite de 
son histoire ecclésiastique, et enfin, lorsqu’il y a lieu, de l'histoire de ses monu¬ 
ments. 

Cette disposition rend les recherches faciles, et on l’apprécie d’autant plus que 
l'ouvrage étant encore loin de sa fin. devra être longtemps consulté sans le se¬ 
cours de la table que i'auteur se propose vraisemblablement d’y joindre. 

Les matériaux qui ont servi A remplir ce cadre ont été fournis i M; R. par 
[es archives des communes dom il a lait l’histoire, par celles des départements 
du Tarn il de la Haute-Garonne, par des archives particulières, notamment par 
celles du château de üaint-L'rcisse qui paraissent fort riches (voir t. IV, p. Gît 
n. 2 , et les documents sur le canton de Salvagnae, p. 71-in ■ U faudrait 
avoir de ces sources une connaissance qu’on ne peut exiger du critique, pour dé¬ 
cider si M, R. en a tiré tout ce qu'elle s pouvaient lui donner; toutefois, il est évi¬ 
dent qu’il a utilisé des matériau* infiniment plus abondants que ceux que ses devan¬ 
ciers et notamment M. Compayré l , ont eus <5 leur disposition. Sur les points où 
i! m'a été possible d’établir une comparaison, il m'a paru que l’avantage restait 
à M, R. Ainsi en 1865, l’année mime où paraissait le tome JÎI des McWgrd- 
phïts communaUi, M. Hippolyte Crû/« publiait sous les auspices du ministère de 
L’iitftructiou publique le Riptmin ankiûtûgïqat du Jiportmtnl du Tm, iravail 
rédigé assurément avec beaucoup de soins et i la suite d’études exactesmais 
outre que les descriptions de M. R., qui n’était pas obligé de se renfermer dans 
les limites fixées par les prescriptions ministérielles, sont plus amples et plus 
nourries de faits, il est notable que M. Crores a passé sous silence un bon 
nombre des monuments dont parle M. Rossignol. _ 

Je sais bien que ce soin scrupuleux 4 réunir le rlus de matériaux possible et 
ù en extraire toute la substance a été reproché â M. R. On .1 trouv i ses 
nltmographies un défaut, celui d’un excessif développement. On lia a dit que 
sans doute son recueil lui ferait honneur, mais que u la ^fixité est I écueil ords- 
.1 naire de ces sortes d'ouvrages; que l’attention concentrée sut un seul sujet, 


i. ÉjaJrr kLitanqixs n JecivrKnrj ruifut tw CA.Ibign)is, h Cattrau u dùd$t J, 

Crora a commis quelques hymnes qu’un 
pjsxer; rit voici une qm est un peu trop forte . il f Jjt J cü |' ' , , j p? ■ vil 

Line de ['iq-laumns le < premier chapelain de Simon d* Wuntforl .Huet, de Raunon V 
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" «citée par un vif amour du pays natal au des archives dont on s'est lait comme 
" une seconde patrie, se passion ne au détail des recherches, et oublie la proportion 
• l« parties devraient toujours garder entre elles et avec l’ensembte de PHs- 
“ toire; « observations générales fort bonnes en soi, assurément, mais qui irin’om 
point d’application. Les diverses parties du travail de M. R., c'est-à-dire ses 
monographies, ont entre elles une juste proportion, et quant à la proportion 
qu’elles devraient présenter « avec l’ensemble de ['histoire », je crois que les 
savants s'en soudent fort peu, et que trouvant dans l’ouvrage de H. R, non 
point des banalités, mais une masse de petits faits dont aucun n’est étranger au 
sujet, ils ne seront pis tentés de l'accuser de prolixité. 

Nous ne nous plaindrons donc pas si deux des monographies de M, R. ont à 
elles seules les proportions d’un livre : celles de l’abbaye de Candeil(i. |) « de 
la ville de Cailiac (t. IJ), Un volume pour une abbaye, cela ne paraissait point 
excessif aux bénédictins ; et, puisqu’on n'a jamais trouvé que Ménard ait eu tort de 
consacrer sept m-4 a la ville de Nîmes, on passera bien un modeste in- 8 » à l'his¬ 
toire de Gaîllac. Dans cette dernière monographie M. R, a donné un soin particu¬ 
lier à l’étude des institutions communîtes qu’il suit depuis leur première apparition 
dans les textes, au commencornent du xm* siècle, jusqu’au moment où Louis XfV 
réduit à faire argent de tout, avilit, en les mettant aux enchères, tes offices mu¬ 
nicipaux. L’auteur a traité le mime sujet d’une manière plus complète et plus 
suivie dans ses sur nûtùire des institutions seigneuriales et cammurmlt j de 
l'arrondissement de GÆde, Seulement ici la critique devra faire ses réserves. 
Autant l’érudition de M, ft, est sûre lorsque, traitant des vicissitudes des offices 
municipaux il partir du mit siècle T et par exemple de l’élection des consuls, il 
se fonde sur les documents quTl a fait connaître dans ses monographies, autant 
ses idées sont incertaines et contestables lorsqu’il recherche les ongints du 
régime municipal, Son premier chapitre, fait à l’aide de Faune] et d’Augustin 
Thierry, non-seulement n’apprend rien de nouveau, mais encore est loin d’étre 
au niveau de ia science; ainsi, en te qui concerne b curie, il ne paraît pas que 
M. R. ait connu l’exceUeut travail que M. Giraud a inséré dans son Essai m 
rèufeirf du droit français au moyen-ige ; et lorsqu’il avance qu'au xii» siècle les 
villes du comté de Toulouse avaient toutes une administration municipale libre 
s S01t * l’iniwtei des villes de l’Italie, soit par une simple et naturelle réminis¬ 
cence de leur condition politique antérieure 0 (p, j8), il ne considère pas que 
la première de ces deux hypothèses ne pourrait être appuyée d’aucune preuve 
que ht seconde, après avoir joui d’une grande faveur,'a été complètement 
abandonnée pour les communes du Nord de la France, et qu’à mesure que les 
études spéciales vont iè multipliant, elle perd du tenain en ce qui concerne les 
communes du Midi. 


Il me reste un mot ù dire au sujet des pièces justificatives publiées en appon- 
dieu à chacune des sections de cet ouvrage. Elles sont en général bien choisies 
et plusieurs ont une véritable importance. Je citerai les coutumes de Ubessière 
I . i î 7 - 4 É i c<dl« de la Cuépie, traduites du latin en 1554, et publiées 
d après une copie du xvitiMiècle (Jfl, 178-89^ «Ile de Saînt-Urcisse, lîj6 
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f[V 71-Oi Je Monclar, 1167, publias, à défiât de l'original dbprés une tra¬ 
duction moderne (IV, 87-99); de Beauvais ’ J ï+* ( lv r 1 14-“) ; d * Roque- 
maure , mq (iV, iûq-û); I» tarife de péages de Cailtac, iranscnu en 
, ;ii dans un registre des archives de Gaillac (11, J 7 ^) ; trois autres tarifs 
pour la marne ville, 1:48 ,iî*i eua|6(ET,îSi-6 et îS^unurndepéogepour 
Cordes, îayj, d’après un registre des archives de Cordes (III, 167-70); un autre 
tarif pour Rabastens, s. d. (IV. î S7-8); Prieurs chartes du xn* siècle extraites du 
«mulâtre de b commanderie de Vaour ( 111 , *87-9*), etc, le dois dire que la 
correction de ces textes laisse beaucoup à désirer. Ceux du moins qui ont été 
publiés d'après la collection Doat et que j’ai pu vérifier sont transcrits avec né 
gliecnce. Ainsi dans le tarif de Gaillac de ia$i(Doat, '■ ■ flJ L- 9 1 61 au y^ 1 
document qui dans l’ouvrage de M. Ft. n’occupe pas deux pages, 1! ï * deui 
omissions importantes; je rétablis en italique les passages omis . * e 
grossa cargadn de carbo un Jtwrr., aia furgur if cirbos una nu allia » ,11, 
aSs); — « e bfftiu cargdia de car salada un denier r.. e us Itom tjue perte u/w fuvua 
un denier; et un parelh de bious que bore... » (MJ.). En outre, dans a même 
pièce je trouve â plusieurs reprises loir pour foü ..parce que le copiste - u pt ^ 
dent Doat faisait quelquefois scs t comme des 1 , et nou pour non; | y ^« aussi 
ifts irir, qui n’a pas de sens, pour dtts {Mil (dijMiuit), « canhas qut. as n y a 
pour ma. En outre, je remarque que les règles de la déclinaison romane, urt 
bien observées dans la copie de Doat, ne le sont plus qu’acddentellement ans 
le texte de M. R. qui imprime souvent hom au cas sujet, quand il faut et quand 
Doat porte ftomr au cas régime. Dans la même pièce, p. î&û. Ses lignes 1 et ï 
présentent une lacune de trois mots, et pour le reste sont ïmpnm es unv 
façon presque inintelligible; il faut lire : * autrejam et e veritat confessant que 
en nl yvi es vers, e se rc hy avem issoblidat d aquest port de lîj ac que no sia 

CS Le travail que M, R. a entrepris est loin d’être terminé; nous espérons qu’il 
reverra avec soin les textes qu’il se propose de joindre aux monographies qui 
restent à paraître, afin que dans cet ouvrage si méritoire l’accessoire sou uignc 
du principal- _ ï> ' 


44i _ Herdera Cld ond seine frmiEŒslsclie Quelle. Von Reialmld KrEimmu 

Leipzig, Vogd, 18*7, in-8% 79 page- 

,M. Relnhotd Ktchler est déjà connu par les excellents travaux qu'il a consa¬ 
crés i b littérature comparée et & la mythologie populaiv: son nom n est pas 
nouveau pour les lecteurs de la Renie e ritiqpe (voy. 1» année, art- 1 0 - e 
petit écrit que nous annonçons est intéressant en lui-même et spécialement pour 
les Français; c’est une curieuse page à ajouter à l’histoire de l'Influence fac euse 
du patriotisme sur b science ; c’est en même temps un salutaire avertissement 

pour les commentateurs philosophiques et les théoriciens de 1 histoire. Her er 
a commencé, quelques mois avant Sa mort, b publication d un ouvrage ont 
l’édition complète est posthume, k Cid; n’ayant pas fait lui-méme cette édition, 
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il n'a pas indiqué ses sources k On lésa vues naturellement dans: les romanes 
espagnoles„ et de Là deux séries de méprises. Lès uns, comme Sïsmondi , suivi 
par Creuzé de Lesser dédartm , sans avoir vu les romances originales ( 
qu s Herder a traduit « avec Cette exactitude scrupuleuse que 3 es Allemands ap 
» portent dans leurs traductions, a Les autres + c T esS“$“d 3 :re tous les oitiques 
allemands, ont bien vu que la traduction d'Herder est loin d'èire fidèle, et qu'il 
donne des romances qui sfexîstent pas en espagnol; sis ont reconnu alors dans 
les altérations et les additions du poète de Weimar la marque irrécusable du 
génie allemand, * Le Cîd de Herder, disent-ils en chœur, nous offre la fusion la 
plus admirable de la poésie espagnole et dd celle du tiord 3 de la fierté castil¬ 
lane et de la tendresse germanique ; — c'est mu œuvre nationale ; — les romances 
qui sont ajoutées par Herder portent le cachet de l'invention allemande. D'ail- 
leurs, on y reconnaît bien les idées et les manières qui régnaient à Weimar à la 
fin du xviik skde; on retrouve les habitudes de penser de Herder* qui a in¬ 
carné dans le GU $on idéal humanitaire; et les traits qui! a ajoutés au pâmait 
de Chimène semblent bien prouver qu'il a voulu élever à sa femme, la compagne 
chérie de toute sa vie* un monument impérissable. » M, Viltemaiû, de son cûté* 
reprochait A Herder son * faux coloris germanique, ■ son « élégance gttmmiqut 
du svisï* siècle, a et cette <r sensibilité bourgeoise qu’aiment les poètes 
allemands, a 

M A tQU£ Ceta t ^ W + K + (p. s) s’oppose ce fait surprenant ci incontestable , 
que le Cid de Herder d'est, dans sa partie de beaucoup la plus grande a , qu’une 
traduction plus ou moins littérale d'une imitation française des romances espa¬ 
gnoles, bdte par un anonyme dans la BibUààiqta in Ramons (17S), juillet p 
L Il), » H. K. ne nous donne pas cette découverte comme lui appartenant; 
MM. Damas-Hinard et de Saint-Albin avalent constaté le fait T mais sans y 
insister; les Allemands Taraient ignoré jusqu r ld- M. K. l'établit par la compa¬ 
raison détaillée des trois textes : espagnol, français ci allemand* comparaison 
d'où il ressort de ta façon la plus évidente que la langue française a fait entre 
les deux autres l'office d'mtennédtaire. Ainsi les romances qui n'esistent pas en 
espagnol soin l'œuvré du collaborateur de te BMotbkjlst des Romans et non de 
Herder. et î! faudra se résoudre, ou à tes trouver détestables f c'est le parti 
qu'on prendra sans doute), m à attribuer à tan Français inconnu cette * pro¬ 
fondeur de sentiment r « cette tendresse familière où on reconnaissait ü bien le 
génie de I Allemagne, ccs ^ nobles tendances humanitaires t* où on admirait si 
volontiers le génie de Herder. Pauvres romances ! elles sont spirituelles, adrei- 
ïement faites, et dignes des meilleurs essais de Tressan ou de Caylus en ce 
genre, elles sont, iï faut I avouer, précisément aussi espagnoles qu'allemandes. 
En France, on n'y a pas fait grande attention; en Allemagne, après un demi- 
rièclé d'admiration unanime, elles vont tomber dans le discrédit, Hâtent sua fm 
Sbtüî / 


L+ tf* Ru®™* du Cid, ûdeide imitw de IfepignôL y èàh Pj ri£ L g * 6 0 ^ 

, ^ U|U 
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Notons en passant quelques traits piquants. Le poète allemand ne parait pas 
toujours avoir très-bien saisi le français, de là des méprises dont quelques-unes 
sont curieuses. Ainsi il fait donner par le roi à Alvar Fanez, en recompense 
d-un bon mot qui I p a rtjoiil, un pankt au lieu i r m fwiaéiz (Kodifer, p- P); 3 
fais courir comme des Mrrti des gens qui couraient comme des ièvritrs (p, 
il met des gjirultf di Soup sur les écus des geittllhommes qui avaient simplement 
en français des éeus otUs de gueules "p. 63’, etc. — Il feu* convenir d'ailleurs 
que la personnalité de Herder se marque généralement (outre Introduction de 
la forme métrique, qui est un grand point, et la supériorité incontestable du 
style, par radoucissement et l'affaiblissement des traits primitifs, souvent déjà 
atténués dans la traduction française. Il reste en somme à l'écrivain allemand 
un mérite réel; celui d'avoir compris la beauté de ces romances soyons juste, 
de quelques-unes, car il y en a un bien grand nombre qui sont sans valeur), et 
de l'avoir lait comprendre en leur donnant le patronage d’un nom illustre. Il 
s’est acquis par fe à la reconnaissance un litre analogue à celui que lui assurent 
aussi les jSnnimffl dit Vtrlker qui Sont pour l’étude et l’intelligence de la poésie 
populaire ce que le Cïd est pour celle de L’épopée romantique. 

J’aurais voulu ajouter aux recherches de M. Kmhler quelques détails sur la 
traduction française CT question; mais j’en ai vainement cherché. le recom¬ 
mande aux bibliographes français b découverte de l'auteur anonyme, qui n’a 
pas dû borner ses ouvres h cette traduction, mais s'est sans doute autrement 
occupé do littérature espagnole : n’existe-t-il nulle part une table des auteurs 
qui ont collaboré à b Bibhothiqui dis Romans ? 

Je terminerai en signalant un petit épisode, dans Cet imbroglio, que M. K. 
tt’a pas raconté, et qui ne manque pas de comique. Sismondi, qui déclarait » 
hautement que Herder avait traduit avec l'miAJt scrupuleuse des Allemands, a 
cru bien faire, voubnt citer des romances du Cid, de traduire d’après Herder z 
cela dans une Histoire des tinératures dti midi dt l 1 Europe. Mais il comprenait 
l'allemand encore moins bien que Herder le français, et l’espagnol subit une 
troisième transformation. En voici un exemple curieux} dans la célèbre romance 
oh Don Diégo éprouve ses fils pont savoir lequel sera son vengeur, Herder, 
suivant ici très-fidèlement son original français, dît (je traduis littéralement) : 
m 11 fait venir ses fils, mais il ne leur parle pas; Il attache 1 ears mrins à 10 us, 
gravement et solidement, avec de forts liens; tous, des larmes dans les yeux, 
» implorent sa pitié. Déjà il est presque sans espoir, quand le plus jeune de ses 
« fit*. Don Rodrigo, rendit à son courage la joie et l’espérance. Avec les yeux en* 
» flammés d’un tigre il recule de devant son père : Pèref dît-il, vous oublier. 
•p qui vous êtes et qui je suis. Si je n’avais pas reçu de vos mains les armes que 
.1 je porte, je vengerais avec un poignard l’affront que vous me voulez 
•* faire 1 . » 


1. Tous les traits 


ü . R 1 que Herder a négligés ou modifiés dans le françat* *ant 1 regretter. 

Vold le texte, qui «t à b fois plus vivant et plu* rapproché de I espagnol : • H ne leur 
ht pas entendre on mot; il leur prit seulement 1» oisms à top*, et le* .leur *r ri de k.-rti 
tkns qu'ils looflnreni, quoiqu'avec îles*larmes Ils lui demandassent iriwncorae. t» rspe- 
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Sismondi n'a rien compris 1 tou! cela , et il a transformé ce tableau vigoureux 
en une scène absolument inintelligible : 

« Il fait venir A lui ses fils, mais il ne peut leur parler : frûx-b joignent leurs 
•• mains en silence; des larmes remplissent leurs yeux, et iîs implorent la .T.isirï- 
» tordi divine. DéjA presque il ne reste plus pour Don Diégo d'esp4rance, lors- 

- que Don Rodrigue, le plus jeune de ses fdj, lui rend le courage et ta joie. 
» Avec les yeux brillants d'un tigre, î| t’a/anct vers son père :'Triit et von dem 

■ Vater riid&tTti) - f%e, dit-il, vous oubliez et qui vous êtes et qui je suis. 
. N’ai-je pas reçu de vos mains des armes pour ma défense ? l’épée ne pem- 
'i elle pas repousser l'affront qui m'a été oifen ? » 

Il y a plusieurs autres cas analogues. Le bon Creuzd de Lcsser, qui, dans 
son Oàisii citée plus haut, a mis en vers b prose de ta Bibliothèque du Worjrjtjr, 
a tiré de l'exemple donné ci-dessus une conclusion singulière. Il nous apprend 
que u Hcrdcr, poète et philosophe allemand trés-célèbre, a fait imprimer en 
Allemagne Us romances espagnoles du Ci J faù avait-il pris cela J) et U tradac- 
lion Unirais en vers allemands. H compare alors b romance de Herder en 
question, traduite par Si smon Ji. avec la version française, et donne à bon 
droit b préférence 1 celle-ci. Seulement, comme îl est convaincu que Herder et 
Sbuwndi ont traduit ttairdimenl l'un l'espagnol, l'autre l’allemand , il en con¬ 
clut que Herder avait sous les yeux une romance espagnole qui différait de 
celle qui a servi d'original A l'auteur français et que celui-ci a eu raison de 
préférer. *< H me semble évident, dit-il, que pour cette romance, Herder n’a 

■ bien cherché, ou qu’il a mal choisi. Après quelques autres exemptes, il 
ajoute : « Je n’hésite pas â dire que, pour cette fois, l'auteur français □, bien 
" plus que l’allemand, cherché et respecté cette couleur locale, cette originalité 

- étrangère que l’Allemagne nous reproche de dédaigner; b et j] conclut'ainsi ■ 

- Mais l’ouvrage de Herder est précieux, tant pour la traduction Unir ale et vers 
" p<wr vers de même mesure, faite par un poète si estimé, que pour l'édition 

même de ta romances espagnoles. ■■ Bien touché! — L'Allemagne, on le sait, 
devait prendre une éclatante revanche avec les romances espagnoles, et l'un des 
résultats de ses beaux travaux a été de diminuer sensiblement b valeur du 
romancero de! Cid en lui-même, qui, à cfité de quelques pièces d’une haute anti¬ 
quité et d’une poésie vraiment profonde et populaire, contient un grand nom- 
bre de productions relativement récentes, marquées d’un loui autre caractère et 
qui font avec les premières une choquante disparate. g. P. 


ray qu ,1 avo,t M( r s étendu,l de « pensée, lorsque venant pour lier au*, R«lri RUc 
«tte cirMîtiLance indispensable manque Ain Herikr, oh il srjn&e eue Rodnw 
hi c ™ ■“ «'«îs 11 « -JK il n'assit pas opéré, Le jeun^RodriJZ aZ 2 

Veux embrases de edere, pareils à «ut d'un tigre. «£i f av« ïouplesie tt dit a ™2 
lard av« Séné ; Vous oubliez que vous m’avez fait gentilhomme; je nu- souviens 
vous qui tr, svf; lm bans ce,a, celte mam que vous voyez tendue rrr servirZ n -a 
peur aller chercher au fond de vus «trilles la répa7aucndecZe1dZ . ^ 


Nogent-le-Rotrou, Imprimerie de A. Gouverneur, 
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Sùmmnirg ; Ghe.iii » Mjtrm'js pn-jr ->mr S riqtrnducli->ri Jle l 'Ancien Tr t.i- 
ment, —- 4G. Celbu, Sur iTln^iyiïcmcîtt de l'hébreu ibsis les Col lèges 47. Whebl, 
Gnnnmairt du langage du Nouveau TcvUmeni. — 4S, Pellishem, Jj Langue Iran* 
deptii; son origine. — 43 , Miomirs, Histoire de h Peinture flamande,. — jo, 
Durlau, Notes bibliographiques. 


4 *1 - ïnr Elnteltung in das AlUs Testament* Eh Vemdi von Dr 

Ha-tnati Gete^. Leipzig, Mauhes, 1M6, m-ia, ilj et 1 \t p 

L'auteur se propose dans ce pelit traité d'établir les rapports des différents 
[ivres de l'Ancien Testament entre eus et l’âge respectif de chacun d’eux. À 
ceï effet. Il a réuni un certain nombre de plissages parallèles, afin de montrer 
quüls sont les livres anciens qu'ont eus sous les y eus les auteurs plus récents. 
En prenait! pour point de départ Je livre qui p d'après son opinion, est te plus 
moderne du canon , l'auteur croît pouvoir remonter successivement aux livras 
plus anciens p çuiàè par les citations, les passages analogues ei par (histoire 
politique. Cette méthode n'est pas précisément nouvelle; on n'a jamais procédé 
d'une autre manière dans la critique biblique. Néanmoins ce résumé clairet 
précis^ avec son choix d ? un grand nombre de pesages parallèles, .1 une grande 
utilité ; bien que lu question traitée par l'auteur soit encore loin d'une conclusion 
satisfaisante et définitive. Ainsi, quand il prétend p, 2 que ■ tous sont d’accord 
en ceci que b «institution définitive du canon de l'Ancien Testaments eu lieu 
vers iSioïjo avant L-C. aü plus tard, .. l’auteur se trompe : il y a des savants 
trèx-auturbés qui pbeent b rédaction dernière du canon longtemps après L-C. 
L argument tiré du prologue de iTcdésjastique n’esi pas valable; car il ne peut 
rapporter qub Pépoque du traducteur jp nv* cl lu passage cité né 
désigne pas clairement la troisième partie des Écritures sacrées Hagiographes '- 
Maintenani nous pouvons bien admettre que les livres des Poralipomènes, 
d'Esdras, de Néhémie et de Daniel témoignent de l'existence, h l'époque de leur 
rédaction, du reste du canon; mais ce que ces livres ne prouvent point, c'est 
I"existence des autres dans b forme dans laquelle ils nous sont parvenus. 
L'auteur place avec raison 3c livre de Daniel au milieu du m dèctc, mais il 
semble croire que les Paralipomèries lui sont postérieures, saniftn donner des 
, preuves. C'eût été d'autant plus nécessaire, puisqu’il esi généralement admis 
que ce dernier ouvrage appartient â Ea fin du lv* siècle. On. ne peut rien induire 
de sa place à h fin du canon; car [es livres d'Esdras-Xéhémie, qui sont proba¬ 
blement du même auteur que les. Paralîpcmènes et qui eu forment la suite. Ven 
trouvent complètement séparé^ et l es pré cèdent dans noire texte masiorêtique. 
Ou peut admettre p en général , b succession chronologique des prophètes telle 
que ("auteur l'établît d'après des travaux ^antérieurs. Mais b série de passages 
ni 10 
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parallèle donnée par lui est trè^incompl&e. Citons seulement Ses nombreuses 
affinités qui existent entre plusieurs chapitres du Lévitique àm p. xviti-*xm p 
3txv et xxvs) et Ses prophéties de Zacharie, et que M. G. a passées sous silence, 
Mous ne sommes pus d'accord avec Pameur dans les conditions qu'il tire des 
analogies signalées entre les prophéties de Jérémie et les livres de iob s d p Oba- 
dias h etc.; par contre, il a montré avec justesse que Jérémie n*a pu avoir 
aucune connaissance du Léviâque; car de son temps le Lêvilique n'esîstait 
pas encore. Hj 


„ üebor den tJnterrîclit in der hcbræisdien Spmcîio atif den 
1 G^Mrtetischukii, , voit Hennit Gepe, Leipzig t Matthct, tSéé » KJ-4'r lï P- 

Celte dissertation, dédiée à M, Tuch, professeur de théologie à Uipng, à 
l'occasion du vingt-cinquième anniversaire de ses fonctions â l’université de 
cette ville, traite la question de renseignement de l’hébreu dans les collèges en 
Allemagne L’auteur en énumère les défauts, en constate l’insuffisance et 
propose les moyens pour t'améliorer. C'est on sujet qui touche fort peu la 
France, où l’étude de l’hébreu n'existe pas dans l’enseignement secondaire et 
où la théologie dispose en tout de deux au trois chaires d’hébreu. Nous croyons 
avecTauteur que la connaissance d’au moins une langue sémitique est le com¬ 
plément nécessaire d’une bonne éducation générale (p. s;, et que celle de b gram¬ 
maire hébraïque est b préparation indispensable des jeunes gens qui entrepren¬ 
nent l’étude de b théologie et de U philologie. Après avoir passé en revue et cri¬ 
tiqué les différentes grammaires qui étaient ou qui sont encore en usage dan» 
les écoles, l’auteur candui qu'à l’heure qu’il est une bonne grammaire hébraïque, 
destinée au* commençants, bit encore début. En attendant que cette lacune 
soit remplie, il recommande pour le premier enseignement celle de Nægelsbach 
(2« édition, 1861) ou la petite grammaire d’Ewald (}« édition, 186a), 


.- — Grnuiniatik des NemesULuientllchen SprachldJoma.,. von D 1 G- B, 

winch Siebent* verbcswrtc und vcmKfcrl* Àufiage hesorgl von D G, LCnensnn. 

Leipittg, VogsJ, 1867, In-8*, vüj-éit p. — Prix : g fr. 

Lorsque les Macédoniens eurent anéanti ta liberté de la Grèce, la langue 
grecque commença à se transformer. Le dialecte atlique, qui formait b langue 
classique, se spjîla avec tous les autres dialectes et devint b Langue populaire 
dans laquelle le dialecte macédonien prédominait (* r mn* C'est cette 

langue que les Grecs portèrent en Asie et en Afrique et que les peuples de ces 
contrées apprirent de leur bouche. Rite se répandit avec une rapidité toujours 
croissante, de sorte que vers l’époque de Jésus elle était parlée dans une grande 
partie des villes de b Syrie et de l’Égypte. Une foule de mots inconnus aux 
auteurs classiques sont d’un usage fréquent dans le nouvel idiome Plutarch , 
Lucien, etc,); des mots composés d'une longueur extraordinaire, le relâchement 
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du style et la faiblesse de h construction marquent la nouvelle phase du lan¬ 
gage tant écrit que parié. Mais les différences sont encore plus grandes dans 
la langue grecque ou hellénistique, écrite ou parlée par des barbares. 
La famille des langues indo-européennes et celle des langues sémitiques 
sont dense créations absolument distinctes, qui tfünt de commun entre elles que 
les procédés avant pour principe les lois générales de l'esprit humain. Outre le 
vocabulaire et te système grammatical, qui dans les deux familles ne sauraient 
être ramenés à l'unité, la manière de ces langues, te génie et les tours diffèrent 
aussi essentiellement que les peuples mêmes qui les parlent. Le caractère géné¬ 
ral des langues sémitiques fsunout dans la narration) est la prolixité et La mona- 
tonfe. Comparé à la construction savante et variée de b phrase grecque, le 
verset hébreu se distingue par une simplicité presque enfantine. L’absence 
en hébreu de la flexion du substantif r l’absence de temps bien définis, de 
mots composés, la pauvreté en abstractions, etc** en face des qualités contraires 
du grec p suffisent pour montrer la grande différence de ces deux langues. 

Qu’on s'imagine donc la langue grecque parlée par un peuple habitué aux 
tournures de la langue hébraïque ainsi constituée ; n p *st-ïl pas nature! que ce 
tangage a du porter l'empreinte de ces mêmes tournures ? Ne voyons-nous pas 
tons les jours encore des personnes parlant une langue étrangère, mêler $ cette 
dernière les particularités de leur langue maternelle f C’est ainsi que l'idiome 
hellénistique porté par les Juifs p n'était auire chose que b langue grecque entée 
sur b langue hébraïque (ou araméenne)* bngage que n'entendaient pas toujours 
les Grecs nationaux et qui était l'objet de leur mépris. Nous avons pour juger 
cette langue trois genres d'toits; ce sont les œuvres de Phi J cm et de Josêphe, 
la version des Septante ei le Nouveau Testament, avec les apocryphes (grecs) 
de l’Ancien et du Nouveau Testament. 

Quant aux premiers» ils ne peuvent nous donner qu’une idée imparfaite de 
cette langue, parce que leurs auteurs n ayant étudié le grec d’une manière systé¬ 
matique» versés dans la littérature classique de la Grèce, étaient parvenus à se 
servir de la bogue grecque très-correctement et à en saisir même ItapriL La 
tersioo des LXX ne peut pas non plus servir de lype s puisque celte œuvre 
s'attache uniquement à traduire les mots de l'original hébreu pat des mots 
grecs, sans s’occuper ni du sens ni du tour K C’est le Nouveau Testament 
■..surtout les Evangiles) et les apocryphes qui représentent le plus fidèlement b 
langue dont nous parlons. 

Les auteurs du Nouveau Testament, gens illettrés pour la plupart, avalait 
appris In langue hellénistique de b bouche du peuple. C'était ^ionc b langue 
parlée dont ils se servaient pour exprimer leurs pensées, et c'était cette langue 
qu'ib écrivaient, de sorte que la langue du Nouveau Testament est une langue 

' - On peut dire que b langue d« LXX est de J'hébrru exprimé en mois grecs. En 
comparant ]» premiers chapitres des Antiquités judaïques avec ks passages torrwpon- 
dants des LXX, un vdl «jurement U différence entre te récit hébraïque et k rkil grec. 
Dun autre çüif, fç style des LXX comparé æ style des Evangiles montre que cç* der¬ 
niers ne peuvent pat être traduits de t'arimk-g. 
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essentiellement populaire. Il est inutile de se demander si ces auteurs se sent 
servis du celte langue depuis leur enfance ou s’ils l’ont apprise plus tard, Tou- 
tours est-il qu’ils n'ont jamais véritablement pensé en grec. Leurs idées, leurs 
images et la manière de les exprimer sont hébraïques. Ils pensaient en hébreu 
et revêtirent leur pensée du vêtement grec, sans réussir à bien adapter l’un 1 
l'autre. Or peut presque dire qu'ils pensaient d’une façon, qu’iis parlaient d'une 
autre; et cette contradiction est le fond même de la langue du Nouveau Tes¬ 
tament. On a remarqué qu'il est de la nature de toute révolution religieuse de 
former un langage,' Mais dans le langage hellénistique du Nouveau Testament, 
ce qu’il y a de nouveau c’est précisément cette contradiction, ou si l’on veut 
cette fusion, incomplète à la vérité, mais acceptée et maintenue pour toujours, 
de la pensée orientale et de la forme grecque. C’est cette fusion, image de la 
fusion générale des races et de leurs idées, qui a produit les idées nouvelles et 
les expressions nouvelles propres au christianisme. 

Ce qui distingue particulièrement les auteurs du Nouveau Testament c’est le 
style. Il n’y a h aucun des caractères essentiels du style grec. Au lieu des 
périodes logiquement combinées de la prose classique, avec leurs membres 
subordonnés les, uns aux autres, les phrases du Nouveau Testament sont très- 
courtes et monotones. La subordination des idées est remplacée par la coordi¬ 
nation, Aussi les nombreuses conjonctions du grec n’ont-enes pas trouvé 
d’emploi dans cette langue, et la particule m! est la plus souvent employée. 
C’est de la encore que vient le peu de diversité dans l’emploi des temps du 
verbe.cl la rareté des propositions formées avec le participe, dont l'usage est 
si varié chez les auteurs grecs. Les discours sont presque toujours rapportés au 
ityle direct, tandis que le discours indirect donne tant de variété au style clas¬ 
sique et surtout amène I emploi de I optatif, mode à peu pris inconnu aux 
auteurs hellénistes. Les formes de la poésie gnumique,.si propre aux peuples 
orientaux, ont trouvé aussi leur place dans le N. T, Les discours de Jésus en 
sort remplis.* On sait que la poésie hébraïque consiste surtout dans ce parallé¬ 
lisme de deux (ou plusieurs', phrases réunies, dans lesquelles une même pensée 
est exprimée, avec une légère modification, de différentes manières. Ce même 
parallélisme se trouve dans les parties gnoimiqucs et hymniques du N , T, (Mat!h 
ill, il, V, ï, il, 19, iï, 39, jo; XVI, 19, j^;ctc,). Mais il y a un genre de 
parallélisme encore plus fréquent dans le N, T.; c’est celui que l'appellerais 
çontndkteir', c’est à dire embrassant deux phrases dont la seconde 
contient la négation ou la réfutation de la première. C’est la, il me semble | e 
irait principal du langage du N, T. , ’ 

Il est à remarquer que quelques auteurs ont une tendance à se rapprocher 
du style grec. C’est surtout saint Pau! qui, par ses relations avec J es | lümnies 
lettrés, avait saisi mieux que les autres l’esprit de la longue grecque. Mail il 
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paraît que ce style hellénisie que nous avons caractérisé et ceite couleur hébraïque 
étaient regardé* de bonne heure comme essentiel* aux récits et aux enseigne¬ 
ments évangéliques. Car même les auteurs qui savaient bien écrire (p. ex. Luc* 
comme le montre J a fin des Actes des Apôtres) étaient obligés de s F en servir. 
La narration b plus marquée de couleur hébraïque est celte de l'Apocalypse de 
Jean. 

Les loi* de la grammaire grecque sont en général très-exactement suivies 
dans les écrits du N, T* Il est remarquable que même les Septante ne s^loîgnefiL 
jamais des formes régulières. Nous voyons aussi que des nuances assez déli¬ 
cates de l’usage ont été sentie* par tes auteurs» tomme p. tac. la différente de 
remploi de \ié et *0, ratrraclion du pron. relatif avec une préposition* etc* Ce 
fait cependant est assez naturel et s'explique facilement. Mais il y a dans le 
langage du N. T. quelques anomales de grammaire qui montrent évidemment 
l'influence de l’hébreu. Ainsi il est contraire ù l'usage des Grecs d’employer des 
prépositions après certains verbes qui gouvernent un certain cas, par exemple : 

Àsgvt'-Oïsïïtv T! stsù TIVX', ” è-'tOlti.’* -tpi tHV - ÎQti*: tau — à^ïq- 

B T*?* b tï«, etc. De même IAccumulation des pronoms personnels cn/roO. «o, etc. 
(Voy, Luc* X F 27, ;j; XXlV t jo; Matth., VI* 17; XV* 2* etc,; Marc* X» l6). 
Une imitation évidente de l’hébreu est Temple! du pronom démonstratif m^k 
dans des phrases commençant par un pronom relatif; car en hébreu 3 e pron. 
relatif ne sert qu’à exprimer b relation et est invariable ; par exemple : Marc, 
VU* Sf* k — rêr^; ; —- Apoc.p VII, 2* rit — aÙTùts; Cf. fil* fi* X 1 É h I4. 
Au lieu de qû^, pÿs«i;< on trouve quelquefois* selon b syntaxe hébraïque» 
ou f |i^ 1 — ttœî , OU — q-j (Matth., XXIV, u ; Rom., Hl* iû; Êpb.* V* y t 
Jean, I El, t j; AcL, X* iq) + L'hébreu, n’ayaiu pas de comparatif* ne peut 
exprimer cette relation* que par une préposition placée après l'adjectif. Le N, 
T. également remplace souvent le comparatif par le positif suivi de % (Vqj- 
Marthe XVIII* S; Marc t IX, 43, 45V Ûn Trouve également dan* le N* T. 
l'imitation de b manière dont l'hébreu exprime b relation du superlatif, pour 
laquelle il n*n pas de forme; par exemple ; Luc, I, 23 , i*éna n* i* y*.™#*; 
cf. Matlh,, XXIÎ h %é\ Hébr*, IX, 3* âfL-a Hébï\ 3 IV, 13 , 
cL Mitfh., XVH, ao; Luc, I* 1 y hémun Pour le nom de nombre 

ord, npâta: + dans h désignation de* jour* de la semaine* on trouve toujours tk 
comme en hébreu t'kâl), p. ex. talith*, XXV! U T 1; Marc, XV], 2; Jean, 
XX, 19; etc. Les noms de nombres distributifs sont exprimés en hébreu pur 
le redoublement des nombre;* cardinaux. Nous trouvons quelquefois dans le 
N. T, le mime procédé» p, ex, Marc, VI, 7, Mo — tf». — Si on ajouta i ce 
que nous venons de dire l’emploi fréquent de l'infinitif avec -<&, La substitution 
du génitif à l'adjectif et quelques autres anomalies de moindre importance, un 
aura les principaux points où la grammaire grecque ait été sacrifiée aux habitu¬ 
des de Théfereu, 

Il en est autrement du vocabulaire. Nous avons parlé plus haut de la force 
créatrice de chaque nouvelle religion en fyii de langage, et nous avons vu que 
pour le christianisme Télément nouveau se trouvait dans la fusion de La pensée 
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hébraïque et de b forme grecque. Haïs jusqq’fei nous n'avons considéré que 
le style, Nous allons voir que dans h vocabulaire également le nouveau consiste 
ptuiôi dans la fusion des deux langues que dans de nouvelles créations. 

H K t certain que la plupart des expressions et formes de langage qui se 
trouvent dans le N* T* se rencontrent déjà dans l'Ancien Testament et dans la 
littérature de l'époque antérieure à Jésus-Christ, et il serait difficile de trouver 
quelque chose d'exclusivement propre aux apôtres, L’élément apostolique se 
borne au sens des mois. Le grec ne fournissait pas aux apôtres de mots 
pour exprimer les idées religieuses enseignées par le christianisme, ou, $ r i\ en 
offmU efà peu près pareils , ils étaient entachés de paganisme « ne pouvaient 
être acceptés par eux. Pour créer des expressions adaptées aux nouvelles idées 
religieuses, dans le domaine du langage juif, ils u'eurent d'autre ressource q*Ét 
le grec parlé par les Juifs et ils ne firent dans ta plupart des cas que développer 
ou approfondir les anciennes acceptions,, Ils prirent donc un mot grec : comme 
avaient fait les LXX) qui était la traduction littérale de la signification primitive 
d'un mot hébreu, donnèrent à ce mot la même acception dérivée qu'avait reçue 
le mot en hébreu, et sur ce fond ils ajoutèrent les nouvelles acceptions qu'ils 
voulaient lui donner. Ainsi le mot hébreu dont le sens primitif est justice , mais 
qui avait reçu plus tard le sens d *màmèn£ f fut traduit en grec par îuubqwih, mot 
qui reçut également le sens â\}umànt* C’est dans ce sens qu'il est employé dans 
le Discours sur b montagne. Mais dans ses Ëpitres, Paul a modifié Sun sens, 
tout en le rattachant â Tacception hébraïque. Le mot selon l’acception 

juive, veut dire frire dans le sens le plus large, c’est i dire Issu de la même 
race- Les apôtres, développant encore davantage ce sens* finirent par l’étend ru 
à tous les hommes. 

Les significations d'une foule de mots ont été ainsi transformées, entre autres : 
nation; , langage*, bénir (rendre heureux); bru 

'Matth^t X, j 5); É^iv, prier et Interroger ; c™™# vyù feri* selon Se jugement 
de Dieu; xifKinArï*, aUer (moralement); (Maiih., XVI, 19% déclarer per¬ 
mis; (nt*ÏM -ntït c Ji*K l«Tï vrâ;; iç^v* paTït* (cŒJiare)î ah** «/*ccv (tuer); 

uli; Sî’rtîw; itxpîï'k fc&tKo;; Trtti TkpÊ; ÿX'j^i ra ïffryjNTWJ tw 6;, CtC* 

Tel c.v., en résumé, le caractère général de la langue du Nouveau Testament. 
Nous avons donné cet exposé pour montrer quel esr le degré de ! Influence 
sémitique sur le langage du N, T. t influence que n'a pas fait assez 
ressortir Wîner. Cependant c + esî le mérite de l'auteur de celte grammaire 
d'avoir* dès tu publication de sa première édition, cherché A distinguer 
ce qui, dans 4 b langue du N- T- r est bien réellement dû. à l'influence 
directe ou indirecte des Lingues sémitiques, de ce qu’il faut attribuer i l’évolu¬ 
tion naturels, à la marche .'injlytîque de la langue classique. H est vrai que par 
cela même que la Grèce possédait une Hllérature clanique, ht décomposition du 
langage a été moins sensible et n’a jamais atteint de bien grandes proportions. 
Mais h l’étranger, au milieu des barbares, parlée par des gens qui ne connais¬ 
saient pas cette littérature et qui ignoraient l’art d'écrire , la langue avait repris 
son libre essor et était soumise du flou veau aux lois naturelles. C’est ce que 
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nous voyons dans les faits grammaticales observés d'une façon très-exacte et 
très-complète par l’auteur de ce livre. 

Les six éditions qui se sont succédé assez rapidement montrent l’estime dont 
cette grammaire jouit en Allemagne; l'éditeur de la présente édldon n’a pas eu 
à apporter des changements notables i la précédente ; car il ne sera guère pos- 
sible de trouver quelque chose d’inexact ou d’erroné dans un livre plusieurs fois 
revu par Winer, qui était connu pour sa grande érudition. Quelques remarques 
de l'éditeur, fondées sur les principes de la grammaire comparée, sont parfai¬ 
tement justifiées, Cependant on aurait bien fait de donner une pbec plus grande 
J l’histoire de la langue grecque. Ainsi, par exemple, b construction fréquente 
des verbes avec de prépositions (p. 169) est du nombre des altérations natu¬ 
relles de fa langue, et n'a pas besoin d T ètre expliquée par l'influence des langues 
sémitiques, sauf quelques rares exceptions, W. '£. 


4 g. La Lunffiie frimpaise depuis «ou origine jusqu'à non jours, 
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philosophie, Paris, Didier, 1866. Gr, in-18, } 4 8 p. — Pm ; î fr. 

Le livre dont nous allons parler est tin heureux signe de l'intérét que 
commencent à exciter les études françaises. Avant de publier ce tableau historique 
de fa formation de notre langue et de ses progrès, M. Pellissier l’a exposé dans 
un cours professé au collège Chaptal. Ainsi, dans un établissement qui n'appar¬ 
tient pas à l’Université, il y a place pour une branche d’instruction qui n'est pas 
encore introduite S l’École normale, et que probablement on juge inutile aux 
professeurs de nos lycées, fae grands éloges sont dus à l’homme intelligent 
qui a eu l'iniüative de cél enseignement, et l’établissement qui possède b première 
chaire qui ait été consacrée A l’histoire de notre langue ne s’est pas acquis un 

médiocre honneur. f 

Malheureusement p le livre est en même temps le témoignage <te um 
misérable où sont chez nous les études qu’H a pour objet de rendre accessibles 
à un plus grand nombre de lettrés. F-t ce n'est pas un témoignage isolé : d est 
corroboré par ceux que fournissent les grammaires qu’on meL entre les mains 
des écoliers, les commentaires qui accompagnent les éditions classiques de nos 
auteurs du x vu- siècle, les mémoires que les sociétés savantes des département 
publient - sur les patois. Partout les résultats les plus sûrs de la plufa^LC 
moderne sont méconnus, et les vraies méthodes grammaileales iffatiet. 
M. Pellissier reconnaît avec une juste modestie qu'il n'a pas fait un travai 
original. U se tome à réclamer l’honneur d'avoir tenté le premier de vulgariser 
les résultats acquis par b philologie contemporaine; « son livre, dit-il dans sa 
préface, aura le mérite d’avoir été le premier,, d'avoir donné le bon exemple. J* 
Mais ce mérite se réduira singulièrement s’il est vrai qu’au lieu d'exposer ce que 
les ouvrages les plus récents et "tes plus autorisés nous ont appris sur l'fustoirc 
de notre langue. H, F. u emprunté son érudition à des livres maintenant 
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arriéres ou qui même rom pmais été au niveau de b science. Et telle est 
cependant b vérité, M, P est loin de h soupçonner : u U n'est guère d’afiir- 
. matioti, ditdfj qui ne s'autorise des noms de Raynouard ou de Vilktnam, de 
■P Dîez ou de Burguv. de Littré ou de GuçssartL a Retranchons de cette liste 
M. Vitlemarn, de qui Je mérite et b gloire sont ailleurs ; retranchons^n aussi 
R’LjriQiüird .qui a peu écrit $nr b langue française: retranchons-en M. Guessard, 
i qui il n‘a rien emprunté ; retranchons encore, et bien à regret. Dira, dont je 
rte retrouve point lu doctrine dans ce Tableau historique; par contre ajoutons-}- 
Ampère ci G tram surtout, et nous aurons énuméré les principales des sources 
auxquelles a puisé M. Pdikrier, Mais ccs philologues sont loin tTélre d'accord, 
non-seulement sur les détails, mais même sur les bits essentiels de [a langue. 

Il est impossible de tirer de ieurs livres une doctrine dont toutes les parties 
s'accordent- Cela est impossible à quiconque nb pas de L'ancienne langue 
française* et en général des langues romanes, une connaissante qui le mette en 
état de contrôler ses gui des r de Ses abandonner dès qu’ils s'écartent de Sa droite 
voie, de marcher seul dans les passages où personne nes’est encore aventuré. 
L'histoire de b langue française n'ayant pas été jusqu'il ce jutir trahie d’une 
manière suivie, il subsiste nécessairement, parmi beaucoup de points que des 
travaux particuliers ont élucidés, certaines parties où tout reste à faire. Or, que 
M. P. ne possède pas l'érudition philologique nécessaire au but qiTii se proposait, 
c’est ce que montrent tout d'abord certaines erreurs de détail qui, fréquentes 
comme elles sont, dénotent chez lui une assez, grande inexpérience du s matières qu’il 
avait à traiter. Ainsi, dans une table bibliographique qui termine le volume, on 
trouve une section intitulée : Langues romanes, qui se compose des ouvrages 
suivants : Roquefort, Gbisakt de iu langue romant; Fauaiel, Histoire de k 
Gaule mcridiottâii r Histoire de b poésie provençale; R aï couard , Lexique roman; 
Güessakd, Grammaires provençal** de ffüguis Faïdii ri de Raimon Vidai H est 
évident que U. P. n'a pas une idée nette de ce qu'on entend par e langues 
romanes, » S’il avait su que par là on désigne ions les idiomes bsus du latin* 
il n’eùi point inséré dans cette liste le glossaire de Roquefort qui est uniquement 
consacré à Tancstn français, et il l'eût reporté à b série des dictionnaires cl 
grammaires du vieux français, à côté du glossaire de Sainte-Pabye. AL P. 
eût encore retranché de sa Este V Histoire de k Gaule méridionale qui n’a 
rien de commun avec la philologie, mats surtout il y eut fait figurer les deux 
grands ouvrages de Die?,, sa grammaire des langues romanes et son diction¬ 
naire étymologique des mêmes langues* et L'excellent livre de Fuchs ** Ailleurs 
(p, 6î), énumérant les plus anciens textes de notre lanpe, nos ttsiï di Ufigu& r 
il croit avoir tout dit lorsqu'il a cité les serment* de 842, le chant 
dû sainte Subite, les lois de Guilbumede-Conquérant « et les discours conservés 
*de saînl Bernard quten peut dater environ de 1150, * Cette énumération 
bien incomplète, comme on va te voir, contient cependant deux textes de trop : 
te lois de Guillaume, dont Le texte ntet pas assti sûr pour fournir une base 

I- ràtimsdm Sprat ha m àrm Virketimm zum Imàmihe*. Halle, i* 49j 
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solide à l'étude de la langue ’ t et les sermons de Saint-Bernard que nous 3 
conservés un manuscrit du xm* siècle seulement (Bïbl. imp., Feuillants 9) et 
qu'on s’accorde aujourd'hui, selon l’opinion de Daunou, i regarder comme 
traduits du latin, stais il y a. bien d’autres textes qui auraient dfi Être 
cités, et parmi lesquels il suffit de rappeler Ea chanson de Roland, Celte de 
saint Alexis, VAkvutttn d’Alberic de Besançon dont un manuscrit de Florence 
nous a conservé les 10j premiers vers, et les deux petits poèmes composés sur 
la Passion du Christ et sur ta vie de saint Léger, qu’ont publiés successivement 
Champollion l’aîné et Diei. * 

J’avoue qu’il est plusieurs de ces textes qu’il était difficile de connaître à 
moins d’étre un érudit de'profession : ni Ampère ni Cénin n’en ont parlé, et il 
faut quelquefois les aller chercher dans des ouvrages allemands, mais l’ob¬ 
jection capitale à faire au livre de M. P. est précisément qu’il ne disposait pas 
des éléments nécessaires i l’accomplissement de son œuvre. Notons quelques 
autres détails non moins caractéristiques. A lap. 68, M. P. écrit ceci : » Autant 
qu’il est possible de fixer une date a cette évolution intellectuelle, itprovençal 
u constitua vers ta fin Ju ix« stick, le français au début du x L1 , l’espagnol vers 
le xi*, et t'ita ü en stsdavnt Ju dri'Ut du su* sikk; > et on lit p. 9 1 ■ “ Sans 
doute la langue provençale et !a langue italienne ont été constituées avant Je 
vieux français dans leurs caractères originaux et distinctifs. j> Est-il possible de 
se contredire d’une façon plus flagrante, et d’apporter moins de suite dans 
l'emploi qu'on fait de ses sources ? Du reste, il est clair que dans Tune et l'autre 
phrase les faits sont mal appréciés. Voici maintenant des erreurs de faits. 
F, 1H 17 de renier est donné comme voyelle accentuée.—P. 11®, nues serait la 
forme du sujet féminin singulier; mais M. P. sait bien que les mots dérivés de 
b première déclinaison latine ne prennent pas au singulier la figurative r. — 
P, 171 je lis cct exemple qui renferme trois fautes t Li cricur tic crient pas le 
jour que U roi ou fa reine ou leurs tnfuiti meurent; il faut U rois, leur enfant ; Irart 
surtout est une faute énorme. — P. 17;, selon M. P, « on disait au xtl* siècle 
„ par un singulier rapprochement: Vos estes s'oncies et it tes niés. » Non pasi ondes, 
mais scs ondes. — P. 100. Wavrm, mort après 1469, est rangé parmi les 
devanciers de Froissait, qui mourut comme on sait très-peu après l’an 1400. 

On ne sera point surpris maintenant d’apprendre que M. P. a accepté avec 
une confiance entière les erreurs les plus grosses de ses devanciers. Il y a par 
exemple un chapitre (le huitième) emprunté presque entier i Génîn, «dont par con¬ 
séquent toutes les assertions sont erronées. M. F. y pose cette règle générale qu il 
imprime en capitales : « Les mots anciens tt pptONONÇAiENf comme se (,rû " 

XÛXCEST AUJOURD'HUI LES MOTS MODERNES QUI LES ONT REMPLACÉS- » 

éP. 11 î'|. Pour faire toucher du doigt le défaut de cette formule il suffit de 
rappeler qu’au moyen-Sge fa prononciation variait de province à province, consti¬ 
tuant par ses variations mêmes les dialectes de La langue. Il faudrait dune, avant 
tout rapprochement, déterminer b prononciation ancienne selon les lieux ut 
selon les temps. Si H. P. veut dire que fa prononciation du dialecte de 


1 , Voir à-dessus l’article 18, p j6. 
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nie de France s'est conservée dans ta langue française actuelle , H avance un 
fait qui parait réel dons le plus grand nombre des ca$ t à condition toutefois 
qu'on tiendra plus de compte qu'il ne parait disposé à le faire des modification i 
qu'un laps de plusieurs siècles a dû apporter ù la prononciation comme & (ouïes 
choses, Mais M. P, est fort loin de savoir dans quelle mesure est vraie 
l'idée générale qu'il émet i et ses preuves sont de grosses erreurs. Selon lui niés 
est l'équivalent de nütc ei ncpvuU de &f feu* Il j a là une singulière méprise : niés 
vient de mpos accentué sur b première syllabe, t’esi le cas sujet; n^ad (car 
nepvdâ me parait très-douteux) est le Cas régime et vient de mpoltm, — 
Cos se serait prononcé tût} / Point du tout s coi est le cas sujet qui n'a pas per¬ 
sisté, coij (ou coc) est te cas régime que nous avons gardé. Dans les vers cor 
rîme avec dot» — M. P, prétend que «f se prononçait êr, roefrier se serait dit 
rocher (p. 1t5), Cela n'est pas soutenable, puisque les chansons de gestes, celtes 
mêmes qui se contentent de simples assonnances, ne réunissent jamais dans une 
mime tirade les assonnanccs en U avec celles en i, — Dirai-je à 
M. P. qu'il se trompe absolument lorsqu'il avance que ce dofor se lisait 
dotdou ; » kbor, faiiou et labtu ; tffmperm, jughor étaient prononcés empe rvu 
jongku? fatidra^i-il prendre h peine de lui prouver par des exemples qp f mptr£ûr 
est toujours de quatre syllabes dans les vers et jngteùr de trois * Cé qui exclut 
absolument mptreu et jugitni Non, ce sont b de vieilles erreurs, et le temps 
est passé oj il y avait utilité A les combattre. Cependant, puisque M. P. rite 
dans su préface le nom de ftL Guessard j'exprimerai le regret qu'il ait com¬ 
plètement ignoré b spirituelle réfutation que ce savant a faîte des paradoxes de 
Génin - De même s'il 3'était mieux pénétré des idées que M. Littré a ex¬ 
primées dans les deux volumes d'articles qu'il a publiés sous le titre â T Histoire de 
b targui frdnçmu, M, P, aurait eu des vues plus justes sur la formation et le 
développement de notre langue. 

Réellement T entre les deux cents pages que M. P. a consacrées au français 
du moyen-âge, on en pourrait difficilement citer une qnî soit .complètement 
satisfaisante - Lu partie consacrée aux temps modernes vaut un peu mieux; b 
matière était moins difficile, es d'ailleurs^ Génin faisant défaut, Jes chances 
d'erreurs étaient moindres. Toutefois, JA non plus, on n'aperçoit pas La trace 
d'études bien approfondies : « quand IL s’agit de caractériser le vocabulaire et b 
► grammaire du xvu= siècle, dit-il t ils offrent si peu de différence par compa- 
tr raison avec noire propre usage qu'â peine peut-on mieux faire que de renvoyer 
h aux règles de b pratique et de b grammaire du xix E siècle (p, î&tÿ. On 
peut et on doit faire beaucoup mieuxH Four ne parler que du vocabulaire, non- 
seulement Le xtfii" siècle a retenu des temps antérieurs beaucoup de mots et 
d’acceplions maintenant tombés de I "usage, mais même on voit par l'examen 
chronologique des écrits de certains auteurs que leur sentiment avarié sur 
remploi de certains mots », En outre, lorsque M. P. vient A parler du xviu* 

1 r B&Milw ^ i’Éiük da Ciârtts, r série. t. U- 

î r M, ftfarty-Laveaur ni 4 donne fa preuve partis wn travail sur la langue de Corneille, 
if rEwk dit Churles r f «rie, l 11. 
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et du xix* siècles, on regrette de trouver dans son livre certaines tirades décla¬ 
matoires qui pourraient n’être pas d'un mauvais effet dans un ouvrage philo¬ 
sophique, mais qui ici ne sont guère b leur place, 

Rien ne nous semble plus digne d'encouragement que les tentatives qui ont 
pour objet de Élire connaître au grand public l'histoire de noire tangue, mais il 
faut convenir que celle-ci est par trop ÎMaffitanïe. Que H- P. pre™* la peine 
d’étudier les matières qu'il veut exposer, et il reconnaîtra le premier que son 
livre est à refaire. p * **■ 


4 n — Histoire de la. Peinture flamando depuis ses. débuts |usqu<* » 8 '4, P Jt 
Alfred Michiels. Tome IU, Paris, Librairie uitemsnotule, lSé6. Ln-8 , 440 p. - 
Pnx; i Ir 


La to444! a rendu compte du second volume de «I ouvrage (i&66, 

art h 3S)* KL était eiclusi veulent consacré aux frères Van £yck ( à qudquet obs- 
curs précurseurs, à leur élève immédiat, Pierre Crôiophsra. et à quelques inu- 
uteurs appartenant à des écoles étrangères. Wons voyons maintenant la tradition 
des deux grands artistes continuée dans leur patrie par des successeurs moins 
Célèbres, mais cependant non indignes d’eux. Entre les biographies qui se suc¬ 
cèdent dans « volume, quatre noms se détachent tout d'abord : ceux de Rogier 
van der Weyden, Thierry Bouts, Hugo van der Goes et Simon Manniun. 
Chacun d’eux remplit seul un ou deux chapitres suivis de tous les rensei¬ 
gnements connus jusqu’ici sur ses continuateurs, scs fils ou scs élèves. Au milieu 
du volume, deux chapitres rangent parmi les élèves et imitateurs des Van Eyck 
un certain nombre d'artistes de diverses nations : Jean van der Moire, Josse de 
Garni, Juste d’Allemagne, Jean Fouquet, Arendt Winiw et René d'Anjou. Enfin 
un autre chapitre prend a lâche de nous donner une idée de la vie flamande au 
milieu du xv« siècle et de la protection accordée par le duc l’Iniippc-Le-Bon. 
aux ans cl aux artistes. Telle est , en gros, la madère contenue dans ce volume. 
L'auteur ifaudnt pas encore f on ïe voit, la fin do XV® siècle et le temps e 

La biographie de Rûgier van der Weyden appartient tout entière à M. Al¬ 
phonse Wauters, archiviste de Bruxelles. Le patient travailleur avait reconstitué 
il y a quelque vingt ans l'histoire du plus fameux continuateur des Van Eyck. 
Depuis lors, de nouveaux détails découverts par M. Piochait furent publiés 
dans'lc complément de l’ouvrage de Crowe et Cavalcaselle sur les anciens 
peintres flamands, et dans les Bulletins de l’Académie royale de Belgique (i* 
série, t. XVII). Enfin M. Wauters résuma naguère pour l’Histoire des Peintres 
de M. Ch. Blanc tous les faits authentiques acquis jusqu'ici sur la vie et les 
œuvres de Rogierde Bruges. M. Michiels s’est borné à reproduire les rensei¬ 
gnements de ses devanciers. Dans une note qui se fait peut-être attendre trop 
longtemps, il reconnaît tout ce qu’il doit aux travaux de M. Wauters ; mais il 
ne dit moi de M. Pmdwt; il le rite seulement au bas d’une autre page. sans 
qu’on puisse aucunement apprécier* la part qui lui revient dans le rédl de 
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M. Michieh. h serait cependant utile pour le lecteur qu'une bibliographie 
complète le mit au courant, dés le début de chaque biographie, de toutes les 
découvertes, de toutes les publications récentes. Ce serait en mime temps de 
la part de M. M. un acte de justice et de bon goût; car si l'on retranchait de 
ce volume tout ce qu'il a emprunté a ces pauvres archivistes pour lesquels 
il n'a pas assez, de dédain, la part de découvertes qui lui resterait en propre 
serait bien mince L 

Ce que nous avons dit pour Rogïer van der Weyden, nous pourrions le 
répéter à peu près pour le passage qui concerne Thierry Bouts et son école. 
M. M, a brodé sur un canevas qui ne lui appartient pas. C'est encore M. Wau- 
ters qui a débrouillé celte obscure biographie dans une brochure intitulée : 
Thierry fin air, un Jt Harlem. et s es fis, Bruxelles, i &6 î_ L'archiviste de Bruxelles 
avait même pris la peine de dresser au commencement de son travail une liste 
des sources à consulter sur l'histoire de Thierry Bouts. Le travail se trouvent 
tout fait; il eût été bon de le reproduire. M. M. n’en a pas jugé ainsi, et il rt T a 
même cité la monographie de M, Waulers qu'en passant et sans insister aucu¬ 
nement sur son importance. De même pour le chapitre qui concerne Jehan 
Fmujuet et le roi René d'Anjou. Tout ce qui se trouve îd est emprunté aux 
travaux de MM. de Bastard, Vallet de Vin ville, de Quatrebarbe, etc.; le seul 
cèié nouveau nous paraît éminemment contestable; c’est b prétention de ratta¬ 
cher les deux enlumineurs français i l'école des Van Eyck. L'influence, si elle a 
existé, fut bien lointaine et bien vague, et il serait prudent de ne pas trop insister 
sur d’ingénieuses hypothèses, puisqu’on ne possède plus aucun tableau du 
peintre de Tours. D’après des pièces que M. M. connaîtra bientôt, mais qui ne 
sont pas encore publiées, on a la preuve à peu près certaine que Jehan Bouquet, 
bourgeois de Tours et domicilie h Tours, descendait d’une famille parfaitement 
française. M. M. supposait une origine flamande à Jehan Fouquet, parce qu'on 
a trouvé dans une liste d'artistes un « Josse Fouquet, Flamand. .1 

La partie Sa plus neuve et la plus curieuse du volume est le chapitre consacré 
a Simon Marmion. Sans doute 11 , Michîels exagère encore, selon son habitude, 
quand pour relever le mérite de son travail; il nous dit que Simon Marmion 
n'était point connu avant lui. La longue liste des Écrivains anciens qui se sont 
occupés du personnage, qui l'ont cité avec honneur, qui ont vanté ses ouvrages, 
le nombre des chercheurs modernes qui ont déjà travaillé suret- sujet., les ren¬ 
seignements découverts et publiés par MM. deLa borde, Le Giay, Cellier, de La 
Paine, La Bons Mélicocq, Bouton, pusevel, permettent bien encore à M. M. de 
revendiquer l'honnimr d’avoir le premier groupé les faits relatifs à la vie de 
Marmion, mais devraient S'empêcher de croire qu'il a tiré de l’oubli un inconnu. 


1- Ll h"igraphir Je Van der Wrvdcn, qui occupe les $7 premières pires du volume 
ne sera nas nouvelle pour tous tes lecteurs; la Ca.fï/r dts Bum-Aiii Pavait déjà publié 
dans se» ti" des 1- septembre et octobre 186t. C’est aussi tr retentissement don* :i un 
tiuya 1 ! appartenu! si peu a M. Muhæîs qm nous fait bsister sur et ouint .! j nm 
-MUS! une importance qu il ne irénte, bî par si nouveauté, ni, tomme nomle verrou, tr, ü[ 
.1 I }iniir h par u mise en hïuwff. 
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Sut quelques faits authentiques et prouvés, l'imagination de M. M. bâtît bien 
promptement des suppositions trop légèrement admises- De çet heureux bour¬ 
geois à qui tout réussit dans b vie, qui réunit toutes les conditions du bonheur i 
une jolie femme, une belle fortune, une grande réputation, IL fait un homme 
sombre à la manière de Hugo Van der Gai, rongé sans cause par une douleur 
mystérieuse» par un mal inconnu et profond. Et sur quoi ItustOfÎGfl se fande-t- 
il pour appuyer cette invraisemblable invention ? Sur h preuve la plus fragile ; 
sur des tableaux dont rautheutiriiÉ est encore fort suspecte. C’est précisément 
cette authenticité qu^il faudrait démontrer, et les preuves invoquées par ht. M. 
iic nous ont pas suffisamment convaincu pour que nous admettions tout l'écha¬ 
faudage qu’il élève sur cette base légère. Entre les deux ou trois cents peintres 
qui travaillaient à cette époque, et qui, presque tous, peignaient les mêmes 
sujets * bien des hommes de talent sans doute ont été oubliés et ne sortiront 
jamais des ténèbres; c’est ce qui doit nous rendre très-prudents dans ratlribu- 
LÎon des et livre* incertaines ; c’est encore ce qui doit nous empêcher de donner 
légèrement un tableau à un artiste dont il ne reste plus un seul ouvrage authen¬ 
tiqué, Mais notre auteur ne s'embarrasse pas de si peu; il va plus loin : il attribue 
à Marmion trois dessins du Louvre et un dessin de la collection de M, E- Gali- 
chon. Lui qui n’a pas assez d'ironie pour les incertitudes et les variations de 
M. Waagen. pourrait bien prêter à rire aux critiques allemands par l'assurance 
avec laquelle il assigne d h un coup six tableaux et quaire dessins â un maître qui 
ne possédait hier pas une œuvre certaine. Cette confiance audacieuse ne ren¬ 
contre au reste que trop d'encouragements; je ne parle point ici de l’appui 
extraordinaire que M , M* a trouvé auprès du gouvernement belge. On a seule¬ 
ment le droit de s’étonner que la Gautit des Beemx-Ans, qui a emprunté toute k 
biographie de Van der Wcyden, copie encore presque textuellement Partie le 
relatif à Marmîon P sans relever les inconséquences dont il fourmille. 

Nous connaissons maintenant la valeur des renseignements précieux que 
donne M* htlchiels. Rien ne lui appartient absolument- Au moins lui saurait-on 
gré d'avoir groupé et coordonné les recherches de vingt érudits et toutes les mo¬ 
nographies publiées dans ces derniers temps, s p U avait lui même [abonne grâce 
de reconnaître tout ce qull doit à ses collaborateurs. Son rèk d‘historien serait 
encore assez honorable, s’il ne voulait pas se donner le mérite de découvertes 
qui ne lut appartiennent pas. Le travail personnel de M, Mîchîclsse borne à deux 
points sur lesquels nous allons présenter quelques observations* 

Des peintres du xv* siècle, des plus célèbres au moins, on connaît encore 
mscurf les Œuvres que La biographie. Il suffit de quelques pages pour résumer 
tout et qu"on sait de leur naissance, de leur famille,, des accidents de leur vie et 
de leur mort ; fauteur ayant pris le parti asseï sage de ne point rapporter le$ 
pièces qui ont déjà été publiées. Précisément à cause de cette pauvreté de ren¬ 
seignements, il serait extrêmement précieux d’avoir une description fidèle et 
détaillée dé toutes les oeuvres dont l’attribution nfest point douteuse. C’est un 
élément essentiel non-seulement pour estimer le talent d p un maître; mais encore 
pour arriver à retrouver ses Œuvres égarées ou inscrites sous cTautres noms. 
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Une difficulté rend; il est vrai, cette tâche bien pénale h tout écrivain quî voudra 
rentrepnendre- L T ui6fcrmité des sujets Jette dans ces de$criptions une monotonie 
inévitable. Heureux le critique qui rencontre quelque curieuse légende comme 
belles d'Erkcnhald et de Tr.iian, que Rogler avait peintes pourFHûiel de ville 
de Bruxelles, ou comme ta légende de l'Empereur Ci thon IET de Thierry de 
Harkm, il faut bien le dire» de semblables sujets sont des exceptions très-rares 
dans h vie d L un maître ; ils ne pourraient donc point permettre de conclure par 
analogie du connu i\ l'inconnu. Presque exclusivement voues à h représentation 
des scènes religieuses, tes artistes du xv* siècle peignent sur les retables à peu 
prés toujours la même CGropOShioflu C'est* au centre. Se Calvaire, un Christ en 
croix p plus rarement la Résurrection ou le dernier repas de Jésus; sur le? ailes* 
à l'intérieur, les portraits des donateurs agenouillés et accompagnés de leurs 
patrons ■ â l'extérieur» l'Annonciation, Tel est le type presque immuable de? 
triptyques de l’époque. On comprend tout ce que le récit détaillé de sujets 
invariables peut offrir d'aride. La vue du tableau serait nécessaire pour en fixer 
dans La mémoire te caractère particulier. L'ne description strictement précise 
pourrait seule y suppléer» bien qu'imparfaitement. Encore il faudrait une netteté 
qui manque absolument à l'esprit de M. ML et une simplicité de forme qu'il prend 
plaisir & éviter. Il est piquant de voir M. Galichon louer surtout dans cet ouvrage 
*f le charme du style M. M h ne perd pas une occasion de mériter cei éloge 
par des traits dont eu nous permettra d'être moins charmés* Ainsi s’il nous 
dépeint une scène bien connue de b Bible* « David guette la jeune femme 
qui expose à sa vue tout ce qui est nécessaire pour l’induire en tentation p pour 
lui faire commettre de nombreux péchés mortels (P, -Eé). » Nous ne pouvons 
citer in extenso les descriptions mêlées d’emphase et de mauvais goût, oti s’accuse 
bien plus h personnalité du critique que le caractère de l’œuvre décrite; mais 
nous allons pur quelques extraits donner des échantillons du style de M M,, nous 
Pavions déjà fait connaître dans notre premier article. Puisqu’on le vante encore 
comme un des plus grands agréments de cette Histoire, nous voulons mettre le 
lecteur impartial en état de juger la justesse de cette appréciation. P. i i « En 
[401, lorsqu 1 !! venait de débuter sur ce ihéâtrc du monde où l’on joue parfois 
de si tristes pièces. ■ P. 176 : - Il vint au monde [Marmion] chétif et nu, 
pleurant et criant comme le dernier des pâtres. » Voici pnur La naissance; passons 
au mariage. P; ? >7 : * Elle ne parait pas avoir voulu courir une troisième fois 
les chances de la loterie conjugale, ■ Mais c'est toujours h mort qui a le privi¬ 
lège d'inspirer la verve poétique de M. M. P, 2Û1 % a La mort surprit fumiste 
et l'emporta sur son cheval pale dans les régions inconnues où elle entraîne les 
victimes. ■ P. 2» 1 : * Lorsque la mon te toucha de sa baguette léthargique. * 
P, : v L’aîné ayant disparu dans la vallée des morts, dan? les marécages 
du fleuve oubli, « C’est probablement à l'occasion d'un passage analogue que 
M. M. s'écrie dans un transport de satisfaction naïve, p h jçg ; L'admiration 
que m’inspira ce travail et que l'énonçai? en termes poétiques dans ma prç~ 
mitre édition,,. ■ Nous poumons multiplier ces citations àl’idhri; nous deman¬ 
dons seulement la permisiion d’en faire encore une ou deux, P. qp î a Sî la bjo** 
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graphie de Rügter Van der Wejdem abonde en obscurités qui mettent l'historien 
à la torture, ses œuvres ne Se couchent pas sur un lit de roses, if P. i s8 : 
n Laissons donc flotter au hasard sur le cours du temps, glkser vers Fabïme oh 
tout tombe, les panneaux de la famille Van der Weyden. n Quelquefois l'idée elle- 
même n’est pas claire, comme dans les phrases suivantes ' « Le catalogue du 
Louvre attribue â Etügïer Van der Weyden m second dessin d-ms lequel on 
admire les qualités absentes de Fautre (P. 80 - - P- ' « On levait depuis 
lors sciée [b planche] dans le sens de l'épaisseur et avait ainsi formé deux 
tableaux qui se trou valent chez !e commandeur. ■ Enfin, p. 41 : Le peintre 
lui donna... six pieds et demi en hauteur.-, et aux volets des dimensions pro¬ 
portionnelles. On conçoit dés Sors que Fauteur le prenne de haut avec les 
malheureux écrivains qui n'ont pas à leur service un langage aussi séduisant que 
Se sien; aussi se montre-t-il inexorable pour les erreurs de scs collègues; il 
harcèle sans relâche M. Waagen, qu'il appelle ironiquement * Fintrêpide 
H. Waagen 4 p, 2 dj) + pour dire autre part : ■■ M. Waâgen a attribué au hasard 
le frontispice du premier volume à Rogicr Van der Weydem " La même sévérité 
s'exerice sur les auteurs du catalogue d'Anvers qui ont pu se tromper, mais qui 
passent cependant pour des hommes érudits et soigneux. Un peu d'indulgence 
siérait bien ;ï M. Michieh; il n T esî pas plus impeccable que tant d'autres, cl la 
modestie dispose toujours bien le lecteur en faveur d 4 «n auteur. 

Si nous avons insisté aussi longuement sur les nombreuses imperfections de 
co livre, ce n est pas à dire pour cela qu'il nbh aucune valeur. N. Mîchieïs 
conservera toujours le mérite d'avoir mis au courant de la science moderne 
F histoire de la peinture flamande et de Savoir débarrassée de toutes les légendes 
apocryphes dont ravalent surchargée les écrivains des derniers siècles- H fallait 
un certain courage pour entreprendre une semblable tâche et une grande per¬ 
sévérance pour la mener à terme. Tel qu'il est, ce livre est indispensable ê tous 
ceux qui s'intéressent ü l'histoire de Fart flamand. Seulement Fauteur aurait 
bien dû faire disparaître dans une seconde édition, entreprise vingt ans après b 
publication de la première, des défauts que l'inexpérience bit excuser, mais qui 
deviennent impardonnables dans une cuuvre mûrie et longuement méditée, 

J.-J. Guiffrey, 


jo- — Notes bUjîiograpldqoOtt pour servir à Fétude do l'iilstolrd et de 
rarcfcéologte, puL liées pjr Alexis Bureau. i ,p année, 276 p. Paris, 

Jouhm, l8&- — Pris : 2 Er + jo. 

M. Dureau aurait voulu indiquer dans le premier volume de son Annuaire 
bibliographique îousbs ouvrages, brochures, plaquettes, mémoires, notes, arti¬ 
cles de journaux, publiés pendant l'année i8é} sur l'histoire et l'archéologie. 
Tous, c'était beaucoup dire, ti nul ne t'étonnera de ce que l'auteur, malgré 
son grand zèle et sa grande patience, n*ait pu nous faire connaître que la plu¬ 
part des travaux du iSdjp Il sera plus heureux une autre fois, et j cspére bien 
que son programme p quelque vaste qu'il soit , sera rempli dans les volumes 
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suivants, surtout ù te* curieux et les chercheurs, sous la protection desquels il 
place son petit livre d'aujourd'hui et tous ses frères successifs, lui donnent en 
grand nombre un sympathique concours. L p Àmmaire de 186* est divisé en cinq 
parties : i® ouvrages imprimés en France, Soo articles; 2 Q travaux divers insé¬ 
rés dans les mémoires et bulletins de 1 jo Sociétés savantes de France ; arti¬ 
cles divers publiés dans plus de i 00 Journaux français; 4* livres et brochures 
imprimés à l'étranger; s 9 travaux insérés dans les journaux de 120 Sociétés 
savantes de l'étranger. Une table alphabétique de *^70 noms de lieux f de 
personnes et de choses mentionnés dans le volume permet de se reporter facile¬ 
ment aux sources ^ consulter On voit combien de services un tel répertoire 
rendra aux travailleurs qui, en quelques minutes t y trouveront de sûrs rensei¬ 
gnements qull aurait fallu chercher un peu partout au prix de beaucoup de 
temps et de beaucoup de peine- Remercions donc M. D. de son très-commode 
et très-utile index; remerdons- 3 e surtout du ferme désir qu'il exprime de l'amé¬ 
liorer de plus en plus. Que tous les amis des études historiques secondent ses 
bonnes intentions en lui fournissant à pleines mains les noies qui l'aideront à 
rendre son livre complet! L’auteur demande instamment qu*on veuille bien lui 
signaler les erreurs et les omissions de son premier annuaire : il dressera une 
liste de rcctificaiions qui sera placée à la fin de ce volume. Pour ma part, j'ap¬ 
pellerai son attention sur quelques fautes dlm pression t Almoin pour Aimoin, 
Üiiricrt pour Barrére, Boiïhi et &arrt pour Barthe, Çomhouim pour Cambouliu, 
Gaiîkr pour Gassies, etc- On Us (p, 161) qu’il paraissait autrefois un bulletin et 
un annuaire de la Société de rhistoire de France; il aurait fallu ajouter que ces 
deux publications ont été tondues, depuk iMj 7 en une seule, l'Ànrcujifï-Btdfe- 
ûn dlf la Soà iti de ^histoire de France, qui forme, chaque année, un beau volume 
gr. în-B*. J'inviterai même M. D, a lire attentivement cet annuaire rédigé 
avec infiniment de soin p pour la partie bibliographique, par M. G, Servais : il 
y relèvera, ainsi que dans la BMoltiqm de l'Ecoit da chartes et dans la Corres¬ 
pondant littéraire, une foule d'indications à L'aide desquelles il comblera force 
lacunes de son premier volume (notamment pour divers ouvrages de MM. Teutel, 
Lacabane, Duueb-cTÀrcq, L. Gautier, Lôl, Caboche f etc,), et rendra les vo¬ 
lumes suivants de plus en plus dignes du succès que je leur souhaite. 

T. de L. 
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j j r GjCRBraT. Œuvres, p, p, Qllæris. — j6. Bjsket, les Troubadours et leur 

influence, — $7, Le Roman de Makgi^ p. Sijukock, 


ji fc — I/Homme avant rHistoire, étudié d'après I» monumreîsli cl fcs ooîturaes 
rtirmiyfa dans les differents du i l'Europe * suivi d une description comparé* de» 
rnocurs des Saurages mudcrnK, p^i r sir John Lubeock b . ft S. , traduit de landais 
par M, Ed. Rareieer; avec e (6 Éipres intercalée d;m* le teste. Paris, GeracrahU- 
fee f 1867* [ vol, gr. in- 3 ", ripjlï pages. — Prise: i{ fr* 

Ce beau volume est un recueil d’articles qui ont été fon remarquas en Angle¬ 
terre lors de leur publication et que Fauteur a complétés par de nouvelles 
recherches dans les musées d'Europe. Son titre semble 10ni d'abord indiquer un 
sujet étranger au cadre de notre recueil, et en effet il est écrit surtout au point de 
vue de l'ethnographie et dt la géologie Maïs il concerne cette science naissante 
qui touche â la fois à ]'histoire et à Pêiudc de b nature et dont le nom même 
n'est pas encore bien établi. Nous avons déjà dit comment les géologues s'étalent 
emparés de tout ce qu'on appelle antiquités préhistoriques et prétend aient* par 
la sûreté de leur méthode* par les données de leur science spéciale p apporter dans 
ce domaine une lumière inattendue* Chose curieuse* ils semblent avoir adopté 
d'emblée une classification dont tout l'honneur revient Ô l'archéologie et qui ne 
peut être guère que provisoire, U résulte en. effet de tous les travaux les plus 
récents t et même de celui dont nous rendons compte s que Ses trois Ages ou 
époques de En pierre , du bronze et du fer ne désignent absolument rien de 
précis. Non-seulement il est impossible de déterminer, même approximativement, 
b limite de ces Ages* mats encore on est forcé de reconnaître qu'elle a varié 
selon ksjsays- el les localités. D t oli il résulter qu'au fond , quand on me dît qu'un 
objet est de l'époque de la pïerre polie, on me dit simplement qu'on n"a trouvé 
à côté aucun objet en métal. Cette classification est, il fît vrai , indiquée déjà 
par des auteurs de l'antiquité* entre antres par Lucrèce (V r 1281 et siav.'i, et il 
est très-probable que telle a été en effet la marche de la civilisation t dans 
presque tous les pays, et que la tradition s'en était conservée. La géologie a 
cependant déterminé un ôge plus ancien* celui de U pierre taillée et des 
instruments en corne; elle appelle cette époque celle du düniiüm t " époque 
pendant laquelle l'homme se partageait la terre avec Je mammouth* le Rhinùciiûs 
ikfarhmus et autres animaux disparus, » mab cela ne nous avance guère* car 
M. Lubbock reconnaît lui-mème que ces observations « ne nous donnent aucun 
moyen de mesurer le temps n et impliquent seulement * l'idée d'uni vngue es 
tjfrajünH antiquité* * t 

Il n'y a cependant \\ rien de fâcheux: la science subît un temps d'arrêt et en 
ut 11 
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profite pouf recueil!if et çomttatcr te plus de faits possible, et M. Lubbock* 
dan^ son ouvrage, n'a pas voulu faire autre chose que résumer en une série de 
tableaux tout ce que nous savons jusqu'ici de positif, et exposer les opinions 
diverses-qui se sont produites. Beaucoup de savants se sont trop hâtés d'éla¬ 
borer des systèmes et de lancer des hypothèses ; sans parler des premiers essais 
sur b civilisation de Ces époques lointaines, nous citerons tin travail paru 
l"année dernière en Allemagne, où l T on essaie de prouver que les habitations 
lacustres et paludéennes étaient les stations des caravanes qui faisaient le com¬ 
merce entre h ^éditerrannëe et les pap du Nord* en mime temps on déter¬ 
mine tour date comme étant comprise entre les années 3 fo av. L-C et 60 de 
notre ère, ce qui est assez invraisemblable ». On peut rappeler aussi certaines 
études sur ks croyances religieuses des peuples pré historiques *, dont l'auteur, 
quand on lui demande des preuves, jette à ses critiques l'épithète de cléricaux 
et d'hommes de parti. Espérons que le Congrès international *f 'anthropologii il 
d*ûithi&li&t prèkUtoriijW qui doit s'ouvrir à Paris le 17 août prochain discutera 
ces questions ardues avec un esprit vraiment scientifique* Son programme est 
intéressant, mais il prouve une fois de plus l'état embryonnaire où se trouve la 
science nouvelle. M Lubbock étudie d'abord en trois chapitres l'emploi du 
brottie et de la pierre dans L'antiquité; puis les tumuli ch. IV), les habitations 
lacustres de b Suisse, les kjofkkenmcL'ddings (ch* V, Vî), Un chapitre (Vil) est 
Consacré à Y archéologie de i* Amérique du Nord et contient des détails extrême¬ 
ment curieux; on y verra entre autres qtibvant Ses Indiens sauvages et chas- 
icürt, il a existé dans ces contrées une race plus civilisée et plus sédentaire. Le 
eh, VIII parle des cavernes à ossements et des hommes qui les habitaient, Nous 
passons ensuite aux études , essentiellement scientifiques T sur l'antiquité de 
l’homme (|X t X) T sur les sauvages modernes (Xi-Xlü)* Le chapitre final 3 un 
caractère purement philosophique. 

Dam son ensemble comme dans les détails ce travail offre un haut intérêt; b 
bibliographie est assez complète et permet h chacun de se renseigner aux meil¬ 
leures sources* Nous remarquons cependant qu'il est i peine bit mention des 
terramarts dltalie, La traduction est satisfaisante , quoique souvent un peu 
négligée sous le rapport de b grammaire. Ch. M. 


p. — MaiirizLi dévoilé Hadh rainnut libella S Jrabite edilus et illustra lus, OtSttTï 
Ut» qcptiï süunnoniiD m philosophé hüaorurp T++ rite ^btinendorum ratissa... police 
ddendet Paul Berlin Nos&ùwyi sksitti» Boan*, typb Cardï Georgu, t%ùù r In^, 

17 W* 

Le célèbre compilateur arabe Makrlxy n'a pas seulement attaché son nom à 
de vastes ouvrages, tels que sa Description de VEgtpit et du Caire, son Histoire 
dis éAyoubites ft dis sultans mumlouks t son grand ^irtromi^frc biographique; j} a 
composé, en outre, on certain nombre de traités plus ou moins développés % et 
dont plusieurs même ne forment que quelques pages. Quatre de Ces opuscules 
ont été publiés en original et traduits en latin * en français ou en allemand, par 

i, PâSImanfr, Dit PjMhmtn mi ihn Bcwohntr. Grrifswald, 1 366 * in-S\ 

». Voir La Rmx Critique, r&tiG, an. afj, et k Lbu Pauà, «■ 6. 
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divers orientalislesH Un cinquième, beaucoup moins important par $on étendue, 
sinon par le sujet qui y est truité, vient d ? êlre publié, avec une induction latine 
et une introduction intéressante., par un jeune savant T originaire de la Silésie, 
et qui s p est exercé A l’étude des lettres arabes dans les universités de Berlin et 
de Bonn. Le texte de ce traité est donné d'après un manuscrit de la bibliothèque 
de l'université de Leyde, qui a été revu par jouteur lui-même et qui porto des 
noies de sa main. Cette copie a été décrite pour 3 a première fois avec détail et 
exactitude par M. Pozy* dans scs notices sur quelques numucriu mbti. A en 
juger par les quelques pages publiées par U, Noskowyj, cite est loin d'être 
exempte de fautes, et le texte mis au jour par ce savant Saurait pu que gagner 
A être collationné sur un manuscrit apporté d'Égypte en 1799, par te général 
Bonaparte T et qui se trouve conservé dans la bibliothèque impériale, où il est 
inscrit sous le ïi° 193& du supplément arabe. 

L'opuscule de Makrizy porte T dans le manuscrit de Leyde t k dire de : 
a Livre du pfésent nouveau et rare, tmitam des histoires merveilleuses de la 
vallée de Hadhramaut. L'auteur te composa A la Mecque, ah il se trouvait en 
retraite, dans l'année 859 de Thégire (143 5-14 de L-C.)- Il ne fait qu'y re¬ 
produire des récits qu'il a recueillis de b bouche de gens de Hadhramaut, venus 
en pèlerinage h b ville sainte. Dans ce court traité Makrizy a trouvé moyen 
d'accumuler bon nombre de ces détails merveilleux dont il s'est complu h rem¬ 
plir certains'chapitres de sa Disaipttcn dt i r Egypte, Aussi doit-on avouer que b 
géographie aura moins 1 gagner A b publication de son opuscule t que ^histoire 
des légendes et des croyances superstitieuses des Orientaux. Quoi qu'il en soit, 
M. N. a rendu service à b littérature arabe en publiant et traduisant ce court 
traité* qui se recommande au moins par te nom de son auteur, et par son sujet, 
et qui était complètement inédit. Il y a joint, d'ailleurs, une introduction qui, 
bien que sous une forme un peu trop concise , renferme des renseignements 
assez nombreux sur b province de Hadhramaut; il a terminé le tout par deux 
extraits de ta, géographie d'Edrisi, dont il u dû la communication A l'obligeance 
de M, de Goeje* professeur extraordinaire h l'université de Leyde .mais dont II 
s'est contenté de donner te texte. On peut regretter seulement que Je texte de 
Makrizy soit défiguré par un assez grand nombre de fautes, les unes purement 
typographiques, les autres provenant de l'inattention au de l'ignorance du copiste 
employé par l'auteur arabe. Nous croirions abuser du b patience du lecteur en 
signalant les erreurs du premier genre, mais nous pensons devoir indiquer 
quelques mauvaises leçons du*texte et rectifier certains passages de la traduc¬ 
tion* flous réserverons d'autres remarques de ta même espèce pour un article 
plus détaillé que nous destinons A un recueil spécial, le /oürrtjj mïûlïqvzj où 
dles seront mieux A leur place* 

Page i&, ügne 9, il vaut mieux lire avec notre mapserit, fy iqlthï ouf k 
mhârifn que fy tiytadm ouè k nthànnn. A b page 29, 1 5 1 au lieu de idhtü* 
leçon qui a paru A bon droit suspecte à l’éditeur, il but écrire afrdAiW, ainsi que 
porte notre ms. A b même ligne le nom du personnage qui démolit b ville de 
DhafAr, pour la reconstruire sur un autre emplacement, doit se lire* te pens^, 
atmakhondû et non d/tâWtnwtfl, C'en dhe forme arabe du persan riùkhwte u pa- 
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‘ tron de navire. * Quatre lignes plus bas m rencontre cette phrase : ftllftho fy 
mtàitmidm lào fda djébilim i motftrg&ra, « il trouva ce prince dans une réserve 
de chaise qui lui appartenais et qui était située sur une (montage très-élevéc. » 
Au üeu de ce sens b version latine en donne un tout différent : « qui res) eum 
in tu ni quadam ybi degere solebat tempore venandi in alttsstmo monte pttûta 
recepst. .« Pape U t l i , il est question d'un personnage qui fouissait d'une 
grande célébrité et pour qui l'on professait une extrême vénération, khvm FtiM- 
tfonn khû cübmnn* Ces derniers mots sont peu exactement rendus par : fiduciant 
hominura in se convertit L L’expression atfakyhvH m*tdad& : et non jifdkyro, 
comme on lit deux lignes plus bas dans le texte imprimé’ signifie exactement le 
jurisconsulte vénéré, et non Me dignissïmus. Csl Defrémerï. 

V-, »- ïheocrïti cftrmtn raollcfun tertlum à Lmiorieo Schwabiq nragnitun. 

totkx sdsobrum imivmHâds Dorpatensis a, rS66, 15 pag« m-4"* 

Nous avons lé bonheur d'annoncer aux nombreux amateurs et admirateurs 
de li muse de Théocfite la découverte d'un poème inconnu et bien authentique 
de ce ravisant poète. On sait qu'à la fin de notre collection il se trouve deux 
pièces d ? un genre particulier, pièces éoliennes et lyriques, pleines des sentiments 
les plus tendres;, nous en avons maintenant une troisième du caractère de celle 
qui porte dans les éditions le numéro XXIX. Elle est de 31 vers, malheureuse- 
ment tronquée ù la An, nuis selon toute apparence il n'y manque guère que 
2 ou j vers au plus. Qui i'âüfait cru ? Ce n'est pas des catacombes de l'Egypte, 
ni des couvents grecs f ni dus laves d'Hercuhnum que nous arrive cette belle 
pièce : elle se cachait dans un manuscrit de la bibliothèque ombrôâtcnne de 
Milan, manuscrit imipk exploré auparavant par des philologues de renom. Il 
était: réservé à M* Zieghrr de l p apercevoir le premier, en automne i S64, lors 
d'une seconde exploration de te manuscrit. Il fit part de sa découverte à 
M. Studemund, d'après la copie duquel M. Bergk publia le poème à Halle en 
iSéç; un peu plus tard fcL Ziegter le copia lui-même et M. Schwabe eut les 
deux copies h sa disposition. 

La source que nous venons d'indiquer suffit pour avertir que ce texte nous 
est parvenu dans un état de corruption déplorable et que la critique a dû forte¬ 
ment s'y exercEf pour te rendre seulement intelligible et grammaticalement cor¬ 
rect. -Ûn trouve réunies, dans l'opuscule de Si, Schwabe* les corrections sou¬ 
vent spirituelles t toujours savantes, de MM. Bergk, Théodore et Hermann 
Fritische, Cumins et Kreussler; M- Schwabe, par ses discussions et ses juge¬ 
ments éclairés. a beaucoup avancé la restitution de ce poème qu'on lit'mainte¬ 
nant. sauf trois ou. quatre passages, sans être sensiblement arrêté ou embarrassé. 
]] n'est pas inutile d\ r ijouter que l’cxcellçnt éditeur de Catulle a apporté dans sa 
critique et dans son iniprprération un sentiment poétique cultivé qui a bien con¬ 
tribué autant que son savoir, à Li fixation d un texte satisfaisant. Le poème, une 
plainse touchante sur les souiîrances que donne l'Amour, dieu irrésistible, com¬ 
mence par ces mou : 

i- Sur lu sens du ram fritii ei de l'adiertH m’biktJ, et. Oitatremirç, Hiaein dtt 
S&tmi Mmhtiu, 1. Il, r partie* p. ïj^ J j6. îmtr. 
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Dim t<7i KivMf^pu ï*7j£i wftfyUffOt? 

Tÿnjifn^ ffcit ttïZbi |wjfffli |4i 5üvttf/rj r 

«T Oh ! que cette maladie est difficile à supporter et funeste! fdmGür qiurî pour 
un garçon me tient depuis plus d'un mois, u par allurion à ta pérît quarte, 

On conviendra que ceb en assez joli; mais un critique très- 
savant n'en a pas voulu , et sous préteste que « a intérims scnptor.s gTxci hse 
vûcis ftovx ïignifitaliù itx distitühi tff jj r ri ne i.i simili quidm rcci? »î t$kt3cïo: &îffi 
position esse l'dtfjarLcr,, » if fait nne correction qui signifie : *r l'amour me • 
tient ce quatrième jour et le second mois, » fl n'est pas rare de voir disparaître, 
sous de tels souffles, ta rosée poétique. . Fréd. Dûbner, 

Î4- — Mémoire sur les ruines et l’hlitolredo Do lpt1 es, par H. Fûücakt, 
membre de E'Ëccik frAnçaise d’Athènes. Paris, Imprimerie impériale, îjop, hi-B\ 

K. O, HûLjfc, en 1840, et plus tard le capitaine Franco ( mirent au jour une 
portion de la muraille qui supporte b terrasse du temple de Delphes. On décou¬ 
vrit ainsi plusieurs inscriptions, dont une partie a été publiée par Curtius (Ber¬ 
lin tBql'autre, plus récemment * par Conze et Michaelis Rome iSfo- 60 » 
Depuis hüt* deux membres de l'école d'Athènes, MM, Fonçait et Weschcr, ont 
repris Pauvre commencée par Muller.. Leurs fouilles ont mis à nu plus de qua¬ 
rante mètres dé b muraille en question; ils Font trouvée entièrement, chargée 
d'inscriptions Dans leur publication, qui par malheur ne reproduit les inscrip¬ 
tions qu’en caractères cursifs, ils n'avaient pas donné d'explications sur le thé¬ 
âtre même dos fouilles. Ils n’avaient pas non plus attiré l'attention du public sur 
le profil que peut trouver b science à étudier ces imposantes archives de pierre 
découvertes à Delphes. Aussi but-il savoir gré à M. Foucart d'avoir complété 
le recueil dont il s'agit, en nous communiquant, dans [es Archives des missions 
scientifiques ff Îiîtëmm dont ce volume est un tirage h part), les résultats aux¬ 
quels il est parvenu en explorant les anciennes localités dclphiques. 

M, Foucart divise sa monographie en deux parties, Func purement ardiéo- 
logique 1 ou pour mieux dire, topographico-archMogique; l'autre historique. 
Far malheur, il est un obstacle qui Fa maintes fois empêché, comme ses prédé¬ 
cesseurs, de pousser jusqu'au bout ses recherches : nous voulons parler du vil¬ 
lage de Castri, de ce village qui s'élève sur les anciennes substmciions du 
tempb et dont le gouvernement hellénique n'a pu se résoudre encore échanger 
l'emplacement, malgré les conseils et les pétitions de toutes sortes. Prenant 
pour guiâe Pausanbs, dont il a fait une étude approfondie, s'aidant des indica¬ 
tions que no us’donnent d'autres écrivains grecs, M. Foucart a interrogé une a 
une les diverses localités, avec une grande rectitude de jugement et beaucoup 
de perspicacité* Sur certains points, il a obtenu des résultés vraiment intéres¬ 
sants, qui sorti souvent dus à d'heureuses combinaisons, Une partie do son Livre* 
notamment t me paraît aussi neuve que lucide r c’est celle qui concerne les ïü- 
rorj p. Jj-j Oî signalons encore l'hypothèse sur le lieu oü 5e trouvait V.tdyfàn 
du temple (p., 77), lieu que Muller, a dans ce fatal et dernier voyage de Del¬ 
phes, h s'était vainement flatté de découvrir ,. et celte que Fauteur émet sur les 
anciennes substructbns du temple. Quant aux autres opinions de M. Foucart, il 
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serait téméraire de vouloir en juger, sans avoir vu tes lieux soi-même. Tout ce 
que nous pouvons dire, c'est que ses idées et ses hypothèses, comparées avec 
les témoignages des anciens et tes recherches de ses prédécesseurs, paraissent 
dignes de foi et vraisemblables au plus haut point. Parmi les explications que 
nous donne M. Foucart, il en est une seulement que je n’hésiterai pas à re¬ 
pousser. P. 39, il remarque que ta phrase de Zorime (îl, 51), concernant le 
trépied do Delphes transféré par Constantin dans l'hippodrome de Byzance, 

« ht iiraj* wtf flirt « wfc ifej-ïi-ii 'i, doit être entendue comme si 

» était mis pour £?’. C’est une erreur’ la phrase dît : le trépied portait une 
statue en soi, c’est-à-dire placée sous te siège, entre les pieds, comme c’est 
le cas dans plusieurs monuments (Voyez C. Frick, Das plcttdsche Wtihgeschtnk t 
p. 527). Cette disposition, comme l’a fort bien observé Wclcker, indiquait d'une 
manière fort simple que c'était Apollon eu personne qui s’exprimait par la 
bouche de la Pythie, 

Dam b seconde partie, l’auteur étudie tout d’abord l’origine et te caractère 
du culte d’Apollon, le plus impartant de tous les cultes qui se pratiquaient à 
Delphes, il suit scrupuleusement la description de l’hymne homérique; et s’élève 
avec raison contre certaines idées émises par Ottfr. Muller sur celle divinité, 
idées qui de nos jours sont à peu prés abandonnées. L’auteur passe très-rapi¬ 
dement, trop rapidement même, sur le culte de Dionysos, le plus considérable 
des cultes detphiques après celui d’Apollon. Petersen" en a exposé récemment, 
avec plus d'exactitude, l’essence et la signification (Du dclphischt Fcrtrycliu du 
Apotlo und Dionyiut. Hamburg, 1859), En revanche, l’oracle de Delphes occupe 
une grande place dans ce mémoire : l’auteur a jeté un jour très-vif sur te carac¬ 
tère de cet oracle, sur IlnDuence politique qu’il 0 exercée dans toutes les phases 
de l’histoire grecque. On regrette cependant qu’il n’ait pas traité une question, 
assez difficile h la vérité, celle de la fondation de l’oracle et de l’époque où elle 
eut lieu ; 1 mon sens cette question est d’une importance capitale pour expliquer 
l’influence de cet oracle en Grèce. Dans un chapitre à part (III), M. Toucan 
s'est occupé de l’amphictionie, de Ea nature des membres effectifs qu’elle 
Compte aux différentes époques, enfin des dignités des Hiéromnémorts et de 
Pybgores, Les inscriptions découvertes par lui et par M. Wescher lui ont été 
d’un grand secours dans cette étude. On n’en peut pas dire tout a fait autant 
des deux chapitres qui suivent. Le quatrième traite des Théories et des jeux 
Pythicns et Delphtens; te cinquième est consacré à cette période de rhisioire 
de Delphes qui s’étend depuis le traité de Cimon jusqu’à b conquête Macédo¬ 
nienne et à celle des guerres sacrées, si fertiles en conséquences pour cette 
ville. Puis vient la sombre époque de l’invasion gauloise, en 279, de cette in¬ 
vasion que les écrivains grecs ont racontée en y mêlant une foule de « légendes 
mer veilleuses, « plus invraisemblables les unes que tes autres, et montrant clai¬ 
rement -< combien les Grecs avaient été frappés de l’invasion des Gaulois. ,, F. n 
mémoire de cet événement, et pour témoigner leur reconnaissance aux dieux 
qui tes avaient si heureusement délivrés d’un péril si menaçant, tes Crées insti¬ 
tuèrent une nouvelle fête appelée On a retrouvé en tfeole document 

qui en atteste la création, et qui, pour b première fois, nous a bit connaître 
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ceue fête « dans son vrai sens, « Lorsque la ligue étolientie fut devenue plus 
forte, l'amphictionie prit un tout autre caractère. Le parti des EtoUep entra 
en lutte avec un parti ma cédonien qui a vait pareille ment acquis de 1 influence 
dans ces assemblées, si bien que la considération du sanctuaire de Delphes di¬ 
minua de jour tn jour. M. Foucart établît, en s’appuyant sur les inscriptions, 
que dés cette époque les affaires civiles prennent dans l’araphictîonie une im¬ 
portance qui ne fit que grandir, tandis que les charges publiques sont de plus 
en plus reléguées sur l’arrière-plan. Comme les inscriptions de ce temps abon¬ 
dent en détails intéressants pour l'étude des lois civiles à Delphes, il eût été 
fort à souhaiter que M, F. nous fît part dans une rapide «position des induc¬ 
tions qu’il a été amené à en tirer. En effet, le maniement des inscriptions l’a 
familiarisé avec les matériaux qu’il avait sous la main; et de plus, en mouchant 
sou mémoire, il pouvait s’aider d’un travail préparatoire plein de mérite, dît à 
la plume savante d’Ernest Curtius. Les fonctions des proxènes méritaient aussi 
un examen détaillé. Espérons que M. Foucart répondra bientôt à nos désirs. Le 
livre se termine par un tableau des vicissitudes traversées par Delphes sous la 
domination romaine, jusqu’au jour où ce temple célèbre, malgré les efforts ré¬ 
pétés et souvent ingénieux faits, sous l’empire surtout, et h partir d’Auguste, 
pour le rétablir et le réorganiser dans toute sa grandeur, disparut en même 
temps que le souffle et la vie de l’ancienne Grèce, 

Pour résumer notre opinion sur ce livre, nous ne pouvons que savoir gré à 
H, Foucart du dévouement cl du soin avec lesquels il s’est efforcé de jeter de 
nouvelles lumières, d’éclaircir la topographie et l'histoire de Delphes, il a, par 
son mémoire, rendu un service signalé h la science. Mous ne saurions toutefois 
nous dispenser d’émettre un vœu en terminant ; que M, Foucart, à l'avenir, in¬ 
dique plus exactement les passages qu’il cite. C'est vraiment trop demander au 
lecteur que de l’obliger A parcourir d'un bout A l'autre les Etitnî/iides d’Eschyle, 
le Contre Midks de Démosthène, ou le Traité du sublime de Longin, pour véri¬ 
fier une assertion. D’ailleurs l'indication précise des passages cités est une des 
premières conditions de la bonne méthode. J. Kl. 

it, — OE livres du Gerbert . pape sous le nom de Sylvestre II, totliiiontiêisMirles 
manuscrits, précédées de » bingnpNt, suivie* de note» critiques et liston»» par 
A. O iT rn is- doyen de h Faculté des lettres de Clermont, membre honoraire de l Aca¬ 
démie des sciences, lettres et arts de Clermont-Ferrand. Clcnmi-Forwi Tbimw; 
Paris, Dumoulin, ln-4', eev-éoy pages. 

Gerbdtt a été un grand intrigant plutôt qu’un grand savant et un grand pape, 
mais sa personne et ses écrits ont une grande importance historique; ils repré¬ 
sentent fidèlement la vie politique et intellectuelle du temps , â laquelle Gerbert 
a pris une part très-active. Ses ouvrages étaient jusqu’ici dispersé» en 
différents recueils; quelques-uns, notamment les Lettres,!! la géométrie, étaient, 
aux trois quarts, in intelligibles. M. Ollcris a rassemblé ce qui était épars; îl a 
amélioré ce qui était fautif, soit par la collation de nouveaux manuscrits, soit 
par ses propres conjectures; enfin il a publié des pièces inédites. 

L’édition est précédée d'une biographie animée et exacte de Gerbert, fondée 
sur des recherches approfondies, dont les notes qui sont à la tm du volume 
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portent témoignage,. Je n'y trouve que peu de choses à relever. P* xvn. Les 
grammairiens expliquaient les poètes, non les historié us. — P. xxv. Je ne con¬ 
nais pas de traité de Remi sur le lr mm et k quadrivium» — P r jrfvitL L’auto¬ 
rité de Friscfan était invoquée en grammaire, mais non, que je sache,, en poésie* 
— P. xxxw. M* Ollerts a vu que Ee Mâiitim dont parle Richer ' su , 46) n’est 
autre que Botte; il auraii pu ajouter que les autres tnïiés de logique mentionnés 
par Richer ‘ni, 47 : « quatuor de topicis differentiis Libros, de sillngismis cathe- 
gorids duo%. de ypolheücts très, difrmlbonumque Librum unum, divisionum 
æqüz urmtn, n sont également des ouvrages de Boëce* 11 est remarquable, comme 
l'a faït observer Praruï (Gisckichtt ïkr Logik t u r 5?' , que Gerbert ait ignoré, 
comme on les ignorai! encore au \n* siècle, tes traductions des Analytiques et des 
Topiques faites par Boëce* — P. sxuv. L'expression de Richer (iji, 47) focu- 
iiomim med! signifie, non * les locutions qui s'apprennent dans les poètes, ■ 
mais les/qii™ J ' : flwfo- Qnant au terme de sophista (Richer m r 4&), il désigne 
non pas un auteur expliqué par Gerbert r mais un maître de rhétorique, ù qui 
Gerbert confiait ses élèves, pour qulis s’exerçassent 4 plaider les causes fictives 
qu'on appelait encore wnlrcvtmt. Le mot de sophista signifie évidemment 
rhàcvf dans le catalogue des manuscrits de Robbio * Muratori, Antiquiutcs IttûicÆ, 
en. Sîi) : 1* Exercitamînum Friscîani sophiste librum unum. Voir encore 
i uvénal, vu 167; ÀuIuHSrite xyii, 5, _ p s ccxxxvr. Dans l^taphè de 

Gerbe rt il but lire évidemment edénm (vers j) t $ idem (vers j) f hindi vers 
18). Peut-être faut 4 l lire « wque potens a (vers 8)« Au vers 14; * Gaudet cl 
omfie seefam, frangîlur omne reum T « le sens et la mesure exigent un moi iam~ 
bique qui soit opposé à reum T comme le sérail hùwim f qu p on ne peut eu pendant 
proposer, parce qui] n'a aucun rapport a k faute sedm. Faut-il lire mm* 
(oui ce qui ai pour eux (Oibon et Gerbert) n réjouit / 

Les lettres de Gerbert ont été rangées dans L*ordre chronologique. On ne 
peut pas toujours l'établir rigoureusement. Néanmoins M. üLfaris a bien fait de 
Padopter; la lecture de cette correspondance en devient plus facile ei plus hté- 
riante. Le texte a été amélioré en une multitude de passages par La collation 
du manuscrit de b Bibliothèque de PUniversilé de Leyde (n" j4) a qui est du 
xk siècle. On aura une idée de Pétât antérieur du texte, quand on saura qu’il 
faut lire avec le manuscrit de Leyde suggtfindo au Lieu de Süÿginridc;. lettre Sj. 
p. 9 , note 2o) t « nec affattus défait nec effectua aberit, a au beu de «* nec de- 
fuit nec Jeféclus abcrii, - (lestre *4, p. i(j, note € , ego au lieu de ago (lettre 
111 p. aOp note i a) *t lux le sptruiî n au beu de q !uh sex apparuit »*(p F 83 h 
note IL M. 011 ris a donné toutes tes variantes du manuscrit de Leyd* celte* 
des éditions de Le Masson, Duchesnc, celles dePédition préparée par Baluze et 
dont le manuscrit est à La BMoifcëquc impériale. Il a proposé des conjectures 
partout où le texte lui semblait faotil. Enfin la correspondance de Gerbm a pris 
dans son édition un aspect tout nouveau. 

Les actes de l'adminîsiration pontificale de Gcrbert, les monuments de a par- 
Tîdpiitîon A difiérents Conciles, le discours de infwmîiônt cmcopvnim, et fa Traité 
du jurais fit du sang de J -C, ont été publiés d'après les éditions antérieures. 

Oïfaris 4 revu ces différents textes sur tous les manuscrits qu’il a pu consulter. 
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Le p article du concile de Ravonnc donné (p. 1 ^ 9 ) d'après Labbe (Conciliât 
3 X r 769)0x1 dans un triste état; outre les corrections évidentes proposées par 
M. OilcfiSt je croîs qu'il faut lire : h Et (tjuonim) quamvis aniiqultus fri siatutum 
,»** cohibemur, mde competcre non amblgimus... jj II reste encore à 
corriger au commencement de Cette phrase; les mois « aut etclesiam pecu- 
nîam * ne sont pas à leur place ; et h conjonction sed devant ntqur n'a pas de 
sens. Quant au Traité du corps et du sang-de l.-C. donné d'après Pce, qui l'a 
publie d'après un manuscrit du xi* rièele, il fourmille de foutes énormes dont 
la plupart réclament pour être rectifiées un autre manuscrit plus correct. On 
pourrait cependant, sam trop de témérité* tire à la fin du m* chapitre (p. i8t): 
« quotidie... immdetur. Qfltarr lîcet.,., tamen cum obïotuiorcs... ■ sen¬ 

te ntias patrum; brevîter portamus. — Ch. j (p. 284) : ...ex ipso T id est qui 
cojisecraîtirinaliari 1 camem ejus... — Ch. 7 (p, 286) : « hanc h+ . sanctorum..* 
dberepanttam allai jus diatectici arguments pli absolvere rnediîabamur. » — 
Même chapitre (p* 287) : « prïmus prédicatur de medio, a — Ch. 8 ;‘p. 288) ; 
« putabii aliquiscsse accusarivum casutïi (quod est corpus eju$), nos autem diçi- 
mus nominatîvLim : Ecclcsïa p quod est corpus ejus, r* — Même chapitre [p. 
2S9) : « 1+h per loca divers* et tempora* quia diversités... » — Ch. 9 (p. 290] : 
u ... quameunque artenam corporls... »> 

L'opuscule dialectique de Rûtbnéi et raîwnt uli est devenu plus intelligible en 
beaucoup d'endroits par 3 a collation du manuscrit de la Bibliothèque impériale 
de Paris 34191 (xiE* siècle), La de abaco eompuii de Cerbert et le Lèer 

dEdri de son disciple Bemelïniis paraissent ici pour la première fois d'après un 
manuscrit de ta reine Christine (n* rfiôj)dti xi* siècle 3 et deux manuscrits du 
vïp* l'un de la Bibliothèque de b Faculté de médecine de Montpellier n n 491), 
l’autre de la Bibliothèque impériale de Paris (n* 719 j} + Le UlteHusdenumirotum 
dimwrte et h Gecmetria ont été revus sur des manuscrits plus corrects que ceux 
d'après lesquels ils avaient été antérieurement publiés. Le texte de ces écrits a 
été considérablement amélioré avec 3 e concours de M. Bourget, professeur de 
mathématiques à h Faculté des sciences de Clermont, qui a refait et ajouté bon 
nombre de figures de géométrie. 

En résumé M. Oüeris n’a épargné aucune peine ni aucun soin peur rendre 
son travail digne du patronage de MM, Le Clerc et Chasles p qui Pont encouragé 
de leurs conseils et de leur autorité. L'exécution typographique de {'ouvrage 
fait honneur ù l'imprimeur, M, Ferdinand Thibaud * imprimeur-libraire il Cler¬ 
mont- Enfin l'Académie des sciences, lettres et arts de Clermont t a fut preuve 
de discernement en contribuant à cette publication et en la confiant à 
M P Olleris. Ch, Thurot* 

— Les Troubadours et leur influence sur ta littérature du mltii tîe 
J ‘Europe, av£c des extraits el des pièces rares ou llédsirï :i _u -ir Eugène Bah^t, 
profes.sçür de littérature étrangère à la Faculté des lettres de déniant, 2" édrtiun. 
lu X-4S3 pages. P*m t Didaer. — Prix : 7 fr. fo. 

Le présent ouvrage a paru pour la première fois en 18J7 sous ce titre : Er- 
pOffü et Provence, études sur la lùtiraîutt du midi de î'Europe f ûtcvmpagaüt d'ex¬ 
traits de pièces rares ou inédites t pour faire suite aux. travaux de Raynouard et de 
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Fnurid (Paris, Durand). L« modifications qu'il a subies dans la seconde édi¬ 
tion ne sont pas de nature à justifier un procédé dont Hncottvéfûem est de faire 
croire à Tangente de deux livres différents. Le titre de ta première édition 
avait même un avantage, c'était d'indiquer assez nettement la division de l'tm- 
vrage, dont la première partie est consacrée h ta littérature provençale dans ses 
rapports avec les littératures du même temps, et h seconde à Vhiïtàim es¬ 
pagnole en France nu xvti* siècle. Dans 3 c nouveau litre un ttd point est 
ü approuver* c'est ta suppression des mois * pour faire suite aux travaux de 
Raynouard et de Faurieï T « Car Raynouard et Fauriel om travaillé sur les 
sources, tandis que ici lectures réumes dons !e volume de M, Bam p et les notes 
qu'il y a jointes, sont un travail de seconde nu de troisième main. 

Je ne sais à Fauteur a eu conscience de la nature de son travail, s'il a voulu 
se borner à faire œuvre de vulgarisateur . L/an nonce de pièces * rares et iné¬ 
dites (?) * qu'on lit sur le titre, semble indiquer de plus hautes prétentions. 
Quoi qu'il en soit, je dois dire que non-seulement ce livre n'ajoute rien à nos 
connaissances, mais même qu'il n + cst au niveau de la science sur aucun point, 
C'csi ce que montrera un examen que je ferai aussi rapide que possible, 

La partie consacrée aux troubadour* comprend sept chapitres précédés d p un 
discours prononcé en f à l'ouverture du cours de littérature étrangère de la 
Faculté de Clermont. Dans le premier, intitulé Wstomm dts troubadours, Fau¬ 
teur traite des sources de l'histoire de tes poètes et se pose cette question : 

E l DdHzin refuser à la littérature provençale le genre dramatique ? >» Le second 
chapitre P les troubadours et h thnalmc, contient de* généralités sur le dévelop¬ 
pement de la poésie provençale. Dans le troisième, Fauteur étudie l'École 
provençale en Catalogne t et rite « d'après Huchon ( I) f des extraits de Ramon 
Munianer, Le quatrième chapitre a pour objet l'ÉCoie provençale en Italie; le 
cinquième, l'Ecole provençale en Portugal. Ces deux chapitres manquaient à h 
première édition. Dans les chapitres VI et VII , l'auteur étudie l'Ecole proven¬ 
çale en Castille et traite de l'Imitation des troubadours par les trouvères. 

31 se trouve que M. B. n'est pas le premier à avoir traité ces matières, et que 
son devancier n’est point autre que le célèbre auteur de la Grammaire du kn~ 
£H£i roman«■*, Fr. Diez. Dans sa Poésie det Troubadours f l'éminent philologue 
de Bonn a consacré cinquante pages aux rapports de h Poésie provençale avec 
les littératures étrangères. U étudie successivement ^influence des troubadours 
sur les trouvères, sur les Mirmesinger, et sur les anciens poètes italiens. Note* 
que &L Die?, suit F&rdre chronologique : il parle ers premier lieu des irûhvères, 
chez qui l'influente provençale se manifeste dès la fin du xu* siècle, et en der¬ 
nier des poètes italiens qui ne paraissent qu'au xm fl + M. B. n'a point cette pré¬ 
caution, et toui d'abord il nous transporte en Catalogne, où l'influence proven¬ 
çale s'exerça surtout au m* siècle. Revenons à Diei, La Pohk des Troubadours 
parut en iia6. Longtemps plus tard . après avoir publié deux éditions de sa 
Grammaire des langues romanes et deux éditions aussi de son Dictionnaire étymo¬ 
logique des même langues, Diez voulut revenir aux études de sa jeunesse , et 
en iSGj i! ht paraître un opuscule inütrié U cher die trste pQrtngiuvtfa Kuust- 
md Hofpû&ït, dans lequel il détermine avec h plus grande précision l'origine 
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du mouvement poétique qui se produisît autour du roi Diniz et avec sa partici¬ 
pation, faisant connaître en détail les monuments qui nous sont parvenus de 
cette période littéraire, mettant en lumière tes rapports que les poésies conser¬ 
vées dans tes chansonniers de Lisbonne et du Vatican offrent avec les poésies 
des troubadours, épuisant enfin le Sujet qu’il s’était choisi autant que le per¬ 
mettaient les documents publiés. 

Pour son malheur, M. B, a ignoré absolument t’œuvre de son illustre devan¬ 
cier, aussi bien la Poisir dts Troubadours, pourtant traduite depuis plus de vingt 
ans, que l'opuscule relatif i la poésie portugaise, qui n'esiste qu’en allemand. 
Réduit à ses seules forces, il n’a pu réunir que des notions très-incomplètes ou 
erronées. En effet, s'il est peu au courant des ira vau* dont la littérature proven¬ 
çale a été l'objet, il en connaît plus mal encore les sources, et bronche à cha¬ 
que instant sur les faits et sur les doctrines. Dès la première page de son pre¬ 
mier chapitre il entasse erreur sur erreur. « Le peu que l'on sait de l'histotre 
» des troubadours, nous dit-il, se réduit I d'anciennes biographies en roman du 

midi, rédigées par Hugues de Saint-Cire et par Michel de la Tour, trouba- 
* dours contemporains des poètes dont ils racontent sommairement l'existence, ■» 
i® On a sur l’histoire des troubadours d'autres sources que les biographies 
provençales, h savoir leurs poésies mêmes et en certains cas les documents di¬ 
plomatiques « autres; que M. B. veuille bien consulter les Lebm u/td Wtrkt du 
Troubadours de Dîez, et il verra l’usage qu'un esprit judicieux sait faire de ces 
sources diverses; s» il n’est pas exact que toutes les biographies des troubadours 
aient été rédigées par Hugues de Saint-Cyr et par Michel de la Tour: on nen 
a la preuve que pour k$ vies de Beraart de Vemadour et de S3varic deMaulcon, 
dans lesquelles Hugues de Saint-Cyr se nomme, et pour celle de Brire Cardinal 
qui est l'œuvre de Michel de la Tour; y Michel de la Tour n’était pas irouba- 

dour f il se qualifie simplement A'iaimn* 

Si nous poursuivons h lecture de cette page* nous rencûnîrexons allait t une 
erreur bien autrement grave que celles qui précèdent f car elle & ï mil bit. 
recherches de M. B, et en a vicié presque tous les résultats. C'est celle qui 
consiste à considérer Jean de Nostre- Dame comme un écrivain digne de foi* H 
y a longtemps que l'opinion des hommes compétents est faite sur l'opuscule que 
ce personnage a consacré aux « Vies des plus célèbres et anciens pot tes pro¬ 
vençaux, » Si les Italiens, si du moins Crestimbeni s'y est laissé prendre, les 
érudits de notre siècle ont fait de cet amas de faussetés le cas qu’il mérite ; 
Raynoüard cl Fauriel n’y ont guère puisé, et Die?, le déclare indigne de toute 
confiance \ Lorsque M, B., considérant la précision des faits rapportés par 
Nostro-Dame, avance h qu'on s’accorde maintenant à reconnaître qu il n a pu 
[es inventer » (p. 30), il prouve une fois de plus qu’il ne sait pas bien ou en 
sont tes questions qull traite. 

Que Jean de Nostre-Dame ait puisé à des sources déjà falsifiées, ou qu 1 ai 
commis lui-tnéme la falsification, c’est ce qui nous importe peu ; le point est c 


I, Ukn uiri tKris d. TrùüK p. éoj,- Ltt quations que bit VU& 
livre Je Jean de Noure-Darac sont **&££ cosripïcXÊS T et je dois me borner ici F 

ïndiaiHJïis sans entrer Ûua h rechathe: de « sources- 
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avoir s'il y a en eElet falsification. Et c’e$t ce qui rte peut rester un instant dou¬ 
teux pour quiconque a un peu l'habitude des procédés de la critique. H + B* n*a 
pas pris garde que paras les faits rapportés par Kostre-Dame, il en est que nous 
pouvons vérifier avec une entière exactitude. Far exemple il fait naître Amant 
Daniel à Tafaston, à Beaucaïre eu à Montpellier, et Peire Cardinal au châ¬ 
teau d 1 Argente, près Beaucaire, Mais nous savons par les biographies du 
xijï* siècle et par d autres sources que le premier de ce$ troubadours était de 
FÜbérac en Périgord f et le second du Püy en Velay* De même pour beaucoup 
d'autres cas (voir notamment ce qu'tl dit de Jaufire Rudel p. 21 1 de Polqueî de 
Marseille, p. $4, de Marrabnm, qu’il appelle Marchebrasc f p. lüïï). D'autre 
part! la critique philologique sait apprécier avec une assez grande approximation 
l'âge des textes. Lors donc que Jean de Nostne^Dame nous rite des vers comme 

ceux-ci : _ 

T nuta dut] sa mortil un 3 fcz périra + 

Fors que t r amor de Dkw que toujours durara: 

1 - Tous Rostres cors vendrai! «saefc corne h resta, 

Loui lübm laj-ssarin leur verdottf tendra c fre^ka... 

vers auxquels M. B, lui-même reconnaît une physionomie française (p P Sa), 
nous ne nous en laissons pas imposer, et nous y reconnaissons une fabrication 
du xvi* siècle* Accoutumés que nous sommes à trouver Jean de Nostre-Dame 
en faute lorsque nous avons de sûrs moyens de vérification, remarquant en 
outre que ses erreurs tendent à augmenter L'illustration de La Provence, nous 
concevons naturellement une extrême défiance pour les faits que nous ne pou¬ 
vons pas vérifier. Si alors Mostre-Dame vient nous parler d’un ouvrage sur les an¬ 
tiquités de la Provence, composé par le troubadour Jacques Moue d'Arles 
(p. Jûi) t et d'un traité sur la Tarasque écrit pr la comtesse de Die (p. 48)* 
nous ne pouvons nous empêcher de trouver que Lui, ou le faussaire qu'il a 
suivi, prête un peu trop ses goûts archéologiques aux gens du moyen-âge, et 
nous lui refusons toute créance. 

Entre toutes les faussetés que rapporté Kostre-Dame r M. B. a fait son choix, 
ri prend les unes, exclut les autres, sans nous faire part des motifs de ses pré¬ 
férences. C&st ainsi qull en arrive à poser la question que j'ai transcrite plus 
haut ; a Doit-un refuser à ta littérature provençale te genre dramatique? » Et il 
la résout négativement â l'aide du seul Jean de Nustre^Dame. Ainsi Roger de 
Clermont Peire Rogîer?) m fit de très-belles et ingénieuses comédies qu'il se 
» mît à réciter par les cours des princes en grand et somptueux appareil; » et F 
.1 Gaucelm Faydït vendait scs pièces deux ou trois mille livres, en ordonnait la 
représentation, recevait tout te profit des auditeurs et spectateurs, mangeait 
tout. 11 Voila ce que M* B. transcrit bonnement, sans apercevoir que les asser¬ 
tions de Nostre-Pame nous transportent dans une société déjà presque mo¬ 
derne* et tout lutremcm organisée que celle où vivaient les troubadours. Voici 
maintenant (p. lé) que « Bernard de Parasols, fils d'un médecin attaché 
* 3 la reine Jeanne K composa parmi beaucoup d'autres vers cinq tragédies 
. des gestes de cette reine, qu'il dédia â Clément VIî, résidant encore i Ayj- 
- gnon, « Ici, indépendamment de l'm^aisembhnce de l'assertion t ïl y a on 
fait posiiïvemeîH inexact : BwmrddiPüfânoh n'existe pas; mabiSy eut, bien long- 
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temps avant Clément VII, un troubadour rou&sillonais du nom de Bcrtngukr de 
PaksoL Pourquoi donc, après s’être montré si crédule, M. B, passe-t-il sous 
silence les prétendus truités de J. Moue et de h comtesse de Die dont fai 
parlé plus haut? et les tt comédies, tragédies, aubades, manëgales n d’Arnaut 
Daniel, ei le diant que te même Amant Daniel t toujours su rapport de Ntttrt- 
Dame (Ym, p. 43) , aurait intitulé kr phûntamûriiït dtl Paganisme? 

Est-ce qu J ii y a des degrés dans l’impossible ? est-ce que ces derniers faits 
sont plus incompatibles avec ce que les contemporains nous apprennent sur Ses 
troubadours, que l'existence des comédies ou des tragédies « de ftoger de 
Clermont p » de Gaucè'm Faydit et de « Bernard de Parasols ? » Tout cola se 
vaut- — « Veut-on on dernier detail? dît M, Baret. En T394 fut représentée 
1. au palais royal de Valence une sorte de tragédie intitulée Pkom immoral r la 
» fmbra satisfit a de Jean I» d'Aragon, C T était une œuvre de troubadour qui 
n corrobore d'autant l'assertion de Jean de Nostre-Uame lOüdftnt les drames 
n historiques de Bernard de Parasols ■> (p, *7). Un troubadour faisant repré¬ 
senter des tragédies à Valence et en 1^94! Notons en passant que M- B. ne 
Connaît pas le seul texte dramatique que possède la Provence ; le Ludw sancli 
Jacob; trouvé à Manosque il y a quelques années et publié à Marseille en 186} 
par M + Camille Arnaud. Ce n’est du reste, comme bien Ton pense, ni une co¬ 
médie ni une tragédie, mais une sorte de mystère où l'influence française est 
visible. 

L'écart qui existe entre Tétât présent de la science et le résultat des recher¬ 
ches de M. B. est trop grand pour qu'il puisse y avoir profit à discuter d p une 
manière suivie les assertions contenues dans ce livre. Toutefois p avant de le 
quitter, je veux, sans insister plus que de raison, y signaler quelques bévues 
qui achèveront de former Sa conviction du lecteur. M + B. a donné p. 64 et 65 
un n tableau des principales écoles de troubadours »; I idée notait pas mau¬ 
vaise* et à S'aide de la Poésie des Troubadours de Diex, et surtout de ses Ltbtn 
rnd Wtrke f elïe était d h une exécution facile; mais M. B. ( je I p aî dît* n’a connu 
ni l'un ni Tauire de ces ouvrages qui sont encore aujourd'hui le fondement 
des études provençales; il n'a pas même consulté les articles de Ginguenê et 
d'Emeric-David dans \ y Histoire littéraire, articles faits légèrement, qui ne peuvent 
aucunement tenir lieu des ouvrages do Di ex. maïs où M. B. aurait en cône trouvé 
à apprendre. Dans le tableau en question, et je me borne à quelques exemples! 
î! lais mourir Giraut de Bomeiltn 1 178, se trompant ainsi de soixante ans environ. 
Il dit MmhibmCj selon Mestre-Dame, au lieu que tous les mss- portent 
M~mabrun (ad sujet MMsabriis). Il fait mourir Cercamon en nos ; d'après 
quelle autorité? celte date est trop ancienne S Même observation pour Pons de 
Capdeuil qui, selon M. B. t serait mort en 1127 L Au contraire Perdigon doit être 
mort bien avant uéÿ. La plupart des chiffres donnés par M. B* sont drés de 
Nostre-Dame et par conséquent n'ont aucune valeur. Les listes qui remplissent 
le tableau soûl dressées d'après la même source el d’après Raynouard. Des per¬ 
sonnages historiques (par ex. le Dauphin d ? Auvergne), sur lesquels les rensei- 

J, V, le mémoire du D*MjhnsELr CefcamoB, ïbcrt's JsMwkL wmmsek LûirâJitr, L 84 » 

z r Ici teneur paraît l^ü compliquée. J. de Mottre-Dame fait mourir «a 1327 un Plcrre 
de Brwïl qui «t probablement notre Pcms de Capdutil. fVcïr Hui. /fit,, XIX, zzj 
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gnctnems chronologiques ne manquent pas, y figurent sans aucune date. Ces 
listes sont non-seulement, comme je viens de k montrer par queues exem¬ 
ples, très-peu exactes* mais encore fan incomplètes. Ainsi Féerie Je Béziers 
comprend selon M. B, Raymond Gaucdm, Eimengaud, Guillaume de Béziers 
et Folqiid de LuneL — Que vient faire ici Folquet de Lnnel? et pourquoi 
avoir exdu Joan F.stève , le plus remarquable des poètes bilerrois, Bernai* 
d'Aurisc ci Azabis de Forçairagues? L'erreur de M- B* est ici doutant moins 
excusable qu 1 'indépendamment des sources générales de l’histoire des irauba-- 
dours, il existe tin mémoire spécial très-complet sur les troubadours de BdrimJ 
Lldée que la poésie des troubadours aurait son origine » dans les germes 
« encore vivaces de La drithatictti et de b culture antique dont brillèrent si 
n longtemps les contrées du midi,, » (p + 44) ne soutient pas un instant L'exa¬ 
men, H n"v a aucun rapport entre cette culture antique et b poésie des iroukt- 
dours. Celle-ci est Se développement et le perfectionnement d’une poésie popu¬ 
laire qu'on peut faire remonter jusqu’à l'époque romaine, mais dont aucun échan¬ 
tillon ne s'est conservé. Ce qui justifie cette vue p * maintenant généralement ad- 
miSL-, c T est le caractère encore populaire de b forme dans laquelle sont conques les 
plu< anciennes poérie* Lyriques du midi de Sa France. Ce car jc! ère, M. Ii, l'a 
méconnu entièrement voy. ce qu’il dit p, 45). Il n'est pas plus heureux en ce qui 
concerne La poésie épique : c'est en vain qu'on a récemment démontré jusqu’à 
l'évidente l’origine française de Fkrutras 1 , M. B, tient encore ce roman pour 
original [p, H 3), Dans Se même chapitre (F&ole pwtfiçdk fn CaUlùgJM)^ il 
attribue une Importance très-exagérée à la prose provençale , et méconnaît en¬ 
tièrement Pin fluence française que b littérature catalane a subie au xiv* siècle : 
H considère les écrits Vbudcis comme d'importants documents de La prose pro¬ 
vençale : p. 591-î . et ne sait rien des recherches de Maitbfrd, de Todd, 
d’Herzog, etc.,, qui ont eu pour résultat de fixer la corn position de ces écrits au 
xvi* siècle K 

Les pièces « rares ou inédites * qui forment à la fin du volume un appendice 
de cent pages sont, autant que j’ai pu le vérifier, empruntées â des livres im- 
primés, Entre autres raretés on y trouve reproduit un article publié par kT. B, 
sur te dictionnaire provençal d'Honnomt (p- 36^-374), et les « ordonnances et 
réglemunts de Simon comte de Mont fort pour b réformation du pai$ et terres 
par lui acquises * (p. 384-90). C J est l'ordonnance rendue à Fumiers par Simon 
de Montfort en mi; seulement, au lieu d'en publier l'original, qui est dans 
Marlène (Tftcf* aneïd. I h 831), M. B. a réimprimé (sans indication de source), 
h médiocre traduction de Catffl {Hist. dus comtes de Tûtose, p. 2É7) eiTlui faisant 
subir des suppressions très-considérables dont il libyens t pas et dont je n’aper¬ 
çois pas le motif. 

L,e jugement ü porter sur ce livre ressort assez clairement des faits qui pré¬ 
cèdent pour qu’on puisse se dispenser de le formuler. Il n’y a pjs même d"amé¬ 
lioration appréciable à signaler dans b seconde édition, les additions qu'elle a 
reçues nbyanî fait qu'augmenter b proportion des fautes qui pullulent dans cet 

t, Par M. Gabriel Àraîs; Sorîitr mchlüt. di Biihn , 2* série* t, I, 

2. Voir |j préface de Fiirj^rat éim le recueil des Aticknj Poiîts dt /Vjjtct. 

j. Voy. ftoiit friri/m> iS^É, art 18. 
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ouvrage J Bornons-nous simplement I regretter l'inopportune réapparition d'un 
livre qui vient troubler le mouvement ascendant qui depuis quelques aimées se 
manifeste dans les publications des professeurs de nos facultés, et entre lesquelles 
il suffit dé rappeler celles qui dans ces derniers temps se sont produites a Mont¬ 
pellier, à Besançon j à Douai p à Clermont-Ferrand même où professe H, B areu 

___ P p U* 

— Die wtihmstt Historié von dem Rîiter Mulets. (fer das brriàtonte Roh 
Baiart genaus, und vid wunderbare uod abeHteucrlkJie G^chichlen belrkb. Sebr ver- 
tïiû^EieK lesen lùr Jung und Alt. Frankfurt a. M. p Wintefi s. sL In-iS p 224 p, — 
Pria : 1 k. yj. 

Nous signalons surtout ce petit livre parce qu r ïl fait partie i J \m collection 
tria-intéressantc» dont nous voudrions trouver le pendant chez nous. Il y a déjà 
longtemps que M. Karl Simroek t bien connu comme savant, comme poète et 
surtout comme traducteur, a commencé la publication de son Recueil des livré J 
ptipu&um oftanundij dont le présent volume est lé quarante-quatrième. Les livres 
populaires, depuis leurs premières impressions, au XV 1 ou au m.vi* siècle» ont été, 
en Allemagne comme en France, s'altérant et se défigurant toujours davantage 
dans des éditions grossières où la négligence des imprimeurs successifs a fini par 
introduire tant de fautes p que non-seulement la plupart des noms propres sont 
devenus méconnaissables, mais le sens même a été souvent rendu inintelligible. 
M. Sim rock a voulu leur restituer leur forme primitive, et il Ta fuit pour un 
grand nombre d'entre eux, en s'appuyant sur ks anciennes éditions ou tes ma- 
nuscrits, dont il se borne â rapprocher discrètement le langage de celui qu'un 
parle actuellement, lia voulu que ces vieux livres pussent trouver place, non- 
seulement dans h bibliothèque des savants, mais, comme par le passé, dans le 
ballot des colporteurs, et remplacer pour le peuple les éditions détestables qu'il 
lisait encore. Cette excellente entreprise a pleinement réussi, grâce à Textreme 
modicité du prix des volumes qui ressemblent au mieux , par le format et Tas- 
pect T i ceux qu'ils sont destinés ù faire disparaître. La collection n'intéresse pas 
seulement les Allemands; un si grand nombre de ces livres sont traduis du fran¬ 
çais que l'œuvre de Si. Sïmrock a aussi pour nous une véritable valeur. Parmi les 
ouvrages déjà parus T nous relèverons : k folle Maguthne, Genmhe de Brabant t 
ks Quaire fis Ait. m?rt, Pempitear Octevicn, Fortnnatus, Apdkmius Je Tyr, Wigfoois t 
Triste n if keutî, M chaîne, k Chei'atkr au Cygne, Flore et BbiuhaUur, twehantenr 
Virgile, Fitrabras, Hugues Capti, Htian de Bardeaux, ta patiente Hèlent, Pontes et 
Sidoine , Horpîn de Bourges, Saint Grégoire, lis Sept Sages, eh'. En généra!, ces 
livras ont perdu, en passant dans h langue allemande, quelques-uns de leurs 
traits essentiels, souvent le charme de leur style naïf et leur caractère premier ï 
il serait bien à désirer qu'une entreprise semblable fit pour tes originaux français 
ce qui a réussi pour les iminations allemandes - nous pensons que, chez nous 
aussi p on pourrait espérer autant de succès dans le peuple que che£ les érudits. 

Le roman de Maugîs dont le volume que nous avons sous les yeux contient 
b traduction allemande n T cat arrivé à celte forme qu h à travers un double inter- 

1- Far exemple, dans son chapitre sur l'imitation des troubaduiirs par le* trutiyèrts* 
M. B. se deeiaûLle comment il se tait quv fibnte ne absoluraent aucufle ntentimi des 
trouvères (p, Jtffl). S'il avait lu avec un peu d'attention le Dr Vut§»fî Flpqm r il y aurait 
vu un trouvère, et le plus célèbre, Thibaut de Navarre, cite jüsqul trüii fois fl, ÿ; 11 , î. 
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midiaire. Un poème néerlandais du xiv* siècle a servi de base, sans doute deux 
iiûdes plus tard, à une rédaction en prose également néerlandaise ; mais pendant 
oue te poème subissait une transformation allemande très-imparfaite, qui a seule 
survécu dans un manuscrit d'Heidelberg, le roman en prose non-seulement ne 
passa pas dans l'idiome haut-allemand, mais disparut même dans sa langue on- 
Einale, ce qu'expliquent les prohibitions rigoureuses et souvent répétées dont il 
fut l'objet au xvn* siècle, dans les Pays-Bas, de la part du clergé ( voyez Mette, 
Uibtnitht JtT niedtri Velkilhtratur, p. 16-17; c * Paris * Mist, F^ s -^ £ 

p. J 40 : on craignait la mauvaise influence, sur les imaginations popu¬ 
laires.'des sorcelleries qui y sont racontées. Il était si bien perdu que ni Van doit 
Bergh, ni M. lonckblort n’avaient pu en découvrir un exemplaire. M. S. en a 
découvert sut, d’après lequel il a fait la traduction littérale qu’il offre au public. 

Il n’indique ni la date de ce précieux volume, ni l'endroit où il l’a trouvé. Je 
suis porté h croire que C'est une réimpression assez éloignée de l'édition pre¬ 
mière. car elle pullule de fautes grossières et elle.offre de très-graves lacunes; il 
semblé aussi qu'elle ait été en plusieurs points expurgée par la censure ecclé¬ 
siastique, qui ne se serait décidée que plus tard à l'interdire tout à fait {il y a 
plusieurs exemples analogues). Il est 1 regretter que M. S. n'ait pas cru devoir 
retarder davantage le texte qu'il a traduit; tel qu’il est, il est inintelligible dans 
un grand nombre de passages, La restitution aurait été assez (belle, à l'aide du 
ms. d'Heidelberg dam j'ai parlé tout b l’heure. 

Quant au poème néerlandais dont le roman n'est que la mise en prose, il ne 
faut pas le juger tout à fait aussi inepte que celui-ci ; il conserve au moins 
quelque suite dans ses récits et motive les actions des personnages (Voyez l'ana¬ 
lyse dans Jonckbloet, Gtuhhdtnu Jtr miJJaintdnljnJicht Dichtkmat , t. Il, 
p 561-} 69}. |[ ne semble pas avoir contenu les histoires, complètement étran¬ 
gères au sujet, que le roman en prose a intercalées dans b narration, comme si 
elle n'était pas déjà assez décousue, en les rattachant aux voyages de la fée 
Oriandc ipp. <4? ss.V Ces histoires, qui sont également assez allé fées, concer¬ 
nent deux reines qui sont injustement accusées de crimes monstrueux et dont 
l’innocence est finalement reconnue. Ce thème est très-fréquent au Moyen-Age ; 
mais je n'ai pas rencontré ailleurs des aventures exactement pareilles i celles 
qui sont racontées ici. Ce poème néerlandais était lui-mème traduit du français, 
mais d'un poème différent de celui qui est analysé dans l'Histoire Uttcmrt 
ftome XXU) et qui a servi de base au roman en prose (l'Hisloin J< Ataugir 
ifAinrtment a de Vivian «a fritt, etc.) : entre autres différences je remarque 
que^ dans le roman français, Aimon, le père Jç$ quatre célèbres frères, est frère 
de Bouve d'Aigrement, par conséquent oncle de Maugis, tandis que dans le 
poème et le roman néerlandais il est fils de Vivien Féiaiwcbaur, frère de Maugis. 
El devait y avoir encore une troisième version, puisque dans l'énumération des 
fils de ttoon de Mayence que donne le poème de ce nom, ce Vivien (appelé là 
t’EsitdM', n'est plus le frère de Maugis, maïs son père, fils d'ailleurs de Reuvc 
d'Aigrement, dont Aimon est le frère comme dans la version française imprimée. 
Toutes ces questions, d’ailleurs, sont encore fort obscures et auraient grand 
besoin d’étre élucidées. G. P. 


Nogent.lc.Rti'trou, imprimerie de A, Gouverneur, 
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— Homère. L T Ula.do, traduction nouvelle par Lecostk oe Lisle. Paris t 
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t. 

La traduction est précédée de ['avertissement suivant, non pas de l’auteur, 
mais de l’éditeur : v. Le temps des traductions infidèles est passé, l! se fait 
un retour manifeste vers l'exactitude du sens et la littéralité. Ce qui n’était, tl y 
a quelques années, qu’une tentative périlleuse, est devenu un besoin réfléchi de 
toutes les intelligences élevées. Le goût public s’est épuré en s’élargissant. La 
traduction de l’iiiade que nous publions aujourd'hui offrira, ce nous semble, 
une idée plus nette et plus vraie de l’œuvre homérique que celle qu'en ont 
donnée les versions élégantes de tant d’écrivains, remarquables et savants sans 
doute, mais qui n’ont pas cru devoir reproduire, dans son caractère héroïque et 
rude, la poésie des vieux Flhapsôdes connus sous le nom collectif d’Homère. 
M . Lecûmû de Lisle a tenté de faire ce que ses honorables devanciers ont né¬ 
gligé d’entreprendre. » Ensuite on Lit ; u Rhapsodie I. Chante, Déesse, du 
Hélé indu Akhillcus la tolère désastreuse, qui de maux infinis accabla les 
Akhaiens, et précipita chez Aidés tant de fortes âmes de héros, livrés eux- 
mêmes en pâture aux chiens et 1 tous les oiseaux carnassiers. » Ce début con¬ 
firme déjà ce qu’annonce l’avertissement. Le traducteur a cru qu’une traduction 
littérale était une traduction fidèle, Nous pensons qu’il s'est trompé, et qu’une 
traduction qui prétend être littérale ne peut être ni fidèle ni mime littérale. 

L’Iliade a été écrite, ou si l’on veut, chantée conformément au génie de la 
langue grecque. Quand nous traduisons le poème contrairement au génie de 
notre langue, sommes-nous fidèles f La copie ne fera-t-elle pas, soit dans J'en¬ 
semble, soit dans les détails, une impression contraire 0 celle que l’original 
faisait sur les Grecs et fait même encore sur nousr Ensuite une traduction ne 
peut pas être littérale en tout; et dès qu’elle ne l’est que partiellement, 
elle n’est plus littérale. 11 n’y a pas deux langues dont les mots se répondent 
exactement. Une phrase n’est pas l'équivalent exact d'un composé; des mots de 
la langue vulgaire ne traduisent pas littéralement un terme poétique. On sourit 
en lisant (p, 294) « les Selles, qui ne $e lavent point les pieds. » I-egree : XVI, 
1)4, &aoL. *wr:t77(Æn) a un mol composé, inusité en prose, par conséquent 
relevé et anoblissant. Pourquoi ne pas mettre « les Selles aniptopodes », comme 
on a mis le » Péléiade Akhilieus? » Sans doute on a eu peur, on n’a pas osé être 
si littéral, Ensuite la construction du gr|c et du latin diffère complètement de la 
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n6tre. L t grec a des Cas et le français n'en a pas; il faut que le -français exprime 
par fa place des mots les rapports grammaricïïux que le grec exprime par leurs 
flexions. Si vous traduisez littéralement les mots un à un t vous éses bien obligé 
dfabandonner la littéralité pour exprimer leurs rapports; et dés que vous 
changez Perdre des mots, souvent vous détruisez l’cfFei du même vous changez 
le sens. De plus, fa langue grecque exige les conjonctions de coordination là oO 
le latin les supprime souvent et m le français cl les autres Lingues modernes 
ne les emploient jamais ; ces conjonctions p qui sont monosyllabiques ci placées 
après Je premier mot de fa phrase, u’ont pas d'équivalent dans nos conjonctions 
ou plutôt dans nos locutions conjonctives lourdes* massives T placées en tête de 
1 a phrase p Ou on les traduira littéralement cl on sera intolérable; eu on cher¬ 
chera de prétendus équivalents Ci on ne sera ni littéral m fidèle. Aucun traduc¬ 
teur nfaura donc jamais ni le courage ni fa possibilité d'être littéral jusqu'au 
bout- S'il cherche h l'éirc r il scr.t toujours partagé entre fa génîede la Langue 
d r 0Li il traduit, *t celui de ta Langue qu'il emploie; il passera sans cesse de l'une 
à Ifautre et n'écrira dans aucune langue, 

La nouvelle traduction est souvent infidèle sans être rigoureusement littérale, 
le Lis fp* 9. IL. I p 247-2 p) : " L'harmonieux Nestor se leva. Et fa parole 
coulait de sa langue, douce comme Le mjd. Et il avait déjà vécu deux âges 
dTiommes nés et nourris avec lui dans la divine Pylos * et il régnait sur le 
troisième âge. » Les mots coûtait dt m faneur ainsi rapprochés présentent une 
image désagréable. Cette image n'est pas dans Homère qui dît : 

TBÜ K3i à™ T>iKT^nv; jjiiiïo: ^vRwyrç ÿtn 

Le verbe fîsv ainsi séparé de et procédé de uiisfos ïtarimne repré¬ 

sente plus que du miel liquide eil coulant* image toute différente que fa seul 
déplacement des mots a détruite. Le traducteur nfa pas été assez, littéral. Pour¬ 
quoi nfauroït-il pas mis : « et de sa langue plus doux que le miel codait le 
discours ? < maïs l'inversion était forcée. Il me semble plus hardi et irop littéral 
quand il traduit partout -3^ par u Le Père Zeus ». Si z^- rappelle 
fîdée auguste de b puissance paumelle, en lisant e le père Zeus jj je songe mal¬ 
gré moi à îfasage trop familier que le français fait de celte forme. Dans fa traduc¬ 
tion des conjonctions fa traducteur tic me parait ni plus conséquent avec lui-même 
ni plus heureux. En effet, qu'on se garde lien d'attribuer à fa mktst d« vieux 
Rhapiàdtf ces fl répétés en tète de chaque phrase avec mt sîfatigante monotonie. 
Dans fa traduction des vers sur Nestor* le premier d répond a ni, qui a ici un tout 
nuire sens; fa second et ht troisième répond eju 1 ■:=, particule qui signifie autan 
aussi souvent que d, qui n'est jamais placée en tête de fa proposition et par 
conséquent tïattire pas E "attention comme Les d français* sur lesquels on sfarrête 
dfautant plus qu’ils sont précédés d'une pause complète et employés d'une ma¬ 
nière insolite. 

La transcription des noms propres semble inconséquente et arbitraire, Ainsi 
on lit les 7 fûiuis et les Mirmidoms, le Pttiide et Aidà* Pourquoi ne pas trans¬ 
crire Dxuij quand m transcrit AkiSUasl D'ailleurs pourquoi choisir le nomi¬ 
natif? Dans les noms de fa troisième déclinaison, et par exemple dans 
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Znn r la forme propre du nom est plus altérée au nominatif qu'au* autres 
Cas, Les désinences des noms variant avec te cas et te nombre, c'était 
la partie invariable du nom 3 laquelle l'idée restait attachée pour tes Grecs; et 
h ce point dé vue Âÿütk est plus fidèle que Akhilkus, Ensuite je trouve dans 
ce système de tmnscriplion une infidélité beaucoup plus grave. Les noms de 
lïp*, Ztv; T \'jùïr>„ réveillaient immédiatement dans l'imagination d'un 

Grec les idées qui pour nous sont associées intimement au* noms Je Junûn t 
Jupiter f Adulte, Parqua Mais les noms de Hrrj, Zrui, Akhilkus , Mùke t ne repré¬ 
sentent rien â un lecteur qui ne sait pas te grec. Dans l'allégorie des Prières te 
nom de Atê est même absolument inintelligible A quiconque ne sali pas qu'Hch 
mère désigne parte nom de A tu ta personnification de te Faute, H en résulte 
que cette célèbre allégorie ne présente plus aucun sens à ceux pour qui Ees 
traductions sont faites. 

On peut relever un certain nombre d'inexactitudes indépendantes du système 
général h Ainsi l'IÎ, 144" Homère ne compare pas l'agitation des Grecs assemblés 
à celte 9 d\in champ d H épls que bouleverse Zcpïnros qui tombe impétueusement 
sur la grande moisson (p. 34) b, mais à celte d T unê moisson dont ter Jpi.s sc 
ftrwtbfM sous te vent , ce qui est beaucoup plus fuste. Je ne s.aîs. pourquoi le 
traducteur, qui s'est obstiné A traduire partout tes U f a négligé l'opposition des 
particules U dans Pallégorie des Prières IX, 508-510 }, Le sens de l'ori¬ 
ginal disparaît ou du moins est bien voilé dans la indues ton suivante des vers 
507-512 (p. 164) : u Et tes Prière te suivent (Atê), en guérissant tes maux 
qu’elle a Ms, secourant et exauçant celui qui tes vénère, elles qui sont filles de 
Zens. Mais elles supplient Zeus Kronîùn de faire poursuivre et châtier par Até 
celui qui tes repousse et tes renie, n te ne relèverai pas ici certaines Inexacti¬ 
tudes de détail comme ta fufrtnr, powmiîrrf,. nnk; la plus grave c'est de couper 
et de construire ta phrase, comme si rec&urtitâ d rxaafanl, etc-, faisait partie de 
te réparation des dommages causés par la Faute, ei de ne pas traduire 
ttÆTOï îc^aoï. Le texte signifie : » Les Prières viennent après te Faune réparer le 
tort qutelte a causé. Quand celui dont ces filles de Jupiter s'approchent tes ac- 
cueille avec respect, elles lui viennent en aide et exaucent ses vœux. Mass 
quand on les -repousse et qu'on se refuse obstinément, elles vont trouver Jupiter 
et te prient d'envoyer te Faute à votre ssiûe, pour vous punir par te malheur. 
Les ver? du discours d'Achille (XXL 126-127) 

6pwra«w TK *àTï ‘fî/’ taflt£n 

. *ljpùi, à: xj. firç-ji A*mà»WS -ïfTtrj 

sont traduits ainsi p. 584) : a quelque poisson, sautant sur !'eau t dévorera la 
chair blanche de Lykaûn dans te noire horreur de Itebime, w Comment 1 e 
poisson qui saute su r frau dévorera-t-il Lycaon dans (a noir/, horreur de Pabîme , 
ctest-à-dire un fond de Veau? Homère a voulu dire : ■■ Maint poisson, sautant 
dans les flots, stetencera â te noire surface de 1* mer agitée, pour manger de la 
blanche graisse de Ljqhkl n 

Au reste ce discours d 1 Achille, comme bon nombre d'autres passages* est 
traduit dans l'ensemble avec une simplicité énergique qui fait regretter que 1e 
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traducteur ait mis son talent sous b joug d'un faux système. Chateaubriand 
avait donné un semblable exemple dans sa traduction du Paradis perdu. Mais 
un philologue expérimenté ne s’y laissera jamais séduire. Plus nous possédons une 
langue étrangère, mieux nous sentons les rapports de ressemblance et de diffé¬ 
rence qu'cita offre avec la langue que nous employons habituellement. Quand 
nous attachons aux muis et aux tours d’un texte grec ou latin tes mêmes idées 
qu’y attachaient tas Grecs et tas Romains, ces idées appellent les mats et les 
tours qui y sont associés dans notre tangue maternelle et qui par conséquent pro¬ 
duisent sur nous et sur les autres la même impression, ou pour parler plus 
exactement, une impression analogue à celle que produit le texte original. 
Ainsi la traduction sera d'autant plus fidèle qu'elte sera plus française, plus ita¬ 
lienne, plus espagnole, plus allemande ou plus anglaise- 

Charles Thofwjt. 

II. 

Nous avons voulu laisser notre savant collaboraieur exprimer en toute liberté 
son opinion sur ta nouvelle traduction d'Homère, bien que nous ne partagions 
son jugement ni sur la façon dont M. Lecowe de Lista a réussi dans son entre¬ 
prise, ni sur cette entreprise elle-même. Pour notre manière de comprendre la 
traduction en général, il nous suffira de renvoyer A L'article que Ta Revue crtti/fne 
a consacré au Lucrèce de ht. de Pongervilta (t. Il, p. 557',; on y 3 tracé le tableau 
des exigences auxquelles, suivant nous, un traducteur doit actuelle ment se sou¬ 
mettre. Nous pensons que si on peut quelquefois faire des reproches à l'oeuvre 
de M. L. de L., c'est plutôt pour n’étre pas assez littérale que pour l’être trop; et 
tas exemptes cités par M. Thurot suffisent â le montrer. — Quant à la question des 
transcriptions de noms propres, elle nous parait devoir être divisée : il faut distin¬ 
guer entre tas noms des dieux et ceux des héros. En ce qui regarde les premiers, 
nous nous rangeons hautement pour M. L. de L., et nous ta félicitons sans restriction 
d’avoir continué dans sa traduction d’Homère b appeler les dieux grecs de leur 
vrai nom, comme il l'avait déjà fait dans ses poésies. Il est temps que tas divi¬ 
nités helléniques quittent ta travestissement que leur ont imposé ceux qui les ont 
fait entrer de force dans l’étroite nomenclature latine; « ce n’est pas seulement 
dans les livres de science , c’est dans les ouvrages destinés au grand public que 
cette réforme doit s'accomplir. Nous ne pouvons la trouver indifférente ou 
puérile . les syllabes qui ont servi aux Grecs à nommer leurs plus huttes con- 
rapiions ne sauraient être, sans une perte réelle et sensible aux esprits délicats, 
remplacées par celles que les Latins avaient employées à de tout autres .usages - 
quelle différence entre Atkiai et Minerve, entre Hiphjistos ci Valcain t entre 
Atiimit et Dune! Le reproche fait à ces noms d’avoir un air étrange et de ne 
pas rappeler les mêmes souvenirs que les appellations reçues est b nos yeux 
un éloge : l'emploi fait des noms de dieux romains par la poésie des quatre 
siècles qui nous précèdent leur a enlevé toute fraîcheur et toute nouveauté et 
il n'est pas mauvais, en lisant Homère, de sentir qu’on aborde quelque yh ' iw 
de nouveau, de jeune et de fort éloigné de noos. An reste, il ne fallait évidem¬ 
ment qu’un exemple donné en bon lieu t pnnr fajre admettre de tout le monde 


t 
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cette innovation qui est une restauration; déjà , depuis la publication d-j 
VHomère } dAutres écrivains oM imité M, L. de L. f ci bientôt, il n’en faut pas 
douter, noire oreille sera Familiarisée avec ces noms qui fétomtem aujourd'hui, 
ei dh n'en connaîtra plus d f aütres. En Allemagne , il y a longtemps que Ton a 
débarrassé Ses dieux grecs de leur alliage romain, et on se rirait à coup sûr 
d F un traducteur d'Homère qui s'aviserait aujourd'hui d'affubler HÏm ou Aphrodite 
de noms donnés par des barbares, tant de siècles après \*lliade t à ces divinités 
confondues par eux avec les leurs. Une fois les noms des dieux ramenés à leur 
forme première., ceux des héros, s'ils avaient conservé leur forme régulière ci 
usée par le frottement t auraient fait avec ceux-li une fâcheuse disparate, comme 
des monnaies eiïaeèes au milieu de médailles toutes neuves, M* L* de L. □ donc 
soumis les uns et les autres au même traitement, et on l'approuvera si cm veut 
bien se mettre à sa place et réfléchir à ce que demandait l'unité de l'ouvrage. 
— Reste la méthode de transcription adoptée. Celle de M. L. de L, est arbi¬ 
traire, Assurément; mais l'alphabet grec contenant des lettres que le nôtre ne 
possède pas, toute transcription sera arbitraire, et on ne peut lui demander que 
d*être conséquente. Celle de M- de L, Test en général d'une façon remarquable, 
comme d'ailleurs toute son Œuvre, où on ne verra ni hématie ns ni faiblesses 
intermîilfintes, mais où tout porte la marque d'une unité profonde et voulue. Je 
ne vois aucune contradiction à rendre Sfcv; par Zms ci v_n>;^ par Akhilku* - 
notre alphabet a une lettre à laquelle ta convention peut donner la valeur 
du ; grec; pour représenter le x au contraire il faut avoir recours à une lettre 
double. Pourquoi pa$ chi dira-t-on. Parce que M. L. de L + rend le x par k f et 
que pour exprimer que le x est un * aspiré, le plus simple était de faire comme 
L'alphabet grec primitif d + ajouier simplement un Jr; quant à ce choix du k pour 
rendre le * au lieu du c T îl se justifie tout naturellement par le son différent que 
la consonne t a en français suivant les lettres qu'elle précède : nous retrouvons 
id cette logique qui caractérise, sauf peut-être un petit nombre de cas, h nou¬ 
velle traduction 1 . Quant à l'idée de prendre dans Ses mots grecs le thème et 
non la forme nominative, on ne peut la considérer que comme un moyen de 
pousser à l'absurde le système que l'on tombai, il y a longtemps qu'il esi con¬ 
venu que les noms propres étrangers, quand nous ne les francisons pas, passent 
dans notre langue sous la forme du nominatif, ut ceux qui voudraient qu'on 
t]\l Jupiter, Venus t ïhîènus m au lieu de Zms T Aphrodite T Htkntti* onl au moins 
ce procédé en commun avec leurs adversaires. 

Sur la beauté de cette traduction en elle-même, les avis peuvent être par¬ 
tagés. M. L. de L- est poète, et ses ouvres portent l'empreinte d'une per¬ 
sonnalité poétique trèsHJéridèe et irês-entiêrc. Il est donc évident qu'il com¬ 
prend Homère à sa manière; qu'il met , involontairemenE fc une part de lui-même 
dans sa traduction. EK est permis de ne pas sentir lout â fait de U même 

i - ïi aurais été à désirer que M, L r de L, fit précéder son travail At quelques lignes 
oéj il aîirârl donné scs règles dr iramci-ipticm et eipliqué ïr sens d« qnrlqaeï mats grecs 
qu'il a iru devoir ■conserver dans ïnTtraducfroq. Celle simple prèc.tiiiHin aora ‘ -.'itu p*™r 
faire tomber h plupart des enuqu», si peu fondées en général, qu'un j Adressées a >on 
livre. 
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façon b poésie épique des Ioniens; j'y goûte pour ma pan une ampleur, 
une grice délicate et molle , parfois un peu négligée, une finesse de nuances, 
une souplesse facile, une naïveté souvent quasi-enfantine que je ne 
retrouve pas toujours dans la prose on peu tendue de M. L. de L. Mais il n'y 
a que le teste qui nous donne, sans qu’elle ait été troublée par son passait 
dans aucun milieu étranger, l'expression pure et complète du génie grec : 
comme la nature, cette poésie immortelle a autant d'aspects différents qu’il y a 
d’hommes qui ta contemplent. Chacun, en voulant ta reproduire, lui imposera à 
sort insu sa manière de ta comprendre. Mais rien ne sera plus iniéressant que 
de saisir précisément cette impression personnelle dans certaines âmes. Ce que 
l:i plupart des traducteurs d’Homère ont mis dans leur copie, c'est l'étroitesse 
de leur pensée, la froideur de leur imagination, l'allure quotidienne de leur es¬ 
prit moderne et bourgeois, en un mot la prose; ce que M. L. de L. a pu 
ajouter à sa reproduction, c’est la note originale d’une pensée puissante et d’une 
poésie profondément épique. En somme, souhaitons que cette interprétation, 
discutable si l'on veut, mais à coup sûr très-remarquable. répande autour de 
nous l’amour et b connaissance de l’épopée hellénique, ç’a toujours été un bon 
signe pour la science aussi bien que pour la littérature qu'une recrudescence 
d’admiration pour la Grèce et particulièrement pour Homère. 

G. P. 


S9 MorvaiHop Grac’li Koz gant G. Mius (Contes de Vieille par G Mihn 
Brest, iSéy. i vol itl-ll, jvm^ pages. 

•i Voici des contes qui sont vieux et qui viennent de loin. Il y a environ 
.. quatre mille ans ils avaient cours à sept mille lieues de la Basse-Bretagne. 
r> Nos pères ont commencé à .y trouver agrément au temps où ils allaient avec 
* leurs troupeau* d’une montagne il l’autre dans les régions centrales de l'Asie. 
, U mère les disait ;i sa fille an coin du feu en hiver, le père en récréait son 
fils â l’ombre en été. Quand b fille et le garçon avaient acquis de l’ûge a leur 
» tour, leurs enfants prenaient plaisir à écouter les récits qui avaient amusé te 
» père et la mère autrefois. 

„ Quand ils quittèrent l’Asie pour venir habiter l’Europe, ils apportèrent avec 
« eux ces contes du grand père et de la grand mère, que dans leur enfance ils 
•’ 3V3kl11 tr ° uvéi i oUs - Avec Je temps un d'eux qui s’appelait Pilpai, craignant 
. qu’ils ne vinssent à se perdre, en mit quelques-uns par écrit. Ensuite ils furent 
■■ traduits en grec par Esope, en tarin fur Phèdre, en breton par saint Kadok 
■’ Cil ™ fran f’“ s P" «loi s’appelait Marie de France, en français 

, moderne par Jean de Lafontaine, poète célèbre, et enfin dans noire temps 
» en breton par Rikou, et par M. de Goesbriand. a 
C’est ainsi que nous traduisons tes premières lignes de J’jf, d’ai tauur (avis 
au lecteur) nus en tète de ce volume par l’élégant et savant écrivain qu’on 
appelle en Basse-Bretagne Aotroa Kcrauràer. à Paris M. de La Villemaraué 
Ma» nous n’avons pas la prétention de rendre sensible au lecteur français la 
l^ke du teste brelan. 
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fl nous, raconte ensuite comment Rikou, fil s d'un laboureur qui le destinait ô 
l'état ecdêstastique, ne put, faute d^tine science suffisante, réaliser Irt espérances 
de son père « devint, comme ce dernier, laboureur. Le jeune fruît-stt rapporta 
à la maison paternelle un exemplaire de Phèdre. Quand ri allait au champ si 
remportait avec lui- et dans ses moments de repos il lirait le volume de sa 
poche, se mettait sous un arbre et lisait son auteur favori : il finît par en tra¬ 
duire en breton une partit. Mais, dit M. de La ViUemarqutf, *■ l'œuvre de Rikou 
13 n T égataïî pas son modèle ; loin de là* Il avait habillé Ses fables de Phèdre à la 
ïi mode de sa paroisse : or cette mode-là n'était pas celle des gens bien élevés, 
m Dans la pensée de les rendre plus jolies, il les avait bariolées d'expressions 
» françaises recueillies en ville t Ce qui en breton fait aussi bon effet que du 
■- vieilles pièces rouges ou bleues cousues sur un vêtement blanc par un taiïîeur 
» ivre-fou. » 

Rikou ne réussit pas même près des paysans : la manière de Phèdre était 
pour eus trop concise : « ce qui était bon à Rome ne Pétait pas en Bretagne : le 
0 chant des oiseaux est court, je le sais bien, le prit* n'est pas long non plus ; 
» mais un oiseau n'est pas un homme , des fables ne sont pas des pahr. v 
M* de Goesbriand f voulant mieux faire que Rikois. traduisît Lafontaine. îl 
habitais Kerzaoutaz î « Son manoir était un nid de rossignol : on y chantait 
a nuît et jour : quand le père se tut on entendit s'élever la voix de ses enfants, 
t» et j'entends encore une de scs filles chanter si doucement t 
1 Combien est beau Ker/aOutaz ! etc. * 

Mais le breton de hL de Goesbriand est encore émaillé de ces mots français 
que Le Gonïdec a voulu bannir de la langue armoricaine. Telle est la raison qui 
a fait entreprendre par M. MîSti une traduction nouvelle. M, Milîn est un des 
élèves du colonel Troude, élève lui-même de Le Gonidcc* V- Malin a écrit avec 
M- Troude une traduction de l7flnVjitafî ài Jiîui-Çkx\si 9 qu’ils ont intitulée Itws- 
Kritî skonerür Gristenîin ; on leur doit la publication de ta traduction de la Bible, 
écrite par Le Gunidéc, Fourrage breton le plus considérable qui ait Réimprimé 
jusqu’à présent ■ ■* ils ont .iinri soutenu 1 eux deux le plus lourd fardeau qui en 
* Bretagne ait été chargé sur des épaules d'homme. U est plus facile de paner 
> une corbeille de fleurs, c'est bien certain, et M. Mil in nous présente avec au- 
jfc tant de grâce que de légèreté les Heurs qu'il a cueillies ci et tâ dans le jardin 
■ï des vieux contes, principalement dans cehn de Jean de Lafontaine. » 

Nous m'examinerons pas ce qu'il peut y avoir de hasardé ou d'un peu 
trop vague dans les assertions par lesquelles débuté Bavant-propos de M. de 
La VilEemarqué. U est évident qu'en écrivant ces jolies choses, U- de La V. a 
voulu faire de la poésie plutôt que de l'érudition : c'est pour ie recueil de 
M. Mtiin une charmante introduction. Nous ne contesterons pus le fondement 
des éloges donnés au travail littéraire de ce dernier. Mais nous sommes mains 
admirateurs de ta partie philologique de son œuvre, M. M« est un des chefs 
d'une école qui pousse aux dernières limites ta passion du ccliirismc et la haine 
des mois d'origine i&üitghc+ Qu'on se figure un Anglais voûtant écrire sa langue 
sans Jamais Saisir échapper une expression d'origine tatfrie ou romane. 

D'abord il arrive quelquefois à M* de se tromper sur h provenance d'un 
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mot Cl de croire celtique un mol dont l'origine moune est hors de doule, 
prenons un exemple que nous donne M, de La Villemarqué, Il v a un livre 
que nous connaissons tous sans le nom d'imitation : en Bretagne on ne l’appelle 
pas autrement. Quelle horreur I il a Mu lui trouver un titre celtique et la tra¬ 
duction de MM. Troudc et Miiin est intitulé : tout tkoatr jr Critttmm-, Jésus, 
modèle des chrétiens: Il s’eu est suivi deux inconvénients : pour être surs d'être 
compris, les auteurs ont été obligés de placer en faux-titre et en sous-titre Je 
mot d'imitation, ensuite ils ne se sont pas aperçus que le mot skouer, qui veut 
dire en breton èquerre et mvdïU, est tout aussi roman que le mot i mitat io n : il est 
Identique à l’italien fouira, a l'anglais %qssat } qui est roman, Ü l’espagnol 
urnud/ït, et au français équerre '.Si le mol breton ditfere un peu du mot fran¬ 
çais. cela tient â une règle d'euphonie : non-seulement le breton ne pratique 
pas comme le français la prosthèse de l’e devant \’t initial suivi d’une autre 
consonne, mais comme l’italien et l’anglais il aime l’aphérèse de l’e initial quand 
cet t se trouve suivi d’un s et d’une autre consonne 

Nous ne voyons donc pas ce que le celtique gagne, quand on substitue skouer 
â mkdiîütt. 

M. M. a donné au présent recueil le titre de marwiffou. Comment ne s’est- 
il pas aperçu que ce substantif, au singulier promu/, n’est autre que le français 
mtryttilt, l'italien maiariglu, l’espagnol marari/Za 1? 

A un autre point de vue M, M. s’expose encore à [a critique. Est-il surd’èlre 
toujours bien compris, même par ses compatriotes? Dans une seule fable, . Le 
loup et le chien », on rencontre deux mots, AiWcjd (p. 7, vers, t ;) « rJLmi 
(p, 9, v, 8) que LeComdec, Dicl. brOoit-françaii , p. 197 e! pi déclare ne 
connaître que par le dictionnaire de Le Pelletier. On pourrait signaler une 
foule d'autres expressions qui ne se trouvent dans aucun dictionnaire breton : 
M. M. le reconnaît lui-même dans «ne note de ta page 29 ; nous n'en concilie¬ 
rons pas que ces expressions soient inusitées : toutes sont employées dans quel¬ 
que canton de b Bretagne, mais dès qu’elles ne sont pas d’un usage général, i) 
serait 1 propos de les expliquer. 

M. M. était parfaitement capable de te faire, et il aurait rendu service à ses 
lecteurs en consacrant .1 des indications de ce genre l’espace qu’il a employé 
p. H i nous faire part de ses idées sur l’étymologie de l’infmiiif okr, faire : 
suivant lui cet infinit if dérive de la racine sanscrite kar ou krl. Nous comprenons 
parfaitement ceux qui rapprochent cette racine sanscrite de gru, radical de tous 
les temps du verbe okr sauf l’infinitif ; gru est identique à fer ou krî sanscrit i 
rrar irlandais, cuir gaélique, aco, feras latin, mais oérr, quoique avant le même 
sens, est d’une autre famille. 

Enfin quand on pose en principe que LcGomdecest le législateur du breton et 
qu’on veut imposer aux autres les régies qu’il a formulées, pourquoi s'en affranchir 
si souvem soi-même i Pourquoi écrire : p. j ( v. 2 cl non gfturJ (nia. 

bta.-friiaçsss, p, 2 to), p. S, v. iG hurutl et non harmvi (Dicti but. fr. t p. 

1. Dit;, Eiyitmbgiichif lïancrbuch Ar nmmiidien Sé rac),™ r tl A 

i. Dkj. r GrjmmttA du tmmuhin Sri m fou, [ 224 zi< 

Dicr f Eijmfogaetw Warurbiuh, a6^ r P ’ t ‘ s " 
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p. i2 r v. 14, p* n P vJ c'jtofÉ au lieu de wfr (GMrwmajiï, p. 45:, p, ij, y. 5 
bamhm t au lieu dé Itttmnl ou fcpfjjaflj (GtomairÉ, p, 48) ? 

On ne peut quatre très-sympathique aux efforts des disciples de Le 
GûîiîdeC pour conserver leur langue et lu! donner une vie littéraire qui lui a 
manqué un peu jusqu'ici; mm quelque désir que nous ayons de voir le succès 
couronner des tentatives si méritoires, nous ne croyons pas devoir taire ce 
qu'elles ont de défectueux : une critique consciencieuse nous semble être le 
meilleur cncourngement; et le seul service que demande un écrivain conscien¬ 
cieux. Voilà pourquoi nous avons, signalé ce qui nous semble A reprendre dans 
la méthode avec laquelle M> RL a écrit et publié les cinquante petits poèmes en 
vers bretons qu'il nous donne sous le nom de Mm'âiüou grae’k hz* 

H, d'ArBOIS DE JUBAIKVtLLE. 


Go. Moüügolîsche Mserehen, ErïJchlang aus der Saimnleng AnDSCfti Boïtoscin, 
cin SeitÉBstikk rum Gûttesgerkàl in Tristan Md [solde, facrausgegrftffi vwi B, J Duc, 
ïnnsbruct, Wagatr, lÊé?. Gr. in-S% parfis. — Prix : j fr. 

M* Jûlg est déjà très-favorablement connu par sa belle édition du Siddbî-Kûr. 1 
qui a obtenu les suffrages des juges les plus compétents. Le texte kalmouk du 
Éddü-Kftr qu'il a mis en lumière, ne contient que treize contes des vingt-cinq 
dont se compose l'original indien, le VetAldpancavfeqaiL M. J. a eu la chance 
de retrouver le texte mongol de neuf contes qui manquent à la rédaction 
kalmouke* et il va le communiquer au monde savant avec un autre texte mongol 
inédit, le recueil des contes intitulé Hhtmre d'ArdschiBordsdü Çh&n* dont l'original 
indien est le Vikramacariixa. Après la notice que M h &chïefncr en a donnée L 
on ne connaissait de l’Ardschi Bordschî qu'une traduction allemande farte par 
Benfey 1 sur une traduction russe irès-arbitraïrc et inexacte. 

Pour exécuter cette publication M. J. rTaurait pu trouver en Europe des 
caractères mongols que dans les imprimeries de Saint-Pétersbourg ou de kasaru 
mais il a eu le bonheur de rencontrer à Innsbruck même un chef de librairie* 
M. Schumacher, qui, ne consultant d'autre intérêt que celui de la science, a fait 
fondre exprès des types mongols. La brochure dont nous avons donné le titre 
est un spécimen de l'édition préparée par M. Julg. 

Le conte de l'Ardschi Bordschi publié dans ce spécimen avec traduction 
allemande n'a pas été choisi au hasard. Al. J. a été déterminé à lui donner la 
préférence par I "identité de sa seconde partie avec un épisode du Ttiziân ami 
hûUt deüütfrit de Strasbourg., C f est k conte de ta femme qui élude le jugement 
de Lieu, en taisant déguiser son amant en fou ou en mendiant. Cette identité, qui 
lui a été signalée par M, von der GabcSenîx* a tellement frappé Al. L, quc> pour 
mettre les lecteurs en état de mieux l’apprécier, il a ajouté à lu traduction 
allemande du texte mongol le passage du pût! me allemand r d‘après ta version 
moderne faste par M. Kurs. 

H. Benfey avait déjà rapproché ce conte d’autres contes orientaux dans son 
S. DU M^rthn dcM SUJhtkùr. Lciprig, 1 Sét. 

2. iMtlangn âliüifitfi tirés Ju Huit. tintsfÿiiïûL J. l'AinU. <it Sfc-Pdenb** lh s p- -04 
et saiv. 

\ t Au 7 h iSifS, n* $4 ft iuiV. 
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introduction au Pancaüntra + Mais ni lui, ni M + L n h onr remarqué combien il a 
été populaire en Europe, On le trouve dans les textes français en prose et en vers 
du roman de Tristan, Et c'est dans un original français que Go]fric de Strasbourg 
Ta trouvé 1 . Isolé et indépendant des aventures de Tristan , on le trouve dans 
Tïmoneda, Straparobt Malcspini % etc. Souvent il est appliqué à un monument 
qui existe toujours û Rome, connu sous le nom de Bocal ddla vtrtü 3 et que La 
légende a attribué à Virgile L'enchanteur. C'est ainsi qui] est raconté dans h 
Fleur drr histoires de Jean Mansel dans les FwSs mtmiUtnxdt Virgite, etc. Une 
poésie allemande sur Virgile* ayant ce conte pour sujet et appartenant à la pre¬ 
mière moitié du xiv* siècle» a été publiée par M, Bartsch, qui n'a pas oublié de 
la rapprocher du conte de l'Ardsdu üordschi^ 

M. J. croit que les Mongols ont reçu d'Europe le conte en question, et j| 
s'appuie sur Pexemple* cité par &enfey t du vieux conte des oreilles de Mldas t 
qui se retrouve dans le Siddlü-Kùr. Avant de dire notre avis sur cette opinion de 
M. J M qu’il nous soit permis de constater que le conte des oreilles de Midas 
n'est pas le seul^ parmi ceux de l'antiquité classique, qui se retrouve en Asie. On 
peut riier comme plus remarquable encore celui de PoSyphèmc, qui existe chez 
un peuple turco-ïarîare, les Oghiu: s t et celui du voleur et du rûï Ramcsaès 
(Rbampsnitus), dons parle Hérodote et qui se retrouve dans SoTnadeva*, il 
faut noter cependant que ces contes ont circulé et circulent encore chez te peuple 
en Europe,, sous des formes qui prouvent ( ainsi que l p a remarqué Grimm pour 
celui de Polyphème, leur permanence indépendante de la tradition littéraire. 
C T est là un fait que M. Benfey n + a pas remarqué à propos de celui de Midas", 
et qui cependant est trés-intéressanî pour l'histoire du passage de ces contes 
d'Ocddent en Orient* Ù faut noter aussi que celui du voleur et celui de Poly¬ 
phénie sont bien connus en Russie. M* Afanasicff en a publié plusieurs versions 
russes *, que nous sommes surpris de ne pas voir citer par ceux qui se sont 
occupés de ces deux contes. Les savants qui se livrent à ce genre de recherches 
ont tort de négliger la littérature populaire de b Russie p qui est des plus intérêt 
sanies, car souvent on y surprend des contes, pour ainsi dire* en route entre 
l'Asie et l'Europe, Pour citer un exemple que je crois nouveau, un des contes 
publiés f d après une version russe T par Schielner% comme spécimen d'une 
langue du Caucase* «t exactement identique avec le neuvième conte du BaUal- 
PutchîsiLes Mongols occidentaux ou Kalmouks, placés qu p ib sont sur les 


i * Voir criftw, *S&£, art, *4- * 

3. Düttii>p'Ljehr«ht h p, ^OO. 

j. Du Merik mtAgrs œrthiûL ti ütl. M p. 444 et suiv. 

4, Voir 11 Gf/rftiVrtJ de PÉbÈïrr IV S J 57 et suiv.; V, 94, 

4 . Grimai ik $sgc vu fl Pêlyphitn, p, 

t + Wdsort. ÎVbrtj, W f 147- 

7. Ci du Mênï, Ètedu mr qwtym pvmu f*rt*Mogk t etc., p, 431; Michel, Tniun, 
Il, >! i SV 

& r Jferofatù îtssfkitit jLirli (Coûtes populaire» mu*), Mcitkwj, tS 6 ÿ. Vut& pour Je 
«mît dt Poîyphémr k t* IIIj p, S 9 p ^ 4 »^ VM t p. afficunhr.; pour cdm du voleur 
l. VH p. 156 et ittrïjj V 1 U T p. aoo ei 

9* fcrjwft i.’J-fj- Mt Tkoith^pratk, dans (fs lünarira de i'Aod, de St-Peiersbaur-' 
VP sér., t- IX (18591+ p. Eoa, ** 

to. P. 69 de la iraduclkiD anglaise de Aiff Kskkm (Calcutta, >8341 
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confins de l'Europe et de l'Asie, durent contribuer au passage des fictions 
populaires de ru ne à Fautif de ces deux régions. On ne peut douter non 
plus que la domination mongole en Europe n'ait beaucoup contribué k col échange 1 
et particulièrement au passage chez nous de beaucoup de contes indiens. Celle 
idée, avancée par un connaisseur tel que M. Benfey + ne saurai! quatre confirmée 
par les publications de M* Jülg* Pour ce qui est du conte en question, je ne 
sache pas giron, le trouve en Europe avant h fin du xn« siècle. Aussi M. J, 
a-t-il ion d'appuyer son opinion sur l'exemple de celui de Midas. Sans doute 
son existence en Europe est antérieure à Fimmsion mongole; mais nous ne 
pouvons admettre que les Mongols, ainsi que le veut, M. J,, Paient appris en 
Europe lors de l'invasion. Ce conte se présente dans la littérature européenne 
justement à PépoqüÉ ou apparaissent pour la première lois nombre de récits 
relatifs aux ruses des femmes, dont l’origine indienne n'est pas douteuse, et dont 
le roman des Sept Sages nous offre l'exemple le plus remarquable. Après cela, si 
on se souvient que FArdsohl Rordschi n'est qu’une rédaction en mongol d'un recueil 
indien i et que le came en question se retrouve dans m autre recueil indien, Se 
Çoukasaptati, on sera facilement convaincu qu'à ce conte + ainsi qu'à beaucoup 
d'autres du même genre, il faut reconnaître une origine indienne. Probablement 
il a fait partie du vaste cycle indien des contes relatifs aux ruses féminines, que 
Ton désignait ironiquement comme un cinquième Véda, ïe Véda des femmes 
fSfrfwii) ■* Plutôt que par les Mongols, nous croyons qu'il a éié transmis à 
FEurope t ainsi que le roman des Sept Sages ? par l'intermédiaire de peuples 
mahométarn* 

Ces observations, dont la brochure de M. J. a été l'occasion F n'ont qu'un 
rapport indirect avec la publication qu'il, prépare. Le rapprochement qu'il a bit 
dans ce spécimen est en dehors du cadre de son édition. M. J, se propose seu¬ 
lement de publier le texte mongol avec la traduction allemande et des notes 
critiques, dans lesquelles il rendra compte des variantes des manuscrits qu'il a 
CIl£ à sa disposition * Nous sommes incompétents pour juger de l'exactitude de 
sa traduction, mais le jugement porté par un connaisseur tel que M- de Gâte- 
lentz sur l'édition du Siddhi-Kur J nous est une garantie suffisante de la force 
de M, Jûlg dans les études mongoles et de la conscience qu'il porte dans ses 
travaux. Il sentit k désirer que l'exemple de M. h fût suivi. Les ditlércnies 
littératures de l'Orient possèdent de nombreux recueils de contes populaires, dont 
b publication serait de b plus grande importance, et dont plusieurs sont connus 
de nom seulement, ou par des extraits bien insufflants. L"utilité qu'on a tirée de 
ceux qui ont été mis en lumière devrait engager les orkntûJtsleS à ne plus 
retarder b publication des autres. D. Ogm parETTI * 

6 u Der KurfQrsteatâg mi Regcnsiburg vos téjo, von Ott-.i Hxvr-x. Berlin, 

Gutlmtjg, t86é. InS', iwut pages. 

Nous avons déjà parlé dans b Revw f i 86&. r art- J 4 r ' des nombreux ouvrages 
consacrés par h science allemande à l'histoire de 3 a guerre de Trente-Ans f et 

1. V. Ikricv , PûBhdumtto, | p p. 141, ï4 1,. y.'?, 4 j 3 . 

ZûSszkfifi du dcutttkifi nrngau. GtuIUtkr, XX, p. 4 jf. 
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now$ avons dit un mot des différentes écoEes qui se combattent sur ce terrain. 
IVL Hevn& t Fauteur de ta savante monographie que nous signalons, a pensé non 
sans raison que l’historien sérieux a bien assez de difficultés 4 vaincre sans venir 
encore se faire Pavocat d’un parti. Aussi dans son Evre ne torture-t-il pas ïes 
faits, ne les juge-t-ii même pas; il se borne à les expliquer et à en faire rassortir 
Penchaînement* et c’est lâ ce qui fait Le grand mérite de son ouvrage* 

Le Congrès électoral de Ratisbonrie en lü?0 marque nettement la fin de la 
première période de la guerre de Trente-Ans et le commencement d’une pé¬ 
riode nouvelle. Jusqu’au moment où l'édit de Restitution (léîo) permit ans 
princes catholiques de S Allemagne de partager les dépouilles des protestants 
vaincus, la ligue catholique avait marché d’accord avec Ferdinand IL Le trans¬ 
fert de ['électorat palatin au duc de Bavière, l'édit même de 1639 avaient été 
le prix de cette union. Le triomphe de la cause commune amena f comme U ar¬ 
rive souvent p les premiers symptômes de discorde. L'empereur avait trouvé 
dans l'armée de Wallenstrîn un instrument plus docile que dans celle des 
liguïstes; peu soucieux des vieilles constitutions de l'Empire s il Pavait cantonnée 
dans l'Allemagne entière et pesait ainsi également sur catholiques et protestants. 
Les membres dE la %ue„ voyant les ennemis du dehors vaincus, commencèrent 
■1 s'inquiéter de l'armée pcrmaneniÉ que conservait ainsi l'empereur* surtout 
lorsqu'ils virent les ducs de MecUenbourg expulsés de leur pays par une semence 
inique et leurs duchés donnés en fief au général de Ferdinand IL A partir de 
ce moment Le désaccord, quoique encore caché, fut complet* L'édit de Restitu¬ 
tion J dont ni l'empereur ni les électeurs catholiques n'enf aidaient perdre les 
avantage*, maintenait seul cette union presque involontaire, de h part de la 
ligue du moin$. En effet, si la lutte éclatait entre les deux alliés d’hier, com¬ 
ment se condSïerait-on les princes protestants dont on s'était A l'instant même 
partagé les biens? Et ceux-ci t voyant leurs anciens vainqueurs désunis, ne 
lâcheraient-ils pas de prendre leur revanche ? Tout semblait donc devoir empê¬ 
cher une rupture. S'il n'en fut pas ainsi, si la ligue catholique fn échouer systé¬ 
matiquement a Katisbonnc tous les plans politiques de Ferdinand, où trouverons- 
nous les motifs de ces manœuvres si peu favorables à Ea cause commune? Dans 
un sentimeni de crainte, sans doute, qui fit taire la voix de h prudence T mais 
surtout aussi dans Pinfiucncc exercée sur b ligue par la diplomatie étrangère, 
La France, débarrassée de ses souris intérieurs par la prise de La Rochelle et 
craignant une invasion future s , tâchait alors de répondre en Allemagne une po¬ 
litique plus favorable a ses intérêts et plus conforme £ ses traditions. Sous l'im¬ 
pulsion puissante de Richelieu, nous voyons les envoyés de Louis XIIt exploiter 
toutes Les frayeurs, dès 1629 Chimacé travaille à la cour de Munich et Mar- 
cheville visite les princes de l'Allemagne du Nord. Gustave-Adolphe, hésitant 
encore i s'engager dans sa mémorable expédition, est décidé par les promesses 
du cardinal, elles Province-Unies, louj ours menacées par l'Espagne, acceptent 

i, On ne sait pas assez que Ferdinand Ï 1 t süu* l’îiapuhbn de l’Espagne et désireux de 

reconquérir les Tro»-Év4diéï t limirrmaMès ce moment de sérmtt pro|rti 

î'àr un piquant contriste, cr lut k grand général 1Sr leiriptreur qui fil tout ju monde 

pour le dissuader de celte expédition, M. Heyoe rite à te supet des lettres bien curieuses. 
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les subsides secrets de b France. C r e$î dune au moment même où Ferdinand p 
fier de ses succès en Allemagne et en Italie, venait demander au congrès élec¬ 
toral de Rutisbonne de nouveaux efforts pour consolider son triomphe, que les 
adversaires du dehors commencent ù se rallier sous l’influence française; ci grâce 
à cette même influence, que secondent leurs propres craintes ^ les alliés du 
dedans refusent leur concours. Il importe de bien remarquer que les princes 
protestant5 de l'Allemagne ne sont pour rien dans les événements qui s'accom¬ 
plissent ù Radsboime- absents du congrès ou représentés en très-petit nombre 
par des ambassadeurs muets, écartés dès l'abord de toutes les discussions im¬ 
portantes j ils ne jouèrent aucun rûle dans le conflit entre la ligue ci l'empereur* 
Un rôle bien autrement important fui Celui qu'y remplirent les envoyés français 
Léon de Brutart et le fameux père Joseph '. Leur mission extérieure se bornait 
à régler la question du duché de Mantoue* que le duc de Neven, le protégé de 
la France j disputait à Ferdinand 1 et leurs instructions officielles leur prescri¬ 
vaient une entière réserve. Se voyant abandonné des électeurs sur la question 
des Pays-Bai et la question des évêchés, sur les affaires italiennes comme sur 
Celle de la succession à l’empire, oblige par eus de congédier Wulknsldït ci de 
licencier son armée* ce fut l’empereur lui-même qui entama des négociations en 
vue d'une paix générale. BrAlaft* tout en déclarant qu'il était sans pouvoirs, 
signa le 4 septembre un armistice en promettant un traité de paix. Lu notifica¬ 
tion de la trêve vint £ temps pour empêcher k prise de Casai que tes Impériaux 
allaient emporter d'assaut, mais bien que bénéficiant de l'armistice s les troupes 
françaises sous Schomberg refusèrent de te respecter. La conduite du maréchal 
est loin d'être clairement expliquée dans les mémoires de Richelieu. Levassor 
dans son Histoïrt de Lvms Xtît la rattache* d'après tes dires de Maris eî de Sîrf 1 
aux péripéties d’une maladie du roi. Cette solution n'a point satisfait M, H.; il 
démontre d'une façon fort plausible i noire avis que b trêve du 4 septembre ne 
fut qu'une feinte autorisée par Richelieu pour sauver Casai. En ce moment * 
Casai perdu, et n'était pas seulement une forteresse de moins, c'était la France 
chassée de l p Italie tout entière où elle Savait plus que quelques milliers de sol¬ 
dats valides ^Richelieu, Mim rî VL 271). On a quelque peine seulement à com¬ 
prendre S’aveugkment de Ferdinand, qui se laissait arracher ainsi le fruit de ses 
succès antérieurs. Le traité de paix signé le 1J octobre à Ratisbonne était tout 
en faveur du dur de Me vers et de la France, et cependant Louis Xi II refusa de 
lu ratifier, car il s'y engageait â tie pas aider sous main les ennemis de l'empe¬ 
reur. Sur ce point h diplomatie autrichienne avait donc subi un échec complet. 
Grâce aux menées des envoyés de Richelieu* griïce aux défiances profondes de 
la ligue, Ferdinand ne fut pas plus heureux dans ses autres tentatives; il ne 
put même obtenir, en retour du renvoi de Wallenstesn et de la réduction de son 
armée, que les électeurs désignassent son fils aine commu successeur à fempire. 
Lorsqu’il quitta Raîisbonne, te s ï novembre i6$a, il n'avait réussi qu^ obtenir 
la promesse de quelques secours contre Gustave-Adolphe; H avait laissé tomber 

l On n urandcmeni ïurijjt, selon M h Hej ne, U part pr;;e pir 2s F. Jcrtphaiu nèpu- 
ibtkrm dç Raïiibonite. Les revits romancsc;^ sar van jclîmilf proviennent en majeure 
partie de$ écrits, que l’abbé Richard s'esl amuse j puhlœr mcet^vemrnt urr, pour et 
tmdfi k fameux captidn, au eommeuremctit du dernier siècfr 
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le général dont le nom seul faisait trembler l'Allemagne, il avait dispersé sa 
puissante armée, son plus fidèle soutien; il avait signé avec la France un traité 
qui séparait sa politique de celle des Habsbourg d'Espagne ; il avait renoncé à 
limer avec les Provinces-U nies; il avait renoncé & maintenir son ascendant dans 
la péninsule italienne, et tout cela pour s'assurer le concours de la ligue dans la 
lutte qui se préparait avec la Suède. Hier encore maître absolu de l'Allemagne, 
il redevenait l’obligé des électeurs catholiques comme au début de la guerre, et 
celte alliance précaire qull venait de renouveler au pris de tant de sacrifices. 
to politique française allait travailler sans relâche à la rompre pour y réussir 
enfin. Il faut ajouter d’autre part que te projet aventureux de Chamacé, qui 
voulait réunir dans une entente commune la Suide, la ligue et les princes pro¬ 
testants, échûua dès les premières ouvertures. B ri tort ne Rit pas plus heureux 
en essayant de négocier l’alliance de Gustave-Adolphe avec Jean-George de 
Saxe. L’apathique électeur refusa obstinément de sortir d’une Inertie fatale à ses 
intérêts comme h ceux du protestantisme, et Ce ne lut que beaucoup plus tard, 
alors que déjà le rot de Suide foulait le sol allemand, qu’il trouva le courage, 
non pas de s’allier à lui, mais de faire entendre ses doléances. 

Tel est le tableau du revirement politique imprévu, amené pour une bonne 
part par l’habile politique de Richelieu, que retrace aujourd’hui M. H. avec 
un grand talent. Un appendice sur les sources imprimées relatives au congrès 
de kalïsbonre termine le volume; nous appelons l'attention sur ce qui y est dit 
des Mémoires de Richelieu. Mais les matériaux imprimés ne sont entrés que 
pour une faible pan dans la composition de ce livre. L’auteur a largement puisé 
dans les archives de Dresde, que le gouvernement saxon met il la disposition des 
travailleurs sérieux avec une libéralité de bon goût qu’on pourrait imiter de ce 
côté-ci du Rhin. Grâce à ces documents inédits, M. H. a pu restituer sa physio¬ 
nomie véritable à une époque encore mal connue de la guerre de Trente-Ans. 
Il nous reste quelques observation» 1 faire, presque toutes de détail. Tout 
d’abord l'auteur nous semble trop indulgent pour L'électeur de Saie, non qu'il 
ait tenté l’apologie de ce prince incapable, mais il n'a pas assez marqué peut- 
être combien sa conduite politique fut funeste à l'Allemagne et combien peu 
-d'éloges mérite son zèle religieux, qui ne se montra qu’au moment ni furent 
lésés ses intérêts pécuniaires et dynastiques. ïl. H. n’aurait pas db désigner 
non plus l’année ]6ad comme point de départ du revirement politique de ta 
France à l’égard de l’Autriche; dès 162; nous la voyons soudoyer les troupes 
de Mansfvld dans la Frise orientale et préparer, de concert avec l’Angleterre, 
Venise et la Savoie, des expéditions hostiles â la maison de Habsbourg. — 
P. |86, l'ambassadeur anglais n’est pas lord, mais sir John Anstruiher, — L’au¬ 
teur regrette quelque part la rareté des documents français relatifs à son sujet; 
espérant qu’il poursuivra des études si bien commencées, nous Lui indiquerons 
en terminant quelques volumes renfermant des pièces qui se rapportent de près 
OU de loin à cette époque, et qu’il pourra consulter dans les dépôts de Paris. A 
b Bibliothèque impériale, fonds français, ce sont les numéros suivants : i j8Sy, 
Traités de Ratisbonne (l6jb), «C. — 16911, Pièces relatives à l'Allemagne 
de tüio-iâqS. — i/ïjl, Motifs de la France pour la guerre d’Allemagne, etc. 
— 17880, Traités avec Gustave-Adolphe etc» — 17881, Traités avec 
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l'Allemagne depuis 3 611. — Affaires d'Allemagne de f <ji 3-1-6 ? 5. — A 

la, bibliothèque de l'Institut, il pourra voir dans la collection Godefroy le vol. 
2\ : »t Traités de Moue on {1636} et de Raîisboniïe uéjo) >■> et !e vol. 370 : 

Affaires d'Allemagne de i6i;-i6p ». — Sans doute il trouverait bien d'au¬ 
tres pièces encore ans Archives des affaires ésrangères, mois il est bon qu’il 
sache d'avance que ces trésors ne sont accessibles qu’à ceux qui les gardait et 
qu'on défend aux savants d'en approcher. ftou. Kecss b 
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Les destinées de E’enseigriemeni supérieur sont si intimement unies i celles de 
la science et surtout de la critique que nous ne nous écartons point de notre but 
en signalant aux lecteurs de la Rrruf un excellent discours de M. de Dœllïngcr. 
professeur à la faculté de théologie et recteur actuel de l'université de Munich- 

Il îTcsî peut-être pas inutile de dire* tant les constitutions des universités 
allemandes sont inconnues parmi nous, que dans la plupart d'aüft elles le 
rectorat est une magistrature temporaire, déc ornée par défection de tous les 
professeurs A un de leurs collègues, A $on entrée en charge, le recteur élu pro¬ 
nonce un discours en séance publique. C'est dans cotte circotiSLincc que 
M. de P. a rapidement exposé le passé des universités allemandes pour tirer 
de cette étude quelques conclusions sur leur avenir. 

Cet exposé est fait d'une manière large et impartiale. Comme tous ceux qui 
ont pris part aux polémiques de notre temps , M. de D. .1 ses partisans et ses 
adversaires. Maïs nul t à la lecture de ce discours* ne pourra conlester L'esprit 
de haute conciliation qui l'anime. Je recommande A nos lecteurs le tableau si 
sympathique de la fondation et du progrès de l'université de Berlin. Il est tel 
groupe de catholiques français qui retirerait une excellente leçon de cette lec¬ 
ture. Nas voisins comprennent mieux que nous qu'on peut applaudir aux pro¬ 
grès de la science d.ins toutes les communions dissidentes, tout en tenant fer¬ 
mement te drapeau de sa foi. 

Je n'insisterai que sur quelques points qui intéressent le public français. 

M, de D*i en parlant avec un légitime orgueil de L'influence immense que les 
universités exercent en Allemagne, se demande quelle est la cause- du progrès 
qu’elles ont fait depuis k xviti= siècle, soit dans leur propre enseignement., soit 
dans Fopînïon publique. 

C’est, $l 4 l, qu’elles ont été avant tout le centre de ce grand mouvement 
historique qui a renouvelé toutes les sciences et a substitué partout la critique a 
la comparaison de toutes les méthodes et de tous les temps, h Sa répétition 
oiseuse des formules toutes faites. Gomment ont-elles atteint ce but* m ce n'«t 
par la réunion, l'association de toutes Ees branches de [''enseignement ? Dans 
cette pénétration mutuelle de toutes les sciences Tune par loutre, dans celte 
vie commune des maîtres qui les enseignent et des élèves qui les étudient, les 
préjugés tombent l'horizon des connaissances humaines s'élargit* Tous profitent 
du labeur de tous. Aujourd'hui La multiplicité des travaux, les découvertes de 
l’érudition semblent encombrer le chanfp de la science. C'est ü peine si un 

3, jD û Ujirvf/rîLiifJî id-^rf unJ yrtilj par M, de Dxlhn^er, Munich, s fié 7. In-S'- 
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homme isolé peut parvenir à se rendre compte du mouvement quotidien de b 
science qu'il étudie i mab qu'il vive dans une université* et ims ce perpétuel 
échange de connaissances et de renseignements qui lui est si facile, tt sentira 
grandir se* forces et ses moyens d'action. Tel est le secret de Féruditios de ces 
hommes que M. de D> propose à b jeunesse allemande comme modèles, des 
Grïmrn, des Karl Riiier, des Niebuhr, des Humboldt : ils ont donné beaucoup 
sans doute, maïs tU ont beaucoup reçu. 

Cette vie si favorable à la science a pour sauvegarde les libres institutions, 

1 Indépendance des universités. Chaque professeur prend part au gouvernement; 
chacun se sent ouvrier d'une œuvre communie» Sans cette vie universitaire en 
n'aurait pas vu se développer aussi rapidement en Allemagne ces facultés criti¬ 
ques* ce sens historique qui est un des traits distinctifs du génie moderne. 
L'Allemagne S'a compris, et l'honneur qu'elle rend aux universités n*m que 
l'expressson naturelle de sa reconnaissance. 

Passant de là aux pays étrangers* M, de Ü. montre que T Allemagne seule peut 
3e glorifier d'avoir des universités véritables; et là encore, dussions-nous cho¬ 
quer quelques susceptibilités, nous sommes de son avis. Sa conclusion sur b 
France est sévère- La France, dit-il, ne possède d'une université que le nom. 
Deux villes seulement, Paris et Strasbourg, y possèdent toutes les facultés au 
complet* mais elles n + ont rien qui les relie, si ce n’est leur commune dépendance 
de L'administration centrale. Ailleurs [K y a dEs écoles, mais toutes privées d"au- 
tonomié* c + est-Ji-dsre sans influence véritable. La leçon pEul paraître dure, mais 
elle est incontestablement vraie. Il y a même une autre leçon assez curieuse à 
tirer de quelques inexactitudes de M* de D. Il se trompe sur l'organisation de 
nos facultés de province, nous dote de deux facultés de médecine de plus, dont 
nous aurions vraiment grand besoin* et par contre nous réduit à huit facultés des 
sciences et six facultés des lettres* Quelle Indignité I va-t-on dire* M* de D* ne 
pouvait donc consulter l'Anïïmiu de Fünhmïtà ? et y voir qu'il y a en province 
quinze facultés des lettres et autant de facultés des sciences? Fen conviens, mais 
l’ajoute qu’il est fort difficile à un étranger de se rendre compte de l'organisation 
de noire enseignement supérieur* précisément parce qu’elle est anormale ; que nos 
facultés disséminées, qui répondent si peu à cette large vie universitaire dont 
nous tracions tout 1 l'heure le tableau* déroutent les esprits habitués à un tout 
autre spectacle ; qu’en somme on nest pas très-coupable de confondre les cours 
de nos facultés des scIcuces et. des lettres, sans élèves spéciaux „ sam confé¬ 
rences privées, avec dés séances publiques qui, aux yeux d’un Allemand, ne 
sauraient constlîuer un véritable citsdgïiemenL Je crois donc qu'oit peut ab¬ 
soudre lé savant recteur de Munich* et appeler de tous ses vœux la fondation 
de ce qu'il nomme, par leur vrai nom , des républiques littéraires» Là toutes ks 
facultés réunies dans quelques centres* et vivant de leur vie propre, donneraient 
enfin à notre enseignement supérieur la place qu’il est digne d'occuper et en 
France et en Europe H __ G. A. HeinrecïL 

erratum du #* £, 2 * fêvp.ikr s &Ë7» — Page txj, 1. B, Àmine t lisez 
Etkfiftc, comme deux lignes plus haut — Page 1 iê t ligne anté-pcnultiême du 
texte, dans la citation Je Brunet , au lieu de f.» tïseK T . i^ omeL 
Nogml-le-Rutroü, imprimerie de A. Gouverneur. 
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Les géographes anciens ont été négligés pendant longtemps et ce n’est que 
depuis peu qu'au s'est occupé d'en corriger 3e texte. Grk» aux travaux de 
M. Parthey nous possédons enfin une édition critique de Fomponnis Mêla qm, 
à c6té de Strabon et d'autres, méritait bien l'honneur d’une révision nouvelle. 
Déjà Sédition, d^illeurs excellente pour son époque f donnée par ïsaac Vos si us 
en 1Savait démontré combien le teste vulgaire différait de b rédaction authen¬ 
tique. Le titre même avait été altéré et M. P. le rétablit d'après un manuscrit 
du x* siècle qui se trouve au Vatican. Désormais l'ouvrage géographique de 
Mêla devra s Intituler Je thvrQgrupkïa et non Je ata orbis comme on Ta va il 
admis jusqu'ici. 

M. P, nous donne d’abord une courte notice sur Pomponius Mêla et déter¬ 
mine l'époque où jl a vécu (les seuls renseignements que nous ayons à cet 
égard nous sont fournis par Se livre même du géographe ancien). Après avoir 
démontré que Mêla avait consulté des auteurs dignes de foi et servi à son tour 
d'autorité à Pline l'ancien* SL P* résume en quelques mots son jugement sur b 
valeur de l'ouvrage « cmmendùm ptrspicmîau f conemmtûle f ubertate ** *i 
pourtant, Eut-Il observer, les écrivains de l’antiquité ne paraissent guère l'avoir 
consulté. Outre Pline il n'y a que les auteurs de la basse époque qui en aient 
fait usage; il faut descendre jusqu'à Sorvius* Jomaudès, Freculphe et Bcccace 
pour en retrouver des extraits. 

L'examen du manuscrit a démontré que Mefo minus nJ fJtm câdicturt f quûmjtd 
eàhùmm nrhimm est tmtmhitus. Quels qu r en soient les mérites, l'édition de 
V'ossîus elle-même n'échappe pas à cette critique. Les modifiai ton s arbitraires 
înTfuduÉtes par les divers éditeurs avaient fini par faire disparaître le texte pri¬ 
mitif sous une couche de végétations parasites. On ne peut assez, savoir gré à 
H- P. d’avoir enlevé cette mauvaise herbo et rétabli le texte d'après les seules 
données de la tradition manuscrite. Il a eu parfaitement raison de s*en tenir 
rigoureusement aux manuscrits et de ne recourir a des corrections rx iqgrflto 
que dans les cas désespérés. Quand il s + agit d’un géographe, il est encore plus 
indispensable de procéder de cette façon que pour les autres auteurs; c'est ce 
que comprendra facilement quiconque s T «t occupé de cos matières et aura pu 
constater combien tes noms de villes, de pays, de fleuves, etc.* oui été earrom- 
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pus par suite des correction successives qu'on a voulu y faire. Pour te mieux 
démontrer M. F- □ donné :p + XX VU J dç sa préface un tableau fort intérêt 
sant, ou sont groupées les variantes de vingt manuscrits pour trois passages 
fl, no- il, % Ui, i$} + 

On possède de Fomponïüs Mêla un nombre considérable de copies t car cet 
auteur était fort goûté au moyen-âge. M. P. a eu u sa disposition de nouvelles 
collationsj très-exactement faites, de neuf manserits. Il est û regretter qu’il se 
soit écarté de Posage généralement adopté aujourd'hui et qu’il ait renvoyé les 
variantes â h lin de son édition au lieu de les mettre au bas du texte ; cette dis¬ 
position est fort incommode. En outre il nous a semblé que, sauf erreur, !e 
nombre de ces variantes eût pu être considérablement diminué. Les travaux 
des éditeurs précédents ont grandement servi M. P. Üans quatre passages seu¬ 
lement il a dû avoir recours 1 des conjectures nouvelles. Pas plus que lui nous 
n'avons pu réu&ir u corriger un passage qui restera un rrux tdiiorum si de 
meilleurs manuscrits ne viennent nous révéler b vraie leçon; il se trouve 1. III, 
ç- 84 p. JU, L 29 et suiv/ : mm ûdüitvk oss.î pristim tarpons ïnîfosa. murra 
Ægypîum txporîàt fl ïn urbf qmm Sotis adpdUnt fîagtdnùbas àrchiùbviiis ■ le cod. 
Fràgensls porte &rg£Îobu$tii} inftrcns mimor^ridù funtï* ccnucrAt. 

M- P. n T a donné aucune note explicative „ en sorte que tes éditions de Vossïus 
et de Tzschucke, où sont réunis d'excellents matériaux pour ^interprétation ( 
comerveni û ce point de vue presque toute leur valeur. Un index três-compleï 
termine le volume. J. Kl. 


63 — Geschlchte der Loglk im Àbendl^nde von D" Cari Puahtl., Professer an 

drrUcrivmÈtxt und Mitglied drr Akademte iu München. Drtller Band.Lriptig, Hifjri, 
sfiéj. Ifrâ*, vvfcj&é page*. — Prix ; 10 fr. 

Le troisième volume de fouvrage de M. Prantl comprend l’htetoïre de h 
logique en occident depuis le commencement du xili* siècle jusqu'à Occam in¬ 
clusivement, M. P. s’est renfermé strictement dans son sujet; il expose ce que 
l'on rencontre d'important en chaque auteur sur la nature et te but de la logique, 
sur la question des universaux, le principe d'individuation et les matières trai¬ 
tées dans VfntrtdüCtîoût Porphyre, sur les catégories, le jugement, te syllogisme 
et les sophismes. Far une sorte de bizarrerie difficile â expliquer, U. p, ^ 
interdit pour ainsi dire systématiquement d’avoir recours, soit par lui^mème, 
soit par autrui, aux sources manuscrites, à deux ou trois exception £ près. Il lui 
aurait pourtant suffi même de faire prendre de simples renseignements pour vé¬ 
rifier que les passages, qu'il croit interpolés dans le Sptadm dmrmhiè Vincent 
de Beauvais et dans la Logique d r Oceam a se rencontrent dans tous tes manuscrits 
que l'on possède à Paris et qui sont du xiv* siècle u il aurait pu s'épargner la 


1 LcJÏ ikapttm 22^ t ii f h Hi H , > 6 t jS du IB- livre du Sp'cnlüm, oui para i*. 
'fui T '• 54 "irwwflltt entier avec i& mèmn nutoéroj htûrt 

fan, le ™rou«r,i de b Bibltoi%ue imbiale 642g (f- 70-73 s XIV* tiède) et dans 
«*“i de ! Arsenal fHstoffr, < 14. XIV * ■ On ai Paris qhtre manuscrits de lj 
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pchê trèstanudle de comparer quarante-btüt éditions imprimées (p. 54)4*011 
ouvrage du sctiE^ les îjmnwte de Pierre d'Espagne, il étaiE plus court et 
plus décisif d'examiner les manuscrits Ees plus anciens , Au reste je ne pense 
pas que !>xptaraitan âùs manuscrit idu moins de ceux qui sont à Paris) mo¬ 
difie sensiblement, soit dans l + ensemble* soit dans les détails, ta résultat des 
recherches de M. P ranci, Presque tous les ouvrages importants faits w ta logique 
aux Mil*, xiv*etXV e siècles ont été imprimés; et ces publications sont toutes ras¬ 
semblées dans h belle biblioEhèquede Munich, que M. P. a eue à sadtsposMÊon. 

Une vue nouvelle* propre a M. P. et capitale pour l'histoire du la scolastique, 
c'est que si ta science elta'mème ntast pas restée au xu* siècle et dans les Âges 
suivants telle qu'elle avait été transmise* les auteurs qui la représentent aujourd'hui 
pour nous sont absolument dépourvus d’originalité personnelle (pp. 129, LS2. 
20 ' - siet, quand on voit apparaître pour h première Etais dans un auteur 
des théories h des distinction*, des expressions techniques qu'on n'a pas rencon¬ 
trées auparavant, on peut affirmer que cet auteur ntan est pas L'inventeur, qu’il 
!es .1 puisées dans des devanciers que nous ne connaissons plus, et qu'elles uni 
uté imaginées p;ir des hommes dont les écrits et même 3 e nom ne nous sont pas 
parvenus. Ainsi Duns Scot paraît au premier abord un auteur tout â tait arigt- 
nal; il développe en particulier dans l'ouvrage intitulé de Modis $îgmficdndi t qui 
se trouve en tête du premier volume de ses œuvres f toute une théorie graniiDâ- 
tîcale qui semble nouvelle. Pourtant elle ne lui appartient pas; an retrouve 
ailleurs, dans le même temps et avant lut, les mêmes définitions établies dans 
les mêmes termes el par les mêmes considérations. M. P. aurait pu rattacher 
ce caractère remarquable qull a eu le mériEe de signaler ta premier dans toute 
La littérature scolastique, aux conditions où elle s*êsi produite. Tous ces ou¬ 
vrages ont été composés par des professeurs en vue de l’enseignement; et qui 
dit enseignement dit transmission. Ltasprïl le plus original et te plus fécond ne 
pourrait créer une science de toutes pièces ni fournir un cours a vec ses înffen- 
ttans personnelles. Quand on enseigne T on enseigne en grande partie avec les 
idées d'autrui. Les traités de logique du moyen-âge ne sont et ne pouvaient 
être que des compilations qui reproduisent les mêmes choses souvent dans le 

Lu-^que d pcci&u tous du XIV- siécl^ trait 1 la Bibliothèque impériale, 4j?o r 6451, 
uni la BiMiDtheque fcta/jrrne ÿ 586. Toits les passages qge M. P. considère comme 
“ interpola nous de ta fin du XV- siècle ip. 129; voir p. jgû, pote* 9.61.962; p- ^09 f 
note iaoj; p* ^ 1 note 1042] te retrouvent dans 1» quatre uumtscrtls. excepté les mçSs 
eïte p 40g., fiole too*; 'seulement ta manuscrit %|a est mutilé et s’arrête un peu avant 
un du premier traite de ta troisième partie. le reviendrai plus bas sur le traité dcQhîi- 
g*Wmm F qui se trouve dans 6450 et *86. 

1 ■ Nous, sommes pauvres à Paris en manuscrit^ des Summuiit. Je ùe trouve qutan 
mpfiuscnt complet,, de 1414, ii la Bibl. Mazarme îÉb A. Voîd ce que jtai trouvé i b 
rmpérraEe lundi du rot, Éé^ rXIV' s.i, mutilé. IJ manque la fin des Afm hgMsliü 
JïïfÏÏJ - 2lti eu « {d. Pran|] f p, 67, note 2 u) r — Fonds Sûrbofme t r80J 

■ i,j, contient Ipi Ouq premiers traités et après quelque* prêevptes de prammairc, le 
siifÊente d une autre écriture el mutilé h la fin. — É On j plusieurs closes : élz ï {XV* s.) 
“ ^8 v* incomplet, — 6675 (X|V* s. ;i mutilé. — 6676 fXV- s). — Fonds Sor- 
: 757 (XÏV + sJ s se lerrntar avec le cinquième tnjjif. — Voir plus bas pour Lam¬ 
bert d Auxerre. * 
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même ordre et presque dans l« mêmes termes. Fit un moi ce sont des Livras de 
classe, des dictées de cours, 

H résulte de là que Scs divisions établies pendant longtemps dans l'histoire de 
b scob&lique sont tout s fait arbitraire^ M, Hauréau en, avait déjà fait b 
remarqué et M, F* le fiât ressortir. Il fait encore observer avec beaucoup de 
raison que dans l'histoire de la logique les disiincrions de réalistes et de nomi¬ 
naux, de Thomistes et de Scorôtfrs iront aucune importance (pp. jSi , 23 il 
est singulier qu'avec des vues aussi justes sur Je peu de valeur des individus, 
| 4 . P. ait cru devoir exposer l'histoire de b logique à partir du xiu= siècle* en 
prenant les auteurs successivement les uns après les autres dans l'ordre chrono¬ 
logique. Cependant pour ménager, dit-il p. 178';, des repos au lecteur et 
» pour ne pas grossir outre mesure les chiiïircs qui numérotent les remarques, > 
i! a subdivisé Thisioirc de J a logique depuis b fin du xeu« siècle jusqu'au com¬ 
mencement du xv:« en quatre parties qu'il intitule ainsi : les opinion* des défé¬ 
rents partis se formulent peu h peu, développement luxuriant de la logique sco¬ 
lastique , première apparition Je b renaissance, seconde floraison de b scobs- 
tique. Cette disposition est mut à lait arbitraire; elle entraîne beaucoup d'obs¬ 
curités, de longueurs,, de fastidieuses répétitions. EL était plus conforme à b na¬ 
ture du sujet d'exposer collectivement, par ordre de matières, en adoptant b 
disposition qui prédominait alors dans l'enseignement. 

Au fond il résulte des travaux de MAL Hauréau et Pranil que l'histoire de h 
scolastique se divise en trois périodes : la première É de Charlemagne à b fin du 
xi* siècle; le seconde, de b fin du xe« siècle au commencement du mi*; U troi¬ 
sième, du camméneement du xut* siècle au commencement du xve*. Pendant 
ces trois périodes on n'a pas enseigné U science directement et en elle-même, 
mais en commentant les textes qui frisaient autorité. Pour b première période 
ces ouvrages étaient, d'apres M. P* iüududttc p etc,, U t 4), b partie de Mar- 
tianus Capelto qui se rapporte à la dialectique, les Principe dukmcJ. et, IcsCjf*- 
gCTîÆ de suint Augustin, le truité dt DLiteçtic* de Cassiodore* et tous les ouvrages 
de Boéce qui sont relatifs à la dialectique, â i'êxceprion des Graduerions des 
premiers et des seconds Analytiques, des Topiques et des Sophiste* EUtichL 
J'ajouterai qu'au □ connu aussi le traité de dialectique qui forme dans nos éditions le 
?* livre du de Dogmm Pkumh d'Apulée et qui était intitulé p&krmm& On 
lit dans un manuscrit du commencement du x* siècle bibl. imp, T 0288, f, ] 27 
v,\ à h fin d un morceau de Silhgîmïs dtâlmkis': « has formulas cathegorico- 
mm sülogismonmi qui pkne masse desiderat librum légat qui scrifiitur perier- 
mem^ Apuîei. ■ Et l'ouvrage d’Apulée se irouve immédiatement après (i 3 27 
V°— 1 Ï 4 'i Îl rn également mwrapmié, ainsi que h traduction des Topiques 
d a Aristotc par Üücce dans une énumération des livres qui contenaient h science 
de b logique, écrite au ix* siècle '. On a suivi la tradition jusque b fin du 


1 A la uiEc AiVurnsm ÙMtAdane*Jmt de Bote, dt Jiftrmtm Tbptdst 
t TFlud mm comptas reapitiilw brïriter amnmLo * 

ui lalmiiin eioquium res, iste pmacnim s ut n« Jiictoribus doria itij n «ut 
P**«ï no vertias ingrat fag^é iran.t.lit p.ir^Xdus/X^a 
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si* siècle sans y apparier de modifications sensibles. Jl en a été tout autrement 
au xii- siècle. U y eut alors une sorte de renaissance, une activité înidkcturite 
très-vive* un mouvement de rénovation et d'invention en logique comme dans 
touï le reste. Les hommes qui vivaient en ce temps avaient conscience du chan¬ 
gement; car on lit dans le traisé de dialectique publié en tiji par Adam du 
Petit-Pgni Sorbonne, 1773, L 164 v.) : Tandem autem seiendi siudio 
vetut jaiïi iterum îneipienîc, attentioni neglecla repetenti ex plerisque aniurn 
insiitutionibus eorurn ad que surit ank notitiam rediniegrari accidit. • On ne 
connaissait pourtant pas encore les Analytiques, les Topiques * ni les Sophittiti 
tknthi cTAristole en eux-mêmes, au moins dans La première moitié du *n* siècle, 
quoi qu'on n’en ignorai pas l'existence et qu r il en transpirât quelque chose ■, 
Mais le mouvement qui anime alors fa logique en est complètement indépein 
tfant. La dispute très-cultivé* autrefois à l'Académie et au Lycée parait avoir re¬ 
pris faveur dans ce siècle et devint un exercice ordinaire dans les écoles. C'est 
à cette période qu'il faut rapporter I-invention de fous les termes nouveaux 
inconnus à l'antiquité qui s’introduisirent en inique et aussi en grammaire. Le 
xiii* siècle me parait absolument dépourvu d'originalité. [| ne diffère du siècle 
précédent que par l'emploi qu'il fait de tous les écrits d'Aristote et do ceux des 
Arabes, et par les formes de l'exposition qui sent celles de la dispute et qui 
se retrouvent partout les mêmes. Quelque sujet que L’on truite p on pose la ques¬ 
tion, on expose les raisons pour une solution „ les raisons contre * et on énonce 
la solution qu'on adopte, en répétant le* raisons contraires. Dès lerxm* siècle 
le corps des textes qui font autorité en logique est constitué p comme on le voit 
indiqué dans le manuscrit du fonds Sorbonne, 1797 (f. 163) : les livres qui 
sont de l'essence de b logique ast fogitt sont les premiers et les seconds 

■ que?» eâ gémira derfkLqura Catégories idem transtulit patncius Boetius, cuiu* cqm- 
menu tribus "abris ipse quuqçe ibrmavîl. Periermctifas supra ^memor-iliUi ,1 patrrdiu 
Boeitus LrjKstuhi m latrno (tifi, etnm commenta ips* duplicia mlnuLisiinâ duputalsmse 
tracuvtr ÀpdtüLl («f) vwû Madiurtfisin sil logis mus {îii€z sïlloghmosj eiüiegoricvs (jfur; 

■cathrgoricos ? breviter aidirit Supra menrarsttis vero patricius Boetius de siil^^tsinis 
hyppOTbetïris -jicï licü^ime pertractml Topica ÀrisloteEk um Fibre Ciwro trairttwlit 
m Eatinum, cunus cotnitienLi prûîpfctor aïque amator btinnnim patrie i us Boeliu^ octo 
sbrii esposuit. Nam et pred ictus fioetius psirKius cadera loptül AristotcEts oeso librb Lit 
latin um vrrtit eloquium. * 

t M. F. a ra^embEé Ira îtxits dans son second volume* jip. "ii-i- roS. Il a mal rencontre 
en c&mectürjnt ip. 104j que \'Ân d'Adam du f'eEit-Pûnt était tirée des Pre- 

nusrj Analytiques- il ri y j pas le ma indre rapport entre les deux ouvrages, Nous avons 
deux manuscrits de l'ouvrage d'Âdxm : Fond-, Saînt-Viclor ; 2 -Xi El- sîîSe) t + 
mcornci au dernier point et à peu près inintelligible; fonds'Sorbonne, 1771 (XiE* ««:]», 
f 163-326, remarquablement correct. L'ouvrage rat divise en trois livres dans 1771g mak 
tien * que deux d?ns jî. El est mcompEn dans les deux manuscrits; seulement daits 31 
il y à après. - quinque modoniin mtillipleï app.irtl * un membre dis phray? de plu 5. El rat 
singulier que, le Bibliothécaire de Saint- Victor, qui vivait à b fin du XV 1 nècle, ail indi¬ 
que en |eu? du manuscrit p^r le: mub ■ duo libri logree Aleiandri » l'ouvrage dm 
P®** Pariant en tête la iu^ription donnée par M. Cousin {Fragments de pfajtcibopfthe 
se^Ea'îtiquei cl fa nom d Adam. Le manuscrit 177J pone simniemeul, iatw nom : « Àrlis 
ï?îv«r mapit; ■ et A U fin dn volume, l'ouvrage est indiqué d’une main 

du Xl\ T Mède bar .c titre « Dy ilectio Alcxnndri. h Je ne p&êi donner 1 d vm. icuiEyse 
de l ouvrage; il Ht tyut à ùil en dehvn de h fhditiüA et traite ïurtoul de h tèspule 
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Analytiques, les Topiques* les Sophittiâ dmdû t les Catégories ci le de latifpmti- 
iïon ou pçrpmtnm comme on écrivit alors ; h vemm tamen iunî quidam aiii 
libri, qui non sorti de esse logice, 5êd de beue esse, skut liber Porphiriî, liber 
Sex principiormn ' , liber Divisionum flocliï et eius Topkorurrs *. •> Je ne vois 
pas que te xîv* et te XV* siècle aient apporté aucune modification importante à 
ce que leur a transmis te xnr*. M> P + croii p. 4iÿ que h théorie de ce qu'on 
appelait ùidig&hncs et biiobihiiûi est postérieure â Occam. C'est une erreur. 
Eîlc apparaît déjà toute formulée t comme elle Test dans le traité attribué a 
Ocrant », établie avec les mêmes dispositions et ù peu de chose près, les mêmes 
divisions, dans l'ouvrage que contient le manuscrit du fonds Sorbonne, 1707 
* f. ,4 v n : Dbligaliû second um quod nos uïimur hoc nomine in sophismatibus 
— 62 r- respondendum est dubîe. Ëxptîrifafnt obligation es magisiri W.) 4 ; un 
peu plus haut on trouve dans le même manuscrit un traite dtirtsaiuhiiibus (f. 46: 
Circa tractjtum de ïnsolubilibus primo sciendum — fû r 1 ego dira Faïsum 
Non-seulement récriture de ce manuscrit est delà fin du xnr siède; mais ce qui 
iraruzhe U question, comme me ( p a fait remarquer M. Léopold Ddisle, c'est que 
le manuscrit a été légué à la maison de Sorbonne par maître Pierre de Limoges, 
qui est mort à la fin du xm r siècle, 

Ainsi le *ir* siècle est la seule époque du moyen-Age à laquelle on puisse 
reconnaître quelque invention et quelque originalité .Ce mérite, très-relatif. 


1 On n eu il pas sûr au X|p siècle que «E ouvrage fût de Gilbert de La Porrte, m 
ht dans en traité du XJIJ- aédr iSoth^ 1797, f 11S7 v“. : . NWn jetons, mn est 
oerlopi, rt pmpter L>c copraum yq& actor dicimr. Oui* Umen fuerit actor iste iaritm 
Anstotdcs vd Gilbcrtus PorreüLü U ït p non est curandum.,, Nécessité huî&s lïbri cr hoc 
îiccipitur, quu in fWcwmrntis dftennmii complète de ÎJll primh predisr.im^Us de 2 ]m 
jutem1 unperiecte et uiçotirplete. r. Rien ne prouve qu'Àlberï le Grand an eu hifiiUmiriit 
nw M P-, p> iùïj d avoir introduit « livre dans l'Organoo; je irt foi jccorterak misât 
pas cette mgirnhu. p 

: Mime wuramliwi dm, Sigtr de Bâtant, irai dît de* Ihms nui ne unt pas d'Aris. 
mie (Sorb,, 9(6. f 60 : ■ Liber... Purphiru urdinatur prniàp.iliisr ad librum Piaiiea 
mrntürmn, et liber Se* priDopior« n ad «tdctonetn libn fWkanwrlorun,, et Ijl*, 
OmM OB^Bytu TWoruraBortî! ad librum Thopkurun. Philoseplti. . 'Dans™ 
traite du MV iikie tSfl*., %$, (' ty <m Mule les traités de Boke ,f r Sïilomnm 
t*iim, Jt Sdhÿam wtffcitfw. On voit (M l‘ 6a V) au‘on K SJ¥ ail plus aC 
ijiif -J, lo&M utes ,:-.nt tic Jjnir appelée parte ^u"dk comprenait les parties derûrean&n 
anciennen.tiiî eaimuej les Catigones et le d< intiryrmiMSi. tandis ijue !a bmà rmn 
toinpirniil «Us qui n aTaimt fie connues nue depuis le XII- süxit j« Anskii,™ , 
Top^« ^ les £ÎU : . Loyc velus sJtur kjea 5 S K Si 

fflS** 1 , habu[t Ndva lov-ca dieV nova? nro 

Anstn-triH: eam dr nn-vo pmavtsrt 4 - i ^ quu 



.* 9 ' 

durante 1 

ccrtjincfnf^! pas été interpole an XV + siècle (voir 1 M^P p" j^nolteToSj^E/ T 1 " ^ 
cette théorie «l aiitérietirç à Occa m . ' P ' V% nrïlc , 0 4 J h ^nlre q Uc 

4 Le même ouvrage se retrouve dans Sortwnen. qc& [XTV" cii-k, . 

Burlrjgh : - Explicsunt ubligati«i« dale*a ttagbtro Galtere Bitri^y,'Amen* ' Valttf 
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qu'il ne faudrait pas s'exagérer, M. ï\ le réduit encore en attribuât au Byzan¬ 
tin Michel Psdlus la théorie des propriétés teminonm , dont il a le premier 
signalé ^importance dans F h ivoire de la logique depuis le %\m siècle. Jecroii. 
qu r un peut établir que cette innovation itfer certainement pas d'origine byzan¬ 
tine et a été imaginée en occident, probablement A ta fin du sue siècle. 

Cetrc théorie qui servait à démêler les ambiguités des termes et à résoudre 
[es sophismes ? est exposée dans six traités t connus ;je ne sais depuis quelle 
époque sul3s te nom de Para bgkaîiû, et qui terminent Fabrégé de logique 
très-répandu au moyen-lige sous te litre de Smmuli et attribué j Pierre d'Es- 
pagne. qui est mort pape en 1177 smts le nom de Jean xxl En 1597 un théo¬ 
logien allemand, Ehe Ehiîiger T publia A Àugsbcurg, d'après un manuscrit qui sc 
trouve aujourd'hui à b bibliothèque de Munich (yt ç> 548 et qui est, dit-on, de la fin 
du xrve siècle, un abrégé de logique en grec, identique aux SummuU^x intitulé ; 
7r -^ c*iii>jT'2Tvj ii- ïiîv 'ApsTïffTïîis^- i.^xTjv -irrït v-.wl.ic. Coï abrégé ‘ que 
je désignerai sous le nom de Synopsis'} ne contient que te premier traité des 
P,zrï-j loffCûh&j lu traité tù. Süppvsitionilnis; les cinq autres manquent. Si 3 a Sympsts 
est réellement de Michel PseÙus, qui vivait A la fin du xi* siècle, les SummuU 
n'en sont que la traduction, M, P. la soutenu très-vivement (Gtith^ II, 

Il est convaincu que l'ouvrage de Psellus a été introduit eu occident au com¬ 
mencement du xin* siècle et qu'il a été traduit alors soit par Pierre d'Espagne, 
soit par un autre que Pierre d'Espagne a copié. Cette assertion a été combattue ' 
par des objections auxquelles M. F*, ne répond pas dans son j* volume, et je 
ne vois pas qu s îl produise en faveur de sa thèse un seul argument nouveau de 
quelque valeur, Remarquons d'abord qu h on a de Miche! Psellus un traité des 
Catégories tout k fait conforme à b tradition byzantine et très-different A tous 
égards du traité correspondant de la Synopsis. Ensuite la Sytwpîis est un ouvrage 
absolument isolé dans la littérature byzantine. N on-seulement on ne trouve 
auparavant aucun des termes de logique et de grammaire vïm&te, 

'Y***: vnvmiï) dans ï 'acception où les offre la Synopsis; mais ce qui est plus 

grave, il n y en a pas trace après. Les logiciens byzantins n'ont jamais employé 
la considération de b supposiUo ^Enribnc) qui eut tant d'importance pour ceux 
de l'occident depuis le xiai« siècle; et les grammairiens byzantins n p ont jamais 
employé les termes de aCHna&t, tpoiro; «rr^-Tiw;. tandis que tous les 
grammairiens occidentaux r dès le commencement du xn* siècle, désignent par 
niïmtn sütsfjniiriim ce que nous appelons encore aujourd'hui substantif, et par 
rrnydas tiÿiificmii b propriété par laquelle une partie du discours différé d r une 
autre. Ce qui ne sépare pas moizfs la Synopsis de toutes Scs outres productions 
byzantines, cW que l'auteur cite Priseien comme une autorité eu grammaire 
* p. 41 >i Boece* comme une autorité en logique p. 791, qifiE emploie pour des 
exemples familiers les noms de Caton p. 7; et de Cicéron (p. 2$<t et 114 . Ensuite 
il esl évident, comme Fa déjà remarqué tiaunou {Histoire Ititérain de fil France, 
XIX. j ï i ) f qu'un homme qui, comme Pierre d'Espagne, dérive dyfi'ndifJ de 


. Voir Ij auhiühg^ui 7 1864, p. 267*481 
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" dy a, quod est duo, et logos, quod est sermo, » n'a pas traduit du grec ■. 
[.‘'autre part ta Synopsis présente des latinismes évidents. Si l'auteur du texte 
grec n’avaÏE pas eu sous les yeux un original latin » disputant) non potes! haberi, 
nisi mediante sentions *. il n’aurait pas écrit ,j>. i) : * n tùvxra 

il |ü*«îi - jv<ï6i Ifrwi mais :1 aurai! mis été giim Et faut qu'il ait lu « subs- 

laniia animata senslbilts convenitur fins animal! », pour écrire contrairement à 
l'usage (p, : vi «frrim Mm# àvrwtpi^t [tiT-i fri twou. On dît tou¬ 

jours en grec «fâ: w ?-?•**,comme on le trouve du reste pim bas, p, 214. j f 
crois bien que c'est encore le latin - locus est Wri argument! » qui a induit à 
écrire p, îaé’ ‘ stti m-r*; E?» ■*n*t : pé(i ît-. ; . Enfin il me parait impossible d'ex¬ 
pliquer autrement que par la tyrannie exercée par un texte sur celui qui le tra¬ 
duit. les deux définitions étymologiques qui suivent : ii ân» o-Jit*- jà 
'-rvrtm sp 3 ïai avisa î«ti ->.**< ùm»uivT*i ir, V ; p. 11 y ., Individus substantif 
dicuntur prime substantif, quia primo substani aliit. — *1% % tISïtoi teip ài‘, VJr 
n-.TTi tyun TW 1 «nvîin». irn (p. 2 î 0). « Prout ponitur pro aijo in pre- 

missis, est proposîtio, que propositio dîdtur, secundum quod est in premissis ad 
probandum conclusicmem. » El fallait évidemment écrire dans la première défini¬ 
tion v-vtttoi; au lieu de *teia. qui répond bien, en généra], mais non ici à toès- 
Utijtia, et dans la seconde, «(m*i npi 4 M*u au lieu de itHerm fcnia sij.cr,, qui n'a 
aucun rapport avec l’étymologie de mais qui rend littéralement pauiur 

pro ,1 ho. Telles sont les difficultés à mon avis jnsunnontables qui s'opposent à 
ce que l’on considère les SmtmuiLi comme une traduction de la Synopsis* 

On ne rencontre d’ailleurs dans la tradition grecque et bvzantïne rien à quoi 
on puisse rattacher les termes nouveaux de logique et de grammaire qu’offrent 
les Pma logialin, tandis qu’on peut en Suivre b généalogie dans la tradition 
occidentale du xit* siècle. M. P. soutient Cm, p, ,8; que les termes grammat.- 
eaux «jus 6 ’" ! ^ viennent des commentateurs grecs d’Aris- 

tote, qui emplaient aussi les mois Mais il faudrait dé¬ 

montrer qu’ils les emploient dans le sens grammatical qu'ont reçu en occident 
t<s termes correspondants de nomtn mhi^Uym et de modus signifiatudi dés le 
Commencement du x.i. siècle, bien avant l’époque que M. P, assigne à IW- 


M'ffiÆartî'tî; s. 


d-liipfrt 0; Dit qu üeiréua;àmduT'di ünàS^ïfâCl^r 1 
Priscirn que qtnm pronoms t/nif. Cr. XII. 11 « raturait tol^ W mn „ 1 
appelnx': pn-Riws parmi lo nom', ihn Cr 11 -o j/T. ..• lu,rrt B * Dîi q>* nous 

stupidesitn Wtaei. Je ne sais quellr ki h fore- du T, » . j ' „ n dfr 

M P f bosc P™*-** ™ =1 de «tte «p^ion et d'm ffi" i^SÏÏi 
ntserab bm ujï assez ahuttiut — x- u au meme i&ntt k nat 



D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE, 2Ùi 

d action de La Synopm* ]l me paraît impassible d'expliquer au moyen do La langue 
grecque l'origine du terme de supposïtio, qui désigne b propriété en venu de 
laquelle un substantif représente ce qui est compris dans étendue de sa signifi¬ 
cation r celle du terme amptuito qui marque que cme étendue est augmentée, 
celle du terme de mtmtio qui marque qu'eSIc est restreinte L JL P, y renonce 
lui-même pour le mol Jïïppmtb t et il accorde NU p. iS qu'il pourrait bkn 
dériver de Prisden, quoique ailleurs ( p, 74, note 272 il retire cette concession. 
Il traduit (N, p. t Si) MmpSâtk par ai^-rs; qui signifierai! plutôt impiïjifjfjo p et 
rtstnah par qui répondrait plutôt à Le mot siîpporiÛQ se ren¬ 

contre dé ji an commencement du xîi* siècle dans le grammairien Pierre Hélie 
avec un sens tout voisin de celui qu'il a eu depuis On rencontre également 
dans des auteurs du xsi* siècle les verbes amplmi et r tiîringtrt rignitum itaidn 
et mtrmdn PéUndnt d 7 mc rigk L rajouterai que si ces termes avaient été tra¬ 
duits du grec* Us en auraient conservé b forme. Les traducteurs de ce temps 
ne s'inquiétaient pas de chercher des équivalents pour les Termes techniques. Ils 
traduisent U drôrw* par ix ycMibus* feopAiOE^cm par o/iomjQHf ry ; ils auraient tra¬ 
duit uT.fAum par ypoihuis et non par suppûsïtiù. M. PraJïü s'étonne (lt t p. 18S) 
que trois auteurs différents du commencement du xiu* siècle , Guillaume 
Shyreswood T Lambert d'Auxerre * et Pierre d'Espagne aient présenté certains 
préceptes absolument de b même manière ; il en conclu! avec raison qu'ils ont 
puisé à une source commune; mais il dépasie évidemment les prémisses> quand 
il soutient que cette source est b Synopsis. Ils otu puisé dans b tradition des 

j, Afflfî dans orroiia fanu fît aaimai f Jtomç représente, ou, comme on disait^ tvppMt 
pour ‘suppopit pro^ Sthcrate, Platon, etc, Pan* Gt™ rtfeu au antktnim^ hûtno suppose 
non seulement pour ceux qm existent su mourent où [ r oo parle, mais encore peûTtoits les 
hommes à venir: il y a ûmpiMïû. Dans touro j/ètu currih iùmo âlbiu m suppose que pour 
les hoir,mes blancs : il y a mtrktiù. 

2. Voir l'anîdé df La finur* *ifch£$hgiqnt cité plus liant. 

ï. Of: lu dans Un traité de dulrctiquc du rnmmen«ment du XIJ" siècle ( BibL_împér., 
t 8}. * Nte régule Jafcri suai ampliaod+c neque ratnogendjc,. oisi propter inconve- 
niens. 1 Frjgraents de logique du Xït* sïêck 1 Ribf. imp.j *44, \ m io£) ; 1 Restrir-pcndj 
est ïgïliir hec régula orna proposiîrcmrL regubntcr fat ta s ad modum libfî, > 

4 ne prouve que Lambert d’Auxerre suit l'an leur de Touvrage mMulê S^™j 

Lmkrti dans le manuscrit de la fiîbl. imp, 7792, t 7 a \ h (XIV' siècle}» Simule (sk) 
mfigistri Limtem dans 1*966 {olim StiGe rouis 1.619, XIV ‘ i.>; [a miiriisifits Sorbonne 
^797 p t* £4 ri IJl <XJE 1 " i*) r et Sî-Gennam 1620 i maintenant XIV' S-h con- 

tsennem le même oayru^ moti sam nom d'iulcur. Il y a jrtmr lieu de douter de cette 
identdkation h car l'ouvrage est trÊs-ieîîiblâble aux SummttU de Pierre d. T Eipagne, qu'il 
n-piTHjqjl parfois liitèratenient {voir M. P T pp. jo-? r), cl je crois qu'ettes sont dèskaees 
dans J a phrase par laquelle il commence - Üi nqvj audilores irtnim plemius snEeUj^AJil 
ea que in jume/u/jj doceîiiur h vafde utiEis est cu^nitb di«mdorurn. * Cctait ainsi qu'on 
déssgeuît habintriJement l'ouvragï de Pierre d J tL.pagne t comme on le voit dan^ Uuta Scoi 
cité par M. P. p. jaj t noie ïSj. h ne vois pis qiie « mot ait jamais désigné, comme 
J'a once M. P, >p- Jp t do iqanueh de logique composés à l'imitation de L ijlmpiif. 
Le mat jflïifj employé nu débat de l'ouvrage ne nie paraît pa* appartenir aucoinmL'nee- 
ment du XEH* 3iîéde s avec le seus (Tfk^ûvir Jt id F^ulti Ja j fts r L'onvrape de Lamben 
est proLiti|eiii«i,i un tru min en ta ire s&r les SvmnmU de Pkrte d'Espjqer, composé suivani 
b méthode du XJ[ 1 F stède. Il se termine par les Galègorles -diîK Les mamascrits- 7^9^ et 
1 ¥966, par Je traité de Rdaimt daiu la deux aulnes. Le dernier traité, Jr Üurtoruéuï 
iynMtttMttttJtidsf manque dans Limbert. Peut-être ne fikiil-tl encore partie do 
Sjr7inîüi*r, et il n'est pas sûr que les P*rvj fagkJlùâ soient de Pierre d hbpape. 
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écoles qui remontait probablement à la fin du xn« siècle. On cherchera vaine¬ 
ment dans b tradition grecque après Aristarquç une époque où b logique et la 
grammaire se soient unies étroitement. Elles sont restées toujours séparées, Il 
n'en a pas été ainsi en Occident, au ait* siècle; on voit par les auteurs de ce 
temps que les deux sciences se firent beaucoup d'emprunts sans pourtant se 
fondre l'une dans l'autre, La théorie des proprkialtt tenamorm est un exemple 
des emprunts bits alors par la logique à b grammaire. Quelque logicien aujour¬ 
d'hui inconnu aura imaginé les termes de luppositio, àmpliatio, etc. A cette 
époque certains auteurs, comme on le voit par Adam du Pfiii-Porrt, se plai¬ 
saient à créer des termes nouveaux tous tirés du latin > ; car ou ne savait pas le 
grec. Toute cette théorie a été évidemment amenée par l'usage de la dispute 
qui parait s’étre très-répandu au su* siècle, qui est devenu universel au 
xtfi*, et qui a exercé sur les destinées de la logique au moyen-âge une influence 
dont M. P. n h a pas tenu compte L Au reste les documents nous manquent com¬ 
plètement, du moins à Paris, pour suivre l’histoire de la littérature scolastique à 
la fin du xu= et au commencement du xm« siècle 1. 

On pourrait relever chez H. Prantl quelques fautes de détail inévitables dans 
un ira va il aussi épineux. Ainsi le manuscrit de Guillaume Shyreswood porte 
dans l'extrait donné p. 20, note 66 Shirtskodc et non Shircîhadt , et dans l'ex¬ 
trait donné p, 19. note 64 : . restât vlâttt fan lieu demie) , <1 habens lafji- 
drrthûfn . ju 1 iru de sttffltituliii', 0 , .1 supponil Jiinfürtr ')au lieu de 1 £7minuit: 

Celui de Lambert d'Auxerre pene dans ce qui est cité p. jt, note 126, . exilis 


1 • 0n « Dâleeüqile jSqrb.. 1771, t 186 t*> : . Doondo enim vernis gréas- 

net pUect fl te CQiîVfiut, p \ oici l« principti! ds diPféimti $oiliiïmjR qui mident 

ûUd; t ï * 91 \: . OuïEÉwr,. ex îna ttmük*hjiE 
^pniiLro un! Finntjpij r ,, rficcndunt. S uni aiilcrn ntflliiplicitjer cje CDmuncLinnt ex d\\- 
mntiiotu, fjr Jhanctione, m iransunsiotic fiu» transsuniplioneK c* conversimc u «f- 
ycrsione , ei tradctcEffloe, ci Jï?fcc«iane r tx Kitdkctiau, n irnirricnç, es «Hinttrtne et 

mtrrat xjffflc * 

et drsÏÏfZ'T A Ü dl " PUtf qU Û ^ r3ppüntT ' J"*™ de k théorie des Obligntmt, 

j. La plupart des iHasui.ertts représentant la logique du moyen-Jur qui sont ,1 Parts 
appartement as XIV' siWe. Il il y en a qu'un petit nombre du Xltl* siècle, dont le oins 
importun 1 et lé iv an usent Sorbonne 1297. Ceux du XII' sont également trts-pett mm' 
brroï; trois inammnts ou parties Je tBOTBcrrti sont rapportés i ton au Xlll' siècle 
dans e «lafogue du fonds du roi, tandis qu'ils appartiennent EertaWmtHU XII' n’ua- 
traite de dialectique wd», f 94 - iWlïm nunc pndîcSSm ijifâ 
ten t ai apyare... Prediçirseflliirn nt «ofcct» pnxteabilium voeunt es uno constat* 

duleeuqw en six livres., I’ . - Csm drtfieului et profits loy« dépli e mu L ^ 
maxtme nediW tard» mgentp tnndism génèrent,... nos revcEvU» utnuwuefKnî 
a Bâtit’ dùtLnrian;,,, aCCTpiraiiis al mua ex eorum reeutis — 

«odis fiwi saJugtsmi, si diligenter inqnirunlor. Explieii^W, . 

Xll‘ fournissent encore moins. Le traité anonyme Je düWtinii» rjlnt -..„ 1™^!.^*“ * aB 
7îlo est du IX- siècle, et non du Xl% r SS^JLWî 11 

aput duSttüùt de saiat Augtstm, 1 9 , Q est autre chose que fe p rm . 
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immùbilu (au lieu de mebitk). - R. ito. Le texur de la bataille des sept arts 
d'Henri d'Attddi (et non Andh) a été publié par M, lubinxl à la suite de son 
édilbn de FLrtebeuf, t. Il, p. 41 ^ et suîv. — P« 2t6* I] n^esl pas çsact de 
dire que le mot qui signifie (sijfi^raî) comme dicüo, signifie en commun om d'autres 
(çonsignificat) comme partie du discours, Coranpi/icdM eut dire pour prendre 
Je Engage d'aujourd'hui; que le mot unit à Ridée signifiée par la racine* Vidée 
signifiée par la forme qui le caractérise comme partie du discours. L'idée de 
douteur est la significatif de dolcrc\ l idée d'action ou à’im est sa coniignifiùïiiû. 
— P. j6j. Ctfra signihe üro et non chiffre dans le latin du moyen-àge, Il avait 
conservé son sens étymologique, 1 

Tout en me croyant obligé de combattre M. P. sur un certain nombre de 
points et bien que je n'tgnore pas à quoi je m'expose en le contredisant, je 
n^hésite pas 4 reconnaître et A dire hautement que son ouvrage est fait avec 
beaucoup de soin, qu'il est plein de vues générales justes et neuves, de détails 
instructifs, qu’il est propre à donner une idée exacte et précise de la logique du 
moyen-âge. Les citations des textes originaux sont trés-mtdtipliées; et tomme 
l'ouvrage se termine par un index de tous les termes techniques, il pourra être 
utile même à ceux qui ne savent pas l'allemand et qui trouveront la terminologie 
scolastique définie par tes auteurs eux-mêmes, Enfin on ne peut pas adresser à 
M_ P. le reproche qu'il fait à certain savant français de hasarder des assertions 
gratuites, u qui ne font pas avancer !a science. >■ Ch. Titurot, 


(f Die Jiideu Lu DeutscïÜMà wæhrend df r, ut poIiu-:chef p 

soci.ikr und rerhtïiehcr Bfzklu^ von Otto Stoëbk- Braunscfowci^ C. A.,Schwetscbke 

und Sobn iNL Bruhn> t iStti. ür. in- 3 % x-jia piges. 

Depuis le savant ouvrage de Basnage on a plus d'une fois traité l'histoire 
des Juifs en France p surtout après que l'Académie des inscriptions et belles^ 
lettres eût mis au concours pour 1S2? !e tableau des destinées du peuple dlsraël 
en occident depuis Je v* jusqu'au xvi 1 siècle. Les ouvrages de MM, Arthur 
Bougnat, C. Mafo, Capefigue, et Dopping ont d'ailleurs une valeur fort 
inégale et qu'il ne nous appartient pas de déterminer kà M pas plus que celle des 
ouvrages plus spécialement consacrés à ['histoire des Juifs en France, dont 
notre littérature s'ess enrichie depuis. En Allemagne c'est le grand ouvrage de 
Jost qui marque une ère nouvelle dans ^historiographie juive des temps mo¬ 
dernes, Après le livre plus succinct de Dessauer, ü faut mentionner surtout te 

l. Quelques fautes du même genre se sont glissées dam l'article refotil à Siger de Bra^ 
tant de P/f&titrt AflL ii U France * XXl p p. 117 et sulv. Le manuscrit $orî>, 94 °^ R } 
porte rongruEJm et mn mrngdm M i + 19 < qfjIlo jut * et non * ontfo -tnlrm r, * iigru- 
Etau per p et nun * significau £uozJ t p Le manuscrit Sorb. 956, R fis prte ./.rmrraj 
et non Jwf/jhuj, (kigiùm et non lingmsui ± f 72 «ars priomm • et non ■ inpaüttwnm r * 
En outre, non seulement cet ouvrage de Ssger «t rdalif premiers Ânaljftiqtiw * 
il ne commence qu'au F Gj : * Logita est pars ârgajfea philosophie, iitdJdtSipipN.cius. h 
Ln 51 { questions de logique jv« I» rfponteï"toutes fort courtes, que contteniient les 
f“ 6i-Üi r sont un autre ouvrage anonyme,touLi hit distinct,dont le demkr f* manque,. On 
lit trCâMjisljnctcment t RÉr l * sülqgjsirLus médian e$l qui probat membra divisioruîj * mais 
le mot est sans doute altéré. Enfin il faut lire dans le manuscrit Sorb. 961, f 0 im 
ju lieu de Ttnj t ç&mmwm au lieu de jirurrntf au lieu de *nhntf, au 

lieu de toarcpiinnim. 
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grand travail de M. Gnrtz 1 qui dans une série de valûmes, sous des litres divers 
et sans suivre l'ordre chronologique , nous a retracé peu â peu les destinées du 
peuple juif depuis ses origines jusqu'à nos jours, ainsi que le développement des 
idées morales, religieuses « scientifiques qui se sont manifestées dans son sein, 
L'histoire des Juifs au moyen-âge offre, on le comprend, des difficultés toute 
particulières. Nous ne voulons point parler ici des tendances de race et de reli¬ 
gion, des sympathies ou des antipathies personnelles qui pourraient guider un 
auteur dans des études de ce genre, car de telles tendances sont incompatibles 
avec l'histoire sérieuse; mais même au peint de vue de l'historien consciencieux 
on rencontre d'énormes difficultés, Où trouver en effet des sources sires « 
suffisantes? Un peuple persécuté de pays en pays, expulsé presque partout, 
chargé de.haines séculaires et ne réussissant pas toujours à protéger la plus mi¬ 
sérable des existences contre ses persécuteurs, n'aura certes' pas le tfmps 
d’écrire les annales de son martyre; les persécuteurs à leur tour méprisaient 
trop cette race malheureuse pour s'intéresser à ses souffrances et Mur les 
transmettre à l’histoire. Les chroniques du moyen-âge ne font guère ô ue nous 
signaler les recrudescenses de la haine populaire et les points culminants de ta 
persécution. Trouverons-nous des guides plus sûrs dans les documents iuridi 
ques que nous ont conservés les archives des villes et des évêchés f Nous pos¬ 
sédons une ample moisson de ces documents, mais ils nous inspirent, à vrai 
dire, quelque défiance. Ces privilèges, ces sauf-conduits, ces arrêtés de législa¬ 
tion locale ont-ils été bien réellement et constamment en vigueur I Nous reira 
cent-ils le tableau fidèle de J’exisietice des Juifs au moyen-âge ? Ne risquotis- 
noui pas, en acceptant ces feues avec trop de confiance, de croire les Juifs je 
ne dis pas plus heureux, mais moins misérables qulls ne l'étaient en efiet? Je 
m’explique. Pour un grand nombre de cas (privilèges d'habiter en tel ou tel 
endroit, protections accordées aux commerçants, aide du pouvoir judiciaire pour 
forcer Ses débiteurs récalcitrants, etc.), nous avons de source très-certaine nue 
les parchemins des Juife ne leur servaient d'ordinaire «t rien. On vendait au 
poids de I or à telle communauté Israélite le droit d'asile dam ta cité et le len 
demain pénétré à b «rite d'un mouvement popubire ou pour tou, autre motif' 
elle é a,t expulsée tout entière, La charte officielle n’en reposait p as ™b 
dans les achtves et semble y faire foi d’une tolérance qui n'a point existé 
Jusqu o quel point ce^fau incontestablement établi pour un grand nombre de 
cas pourrait-il être gén ra sé, si l'on avait les moyens de confie récrire ï 
C est une question insoluble à vrai dire, mais qui nous permet dbffiWr qu'il 
faut renoncer â obtenir un tableau abiolumeni fidèle de ta condition des Juifs au 
nwyeit-âge, on ne fera jamais leur histoire que par j peu prit 
Toutts en «eut* n'onl p„ «*»,< M. Sl.bte, IWur*. ta « 
fcvon, oim»,/ eu Profoîeu, 4, droit, lw.Mhé de Ravei a A “ \ 
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il a consacré de avants travaux.. Les nombreux documents relatifs à l'histoire 
des Juifs en Allemagne qu’il rencontra sur son chemin, Pencounigèrou à consa¬ 
crer A ce sujet une étude spéciale. U a borné Son travail à l'époque du moyen- 
âge- Pour exploiter ce champ de recherches, si vaste déjà, il a largement mis à 
comribuiiûîi les travaux de ses prédécesseurs, surtout les ouvrages de Oræta et 
les nombreuses monographies contenues dan* b Râvm de Frankel L L’ouvrage 
de Wiener 5 avait d’ailleurs facilité les recherche* et quelque fréquentes que 
soient les fautes et les bennes de son travail, il n'en a pas moins le mérite 
d’avoir compilé dans ses Rfgittti de précieuses indications. éparses jusqu'ici „ 
et d'avoir ainsi fourni le premier répertoire sur b matière qui nous occupe. 

Ce n'est pas l’histoire des Juifs-allemands dans son ensemble que nous 
raconte M. Stobbe* Le jurisconsulte s'esi senti naturtUemem attiré par le côté 
juridique de la question, qui est en même temps le plus neuf et le plus intéres¬ 
sant, D'autres nous ont retracé déjà le tableau plus ou moins exact des persécu¬ 
tions souffertes par les Juifs au moyen-âge: aucun écrivain n avait encore 
éclairci et coordonné les nombreux matériaux que nous possédons sur leur posi¬ 
tion sociale et politique* L'auteur nb pas précisément découvert de sources 
nouvelles,, maïs il a le grand mérite devoir rassemblé à peu près tout ce qui 
existait en bit d‘indication* imprimées sur son sujet; et le mérite bien plus rare 
encore, surtout en Allemagne, d'avoir groupé avec talent et clarté ces données 
diverses dans une série de chapitres nettement distincts. Son livre que nous re¬ 
garderions chez nom comme un livre trè$-savaju fc il nous le donne modestement 
lui-même comme un ouvrage populaire, écrit pour le grand public. 

Le volume s'ouvre par un aperçu rapide sur l'état des Juifs sous l’empire ro¬ 
main et sous b monarchie franque. Ce fut une époque bien heureuse pour eux 
quand on b compare aux temps qui suivirent. Plusieurs empereurs, comme 
Charlemagne et Loub-le-Pïeux, les mirent sur un pied à peu prés complet 
d'égalité avec leurs sujets chrétiens.. Le clergé luJ-idéme, dans les premiers siè- 
des du moyen-Age, no se montra que rarement aggresrif à leur égard. Tout 
cela fut changd parle grand mouvement des croisades. Chose triste il dire! ce 
grand élan de b foi que ks historiens se plaisent à nous peindre sous de si 
riches couleurs, se manifesta partout par dé sanglantes émeutes contré les Juifs, 
et ç T est à partir de ce moment que commence pour eux cette longue série de 
persécutions et d’outrages que U Renaissance et b Réforme affaiblirent à pêne 
et dont le xix* siècle peut voir encore le* dernières traces. Au milieu de b 
tourmente générale, les empereurs d'Allemagne furent les uniques et bibles pro¬ 
tecteurs des proscrits > non pas au nom de b justice r mais pour assurer l'aug¬ 
mentation de leurs revenus* C’est en effet de l'époque des croisades que date 
la législation singulière qui faisait de tous les Juifs d’Aïkmague les utvi Çamtrj 
împimhâ et leur imposait à ce titre un lourd tribut- Au xtit* et au *îv- siècle, 
l'archevêque de Mayence exerçait également une protection fictive spéciale sur 
tous les Juifs allemands et prélevait pour cela des impôts très-réels- Mais ce 
patronage même! généralement impuissant, fut bientôt aliéné ; tantôt l'empereur 

i. MoDJtsdinit für Gcschîehte u. Wiksiitsdiaft d. Jadenthumï- Brcibu, l®ji et soiv. 

i. Regeneft iur Gesehicbtc 4, bden rm Mittdjher, Hxnüüver p iBéi. 
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Sm-mème faisait cadeau d'une communauté [uive A tel de ses seigneurs , tantôt 
aussi les seïpeurs, les évêques et bientôt les villes libres, pressés de restaurer 
leurs finances, imposaient au* Juifs de leur territoire leur onéreuse protection. 
L'état de ces derniers allait donc toujours en empirant! surtout lorsque la petit 
de perdre des revenus aussi lucratifs eut fait priver les Juifs de la liberté de 
leurs mouvements et tes eut parqués dans des quartiers urbains dont il leur était 
défendu de sortir. L'auteur a réuni de nombreuses données su r les impôts que 
payaient les communautés Juives, mais nous croyons qu'on aurait tort d'appuyer 
ici sur les chiffres. Dans un tel état de choses qui n'avait rien de légal, il dépen¬ 
dait évidemment du caprice du maître de pressurer plus ou moins ceux qu'il 
regardais comme ses esclaves. Après avoir imposé la victime à domicile, on 
(Imposait en voyage. Tout Juif, lorsqu'il avait acheté ta permission de s'éloigner 
Temporairement, était astreint à prendre un sauf-conduit; mais pitié ou volé 
pendant le voyage, p n'obtenait que rarement l'appui de ceux qui avaient ga¬ 
ranti sa sécurité h prix d'argent. (Test ce que fait ressortir avec raison M. Stobbe 
dans un chapitre spécialement consacré à Texamen de b valeur pratique de 
toutes ces chartes et privilèges octroyés aux Juifs, Il conclut nettement que « le 
manque de protection fui en général le même, qu J îls eussent des privilèges ou 
non v (p. 4$)' ^ 0lJr donner aux vérités générales que nous venons de cons¬ 
tater une forme plus concrète, l'auteur passe en revue l'état social et politique 
des Juifs dans quelques-unes des principales villes d'Allemagne, Nuremberg, 
Raiisbonne* Cologne et Francfort* Ses descriptions nous offrent le triste com¬ 
mentaire des faits généraux indiqués tout à l'heure; nous y voyons des exac¬ 
tions ci des persécutions journalières » et puis à certain* jours, sous l'influence du 
clergé inférieur ou des nobles mméf, la populace qui se jette sur les malheureux 
Juifs et les massacre , tantôt sans forme de procès> tantôt avec l'ironie d'une 
condamnation judiciaire. L'année 1149 surtout est restée tristement célèbre 
dans les chroniques allemandes par les horribles auto-dn-fi qui dévorèrent des 
militer* de victimes. Les masses affolées par la peste noire et les superstitions 
populaires s'uniront aux classes élevées de la société qui convoitaient les trésors 
des victimes, pour exterminer en une fois les débris du peuple d'Israël K 

Les chapitres sur le commerce de* Juifs et leurs entreprises financières pré¬ 
sentent beaucoup d'intérêt : M. Siobbe nous montre comment jusqtfà l'époque 
des croisades les Juifs furent en Allemagne les seuls commerçants f au milieu 
dhn peuple agriculteur. Ce n'est que lors de h mise en contact de l'Europe et 
de 3 Asie que les marchands chrétiens s’emparèrent aussi des transactions com¬ 
merciales dans l'intérieur du pa>* et, s'arrogeant bientôt le monopole, exclurent 
les Juifs de toutes les guildes et corporations de métiers. Ms furent bien obligés 
alors de se livrer au petit commerce de détail et aux spéculations financières que 
les canons de ["Eglise défendaient aux chrétiens, sous prétexte d'usure. Feut-on 
s'étonner que â*œh situation précaire qui leur était faite, exposés journellement 
ô tout perdre, ils aient demandé souvent un taux énorme pour leurs prêts d J ar* 

ir A Strasbourg un immola pim dr imt mine victimes. L 
raMnit uaEiqyîJtenvejit celle hideuse tuerie avqye en lerrmryiu 
qu'ou en voulait Ji leur argent, pjutr« p ils turent échappe 
ieh« Chrïmik (min), fol an, verso. 


e bon chanoine qui nous 
que s'il périrent ce fut 
— K&nigshovtfts Ebîs& 


P^HÎÜTOtftÊ ÈT DÉ UTTÉEUTURE. lOy 

gent? î! leur fallait bien vivre cependant et Ton ne sait vraiment de quoi ils 
auraient dû s'occuper lorsqu'on leur interdisait les carrières militaires* savantes, 
indusirietles et jusqu'au droit de posséder et de cultiver U terre* En général, 
— M, Stobbe le remarque justement, — l'on ne réfléchit pas assea dans quelle 
mesure Topp région séculaire qui pesa sur les Juifs a contribué à développer 
en eus ces défauts et ces travers qu'on leur reproche encore souvent de nos jours. 

Nulle part on n'aperqoit mieux combien (dans la théorie comme dans la pra¬ 
tique) les Juifs étaient hors la loi t que par les annulations ou suspensions fré¬ 
quentes des dettes contractées envers eux T prononcées par l'empereur ou les 
seigneurs territoriaux; heureux encore, s'ils n'étaient massacrés pour écarter â 
b fois la créance et le créancier ! La législation criminelle ne leur était pas plus 
favorable que la législation civile. Si dans quelques localités, — à Cologne, par 
exemple, — ils étaient jugés par leurs coreligionnaires, en général ils étaient 
soumis ii la loi commune, mais avec de nombreuses aggravations; ainsi l'on 
pouvait employer lu torture à leur égard, leur serment ne valait pas celui d'un 
chrétien § et b prestation de ce serment était entourée pour eux des conditions 
non-seulement Ses plus absurdes et Ses plus dégradantes, mais souvent aussi les 
plus cruelles (p. M 4). A taules ces soudrances légales, il faut ajouter encore 
l'humiliation permanente d'un costume particulier qui désignait le Juif aux bru¬ 
talités de la populace, la défense de faire des prosélytes sous peine de mon, 
Pexcluston de toute b société chrétienne, les moyens violents qu'on employait 
pour les forcer à l'apostasie, et Pon a de b peine à comprendre grâce à quelle 
indomptable énergie ce peuple a survécu à tant de siècles de persécution, — Les 
cent dernières pages de l'ouvrage renferment un grand nombre de remarques 
et d'annotations plus ou moins étendues, sur des faits ou des textes cités et men¬ 
tionnés dans le cours du récit. Nous n'aimons pas, pour notre pan, ce système 
qui tend à te propager en Allemagne depuis quelque temps. La place des noies 
est sous leurs pages respectives et personne rfétant obligé de les y lire, elles n s y 
gênent personne; c F est exiger au contraire du lecteur sérieux un peu trop de 
patience que de lui faire feuilleter à chaque page le volume tout entier pour 
trouver un texte I l'appui* — Ab suite de ces notes se trouvent un appendice 
renfermant quelques privilèges Curieux accordés aux Juifs* et déjà imprimés ail¬ 
leurs, ainsi que b Liste considérable des travaux qui om fourni à notre auteur 
les matériaux de son ouvrage. En remerciant M. Stobbe du traité substantiel 
qu'il nous a donné sur b situation des Juifs de T Allemagne au moyen-ige, nous 
ne croyons diminuer en rien son mérite si nous constatons après lui le grand 
nombre de ces travaux préparatoires qui ont précédé le sien et qui seuls l'ont 
rendu possible. -- Rod. R eus*. 

VARIÉTÉS* 

Le Supplément au Manuel du Libraire, 

M. P T Deschamps vient de faire réimprimer b première livraison du Sn^- 
mtnt m Mamid du Libraire, dont nous avons rendu compte il y a peu de mois 
(1 S66,aTL a 14), Nous nous empressons de reconnaître que cette édition, qui annule 
ta précédente, a été rectifiée en beaucoup de points, et quelle a reçu quelques 
additions. L'auteur a tenu compte de plusieurs de nos observations. Il imprime 
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maintenant le grec avec des accents; il a corrigé Terreur dans Laquelle il était 
tombé h propos du premier livre imprimé à Angers ; il ne dît plus que le mm 
allemand d'Àndrainople est Namuu; toutefois p entre les erreurs que nous lui avons 
signalées p il en a laissé subsister quelques-unes. Nous lut répéterons donc que 
Sr^usijifFELr (au mot agtr) est une faute, la vraie forme éLant Segwïnvui; qu 'Alluyes 
(Eure-et-Loir^ est en latin non pas AfoJta* mais Avaüacmm (Greg. Tur,) p puis 
Abgti) Motif etc. 1 ; qu p « Alrnpti Alainp » esi également fautif (voir Lepage, 
D'ict. topog* tk la Mturthe, au mot que la disposition qui consiste à 

classer un certain nombre de noms de lieux aux mots ad et agir, est trè^incom- 
mode et {Tailleurs ne peut guère* se justifier; qu'enfin un dictionnaire de 
géographie ancienne, où h source de chaque forme n'est pas indiquée, perd 
presque toute son utilité. Les critiques de détail que nous avons présentées sur 
la première livraison de ce dictionnaire, n’étaient qu'un choix entre un grand 
nombre qu p il nous eût été possible de faire. Ainsi, nous aurions pu f comparant 
l'article Agptha de M. D. avec Tartklc Agit dans le Dictionnaire topographique 
Je l'Hérault, par M. Thomas, montrer combien le premier est insuffisant; nous 
aurions pu relever la confusion que fait M. P, entre Tanciennelle Agatha et Lite 
Brescou (cl non pas BmamY] et la singulière explication du mot Alternant: 
« Aü tout, mm homme, Thomme par excellence' » Nous aurions pu noter ces 
erreurs et bien d'autres, comme nous le pourrions maintenant encore, puisqu'elles 
iTont pas été corrigées; mais à quoi bon? à prouver que ce travail n'est pas sur 
tous les points au niveau de la science? étais c'est par un vice plus radical que 
pèche le dictionnaire de M, Deschamps : la méthode en laisse singulièrement à 
désirer f soit que Ton considère le chois des articles r soit qu'on examine leur 
rédaction. Le cfiak des articles a ëié fait sans méthode, car il Allait évidemment 
opter entre deus alternatives, ou n'enregistrer que les lieux qui ont possédé une 
imprimerie « parti eut été de toute façon le plus sage, et surtout le seul con¬ 
venable du moment qu'on se proposait de faire un supplément au Mmtmi du 
Librain), on bien faire entrer dans le Dictionnaire tou$ tes noms de lieux dont 
on commit tes formes anciennes. M, D. a dépassé de beaucoup la première 
alternative et est resté fort en deçà de b seconde, fl est impossible d'apercevoir 
le critérium qui lui a Eut admettre tel lieu et rejeter tel autre. Du moment qu'il 
enregistre j. et en assez grand nombre, de simples villages, il devait faire te mâme 
honneur à tous- — Les articles sont rédigés sans méthode, puisque les sources 
sont tanl&t indiquées (toujours d p une manière insufikante), et tantôt absolument 
omises; puisque les noms latins se suivent sans aucun ordre; par exemple : 
4 * Ambixkum, àmblani [liin. Anton.], SxkixnoiRlVA [Des. B. G.] p 
H [Plol.] T AmBIaKJS* ànbéanis [moim* mérov.], Amiens. » L’ancien nom Sam*- 
robrim fait îd une singulière figure entre Ambtinï et Ambiants. 

Dans un ouvrage qui s'intitule Supplémtni m Manuel du Übroitf, on s'attendrait 
A rencontrer une érudition plus süre p et une méthode plus rigoureuse, P- M. 

I. Voir L- Merlctj Dm. TopOgr* d'Exio sl-Lois au mol Aîhneu 

a. Si on admet que ces deux ils ntfl font qu'une, au mains faudrait^ dire eut Pto. 
lémèe les distingue. ^ * 

Nogent^Se^Rotrou p intpricierif- de A. Gouverneur. 




REVUE CRITIQUE 

D'HiSTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


— G Avril - 1WÏ 


Sommaire : <>u QueD icliomiairt cdüqae. — Pkotiüs. Ltfkue, k 
u. Nader. — 67. Chr&ni^tie irlandaise, p. p. Heswessit. — w* WgpqJcoa i vn- 
trlüe — 69, LsLüoiRtÊKi Notice «rr rabtaïé de la Crois de Siini-L*ufr{iv- 


6t. - Deutseb-KeltlscheB, geschlehtlîch-KCûfifrapbiscbes Wœrtertaïich 

ine, erklarruriR FJusi-Berg-Ortï-Gau-VpcSStrr-iind Penooni'Nararfi EurnptL W<*t- 
und Nard-Afrfion imaHgeatlncn, tt» DeutMhïimis inibewiwtenc, ndbt dcn 
dajaus ïich ergcbcndcn Foteerimgni Fur die Urgtsdikàk der Meivschhrit, von Wjlhelui 
ÜBKRMÏïLtiH Leïpiîg, îWÊ6 f L. Denitkf, r Imaâtâ* h-®*, p. — Prï* : 2 ir. 
la LïVTflUOR-. 

Le titre de ce livre est toute une préface ; et il dispense de recourir à l'intro¬ 
duction où l'auteur émet la prétention d’expliquer par le celtique la plupart des 
noms de lieux de l'ancien monde* L’ouvrage est encore au seuil de la publicité : 
un prospectus a été lancé par le libraire éditeur, et li première livraison a 
récemment vu le jour. 

Il faut remonter aux plus mauvais jours de la celtomanie pour trouver un 
pareil assemblage d’abaurdiiés. L'auteur n'a aucun soupçon de ce qu’est la 
critique philologique et historique, et jongle avec les mots des langues néo-cel¬ 
tiques sans ie rendre compte de leur histoire et des transformations organiques 
qu’ils ont subies à travers les âges. Il explique par le celtique, — je me 
trompe, par «a celtique, — tous tes noms possibles, Égypte, Afrique, f:ri-be, 
Europe , Jérusalem !). Adonis, comme on sait, vient de l’hébreu Afyti, maître; 
pour M, Obermüüler, « mot est celtique et de plus identique avec Odin rj M ). 

On ne discute pas de pareilles assertions; on les signale. Mais il est triste 
qu’un pareil livre se bise jour dans la patrie de Zeus$. M. Obermüller ne semble 
pas au reste avoir lu la Crrimmdfirj ceitiat de ce dentier; car là oh Zeuss trouve 
une étymologie rationnelle, il l’ignore et s’abandonne à sa fantaisie. 

Relevons pourtant une erreur que M. Ûber millier partage avec des écrivains 
sérieux et qui se trouve dans des œuvres autorisées comme celles de M. Pictet. 
On a voulu expliquer nombre de noms do lieux , ibéric et autres, par un mol 
irlandais ttfi, pays. Ce mol se trouve dans les dictionnaires irlandais, mais à 
part les excellents vocabulaires d’O’ Clcrigh et de Lhuyd qui ne renferment qu’un 
nombre restreint de mois, l'irlandais n’a malheureusement pas de bon diction¬ 
naire imprimé auquel on puise se fier pour l'existence ou le sens d’un mot. Le 
mot iââ est né d'un contre-sens* En irlandais, un district tire son nom du clan 
qui l'occupe, et Se mût tu, nominatif pluriel de tut (le plus souvent contracté 
en 0), descendant, y ique le même rôle que le mot bta, fils, chez nos Arabes 
d’Algérie* Par exempte Ui Fuchrack, Ut Maint, dont les formes anglicisées sont 
Hy-Fiackmeh , Cet va fait au datif pluriel utbh et plus souvent par 

contraction ou corruption i&fc. Mais les lexicographes irlandais, et principalement 
ni >4 
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O’Reilly, l'auteur du dictionnaire 1 c plus répandu, connaissaient fon peu l'his¬ 
toire du langage ei ses anciennes formes. Ils n’ont pas reconnu dans M un datif 
pluriel, et voyant que te mot servait i désigner un territoire, ils ont cru qu’il 
signifiait ferre, pays. De là ce mot ibh qui a pris place dans les dictionnaires. Les 
seuls dictionnaires qui ne le donnent pas sont te vocabulaire rarissime qu’G’Ûe- 
r%h publia i Louvain en 164?, et celui que Lhuyd a inséré dans son Archtoia- 
gin Britannkii. L'excellent dictionnaire de Peter O’Cunnell explique fort bien le 
moi ibh comme cas oblique de m : malheureusement ce dictionnaire, te meilleur 
de tous, n’est pas imprimé et existe en manuscrit au Briiiih Muséum de Londres 
cl dans la bibliothèque du Trimty Caüegt, â Dublin. 

Le mal ne serait pas grand si ces trois lettres n'avaient été employées sou¬ 
vent pour expliquer des noms de lieux. Avis aux savants qui ont bâti de b elle s 
étymologies sur le mot fantastique dù i l'erreur des lexicographes irlandais. 


HzJkr] Gaidqz. 


C6, - Photïl patrtarclno Leiicnn. RetensuH, aonotatiembus inslrusît et orale- 

gomcmi JildiditS. A. Nabeh. Leide, Brill, 1864-6 5. 1 voL, 914 p, _ pri* ; y 

Si la perte de tant dVeut-res célèbres des plus beaux génies de la Grèce est 
universellement regrettée, les hellénistes et les antiquaires, en particulier, ont 
souvent sujet de déplorer une autre perte non moins sensible, en ce qu'elle les 
empêche de jouir suffisamment de ce qui a été sauvé du grand naufrage. Encore 
en possession du trésor à peu près intact des productions de l’esprit grec, les 
éminents grammairiens et critiques de l’école d’Alexandrie l’étudièrent en tous 
sens et éclaircirent toutes les questions historiques, littéraires, linguistiques e( 
scientifiques, qui se présentaient dans cette vaste étude. Ils ont traité ces questions 
dans un nombre immense d’ouvrages et de commentaires, généralement d'une 
manière large et judicieuse, qu’il est impossible de ne pas approuver et quelque¬ 
fois d'admirer lorsque nous avons le bonheur de posséder le texte complet 
authentique, de quelqu’un de leurs exposés. Mais cette précieuse lumière qui 
jadis éclairait l’antiquité grecque tout entière, nous est aujourd'hui à peu près 
refusée; on ne remplirait pas 600 pages de ceux qui nous sont parvenus de ces 
grands travaux sans être abrégés, tronqués et réduits de siècle en siècle a ta 
mesure des besoins intellectuels, s'amoindrissant chaque jour pendant cette longue 


agonie. 


amtopnane oc tsyrance pouvait être crû sur parole et sans 



ion sur les preuves suppri- 
’ •—*“* : un Aristarquc, un 
et sans preuves, mais non 


ces abréviations anonymes et récentes. 
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Simon d'une forte littérature philologiquen Comparant quelque part un fragment 
ancien avec ce qu'il était devenu sous h main des granimairions byzantins, 
M. ftaber ne peut retenir cette remarque: « N’est-ct pas un morceau de 
ji Bufan du de Humboldt défiguré pour prendre place dans un livre destiné aux 
,> petits enfants P» On est souvent obligé de recourir au témoignage Je ch 
infimes compilateurs, ci l p ûn trouve maint délicat atticisme constaté unique¬ 
ment par ces maïs : Vide Saidam voce,.. Ces hommes ne valent que par ceux 
dont ils sont l'écho > Mais pourra-E-on retrouver ces vois éteintes depuis près de 
deux mille ans? La critique de nos jours, qui ne recule devant aucun problème, 
quelque désespéré qu’il paraisse } première vue, s'est donc posé celui-ci : les 
notions données par les récents lexicographes et scboüwte remontent-elles à des 
hommes qui testimemi dklionem habint t et qui sont ces hommes? 

Voilà b question que M, Naber. excellent disciple du grand critique Cobeî , 
s'est proposé de résoudre pour le lexique si important de PhDtius. Dire la 
quantité de recherches, de détail et d'ensemble, qu'il a faites, serait impossible : 
tout est admirable dans ce livre, la patience, le savoir, le jugement, la pénétra¬ 
tion, Chacune des milliers de gloses de Photius est accompagnée des gloses 
parallèles des autres lexicographes ou $cholia$te$ souvent corrigés, ce qui forme 
une sorte de concordance, avec observations et discussions $ur tout ce qui 
mérite être relevé- Ce travail, qui annule les trois éditions précédentes du 
Lexique de Photius, prend une place des plus importantes dans les études au¬ 
jourd'hui si activement poursuivies sur les sources ci la valeur des nombreux, 
lexiques grecs et autres restes fort estropiés d'une époque justement célèbre [joui 
ses grands travaux de philologie. 

La place ne nous permet pas de donner un résumé des Pwligmb t« .' près de 200 
pages), que chacun étudiera avec autant d'intérêt que de profit. A la p, 9 M- N, 
soutient contre Schmidt que Didyme n T a pas compilé tm-mlw, dans ses 
les deux lexiques du langage des poêles comiques et tragiques, il résulterait aussi 
d r un traité découvert par M. Miller et intitulé 1 Al^v «îpt tiw 

1=^™, que le classement alphabétique n'était pas du goût de Didyme, si 
cette pièce n'était pas un extrait du livre publié sous le même 

titre par le stoïcien Boëthus et dédié i Aihénagoro; ht, N. signale plusieurs 
emprunts que Boêtbus fiait ;ï Didyme, Celui-ci usait Largement des écrit* 
d'Arktarque et d'Çratosîhène; Zopyrion, Fatnphilus, Julius Vestïnus et Diogé- 
nien abrégèrent l&$ deux lexiques tirés des de Didyiue; celui de 

Diogénlen passa presque tout entier dans celui d’Hésycbiüs. Une autre grande 
source étaient tes deux éditions de l'ouvrage ' tarffw* de Denys d r H:ili- 
Camasse, surnommé Masiait (serns Adrien), principalement composé sur les 
ouvrages des orateurs, de Thucydide et de Platon; ensuite les deux lexiques 
également considérables de Pausanius et de Bfmthus, Fotlux profita principale¬ 
ment de Didyme, de Phrynidmx, vivant également sous Fempercur Commode et 
de Denys JM-ialicamasst\ Contre Phrynïchus fut dirigé Ltn/ÛEfïïVïjfïi par Crus de 
Milet. Les gloses sur le langage du droit payèrent de Cêdlïus de Calaoa ^en 
Sicile. â Denys et à Harpocratioi). Les gicles homériques furent prises dans un 


J (2 REVUE CRITIQUE 

lexique qui portait les noms d’Apion et d’Héliodore, dont le lexique d'Apollonius 
est un maigre abrégé. Ce sont JA quelques-uns des résultats généraux obtenus 
ou confirmés par Jt. N, dans cet importa ni travail. 

Fréix üiiasen. 


t’7 — Clirontrum Scotorum. A Chmnrtle ol Irish affaire fnun the earliret tinrtî to 
A. û. i ijJ, with a Supplément coiiîainiitg itic çvenls [rom 114J to 11 jo, cJîtecf wuh 
a Transbliort by William M. Hekml-ssv. M, R.]. A. — Pubfîslied by ihf Mrtkiriljr 
of the LurJs coimni»ïonm ol Hcr MjjeslyV. Trcj5ury ; iinder lhe direction 11J thé 
Master ol Üit Rolls. London, Languit», 1SC6. lo-8‘, Nij-419 p, — Pris ; n fr. 


En 1857, le gouvernement anglais a commencé la publication des chroniques 
et documents inédits relatifs à l'hiîtoire d'Angleterre et d'Irlande. Grâce à 
l'active impulsion donnée A cette grande entreprise, un nombre considérable de 
volumes a déjà paru. Mais bien que la collection s'appelât chron:çla anJ m/MQ- 
rjiifr 0/ Gra.tf BriMifl ditii Irtland during the middte agis , aucune chronique irlan¬ 
daise n'avait encore été publiée, quoiqu’on n’ait entre les anciens monuments de 
l'histoire irlandaise que l'embarras du chois. On «a enfin résolu de publier tes 
documents écrits dans [3 tangue du raui-jgf Irlandais (vitd !mk). comme le 
gouvernement anglais l’appelait officiellement il y a encore deux siècles; et 
l’ouvrage que nous annonçons est le premier en langue irlandaise publié anda 
the direction of the Master of the Ralis. 

Inutile de nous arrêter au titre de cette chronique. On sali que jusqu'A la fin 
du XI* siècle le nom de Srofi désignait les Irlandais, et que ce n’est qu'à cette 
époque qu’il traversa le canal Saint-Georges pour s’appliquer à l'ancienne 
Calédonie, 

La chronique eu question a été longtemps regardée comme une compilation 
faîte de diverses sources par Duald Mac Firbis (ou Dudley Firblsse comme lui- 
même avait anglicisé son nom), célèbre généalogiste et uhotar Irlandais du 
xvti* siècle. L’éditeur, M. Hennessy, en étudiant avec soin le texte du Chronkom 
Scotoram, est parvenu à démontrer que, si le manuscrit qpnnu pont le plus ancien 
est de la main de M‘ firbis, celui-ci n'en a été pourtant que le copiste et que 
la chronique a été composée au XH* siècle dans le monastère de Clonmacftoise. 

Les faits relatés dans cette chronique se rapportent spécialement i l’Irlande, 
h soit histoire mythique « A son histoire réelle. Les événements sont énumérés 
simplement par années. Comme c’est l’usage dans les anciennes annales irlan¬ 
daises, la chronique commence au déluge, pour s'arrêter en l’an n 3f de 
notre ère- Des fragments d’anciens poèmes y sont insérés par le chroniqueur 
comme éclaircissements poétiques. Quelques renseignements importants- pour 
l'histoire d’Irlande s’y rencontrent; par exemple, la mention b plus ancienne 
que l'tm connaisse d'une Tour Ronde, Claigtcc ou Cloigiluack 1 (jpg, 2f ^ Les 


i. L* mot e «ctfearA (car h Isçan thugue est sa ns doute une erreur de «wbtel si mtfi 
proprement Wf-Artne.- ma» le mot clotg étant emprunt* à Tandis n Sni 
le mot dock, nous cnn*» «ulonfe» «ue «elfe «Preuion iîîfi h n * 

pi-, ancien etmtAmh. qui signifierait £ÏÏ*«fcdS" B £? « ï ^ fc 

“—"S"» « P™ P M «-i «M.’. 
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Tours fifflïifs sont des monuments particuliers à l'Irlande cl ils ont Icngiemps 
embarrassé ies antiquaires qui, au commcncemertl de ce sîücle. les regardaient 
encore comme construits, il y a vingt siècles et plus, pour le cutie de Dos! ! ); 
mais le savant Pétrit a démontré leur origine chrétienne. Le passage du 
Chrontcum Stoterum a cette importance qu'il s’agit de Li construction dune tour 
rende en 96+ après J.-C. 

Outre un index fort complet, H. Hermesjy a eu l'heureuse idée de joindre au 
volume un glossaire des mots rares ou difficiles qui se rencontrent dans le texte. . 
La lexicographie irlandaise est dans un si triste étal, qu'il faut 1 en remercier. 

Ce volume, si digne d’éloges pour la pureté du texte et l’exactitude de b 
traduction. est te premier ouvrage irlandais qui parait dans cette collection. Ce 
ne sera pas le dernier* Dans quelques jours paraîtront The aura 0 /1 ht Dmcs in 
frehind, édités par le DrTmld,et l'éditeur du Chronknm SoUomm, U. Hcimcssy, 
prépare une édition des Anmiks àt Locft CL 

Betfti Gaidoz- 


68 - Souvenirs mlltUüec^. Nawiléon j Waterltw, nu Précis rectifie de- h «m* 

pagne de 181 ^ par un Andtn Offioer de h Ganle impèriik- Paris* Dumaipe* 

En 1 % 490 pj-ts. — Prit ; 6 jh 

La liste est déjà longue des livres écrits sur Waterloo t de ce et té-ci du Rhin 
surtout, c f e$t une matière inépuisable. Il semble que h France naît pas encore 
pris son parti de cette sanglante défaite, et qiricn ravivât tes souvenirs de la 
lune, chaque auteur se flatte, par P énumération cûnipl irisante des détails, d en 
modifier rétrospectivement l'issue. Cette disposition d'esprit est mal appropriée 
aux conditions de l’histoire. Elle fausse le jugement et tend h réitération des 
faits. L'ouvrage que nous signalons au public rfesl pas suffisamment dégagé des 
tiens qui entravent ù cet égard ^exactitude et la sincérité de presque tous* teui 
qui Pont précédé. Il renferme cependant quelques assertions neuves dont les 
unes doivent tourner au profit de b science et dont les autres demandent 
reerifi cation. * 

L'auteur de fitpsjlon d WoIcfIm, M. G. de P. .anonyme sous léÿid on 
reconnaît a r&ce facilement p ce semble, te nom de M< de Pomécoulani a divisé 
son livre en six chapitres qui portent les titres suivants ; ï. Passage de la 
SambrCp i-jïj IL Ligny ci les Quatre-Bras, ^9- R ûo t; III. Journée du [7 Juin, 
iéwjo; IV. Waterloo, jjt-jfû; V. Suites de Waterloo, V[. Con¬ 

clusion t 41 Jih-490. Chaque chapitre est suivi d'un appendice renfermant les pièces 
authentiques relatives aux faits qui y sont discutés, A ces documents sont 
annexées trois cartes, l’une des opérations générales do ht campagne T et 
deux autres de ligny et de Waterloo, nés sommaires détaillés précédent Se 

note de h page 48 du premier volume de son liuiain de Fur-Mi il dit que le nom * l ,i- 
ditïoeinri a des réuni towtri tsi fodk nrimhddk* Ce met n’a jaDia^ stpmlié autre 
□ uc fapii sûcii (voycf le supplément tl'O" Donovan au dictioenaire d'Û Rcj 3 ïv\ . . 
N Jh Ntmhfâdh\. Nuire illustre hÊUoricr; i été égaré par un ctliologuc l-V-'y fl ' J 
nfiùUf irlandais rfu «nîttiWBtttnent de ce siétïe. Le nom ■ traditwoiiri É irEJuJan p 
* rtnmd lùwtr est dtigUatât, * 
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texte. Enfin un avant-propos de ;i pages et une introduction de j{ pages 
servent d’ouverture au réctl. 

Tout n’est pas 1 louer dans cette disposition des matières. Ainsi t« pièces 
historiques, qui sont nombreuses (7, 11, 7, 6, 1. Total : 48), mats dont 

deux ou trois seulement peuvent prétendre au mérite de l'inédit entre autres, 
V. Rapport'de Kellermun à Ney, p. 1 *7), seraient plus utiles, réunies, qu'elles 
ne le sont, dispersées. Elles formeraient alors un dossier aussi commode que 
précieux. Les cartes sont beaucoup trop petites; il valait mieux les omettre que 
de les donner aussi insignifiantes. Les sommaires ne tiennent pas lieu de table; 
cette lacune si sensible pour les lecteurs de M. Thiers. est surtout regrettable 
dans un livre qui se présente comme une Œuvre de discussion. Quant ù Parant- 
propos, consacré à des expositions de doctrine politique, et à f’/omufutffofl qui 
relate la révolution du ïü mars, ils étaient tout au moins inutiles, M N! , de Vuu- 

I libelle, Thiers, et vingt autres ont raconté ces événements avec assez d’exacti¬ 
tude pour épargner aux nouveaux venus ta peine de répéter ce que tout le 
monde sait. Cette double préface est même nuisible à l’auteur en ce qu’elle 
l’enferme dans le cercle des choses banales et des lieux communs, et fait naître 
contre lui un préjugé dort le lecteur est parfois lent à revenir. Il est clair par 
exemple qu'un écrivain militaire <M, de P. était lieutenant d'artillerie dans la 
garde en iSt j qui prend pour épigraphe de ses récits le Quorum pan par va 
iiii t qui tidus parle ■ du fil délié auquel sont restées suspendues dans cette 
* journée Waterloo; les destinées du monde “ 'p. 19); qui écrit(p. jH : <, j| 
.. (Napoléon) aurait peut-être plus obtenu de la fortune* s'il avait moins douté 
" ses faveurs ; ■ qui ne craint pas de dire : « Reprocher à N. des défej|_ 

II lances, c'est attaquer en même temps l’honneur de Tannée française mut 
i. entière, nécessairement solidaire de celui de sort chef » (p. i 4 ; Él qu ; 
accuse trois pages plus haut « d'avoir écrit sur la campagne de 181 f un ouvrage 

d’imagination, , précisément l’apologiste de N., M. Thiers; il est clair que 
cct écrivain ne se présente pas sous un jour favorable, et qu’il inspire peu Je 
confiance soit dans ta portée de son coup d’œil soit dans la logique de son .irgu- 
mentaüon. M. de P., qui dans le cours de son travail fait au contraire preuve d e 
qualités irés^sotides, aurait dû s'abstenir de prolégomènes aussi faibles. Il aurait 
par là évité des phrases comme celles : , C es deux productions les livres de 
1 Las-Coses et de Gonrgaud; portent ce cachet de grandeur, de clarté et d ad- 
, mi râble concision dont sont empreints tous les écrits sortis de pette plume 
M <l ue b "iaïn tic Napoléon manbit avec autant d'éclat que cette 
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, main avait manie son épée » <p. 9)* 11 «ut infiniment mieux ne rien dire que 
de s’exprimer d’une façon aussi défectueuse. Surtout lorsque 1 idée, «tér.eure- 
menl si mal vêtue, feft au fond très-fausse, Il n’y a aucun cache! de grandeur 
dans l'opuscule de Gourgaud, qui est tout simplement convenable de tun, tort 
intéressant pour l'époque où il parai, mais incomplet «lés l'origine ^ depuis 
longtemps insuffisant. Quant aux mémoires de Las-Cases, ils n'ont jiimats eu de 
crédit auprès des gens sérieux. 

L'ouvrage de M. de P. ne nous parait point au reste heureusement conçu. .1 
a tenu i refaire à son tour ie récif entier des événements; il a reieté dans des 
notes les discussions les plus importantes. Double défaut, suivant nous. Le «cri, 
ie «tos des faits, nous le connaissons tous- M. Thiers 1 W l,vaT,, - c 3 1 ~ 
étard l'auteur, n’a point composé un roman. Charns et Quinei non plu» , tu 
Vauiabelle ni tant d’autres. La preuve en est que M- de P. au fond ne nous 
raconte que ce que nous savions d'ailleurs. Ce qui nous importe c est ! appré¬ 
ciation des élément» de discussion, c'est l'examen approfondi ùcs documents 
nouveaux, ou l'élude rigoureuse des pièces déjà connues et imparfaitement 
iusées Les nous devaient donc former le corps du livre. Il y aurait Etagne en 
intérêt et en précision. La pensée de l'auteur ne serait pas dispersée.comme elle 
l'est, en vingt morceaux qu’il faut reprendre et coudre ensemble. Kilo ne serait 
point alanguie par de nombreuses redites où l’esprit se fatigue sans prolit, .et 
qui l’obligent de courirxl'un texte l un document, d'un document à une note, 
éloignés les uns des autres, et sans lien direct enlreeux. Aujourd’hui ci duos 
l'état de b science, b campagne de 181J doit tire un sujet de dissertations et 
mû de narrations. 

Pour anus une question préjudicielle domine ie débat ; et nous croyons terme- 
ment que ce seru dans revenir la conclusion de rtfüfflre : En iSi j N^-gieon 
ne pouvait pas être vainqueur. Dans d'autres termes : la véritable et unique 
cause de la défaite de Napoléon a été ['infériorité numérique de scs iroupc». 
Plus on étudiera de prés le douloureux épisode de Waterloo, plus cm arrivera a 
cette solution du problème. Les détails où nous allons entrer i la suite de M. 

P. montreront qu’elle a b cbné de l’évidencer 

Mais d’abord et à s’en tenir, sî on veut nous permettre l'expression, i la dé¬ 
monstration jur Attarde T qu’on suppose Napoléon victorieux, et aucune (.vs 
diiï ou douze grosses fautes qu’on s’est plu à relever, soit dans h conduite ^ u 
général en chef, soit dans celle de ses principaux lieutenants, n’aurast eved l 
l’attention des historiens français. Il en eût été de ces erreurs comme Je cfies 
de Wellington et de Bluchcr, qui ont passé inaperçues de leurs compatriotes. 
En qui sûumetliaii nombre des victoires de l'empire 3 fexaniéR inîsti 

gable auquel la critique s'est livrée au sujet de Waterloo T parviendrait j 
résultats à peu près îdendqü&s i cens qu’a tournis. Téîuik de cette batai e s 
preu ve mamTesle que des fa mes même accumulées n e sont pas nicessakemeiti 
]j cause véritable d p utte dé faite a la guerre, et qu + tl faut b chercher JJL ' 1 
pénurie de* moyens dont dispose le général en chef pour les réparer. 

Les plans de Napoléon dans La eampagpe de iSi & suiït irréprochables. . fût 


2 [6 REVUE CRITIQUE 

il n’en pouvait point adopter d’autres. Attendre l'invasion de l’Europe coalisée, 
c’était renoncer à ta Suite. Seulement ces plans impliquaient une force supérieure 
de s<ï,oqo hommes ntt moins a celle qu’il fut possible A l’empereur de rassem¬ 
bler. Tl était ainsi enferme anus un cercle vicïem. 120,000 fraudai. • pour vaincre 
220,000 anglo-prussiens, et n’était pas assez. Sauf dans les armes de l'artil¬ 
lerie et de la cavalerie qui. de notre côté, comptaient beaucoup de viens sol¬ 
dats, Tes troupes ennemies valaient les nôtres. Leurs chefs de corps étaient 
égaux, sinon supérieurs A ceux qui leur étaient opposés. Et cependant il fallait 
non pas les vaincre, mais les anéantir, vite et d’un seul coup ; tâche visible¬ 
ment impossible. 

Les principaux acteurs de ce drame, dont le souvenir pèse encore sur nos pré¬ 
occupations patriotiques, ont presque tous donné des explications apologétiques 
de leur conduite. En général ils n’ont point exposé le vrai motif tle leurs fautes, 
qui fut la crainte de s’exposer à des désastres partiels; mais Courgaud, traduc¬ 
teur de la pensée de Napoléon, a parfaitement exprimé ce motif quand il a dît : 
rVrait à ij\ii u campromütmit U mains. 

La clef de la campagne de iSt j est dans ce mot. Aucun de nos chefs de 
corps ne se souciait d’attaquer un ennemi qu'il devait croire numérique me tu 
bien supérieur A ses propres forces. 

Dans son chapitre premier, M, de P. □ établi victorieusement, suivant nous, 
contre le colonel Charras que Napoléon avait, dés trais heures, le t \ juin , 
donné verbalement l'ordre au maréchal Ney, d'occuper les Quatre-Bru s. Cela 
résulte du rapport adressé Se 1 j par Soult au ministre de la guerre et inséré au 
Moniteur le tU, où on lit : u L'empereur a donné le commandement delà gauche 
» au prince de la Mashoiva, qui a eu le soir son quartier général aux Quatre- 
» Bras >• ,p. 12, î[, 34, notes’. Cette opinion en fait erronée, mais très-posi¬ 
tive, implique l’ordre dont il s’agjt. Maintenant pourquoi Ney ne J'exécuta-t-il 
point le If. ni le lendemain jusqu'à une heure très-avancée de la journée i 
reproches qu on iu repoussés qu’au moyen d’allégations inadmissibles U'ab¬ 
sence d’instructions' -, c’est précisément parce qu’il craignit de se heurter à toute 
une armée. Et Ici Charras a raison contre M. de P. « Il était absurde, dit ce 
” dernier, de supposer que Bluther, surpris dans ses cantonnements, pût son- 
» gef à lancer sur les Quairc-Bras un détachement capable de causer la 
’ moindre inquiétude au maréchal Ney » fp. 3S , note). Non, cela n’était pas 
absurde. Toute la campagne de France en t 3 14 est remplie de témérités de ce 
genre, ci chacun sait que Blùcher, après Waterloo, commit une foüt plus forte 

encore, en n.hant seul sur Paris, La désastre use échau doutée de M armant 

sous les murs de Laon était encore présente A tous [« souvenirs. Une surprise 
nocturne pouvait pareillement compromettre dés son début Je succès de b cam¬ 
pagne, Avec >0 ou 60, ooû hommes réunis A b hâte, l'audacieux Blùcher pou¬ 
vait se jeter tête baissée sur les jeunes soldats de d'Erbn et de R tille et essayer 
de forcer leur bgne pour rejoindre l’armée anglaise. Charras a en effet démontré 
que les deux généraux ennemis concertèrent leurs plans dans cette même soirée 
du 1 j, et que si le chef de I armée prussienne « décida à soutenir le choc de 
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Napoléon, ctet qu'il attendait Itappui des troupes anglaises. De là cette position 
de son aile droite qui resta en l'air pendant toute la bataille de Lïg&y. Qu'on 
suppose Ney dès le l j aux Qo&ire-Bras: ou Dtüdicr Vy eût p aussitôt que pos¬ 
sible,, très-violemment attaqué., ou il aurait sur le champ décampé ■, et Wellington 
se serait de son eàté dérobé i nos coups. Ainsi ta victoire dont l'empereur avait 
besoin lui échappait. La prise de Bruxelles ne lui apportait aucune compen¬ 
sation. 

Si au lieu de 4^000 hommes^ Ney en avait eu yOjOQOj si au lieu de 75,0^0, 
Napoléon en avait eu 100,000, les choses changeaient de face P parce que cha¬ 
cune de ces armées étaient de force Fuite à vaincre* l'autre i arrêter 1rs troupes 
anglo-prussiennes. L'empereur pouvait alors à son choix poursuivre â outrance 
et détruire Blucher ou Wellington. Mais avec le petit nombre de soldats qu'il 
avait sous la main, il aurait été comme paralysé. S'il avait couru après les 
Anglais au-delà de Bruxelles, il bissait ta frontière ouverte aux Prussiens, tou- 
iours prompts a reprendre l'offensive, et qui se seraient placés sur notre lipe 
de communication. S'il avait donné la chasse aux Prussiens r il se trouvait en* 
Irainé jusqu'au milieu des armées coalisées. L'une ou l'autre opération exigeait 
remploi de toutes ses forces, 

La préoccupation de l'infériorité numérique est manifeste chez tous les chefs 
de Formée française : ils craignent de manquer d'appui. Ce sentiment son de ta 
nature même des choses. Le ï6, nu matin, Ney attend pour agir, malgré les 
ordres les plus pressants, que l'empereur soit entré en action (p. ni). Napo¬ 
léon de son cftté, pour réussir, a besoin que ta lutte soit suffisamment avancée 
aux Quatre-Bras. De là Ses retards de Lipy, Les appréhensions de Ney sont par¬ 
tagées par Rdlle et d'Erlon , ses lieutenants. Rdlle se croit sur le point d r ètre 
assailli à la fois par les deux armées ennemies (p. 71, note). Quant à d'Erlon 3 
il exécute les ordres avec tant d'hésitation qu'il reste cinq heures inactif et finit 
par se trouver seul et ne pins savoir oû il va, Ney a donc eu un tort impardon¬ 
nable ^ celui de désobéir au général en chef; M. de P. a parfaitement démontré 
celte désobéissance. Mais lt maréchal n’a point manqué d'intelligence militaire, 
Charrasa raison sur ce point. 

Sans entrer dans des détails qui nous entraîneraient trop loin, Il faut h avant 
de passer à V examen des fautes reprochées à Crouchy, nous arrêter sur certains 
points ou M, de P. nous parait avoir émis des opinions Erronées. 

D'Erlon, dit M, de p.. fut coupable en obéissant le lû $ Ney* c'est-à-dire 
en revenant sur ses pas (p, uS, noie). D'abord jamais un général n + est cou¬ 
pable en obéissant à son supérieur; t'esi ta proposition inverse qui est vraie. 
Ensuite qu J on admette, ce qui pouvait arriver, que Ncy eut été battu aux 
Quatre-Bras, Même en survenant à ta tombée de ta nuit, d'Erlon le sauvait 
d'un désastre. Son mouvement rétrograde n'était donc pas u ptwri Inutile. 
Ênftn penser comme M. de P + que l'attaque de d'Erlon sur i'aile droite prus- 

e. M, de t\ en tait luimème paveu rp. 467, note*. Il a donc mal à propos combattu 
Oharns sur te poart. 1 * 
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si<nnc à 7 heures du soir « eût rendu la victoire de Ligny décisive pour le 
» reste de la campagne » (p. 119, 16 S et 468), c’est se faire une grande illu¬ 
sion. Au lieu de ramasser des blessés on eût fait non pas 50,000 prisonniers, 
comme l’a dit Napoléon, après coup, mais 10,000 peut-être, et rejeté Blueher 
sur Namur. Mais sa position n’cùt pas du tout ressemblé à la nôtre après Wa¬ 
terloo. En effet Bufew lui amenait 50,000 hommes de troupes fraîches. Le corps 
qui formait son extrême gauche (Thielmann) avait été à peine engage. Après sa 
défaite. le général prussien aurait donc encore disposé d’une armée compacte 
de 80,000 bons soldats. 

De même il y a de l'exagération dans eette assertion de M. de P, : à Ligny 
45,000 français avaient battu 90,000 prussiens (p. 108). Car si on défalque de 
l’armée de Napoléon le corps de Lobau qui en effet «'avait pas rejoint, et la 
garde qui servit peu , il est nécessaire d'appliquer le même calcul aux troupes 
ennemi», et d’en retrancher les deux corps signalés plus haut , ce qui réduit 
leur nombre à 60,000 hommes. 

En général, et c’est un des mérites du travail de M. de P., les chiffres qu’il 
donne ont une très-grande précision; ils ne ressemblent ni à ceux de Châtras, 
ni à ceux de M. Thicrs. La source où il les dir puisés en accroît l’importance : 
C’est dans les canons du dépôt de ta guerre qu'il a recueilli les états de situa¬ 
tion (avant propos, p. 20 el note! Cependant nous rencontrons ici une diffi¬ 
culté, M. de F- n’est pas le premier écrivain qui ait consulté les Archives de la 
Guerre, Dans son Haioin du dtrnkn jonrs de la Grunde-Armli , publiée il y a 
prés de qdnje ans, le capitaine de Mauduit s’exprime ainsi : « Il n’existe nulle 
„ part, pur mlm au ministère de fu guerre, de tableau présentant b situation gé- 
„ né raie de l’armée au 15 juin, jour de l’ouverture des hostilités (t. t«, 
B p. 47t). Aussi, ajoute-t-il, nous avons eu mille peines à réunir les chiffres qui 
» forment un état à peu pris officiel. » Il y aurait donc intérêt à savoir si M. de 
p n j p as recouru comme M. de Mau du il A de simples inductions pour établir 
s« calculs- Quoi qu'il en soit, les tableaux de ce dernier offrent un caractère de 
sincérité qui oblige de les mettre en regard de ceux de M. de P. 

Au 15 juin l’armée française comptait, d'après M. de P., 119,110 hommes 
p. j et 48;', et d’après M.de M,, 122,408 (t. I, p. 494 et I. II, p. J). 
L’armée prussienne était de 120,954b. d’après P. (p. 8 et 11), et de 116,897h. 
d’après M. qui a suivi Walkner (t. Il, p. 4). L'armée anglaise comptait 
102,900 h. d'après P. (p. 484), et 99,775 d’après M. (t. Il, p. 5 et 2$7). Les 
pertes des Français A Ligny furent de 6,950 h. d'après P., qui a adopté le 
chiffre de Gourgaud (p. 108), eide 15,860 d’après M. (t. il, p. 1241. Celles 
des Prussiens de 15 à îo.ooo d'après P. (p. 107), et de 14,856 d’après M. 
(1. II, p. 120). Aux Quatre-Bras Ney disposait de 20,995 d'après P. (p. m), 
et de 19,000 d’après M. (t. II. p. 155), Les Anglais y étaient au nombre de 
50,000 d'après P. (p. u 1) et, de 5 5,000 d’après M, (p. 166), Les pertes de 
Ney y furent de 4,020 d'après p. (p. 122), et de 4,000 d'après M. t. Il, 
p. 167), Celles de Wellington de 9,000 d'après P, (p. 1:5), et de 6,170 
d’après M. (t. Il, p- 168). Enfin A Waterloo Napoléon eut 69,728 h. d’après 
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P. (p, j t î et îfio), et 71,8*7 d'après M. (i■ H ( P- *46). Le corps decrouchy 
était de 55,912 d'après P, (p. 191) et de p t oo6 diaprés U r (i- JI * P n *)■ 
Wellington nous apposa 89,500 d'après P. (p. 56o) et 76,700 d'après M, 
(t. n, p r 167 . Comme M. de P., M. de M. a été en partie témoin oculaire 
des faits qu T il raconte. Ses renseignements sont pris à des sources aussi bonnes. 
Lit divergence qui se montre dans leurs évaluations est doutant plus remar¬ 
quable que les unes (celles de P.) se rapprochent de celles de Napoléon * et 
que les autres (celles de M.) concordent généralement avec celles du colonel 
Charras. C*css donc â tort que M. de P. accuse ce dernier écrivain d‘inexacti¬ 
tude calculée (p + 48fl > note)* Au reste, et pour le dire en passant, ce reproche 
n T est qu'une des nombreuses injustices dont M. de P, s’est rendu coupable en¬ 
vers un homme qui s’esl parfois trompé, mais qui le premier est allé au fond 
dos choses. Contester à Charras le droit de censurer les plans de Napoléon, 
attribuer ses critiques, souvent si bien Justifiées que hî. de P. se les est appro¬ 
priées en les atténuant, 1 à des passbns msijurjœr, insinuer en forme de corollaire, 
qu'il fût été bien embarrasse de faire mmjruvrtr dtrdRî l'ennemi urr batailkn d r m- 
fanttrU . avant propos, p. 14 et p, 81), c'est tomber dans une argumentation 
puérile; de même il n’est guère permis d'accuser M, Quinet d'ignorance et de 
présomption (p. 467), quand soi-tnéme on vient d K av;mcer cette proposition 
incroyable : >1 Tel fait ne saurait être révoqué en doute , puisque Jomini dedart 
» m amr acquis U preuve « (p, 466, note)! 

Passons a Waterloo et au rôle de Grouchy. Cette portion du livre de M. de P - 
est la meilleure, celle où il s’asservit le moins aux superstitions nationales K 
Elle contient des vues neuves et destinées à passer dans l'histoire. 

Une bonne remarque de M. de P. est celle-ci : >■ L'armée anglaise fuî vifà®- 
‘i rieuse, sans avoir été sérieusement attaquée à Sa baïonnette par nos troupes 
r> dont la supériorité dans ce genre de combat était universellement reconnue - 
(p. 27, note). Cette observation n + a Jamais été faite; toutefois Se reproche qu'elle 
contient est imputable non à un vice de plan, mais à la pénurie des corps 
d'infanterie et à l'échec de d’Erlon. 


t. Dît 

l'avaient jutrrfors : 

Si l'on considère M .. . 

devait mirer sur te payi, on reste étonné qu'un homme doué d’un esprtl si dairroyant 
uti /ru urfsml mlant en evntewir Sa pttuh ip. 421J. — Il (Napoléont ne pouvait L - c 
mettre ü imaginer froidement lui-même un contour de drtrrasUncw tarifants d « “ff* 


voulant rendre sa victoire plus brillante et plus décisive ia y* 
h rendit en trtètîie temps plqi diffiàk, plus itmîftritu et plus mr/rta» aSfl* — 11 X 
eut, entre k charge des cuirassiers et le mouvement die b garde, deux heyr« lien pré¬ 
cieuses de jufdtui. Ce fui une faute (p, ji jL — Si dans ce moment déasd grande 
charge), N. eût jd un parti Intrgtqüc, b vfelôbe était à fui ip. ) riL Tous les 

rapports de l’cniiecm ï^nl prouvé ip. ji 1). Voir aitssv p. 5/4. : * fats...* u y cal 
de la Immr dans Su nhUMUvm, du Jlcuuiu dans Ses attaquei t etc. « 

i, Comme preuve de cette indépendance, voyez les passages cités ptu* haut a propos 
de Charras, " 1 
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Cet éther, qui dans ïous tes récits de Waterloo forme la clef de b bataille , 
passe inaperçu de M* de p. Omission étrange* comment admettre qu'il n'eut 
pas lieu lorsque tous les acteurs de la scène Pont transmis ù la postérité? 

L'ordre de marche maladroitement adopté par d'Erlon est-il donc de pure in¬ 
vention ? esta parait impossible à concevoir. Jusqu'à nouvel informé , il faut 
donc ici donner raison à Ch a nas sur H. de P. qui réduit les proportions de 
l'affaire à Téchauffourée relative à L'artillerie (p. 267 et 269) p et triomphe faci¬ 
lement de son adversaire sur ce peint qui n’est pas principalement celui de la 
question. 

Sans doute M, de P. vit mal ou ne vit point du tout ce qui se passait alors à 
sa droite. Car c'est une erreur de croire que les témoins actifs d'une bataille la 
connaissent nécessairement mieux que ceux qui n’y ont point assisté. A moins 
d'être chefe de corps* ils ne savent que ce qui s’accomplit immédiatement sous 
leurs yeux* dans le rayon de quelques centaines de mètres; le reste leur 
échappe. Certains préjugés en font d'ailleurs souvent de très-mauvais juges. 
Ceri répond au reproche adressé par de P, & Quinet* devoir écrit sur la 
campagne de i&] j, êtoit étranger aux prmttm notions de Vûri mitiîaire ip, 465). 
La comparaison des récits et l'emploi des pièces suffisent dans cette matière 
comme dans toute autre à b science historique. 

Point n’est besoin par exemple â'hre miliurirt pour sentir l'énormité de L’asser- 
lion suivante : Ort pmi diri que l ) ,000- honitnn (d'Ërhri) tn tinrent 90,000 [■fl icka 
pendant kaîr tauru (p. 445 , note). Comment pareille énormité a-t-elle pu se ren¬ 
contrer sous la plume d'un officier instruit ? Elle repose sur un tissu d’erreurs. 
i°. Le corps de d'Erlon encore intact complaît 20*000 et non pas [^000 
hommes. 2*. L^rmée anglaise affaiblie des 9*000 soldats perdus aux Quatre- 
Brus (chiffre de M* de P.)* des if ^ooo Laissés inactifs à L'extrême droite de 
Wellington par sa faute f dns troupes qu T jl employa à la défense du château de 
Hougûumonï (8 à LO t ooQ hommes), ne réunissait pas 6y f aoo soldais sur le 
plateau du mont Saint-Jean. j e Le 1« corps avait derrière lui, en réserve, toute 
la cavalerie et b garde. 4*. Enfin ce corps était tellement affaibli et décom¬ 
posé à deux heures et demie du soir, qu'il fallut pour emporter b Haie-Sainte 
une charge exécutée sur Tordre du maréchal Ney par le colonel Qrdener 
(i« cuirassiers), charge dans laquelle disparurent anéantis le régiment hano- 
vrien de Lunebcurg et Le 2* germanique. Ce qui ünt Wellington immobile, te 
fut* avec sa résolution bien arrêtée de demeurer sur la défensive i, b. grande 
charge de Ney* et non k corps de d’Erlon. 

La partie heureuse des recherches de ÎH. de P. sur Waterloo* celle où son 
argumentation atteint Févidence dW démonstration géométrique f pour employer 
une èpithèie qu il prodigue trop à ses raisonnements, consiste dans tes preuves 
qu’il donne des négligences apponées par Napoléon dans ses rapporta avec 
Grouchy. 

Ëu effet ce maréchal envoya successivement deux officiers au quartier général 
dans h soirée du iy. L'un d'eux y arriva k lendemain à deux heures du malin- 
A trois reprises différentes il demanda uxe réponse et ne put Tobtenir (récit du 
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généra! Bernard, aidentfeHcamp alors de service* p r itciït)* Ccite faute est 
tellement grande que depuis l'empereur a prétendu ne ravoir pas commise* Il 
çnvûp f dit Courgatid, à Groüthy deux dépêche, l'yne i dix heures du soir* 
Tautre à trois heures du matin. Le fait a été imaginé après coup, répond 
M, de P r , parce que : i^Grouchy déclare n'avoir jamais reçu ks taxtrnctlarri 
dont ü 5*agtt et ses hésitations du lendemain sont à cet égard la preuve de sa 
véracité. 2* Les courriers ne pouvaient s'égarer sur une route libre f et s'ils 
avaient été interceptés par impossible, les récits prussiens nous Sauraient appris- 
3 Û Les deux ordres authentiques, envoyés par ïsouh le dirigés sur la dite 
route et parvenus à leur adresse.! non-seulerneitt ne renferment aucune allusion 
directe ou indirecte aux dépêches en question, mais contredisent formellement 
les instructions qu'on suppose y avoir été données (p^ 227, 22S, 342, ï 4 ï)- 
Qu'a près celte victorieuse réfutation ^ M. de P, s'égaie en termes un peu vîfe, 
mais justes T aux dépens de NL Thiers qui, non content d^ccepter La version 
des deux messagers égarés, > a puisé dans son imagination le texte même des 
.. ordres dont ils auraient été porteurs h (p, }4Ï) 7 en vérité on ne saurait ïe 
trouver mauvais 1 . 

Eu ce qui concerne le file de Grouchy, les investigations de Choiras et 
du Qu inut gardent la supériorité sarcelles "de M- de P. p sauf peut-être en on 
point* 

Et d'abord, à cet égard peu novateur, M. de P. rappelle que Grouchy 

■ n'avait point confiance en ses propres lumières * p< 177). EL est temps de faire 
justice d'un lieu commun qui traîne dans toutes les publications relatives i h 
campagne de ifiif, et qui tend à faire de Grouchy un maréchal de France 
malgré lui. Lu défiance qu'on lui suppose est si peu conforme à b vérité, qu'aux 
mois de janvier et de novembre t&i j, dans deux lettres successivement adressées 
par lui au ministre de la guerre, il sollicite avec instance cette dignité, seule en 
rapport, dit-il, avec sa titres militaires. Et le motif qu'il allègue est précisément le 
désir d'avoir sous ses ordres des divisions d'infanterie, le seul commandement 
sérieux, ajoute-t-il, et qui consacre h réputation d'un chef de corps. M. de P+ es* 
plus exact lorsqu'il reconnaît à ce maréchal les qualités d'un soldat ponctuel et qui 
sait obéir (p 447). Comme d’Erlon le tü, Grouçhy le tB- obéit. Sans intelli¬ 
gence* soit, mais ils obéirent, et cela suffit leur défense. Pourquoi le \ 6 , Ney 
ne fut-il pas à notre aile droite, Grouchy à notre «le gauche, et tous deux dans 
Tordre inverse le 18, Terreur est imputable à Napoléon seul, jusque h si habile 
dans Temploi des hommes, Se* lieutenants n'en peuvent mais. Leur tort, nous 
en convenons, commencerait et sentit immense s'il fallait admettre avec M* de P. 
que dans les apologies publiées par Ou pour eux , Us faits sont bmtækmM T&p- 
portas. Us documents cités à l'appui ta plupart du temps fdîxifiés^ Us dans d Us heures 
altérât, irtfiet des pièces données comme authentiqua qui h j ûM famuis existé : 

■ p. I Jj* 282 et 47 S j fd fitLiûn du général Ubédnyht tmmumqtutai d stEttén les 

1. Il est juste d'ajouter qae le teste de ers prétendues instruction* «1 donné par 
M. Thwrs miih h fcirme mdlrécte. ■ 
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0R ira de L r Empereur à Nrj). Cette accusation si grave nous parait mériter l’at¬ 
tention des intéressés. L'emploi de pareils documents a pu en effet induire en 
erreur bien des historiens. 

Examinons les accusations formulées par M. de P, contre Groudiy. Ce ma¬ 
réchal mit, dii-ûri, dès k i7r beaucoup trop de lenteur dans ses mou- 
vÊinems et suivit une fausse direction. U fausse direction est une erreur de 
jugement, et non un manquement à Fobéissance. Quant à b lenteur, elle est 
imputable h Vandamme. 

Vorûxt envoyé pur l'Empereur à Grouchy le 17 (écriture du général Bertrand) 
est d'ailleurs .irréprochable. On n'en peut dire autant des dépêches rédigées par 
le duc de Dalmatte. M, Tbiers en a très-bien signalé la forme diffuse et ambiguë. 
Et son appréciation demeure entière en face des dénégations de M. de P, 
{p. 276, X77> Qu'on ouvre au hasard n'importe lequel des vingt volumes de b 
Correspondance de Napoléon F\ on n'y trouvera pas une seule fois des instruc¬ 
tions semblables à celles émanées de Souk en iSe j. 

En substance * l'ordre envoyé ô Grouchy consiste â découvrir b ligne de 
retraite de Blucber et à lui donner la chasse» U fallait 9 dit M. de P. f pousser les 
Prussiens Pépie dam la reins ( p. 201, xoj, 261 > ; c'est-à-dire avec îï,ooo 
hommes en poursuivre 90,000- Difficile problème à coup sûr. et où éclate plus 
encore qu'en toute autre partie de la campagne la cause véritable de son issue : 
l'infériorité numérique des. forces de Napoléon. 

Qu'on suppose en effet à Grouchy la connaissance* qu'il n'eut point* de la 
ligne de retraite des Prussiens, qu'on lui suppose l'activité qui lui manqua, il 
arrivait devant Wavre peu de temps après Rluther* et se heurtait, sans soutien 
possible, à un ennemi trois fois supérieur en nombre. Indubitablement écrasé, il 
renouvelait le désastre de Vandamme en 181?. Que de clameurs alors contre 
lui dans l"hisîoïre! Ce que le souvenir de Berry au Bac fut pour Ney le 1 celui 
do Culm le fut pour Grouchy k 17* Vandamme, à quion avait tant reproché son 
ardeur, en 1815 ne marchait plus qiPù petites journées. En vérité b prudence 
était impérieusement commandée à Grouchy, à ce point que te iS il fallût s en¬ 
gouffrer dans Tentuntioir de Wavre, et que si au lieu d 'avoir affaire aux 25,000 
hommes de Thielmann (on réduit même parfois ce chiffre à 1 S P ooo) t il avait eu 
à combattre seulement b moitié de l'armée prussienne, il était infailliblement 
condamné £ mettre bas les armes. QuW n'ûbjecte point la surprise uü l'appa¬ 
rition des Français eût jeté Blûcher, ni la démoralisation de ses troupes» Cette 
démoralisation est une fable, et il avait Butow intact. Dans tous les cas il iTfeut 
pas homme à se déconcerter, il aurait bien vite reconnu la force réelle de 
Grouchy et alors il eut très-nécessairement adopté Ftm de ces deux partis : ou 
il aurait attaqué Grouchy avec ses quatre corps d*armée t et l’eût évidemment 
anéanti h ou il aurait sacrifié une arrière-garde qui suffisait, Févénemem Fa 
prouvé, à contenir notre aile droite. L'une et Fautre décision lui permet¬ 
taient également de rejoindre Wellington. Napoléon averti ffaurail sans doute 
pas livré b bataille de Waterloo. Mais il n'avait plus k temps de manœuvrer, 
il était réduit à regagner b France sur Laquelle débouchaient 400,000 alliés, et 
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tous ses plans étaient manqués, tout 3e prestige qu*il attendait d'une victoire 
irrévoeabkm.Ënt perdu. 

Ces résultats, si en se place dans l'hypothèse indiquée, ont la clarté de Péw- 
dcfi.ce p U est incroyable qu'ils aient échappé à Sa perspicacité de M. de P, Ce qui 
est incroyable encore p c J est qu’il ait subi ^entrainement dç son opinion au point 
d'oublier ses propres calculs et de porter subitement la force de Grouchy A 
40,000 hommes p, *44, note), après l'avoir évaluée antérieurement à ^ T ooo 
(En fait elle ne parait pas avoir dépassé «,0»). 

Un dernier sujet de discussion rouie sur U conduite qu'aurait pu tenir 
Grouchy p lorsque dans h journée du t8 on entendit te canon du Waterloo- 

îd M. de P. a raison en un point et Charras en im autre. Tous deux ont 
minutieusement mesuré les distances qui forment la base capîtaîe du débal. 1Î 
n'y a aucun motif sérieux de suspecter leur bonne fai, et de préférer u priori le 
calcul de l'un à celui de l'autre* Seulement Charras s’est attaché à la comparaison 
du temps que Blücher mit à déboucher sur le champ de bataille, pour établir que 
Grouchy, partant bien après !ui r serais arrivé trop tard. Le raisonnement n'est pas 
exiici> attendu que ce maréchal aurait pris une route plus facile et plus courte (Û 
fallut S heures aux Prussiens pour parcourir * lieues* Grûuchy en avait 4 t faire . 
De son cité M. de P, croit démontrer au moyen d'une épreuve personnelle que 
Pâlie droite aurait rejoint Napoléon en i'espace dç trois heures quarante-cinq 
minutes p. |2i, 547, 364), Mais tout !e monde sali qu'une année ne marche 
point comme un homme isolé, eut homme marchât-il très-lentement - Il est incon¬ 
testable que de San h Valhain, ob eut lieu sa scène fameuse avec Gérard, 
Grouchy pouvait se dérober à b vue des Prussiens au moyen d'un faible rideau 
de troupes et de quelque cavalerie légère. 11 eut opéré sa jonction, non pas à q 
heures du soïr T comme le veut Charras. nï b s ► comme le soutient M. de F- 
(p. ?6 j)i Mils vers 7 heures. En cet état, il eût non pas battu les Prussien3, 
ainsi que l'imagine M. de F- p. 296), mais peut-être serait-il parvenu J faire 
plier le corps de BuW déjà fortement engagé et â contenir Ses autres, La 
charge des régiments de la. garde avait sa pleine efficacité et Eu bataille étmt 
gagnée. Était-Ce une victoire décisive ? Non. Citait un second Ugny- L'ennemi 
sc retirait sans décomposition profonde. On Feüi poursuivi 1 avec quoi ? Avec b 
cavalerie? elle iFexistak plus. Avec le corps tTErlon? ce n'était qu'un débris. 
Avec ceux de ReÜle T dç Lobau? ils étaient exténués de fatigue. Avec celui de 
Grouchy ï ayant marché toute la tournée, il eût été incapable d F im pareil effort* 
Avec la garde? l'empereur en avait besoin auprès de lui* La vérité est que 
bientôt encore Napoléon se serait trouvé en présence dhine armée compacte 
de 140,000 hommes, I laquelle il u'auraît guère eu A opposer que So,ooo 
combattants. 

Que ta science historique française ne s'acharne donc plus A de stériles 
revanches de Waterloo. Elle ît ? a que faire des ttagtances qu'ambitionne pour 
die M, de P. (p. 4 h)' Aux prises avec l'impossible, J 1 Empereur a succombé* 
Son génie n J a point eu d’ériipie. S’il avait disposé de iSo,ooo soldais, ni les 
fautes de Ney* ni celles de Grouchy, mi celles de Reille, de d'Erlon, de Van- 
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damait, de tous cens qu’on voudra citer ne l'eussent empêché de remporter une 
éclatante victoire. N’ayant que 120,000 hommes sous la main, quand même 
l0us ses lieutenants se seraient montrés irréprochables, il ne pouvait obtenir que 
des succès sans Lendemain. Enfin admettre avec M. de P. que par cette grande 
victoire même la toaliiiùti eût tti frappée an mur et Mglt Je St dissoudre (avant- 
propos, p. a6) t c'est faire entrer le roman dans l'histoire- 


f . n _ N(1 Lice sur Tahbaye de la Crobt-Salnt-LTOÏeoy (diocèse d’ÊvrtU*, par 
^i'ahbi- P -F. LebeuRiïB. Évixui, Huet ; Pans, Dumoulin. Ïn-B , wj-84 p. et I» plan, 


M. l'abbé Lcbeuriera entrepris sur l'histoire du département de !'Hure, dont 
il est l'archiviste, une suite de travaux qui formeront un jour un ensemble Consi¬ 
dérable. Le plus important est une série de monographies qui présentera selon 
l'ordre alphabétique i'hixtoïru de toutes les communes du département Nous 
avons rendu compte ici même (1666, art. 65) du Memcmt historique ittbriqaes 
(TEytcux, édité par M. l'abbé L, P aujourd'hui nous annonçons un travail plus 
personnel du même auteur. L’abbaye de la Crois fut fondée par I.eufroy, J lu Un 
du vu- siècle' h part les désastres qu’elle éprouva en 11 }6 lors de la lutte entre 
le roi Ctienne et Geoffroy d’Anjou, elle fut florissante pendant tout le moyen-âge. 
Dans les temps modernes elle déclina rapidement, et l’esprit religieux en avait 
disparu lorsqu'en 1741, du plein consentement de l’abbé de Mathan, l’évêque 
d'Evreux, monseigneur de Rochechouart, réunit b manse conventuelle de 
l'abbaye à un petit séminaire qu’il avait fondé. 

La notice consacrée par le Gùllia cfrrùîfiiiiJ à l abbaye de Sainte-Croix* n est, 
par comparaison au travail de M, l’abbé L., qu’une esquisse; et il n’y .t pas à 
tenir compte d’un essai publié en 1S65 sur le même sujet par la société des 
antiquaires de Normandie. M. l'abbé L. a utilisé un grand nombre de documents, 
restés inconnus à scs devanciers, que lui ont fournis les archives dont il est k 
conservateur et les archives de l’Empire; il a publié en appendice 27 pièces 
iySS-i 5c(il qui forment comme te cattubire de l'abbaye de Saitit-Leufroy, 
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L. Frïeolæ^peu., pmlesseur à l'timvmilé de KÉenigsberg, traduction libre par Ch, 

Vogel 1 tome setoni, Paris, Rritiwald» 1867. ïn-8\ JG4 p. — Priï : 8 fr. 

Nous avons déjà rendu compte du premier volume de cet ouvrage 1 . Le second, 
qui Traite des spectacles et des voyages* est plus iméreâ&anï encore. On sait 
quelle était l'importance des jeux sous l'empire, alors que le peuple ne deman¬ 
dait plus que deux choses ^ ptfrtffit et drans « t el que toute la vie publique, dans 
la capitale comme dans les provinces* se concentrait dans les spectacles. Là 
seulement l’empereur émit en rapports directs avec b multitude, Jâ seulement 
aussi cm se permettait parfois des manifestations politiques, L'ancien usage 
voulait que les magistrats, pour briguer les suffrages de leurs concitoyens > don¬ 
nassent on promissent des leux. L'élection fut supprimée sous l'empire, mais la 
charge n'en subsista pas moins pour les élus du prince, et devint dans la suite 
une des causes de !a mine des ins!Îlution$. La décadence morale marche de 
front avec la décadence politique. Le luxe inouï déployé dans les constructions 
comme dans les représeniaiLons dépassa tout ce que nous voyons de nos jours. 
Les monuments, les inscriptions et les historiens nous fournissent d'amples dé¬ 
tails sur les spectacles; M. Friedlænder en a tiré des descriptions substantielles 
et vivantes. Les archéologues trouveront dans son livre tout ce qui est néces¬ 
saire à Félude des ruines antiques; il passe successivement en revue les cirqucSi 
les amphiïhéàtres et les naumadues, les théâtres eï les stades, donnant sur leur 
Construction et sur les représentations les notices tes plus complètes. On trou¬ 
vera entre autres, p. la liste de tous les amphithéâtres connus de l'empire 
romain , et p, 321 les dimensions exactes de 44 d'entre eux, — Dans le livre 
concernant les l'auteur a indiqué non-seulement les moyens de trans¬ 

port, les routes* les stations de postes, mais encore ks localités que l'on visitait 
de préférence dans l'antiquité. Le but des voyages d'agrément était essentielle¬ 
ment de satisfaire la curiosité. On aimait les endroits célèbres où il y avait 
quelques monuments connus ou éveillant des souvenirs historiques; le sentiment 
de b nature chez les anciens est finement analysé (p. 473-84), M, F, montre 
combien il différait du itùtre, mais en même Temps il prouve qu'il existait. Le 
sens notait pas le même; on ignorait les beautés sauvages, grandioses; bien ra¬ 
rement on faisait l'ascension d’une montagne. En revanche on rechercluiï le 
phénoménal et le monstrueux dans la rature. On peut dire qu'en général 

1, fitraf tritîqat? k 866 K art. -jo, 
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la circulation danî l’empire était facile et active. Les négociants pouvaient 
voyager en toute sécurité. Les bains étaient irès-frêquentés et l’on s’y 
rendait de contrées lointaines. L'état des routes et la rapidité des transports 
étalent certainement aussi satisfaisants qu’au commencement de notre siècle. 
Ceci suffira à donner une idée de tout ce qu’on peut trouver dans ce volume 
où les exemples, les anecdotes, les digressions abondent, et qui est fait en toute 
conscience. 

La traduction est meilleure que celte du premier volume, les notes archéolo¬ 
giques sont rcsiées en général Intactes ; la transposition d'une partie de leur 
contenu dans le leste, que nous n’avons pas"blâmé* en elle-même, s'est opérée 
avec beaucoup plus d’intelligence; nous en félicitons M. Vogel et nous le remer¬ 
cions d’avoir donné i la France un ouvrage désormais indispensable à tous 
ceux qui veulent s’occuper sérieusement d’archéologie romaine. Cm. M. 

i\ _ Uehçr Entiichting and Wüüeii des fpiecîilschen Romans. von 

* Adolph Nlcolai. Àultoge. BetH Catnxy, 1867 Jn-$\ 83 p.— Prix; 3 fr. 2*. 

Ccue perice étude est surtout littéraire. L'auteur ne se préoccupe pas des 
questions philologiques ei historiques que soulève en foule ['histoire du roman 
grec - Il nous donne d'abord quelques considérations sur le roman moderne p 
montre comment il doit son origine au sens épique des races germaniques, 
qull est la continuation de L'épopée comme expression de Sa vie des nations et 
que l'historien qui veut rendre compte du mouvement soda! des temps modernes 
peut y puiser de nombreux rensdg mmite sur la vie intime F l'éducation et les 
seotimems des divers peuples. El passe ensuite aux romans grecs et en donne de 
substantielles analyses, et arrive à la conclusion qu'ils sont loin d'avoir une 
importance égalé A ceux de nos jours. Ce ne sont plus des études de mœurs, 
réelles T mais de pures fictions, dans tous leurs détails* Ce sont des -œuvres de 
sophistes où pouvaient s'appliquer ■ tous les petits talents qu'on apprenait dans 
„ les écoles de sophistes : plaidoyers, lettres, descriptions t explications, et où 
m ppn ne manquait pus de peindre dans les termes de Pécolo des situations de 
» l'Ame, » ‘Foui ceci n'est pas nouveau. M. N. a largement profité des travaux 
de ses prédécesseurs il 0 cité souvent les critiques français les plus autorisés, 
Huet > Ville main T Chassang et d'autres encore). Mais enfin c'est un excellent 
résumé de b question* 

Ensuite l'auteur recherche les origines du roman grec. Il repousse l'opinion 
de M. Cfcissang, qui en trouve Ses premiers germes dans les récits pseudo-his¬ 
toriques cortime la Cjrvpldit de Xénophon et celle des savants qui ont voulu 
prendre comme premiers modèles du genre Êçi histoires lïuîëriennes. Il adopte 
en revanche l’avis de Dilthey que l'Elégie de Callrmaque a été la transition entre 
l'épopée et b roman des Crées ÿ et pense qu'on ne peut faire remonter l’origine 
de ce dernier au-delà de l'époque alexandrinE, alors que la vte domestique et b 
position do b femme en particulier salaient profondément modifiées* 

Les écrivain s chrétiens ont manifesté cependant une certaine admiration pour ces 
muvres, entre autre Photius, et le# moines d'Orient s'amusaient à Les copier en 
cachette, les dissimulant dans un même volume au milieu dbuwurs sacrés. M. N* 
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ne manque pas de rappeler que même dans les temps modernes tes romans 
ont été souvent publiés et qu'en î8o$ encore an éditait à Paris le Nouwl Aiblnàr 
de Lantier, qui rdest autre chose qu'un plagiai commis au détriment d'AcliÉes 
TadüS. 

Quelques imitations du roman grec avaient aussi été faites au moyen-âge, 
ainsi Apollonius de Tyr a servi d'original h Geoffroy de V herbe. Mais M. La- 
paume^ qui a rappelé ce fait, a ton de supposer que Shakespeare ait emprunté 
l'idée de Roméo et Juliette au roman de Xénophoit dTLphèse. Ch, M, 


7î. — Corpus scriptorum eccleslastlcortim lAiLuorum, ditum cüdsIiû i-i 
hnpcmis Academta littcrarum Cssamt Yndokuciuk 
Vol I, Sulpicll Beveri libri qm super su m wiiiWIl et tonitneciurib critko ini- 
trunit Carolui Halm. Vindobon.? apud C. Geruidi fümm, SÈ6<L ln-8% âEÎf-178 pag<3- 
— Fri* : 4 fr. 

En prenant l'initiative d'une nouvelle édition des Pères de l'Êglisc latine, 
S'académie impériale des sciences de vienne en Autriche répond à un besoin 
qui se faisait senlir depuis longtemps. Les écrits des Pères latins u’mtêressenl 
pas seulement tes théologiens, ils oni aussi une importance très-grande aux 
yeux du philologue et de l'historien, car nous leur devons d'innombrables et 
précieuses notices sur la vie, le culte et h façon de penser des anciens, Ma&eu- 
reusemeni aucune des éditions publiées jusqu'ici ne répondait aux exigences de 
la critique. 

Chacun sait à quoi s'en tenir sur b collection de l'abbé Migfie, qu’aucun sa¬ 
vant sérieux, Poserait citer. Quant aux Bénédictins, ils nous uni donné des tra¬ 
vaux très-remarquables pour l'époque, mais ils ont ignoré les meilleures sources, 
ou, s'ils tes avaient ileur disposition, ils n'ont pas su en tirer parti d'une ma- 
ni ltc absolument satisfaisante, Angelo Mai « et Krabinger 1 on; démon 1 ré jusqu'à 
l'évidence combien les testes publiés par les Bénédictins s'éloignaient de j.t 
1 radis ion des manuscrits* 

L'académie de Vienne a donc commencé par envoyer en Italie des savants 
qui ont fouillé toutes les bibliothèques, dressé l'inventaire de tous Ses manuscrits 
pouvant servir à la nouvelle édition des Pères Eaiins, et pris des copies ou des 
collations exactes. Maintenant elle publie, comme premier spécimen, les œuvres 
de Sulpfet Sévère révisées par M. IC Halm, dont les travaux anterieurs et le 
talent comme critique offraient les plus st ri cases garanties. Ce volume réalise 
pleinement Us espérances qu’on avait conçues. 

Luns sa préface M. Halm indique les copies , les éditions et les autorités qu'il 
a eues â sa disposition. L'édition pmœps de SuEpice Sévère, donnée par Flacius 
1%riens d'après un ancien manuscrit oc qmdam cehberrim* Saxùrmm rirïUtù 
Htidistf bibkûthtcût fut suivie de celle de Hieronymus de Prato qui avait retrouvé 
ce même manuscrit au Vatican et qui s'en servit pour réviser le texte- M. Hn|m 
en a eu une collation plus exacte. * 

Tandis que pour la Cfrroflica -— cartel est le titre authentique, et non hisiùda 

---—■*——-—- 4 -^ - 

s ' iioidç h codia Vatkano -jj-moties. 

t. Dans l« édsiEriTiq qu'il .1 publiées dr divers écrits de saint Cypnen. 
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ucra — nous n avons que te manuscrit Paht'mus cSu *1* siècle, pour la rita 
lanffj .ïïjriim et pour tes Jûtogr nos sources sont à la fois plus nombre uses et 
meilleures; ici b critique dispose de plusieurs copies fort anciennes, parmi les¬ 
quelles le codex Verontnsu du vu* siècle, qui ïuknême, C f esï ce que nous apprend 
une ssi/cifpfio, est copié d ! un cûdtx 4. {19 cünsenptw. 

En générai le teste est nsser. bien conservé et t 'éditeur pouvait en ouïre 
suider d'une quantité de conjectures proposées par Gottfrïed R i chier, Valerius 
Vonck et par J, Bernays dans son ouvrage sur h chronique de Sulpice Sévère 1 
en sorte que pour cette nouvelle révision , il s'agissait surtout de donner un 
teste représentant aussi exactement que possible la tradition des manuscrits, 
iftche que M. Halm a fort bien remplie. 

Afin de ne rien omettre de ce qui figurait dans les éditions précédentes de 
Sulpîce Sévère, il a ajoutés en appendice, sept lettres dont b bngvie démontre 
suffisamment le peu d'authenticité, mais dont il n\i pas moins revu le texie 
d’aprC 1 ? les manuscrite. Trois excellentes tables complètent ce volume : un index 
imptorm* un indit nùmnum ci fertitn w enfin un index vtrhorum eîhéuiïomim, qui 
sera d'une grande utilité,___ h Kl + 


71. — Moutimeni.H historiques par M. Julc-b- Tardif. Paris, J. Gave, 18&&. ln^ J , 
cjlÏv , m et 711 pig«. ■ E.lli pif lie d« ïnverîtairri rr dommenfe Jrs Archives de 
rfin p ire * — Pris . >6 fr 

H* le marquis de Labo rdc, en entreprenant la publication d'inventaires dé- 
iaillés des principales collections qui forment b partie antienne des Archives de 
l'Empire, a rendu ô l'érudition un éminent service. On peut sans doute regretter 
qu'avant de décrire dans le plus grand détail quelques fonds plus ou moins 
considérables, Padmimslratjan n*aiï pas fait connaître par un tableau sommaire, 
analogue à ceux que M, Daunou et M. Hurdier ont publiés en i$n et en iSj 
j"ensemble du dépôt et les règles qui ont présidé et qui président au chasement 
des pièces. On peut encore discuter le plan ou plutôt les différents plans d'après 
lesquels ont été inventoriés plusieurs fonds ; mais il faut reconnaître que h di¬ 
rection actuelle des Archives de l'Empire est entrée dans une bonne voie en 
ordonnant la publication d'inventaires détaillés, et qu'elle a fait un acte de 
haute sagesse en ^Imposant pas au* rédacteurs ^obligation d r une rigoureuse 
uniformité, en abandonnant ô leur appréciation l'étendue des différents articles, 
ci surtout en hissant à chaque archiviste la responsabilité et l'honneur de son 
Travail. Les résultats déjï obtenus prouvent qu'on a adopté un bon système ei 
permettent d'espérer que s'il est suivi avec persévérance et avec les améliûra- 
tians que suggérera l'expérience, nous posséderons, dans un avenir plus ou 
moins rapproché, deicelients catalogues de tous les documents historiques 
conservés aux Archives de l'Empire, catalogues qui rectifieront les défauts d'un 
classement radicalement vicieux, qui abrégeront les recherches et qui, dans un 
grand nombre de cas, dispense refît t'hislorien de recourir aux documents eux-^ 
mêmes, il m impossible de méconnaître ces avantages quand on esc eu pré- 
s*nce des six gros volumes publiés depuis IË<S* et dans lesquels on trouve le 
texte ou ['analyse d'environ 1 j p doo pièces et Sa description de ;,ooo sceaux. 
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L‘importance de ces chiffres est encore motus à considérer que les soins apportés 
au travail par MM, Teulct, Douet d'Arcq , Boutade, Huillard-Bréhalle* et Joies 
Tardif. Les inventaires auxquels ces archivistes ont attaché leurs mu iî seront 
bcontesublctnent classes parmi les meilleures publications diplomatiques du 
xix* siècle. 

Aujourd'hui je n'ai A parler que du dernier volume paru. C'est ['inventaire 
d'une collection peu nombreuse „ mais qui renferme Ses documents les plus nn- 
cÊens des archives. Cette collection, qu'on appelle vulgairement Curions dn rms 
et qui forme b tête de ta série K t est consacrée aux actes royaux qui, en de¬ 
hors du Trésor des chartes et de quelques fonds particuliers r se sont trouvas 
dans ta plupart des établissements dont les dépouilles sont venues enrichir noire 
dépôt national. Lj formation de b série K se ntuadie intimement à toutes les 
vicissitudes de nos archives depuis La révolution de l 7S9 jusqu'à nos jours. Jl 
est donc tout naturel qu'à un inventaire de b principale partie de cette série, 
ML le marquis de Laborde ail jo-kin une longue introduction dans Laquelle il imite 
les points les plus essentiels de l’histoire des archives pendant les soixante-dix 
dernières années. Les renseignements qu'il a recueillis et qu'il soumet uu juge¬ 
ment du public savant tendent avant tout à justifier ces deux propositions: r le 
régime révolutiormiire a Été désastreux pour [es archives de Tandemté France; 
2 les classements arbitraires qu'on a appliqués aux fonds d’archives conservés 
dans le dépèï central sont en contradiction avec les principes de la critique hh- 
toriquej et n’ûni abouti qu'à la plus désespérante confusion. 

Que le régime révolutionnaire ait été désastreux pour nos archives, c p e$t b 
une vérité qui me semble démontrée depuis longtemps, et les savants qui refu¬ 
sent encore de 1 Admettre ne sont peut-être pas exempts de préoccupations 
politiques. Les exemples rapportés par M r de Labarde prouvent surabondam¬ 
ment ta thèse qu'il voulait établir, cependant il serait facile d p en augmenter le 
nombre. Ainsi, pour ne citer que des faits appartenant A une même région, je 
rappellerai ce qui s T esi passé A Tours, à Angers et A Mantes. 

Pour Tours p nous avons les documents les plus circonstanciés sur Ses pertes 
que subirent les archives de Saint-Martin et de plusieurs autres églises touran¬ 
gelles dans les bndemenis solennels de Tannée S791 t n ous y voyons figurer, 
entre beaucoup d’articles , la Pancarte notre, ■ dont un récent travail de 
M. Ma bille a fait connaître Timpertance, — « une liasse de chartes en lalitt, qui 
- sont des privilèges accordés par Charlemagne, — une autre des privilèges ae- 
■■ cordés par Charlc^le-Chauvc, — utie autre des privilèges accordés par les mis 
t Louis, Charles et Philippe., des sx<% x», xi* et xu* siècles, »' 

A Angers, les procès-verbaux (fe triage et de « brûlis constatent b destruc^ 
lion en 1793 et 1794 de 993 volumes ou liasses, parmi lesquels se trouvait le 
Livre noir de Saint-Maurice, précieux cambire rédigé au xi* ou au xu c 
siècle. 1 

A Nantes , b commission préposée au triage des titres a impitoyablement 

r Nùïk£ hutorifiit sur ~hj Ànkwts Ju diponfnmt par M GrJndmàiwn, 

Tours, t8*i Brodi. m * 

î- Marcbcgay, /hrftn«l d r Ânjoa r f, 190, 
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sacrifié tous les documenta relatif a la comptabilité et à l'administration des 
u finances de b Bretagne aux xv* et xvi* siée tes, >? F 

La première partie de lu thèse de M. le marquis de Laborde me semble donc 
parfaitement démontrée. Seulement, il faut bien reconnaître que les seniiments 
de respect que les bibliothèques et les archives inspirent au [ou rtf hui à tous les 
hommes échirés ne pouvaient guère se rencontrer chez les administrateurs du 
temps de la république. Ces senti ment* notaient pas généralement répandus dans 
la société duxviu 1 siècle p comme le prouvent, entre autres faits, [abandon des 
incomparables manuicnts du collège de Clermont et h destruction i peu près 
complète des archives de l'ancienne chambre des comptes. Ce n'est que peu à 
peu et à ta longue qu'ils ont pénétré de nos jours dans toutes les classe■; intelli¬ 
gentes : des préfets de la Restauration n'avaient encore aucun scrupule de faire 
vénrîre au poids les plus précieux parchemins de plusieurs de nos archives p 
etj comme Ta éloquemment raconté Fauteur dEs Üua df BoBTgpg&t t ]ç gemver- 
nemeni de Louis-Philippe n'a rien fait pour conserver à b France la précieuse 
co'lcclïon du baron Joursanvault, Le souvenir de ces faits ne doit-il pas nous 
empêcher de demander à la Révolution un compte trop sévère de sa conduite 
en matière d'archives, et de lui faire porter la responsabilité de toutes les pertes 
que nous avons à déplorer? 

J'arrive au second point de h thèse soutenue par M. le marquis de Laborde. 
Comme lui, je condamne les classements arbitraires qui on; eu pour résultat de 
morceler les anciens fonds d'archives et de constituer des séries factices, mal 
définies et exposées ù do perpétuels remaniements, mais je croîs, avec M. Ror- 
dier *, qu*tm aurait grand tort de rejeter sur M. Datinou tout Fodieux de ces 
clas-semonrs arbitraires. En effet, le mat était en grande partie accompli quand 
M. Daunon se trouva chargé de la partie des archives qui a formé [a section 
historique, railleurs, M. Daunou a montré dans plus d'une circonstance qifii 
n T éuÉt pas l'ennemi systématique des anciens classements. Ce fut lui qui, après 
]j révolution de l8p t ht réintégrer dans les layettes du Trésor des chartes, les 
bulles qu'on en avait distraies sous ['administration de M. de La Rue , pour 
grossir les cartons du bulknre dans la série l. C*esi d'ailleurs bkn postérieure^ 
ment A la mort de M. Daunou, qu r on s'est avisé de choisir dans b série L, dans 
b série S et probablement ailleurs, des pièces de toute nature pour les insérer, 
avec des cotes imercaMrcs, dans ce qu p on appelle encore les Canons des rois, 
quoique les pièces royates y soient parfois en minorité. En veut-on un exempte ? 
Je prends c carton k j^ r [1 renfermait primitivement douze ou treize chartes 
de Louis \ Il confient aujourd hui plus de sotsunic-dii pièces, dont vingt-six 
seulement sont des actes royaux, J'ignore quel est Fauteur de ces intercalations 
et je suis trop discret pour me plaindre du silence que l'administration des ar¬ 
chives a gardé sur l’histoire des développements de b série des Cartons des rois; 
mais il csl permis, je pense, de constater que beaucoup de ces développement 
datent d’une époque assez voisine de nous. En ( p ^ PabbÉ Langlois r dans 

*jb£t! S^fr'ïî^jE ” * W,ÎBM * * <* 

1. Lti umnairti J a fakhu ét fempirt. paris, m 7 . ln- 4 -, ,, pj g„. 
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son Histoire du Mmt-a*x-MüLd£i 7 p, 557, * Publié une charte de Geoflroi Plan- 
tagcnèi, dbprè* Forigmil conservé u aux archives nationale*, S 4889, n* r, ■> 
çet ùngnial esi passé d epuis dans les Canons des rois, sous b cote K à t 1 n ■* 3 j. 

2 j 'n/jtû de Pînvemaire). En i 8 j 4 t M- Cocheris, dans ses Notk&it extraits 
des documents manuscrite fautifs à ('histoire de PkûTdit (i. 1 , p. 577 : donne 1 in¬ 
ventaire de 1charges de tabbayê de Boheries réunies alors dans le canon L 
u | 6 , Depuis, on a trouvé bon d fc en distraire et de placer dans le carton K 1 j, 
avec b coie 1^7* une charte'de Nicolas, évêque de Cambrai, que M. TttdîJ 
indique sous le n* 480 de son inventaire. En 18^, M + Douct d'Arcq a inséré 
dans ses Recherches sur les comtes de Bedmnanï, p. 12 et IJ, n ai XV EH et XlX< 
deux chartes de tëaitbieu, comte de Beaumont* qui étaient alors cotées S 4194, 
net 12 et 40. Ce sont aujourd'hui les n 5 - j 10 ot >. 11 du carton K n 31 64^ 
ut 649 de l'inventaire de M- TardiL Ce nouveau classement est de date bien 
récente; car c ? est sous Sa cote S 4*94 j n ' L - * et non pas sous h cote K 15, 
n n ^ 10f q Ue b première charte de Matthieu p comte de Beaumont* %Jreà h 
p, 4*1, u* io*Q, du tome 3 de VlnmUÙHdti Sceaux, publié en l S6 ; par l'admi¬ 
nistration des archives, de sorte que t dans un inventaire officiel en voie de 
publication, b même pièce est citée sous deux cotes contradictoires. 

Les déplacements que je signale ont malheureusement porté sur des collec¬ 
tions qui étaient reliées intactes jusqu'à ces derniers temps. En 1819, Se mi¬ 
nistre de ['intérieur fit déposer aux Archives du Royaume environ MM chartes 
de l'abbaye de Savigny, qui avaient échappé, dans un grenier de la mairie de 
Mortum, i b pourriture, à b dum des rats et A l'avidité des collecl Sonneurs. Ces 
chartes ont depuis été souvenl compulsées par les savants qui s'occupe ni du 
Phisioire de b Normandie* du Maine et delà Bretagne. Rien notait plus com¬ 
mode que de les consulter quand elles étaient tomes réunies par ordre chrono¬ 
logique dans une quinzaine de cartons de b série L. Maintenant b suite est 
interrompue, on a décimé les premières liasses* pour incorporer quelques sujets 
d'élite dans le conége imposant dont on u voulu entourer les actes royaux. 
Autre exemple. Si y a peu d'années le carton L 1440 des Archives renfer¬ 
mait la collection des chartes relatives aux établissements que le prieuré de 
Saint-M anin-des-Champs possédai! en Angleterre. On y remarquait quatorze 
pièces antérieures â l'année i 18o, savoir : 

L Charte de Johel, fils d > Auvré h pour la fondation du prieure de Bamsïaph’ ■ 
IL Charte de Henri I, datée de Periers* confirmant la fondation de Johel. 

NE. Charte de GuillaumeGîfbrd, évêque de Winchester, relative â un terrain 
situé star le marché de Londres, 

IV. Confirmation du celte charte par Henri ! 

V, charte de Henri I, datée de Westminster, relative à des terres sise* â 
Pition, etc. 

VL Autre charte de Henri I, relative à ces mimes lerrcs, passée en présence 
de R. de Ver. 

VIE, Charte de Baudouin de Reviets, portant fondation du prieure du Saint- 
James d’Exeîcr* 

VUS. Autre chane du même, relative à Aile fondation cl plus développée que 
b précédente. 
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IX. Autre charte du meme p relative à Tegiise de « Tiiifertûiia* < (Dem 

exemplaires;. 

X. Charte de Robert, évoque d ? Emcr t coofifouat tes donations de Baudouin 

de Révïcrs» 

XI* Confinnaiîpn des biem du prieuré de Bamstaple par Guillaume de 

Briouse, 

XtL Autre confirmation par Guillaume de Biiüuse p fils de Guillaume. 

XNÎ. Charte de Henri de Tracl T de l'année M46. 

XIV. Charte de Henri ]J pour le prieuré de Bamstapk* 

De ces quatorze chartes, huit (les n» II, IV, V, VU, VIIJ, IX, XIJ 1 el 
XIV ont été distraites de la série L pour être incorporées dans les Canons des 
rois sous les cotes K ij, n’ 8.6, — X zi, n* 1,4, — k — 

K 3 ï, n* H.14, — K aï, 0® 13.16, — K. 13, n* ij.ij, ^ k Y| , 
n 1 1 j-6. — et K ij, n" j.9. N'est-il pas déplorable qu’on ail démembré une 
série complète et homogène, A laquelle Savaient touché ni les préposés au triage 
des titres, ni les collaborateurs de M, Daunouf Le fait est d’autant plus regret¬ 
table qu’aucun préteste ne poussait autoriser le classement de ces pièces dans 
une série intitulée * Actes des rois de France depuis les Mérovingiens jusqu'à 
Louis XVI. " Je sais bien qu’A la dénomination primitive on veut maintenant 
substituer celle de « Série de pièces de toute nature, classées dans l’ordre 
chronologique. « Mais, en admettant même un titre aussi vague, on se demande 
quels motifs ont pu déterminer un archiviste à partager en deux lots les anciennes 
charte j anglaises de Samt-.Viirtm-des-Champs, A en laisser six dans la série L 
et A prendre les huit autres ponr les disséminer dans iroh cartons de la série 
K - Car P 0lir faire ce chok - «» n'i tenu compte ni de l'Age des pièces, puisqu'on 
a négligé la plus ancienne (le n» I), ni du rang des auteurs des chants, puis¬ 
qu'on a laissé deeftté le n® VI, qui est émané d’on roi d’Angleterre. 

De tels déplacements ne sont pas seulement préjudiciables aux travaux des 
savants; ils introduisent le désordre dans tes collections, « rendent les récole¬ 
ments A peu près impossibles. En effet, comment vérifier [’étal de séries dans 
lesquelles les cotes sont fréquemment interrompues, on bien dans lesquelles on 
rencontre à chaque pas des sous-chiffres? || est, en effet, bien difficile d’em¬ 
ployer souvent les sous-chiffres sans commettre des erreurs, et je puis en signaler 
plusieurs dans un seul canon de la série dont s’est occupé M Tardif Deuv 
p,éces du carton L 15, tout A fait étrangères l’une A l’autre, ont reçu b cote 

*? * ÎT flJ V ® : b premlère ’ **“ dc i nventaire de M. Tardif, est une charte 
de Lotus VI pc.r un accord conclu entre Hugues le Noir c , icî de ^ 

et de Rosoy ; la seconde , n - 64 j du même inventaire, est une charte de la 
comtesse Constance pour les hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem, - De 
mime la cote K 2 j n 6.6 est commune A deux pièces que M. Tardif a publiées 
sous les *■■«* et 660 : Charte de Guillaume, archevêque de Sens, Jour le 
prieuré de Sam-Manm-des-Champs, Cl charte de Bouchard de Montre ‘ 
peur S abbaye de Sam-Victor* cru v* 

M.» C ÿ* p» ici fe !.. d. «fa» 1 fond qu. Mfc, fc 

“ «T* ■ “ ï“ W "°P «tatf »r 

” to P ”"” 5 "■ lB "“S” * l*"* » Mife <bm nLdwta," 


p T Hi$Tome et de utté future. ijj 

[ inventaire des Carrons des mu. Il est temps dkxamifler l’Inventaire lui-même, 
ei de rendre compte dy travail de fil* Jules Tardif. 

La portion de ta série K à laquelle est attaché le nom de Cartons des rois se 
compose d T environ 4,joo articles» dont la date es! renfermée entre les années 
et [789+ On y distingue deux parties, la première comprenant les docu¬ 
ments antérieurs à Tannée 1180, ei la seconde les documents postérieurs à 
cette date, M- Tardif n'a p^s traité ces deux parties sur le même pied : il a pu¬ 
blié textuellement la plupart des pièces contenues dans la première, tandis que 
pour La seconde îi s'est borné & de très-courtes analyses, El a exposé dans une 
notice préliminaire les raisons qui Tout décidé a adopler un pareil plan. Ces 
raisons ne manquent pas d 3 être fort sérieuses; il me semble cependant que, sans 
rien changer d'essentiel au plan général, il eût été bon d "analyser un peu plus 
en détail les pièces postérieures à Tannée 1 î8o + 

Dans la première parue des Canons des rois sont classées 6S9 pièces, dont 
f f appartiennent ô Tépoque mérovingienne t tS; à Ecpoque carlnvuigaenne, 
et 4^ 1 aux règnes des six premiers Capétiens, 

Les ;; diplômes mérovingiens étaient tous connus par des publications anté¬ 
rieures; mais le texte de la plupart avait encore besoin d'être revu sur les ori¬ 
ginaux, ou sur les très-anciennes copies qui tiennent lieu d'originaux, Celte révi¬ 
sion a été faite par M* T. avec h plus rigoureuse attention T et le texte qu'il a 
établi peut être considéré comme définitif. 

M. T. a également apporté de notables améliorations au texte des pièces 
carlovingiennes. Il a de plus le mérite d’avoir le premier mis en lumière un 
certain nombre d'actes importants du ix* et du x* siècle. Déjà, pour celte pé¬ 
riode, il s'est vu forcé de faire un choix; c'était une nécessité, mais il eût été 
bon d'indiquer dans la notice préliminaire les principes qui uni déterminé le 
choix. Faute de les connaître, plus d’un lecteur se demandera pourquoi l'édi¬ 
teur a rapporté textuellement des diplômes qui avaient été déjà, publiés à diffé¬ 
rentes reprises, tandis que parfois il analyse en deux lignes des diplômes qui 
sont encore inédits, ou du moins qui ne figurent pas dans les tables de BœJuner. 
Quand H, T. publie une pièce, il indique avec beaucoup d'exactitude tes meil¬ 
leures éditions qu'on en possède, ou bien il renvoie au passage correspnndant 
de la Table de Bréquigny ; mats il ne donne point de renseignements bibliogra¬ 
phiques sur les pièces dont une simple analyse lui a paru suffisante. 

Ces observations s'appliquent, de tout point, aux 451 articles qui dans Tin- 
vemaîre de M, T, représentent tes règnes de Hugues Capet T de Robert^ de 
Henri î* de Philippe I, de Louis VE et de Louis VIL Nous avons IA une très- 
intéressante série de documents, h plupart entièrement nouveaux. Ce ne sont 
plus seulement, comme pour les époques les plus anciennes, des pièces de Saint- 
Denis, de Saint-Maur et do diverses abbayes ou églises de Paris : on y remarque 
un grand nombre de documents qui seront consultés avec profit pour J‘histoire 
de nos principales provinces, et spécialement pour ['histoire de la Flandre, de 
la Picardie» de la Normandie, de la Bretagne el de la Champagne. Là , comme 
dans les autres divisions de l'inventaire, tes Eexles ont été constamment établis 
avec la plus scrupuleuse exactitude, ei les dates soigneusement ramenées à 
notre manière de compter les années et les [ours du mots- 
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A partir de ii8o, M. T + a moins eu ('occasion de montrer scs profondes 
connaissantes en diplomatique; mais iU&it encore un travail fort utile en ana¬ 
lysant plus de cinq mille pièces qui, à peu d'exceptions près, méritent Toutes de 
fixer l'attention de l’historien, Je citerai comme particulièrement dignes dintérêr 
des mandements et des quittances qui ont jadis fait partie des archives de la 
chambre des comptes et dans lesquels chacun des grands évènements du xtv* 
et du xv* siècle a Laissé son empreinte. 

Un des plus sérieux obstacles qui arrêtent les archivistes dans la rédaction de 
leurs inventaires tient à la difficulté de traduire correctement les anciens noms 
géographiques* M. T„ t en accomplissant cene partie de sa tâche, a fait preuve 
de sagacité et de prudence : de sagacité p en déterminant un grand nombre des 
' lieux mentionnés dans les chartes; de prudence, en conservant souvent les formes 
mêmes du texte original, plutôt que de bazarder des équivalents douteux. 

Nous sommes encore si peu avancés dans la connaissance de h géographie et 
des usages du moyen-âge que les savants qui s'occupent spécialement d'un 
règne ou d'une province commettent des erreurs sur les sujets qu'ils ont le 
mieux étudiés. A plus forte raison, doit-il y avoir des détails â rectifier dans un 
recueil qui porte s comme celui dont je rends compte T sur toutes les époques de 
notre histoire et sur toutes les provinces de b France. La haute estime que 
jbi pour le travail de M. T* et que je voudrais voir partagée par tous les lec¬ 
teurs de In Revue critique* ne m'empêchera dont pas de consigner ici quelques 
observations sur La lecture ou l'interprétation ;d J un petit nombre de passages 
que fai remarqués un lisant l'inventaire des Cartons des rois. 

La charte 170 axntkæt une donation faite en 859 à l'abbaye de Saint-Maur 
par Warimburge, comtesse, et par Eudes, son fils, d h un domaine ainsi désigné : 
-j viUim ftostrara, eu jus vocabulum est Bnsïenvîlla, quæ est sita in pages Talbu 
* et YîjfHiaüj super fluvium Vinlena. n Dans le sommaire placé en tête de la 
charte, M. T. a traduit faibli par U Tille , nom d’un petit pays situé sur tes 
bords de l'Epte- Je crois qu'il eût mieux valu rapporter ce texte au Tdlûu f nom 
d’un autre petit pays que la Brêle séparait du Vira eu et qui était compris dans 
le pays de Caux. En effet, le domaine donne par Warimburge est appelé Boticni 
pôniu* dans une ancienne cote mise au dos de la pièce t et nous avons un di¬ 
plôme du îû août 84; par lequel Charles te Chauve concède au comte Har- 
douin (probablement le mari de Warimburge)«quasdimi rçsnostraî proprietatis, 
u hoc est in pago Calcis super fluvium Vjnglena, villa en quai vocatur tîosleni 
u pnrw n (n n 142). 

Le n s 40 î «t une charte de Henri I, roi d'Angleterre, dont la date est indi¬ 
quée comme comprise entre les années 1 100 et in 3 . Cei acte n'est pas anté¬ 
rieur û l'année un, puisqu'il y est question de 3 a reine « Adeliza 1 n seconde 
femme de Henri L 

Dans le n* 400* GcnlviM {GQnmlk t dans la tablé) doit être une faute d'im¬ 
pression. H s'agi* de Cou ville (Manche* canton de Saint-Malo de la Lande.;. 

Le n ü 4 17 est une charte de Henri t , roi d'Angleterre, relative à une terre 
anglaise que les moines de Cluny et de Saint-hlartiu-des-Champs doivent pos¬ 
séder a corn socca T et saca, ettûll t et tfieam p cl in fanguenetéS. w II faut lire 
uns hésitation et en un seul mot mfângüfneicf* Si la pièce des archives portait 


D^RIStOmE ET DE IJTTfc&ATlSElE* 

utfMgüttliUSr il y aurait iicu de douter que ce fût l'original* — A b fin de celte 
charte, au lieu de «■ WïlWmo de Yerneto, iiberco de Lad» a il doit y avoir 
u Willdmo de Vemone* llberto de Lad. 

Dans le n B j 37, au lieu de « Tesltbus WiMmo f Marcelle, * il faut lire « Teste 
Wüklmo Marte lie, » 

Au n' J >40. Jan?i 3 a liste des témoins se E.rou^en .1 les mots « losceda Curbe, n 
que l'éditeur a séparés par une virgule, comme s'il s'agissait de deux personnes. 
Je crois qu’il n'y a là qtPun seul homme h dont üurht était le surnom. 

K- 545, dans la liste des témoins : * W* de Pïritona; * la vraie forme n 'est- 
elle pas « Pintcmn? v — Rauerio; ph lisez : « Ranulfp. . — ■■ Rog^ero de 
.. Puncardo; ■ il eut mieux valu imprimer « de Puncardon. »Ou« Puncardone, a 
K*- 624, Cette charte de Henri IE doit être adressée aux vicomtes nfïwnjjh 
tibiïs\ et non pas aux vigulers [viùffih]. Dans 3 a liste des témoins, au lieu de 
" Gaufredo ci Rogerlo Capellano, Hugone Maria comité* Willelmo de Manda- 
ïp villa, Rernerio de Sancto Vflterico, Roberto de Britrio..... - je crab qu'il 
faut lire : » Gaufrido et Rugerio, capelbnb* Hugone Muntac» comité Willelmo 
hp de Manda vüb * Rernardo de San cto Valerico* Robettû de Briecuria* - 
N* 6a L Ici encore k moi est à substituer au mot rioxriïi. Les 

mots de 3a fin au raient dû se lire : ■■ Ricardode Humetis., apud Norbaniotlpm. » 
Le n D 643 est une charte de Gautier, chambrior du roi Louis Vil , que M. T. 
annonce comme datée de Nîmes en 1172, EL serait bien extraordinaire que Gau¬ 
tier fût allé jusqu'à Nîmes pour expédier une charte relative à des biens situés 
â Paris. L'acte original ne porterait-il pas Km, avec un signe dbbrêviaison, 
ce qui devrait s'entendre! non pas de Nîmes (tfftflJùJi), mass bien de Némours 
(Nmosii), eu Gautier possédait des domaines fort étendus ? 

N* 7 J7_ a Guillaume d T Artois. u Lisez : v Guillaume d'Arras. » 

N* Sj2-Ss4- u Vitry. h Lisez ■ Vitré h en Bretagne. 

N 944. a Gouix, » Lisez * G ou vieux «a (Oise, canton de CreH,. 

N 0 962. ■■ Forêt la Folie, p Lisez: <r La Feuillk & (Seine - Inférieure» 
canton d'Argueïl). De mtmt pour le n B ml, 

N* 1549. « Cinglas, » Lisez : m Cinglais. » 

N' 1^72. Les deux ch Meaux qui sont appelés Ribles et Goumay r ne sont-us 
pas Rugtes et Gavray > r 

N a e6îû. a Grenffiroy, sire de Saigmes. n *— Il faut sans doute lire ■ uicut- 
froy 1 sire de Sargines. 1- et rapporter ce texte au chevalier qui est appelé 
ü Geoffroy de Sergînes - dans le ;n° 144S. 

N‘> 3976. u Pierre Desquaï. ■■ Lisez : « d*E$quaî. * 

K-' \ 993 ci 3V aoSf* « La bastide d’Ardenon. * Lisez : « tPArdevon, La 
première de ces fautes a déjà été relevée par M, Tardif dans I errata du 

volume. t , 

N - 2i44 P zjift et 253 j, « Renneville, n Usez ; « Régoévilk- 11 II s'agn de 
b localité de ce nom, voisine de Coutancra, et non pas de Renneville dans ï ar¬ 
rondissement des Andelys, comme Vi ndîque la table, p* 69 8 P col. i- 

Cette pièce, classée au t* r avril MU j doit être du J* 1 avril i+iQ- 
Le débarquement auquel elle fait allusion a précédé h batailie de Fonnigny 
livrée le t 5 avril 14 50, 
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J'ai vainement cherché dans la table te nom tfAubigny (Manche, canton de 
Fériers), qui figure dans les actes 1107 , J t s i et iai s* 

Le prieorê de Foiti [Aube, commune de Saînt-Parrcs-les- Tertres), men- 
Etonné dans la chane §77, n'est pas relevé à la table ^ oh la mention contenue 
dans b charte 877 a été indûment attribuée à l'abbaye de Foigrtj Aisne, 
commune de la Bouteille). 

La table attribue au Venteui) lEu département do F Eure les mentions conte¬ 
nues dans les n** izfi, in, 1% *77* i017, 2237, nS^ ijia, 
23 4 | t 2777, 2^4? et 1507. Les chartes désignées par les n® ti6 r 135, t „ 
j 67 p 177 et 24b me paraissent étrangères au Ycrncuïl du département de l'Eure. 
Les cinq premières se rapportent j l'ancien palais de Vem qu’on plate assex 
généralement à Vcrneuit-sur4)îst voy, Mabilton, Dr « dipiofli., p, ; t *), Le 
sixième csi relatif à Vemou (Sdn^-et-Mame), canton de Moret, comme il est 
marqué dans lu table géographique du Cartvkin de Nûlfé-D&me 3 publié par 
M* Guérard ÇV, 450), Léopold Deusle, 

r.; — Kaiser Friedrich I Jefiter Streit mit der Knrie. von Paul Scuï i e l:u- 

BOEOionsr f Berlin, j H t6 y Mïttler und Schn. ln-S“,. *-244 p, — Prix : \ ïr r 

H existait jusqu'ici une regrettable lacune dans l'histoire des Hoheosmiiiun. 
T andis que b vie de Conrad IE1 avait été retracée par M, Jaffé et celle de Phi¬ 
lippe par le regrettable O, Abel p enlevé trop tôt a la science, Frédéric 13 trou¬ 
vait dans les Huillard-BréhoSles f les Schlmnacher et les Winkctmann des bio¬ 
graphes aussi savants que minutieux. Mais il manquait un travail approfondi sur 
le plus grand empereur de cette race vigoureuse, sur Frédéric 3 Barberousse , 
cher à la légende autant qu'i l'histoire. L’habile politique Henri VI, fds de Fré¬ 
déric 1 et père de Frédéric SI „ avait subi le même sort J et pour qui ne voulait 
pss aborder L'examen direct des sources contemporaines 3 quelques ouvrages 
généraux, comme ceux de Raumer* Zimmermann, etc,, offraient seuls des ren¬ 
seignements imuîhvmis. On avait, il est vrai, des biographie très-détnîlSées et 
savantes de quelques-uns des contemporains de Frédéric 1 ; nous citerons entre 
autres ta vîe de Henri le Liün que nous devons à M, Frutz, et Sa volumineuse 
étude Je M. Reuter sur Alexandre III, Mais quelle que Fût I"impartialité de ces 
auteurs, leurs ouvrages ne pouvaient évidemment nous montrer que le revues 
de b médaille, si je puis m'exprimer ainsi. Malgré tous ces historiens, malgré 
ceux J-: s croisades, qui nous retraçaient les dernières actions du grand empe¬ 
reur, on ressentait vivement l'absence d’ouvrages spéciaux sur cette époque. 
Cette regrettable lacune vient d'ètre en partie comblée. Fin même temps que 
M, Ttechc mettait au jour l'histoire de Henri Vî t dans la belle collection dûs 
Jakrbütker de l'Académie Je Munich r un de ses amis publiait de son cûté le 
récit des dernières armées de Frédéric Barbe rousse et retraçait l’historique de 
son dernier conflit avec la curie romaine; c*e$i de ce volume que nous avons ùi 
nous occuper ici. 

La carrière de Frédéric 3 se divise en deux parties bien distinctes; dans la 
première, émule de Charlemagne et d'Çthon le Grand, l'empereur pour su h 
comme eux le plan d'une monarchie universelle, maïs moins heureux que sus 
prédécesseurs, il vient se heurter contre le double obstacle des villes libres iia- 
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lïcnnes et de h papauté. La défaite de Legnano (i 176. causée Surtout par la 
défection de Henri le Lion, son rival en A île magne pluièt que son sujet, détruit 
les espérances de Frédéric et amène La pais: de Venise après le pacte provisoire 
d'Agnani ■: 1177). A partir de ce! échec . L'empereur renonce sincèrement à la 
suprématie universelle , tout eu sauvegardant avec une jalouse fierté [Indépen¬ 
dance du pouvoir temporel vis-à-vis d'Alexandre III, Son activité politique qui 
s'était développée jusque-là principale ment en Italie M se tourne dès lors vers 
rAflemagneoù Henri Je Lion, Le puissant chef des Guelfes, avait profité des 
embarras de Frédéric pour fonder un pouvoir presque indépendant dans le Nord» 
Mb au ban de l'Empire , battu, délaissé par ses vassaux, le duc saxon dut 
s'humilier devant son seigneur à La diète d'Frfurt (t îSl), abandonner ses pro¬ 
vinces et partir pour FcxiL. Maître désormais de ^Allemagne, Fempereur voulut 
aussi conclure une paix solide en Italie m signa le traité de Constance avec les 
villes lombardes en n S î ; ü sYn fit ainsi de fidèles alliés, surtout de cette même 
ville de Milan que deux fob ses armes avaient détruite. L'année suivante, en 
mai nSq, Frédéric réunit à Mayence la diète générale de l'Empire; c'est à ce 
moment culminant de sa puissance, avec le récit de ces fêles brillantes h chan¬ 
tées par Henri de Vddeke et par Guyot de Provins , que M. Scheffer entame 
ion récit, qui comprend, comme nous Pavons de]à dit, L'hissoire des années 
1184 à 1 tZg et la dernière querelle de Frédéric avec le Saint-Siège. L'origine 
de ce conflit T diplomatique encore plus que militaire dans ses développements, 
se rattache à. la possession des marches de Toscane, héritage de U Grande^ 
Comtesse Mathilde, Punie dévouée de Grégoire VU , et que les deux pouvoirs 
se disputaient, A cette première cause de discorde vint sYn joindre une seconde. 
Une élection avait eu lieu pour le siège archt-êpîscopal de Trêves, et le candidat 
de L'empereur avait succombé aux intrigues d'un compétiteur qui se fit nommer 
par d« mesures anti-canoniques et plus tard sut gagner l"appui du pape. Ce 
dernier refusa donc de consacrer le candidat patroné par Frédéric et qui avait 
reçu déjà l'Investiture des mains de l'empereur. La querelle commencée sous 
Lucius IN, se prolongea sous Urbain 1 X 1 et sous Grégoire VIII ei ne prit fin 
que sous Clément HE , dont la sagesse pratique sut se plier à des accommode¬ 
ments. Dans celle lutte ou l'épiscopat de L’Empire presque entier se rangea 
contre Le Saint-Siège par la déclaration de Gdnhausen, Urbain lit trouva un 
appui inattendu dans La personne de l'archevêque Philippe de Cologne, fidèle 
serviteur jusque-là de Frédéric. Mécontent de certaines offensa dont il se cro¬ 
yait L T dbjel k il noua des relations avec Philippe-Auguste et donna le premier 
t'exempte, trop souvent suivi depuis, d’une alliance avec L'étranger Le péril des 
chrétiens d'Orient, la mon d'un pape hoslile : , poussèrent enfm à la paix, et te 
vieil Empereur sYunt crobé lui-même, b paix fut signée à Haguenau en avril 
u &p, au moment où 11 partait pour Fexpéditîon dont il ne devait plus revenir. 


J . On répète souvent qu’Urbam III mourut de douleur à b nouvelle de b ppse de 
Jêrusatirrm Un simple rapprochement de date* montre llmpoulbitilê de et fort, invente 
j prés caup dans un hui Geste à deviner. Sajadin mira dans Jérusalem le j .octobre, et 
Urbain ninunit dés le if octobre 1187. On ne ÉraîïLhjsiuû paï alors en seiie jours b dis- 
lance dé Jérusalem i Crémone 
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Ce qn N il y a de curieux r c'est que noua ne savons que fort imparfaitement p 
même après tes laborieuses recherches de M. Sck, A quelles conditions cette 
paix fui conclue. En fait, les biens de là comtesse Mathilde restèrent un objet 
de litige entre T Empire et b Papauté. La quesïîon de Trêves cependant fut 
vidée ik la satisfaction de Frédéric. 

M r Sdï. nb pas seulement te mérite relatif d’avoir Traité le premier d T mie 
manière détaillée cette période de cinq années ; seconde dans scs travaux par 
des savants distingués a l'obligeance desquels il a dû, de nombreux documents 
inédits, il a pu nous apprendre bien des faits nouveaux p préciser ce que Fou 
savait déjà et détruire quelques erreurs qui ont encore cours dans nos livres 
d'histoire, Ainsi Raumer* Sugenhcim et Reuter avaient prétendu tour à tour que 
Je traité de Venise accordait pour quinze ans à l'empereur TusufruÎT des biens de 
la comtesse Mathilde. Stfi. a parfaitement établi Finanlté de cette assertion. 
Dans cette même question, si embrouillée * i! a démontré le premier quïl ne 
^agissait pas entre les pouvoirs rivaux de la possession en bloc de ces biens. 
Frédéric n'a jamais réclamé les biens allodiaux de Mathilde et reconnaissait 
parfaitement qu'elle avait pu les léguer au pape; ce qull demandait, c'étaient 
tes fiefs p jadis concédés au père de b comtesse et qui devaient faire retour A la 
couronne. Ce qu'il faut surtout louer dans cet ouvrage ce sont les savants appen¬ 
dices pbcés à La fin du volume. Les Régest es dressés par M. Sch. sur les rap¬ 
ports diplomatiques entre l'empereur et fa curie romaine f la liste des cours plé¬ 
nières de Frédéric I et celle des fonctionnaires impériaux en Italie s permettent 
de déterminer nettement la date et la succession de faits qu'on ne savait trop ou 
placer jusqu’ici. Les Régestes de Frédéric 1 de 3184 à 13S9 seraient Irrépro¬ 
chables si Fauteur n'avait négligé de répéter Sa date de l'année en tète de chaque 
page. 

La tendance générale de l'ouvrage est favorable â l’Empire plu!*! qu'à ta 
papauté* mais cela s'explique par fa nature même des faits, et certes on ne sau¬ 
rait reprocher à M - ScL, — qui d'ailleurs est catholique p — la moindre ten¬ 
dance de parti pris. Si d'un côté la grande personnalité de Frédéric f fascine 
les historiens, les papes peu marquants qui séparent Innocent IlldeGrégoire VII 
ne sont guère faits pur exciter l'enthousiasme. En un ou deux endroits Fauteur 
n f a-Hl pus un peu trop appuyé sur les mérites de tel personnage et sur les 
défauts de tel autre ? Henri VI n'était-il pas souvent bien sévère s pour ne pas 
dire cruel, et le pape Urbain Iîl T si l'on se met à son point de vue, était-il tout 
à fait cet - homme aux conseils malins » dont parlent les Annales de Marbûthï 
Questions d'appréciation bien délicates et pour lesquelles je ne voudrais pas me 
brouiller avec fauteur. M . Sch r a un autre défaut fréquent chez les auteurs qui 
débutent; il &£ lira volontiers aux hypothèses. C’est une ressource très-utile 
quelquefois, mais dont si ne faut point abuser; ainsi p, i^ T énumérant les 
alliés de Philippe de Cologne, il nomme Henri le Lsûn f et cependant il vient 
d'avouer que Ton ne sait absolument rien de ses projet* à cette époque; A fa 
page il] je remarque une comparaison entre Frédéric et Socrate qui me paraît 
fan singulière* quelque autorisée quelle* puisse être parles sources où pui$e 
l'auteur. Nous avions no-té plusieurs erreurs en parcourant le volume f mais 
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l’auteur les ayant toutes corrigées dans les eiruîti r nous nous contentons de re¬ 
commander aux lecteurs û*y recourir, Malgré res remarques ["ouvrage de 
M. Scheffêr nous semble très-recommandable; c'est un très-bon début, et nous 
serions heureux d'apprendre que L'auteur s'est déridé à nous donner une histoire 
complète de Frédéric Barbe rousse, 

Rod. ReIJSS. 


yj T „ jy Martin Luther'8 BnJçfwûcfaseL Mit viden unhekaimten Brififcn ulvd 
tinter vamglicfoer &rückskfct]çBng der Dr WtTTÊVhtc Ausgjbc EifrauSflegetwi 
voej îy C. A. H, ficmxitJUtpr, gmsshcrzogL und htraogk Sæths. Archivai-. Leipzig, 
Vogel, |8É4 In-S" + X ^ page? — Priât : 12 fr P 

C'en un des nombreux mérites de De Wette d’avoir songé le premier I réunir 
la correspondance de Luther dans une édition vraiment critique (Berlin, Reimer* 
l 32 5 -i 32 Ê. 3 vol.)* Avant lui r les diverses éditions des œuvres complètes du 
réformateur renfermaienl. il est vrai, uti assez grand nombre de 1 un res; maîs 
on sait que ces éditions, d'ailleurs fon incorrectes et Incomplètes, étalent soit 
exclusivement latines, soit exclusivement allemandes p et par conséquent ne 
donnaient en notable partie que des traductions L De Wette publia dans le texte 
original les pièces déjà connue? auxquelles il ajouta plus de ccnt lettres inédites, 
les disposa dans Tordre chronologique, les accompagna de sommaires* de notes 
explicatives eî ifune chronique détaillée de h vie de Luther, Malheureusement 
il eut trop rarement recours aux originaux pour que son tuuvre ne restât pas 
imparfaite à bien des égards. Lui-même ne tarda pas A s'apercevoir du la néces¬ 
sité d'une révision pour laquelle il réunit quelques matériaux, mais que la mort rte 
lui permit pas d’achever. M, Seidemann reprît h lâche Interrompue, et dans un 
supplément qui forme le dernier volume de l'ouvrage de De Wette, il donna , 
outre quelques lettres nouvelles, des rectifications et des notes critiques d’une 
grande valeur (Berlin „ Reimer, 1S 56}, 

M. Burkhardî, archiviste d. Weimar* vient â son tour compléter TœüVfe de 
De Wette et de Seldemann, ou il reste assez de fautes et de lacunes pour motiver 
de nouvelles recherches. M, Burkhardt a fait une riche moisson de renseigne¬ 
ments intéressants aux archives et bibliothèques de Weimar, Cobaurg, Qùihtx, 
Dessau, Munich* Berlin, Hambourg, il a mis h toniribution l'Autriche t h 
Suède, le Danemark, la Hongrie et l'Italie, Ayant ù sa disposition un grand 
nombre de manuscrits de Luihcr, il a pu rétablir dans leur intégrité des textes 
corrompus que De Wette tenait de seconde ou même de troisième main. Il a 
corrigé sur bien des points la chronologie adoptée par son prédécesseur; enfin, 
B a enrichi Pauvre de ce dentier d-indications bibliographiques et historiques 
très-précieuses, IL est certain que ces courtes notices qui se composent principa¬ 
lement de chiffres, de dates et de noms propres* ces listes d’errata si bien faites 
pour effrayer un lecteur superficiel, seront désarmais indispensables à tous ceux 
qui voudront consulter la collection de De Wette avec quelque fruit, et refaire 
d'après les sources l’histoire de Luther. 

3 . L'édition d'Erlangtn* utcomparablcawiu supérëSc il toutes E« précédentes , ai 
encore en tours de pu bliai Ion, 
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Œuvre de patience avant tout, le livre de M. Burkhardt est pourtant plus qu’un 
simple commentaire, Il contient plus de jno lettres inédites, soit de Luther 
même, soit de ses correspondants. Un nombre égal de lettres, déjà publiées 
ailleurs, sont simplement enregistrées à leur place avec l’indication de leur date 
et de leur contenu. Parmi ces dernières, il y en a qui portent la signature de 
Luther, qui sont restées inconnues à Seidemann, et qu’on aimerait voir reproduites 
in extenso, attendu que les nombreux ouvrages et publications périodiques où 
elles sont disséminées, ne sont pas à la disposition de tout le inonde, 

îtf. Butkhardt ne mérite que de* éloges pour avoir abandonné les principes de 
DeWtlte sur un point essentiel, en admettant les lettres adressées à Luther- lîe 
cette manière seulement nous pourrons nous faire une idée juste de sa corres¬ 
pondance, « bien des détails restés obscurs paraîtront dans leur véritable jour. 
Ajoutons qu’il n’y a qu’iniérti et profit à recueillir les confidences des électeurs 
Jean et Jean-Frédéric de Saxe, de Capiton de Bucer, de Spalattn et de tant 
d’autres qui se sont trouvés au premier rang dans cette immense révolution du 
jm* siècle. 

M, Burkhardt n’a pas cm pouvoir conserver l’orthographe extrêmement 
capricieuse de Luther. Ainsi que De Welle, m^s d’après des principes un pmi 
différents, il a essayé de la moderniser sans pourtant en effacer toutes les traces 
d’archaïsmes. De pareils procédés sont nécessairement arbitraires, et altèrent le 
cachet original de la langue sans profit réel pour le lecteur. Il en résulte que 
dans les changements qu’il adopte M. Burkhardt est tantôt plus conservateur, 
tantôt plus radical que De Welle. Mais du moins il a le mérite d’être plus con¬ 
séquent que son prédécesseur qui, s’attachant servilement à ses sources, adonné 
Tantôt l’orthographe du xvi«, tantôt celle du xvu* ou même du xvm* siècle. 

Quant à la valeur intrinsèque des lettres de Luther qui paraissent ici pour la 
première fois, elle est moindre, il faut bien le dire, qu'on ne serait tenté de le 
supposer. Ce ne sont le plus souvent que des lettres d’affaires ou de recomman¬ 
dation. des billets de quelques lignes, ou bien encore des rapports officiels, 
rédigés sans doute en collaboration avec ceux qui y ont apposé leur nom. 
Cependant ces documents ont leur incontestable intérêt. La science y puisera des 
lumières nouvelles sur quelques faits peu connus, le lecteur curieux y trouvera 
par-ci par-là de ces traits de mœurs qui peignent une époque (voy. p. es. p. t 
if|’ t etc.}. Du reste M. Burkhardt a voulu faire avant tout une œuvre de piété. 
|f regarde comme un devoir du protestantisme allemand de ne rien laisser perdre 
de ce qui touche le grand réformateur. A ce point de vue on comprendra plei¬ 
nement son regret de n'avoir pu produire quelque chose de plus complet. Cela 
n’enlève rien au mérite de son livre. S’il ne peut avoir la prétention d’avoir 
épuisé même les sources qui se trouvaient te plus à sa portée, il a du moins 
notablement augmenté les matériaux déjà existants. Puisse-t-il trouver bientôt 
on éditeur intelligent qui sache reprendre les travaux de ses devanciers et en 
faire un ensemble homogène et définitif 1 

A. ScHtLUKGEEt. 


Nagent-le-RaUeU, imprimerie de A. üuiivemeur. 
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76, — Recueil d'antiquités de la Scythle, pubtrè par la Cûfnmtssîrirt impériale 
ardièolùrâue. Livraison I'\ Si-Peiersbourg, ii66* xvpiS pages avec un atlas 
de xxj planches in-fol io. 

Cette publication, faite en français r décrit les fouilles opérées depuis une 
dizaine d’annéès dans les steppes de la Russie méridionale f et les objets qu’on 
a retirés du sa!. La première livraison que nous avons soits les yeux comprend 
le$ recherches faites dans l'immense tumulus d'Alexandropol, gouvernement 
d^EkaiérinoiLaf ? sur la rive droite du Dnieper' $t les fouilles pratiquées b In 
Dclgaïa Moguilj littéralement iomht tüngisf) t située à trois verstes d T Âlexandro- 
pot Un travail intitulé : 0 DéseripEJon des crânes t trouvés dans le tumuîus 
n d’Alexandropolp par M . Ch. de Bær, membre honoraire de l p Académie impe- 
■■ riale des sciences » forme le supplément. Les planches de l'atlas donnent lu 
situation, les plans et les coupes des ttiimdi, et ta représentation p imprimée en 
couleurs r des objets qui y furent trouvés* Nous attendons que cette publication 
soit complète pour en apprécier l'ensemble ei les résultats que l'histoire générale 
en peut tirer, le dirai seulement qu p ïl faut se tenir en garde contre [esCitnim:- 
riens t les Scythes et les Ceho-Scythes de M T de E:tr. Mais, pour bisser de 
côté les déductions hasardées que les éditeurs peuvent tirer de Ces découvertes, 
les faits renfermés dans ce rrcirrd sont des plus importants et exposés avec la 
plus grande clarté. L'ouvrage est imprimé avec luxe; mais s'il est d urs prix 
trop élevé pour les bibliothèques particulières, îl doit se trouver dans les grandes 
bibliothèques. Avis aux administrateurs de la rue Richelieu, 

Henri Gatbqz. 


77 — Oü&terlingen, yerklarende Li]st der Nederlamfïch^ WüCrdcîl die urt hn Ara- 
h rie h, Hebreeuwsch, OiaJdctBwsth, Faiisch tn Turksdt afkûrnsïig sijn donc FL 
Dozy, Hutifiletmar te Leiden. ‘S-Gravenhage,, Leideü t Arnhtun, NqMT, Sijtboïï* 
Thrctn^ 1867. ln-&% vüj-97 pages. 

On sait que différentes langues de l’Europe renferment un certain nombre de 
mots empruntés aux bogues orientales. Ce sont principalement les nations do 
race latine qui t en raison de leurs relations plus fréquentes avec les peuple. 1 s de 
l'AsieocddenlaJe, eide la domination arabe en Espagne ont reçu dans leurs îdio^ 
mes une quantité assez considérable de mois arabe s T persans et turcs. Nous 
possédons plusieurs ouvrages,, dans lesquels on a dressé des listes plus ou moins 
il* * lé 
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exactes de ces mots*. Quant aux langues germaniques.* les quelques mois orien¬ 
taux qu'elles renfermai , y sont presque tous entrés par Intermédiaire des lan¬ 
gues romanes, elle hollandais spécialement iTcn a point qui ne èû trouvent 
aussi dans d’autres tangues européennes. Néanmoins, ce pehl travail Je 
M. Dorj n T esi pas sans apporter quelques faits nouveaux à b science, en éta¬ 
blissant ^étymologie de plusieurs mots et en signalant les erreurs des lexicogra¬ 
phes antérieurs. Il est à regretter seulement que la sagacité et 3 j science de 
M, D. ne se soient pas exercées cette fois-ci sur un champ plus fertile et plus 
digne de scs forces - Car même du petit nombre d'articles que renferme sa liste! 
il nous semble nécessaire d’en retrancher quelques-uns. Ainsi il est impossible 
d'admettre que tes mois Baüéooi 3 €ktiltk f Chochvm „ Gmf y Kûpajii r et quel¬ 
ques autres encore qui sont purement hébreux et en usage parmi les Julfë s puis¬ 
sent être regardés comme ayant acquis droit de cité dans h langue hollandaise, 
quand même ils auraient été naturalisés dans l'argot des voleurs. 

On doit adopter un général les étymologies données par M h D. Nous signa¬ 
lons particulièrement les articles Admiré t Ammil, àrfisjnk f Rum p qui sont fort 
instrucEifis. Quelques-unes des étymologies de M. D. ne nousom pas convaincu. 
Que le mot .rmu/ri dérive, comme le veut Tailleur, directement de l'arabe 
hamJr?, c’est i ré s-peu probable. Il est vrai que b mot est relativement moderne, 
c + est4-dirc qu'il ne se renconirc pas dans les auteurs latins ou français du mo¬ 
yen-âge. Mais c’est Là une raison de plus pour ne pas le dériver de Carabe. 
Comme k mot àmnltfm se trouve dans Pline, il faut de îoule évidence rappro¬ 
cher amaîti de amuhtum et non de kiimàïL Cependant l'étymologie même de 
iiamltiurn ne doit pas être cherchée dans le latin, maïs dans une langue étran¬ 
gère, et il $c pourrait que l'arabe Atfmld fut réellement la source du mot latin. 

" — Lu mot dixtr qui n r a pas un sens satisfaisantquand on le dérive de la racine 
arabe imtra, briser* et dans lequel M. D, est porté à voir an mot grec (il est ù 
remarquer que dans ce cas le ( grec aurait dû être changé en rit, selon t habitude 
des arabes), nous semble venir de h racine qaçaraï ala^ar^u ou aIqjcfr serait 
la traduction exacte de qoiitttsstm. La leçon alüatr nen est peut-être qu'une 
altération. H. 2. 


7*- — Hlàlolr® des GrqJpIb d'Qrtent* par Félix Rübtou, ouvrage caurottnê par 
rAeadémtt des liticripbociî et Bdles-Lcttfe.' Paris, Imprimer» impériale, lBû*. 
viif-jo* pages. 

L 

Ce livre qui a obtenu, sous forme de mémoire académique, dans un des con¬ 
cours annuels de l'Académie des inscriptions et belles-ktUes, le suffrage de 
I Illustre compapie, est devenu, grâce à une attentive révision et à d’utiles 


I. Voyez Til.inru, CàUfagff Ji digtmt nos CauÜMtu pttrgmtnli tfdtn éur, d ùrjradas 
Jt h !mgaâ Gwg*tfc** > 4 1 parût des Mrwuj ât k Awdmk de U ffutow, Madrid* 
ïSûL - Sonia, Vnhviùi Ji Artàt* m Prrtmv/, r édit., Lisbonne. i 8 s 0a J 
EngdiBann, GlôiiJiti Ja mou upogmlt tt pertugou lirais it forih, Lsyde iSôh — 
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développement*,, un ouvrage étendu ei solide dans presque toutes ses parties: 
Le meilleur compliment que la critique puisse faire h Fauteur, c T cst de discuter 
quelques-unes de ses assertions, c'est de lui indiquer les points sur lesquels 
subsistent encore quelques Joules, les chapitres auxquels iE aurait pu donner 
plus de précision et de développement, 

Reprenant les idées et les arguments de M. Amédée Thierry, M* Robiou 
reconnaît des Gaulois dons tes Cimmériens d'HérodoTeei tes Trères de Strabon. 
Il y a là des questions d'origine et de chronologie primitive oh nous ne nous 
engagerons pas à la suite de M + Robiau ; on nu peut guère y atteindre que la 
vraisemblance, L'hÊstoire des Gaulois d'Orient ne commence, à proprement parler, 
qu'après la mon d'Alexandre* avec les Gaulois d'Illyrie* pour tracer le tableau 
et raconter la fortune des établissements formés en T h race, M, Robiou s T esi 
beaucoup servi, tomme il 3 e reconnaît lui-mÊme très-loyalement, do l'ouvrage 
de M. Contaen, dit Wmdetuïïgm dtr Kdun t Leipzig, i S*S i - Vient ensuite le 
récit do Mnvasion gauloise en Macédoine et en Grèce; M. Robiou y montre 
quelles fortes raisons on a de douter de E'exactitude des récits de Pausanias et 
de Justin, qui nous peignent Parmée gauloise mise en fuite et détruite au seuil 
de b ville sacrée, au milieu d'un terrible orage où Grecs et Barbares avaient 
reconnu IIntervention du dieu dont le aancEuaire était menacé. Quand on se 
rappelle ce qui s*est passé souvent en Grèce, en pareilles circonstances, on 
admettra aisément que la vanîré grecque ait fabriqué de toutes pièces une victoire* 
qu'elte ait changé en un triomphe éclatant ta retraite des Gaulois; ceüx-ri, après 
avoir pillé Delphes qui ne possédait d’ailleurs plus* à cette époque* qu f une bien 
faible partie de ses anciennes richesses, auraient rapidement battu en retraite 
pour aller metlre leur butin en sûreté, et les Grecs* fiers de quelques succès 
remportés sur l'arrière-garde de cette tumultueuse armée* décimée par les 
maladies, encombrée de bagages et de trabiartis* auraient fini par se persuader 
que Delphes n'avait jamais été pris et que les envahisseurs avaient tous trouvé 
la mort dans les ravins du Parnasse. Des documents officiels, dont on a retrouvé 
de prédeux débris, avaient consacré ce mensonge de l'amour-propre national, 
ce récit que M. Charles Lenormant a déjà contesté dans la Revue Numismatique 
de Ace propos, dans ce chapitre, un des plus intéressants du livre* 

M. Robiou aurait pu cher un vif et spirituel article de hl. Fonçait* intitulé : 
dt id prétendue Mfditz du Gaulois dn^nt Delphes. 1 

Dans le chapitre relatif à l'arrivée des Gaulois en Asie, je remarque des textes 
Curieux d'où Pan peut induire avec quelque vraisemblance que Leonor et Luiar 
ne sont pas Ses premiers chefs barbares qui aient franchi l'Hdlespont avec 
femmes et enfants et qui, on se mêlant aux querelles des successeurs d'Alexandre, 
aient commencé à prendre pied dans cette contrée. — Le chapitre VIT! rar 
Vétendu ,e tl ht topographie de h Gàtetic n'a qu'un défaut; c'est que l'auteur* 
n'ayant pas vu le pays* est obligé de ^appuyer* pour fixer la situation des villes 
et la direction de& routes, sur des renseignements fournis par dus voyageurs 

i- J fourmi gfaiiwl dt rirutmtÏBR publia / a u îêvrier i&Gj. 
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demi it ne peut contrôler k témoignage, et de relever des mesura itinéraires sur 
des cartes dressées avec des matériau x qui ne donnent p en fait de distances, que 
des à peu près. M* Robiou arrive ainsi parfois i des résultats que la précision 
même et l'exacte concordance des chiffres obtenus rendent suspects. — L'auteur 
(p. 96) relève bien l'erreur commise par plusieurs de ses prédécesseurs et même 
par Kiepert* dans sa carte de 1840* à propos du Sangarius, de ses sources, et 
du cours de k bronche principale; sur ces sources dont la plus abondante jaillit 
tout près de Tchlfidn et forme tout (fahord une rivière capable de porter 
bateau p il aurait trouvé de plus amples renseignements dans notre Exploration 
mhêclogiqùt di Galaîit (p- 151-1 p, et feuille C des Itinéraires), P. lo}, 
îl se sert d\sne expression, te pteim de Hûimtinih , qui manque tout â fait de 
justesse. l/Haimaneh n'est pas une plaine, mais une série de plateaux largement 
ondulés qui vont en s’élevant vers le sud ; en traversant ce pays f comme nous 
l’aYüns fait dans différentes directions k on a parfois à descendre dans des vallées 
assez creuses et à pans escarpés, où l'on contourne le pied de hautes collines aux 
formes abrupiesqui portent les débris de forteresses appartenant ù diverses époques. 
—Dans le chapitre relatif aux forUram gdaîu (p. Î07-I ü), M, Robiou, prenant 
pour guides des voyageurs qui, comme Ainsworth ci Hamilton* notaient point 
archéologues* désigne comme ayant vraisemblablement été élevées par les 
Galates des constructions qui toutes me paraissent antérieures ou postérieures 
à ta domination puïoise. Il n'existe aucune raison d'attribuer aux Galates 
l'habitude des constructions en pierres colossales, sans mortier dans les Joints, et 
les ruines que nous avons retrouvées à Ghtaourkalé, avec les deux grandes figures 
de style tout asiatique et primitif qui semblent garder rentrée, paraissent prouver 
au contraire que les anciens maîtres du paya, Lydiens ou Phrygiens et Mèd«t, 
employaient cette espèce d’appareil r . Quant à la forteresse d'AssarK-KaSij où 
Hamîlcon s'imagine d'aller chercher le mont Olympe sur lequel les Tolisiobolens 
tétaient fortifiés et se défendirent sans succès contre Manlius F c'est une pure 
vision; l'étroit sommet de la colline Conique porte les débris de maisons bôiies 
en petites pierres sèches et qui peuvent dater aussi bien de cinquante ans que 
de quelques siècles; mais ce qui est certain, c^est que cet espace, très-restreint, 
n'a jamais pu renfermer que quelques centaines d'houiçnes, et non tout un peuple 
en armes. Je ne cross pas qu'il existe sur le territoire de l'ancienne Galatie des 
constructions militaires où nous puissions reconnaître Pouvragedes Gallo-Grecs, 
et que quelque indice sérieux, quelque raison plausible nous décide à leur attri¬ 
buer, Je ne suis donc ce que veut dire M, Robiou quand il dit : p, uo) que tes 
naines de Kora-Hissar » paraissent rappeler l'appareil gaulois, * Quant à 
Larissa, qu iï se flatte de retrouver dans Kurd-flûrjr* l'aspect et la couleur du 
pic îrachytique au pied duquel Hamilton a le premier relevé les débris d'une cité 
turque du moyenne suffisent à expliquer le nom de <r Château noir, « et pas 
plus qu'Hamilton, nous n'a vous retrouvé là de vestiges antiques. C’est bien 


k Exdmdn arMk^tu Ji te GtUïk, p. 1 jt-iti? et pi. [X et X. Rmt arthtel 
nouv, sér. F L XiI* p. j + 




Û'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE. 2 

plutôt Tchüroum que Kara-Hîssar qui me paraît occuper l'emplacement d'une 
cité antique; stèles et grands blocs taillés s'y trouvent en nombre. 

Dans le chapitre où M* Roblou essaie de déterminer les limites anciennes de 
la GaEatie* il me paraît trop chercher une précision qui n p est p as ici de mise; ces 
limites durent varier sans cesse, suivant que des télrarques plus ou moins 
entreprenants poussaient en avant leurs conquêtes , et que Püéme&t gréco- 
asiatique reprenait !e dessus sur td où tel point. Si Pou comprend dans la Ga- 
brie toutes les principautés que possédaient, vers la fin du premier siècle avant 
notre ère, des tétrarques de sang gaulois, la Gahtie s’étendrait bien au-delà 
des limites qui lui sont communément assignées; sur la frontière * les groupes 
de population celtique devaient être mêlés, dans des proportions variables, aux 
groupes indigènes, et Certains Cantons durent appartenir tantôt aux chefs gaulois, 
tantôt aux royaumes voisins, suivant que les bandes celtiques avaient subi des 
échecs ou remporté des victoires. 

Dans le chapitre consacré à la religion * n’y a-t-cl pas quelque confusion ? 
L'auteur nVxpose-t-il pas avec trop de détail les mythes de Cybèle* d'Acdistis et 
d’Atïis, tout phrygiens, comme il le reconnaît lui même? Sans doute, à partir 
d'une certaine époque, le clergé de Pess munie dépendit des Gaulois* maîtres du 
te croire environnant ; même, pour mieux exploiter les riches revenus qidassurail 
le temple â scs possesseurs, des chefs gabtes en vinrent à se faire investir du 
souverain sacerdoce de Cybêïe comme nous te prouvent les inscriptions et les 
auteurs ■* Les pr^Lnes mendiants de Cybèle finirent par être connus en occident 
sous le nom de fîfltfi j mais, quand il serait démontré qu’ici ce terme s Galli » 
veut dire e Gaulois n # que conclure de là, sinon que ces prêtres venant d P un 
pays occupé par des conquérants celtes, on avait fini par leur donner le nom 
du peuple qui régnait en maître dans b région cFüù ils sortaient pour se répandre 
jusqu’en Italie. Tant que nous n* aurons pas quelque raison de croire que les 
Cabtes ont modifié, en se Scs appropriant, les dogmes et les rîtes phryjjfcm, 
l'histoire de ces dogmes et de ces rites ne se rattachera que bi^i indirectement 
à l'histoire des Gaulois d'Oriertf. 

Pans le chapitre X, intitulé n b gouvernement des Gabtes* ^ hL Robiou 
nous parait avoir pris trop complaisamment au pied de la lettre ce que Stntbon 
rapporte de la fédération gnbte. Nous avons expliqué ailleurs pourquoi roux 
ne pouvons admettre que les choses nient jamais été aussi bien organisées h et 
que ces institutions aient fonctionné régulièremEni K Ce que nous devinons do 
l'état intérieur de la Gabtie par le récit de l'expédition de Manlius, que The- 
Live a emprunté à Pûlybç, et par les anecdotes éparses chez les historiens, 
nous donne iTidde d'une anarchie permanente. 

Pour ne pas étendre outre mesure, malgré ^intérêt du livre* cette récensitm 
déjà si longue* nous passerons sous silence Ses chapitres* généralement complets 
et exacts* qui sont consacrés à l’histoire des Galates* depuis loir éüblisse®eJit 
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définitif dans b péninsule jusqu’à ta conquête romaine; il convient de recom¬ 
mander surtout les pages consacrées- à l'expédition de Manlius, et b discussion 
de $on itinéraire t étape par étape* Signalons seulement à l'auteur un singulier 
lapsus qui se trouve p, 257 ; il y est question de « Derbé p ville située sur b 
frontière de l s Jsaurie et de la Cappadoce, et qu'Amyïuas enleva à un certain 
Derbète. » Or Dcrbète nkslpas un nom, mais une épithète donnée par Strabon 
h un certain Aniipater, chef de brigands , qui avait fait de Derbé sa 
capitale . 1 

Le chapitre relatif à h province romaine de Galatie me paraît ce qu'il y a de 
moins bon dans l'ouvrage; il présente quelque confusion; les limites de h pro¬ 
vince. d'Auguste ù Dioclétien, n'y sont pas nettement tracées; les assenions 
des différents auteurs sont plutôt citées ù k suite l'une de l'autre que rappro¬ 
chées, comparées et discutées* p r 26 J f l'auteur appelle Ccesennius ftziïôif celui 
dont le nom de Cccscnnius Gallus nous est fourni par deux inscriptions. P* 267, 
il mentionne une légm matidoniifinû augaïti qui nb jamais existé; ce qui l'a 
induit eu erreur, c'est l'étrange Interprétation qu'a donnée M. Tctier d'une 
inscription Copiée par lui i Kokdjik; ckst M. Texierqui □ transformé À. Larcins 
Mmdo ItÿkMus) Aug(mn) en une légion macédonienne auguste. Dans k note 
I de la page 267 p qu’eit-ce que ce titre de Qntslwr dW légion, que M. Robîou 
donne au personnage mentionné dans une inscription mutilée d'Ancyre? P. 271, 
M. R* prend pour un prénom le sigle Strtf, abréviation du nom de la tribu 
SitMim; il parle d'un certain Steü+ SolUrs; il s'agit en réalité de L* Belücius 
Solters. L'épitaphe à'm centurion de b légfon prima adjuirix, trouvée à Aucyre. 
suffit à M, ftobfou pour lui signaler b présence, à Ancyre t de cette légion; lu 
conclusion n'est-elle pas excessive et ne faudrait-al pas. avant de l'admettre, 
retrouver d'autres inscriptions decetie même légion ï Quand M. Robiou mentionne 
un certain nombre des gouverneurs de Galatie dont les auteurs et surtout les ins¬ 
criptions nous fournissent tes noms, il ne suit aucun ordre, et il omet complète¬ 
ment plusieurs gouverneurs; il n'fodique pas pendant combien de temps et sous 
quel rèpe la Galatie et b Cappadoce furent réunies sous un consulaire, et il ne 
nous montre pas qu'excepté pendant cet intervalle de temps, h Gobüe. quoi 
qu'en dise Marquprdï, n'eul jamais pour gouverneurs que des légats prétoriens* 
Dans 3 a liste des villes et des évêchés de la Galatie romaine au commencement 
du bas-empire, nous retrouvons au contraire k soin et l'exactitude ordinaire de 
M, Robiou. 

Nous avons tenu à indiquer quelques points sur lesquels notre manière de 
voir ne s'accorde pas avec celle de M» Robiou r à relever quelques inexacti¬ 
tudes qull a bksé passer- C'était, à noire avis, b seule manière de lui 
témoigner avec quel intérêt et quelle attention soutenue nous avions lu son 
H istoire du Gaulois. 

Geo sets Perfcit. 


. Strabon fèdL Dîdoi), p 579, 4^8/487. 





D'HISTOIRE ET DE LITTERATURE. 


H? 


IL 

]i nous reste à dire quelques mots sur le livre de M. Hobîôu A un point de 
vue plus général. Le sujet de cet ouvrage offre urt intérêt si grand, et îl a été 
jusqu'à présent traité d'une façon si m suffisante, eu égard A son importance, que 
l'auteur mérite certainement des éloges par cela seul qu'il a eu le courage de 
l'aburder, quoiqu'A vrai dire ce soit ["Académie des InacriplÉons et bdles-fettras 
qui le lui ait indiqué, Mais il nous est impossible de voir dans ce travail autre 
chose qu'un mémoire académique. L^n livre consacré A un sujet spécial a pour 
but d'épuiser la matière, de présenter les faits sous toutes les faces et de les 
grouper de façon A former un tableau d'ensemble. Tel n'est pas le caractère du 
livre de M. R. C'est plutôt le cadre d'un livre A faire, qirun ouvrage terminé. 
Il se distingue par une bonne méthode» remploi hndligem et souvent indépendant 
des sources, et ['absence presque complète de déclamation. 

En 1850 P la Faculté philosophique de l'Académie de Mu.rm«f avait mis au 
concours la question (ou â peu près) que ^Académie des inscriptions et bdles- 
1 et très devait proposer quelques années ptus tard. Le mémoire de M. Contzen, qui 
avait obtenu les suffrages du premier de ces deux corps savants, a été imprimé 
en i&fiï. * 1 M. Et. s'est servi beaucoup de de livre, et nous allons voir qu'il a eu 
tort d'accorder une trop grande confiance au jugement de cet auteur, au lieu 
d'examiner par lui-même Jes témoignages anciens; de même qu'il a eu tort de 
prendre pour point de départ de ses recherches l'ouvrage sur les Gaulois de 
M, Amédée Thierry, ouvrage qui n T est point à b hauteur de la science et dont 
les nombreuses éditions prouvant surtout b valeur littéraire, par contre, nous 
avons été fort étonné de ne trouver mentionnées nulle pure dans ce livre les 
recherches de Dkfcftbàdl* Dans une étude aussi compliquée, par suite des données 
contradictoires et confuse* des auteurs anciens, que l'est celle des migrations des 
peuples celtiques, il nous semble que l'auteur ne pouvait se dispenser d'avoir 
recours A l'ethnologie. 

L'auteur a raison d’interpréter les passages d'Hérodote et de Strabon sur les 
invasions des Cimmériens en Asie mineure comme il Ta fait, c'est-A-dirc d'y 
voir non une on plusieurs expéditions de l'ouest A l’est, mais leur séjour même 
en Asie. Cependant le* preuves qull en donne sont loin d'être complètes. !t est * 
par exemple, un témoignage important qui nantis que dès l'an 1000 les Celtes 
habitaient au tnilieu ou A côté de peuples de l'Asie mineure : c'est b mrniian 
qui est faite des Cimmériens sous le nom de Comtr dans le tableau ethnogra¬ 
phique du X* chapitre de la Genèse, ainsi que de leurs voisins congénères, les 
Arméniens (et Phrygiens), les Germains et les Celtes*. Ce passage de la Bible, 
corroboré par un autre du livre d'Ezéchiel (ch. XXXVI El, v. 6 ) t où l'on voîl les 
Cimmériens alliés ou sujets des Scythes, est de nature A jeter un peu de lumière 
sur b marche obscure des premières migrations aryennes. 
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Un point que l'auteur aurait dû nécessairement éclaircir est celui de l’origine 
des tribus gauloises qui envahirent la Grèce et qui plus tard émigrèrent en 
Orient* Ce qu’il dit 1 ce sujet, p. 31 et sdv., est insuffisant « en partie inexact. 
Les auteurs anciens du temps de Sirabon, qui voyaient dans la Gaule transalpine 
le centre de l'empire et de la race celtiques, étaient naturellement disposés A y 
voir également le point de départ de toutes les migrations et de toutes les expé¬ 
ditions gauloises antérieures. M. Contzen, sur lequel s’appuie constamment 
H. Robien, a accepté presque partout ce système erroné des auteurs classiques, 
dent les simples affirmations ne sauraient détruire les témoignages bien plus 
positifs que nous fournissent les faits. Il nous est donc impossible d'admettre 
avec M. R. que des aventuriers venus d'Occident aient pris pari à l'expédition 
de Delphes. Il est vrai que l'auteur, tout en rejetant avec raison la fable du 
trésor de Toulouse, semble, si nous l’avons.bien compris (car son raisonnement 
n’est pas très-clair), voir dans le fait de l'imitation, dans le monnayage gaulois, 
des phüippesde Macédoine, une preuve en faveur de cette expédition. M. R. 
aurait pu ajouter que les médailles gauloises que l’on trouve en Germanie sont d’un 
type complètement différent. C’est .1 la numismatique d'expliquer ce fait étrange- 
Quant û rétablissement des Gaulois en Asie mineure, l’auteur remarque que 
le chiffre de dix tnillt guerriers que l’on donne comme celui des envahisseurs, 
est probablement inférieur à la réalité et qu’ «il faut admettre que la colonie qui 
» fonda les douze tétrarchies galates, et qui joua, pendant un siècle, l’un des 
» premiers rôles dans les affaires, de l’Asie occidentale, se composait de plus de 
b dix mille soldais (p, 74 . » Comment M, R. et ses prédécesseurs n'ont-ils pas 
vu que, quand même ils décuple raient ce chiffre donné par les auteurs anciens. 
Le fait rapporté n’aquïertpas plus de vraisemblance? Mais toute discussion sur 
ce point nous mènerait trop loin. L'auteur ne donne aucun renseignement sur 
les peuples au milieu desquels les Gaulois étaient établis en Asie mineure. Pour 
bien comprendre le mouvement de cette peuplade gauloise, il est indispensable 
de se rendre compte de la situation non-seulement politique, mais aussi ethno¬ 
graphique de cette contrée. Si M. R. avait examiné un peu les voisins des 
Calâtes, il aurait peut-être trouvé quelques éclaircissements sur ces faits mal 
connus. Ainsi il est três-dipe de remarque que, d’après la tradition grecque, 
les Phrygiens, eux aussi, auraient habité primitivement l’Europe, près des 
Macédoniens, et qu'ils auraient émigré plus tard en Asie mineure. 1 


H. Z. 
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« On savait depuis longtemps que La Monnoye avait eu l’intention de faire 
* une Miiion des œuvres de Villon, A cet effet, il avait annoté un exemplaire 
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u de L'éàtimde i?a v Cet exemplaire* dont on avait perdu Sa trace depuis long- 
i temps i a été retrouvé en 18 5 9 - ? au British Mascum t par M- Gustave Masson, 

» qui m'a gracieusement offert une copie du travail de La Monnaye..* La Mon- 
w noyé n s euï pas lé temps de mettre Sa dernière main à son édition de Villon* 
j» Son travail ne porta que sur l'établissement du texte. La comparaison dos 
.. manuscrits et des anciennes éditions, laite par un homme tel que U Mon- 
noyé, devait donner d'excellents résultats, l’ai cependant scrupuleusement, 
j> &auf deux ou trois exceptions indiquées dans les notes T le texte tel qujB a été 
Ph arrêté par lui, et ce teste est assurément le meilleur qu'on ait donné jusqu'à 
présent* a Voilà ce que M. Jaune! nous apprend de la partie essentielle de sa 
publication : au texte de La Monnaye il a joint quelques pièces extraites du 
jardin dt Plaisante ei qui. peuvent avec plus ou moins de vraisemblance être 
attribuées à Villon, quelques notes, une Introduction et un glossaire* Nous 
examinerons successivement ces diverses parties. 

Le texte de La MüfUtoye est en effet, même après Tédiiion de Frompsault et 
celle du bibliophile Jacob, qui n 3 en est qu T une révision, le meilleur qui ait encore 
été publié* M* J. S'a perfectionné en y introduisant les strophes découvertes par 
Frompsault que La M. n'avait pas connues; nous k louerons tout particulière¬ 
ment du soin qu'il a apporté à la ponctuation* incroyablement négligée dam 
Frompsault et encore bien défectueuse dans le bibliophile Jacob- — On ne peut 
qu'admirer la sagacité critique avec laquelle te spirituel érudit bourguignon avait, 
il y a déjà prés d'un siècle et demi, constitué d'une façon généralement satisfai¬ 
sante un des textes tes plus difficiles et les plus altérés, comme les plus prédeux, 
de notre langue, il est seulement regrettable que son travail n’ait pas paru de 
son temps; les travaux modernes auraient été bien plus parfaits s'ils avaient eu 
dès L'abord le sien pour base, — On conçoit que nous n'avons pas à faire la 
discussion critique d'un texte qui remonte à cette époque , et qui 1 c'est là son 
infériorité actuelle) n'indique pas ses sources ■ nous ne ferons qu'un très-petit 
nombre d'observations. — F. io, M. J., qui a rétabli les huïuïns V- 1 X (FrfJt 
Tmamint), découverts par Frompsault, aurait dù corriger comme lui levers 1 
du huludn X, altéré par Marol, ckst-à-dire lire Itm $ à cdk qntfay ditt f au lieu de 
/l celle doncqnes; de même huit* XI, v, s* S, Itm au lieu de ËU — Hwt. XIIT, 
v. G* bonne correction de Tu en k (nous conférons avec l'édition du bibliophile 
Jacob). — XV, les vers 6, 7, 8 doivent être rétablis, tomme dans Jacob, dans 
Tordre Inverse : S, 7, G; v* 7* I. il au lieu de De; v. 3 , suppf- la virgule*’—XX T 
i f bonne correction : fit â maisfre Jacques Pagayer (Jacob : Itm, à Jacques Rfl- 
guytr^ vers auquel il manque une syllabe). — XXVIII, y T Gnenldry* I. Gnetddry, 
— XXX]V j 7“S, très-bemne correction, — XXXV, 7^ bonne correction 1 & cy 
mji bonne, au lieu de cy mit ttt bonne. — Grand Testament ? huit. XXVII, v. 1* 
le vers de Jacob est meilleur. — XXVlîî* 2 Sont, l. Font (rfcst-ce pas une faute 
d'impression?) * les vers 6 et 3 sont meilleurs. — XXXVU, h fa Tert ^ Jaco ^ 
vaut incontestablement mieux. — Baitedi en vieil français^ U, 1 f ce vers, mat 
donné dans toutes Ses éditions, doit se lire : Voire f où sont, etc.* comme le vers 1 
de fa £lr, 1 - — XCVÎ, le vers de Jaîub vaut mieux. — CXJCIV, 7, suppr* fa 
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virgule* — CxXXi, 5 ri meilleur dans Jacob. — Uaiïjdf A benne doctrine f 9II r 
7 + mpilleur dans Jacobs — Dans U Débat du euenr eî du corps de Villon, le refrain 
de chaque strophe esî, pour la première fois, si je ne me trompe, jugement 
distribué entre hs Jeu>: interlocuteurs. — Dans lu Requnit que Villon bâilla à 
Monseigneur de Bourbvn, III, ] p L avec Jacob si je panse au lieu de si je pensois. 

Des Ptem jj tribales J Vition, que M. J. a imprimées â la suite de son édition 
d'après le conseil de M, Campaux (et non Camprjux* comme imprime toujours 
M. J ,), dans sa thèse sur François Villon* sa vk et sa &umt f le plus grand nombre 
tic lui appartient certainement nas. Ce n'est ni sou style ni sa forme. Elles sont 
cependant intéressantes, et quelques-unes (par exemple les irnideli V et VIII) 
pourraient bien être de notre poète. Elles ont au moins autant de droit A figurer 
à la suite de ses œuvres que la farce de MaUpoyc et BaiUevent , qui n'est certai¬ 
nement pas de lui et est fort insipide. M. J. l'a acceptée pour se conformer a 
l'exemple des éditeurs précédents; il a introduit dans le texte un perfectionne¬ 
ment réel en marquant la division des strophes, qu'avait signalée M* A. de 
Montaiglon dans son remarquable article sur Villon (Crêpe*, Us Poètes fronça jj. 
L h P- 4J0- 

Ulfiimdaciiûn, écrite sans prétention, n’apporte guère qu*une nouveauté ; c est 
b conjecture de M* J. sur un premier procès qu*aurait eu Villon, Tl la présente 
trop comme établie; elle nous paraît difficilement admissible. On ne peut sans 
preuves assimiler Catherine de Vauzelles a Denise t qui fit chicaner le poète, 
disant m*ii l'avait maudite. Nous n'avons aucune lumière sur la date de ce procès 
avec Denise, et M. J. suppose avec bien peu de fondement que la maîtresse de 
Villon, oiïuîisée par lui, l’aurait accusé en cour déglise d'avoir ■ frondé les 
choses sacrées. « J| nous semble encore plus invraisemblable de voir dans les 
vers où Villon rappelle qu'il fut battu v comme à ru Mrs n à cause de Cathe¬ 
rine l'aveu d'une flagellation publique, de b main du bourreau, qui lui auraii 
été infligée. Celle hypothèse est d'ailleurs ingénieuse, ci ou aura à se prononcer 
définitivement sur sa valeur. 

Les Nous sont presque toujours aussi exactes que sobres. Sur h ballade des 
p&ms howean, nous nous étonnerons de {‘hésitation de M. J, entre les divers 
sens donnés X ce mot. Les explications de Prompsault, du bibliophile Jacob et 
de M* Campaux sont également inadmissibles. M. J. donne Id-mème h tra¬ 
duction de Gotgrave* ramoneurs, qui est incontestablement la bonne* Voycz-en 
la preuve dans VAncien Théâtre français, publié dans la collection dzéviricnne, à 
LiE irCf ifffli /Limonrirr(t. It) ; le mot hausscur, souvent employé dans cette-pièce, 
y a, comme celui de ramoneur f une acception équivoque qui est sans doute aussi 
«Ile de la ballade. 

Enfin h Giossatre est fait avec beaucoup de soin et remplace avantageusement 
les notes des éditions précédentes. Nous n’avons remarqué que peu de mots mal 
traduits. Ahtr4fe veut dire toucher f adhérer â T et non ôter, arracher 7 et nous 
doutons que Coigrave lui donne c& dernier sens, qui est l'opposé du véritable, 
— Apostot* ne veut jamais dire que pape, et non « pur extension évêque et p + é. 
prêtre ip* — Aubade ne veut pas dire peut; dans le passage cité (Repues franches ) 
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il a son sens ordinaire, qui ici devient synonyme farce. — L'explication du 
vers AfrriifjTtf-f à et* flpfw ftUtf est mauvaise; Jacob avait donne h bonne; cf. 
Rabelais, U IV, ch. 14* — L'expression : En son pmiucr a*û pas cm (Gr. Test. 
XLV, S), sijçnük , je pense, non que ce qu ü dit n'rttpàî de son cm, mais qu'en 
iï*y û pu foif qu'on n p y Croit pas : c T est un de ces mauvais jeux de mots fréquents 
au moyen-àge et qu'on retrouve ailleurs dons Villon (cf, p, ex- Gr. Test mf IJ, 
4)* — Trcssütr, non pas îmrdtïJjj; mais suif iris-fort. 

En EermsnaFU son introduction P M J, s'exprime ainsi* avec autant de justesse 
que de modestie : u Une édition de Villon n'est pas facile à faire, J'ai largement mis 
jo ^ pront les travaux de mes devanciers* et je me plais h b reconnaître. J'aurais 
11 pu relever bien des erreurs; je me suis contenté de les corriger. Je crois que 
.. cette édition vaut mieux que celles qui Pont précédée* D'autres viendront après 
** moi qui feront mieux. J ? aï cru prudent dt leur donner l'exemple de l'indul- 
h genctL ■■ Cette édition est en effet la meilleure qui existe actuellement. Lélé¬ 
gance de Pexécuüon est d'autant plus remarquable que le prix est extrêmement 
modique, et nous regardons comme un vrai perfectionnement 3 a suppression des 
notes au bas des pages qui encombrent les éditions de Frompsauli et de Jacob- 
On ne peut que remercier de ce joli présent le laborieux fondateur de La üïWiip-* 
thiïjut dcèvirictme, qui fait des livres depuis qu'il n'en publie plus. 

Un mot encore- Après cette édition, il est inutile de revenir à Villon autre¬ 
ment que pour en donner une édition vraiment nouvelle, critique et définitive. 
Mous signalerons deux conditions qu'il faudra remplir : on devra d'abord entre¬ 
prendre une nouvelle révision des manuscrits ei des éditions anciennes , et faire 
une étude soigneuse de leur caractère, de leurs différences et de kur rapport ; 
le résultat de ce travail devra être d'une part la constitution du texte T d'autre 
pan le recueil de toutes les variantes de quelque valeur; avec l'indication de 
leur source, et non la mention vague : a un ms.» une édition. ïl faudra ensuite 
soigner l'orthographe plus qu'on ne l'a fait jusqulcs, en s'appliquant à la rendre 
conforme à l'histoire de la langue aussi bien qu'à la prononciation, et surtout 
en b régularisant : k même mot ne devra plus se trouver écrit, comme il l'a été 
jusqu'à présent* de plusieurs façons différentes M. J. □ fort bien remarqué que 
l'étude des riras était un bon guide pour l'éclaircissement du texte; elle servira 
panicnlièrcment pour cette punie du travail, —Villon est un de nos grands poètes, 
on peut le dire hardiment, et ses ouvrages méritent d'être traités avec toute b 
rigueur et tous les soins de b critique, à laquelle 11 offre un champ circonscrit, 
mais épineux* _G. P* 

8 ü r — lettres; en partis* inédites de rdodatnfi Roland 1 mademoiselle Phiipont 
aux dcfflübriîes Gannet, suivies des (emts de maiiirae Roland à Bosc, Semn P L^a- 
tht&xi, Robespierre, etc., et de documents inédits; avec une introduction et des notes 
pr C. A. Daubai; ouvrage orné d'une phulographie et d'une gravure, a ™. 

Paris* H. Plon* 1S&7. xxviïj-^ÿB et 6oq pages, — Prix ; iû 

La Revue critique a déjà eu 3‘occasion de signaler les travaux de M, Ufluban 
sur les Girondins ,l6éd t art. 191';, Dans ce groupe intéressant d'hommes intel¬ 
ligents, quoique aveugles* tit sympathises malgré leurs fautes, se détache une 



1(3 KEVU* CRITIQUE 

ligure dont l'individualité mérite une étude particulière et approfondie. W. n, 
n'a rien négligé de ce qui pouvait jeter U lumière sur le caractère, la vie intime 
ou publique, les opinions et les écrits de madame Roland. La publication des 
lettres de mademoiselle Phlipan aux demoiselles Cannet complète l'œuvre com¬ 
mencée par M. D., lorsqu'il nous a donné son édition des Mémoires de madame 
Roland conformément au manuscrit original et son Étude sur madame Roland 
et son temps, Nous ta suivons maintenant depuis ses premières années, surtout 
depuis sa sortie du couvent, jusqu'à son dernier jour, Et il faut le reconnaître, 
les documents relatifs à la jeune fille, à sa vie obscure et modeste, n'offrent 
pas moins d’intérêt et de charme que les mémoires qu’elle a composés pour la 
publicité. 

L'importance de cette correspondance avait déjà été signalée. En [841, 
M. Auguste Breuil, avocat â la cour royale d'Amiens, avait publié les lettres iné¬ 
dites de mademoiselle Phlipan, adressées aux dimoiseiks Cannet (Paris, 2 vol. in- 3 <>)„ 
Deux volumes de lettres, et des lettres de jeune fille, presque de pensionnaire 1 
Qui s'en souciait, à une époque surtout où fMstoiro de la Révolution était peu 
étudiée dans ses vraies sources, c'est-i-dire dans les discours, et dans les écrits 
du temps ? Cependant l'éditeur avait, par une réserve assurément respectable, 
voulu corriger le défaut principal de cette volumineuse correspondance par des 
suppressions quelquefois considérables. M. Dauban a pensé qu'il n'y avait pas 
de secrets pour rhlstoire et que des scrupules particuliers devaient céder â l’In¬ 
térêt de la vérité. Il a obtenu de la famille, qui conserve précieusement ces 
pages intimes, l'autorisation de les publier dans leur intégrité; il en a ainsi 
donné une édition complète et définitive. Des 14 j lettres que renferme cette 
nouvelle édition, SS étaient complètement inédites et 90 avaient subi des cou¬ 
pures. M. Breuil avait omis tout ce qui est antérieur à l'année 1773. Nous 
avons maintenant deux lettres de [770 et neuf de 1771. Enfin le premier édi¬ 
teur s'arrêtait en [779, ne donnant au-delà qu'une seule lettre de 1780. Nous 
savons maintenant que ta correspondance, fort active en 1779, puisque les de¬ 
moiselles Cannet reçurent encore vingt-trois lettres, no se ralentit qu'en 1780, 
pour se terminer par deux lettres datées de 1781 . Et le début, pas plus que là 
fin de cette correspondance, n'est insignifiant comme on pourrait le présumer. 
Il est curieux d'étudier la transformation lente, les premiers bégaîemenis, les 
progrès et enfin l’épanouissement complet de cette remarquable intelligence, 
C’est au commencement de 1780 que mademoiselle Phllpon, maintes fois re¬ 
cherchée en mariage par des adorateurs, dont sa correspondance note avec 
quelque complaisance les assiduités et retrace avec beaucoup de verve les 
ridicules, consentit a devenir madame Roland; aussi les dernières lettres nous 
conservent-elles dans toute leur fraîcheur les impressions des premiers temps du 
mariage. 

Nous n’avons pas le loisir d’emrer dans le détail de ces longues confidences 
on y peut pénétrer tous les mystères et les snpliêres anomalies de ce caractère 
étrange et complexe, de cette femme exceptionnelle, renonçant à toutes les 
grâces de son sexe et ne se plaisant qu’aux conversations graves, aux spécula- 
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dons de l'intelligence, et par là semblant se préparer de longue dote à son rôle 
politique, de cette jeune fille initié* dès ses plus tendres années a toutes les tur¬ 
pitudes de la vie, à tous les chagrins de la famille, et demandant au travail et i 
b pure raison son soutien et sa consolation. Nous la verrions d’abord croyante 
«I presque dévote, au sortir du couvent, s’écrier un jour : «t Mes principes de 
» religion ont toujours bit et feront toujours mon bonheur » ((, 119), puis 
s’habituant peu à peu, dans le commerce des philosophes et surtout de Rous¬ 
seau, au doute, à la négation, pour en venir à reprocher enfin £ son idole les 
timidités de son déisme. Quelques mou significatifs de là correspondance résu¬ 
ment tes opinions religieuses de mademoiselle Phlipon après ce long travail de 
formation. Elle parle d'une de ses amies tombée dans b misère, qu’elle console, 
qu’elle secourt et £ qui elie s’efforce de rendre la confiance et le courage : 
« comme elle n'est pas capable de s’attacher aux idées pures, écrit-elle, je la 
» ramène au culte o (il, 191, lettre du J y avril 1778). S’il est besoin de com¬ 
mentaires pour une semblable parole prononcée par une élève de Rousseau et 
de Montaigne, noue héroïne nous les fournil elle-même dans une lettre quelque 
peu postérieure : « Je prêcherais le Védatn aux Indes comme L'Evangile à 
» Paris, aux persuadés qui les révèrent. Je n’aurai pas la cruauté d'effacer des 
n croyances qui peuvent servir h la félicité de mes semblables. Le nombre des 
n vérités est borné, plusieurs d’entre elles sont fâcheuses; le champ de l'inecr- 
n titude est vaste : bissons sur ce sol ingrat germer de douces illusions pour 
:i tes voyageurs fatigués. » Un semblable scepticisme, Sûr de lui-même, est or¬ 
dinairement indulgent aux défaillances vulgaires; aussi mademoiselle Phlipon ne 
fait nulle difficulté de calmer l'agitation d’une moribonde en appelant un prêtre, 
et de prêter son confesseur à son amie Sophie Cannet; cette dernière circons¬ 
tance amène un quiproquo plaisant; Sophie Cannet écrit à sa sœur : * J’ai pris 
n son confesseur : c’est elle qui m’y a mené, qui a été l’appeler pour mai. La 
11 joie de l'honnête homme a été courte en apprenant que ce n’était pas pour 
o elle, mais pour une amie. » Ainsi se formait dans l’ombre et l’étude le carac¬ 
tère viril de celle femme destinée à devenir lime et la tète de b Gironde. 

Un reproche grave pèse sur la réputation de madame Roland; ses Mémoires 
ne font que lui donner de la force. De même qu’elle se révolte contre les fai¬ 
blesses de son sexe, elle en méprise les instincts: le sentiment de la pudeur parait 
ne pas exister en elle. Peut-être les aveux intimes de sa correspondance per¬ 
mettront-ils sinon d'excuser entièrement, d’expliquer au moins ce dédain d un 
sentiment si naturel à la femme. Jeune encore quand elle perdit sa mère, elle 
fut initiée de bonne heure par l'indifférence coupable de son père aux scandales 
d'une union illégitime. Exaltée, ardente de tempérament comme de caractère, 
elle comprit vite à certains indices trop clairs qu’elle avait une rivale dans le 
cœur de son dernier parent. Elle voulut elle-même se convaincre de la vérité et 
n’eut pas de peine à y parvenir. Menacée de la ruine et de la misère par cette 
inconduite qui lui devenait ainsi doublement pénible, elle connut d’abord Je 
l'amour les cités Ses plus vils et les plus répugnants. Le cœur se serre en assis¬ 
tant a cette triste comédie d'un père forcé de mentir sans cesse £ son enfant, de 
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b fuir, de rougir à ta moindre explication, et réduit ù payer sa liberté par te 
coupable abandon de toute surveillance sur la conduite de sa fille. Ce qui doit 
étonner, quand un a pénétré les mystères de Cet intérieur, c’«t que made¬ 
moiselle Phtipon, exposée ft tous les dangers que lui créaient tes séductions de 
son esprit autant que l'indifférence calculée de son père, ait pu conserver encore 
sa moralité. C’est un singulier monde qui entoure cette jeune fille et sa candeur 
se trouve parfois soumise tt d'étranges épreuves, Un des nombreux adorateurs qui 
se succèdent cher, mademoiselle Phfipon pendant plusieurs années n’ose-t-il pas 
lui demander, alors qu’elle n’a que vingt-un ans, son avis sur un livre où les 
vices les plus honteux de la jeunesse sont dévoilés longuement? L’auteur est 
animé des intentions les plus philanthropiques, je le veux; mais au moins faut- 
il avouer qu’il n'avait pas le dan de l'è-propos en choisissant pour juge et con¬ 
fidente de ses travaux une jeune fille dont il aspirait Ù faire sa femme. Une autre 
fois, elle est courtisée par un certain docteur Gardante, connu, dit-elle, par des 
ouvrages spéciaux sur sa profession. Or l'ouvrage de Gardanne, nous apprend 
M. Daubatt, est intitulé : Rerht refus pralLfurt nrr diprentu martUret Je traiter 
tes maladies vinMtiuut. Mademoiselle Phlipon, avec son instinct de curiosité et 
sa facilité i se renseigner sur ce qui l'intéresse, a connu évidemment ce titre, et 
elle ne sü pique pas d'ètre une Agnès, elle le dit en propres termes à ses amies, 
Voilà n’est-il pas vrai une singulière école pour une jeune fille! Si certains mé¬ 
nagements Je largage ne se trouvent pas ensuite suffisamment gardés, est-elle 
bien coupable Je n’avoir pas affecté une pruderie qui s’accorderait mol avec la 
franchise et l'indépendance de son caractère P Tels sont les éléments multiples 
qui entrent dans la formation de cette intelligence. 

Cette correspondance est indispensable pour en apprécier [« singularités et 
b grandeur- U Style, toujours soutenu par l’élévation de la pensée, possède 
déii cette originalité de tournures, cette vivacité, uui ont fait en partie U réputa¬ 
tion des Mémoires- 

Toutefois h longueur de cette correspondance pouvait rebuter bien des lec¬ 
teurs sympathiques à b Révolution et a madame Roland, D’autant plus qu’il 
faut de ! attention et parfois de la patience pour aller recueillir les passages vrai¬ 
ment intéressattts perdus dans les effusions prolixes de l’amitié. Aussi M, D. 
a^ï-il eu raison en restituant le texte original dans son intégrité, de publier en 
même temps un choix des lettres les plus remarquables ■. ta mémoire de 
madame Roland ne peut que gagner à ettte publicité; peu de femmes ont autant 
habitué leur esprit i réfléchir et à penser par lui-même; peu de femmes, aussi 
nous offrent une pareille élévation de caractère. Madame Roland n’était pas 
faite puur le rôle modeste et humble d’épouse et de mère; elle l’avoue elle- 
même quelque part : « Si les âmes étaient préexistantes aux corps et qu’il leur 

* fût permis de choisir celui qu'elles voudraient habiter, je t’assure que la mienne 

* n’aurait pas adapté un sexe bible et inepte qui reste souvent dans l’inutilité « 
I, 192). Aussi le monde b fatigue et ses plaisirs bruyants ne lui inspirent 
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que dégoût et mépris : ■■ La danse commenta, comme c'est i + ordinaire t par me 
a paraître insipide et finît par me déplaire. Tout en moi se refuse à tui exercice 
a qui demande une gaîté folâtre et des grâces hardies <■ (i, 44)■ Ce Ç u ' cllc 
aime dans les réunions, c'est h conversation, mais non pas celle dont l'esprit ou 
b médisance fait tous ks frais. « Quant à la conversation , je n'aime que celle 
r» dont l'histoire, les sciences et tes nouvelles sont l’objet principal n [l, î 0 )^ 
Nimaginez pas de cela que sa correspondante contienne une chronique des 
petits événements du jour, qu'elle soit Férîto des bruits de Paris; rarement die 
parle de ce qui se passe au dehors et ces incidents ne font que b moindre 
partie de l'intérêt de ces lettres* Ce qui nous semble bien plus intéressant f 
c’est le progrès de cette pensée qui chaque jour tend ùl tbfiriœchir davantage 
des préjugés cl des idées étroites de son miücu p qui a sur toutes choses des 
voies justes et profondes, qui aspire à la république dès 1774, qui bbse à chaque 
page tomber de sa plume des réflexions tomme celle-ci ; ^ Une éducation meib 
a kure donnée aux femmes ferait d’elles des épouses plus dociles, des mères 
» plus sages, des maîtresses moins impérieuses, et par conséquent finit aussi 
h des hommes plus heureux > * 3 * i)j\ On comprend qu'une femme de ce 
caractère ail longtemps hésité à contrarier un mariage; pour elle, en effet ** h 
» plupart des mariages ne sont que des marchés ; aussi le premier de ces noms 
u m T cffraie toujours quand je m*ên fais l explicalion T parce qu'il réveille Fîdée 
■1 du second » ( 3 , 31 î). Comme toutes les intelligences supérieures, mademoi¬ 
selle Phlipon ne se sent pas aigrie par son expérience prématurée. par la cons¬ 
cience des travers et des faiblesses qu'elle voit autour dklle : * Alexandre suii- 

* haitaii d'autres mondes pour les conquérir, j'en souhaiterais d'autres pour tel 

* aimer, » s’écrie T-ellu dans un transport d’effusion qui trahit Féléve fanatique 
de Rousseau et les aspirations philanthropiques d'un coeur ardent pour le bien et 
pour b justice. 

Point de ratures dans ces improvisations intimes. La plume court librement 
et rencontre du premier coup le mot juste; le récit bref, assaisonné d'une pointe 
d T îronÈe p le bavardage philosophique parfois un peu long, mais iou jours plein de 
franchise et de vues originales, se succèdent et rompent b monotonie de la 
forme épistûbire, Le style de mademoiselle Phlipon se perfectionne par cet 
exercice assidu et finit par se dégager de ces formes prétentieuses et imagées 
que le goût du lemps lui imposait au début. On. tie retrouve plus j b tin de 
la correspondance des phrases comme celle-ci : « Souviens-ioi de cette étroite 
«i amitié qui depuis noire jeune âge a fait les délices de nos jours en nous unis- 

* $attt par l« liens sacrés de b vertu et du sentiment, amitié qui jamais n r a vu 
- ni ne verra d'égale dans mon cœur qu'au cas que le mariage tn'y oblige par 
ji ses droits indispensables « (I f 14). 

Aux Jettres adressées aux demoiselles Phlipon, M. D, a joint une correspon¬ 
dance avec Bosc déji publiée, maïs curieuse à retrouver ici; car elle va de 17^1 
jusqu'au milieu de b Révolution à peu près, puis des lettres ù Lanthcnas* ^ 
Robespierre, etc. Sou travail d'ailleurs ne se borne point; & ces additions- Lin- 
traduction nous met au courant des premières relations de mademoiselle Phlipon 
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avec scs □mies d'Amiens et nous fait connaître les principaux événements de la 
vie dei demoiselles Cunnet- Ntn is apprenons par ces pages -de nouveaux détails 
sur l'époux de notre héroïne; Us ne font que confirmer l'Idée qu'on se fait géné¬ 
ralement de cet homme honnête et austère, mais aussi quelque peu inculte et 
grossier, l/anecdote des souliers a cordons caractérise suffisamment Roland; il 
a commis ceue inconvenance non point par oubli, par ignorance p mais par une 
volonté arrêtée, avec un certain orgueil de paysan mat dégrossi, Kous voyons 
encore k-> rapports de Roland avec mademoiselle PhHpoti commencer froide¬ 
ment, se prolonger pendant plusieurs années sur le même ton, avant d'aboutir à 
une déclaration et au mariage* Si madame Roland n'aimait pas son mari en 
l'épousant, elle lYsbaiait certainement et mainte lettre en fait foi; elle l’accepuit 
sans passion, mais de tous ceux qui s'étaient otieris, t'était encore celui qui dès 
l'abord avait satisfait le plus sa clairvoyante raison. 

Une photographie reproduit en tête du premier volume un dessin d T après un 
portrait a l'huile de madame Roland placé dans les galeries de Versailles. A 
propos Je l'attribution de te portrait signé Heînsius T 1792 * ont été récemment 
soulevés Jcs doutes que combat M D, à l'aide des gravures qui nous ont 
conservé les traiis de madame Roland, Le doute est pormis comme l'affirmai ion; 
mais en tout cas il est dommage que la photographie, puisqu'on la préférait au 
burin comme plus fidèle, soit faire d'après un dessin et non sur la peinture 
originale elle-même. Une gravure, dans le second volume, nous donne IAspect 
extérieur de la maison habitée par mademoiselle Phltpon et qui existe encore 
au coin du quai de l 1 Horloge et du Foni-Ncuf, avec le ptan de son appartement, 
La maison n f a pas changé d'aspect; mais' le Jour n'est pas loin où. le croquis 
donné par M, D. sera devenu une pièce historique, quand la vieille maison 
illustrée par 1s jeunesse d'une des célébrités révolutionnaires, aura disparu à 
son tour. J*-J* CutFTREï* 
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Sl. — Concise hiütorical prOofs respectlng the Gxlû 1 of Aibaru or Hseb- 

lande rs of ScDilands with short notices of the Highlaad clins, and a disserta ïiûcl 

oq the jpeljt lopogrjphy ûf Scotiand ; also «apbftltcry «dècs., iruips, illustrai mus, and 

description u? lhe cmitilry of tk Cad, hj James A- Eqiæktsou, v. S, A. Seul, and 

Late colonel ctumchoL Second édition, Edimburgh, W r P Nimruo, 1S66. Pciii 

II y a dans ce titre deux erreurs. Quand on veut appeler l’Ecosse de son 
nom gaélique, on doit dire AJbû> ou, comme nombre douleurs ont Anglicisé ce 
nom, Albany. Albàit est le génitif i'Àtba K La seconde erreur est d’appeler 
l'Ecosse le ■> pays des Gaèls. m Dans l'ethnographie actuelle de l'Europe, telle 
que Pont faite les migrations des races t si une région a droit au nom de « pays 
des Gaélsi, c’est l’Irlande; car les Caels d'Écosse ne sont qu’une colonie 
irlandaise, 

M É Robertson veut prouver : 

Que les Calédoniens et les Pietés sont identiques ; 

Que l’invasion scote dans la Grande-Bretagne septentrionale a été de peu 
d’importance et ne doit pas être placée avant Fan jotf de notre ère ; 

Que le gaélique actuel d'Écosse est ta langue que parlaient tes Pietés; et que 
par là est établie l'insignifiance de invasion secte. 

Sur Je premier point, il peut avoir raison. Çakdütiia et Çûkdomî esl un nom 
qui ne nous est connu que par les Romains et qui disparaît de bonne heure. Il 
est possible que les noms de Calédoniens et de Piclcs doivent s’appliquer au 
même peuple; mais cela n’a pas encore été prouvé, et M. R. se contente d'af¬ 
firmations sans fondement. 

A quelle époque les Scots (c'ett-i-dire les Irlandais) ont-ils commencé à s’éta¬ 
blir dans la Bretagne septentrionale qui s'appelle aujourd'hui de leur nom ? La 
question est obscure* Vola les principaux textes des auteurs classiques ; 

« Consulat u vero Constantin! decies, terque Julîani, in Ëritannils quum Scotû" 
" rum Pictorumque gentium feftrum cxçursus, rupïa quitte condicta f loca limî- 

I > titras vicina valurent..», - (An 360 de notre ère, d'après Cuhton : Fêdï 
Ramant) Ammicn Marcellin, XX. t. 


L Cm la mime toute que lorsqu'on appelé * Elle d'Emwaudc ■ Erw. Erin rit un 
genj.tif, cl on devrait dire fin.. Mais h nam ail employé depuis si longtemps dans 
U littérature anglaise, qü^ujourd'huï il serait pédant bien qomdtHf du fervmpbecr 
par un autre. Ce n'nl pas le cas m ; Atëj cl jiMatfj « rencontrait plu» souvent 

111 . U 










2(8 REVUE CRITIQUE 

« Pîcti SàJtoncsque Ci Scotti et Àllacotti Britannos œrumnis vexavere conti- 
s nuis» -i (An $Gf de notre âre p d'après Clinton). Id. XXYf, 4. 

a Eo tcmpore, Pïctî în duas gentes dïvïsï a Dicalidonas et Vecturianes* et Seotïi 
» per divers vaganies milita populabantur. * (An 567 de notre ère p d’après Clin¬ 
ton.) y, XXVII, 8 + 

u Scotorum cumula ilevit glacialis ïeme. » (Uti peu avant joS p àceqjqp je 
crois)^ Claudien* de IV cons. Hou» Aug. paneg, V. 

« Mo quoque Yicinis pereunlem gentibus, inquit* (Briunma saficct) 

il Me juvit Sülîcho t toiam quum Scunis lemen 

■j mqvié K et infesta spumavii remîge Tethys, n (An 400 de noire ère, d’après 
Clinton j. Id. Laud_ SiiL IL v, a(K 

M. R, sbppuïc sur ces textes pour prétendre que les Scott no $e sont pas 
fixés dans la Bretagne septentrionale avant (06, époque où nous avons rétablis¬ 
sement tout h fait certain des Seuls Dalriades. Mais si les quatre demiers des 
textes àlês peuvent ü la rigueur tire expliqués dans ce sens* le premier y répu- 
gnefon, Les expressions kcà limiïibas vkînà t peuvent difficilement désigner un 
pays séparé par la mer comme Test l’Irlande. Les Scots devaient déjà être 
fixés sur un point de h Bretagne septentrionale. 

Leur nombre sans doute s'accroissait des aventuriers qui venaient les rejoindre 
de la mère-patrie ; leurs relations avec la Sçoiie (c'est-àndife l'Irlande) devaient 
Être insnierrompues. Que Tune de ces bandes ait éïé battue comme le veut ClatJ- 
dï-en, Céla nb pas plus dImportance dans Tordre des événements que la défaite 
d’une bande de Normands par Charlemagne„ bien que Claudien grossisse Tévé- 
nement en panégyriste obséquieux, totem Itmmï L'histoire a conservé le souve¬ 
nir d'une grande expédition scote en \o 6 . Elle ne fut certes pas 3 a première» 
Les Scott de b Bretagne voyaient leurs forets segmenter par des immigrations 
successives, Devant lé flot toujours montant de cette invasion, les PîctK durent 
céder. La Bretagne septentrionale commence chez Bède i Rappeler la Province 
des Scùts fc et à b fin du xi* siècle, on lui donne k nom âûScotia, réservé jusque 
là à Tlrbnde K 

Devant une pareille influence scote qui peu à peu devient prédominante , on 
ne peut accepter la thèse de M. R. qui confine rétablissement des Scois au 
présent comté d’Afgfïe h U attribue Teflkement des Pietés à une alliance 
entre h famille royale des Scott Dalmdes et celle des Pietés, Cette alliance eut 
lieu en effet; je ne nie pas qu'elle ail pu avoir quelque Influence sur la fusion 
des PiCtes et des Scott ; mais les Pietés Sauraient pas renoncé de gaîté 'de 


, fc --Ertî“ Snw ™* “*1 Hirt - Ecd * !JJ < i* S^piMtrioîialb Srotonm. prorineia, 

lu. p |pülxj Il L J. 

J. Le y Todil < StPafrôi, p, ij. j) affirme <ju’Edcar fui te premier 1 prendre eu 
'<•* H h ' r f » A r pwnr «te «lie epacnie m , aisttoggr entre Sort mW ou 

Mut -colore Stetu mmr (c’estOMÜref'Écosse,. Quand on trouve Srefii 

tout «»n, ^ « Mette «*■ Kuurfto- s'il s> K it de Itcosse on «te l’irLinde Avi.nl le 
Xlt‘ j»èd* t cm toujours ilrbmk que SMu ftgmfe. Cf. ChîW, CJedoob, tome 1, 
hv. Ii f si, vi. ’ 1 

j. Argylc «l «oc «rniplkn de Aire Gutikul, liuéraîeu*nt diitrnl du Gaîh 
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cœur à leur nam p à leur nationalité, ù leur bague 'je vais le prouver) si les 
conquérants stots n'avaient été les plus forts. 

Si la langue des Rides se pariait encore, ce serait là une preuve concluante 
en faveur de M. R.; mute elle a disparu t disparu plus complètement que h bngue 
gauloise. OBe-ei du moins, en dehors de quelques inscriptions, a laissé quelques 
mots dans le latin * * le français et nos patois provinciaux* De la langue des 
Pietés il ne reste que les noms de quelques-uns de leurs rois â h l'ai Je desquels 
on petit conjecturer que cette langue appartenait plutôt à la branche cam¬ 
brienne des langues celtiques. Tl faut être fortement aveugle pour faire de la 
langue nationale des Écossais de nos jours b langue des Pietés. 

Cette langue est appelée aujourd’hui tantôt gaélique d f Écosse, tantôt erse. Ce 
dernier nom qui n’est qu'une corruption de Eryschc ou Irish p renverserait 1 lui 
seul la théorie de H. R. # aussi ne le trouve-t-on pas une seule fois dans son 
livre. Reste l’expression Gaïlîqm* Efethnologie n’a connu jusqu’ici sous le nom 
de Giû'h que les Celtes d’Irlande et leurs, colonies, U, R. prétend que les 
* Caledonran Picts ", comme 11 tes appelle, étaient des Gaüls. L'affirmation est 
purement gratuite > et en attendant des preuves, je la tiens pour erronée. 

La langue actuelle des HîgManders est entièrement différente de la langue 
des Pietés. Quand saint Columban, te grand apôtre ir La ridais, vint dans la Bre¬ 
tagne septentrionale » il prêchait les Pietés pir îirftrptàUtorm K F_n eût-il eu 
besoin, si tes Pktes avaient parlé la langue gaélique" Lepassage est concluant; 
M, R, n’en fart nulle mention. 

Verse ou gaélique d'Écosse est l'irlandais transporté dans la Bretagne sep¬ 
tentrionale par les conquérants f comme nous avons transporté le français au 
Canada. Jusqu'au* xv* et xvi* siècles la langue n F y subit aucune altération. 
M. Reeves a publié un ode écossais de 1408 qui tic présente aucune variété 
dialectique avec ! Irlandais parlé en Irlande à h même époque*. En iâ< 5 i, 
WL Robert Campbell fut refusé comme pasteur à K Harrow ■< for want of tbe 
Yrish tounge 1 ». En \6éj r le parlement écossais alloua une somme annuelle 
pour des pasteurs * who had the Yrish tounge 4 Plus tard, quelques diffé¬ 
rences s'mtroduîsent dans Ec gaélique d’Êcosse, tuais si minimes que de nos 
jours un irlandais et un écossais peuvent se comprendre , pariant chacun sa 
langue nationale. La preuve que M. R. prétend donner de la persistance de la 
langue pieté par la * topographie gaélique n de l'Écosse, change donc de 
direction et témoigne contre sa thèse, puisque ces noms qu'il explique à l'aide du 
gaélique n’ont pu être donnés aux localités que par les Scots t et montrent Llm- 
portance de teur invasion. 


j. Vin saiKti CoTumbg ? audoie AdamnaiiOr Ed. Reevçs, p, 

" ï- y ASltaffigh a scottkh record, Et 35. strict lv conforniabb to t£e rul&s of Irish orthn- 

* üpptiy and construction sîrowbg tii* t ihc pecmSaritks whidi mw duraclmrf itw Stotch 
■ di.j.pct d iJiG Gaelk did not «»t in 1408, ihccbtc ef Ùk hOrumctil- * [Protedinga of 
tlic ftopt Inih Acadeniy, 12 janvier i£(i*i 
J. Oriema Pat&hUte Vol. tf, p. 261. 

4 l Ibïîi.j pp. 16i 294. — .remprunte cette citation ainsi que la précédente à M. R«ves> 
voy. ttm èdtotn d'Adamciân, Préface, p. xxjÉf J n. I 
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Après cela, est-il nécessaire de dire que les anciennes poésies gaéliques citées 
par M. R, appartiennent entièrement ù F Irlande? Le Dthw Albanich, par 
exemple 1 . il y est question des Scols de b Bretagne, « Donc cela nous appar¬ 
tient , *» disent les Ecossais, à qui b critique est chose peu connue. Le 
Dûau AlbMach a été publié pour la première fois par O'Connor dans ses fltrum 
Hibtmicaniitt fçriptara; pour la seconde dans les toni club tfansiicûem . par 
U, skene, qui l’a réclamé pour F Ecosse; pour b troisième fois, avec une tra¬ 
duction beaucoup plus correcte par Ik Todd, dans son édition de la Irak vcctiau 
of Nesn lus. M. R. semble n'avoir aucune connaissance de ce fait, Car il repro¬ 
duit le teste et b traduction fautive de M. Skcne, 

En bon Écossais, il rompt encore des lances en faveur de Macphtrsom « 
d'Ossion. Cette question est jugée depuis longtemps pour toute personne impar¬ 
tiale et non é co ssa’*. En Écosse mémo quelques esprits modérés contiennent 
que Macpherson a ajouté un peu du sien : mais œ dont on ne veut pas conve¬ 
nir, c’est que toutes ces légendes viennent d'Irlande* Les plus anciens poèmes 
qaab niques se trouvent dans le Rookvf Uimtcr, manuscrit irlandais du un*siècle, 
et ces poèmes sont incontestablement plus anciens que le manuscrit qui nous les 
a transmis t. 

Les Highbnders d’Ecosse n’ont pas à proprement parler de littérature natio¬ 
nale, par «b même qu’ils sont une colorie. Leurs légendes, leur poésie, leur 
langue, leur viennent d’Irlande. Ce qui leur appartient en propre ce sont les 
chants populaires des deux derniers siècles. Mais les Ecossais ont mis leur 
vanité nationale à nier tout ceb. Le sentiment qui faisait dire aux peuples de 
l’antiquité qu'ils étaient autocthones et fils de b terre qu’ils habitaient, n’est 
pas éteint; il vit encore en Ecosse. L’Écossais vous dirait volontiers qu’Adam 
et Êve étaient Ecossais, et partaient gaélique (le gaélique d'Ecosse, pas celui 
d’Irlande!) dans le paradis lerreslre. 

Nous avons indiqué l’échafaudage d’erreurs sur lequel repose le livre de 
M. R- Signaler les fautes de détail serait trop long. Si nous avons rendu 
compte de ce livre, c’est que tel qu’il est, et malgré son peu de valeur, il est 
encore supérieur h nombre de livres qui se publient en Ecosse sur les origines 
écossaises, et que l’assembbge de citations réunies par l’auteur, quoique fait 
avec peu de critique, atteste un certain travail. C'est surtout parce que ce livre 
a obtenu les éloges de b presse anglaise et au bout de quelques mois une se¬ 
conde édition. La critique doit protester quand des enivres aussi faibles obtien¬ 
nent un succès immérité. 

Henai Gaipoz. 


Dinn ;R4aitaiA, liiiémlemonl C-nwa Smlinwr. 
i" Vpj« Talvi, L'pahthàt dit Litdtt Outans. 1840, Ldpng, in-S*. 

Cf O'Curry, Laia/ti a» iht mMuscripl mMruh ef tht uacùnl tttsfi Anfpry. Lec¬ 
ture XIV 
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Kl _ Contes et Proverbes populaires recueilli* en Annan», pu 

' M. Jean-François Rlmjé Paris, Franck, 1S67- ln-8*. tt*$î p- - Ptm: ) fr. 


Nous exprimions dernièrement ici même fvoy. Rmat (ritiqut, t- 1, p, *<>î) le 
vœu qu’on se mit enfin 4 recueillir nos contes populaires, et b reprendre t'œuvre 
interrompue de Perrault. Nous sommes heureux de voir ce souhait recevoir 
aussi tôt un premier commencement d'accomplissement, M. Bladè, qui a fait 
preuve dans sa f>/«frtalion sur les chanU himqutS des Basques (yoy. Rff, crit , 
in année, art. 199) d’une critique de fort bon aloi, s'est acquis Celte fois un 
nouveau genre de mérite. Il nous promet, si « son travail n'est pas jugé tout 
* a fait indigne de l’attention du public , » de nous donner prochainement un 
nouveau recueil; puisse-t-il accorder quelque poids 4 notre suffrage et mettre 
bientôt il exécution cet excellent projet! M. B. dît, dans son avtîtitssmeat , avec 
toute raison, que si on voulait se meure résolument $ l'ouvrage et se partager 
b besogne par provinces, « les contes, récits et supputions de la France se 
« trouveraient recueillis dans un temps relativement asseï court.,.. Mais, 
■1 ajoute-t-il, le meilleur moyen de convertir les autres est de prêcher d'exemple.* 
Espérons que l’exemple ne sera pas perdu, U y a dans nos provinces un grand 
nombre de personnes auxquelles le manque de livres, l’absence de ressources 
scientifiques ne permettent pas d’aborder ta plupart des travaux de longue 
haleine, et qui, par des publications analogues à celle de M. Bbde, pourraient 
rendre de véritables services i la science et s’acquérir des droits à b reconnais¬ 


sance de tous Les travailleurs. 

La tâche est, il est vrai, plus délicate pour le collectionneur ide contes que 
pour l’éditeur de chansons populaires. Dans ces dernières, le rhythme protège 
la forme, et quelques altérations même qu'elle ait subies, en la donnant telle 
qu’on l’a recueillie, on donne toujours quelque chose de réellement populaire. 
Il n'en est pas ainsi des contes, surtout actuellement. Les narrateurs qui les 
répètent avec b fidélité absolue et passive grâce b laquelle ils ont passé de gé¬ 
nération en génération sont rares ; il faut se méfier des enjolivements et des 
commentaires des conteurs, qui se sentent trop d'esprit pour se borner à redire 
ce qu’ils ont entendu. H faut recueillir plusieurs récits, les comparer, les éprouver 
l’un par l’autre, et ne conserver que ce qui concorde dans tous (bien entendu il 
ne s’agit pas ici des variantes àe faits, qui doivent être soigneusement enregistrées). 
M. B. a suivi cette excellente et difficile méthode : les signes auxquels il recon¬ 
naît les conicurs dignes de lui inspirer de la confiance sont les bons: « ceux qui 
* possèdent ces traditions, dit-il, marchent au but par la voie la plus brève. Si 
» on les prie de recommencer, chacun d’eux le fait constamment dans tes mêmes 
n termes, et quand on leur fait traiter séparément le même thème, on ne rcleie, 
» dans les faits, qu’un petit nombre de variantes, et on constate, dans le si J le, 
» de nombreuses similitudes, » Plus encore que contre les conteurs, le lettre 
qui recueille des récits populaires doit être en garde contre lui-même. Il faut 
qu’il accepte â son tour avec naïveté la txdftkm populaire, qu’il n essaie pas 
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de l'embellir ou de h compléter, et surtout qu'il se garde de Ÿuprit comme de 
b poste. Presque tous les contes publiés jusqu’à présent en France ont pêchd 
par ceue absurde prétention d'introduire la personnalité de l éditeur dans le 
teste qu’il publie! de L'cnlreiâékr de réflexions sentimentale*, morales ou ba¬ 
dines, de faire voir, pur un ton ironique „ qu’on n'est pas la dupe de ce qu'on 
raconte* Perrault lui-mèmè utetpastoujours csempt.de ce vice* quisbugruve chcü 
tous ses successeurs jusque défigurer de la manière la plus cruelle Ses rares 
eûmes qu'ils empruntent au peuple, M, GéttàC-Mûiicatit, qui fc dans son Voyage 
dans (es comtés <TAsUirac ci Je Par dite (Mirande, i8fy\ avait déjà donné quel¬ 
ques canE os gascons et dans k nombre plusieurs de ceux qui se retrouvent ici, 
csi tombé dans ce défaut autant qu'on peut y tomber. M* Bladé s + en est pré¬ 
servé; il a parfaitement compris son Mû, qu*ïl réduit à celui ■ d'un simple 
sténographe,, m Aussi ses contes ont4ls on général un ton excellent, un style 
naturel et piquant, et des traits profondément populaires; il ces qualités ne sont 
pas aussi sa il butes dans tous , c'est à La faiblesse des réciES entendus qu’il but 
s p en prendre; b main de l'arrangeur ne sc fait sentir nulle part. M. B + prend 
soin de nous indiquer par Leur nom ceux qui Lui ont fourni ses contes; c'en encore 
une garantie qu T it est bon de demander aux éditeurs, — Nous u'avons donc 
que des éloges à donner j ce travail sauf uit ou deux points, W. B, aurait dû 
admettre* à b suite de chaque conte, les variantes de faits qu'il signal* Lui-même 
dans Les divers récits qu'il :i entendus; ces variantes peuvent être d'une grande 
utilité pour la Eiïïérature comparée, — Le glossaire qui termine le volume n'est 
aucunement satisfaisant; son principe môme est mauvais : Glossaire des mot* tes 
plus difficiles employés dans et recueil f tel est le titre* et le choix de H. B. nous a 
paru bien singulier; nous n'avons trouvé dans ce glossaire de quatre paget 
presque aucun des mots qui nous ont embarrassé à ta lecture, tandis que des 
vocable* aussi faciles â comprendre que hagût (fagot), (chercher), itf(nid), 
etc,* y tant consignés. 

Outre les Pmirhis t dont nous ne disons rien ici. les Contes de M. B. se divi¬ 
sent en trois série*, les Contes fi — les Rieiti, — Les Ssperstitinn** Cette division 
est heureuse et juste: k conte f dbprès M . B + , est une narration roervalkuse dont 
la fausseté n'est douteuse ni pour celui qui raconte, ni pour ceux qui écoutent i; 

_le ridi est une anecdote vraie pu vraisemblable, généralement plaisante l et 

qui nb rien de merveilleux; — enfin dans le récit superstkitux le merveilleux,, 
d’une tout autre nature que celui des contes f est généralement accepté comme 
vrai puf le narrateur et les auditeurs, H est à souhaiter que celte intelligente 
classification suit adoptée par ceux qui voudront suivre l'exemple de M_ B. Les 
riais (qui correspondent à peu près aux SdwÆttkç allemands) sont ce qu’il y a 



( , Les conta snmi ar?ttcri$és matériellemtrH en Gascogne par une formule initiale tï 
y.ne lormule finale que M- B. a fort bien lait de conserver en tête et a la fm de chacun 
de ceux qu'il a doom*. Le narrateur commence toujours, par dire: Joü sÆ i p 

ti il termine iiïvanabtement ainsi ; * K ms irk t momt raienfe es finis; c trie trac, jjtwh! 

uwni£ es « r 
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de moins intéressant, et nous aurions dispensé M. B. d’une tonne part de ceux 
qu’il nous a donnés; les coma {Mdtehen) au contraire et les superstitions repo¬ 
sent sur une tradition souvent fort antique et forment la matière d'une des par¬ 
ties les plus intéressantes de b littérature comparée. 

M. B* n’a donné pour aucune des histoires qu’il a imprimées les rapproche¬ 
ments auxquels elles prêtent, il s'eu excuse en disant v qu’après mûre réflexion, 
il lui a semblé que l’étude des monuments du prosaïsme populaire était encore 
trop peu avancée pour aborder avec quelque étendue ce travail comparatif. ■■ 
La raison est (les plus faibles; cette étude est au contraire maintenant très- 
avancée , et des hommes comme MM. K-.thler, Licbrecht ou Comparetti n’au¬ 
raient pas reculé devant la tâche en question. Mais M. B. n'avait nullement 
besoin d’cicuse pour ne pas se [ imposer* Ce n est pas a i éditeur de contes ou 
de poésies populaires qu’incombenl, nous le répétons (voy. t. I, p* Jio), les 
travaux de ce genre. Quand ils ont publié leurs textes avec autant de conscience 
et de goût que M. B., ils ont fait tout ce que la critique est en droit de leur 
demander* 

Nous donnerons id quelques-unes des indications qui permettent de rattacher 
ces contes A ceux des autres pays, l J ûur ceux qu'avait déjà recueillis M. Cénac- 
Moacaut, il suffit en général de renvoyer au commentaire excellent de 
M* Keînhûld Kcehlcr dans le Jahrbuck fur romniuhe fircruair, t. V. — Contes . 
t. Li jlawtà. Ci. Grimm, Kiitdcr-MiTtha, n rS* Dtrsingtndc Knochtn, et surtout 
les variantes et notes dans le i- III. — i* tou loup malm i* U s'agît d'un loup 
malade, à qui son médecin a défendu de manger pins de sept livres de viande 
par jour; un jour, affamé, il rencontre une jument ci une mule qui paraissaient 
être seules : « Bon, dit-il, je pèserai à vue d’œil: quatre livres la jument et trois 
livres la mule* » Et il les mange. Dans une fable du rabbin Berethia ben Na- 
thronai (citée dans Du Mérii * P où. vitd. du Mü^e/t-Agc , Introd. p* X 7 )> ^ 
a été condamné par le lion à ne pas manger de chair de deux ans; il rencontre 
une brebis, et raisonne ainsi : « Chaque année a trois cent soixante-cinq jours; 
quand il fait jour, j’y vois; quand il fait nuit, je n’y vois pas; toutes les fois que 
je ferme les paupières, c’est donc la nuit; quand je les rouvre, c'est le matin* » 
Alors il serra fortement les paupières* cl les rouvrit après, et il fit ainsi le sfr, 
puis il fit le matin, et ce fut un jour. Il compta abri deux années complétés* 
« Maintenant, dit-il, ma faute est foule expiée; o et îl saisit la brebis et l'etran- 
gla. on peut comparer avec cette forme l'histoire de lu vieille qui aimiiit A boire, 
dans*b SnVa ruitAimm de Cognatus (Bâte, i $67), citée par M- Kura, sur 
Burchard Waldis, III, }8 : étant malade, elle a bit vœu de ne boire que de 
l'eau pendant cent soleils, c’m-àHÜre à perpétuité; quand elle est guérie, elle 
prend un crible, et comme en regardant à travers les trous elle voit plus décent 
soleils, elle croit avoir accompli son vœu. Dans un recueil de fables Latines en 
prose, cité dans Robert, Foblts midita, t* 11 , p. , le loup pénitent a fait 
vœu de ne pas manger de viande dans le carême; il rencontre un mouton - *■ J( - 
le mangerai, dit-il, comme saumon, car ^n ce temps de carême le saumon est 
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plus recherché ci &c vend plus cher; je me prive donc. ■ Dans la fable lutine 
versifiée (Robert* p. 47 n Du Méril, L 1 . v p. a8 t note i j et dans b fable fran¬ 
çaise* (fsopet IT, Robert. p, 474" , le loup aborde le mouicrn en lui disant ■ 
u Bonjour, saumon î u Cf. encore les notes de Kur* sur Waldis r !. IV, L ï. 
C csl (du jour* au fond 3 a même chose. — 3.. Lous Dinês t facétie bien populaire, 
mais assez insignifiante, dom je n'a? pas renconlré le pendant ailleurs, -— 4, 
L$tt kmp penjt d; ci. K u-hler, L L p. \ 6 \ outre le Pantsekiuntra de M. Reîifey 
tt. J, p. 1 iî)i auquel M. Ktehler renvoie, et qui est la source principale,voyez 
les notes de Kurz sur Wâldis 1 IV, 99, — J. L’F.sîiétiüi PhabÜe; cf. Kcebler, 
L K p. t î* Sur le coffret en peau de pucc r cf,, outre le PmtÆtfttro?te de Basile, 
h z c des fragments recueillis par les Crimm dans le tome 113 des KlnJef-MjTchcn 7 
die Fioh. Quant aux comparons doués de facultés merveilleuses qui aident leur 
maître dans une entreprise difficile, cL encore Feman Caballcro t Cacntos y 
portasppvkiïtf iindakitts éd. Broekhiius;, p. fi P Lu orejâ de Lucifer; SimfDck, 
Deutsche Mifthm, n n 40, et sur ce dernier conte les observations de M. Ue- 
bredït dans Orient und Occident* t. IEl t p. 57 — 6 r Lou Jùan hmpigri; 

Kffibkfj L L ( p* f, — 7- Loîî bouyotgc don Joanet; KoeMer, I. I. T p. S. — 8. 
LcuJojn ku ph. Cette histoire, consacrée au Jean-Bête gascon J comprend 
plusieurs traits qui sont groupés par hasard et se retrouvent ailleurs soit réu¬ 
nis t soit disséminés : il y a en réalité six histoires différentes. Je n'ai retrouvé 
la première nulle part ; b a* 2 est raconté presque liuérakment de même dans 
un livre allemand du xvw siècle, F rds, Garungesdkchaft cité dans 

Crimm, JC -AL, t- III, p. ùi\ le n £i 54 se trouve dans un des contes, bourguk 
gnons que M* Bcauvois a donnés à la suite de ses Contes populaires de U Norvège, 
rie. (Paris, 1862), Cadet-Cruchon ‘p, 103) j cf, K cellier, l. U, p + 19; le n* 4 
est dans Cénac-Meneau! T Le juste ci la raison "t. I T p. 173), ob L'histoire se 
fond ensuite avec un tout autre conte; compare* aussi Andin Théâtre françois, 
p, p. Vioîki-le-DuC, t. Jl, p. Sqj Ùt Mahuct... qui va au marché; dans le 
n J il y a deux choses distinctes : l'homme qui, ne pouvant rien obtenir 
d'une statue, ta brise ei trouve un trésor dans ses flancs, est connu par une 
fable de La Fontaine; c£ + Benfey, Pamschatantra, f, 478, et les notes de Kurz 
sur Waldis, HJ r 45; le sot qui vend sa toile à une statue et prend son silence 
pour un consentement se relrouve dans Beau vois, I. I. et le Pmtammne de 
Basile; cL Kcshler, L L, p. 20 ; je n ? ai vu te n* (S dans aucun recueil „ mais il 
est populaire dans le nord de la France, et il a été représenté $ur une de ces 
images coloriées d'Ëpinal ou de Nancy qui sont une source jusqu'îci négligée 
pour Félude des contes d’enfants, 

$l-p*kstittons,. i. Vaodlk ;ia brebis), Histoire très-remarquable, qui rap¬ 
pelle en certains traits celle que Grimm a racontée d'après la tradition orale de 
b Heeedam la Deutsche Mythologie (j« éd M t- 11 , p. 1049)* sur les tnnrfor- 
mations en animaux, cf. encore Liebraht, dans ses notes sur les Or ia iirsperiatk 
de Gemsius de Tilbury (Hatmover, 1856), p. 63, 157. — Ltm gts panat. 
Curieux fragment d une superstition*analogue; on sait le mauvais renom des 
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chats Roirs- — 4. Leu rtj Arias. C'est h chasseur noir; le roi Art us quitte la 
messe A Pélévation pour lancer m sanglier : aussitôt k mi Pemporte dans ks 
nuages avec ses chiens^ ses chevaux et ses compagnons t et 11 chassera dans les 
airs jtis^uu jour du jugement. Il ne prend jamais rien, qu'une mouche ms ks 
sept uns; 6® l'entend souvent passer avec bruit dans les nuages pendant les 
nuits d'hiver. Cf, Grimm, D* M. f îl* 89j; Ucbrccht, h Afanfe furieuse, A la 
suite des OtiA impmaUUi et spécialement p. 300; et surtout Schwarz* DerheuXige 
Voiksgfaiibt und das ulte Heidenthum (Berlin* 1^62) t p* 64 ss. —6, Leus hils deu 
carboné; tf. Rogena Nemcova p Siovtnski PovcstL dans Chodzko* Contes des pay¬ 
sans es des pistes slaves (Paris, 1864), p. i* Le Roi du Temps; le conte slave est 
bien plus complet et bien plus beau,—7. Loti loujhgarvun* Notons ici une parti¬ 
cularité fffa-curieuse - « Il y a, dit Ee gascon, un moyen de guérir les loups- 
garous; il leur faut tirer du sang pendant qu’ils ont perdu la forme de l'homme, 
et aussitôt ils la reprennent pour toujours. n Nous n'avons pas vu coh ailleurs ; 
oji croit en général simplement que les blessures faites au hHîp-garoü se retrou¬ 
vent sur l'homme quand il a repris $a forme naturelle-* voyez surtout üefereeht, 
Osia imperidta * p, l ï7- — 9- ^ ri O rac ; cf, 'De More* CDUîum«. myshes tf tradi- 
lions dm provinces de Fr ante, p + 84; Liabrecht, L !., p. ïîf. En Provence* le 
drac est encore un génie des eaux s comme il Pétait partout sms doute â l'ori¬ 
gine; voyez b pièce fantastique de George Sand, inspirée par cette croyance. 

— 11. La dameysekto. C'est une variante fort curieuse, remarquable par sa 
naïveté et sa piété, mais extrêmement altérée, de l'histoire si répandue delà 
jifcjidtüflc, dont nous aurons occasion de reparler ici prochainement en détail, 

— 12, Lodii 1 res maynatges fte$ trois garçons). Ce conte ne mérite d'être rangé 
parmi les superstitions que parce qu'il fort intervenir Dieu et la sainte Vierge; 
d'ailleurs il rappelle plusieurs autres contes, bien qu'l ne se rattache dsrecte- 
mont à aucun; ainsi il a des traits de Frais Holk (Grimm, K,-M. p 24), erdbu- 
tres qui font penser aux Trois cheveux d 7 or du Diable (ib. 19)* 


— Vguzetje Sigeta ^tada slozono po Barai &MiVAWTKrj Cadranïon. 

La Pris*’ de Siget, pûéinç croate du XVI* siéde publié avec une iiurotbctiün ci un 
glossaire par Vcumir Gai. Agram* tSé£. 

|] existe en Allemagne et dans les pays slaves une coutume excellente que 
j "aimerais i voir se naturaliser parmi nous. Les anniversaires des grands événe¬ 
ments historiques donnent lieu A des fêtes* A des jubilés* où la science et la litté¬ 
rature prennent toujours une large part* Ce n'est pas seulement par des banquets 
ou par des concerts qu'on honore la mémoire des guerres illustres, des luttes 
héroïques* des penseurs ou des écrivains. A côté de ces manifestations éphémères 
viennent se placer des publications littéraires et archéologiques qui souvent 
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réunissent au mérite de l'actualité celui d’tine critique sérieuse et d’une vérilable 
érudition. 

Dernièrement - la ville d’Agram célébrait la mémoire de son héros national 
Pierre 7 -riny ou mieux Zrinsky. Le nom de Zrinsky se rattache à un événement 
Célèbre dans les annales de l'Europe tout entière. Ce fut lui qui en i;éû 
défendit la ville de Sîget contre Soliman le Magnifique ; avec deux mille cinq 
cents hommes, il tint en échec l’innombrable armée du sultan, et ne s'ensevelit 
avec eux sous les murs de ta ville assiégée qu’aprés avoir fait perdre la vie à 
trente mille Turcs et à Soliman Lui-même. A l’occasion de cet anniversaire, un 
certain nombre d'écrivains croates se sont occupés ù rechercher pieusement 
tout ce qui se rapportait à l'histoire de Zrinsky. Un professeur d'Agram.M. Mesie, 
a écrit une biographie fort complète du héros; je ne M malheureusement pas 
sous les y eus- Maïs j’ai été assez heureux pour me procurer le poème publié par 
M v ern ir Cajp fils, si je ne me trompe, de l'illustre LudevitGaj, le rénovateur 
de la littérature illyriçnne, et je tiens à en dire quelques mots. 

Ce poème raconte l'expédition de Soliman le Grand et la mort de Zrinsky; 
il a été publié 4 Venise en i f®4, c'est-à-dire dix-huit ans après l’événement 
qu’il célèbre. L’auteur semble en avoir été témoin oculaire. Le poème, qui n'a 
guère plus de mille vers, est divisé en quatre chants. Il m’a semblé surtout 
remarquable par l’éclat et la fidélité des descriptions. Comme les chants héroïques 
des Serbes (purne /Biwcir), comme le grand poème de Gumlulïn Hosmanide, il 
atteste le génie épique des Slaves du sud. Purement narratif et descriptif, exempt 
de toute espèce de merveilleux, il peut fournir 4 l’historien plus d’un détail 
pittoresque. 

On ne sait rien sur la rie de Kamarutii. Elle se résume dans cette phrase 
d’appendice {Notiiiii sttilr anttckilà di Ragsrsa) ; Fu nalm di Zurû fi a mr djfo 
per urkiuo pametto in quAtlro wnti suit' ustedic di Sightm. GU inulligenU mi dîcaa 
tm*r dd iwimo. Les recherches de M. Gaj n’ont rien ajouté $ cette mention 
laconique. Dans la nouvelle édition qu’il nous donne aujourd’hui, M. Gaj s’est 
strictement conformé au texte de l’édition princeps ; seulement il a remplacé 
l’orthographe ancienne par l'orthographe beaucoup plus rationnelle qui a coure 
aujourd'hui en Bohème et en Croatie, La préface qu'il a ajoutée est, je dois le 
dire, beaucoup trop longue pour le peu qu'elle nous apprend, 

|E faut surtout remercier l'éditeur du glossaire qui termine son volume. Sans 
ce précieux secours te poème dont la langue a vieilli serait souvent inintelligible 
pour les Croates eux-mêmes, Mois à quoi bon insister ? Qui lira chez nous 
l'œuvre de Komarutic et les Commentaires de M. Gaj ? Combien de lecteurs se 
doutent qu’il existe une littérature croate ? Cependant cette littérature mérite 
d'étre étudiée. Depuis longtemps la question d'Orient appelle notre attention 
sur fa Serbie, quelques dilciunti se sont même avisés chez nous d’apprendre fa 
langue serbe; l’idiome croate en diffère peu et présente des œuvres remarquables 
avec lesquelles on ne regrettera pas d’avoir fait connaissance. 

f Louis Léger, 
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g, - L'Itollo en 1671 , Bel .mon d r un voj^é du Marquis de SsiGircUT mrm de 

lettres inédites à Vivent, du Qucsne, Tourville» Fénefon» cl précédée d'une étude 

historique p.u Pierre CllhëNT. T^aris* Didier, iS-éy. In-il, i-j 73 pages, — Prix : 

S fr. *0. 

Le livre de Bi» Clément se compose de trois parties distinctes; nous allons 
les examiner successivement, L’édiieura fait précéder h publication des docu¬ 
ments nouveaux d'une étude biographique sur le marquis de Sdgnclay, H te 
suit depuis son éducation jusqu'aux derniers jours de sa courte carrière. Il in¬ 
dique rapidement la pan immense qui revient au fils de Colbert dans la prospé¬ 
rité de la marine française pendant soft administration , et fait voir que si l'ap¬ 
préciation de Voltaire, qui «connaissait à Seigneby « un génie plus vaste encore 
■■ que celui de son père, >■ peut nous paraître suspecte de quelque exagération „ 
elle n'est cependant pas dénuée de tout fondement. La seconde partie ^ dont un 
long extrait a déjà été publié dans ta Gjzttit da ft ram-Arts * t fait l’objet prin¬ 
cipal de ta publication de M. dément. Le jeune voyageur» envoyé par son père 
en Jiahe pour étudier b situation et tes forces respectives des différents états 
de h péninsule» note jour par joii* tes événements principaux de b route* Mais 
n'allez pas chercher dans cette aride relation 3 'échu d’impressions personnelles 
suscitées par b vue des cbefs-dYuuvre de Rome ou de Florence, Une mention 
sècÎK et rapide est à peine accordée aux ouvres les plus importantes* Des ar¬ 
tistes qui vivaient encore en JiaJjq II n'est point question. Aussi ce livre ne de¬ 
vrait-il pas avoir pour titre : * l'Italie en î671 ; n mais a les institutions poli- 
• tiques de Fltalie, et notamment de Venise et de Gènes à b fin du xvii* siècle. 
Cette absence de détails sur les chose* de Fan ne laisse pas que de causer une 
certaine déception. Et est vrai que b brièveté du voyage ne permit pas au fils 
de Colbert d'étudier et d'examiner à loisir tes chefs-d'œuvre qu’il rencemtrait- 
En trois mois il visita toutes les drés importante* de l'Italie* Aujourd'hui que 
les moyens du transport sont bien autrement rapides, ce temps serait encore 
insuffisant pour prendre une connaissance complète de Fart italien. Les instructions 
de son père attiraient l’attention du marquis de Jeigneby sut d'autres points. 
Destiné à prendre b souveraine direction de la marine française, il devait étu¬ 
dier et noter soigneusement Torganisâtidn des deux états de l'Italie k* plu* 
puissants sur mer. C'est ce qui nous a valu, le chapitre !e plus curieux peut-être 
de ce journal; un mémoire sur l’arsenal de Venise et sur les institutions de ta 
république de Gênes. Sciguday était mieux en situation que personne de pénétrer 
dans tous les détails d'administration, Intelligent et formé par les soins d'un 
père aussi éminent» ü nous 2 laissé un très curieux tableau des deux républiques 
à cette époque, A peine revenu en France n il ne demeura que peu de temps à 
Paris. Pour compléter son éducation maritime J son père le fit presque aussitôt 
repartir pour h Hollande f puis pour l‘Angleterre. Une quinzaine de pages con- 


1 . La Gaztitc 2 donné daas son dix-huitième vûïume., en i86f, k journal sfc Seigïiday 
depuis b page toj du présent ouvrage jasqu'a b page îïf* 
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tiennent la relation de cette nouvelle campagne jusqu'à son arrivée à Londres. 
C’est dire assez, qui le journal tenu en Hollande est plus concis encore que les 
notes sur [’ïialic. M. Cl. a publié dans les Lttira de Colbert b relation du voyage 
en Angleterre ; il faux donc se reporter à cet ouvrage pour avoir le complément 
de b publication actuelle. 

U troisième et dernière partie de ce livre renferme un certain nombre de 
lettres inédites de Seigneby relatives aux affaires de la marine. Quoique cette 
correspondance ne vienne en quelque sorte que comme un hors-d'œuvre, elle 
nous paraît d’un intérêt bien plus grand que le journal du voyage en Italie, 
Nous voyons le ministre de la marine h l’œuvre, nous avons sous les yeux les 
preuves de son activité, de sa sollicitude et de son iniclligenee pour tout ce qui 
concerne l'administration commise à ses soins. Toutes ces lettres ont rapport à 
irois ai faire* principales i le bombardement de Gîncs; b conversion des protes- 
unti de l'Aunis, de Saintes et de La Rochelle, enfin la campagne maritime de 
1790 et les brillants succès que la timidité de Tourville rendît stériles. Autant 
le ministre est résolu et décidé quand il s’agit de marcher b l’ennemi et de ten¬ 
ter un coup de main ou une descente en Angleterre, autant il est modéré a 
l'égard des réformés; autant il cherche à enflammer Pespfît trop hésitant des 
chefs de l'escadre française, autant il se déclare contre les mesures de violence 
envers les dissidents religieux et il s'elïorcc de retenir le r.êle indiscret des évè- 
que* et de Fénelon lüHHème- Peut-être aussi ne faut-il pas trop s’empresser de 
faire honneur au caractère de Seigneby de cette tolérance, La rivalité qui ne 
cessa d’exister entre Loti vois et la famille de Colbert te prédisposait i dés¬ 
approuver et ü combattre toutes les mesures dont son adversaire acharné pre¬ 
nait l'initiative. Quoi qu’il en soit, cette correspondance de Seignclay témoigne 
d’un esprit singulièrement élevé et ouvert. Quand un historien se décidera h 
raconter les fastes de la marine française, il aura dans les lettres de Seigneby 
Je orécieuï documents i utiliser. Nul doutE d’ailleurs que les archives de h 
M.irlne. dans lesquelles M. Cl. a puisé les lettres qu'il publie, ne fournisse à 
l'historien i venir d’autres matériau* aussi précieux sur l'administration du fils 
de Colbert. 

Les notes que l'éditeur a mises au bas du texte sont pour la plupart inutiles. 
CÎter b propos Je chaque artiste indiqué dans le Journal la date de sa naissance 
et celle de Sa mort, c’est prodiguer un luxe de renseignements bien superficiel. 
Au moins fallait-il conserver aux noms italiens leur forme véritable, On ne dit 
pas " Sanzio Raphaël d'Urbin -, mais u Rafael Santi n; à la place de « Frédéric 
Barocct, dit Ba roche », il serait nécessaire que l’annotateur, fidèle à son système 
de restitution des noms é(rangers, imprimât u Frcderico Barocd ", — p. 5 jS, 
une faute d’impression fuit mourir en 1792 un officier de marine nommé enseigne 
en 1É90 et lieutenant de vaisseau ett >691. J. J, C. 
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g, — Wlnkplmann s $em Lebcn, seine Wertcr imd seâne ZrilgrtPtstti. ]. ÜjnrJ, 

Wjnkdmann in DeulschUnd, nul Sktum ïur Kun% und GelehrîencesckdilJî 

XVUL J-ihrhunderts. Nach gednxckten und hmdschriEthtlien Qudlrni^cvLalt voo 

Karl Justi, Leipzig Vçgel t 18 C-&, Gr. rn-8% iiH a 4 p — Prix ' 1 1 ^ S®- 

Pour élever û Wînkeimann un monument digne de lui* on ne pouvait se con¬ 
fier des matériau* fragmentaires qu T on possédait jusque présent. Il fallait se 
résoudre à des travaux encore bien plus pénibles que cens qu'exigent ^'ordi¬ 
naire res biographies tardives. C’est iâ ce qui explique jusqul un certain point 
qu'on ait si peu fait jusqu’ici pour remplir une tâche qui était cependant un de¬ 
voir pour l'Allemagne et qu’avant M. J. personne n'avait sérieusement entre¬ 
prise, On ne connaît bien la vie de Winkelmann que depuis le moment où, 
après bien des épreuves s ses talents longtemps cachés et méconnus, purent 
enfin se déployer Librement et frappèrent ions les yeux, - C'est dans les treize 
j? dernières aimées de son existence que se concentra tout e son activité produc- 
rt tive j et dès ses premiers essais p il fut tout ce qu'il devait être, h Mais préci¬ 
sément pour cela cette période ne peut fournir que son buste f et si Le buste de 
Winkelmann doit naturellement couronner le monument qu on lui élève * il faut 
reconnaître que la statue ntest pas complète ci que ces traits mâles et mûrs ne 
trahissent plus les combats r les soucis et les douleurs du passé, sans lequel on 
ne te comprend cependant pas tout entier. Lu lutte des héros nous Intéresse 
loueurs autant et souvent pLus que leur victoire, lien est particulièrement ainsi 
de Winkelnunn dont 3a vie a compté surtout des années d T apprettsIssage et 
d'épreuves et quï r même arrivé au succès, stest complu à s'entourer d un cer¬ 
tain mystère. Comment Winkelmann est-il devenu cei homme qui, suivant 
l'expression d'Otto Jabn-, a personnifié pour toute L'Europe tes meilleures qualités 
de l'esprit allemand mieux que tous ceux qui l'avaient précédé et aussi bien 
qu'aucun de ses grands successeurs? Nous voulons connaître et suivre dans 
toutes ses phases le développement de cette puissante personnalité. 

Enumérer tes peines, les. recherches P les sacrifices de toutes sortes qu'exige 
un travail comme celui que nous examinons P ce nVst pas assez pour le frire 
estimer h sa juste valeur, mais ctest un élément essentiel d'appréciation. Nous 
avons déjà indiqué ce qui rend b biographie de Winkelmann purUcuLièrejneiu 
difficile. J usqu 'a trente ans passés il eut à supporter des privai ions et des souf¬ 
frances de tout genre si grandes T qu'il aurait pu y succomber sans laisser après 
lui même 3a réputation d'un génie avorté. Ce n'était pas seulement un homme 
obscur et Inconnu au monde, il était pour ainsi dire inconnu à lui-même, ce qui 
est bien pis, et ne comprenait pas sa votation, Fils d'un pauvre cordonnier* i 
goûta de bonne heure toute l'amertume de Ea misère, et cette gêne qui devah 
plus tard ajouter à sa gloire pesa lourdement sur ses premières années. A j lx- 
sept ans U arriva de Sttndal 1 Berlin T sans autre recommandation que *a P iU3 ~ 
vreté elle témoignage qui Lui avait été délivré â*hùtm Mgus ri inœnita^is. Au 
bout d'un an il quitta te collège ou II avait été adm is pour retourner i Si end a! 
où il n + avait plus rien à faire t puis pour aller du 11 â Salzwcdet s de fr. â L uni- 
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vtnité de Halle, sans savoir ce qu'il voulait étudier. il n’y obtint aucun grade 
et ne chercha même pas à en conquérir. Nous le retrouvons ensuite âQsterbnrg, 
puis h lena, puis ailleurs, toujours projetant d'autres voyages un peu partout, 
enfin maître d’école à Seehausen, MtNtiîf .mfruhw* s’il en fut jamais, essayant 
tout, n'etdcutant rien.,Ainsi Winïeltnanu paraît avoir littéralement perdu le 
meilleur temps de sa vie et une telle existence ne pouvait, semble-t-il, avoir laissé 
aucune trace. Il a fallu au biographe bien du ïèle et du dévouement, bien de 
la patience et de la ténacité pour ne pas reculer devant la tache qu’il s'est im¬ 
posée, pour suivre d’une étape il l'autre (au pied de la lettre) son chevalier 
erram, pour noter les moments les plus fugitifs de son existence et ne pas per¬ 
dre courage devant d’inévitables déceptions, H n’y a pas une ville, Il n’y a 
presque pas une maison qui ait servi d’asile h Wînkelmann et que M. J. n’aît 
consciencieusement visitée et interrogée. C’est ce qui donne h son récit cet air 
de vérité et cet intérêt qu’ont presque seules les expositions des témoins oculai¬ 
res Nous n’avons pas besoin de dire que M. I, a consulté tous les documents 
imprimés et qu’il les a soumis â une critique soigneuse. Mais le second volume 
en profitera plus que celui-ci, car, parmi les lettres de Winkelmann, principale 
source de sa biographie , il n’y en a guère qu’un dixième qui se rapporte J 
k cette longue et obscure période, n 

On peut demander quels matériaux l'auteur a eus il sa disposition pour la pre¬ 
mière fois, en dehors de ceux que nous venons d'indiquer, pour débrouiller ce 
chaos et en tirer l'intéressant tableau qu’il nous présente. Nous répondrons que 
ce sont les notes laissées par Wînkelmann. Cela parait simple; mais on ne peut 
comprendre ce que cela signifie si l'on n’a vu de ses propres yeux ce que sont 
ces notes. On comprendra alors quels efforts de pénétration et d’intelligence il a 
fallu h l’auteur pour tirer de cette source, jusqu'à lui négligée et inconnue, le 
parti qu'il en a su tirer. 

Des parties considérables de ces notes autographes sont dispersées dans des 
bibliothèques publiques et particulières, à Hambourg, Dresde , Montpellier, 
tandis que le gros de ce* trésors, qui ne remplit pas moins de trente et un vo¬ 
lumes, se trouve i la Bibliothèque Impériale de Paris, C’est là que M, Justî les 
a déchiffrés et étudiés en i 8 â;. et il lui a fallu autant de courage que de talent 
pour tenir d'une main fermé le fil qui pouvait le guider dans ce dédale et nous 
en faire parcourir sans fatigue toutes les sinuosités. Ce qu'il nous y présente est 
aussi neuf que bien établi. « En effet, des notes de ce genre sont pour l'histoire 
, d’un savant une source incomparable. Elles permettent d'embrasser tout le 
, champ de ses études, de deviner ses tendances les plus intimes ; elles nous 
u introduisent dans son cercle habituel d'idées, dans son domaine de prédllec- 
„ tien, souvent même, si l'on peut ainsi parier, dans le laboratoire de sa-pen- 
J( s £ êi Rien n’est plus intéressant à ce point )de vue qge de remarquer le choix 
™ des ouvrages qui font l'objet de ces notes, la proportion dans laquelle chaque 
u genre, chaque littérature est représenté, de reconnaître parfois, dans une 
.. simple observation, le germe d’où est sorti tout un livre » (p. 4 ), Mais si 
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cène mine est riche, die est difficile I exploiter. On ne petit véritablement 
assez faire ressortir le mérite qu’a eu M. h à utiliser ces matériaux après les 
avoir découverts. L’auteur comprend et explique le développement intime de 
son héros avec une puissance et une finesse d’analyse si admirables qn 3 on pour¬ 
rait croire que l'àme de Winkelmann est passée dans la sienne. Ces qualités 
éclatent surtout dans les chapitres consacrés aux études de Winkelmann sur 
Pmoire naîurdki science qui lui était particulièrement sy mpathique. Car, comme 
Il le dit lui-même, a les grands hommes aiment à puiser la vérité à $a source b 
» plus pure et la plus vive, et cette source Intarissable est la nature < (p. 98 et 
suiv,); — sur là {ïitirûlun modem (p. zn et suîv.) où les Shaftesbury, les 
Pope, les Montaigne se disputent le premier rang; — dans le bd article nrr 
Bâjk f l'idole de Wînkdmann, qui ie copiait et l'abrégeait Jusqu'à trois fois et 
finissait par le savoir par cœur (p. ic> 9 etsuiv. }; — sur rhistoin il Vart t où nous 
voyons que Winkelmann, tout en se frayant de bonne heure sa propre voie, 
était attentif à tout ce qui paraissait d'important en Italie t en France et en An¬ 
gleterre (p. 294 et suiv.); — dans le chapitre sur les idées politiques de Wh- 
kelmann (p. t \6 et Süîv.) et dans maint autre. 

Ce$ révélations sont plus à l’avantage de cet homme singulier; dont b desti¬ 
née fut singulière aussi * que n'auraient osé l'espérer ses plus dévoués admira¬ 
teurs Nous voyons ici que ce fut la nécessité qui le poussa sans trêve d'une 
occupation à une autre, bien plus que le manque d’énergie, l'orgueil, Pinçons- 
tance * ou même une curiosité insatiable et déréglée. Id f et ici pour b première 
fois, nous pouvons reconnaître que de bonne heure Winfcdmann eut des motifs 
trop sérieux d'en vouloir aux savants dont il critiqua plus tard si aigrement les 
travers, bien différent enceh de tant génies méconnus qui n’attaquent le pédan¬ 
tisme , le formalisme et la mutine que pour dissimuler leur impuissance. Isolé, 
Sans guide , sans boussole, nous comprenons que son sentier aventureux l'ait 
mené loin des chemins battus. Nous plaiderons même, Instruit par son biogra¬ 
phe, contrô les accusations que plus tard, devenu le lêgiskttur du goût, il adres¬ 
sait h son passé. Nous ^admettrons pas comme lui que les Trente-huit ans qu’il 
vécut en Allemagne n'aient été que du temps perdu. ■ U aspirait passionnément 
p» à la connaissance du beau, dès le temps où s captif dans les steppes et les 
» brouillards du nord, le pauvre maître d’école récitait en guise de prières les 
v comparaisons de î s Iliade et se réfugiait b nuit dans îa société de Sophocle et 
h des autres grands écrivains de ta Grèce que personne ne lisait alors n £p. 

Et la réalisation de ce vœu en apparence insensé est frien son œuvre, c’est 
ce qu'au est forcé de reconnaître en lisant sa biographie. On voit que ses amis 
véritables, ses confidents Intimes, ceux auprès desquels îl s'inspirait étaient les 
grands hommes de tous les temps. Mais estaient surtout les Grecs vers lesquels 
il su sentait attiré par une sympathie « qui remplaçait presque pour lui, ont elle 
«h étnit intime et profonde, les livres et la méthode qui lui manquaient * 
(p- 3 47)- Aussi Winkelmann ne les jugeait pas en savant, A les aimait* et quand 
il faisait de la noble simplicité, de b grandeur calme, le caractère distinctif de 
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l'art grec, ce n’était pas la froide expression d'une admiration de cabinet, c’était 
le langage Je l'amour, toujours vrai devant l'objet de son admira)ton. Celte 
chasteté de la belle nature, ennemie des embellisse ment s et des travestissements, 
dont il fil plus lard la régie fondamentale du beau, elle l'avait séduit tout jeune 
dans Xénophott et dans Hérodote, dans Sophocle, dans Platon et dans Homère. 
w Jusl i a Jonc le droit de dire : <■ C'est là qu’est la def d'un problème jusqu'ici 
.. insoluble; c'est là ce qui explique comment Winltelnuuin, après tant d'année a 
,, p erï l U[:Si après si peu de temps passé auprès des chefs-d'œuvre, se trouva le 

*1 premier connaisseur du monde « (p. 14S). 

Le principal mérite de M. J. est donc d’avoir rendu plus clore qu’on n’aurait 
p U pejp^rer l'histoire intime de Winkelmann. Le cédé extérieur de cette histoire 
n’est pas moins bien éclairé. Non seulement il a décrit soigneusement le théâtre 
de la vie de son héros et restitué te milieu où il vivait, mais il peut avancer sans 
crainte d’tire démenti qu’il n'a guère laissé sans le faire connaître au lecteur 
un seul des personnages qui se sont rencontrés sur la scène avec l'acteur prin¬ 
cipal. On serait plutût tenté parfais de lui reprocher un luxe inutile. Tons ces 
personnages n’avaient pas droit aux mêmes détails, tt parmi les amis de Wïnkeî- 
ioatm, ccnï-Üt seuls devaient retenir longtemps le biographe, que lui-même aurait 
nommés s'il avait tenu la promesse, malheureusement inexécutés, d'une auttH 
biographie sincère. Il en faut dire autant des prétendus maîtres, qu'on ne choisit 
pas! mais que vous impose en général le hasard ou la nécessité, et dont souvent 
l'influence morale est loin d'ètre en proportion avec leur position apparente. Ce 
reproche s’adresse d’ailleurs beaucoup plus i la seconde partie du livre qu’à la 
première. L'auLeur Soi-même parait l'avoir pressenti. U reconnaît que la mise en 
scène fait un peu trop oublier le héros. Il ne manque pas de raisons à alléguer 
"our sa défense, et quelques-unes sont acceptables, mais nous ne rangeons pas 
dans cette catégorie les égards que l’auteur 3 voulu avoir pour ceux de ses 
lecteurs que n’intéresse pas lecêtê spécial de son livre. Un professeur peut avoir 
Je pareilles condescendances pour un public mélangé, mais cites ne sont pas de 
mise chcïun écrivain : personne n'esi obligé de lire son livre, La portée de cette 
observation sera du reste bien amoindrie ri nous ajoutons que dans cet ouvrage 
la forme n'est pas moins remarquable que le fond. Même ce qu'on peut y trouver 
Je superflu est sî bien dit qu’on ne voudrait pas le retrancher. Le talent souple 
et varié de M. J. se montre aussi bien dans la rapide esquisse d’un paysage que 
dans b peinture d’une situation intéressante ou l’étude approfondie d’une tête de 
caractère. L'auteur a étudié Winkelmann et a su s’en inspirer comme Winkcl- 
mann lui-même s'était inspiré des anciens. Mais l’étude la plus attentive ne suffit 
iMi i la production d’une oeuvre d’art; il faut qu’au travail se joigne l'inspiration, 
el ce j on des élus n’a manqué ni à Winkelmann, ni à son biographe. 


Nogenl'le-Rotnsü, imprimerie de A. Gouverneur. 
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ïüo pages. 

Salomon , donr le nom se lit en tête de ce petit traité, gemverruiï T Église 
nestarienne de Bassani, sur les bords de l'Euphrate, vers lé commencement du 
klsi« siècle* Asscrroni S'a fait connaître par une notice historique, et par des ex¬ 
traits de ses ouvrages, dans sa Bîblïolhèque Orientale* t. 131 . P. 1, p. jcifj ci 
sulv. Celui de ses écrits qui semble avoir tu le plus de lecteurs est le *t livre de 
l'abeille ou Spiciïége, dont nous avons à parler. La traduction latine, éditée 
par M. Schcenfelder, a éiê faite par lui sur un manuscrit syriaque tt arabe, qui 
a passé de h bibliothèque de M> Quairemére dans celle du roi de Bavière. 

Le livre n'esï guère autre chose qu'un abrégé chronologique de l'Ancien et 
du Nouveau Testament, continué [usqitiau temps de l'auteur par un simple cata¬ 
logue des évêques que les Nesïoriens honorent du titre de caîhQliqwt ou 
primats. Le dogme se mêle pourtant à La chronique, soit dans le récit de b cré¬ 
ation , soit surtout dans l'exposé qui termine le livre des événements attendus 
pour la fin des siècles ; sur les 6 d chapitres dont se compose l'ouvrage p un seul 
(le p*) porte un coup d'œil rétrospectif sur Thistoire profane. El indique avec 
une exactitude plus ou moins approximative la série des rois de Perse depuis 
Darius jusqu'à Alexandre, des Pïûlémdes, des empereurs romains jusqu'à Con¬ 
stantin f et enfin des monarques Saxsanides depuis Sapor JL contemporain de 
Constantin, jusqu'à la conquête mahométane. 

tl y a peu de renseignements nouveaux et vraiment utiles à recueillir de cet 
écrit p après les extraits déjà publiés par ÀxsemanL On y pourra chercher un cer¬ 
tain nombre de traditions apocryphes, et plusieurs opinions théologïques de peu 
de valeur quand elles ne sont pas manifestement contraires à renseignement de 
toutes les sociétés chrétiennes. 

Si l'on est curieux de savoir combien il y eut de bergers i la crèche, combien 
de rois mages vinrent à Bethléem * les noms de chacun d r eux et la distinction 
de leurs olirandes, ou encore de connaitr-j Ses noms des soixante-dix disciples 
dont parle l'évangile de saint Luc au ch. X, on trouvera ici ces particularités 
et d'autres semblables dont se repaît la crédulité naïve des chrétiens dégénérés 
de l'Orient. 

Entre autres choses merveilleuses. on y lira b prophétie de Zor cuistre sur h 
personne de Jésus-Christ. Dés le u* siècle iyi apocryphe de ce genre circula il 
tu j 8 
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parmi les chrétiens Mais ici l’invention est pousse jusqu'à Pexiravagance. 
Nüti seulement 3 'antique législateur de 3 a Bactriane aurait Copié le récit évan¬ 
gélique ou le symbole des apures* mais il aurait aussi déclaré son identité 
personnelle avec ce Cfarât fumr qu’il annonçait de loin. 

Ce n’eU pas que la plupart de ces fictions historiques tiennent à un système 
de duplicité réfléchie. Le plus souvent les traditions se sont altérées à ("insu 
même de ceux qui les ont rendues méconnaissables. J'en tire un exemple du 
m livre de l’abeille, » On sait que Jo-nas a toujours été pour les chrétiens rem- 
blême te plus célèbre de b résurrection ; et l’on sait aussi pour quel motif. Mais 
outre Ce motif principal» H en est un autre moins connu r qui dérive d'une opi¬ 
nion fort répandue parmi les chrétiens des premiers temps, Jonas était T suivant 
eux, cet enfant de b veuve de Sarepta que le prophète Élic ressuscita pour 
recompenser sa généreuse hospitalité, Ce bit est raconté dans la « Vie des pro¬ 
phètes » du pseudo-Dorothée > comme dans celle qui porte Se nom de saint Épi- 
phane, La substance dü ces notices sut les divers prophètes de Jacob est reproduite 
dans u Pabeüle fl- Mais Élie n’y joue plus aucun rêle dans l’histoire de Jonas, 
Égaré par un teste fautif ou qu’il entendait ma! r Salomon met sur le compte de 
Jouas même plusieurs bits qui appartiennent au célèbre solitaire du Carmel ïl 
en résulte une confusion si étrange qu'on se prend à douter si la méprise n'est 
pas en partie le fait du traducteur 

J H aï peine à le croire quand je réfléchis que M, Scheenfelder a cu s pour se 
guider» un double texte, t’original syriaque et la version arabe misé en regard. 
Il but pourtant convenir que maSgré ce secours sa version est défectueuse en 
plus d’un point h Si dans sa préface, l'évêque de Bassora oppose Ij douceur du 
miel que l'abeille porte dans sa bouche à h bdeur de la cire qu’elle porte dans 
ses pattes> dans le texte latin le reproche ^insipidité est adressé non plus à la 
dre, mais 1 Pabeiüe. t>ans h même page, le moi pisiqiL i est traduit par 
<, plumes ». Ce mot désigne les v versets u de la Bible, et rien de plus. Beau¬ 
coup d’autres mots cités comme celui-ci au bas des pages, sont donnés â tort 
pour des mots nouveaux ou rares, et aussi mal traduits que celui-ci. C J cst de b 
cire au lieu de miel. 

Sans sortir de la prébee, j’y remarque une autre phrase tout â fait îttimelligl 
ble i *■! Si me! inveneris, quantum potes, comude; satîaberis forte de eo, et pro- 
n pheiabLs» hoc est ne peracruleris divina verba w. Pour obtenir un proverbe 
qui condamne une recherche trop curieuse de la parole de Dieu, il but revenir 
m verset de b Bible que je trois reconnaître sous ce travestissement. On lit 
dans les Prov. XXV, |6 : » Avei-vous trouvé du miel, manges-en modérément, 

., de peur que b satiété ne provoquât le vomissement. « 

Mâts ces mots sont tirés de la Bible* et dans le livre que j’exarcime, la citation 
est donnée pour un emprunt bit à Théodore de MopseusteK Si t’avais le texte 
sous les yeux, peut-être pourrais-je expliquer ce mabemendu. J r en laisse le soin 
au traducteur. 

Je pourrais, en poursuivant cet examen, signaler dans le corps du livre bien 
d’autres phrases suspectes. Commept se persuader que le premier regard d’Adam 
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sur Ève f quand i! sortit de son sommeil explique 3 ait été un regard de kaint 
et de trÎ5t£5it? a. Cum odio et non sine dolore, n p, ty.. 

Quel sens donner à cette phrase de la p. J? : « Cibi teflaoitaiem kaütûi ae- 
» cepemnt *1 Je conjecture que le verbe est au futur, et qu H il faudrait traduire : 
« ne cïbi balitu (vd salivâ) corrumpe renier », 

A Ea p. Noé laisse envoler la colombe pour la seconde fois (et non uni 
tftifrr réfopnte), Cene colombe rapporte un rameau d'olivier dans son bec. Usez 
nufd/tfA au lieu de mcqùïâh, 

A la p, î 8 t les Cadmariéens sont places k entre les fils d’Esaüet sa famille, et 
m les fils de Lot sont marqués comme descendants de Chain », Cela n’est pas 
admissible. En m'aidant des deux mois syriaques reproduits au bas de la page 
par l'édatrur, j'entrevois ce sens : < les Cadmonéens habitaient entre les descen- 
m dams d'Esaü et le pays des Emim, qui devint l'héritage des enfants de Lot ». 

Je ne veux point continuer cette critique de détails. Je me borne â signaler 
encore quelques noms d'hommes et de lieux qui sont rendus méconnaissables t 
sans qu'il m'appartienne de décider si la faute en doit être imputée à l'auteur ou 
au traducteur. A la p. iS p te nom d'£dm est donné à b Gthinnt. A la p. j J, le 
chêne au sujet duquel Osée prophète est sans aucun doute celui de Regel, près 
duquel on pbçaiï la sépulture d'haie. Ce chêne n'était pas k Silo s mais près du 
b font j inc de Sîloè, comme on lit en effet dans les bons manuscrits grecs. A la 
p, j,i + le nom du père de Jouas et Celui de sa patrie sont étrangement défigurés. 
Son père s'appelait Am.uhi, et non pas Mathieu. — Adée, l'apûtre d'Êdesse, 
était de Panéas, et non de Phems f comme on lit p. 79 . 

Je ne voudrais pourtant pas que l’on jugeât de la traduction Tout entière p d'a¬ 
près les erreurs assez nombreuses que je viens de relever. La traduction est 
d'un style généralement clair et facile* Ce qui est au moins une présomption en 
faveur de son exactitude* Mais ce qui a manqué h tVLSch., c'est ce genre d 'éru¬ 
dition spéciale qui éclaircit les textes par les nombreux points de comparaison 
qui sc présentent d'éux-mêmes 3 un esprit exercé dans ces matières. 

A, L, H, 


87. — O-oLdïlJca» or notes on îhe Gaeüt mïiniiscripïs prtMired ji Turin, Miba, 
Berne, Lêydrn, lhe nsMaîlwy d St-Pjufi Carinlliia, and Cambridge* with dghi hjmjü 
tmiu thr Ukr Hymnùrnm and lhe c-ld trÊsL notes in thé bout of Armât; h, edrted J jy 
W. S- ~ Calcutta, prfritefy priâtes! for the éditer by lhe Calcutta central pr«s c&jih 
panjfj limitai i86é. tu-8% vuf 106 pages. 

Malgré les importantes fonctions que M. Whitley Sîoket occupe dans le gou¬ 
vernement des lndes T il ne cesse pas de collaborer aux Btitfdg r lur wrgkkktfdm 
Sprat hfûnthsing que dirige M. Kubn f et de publier des travaux de philologie 
celtique. Celui que nous annonçons aujourd'hui témoigne de son zèle infatigable. 
Les gloses que renferment les CmMca appartiennent à la forme la plus ancienne 
$qus Laquelle on connaisse le gaélique et sont des plus importantes pour l’his¬ 
toire de la tangue. 

M. St. aj croyonMious* commis quelques erreurs de traduction; notons les 
principales : „ 
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Page 7, note 60 : Air 'mtM ad cita dût rcbtCA innî ïtac; M. St. traduit : 

« Quand Hcbecca vil pris d'elle cet Isaac. » Je traduis littéralement : « Quand 
)j Rebecca vit pour la première fois la personne Isaac. » M. St, a fort bien vu 
ailleurs (p. 100,1. ï) que effii signifie piimui; mais il semble ici avoir vu dans 
au fj* pers. sing. ind, à’ei, voir) le mot m qui signifie u auprès d’elle. » 

I’. O. fi- 76: Ht caatthtnhamnuttittit adt; n in lhe congrégation of Adam. » 
Je lis « tu cûmthcnkmnic na taadt * et traduis * dans la réunion du peuple. * 
Il u existe pas de formes dérivées telles que cmlhtrchomnic-natu, et un ne peut 
supposer qü\ 4 <k soit le génitif d'Adam. Le génitif régulier d'Adam est AMm. 

I». JA, note. M, St. traduit todUAsadai par « femmes qui accouchent promp- 
» tement. « Ce mot signifie n agents qui accélèrent la parturition. » ToglwtsatMi 
est le pluriel du substantif f^/aawcAt, qui vient de gtuAtad, accélérer. U 
glose ; il tgumt purfum, montre que ce mot signifie « remèdes », et résiste à la 
traduction de M, Stokes. 

p. 07, M. St. lit: fjrnjü pain, ee qu'il traduit: u ensuite à un endroit. » 
Je lis : jjrn.i tdpwrt, et traduis: « apres ce cadeau. >. puirt ne peut être un 
locatif singulier comme le croit M. St., méprise qu’il a déjà faite dans ses Iwh 
gloisiî, p. &7- Pairt est le génitif singulier et nominatif pluriel de pan, mot 
sans doute emprunté au latin parlas. 

Malgré ces légères critiques et quelques autres qu’on pourrait ajouter, Gmdi- 
frej est une publication qui s’ajoute avec honneur aux œuvres précédentes du 
même auteur. __ W. M. Hesnessï. 


... _ Dictionnaire Critique de biographie et d’histoire, errata et >upplè- 

mtm nvur uns lu; dküoispSir« hisEunquiu, d'après de. documents authentiques, par 
A. J al. V iris, Henri Plon, 1867. Ib- 8‘, Ijîé p. - Prix: au fr. 

0" ARTICLE.) 

C'est après *■ plus de quinze années de patientes recherches et de rudes fati- 
>, gués u que M.Jal , croyant “ qu’on ne saurait trop purger les biographies 
„ J C s erreurs qui les déshonorent, » a fait pour beaucoup de gens, hommes 
d’église, artistes, hommes de lettres, hommes de guerre, hommes du monde, et 
femmes célèbres, ma! connus jusqu'à ce jour, ce que Bayle, d'après le Mtna- 
^ranj, avait eu le projet de faire pour les savants, au sujet desquels tant de 
fautes ont été commises par tes biographes. Je regarde comme un devoir de 
remercier II. Jal, dès les premières lignes de te compte-rendu, du courage cl 
de la persévérance qu'il a déployés pour accomplir un aussi immense et aussi 
difficile travail. Grâce à son admirable patience, heureusement secondée par une 
rare sagacité, nous possédons tics milliers de renseignements nouveaux, souvent 
très-importants, soit sur des personnages célèbres, soit sur des hommes qui ne 
méritaient pas tous d’être les victimes de l'oubli. Je ne crois pas aller trop loin 
en déclarant que M. J., par la publication de son Dictionnaire critique « qui porte 
„ a toutes les pages la marque du soin le plus minutieux, » comme il le dit avec 
vérité (p. 9). a rendu à l’érudition un des plus grands services qu’on pût atten¬ 
dre d'un chercheur habile et zélé. , 
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Pour bien faire apprécier, dans toute son étendu* comme dans taule son 
utilité, le travail de M. J. Je vais d’abord indiquer! par catégories, la plupart 
des personnages dont i! $ J est occupé. 

ArehhÉCtesiBwm, Biard, Blond (Le). Blondel, Bonnard (Man) r Brosse (de), 
Hruandj Bultani, Cartaud, Cerceau (du), Chalgrin, Chamois, Chereite, Cour- 
tonne, David, Errard, Fontaine, Gfrard t Hire (La), Le Mercier, Le Muet, 
Lescot* Le Vau, L'Orme 'Philibert de)* Marsy, Métézeau, Noblet, Oppenordt, 
Orbay, Servandoni, SoufRot* 

mlüdîns, cnmêditiït, ddnsturï : Archambault, Auvilltere (d 1 ), Ballon, Baron, 
Bary, Beaubourg, Beauchampî, Beauchasteau, Beck* Béjart, Bellcmore, Belle- 
rose, Bendinclli, Benozzî, Biancoletti* dit Dominique! Bobèche et Galimafré* 
Bocan h Brécourt, Brie* Brunet, Bus, Gain dit Lekain, Carlin, Chamvîlle, 
Chappe, Ciavarellij Collabo* Ccmtugi, dit l'Orviétan, Constantin!, Croisy 1 Dan- 
court, Dangeville* Patelin, dit Brioché, Deschamps* Dufey* Elleviou, Favart* 
Fedîe* FiorilU (Tïberïo)* dît Scaramûuehe, Cherardi, Gorfu, Gnmdval* Gué¬ 
rin, Guéru, Harlequif!, Jodelet, La Fleur, la Roque, LaThorilüère, Le Grand, 
LoSlij Longchamp, Lucatclli , Menjaud, Mûlé, Mondorv* Montfleury. Monvd, 
Nicolet, Parc* Perier* Poisson, Potier! Préville, Ragueneau* Raisin, Séraphin, 
Sêvignv, Sticotî, Tabarin, Talma, Tonorîtî, Turi. 

Êmviiitïs, savants : Alembert Jean le Rond de)* Atlacci (Leu), Amyot (Jac¬ 
ques), Arnauld d'Andilly, Baculard d’Arnaud, Raïf, Bailly,. Balesdens, Baluze, 
Balzac, Barreme* Hautcu, Eeltocq, ftenserade n Bçranger f Berchoux, Bezout, 
Boileau-Despréaux, Pômare, Bemflkrs, Boureeys, Brantôme, Russy-Rabutin, 
Buv-u* Cal] ha va, Calprenède (La), Campistron, Cange (du; t CarroontelIcH Car- 
sillier, Cassînî T Cazotte* Chapelain, ChappuzeaUj Charron* Chaulieu, Chesne 
(André du), Clerselier, Cotardeau, Colléj Colletet, Corneille (Pierre et T h ornas) s 
Courtitz (Catien de), Grébillon , Cyrano de Mauvières et de Bergerac, Parier 
(André)* Dancourt, Descanes, Desmareis (Régnier S r )* Destouches 1 Desallier- 
d'Argenville, Diderot, Dorât, Dubois (Guillaume), Duché t Dutlos* Dufresny, 
Estienne (les), Evremont (Saint), Expllly* FéEibien, Fénelon, Fleury (Claude)* 
Florian , Fonianon , Fontenelle , François de Neufdrâteaü t François de Sales 
(saint)* Fréron, Furetiére, Galbnd (Antoine), Gilbert, Gtry (Louis)* Cotnbcr- 
ville * Grimarcst, Guilleragues, Haute roche, Hemsius* Helvétius, Hoffman* 
Holbach, Houdar de la Malle, Huei p Muygens* La Beaumeile, La Bruyère, 
Chambre, La Chapelle* La Chaussée, Laclos, ta Fontaine, La Loubft?* 
La Monnoye, La Rochefoucault * Lattaignznt, Le Brun* Le Couvé, Le 
Grand, Le Laboureur* Le Nain de Tillemont, Lestoille (Pierre de)* Le 
Vayer, Malebranche* Malèzieu, Maffîture, Malherbe, Marolles* Marat «t 
Clément), Marthe (les Sainte-), Marais (Mathieu), Ménage* Méreray, Mîsson* 
Molière ■* Monge, Montazel, Montesquieu, Neuf-Germain, Nicole, Nient, No¬ 
dier, Oudin, Palissy. Pairu a Paul (Pabbé), Peltisson, PéréfbtC* Peti* delà 


i , Voir encore le* irüria Aubry da CàrrihtS* dt qüilyuii pdisjgts it Mok'w, PoJutlin 
et dr MolÙn. * 
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Crois, Picard, Piganiol de la Force, Piron, Pom pignon (le Franc de), Qui- 
nauli. Racine, Rapm (Nicolas), Renaudat (les), Restaul, Richelet, Rohault, 
Rollin, Ronsard, Rotrou, Rousseau (J.-B.), Rousseau (J -J.), Ryer P. du), 
Scarron, Scribe, Scudérî (Georges de), ïédaine, Ségrals, Saint-Simon (duc de), 
Sublignv, Talleraant des Réaux, Titan du TilJet, TourreiL, Valois (Henri et 
Adrien de), Vaugelas, Vigneron, Vergier, Viau, Vigenère, Viîé, Voiture, 
Voltaire. 

Ffnsjna : Angennes (Julie d*) t Anne d’Autriche, Anne de Bavière, Anne de 
Bretagne, Balletti(Silvia), Bassepone (Mlle), Barry (comtesse du), Beauvais 
fMmc Je), Beauval (U). Bouffi ers (comtesse de), Brinvilliers (marquise de), 
Camargo (b), Catherine de Médicis, Certain (Mile), Chameroy (Adriennc), 
Champmesié (la), Chemin (Françoise), ou femme Mrnard, dite Fanchon la 
Vielleuse, Chéron (Êlisabeth-Sophic), Chevreuse (duchesse de), Clairon (Mlle), 
Clives Marie de, Catherine de, Louise-Marie de Gonzague de, et Anne de 
Gonzague de), Compoini (Mme), Conti (princesse de), Corda y d’Armont (Char¬ 
lotte), Coïter (Anne Valbyer, femme), Cottïn (Mme), Deffand (Mme du), 
G arcin (Marie-Madeleine de), Défasse (Mme), Dennebault (Mme), DonaubelLa 
(Julie'*. Dumcsnil i Mlle), Enlragues (Marie-Charlotte de Balwc d’), Essarts 
(Charlativ des' , Fa van (Mme), Gournay (Marie Le Jars de), Grandes! (Mme), 
Guimard (Mme), Cuyon (Mme), Porteuse (la reine). Des Houlièrcî (Mme), Jo¬ 
séphine -l'Impératrice' , La Fayette (Mme de), Lambert (Mme de), Lamothe- 
Hcudancourt ! maréchale de), La Sablière (Mme de), La Valtière(Mikde), Lecou- 
vreur (Mlle), Le Gras (Mme T Le Gros Mme), Lendos (Ninon dr) , Longue¬ 
ville '‘duchesse de), L’Orme (Marie de Lon de l’Orme, dite Marion de), Louise, 
reine de Portugal, Maine (duchesse du), Mairuenon (Mme de), Maneini (Marie, 
Hortensc et Marie-Anne), Marie Amélie (la reine), Marie Antoinette (la reine), 
Mats (Mlle), Mignot (Françoise), Mira mien (Mme de), Mirbel (Mme 
de'., Molé (Mme), Momespan (Mme de), Montpensier (Mlle de), 
Plessis-Belli ère (marquise du), Pompadour (marquise de), Raucourt (Mme), 
Récamier (Mme), REccobonî (Mme), Rocheforl (maréchale de), Roland (Mme), 
Scudéri (Mlle de), Sévignê (Mme de), Touche! (Marie), L’rsins (princesse des), 
verneuil (marquise de). 

Graviwt : Marnant», Aliamet, Alvassar, André, Audran, Aury, Aveline, Bar- 
berv. Bas Je), Baudet, Beau cousin, Béchot, Béguin, Bernard, Bcmnart. Bosse, 
Bossu ( Daniel le), Briot, Bru cher, Cars, Chereau, Cochin, Collier, Coquin 
fRené .Danfrte, Daullé, Debèche, Brevet, Duchnge, Duflos» Du pré, Edelinck, 
Èlluin, FavUres, Flipart, Fontenay, Fransàeres, Frosne, Ganiére, Gantrel, 
Germain, GiiTart, Girardin, Gobille, G rave t, Héry, Houart, Hurpière, Isaac, 
Janssens, 1-alouette, Larmessin, Laine, Le Cicrc, Lenfant, Le Paultre, Leu, 
Lochom. Loch on, L’Orphelin, Lutin. Mariette, Melian, Mcrigot, Merle, Mon- 
cornet, Morin, NanteuH, Noblin, Olier, Olivier, Oviiiiers, Petit, Picart, Pitau, 
PosJly, Rcgnesson, Régnier, Revoir, Rîollet, Roéttiers, Roussel, Rousselet, 
Sarrabat, Sauvé. Schuppen, Scoün, Simonncau, Sunigue, Tardieu, Trou vain, 
Turpin, Vallet, Verdeloche, Wari#,. 
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Hommn rf’ËjrJjjf ; Batuc (Jean la), Bourbon (cardinal Charles de). Dubois 
(cardinal)! Fleury (cardinal) * Joseph (le pte), Marcs (Pierre de), Mazorîn 
(les dçui frères), Paul (saint Vincent de), Ftancé (abbé de), Retz caidinaL dé), 
Richelieu (cardinal de), Sourdis. (Henri de), Talleyrand de Périgord. 

Hümmts J* État : Bouuherat (le chancelier) * Chain ilhrt* Colbert, Le Trilier, 
Louvoîs, Lyonne, ftccker, Fbélippéaifx, Pomehartrain, Ségukr, Seignelay, 
Servies, Sully. 

Matins ; Abisse, Allemand, BüilEebiaud, Ban (ton), Beaufort (duc de), 
Rethomas, Bougainville, Qhïibu , Cotillon (O. de Cascnove, die) B Crozel (Jean 
Rogier s r duj, Daugnon, Décris Dom* Bsiaing, Forant p Cabaret p I-i Garde , 
Lescarbot, L. Estanduère* Mercier, Poiney, Portzmeguez ? Qucsne (Abraham 
du),. Renau d’Eliçagaroy* Renaud in* Ruyter, Suffren, Tournlle* Vendôme, 
Verhud. 

Médecins tf Chirvrgitftt : Akakia (Martin)* Antonio, Aquin, Bordenave, Fagan, 
FélLK* Guénault* La Brosse* Miron, Paré (Ambroise) J Faün (Guy)» Pellel 31 ^ > 
RÎolan, VattoL 

Militaires : Artaignan , Athos d'Autevielle , Aürtioni (maréchal d'j, Rassom- 
pierre* Bayard, Bedcgarde, Bernadette, Bouckauî, Bouflkrs, Ccberet, Caîigny, 
Condé p Eugène (prince), Guise, Harcourt, La Palisse > Montmorency* Napo¬ 
léon, Rohan, Sthomberg* TréviÜe, Vaubaii. 

Musiciens : Allais, Alvimare, Amsterdam. AngEcbert, Àuger, Balafre* Bataille, 
Beauchamps, Beauvarlet, Bissoni , Boesset t Camben, Campra t Caurrey (Êüs- 
tache du), Collasse p Constantin, Coteau* (des)* -Couperin, Goupille!* Dumont, 
Farindli., Formé, Gave. Grêiry. Hérnld p la Guerre, La Lande f LulLi p Manoir* 
Méhul, Mozart, Fhilidor, Rameau. 

Pcùitrts : Abbato (NtcoJo et CamÜlo dell 7 ), Âgar, Alkgran , Allemand , 
Ainand, Ansclin, Àntonello de Messine, Arvyer, Aubé p Aübrîet, Augustin* Au- 
treau, Avedj Bachelier* Baccot, Saches* Bahuche, Bailly* Ballin p Barre (B* de 
la) p Barthélémy, Baudesson, Baudouin, Baugjn, Beaubrun, Beauviolle, Beecq t 
Bedeau, Belinde Fontenay, Belle, Belleau, Bdliit, BeElon, Bellot* Bénard et 
non Bernard* comme on Pa imprimé)* Benoist, Berain, Beranger* Bcrgïem , 
Bernard, Beniier, Berie, Eerthauh* Bénin, Blâmé* Blanchard, BlaneheU 
Bkmchin, Blaremberghe, Elira» Bocquet* Bozl, Boissieu, Bolleri, Bonnemer, 
Bonnet r Bonnier, Bornât, Botzone, Bouche, Boucher* Boucle t t P* tt 
Ch. Van), Boully, Boulogne, Bourdîchon, Bourdon, Bouteïoup, Bouys* Bté- 
bîelte, Broda, Brenet* Breuil (T, du)* Bruandet, Bucourt, Buffequin, Buirette* 
Bunel, Burcht, Butay* Bnyster* Cahteri* Caresme. Caron, Cars, Casanova, 
Cault* Cco l Champaîgne* Chardin, Chaikt, Charmeton, Charpentier, Chasteau, 
Chaste!, ChaüElon, Chenu, Chesne(N.du),Clouet, Coititres,Colombe!* Colson, 
Cor mont. Corneille, Comïeal, Cornu* Cotell e, Cotelîer* Cotte, Coudray^ Cour- 
tois^ Coypel, Cussai, Damoi5ç]let r Dandrç Bar don* Dangers, Daret* Da^id* 
Dcbn, Delaroche , Delaunay, Delisle, Denîresque, Dcpréaut, Deshays de 
CollevilLe* Despesches* Desportes* Dieu, Dorigny* Doué, Doyen* Dries (Frans 
van)* dit François Viîtdrisse* DrmHing* Douais* Dubois* Duracsnil* Dumoni* 
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Durer, Duvernuy* Eçmart, Eisen* Elghelo, Elle, Errard* Eskeim, Falens, Falot.. 
Fereî^ Feuillet, Fleur , Fucus, Forest, Foullon, FourbauSt, Fngomsrd, Fran- 
cari, France, Franomi, Franck, Francquh, FramineL Friquet. Froide-Mon- 
Fr&niier, Galloche, Gauüus, GenoeU, Geuslain, Gheînst, G Issey ? Grain- 
court, Grandon, Grenier, Greuze, Guerrier (du;, Guyot, Hahen, HM 7 Hans, 
Harel, Hellarï, Herard, Héraut, Hobbema, Houasse, Hù, Hubert, Humbcluî* 
Hurtiflp Isaber, JaiUe, Jean, Jehan de Paris, Jehan d'Orléans, JDuben, Jouvenei, 
ta Bruyère, La Fusse, Lsgrénèe, La Haye^ La Hire, Laneret, Langlois, Lan- 
tara, LargÜIkre, Rose, La Tour, Le Blanc, Le Brun, le Conté, Le Lorrain, 
Lemaire. Lemûync, Lenain, Léonard de limoges, Léonard (Vincent), Le Paon, Lé- 
pjcjé, Le Sueur, LeTtJiier, L'Homme, Lteherk, Llicmhom, Loir, Lno(Van} p Lou- 
iher bourg, Lundberg, Lyen, Manlidi, Maressal, Marne. Massé, Matthieu, Mau- 
perché, Mée, Mélin, Meuten, Michelin, Mignard, Millet! Mîilut, Mal, Monter, 
MûSnoyer> Momiîcr, Naineur, Naïoire, Natïier* Nocrreï, Malin, Monnaie, 
Nourrisson, Nyert, Oudry, Paillet, Parrocel, Patel, Pater, Pelpone, Perrelle, 
Pemer, Perrin, Pesne, Petitot, Picart, Pïcou, Pierre, Pinagkr, Pinai- 
griur, P lato Montagne, Poerson, Poiret, Poisson, Porteron, Forbus. Poussin, 
Prévost, Prudhon, puget, Quillerier, Rnbel, kabon, Rapeneau, Ranc + Recou¬ 
vrante, Rembrandt, Renard de Saint-André, Revd, Richard 1 ère, Riguud, Ro¬ 
bert, Koslin, Rousseau, Ruggiuri, Ruïsdaél, Samerre, Scipion, Senelle, Sève, 
Sevestre t Se vin, Silvesire, Stella, Strésor, Suvèe, Tara val, Tannay, Testeliin, 
Thoma,ism h Torny, Toro, Tortebat, Trosnc, Troy, Ubtbjscin, Uün , Vdde 
f Van de)# Verdier,. Verkm, Vermeulen, Vermont, VemansaS, Vernet, Veronèse, 
Versdin, Vtetier p Vkn, Vigeoti, Vîgnon, Vincent, Vivien, Vouet. 

RoU de France - Charles V% Charles VI, Charles VIH, François !«, Henri J II, 
Henri IV, Louis IX. Louis XI, Louis XML Louis XIV, Louis XVI. 

: Adam, André, Anguier, Barre (Gênais de La), Bemin, Bmhe- 
lût, Biardn Blanchard, Boccbnli, Rotiol, Rordo-ni, Bouchardon, Boudin, Bour¬ 
dieu Bourdin, Bousseau, Casscgrain. Cedmi, Chaydei, Chauveau, Chhard, 
Clérion, Clive (Corneille Van), ciodion, Cochet, Cûusiou, Coysevqjç, DeSaistre, 
Dérodû. Des jardins, Dieu Jean dé; , Dumont, Falccmet, Faydhcrbe. Fbmen, 
FrancheviU^ Franck, Frêmin, Gaultier, Girardoi^ Cramer, Grenoble, Guérin, 
Guillain, Cuiller main, Guyot, Hainzetman., Boudon, Houzcau, Huîol, H un relie, 
j a yiat„ Juxnile, Just, Le Conte, Legeret, Le Goupil, Le Gros, Le Hongre, Le 
Lorrain, Le Fileur, Lerambert, Lespagnandet, I.espingob, Le Sueur (Hubert), 
Magnier, Marsy, Mauger, Mazclîne , Mariere, Mouchy, Mollckens p Normain, 
Dpstaln üi„ Perlan, Fîgalie, Pillon ou Pilon, Pineau, Poissant, Fouiller, 
PrieUf, Regnaudin, Robbia . Sarazin, Simon, Slodtz, Tremblay, Tuby, 
Verbecckt. 

Pc normes dût n : Aguesseau d'), Albe ;duc d 1 - a Albert de Caden^t, Alsgre, 
AlU'gre, Allemajpte baron d'% Am h aise, André soi ni) (Jean Bon dit' , André- 
ossi, Anglore, Angoutème (du C d r . Aniin, Argenson* Arnolbni , Aubin Charles 
de Coulanges, sTd*), Aulalis i Beaupml de Sainte-), Barentln, Bavière .^Edouard, 
duc de ,x Bcauderc > Beaufremonl r Beoujon . Beauvilliers, B^chamdl , Bégon 
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Michel), aériflghefl» Bernard (Samuel), Berry (duc de), Besmius, Bonte*!*, 
Bonzi, Bouillotij Boulle, BranCas, Casimir V,, Castelnau, Cavcye, Certain», 
Chantilly, Chanîelou, Chaïiut, Clakambaulï, Concino Conam, Ccmti, Gorbinelli, 
Coroiidli (le père), Caton (Le père), Couteaux, dliProtope, Hozier, La Repie, 
Lcvbj Luynes, Maigriitp Mailly, Mensehikoff, MatCWt, Mignot (Jacques) , 
Maiitausier, Ûlicr,, travailles, Nemours * Noaîtks, Nointelp Orléans, Perrin, 
Ramponeaux, Rochechouart, Sainctot, SenneteiTC, Sïmlane, Souvré, TalLien, 
Tessé, T heu, Trenek, Vaimcûurt, Vaucanson, Watel. 

On se tromperait grandement si Foti croyait que ces longues énumérations 
embrassent toutes Ses matières contenues dans le précieux volume de M. JaL A 
c6lê de tant de noms propres, abondent les noms de choses : Abjurations, 
Abonnements à l'Opéra, Alande. Almanach de Milan, Ambassadeurs (les) des 
rois de Sia lu, Antoine (combat de la porte Saint-), Andrê-des- Arcs (église 
Saint-), Apothicaires, Arbres de la liberté, Archers, Argenterie portée à la mon¬ 
naie p Armada (l'invincible). Arquebusiers, une Assertion de Voltaire, Astrologues 
du roi et de la reine, Baladins en titre d'offices, Ballets du roi,, Barbiers, perru¬ 
quiers du roi, Beatilles, BenoîstEer, Beurrier de Vanvres, bïbolïe, H râlement 
des litres de noblesse, Cachets de Charles V, de Charles VI, de Mark d r Anjou, 
de Charles VIII, de Du Quesne, Caravelles de Christophe Colomb, Carrosses 
inversibles, Canes à jouer, Carthage (Pantique port de) et les navires antiques, 
Cérographie, Chaises à porteurs, Chapelle (Sainte-), Chevaux (Tes) de Venise dits 
de Corinlhe, Chirurgiens du roi et de la reine. Chocolat, Cochers du corps, 
Comédie française. Comédie italienne. Comédiens de M, le Prince, Comédiens 
du Manui, Comédiens espagnols, Comédiens grecs, Comédiens inconnus, Com¬ 
merce (édit touchant te)* Cordelière ( 1 a), Couleurs de quelques rois et princes, 
Dame du lit de la reine, Devises de quelques rois et princes français. Diligences 
publiques, Écrouelles, Êmailleurs en terre, Enfants mis sous le poêle, Enlumi¬ 
neurs, Êpineîte, Esprit (ordre du St-), Étendards, Ètrennes, Évêchés, Excom¬ 
munication majeure, Exécution des arrêts criminels. Ex-voto, Familles nombreu¬ 
ses, Fèves pour le scrutin. Filles donneur, Flagellants, Forçats, Fous en titre 
d "office, Funérailles de Louis Xtl, Gentilshommes de b M anche, Gentilshommes 
moscovites en France, Gémis (église de Saint-), Gouttes d'Angleterre, Heures 
du duc de Touraine, de Marie d'Anjou, de Madeleine de France, de Charles VIII» 
d'Anne de Bretagne, de Catherine de Médias, Horlogers, Inconnus (illustres). 
Instruments de gêne, Jardin des plantes. Jeux, Jocrisse, Jupon, Justaucorps â 
brevet, Livres de Charles VI, de Charles Vil, de Charles VIII, Magasins des 
antiques. Maîtresse (b grande), Mouches, Nains en titre d'office, Nourrices dt 
quelques rois, reines et princes français, Pantalon, Pavillon (Se) national * Psn 
(cabarest de b Pomme de), Protestants, Rochette (siège de La), Rémission 
(lettres de). Roi de la fève. Roi des marchands, Roi des ménétriers j Roi des 
merderx. Roi des ribaudSj Rois fête des), Sculpture des vaisseaux. Secrétaires 
d'Etat, Statues de la pbee Vendôme, Tabac, Trirème de don Juan d'Autriche, 
Trompette marine, Tuileries, Vengeur (le), Versailles, Vcrtugadin, etc. 

L'encyclopédique recueil de M . L £St presque entièrement formé d'extraits 


*01 RI VUE CRÎTtQirE 

de manuscrits conservas aux archives de l'Empire, des affaires étrangères, de 
l.i guette, de la marine, de la ville de Paria, de la préfecture de police, de la 
Comédie-Française, b ja Bibliothèque impériale et aux autres bibliothèques de 
Paris, à quelques bîbliolhèquei de province, notamment à la bibliothèque de 
Rouen, ainsi que d’extraits de manuscrits appartenant à des collections parti¬ 
culières et surtout d’extrails des vieilles minutes des notaires de Paris. Cette 
dernière source, pour la première fois mise b profit, est celle qui a fourni les 
plus nombreux renseignements a l’intrépide chercheur. Aux archives de l'Em¬ 
pire, ce sont les registres des dépenses faites pour les maisons des rois et des 
reines de France, et, i lu Bibliothèque impériale, cc sont les .Véüuges de CJai- 
rambaullet l'ancienne collection virtc qui ont le plus enrichi le Dictiomimt critiq u i 
de biographie rï fhistom. Je regrette que M. 1 . n’ait pas connu le manuscrit 
CXXX de b collection Baluze (Armoire.?), intitulé EpMmJridct, où il aurait 
trouvé bien des choses curieuses Les divers recueils d’éprtaphes des ancienne» 
églises de Paris que possède aussi la Bibliothèque impériale, n’auraient pas été 
non plus inutilement consultés par lui. Espérons que M. J. vivra assez longtemps 
et que son livre aura un assez grand succès, pour que, dans celte seconde édi¬ 
tion qu’il nous laisse entrevoir (p. t joq), viennent se ranger de nouvelles indi¬ 
cations empruntées soit 4 ces documents, soit aux documents qui lui seront 
encore signalés par d’autres lecteurs reconnaissants. 

Et, i ce propos, j 'exprimeraile vœu que l’auteur débarrasse alors son livre d’un 
certain nombre de digressions qui peuvent bien être spirituelles, quoique M, J. 

(p* Of qu'il n’a pas de prétention» 4 l'esprit, mais auxquelles on a Je 
droit d’appliquer la sentence d’Horace : Naac non cru hit locot. Ces di gress io n s 
sont d’autant plus blâmables, que la place dont M. J. pouvait disposer était, 
comme il s'en plaint souvent, plus restreinte, et que M, Plon, nouveau Prel 
caste, a exigé b suppression de beaucoup de détails et même de quelques arti¬ 
cles, ilia que le volume ne fût pas démesurément gros, <r et. par conséquent, 

, d’un prix élevé qui nuirait à sa fortuné.^ Jamais la précision, qui est toujours 
une si belle qualité, n’était devenue pour un auteur un plus impérieux devoir. 
Cependant M. J«, sacrifiant en trop d'occasions les faits aux phrases, s’étend 
complaisamment (p, ?i) sur l’éloquence de» discours de l'empereur Napo¬ 
léon III, œuvres, o*t-on répété cent fois, dh-il avec indignation, « d’uitcplume 


J '« ci S?ï * 3 ‘ Jfcembre, l'in iC 7 o, mort J Paris de Diane- 

> Henriette Je Budos, fille du marquis de Port» et epotm du duc de Saint-Simon morte 



t «t b sep&tww ancêtres du dit duc do Sipt*Shm»n. . C'est bien de Porto quTI bai 
dire cl non de U F*rU, comme on lit dans It ûutmuukt i l'jrtide Simon ( J K 

Je Sc-b M. JjI « a indique nr lilge dé Fa premier* femme de Claude de Saint-Simon ni 
la cause de sa mort prématurée, ■aimon, ni 


i. Os suppresions ont eu nu inconvénient que M. J. regrette bi-méme dans un- note 
place* 4 la tindu votai», t est que ies premières lettres du Dictkmuin ayant été împri- 
mees sans modincatmn i! trouve nombre de renvtu* q m demeurent sans nbiet B L 
que la articles auaqudt ils se rapportaient rat été cuîcvés ou abrégés J 1 ¥ 
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■ de secrétaire nj (p, 61) sur « les gens qui regrettent de bonne toi les vieux car- 
» rosses pmlytiqt»e$ que, par une antiphrase sérieuse, un nomme diligences »; 
[p. roi) sur « la terrible alopécie» déni sont atteintes, à un moment donné ( 
les femmes * les plus belles, les plus charmantes, celles que Dieu favorisa de 
» la plus abondante chevelure » et qui cachent alors « sous leurs bonnets omé$ 
.1 des fleurs du printemps p des stndputs de vieux juges ou de savants acarïémi- 
<i tiens; * (p, 1 10) sur la perruque de Messaline repoussée par Dussault dans 
sa timide traduction de Juvénal; (p. 146) sur les gardes nationaux de 1S48 11 
sur leur intempestive démonstration en faveur du droit de réunion; (p. IJ f) sur 
les femmes de quarante ans considérées {proh pudorf) au point de vue érotique; 
(p. 100) sur ta bnyandïin dière à Berchoux, et sur ses propres préférences 
gastronomiques (p. $$&) sur les épiciers qu’il venge avec une plaisante cha¬ 
leur du dédain des artistes en généra!, et de celui de George Sand en particu¬ 
lier; (p, 9O1) sur cette « rilîe aux rues étroites et infectes* où l p air était aussi 
i» rare que la lumière, ville que les amis du pittoresque regrettent bruyamment 
» dans les clameurs qu h ils poussent contre ta cité ouverte, aérée, assainie, aux 
» voies larges p aux beaux squares, que le gouvernement de Napoléon Hï a 

* taillée dans cet ancien Paris, agglomération malsaine d'une population hâve, 

* maladive et énervée, qui, pendant plusieurs siècles, s’agita dans ses quartiers 

» tortueux, étroits, sans soleil, comme une fûurrailtiôre ém ses demeures sou- 
h termines; * (p, 1027) sur les boulangers, ses aïeux; (p. 10(4) sur a les 
« grammaires, grosses de difficultés, qu'on met aujourd'hui aux mains de nos 
11 pürtrrw enfants* n le pourrais malheureusement multiplier ces rilations, et 
signaier encore dlroniques réflexions sur le sanscrit (p. 1164), sans compter 
(pnssîm) force particularités sur les professeurs de b\> J. t et sur M. L lut-mème 
(pp. fi> lés, je J, 4)2 1 867,928j 956, i j r6). Quelque appétissants que 
soient tous ces hors-d "oeuvre * il faut absolument qu'tls disparaissent d h un livre 
aussi sérieux que le Dictionmirt critique dont la devise doit être celle de Was¬ 
hington : Rts , non rerba * + T* de L. 

&). — Cûîtcs pondanco complète ûe madame ûu Deüknd ntc la duetaw 

de Cbûueu 3 ,_ l'abbé Barthélemy et M. Craufurt, publié? avec une Introduction par 
M. le marquis de Saïstl-Ai.'làiri:. Nouvelle édition revue et considérablement auf* 
mentee. Paris, Michel Lévy frères* 1867, 3 vol. in-8\ — Prix : il fr, 50. 

Le succès obtenu par b première édition de b correspondance complète de 
madame du Deffand, publiée en 1859 en 2 vol H in-S** a engagé M* de Saint- 
Aubtre à en offrir au public une nouvelle, augmentée cette fols de tout un va¬ 
lu M. î. yçttt bbtîi nous apprendre qu'il aime le gigot cuit I point„ et qu'il regarde au 
contraire comme L h aî>oinma(Jtja de ta désolation f Se ttaruf dégouttant de sang rt le raou^ 
» ton qui bêle encore ÿdos ta dem du sauvage de La civilisation. ■ Que dirait de n*uï 
® Sca]iger T lui qui a si durement reproché X Montaigne i Scxligcrami) d'avoir révélé à 
“ postent^ dans ses Euah, sa prédilection pour k Vin blanc? 

a. Parfois en serait tenté de souhaiter j M. J. un style un ewü pi us simple. Parlapt 
i’p. 90-5) des morcea u & du orrcutil de Napoléon !*■ que Vov s'arracha * comme de véri- 
1 Labiés rel iqu.es il dit, oubliant que rien ne ressemble moins X une croix qu'un cer¬ 
cueil h et mecüniLasssant 1 la fois bien des edi venantes : ■ C'ttaknl les fragments de la 
1 croix iür laquelle avait été étendu le martyr du dii’Heurièmo tiède- *1t 
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Lume, Les correspondant de mjadqrne du Défend sqtïï au nombre de trois, ma¬ 
dame Sa duchesse de Choiseul, l'abbé Barthélemy et M Craufurt. Dans Pexed- 
lente notice qui précède Ses lettres^ M* de S.-A. nous indique où il a trouvé les 
matériau* de son édition : les lettres adressées à M. Craufurx lui ont été com¬ 
muniquées pat !e général Crsüfurt p vivant encore actuellement p celles de 
madame du Défend à madame de Cbaiseul et celles de madame de Choiseul à 
madame du Défend sont la propriété de M. de 5 .-A., qui en possède tes ori¬ 
ginaux autographes. Il est probable que les lettres de l'abbé Barthélemy se 
trouvent jointes à celles de la duchesse de Choiseul T et quelles font également 
partie de la collection de M. de S-À. (voy, la notice p r vi), Ces explications 
nécessaires étant données, nous allons parler de l'intérêt que présente ce recueik 
Four ce qui est de Madame du Défend , il faut bien avouer que ces lettres ne chan¬ 
gent rien à l'opinion formée déjà sur elle par la publication de la correspon¬ 
dance avec Horace Walpok. Qtet bien toujours h même femme* exigeante t 
personnelle* ennuyée, mais aussi e*e« toujours son style charmant et son esprit 
si éminemment français, et l'impression qui résulte de la lecture de ces nouvelles 
lettres est, en somme, un vif se miment de plaisir. Mais si le lecteur retrouve 
dans h madame du Défend de M, de S.-À, une figure de connaissance, il n'en 
est pas de même avec madame de ChoiseuL C'est toute une révélation que la 
correspondance de cette duchesse si peu connue jusqu'à présent. On savait bien 
par Voltaire et par les mémoires du temps combien elle était bonne r douce et 
vertueuse, mais on ignorait tout ce qu: se dérobait de grandeur, de caractère et 
de nüb!es sentiments derrière le voile de modestie dont se couvrait madame de 
Chotseul. Louise-Honorine Croz-at du Cfaitel était fille de Louis-François , mar¬ 
quis du Châtel, et de mademoiselle de Gouffier; elle épousa étant encore fort 
jeune le comte de Stamvflle, qui devait porter plus tard te titre de duc de Choi- 
seul; ce dernier était parent de madame du Défend, dont la grand'mère, Marie 
Bouthillier de Chavîgny, veuve du premier président Bnikrt, avait épousé en 
secondes noces César Auguste , père du ministre de Louis XV. C’est es» qui 
explique la plaisanterie un peu froide à la longue du nom de « grand'maman m 
donnée par madame du Défend à madame de GbobeuL Lorsque M. de Staiit- 
viïle épousa ma demoiselle Groiat du Châtd p il était loin de la haute fortune où 
il devait parvenir un jour; quelques années après Î1 fus nommé, grâce à madame 
de Pompidou r, ambassadeur à Rome, où il emmena sa jeune femme alors âgée 
de dix-huit ans. Dans une lettre de WalpftJe au poète Gray, elle est ainsi dé- 
peinte : !l La duchesse de Cboiseul n'est pas fort jolie, mais elle a de beaux 
ji yeux* et c'est un petit modèle en cire qui pendant quelque temps n’ayant 
■i pas eu la permission de parler, sous prétexte qu'elle en était incapable, a 
n contracté une modestie qui ne s h est pas perdue à ta cour.,, ah! c'est la plus 
n gentille, la plus aimable, La plus honnête petite créature qui soit jamais sortie 
t> d’un Ofuf enchanté, n Madame du Delfand a tracé lç portrait moral de la du¬ 
chesse de Chorsed (1,70; et elle fait l'éloge te plus délicat elle plus juste de son tueur 
et de son caractère. On vient de voir parce qu'en a dH Walpote que madame 
de Chotseul fut quelque temps sans ai*oir la permission de parier sous prétest 
qu’elle n’en était pas capable. Cette phrase (ait allusion à la situation difficile 
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qui fui Me à la duchesse dans les premières années de son mariage. Elle aimait 
son mari, et celui-ci, homme A bonnes fortunes, se cachait peu des succès qu'il 
obtenait malgré sa laideur. On a même dit qu’une intimité scandaleuse avait 
existé entre Lui et madame de Grammont, sa sœur. La situation pénible qui résul¬ 
tait pour madame de Choiseul de tous Des faits Lu lit se replier sur elle-même et 
Lui donna cet air timide et modeste qu'on prit pour de la nullité; mats les an¬ 
goisses intérieures qu'elle éprouvait n'en étaient pas mains terribles. Le passage 
suivant 4 "une de ses lettres à madame du Défend le prouvera surabondamment ; 
« te ne doute pas que vous m’aimiez, A tout ce que vous pensez de moi; quel- 
" qu'un qui serait comme vous me peignez serait en effet très-aimable et très^esti- 

- mairie; mais hélas 1 que je suis loin de ressembler à ce portrait! U vaut mkm 
** voua L'avouer que de vous laisser le temps de vous en apercevoir. Vous ero- 
JP je* P a r exemple que je suis sans passions parce que je suis raisonnable, eî que 

je suis sans reproches parce que je sués sans passions. Eh bien, apprenez que mon 
M caractère est au contraire un des plus violants et des plus passionnés qui aient 
if existé, et que 52 j'aî quelque mëriïe c p esl d'en avoir triomphé. Jugez donc si 

- j’ai tant de raison que vous m'eu supposez et aussi peu de reproches A me 

- faire ■ I!, 6 ü). La modestie de la duchesse de Cfiolscu! et. sa tendresse pour 
son mari ne sont-elles pas peintes d’une façon touchante dans ces mots adressés 
A madame du DefEand : ■■ Dîtes-moi y ma chère petite fille, le grand papa 
■' (M* Choiseul) est-il remonté mercredi après m'avoir mise dans mon ea- 

tasser iH-il parié de moi, qu’eu a-t-il dit, et de quel ton? Il me semble qu'il 
" commence ù n’étre plus honteux de moi , et c'est déjA un grand point de ne 
■i plus blesser l'amour-propre des gens dont on veut être aimé---- Avouez que 
!fc c'ftst tin excellent homme que le grand papa, mais ce îi’cst pas tout d'être le 

- meilleur des hommes, je vous assure que c'est le plus grand que Le siècle ait 

produit. Cm s'apprivoise avec sa bonhomie et un ne remarque pas les talents 

:i1 supérieurs et les qualités sublimes qui sont auprès et que sa modestie couvre; 
** on reconnaîtra quand il n'y sera plus et il sera bien plus grand dans l'hïs- 
H toËre qu’il nous le parait, parce qtfûnn'v verra pas ses füibiïttfs.... faiblesses 
■" qui sont le früii d'un caractère facile s d T un cœur trop sensible, d'une Ame 
J " franche ci tout à découvert ** (ï, jûb). Le respect de madame de Choiseul 
pour son mari était si grand qu’il allait jusqu'à lui faire faire des avances A ma¬ 
dame Je Crammont (voy. b lettre ov du L l ) f A celle madame de Grammorcl 
dont L’abbé Barthélemy, qui n’était pas obligé de la considérer au même point 
de vue que madame de Choiseul, pariait en ces termes : ■ Infiniment honnête, 
lp polie, aimable! pas la moindre humeur* pleine de prévenance et d'attentions, 
i¥ disant que des choses agréables et inspirant la confiance et ta liberté a 
I, $46). La haute position de M. de Choiseul n'eut pas pour effet d'aveugler 
la duchesse. Au milieu des grandeurs elle sut garder son sang-froid et son bon 
cœur p nous en avons 3 a preuve par plusieurs lettres à madame du Défend, où 
elle raconte sa vie A la cour et sa vie A Chanteloup £T t 9 et 301)* Les opinions 
philosophiques du XYitt* siècle en matières de religion étaient celles de madame 
de Choiseul; madame du Défend s’exprime ainsi A ce sujet : « Vous êtes aussi 
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^ pure, aussi juste, aussi charitable. aussi humble que les Habitants du eîri ont 
» pu l'tefc, Si vous devenez aussi bonne chrétienne f vous deviendrez mut de 
s suite une aussi grande sainte, En attendant, contentez-vous d'être iri-bas 
** l’cjcemple et Je module des femmes * {!, 70). Cependant madame de Chuiseul 
uPùmût pas Rousseau* # bien quelle s f en ttot paisiblement à la profession de 
& foi du vicaire savoyard T < observe M. de S.-A. (p. cxjçys), Elle montre 
presque de la haine pour lui (î, n> 54 p ÎÎj J 6) et demande même à M. de 
Choised de punir Freron qui avait défendu dans ses feuilles le célèbre philuso- 
phe genevois (I* 77}. Elle partit avoir mi eus traité Voltaire, sans cependant 
avoir jamais eu beaucoup d'estime pour ce caractère adulateur et versatile : 
m La lettre de Voltaire que je vous envoie, écrit-elle à madame du Detfaud. est 
» pitoyable^*... il vous mande qu'il est fidèle à ses passions * il devrait dire à 
u ses faiblesses. Il 3 toujours été poltron sans danger. insolent sans motif et bas 
. sans objet. Tout cela n'empêche pas qui! ne soit b plus bel esprit de son 
n siècle, qu*il ne M!e admirer ses talents, meubler sa tête de ses ouvrages, 
s'éclairer de sa philosophie s su nourrir de sa morale ; il faut rencenser et b 
.» mépriser; c'est le sort de presque tous les objets de culte * ([, 41 a). 

Les relations de madame du Lefïand avec la femme du premier ministre de 
Louis XV lui furent sauvent utiles. El je s'adressait b madame de Cboiseul pour 
obtenir qu'on lui payât sa pension, pour des parents qu'elb avait au service et 
qu'on réformait p et meme pour obtenir communication de quelques pièces rela¬ 
tives à Richard EU dont Walpole écrivit FJristwe et qui se trouvaient au dépôt 
des archives du ministère des affaires étrangères 1 (J t ï 49), 

Madame du DefFand précéda de vingt années madame de Chufeeul dans la 
tombe. Le duc de Chois*ul lui. était mort cinq ans après Lt ptiiu-jilk en 378-5. 
in grjnd'mmM m 0 u rut à Paris en iSoj, après avoir traversé soins encombre 
La Terreur qui h respecta.. -Quant â madame de Grammont, moins lieu reuse que. 
sa belle-tœur, elle était morte sur l'échafaud révolutionnaire le ] floréal, an || s 
avec un courage tout viril. Au tribunal, elle avait répondu en ces termes ù une 
interpellation d r un juge : v Comme ma vie ne vaut pas un mensonge, je réponds 
>> ouï ( n 

Le second des correspondants de madame du Defiand dans Je recueil de 
M- de S.-A. est l'abbé Barthélemy, familier de b maison de Ühotseul, ami et 
confident de la duchesse. L'abbé, né en 1716 à Cassis en Frovence, était 
garde des médailles du roi, grâce a MW* de lialesherta. de Contaut et de 
Stainville, lorsqu'on 17 J f il accompagna ce dernier dans son ambassade ô 
Rome. Scs qualités naturelles, son esprit, la sûreté de son commerce rattachè¬ 
rent bientôt définitivement au duc et à la duchesse de Choîseul dont il partagea 


i_ Qu'il nous soit permis de dire à ce sujet que ce dep-ût des Archives du tttraislèrt do 
iRÛitt étr» ^ cürwui pour ceux qui s'occupent de l'histoire dr> drus dembrs 
siècles, «t i peu prè* auju mactq&Me que sous l'ancim régime et nue U libéralité qui 
préside aux canaubutiMis daru, tous nos autres dépôts d^rcfiivei est chose inconnue 
dans celui dont fiouü venons de parler. IJ faut protester contre cet état de choses chaque 
fois que Pocarîon s'en prtuattra. p i 
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la bonne et la mauvaise fortune. Barthélemy cependant souffrait quelquefois de 
la perte de son indépendance et ü écrivait à ce propos à madame du Dcfiand : 
« Le hasard m'a fait connaître le grand-papa et la grand'maman. Le sentiment 
n que je leur al voué m'a dévoyé de ma carrière, Vous sa ver à que] point je 
*► suis pénétré de lents bontés h vous ne savez pas qu'en leur sacrifiant mon ohs- 
>> curité j mon repos p et surtout la réputation que je pouvais avoir dans mon 
» métier, je leur ai fait les plus grands sacrifices dont j'étais capable; ils me re- 
■ viennent quelquefois à l'esprit et alors je souffre cruellement » Q t 346}, Les 
lettres de L’abbé Barthélemy sont des plus intéressantes ■„ on y trouve peur 
ainsi dire la chronique du château de Chantcloup et les détails les plus précieux 
sur [a vie qu’y menaient les exilés. L'abbé se consolait de b perte de son rndé*- 
pendance en classant La bibliothèque de 11. de Choisenl et surtout en préparant 
son grand ouvrage * U voyngt du jeune AruchartU en Grke f dont b première 
édition est de [ySÊL U mourut en 1735. 

1& troisième correspondant, John Craufurt, d'Archiname en Ecosse, était un 
de ces étrangers de distinction qui ne manquaient pas pendant leurs voyages I 
Paris de se faire présenter chez la spirituelle aveugle de Saint-Joseph. C J *st 
même [uî qui lui fit connaître Horace Wjalpoïe ( 1 T j*). Comme le fait très-bien 
observer M. de ce qui rend intéressantes tes lettres à M. Craufurt* c p est 
leur ressemblance avec celle que madame du Deffand adressait à WilpoEe : 
< r Bien Dirait été plus propre, continue M, de S.-A., à rassurer Horace sur b 
r crainte qu'il laisse si souvent voir d'avoir inspiré à cette vieille femme un sen- 
11 liment exclusif dont l'expression les aurait rendus ridicules l'un et î'autre ? que 
1* de la voir ainsi prodiguer ù un autre les témoignages d T une amitié presque 
» également passionnée n (I # a) + 

M. John Craufurt était parent de M + Quîntin Craufiiri r auteur de divers ou¬ 
vrages (Naikt iur Mark Antoinette t Mat. de là Bdstlilc f Essais sur ld littérature 
française , Mélanges d'histoire et de iiitétiihiit) M et qui mourut à Paris Je 2 ï no¬ 
vembre rSip. 

Le recueil des lettres de madame du Oeffknd se termine par un appendice 
renfermant quelques billets sans date de madame de Choiseul, du baron dû 
Gîeîchen_ h etc +> de lettres adressées pur différentes personnes â M. Craufurt, 
de pièces relatives au prince et à h princesse de Beauveau et enfin d'une comé¬ 
die de madame du Detfand, tdmani indécis ûu facile^ 

M. de Sainic-Aiilaire nous permettra maintenant de relever quelques légères 
erreurs qu'il a commises : C’est à lort qu'il attribue ( t, cxv et mit) b dtro- 
nique secrète de Paris h Matthieu Marais. Celui-ci * mon en ne pouvait 
parler ni du minisière de MM* de Choiseul et d'AigoIEIon , ni de madame du 
Barry, U chronique secréte publiée dans la Revus rétrospective ;> série, L NI) 
est de l’abbé Beaudeau, C’est également a tort que M* de $,~A. (î t xv) fait-, 
naître le duc de Luyn.es > l'auteur des Mémoires* en 3717* H était né en léqj 
et était dés 1710 marié h Louise-Léontine-Jacqueline de Bourbon Soiasons, dont 
il devint veuf peu de temps après. Enfin nous signalerons CW « J 77 ) 3u bas 
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d’une leu/e du baron de Gleidiçn à madame du Dcffand, une note dont h 
moitié est restée sur le marbre. 

Ces petites observations fûtes, hâtons-nous de déclarer que le recueil de 
M, de S.-A. est publié avec le plus grand soin, que la notice qui le précédé est 
pleine de détails curieux et intéressants, et que la table qui termine l’ouvrage 
rend au lecteur les plus grands services. Les trois volumes que vient de rééditer 
M, de S,-A. et les deui qu’a publiés si intelligemment M. de Lescurc {Paris, 
H. Plon, 1864), où se trouvent les lettres de madame du Défiand à Waîpole, X 
Voltaire, à d'Alembcrî, etc., forment le recueil complet de celle que l’ort peut 
appeler pour le style et pour l’esprit la Sévigné du xvin' siècle. 

E. Cahpardok. 


go. — Bibliothèque des Merveilles, publiée sous la direction de M. Éd Cijar- 
TOM. - Les Parcs et les Jardins, par André Lefèvre. Paris, 1867, in-S\ ' 


L auteur de ce petit livre n r a pas eu pour but de marquer la place que doivent 
tenir les parcs et tes jardins parmi les créations dans lesquelles l’homme peut 
s’admirer lui*même, ni de les étudier avec la loupe du naturaliste dans les richesses 
qu’ils produisent, dans les habitants qui les peuplent elles embellissent. M. Lefèvre 
a voulu montrer quelles formes diverses les circonstances, les besoins, le génie 
sont susceptibles de leur donner, et quelles variations ces formes ont réellement 
subies dans les différentes périodes de l'histoire, et dans les différents pays du 
monde. 

M. Lefèvre avait donc à faire preuve de connaissances historiques et de talent 
descriptif, et il s’est heureusement üré de sa tâche. Son livre n’a pas de préten¬ 
tions érudites; mais il contient un recueil abondant de faits intéressants et il est 
d une lecture agréable. L’auteur le divise en plusieurs parties, dans lesquelles El 
fait connaître successivement au pubiie : les jardins et les vergers de la Grèce 
antique, les villas romaines, les jardins du moyen-ige, ceux de 1a Renaissance 
les jardins dont Le NAlre a propagé le goût, les jardins classiques, les jardins 
anglo-chinois, les jardins paysagers. Cet ordre, selon moi, aurait pu être amélioré 
Ou l’auteur adoptait une classification chronologique, ou jj suivait l’ordre des 
lieux, ou il rangeait sa matière d’après la nature des jardins; mais un de ces 
plans une fais accepté, il fallait y rester fidèle. Pour avoir manqué X celte règle 
M. Lefèvre me parait avoir laissé une certaine confasioti se glisser dans son 
ouvrage, surtout à la fin. Je pourrais lui adresser aussi des critiques de détail 
lui signaler quelques lacunes, lui faire remarquer que la partie du moyen-âge 
semble un peu négligée; mais Userait injuste de demandera un livre de salon plus 
que ne donnent (es merveilles des parcs et des jardins, des notions instructives 
et bien présentées. _ réux Bourquelot. 


Erratum du n- 17. P, 266, L 26, d’iipptadictf lisez d'Apptndinî. _ 

P. a68, I. J j, 1750, liseï )6ÿo. 


Nogitu.le-Rütrou, imprimerie de A, Gouverneur. 
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P * 1 Il -.T Modorl Bibliotheca historié* es remsione cl aim annotaHonibut Ludo- 

via DixbQRm, Vol. I (Hr, 1-41, Leipzig, Ttubner, in S% cxxviihiii pages; 

vol. IE (Ib* j-ij), Ibid., i8û 7| kb^jipjigK, 1 û 

En nous donnant celte édition de Ûiodore, b maison Teubncr montre une fois 
de plus le zèle d’a il leurs bien connu avec lequel elle perfectionne et corrige sans 
cesse à nouveau sa collection des auteurs classiques. Tous ceux qui s'intéres¬ 
sent aux historiens de l'antiquité seront heureux de h publication que nous an¬ 
nonçons aujourd'hui. Dans sa préface, M. Dîndorf nous donne quelques détails 
sur les Florilèges manuscrits et un choix d'études sur la langue et b grammaire 
de cet auteur qui est une source si précieuse pour toute une partie de l'histoire 
ancienne. Ces études ont d'autant plus d'importance que le texte de Diodore 
nous est parvenu dans un état de mutilation et de corruption extrême, en sorte 
que b critique conjecturale nb pas d'autre point d'appui que b langue 
et b grammaire* Nous regrettons fort que M. Dîndorf ne nous oit cepen¬ 
dant donné aucun détail sur les manuscrits! car c’est avec leurs secours que 
beaucoup de passages ont été corrigés s que même des lacunes ont été remplies, 
La préface du second volume est un peu moins avare de renseignements à cet 
égard, mais si die explique et justifie les restituions pleines de sens faites 
par M_ D. t die ne nous satisfait pas encore. Ainsi ïJ aurait dû au moins citer 

I excellente source, grâce h laquelle il a pu combler les lacunes + signalées dëjê 
par te perspicace Wessding dans le récit des combats entre les Cortyréens et 
les Corinthiens (liv. XEI a 57). Il nous promet des éclaircissements dans des 
tffl/ïüfdJiGfîj que nous attendons avec impatience. Nous nous bornerons i rap¬ 
peler que les mots qui se trouvent â b fin du. chapitre cité et qui manquent dans 
toutes les éditions do Diodore s $ont tirés de l'excellent manuscrit du couvent de 
Saint-Jean h Patmos. M. Tischendorf les a copiés le premier cl les a publiés 
dans sa Nodtia cùdicis hiblmum Sïndhicï f *ic, ( Leïpz. iSÉo) p. 74 

m <11 tti sp 4 î rt'k rinzt&tiT* — 1^7*1 siw wti ïtwîùr ïèï 

mtF^iv r — Nous approuvons fort M. Dîndorf d'avoir réimprimé dans Sa préface 
les Lënfmcütûtwncs tr£s dt. foniihm hisiortj. Diodoti de Heyne, publiées jadis dans 
les Cêmmtniatîtom socitLuis G&tÈingmsis a. 1783-85, 10m, V ci VU p et peu 
accessibles jiisqu'îci à La grande masse des érudits. 

Il s en faut pourtant que la critique du texte de Dïodore soit arrivée 3 un ré¬ 
sultat définitif. Pour s ? en assurer il suffira de comparer cette édition avec celles 
qui ont paru depuis te commencement du simple. On a pourtant réalisé sous ce 
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rapport de notables progrès qui sont dus en bonne partie, il faut Je rccon- 
naUre, aux travaux de RerïJem 1 dont les corrections * souvent des plus heu¬ 
reuses, ont été adoptées par Bl* D. dans beaucoup de passages. Nous lui repro¬ 
cherons même de n'en avoir pas assez admis; ainsi, pour suivre l'ordre des 
livres, nous aurions écrit comme Hertlein 1,3,4: âKppiwifwY au lieu de 
1, 4* 2 : Tj h 'JMps au lieu de Ssi rfr h *Pti|q x^r^'- nous reconnaissons 
toutefois que ce changement, indiqué par la seule symétrie, n J esl pas ind b pen¬ 
sable. En tout cas M* D- aurait dû accepter l'intercalation de m après pjtoèt 
(J* 8, s)i Cjr Hertlrin (Æritofgf, H J 2, p. 26) a démontré que cette particule 
ne manque jamais chez Diodore dans les cas analogues. — lit * ; 1 2 , nous ap¬ 
prouverions encore Hertleîn lorsqu’il écrit çcupn 4 1 fc ^ ^ au lieu de 
e* Tfc [îlbæ — IV, ÆB, s h nous croyons qu'on doit lire comme suit t 

oîfTfc; 3 T É* 'rih' AÎûïi&î Aftùtftt; (lîtw tttawuv Àtatfw ^kh( r*j: Ifttta; inpi ^ ‘Alfcd* 

ïîûTajj^ e&ii* kié frâtari* ftjP étjtùü iaiLua^Lïv. passage où l'on üt ordinairement 
i^cqo» et «al CuTicrf. Dans le même chapitre Herîlein a cOacé avec raison le 

»ï entre 'Agurav et 'Munc*, en s’appuyant $ur DÎodore Xï, 5,2. Ces quelques 
observations suffiront pour caractériser la valeur de l'édition de M, Dindorf qui est 
évidemment un progrès sur les précédentes et pour rappeler les excellentes étu¬ 
des de Hertlein. On voit par l’exemple de ce texte combien la critique peut 
retirer de profit d'ine étude soigneuse de En grammaire et dn style d\m auteur; 
mais en mémo temps on regrette l'absence d*un texte appuyé sur l’examen 
consciencieux des manuscrits, Nous faisons des vœux pour que bientôt quelqu'un 
entreprenne celte lâche* pénible il est vrai* mais qui paierait largement de la 
peine qu’elle demanderait, L Ku 


91. — ÏAtalalscïie Hymnea de» MltLçtaltera, grc&sstttîtheiis aus Handschrïften 
jchweberischer Ktirtier ali Nachirag iu dcîi Hyrîïnfnsamrnlüfigesi von Mont, [mië 
trad indem* hermisgeçebe» ™ F. Gall Mowll p Hector and Bïblinttittar d« SliJti 
Eianieddn, Mrs le Hïle, Eiraedcln* New-Yorit mÀ Cincinnati, Bénira?r h 3 366 Jn-â' 
18a p, — Prix : é ih 


Ce recueil est destiné, ainsi que le dît son titre* â servir d'appendice aux vastes 
collections de Moire et de Daniel, Son principal mérite, comme le fait remarquer 
L'auteur, est d'avoir été fuît principalement d’après des manuscrits du centre et 
de P«t de Ja Suisse, ce qui lui donne une certaine unité et une certaine valeur 
pour ï'etude de la poésie religieuse au moyen-âge. Après les pièces* le plus 
souvent inédites, qu'il publie sur chaque sujet, M* Morel indique celles des 
pièces publiées ailleurs qui se trouvent également dans les manuscrits qu’il a vus. 
Four les rapprochements de ce genre, il se sert presque exclusivement des deux 
ouvrages dtés plus haut; nous regrettons qplî niait faft aucun usage des recueils 



l«#Ei Wrjh™, 1867. Ce trois pubticatioiis font partie des progumma du iWe urand- 
ducal de Wrrthaiîi. * 1 6 
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français, et principalement de l’édition des Œtu m poitifm d'Adam de S. Victor 
de M. Lion Gautier. H y aurait trouvé plusieurs pièces qu'il donne comme 
inédites, par exempte te n s i j : Juto/rmiu «iVjfori, où le texte de M. Gautier 
(I, ?ï) a deux strophes de plus; — le n® 19 : Hac die fats conciliât, où il aurait 
trouvé dans M. Gautier (I, 48} quelques bonnes corrections ; v. ai ctirûntis 
peur ünTtütiiA; v. 29 in pour fl; v. 59 tum se prokmqw pour ctim suâm prcUnt 
(y. 45, au contraire, af.ju< vaut mieux que et) ; — le n* 77 : Postquam hotlcm et 
infemi (au vers 40 le ms, donne tt serpentes; M. M. restitue : rt venim ti ser¬ 
pentes, le texte {Adam, f, 101) est: Immicot et f.); — le n° ioï 1 fi« Salomon 
fait Umplffpt (v, sî M. et Daniel hinc; la bonne leçon (Adam, l , 1S8) en Mc)- 
— fe n a (75:0 Maria, stdta marts (Adam, fî, 360) », 

M. M. n'a pas donné de commentaire à sa publication, et il s’en excuse à bon 
droit sur ce qu’il n’avait pas i sa disposition les instruments de travail nécessaires. 
Dans les remarques très-brèves qui suivent quelques pièces, il y a certaines 
erreurs. L'auteur voit par exemple dans ces vers du n° 41 : mne laitctn cor 
aptrit Miles, a tangais efjisiit Cm âijiLï mtda; proiinas Cad sanntur oculus une 
allusion au centurion qui se convertit à la vue des miracles opérés lors de la 
mon de Jésus (Nlatth. xxvn, $4, ch.); c’est une erreur, il s’agit ici du soldat 
chargé de percer Je côté de Jésus; d'après une légende fort ancienne et très- 
répandue au moyen-âge, il s’appelait Longin (cf. v, 98), était aveugle, et 
recouvra la vue en se baignant les yeux avec l'eau qui, mêlée de sang, s'échap¬ 
pait de la plaie; il se convertit et devint saint (voy, AA. SS., au j j mars). Le 
n ° ^ 7 . Epùtelo de resunectiont Dmini, qui semble étonner M. H., est une épine 
farcie comme il y en a beaucoup d'autres (voy. E. du Méril, Poésies populaires 
latines du moyen-àge, p, 58, n, 1). Au n® 151, p. I $9, M. H. a oublié d’indiquer 
le ms. d’oit il a tiré cette hymne, sans doute espagnole d’origine. — Mais c'est 
surtout pour ce qui regarde la versification que les rares observations de M. M, 
laissent à désirer. Il croit que les proses comme le LanJa Sien, celles qu’il donne 
aux n 03 9J et 1 JJ, et In plupart de celles d'Adam de S. Victor, sont imitées du 
Ltich allemand (p. f9 et 77), tandis qu’elles ne sont que le développement 
ogique, et observable dans tous ses moments, de la forme la plus simple et la 
plus ancienne de la poésie latine rhythmlque. — Il n’a pas reconnu le rhylhme 
fon intéressant de la pièce n* ifio (p. 163) ; il n'y voit que m la numération de 
“ douze syllabes. 1 Cette pièce offre de grandes analogies avec les poésies 
françaises 1 elles que le Saint-Alexis ou ta Vie de saint Thomas : elle se compose 
de strophes de cinq vers, généralement rai tachées par une assonance (dans 
quelques strophes les deux premiers vers et les trois derniers ont une assonance 
différent), te vers a deux hémistiches; le premier de cinq syllabes dont la 
quatrième est toujours accentuée (c'est-à-dire que la rime est féminine), le 
second de sept syllabes dont la dernière et l’antépénultième ont i’acceni (c'est- 
à-dire que la chute est masculine) : 


ks 


'* Morel aurait aussi trouvé dans ttntrodadin) de ce livre une inanierï de scander 
proses noLkenennes qu il aurait bien frit d'adopter 
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Ac Drustëraahn pm m morte gàJM^rti 

Rmscîtivit j ad vit* cmafïjuîj 

Non qnass mùrEe 1 %cû iopore grâvîdijtt. 

C'est presque le décasyllabe français dans sa forme primitivement h plus 
habituelle : 

Boas lu lî séries : | ja mais nVn si vjilinl 

si ce n'esique le second hémistiche a une syllabe de plus, V. 24, ttu, 9 . sivt ; 
v. 31, au lieu de Gaîtato renuio ptntal, 1 . CqiMo ptrttat nneno; v. 3 9, iæuiïku 
ne compte que pour trois syllabes fjWks); il est A remarquer que le mot 
AntMam est traité au v. 3; d’après l’accentuation latine (Aristodémus) et au 
vers 36 d'après l'accentuation grecque ' Le ms. qui nous à conservé 

ce précieux texte esc du xc au du xi* siècle (ïi&l. de Rhetnau, r 9 n. — Sur 
te n- no, p. 7( ( M, M. remarque que * le mètre se règle ici sur le nombre des 
« syllabes plutôt que sur leur accentuation. . C’est une erreur; M. M. ne paraît 
pas connaître les véritables régies de l'accentuation dans tes vers latins 
rhythmiques Çvoy. G. Paris, Uttrt à M, Lion Gautier sur la nrsijualm ktint 
rhythmitjiic) ; les vers en question sont des vers troehaïques, tantôt masculins, 
tantôt féminins, et qui, par une exception que n’admettent pas les bons versifi¬ 
cateurs, ont dans les deux cas le même nombre de syllabes. — Sur le n® 338, 
p. 1 jt, M. M. dit : <i Les vers ne sont déterminés que par le nombre des 
« syllabes; cependant il y a des traces de !a métrique antique. * Le rhythme 
très-régulier de cette pièce (sauf une licence qui est très-rare au v. 14) est le 
môme que celui du n* iGq examiné ci-dessus, si çe n'est que la strophe a quatre 
vers au lieu de trois et que l’assonance est embryonnaire; le second hémistiche 
y a même une sévérité que n’olïre pas l’autre pièce : il se compose toujours de 
trois trochées et d'une syllabe accentuée, c’est-à-dire qu’il se termine toujours 
par un proparoxyton (l’accentuation paràclttat, de xo^wç, est, comme on sait, 
la seule usitée). — Le n- 374. p. i 7 o. tiré de ce même ms. de Rheinau qui a 
fourni le n® aôo, nous offre une imitation rhythmique de la strophe saphique 
analogue à celle des n 53 3, 22, 3 j, etc,, et en quelques points plus régulière. 
Une particularité remarquable je trouve aux vers 2 et 3 : Âposttili, ditdpali, 
comptent comme s il y avait apostii, discipli. M. M. a donc eu bien tort de dire : 
" Les syllabes sont simplement comptées, on n'a pas égard à leur quantité, A 
«r leur potds (?) ou à leur accentuation, b 
m Je ne puis guère offrir, dît l'auteur dans sa Priface, qu'une copie fidèle des 
« manuscrits. » Cette copie pourrait cependant être faîte avec plus de rigueur 
çt de critique. Nous ne parlerons pas des foutes d’impression, beaucoup trop 
nombreuses et qui nuisent souvent au sens (riions seulement n» 49, v, t î, rtrm- 
babas, L on bahut; 78, 11, dalttdo; 143, Sl ip f<m f, ipsamtt; 177,7,’^. 
Ika; 27Ô, i, eccltiU, I, «data; t j î( 7, atrayit, 1, jMdWt), ni de l'emploi arbi¬ 
traire des lettres capitales, qui manquent souvent oh elles devraient être et se 
trouvent où elles n’ont que faire (p. ei. 41, 34 Ancillam, 36 Chlamyde; 278, 

1 stievîa, etc.), nî de l’usage, mauvais en lui-même et encore plus mauvais 
quand il est, comme îd, tout à foi* irrégulier, des accents circonflexes sur les 
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ablatifs, féminins; mais noussignaferons â M M, h ponctuation, si utile dans des 
publications de ce genre, et qui est ici tellement défectueuse qu’elfe rend souvent 
difficile riiudtigcnce des textes, Nous espérons que dans Su seconde partie de son 
ouvrage il y donnera plus de soins. 

Voici maintenant quelques corrections, nécessaires au sens, à h langue ou A 
h mesure des vers, que l'auteur pourra utiliser. Il reste plusieurs passages qui 
appellent des rectifications. N* 26, v. i r-i 2, au lieu de : Verum Imtn de Lmine 
splendwl, L Veram de famine Lumen mpUndait ; v. 29, respuil , 1 . intipiî — 41 h 
7Ç, I. rLnTïdr* ■— 43, ji T au lieu de Judas ûsirem Nalchî eurai, il faut 

évidemment Jésus, — 41 r 3 [, 52 : Te hônoro, le reqiuro, Te adom f le implore; 
la rime n’y est pas; nous lisons : Te hûnùra, te adoro^ Te requin, U mphm; les 
vers iqo- 102 n'om pas déserts; p,-ê. faudrait-il tire au y. 10 i pâti au Lieu de 
ruti 3 et placer h virgule après ülîL — 4 h * < > ; au lieu de sinctum, 

qui ne donne pas de sens 3 1 . 1 ictus; v. IJ, cojcterna, L tQ 4 tm&+ — $ 6 , 27 ira 
1 viens; ne faut-il pas ÏT£ jlammû nttfhï v* 40, mjEiiïruTïj L fjtfuftur. — 50, 7^ 
nous lisons plutôt O erux, arbor incfyta; iti, nous proposerions : pelra, quj au 
lieu de qm pma; v, le ms. porte hominm, M« propose daawaum: îl 
faut /jcnfiom. —75, 50 5 ir rtàlun r/ ntimîmj l r Qm. fiûtatu Tuinüviî, —■ Les trois 
derniers vers du n 3 92 sont singulièrement imprimés : 

■ Pci fo 'IKKCHIH, üngfqoc pectora, destnwr rrnda p 
tfona, cnm pâtre proleque p qua pvtis 
Est ïqua eûrona, ut vilç ttmoiu videatur 
Trïttüs cl unus. Kyrie ekbon. 

Mais il suffit d J une correction bien facile pour retrouver trois hexamètres : Pille 
natenîiî est la fin du vers précédent, le v T 11 1 et le scribe a répété ces deux 
mois par erreur; le v. e 2 commence donc â ungeqite y le v, 15 à et le v + E4 
à ut. — N n 109, v. 1 ij, raGou, I. mit ns, — e ïi p a* ? custodes, L eustodts, — 

110 1 1> ptï tjBQd &mnm $ I. per qund sml omnùt; 18 non gAvataï, me Maria, L 
non grji'jmr lue Maria; v. 36 pax tigaudkm, L p, est et g, — N 9 11 j p sur les 
vers 1 %-zq, M, M L s’écrie : y C'est un vrai locus disprfûtus+ n ïl rfy a en réalisé 
que te v. j 4 qui sait obscur; en lisant au v. 1 f ud pour qui, en supprimant le 
point au v. 16 après gesset# on a un sens très-âatisfeisani : « Depuis longtemps 
«i ccite vierge était fiancée à Joseph, mais jamais cette jeune fille au corps chaste 
* ne porta le joug de la copulation, etc.; j* v. 19 entre gratta et pltna, ajoutez 
tu. — 1 ;6, 1 Egredirfu r. I, Egreditur. — e 58, 12 inmgitur u f a pas de sens; 
nous [irions fwic j imgitui ; v. jg, on rétablirait le rhythme en intervertissant 
I ordre des mots, ainsi : Nùîfra per hune nam mlura au lieu de JVam p+ ô. mslra 
n. H ù iêo, M, M. n r a pu restituer le vers 54 : ^cro iplendore prtca poli; 
liiez : qiu splrndùH puis soli. — 17a, 34 diva dents, I. diva donis; le sens le 
demande ainsi a mais i! est remarquable d"ailleurs que cette même pièce (Psattr- 
rium Mark; cf, Mone, II, 504) appelle Marie dba (v. \jf) et même dea 
(v. t4 .Vumrn dit ira posu dtà) ; v, 140 inebritti if, L ebrietur; v, 544, suppr, cf; 
v, J7 i resiîtuia, L réj&itrd^» — 46 paradis us doit êïre le dernier mut d’un 

vers dont le corrmenccmenl manque; il r^meavec mus; v. 79, anxion il, ne 
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faut'îl pas lire agontsmai — 2 j j, 3 1 nous supprimerions récurai eum; 34 suppr. 
rt. — * 54 , b 4' strophe est fart altérée; au vers 14 intercalez ta entre dtle et 
ijjferJ. — i?6, 27,1. cxds refumHhir au lieu de refuaJitur caris, qui ne bit pas 
le vers. 240, 3 /itfiÀJ/iifnfj, I. fmtdàmina. — jéIj 32 humi vaudrait mieux 
qu'fitfflirw, en supprimant la virgule après prxcipit* — 276, 5-6 : Prias tttorwim 
Et ptr cripirn ntforiam ; j. Hua: prias leSoauriam Et ptr culpim mfmum; v. 20 
ptrduas, L produits. — 290, 3 AVrofui, l, SkoLius. 

M. M. a adopté pour son livre la division de Mené; J. CAj/iü amsaertià Ditu. 
IL 4 fa lïrrge. III. Aux Stüats , C’est la meilleure sous tous les rapports : quand 
la science sera plus avancée, on arrivera sans doute à combiner l'ordre chrono¬ 
logique avec cette classification. 

Les observations que nous avons faites sur la publication de M. Morel ne 
seront regardées, nous I espérons, que comme la marque du soin avec lequel 
nous avons lu son intéressant recueil, et de la sympathie que nous inspire son 
entreprise, œuvre à la fois de science et de piété. Depuis une quinzaine d'années 
la poésie latine liturgique du moyen-âge a eu une sorte de renaissance en France 
et en Allemagne; jusque-là presque entièrement inédite, elle remplit maintenant 
de nombreux volumes. Le recueil de M. M. a l'avantage J'offrir beaucoup de 
textes dans un petit espace et par conséquent pour un prix très-bible, et toute 
cette poésie est si semblable à elle-même qu'il suffit pour ['apprécier dans son 
ensemble d'un petit nombre de matériaux. Il commence à être temps de faire 
succéder ta critique â la publication des textes : c'est « q„’ on t déjà commencé 
MM. Mone en Allemagne et Gautier en France; c'est ce qu’il faut continuer U 
valeur littéraire de toutes ces productions monastiques est en somme bien 
moindre que ne l'ont dit les premiers enthousiasmes ; mais elles sont précieuses 
si on tes considère comme des documents historiques, et d’ailleurs la puésic 
chrétienne tient une trop grande place dans le développement Littéraire des 
temps modernes pour que son histoire et $« monuments ne soient pas jugés 
dignes d'intérêt. G p ° 


9Ï- - Goschlchto der frantceslschcm NatLonnillteratur von ihr«s AnWf-v 
bis auf die neueile A«t hsr die obem klüMn bttherer Lehraustalten sowie ïam SclÈvi 
uRternchl fcorklW Vdo Fr. Kreyssig, 3' édit™ Berlin, NkokîlS?' lÆ' 
«fît© pages, — Prix : 6 fr. 1 1 i<KW ' in * > 


Ce livre est destiné à 1 enseignement et il a surtout scs besoins en vue, Il est 
même aerj-mpagné de la traduction française des expressions qui semblent les 
plus difficile rendre dans notre langue : l’auteur pense en effet qu’il se prÉte 
parfaitement à ce que nous appellerions des exercices de tUmt français, et il 
nous prévient qu’il a pris soin d’écrire d'abord son ouvrage en langue française 
afin que l'allemand ne contint rien qui n’eût son équivalent dans celte langue j] 
□joute qu'il a appliqué avec succès sa méthode et son livre (qui a déjà eu deux 
éditions.avant celle-ci) dans la tUuUcMc d'Elbbg (en Prusse) dont il « t direc- 
tiMjr, L’idée nous tembk en effet assez bonne ? bien que peut-être il fût plus sûr 
de choisir pour ce travail de rétro-traduction do originaux vraiment français, et 
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nous applaudissons à celle manière de faire connaître aux écoliers allemand* 
notre littérature en même temps que notre idiome. Le livre en lui-même est 
d’ailleurs intéressant et simplement écrit ; les jugements sont d'ordinaire bien 
motivés et justes* la division est judicieuse* et l’esprit de l’ouvrage est d : tm 
libéralisme en tout sens que nous ne trouvons pas toujours dans nos livres d'édu¬ 
cation. Mais malgré tout notre bon vouloir et la sympathie naturelle que doit 
nous inspirer une oeuvre semblable, nous ne pouvons ne pas dire que cet 
ouvrage est bien insuffisant* qn r û n'est sur presque aucun point au courant de 
la science * et qu’il contient de beaucoup trop nombreuses erreurs. Sans doute 
il serait peu raisonnable de demander à un manuel d’enseignement l'exactitude 
scrupuleuse et la sûreté d'informations qu’bu exige d a un travail scicntirique ; 
mui$ on ne doit pas au moins y rencontrer de trop grosses fautes* et on a le 
droit d fc y chercher les résultats les plus certains et les plus généraux des 
recherches récentes. 

M. ICreyssîg a bien fait de comprendre dans son tableau de notre littérature 
ta période du moyen-àge; tuais il n'aurait pas dû se borner à consulter pour 
celle panse de son travail l'esquisse superficielle de VHtemarn 1 ou l'inventaire p 
si sec et devenu si incomplet, d’Eddcr. Nous ne nous complairons pas dans la 
tâche trop facile de relever les méprises et surtout les omissions qui résultent de 
l'emploi presque exclusif de sources aussi insuffisantes : nous n'en noterons 
qu'un très-petit nombre. Dans l'énumération de$ poèmes épîques (auxquels il 
faudrait donner leur vrai nom de chansons degeste\ il n'est pas fait mefltion des 
Lûhcratm; — Wace est appelé Richard (p. 20* 24); Saint Graal est expliqué par 
sang rêat (p. 26}; apùsioU est traduit par Âpmd (p, f}), cïc M etc. Des fautes 
de ce genre se trouvent d'ailleurs dans le livre entier. Les citations laissent sou¬ 
vent à désirer (ainsi cdles de Villon sont rendues inintelligibles par la jtmtapo- 
siiioit barbare de vers séparés en réalité les uns des autres), les vers très-sou- 
vent détruits par une copie négligente, rbiercabtiûn ou la suppression de mois 
(p. 09, Pc u nomi m f a d'une petite miche * au lieu de Ptu m*& d*une petite miche), 
même dans les morceaux empruntés â des poètes modernes; U traduction fré¬ 
quemment fautive (jnhK r par exemple, mesure de capacité, est confondu avec 
mmc f mesure d'étendue). En approchant de notre époque, les appréciations de 
fauteur sont quelquefois bizarres ; il cite tout au long avec admiration une pièce 
de Dufresnoy qui est des plus bibles; il trouve que les romans de Paul de 
Kock sont « ce qu'on appelle bien écrits » ; il donne de Balzac une caractérisa 
tique qui a 1 air d'être fhitc pour Scribe ; il trouve que « le bibliophile Jacob est 
» pour le roman ce que Vitet et Mérimée sont pour le drame »* et que M. Édouard 
PaîJleron a remplit sous le second empire le rôle de Barbier sous le règne de 
n Louis-Philippe n ; d’après lui w les Conta d*Espagne et d*llüite sont ce que 


1 C'et i ce critique que M. K. euipninie pjifoii apprkijdûni peu rcftfchics- 
qu un n cil pi habitue i trouver dans des ouvrages allemands Que signifie par exemple 
teUr remarque (p. io> : * Ce mérite (b grite d« poésies de TH&IUl de Navarre J est 

* atfncuel rrcnnnallre dans un auteur. rri . dont nous ne compreaoos les truvrfi qui 

* 1 aide d'un dkikutmrc. 1 Voilà une bdle raison I 
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J» Musset a fait de meiÜcur », et M, St, Beuve (sic) est « une ame douce et 
o naïvement croyante, chose rare chez Jes critiques. » 

Ces méprises, ces ditnits de justesse dans la vue. sont, nous le savons, iné¬ 
vitables quand on veut apprécier une littérature étrange, et nous les repro¬ 
cherons bien moins h M, Kreyssig que ses erreurs de fait, qui sont fâcheuses 
pour Jtü dèves ausquels on donne son ouvrage, et qu'avec un ■peu de travail [| 
pourrait faire disparatlre dans une édition nouvelle. g. P 


4 - Dktionn Litre erltitine de biographie et dhlstolre. erratj n ■luodI 

ment pour tous In dlrtKHniaiHS historiques, d’après des document! authentiques; par 
A. J al. PariSj Henri Pfon, 1BÛ7. ln-8 1 , i jtü p r — Prix ; to fr. t « r 


(î* ARTICLE.) 

On tt attend pas de moi que j’indique ici toutes les rectifications dues 1 M, j. 
Pour n'en rappeler que quelques-unes, parmi les plus intéressantes, je dirai qu'il 
prouve très-bien, contre le Moniteur aiùwsel, que les ambassades siamoises de 
1ÉÊ4 utde (6Ê6 ne furent point une comédie arrangée pur l'amusement de 
Louis XIV; contre M. Mérimée [Notit d'un rpyqgr en Auvergne)^ que ce ne fut 
pim un sculpteur italien nommé Aghieri, mais bien un sculpteur français 
nommé François Anguier qui éleva à Moulins le tombeau de Henri tî de Mont¬ 
morency ; contre Voltaire (Siècle <U Louis X[V), que | a France, en i 74tJt flV ait 
plus d'an seul rasseoit diguette , puisqu'elle en possédait au moins vinm-deuv 1- 
comre la pluprl des historiens, que Jean Bart n’était pïnt « üne°sorte dé 
" bu,(,r « un «rsaire grossier, une espèce de matelot à peine dessalé; » contre 
M, H, Martin, que le duc de Beaufort ne mérite pint le reproche d’avoir em¬ 
pêché, en , ta jonction des vaisseaux français avec ceux do la Hollande 
centre M, Bescherellc (ÜicflimaaiK iwùonfll), qu’il n’j eut jamais de nuxrqais Je 
Béchamel, mais bien un B/chamtit, marquis dt Nointtl, lequel ne fut point un des 
maîires-d'hûtel du roi, mats un surintendant de la maison du duc d'Orléans; contre 
M, Au per, que ie pèred’lsaac de Benserade n’était pint calviniste, au moins 
quand son fils vint au monde, qui! n’était ni maître des eaux et forêts, ni pro¬ 
cureur à Gisors, que le futur pète ne naquit pim, en 1611, i Lions «t Nor¬ 
mandie, mais en tti 1 j , à Paris *; contre Voltaire (Correspondance), que Samuel 
Bernard n était point juif, fils de juif, mais de souche protestante, et que jon 


, M - 1 rat?n * re , ki 3,°^“ * legird de ..on ancien coliw M. F, CJia iS érLau 

qui, (fan* »fl Prtilt klieront Ji U msn/lt tllfirlur |[g,r. 1 cité Ùn I. en«l«ai ' 
<!• V^, !J ispere, m t que . KMRifÏÏJ 
: f ^ "* ttW * dément ie par 1* do SSiïStS 

. Sï u'V’uZZ-' danl tj S ' ômlU Biographie Rirait, ttlls h si0tti . 

tut d*t M + C-* Kippejij, M. J. ne i «(hm presque ti unis de « h -iiV ■ ■ ^ 

ment t* critiques ûulI adresse aux arlidc* de La EwLfjfoY Michjud Kttimbrnt 
J- **'>« W Voir wb dte 

sont Jattes, en grande part», de ludicieuws remarques {Priftu, p. 2 et g " ' * 
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pèré n lui devinr™ catholiques à une époque voisine de h révocation de Téda 
de Nantes; contre tous ceux (ci Dieu sali sa le nombre en est grand !) l qui ont 
donné à ] 'architecte du Luxembourg Ee nom de Jacques de B rosse t que cet 
architecte Appelait Saknmn de Brosse fc ; contre M. de Lamartîne frfedb grands 
kômmes), que les caravelles de Christophe Colomb n'étafett point de méchants 
navires, faits pour noyer leurs capitaines et leurs équipages, mais, comme Ta 
dit l'illustre navigateur lui-même, des " navires três-convennbles pour une pa- 
» rcilte entreprise; b contre M, Beulé (Feuilles faites £ Carthage), que le port de 
cette ville notait pas là où le docte académicien a cru 3 e reconnaître 9 et que la 
marine antique était beaucoup plus importante que ne le prétend cet archéolo¬ 
gue; contre Jean Juvértal des Ursins (Histoire du mi Charles Vf) , qu'Esabeau de 
Bavière ne laissa point ce malheureux prince dans le dénuement Je plus com¬ 
plet, puisque les documents conservés aux archives de l'Empire attestent que, 
de t î92, époque oh La raison du roi commença à s’égarer., jusqu’à ses derniers 
moments, il fut au contraire abondamment pourvu de tous les vêtements néces¬ 
saires; contre M. Pau! Lacroix ((Eûmes complètes de Cymnn de Berge nie), que 
l'auteur de VHistoire comique des étais et empires dt la lune et du sùîïsl n'était point 
né h vers 1620, à Bergerac (Dordogne), mais en 16 e ç> 3 à Paris, où il fut baptisé 
sous le prénom de Savinien, son père prenant, en Ct$ circonstances, les noms 
et turcs d'Abel de Cyrano* écuyer, sieur de Mauvières; contre Tabbé d’Olïvet 
(Histoire de P Académie française) t que La Bruyère ne naquit point à Bourdon, 
ou près de cette ville, en 1644, mais à Pris* en août 164$ et qu’il fut atta¬ 
ché au duc de Bourbon, et non au duc de Bourgogne; contre le même abbé 
d'oint t que La Fontaine « ne fut point enterré dans le cimetière de Saint- 
11 Joseph, 1 l’endroit même où Molière avait été mis vingt-deux ans aupara- 
j*vant, ^ mais au cimetière dés Saints-Innocents; contre Chartes Perrault 
(Hommes Uhatret) * que Charles Lebrun ne naquit point au milieu de l'année 
îélS, mais le 24 février 1619 ï; contre M. Lud- Vitet (Revue des Dtüx-MorJes, 
1841}, qu*Eustachc Le Sueur if était pas fils d'un sculpteur asser, médiocre, 
mais d'un simple tourneur en bots,qu’il ne naquit point en 1617, mais en novembre 


1 - Dans te Bulletin de U Soriitè de thistaire du pmteHûnlumi françâu t on avait dê|J 
élabli que ce prénom de Jaques était erroné, Faréhatecte étant huguenot il- V, p. 16S). 
Dans ce meme M. J r a aussi éiè devancé pour la publicalkin du dncurcrertl offi¬ 

ciel d'après lequel M- Cdttifl est née i Paris, cl non 4 Taurins ri. XEV, 200. D'autres 
encore parmi fes découvertes dr fit, J. avaient aussi été fait» aîtfcurs, flotnmnetït dans 
la OrrfïMrtiifjïff (fflmtt it iSÉi (p. en ce qui concerne le véritable nom de Brioché 
f Pierre d’Attdin ou Datclhj. M. J, s'est un peu trop retiré du monde ? comme k rat de 
La Fontaine ; les _ manu s cri ts lus on 1 souvent fait négliger les Livres les plus connus- De 
B, dans son travail quelque chose iVexcfuvif, de personnet T qui produit une impression 
lâcheuse au milieu de La ci e d'autres impressions fowabks. 

3 : J - iPtïffcè, p J> affirme que La Bruyère naquit le 17 anus. Mais Te 17 août et 

la date du baptême de l'iutear des Çûfâtrihcs, qui peut bien «"avoir Pis été baptisé te 
pjur même de sa naissance. IF est donc prudenE de dire : nè vers te milieu du mois d'août. 

J. M. J. redressa i S'aide de Fade de naissance du célébré peintre, une attire erreur 
commise par la, veuve de Lebrun dans l'inscription mise sur le tombeau de sou man (21 
mirs t 6 lÿ) r Etre miciii idionné que Ea femme de Lebrun dlerntinf, queceduîl élrcdom 
pour ramonr-propre d'un chercriiH 
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(6|G, qu'il ne fut point persécuté, nuis vécut gai, heureux, laborieux, qu'il ne 
mourut point veuf, sans enfants, dans les bras du prieur des Chartreux, mais 
qu'it oui de sa femme, Geneviève Gousse, six enfants, et qu'il mourut chez lui, 
lie Saint-Louis, auprès de sa femme et probablement auprès des quatre enfants 
qd lui restaient encore alors ( jo avril i6jf); contre Fonienelje. que Nicolas 
M.débranché naquît, non le 6 août idjf, mais te j, d deux heures du matin, 
contre Brantôme et Sully, qu'Ambroise Paré ne fut jamais huguenot, les 
rentres de l’église de Saint-André-des-Arts attestant que , pendant une 
période de 71 ans, le grand chirurgien, ses deux femmes et tous leurs enfants 
vécurent et moururent au sein de l'égiisc romaine; contre M. periès (Hiugrj- 
pArr Mkbaud), que Germain Pilon n’est pas né i Loué, près du Mans, niais 
4 Paris, vers i J î i, et qu'il y mourut le samedi ; février £590; contre la 
municipalité de Feitelm (Creuse), que Philippe Quinault n'est pas ni à i-eilctiti, 
mais ï Paris, et que par conséquent le buste du poète, posé par les Felletinais, 
en iBja, sur une des fontaines publiques de leur petite rilé, n'a aucune raison 
d'y figurer; contre M, Martineau, ie dernier historien du cardinal de Richelieu, 
que le grand ministre ne vit point le jour au château de Richeiieu en Poitou i 
mais à Paris, le 9 septembre 1 j8j; contre M. Frédéric Villot (Notice des 
idiJeamt du Loam, i8f j) *, que Kigaud (Hyacinthe) était fils, non d un peintre, 
mais d’un tailleur d'habits, qu'il naquit à Perpignan , non le 10 juillet 1G je, 
mais te 18, ci qu’il mourut, non le 27 décembre 174$, mais le 29; contre 
M. Eudorr Soulié (Notice du Mmti impérial de Versailles'), que J.-B. Rousseau 
ne naquit pas le 6 avril 1670, mais le û avril 1671; contre l’abbé de Magron 
(Mémoiresda maréchal de Tcnmüi t 1742), que Anne Hiiarion de Cotentin de 
Tourvilic, « le plus grand marin de son temps, « n’est point un Normand, mais 
bien un enfant de Pans; enfin , contre l'emphatique rapport de Barère et les 
vende Lebrun et de Chénier, que le récit du naufrage du vaisseau Le Vingtut 
da peuple a été singulièrement embelli, l’équipage n'ayant pas tout entier volon¬ 
tairement disparu sous les dots, mais au contraire 267 des marins qui le mou¬ 
laient, y compris le capitaine Retiaudin, ayant été sau vés grâce ù une capitulation 
« qui ne pouvait qu’être honorable, après un combat magnifique. » On pourrait 
multiplier ces observations, cependant il faut ajouter, et les remarques qui sui¬ 
vent en donneront plus d'une fois I2 preuve, que beaucoup des trouvailles et des 
rectifications qu’offre l'ouvrage de M, J. ont déjà été faites par d’autres que par 
loi. Ces rencontres étaient inévitables et M. J. les a bien souvent reconnues 
(voir ce qu’il dit à l’art, Buvàt), mais elles ont été plus fréquentes encore 
qu’il ne le croit, et il aurait pu maintes fois en profiter pour alléger sou 
Dictionnaire. 


». J -J «mut «mhjttu lo assertkm de M. Vîllot, prhiçipafemrat p. 13, ,j6 
■■®ïï j*®’ H°r SS 4 t 480. C’f»*, 9-lé, 9^2, 10*3, [09J 1124, 1 a 1 j lité' 

M L n aurait-il jpis un peu de nauvane humeur tGtjire M. Vflloi, nui a oublié V’ivertir 
qu’il tetfLi de lut quriqum iroetgueatt^üwwrtatti <p. t, ( >? . Me, ^«vertes m'ern 
. uM dasse,longues peines, uui dit U il. S., pour que revendique Je mérite û 
¥ fwlit qu U Mit- * - f 
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Voici maintenant quelques critiques de fait qui pourront servir û’emMa et de 
supplément au Dictionn-lire tritiqur : 

A kakis ^ s'appelait Sans^Walke » (p* 19), L. J. Leclerc {Rmarqats sur U 
dtciiorMïh' Ji Bayle) doute que Sans-Malice fui le nom de h famille d'Akakia, 
et G ou] et ( Mimum sur k eoUige de F rance ) rapporte que le vrai nom 
d T Akakia Était Malice, — * M. Bouillet a cité hîanin Akakk et n J a point connu 
?. les suivants ■ (p. 20}. M. Bouillet n'a jamais pensé à faire entrer dan* son 
D&dùnnaiït la biographie de personnages aussi peu dignes de l'attention de 
l'histoire que Joseph Mkzi» comte d’Akakia p et que les autres Âkakiu. Lui re¬ 
procher de n’avoir pas admis les noms de ces insignifiants descendants du mé¬ 
decin de François I 47 dans un volume destiné seulement aux hommes célèbres, 
c'est lui reprocher de n’avoir pas accompli l'impossible. Trop souvent M. l. t 
qui semble avoir voué une haine particulière au Dittionnihi imhmd d'histoirz a 
de giographie ■), a oublié» devant ce recueil forcément incomplet, que b conte¬ 
nant doit être plus grand que le contenu. S'il m'était permis de ne pas écarter 
un souvenir personnel, j Ajouterais qu'ayant eu T honneur de fournir un assez 
grand nombre de notes rectificatives cl complémentaires à 61 * Bouillet pour la 
vingtième édition de son Bktwnimïre t édition dont M. J. ne s T esi pas Servi, car 
il ne cite jamais que celle de 1 Bq je l’ai souvent entendu regretter que h place 
dont il disposait ne fût pas égale à sa bonne volonté. — Pour d'autres descen¬ 
dants de Martin Akakia, M. J, aurait pu renvoyer aux UUW de Guy Paün et au 
Diciwnnaîn de Bayle. 

D’Alembert ^ naquit le 6 novembre 1717 n (p* ai). Ce fui, sî je ne me 
trompe, te 16 novembre : tous les biographes du secrétaire perpétuel de l'Aca¬ 
démie française sont d ? aecord r sur ce point, avec Condorcet. 

n Les éditions récentes des œuvres de Brantôme donnent (3 propos dArlotto 
» Mainardo) la leçon que je reproduis ici, ci qui est triplement fautive a (p. 6û}> 
La rectihcation proposée par M, J T (n p en déplaise au piavon T de lîtalkn 
phvâa&t Curé-Arlûd) » a été faite dans le Brantôme de M. Lui Lahmne 
(tome II, p. a66). 

n Je n’ai pu voir l'acte de son baptême u (de Jean-Louis Gu es de Balzac) 
(p. ioj). M. J. aurait facilement pu le voir, car il a été publié, en iSqû, par 
M T E. Castaigne, bibliothécaire de la ville d p Angoulême r dans ses RtdL&îfus sur 
td fuühun où J.-L+ Guer de Ënkû€ f et republie par M. Llvet dans k tome 
Il de son édition de VHistmê de l'Aeadèmie française par Pelltsson et d'QKveL — 
!f 31 est certain que J.-H, (sic pour L) de Balzac mourut en février 1654 n 
(p* Les livres que je viens de citer auraient appris à M. J - La date pré¬ 
cise de la mort du grand epistolkr, qui arriva le S février, et non le j ou 
même le aS, comme on Ta si souvent prétendu K 


1. ü S r a prix J partie p> 2 r fil l'y proclame copiste uns critique de MiebmdL îj, 

4$j, 80» S2, u7 (il y dit que rariïcte sur M m du Barry contient sis erreur-, 14 

iii 124,11% 117 2 S 7, 290, ï îq, ji7, ïi% sj% } 6 * t *71* jj^ m È 474, 
4®°j \)*, 6 1 U Wj, 7“* 7'2 jl 74«* 759, 77^« 777, 7*1. 79*> 9*4, 

**Ij oéo. 9% 975, Ni îf un 1297- .. Jt , 

a. Je m accuse d aveu r f av« MoréfJ, avec à Oiivtt, avec Bayle et avec bien d autres 
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- Talkmani, chroniqueur beaucoup moins bien instruit qu'on ne le pense et 
" iunout bfauCou P plus méchant qu'on ne le croit » r>. t 11). La thèse con¬ 
traire a été soutenue par M. P. Paris dans édition des Hittariettes m dS* 
i$U)> ^ notamment dans la préface (p. xiv). Dais plusieurs de ses piquantes 
et savantes notes, M. P. Pans insiste sur b bonne foi « sur l'exactitude Je 
raiîcmani, et je sms tellement de son avis, que je retournerais ainsi b phrase 
de M. J. : chroniqueur beaucoup ™ru* mrtrait qu'on ne le pense, et surtout 
beaucoup monts méchant qu’on ne Je croit ». 

Aus railleries de la Biographie anivenelit Michaud * contre Guillaume Bautru 
M. J- oppose (p. i Js> ) les éloges dont ce prétendu bouffon a été l’objet de 1, 

n,t , M ÎT' it" Lr " r " d ' °T' *“«“ * <***. u. auil 

de ! 7 bé de HarolI « aurai ™ être invoqués en f^r do cel académicien 
mats le témoignage le plus flatteur qui lui ait été rendu est celui du docte et 
grave Huet, évoque d'Avrandies : « Au premier rang pour fes grâces, k bonne 

* ff 3 *** 0 ?’ 1 e ^S anee ï « m& W k savoir le plus relevé, brillait Guillaume 

* Bautru, dont I agréable caractère charmait la cour et tous les beaux esprits de 
» la ville... il me parut ir«-supérieur encore à sa réputation, car tel était l'éclat 

. qui s échappât! de cette ûme de feu, qu’on en était ébloui ,, (Mimaires, trad 

Llî, Mîarcf l p. ï |^} a 

. ^ a£sLo ^> M ^ ne dit que q UeJ q„ C s mots 

■ (p. 1 3 ®., de Nell Gwjti , b mère de ce jeune homme. Au moins aurait-il dù 
renvoyer ses bcl^rs, pour de plus amples renseignements, au curieux chapitre 
consacré par M. Gustave Brund | cette maîtresse de Charles II (Apptndittaitx 

Mcmtrtt de Gnwmont : ; Nell Gwyn, sa vie, sa mort, ses portraits 

(Jt 401-410;. 

La notice sur Michel Bteo*, cet intendant de Rochclbn, qui fur un si zélé 
amateur d'estampes, offre beaucoup d’iniérit, et elle emprunte surtout cci 
mtcrti aux lettres (p. 170-175) du correspondant de Cabart de ViHermont re 
trouvées par M. J., parmi les manuscrits de Dangeau.ila BMothéqtieWriule 1 
Mats Combien cotte notice aurait été plus intéressante encore, si M J y a J, 
analysé une pièce de la collection Gaîgniêra Éjgnalée p3r M. Lud' fa! nn, 
(Cmespondxicelutimr*, 18S1, p. n6) comme des plus précieuses pour l’his- 
totre des beaux-art ï : je veux parler d’un catalogue d'une vente faîte à Roche 
tort en 17; 0 ■ sous le titre d 'FM des primpafr cnrioriüs du «, Wwf 

Jr/ca M. fiégoo, ttfaubuitdt U Rochette et de b marine à Roch/fort. 

encore, adopté b date du i3 février dans une tf« notes nui ier 1 j 

«'«J» J- ^ j'ai publiées en SÆ. 

1 Iæs ^pprccuticinï de à! }. ni ont paru vjiivrm cnniesiihii-E p.-i * ;t _■ - 

jfp£$ SUJntf 11 ** Micht! Afl e f du r*S£ ttaÆïïTS! 

*. M, J. a malmené souvent les réducteur de «ne Bwccaphr - . n i f n .„ ,, 

Se, toj,. ■ 17, raé, !61, 176, 2ff- J®, r.jj, jpi J0 , foS Tro I’, ;' 1, ,? ' 

}- M, J. a eu b bonne pensée de reproduire ami phts leurs J«'h il,™ ? * 1 * ?j T rtc i 
«it pvssé sous *S yeux, |fa atHS r orn| du CS Ja SïïSS A* < V 

de perso images célébrés. On peut ouvrir rrùLJ aul^^nn T 

presque A chaque page un de «i documents ou une de ces signatures ™ ’ t ™ Uïffa 
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L'article sur Charles de GonTaut, dût de Biron ( p. 221; pouvait être sup¬ 
primé sans aucun inconvénient. Tout le monde ne sait-il pas que ce maréchal 
de France fut condamné pour crime de haute trahison, décapité dans la cour 
de la Bastille le ; l juillet 1601 5 et inhumé dans l'église de Saittl-Paul I? Ce que 
Mcttéri nous donne, ce que tous tes dictionmaires historiques nous redonnent, 
pourquoi nous le redonner encore dans un recueil -- gros de choses nouvelles ?ir 

* Je ne sais si îe parti de la Fronde compta beaucoup de protestants, mais il 
* parait quM Paris les religionnaires restèrent en généra* fidèles au roi . (p. 2 y), 
JI aurait été facile 1MJ. de s'assurer qu’il en fut à peu près de même partout, et 
c’esl, du reste, une vérité suffisamment établie par ce mot pittoresque du car¬ 
dinal Mazaiin : - Le troupeau broute une mauvaise herbe, mass il ne s'écarte 
■■ pas. 1. ûn peut citer encore cette déclaration solennelle de Louis XIV (mai 
iSfs) : u d'autant que nos dits sujets de b R, P* R. nous ont donné des 
» preuves certaines de leur affection et fidélité, notamment dans les occasions 
jj présentes p dont nous demeurons satisfaits, n 

M, J. attribue (p, 162} â la pauvre reine d h Ëcosse u les vers : Admpkmnt 
pûyi di Franc** >* Il n'est dépuis longtemps plus permis d'ignorer que ces vers 
sont de Meusnier de Quesloti, 

U Quelques auteurs reportent à l’époque de la folie de Charles Vf, vers 1 ^ 9 ^ 
j» l'introduction en France des cartes à jouer; d’autres croient que les premières 
sp canes datent seulement du règne de Charles VLL Je ne sais de quel côté est 
■" la vérité*.* îp ‘p. }âo). La vérité n est d'aucun côté* Les cartes â jouer, pour 
nous en tenir à la France* sont bien antérieures à l'époque de la folie Je 
Charles VJ t car on les trouve déjà mentionnées dans le roman du Rrnart contre¬ 
fait, qui appartient à Fan née 1 528* 

hp On parait n'avoîr rien su jusqu'ici (octobre i8âj) d'Androuet dit Cerceau 
■■ et de sa famille,.. * (p. 5140), J'en demande bien pardon ù M. L, mais !e mot 
ntn est Inacceptable devant les excellentes pages consacrées aux And rouet du 
Cerceau par hL Adolphe Berty dans son livre des Grands architectes français de 
la Renaissance ( 1 3ü o t in-S Q ) d 

ii! Des trois femmes de Colletet, etc b (p. 404). M. J. n 1 ^ découvert aucune 
pièce qui l'autorisât a hier â trois le nombre des femmes de Guillaume ColleteL 
Je lui oppose cette citation décisive d + un passage de la biographie inédite de 
G. Colletet (Bibliothèque du Louvre par son ami Cadet. citation dont |e me 
suis déjà servi dans Vlfitrodndhn aux Vta da petits gascons (i866> p* l8) : « il 
ip rrieui que deux femmes en sa viCj et non pas trois, comme quelques-uns ont 
,é tm + ■ — M. J. ajoute qu'il n’a trouvé aucune trace d'une certaine Marie 
Soyer qui a été donnée pour femme à Collclct, Je suis heureux de lui apprendre 
que cette Marie Soyer était une des belles-mères de G. Colletai. comme l'indi¬ 
que le titre d'une de ses épigrarames ainsi rapporté par Tallemant des Héaux : 
Hineontrc dû l'amour et di ma chère et belle Claudine le Nain 1 f fdie de Marie 
Sûyer* 


i- M- J J^ürc qu'il Lut lire et écrire L# Ham t% r.nrs Le Nain Le- Nun serait* durai 
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Dans J’jFtide sur Concirto Concisj « sar Leonora Don Gaîimî (n 4(0 

££“ P“ >**"* ^tur« du maréchal" et de itl'i 

rfchale d Ancre, s il avau eu I occasion de fenîüeter, à la B [bloque împé- 

« Un valet de Sanson soufflets ta rtte sanglée de ta victime (Charlotte 
■> Corday), qui rougir, dtt-on r de cet odieux sttouchemeià >.{p. 4175 j e [ aj ‘„ e 
M* Je dücl ^ r loubn répondre à celle assertion : « Le fait si solvent rïf r! 

* " l3lif * ChTrl0UC Cord ^' à** b face rougît d'indignation sous Je soufflet du 

* f™* TJ* * nte> f CCUÏ qüi ,>0 ™ *** fraient que la rougeur de 

" h J“ “f P 5r une ^ouve sous j a dépendance de l'action des 

" " Crfs «P* «“traits par la section du cou. Le phénomène « 

« donc physiologiquement impossible ..,(Cousmè du docteur, ,866 p 22 S 

~ VÛa ija *» M[Jc fc Cortay *ah arrière-pciite-niéce dn grand Concilie » 
Non, ma,s son amère-pcuîe-fiMe, comme Je rappelait dernièrement M. L. de Lu 
SacütiÉre (Rfriïr ut s quittions historiqHï£ t i rt janvier ï n 2 

* Guillaume de Cazenove, vice-amiia! de France pendant le règne de 

* 7r d i f COüJJûn ! C r !ofnp ou CcIûmb ' « ^ inconnu au 
, père Anselme et 5 tous les auteurs de fltqgnyAf* B (p. 4 jo). [[ „ t r „ 1( , sî 

peu inconnu au père Anselme que ce généalogiste nous apprend qu’il un 

cadet de la ma,™ de Cazenove, de Gascogne (tome V]|. i (-article des 

Amiraux), et nous donne aillent* (articles divers) de nombreux détails 5ur sa 

femme, ses enfants « ses petits-enfants, sur S 

M, I (p* 494) dit qu’il a vainement interrogé les comptes do Louis XI au 
siqetd achats des images en plomb de b Vierge et des sain» que ce roi portait* 
son bonnet. Il aura» bien fait d'ajouter que seul un historien de peu diriré 
Claude de £msd, nous parle de ce chapeau de Louis XJ tout couvert d'i,™' 

11 P , «l»« d 'P l r b «J«■",..*« W»“ » «mp» c, «(ndrod^i 
“ “" 1 bk , d ' vo,r , i„ pranidut! Je £ . p- a ; 

Lo», XI, el 1 “ ■«« tr.p »nu lui, p«i, ut , SOTS , c ,j 
dent, Jeanne d'Arc fut enfermée, à Rouen, dans une prison de ce frenre ? 

« Le D/ffiO/ttidrre de Met |« fait mourir (Daniel Heinsius) en iGt'u c'est 
" ià «ne erreur wsw considérable. Je ne connais point h date précise de I 
» mort de ce poète « commentateur hollandais, mais, en ,6û; fl était M«, 
i vivant # (p. *,£ M L. dans son achantemen/contre , 

"■ ?"*?”\r 3VeC ? Jt,iel Hdnsfus ' tous lès bio! 

graphes, en février l6 fî (le i, ou le lÿ), m fils Nicolas qui hérira d eZ n 

talent pour la poésie et pour la critique, et qui avait durant plus de droits J 
libéralités de Louis XJ, £i n'était pas „ uiement un érudit i g ^ll 2 
uon, mais encore un diplomate qu, pouvait lui être utile* Voltaire .'lifcTt 
Louis XIV, chapitre XXV) signale, parmi I» savants étrangers réoompo^ J 


« 

dam 


cai, uiw faute Fmpftsstm qui aurait fa El fortune ür fth u 

ni û Tilkmm te Rém de R P. Parte * n b rclfCu?e 
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le grand rot, un résident hothndois en Suède. Or. précisément en i 64 j f c'était le 
fils de Daniel Reiusius qui représentait* depuis i66\ p la Hollande A la tour de 
b reine Christine, Les reproches adresses par M. J. à Verteur âsseï considérable 
de M. Bouillez se retournent donc Contre sa propre erreur. 

Pour le baron de La Garde* dit le capitaine Pantin * M, L aurait pu cirer, 
Outre les deux quittances trouvées par lui aux Archives de !a Marine (p. 725)1 
diverses lettres de ce général des galères à Chartes IX, à Gutboïnedc Médias, 
etc., lettres qui faisaient partie de l'ancienne collection Hariay-Samt-Germain * 
aujourd'hui Tondue dans le fonds français* M. Chimère (Nigôîktms dans k 
Levant) a eu l'occasion de dter d'autres lettres du baron de La Garde. 

« Les. biographes ont négligé P. de Marca t qui fut cependant un homme rc- 
■■ norquable dans l'Eglise de France » (p, 834), Il ne me semble pas que les 
biographes aient autant négligé Marca que M. J, veut bien k dire. L’abbé de 
Faget plaça une notice fort étendue sur sa vie et sur ses écrits au-devant d'un 
recueil des dissertations de son savant cousin (tûü S T m-4 3 ). Déjà* en 166\, 
Baluze avait publié un opuscule spécial sur h même sujet (De vilâ i rébusgisiis t 
morïbüs et sctiptis iîlustrissmi tm Pétri de Marco t in-#}. Bayle a consacré un 
intéressant article à celui qu’il appelle « l'un des plus illustres ornements de 
» l'église gallicane. » Enfin } pour ne mentionner ni la notice de Perrault t ni 
celle drilles Dupin, ni celle du père Niceron r je rappellerai que, de nos jours, 
M. Basde de Lagrèze en a publié une très-ample et très-exacte en tête des 
Aniiqëtèi iÜu Béarn (1846, h#*), ouvrage inédit de ttzrca. — M. J* indique 
une lettre de Murca conservée aux Archives de b Guerre. Celte indica¬ 
tion d’une seule lettre de Marti paraîtra singulière à ceux qui savent que les 
lettres du même prélat, éparses dans diverses collections de la Bibliothèque im¬ 
périale, s'élèvent Ù plusieurs centaines. 

M. qui dit (p. 448) d'une petite erreur de date qu’elle ne vaut guère 
lu peine d'ètre relevée, mais qui la relève pourtant, parce qu’il a le besoin de 
ne trouvera pas mauvais que je le blâme un peu d'avoir fait asseoir, 
eu iüj^s (p. ®ji)p sur le siège archi-épiscopal de Toulouse Henri de Sourdis 
qui h après avoir été évêque de Maillerais (3623-1629), éitaït à cette époque 
archevêque de Bordeaux et ue fut jamais archevêque de Toulouse. 

L'auteur du Diethnnaîn critique nb pas connu la véritable date de la naissance 
d'Antoine Malvin de Moniazei, archevêque de Lyon et membre de l'Académie 
française. Ce prélat ne naquit pas en 1712 (p. 8S4), mais le «7 août 171?, 
d’après un extrait des registres des baptêmes de la paroisse de Quissac., en 
Agenaîs, rapporté par d'Horier dans sa généalogie si bien faite de la famille de 
Mal^n morid général ou registres de h noblesse de France t registre y t seconde 
partie* 1764, In#). 

* Quel était ce petit oiseau de Chypre* hOte de k chambre du rot, et qu'on 
» gardaîi dans une cage d’or? Je l'ignore w (p a jaa). Les cysdlets de Chypre 
étaient T dit Le Duchat, u de petites balottes remplies de parfums exquis p et 
îh qu'on joignait ensemble avec de la gomme pour leur faire prendre fa forme 
» de certains petits oiseaux t de la peai? desquels on les composait» afin de les 
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» faire crever à propos n {Ducaisana t p. j$) + u Puchas cite un ancien inven¬ 
taire, inséré dans rtfuftirc if Srefcfpr de dom Lobtneau, et où sont mention- 
nées deux aigrîtes d r argent verries à mettreoyseliU de Chypre, M. h ^très-bien pu 
ne pas lire le Dütaïkna f mmi que d'autres livres m îî aurait trouvé de dates 
définitions du mot qui l'embarrassait (par exemple , V Histoire du pnit Jekart 
de Sainlri et le Vojaigt dVsihre-Mer m Jherusatm, par Je seigneur de Gaumont), 
mais comment se fait-il qui! n*aii pas remarqué dans [es comptes manuscrits ou 
dans les comptes de l'argentine des rois de France publiés par M, Douet-d'Arcq 
des expressions comme celles-ci: OiuUets de Chipie a autresftmigacwns r oizetlm 
de Ckipre anLtns pùuf parfume r/ 1 

If. J. aurait été à même de fournir à scs lecteurs quelques renseignements de 
plus sur Ratabon (p* 104a), s'il avait parcouru h collection des lettres écrites 
nu chancelier Segukr (saint Germain français). J r y aï trouvé une curieuse épitre 
du surintendant des batiments de Sa Majesté, relative à Bciisçrade et au loge¬ 
ment qu'occupait ce poète dans le palais des Tuileries, et ] ! ai cru devoir la pu¬ 
blier â h suite d f une non moins curieuse épure d’Isaae de Berne rade «traite 
de la même collection {Bnltetirt du Bouifnimm du août Dïsons-le en 

passant, M. J., qui a tiré un si bon parti des lettres adressées à Colbert, n'au¬ 
rait pas eu une mine beaucoup moins féconde à exploiter, s 1 !! avait songé à se 
servir des lettres adressées à Êeguîer *. 

« Tous les biographes de Madame de Sévigné, le baron Walctenaér excepté, 
n s'accordent à dire qu’elle naquîi h en Bourgogne, le 5 février 1627 1 ij$}„ 

M. J. aurait bien dû ajouter an nom de M. Walckenaer celui de M r Paul 
Mesnard h l'auteur de ï'excellente notice biographique qui est en tête des Urnes 
de Madame de Slvîgné -édition Munmcrqijé f dans les Grands écrivains de ta 
France, p. 1 -J 44 . ■#£)* 

u Bmiillet fait mourir Tourreîl en 1715; il mourut en 1714. Il tût ; il finit 
. par Lire membre de rAcadëmîe des inscriptions. Moreri Payait dit avant 
« Bouille* et s’ëlait trompé ■■ (p, 1192). C’est M. J. qui se trompe. Jacques de 
Tourred ne fui pas seulement membre de i'Âcadémie française, il fut aussi 
membre de l'Academie des inscriptions où il succéda, en 1691, à Kamssanï, et 
où sa place est maintenant occupée par M. Guizot. 

T. t?£ L. 


i. A !.. page9#fi, M. S r demande nuri oiseau était nommé poule d’Incfe en laqu, — 
Je iï 1 hésite pis a rrpendre que estait h pintade, 

1. Sur k graveur Warin et sur sa famille, et surîGiit sur un de ses ük, M_ J. devra 
dans sj prochaine Uitîem. àler dfimpomjstes pages des Âtehms dt fa Buîdk de M. F\ 
Ravimun i p. 261-273). le lui retnmïnjiidc aussi un tout peut document des Armoires de 
Baluiic -’l. ccdi\t\, p. 39) relatif J b grawe du sceau destiné j U Chambre des Grands, 
Jour J:' Clermont û , tfptemt-ir* lÉfciï* gravure qui valût a l'habite arïiy.: b somme de 
qumie cents, livret■ M._ Clûruet a oublié dbitneifer cette pièce J t-aule- telles qui 1 innent 
VAppemluc de son édition des Mtmotmdc Flkhite utr tes grands jmtx J Aurtrgm 1 lBGj». 


No^ent-le-Rolrai^ ittipq?ïnrM de A. Gouverneur 
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Sommaire: 95, Palquave. Voyage en Arabie. — $ 6 . Mw-tç-Bru», Histoire de 
Marroussk — 97. Mars in ttfbcomySüs VYaliztmüLler- — 98. Goamua, Antonio 
Prrei. — 99* De Nùaillës, Eirari de Vafatu et la Pologne en 15.72. 


m. — William Gifford Palgrave, une Année de voyage dans PAïabie centrale 
^ j$ôi-i8ô];i, ouvrage traduit de ranahis,., par Émile Josveauï et accompagné d'une 
rafie et de quatre plans. Paris, HaAette^ a 36 G. 1 vol, 10*$", xvH4^ 4*5? piges. — 
Priai t 15 fr. 

Cestavec regret que nous fermons ce livre plein de charme et d'intéressantes 
révélations. Quoique les voyageurs anglais nous aient habitués depuis longtemps 
à ces rédis vivants p simples et naturels de leurs explorations géographiques j, il 
faut dire que l'ouvrage de M. Palgrave possède à un degré remarquable toutes 
les qualités des publications de ce genre et que son rapide succès dans toute 
l'Europe est pleinement mérité. Voilà pour le côté littéraire. En ce qui concerne 
l'smponance scientifique de cette relation de voyage, on doit savoir d'abord que 
M, Palgrave est le premier Européen qui ait pénétré dans le cœur de la Pénin¬ 
sule arabique 4 la traversant dans toute sa longueur et en rapportant une image, 
fidèle dans ses toits principaux, de la conformation topographique de cette contrée, 
fermée jusqu'à présent à nos investigations. Nous connaissions à la vérité les 
noms et la situation respective des provinces et des villes que M, P, a visitées; 
mais ce que le voyageur nous a appris, c'est que ces pays, entourés d'un désert 
brûlant, sont composés de Territoires fertiles, qu'ils renferment des éla^S- puis¬ 
sants p destinés à jouer un rôle dans l'histoire, des populations nombreuses et 
une civilisation capable de développement L'auteur déclare que c'est 
principalement l'étude de l'homme qui! s'étaît proposée comme but de sa péril¬ 
leuse expédition, et à ce point de vue la relation de M. P. renferme en effet 
une foule d’informations précieuses On s’était habitué à regarder tes habitants 
de la côte de l'Arabie, de Sa Syrie et ceux de l'Egypte et de PAfrique comme les 
véritables représentants de la famille arabe r leurs moiurs comme celles de toute 
la race; on voyait dans les Bédouins sauvages te type le plus pur do la race 
sémitique en général, — M, P. a détruit ces appréciations erronées, et voilà Je 
résultat le plus considérable do son voyage, l) donne en outre des notions précises 
sur l'histoire récente du wahabisme et révolution de cette doctrine; il nous 
montre ^influence fâcheuse qu + a exercée sur les caractères l'introduction d'un 
dogme stérile et exagéré dans une religion qui renfermait déjà un grand nombre 
de germes coniratres aux lois naturelles; et d'autre part, H< P- fait ressortir 
combien peu cene nouvelle doctrine imposée par la force est capable d T enrayer 
la marche régulière des facultés humaines, même dans cettt contrée- 
lu « xo 






5 üû RfVEss curnqüi 

Nous ne pouvons que mentionner les récits décodeurs personnels au voya- 
^eur* de ses relations avec les habitants , ses dissertations sur k configuration 
du sol de la Péninsule, la nature du climat T tic, Nous ne voulons insister que 
sur deux points qui nous intéressent particulièrement, ainsi que nos lecteurs, ce 
sont les observations ethnographiques et linguistiques de M. Pal grave, 

Lkuïeur revient en maint endroit sur la distinction qu'il croit pouvoir établir 
entre les deux classes de la population arabe, les Arabes nomades et les Arabes 
des villes* L'une et l'autre appartiennent à la même nationalité T mais l'énorme 
différence qu'a établie entre elles l'influence prolongée d'un genre de vie tout 
différent* en fait presque deux branches séparées d'une même race. Il nous 
fait voir la grande supériorité morale et même physique de l'habitant des villes 
sur le Bédouin, et proclame bien hautement ta noblesse du caractère des Arabes 
sédentaires, en les comparant aux premières races du globe. 

Tout en tenant compte de l'exagération de l'enthousiasme, nous croyons cette 
observation très-importante; car elle nous donne la clef d'on fait difhdk à saisir 
de l'histoire ancienne, savoir ]e développement qu'avait pris h civilisation des 
grands états sémitiques de l'antiquité* 

Outre cette distinction, il n'a pas non plus échappé au voyageur que Eu race 
qui couvre le vaste territoire de l'Arabie forme deux grandes familles séparées 
par leur origine, k femiUe cahtanîde et k famille ismaélite (t. I, p, ?]o;t. II; 
F, ^ ci suiv. . Cest A h première qu'il fa ut rattacher les habitants Je l f Vémen 
ou Ses Hîtnyarites, lia observé quelques traits caractéristiques qui déterminent 
les différences qui existent entre elles, et il a bien vu que la branche méridionale 
se rapprochait du type africain, Tout cela lsî conforme à ce que nous avaient 
appris l'histoire et k linguistique. L'auteur est moins heureux dans ses autres 
appréciations ethnographiques. A propos d'un genre de poésie, en usage dans le 
sud-csi, ei appelé itdM, M, P, cherche à démontrer i. Il, p. 212 et suîv. que 
[a désignation des Mabatéens comprenait chez les auteurs arabes non-seulement 
tes vrais Nabatécns de l p lrdq t mais qu'elle fut étendue aux nations d'origine baby¬ 
lonienne et assyrienne, et en général à toutes celles dont les coutumes étaient à 
peu près semblables, C'est h un fait tout j fait certain,, attesté par une foule de 
passages des littératures ancienne et orientale voy. Renan, Histoire da Linguts 
limitiqiüh V édit. p. 2$ et surv.}. Mais lorsque bientôt après, Ikuteur» par la 
raison que l'Oman et le Nasa, au temps de Mahomet, furent le centre du culte 
des astres, prétend rattacher Ici habitants de ces contrées aux vrais Nabatéens 
de la Babylonîet il dépasse, à notre avis, les limites permises Je Fhypolhàse* 
fl en est de même de son opinion sur la prétendue origine africaine des Hh 
myirites (11, 28î)* etc. Nous relevons tes points pour montrer que là où te 
voyageur rapporte autre chose que les faits observés par lui-même* le lecteur 
doit se tenir en garde. 

M« F- fait ressortir, après le regrettable Wilffo et tant d'autres, que ce 
phénomène a frappés, l'extrême pureté du langage parlé par tes Arabes du 
centre de te Péninsule. Les formes grammaticales si riches en arabe, n'ont 
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pas varié depuis le temps de Mahomet et peut-être même depuis tes temps 
les plus reculés. La pureté de la race arabe, son isolement, ['uniformité de 
sa vie et l'absence de classes différentes dans ta société t peuvent jusqu'à 
un certain point expliquer la fixité du tangage. Cependant ce fait nVn est 
pas moins digne d’être approfondi par tous les voyageurs. M. P. nous apprend 
que Ses provinces oti Pon conserve encore aujourd'hui dans toute sa pureté la 
langue du Prophète, sont te D}ebel-Sthümer h le Kasim, te Sedcyr, le Woschem 
et le nord de J*Arod ; et encore ici il fait remarquer que ce ne sont pas exclusi¬ 
vement les Bédouins qui doivent être regardés comme les dépositaires de ce 
trésor. fL Z. 


■jé- — Histoire de Marcûtisaïs * de ses Srifpttnn ei de son Monstre, par V. A. 

Malte-Brus. Paris T Aug. Auhry, *&6y. Peut îïh8% pages fl j planches. 

Le nom du château de Marcoussis apparaît à presque toutes les époques de 
notre histoire, aux plus sombres comme aux plus brillantes, depuis le commen¬ 
cement du %v* siècle jusqu'au milieu du xvu*. Le souvenir de cet édifice se rat¬ 
tache i celui de plusieurs personnages célèbres par leur éclata nie fortune eî 
aussi par leurs intrigues et leurs malheurs., tels que Jean dé Montagu et François 
de Baisse d'Entragues. La vallée où il s'élevait servît d'asile à Jean Gerson et 
de rendez-vous de chasse â la plupart do nos souverains, depuis Louis Xt jus¬ 
qu'à Louis XV L On ne doit dore pns s'étonner que" ['histoire de ce canton ait 
attiré, il y a déjà plus de deux siècles, l'attention d'un anonyme, que l'on croit 
avoir été Perron de Langre$ t précepteur du fils du comte d'Fntragues, à ce que 
dît Weiss ' t et qui, daprès Leclerc \ mourut en 1^96, dans sa quatre-vingt- 
onriéme année. Ce savant n ! a publié qu'une faible portion du travail qu'il avait 
entrepris, et encore son opuscule, tiré à vingt-sept exemplaires seulement, est-il 
devenu d'une rareté extrême. Il faut donc applaudir â l'idée qu’â conçue un 
docte géographe, de reprendre et de compléter la tâche Laissée interrompue 
par l'érudit du xvïi* siècle. M. Malte-Brun s'est tivré dans ce but à de longues 
et consciencieuses recherches* dont il nous offre le résultat dans un beau volume, 
tiré à |to exemplaires seulement et imprimé aux dépens de l'auteur, par Tbu- 
noL I/ouvrage que nous annonçons se recommande par d'autres mérites que 
celui d'une somptueuse exécution typographique. On y vais retracée, dans une 
suite de chapitres intéressants, l'histoire du fondateur du château et du monas- 
1ère de Marcoussis, Jean de Montagu, et de ses successeurs dans la possession 
de ce riche domaine, jusqu'au moment où la révolution de 1789 vint disperser 
les religieux et anéantir feur asile- Quant au manoir à t'ombre duquel s’était 
élevé le courent des Gélcstins^ il fut pitié et dévasté, mais il ne disparut qu'au 
commencement de ce siècle, à l'exception encore d'iinc de ses tours, celle dite 
des oubliettes. 


1. Bwgmkk ofitnrxlk de Michiud, t, LXXV 1 T p. 497, 

a, Aptfi Bayle. Diïtiâfifwtst huim^ai a trinque, édition Beuchol. t. X, p. 49^, note T 
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Parmi les épisodes (es plus attachants du livre de M. M.-R. t an remarquera 
surtout le récit de la puissance et de la fin tragique de Jean de M onta gu *, celui 
de la vie de Ta mirai Louis Malet de Gravilta et de ses démêlés avec sa troisiè me 
fille* Anne, ci sent gendre, Pierre de Salue. On lira aussi avec înlérêî les dé¬ 
tails relatifs à François de Baisse, h sa seconde femme, Marie Touche** 6 leurs 
deux filles, dont rainée , Henriette t fut la célèbre marquise de VertttuB; maî¬ 
tresse de Henri IV, comme sa mère Favori été de Charles IX; et, enfin t quel¬ 
ques pages concernant la captivité du grand Candé dam le château de Mar- 
roussis, en l'année r6ço (p, 181-167;, Un trait qui nous paraît surtout digne 
d’être cité r C r est celui-ci, qui Fait 3 e plus grand honneur à 9a mémoire d'un des 
plus célèbres seigneurs do Marcoussis î 

k L "amiral de G ru ville* sur la fin de ses jours, ne quittait plus le château de 
. Marcou$sïs : il y était aimé et vénéré de tous à cause de ses bienfaits. Il avait 
o prêté au roi Louis XI I 60,000 livres, somme très-considérable pour te temps 
si et représentant environ ; 30.000 Francs de notre monnaie, pour laquelle ter- 
«> tains domaines ci des seigneuries (Melun, Corbeil, Dourdan, etc., etc. ; lui 
h avaient été hypothéqués î dans son testament, et par un codicille en date du 
» aa mai 1 f 1 -j p il déclara qu*it ne voulait pas que cette somme ftt restituée à 
■h ses enfants» et ordonna que les terres et rentes qu'il tenait du roi pour Fcnga- 
u gement de ce prêt lui fussent rendues, « suppliant très-humblement Sa Ma {esté 
* qu'il lui plût de décharger de pareille somme les bailliages les plus foulés de son 
i» royaume, son désir étant que ce legs foi employé au soulagement du peuple, 
h en considération de eo qu’il avait reçu quantité de bienfaits remarquables et 


i. Pour telle partie de son ouvrage, M. M.-B. a profité d'un Travail spécial sic M. Lu¬ 
cien MerkL public dans la Béliôth^m Je tÈi&k du Chmu, 1 .111 de b y sèrfo, ou n’ 
de pimer-ftirrier i%p y eï hüh j&Jo p comme il tsrt dit, par une erreur typographique, 
dans VHiitain Jt Msrtoatiü lp. 401 L Le JuELIésIme exact «l donné ailleurs ip.‘y, uot^] 
mats sans tndkaïîûJi de ta série du recueil où le travail j paru. M. M.VB., et avant fol 
M, Medef, aunknt pu trouver des renseignements curieux sur b mort de Jean de Mun- 
upu d.ï^s une notice d'Anirilhon sur un ancien manuscrit de b bibliothèque de (a ville de 
Paris, actwîlfitieni conservé dam b bibliothèque de l'institul (Atarj ti txlraiLf Ja mis, , 
t. Y, p, 617-610). — M. Malte-Brun a rrprocluin textuel lemsiti tp. ^ t une aiseï singul 
lière erreur de M, Heriet, reUtfocïwm â b principale cloche de réélise mctropolitafor de 
Paris. Le biographe de Jean de Moulagu dit que celle cloche, origjnsîremcrit donnée i 
Notre-Dame de Paris par le fondateur du château de XLircPussis, fut retendue en téSi, 
jui dépens d’un chapebsn de celle égliw ; nommé Emmanuel, comme le téiîiüigne tçtïe 
hlcriptkm : * Voeu? j capitu'- Purkitnft Xu^pritss Jacqueline JoaimÊs de Montc-AoUo 
cOTnjtu donysti... nunc Emmanuefo dn&fo au cia * (fîtW. 4 e tEcoit du Chartes r foc, UuJ., 
p. 272» et- ai, Le mot .Vew, dépourvu de toute signification, m'avait d'abord para pouvoir 
être lu X 1 ^ pour Omfttni; mai* après avoir vu La même mstriptioa rapportée plusse- 
tcmrnt dans divers au 1res ouvrages, notamment dans le Masgum (édit, de 171 j t. |[] 
p j j.31, je me suis convaincu que le mot en question u'éuil quW mauvaise leçon pour 
ifcs, Quant au mot Et imuanucfo, il ne vient qu'apré* mw dupfo mis, et sous b forme 
Emmanuel, comme le premier des noms donna J La cloche fors de ion second baptême 
M. Mcrki n'ayant pas cite son autorité, jigaiore où il a pris b lecfm qu'il donne et ce 
qü'il dit du chaonme Emmanuel, qui n'a peut-être dû l'existence uu'i une inscrinifon mal 
transerrte. Cf- la Deunpiwn kmnf nt du tarwüh 4 e f'égfiw de Paris, par M G P G 
{CîtaAeri, Firis, C. P. Gvefc, in*u # p. il - et la Qurnpt, huL é h kwtim 
rnUm^htmi de Far u, par Gilbert, Pans, A. Leclère, iBu, in SL p. 146, 
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» plusieurs dons magnifiques des rois ses maîtres T peur lesquels le public avait 
» pu être grevé et surchargé notablement, » 

Dans les pièces justificatives de son livre (u* VH* p + et suivantes)* 
H, M*—B. a donné une notice des poésies d ? Anne de Gravillc, fille cadette du 
seigneur dont IL vient d’èire question p et principalement du poème d^Arriie et 
Fa b mon, imité de b Théséîde de Ëotcace, d'après une Veille traduction en 
prose, et dédié h la reine Claude, femme de François 3 **. C'est sans doute par 
un lapsus calami qu’a ravanniemière ligne de b page 540 et à b ligne 33 de la 
page suivante„ on Ut le nom de b belle Aîdîa,au lieu de celui d'Emilia. M. M,-B. 
n’a pas omis de mentionner le goût d’Anne de Graville pour les livres, goût 
dont elle avait hérité de son père et qu'elle transmit ü sa fille Jeanne, mariée à 
Claude ifUrfé L 

Nous avons signalé b belle exécution typographique de l'histoire de Mar- 
cou ssi s „ qui en fait un ouvrage digne des bibliothèques les plus élégantes. Cn 
peut seulement regretter que ce volume présente quelques erreurs, b plupart 
faciles ù corriger, ou qui ne sont* à vrai dire, que des fautes d'impression* C’est 
ainsi que dans le court dialogue du prévôt de Paris, Pierre des Essarts p avec 
Jean de Moniagü, on a imprimé voeu tQmpaftm (vous paierez* vous serez puni). 
La leçon exacte* telle qu'elle est donnée par Monstrekt 3 P est comparrt-* A h 
page 67* on voit qu'après l'exécution de Jean de Montagu, ses hôtels et maisons 
de Paris et du faubourg Saint-Marcel devinrent b proie de Louis , duc de Ba¬ 
vière et comte de Rainant, frère de ta reine Jsabcau * qui s T y installa te lende¬ 
main même de l'exécution. Le vrai nam du comte de Hainaui alors régnanE 
était Guilbume , ainsi qu p on le voit dans Monstrelet t T et ce prince notait pas 
frère de la reine Isabeau, mais beau-frère du duc de Bourgogne, Jean-sans- 
Peur. — A ta page 84 on lit que Jean Malet, ]V* du nom ci septième sire de 
Gra ville* avait fait partie, en 1407, de l'ambassade envoyée en Angleterre pour 
négocier le mariage d'Élisabeth de France avec Richard IL Mais il doit y avoir 
ici une errEur de date p car !e mariage de Richard 31 avec Isabelle de France fut 
conclu en 1J96. Deux pages plus loin ''p r 86, L 2 ?) le nom de Jacqueline de b 
Grange a été substitué par inadvertance à celui de sa fille* Jacqueline de Mon¬ 
tage — François fr r , avant son avènement au trène, n + avait pas le titre de 
duc « p* 97 mais seulement celui de comte d'Angodême , ainsi qu'il est appelé 
exactement plus loin (p. io|). —A ta page 14 s , le nom de Marie de Médirisa 


r „ Ün (m bien de rjpprodiri de là portion de Touvragc de M, H,-B+ rdjtivei: fieiint 
de Graville et J sa ^raillr, un chapitre ËDïérËüanl de M. Le Rome de Lincy„ djtis u Vit 
h wm Mm ét Bntâptf r Paru* L. Curmer, atfro, in-8\ t. If r p. 11 4 -A 141. LTririurâ 
de Sbrcousiis ne parait pis amlr eu contiiRsîrce de «lie belle pubfoûm. où if aurait 
trouvé, entre autres d^Lnh curieux, b rda(ion du procès soutenu devant it piïlemefti par 
Jeanne de Graille contre son second rrurj* René de Mi33y : sec^neur d'JHiers p 1 - 3 ^-. 

1J t * M, M."R. n T a meniinfïne ce procès que pour dire ap. 1:09F qtieTon n'en concr.iisajn, 
pas l« fêsuluits’ assertion cnntredjtç par les registre! du conseil, cités par M, Le Houx 
de Lmcy. 

j. Lf Gbtomqui fEngmtun Je Mciutfdd. publiée par L. Doué! d'Arcn. T- îl, p. 4J« 
j, Edit drjJ riléè* t. Il* p h 45, * 
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été remplacé furtivement par celui de Catherine. — Dans b note de b pape 
i jo une légère faute d'impression a substitué au nom de de Lessarî, ancien mi¬ 
nistre de l'intérieur (et des affaires étrangères)* le nom plus connu de Ddessert- 
— Enfin* il ifest pas très-exact de dire (p. 216) que 3 a mort de la comtesse 
d'Esdîgnac* dans les premiers jours de février 1790* eut lieu au moment où 
l'assemblée nationale it/bit décréter l'abolition des titres et des privilèges. En 
effet > ainsi que chacun 3 e sait, cette abolition fut prononcée dans 3a nuit du 4 
août 1789* c'est-à-dire sis mois avant Pépoque indiquée. 

Voilà peut-être des observations bien vétilleuses, nous n'avons pas cru toute¬ 
fois devoir les supprimer. En premier lieu nous voûtions donner à l'historien de 
Marcoussis b preuve de l'aîtentiün soutenue avec Laquelle nous avons lu son 
consciencieux et Intéressant ouvrage. Ensuite nous avons pensé que ce livre t 
en raison même de son tirage très-resirciiu, pouvant être appelé quelque jour à 
['honneur d'une seconde édition, il était bon d'attirer l'attention de L’auteur sur 
quelques erreurs de détail, qu'il lui sera très-aisé de rectifier. 

Ch. üeraÊMERY. 


07- Mortln Hylncomyltis Waitzem Aller * ses ouvrages et «s collaborateur*. 

Voyage déploration et de découvertes 1 travers quelques cpltres dédluioiro* piébm 
et opulcuk* en pro^ et en vers du commencement du XVI* siècle; nota, cairscries et 
digressions btbliogaphiqiio et autres, par un Géographe bibliophile. Paris, Challamei 
aîné, JW?- Jn-S\ ypiyi pages. (Elirait des Àwtïkt dt s Yûjagp*) 

Nous ne croyons pas faire dlndiscrétion en levant b voile transparent dont 
s est couvert L'auteur de cet intéressant volume* M, d'Avezac, membre de l'Itis- 
tït u t + bien connu par se$ travaux géographiques. U a montré kï qu'il a dos litres 
aussi inattaquables au second qu'au premier des noms qu'il a mis en place du sien 
sur le titre. Ce livre est une sorte de Labyrinthe hagiographique, dont les détours 
surprennent parfois un peu Le lecteur, mais finissent* non sans lui avoir offert 
maint point de vue piquant* par b conduire à un sommet d'où il embrasse un 
corde assez étendu ci se rend compte du chemin parcouru. Rîngmann (en Latin 
Phiimus) f L'ami de Waltzemülier (Hybtomylus), est à cûté de lux le centre auquel 
se rapportent 3 es recherches en apparence un peu éparpillées de l'auteur. Il pa¬ 
rtis: difficile qu'on ajoute maintenant grand chose à ce que Férudïî ttplomtur a 
rapporté de ses voyage sur ce curieux groupe de savants , spécialement mathé¬ 
maticiens et géographes, réunis à Saint-Pie sous la protection du duc René II 
de Lorraine, et dort! le rôle dans Phisloirc de b science n'est pas à mépriser. 
M. d'Avezac a tiré de b comparaison ingénieuse des éditions de leurs œuvres* 
de b lecture de leurs préfaces et dédicaces* de l'examen des figures qui îes or¬ 
nent t CE** des résultats en grande partie nouveaux* et qui donnent à ce coin 
du vaste domaine bibiographique une physionomie tout aune, tl est impossible 
de donner mémo une idée générale de ces résultats* qui consistent nécessaire¬ 
ment surtout en redressements de petites erreurs* en éclaircissements de confu¬ 
sions longtemps inaperçues, et qui doivent à leur réunion leur principale valeur. 
— Nous ne dirons que quelques mots d'un des points qu'a touchés M. d'AVfezac, 
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C p kt Waltxemuîler qui a créé le nom d'Amérique, dans son livre publié en ï \oy 
à Saint'Diéj Cosmographie IntToâudSQ* li dît en effet, au î* feuillet (M* Hybco- 
mylus, p, 38) : Qÿtrïd orbis pars, qsam quk Amerkus invenü âmeeugeKj quasi 
Amtrid tmam t sivi Anerïcàm mwtupare Iket. Et au verso du feuillet XV : Quant 
non rides curquk /un nteî a b Amerko inYentüre, lagdrii Wgtm vire. Amerlgem qsdii 
Amcriâ tmêm, sive Amerecah dkwdam; füm a Europe d Asia a mdieribus stm 
jôTtitë smt mmina* On savait cela depuis Hunoboldt, mais ce que hL dAvezac 
nous apprend ici, c’est que quelques années plus tard, en 1513, WallzenuiJkr 
mieux informé ^attribuait plus à Améric Vetpuce b découverte du nouveau 
continent T et en faisait, dans la TdbuU km aove annexée à son supptmens à ü 
géographie de PlcUmitj honneur à son vrai inventeur : inventa est per Cobinkrm 
jmnaism ex manda/o regis Çasielie. Mais, comme le remarque l'auteur, v il était 
1 trop tard. Entre Terreur hâtive et la vérité tard venue, le choix du vulgaire ne 
«ï pouvait être douteux; Terreur, comme toujours (?), demeura consacrée. - — 
Dans cette même CosmograpkU iniroducîio de 1 507» Walticmûller donnait la 
traduction de la lettre d'Amérk Vcspuee sur ses quatre voyages à Lorenzo dï 
Pierfrancbco de T Mediri Popolani (d'une branche cadette des Médiris, opposée 
à b branche aînée) s qui avait été faite, comme nous Tapprend M. d’A M par le 
chanoine Jean Basin de Lcüdacour,d 7 aprè5un texte français. Par une falsification 
fréquente à cette époque, on avait substitué au florentin Lorenzo te duc de 
Lorraine René comme correspondant du navigateur italien. Ace propos^ M.d*A + 
entre dans les plus curieux détails sur les différentes éditions et traductions de 
cette lettre. La première édition Isolée est en latin; le traducteur se 
nomme Jocundus, et M, rî‘A + nous apprend que ce Jocundus est Tarchitecle et 
mathématicien Kra Giovanni del Giocondo de Vérone, qui vint à Paris au com¬ 
mencement du xvi 1 siècle et y construisit le pont Notre-Dame et le Petit-Pont : 
voilà pourquoi celte édition parut à Paris. Des diverses éditions de cette traduo* 
trou latine découlent toutes les autres. Une version italienne, due à Ange T ré¬ 
visant fut insérée dans tm recueil publié en 1 ^04 à Venise par F racanzio de Mon- 
lalboddo, mais attribuée, sur la foi d p une étrange méprise de Humboldt, à un 
bibliophile, Zom; qui n’est qu'tm des possesseurs de ce recueil Mais FracEmrio 
trouva bon de dire que celte version avait pour original p non du bün, comme 
c'était le fait, mais de Tespaguol de sorte qu'au lieu de reproduire le : txîidka 
h linguam latinâm loeundm itüerpres hanc episkbm verdi j. if mit : de spagnoL 1 
m iengua Tomaoa d Jocondo interprète qoesta tphtûk ha tradud j. Le traducteur 
français du recueil, Maîhurin du Redouer, dit à la suite : De langue espagnole en 
langue romaine U joyeux interprèteur teste episttt j iransUtêe. Le traducteur alle¬ 
mand Ruchammer reproduit ces indications, mais la lettre est adressée à « Lau¬ 
rent, fils de Pierre 1 médian h Florence iumt zu Florentiâ) •" pour de Mediri! 
Enfin le moine ckicrclen Madrugnano, qui retraduisit en latin le recueil italien 
de FracanriOp dit qu’Améric Vespuce était au service du roi de Portugal et non 
de Castille, et substitua sans façon le portugais à VÉSpaffmh v Et de graves éru- 
» dits, dit M. d'A,, ont discuté sérieusement de pareilles autorités S » 


3 L 2 RËVÜ& CRITIQUE 

En voilà assez pour faire voir combien on peut s'instruire dans le nouveau 
livre de M, d'Àvcïat; ajoutons qu r û a tout Mï pour égayer b promenade du 
lecteur dans les sentiers étroits ci parfois un peu épineux de ce fourré biblio¬ 
graphique- __ ___ £ 


98. — Antonio Ferez ^ TArl de gouverner, discours adressé à Philippe Ht (ifg&j, 
pabJic pour la prenuère *n, espagnol ci en £rau;ais, suivi d'une étudesar la Cotisub 
t^tion de Mdchior Caho i Philippe 11 (i j j j} p parJ + M. Guardia* Pam T Plnn* 1 
Iti-S*. Ixoij'i^S pages. — Priï : È h\ 

Le mémoire étendu que Guardia vient de publier et de traduire d'aprüs 
deux manuscrits P l J un acheté à la vente des livres de II* de Puibusque, l'autre 
appartenant à la Bibliothèque impériale, a une véritable importance historique ; 
c'est un nouveau et grave document sur les résultats du régne de Philippe II p 
ei sur ta triste situation de V Espagne à la mort de ce monarque. Tel est en effet 
le véritable caractère de cet écrit, malgré le titre trop général, £1 Coaccimknto 
dtfos jY.!£t<wi«, que M* Guardia a conservé en le modifiant. Un second titre, qui 
suit la dédicace, donne une idée beaucoup plus juste de l'ouvrage, et en indique 
nettement les divisions : « Discours au roi notre maître sur la situation de ses 
w étals et de scs domaines, et sur celle des puissances amies et ennemies, suivi 
.1 de réflexions sur la manière de se conduire i l’égard des unes et des autres. » 
Ce tître esc le seul qui se trouve dans deux manuscrits de ta Bibliothèque na¬ 
tionale de Madrid, conformes d'ailleurs à ceux de M. Guardia, ci dans un autre 
manuscrit du British Muséum, cité par M. le marquis de Pidal M. Guardia 
juge lui-même que ïe premier a été ajouté après coup. 

. Il en est de même du nom d’Antonio Péril, donné seulement par les deux 
manuscrits de Paris, Après la lecture de la savante introduction de M. Guardia, 
on ne peut s'empêcher d’élre surpris qu’il ait maintenu ce nom en lé te de son 
volume. Lui-même, en effet, par une ingénieuse et solide argumentation, a dé¬ 
montré que ce mémoire est en réalité l’œuvre d’un contemporain d’Antonio 
Pérêz, d’un remarquable traducteur de Tacite, de don Balthazar Alamos de Bar- 
rientos. C’est le nom que donnent les catalogues de la Bibliothèque de Madrid ; 
c’est celui que porte le manuscrit de Londres. D’ailleurs le caractère et la vie 
de Pérès s’accordent mal avec un écrit plein de patriotisme et de principes gé¬ 
néreux; « le style simple ci grave du Discours I Philippe 111 contraste étran¬ 
gement avec les hyperboles et les jeux d’esprit si chers à Péri?.. A ces présomp¬ 
tions morales, M. Guardia a voulu joindre des preuves matérielles, et il les a 
trouvées du;.:, un heureux rapprochement entré* le Discours i Philippe U] et 
deux autres écrits. La Bibliothèque impériale possède deux manuscrits d’un 
opuscule espagnol », adressé au duc de Lerma, ministre de Philippe Ul, et 
souvent attribué i Antonio Pérèa. L'auteur de ce mémoire, délivré, par tecré- 

l. Hiilerii dt fcj slttriMion» dt Angen m tl rtiiutda di Fitipc l! t t, III, n iq.îo 
Ï. A'prff dt prinkpa, vittj/cf, prtiUatn, tonitjtnt, gvtxrnjJaia, » ddxr&Wtfcu 
Ieî#i wbrt b pnNrn y ptrtmtor dt itju mctmtkuî) etc, r r 
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dît du puissant minbiro f d'une longue captivité » donne A son bienfaiteur des 
conseils sur le gouvernement. Qrceï opuscule n’est père qu'un abrégé delà 
dernière partie du Discours à Philippe ïll; quelques passages en sont textuelle- 
ment extraits, et l'auteur dit lui-même : «J'aï uaiié ce sujet avec plus d'étendue 
i» dans un discours que je présentai I S* H, au commencement de sou règne, 
i> alors que j'étais abîmé dans le malheur. » 

Ce premier point constaté, M. Guardia a recherché la traduction de Tacite 
de Bamcntos. Or* en étudiant deux morceaux qui l'accompagnent ? un discours 
sur l'utilité de Thrsîoire, el un ensemble de pensées extraites de Tbisiorien latin 
sous le titre d'aphorismes* M. Gnard b a reconnu que !'auteur de l'opuscule 
a puisé à pleines mains dans le discours sur ['histoire et dans les aphorismes, 
el que des phrases entières ont été transportées d'un ouvrage dans l'autre. 
Barrienlos, auteur du Tacite, a donc également écrit l'opuscule au duc de 
Leroi! et par conséquent aussi te Discours A Philippe III. Remarquons 
en outre que Barriemos a dédié son Tacite A ce même duc de Lenna* 
qtrîl nomme son libérateur. Or nous savons par le biographe espagnol, 
Nicolas Antonio h que Barrientos, ami d'Antonio Pérèz y fut [clé en prison 
après la fuite du célèbre secrétaire d'état, et qu'il n'en sortit qu'en 
1600* après douze années de captivité, pur l'influence du duc de Lerma. 
Couragc use ment fidèle I son ami malheureux, il le défendit longtemps même du 
fond de sa prison - il l'abandonna cependant quand il eut la preuve de ses intri¬ 
gues coupables auprès de Henri IV el d'Elisabeth. La traduction de Tacite, 
envoyée à Philippe II dès Tannée 1594, ne fin publiée qu'en t6i 3. C'«l de sa 
prison que Bamenlos adressa au nouveau roi, en 1598, k Discours qui nous 
occupe, et p sans parier de TÊpltre dédicatoire, il fait allusion A ses infortunés « 
au commencement et A la fin de ce mémoire. Toutes les circonstances biogra¬ 
phiques Raccordent donc parfaitement avec les conclusions de M. Guardia, La 
preuve serait complétée par la découverte du manuscrit original H serait sans 
doute facile de trouver en Espagne quelque autographe de Barrientos : grâce 
A cette pièce, on reconnaiirait probablement que le manuscrit du British Muséum 
est l'original. Dés aujourd'hui les titres de Barrientos sont assez solidement éta¬ 
blis „ pour qu’on regrette de ne pas lire son nom en tète du Discours A 
Philippe IIL 

Dans la première partie de son mémoire p l'auteur étudie successivement tous 
les états de la monarchie t et il marque avec précision pour chacun d'eux les 
maux du présent et les dangers de l'avenir. Les Pays-Bas sont Indépendants de 
fait; les états italiens n'aspirent qu'à se détacher de TEipagnc; le Portugal est 
aussi ennemi que le lendemain de la victoire; T Espagne dépense annuellement 
de grosses sommes pour conserver cette ruineuse conquête, et Phistorien laisse 
échapper cet aveu significatif : <■ S T î| faut payer sî cher l'annexion de ces états 
m A votre couronne, mieux vaudrait être leur tributaire que leur maître, ■> Le 
conseiller de Philippe IM n + est pus plus satisfait de l'état des Indes - i signale 
l'avidité el Tincptie de Taduibustration, les bases vicieuses sur lesquelles est 
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établie b propriété, l'antagonisme qui existe entre les différentes classes d’habi¬ 
tants; il y découvre dès cette époque les éléments de révolte et de séparation 
qui ont produit, deux siècles plus tard, la chute de cette domination déjà si 
ébranlée. Maïs la situation des provinces de La mire-patrie n’est pas plus rassu¬ 
rante : b Catalogne et I 1 Aragon, frappés sans pitié par Philippe El, regrettent 
amèrement leurs anciennes libertés et aspirent à rompre l’union avec J a Castille. 
La Castille même, le cœur de b monarchie, b Castille toujours fidèle et dévouée, 
qui a payé de son-argent et de son sang tant d’expéditions cl de conquêtes, est 
tombée dans un état d'épuisement que l’auteur retrace avec énergie : « Les 
- grandes cités se dépeuplent; les villages n’ont plus d’habitants; les bras man- 
n quent pour ta culture, on fuit pour échapper aux impôts..., le pays a été 
» saigné à blanc; à la richesse cl A l’abondance ont succédé partout ta misère, 
» l'indigence. » 

A cette triste situation intérieure se joignent les menaces de l’extérieur. Les 
principautés italiennes sont toutes secrètement ennemies; la France a signé la 
paix , mais ni son roi ni son peuple n’pnt publié le rôle que l’Espagne a joué 
dans leurs malheurs. Elle saisirait avec joie l'occasion d'une revanche, et par 
combien de points elle touche aux états du roi d'Espagne! Mais Philippe UJ a 
une ennemie déclarée, animée à la fois par ta haine religieuse et par des pensées 
de commerce et de domination maritime, c'est l’Angleterre : et l'auteur montre 
au roi les corsaires anglais se jetant hardiment sur les vaisseaux espagnols, en¬ 
levant les convois qui apportent ù la péninsule l'or de l’Amérique, ravageant les 
côtes de l’Espagne et du Portugal, et pénétrant jusque dans les ports les plus 
considérables pour les piller avec autant d’impunité que d’audace. Les rivages 
de b Sicile et du royaume de Naples ne sont pas plus à l’abri des incursions 
des Turcs, et l'Espagne, naguère maîtresse des mers, n’a plus de flottes pour 
repousser ces insultes cl pour tes punir. 

A quels remèdes demander la guérison de tant de maux r II en est un que le 
sage conseiller recommande partout, c'est l'adoption d'une politique de concilia¬ 
tion et de justice A l’intérieur, de modération « de paix à l'extérieur. Calmer le 
mécontente ment des provinces, en tes visitant et en leur apportant des gages 
de réparation, proclamer en Aragon une amnistie générale, rétablir les anciennes 
libertés, détruire ces forteresses « monuments de servitude et de conquête, qui 
>, enl retiennent les haines, et ne suffisent jamais à maintenir les peuples dans 
?ï l’obéissance; ?* traiter les Portugais non en vaincus, maïs en sujets légitimes; 
se concilier b noblesse et le clergé d’Italie; quant à b Castille, se hâter d’alléger 
les charges qui l’accablent, réduire les impôts, réduire les frais énormes de la 
justice, su qarder, en matière de finances, des expédients qui procurent une ri¬ 
chesse illusoire, repousser surtout le plus odieux de tous, celui que Philippe H 
n'avait pas craint d'employer, la banqueroute, contre laquelle l’auteur proteste 
avec une éloquente hardiesse, voilà ce que Barrientos conseille pour l'intérieur. 
Quant aux rapports avec l'étranger, il voudrait qu'on renonçât franchement à h 
politique de guerre et de conquêtes, cause véritable de tous les malheurs de 
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PE$pagne T et qu'on accordât enfin à Cette monarchie épuisée lapai* dont le 
désir est au fond de toutes ses souffrances, de toutes ses plaintes, b paix sans 
laquelle elle va défaillir. Contre l’Angleterre seule il faut continuer la guerre, 
parce qu'il j va de ta possession des Indes et des libres communications entre 
b métropole et ses colonies. Mais if faut combattre les Anglais avec ta îaeiique 
des Anglais : point de grands armements T point de flottes; quelques escadres 
qui garderont 3 e détroit de Gibraltar, qui surveilleront U Manche t qui donne¬ 
ront Sa chasse aux vaisseaux de P Angleterre, qui couperont ses communications 
avec le Levant, et la mettront ainsi aux abois; en outre, autorisation aux parti¬ 
culiers d'armer des bâtiments de guerre qui feront contre des corsaires métier 
de corsaire. Plus on relit ce livre, plus on est frappé de l'intelligence politique 
de celui qui Fa écrit, de la justesse de ses vues et de ses prévisions. Mais Phi- 
lippe NI et ses ministres ne surent pas entendre ces avertissements prophétiques 
et profiter de ces conseils ; et Ce mémoire publié aujourd'hui > près de trois siè¬ 
cles après Fépoqueoft il fut composé, ne sert qu’à nous prouver une fois de 
plus que les leçons de l'histoire et de la sagesse sont presque toujours perdues 
pour les souverains et pour les peuples. 

M. G* a complété son volume par une intéressante étude déjà publiée dans 
un recueil périodique. La Cwmttittion du JocUur Cano d Philippe H f document 
récemment découvert, et produit par M. Luxe de Usox-y Rio, éclaire d’un jour 
nouveau un côté de la politique du redoutable monarque et la atuation reli¬ 
gieuse de ses états. Elle fut écrite à la requête du rot, au moment le plus vif de 
la lutte entre L'Espagne et le fongueux et inflexible Paul III, dont le Cmur italien, 
plein de haine pour la domination espagnole, n'aspirait qu'à en délivrer l'JtaEt, 
et cherchait partout des ennemis à Philippe IL On est surpris de voir que Se 
terrible défenseur du catholicisme au xvi* siècle fut sur le point de provoquer 
un schisme dans l’Église et qu r jl alla puiser auprès des plus savants théologiens 
des universités espagnoles des arguments pour combattre le souverain pontife, 
et pour déférer au concile de Trente la conduite du pape et les abus du gouver- 
nemenl ecclésiastique, La réponse du célèbre dominicain, sanctionnée par Tadhé- 
«on des docteurs Les plus autorisés de l'Espagne, nous montre aussi les dispo¬ 
sitions de la partie la plus éclairée de cette Église; do même que nous apprenons 
par les plaintes du docteur Cano dans quel état d'abaïssemeuL se trouvaient les 
évêques d’Espagne t nommés directement par Rome, choisis parmi ks créatures 
du pontife, près duquel ils résidaient habituellement, sans pouvoir, sans influ¬ 
ence dans leurs diocèses, annulés entre les envahissements continuels de l inqui¬ 
sition, et la juridiction de la tour de Rome, qui sktait emparée, non sans grand 
préjudice de temps et d'argent pour les intéressés, de la plupart des affaires ec¬ 
clésiastiques. La pensée du docteur Orno est de créer à FÊglise d’Espagne une 
sorte d’indépendance intérieure, de relever l’importance et La dignité des évê¬ 
ques t de supprimer les sources abusives de gros revenus que k Saint-Siège 
tirait du pays, et d’appliquer aux besoins des habitants ces trésors qui allaient 
entretenir les armements et Le luxe de la cour pontificale. 

Les scrupules de Philippe IL arrtarent bientôt ces projets de rétormes, et. 
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loin de profiter de sa victoire pour les imposer à Paul 111, il ne sut que s’humi¬ 
lier devant le pontife. Mais l’incident méritait d'étre connu, et les lecteurs qui 
ne pourront interroger le texte espagnol trouveront avec plaisir dans l’étude de 
M. G. les traits les plus caractéristiques de cette consultation, si étrange, à 
première vue, cher un moine dominicain de l'Espagne, au milieu du xvi* siècle. 

Le beau volume de M. G. est encore enrichi de trois curieux autographes 
d’Antonîo Pérèz et de Philippe II. L'introduction est accompagnée aussi de 
trois pièces justificatives, dont une surtout, le placet adressé par Alaroos de 
BairiûntQS A Philippe II touchant Antonio Péréz, 3 beaucoup d’intérêt. 

F. Deltour, 


“>r,- la poiosao en 15 - 52 , par le marquis de Nouées. 

Pam. Michel Lévy, 1SG7. j vol. b#, 4 iS, $02 *t <Jî 8 pages. 1 


M. de N cailles, au début de son livre (p. S), a eu raison dédire de l’élection 
de Henri de Valois au trône de Pologne, que cet épisode diplomatique est peu 
connu, et qu’il mérite de l'étra; il a eu raison d'ajouter que cet épisode .. mar- 
que une des époques les plus importantes de i’hisioire de Pologne, pour 
j» laquelle il ouvrit une ère nouvelle, et se lie intimement à l'histoire de France, 
" dans un de ses moments les plus critiques, 1* Le jeune écrivain n'a rien négligé 
pour combler du premier coup la regrettable lacune qui subsistait, depuis près 
de trois cents ans, dans notre littérature historique. Sa monographie, sur quel¬ 
ques points secondaires, pourra être perfectionnée, mais elle ne sera pas refaite 
et il n'est pas probable que les érodits la plus versés dans la connaissance des 
choses françaises et polonaises de la seconde moitié du xvi* siècle, trouvent 
moyen d'ajouter quoique ce soit de considérable au riche butin que H. de N. a 
recueilli avec tant de aèle et, j’ose dire, avec tant d’amour. 

L’ouvrage s’ouvre par un examen de la situation intérieure et extérieure de 
la France, au commencement de l’été de 1571. Là, M. de N. apprécie, en 
quelques traits rapides, mais frappants, Catherine de Médicis, Charles IX, l'ami- 
rai de Coligny qui faillit, * en l'arrachant à l'influence de sa mère, sauver le 
» jeune roi de la malédiction de l'histoire, » Henri de Valois, pour lequel il se 
montre justement sévère, la Saint-Barthélemy, comte laquelle il s’élève avec 
une éloquente indication. De la France passant bientôt à la Pologne, H. de N,, 
après avoir retracé le portrait du roi Sigîsmond Auguste, remonte jusqu'aux an^ 
demies dynasties des Lcchs et des Piasis, puis s’occupe de la dynastie des 
J a gelions qu'il suit du regard le plus clairvoyant dans ses diverses et glorieuses 
luttes cr.mre l’ordre teotonique et l’empire , contre les Moscovites et contre 


1. Les trou «ton» uat ^«didmt mpmnn. En 1été du premier a été reproduit 
Je sceau de Henri de Valu*, roi élu de Pologne, et a ta fin se trouve une admirabfc cane 
de la Piilngtii j la mort de SrçamofttAifBUsle, en 137a, dressée par M Félix Wroinowski 
pour le présent ouvrage. U second volume «si enrichi du fa-ùmk d'un tableau pubt* i 
Paris en 1 t7J, 1 U Mule d une brochure devenue ion tare et sur lequel étaient Jndiaués 
les avantages ou la iKQOvémenls que pouvait apporter i fa Pologne Td«tion de chacun 
des compétiteurs- * 
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les Turcs et tes Tartara. On a }H i en quelques chapitres très-soîpcure- 
ment étudiés, toute une histoire de la Pologne, que complètent d'amples « 
remarquables description* de ce pays* de se* fleuves, de ses bcs, de ses forêts, 
de ses plaines, de ses frontières. Aux détails géographiques succèdent des 
détails non moins intéressants sur les institutions de la Pobpe au xvl* siècle, 
sur ses lois, sur son sénat, sur ses diètes, $ur su turbulente noblesse, etc + Les 
innombrables renseignements groupés dans ces pages ont été tous puisés aux 
meilleures sources, trop négligées par les devanciers de M, de N. Aussi nulle 
part, ce me semble, l'image de la vieille Pologne ne se reflète plus fidèle, plus 
lumineuse, plus vivante. 

Lu second volume tout entier est rempli par le récit de Fétectüm de Henri de 
Valois. Les mille intrigues, les mille menées des partisans et des adversaires 
de la candidature du duo d'Anjou ont fourni i Jtf, de N. le sujet de plusieurs 
chapitres bien piquants. Possesseur de tous les secrets des négociateurs français 
et étrangers, Fhisïûrkn ne laisse pas une seule démarche dans l’ombre : paroles, 
écrits t actionsj Î 1 a tout connu, tout analysé, et II nous fait f pour ainsi dire, 
assister h la complète représentation d’un drame qui fut si fécond en incidents 
et en péripéties. 

Le héros de ce drame, ce n’est point Henri de Valois, dont le rôle est au 
contraire des plus effacé* : ckst Pévèquc de Valence, Jean de Monluc le 
frère du maréchal Biaise de Mordue „ diplomate qui, dans k xvi* siècle i n’eui 
guère d'égal et auquel nul ne fut supérieur. M, de N, s'est habilement servi des 
lettres, malheureusement trop rares, qui nous ont été conservées de ce grand 
politique, heureuse personnification de Fardeme activité et de llncomparable 
adresse de la race gasconne. Pour beaucoup de lecteurs, les aventures de Jean 
de MonluCt depuis son départ de Paris (17 août 1 jusqu'au jour où, se 
jouant de toutes les complications et de toutes les difficultés, il réussit à poser 
la couronne des Jagdlons sur le front du duc d'Anjou (u mai 1 S7î>- aurom 
tout l'attrait de Sa nouveauté, un grand nombre de particularités ayant été em¬ 
pruntées à des documents ou entièrement* inédits ou très-peu répandus. Tout 
en mettant en pleine lumière les services rendus alors par Févèque de Valence 
â la cause française, M, de N. n'oublie pas d'appeler notre attention sur Ses ef¬ 
forts de ceux qui, de près ou de loin* furent les collaborateurs de ce conseiller 
favori dé Catherine de Médicis : parmi les premiers, Jean de Balagny, Jean 
Çhoimtif» Jean Bazin, l'abbé de Fkk (Gilles de NoailW;, Gui de Sainî-GeMs, 
seigneur de Lanssae; parmi les seconds, Gaspard de Schomberg, ambassadeur 
auprès des princes d’Allemagne * et surtout i'illustre évêque de Pai, François 

1. M, dr N 'vrit toujours Mvmluc, Il y a déjà lonmemps que fai protesté contre: 1 il- 
fègîtîiïit emploi df la lettre f dans un nom que l'cvêque de Valence et Fauteur des Cùm- 
mmtairaj aios que 10*15. Jfcs membres deleur ftmÉffc, ont tûïistanrurient écrit Wcrnluc. M- de 
Itüble a joint sa protestation * lu mienne f Ccmmattnins tî Lettïti Ji BLatU it jVun/ur, t. 1 $ 
Entroductiufi. p. îiv), 

2 . Toute la correspondance de Schnmbçrn, pour ce qui concerne réfection de Pologne,, 

est reproduite dam le tome |]| p ainsi que cefir Vulirob,aîitbAs*3ideur du roi de France 
à Vienne. » 



qiS arvuii cBintyjE 

Je Ne ailles, qui, représentant alors Charles IX & Constantinople, employa, au 
profit et $ l'honneur de la politique française, la puissante influence que lui don¬ 
naient son terme caractère et son souple génie. M. de N. a eu le bonheur de 
trouver dans les archives de sa famille, au château de Mstntenon, un Registre 
des dépêches ne(utt et tnwyits nu Volage et Ugalion de messin François dt Nondki, 
inique d*Aafs, etc., et il a tiré le meilleur parti de cet inappréciable recueil 
Rarement, du reste, auteur a eu à sa dispositions!'aussi abondants et d’aussi 
excelle tus matériaux. Pour s'en convaincre, il suffit d’ouvrir le troisième volume, 
consacré aux documents et pièces justificatives. Ces documents ont été choisis 
entre tous ceux qui ont servi i écrire Henri dt Valois et la Pologne en i jyî. A 
très-peu d'exceptions près, ils n'avaient jamais été publiés; ils proviennent de la 
Bibliothèque impériale, de b Bibliothèque de T Arsenal, des Archives historiques 
du département de la Guerre, des Archives du chàieaii de Mainteiton, ôuBritish 
Muséum, de la collection particulière de H. Armand Baschct, et surtout delà 
bibliothèque du prince Ladislas Czartoryski. Mais, au sujet des extraits des trois 
cents volumes irv-falio de pièces rares et inédites réunies, vers la fin du siècle 
dernier, par l'évêque historien et poète Adam Naruszewk:, et qui sont si bien 
placées entre les mains du prince Czartoryski, j'exprimerai un regret : c’est 
que ces exiLMts nous aient été donnés en langue polonaise, l.a plupart des lec¬ 
teurs seront, je le crains, comme moi, devant ces inintelligibles documents, dans 
la désagréable altitude du renard à jeun devant le perfide * vase A long col et 
d’étroite embouchure que lui servit la cigogne. Pourquoi ne pas imiter, en 
celle occasion T Gilles de Nasilles. qui écrivait à Charles IX, le 17 mars 1 57 j 
X II, p. 2 ij) Et atïin, Sire, que puissiez entendre que c’est de la dicte 
"■ confédération, je vous en envoyé une traduction que j’en ai faicte en françoys, 

, après i’avoîr premièrement (aiet mcctre en latin ?... » Je me haie d'ajouter 
que plusieurs des documents tirés de la collection Narnsrewitz som eux aussi 
en latin, que quelques-uns même sont en français, et qu’en somme mes obser¬ 
vations tt'atteignent qu’un certain nombre d’entre eux, une quarantaine environ. 
Si l'on me demandait quels autres reproches peuvent être adressés a M, de N,, 
je répondrais que ces reproches sont insignifiants et qu'ils doivent être rangés, 
j cause de leur insignifiance, parmi ccs reproches qui Jouent. En examinant mi¬ 
nutieusement, et pour ainsi dire A b loupe, la partie du livre que je suis le 
mieux préparé i juger, celle qui est relative à ce Jean de Moulue dont je viens 
précisément d'écrire b vie, je ne trouve guère i reprendre que de légères 
inexactitudes du genre de celle-ci : « Il déploya ses talents dans sein grandes 


1, M. de N twa avertit (I, p. 17, un te t) que celle correspondance a été en partie 
publiée par M. Charrwre (JWmcuIwju Je U Fr jn« dans h Leva m j, mais sur des copies 
incomplètes et dont IVwctilude n’est pas toujours rigoureuse. Ont (rente et une 
seulement de ta eorrcfp’whPM de rèvêque de Dax figurant dans cette paWieatido; le 
retire des archives de Mamtcnon en comprend quatre cerl dix-huit : instructions, dépêches 
de l’ienbsssadeur et de la <W, mémoires, etc. Les «traits des lettres de François 
Nasilles forment une des principale» parures du livre. Voir surtout un beau passai fM tre 
la Saint-Barthélemy 4t. t, p. ; u et diverses autres remarquables citations tiiidtm, n t 7 
fft6i,6]T I *fc7 a J* te >- K >7 ’ 
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,imb r iü£adcs(t. I* p, 93)** Tous les biographes de l'évéquc de Valence, même les 
plus savants, tels que Jacques Echnrd et te p, Griffet, dont M. de N. ne parait 
pas avoir consulté les notices s avaient cru aussi aux seize ambassades. Pourtant 
Jean de Mordue lui- même a déclaré, dans sa première harangue à la noblesse 
de Pologne (tO avril 157j)■ que calait là sa quinzième légation, et comme 
lit. de No ai lies remarque avec nd$on (t. I, p. 94) que « ^ambassade de Polo^ 
jï gne fui la dernière mission de Févèque de Valence, n on voit que le chiffre 
adopté par l'auteur doit être dêfinitivemem repoussé. — Ce ne fut point à Rome 
que le frère de Biaise de Monïuc m débuta dans h carrière diplomatique n fl„ 
9 i)- Auparavant (août tî] 6), François ]*r lui avait confié une mission dans le 
Levant. (Lettre de Jean de Moulut au cardinal du Bellay dans le tome 16$ de 
k collection üupuy* reproduite en partie par Ribter dans ses Lcilm ci mémoires 
iVesWj 1677, t. \ t p É et üt extenso par M. Chimère, Négpciaü&m de l& France 
ctc +J t, I* p. 527.) — La mire de Jean de Moulue ne Rappelait pas Françoise 
de Stillac i..U p- 94), mais d'Estiïlac. — La famille de Monïuc formait-elle une 
branche de Montesquieu d'Artagnan (l p 94)? D'abord T il aurait fallu dire Mon- 
tesquîou et non Montesquieu ; ensuite, de doctes généalogistes ont soutenu que 
k maison de Moulue a toujours, été distincte de la maison de Montesquieu, et 
que les armoiries des deux maisons ne se ressemblant pas, il est impossible de 
rattacher J;i première à la seconde. — Moulue ne se réfugia pas dans la petite 
ville de Saint-Michel ( I, 9$), mais de Salnt-Mihiel (Meuse). — l/évèquc de 
Valence, dans sa lettre au secrétaire d'Etat Brutart, du 20 novembre 1J72, ne 
dit pas, faisant allusion à la nouvelle de Ja StStH-Baithélemy : *■ Ce malheureux 
■ vent qui est venu de France a cquÏé le navire que nous avions jâ conduit à 
» rentrée du port » (U v p. iif, et m » p. 2iff) p mais seulement : u ncali le 
navire, etc + K — Peut-être M. de N. aurait-il dû s'étendre davantage sur la 
réfutation faite, par Zacharias Fumesterus pseudonyme de Hugues Doneau, ce 
qu*il ne nous dît pas), de Typologie du dnc d'Anjou, due à h plume de Jean de 
MonlitCj réfutation qui méritait mieux qu’une mention de deux lignes (JI, p- 144 
eT R< * D)* et surtout ne pas entièrement passer sous silence la réponse adressée 
au jurisconsulte huguenot par Téminem jurisconsulte Cujas* Tarai dévoué dé 
T évêque de Valence (bi-fr\ 1574)* Comme pour nous dédommager de cet oubli, 
Fauteur insiste beaucoup II , p B 145-156) sur le mémoire justificatif de la 
Saint-Barthélemy qu s eut la faiblesse de rédiger Guy du Fmir de Pibrac, le ver¬ 
tueux auteur des quatrains. — Çà et là quelques renseignements auraient pu 
être ajoutas à tous ceux que nous oitremt les trois volumes dont je m'occupe, et, 
par exemple p après les charmantes pages consacrées à la briffante réception 
faite au roi fug^iifà Venise ^ j'aurais aimé à trouver quelques détails sur son 


1 - En généra^ les, transe rip fions de M_ de N. ne sont point et que je Tel voudrais, 
akuhmem littérales. Ainsi, dans celte même ïcttrt de MunEuc à BruEarl, il met cmdm$ 
pour tpnxm pour toutint t éüîruj pour ankwj 7 je dis pour yt jfài, je **i pour 

ft Jfffj, etc. Lue copie qui n'tit pas de tout point tonJurmc à l’oriainal perd notablement 
de sa valeur : cal comme une traduction libre. 

2. M. Jal a dtè <Bkiimti£Hft mriÿor, au met H*m Uh un récit de toutes c« files par 
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entrée ncn moins triomphale à Muntoue L , Enfin une table alphabétique des ma¬ 
tières aurait été, ce me semble, une chose bien désirable à la fin d'un ouvrage 
aussi considérable et qui est destiné à être, non-seulement beaucoup lu t mais 
encore souvent consulté. 

Avant de terminer ce compterendu, je tiens à dire que ce qui, dans le livre 
de M. de N. K m'a paru plus digne d'éloges encore que le talent de récrivait^ 
que b confidence de l'érudit p c p est ('honnêteté de l‘historien. De la première ù 
la dernière page, M. de N, se montre l'inexorable ennemi de tout ce qui est 
injuste, l'admirateur enthousiaste de tout ce qui est vraiment noble et beau. Ce 
n’est pas seulement en faveur de b chevaleresque Pologne qu'écbtent ses sen¬ 
timents généreux : toutes ses appréciations , qu'elles s'appliquent à 3 'histoire du 
XYJ* siècle ou a celle de nos jours, montrent en lui autant d'élévation de cœur 
que de rectitude d'esprit, et je croîs justifier Suffisamment mes paroles en citant 
les éloquentes considérations qui terminent l'ouvrage et qui en résument si bien 
ridée générale (Il . p. 49ï) ; « Nous avons vu h Pologne, un instant compfo- 
JP mise entre les .mains du fils de Catherine, renaître libre, forte et prospère entre 
*> les mains de son successeur. Nous laissons à nos lecteurs le soin de comparer 
.< le règne honteux de Henri Ut à celui de Henri de Bourbon, l'astuce impgis- 
.. saute du dernier Valois â b loyauté féconde du Béarnais, la France corrom- 
A pue, ïürnbLmi en diisojiitîüii, à b France rajeunie par le vainqueur de Contras, 
... pleine de sève, d'avenir et de gloire. De ce double parallèle ressort une grande 
.. ui tonifiante leçon , il n’y a pas d'entrainement fatal pour les peuples, de dé- 
.1 cadence nécessaire; un siècle n'est pas à tel ou sel système, comme le temps 
ij est au froid ou a la pluie ; l'homme reste toujours rinstrurnem de sa destinée: 
■j lancées sur une pente funeste, les nations peuvent y être arrêtées parle carac- 
,1 tère et l’exemple de ceux qui gouvernent ; elles peuvent l'être surtout par les 
w etfortà et b volonté de ceux qui sont gouvernés. :■* T. de L. 


LIVRES DÉPOSES AU BUREAU DE LA REVUE. 

G fuse h, Die Demmen des Kurnfpl, Muséums m Bcrfin (Berlin, Culvary?. - J acquit , 
De Si u J i is Lribnitii Ariuntclid* f Berlin, Catvaryi. — Gautieh, ks Épopées françaises 
. Pàlitiê . - Housse, Die Kalakamben odtr dis rniteritdbehe Rom iLuKcmburfi, Bnûdri, 
— Cast^i, Monûgnphrç du palüis Granvlllr i Besançon ' Imprimerie Impériale!. — 
Nicolas, Le Symbole d« Apûires (Michel Lévy). — Desn mn^r£**£*, U Jeunes 
de Voltaire 1 Didier-. — Tamixey de Laro^ue, E«ai «ir FlorimopJ de Raymond 
t Aubry L 


un L-moin oculaire, Francesco Samorôî, ■ un des historiens les mieux informe du XVI" 
p siècle eu ce qui touche Venise. * M. tb N. ne dit .rien des ■ iou.oooécusdepieiTcries 
» de El toüfonRe w que le roi de Pologne emporta, selon M. Henri Martin (1. X). 

t. Le département des manuscrits de h Bibliothèque Impériale possède i rc sujet une 
relation spéciale de Biaise de VSgenèrt, dont M. de N. a menibtmè plusieurs Iüei tes 
ouvragé suivants: ht Chmiqm ti MnaUt de Pofoignt, 1*4% Paris, 1 tf^tlDutripiton 
dü wjâümi de Pûhgm (iJpfrm, même annee, même fornot). 


No^ent^ftûLfûu, imfT. jffierie de A. Gouverneur. 
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ScmmaEre : ioù. Ieh-juMvlWAM, le LÜvit de fc'Agriculture, irad. p, Clément Hol- 
lut, — ioi l Traité de b Productif et de h Desiructii m des chutes t sTAristote, 
ïra!- P’ BtoTHÉLMT Saïnt Hîlai^ — E02, Bartscm, Owisî&BtilhiedeFafteiffl 
français» — ioj, b^outE^mftKËâ, Valut» et b Société française au XVIIP siècle. 


iûo, — Iæ Livre de l'Agriculture dllnt-al^A wwIjii T traduit de l'Arabe par 

J.-J r CJéraent Mui.lkt. Paris, A. Franck1864^, 1 vol. io-Sv — Prix : 2üfr. 

Depuis longtemps déjà M. Clémoni-Mullct a dirigé ses études vers les 
sciences naturelles chez les Arabes t et plusieurs mémoires insérés dans le 
ÏQUHüïl üUdtii]ut lui ont fait sur ce terrain une place honorable. El couronne 
aujourd’hui b série de ses mémoires par un ouvrage de longue haleine, [a tra¬ 
duction du traité d"Agriculture rnbn-abAAv\vâm T publié une première fois* texte 
tt traduction, par le moi ne espagnol BïanqucrE, en 1802, Les lecteurs auxquels 
les études orientales sont peu familières vont peut-être se heurter contre ce titre 
d'agriculture arabe et il leur semblera qu r un traité dAgriculture arabe doit être une 
couvre dé pure routine, se maintenant dans un cercle aussi étroit -que possible* 
âl leur semblera que si les Arabes ont pu s Approprier les sciences grecques, Il 
en est autrement de ^agriculture qui a un fonds propre et des pratiques spéciales 
à chaque pays. Un mot va dissiper ces craintes» L Agriculture dont il sAgft ici 
n p es( pas celle des peuples pasteurs de la péninsule arabique> mais bien celle 
de la florissante Espagne au moyen-âge. Il y a plus. L Auteur a puisé à 
toutes les sources et ce n’esl pas là le càté le moins curieux de son ouvrage. 
Sans parler des littératures grecque et latine que S Auteur a mises à contri¬ 
bution* il est une autre source, celle des Chaldcens qui nous fournit des rensei- 
pements du plus haut Intérêt, aujourd'hui surtout que les monuments de FAs- 
syrie commencent à nous révéler leurs secrets. Voilà donc un livre qui sAdreSse 
aux érudits non moins qu'aux praticiens. 

M. M. a fait précéder sa traduction dAne préface qui ne contient pas moins 
de cent pages, et il y discute toutes les questions que soulève son sujet* 

IbtFal-Awwim habitait Séville et rivait au douzième siècle de I Are chrétienne. 
Il était lui-même agriculteur et bien souvent il met en avant les résultats de sa 
propre expérience* El faut dire toutefois que cette expérience entre pour une 
faible part dans son traité* comme du reste il nous IApprend lui-méme. * Après 
n avoir lu les livres sur l Agriculture laissés par les agronomes musulmans d’Es- 
" P a Ë ne K Ét «uï qui viennent d Autres agronomes anciens qui écrivirent anté- 
■> rieurement sur la culture des divers terrains, mon attention s p est fixée sur 
;■ ce que ces ouvrages contenaient de plus intéressant» je rapporte les opinions 
u ces écrivains textuellement, selon qu'il? les ont consignées dans leurs 
* œuvres sans jamais chercher à modifieî I-expression. u Quant ù moi* dît-il 
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plus loin * je n'am nce rien qui me soit propre sans qu'il ait été démontré par 
» plusieurs expériences, » 

L'ouvrage se divine en deux parties qui correspondent aux deux tomes de lu 
traduction. Dans la première, il e$t question des terres* des engrais* des eaux, 
des jardins, des arbres et de toutes les questions qui s'y rattachent, telles que la 
greffe et te fécondation a nmd elle, leurs maladies, la conservation d es fruits, etc. 
La deuxième partie ( non moins étendue que la première , traite des semis et 
du bétail en général. On pourrait être plus exigeant aujourd'hui sur h distribu¬ 
tion des matières; mats en somme, rien de ce qui se rattache à l’agriculture 
iTest oublié, pas même la culture des plantes industrielles et les procédés de 
fabrication des divers produits qu’en relire l’industrie, non plus que les cons¬ 
tructions, b destruction des animaux nuisibles, etc. Parmi les passages les plus 
remarquables on peut citer les chapitres consacrés aux engrais, à la culture des 
arbres :"au nombre d’une cinquantaine) et à leurs maladies, à b conservation 
des fruits, aux procédés de distillation, etc. Nous recommanderons tout parti¬ 
culièrement les derniers chapitres qui sont un véritable traité de zootechnie et 
d'hippbtrïquc, ne comprenant pas moins de trois cents pages. 

Comme nous Lavons dit, l T œuvre dTbn-ai-AwwAm est une compilation pour 
laquelle il a mis à contribution les écrits de ses devanciers, chai décris, grecs, 
taliits et arabes, surtout ceux des arabes espagnols. Avant îbn-al-Awwim les 
Arabes d’Espagne avaient déjà composé des ouvrages d'agriculture* notam¬ 
ment LbtMLHeddjidjf auteur du Mûghn J, composé vers la fin du onzième 
siècle de Lèle chrétienne. C'est dans ce livre quMbn-al-Awwàm a pris ses 
citations (Fauteurs grecs et latins ^ dont les noms plus ou moins défigurés 
par les copistes serons longtemps encore te désespoir des commentateurs 
Quatre seulement sont incontestables, ceux d’Aristote, de Dbscorides, de Galien 
et d'Hippocrate le vétérinaire). Les autres, nu nombre d'une vingtaine* sont 
diversement interprétés* bL M * pour l'acquit de sa conscience, a fak tout 
ce qu’il a pu pour apporter quelque lumière dans 3 a question. Nous espérons 
que le dernier mot n'est pas dit et que b comparaison faîte avec d'autres 
ouvrages pourra fournir de nouveaux éléments. Quelques-uns de ces noms sont 
çÎEés par Jbn-fteîthir, et nous aurons peut-être quelque jour à y revenir* 

Le plus curieux des ouvrages cités par lbn*akVwwAai est sms contredît P Agri¬ 
culture nabaïéenne. Mais quand et comment cet ouvrage fut-il composé? Plusieurs 
orientalistes en ont cherché la solution: en France, MM. Quatremèrc et Rtnan* 
à l'étranger MM. Meyer, Chwolsohn et Gutsdumd» h* Quairemère opte pour 
Tépoque de NabuchcAmosor. M. Chwolsohn en recule la date beaucoup plus 
loin. Quel en fut Fauteur? Ibn^il-Àwwâm nous indique Kouliximi (p. S). Ce¬ 
pendant il est positif que l'Agriculture nabat&nne est une œuvre collective et 
qui! but donner â Koulhimi des collaborateurs. Ainsi nous lisons dans ibn- 
Beith&r, à propos du coton, cette dtatîon : .1 Saqrit, dans l'Agriculture. * On 
en lit autant chez Ibn-^Awwlm, trètsouveru* mais on y lit plus encore. Saqrit* 
lambouchad, Thamltri, etc., sont fréquemment cités comme auteurs de l'Agri¬ 
culture nabatéenne. Il arrive assez servent qu'ils y sont thés par Kouthùmi et 
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quelquefois il lui arrive de contrôler leurs dires. Ainsi, d'après Ibn-al-Àwwôm. 
l'Agriculture nabalëenne serait une compilation rédigée par Koulhâmi. Ce livre 
ne parait pas nous être parvenu sous sa forme primitive. Au x* siècle de Fire 
chrétienne p un auteur arabe connu Sons le nom dlbü-Wahschiyya le traduisit 
ou plutôt le refondît L 

CVst donc en définitive sou$ le couvert d' 3 bn-Wah$£hiyya et sous la forme 
qu'il lui a donnée que nous est parvenue l'Agriculture nabalëenne- Le livre 
est cité trois cenis fois par Ibn-al-Awwim. On trouve une soixantaine de citations 
chez Ibn-Behhâr. Nous en reproduirons une courte pour signaler une différence 
de lecture avec M. M*, qui toutefois a collationné ce passage sur le n* t oit 
de Faudra fonds arabe de h Bibliothèque impériale. Il s'agit du chou. On lit 
dans la traduction de M, M. (II T 160): « L'Agriculture nabatéerme admet 
m trois espèces de choux : l'une dite chou de jardin ou et L'autre chou 

« des cAjmpf- ou sasrage. Une espèce est appelée houzy* n Nous lisons autrement 
dans Ibn-Beiüiâr ; « L'Agriculture, Il y a deux espèces de choux : le nabatéen, 
qui est le chou vulgaire, et le hury, qui a les feuilles beaucoup plus épaisses. » 
Comme ledit M. M. s le n & 1025 donne houry. Notre manuscrit à nous donne 
ïùary. Nous pensons qu T il faudrait lire : Du UristAit ou Khùuzist&n* Quanti ce 
que M* Cl. M. a lu nabâty ou plutôt èoujfdny^ nous sommes tenté d'y voir une 
altération du texte et nous lisons : nakm n nabatéen, d'autant plus que la 
citation de l'Agriculture est précédée chez Ibn-Behhôr de cette autre citation ; 
« Ali-fcen-Mobammed. Le chou nabâtéen comprend deux espèces ? Je chou frisé, 
J * djüd r et le chou lisse, » Pour en finir avec le chou nous rapprocherons cette 
dernière citation d'une note de M. CL M,, où il a traduit: h De forme conique n- 
iL dit que Se texte porte : tâj&S dbân 7 crépu de couleur, ce qui n*a pas de sens. 
Nous croyons qull faut lire, comme dans Alî-bcn-Mohamuacd, djadth crépu 
de feuilles* et nous avons le diau frisé, dénomination connue. Nous terminerons 
ce que nous avons à dire sur l'Agriculture nabaiêcnne en exprimant un regret p 
t>st que nous eussions vu avec plaisir le traducteur mentionner dans un Index 
tous les passages où te livre vénérable est cité : on aurait pu ainsi en saisir plus 
facilement le caractère et la valeur, en même temps qu'un grand jour eût été 
îeté sur la civilisation assyrienne. 

La préface du traducteur nous est déjà connue* Quant à la traduction en elle*- 
même nous devons remercier M. CL-M, cTavotr eu le courage et ta patience de 
mener à bonne fin un travail où il avait à te heurter contre tant de termes tech¬ 
niques pour lesquels les dictionnaires sont Insuffisants ou muets. Dans un travail 
de ce genre 11 faut se faire sa langue technique par des recherches pénibles et 
incessantes, M. Cl.-M, a fait un heureux usage de ses connaissances agricoles. 


Il Cctte occasion pour sïgiubr un ouvrage dlhfrWahMhjvra ^ ^ pas 

tunnu WlfMald, IJ r^t meüUn-nné par Ibn-fecîlhÀr à J‘article Djüûûi Crtoil/jw * végétal 
que nous n avons pu jusqu'i présent dctermintr p nuis qui nous parait pouvoir l'Iur. Ce 
hvre a peur turc : ■ De* avantages que l'on peut mirer do mtdicjmenu. aremalkpaj 
eitrait de I Agncukur? rubn lénine, * Voy, Wûstenlef-d * GudWrâË ûraEfct leiî Ænit 

md Natarforuhet, n* £Ë, * 
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La dernière partie de l'ouvrage, L'hlpplafrique, pouvait lui susciter quelques dif¬ 
ficultés, et il a eu l'heureuse idée d’en soumettre la révision à un professeur 
d h A]fort s SL Goubaus* Nous pensons cependant qu'il aurait dû comparer plus 
souvent avec le Nacéri de M r Perron qui lui aurait fourni quelques corrections- 
Du reste il a eu soin de donner fréquemment en notes surtout le texte arabe 
dans les endroits qui lui ont paru douteux, et un index arabe fournit aussi des 
rectifications. 

Pour l’acquit de notre conscience nous signalerons quelques antres cor¬ 
rections qui nous semblent necessaires r 


I. 21Î! miisiïDufoi 
1b. pbd ùmrnik, 
276, efausof, 


lises rnaihTùüfiU, 

qtàd Mi (qui tue son père), 
svüâh (dentifrice d'écorce, de racine 
de noyer), 

Mûham (mortiers)* 
tovjfaht pomme, 
réséda gaude. 

dans ta langue étrangère d'Espagne, 

— bfndj, millet. C'est un idiotisme que 
l'on trouve dans tes notés du Dioscorides arabe, . 

Usez légume fade (V, Menînski), 

— Irna. 

— hâbbdfiHfud. 

— cassiatigrïea T ou cannelle. 

— A/i/jj. 

— Andar, ville prèsd'Abp. 

— hypepyofî (Abulcap)* 

U™ T sucre de canne, thçbaschïr, — concrétion du bambou. 

Id, l0u^h f —— tic facial. 

2 ï 9 p ^ üF&us f hdbb il tfruijjj cubête, etc* 

Quelques-unes de ces inexactitudes eussent pu être évitées en consultant 
Ibn-BeiiMr* guide sir, au lieu tTAvicenrte, mauvais guide pour h technologie; 
d’autres en rectifiant la position des points diacritiques/ En définitive ce ne sont 
que de légère* incorrections qui n'apparaissent qu*à la bupe d’un spécialiste « 
qui sont noyées dans une œuvre de longue haleine et d + un mérite incontestable. 

_ L. Lêclerc. 


î 6 j, Mûfmrîr, 

302, ldfûh f mimhiigort, 
üo 1. Ærùun f narcisse ? 
p 29 r dans toute l’Espagne, 
SOpjk ndjt ûtnmif 


149- a légume fou, 

507, Àiflpût 
317, hohb d dqod t 
ÎJ7t 

11 fctf, 31, AkfifiU, 

\ le, montagne de Daran, 

Id. küiÀSurhîf vue obscurcie. 


, ; - TriiUi de Ut ProducUdo et de ht Destruction des choses, d'Aris* 

tôt*, mm du tri il? *ur Métann, Xéaophai» el OHtfai, traduits en franea, r „ or i, 
pretmfre fo« et «fflWp*g#fc de nol» perpétuelles, avec une introduction sérié* ori- 

IBÊMÈflS K* * S ““ T - H '““- —« * 


La gloire 1 peu pris unique de donner une traduction de l’œuvre complue 
d'Aristote parait avoir tenté H. Barthélemy Saint-Hilaire. Chaque progrès Je 
l'entreprise laborieuse qu'il poursuit depuis tantôt trente années, ne fait qu’ac- 
croiife un ardeur. Défi grôce i lui, 1 personne n’aura bientôt plus le droit 
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d’ajouter au titre d T un écrit du philosophe de Stagire, ces mots si simples en 
apparence mais qui cachent et résument des difficultés innombrables : traduit m 
françdh pour k prmiirtfafy. Hâtons-nous de dire qu’au mérite purement acci¬ 
dentel de n’avoir pas eu de devanciers pour la traduction d'ouvrages tels que h 
Logique, le traité de FAme avec tes opuscules qui lui servent de complément # 
la Météorologie, une grande partie des livres dont se compose ta Physique, 
M. Barthélemy Saint-Hilaire joint des qualités nombreuses et brillantes qui 
n’ont pas toujours été le partage des premiers traducteurs. Aussi ses successeurs p 
s'il en rencontre p lui devront non-seulement de marcher dans des sentiers déjà 
frayés, maïs se verront obligés de compter sérieusement avec son opinion p 
alors même qu'ils seront tentés de s'en écarter. 

Le volume dont nous avons à parler ici, renferme outre le traité Jr j^eurtenr 
rt cùTmptione des extraits attribués communément à Aristote qui contiennent un 
exposé et une critique des doctrines de certains anciens philosophes. Pour justi¬ 
fier le rapprochement un peu inattendu de ces dem ouvrages P M. B. S*-H. a 
recours à un argument ingénieux : ■ J'ai réuni avec intention , dit-il au com¬ 
mencement de son Introduction, les deux traités qui remplissent ce volume* 
>p Ils me semblent répondre l n un et l'autre h un même ordre d'idées. Dans 1 e 
?» premier, Aristote s'efforce de démontrer, contre le système de l’unité et de 
n rimmobilué de l'être, comment les choses se produisent et comment elles 
finissent; dans le second, c'est h même discussion directement soutenue contre 
5+ des représentants de l'école d/Élée, Xénophane T qui en est le fondateur! et 
» Métissas, qui a CMServê les principes de cette école, a L'avouerai-je? te seul 
mot ni remplissent - me semble ici en dire presque autant que tout ce qui le 
suit. Que devient en effet dans Ce raisonnement Gorgttô, qui est le troisième 
des philosophes dont'les opinions sont exposées dans k traité en question ? 
Nous n'avons garde de k demander; convaincu qtie nous sommes d T aïlleurs, 
que M. Barthélemy Saïnt-Hilaire lui-même, le four oh il réunira, comme nous 
l'espérons p dans une publication unique* ses diverses traductions d'Aristote, se 
trouvera amené naturellement à restituer au traité dt gpmrationc d çomiptkne 
sa véritable place* c'est-à-dire celle que lui assignent à In fois la tradition cl le 
lien ii visible qui le rattache au traité du Cidctpar suite au reste de b Physique. 

La question si obscure de Phistoire des écrits d 1 Aristote ferait un pas impor¬ 
tant vers sa solution p sï, profitant des données qui nous restent, on essayait de 
contrôler Pwttïrê d'Àndronkus et de décomposer dans leurs véritables parties 
les Pr^ÿnatits formées par lui. La tàehe a reçu un commencement <f execution 
en ce qui concerne les ouvrages réunis sous le nom de Métaphysique. Elle est 
peut-être moins difficile pour b Physique* et par ce nom j'entends x outre les 
livres désignés plus particulièrement sous ce titre„ le traité du Ciel P edui de la 
Production et de lu Destruction des choses et ta Météorologie, Les témoignages 
sont surtout abondants et précis en ce qui touche 1 e traité de la Production et de 
la Destruction des choses. Il va sans dire que le plus Important est celai d'Aris¬ 
tote lui-même. Habitué à se cher constamment — on peut compter jusqu à 
neuf cents renvois dans ses écrits, se rapportant tantôt à l'ouvrage même où ils 
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** trouvait, tantii h un ouvrage différent, — il a renvoyé également au traité 
qui nous occupe. Seulement ce n’est jamais par le litre usité aujourd’hui qu'il le 
désigne. Quand il veut nommer CK livres, ou pour être plus exact, les parties 
dont ils sont composés, il se sert des désignations suivantes : «jù 3te^tî»«, 

^ ™ ,reiIÎ ’' **>ï 1 "* dont la première au moins semble se retrouver 
dans la liste des ouvrages du philosophe conservée par Diogène de Laerte. Il v 
a plus dune raison du reste qui pourrait nous faire regretter que le titré 
n’ait point prévalu. En tout cas il est intéressant de comparer la 
remarque faite à ce sujet par un des plus zélés disciples d’Aristote, je veux dire 
par Catien dans son traité de EUmntis etc. Htppwâtrm, I, 9 (t. I, p. 4 g 7 
l’édit, de Leipzig). N’oublions pas ensuite que la division adoptée par Andro- 
nicus a rencontré de sérieux contradicteurs parmi les anciens interprètes du 
philosophe. C'est ainsi que le plus illustre de tous, Alexandre d’Aphrwfoiax 
avau hümé la place assignée au quatrième livre de la Météorologie, Selon lui 
ce livre complétait naturellement ceux intitulés : sifi FAtat* **i (comp, 
Atexandri Aphr. Qilcsi. n.ttur, III, 14, p, 2 09 Spengti. — Pseudo-Alcxander tn 
-4rijîoJ, Jit aconit fol- tiG verso. — Olympiudor. in Ami. Mtttorcl .„ 1.1 n , 
chus Sédition cWicfer). p ‘ ’ 

M. Barthélemy Saint-Hilaire n’a cru devoir aborder aucune de ces questions 
Elles nous semblent importantes cependant, ne serait-ce que pour bien faire 
ressortir la différence qui existe entre l’ouvrage dont il s’agit et l’informe essai 
d’histoire de la philosophie qui ne nous semble en aucune façon mériter l’hon¬ 
neur d’être attribué à Aristote, Sans nous arrêter du reste i cette question 
d : maintiennesîé, au sujet de laquelle M. S.-H, lui-même ne parait pa , fi« 
(voy. p. 214) % remarquons que le traité sur Méfions, Nénophane « Gordas 
comme l’intitule avec raison l'honorable traducieur, se trouve placé si on veut 
me permettre ccite expression, en dehors du canon dressé par Andronicus A 
cct égard ,1 panage le sort de plusieurs autres traités du même genre, celui sur 
les lignes indivisibles, sur les couleurs, sur la l’bysiognomonique, dont J attri 
butipn flotte incertaine entre les noms d’Aristote et de Théophraste Tous ces 
écrits, on a essayé tour i tour de les faire passer pour des extraits d’ouvra^ 
Plus complets , ou pour des ébauches destinées A une élaboration future To„ s 
ils ottrent un texte plus ou moins obscur et corrompu. Le plus maltraité de tous 
est sans aucune contestation celui qui nous occupe. Aussi M, S,-H a-t-il „r e *- 
que tôt preuve de témérité en osant le traduire. Et ici nous avons à exnrimer 
un regret. C est celui de voir l’honorable traducteur accepter comme définitive 
l’édition que M. Mullach a donnée de ce traité. Il y a certes plus d'un passa-e 
heureusement restitué par ce savant; en beaucoup d’endroits le texte mi'il a 
publié est lé seul qui soit intelligible, mais 11 n’a ni découvert toutes les bles¬ 
sures, ni péri mutes celles qu’il a indiquées. La preuve de notre assertion, 


t. Nous rfsrïlkifïï que 1 M. S.*H. 


... — J‘*H. b dit point eliscuté l'opinion de Zdleret cHIe cm' a 

ko initie M. Vrrtttfhrrn dans u dissertation ; Die AutorstLfttftr i,m j , e ^ * 
KirittauM son» «trt ***** k& ***«, **** **' 
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jj. s.-Hr la trouverai; facilement dans une série de corrections proposées dans 
le premier cahier des Aritiottlixkt StaJien, Wien, i 36 j, qu'a publiées le savant 
éditeur de la Métaphysique d’Aristote, ht. Bonîtz, occupé en ce moment à faite 
un index grec du philosophe qui complétera l’édition de Berlin. 

Le mérite des traductions de M. S.-H. est trop généralement reconnu pour qu’il 
soit nécessaire de le signaler h propos de chaque nouveau volume qu’il publie. 
Notre approbation d’ailleurs ne saurait rien ajouter à une réputation depuis si 
longtemps conquise et aussi solidement établie. Qu’on nous permette donc de 
nous borner à présenter des observations sur un certain nombre de passages qui 
nous paraissent offrir un sens un peu différent de celui que leur donne M. S.-H. 
Nous restreindrons cette analyse au traité àt giiUMÙont ti rorruplionr; toute 
discussion au sujet du second ouvrage traduit nous entraînerait forcement à de 
trop longs développements. 

Une première objection portera sur les mots du 1 . 1 , ch. é ,,;7 (p* J 9 ) ■ “ ^ 
o il faut entendre le contact et le lieu comme le font les mathématiques. » Ce 
ne saurait être, et cela en dépit de certaines traductions latines, le sens du texte 
grec : x«i v»? rai: [i/ir.iu-aMi; trpfwK ttK&wue-j -iji,* iii -i-vi. Par ïà psWMiax 
le philosophe entend ici, comme souvent, les corps purement mathématiques, aux¬ 
quels il faut attribuer le contact comme en leur attribue le lieu.—Au g suivant le 
passage : 'Kir:; îi t 4 xtwî* »*>/. cjuku; xwl là iraiii-*, &ià «h™: xtiwjpr.vi 
xai avtô w*Tx. ti f felmtav «v. est rendu {p. 70) : « Mais comme le moteur ne 
» meut pas de la même manière que meut à son tour l'objet mu, et que ce der- 
» nier ne peut mouvoir qu'autant que lui-même est mis en mouvement, tandis 

q ue Pautre peut mouvoir tout en restant lui-même immobile, ■ Le sens ne 
serait-il pas plutôt : « Mais comme le moteur ne meut pas toujours de la mime 
„ façon l'objet mü, mais qu’il est nécessaire que certains moteurs meuvent étant 

mus eux-mi mes, tandis que d'autres meuvent restant immobiles, etc. ? * Au 
chapitre io , S 6 , je ne m’explique pas pour quelle raison l’exemple choisi par 
Aristote a été modifié de cette façon (p, 110) : ■ C'est ainsi que l’on dit que la 
■i paille est mêlée nu grain, quand, à côté de chaque grain, est placé un brm de 
* paille. ■ Le philosophe avait parlé d'un mélange de grains de blé et de grains 
d'orgeOtr mpft. — Qu’au £ suivant (p. lit) aWlwiK ait été tra¬ 

duit par u les yeux, ‘i cela n’a aucune importance; par contre le sens gagnerait 
en clarté, sî, au commencement du $ S, au lieu de la Leçon «tt adoptée par Eekker, 
on suivait avec Prantl celle que portent tous les manuscrits, c’est-à-dire 
Pans une note se rapportant au passage 1 . II, ch. f, § % (p- t ï 9 )^ M. 
fait la remarque que certains éditeurs donnent le feu au lieu de l’eau. Nous igno¬ 
rons quels sont ces éditeurs : tous les textes que nous connaissons portent en 
cet endroit Il nous semble par contre que te traducteur s'est mépris sur 
le sens du passage en disant : « Mais, dans cette hypothèse même, il ne semble 
i» pas que l’eau soit en même temps de l'air ou tel autre élément analogue. » 
Dans tes mots grecs V v'A r mw ûui, vîwp ùwi ^ **l Üî* ^ 
le sujet n’est point vî«p, mais bien le l-> dont parte le philosophe dans ce qui 
précède immédiatement. Le sens est donc : En même temps il semble impos- 
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îible que ce tout (qu'admettent certains philosopha soit eu m ^ me temps de 
t eau et de l'air ou n'importe quoi. L’erreur est manifeste quand nous lisons 
ch- 8, g 4, 4 la place des mors que porte le texte : ak ut *t fwrto'i «*»«««, 
(itïxcEç 4 ««», cet» traduction : « Et voül comment les cultivateurs, dans leurs 
« irrigations laborieuses, ne font qu’un mélange d’eau et de terre, * Nous ne 
trouvons ici aucune trace de « ces irrigations laborieuses » qui ont même en 
rhonncurd’âire consignées dans la table des matières. Aristote évidemment 
parle d'un arrosage opéré avec de l’eau non pure, mais mélangée de terre ou 
des substances pouvant servir d'engrais, 

Mais restons en U do ces critiques. H y aurait sans doute encore plus d'une 
inadvertance ù signaier. comme celle par exemple à laquelle nous devons b 
mention à deux reprises d'une édition de Platon imprimée a Turin, au lieu de 
Zurich (Turkum; (p. îoj et ao 4 >. Il est clair que ce sont b des imperfections 
qui ne sauraient djmmuer la valeur de l’ensemble; et du reste, si, d’après une 
parole connue, il est permis de pécher sept fois par jour, tout en restant un 
sage, nous trouverions juste qu’on (Il une exception plus large encore en faveur 
iks traducteur* d'Arbtüîe. 

On a signalé quelquefois cher. M, S.-H. un certain excès d’enthousiasme pour 
le grand philosophe de Stagire. La dernière traduction, nous en sommes assuré 
ne fera que confirmer ce sentiment \b où il. existe. Pour noLre compte nous né 
saurions y voir un défaut. Aristote a le don de passionner tous ceux qui s’occu 
pentfortement de lu, L’espèce d’idolâtrie qu’on a si bngtcmp S professée à son 
égard s explique par les mêmes raisons qui nous font comprendre l’acharnement 
de la hame u un Fr, Pain* par exemple. On ne saurait ni aimer ni ha.r média- 
crement tout ce qui dépasse à ce degré les bornes ordinaires, La chaleur aue 
déploie M, S-H. lorsqu’il s’agi, de défendre Aristote, anime également son In¬ 
troduction. Dans une esquisse brûlante comme il excelle S ks tracer i| nous 
rappelle b grands traiis l'origine de b philosophie grecque. Une élude su- k, 
moyens matériels dont disposait l’antiquité pour écrire des ouvrages fournil 1* 
preuves i l'appui des conclusions auxquelles arrive le savant écrivain ki encore 
nous aurions a faire pour notre compte certaines réserves. Ce n’est ms sam 
scrupule que nous oserions par exemple préciser comme l’a fait M $ H 
■p.mxvik sujet du Mg**. Les renseignements fournis par DWène dé 
Laerte n'auwment aucune «inclusion. Ce qui «i plus grevé, c’est que l’auteur 
oublie d'avertir scs lecteurs que dans b liste des ouvrages d’Aristote, le Mmm 
est relégué au nombre des ^épigraphes, et qu’en outre un témoigna™ 
conservé par Suidas s. v. ’Avri^ Cn rend l'authenticité plus que douteuse i[ 
nous semble difficile ensuite de donner raison à Pline contre Varron, au * 1 , 
de l’époque ou 1 emploi du papier se répandit en Italie . p< cmAu risque de 
choquer certaines opinions, j’avoue que ni les livres trouvés dans le cercueil d„ 
rol Numa PompUms, Jîf » après sa mon, ni le papîer Sur lequd étaient 
écrits les livres sibyllins ne me touchent assez, pour croire ébranlé par b S , 
témoignage de celui d’entre tous les écrivains romains qui, a de certain* 
égards, offre le plus de ressemblance avec Aristote. ^ ™ "* 


Û*HI5T£>ÏRE ET M UTFÉ1UTUM- 

Maïs îl Vaut mieux, au lieu de nous arrêter d'avantage à de pareilles objee- 
lions, Toujours faciles quand il s*aglt de poinrs aussi controversés* signaler la 
déclaration si nette à laquelle aboutit 11 . S.-H. au sujet de L'originalité do la 
philosophie grecque, Nous sommes d'autant plus heureux do Ja façon énergique 
dont il revendique pour celle-d une complÈte indépendance (p. cxxvie), que 
l^iendue mû me des études qui l'ont rendu illustre donne ici plus d'autorité à ses pa¬ 
roles- M. Barthélemy Saint-Hilaire n'a eu garde déchouer contre un écueil 
que ne savent pas toujours éviter ceux qui poursuivent le dessein d'une rénova,- 
tion de nos études languissantes en en étendant le cercle Jusqu'au-delà du 
Gange. Que T Inde et l'Orient dévoilent peu à peu ions leurs secrets à la science 
de nos historiens k de nos linguistes, de nos philosophes : réteme!!e jeunesse de 
b Grèce n'en restera pas moins le bain de Jouvence où il ne faudra cesser de 
nous retremper. Emile Heitï* 


ior — CïirestoïmUhte rte L'ancien francia (V1TF-XV* ükjle&ï accompagnes! 

d'une grammaire et d B un glossaire, par K. Bartsck. Leipzig, VogH* is£6 r Gr. in-&* 

â z col.* vïij pages et £78 cul. — Prix ] ji fr. 

ht* le professeur K. Bartsch, que nous nous honorons de compter au nombre 
de nos collaborateurs, a le mérite d'avoir doté 1 es études romanes de deux livres 
indispensables : une chrestomathie provençale et une française- Le premier de 
ces ouvrages a été publié en 1855 et est maintenant épuisé. L’auteur le réim¬ 
prime en ce moment, et lui apporte de nombreuses améliorations dont l'une est 
la substitution de l'ordre chronologique au classement par genres, La chresto- 
matbie française n’aura pas* nous Pespûrons p un moindre succès. Le dévelop¬ 
pe mem que prend chaque jour l’étude de notre vieille langue et la valeur de 
l’œuvre de M. Bartsch nous en sont de sûrs garants. Il nous sera permis de re¬ 
gretter qu’un ouvrage aussi essentiel n’ait pas paru dans le pays qu'il semble 
devoir intéresser le plus directement. Mais, puisqu'on France les travailleurs 
sont encore trop peu nombreux pour suffire à la Lâche immense qu'impose 
l’étude approfondie de notre langue et de notre littérature t estimons-nous heu¬ 
reux que la première chmtomruhie consacrée à l'ancien français depuis l« 
origines Jusqu'au xv* siècle 1 ah été exécutée par un savant d’une aussi 
incontestable valeur, et remercîons-le d’avoir rendu son œuvre accessible à tous 
en écrivant sa préface et ses notes eu français, en faisant suivre son recueil d’un 
court abrégé de grammaire également rédigé en français. 

Ce n'est pas seulement aux étudiants que b Chrestomathie de M- B. sera 
utile : dans l'état actuel de nos éludes un ouvrage de ce genre serait singuliè¬ 
rement incomplet s’il était uniquement compilé d’après des sources imprimées. 
Plusieurs des textes édités par M, B. apparaissent au jour pour la première 
fois, le plus grand nombre ont été améliorés par la collation des mss. Voici la 


1 Li chfeiïûmjthie de M. Mwinard [Genève 1Ê&1) est surtout concerte i b largue 
d« XIV'-XVT siècles. 
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listé des morceau i contenus dans la chnestomatMç; j’indique entre parenthèses 
ceux qui jusqu’à ce jour étaient demeurés inédits. 

voie siècle : Les gloses de Casse! —ix* s. : Les serments de 84; ; Sainte 
Eu! aile; Fragment de Valenciennes. — x« s. : La Passion du Christ et la Vie die 
saint Léger (ms. de Clermont-Ferrand). — Xt* 5. : Saint Alexis; Albéric de Be¬ 
sançon; Alexandre; Roland »; Lois de Cuillaume le Conquérant. — xn*a. : 
Psautier d f Oxford; Quatre livres des rois; Quant vient en mai i; Lou samedi à 
soir; Hé irikedondai ne (inédit); H non de Bordeaux; Aliscamps; Herman, la 
Bible (iiiéditj ; Philippe de Thaün, Bestiaire; Mystère d’Adam; Wacï, Brui, 
Rou; Je plains et plan; un sermon de saint Bernard 4; Lambert le Tort et 
Alexandre de Bernat, Alexandre; Tristan en prose; Cure sms de T roi es , 
D’amor kl m'a tslu à moi, Guillaume d’Angleterre, Chevalier au lion, Pereeval; 
Benoit ûe Sainte More, Eneas J, roman de Troie; Tristan en vers; le lai 
du chevrefedl; Maurice de Craon, Fine amour elaime; Audefrüi le BaStart, 
En chambre à or. Bele Ysabfaus; Quesnb de Bethune, Mont me sèment. 
Ahi Amours; le roi Richard, Ja nus hompris; Blondel, Cuer désirons; le 
CHATELAIN DE Ccmci, LÎ nouveaux tans, Quant ii estez. La do ce vois; Vos ki 
ameis de vraie amor. — xm* siècle : Floire et Blanceflnr; Gaite de la tor; 
Gi’tOT de Provins, Contre Se novd tens, la Bible; Villehardoin; Renart; 
Marie de France , lat du chevrefeuil, fables; Traduction en vers de la Disci¬ 
plina thn:JÏii de Pierre Alphonse inédit); le roi de Navarre, Mi grant 
désir, Li dous pensers, Robert veetz de Perron; Gace, Li plusour, Cant voi 
l’aube; Bout: r de Blois, Chxstiment des dames; Aucassin et Sicolcte; le fa¬ 
bliau des perdrix; Burnier, la Houcc partie ; Du chevalier qui oeûl fa messe, 
«c.; JF.AN Bqoel, le jeu saint Nicolas; Guillaume de Lorris, Roman de fa 
Rose; Quant vçi fa ilor nouvcle; La douçors del tens novel (inédit .; Quant Li 
douce saisons fine (inédit ; le Chapelain de Laon, Un petit devant le jour; 
Quant li malos bruit (inédit)*; Je chantasse d’antoretes (inédit); Jacques r:- 
Cambrai, Retrowange OOWlle ; La froidor ne ta jalée; Quant ce vient en mai 
ke rose est punie; doux motels; Guillaume le peintre d'Amiens, trois ron¬ 
deaux ; Guillaume le Vîmes, Le premier jor de mai; deux jeux-partis; Chro¬ 
nique en prose 7 ; Rêveries; Rlte&euf 1 * * 4 * 6 7 , le Mariage, la despu toison de Chariot 


i. Voir sur et texte ftrv. ml. t art. 

3. Bkji eti tendu, H. B. ne donne de ce teste, comme de b plupart de cm <3111 suivent, 
ou un .fradinenl. 

J’iniujue ks chômons par Itars premiers mots, 

4. Plate: U traduction des sermons de saint Bernard tmraêdiatemeut après Wate c’est 
la vieillir. le crois que sa date est i peu près celle du ms. qui nous l F a conservée;, sort te 
cDDimenc^înent du XIU* siècle. 

1. M. B* nefit pu dû attribuer d'une façon atraï déterminée Y Emis I Emoit de 
SimtfrMw** Les fftis. de VEmju sort tons anonymes, et il n'y a par conséquent que des 
hypothèses à frrmer sur I tuteur de ce poème. 

6. M, Sctsirtner, qui a CBnnaniisqüê celle pièce i Mf. Birt*cb p la depuis publiée avec 
riuucurs attires du mène genre dan* I Aichlv /< â< Studmm A.nta ott Sprathat de Httrüs 

xxxveii, m * 

7. Cert ainsi que M tk intitule U chronique quon appelleordraiiieiwnl cl bien i tort 
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et du barbier ; miracle de Théophile ; poème moral * 1 ; Adeses, Cléomadcs* 
Berte; Aoan de la Halle, 31 ne muet pas, le leu; Colin Musitr, desçort; 
Jehap de Meukg, Roman de la Rose. — xiv*s* : Joinville; une traduction du 
Sübxj (inédit); Jean de Condé; Baudouin de Sebourt ; le combat des Trente; 
Guillaume de Eackau ; Eustache Deschâmps, En dlmenche, Estoc d T çmeur t 
Dame je vous remercy ; Renan le contre fait; FrûissarTp ditié de la Margue¬ 
rite, Chroniques (I. il, chap. 3; 1-3, 3^7—8) ■; Miracle de N;*D + de Bertbe femme 
de Pépin; GHMSTtNE de Plsan, extraits de poésie et de prose. — *v* ï. : Alain 
Chartier, le Bréviaire des nobles, le Curial; Charles ^Orléans; Les cent 
nouvelles nouvelles (nouv. XIX); Villon; Martial d'Au verone. Il oralité du 
mauvais riche; Pathclin; mystère de h Passion; Perceforest; Philippe pf 

COM eh es p 

D'après cette énumération les amateurs de notre ancienne littérature pourront 
apprécier le choix fait par M. Bart^ch- ït n'est pas douteux que chacun le trou¬ 
vera incomplet par quelque cûté; cependant il fallait se borner, et la somme 
de texte que renferme ce volume I impression serrée ne laisse pas d'être con¬ 
sidérable, Pour ma part je m'abstiendrai de toute observation sur le contenu de 
ta Chrestonothie* Sans doute il est bien des morceaux que j'eusse aimé y voir 
figurer* ci il en est plusieurs que j*en retrancherais volontiers *; mais il but 
considérer que M. IL, noyant pas à sa disposition les ressources des bïbliotlic- 
ques de Paris ou même de celles de Berlin ou de Vienne *, s*est trouvé pour 
cette entreprise dans des conditions particuliérement défavorables* il est même 
certain qui] n + cût pu réussir à réunir les éléments de son recueil sans le concours 
dévoué qu'il a rencontré cher plusieurs philologues ci notamment chez M. le 
D r Srhtrmer qui a collationné sur les mss. et copié de nombreux extraits. D'ail¬ 
leurs, ta Chrestomaihîe do M. B. est destinée à Renseignement de l'ancienne 
langue française plutôt qu'à celui de notre ancienne littérature, le ne repro¬ 
cherai pas non plus ù M. B. de ntavoir pas épuisé toutes les sources à Ibide 
desquelles ses textes pouvaient éire améliorés, puîsqull notait pas en son pou¬ 
voir de le (aire, et je ne rapporterai point Ici les nombreuses variantes qull 
serait aisé d^ajouter à celles qu’il a réunies au bas des pages de son livre. Je 
me bornerai à quelques remarques d’une portée générale. Ainsi, je ne puis me 
défendre de faire remarquer que M. B. aurait dû prendre ses extraits de Domines 
ailleurs que dans la collection de Mtchaud et Pmijoulat. De même ït est tout à 
fait Impossible de constituer un texte passable de Vîllehardoin avec l'édition des 
mêmes Midland ci Poujoulaï, c'est-à-dire de DuCange p et le ms. fr. ijioo 


Chrvwqw dt Rtimt. On pourrait adopter le titre fourni par Retplidt du m\ de Bruxelles : 
OrorfijBf dt Gûdifrci dt BomUm fi du Crm soda. 

i- 0>5t un mrik de rouvrsgc bien -connu du Reclus de Mullkus, k 
a. D'après kr ms. de Rrcütou. 

î- NoLiiimi-cnt Jtïtnît da lois de GuihauHie le Conquérant; voir ci^csîin page jû 
un. iBi, 

4. M. B. «1 proies?* ur i t 1 université de Rosiock^et oudquet sâmArn» ps$s«vJ Par^ 
en toé£ non! pu iUÎfire au travail de révisai ne'dït «ttgt une Si grimde uïàssï us copte. 
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;anc, suppl. fr. 687). L'édition de Du Cargo, qu'ont reproduite Mkhaud et 
Poujouîat, est fondée sur un ms. vénitien de h fin du xi y* siècle, e| le ms. r ? 100 
altère systématiquement le style de Villehardoïn, s'efforçant d'allonger les 
phrases et de les relier entre elles soit par des conjonctions, soit même par de 
courtes propositions. M. B. aurait dû avoir recours à la seconde édition de 
Tlucbon ’. Pour le roman de Rou M. B. a été encore plus malheureux. 1 E a pris 
pour base de son texte non pas l'édition de Pluquet, qui reproduit avec des 
inexactitudes systématiques, et d'autant plus faciles â corriger 1 , l'excellent ms. 
du Musée britannique, mais le ms. fr. 375 (anc. 6987! qui est à divers égards 
très-défectueux. Le principal défaut de ce ms. est de substituer généralement 
des formes françaises (et quelquefois picardes) aux formes normandes de Wace 
Ainsi le morceau, d'ailleurs bien connu, que M. S. a choisi, débute ainsi : 

Taîlîefcr qu] ctkiIi bien cantpif 

Sor un ervâ] qui io s t a!oif... 

F.I non-seulement dans le ms. de Londres (Pluquet vers 13149-$q), mais même 
dans un ms. qui n'est pas antérieur à la fin du xiv* siècle , celui de Stockholm 
tes formes normandes sont conservées ; 


Talfcfcr < hui ni&ut bien ctanlwtf 
Sist eu cheïjd qui t«[ aliouf... 

(Ms. de Stockholm »* XLVU, p. ioé e.) 

Bien loin de songer 3 rétablir, comme il Mt fdtu, les formes normandes, 

M ; ®* ** attac[ ' c av « >» «« scrupuleux à en détruire les moindres traces 
Ainsi le ms. 37 ( porte toujours qui conserve encore quelque chose de 

la leçon primitive cngim; M. B, a mis partout tnglm; 96, 34, le ms. portait 
damint, M. B. écrit chmiat; 98, 6, le ms. avait gardé alotnt, M, B. corrige 
daitBt; et ainsi du reste. Les mêmes observations sont applicables aux fragments 
du 8 ml publiés dans la Chreslomathie. 

Le principal défaut qu’on peut reprocher à M. B., tant dans cet ouvrage que 
dans ses publications provençales, est une trop grande propension â corriger 
les textes- On vient d'en avoir un exemple en ce qui concerne Wace; en voici 
un autre. La finale latine m r, d/ri, devient en français « ou h, dans r se 
conserve la trace dune prononciation où le t latin se faisait sentir, puisque - 
équivaut à Ci; dans fs au contraire tout souvenir du l a disparu. Ceux qui ont 
l'usage des manuscrits français du moyen-âge savent que ces deux formes sont 
bien souvent employées indifféremment dans un même texte. Cependant on ob¬ 
serve que « est plus constant dans le nord de la France; et cela est conforme 
à la lot générale selon laquelle les consonnes finales vont s’atténuant à mesure 
qu on s avance vers Je nord; e serait ainsi b forme intermédiaire entre la finale 


ptovmti 

eanlirnl 


Rakerthn et ms&iiutjovr itmr J a* h»m t * u J mi {„ 

frtiçre w«, 184©, gr. in-8\ lj dtuxiérw partie de tet ouvrir 
intégrale de deux ma, de Villehardoïn & 

J'ai dit ailleurs en quoi, consistent res meweiitnd». Voir BAL Jt rBuk du Cht.iu. 


J* série, II, (Jj 30, et Autoa Jts Miuntn, r série, !lî, î( 




D J H!ST0IRE ET DE LETTÉSUTURË. IJ5 

provenue nf= et b finale picarde h, Au lieu de respecter en ce point l p onho- 
graphe des ms., M. B. h dans une partie de sa ehrestomaîhie , rétablît partout 
n t et dans une autre partout és* Ainsi il impose à Chrestien de Troies-f-, alors 
que son ms. porte toujours 6 *, en quoi ü ne me semble pas qtron puisse le 
blâmer, car ce ms, (fr. 57j) étant picard devait naturellement substituer ù à 
er; mais eu revanche il impose is , contre l'autorité du m$ +i h. Robert de Blois 5 * 

J'avoue que le motif qui a conduit M P B, à prendre ce dernier parti m’échappe 
complètement. Je me défie d’autant plus de Ces corrections, qu’il est tel autre 
cas où il est évident que M. B, n'est pas conséquent dans sa manière de cor¬ 
riger. le me contenterai d'un exemple. Le grand chansonnier de Berne a dont 
nous avons à Fa ri s dans le fonds Moreau une banne copie, contient l'une des 
meilleures leçons, sinon b meilleure, que nous ayons de nos anciennes poésies 
lyriques. Seulement ce nis, offre des formes lorraines très-prononcées qu p il fau¬ 
drait nécessairement faire disparaître, si on jugeait à propos tFen faire ta base 
d'une édition des trouvères. ML B** qui a introduit dans sa Chresîomaihie plu¬ 
sieurs chansons tirées de cc recueil, a effacé quelques-unes de ces marques dia- 
[Miles* Ainsi dans la romance de b belle tsabaut il imprime iümtise (i8j r 
a j),/uinn>r franchise (28), mise (29), totalise (183, 3% ëm U), etc,* 

au lieu de cûwimtj fakîm f franchixe f atixe, menthe f ëhe r ce qui ne peut 
quatre approuvé t mais alors pourquoi consent-!I ëtruribaixcnr M pmtxm f 
oijorî Serait-ce qu'à b différence des premiers, ces derniers mots ne sont point 
ü b rime ? Mais de quoi servent donc les indications des rimes r sinon à b res¬ 
titution du texte r 

il est un autre point à l'égard duquel je ne suis pas absolument d'accord 
avec M. Bartsch. Il s’agit de LempEoi des accents. La tendance générale est 
maintenant d'user de ce signe avec une grande sobriété p mais néanmoins il ne 
laisse pas d'y avoir dans la pratique plusieurs difficultés qu'il but bien, malgré 
leur peu d'importance t résoudre de façon ou d'autre quand on a à publier des 
textes, et que les éditeurs résolvent chacun à sa guise. Le principe de M. B. 
parait avoir été de se borner â distinguer par l'accent les finales muettes de 
celles qui ne le sont pas. Conséquemment il ne pbcc 3'accent que sur les finales 
et seulement dans les mois polysyllabiques. Ainsi ü écrit nié ci de (dé à jouer), 
marié* et Me* (blé), etc. C'est faire dépendre remploi de l'accent non du fait 
essentiel, qui est la valeur de la syllabe, mais d’un fait accidentel, sa position, 

Telle est l'objection de principe. Dans l'application on remarque que d en effet un 
monosyllabe n'est pas muet, il peut cependant être susceptible de pronenriaiion i 

diverse, comme de qui d’après le système de M. B. peut être b préposition et 
le substantif M* De même M, B. ne met pas d'accent sur les participes passés 
féminins* il écrit atome*, ûiau* volet l'inconvénient spécial à ce cas : c*est que 
dans les textes écrits en Angleterre deux ei consécutifs ont Très-souvent b va¬ 
leur d un seul é t de même quen anglais te même groupe équivaut à une seule 


l. Voir la noie iur 119, 26. 
J. Voir ail, 23 . 
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ieitre. Il y a avantage â pouvoir distinguer deux cas aussi différents, et c'est ce 
qui s'obtient en accentuant le premier des deux r dans les participes féminins. 

le terminerai mon compte-rendu par une critique à laquelle S'attribue plus 
d 1 Importance q wà toutes celles qui précèdent r parce qu p dlc se rattache à tm 
point très-intéressant de I 3 histoire de notre versification. M, B. place au com¬ 
mencement du xts* siècle b chanson Hé Uikidofidaintï et Ht™ de Bflfdatot. Il 
les bit passer avant ÀÜmmpt, avant Philippe de Thiun qui écrivait sûrement 
dans le second quart du xu* siècle, M« Guessard au ccntraire place la compo¬ 
sition de Hum de Bordeaux dans les dernières années du Xit» siècle, ci, à en 
juger par les idées p la chanson Hè irikedortdaifie ne peu! être de beaucoup 
antérieure au ms. qui nous l'a conservée (fr. aoofo, anc. S- G. F. 
,ç^; p c'est-à-dire ü la première moitié du xm* siècle. Le seul motif qui puisse 
avoir conduit M. B, à s'écarter de Topinîûn reçue, est assurément le fait que 
dans ces deux textes an rencontre des assonnanceîp Le classement adopté par 
M B, suppose tout un système d'après lequel tout poème abonnant serait anté¬ 
rieur aux poèmes rimé*. C'est là qu’est Terreur. En principe il va de soi que 
Talonnante a précédé la rime, mais de !ü conclure qu p l une époque déterminée 
an a délaissé complètement cdle-Eà pour ceEle-ri, c'est dépasser de beaucoup 
les prémisses. Maintenant encore les chants populaires se contentent dépan¬ 
nantes. U théorie de M. B. ressemble fort à celte de ces archéologues qui pré¬ 
tendent qirït l'emploi de la pierre taillée a succédé celui de b pierre polie, puis 
celui du bronze, et ainsi de suite, chaque usage nouveau excluant le précédent, 
lies études plus approfondies ont démontré que si b succession s'est en effet 
opérée dans cet ordre, Tusage des pierres grossièrement taillées s T éïait néanmoins 
conservé tfmcurremment avec Temploi d'instruments moins imparfaits. De même, 
il faut bien, en présence de preuves qui pour moi produisent l'évidence, ad¬ 
mettre que Hmn de itordidiix* avec ses assormances % appartient â un temps oh 
b rime était en plein usage. Ces preuves se tirent de la conception même du 
poème et du tour de ta narration, qui accusent indubitablement une époque plus 
polie que le commencement du XU* siècle; elles se tirent encore de la langue 
qui offre des traits où se fait sentir l'approche du xm a siècle : des contractions 
telles que panai (v* 2127) pour parleraî w pair (ï 417 ) P<™r pcmfr; Téüabn de 
tu 1 fus 740 etjM^ûiîp f&stûrjs 1179, fes fi 1S69S, etc.; Temploi fré¬ 
quent du féminin grande (ï 7 & 7 * ^ 7 * 4 * etc,). Ces faits, et bien d'autres 
que je pourrais alléguer,sont décisifs; leur valeur ne saurait être un instant ba¬ 
lancée par une simple hypothèse, et l'idée de b prompte désuétude de E'asson- 
nance ifa [amaïs pu être autre chose. M. B. irait-il jusque placer également au 
commencement du su* siècle Guidon, ou les assunnances $mi bien plus num- 
brêüses que dans Hum de Bordeaux, et qui cependant appartient si manifeste- 
Mtvtau commÈncemem dumî* siècle? 


1 Remarquons que ces aiseiwurces ne se rencontrent père que dans Ici laisses ïéflii- 
nincs f pp- i. 78* 171 g et «on point dar^s tes masculines, comme c'est par exemple le ras 
Uf Des assonances idles que 01 osr fp a s a) sont tout h fait eiccptionnelles. 
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Il y aurait encore bien des points £ examiner, maïs ïl faut se borner. Malgré 
quelques imperfections, h Cbrestomalhie de ]'anden français est le meilleur 
livre qu*oii puisse mettre entre les mains des commençants , et c'est en mÉrae 
temps un livre de sources que les savants eux-mêmes ne peuvent se dispenser 
d'étudier et de citer. J’espère qull recevra bon accueil en France, et à défaut 
de nos Facultés où l'ancien français est, comme on sait, entièrement négligé f 
il est £ souhaiter qu’il soit adopté comme livre d-enseignement par l’École des 
chartes. F* M + 


103. — ’Volta.ïrfl *t la société fcïLnpaiGB au XVIII’ siècle- La Jeunesse de 

Voltaire, par Giaure l>ftS^om£STEWiss r Parts, Didier* l 367. ln-8\ vij-491 pages, 

— Prix : 7 fr, jo. 

La vie de Voltaire a éti écrite bien souvent déjà. Au siècle dernier, Duvcmet, 
le marquis de Ludiet et Condorcet, ont fait la biographie de l'auteur de Zaïre, 
et notre siècle a vu se produire les travaux dTJïe Barel, de Paillet de Warcy, 
de Lepan, etc. Tous ces ouvrages * fort incomplets d’ail leurs, avaient encore 
un défaut, ils étaient remplis de l’esprit de parti. Systématiquement les uns 
exaltaient sans réserve leur héros, les autres le dénigraient outre mesure. Il 
restait donc encore à tracer un portrait vérilable de Voltaire et £ le montrer au 
lecteur. non tel que le voyaient ses anciens biographes au travers de leurs pas¬ 
sions, mais tel qu'il était réellement. C'est ce qu'a entrepris de faire M. Gustave 
Demotresterres. Depuis longues années déji, M. D. s’occupe de rassembler les 
matériaux nécessaires pour le livre qu'il offire aujourd’hui au public ; c’est donc 
un homme profondément instruit des particularités delà vie qu’il a entrepris de 
raconter, et sérieusement maître de son sujet. Dès l’année 18; { il a publié, dans 
b Revue de Paris, Us Intérieurs de Vù luire, et depuis cette époque, soit directe¬ 
ment, soit indirectement, il n’a cessé de travailler sur le Jtvitp siècle. L'ouvrage 
de M. D, SUT Voltaire et h société française au xvtït 1 siècle sera divisé en plu¬ 
sieurs volumes formant chacun un tout bien distinct, mais se reliant les uns aux 
autres de manière £ composer un ensemble complet qui justifiera Je titre choisi 
par l'auteur. Le premier de ces volumes est intitulé : La Jeunesse de Votîaire, 
M* D. a, en douze chapitres, suivi son héros depuis sa naissance jusqu'à l'époque 
où , après avoir publié le Temple du Goût , il alla se loger prés de l’église Saint- 
Gervais, rue du Long-Pont, et où il connut la marquise du Châtelet- La seconde 
partie du travail de M. D. doit raconter )'histoire de la Liaison du poète avec la 
devint ÉmMie, la troisième scs relations avec le roi de Prusse Frédéric II, et la 
quatrième son séjour £ Femey; Ces divisions nous paraissent excellentes, et 
nous espérons que Fauteur traitera les trois dernières parties avec le même 
succès que la première. Bien que Ton pût croire que tout eut été dit sur Vot- 
taire, on s'apercevra en lisant te livre de M. D. qu'il y avait encore dans la vie 
de Fauteur de la Henriade bien des points restés obscurs et qui demandaient i 
être éclairés d’une lumière nouvelle; c’est ce qu’a tenté M. D. T et presque 
toujours il y a réussi. Son procédé a été bien simple pourtant : il s'est borné à 
recourir aux sources originales, et ce moyen que us prédécesseurs avaient trop 
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wmvent dédaigné lui a permis de raconter d'une manière tout à fait neuve des 
buts que l'on cro) : i peu susceptibles de nouveauté. Tout en tenant compte des 
travaux Je ses devanciers T tout en prenant pour guide dans la course qu'il avait 
entreprise ta correspondance même Je Voltaire, si précieuse pour l’histoire du 
xyth* siècle , M. D, a fouillé nos archives et nos bibliothèque j , et à Palde des 
renseignements qu'il y a trouvés, il a pu contrôler ci rectifier bien des asser¬ 
tions dû b correspondance , car Celui dont un historien Je Voltaire doit le plus 
so défier est Voltaire lui-mËme* Nous avons la liste des endroits oit M. P, est 
allé rechercher la vérité : c'est d'abord aux Archives do l'Empire dans Scs regis¬ 
tres du secrciarijt de la maison du roî, aux archives de la préfecture de 
police dans les registres d'écrou des prisons de Paris, et surtout au* archives 
,,fa la ville dons les registres des baptêmes» des mariages et dts décès, source 
féconde en heureuses trouvailles où devront désormais chercher tou* ceux qui 
s'occuperont dans l'avenir de personnages apnt habité Paris, où Beffara a ren¬ 
contré des détails si curieux sur Molière, et où M« 1 a! a tant puisé. M„ D. 
n T a pas seulement visité les archives, il a également contrôlé sur le manuscrit 
Je la Bibliothèque impériale tes lettres de Voltaire â Mdussleiûi et, grâce à un 
sérieux examen, il a pu rectifier des erreurs de date commises partout le monde et 
par le Judicieux. ïîeuchot lui-même. A la bibliothèque Mazarine M. D. a compulsé 
1 a carieuse correspondance de la marquise de La Cour, dont la publication in¬ 
tégrale serait un véritable service â rendre aux littérateurs, et y a rencontré 
une foule de détails inédits qui expliquent bien des choses Incompréhensibles 
jusquedà dans la vie de Voltaire, Les dépôts scientifiques de Paris étant épuisés, 
M. L>, a visité ceux de Jn province, il a été a Caen ct’a trouvé dans I.l biblio¬ 
thèque de cette ville des manuscrits au moyen desquels il a établi d'une manière 
posiiive un fait inconnu jusqu'alors, à savoir un séjour de quelque temps fait 
psr le poèie en cette ville avant son dépari pour la Hollande. Enfin M, Ll a 
fait faire des recherches relatives A Son sujet ù La Haye, par le bibliothécaire 
de celte ville. Ces Lllorts devaient être couronnés de succès, Ld Je 

l'oluifi est un livre qui renferme des découvertes heureuses, sur la famille de 
Voltaire par exemple, sur S "abbé Desfontahes et sur la querelle avec le chevalier 
de Rohan. L'auteur avait, en faisant son travail, un double écueil à éviter, écueil 
que nous avons signalé plus haut et où sont venus échouer tous les biographes 
antérieurs, il avait i se garder de trop d'admiration ou de trop de dénigrement, 
Nous croyons que M. D, s'est tiré heureusement de cette dsflïcuhé et qu*il a su 
apprécier en homme consciencieux et de bon sens b figure ondoyante de son 
héros. Il n'hésite pus à reconnaître les nombreux débuts de- Voltaire, sa faus¬ 
seté T sa versatilité! son avarice, mais aussi il a mis en lumière sa louchante 
amitié pour ce Thieriot qui Sa méritait si peu , et pour ces charmants espriis T 
GenonuJe. Maisons, Cideville et Formant + qui prouve que son torur n'était 
pas si sec qu'on le croit généralement. En somme bU D. a voulu faire un livre 
impartial, nous croyons qu’il a atteint san but, 

EL Campardok, 
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Sommaire : lû^ Gesexxps, G rare m lire htbraïqu^ p. a. Rédiger; BœttCher, 
GfiimmjLriî hébraïque, n. p. Mûhlaü. — [oj.. Vüyjge de b toj autour du monde: 
partir linguiifïque par F. MülLer. — i&6. Boucu i.fo e, Cinq Formules du Vil 4 sièck. 
— 107. J. Meyer* H i noire de la Peinlure française moderne. 


j 04, — W11 bu I ni GtsoniiiF+' hebrreLsclie Gr^uunaiik , nçu br-irfcïhel un d 
herausgifttben vun F RormotR..,. Zwanzigste Y«btwrte untf vcmuhnc Aultage. 
Mit me? SchriÉttffd. Leipzig, K. C, W r Voget 3 iS<kSi_ ta 4 % X-J42 pages. — Fm ; 

I tr. (*. 

ÀuttfüliriiùEius Li hrbuuh dgr hebrœîscbeii Spraclie voo Frkdr. Bættcje&ie, 
weiknd Dr. der TheuL und PhiL... Nach dm Tode des Verfaisers hÈfâteaegsbciî 
und mit .lusfuhrlkbtrs Registen vcrschcn von Ferdinand Mühlàu. Enter Batuf- Ldp- 
üig 3 Ambrosnss Barils iSb^iSGy, In-S', £^4 page*. — Peut : ji fr, jo, 

La grammaire hébraïque du Gesemus, malgré sa défauls incontestables, est 
tellement entrée dans les habitudes des hébratsants <f Allemagne, que tous la 
deux ou trois ans une nouvelle édition en de vient nécessaire. On en ai aujourd'hui 
a la vingtième. Mais II faut dire que ce succès lient à deux causes parfaitement 
légitimer : duite part a la disposition de la matière qui est très-bien adaptée au 
premier enseigne ment de l’hébreu; et d‘autre part aux améliorations que le sa¬ 
vant éditeur apporte à chaque nouvelle réimpression. On volt h toutes les pages 
que même les découvertes les plus récentes ont été utilisées dans ce livre destiné 
à 3 a jeunesse. Sera-t-il jamais possible de donner à la grammaire de G es™ us 
un caractère plus scientifique r en modifiant son empirisme dans le sens de ta 
philologie historique? Cela n'est pas certain, mata nous croyons que l'éditeur 
ne pouvait guère, jusqu’à présent* remplir sa tâche mieux qull ne l p a fait, et 
lelfe qu’elle est, cette grammaire rend encore de notables services. 

Le deuxième ouvrage dont nous avons transcrit le titre ri-dessus. Conçu sur 
un plan tout à fait différent, n’a évidemment pus pour but de servir à rensei¬ 
gnement, 33 semble destiné à ceux qui, connaissant déjà la tangue hébraïque, 
désirent en approfondir Têtu de. On dirait que itauteur a voulu épuiser ta matière; 
c est ta* il semble, ta raison de ta grande étendue de cet ouvrage, dont nous 
notons encore devant les yeux que le premier volume. Toutes les formes du 
tangage de ^Ancien Testament sont rassemblées ici et analysées avec un soin 
admirable, les exemptas sont nombreux et considérés sous toutes le? laces, tas 
règles sinon concises, au moins claires. C’est le labeur de toute une vie qui est 
offert ici au lecteur. Lü méthode il est vrai n’est pas assez historique et souvent 
plusieurs lois différentes, générales et particulières* avec leurs divisions et sub¬ 
divisions p pourraient ou devraient-elles être réunies sous une seule rubrique 
voyez par exempta iüé* 117, 467* q£8,729 etsiriv., etc.); souvent encore 
l'auteur part de jugements d priori qui faussant sa démonstration. sinon les faits 
nt ai 
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(voy. par ex. SS 4*9 1 49^ - Néanmoins une masse d'observations intéres¬ 

santes et justes viennent enrichir b science de b grammaire hébraïque. Ce n'est 
pas Je moindre des mérites de feu M. BÆttcber que devoir scruié l'exactitude de 
chaque texte et de chaque mot, avant de les avoir considérés grummatica- 

Sèment. 

Cependant les théories grammaticales de Fauteur son en partie inacceptables. 
Le chapitre sur la formation de mots, par exemple, est rempli d'idées fantai¬ 
sistes, Voyez aussi §§ 255. jiâ et suiv fc!r etc. Les fentes de détail ne man¬ 
quent pas. P. ï nous voyons reproduite l'ancienne erreur qui consiste à pré¬ 
tendre que le nom de torârci; ou tftaewl avait été donné aux Phéniciens par les 
Grecs à cause de la couleur de leurs robes \ tandis que ce nom n'est que 3 a tra¬ 
duction grecque de b désignation nationale des Phéniciens qui leur était com¬ 
mune avec d'autres peuples de !a même race, les Ed omîtes 3 Hirayarhes* etc. 
D^prèscela, ce qui est dit p- ïf 9 note, est également inexact, — Hans le ta¬ 
bleau des langues sémitiques (p. 4), les dialectes de l'Arabie méridionale et de 
l'Ethiopie auraient dû être placés â gauche de l'arabe proprement dît, parce que 
ces branches ont plus de rapports avec l’hébreu et le phénicien que la langue 
du Coran. — La date des inscriptions himyariques n'est pas aussi incertaine 
que le dit l'auteur : elles ne sont pas antérieures à Fêre chrétienne, mm du 
ii e et du Uï e siècle après J.-C. L — Il m inexact de dire (p. 10) que les bo¬ 
gues sémitiques n'ont point de mots composés. — Kl est parfaitement vrai 
(p. 12) que les voyelles dans les Langues sémitiques ont un rêlc plus eflacé que 
que dans les idiomes indo-européens ; mais il est nécessaire de dire que cota pro¬ 
vient en partie de ce que l'organisme sémitique, plus rude, ne peut pas produire 
la voyelle sans une aspiration plus ou moins forte; et en second lieu de ce que 
dans l'écriture archaïque et imparfaite les voyelles notaient pas représentées- 
— La flexion nominale ne s'est pas conservée seulement dans l’ancien arabe, 
comme il est dit p + 14, — La distribution chronologique de la littérature 
hébraïque >. 21 ; n'est exacte que dans son ensemble. — L’observation de la 
p*. ûy n L' * doit être modifiée, L'auteur a méconnu, comme ses prédéces¬ 
seurs que. dans le principe, l'alphabet sémitique était syllabaire et qne chaque 
lettre cemsonnante impliquait une voyelle* — A h page jjî , note i s on peut 
voir où conduit ['application d'un principe mat défini. Le sens du mot adm 
résulte clairement de ce que nous avons dit d-dessus, — Le chapitre sur les 
accents particuliers à l’hébreu p, 117-124), quoique l'auteur ait montré partout 
qu’il comprenait l'importance de l’accent* st complètement insuffisant, fl ne peut 
se comparer, même de loin, a b belle exposition; de M, Ewutd. sur le même subi. 

Les nombreuses fautes d'impression n’ont pas toutes été relevées dans 
VtTTdldr H. Z. 


1. Voy, Mm 4 fijunfuf. 1S4 5 . n- de sept«nke p p. 169 et suîv. Les tbies aulstrni- 
contrefit dans «î tMcnpleOîis sont «lies de Yt re drc Scftucûta. 
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tûj r — RH^e der CESÏerreleliIscheii Frégate Kavara um die Erfle in dn 

iaîsrai iSf7, iSjS. i 3 fà t miter àfen Ekfrhlen d-es Cc»adare B, von 'WüEEcrst-arf- 
Urbair, LifigiiislücW Theil ven IJ Friedrich MüiUk , Professer dcr arknlalt^dvcn 
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Les résultats du voyage scientifique autour du monde exécuté prb frégate 
autrichienne la Novara, dans les années ri!)7-18$9, ont été publiés sous la 
direction de l'Académie des sciences de vienne, avec une louable diligence. 
LTüstotre naturelle et h géographie remplissent déjà plusieurs volumes. On 
nous donne aujourd'hui la première partie des matériaux linguistiques recueillis 
pendant celte expédition, mis en œuvre» coordonnés et classés avec les recher¬ 
ches antérieures, par M. Frédéric Muller, Une deuxième partie, non encore 
publiée, sera plus spécialement consacrée aux vocabulaires, notamment à ceux 
qui ont été recueillis par M. de Schenter t et à une description détaillée des 
langues australiennes* 

En désignant M, Muller pour ce travail, FAcadémie de Vienne a fait un choix 
très-heureux* car ü aurait été difficile, spécialement en Autriche, de trouver un 
homme mieux préparé pour mener à fin une pareille tâche* Mous connaissons 
M. M. par ses travaux remarquables sur les tangues iraniennes, arménienne et 
ossète T dans lesquels ü a fait preuve de vastes connaissances et d'un jugement formé 
par b grammaire comparée et b philosophie linguistique de G uilbumedeHwïnboWt. 
Nous voyons par cet ouvrage qu'il embrasse également les langues littéraires 
de l'Inde ainsi que celles des peuples sauvages de l'Afrique et des innombrables 
lies de Pocéan Pacifique, dont b structure diffère si complètement de celle de 
nos idièmes. Tout ce qui caractérise chacun de ces nombreux dialectes, ce qui 
les distingue les uns des autres et de ceux qui nous sont familiers, a été bien déter¬ 
miné par fauteur. Si parfois il applique à des familles de bogues entièrement 
différentes des nôtres, les catégories de noire grammaire, comme les désignations 
de nom, de verbe, de cas, etc. (voyez, par exemple + b description du slngha- 
îais, qui s'appliquerait tout à fait à une langue aryenne, si on ne lisait pas à Ja 
fin que l'idiûme de Ceybn a de l'analogie avec les langues dravidiennes F fau¬ 
teur ne veut pas prétendre par là que ces catégories existent réellement dans 
toutes les langues. Il déclare au contraire à plusieurs reprises qu'elles manquent 
durs telle ou telle famille. Nous n'osons pas blâmer ce procédé, vu que la pré¬ 
cision de ces petites grammaires, embrassant souvent des familles entières de 
langues, nécessitait jusqu'à un certain point le classement des formes gramma¬ 
ticales d'après nos catégories. 

Il serait impossible d'énumérer ici tous les faits îméressanTS que contient cet 
ouvrage; nous devons nous borner à mentionner les plus importants. 

En ce qui concerne les bogues africaines oti sait que beaucoup d'entre elles 
uni été décrites principalement par les missionnaires; mais leur nombre est si 
immense qu'il n'esi pas encore possible de 1(4 classer toutes, comme on Ta fait 
pour les langues indo-européennes, sémitiques, altaiques, et en partie pour les 
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tangues américaines, On peut seulement établir aveé certitude que tes Nègres, 
qui forment une tact I p:tri au milieu des peuples africains, om aussi une langue 
complètement différente de Celle de ces derniers. Cependant, nous ne connais¬ 
sons ces langues que dans leur état actuel, et nous ne savons pas 
si dans une phase antérieure il itiy a pas eu entre elles des affinités qui nous 
échappent aujourd'hui. M W* f laissant de c6té pour le moment les Langues 
nègres, qu'il compte traiter plus tard, donne comme « essai » la classification 
suivante des langues africaines : 

1. Ungva châmhiijîLetj ayant une certaine affinité avec la famille sémitique, 
par ["analogie de leurs éléments pronominaux et des préfixes et suffixes quî en 
dérivent. A cette classe appartiennent : 

s 4 L'ancien égyptien et l'égyptien moderne (copte). 

2. La langue libyque ancienne et moderne (tamascîveq). 

L r Éihiopien avec ses dialectes, Bedscha, Saho, Galla, DankSli et Somili. 

La langue Harari (la ville de Harar est située sous le 10* de latitude et sous 
le 40* de longitude, Pürii) qu F on a comptée pendant longtemps au nombre de 
cette branche éthiopienne * est d'après 3 a description qu'çn a donnée M. M. (voyez 
Sïîzungsbmàk dtr Wiener Àcûdimîc, L xnv, p. 6oi et suïv.) un dialecte sémi¬ 
tique, et fait partie du groupe sémitico-éth topique, du gheez et de ses dialectes 
àmiima et tigré. 

IL Les/impurs Bjfl/ü, comprenant en général tous les îdî&mes au sud de 
l'équateur, sauf les langues hattentotes- On peut y distinguer une branche orien¬ 
tale avec les langues de Zflittikr, celles du territoire du Zàübèzt, et celle des 
Ci/rcj; une branche moyenne, embrassant [es langues ïufumam et ttkeu;ç\ une 
branche occidentale, formée pat le Banda et le Congo, Chacune de ces langues 
a ses dialectes, dont les suivants se trouvent décrits en détail dans l'ouvrage de 
M. M. : la langue fcîjîr (appartenant aux langues cafres), le Ki suahi(i t idîême de 
Zanzibar parié au nord-est et fortement mêlé d’arabe; le Stsonte (A l'est), te 
ScAJd^i (à l'ouest)*et le Smfan moyen), dialectes des langues tschouana; enfin 
le Hrrtro, appartenant aux langues Bunda, et dont nous avons une excellente 
grammaire, publiée par M. Kahn. 

IlL Les tà»gm hùttifrtùtci forment te troisième groupe des langues africaines. 
C'est de ces idiômes que b langue kifsr a emprunté le son particulier qui con¬ 
siste dans une espèce de claquement produit par la langue pressée contre le 
palais et en même temps contre le? dents. Cette famille se divise en quatre dia¬ 
lectes : le nâma * le kcm y le dialecte du Cap + et te dialecte orientaL La langue 
des Busjesmans avec deux dialectes fait également partie de cette famille. 

En nous tournant vers l'Asie, nous trouvons d’abord les langues de l'Inde, 
tant aryennes que drèvldlermes avec le «mgfaahis, traitées par M. M. L'auteur 
ne se décide qu'avec une extrême prudence, et difficilement, â admettre des 
affinités entre deux ou plusieurs familles de langues - et celte prudence est en 
effet fort nécessaire, parce que des jugements de ce genre sont trop souvent 
inspirés par des préjugés dogmatiques. Cependant nous ne pouvons êire de son 
avis, quand il nie d'une manière absolue la parenté des langues dravidiennes et 
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cdtes de T Asie centrale cm allrïques. Les traces de l'harmonie vocale dans le 
télhiga, fa flexion au moyen de syllabes non accentuées placées comme suffises, 
Tabsence de préfixes, de la relation pronominale, qui est remplacée parta formation 
participiale , la position des mets dans h phrase, tout ce b est assez caractéris¬ 
tique dans les (tes* familles de langues pour non s permettre de comprendre les 
langues dravidiennes dans ce grand ensemble d'idiûmes qui couvre L’Asie cen¬ 
trale et septentrionale, depuis le Japon jusqu'en Europe. Cette affinité J t est 
vrai, ne s'étend pas au lexique. Maïs elle n'existe pas davantage entre les diffé¬ 
rentes brandies des langues ahasques elles-mêmes, où les noms de nombre, par 
exemple, différent d'une tangue & l'autre ([voyez Graul, dans l*Awfond i Sf7 1 p, 
1087, Webb dans Le Journal oj the Amtrkaa Qtitntal Scdsly, VqL vu, p. 171}* 
Le singhai&b, La plus mêridioitaLe des Langues de Hude, a, à côté de quelques 
divergences, les principaux signes caractéristiques des tangues dravidiennes, et 
M, M. est disposé à admettre sa parenté avec les langues du DckJian. 

Le traité sur les langues de F Inde est suivi d'une dissertation sut l'écriture 
indienne et ses nombreuses variétés dans les différents alphabets de la presqu'île, 
ainsi que sur sa relation avec l'alphabet sémitique et occidental 

Les meilleures parties de l’ouvrage, celles qui contiennent les descriptions les 
plus détaillées, sont les deux dernières, comprenant les langues mstrolimuei 
maliiyù-pùfynlskimts. Nous savons encore si peu de chose des premières qu'il 
n'est possible jusqu'à présent de soumettre à un Certain classement que celles 
qui sont parlées sur La efite méridionale (sud, sud-ouest et sud-est). Celtes de la 
côte septenlrionate sont presque entièrement inconnues, et nous possédons seu¬ 
lement quelques vocabulaires de la langue iasmnkrme. Au sud-ouest, nous con¬ 
naissons la langue parlée près du Swan-River (près de Penh) et celle du Ktog 
Georges 1 Sound , dérivées Tune et Loutre de la même langue-mère, comme te prouve 
suffisamment le vocabulaire, par exemple î KaîSa, haï (tète); furfd, tari (chien); 
P’iJru, v, ir* (kanguruh); mlfa t mer' .javelot); kmpa t kmp (eau); tàppa, taap [cou¬ 
teau), eic. C'est M. Grey qui a le mérite d'avoir fait connaître ces langues. Sur 
la côte sud, il y a le parnkaifû , sur le territoire de Port-Lincoln et sur la rive 
occidentale du Spencer-Golf; la langue d'Adebïde (décrite par Schürmann et 
TebheEmann); celle du Murray-River traitée par Moorhouse); celle d'Encoun- 
terbay ; décrite par Meyer), enfin celte de Melbourne. Il y a des affinités très- 
étroit es entre ces langues. Au sud-est, dans le New South-WaJes, on connaît la 
langue du Lakc Maquarie et de la Moretonbay (décrite par Thrdkcld); celles de 
Tïntêrleur, comme le kiraturd et le kamikirm décrites par Haie). Ces différents 
idiômes ont également des mots identiques, par exemple : Yctan (Momonbay), 
yard (Lake Màqtiaji é) f yana (Sidney ) 2 yaran Rathnrst)* le menton; mer'a, tfJ- 
lara 7 tamora (b main) ; mais yem 9 kâlin , kakn ? ymm (l'eau), M. M, ne se pre^ 
nonce pas sur les relations d'affinité de ces brigues; cependant un nombre assez 
considérable de leurs mots sont évidemment identiques, comme nrir'J (Swan 
River , miiU (Australie méridionale), (Siiney) r jave]oi; kowtn, kowt* 

kûkôin, eau; Mlin f tatldjia r tallan, langue; fwnyj, imi f rjaîoi (moi); »i, nïnnd, 
nmt cw (toi), etc. Ces langues emploient des suffixes agglutinant* ; elles ne pos- 
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sèment pas les catégories Ûu genre si du nombre; tes mots reçoivent scderaent 
par leur position dans la phrase le sens et la fonction qui répondent à natre 
substantif, adjectif ou verbe. Leur système phonique est extrêmement ample : 
outre les cinq voydks ü, r 1 ï* o h a et quelques combinaisons entre elles p il n + y a 
que deux sortes de sons explosifs, A, r, p et leurs nasales, et y, w t i } r et f (le 
dernier grasseyé). Il est curieux de remarquer que ces langues ont produit deux 
formes répondant à notre nominatif, dont Tune est employée avec le verbe tire , 
l'autre avec un verbe actif, par exemple : untû m ûppin (l’oisëus est), et tippim 
Htm (Pdbeau dévore). — On voit par les noms de nombre que Ces peuples 
savent A peine compter jusqu"! trois ; dans la langue kamiknn le mot qui exprime 
cinq signifie <* un grand nombre *; trots dans la langue wiratum est ^ a + l; 
quatre dans la même langue = »r beaucoup «; tmq — m un grand nombre » 
(p. a$ i) r — Le pronom de la première personne a un triple duel* selon que 
celui qui parle désigne lui-méme et son interlocuteur^ ou lin-même et un autre 
homme, ou lui-même eï une autre femme : pah f paJ/rroa, pjlipoiint&x r Cependant, 
àcàlé de cette abondance, la diversité absolue des racines du singulier t du 
pluriel et du duel, montre qu'on n'a pas conscience de ces relations ttumtetïves, 
La richesse dhme langue couvre souvent l indigence de l'esprit qui ne sait 
pas généraliser et additionner ta masse des observations isolées. Ce que nous 
appelons verbe manque dans les langues australiennes- il n'y a par consé¬ 
quent ni phrase, ni construction. Voici comment l'australien exprime l'idée de 
celle phrase je frappe * : frapper t T rst moi (qui Pal fait". Pour lui, Faction 
ne se produit pas par l'énergie du sujet, mais elle se présente comme une chose 
abstraite qui est mise en relation avec un sujet ou un régime (p. *îO. 

On distingue dans les Ues de l'Australie deux races : la race naire des papous 
■^différente des Nègres australiens, mais ressemblant à ceux de l'Afrique) habitant 
les Iles occidentales, soit exclusivement (comme dans celles au nord du conti¬ 
nent), soit en commun avec la race blanche et repoussée par elle dans l'intérieur 
comme sur les lies Philippines); et la race olivAtre, habitant les Iles de l’est, 
les côtes des lies du nord-ouest « b péninsule de Mabta. Les langues des 
Papous,qui devant l’irtimigraLûn malaise se sont retirés dans l'intérieur des lies, 
sont peu connues, LA oh les deux races se sont mêlées, b langue malaise a été 
fortement altérée par l'influence de la race noire, ce qui permet de conclure A 
une complète diversité des deux langues, La race malaise, qui n’a des affinités 
avec aucune autre race asiatique ou américaine, semble être venue du comment 
asiatique-, elle gagna d'abord les il es de Ea Sonde, repoussa 1 a population noire 
dans l’intérieur ou se mêla avec elle; puis die occupa les Iles Philippines, les 
Marranes jusqu’à Formera, et enfin les groupes des Iles de l’est; elle semble 
aussi avoir arraché b Nouvelle-Zélande a ses habitants primitifs, les bêtes 
féroces et les oiseaux gigantesques. Des naturalistes ont soutenu depuis long¬ 
temps que telle aurait été la marche des migrations de ces insulaires. L'opinion 
que le vent et le courant de b mer auraient mis obstacle à cette direction vers 
l'est, n'est guère soutenable. Il faut dire cependant que b propagation de la 
race malaise sur les Iles de l’Australie est inexplicable jusqu'à présent, i moins 
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d'admettre que b série des lies entre 3 ? Asie et S 1 Australie a été autrefois plus 
nombreuse et plus continue, ou bien que ces peuples ont eu, à l'époque de leurs 
migrations, une civilisation assez avancée pour vaincre tes obstacle* naturels. 

D'après ce qui précède, on voit que les Langues malayo-polynéstarmes se di¬ 
visent en trois grandes familles : le groupe makU F lé groupe pùtynùun et le 
groupe mdûnùkn, produit du mélange des deux premiers. Tous les trois déri¬ 
vent d'une kngue-mère f dont les langues polynésiennes se rapprochent plus que 
les deux autres. Cela résulte principalement de fofùrmathti mois, qui existe 
(peu développée il est vrai) data Je malais. Tandis que dans lés langues poly¬ 
nésiennes des particules faiblement attachées se combinent avec les mots* dan$ 
le matais l'élément formatif fait subir certains changements phoniques au radical, 
par exemple; le javanais hmp (vouloir) forme avec le préfixe k$ f kartp (votante' ; 
le malais Limoi (gratter) avec le préfixe pan, pânkamot ou pûitmot; sûrai 
(écrire), pcnùràt (scribe). Cela résulte encore plus clairement de l'emploi des 
particules intercalées f comme en égalais fàpay (pétrir), t-m-apjy (painj ; polot 
(micl) f (mets de mîd); javan. gûruh \ tonnerre), g-um-ùruh (tonner). 

H est évilient qu’il y a b un progrès dans révolution du langage, procédant de 
la simple agglutination des éléments du discours à une formation des mots. El 
est à remarquer cependant que le procédé simple des langues polynésiennes est 
plus près de Tétât primitif que le procédé plus compliqué des langues malaises ; 
car si jamais celles-là avaient possédé la formation des langues malaises* elles 
auraient dû certainement en conserver quelques traces, ce qui n'est pas le cas. 
Nous observons donc ki, comme Fa déjà indiqué G, de Humbo!di p une évolu¬ 
tion progressive du langage, en opposition avec celle des langues indo-euro^ 
prennes, dont la perfection grammaticale a subi, au moins depuis son existence 
connue dans Thisioire, une dégradation successive dans la mesure du dévelop¬ 
pement moral de la race, 

H* Millier divise les langues malaises en deux grandes classes : Me Mgaims f 
comprenant: a, les langues des îles Philippines, le Mgdta* le bïsâja > le pm- 
ponga, Titafit cl Y'èûndg; h , h bngue siéém, parlée à Pormose; f, b tangue 
des Mar ta nés; J, le mpîg&ht; — i* le groupe comprenant le 

matair, je jufturaû r le Jfcauf , le bdi (parlé dans Tlle située à l’est de Java)* le 
htmiA et tampyii (Sumatra), le maoAdjkjr et fcirgta (Célèbes), et le day&k (Bornéo), 

Les tangues polynésiennes comprennent le jjmoa (tics des Navigateurs;, le 
tongj (lies des Amis), maori ( Nouvelle-Zélande), Tammgâ (lies d'Hervey), 
lûkhi (Iles de la Société), hûWêii (Sandwich), noukohm (Marquises' 1 , 

Iles de F Union)* b langue des lies Paumotua. — Les langues mélanésiennes, 
traitées par M. de Gabelentz, comprennent la langue des îles Fidschi P Virrù- 
mangüj Vandlm (Nouvelles-Hébrides) et d’autres. 

Toutes ces langues ont fourni des exemples pour l'analyse grammaiïc^k de 
M. M. , beaucoup d'autres se trouvent mentionnées. 

Citons en finissant comme curiosité les formes d'excessive politesse dont le 
matais et le javanais se servent dans ta discours (p. 540), On sait qu'en sanscrit, 
par exemple, la 2* personne „ celle de l'interlocuteur, est désignée par i/tajwnf 
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i- le dignE m ci une i* personne présente par Gtrabhimtnï ou Jpattfimani, une 
j* personne absente par rjio- ou ramrifawuir. Les expression* malaises sont 
analogues; maïs elles rappellent plutôt les formes chinoises, où celui qui parle 
se présente comme petit, sot, vicieux, vis-à-vb de son interlocuteur, Ainsi on 
dît en javanais Aiifrub, Lxwda ou kuhi; en mabis pâtek, saMya, (senteur, 
esclave), pour exprimer le pronam de b t™ personne; comme on dit en chinois 
Jfcif4 jrn y cou ul (parvî borna (ego) habco infirrmiaiem), ou iû (mbérik), en 
émettant une opinion. Pour le pronom de la i* personne on se sert de Vti pres¬ 
sion u pieds - P parce que celui qui parte se représente comme étant aux 
plrfs de PjtîUrinculeur, ou comme l'esclave qui touche les pieds de son maître; 
ainsi: panjtnntnnün tëmpèyan <i b santé de* pieds », pour ta wnit. Le mot 
fiünkd „ païUoufîle, s'emploie dans le même sens, comme en chinois escabeau, 
isà-îdà; javanais: pwjwnenmt ddem h la santé du palab u h comme en chinois, 
en parlant à l'empereur : üdtao iing chang * les cadeaux du palais etc, (Voy. 
Rémusal, Srûmmxut chin. È p. fj; — Endlicher^, Anfangsgfünde dtr chintiitchai 
Qümm+j p. a$S suiv.) f É j^stï. 
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Les cinq documents publiés et traduits dans cet opuscule offrent en eux- 
mêmes un vif intérêt et par le fonds et par h forme, ils ont en outre fourni h 
M. Boucherie l'occasion d’examiner certains points de l'origine de notre versi¬ 
fication. Mais les difficultés de leclurc et dlnterprétotioii que présentent ces 
icxies, et l'obscurilé des questions que M. B. y a rattachées. laissent le champ 
ouvert i des opinions diverses ; de sorte qu’une critique détaillée du présent 
travail atteindrait aisément les proportions cTun véritable mémoire. Je devrai 
donc borner mes observations et mes critiques aux points principaux. 

Tout d'abord, donnons une Idée de ces documents, que je nFabstlcns, on 
verra tant à l'heure pourquoi, d'appeler formuits. 

Ce sont des lettres échangées par un évêque uommé Frodebert, et un person¬ 
nage dune classe assez élevée, semblât-il, Importunus de Paris. En void 
brièvement le contenu : L FrodtheH J Imp&rtumis, Il lui reproche en termes 
modérés, quoique légèrement ironiques, de lui avoir envoyé du froment de 
mauvaise qualité. — lî. Impvrlumu à FrcdibM. Puisqu'on lui a fait l’injure, de 
n f agjéer poinï son froment, il raconiera ce qu’il sait des bits et gestes de Fro- 
debert, afin que ses semblables ne Soient pas tentés de renouveler une telle 
plaisanterie. Il 1 accuse d’avoir enlevé au maire du pplais Grimoald son épouse t 
de ravoir envoyée en Touraine dans un monastère pour b voir plus à son aise! 
Il loi reproche enfin d’avoir été engendré dans un monastère. — I]l_FrodebertsV 
dressant non pas a Importunas, mais à un personnage que rien ne désigne ex¬ 
plicitement t appose aux assertions de son adversaire un simple démenti 
accompagné, non de preuves, mais d’injures souvent grossières : . N’allez pas, 
u seigneur f dit-il, n’allez pas, honnie généreux, n’allez pas croire de ielles 
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infamies '. - — ïV. Importunas i Frodsbm. La première letlre dlmportunus 
avait pour suscripli oui : Reairficjnâû domno et fratrc Frùdtbtrtù p-3pt , celle-ci 
est adressée : Domno meo Fr&dthtrîè } sitt fi Dto y ntc sancto, ocç tpiswpo 1 ntc 
smsdatê cîwtù. Elle ne contient guère que la répétition ou le développement des 
accusations contenues dans h première lettre. Importunus insiste sur les goûts 
luxurieux de Frodebert, — V, Lettre adressée par Frodebert au même person¬ 
nage que la pièce UE, et contenant en d'autres termes les mêmes démentis et les 
mêmes injures. 

Cette rapide indication suffit h montrer que lesrinq documents étudiés par 

EL sont tout autre chose que des formates. L^bjet en est déterminé, et les noms 
de personnes y sont exprimés. Ce sont de véritables lettres recueillies dans un 
anden formulaire comme îattt d‘autres actes véritables qtTon a retrouvés dans 
les recueils de ce genre; et, quoique nous ne rencontrions ailleurs aucun ren¬ 
seignement sur Frodebert ni sur Importunus, non plus que sur les mésaventures 
conjugales du maire du palais G rimoald, je ne vols aucune raison de contester 
Tauthenrické de ces lettres. Maïs ce sont des lettres d'une espèce rare assuré¬ 
ment! et leur introduction dans un formulaire est doutant plus surprenante 
qu'elles offrent un caractère plus personnel. Le praticien qui nous a conservé 
cette singulière correspondance en même temps que divers actes et formules, 
l'aura plutôt accueillie comme un document curieux en soi que pour Futilité 
qu'elle pouvait offrir comme modèle de lettres. Le fait même d’avoir été admis 
dans un formulaire est à mon avis une forte présomption de rauthenlîrité de ces 
cinq pièces, si elles étaient un simple jeu d’esprit, leur place n'aurait pas été 
dans un recueil qui ne contient que des actes non suspects ou des formules 
tirées de diplômes aulhent biques, Considérées comme document historique T 
elles offrent un singulier intérêt. Sans parier des renseignements imimes qu'elles 
aiûiiïeni h ce que nous savions déjà de Grimoald f elles nous ouvrent une vue 
sur une époque qui n*a laissé d'elle presque aucun monument„ elles nous font 
assister à une scène aussi vivante qu'aucune de celles qu'a dépeintes Grégoire de 
Tours, et bien propre à nous faire apprécier Tétât de barbarie dans lequel étaient 
tombés les esprits au vu* siècle. Comme document littéraire, elles nous présen¬ 
tent un essai de poésie qui par le rhythme, dont il sera question plus loin* et 
parla langue, devait se rapprocher singulièrement des chants pop u fai res du 
temps. Si je ne craignais de commettre un anachronisme de trots ou quatre 
siècles, Je dirais que les lettres de Frodebert et d"Importunus sont de beaucoup 
le plus ancien exemple d^iiriôcî 

Disons maintenant quelques mots du recueil oh ces lettres ont été conservées. 

1 . Cm la ïraelïieUW de M. B, f mais elle n fc est pas très-sûre. Voici le trïte ^ Naiiît 
Jümne, tmliu fmtis, — Nvüu atihft r*a/rUJ fortes 1 M. B. propose j«rrfuJ. tf; G. Paris, 
qui prépare sur ces documents une étude pour fa dt i’EtQtidtsCk&tt** pense 

que iomitt est le pluriel de damn* et atic Frodebert sfadrew* au* relïçîecufidu ftionistêre 
oit h femme de Grimoald atiraîi été pbcêe, La rinqtuèftue pièce tviaemmerti adressée 4 
la même pwojme que la troisième t commence à peu près de même par : Soiàc 
rpiiic rrdfFf fjfah* jûïsil. 

1 , Il n'est pas rfcr que ce fût an a&aehrolhüîiH!, car d H le XtT siècle ot^boi ou attifon 
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A cet égard M- B. garde un silence complet, Ecrivant en province* il n'a pas eu 3 e 
loisir de faire une recherche qui lui eût permis d^méliorer sa publication, et il s'est 
borné i reproduire le meilleur sexto qu’on eut des pièces en question, celui que 
M, de Rüzière a publié dans sa grande collection de formules (p. 1159-1145), 
La querelle de Frodebcrt et d'importun us était une matière complètement 
étrangère au but que se proposait l’auteur de cet ouvrage à tous égards £ digne 
d'èsûme* M. do Roziêre reconnut que les lettres dE ces deux personnages n h é- 
tasent pas des formules ; cependant il ne laissa pas de les reproduire, parce que 
Baluze lu avait données comme telles 1 et parce qu’il Les trouvait dans un for¬ 
mulaire ancien, mais il se contenta de les imprimer en appendice, après en avoir 
revu te texte sur le ms. qu’il désigne par b lettre A t réservant pour le volume 
d'introduction qui doit prendre place en tète de sa collection b description des 
mss. et leur concordance avec les lettres qu’il a assignées à chacun d'eux, 
Baluze de son cûté a complètement négligé d'indiquer b source de s formules 
qu’il a publiées. Guidé par certains indices je trouvai sans peine que le ms. A 
était Je n a 4627 du fonds latin; c*esi un petit volume qui contient le recueil de 
Marculfc et sous le titre de fartas micü^ d'autres formules entre lesquelles nos 
cinq lettres D'après récriture , ce ms, doit être assigné à la première moitié 
du ix* tiède. Il ne saurait remonter plus haut , caron y trouve (foL 141 v°) 
une charte ÆEbroîn, archevêque de Bourges (de Rozière, n* 647), Cette cir¬ 
constance n'est point indifférente. Nos cinq lettres étant datées du milieu du 
VT!* siècle environ par b mention du maire du palais Grimoald (f üfè)* ont eu 
le temps d'éprouver par le fait des copistes bien des altérations avant d ètre 
recueillies dans le ms. 4^7* considération qui autorise b critique à se donner 
quelque liberté dans b constitution du texte. Et de fait on y rencontre plusieurs 
passages évidemment corrompus i. 

CTesl le moment de parler du texte et de b traduction de M. Boucherie. 

En soi* et à part b altérations de la copie, ces lettres sont dW Intelligence 
difficile ; non pas* tant s’en faut ! que Les idées en soient bien recherchée s, mais 
à cause de Bsrtrème barbarie de la lanpe qui n’est pas purement Itr parler vul¬ 
gaire, mais un jargon mixte où, comme dans nombre d'autres documents méro¬ 
vingiens , ce parler se fait jour â tout instant A travers l'idiome littéraire. On 
rencontre dans les cinq lettres des difficultés analogues â celles qui nous arrêtent 


se rencontre en français et en provençal iq sens de poésie satirique fvoîr Littré, FJüdu 
sur t'haï, de U ÎMgut fwçjw\ El, 145, Rajn. U* nwr. III, 1de plus il se trouve 

peu Jprô au ftiètue sens en espa^u d et en ital ietv. Or, comme cl est infiniment peu pro¬ 
bable que U dénomma sion dun genre populaire ail été empruntée i l un de Ctt ïd tomes 
par ks autres, comme d'autre pan la ferme spécule que cç mol offre dans chacun de es 
idiome* conduit à la même conclusion, il tout bien admettre que l'nF/jhii fonçais* Iwm* 
tôt provençal et espagnol t k sSntxbotto italien is'il ne se rapporte pas plutôt au paptt 
tîiFjmrh remontent an fonds commun des langue romanes, a a latin vulgaire. Ceo soit 
dit en rservanl b qnestaon étymoEpcique, qui n’<*l pas encore résolue (voir Dâa, Elym. 
Wï&t- ! t lé#* ttttm, et 400, afr-rmis). 

F. Cf/iftrfi Rep® Frar\wvm t II, 

i. Jki pmi tarlar u/v***? tfûkïtumgm auukrh fti itnmcs (fol. 2). 

3, ]] y 1 mèflte te «usàetu; fen signalerai une après les mute et déformai* nu* # p. 10, 
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dans la lecture des prtimtr* lents romans, et c*est môme en cela que consiste 
une partie de leur intérêt. Mais ( ce qui interrompt de la façon b plus 
fâcheuse là. suite des idées, ce sont les lacunes que présentent les lettres H, Uî, 
IV, Heureusement il est possible d + «n diminuer l'étendue. Les bouts de 1 a 
pièce Ul 1 * * 4 sont peu importantes et proviennent de Fusurc du parchemin; ne 
crois pas que sans l'emploi de réactifs on réussisse maintenant i frire plus pour 
le déchiffrement des passages obscurs que ce qu’a bit Baluze il y a près de 
deuji siècles. Cependant les dimensions des espaces non déchiffrés pourraient 
être indiquées plus exactement: p. «,entre les mots deirûscijetmn tmerefâko, 
il y a b place de trois ou quatre lettres seulement. Les lacunes des pièces II et IV 
sont plus considérables et ont une toute autre cause. Ces deux lettres se suivent 
dans le ms. où elles occupent les deux cfttés du feuillet aâ K Or il se trouve 
que la partie inférieure de ce feuillet i été déchirée en diagonale et arrachée; 
puis réparée par l'application au recto d'une feuille triangulaire de parchemin qui 
recouvre une punie de récriture encore subsistante. Celte mabdroue réparation 
remonte vraisemblablement au xvti= siècle : elle est sûrement antérieure à Baluxc 
qui remplace par des points les mois et les lettres que recouvre b bande de 
parchemin. On obtiendrai! sans difficulté que cette bande fût enlevée, mais cette 
simple opération n'est même pas nécessaire, car le feuillet placé entre l'œil et b 
lumière bisse suffisamment apparaître ses parties couvertes. Ainsi on arrive à 
diminuer notablement b lacune de b pièce II t et on facilite d'autant la restitu¬ 
tion nécessairement con|ectura]e de ce qui manque encore. 

Voici la transcription exacte de ce qui reste sut le recto du feuillet, 28 * Le* 
mots qui apparaissent ici pour la première fois sont en italiques. J 'indique entre 
crochets le nombre des lettres qui me paraissent manquer à chaque ligne ! ; — 
cetie indication, tout h fait insuffisante chez les précédents éditeurs , n'est ce¬ 
pendant ici qu'approximative! car l'écartement variable des mois et les abrévia¬ 
tions sont autant d'inconnus quioni pu vider dans une certaine mesure mes 
appréciations ; 

In rcjpio nuquimi habuit honore et cû gentes vemerues n 
Toron ica regione misisli ipsa m sol coftgregxtiûiK: [j ïeiurs) 

Monasleriû puelLirCt qui c êitmetus en howr |3 j 10 L] 
non ibidem lectjqnfô divînis ïegistss sed [1 2 à 1 j l.j 
5 n>: in! vol habuism. Oporlet lat h ps [u | \ \ l.j 
ccnlccutton? que rtec é a Do ipt* (F) [JO à ti 1-1 
u. sic et ab homiqibuï uru [ïq à 11 l.j 

denli^p wni quale facLrku [11 k i\ I.] 
monasleîio puelbrür?? pw pne [i3 i îd l.j 
10 flwîiâsterisi füiwr jfüiff 4 frEij [ 1 % ï 17 L] 

perdidiîti indulgt ïste pauia ivfIü, [xi à 1 5. I. 1 ] 


i. M, Boucherie p. 11 \ ms. loi. aft bw, verso. 

2* Dam le ms. J& rinq leiires te suivent ifrii* cet ordre : t p tl T IV* 111 , V. 

J. Ce nombre est for! variable, b déchirure ét^ul irrêgulbtre. 

4. Bien qu ! âi y ail en effet b place de u à 15 lettres, "neamiio in* ï se pMHwt q.K U 
pièce se terminât au mol urfo ei qw Je mit de la ligne fût resté M#flC. 
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Plusieurs de ces additions ont de Pintérèt. Le mot m (Signe i} prouve qu p if 
but traduire : * avec des gens difcrrïf dans b pays de Touraine ,, a et non pas 
u qui venaient du pays de Touraine, r. L. to N les mots mnUiimo fwsti gaaram 
concordent avec ce qui est dit dans la pièce IV : rue gantons tut ditigebant Chris- 
him t quernda m monastem fettrwi tnmeî ipsum. Enfin les mots de la fin induit ista 
pdüLd verba rapprochés de b formule inirble Bt&tificando dmm ci paire Frudt- 
hru* pape indiquent que b mauvaise humeur d'Importunus notait pas encore ar¬ 
rivée au paroxysme qu'elle atteint dans la pièce IV, 

Une nouvelle collation est nécessaire afin de déterminer exactement retendue 
des lacunes '. Qo peut même dire qu'une révision complète du ms, ne serait 
pas sans profil pour l'amélioration du texte. Ainsi la première ligne de b p. n 
î‘ lettre 11C": est dans le ms. : Luttât..... std ut ternis. de Redire a justement 
restitué [non] entre std et ut; mais il faudrait aussi tenir compte de L'espace vide 
que j’ai indiqué par des points. La comparaison avec b neuvième ligne de b pièce 
V Ml Bouche rie p. 2 S , montre qu'il devait y avoir tu!pis. — F, 14 'lettre IV* 
\ r av.-deru. ligne, il y a, non fmscriplum, maïs $aiptwa f qu’exige Pose nuance- — 
P. lô, Lu, Vs d'hmom eü exponclué; et de fait le génitif ne convient pas à 
ce passage, il faudrait h&norm ; cf. lettre U : unit postca in rtgnù tntnqum lu- 
bnit — htfcne page, t* avant-dernière ligne, le ms, porte pertas et non 

ptccas* — P. -3^, la dernière ligne de b lettre IV, Sin autem non îfr, inhmî in 
dudt, est complètement dénuée de sens; le mot qu'on a lu inhertî est gratté et 
il m r a été impossible de le déchiffrer; je crois y distinguer in^.iï s quant à in 
dudt? c'est sans aucun doute mclndt. 

Il y a aussi dans le texte de M. B. quelques inexactitudes qui lui sont per¬ 
sonnelles : P. tx, 4*av*-dem. l.„ lisez mnara, — P. 14, L ti, M. EL 

a oublié de entre £J*ur ci fak + — P. aû, K. 1, Igm/mpt proposé en note se 
trouve dans le ms. comme dans Ses éditions {Ë F de Rosière* p. 1 [41 . 

J’ai déjà dit h et tout ce qui précède concourt à le prouver, que llnterpréta- 
Lion de ces lettres présente de grandes difficultés. M r B., qui a le mérite d'en 
avoir reconnu tout l'intérêt, a aussi celui d'en avoir le premier tenté b traduc¬ 
tion, Le latin de Frodebert et d'Importunus est très-peu classique; aussi n'est-il 
point surprenant que SL B. f si bon humaniste qu’il puisse être, ne l'ait pas 
toujours bien compris. Voici quelques observations faites après une simple lec¬ 
ture et qui sont loin d'épuiser la série des passages douteux, P. 14, Hcmù, mis 
le pmumô sûk ftdft ne veut pas dire ; ^ Homme , je présume que tu liens beau- 
, 1 coup 4 nous sauver, » mais : « Je prends la liberté de te saluer, » C'est une 
formule de politesse très-fréquente à l'époque mérovingienne K — A la fin de b 


1. Ainsi p, aé p L iù, une lacune de iG i ifi Eett» aurait dû être Indiquée après h 
mol mmis. . 

1 .... N .ipices vihlatu lueje... ad doraiinaïifinciîl vfïtrain ditrxiïirus,, per rju^ yes- 

tram indîiltf Lain, si pr ,iüü mp ho non ‘ FFemiit p jplurj^ii/nt Jùtuîarf pr^sumQ 1 De Roztèrr 
ki rm- ÉûGjj — b D^P 00 pr^iumi} trtittere salutem {jW., forni, ’&yji); —salulera v^bis ta 
Pomuo imilümodafinj destinare peammi (ïbïd bf brin. 736), etc. — Il y a de même dans 




b’HliTOIElË ETT ÙZ LITTÉRXTUÉIË, 

même lettre, noslra prirau mlHtm est une façon humble de se désigner sâ- 
même ; on employait souvent au même sem w/i&tf ncjfni *; c T est au fonds comme 
s'il y avait jîoj, — P, iG, in Sigebrrtù ftgmim veut dire a dans le royaume de 
ï* Sigebert, n et non -« pendant le règne. »— P. i& (lettre 113) , Qui (ibtilus) 
tidei date tl priais atodii sut repartions sofdMas wml puions n'est pas traduit 
par « Qui oublieux de b faE jurée et de sa première fidélité » sur Jrr fomngts de 
j* celui, qui fut son soutien a vomi de sales puanteurs, ■ La phrase ne se laisse 
pas construire aisément, mats îl est sur qufatadfr veut dire aleu* bien fonds, et 
n ’a rien de commun avec ad huit s proposé en note par M* B,; Frodebert veut 
dire qu'ïmportunus sksl montré ingrat envers celui qui Pavait rétabli dans la 
propriété de sa terre. — P. ai„ Non vâltt utiù coco est rendu par * tu ne vaux 
pas un gueux d f ce qui est évidemment erroné; coco veut dire cuisinier (queux); 
et maint exemple montre que les cuisiniers occupaient au moyen-âge un rang 
très-inférieur dans Péchdle sociale. — P. i6 r M. B, ne paraît pas avoir saisi 
Pencîiaînement des propositions qui précèdent b singulière injonction faite par 
Importunas à Frodçbert : Pzr tof fflAfr/arta, lui dît-il T .... ptr mu rjù/a :txudd) 
taïga* et i! s'interrompt pour dire << Est-ce assez ou non N Suth est ni naît est? 
puis il reprend : per omnid, jubé te cMtart- C'est la parodie d'une formule de 
conjuration. SaI ls est ni non, est doit être traduit mot à mot, et ne signifie aucu¬ 
nement : « Est-ce tout à fait [vrai] ou ne | T est-ce pas? + et de mémo per omnid 
veut dire ; partout [ce qui peut être invoqué], et non : « pour en finir, n — 
P, %a t dans b phrase isürco commeJii in so fmndo, le dernier moi seul est obs¬ 
cur, d'ailleurs k sens général n'est pas douteux; tùmmeâh ne doit pas être cor¬ 
rigé en comtmtil comme 1 e propose ht. B.; et il faut traduire non pas : « C'est 
» du fumier qull récolte, » mais : « Si mange des excréments, b C'est une gros¬ 
sière injure qui est bien dans le ton général de [a lettre. 

IL ne s'est pas borné à réimprimer et à traduire les lettres de Frodebert et 
d"Smpominus; leur forme fhythmîquc a surtout attiré $on attention, comme elle 
avait déjà éveillé celle de M, Schuchardt qui avant M. B. a reconnu la valeur de ces 
textes-, Dansledernier chapitre de son opuscule il rapporte différents passages des 
Florida d'Apulée et de l'antienne traduction dés Quatre livres des Rois, croyant 
y trouver un système rhyihrniquc fort analogue à celui qu'offrent Ses lettres d F tm- 
pominus à Frodebert* Quant â celles de Frodebert à Imponunus, qui sont 
plus régulièrement mesurées , il les compare au chant de sainte Eublie. Ces 
rapprochements me paraissent peu fondés. D'abord il n*y a pas une grande diffé¬ 
rence entre b madère d'importunus et celle de Frodebert : le premier est le moins 
habile des deux, sans doute parce qu'il était laïque, mais cette infériorité ne cons¬ 
titue rien de plus qu T une nuance. En réalité, ils s'efforcaient l'un et Fautre 


uiirç des lelirci d J mpontJ nus (IV): ■ cur te prÆwrms tantum dimpnare suum ïhesiiiruJü? " 
pourquoi pmh-tu iur tot? mmm comme traduit justement M. Bouchent. 

i. Amss dans le premier d« eï r més ù la note précédente, CF. d-de^us, p. )44,3. J-4* 
2 r Di? Fouit; mm du ViUgâilûtnnj^ lë&fc, S. p, L-j. El est juste de dire que M* B. 
avait J peu p-rti terminé son travail lorsque le livre de AL Schuchardt lui a élè tignaîl. 
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décrire de vèitibles vers rhyihmtqucs réunis deux à deux par résonance de 
la dernière syllabe accentuée* et approchaient plus ou moins du but sans y 
atteindre. Cher eu t le fait dominant, c'est Pempjrn constant de l'ssstmarâ* Au 
contraire les divers documents dans lesquels M. B, va chercher des points de 
comparaison rPont entre eux presque rien de commun, D'une pan les fhrida t\ les 
quatre livres des Rois où l'assonance se rencontra en de rares passages, et, même 
en ces passages, présente des intermittences : j’y vois une simple recherche 
d'harmonie qui est absolument distincte de la versification p et dont au reste J es 
exemples sont bien plus frequents que Ce que suppose M B., surtout chez les 
auteurs antérieurs au x* siècle ^ D'autre part le chant de sainte Eulalie qui 
offre un rbythme su/ generis mais parfaitement marqué. Comment M. B. ifa-t-îl 
pas vu qu"ïl y a entre ces ordres de documents une distance infiniment plus con-^ 
âidérabEe qu entre les lettres de Frodebert et celles d lsiportunusf U est vrai 
que Mp B. va jusque nier qui! y ait un rhythme régulier dans smle EukHe : 
ti Ce ne sont pas là des vers, dit-il (p. jq), mais de la prose, prose bizarre, 
r« dont on ne pouvait guère soupçonner l'existence sur cet unique échantillon, s* 
Mai* c + esl fermer les yeux à l'évidence, car soit qu^n adopte* sur la métrique de 
ce petit poème, le système de M. G. Paris n soil qu'on s'en tienne au mien, il est de 
toute façon évident que le chant en question se compose de quatorze couplets 
indépendants les uns des autres , mais composés chacun de deux vers pareils. 
Eic + est cette disposition si notable qui! faudrait retrouver dans îes lettres de 
Frodebert pour qu'il y eût lieu I comparaison. 

Malgré toutes les imperfections qu'on peut relever dans cei opuscule, ta 
tentative de M, B + n'ert est pas moins très-digne d'éloges. Il a fait un travail 
original * et c’est El un mérite qui chez un professeur de S'Université doit être 
signalé pour l'exemple. P. M. 


|0 , _ Geschlchte det moderato rponzocelsdion Malerel sttl 1789 ruglricb 
jn" itireni Verhzltnks jutti polititehen Leben zur Gesiltnpg und Liîrratur f von [>Iuriiiï 
Meyer- i Âblh^iLun^ : V n David bis rum Ansgang der romanlpscbcii Schnlç, mit 
UlustriEidfccft. Ldp*% T Seemann, *8é6. Gr. in-8^ 1 - 2^0 pages. — Prix : \ fr. 6$. 

Une note imprimée sur la couverture de ce volume annonçait que la seconde 
partie de ^ouvrage paraîtrait vers le mois d'octobre ou de novembre dernier, 
c’est ce qui a retardé ce compte-rendu. Nous ai tendions cette seconde partie 
qui ne nous est pas parvenue ei qui cependant nous eût été indispensable pour 
porter un jugement d"ensemble sur l'ouvrage. 1 En voici la preuve. Le volume 


u Passé Je Xlï* siècle* cette recherché tombe Uhii h îiii en désuétude- C'est k tort cjiîe 
M B. dit ip- H- 1 que À» dhtntt rédactions rimétt- des /am péttïkiix que fai palaces 
dans k Jâhihmh f. rom&nhcb Ldiritm {V|| ( 45- 51 > sont dn Xlî\ du XIIP et du X|V É 
sjède, Oncfl J à la vérité des copie* de ces dïÉfonrmei époqütSj maii elles remontent toutes 
ju même temps, tVsT-à-dire au XJ! 1 suède au plus tard. 

2, Le prient article était imprimé lorsque le second vcEuoie del h Duvrage nous «t 
parvenu. Noa* en rendrons compte très-prochaifiemtat. 






d'histoire et isa littérature. jji 

que nous avons sous les yeux parte longuement de Ffcote romantique, donne la 
biographie nonseulement des chefs de Pécoïe morts tout récemment, tomme 
Aiy Setieffer, Decamps, Delacroix; mais il comprend même dans son cadre des 
artistes encore pleins de santé et de talent, M Robert-FEcury entre autres. Et 
en même temps des peintres bien plus anciens sont Complètement oubliés; 
M. Ingres est nommé une ou deux fois, et seulement en passant Sans 
doute sa biographie nous -sera donnée dans la seconde partie; mais pourquoi se 
trouve-t-il relégué k cette place t après des artistes qui devraient ne venir qu'a- 
près lui, tant â cause de leur âge que de leurs doctrines ? 

Ainsi remettons l’examen des jugements et des critiques de M, te docteur 
Meyer* au moment où il nous sera loisible (^embrasser son travail dans son 
ensemble. Contentons-nous pour le moment de donner le résumé des matières 
„ I* Jtfte des gravures contenues dans cette première partie. 

Le premier livre sert d'introduction â I"histoire de la peinture française au 
™* siècle. Un premier chapitre fait un retour sur Part au temps de Louis XV, 
sur sa valeur et ses défauts. Un second chapitre est consacré h l'étude des 
causes qui ont introduit la réforme dans 3 p art comme dans ï'ètat social. CeEte 
philosophie de l'art n'est assurément pas la partie b moins intéressante du sujet; 
mais je crains bien que ce soit 3a moins accessible à des esprits français. A tort 
□u â raison nous aimons peu ces abstractions à perte de vue, toujours, envelop¬ 
pées d'un certain brouillard pour L'écrivain lui-même. 

Le deuxième livre est consacré tout entier à David et à son école, La biogra¬ 
phie et Ece livre de David avant la Révolution * pendant la Convertüon, puis 
sous 1 Empire et dans l'exil p remplissent tout le premier chapitre. Dans le 
deuxième, des subdivisions sont consacrées à Drouet, Girodct, Gérard, puis â 
Gros, enfin â Guérin dont l’auteur oppose le formalisme classique à la naïveté 
originale de FrudTion, 

Le troisième livre n'est â proprement parler que !e récit de J a révolution ro¬ 
mantique. Au premier chapitre sur la peinture de genre et d’église pendant b 
Restauration succède un chapitre consacré à Géricault et a l'examen des nou¬ 
veaux éléments que son exemple et $es conseils introduisirent dans l J arL Enfin 
un troisième chapitre tonlient U biographie de Delacroix, d’Âry Schefler, de 
Duçamps et de tous les artistes moins célèbres qui ont cependant joué un rôle 
dans la régénération de l + art. 

Une place, proportionnée à t'importance de ses oeuvres, est faite à chaque 
maître; à côté des chefs d'école* de Delacroix, par exemple* dont la biographie 
occupe une vingtaine de pages, Pauvre et ta vie d'un peintre du second rang 
Sont racontées et jugées en une page ou une demi-page, Avec Eindex des noms 
contenus dans ce volume* index dont b publication est annoncée pour la deuxième 
P^rï-ic. le livre de M + M. deviendra un manuel précieux de l'histoire de la pein¬ 
ture française au xex* siècle. Peut-être un jour un éditeur bien inspiré aura 
t idée de traduire ce livre que nous efavons pas su faire et qui nous deviendrait: 
très-utile. Ou bien pourquoi quelqu'une de ces publications consacrées aux 
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beaüï-ans, comme la gazette dirigée par M* Ê T Galïchon, ne se tiendrait-êlle 
pas au courant de «s travaux étrangers publiés sur notre école, pourquoi n'en 
□ffrirau-oUo pas smon la toiaEité^ au moins des extraits traduits à ses lecteurs, 
en place de ces articles arides et ennuyeux qu'impose la difficulté de remplir 
chaque mois un volume? Celte préoccupation des publications étrangères ren¬ 
drait grand service aux travailleurs français en les tenant au courant des pro¬ 
grès de l'histoire et des découvertes qui se publient chaque jour, à notre insu, 
en Hollande, en Allemagne, en Angleterre. 

Le volume de M, H- renferme treize gravures sur bois représentant les œu¬ 
vres les plus célèbres des peintres cités. Ainsi nous avons : Je David F le ser¬ 
ment des Horace* et te Marat assassiné, l 3 Enterrement détala de Girodet, le 
Bélisaire de Gérard; tes Pestiférés de Jaffa (groupe principal' f de Gros; S'enlè¬ 
vement de Psyché par Zéphyr, de Prud'hon; te radeau de la Méduse, de Géri- 
Caült; la barque de Dante „ et l'Héliûdorê de Saînt-Su 3 pîcc + Je Delacroix; 
Marguerite à la fontaine et le Christ consolateur, d'Ary Scheffer ; le corps de 
garde Turc, de Decamps, et lé colloque de Poissy 3 de M. Robert Fleury. Les 
sujets sont, on le voit, heureusement choisis pour donner une idée du style Je 
chaque maître. Ces images aident singulièrement les descriptions. A les prendre 
comme renseignement, comme complément du texte elles rendent service; mais 
elles sont vraiment trop défectueuses. Il eût mieux valu se contenter de simples 
dessins au trait qui n'auraient pas en du moins la prétention de rendre l'effet 
du modèle que de présenter sous un jour faux des chefs-d'œuvre dont les lec¬ 
teurs auront par ces ilsu si rations une si fâcheuse idée. J.-j T G. 


LIVRÉS DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE. 

Bbnciùdïît, p, p. H. MlCtttLJÙ4T (Trois i. — Hamel t Histoirede ftobespirrre., l IH. 

- V. -et J. BotJEÀüb. U Charente révolutionnaire r l S rAngoulème, QyélLp), — Àd. 

Tableau* de U Révolution française {Leipzig, VtLjeb, — Dire wm. Est, Aüvf- 
Jjiix upd Vi%lfiiit (LdpME, Hirïdi. — Gai Instilutaoneî., publ. ElL BœuitlKO l Leipzig, 
Hir/dj. — J- Mevhu, Gëschi&htc der franm-sischen Maknï T t. il ïLeipiig, Sermanni. 

— Hehiats. kritik. des Gjrthjichen Testes Duvtftmlc f « — Droï, PréUt-ric II 

tl ses écrits (Bonn, Marcus). 

Erratum du r«° îQ t fcS mai 1867, — ïl est échappé û l'auteur de l'article 07 
quelques inadvertances que nous allons corriger. P. ji i, L iG à tS, au lieu de 
1. Lorenzo..., branche aînée ?' p il faut mettre ■ Pierre Sodermi, gonfulonier 
perpétuel de Florence et par conséquent faire la même substitution aux lignes 
ao-21 T — L- 2 ï, après « cette lettre -, ajoutez : %t ainsi que d'une autre lettre 
qui avait auparavant circulé en Europe.et qui était adressée A Lorenzo dl Fier- 
franccsco, n — L + zS-^ effacez dire à Angt Tràmn (celui-ci était le traducteur 
du document qui forme le livre IV de b collection de Fracaniio dont b lettre 
de Vespuce est te livre Vj. Nous remercions M + d'Avcnc de nous avoir indiqué 
tes méprises- 


Nogfflt-J^RoLrott, imprimerie de A. Gouverneur. 
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Sümnmire ; LpS. MÙLLUFt, Observations sur les Ckoépkarts. — r&p. N]cüj_ai, b 
CytüpUk de Xénophon. — ! ta. H-flot* * les Chevj! ers romains jusqu"aux itmp des 
uraeques, — mi. SteenackehSp HÉSOiir des Ordcrs de chevalerie - ira. Tl^uiicy 
D£ L ah tto^uK , Essai sur Flcirimood de Raymond. — i i j. ünoz i Frédéric 11 . ~ 
114. Nattais, ta Permutation des cowamei voisines dura (es langues slaves. 


iqâ. — Observât! uge^ crlttcæ In Æüchyli Choephoros. Ecrirait |. E, Ph. 

Mvl.LEn. Eîlangje, 1867 . In- 8 + . — PrLt : So cent. 

Entre tous les testes grecs de l'époque classique, cetui des Cboéphores est peut- 
être te plus rebelle aux efforts de lu critique. Les observations de M, Millier 
jettens une certaine lumière sur une douzaine de passages obscurs. 

L'attribut ton des vers 691-699 a partagé les éditeurs ! M. Muller démontre 
fort bienselon nous, que ce morceau ne saurai! appartenir au rôle de dvtem- 
nestre., Mais est-il mieux placé dans la bouche d'Electre? D’abard la présence 
d'Electre n r wt ici ni nécessaire nt justifiée : or, qu'Eschyle ait pu ou non faire 
paraître sur la scène jusqu'à trois personnages à la fois , un point reste hors 
de doute, c + est qu'il ne s'y croyait pas obligé. En second lieu, tfest-il pas 
étrange que Clylemnesire ne manifeste aucun senlïmert^ même de surprise, en 
apprenant la mort d’Qresie* et paraisse uniquement préoccupée de taire bon 
accueil au. porteur de celte nouvelle? Nous nous trompons fort* ou celle scène 
doit avoir été remaniée ù une époque où les conditions du drame n'étaient plus 
les mêmes qu'au temps d’Eschyle. 

Les vers 195-100 renferment une difficulté que nous résoudrions autrement 
que M. Muller : 

EïS 1 lTjf.1 çt.jvr/,1 t(Lç^ àyyüjrj 
™ï Mqpnut <Æ*tï ftr; Wjkq-ilt^, 

^TJ* Yj ttï* Y.v (J.OÏ TOvS” sbrîïiïïT-j-îls rlüJïSv,. 

T 1 tjpp™ np-iTi: r p v 

* îmNj ûv <rïy i Æ’jjùtivQflT Ipti 

£^0)41$ taü 3 i Xük T(|L«Tpfe. 

A l'avant-dernier vers, M r Muller conjecture *, c-j^ïvfhïv i^i 

i c éît-à-dire n &irr™fc i*rrm mtpà&rtt i^:}. C’est bien prosaïque, pour 
ne rien dire de l irrégularité de 3 a construction. Peut-être s’écarterait-on moins 
du style de la poésie en lisant ?. iî« lift £|uu. Le sens serait 

alors (nous traduisons librement pour plus de clarté’, : « Plut au Ciel que celte 
* boucle de cheveux fût douée de b parole! Si elle pouvait parler, je ne serais 
" P as indécise et agitée comme je suis. Je pourrais b jeter résolument loin de 
n mD ^' ^ supposer qu'elle ait été mise ià par un ennemi. Si* au contraire, elle 
n vient d un parent, elle me dirait /proprement m'üutùit dit ) qu T elle s'assode au 
» deuil par lequel j'honore ce tombeau « mon péfe. j. — Éd. Touknu;fu 
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i'.-ÿ. — XeHfipîidas Cyrcpfcdir imd srine Ansichten vom Stuaiü, vam Prokiior 
Ad. Nicolai. Bcrnburg, lmp, Rtittr, sSO?. In^', 21 pages. 

Programme du gymnase de Bcrnburg contenant une appréciation impartiale 
et fort bien motivée de la Cyropédie et des vues politiques de Xénophnn. L'au¬ 
teur démontre que ce n'est pas dans b Cyropédie qu T iÉ faut chercher l’idéal que 
l'historien se faisait d’un Etat bien organisé ci que te but de cet écrit est u'm- 
pkment d'indiquer aux chefs militaires et mx hommes d'iiat les moyens dr; 
discipliiier le hommes. 


I 10. — Hlstpine des Chevalier* romain b + considérée d:ms ses nippons avec les 
drtirrentes comütiidom de Rome depuis le Le rnp-. des roi 4 , jusqu'au temps d« Gracquïs., 
par Emile Bécot, professeur au lycée de Versailles. Paris, Durand, Gr. tci-S-] 
iïiv-q }2 pages. — Pris : B fr. 

On a toujours plaisir à annoncer tin livre comme celui-ci, travaillé conscien¬ 
cieusement sur les sources et oh aucune question importante n'a été laissée de 
côté. On sent en le lisant que 3 'auteur a dû y consacrer de longues et laborieuses 
veilles; h difficulté ne l'effraie pas* il cherche, fouille, combine les arguments 
et les chiffres avec une patience merveilleuse, il s'est attaqué d*aiUetirs au sujet 
le plus obscur et 3 e plus ardu que puisse offrir l'histoire des institutions romaines* 
et* sans craindre des digressions qui lui étaient imposées par b nature des 
questions à traiter* il s'est efforcé de faire pénétrer b lumière dans le chaos des 
origines de Rome, M. Belot est au courant des travaux les plus importants pu¬ 
bliés en France et en Allemagne, il discute les opinions de ses devanciers avec 
une entière indépendance* et les savants lui sauront gré bien certainement de 
rimmense quantité de faits accumulés dans ce volume. Quatre cents pages 
grand in-S* pour faire l'histoire des chevaliers romains depuis leur origine jus- 
qu'au temps des Gracques* c'est-à-dire pour lïpoque sur laquelle nous sommes 
le moins bien renseignés „ ce serait beaucoup, si plusieurs questions essentielles 
relatives â b constitution romaine n'avaient dû être élucidées en passant, C’est 
dire que ce livre a un intérêt encore plus grand que ne semble l’indiquer son 
titre, et qu'on y trouvera mainte discussion de détails dont on peut faire son 
profit pour comprendre mieux tes idées et les mœurs du peuple romain. 

Une introduction de tjj pages résume l'histoire des chevaliers romains pendant 
li période indiquée dans le titre. L auteur distingue six époques successives 
dans le développement de la constitution romaine jusqu'aux Gracques* Puis il 
reprend tu sousKeuvrc tout ce qu'il vient d'exposer et cherche à prouver ce 
qu'il vient d'avancer. La partie proprement scientifique de l’ouvrage est donc 
celle qui s'étend de b p. 95 £ b fin et qui a plutôt l’apparence d'une suite de 
dissertations spéciales. M, B. discute dans 3 c livre f 3 a formation du corps des 
chevaliers romains sous les rois et explique 3 e caractère religieux et soda] des 
sis premières centuries équestres, puis la formation des douze centuries tqm 
puhltio sous Serviüs, l’hîitoine militaire commune aux dk-hoat centuries éques- 
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ires jusqu'en 400 av, 1,-C -et enfin l'histoire particulière des douze dernières 
centuries jusqu'à [3 même année. Dans te livre N t nous trouvons rangées dans 
un ordre analogue : l'institution ûi l'histoire miEit^ire de la cavalerie tquü privâtes 

5 histoire militaire dès di^huït centuries tqao publia)? P histoire politique de la 
chevalerie romaine entre l’an 4cm av. J.-C. et l'époque des Gracques. CVst dans 
le troisième chapitre de ce livre que se trou vent les calculs relatifs au cens 
équestre. On voit que les matures sont groupées dans un ordre à h fuis chrono¬ 
logique et systématique. Des chapitres entiers sont consacrés à des questions 
subsidiaires : à la formation du sénat, à celle des tribus, i l^gankaüon des 
tribus, à l'origine de la plèbe! et surtout au ms et au* ttnturitt . Quelques 
noies ajoutées i la fin du volume (p. 3^-414) contiennent des discussions sur 
certains passages obscurs des auteurs anciens, et Pou voit que M. B. a eu la 
précaution de s'informer toujours des variantes fournies par les manuscrits et de 
ne pas skn tenir exclusivement au teste vulgaire qpmme on le fait trop souvent 
en France. Enfin on trouve en tête de l’ouvrage un plan de Home Et deux ta¬ 
bleaux résumant b constitution de àervius Et celle de Fan 220-2 Ef> avant J.-C, 
(censure d T Æmilius et de Ftaminius). 

La disposition de [‘ouvrage nous semble prêter i quelques critiques. Le résu¬ 
mé général que Fauteur nous donne sous forme ^introduction eut été mieux à 
sa place i b fin qu'au commencement; comme on y trouve des Idées asse& nou¬ 
velles sur une foule de points r on est sans cesse tenté de rechercher les preuves 
dans la seconde partie, cl Pon passe d'un endroit à I Autre, perdant ainsi ta vue 
d'ensemble sur tout k système- M r B. rend eu général justice à la science alle¬ 
mande, mais î! ne peut skrripécbcr de lui décocher quelque-: traits. Il ne se fait 
pas une idée très-exacte de Pcsprii qui ranime* A h première page on lit : 
« L'histoire des institutions politiques de Rome est encore fort loin d'être connue, 

6 En Allemagne on la croît achevée ou peu s f cn faut depuis I apparition du grand 
" ouvrage de II* Mommsen ; ■ et plus loin : » Quelle que sois l'autorité de Eu 
" science allemande, elkifesl pas infaillible* -» La première a-ssertian n'est point 
exacte : nous né pensons pas que IL B. puisse nous citer un seul savant alle¬ 
mand qui ait jamais écrit uüe chose pareille, L'faistoire romaine de M. Mommsen 
a fait une grande sensation, maïs nulle part peut-être elle n’a été plus critiquée 
qtfen Allemagne; on Fa beaucoup admirée, mais elle a surtout été le point de 
départ de discutions et de recherches nouvelles. Son principal mérite est d'être 
écrite par un hmmt et non par un compilateur, La seconde observation de 
MV B. est fort juste* mais si juste qu'elle est inutile. Si les érudits allemands 
ont fait faire des progrès à ta science r c s cst que justement ils se rappellent tou¬ 
jours qu'ils ne sont pas infaillibles ci qu‘i,Es réadmettent pas sans esc amen 1 Auto¬ 
rité d'un nom, U serait temps d Ail leurs de renoncer à cos désignations de îckflC* 
allemande et de jciVhcc fiançaise^ et de comprendre enfin qu T il faut faire de 


r. L«iphcation îles sot&djâÇf d'jsiHfjj dosant p. 2où et suiv. m excellente, vad en 
C( qtit concerae les chiffres d» n%£% qm n.<Has ne saurioiïs admvïtrïv 
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la science tout court, c'est-à-dire être consciencieux dons scs recherches. 

Nous venons de dire précisément que M, B. émit très-consciencieux; a-t-îl 
Craint que cela lie !e £t accuser de germanisme et a-i-il voulu prévenir ce repro¬ 
che par les phrases que nous venons de relever? Nous.ne pensons pas que cette 
précaution fût nécessaire dans un ouvrage qui suppose des lecteurs intelligents 
et sérieux. Il S’est donné le plaisir de relever quelques contradictions dans les 
ouvrages de M, Mommsen; la chose était bien facile, et sur plusieurs points 
nous lui donnerions raison; parfois pourtant il fait plutût des querelles de mots. 
En ce qui concerne l'organisation de l'armée de Servius, nous ne pouvons par¬ 
tager la manière de voir de l'auteur : « Que k légion ancienne, dit-il, ait été 
» composée de huit rangs, dont les quatre premiers auraient été remplis seule- 
11 ment par les citoyens de k première classe, c’est une supposition qui nous 
« obligerait à croire que les riches seuls ont pu composer la moitié de toute k 
" Population militaire de Rome. » Il n’y a pour expliquer Ildée de M. Mommsen 
qu i consulter le tableau donné par M . B. lui-mime 'p, 24 1) des centuries de 
Servius; dans ce tableau on voit que la première classe comprend h elle seule 
9 » centuries et les cinq autres classes réunies n’en comptent que 90 DU Ç4 . 
” Cette phalange romaine & huit rangs ne figure dans aucune bataille connue, n 
M. Mommsen ne donne les huit rangs que comme une hypothèse, et on ne peut 
lui opposer que d’autres suppositions également incertaines. Que cette phaiange 
ne ligure dans aucune bataille connue, cela ne peut être un argument sérieux 
. Dis les premières années de la République Tite-Live distingue déjà dans la 
.. légion les trois rangs des bottais, des prinett et des triâtes. Dans cette légion 
■> les plus jeunes et tes moins riches de l’Infanterie pesamment armée, les hastals 
« sont placés en première ligne, « D’abord Tite-Live peut fort bien avoir ap¬ 
pliqué l'ordre de bataille des temps postérieurs à une époque plus ancienne. 
Fuis, d'après les noms mimes de ces troupes or voit qu'à ['origine les rrinàpts 
devaient être les premiers. Le nom des trioir# ü son tour vient confirmer l’hy¬ 
pothèse que les trois classes inférieures formaient dons leur ensemble les derniers 
rangs, soit un quart de l’armée. Enfin l’on sait que dans le système militaire des 
Romains tes noms sont restés les mêmes alors que les choses auxquelles ils se 
rapportaient avaient subi de profondes modifications, ainsi les htüloii précisé- 
ment notaient plus armés de h hciiu su Temps de Poljbe. 

M. tielot insiste particulièrement (p. t j)sur k méthode qu’il a suivie comme 
conduisant à des résultats plus positifs que ceux qu’on avait obtenus jusqu’ici : 

. t.-: méthode esL sévère, dit-il, et elle donne i tout ce livre l’aspect d’un bilan 
* hérissé de chiffres, c’est k méthode arithmétique. » Et en effet les raisonne¬ 
ments de l'auteur portent presque exclusivement sur les chiffres. U fait remar¬ 
quer avec une grande justesse l’unité qui domine dans toute k constitution ro¬ 
maine qu’il Compare a une pyramide dont toutes les assises sont dans un rapport 
régulier et mathématique avec l’ensemble Je k construction, si bien qu’on ne 
peur rien y déranger, sans risquer de compromettre la solidité de ['œuvre. Si 
les chiffres fournis par les auteurs anciens concordaient d’une manière aussi 


d'hISTOSRE ET DE LITTÉRATURE. | J7 

complète que Uassure M. B VI si en outre la valeur relative des monnaies, des 
métaux et des terres dans l'antiquité était parfaitement établie pour toutes les 
époque*, on pourrai' arriver peut-être à des résultats mathématiquement cer¬ 
tains. Maïs, par malheur, il n'en est point ainsi et il reste encore, comme nous 
le montrerons, trop de champ aux appréciations individuelles et aux systèmes 
préconçus. 

Quoiqu'il en soit, résumons d'abord les conclusions principales auxquelles est 
arrivé l'auteur. Ef a voulu établir : t° que Ees chevaliers iqm puHfcù étaient au 
nombre de 2,400, dont 1200 dans les jfi mfîrdgia v et autant dans les douze au¬ 
tres centuries; 2* que les chevaliers tquopmitù sont tout simplement les citoyens 
dç la première classe de Servîus qui notaient pas inscrits dans les dïx-hutl cen¬ 
turies; d'où il résulterait : j* que le nom de première classe fut abandonné 
plus tard et remplacé par celui d'ordre équestre , et 4® que le cens de la pre¬ 
mière classe a été dès l'origine de 300,000 as d'une livre, soit 1 t wo i OOO d r as 
de deux onces s soit 400*000 sesterces, enfin j 0 que ce cens est identique au 
cens équestre. 

Nous craignons fort cependant que M, B. n f ait pris un système pour une 
méthode. Quand il s'agît de mettre d’accord des chiffres, la tentation est bien 
prochaine et, sans pour cela se faciliter b tâche* on sc Laisse aller à des grou¬ 
pements et à des appréciations quelque peu arbitraires. M, B- nous déclare 
d'ailleurs qu J outre la méthode mathématique, il a eu une idée dominante qui [ui 
appartient en propre (p. ta)* mais qu'il a empruntée à Nïebuhr en ^accentuant 
encore davantage ; cette idée n'est autre que Sa fameuse théorie de la dualité du 
peuple romain, de Imposition entre Se poputus de h vilie (représenté par le 
patricial et les clients des tribus urbaines) d'une part, et la plèbe ou population 
rustique de l'autre part, mais Niebuhr, paraît—LE, n'était pas allé assez loin dans 
ce sens ; il faisait cesser le dualisme avec les lots des Douze Tables, c'est-à-dire 
deux siècles trop tôt, M. B. s'étonne que la critique n'aii pas vu tout ce qu’il y 
avait de fécond dans cette théorie qui suffit à son dire h expliquer souie l'his¬ 
toire de Rome. Nous ne pouvons reprendre toute h discussion en détail: bor¬ 
nons-nous à lui faire observer que des patriciens romains et leurs clients habi¬ 
taient la campagne pendant une grande partie de l'année et que b plèbe s'est 
formée peu X peu, selon Niebuhr lui-même , par suite des victoires de Rome. 
qu'elle ne constituait point un peuple seulement, maïs un ensemble de gens as- 
sujonh et laissés dans une condition inférieure p réunis par la communauté de la 
servitude. S'il j eut opposition entre [a ville et la campagne, c'est qu'il en est 
ainsi partout où se forme une ville; ceb ne prouve pas une différence de race, 
mais simplement une compétition d'intérêts, une dissemblance dans les mœurs 
et les habitudes. Au fond cette opposition fut essentiellement sociale, cefuï celle 
entre les grands et les peins propriétaires. Ce qui est vrai, c'est que La plèbe, 
composée de sujits y el privée d'abord de droits civils et politiques, ne put clans 
l'origine être traitée, surtout lorsqu’elle se révoltait, que selon le droit des gens* 
seul applicable aux pertgrini; aussi approuvons-nous, sauf les déductions ex- 
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trcraes qu'il en tire, réplication que donne M. B, de la nature du tribunal et 
des prétendues sécessions de Ja pièbe. 

Mais nous nous demandons à quot lui sert, pour l’histoire des chevaliers ro¬ 
mains, VuUt dominante qu’il a empruntée à Nîebuhr. En fait, nous ne trouvons 
dans tout le livre qu'une seule chose qui puisse être rapportée h cette idée, c’est 
l'opposition entre les six premières centuries et les chevaliers eyuo prifato, mais 
eeia n’est pas assez important pour nous faire admirer les résultats de l’idée domi¬ 
nante , Laissons-ta donc de côté pour examiner ce qu'a produit la méthode. 

En ce qui concerne le nombre des chevaliers rçuo publias compris dans tes 
dix-huit centuries, on sait combien sont peu concluantes les données des auteurs 
anciens. Tite-Live donne sur les augmentations successives que subit ce corps 
des récits puisés à diverses sources et qu’on ne peut guère accorder entre eus, 
Cicéron de son côté semble avoir suivi (de RtpuN. f II, 10) une source, consultée 
également par Tite-Lïve, et qui attribue â Tarquin l'Ancien le dernier double¬ 
ment des six centuries sénatoriales. Seulement, tandis que l’historien compte en 
tout t.îùo chevaliers de celle catégorie >, l’orateur semble en compter 0,400, 
par suite d un second doublement qui aurait eu Lieu sous le même Tarquin 1 
M. B. suppose donc que Tite-Lîve a attribué h Tarquin et â Servîus la même 
reforme sans se Jouter de la contradiction, et que Cicéron, connaissant encore 
le nombre des chevaliers de son temps, a également mis sur le compte de Tar¬ 
quin la création des douze nouvelles centuries rapportée par Tite-Uvc à la 
constitution de Servîus. Il y aurait eu ainsi d'une pan six centuries patriciennes 
de :oo chevaliers chacune et douze centuries nouvelles equo publieo de 100 che¬ 
valiers chacune. Cens conclusion nous semble contraire a l’esprit de la constitu¬ 
tion dr Servîus qui proportionnait loueurs les droits aux charges, etïl nous 
semble beaucoup plus logique, du moment où l’on admet les chiffres comme au¬ 
thentiqua, de supposer qu’il y avait en tout 1600 chevaliers cjuo publia, dom 
chaque centurie, sénatoriale ou non, comptait îoo hommes. 

St nous passons ensuite aux chevaliers eau a prirjio nous ne pouvons pas da¬ 
vantage admettre avec M. B. leur identification avec les citoyens de la première 
classe. Cicéron, dans le passage cité (de Rep ti jr, îjI, nùus d ï t . fatigntm 
vtdmtar totem, ut eqmim etttlarix ctim ux mfntgiïs et prim dosât t uddita 
trttfàru j/u.l ad summum usant UtbUfàhrit tignarüiat data, octoginta navem caria- 
nus habctii; un peu plus haut 11 avait dît : rttiyuum popsdum district in qulnque 
d/tssts « le commencement du chapitre ne nous a p 3S été conservé. RI & 
conclut de ce mol qnmque que ÜCéron a confondu l’ordre des chevaliers uyk 


l - de Tite-Lfre portent fl, >«> HGCC ou MDCCC. OwlqDes critiqua 

njti rétabli MACCC. s.-m 1 jop, chiffre nui se lu nulentent d.ins Cicéron dt Rets II j 0 
*: qae cçn. ;i n:.elueurs «u change en RÎnCCC. tî* vm, comlurn ici la étique du L»te 
dépend de I opim m préconçue cru on se de iWpnwih® te, chevaliers romans 
_2 Les |»rn»i» d« «ombre .Je ,800 coupent b P J,«* de Cicéron de manière i j H , 
ùirc dire qu en errant trois nouvel» centuries faquin doubla le nombre d» ( W, ' 
Uon de lors dam re chapitre que d’un seul et même doublement. * 


utre aire quen errons lit 
Il ne Serait plus question 
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la première classe, parce que de son temps les chevaliers tqw primo l'avaient 
remplacée et parce qifen réalité il y avait # selon Detiys, stx classes de 
citoyens* Mais ce raisonnement est contraire an texte même de Cicéron qui 
distingue parfaitement les tquham cmtund (equo publico) s Ses sis iqfhigb et la 
prima tlassis; donc on ne saurait ici lui imputer de confusion, tandis que fc au 
commencement du chapitre il avilit fort bien pu parler de b première classe et 
en ajouter ensuite cinq autres K Ce que nous ne nierons pas, c'est qu'à une cer¬ 
taine époque le nom de première classe ait pu être moins usité qu’aiitrefms t 
parce que, avec l'augmentation des fortunes les chiffres primitifs du cens avaient 
du devenir trop faibles. Mais quand on connaît la façon dont procédaient les 
Romains lorsqu'ils apportaient des changements U leurs institutions t on doit 
admettre qu'ils ont créé des catégories supérieures dans !e sein de la première 
classe h sans changer le nom de cette dernière. 

C'est ici le lieu de discuter les chiffres du cens de Servitis. JL Belot, contrai¬ 
rement à toutes les idées reçues jusqu'il soutient que le taux indiqué par les 
auteurs anciens pour la première classe était de 10-0,060 as d'une livre , et 
pour les atitfes classes en proportion, 

Benys d r Hahcamasse nous a fourni la traduction en drachmes de ces chiffres t 
pour lui 100,000 as correspondent à 10,000 drachmes, réduction parfaitement 
conforme à l'usage suivi par les questeurs militaires des derniers siècles de fa 
République et qui suffirait à établir pour tout esprit non prévenu, que 100,000 
as sont b taxe fixée officiellement en as de deux onces * taxe établie au temps 
de la première guerre punique lors du changement de monnaies. M. B, trouve 
ceci contraire à son idée} suivant lui Denys a cru que du temps de Senius les 
Romains se servaient de monnaie d’argent et mÉme de drachmes, Mais voyons 
les raisons qu'il avance à l'appui de son sysîème. 

C'csl d*abord la valeur minime que représentent iqd,oûù as de deux onces. 
Cette valeur est esiimée par l'auteur de la façon suivante :^p. a|S t comp. 
p. 144 ) tr^Bacs ûfvcftrt t prix tTun cheval de cavalerie, étant de 10,000 as de 
deux onces valant 327 kilogr. tSo gr. de caivre T soit à peu prés 800 francs', 
le cens de la première classe aurait été l'équivalent de dix chevaux. Maïs d'une 
part on ne saurait prendre pour baae le prix duri cheval, dont la valeur relative 
était assez considérable à Rome, surtout au temps de Servius; d’un autre côté, 
supposer qu'à Cette époque il se soit trouvé au moins neuf mille citoyens possédant 
80,000 fr. au minimum selon l'dvaluation de KL EL + p. 144), c'est se faire gran¬ 
dement ïîlusîan sur l'élat général des fortunes et sur l’évaluation des terres et pro¬ 
priétés. Nous ne pouvons entrer dans le dédale inextricable des chiffres produits 
et discutés pour expliquer le cens de Senius. 33 est peut-être Impossible 
d'arriver sur ce point à la vérité; ntt ne doit donc prétendre qu'à h vfnisem- 

r, THe-Uve «pendant nr compte presque |tîü 3 ÎS que cinq classai laissant de cêlé, non 
la premïêrÉ, mais la dernière (T + 4}; fil, 401 ou sixième. Ctctron, dans k cili ? 

pourrait avoir omi* U sixième niasse comme Tltc-Live, Kit tout us, il dame Es cheva¬ 
liers comme un ordre supérieur î la première classe. 
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blancc. Quoiqu'on aitdir M. B., la méthode mathématique, «Rime il l'a comprise 
ne conduit 4 rien de plus, et la véritable méthode des sciences exactes nous amè¬ 
nera toujours à conclure que nous ne savons rien sur les points tes plus impor¬ 
tant* de là constitution romaine* Sans s'en douter, M. B. a donné beaucoup À 
1 interprétation et 4 l'hypothèse. Souvent il affirme avec trop de confiance al n c j 
p. 9 il dit qu'il <r est possible de démontrer que le chiffre du cens de la première 
» classe était depuis la fin de la première guerre punique, non de etnt mil le , 

• mais d’un million #«* dt deux onces » et que ce chiffre est indiqué par Tite- 
Live. C'est une erreur profonde, car l’historien latin ne parle point des chiffres 
du cens, mais de la répartition d'une charge extraordinaire entre les citoyens 
Nous trouvons au chapitre en question ;XXIV, 11) un décret du sénat ordon¬ 
nant que les citoyens possédant Jo,ooo as fourniraient un matelot pour la floue, 
ceux qui auraient ioû 4 300,000 as, trois matelots; pour 300,000 et au-dessus, 
cinq matelots, pour 1 ,mû,ooo et au-dessus, sept, enfin Jes sénateurs devaient 
un fournir huit. Cette répartition ne peut en aucune manière se rapporter à la 
dlViiiral des classes, et si tel eût été le cas, le sénjtus-consuhe, qui semble re 
produit textuellement, n’aurait pas eu besoin d’indiquer des chiffres connus par 
un long usage Souvent encore on nous renvoie 4 une démonstration qu’on 
chercherait en VAin dans le volume. L’identification du cens équestre avec celui 
de !.i première classe est donnée (p, 457,1S4) comme prouvée par des passages 
de Tjte-Uve, de Denys et d'autres; mais quand nous consultons Jes pages A r 

ft SttlV ’ aus <ï ud,es ° n rsnvoie : ™ constate, chose étonnante, que la preuve en 
question n’est fourme ni P ar le texte des auteurs, ni par M. Belot lui-même * 
On lu bien que les chevaliers faisaient partie de ia première classe, qu’ils avaient 
b fortune b plus considérable, mais rien de plus; h tout ce qu’on insinue 
c'est qu’au temps de Cicéron il devait y avoir confusion cmre les deux choses 
Nous ne pensons pas non plus que l'auteur ah suffisamment examiné les opi- 
mousde quelques-uns doses devanciers et les preuves qu'ils avaient fourmi à 
l'appui- Il repousse par exemple l'hypothèse très-sensée de M. Bœckh suivant 
laquelle b propriété immobilière durait été b base essentielle du cens eril pré¬ 
tend que cette hypothèse « ne s’appuie que sur deux passages, |’ u nde Tite 

.«!*« « DM» (XX, *> *, s * *-T 
de propn-.LL mob.Itère ou immobilière. Cette assertion est inexacte en ce due 
c« citations doivent sc rapporter â des détails secondaires de toute une lonL 
discussion et ensuite en ce qu'on a d'autres preuves, quand ce ne serait que le 


XXVI* 3 * ; ut paTfajfi T q ïe U 'V 

dn auteurs nous «outrerait £n Wau « 

riri.es de bar daue, « non comme constituant cdUi À euxS P * P1 ™" "* pluî 
s, Nous aurtoBi bien voulu savoir aussi t.fc M ruiot a v„ j 

d une bbon était de y eu ro mains d Je 900 hiiiiu Ce h'rst cprt« r,-,! afï' i^ K cava , 'T 1 
TitoUvc -XXI, .7) qui si cité «, note! ‘ “ n “* Ccrte P» <<*“ le P^g® de 
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nom de locapkm et l'analogie de ce qui «il lieu en 168 lorsqu'on inscrivit |« 
affranchis qui avaient des propriétés rurales pour plus de jo.qoo sesterces dans 
les listes des censeurs (Tite-Üve, XLV, 15). En outre le fût très-contesté ju- 
qu'icî, que chaque ritûyen romain possédait à ['origine deux Agites au moins, 
vient d'être mis hors de dôme par M. Asher », qui a démontré qu'une famille 
pouvait vivre sur cet espace de tcrrej ce qui donne encore plus de force à l’hy¬ 
pothèse ingénieuse suivant laquelle le cens de Servi»» aurait été primitivement 
établi d’après rendue des propriétés. 

La discussion détaillée nous conduirait à faire un volume presque aussi fort 
que celui dont nous rendons compte a 7 les points que nous avons cru devoir si¬ 
gnaler sont ceux quï nous paraissent les plus importants, et l'on a pu voir qu T en 
général nous ne partageons pas les conclusions de l'auteur; tuais nous rendons 
pleine justice à son travail et nous pensons d'ailleurs qu'il faut attendre le second 
volume pour juger définitivement une œuvre d'aussi longue haleine* 

Ch + m. 


Histoire des Ordres de cbevaJurie et des Distinctions honoré 

Î5S“ nj !f f F ■ 3™**“*“, de la Sortît de l Km 

de France, Pan^ Lrbraint rnienultortale, In 4* figures 


Le sujet annoncé parle titre de cet ouvrage ne manque à nus yeux ni d'intérêt, 
ni de nouveauté. La dernière de ces assenions, nous ne l'ignorons pas, pourra 
sembler au premier abord paradoxale, si l'on songe aux ouvrages nombreux ci 
bien connus qui ont déjà été publiés sur cette matière. Mais m ouvrages peuvent 
singulièrement se JtâfaüftL Il J 3* je pense, peu de branches de notre littérature 
dans lesquelles le plagiai et la copie servie se soient donné carrière d une façon 
plus inepie ou plus éhontée que dans celle-ci. 

Au commencement du xvtr siècle, un nommé Du Beloy, « conseiller et advocat- 
n générât du roy en sa cour de parlement de Tolose* n composa un opuscule 
intitulé : De tordre et l'tnstîîuîion des divers ordres de cher&ifm tant ttdÙMÛpUS 
que prophdncs, Paris, ïËoq, în-S^, — Dédié par l'auteur & à monseigneur le 
* "%iifnnoESj, duc de Bretagne* ï>, cet ouvrage peu savant, sans cri- 

ïiqne, était un simple reflet des opinions et des Idées reçues à l'époque* sur ce 
sujet. Quelques années après, À, Favyn t déjà connu par son Histoire de avorte, 
introduisit un chapitre étendu relatif aux ordres de chevalerie dans son Théâtre 
d h&tifjcur s etc. Paris, tÉ2o s 2 vol, in-q°, Favyn pilla ti dépouilla son prédé¬ 
cesseur, sans le nommer, comme aussi sans le contrôler. Il joignit aux erreurs 
traditionnelles de son devancier quelques faits curieux et vrais* noyés dans une 
masse de fa iras, de fables el d'impostures. 

Depuis ce temps, Fftrjn règne en maître dans ce domaine de ['histoire, Cent 


i r Ftitnknji du hujotUeh'philùsophiuhin Va&ns ru Hdddbag :ur 24 Pkthiagm- Ver- 
semmtung rUrnzig, ]$6 U p, cï ^ * * 

ï. Lcuts Xlll, Ige de trais am. 
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auteurs français, allemands, italiens, espagnols, Vtm cite, paraphrasé, ouï réduit 
tour à tour; en ajoutant t plus d'une fois de nouvelles, aux erreurs sacramentelles 
accréditées par Favyn. 

Voilï dans quel sens nous entendons que le sujet, abordé par M* Sieenackers, 
a consent une véritable nouveauté. Voyons maintenant comment il a été traité 
par ce dernier auteur. 

Après la dédicace à K, de Larabjt + sénateur, b préface ci Introduction, H . St. 
s divisé son œuvre en 4 parties : 1* Ordres fabuleux; a® hospitaliers et nobi¬ 
liaires; 1 & royaux et nobiliaires: 4* égalitaires ou démocratique*. 

Ces dénominations ou distinctions ne tue paraissent pas être dans une parfaite 
harmonie avec la raison, ni avec la vraie nature de ces intitulions, ni avec ce 
que nous expose le livre lut-méme. Ainsi M* St. comprend, dans ses 2* et }« 
parties, des ordres, comme celui du Nmrt f ou celui dt la Cûist dtgiütt (attri¬ 
bués a saint Louîs), qui certainement appartiennent, d'après sa propre classifi¬ 
cation* à la première, celle des ordres fabuleux, 

Ainsi encore M + St. ne consacre pas de chapitre spécial à la ToiïQfi d'or, pro¬ 
bablement parce que cct ordre fut institué à Bruges et que la grande maîtrise de 
ce même ordre est établie depuis des siècles hors de France, Nous croyons 
toutefois que h Toisûn if or méritait mieux une place particulière dans le cadre 
de U, St, que les Ttmpüm du moyenne et les Hospitaliers auxquels il n p a pas 
refusé cet honneur, et qui cependant no se rattachent à son sujet que par un ben 
bien indirect. 

M, SL p dans son introduction et ailleurs, émet des propositions T des idée* 
générales à notre avis très-plausibles, et s 3 y montre plus sètisé ou plus éclairé 
que scs nombreux prédécesseurs. Mais ton œuvre, malheureusement* ne répond 
pas toujours à ses propres théories. M. St. a cru laire un grand et courageux 
sacritLce en feiani à b mer, c'est-à-dire en classant parmi les fabuleux, trois ou 
quaire ordres, arrachés jusque à la crédulité, fort souvent intéressée ou obligée, 
des écrivains qui l'ont devancé. Encore, même dans ce lieu spécial, ïwxmte-t- 
il b légende de ces ordres'imaginaires avec une complaisance qui atteste de sa 
pari un bien timide scepticisme! 

Nous dirons sans détour 1 Fauteur, qu'il aurait dù r dès le début, poser ces 
principes : 1 Jamais b France n’a connu d'ordre de chevalerie avant celui de 
m VÉîQÏlit hsthué par lettres du roi Jean en 1 j ji, ï l'imitation de b lamiière. 
ii Tel est du moins le plus ancien document de ce genre qui nous soit ccmnu, 
t* Tous les autres ordres mentionnés par Favyrs, etc +T sont de pures visions; sans 
□ compter toutes les faussetés qu'ils ont jointes ü leur historique des ordres 
n réels, n Voilà selon nous, sauf la forme bien entendu, en quch termes doit 
débuter, de nos jours, tout travail sérieux sur cette matière. 

A pris ces observations générales, nous croyons pouvoir nous dispenser de 
suivre pas i pas le nouvel historien sur une route où il trébuche trop fréquem¬ 
ment par défaut de savoir spécial ou de critique. 

Après rùfJWlwJij partie U pluyecommandable de cette kitioiu, h seule 
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utile ci qui puisse durer, consiste dans les renseignements bibliographiques. On 
les trouve répandus non-seulement à titre de citations, au bas des pages, mais 
répartis à Tétai de listes * chapitre par chapitre. Ces renseignements nous 
montrent en M- Si- un amateur vigilant et un chercheur défi exercé* Mais nous 
eussions préféré de voir, indépendamment des renvois courants* toute cette 
bibliographie réunie dans une liste générale des sources consultées ou à consulter, 
M. St. d'ailleurs parait avoir fait un usage beaucoup moins assidu des 
manuscrits L Or ctet h précisément qu'est aujourdliui b véritable bibliographie 
de cette matière. L'Êtoite, ta Ccsst dt gtnlti (xiv* siècle), le Ornait ou Port- 
Êpic, VEspêraaa, VHtrmiu, VSpic t le Croissant, etc., ont été* en effet, chez 
nous, les premiers ordres de chevalerie t établis concurremment par les rois et 
les princes* Les traces historiques de ces institutions t très-imparfaitement 
recueillies jusqu'il ce jour, $e conservent non pas dans ces fabuleux traités où 
^est enfermé 6 tort M, St., mais dans les comptes originaux, dans les litres 
scellés, dans des traités inédits et dans les histoires générales ou chroniques* 
Cest li que des matériaux encore intacts ei as§e£ nombreux attendent un vérn 
table historien qui les mette en oeuvre. 

L'ouvrage de ht. St. est plus satisfaisant pour les institutions modernes, qui* 
comme la Légion d'honneur par exemple* sont mieux connues dans leur origine 
et leur essence. îl offre à ce point de vue un intérêt que nous nous plairons à 


reconnaître. 


A. Vallet de Virhuli, 


M1 - EsMj Ja yie et les ouvrages de Florlmoiid de fUiymoM* 

cpnscmer au parlement de Borcleaiix, par Philippe Tauizev ok Larkoqùe. Paru, 

Aubry, 1867, In-ÊT, 1 y \ p. — Prix ; j fr. 

Apres avoir ciré les louanges extraordinaires décernées A Florimond de Ray¬ 
mond par pasqmer et d'autres, M* Tamtxey de Larroque ajoute : « Pourtant- 
■" comme si I on avait prétendu faire expier de nos jours à Raymond une gloire 
” îm-méritée, aucun des érudits qui ont étudié avec le plus de soin et #amour 
B ^ Istiérature dit xvt* siècle n h a daigné s’occuper de lui. Même dans sa pro- 
” vince natale* si féconde en zélés bibliophiles, cet homme qui ne fut pas seulement 
n un historien , ma b encore un poète , un jurisconsulte r un éditeur, un indue- 
3i tour, un archéologue, a été complètement laissé de côté ! Je viens réparer cet 
» oubli* b M* l * de L. présente ensuite des regrets beaucoup trop modestes 
sur fe dommage qu’il y a pour son héros à n’avoir pas rencontré un historien 
plus digne de lui; personne ne s’associera à ce sentiment. Raymond est bien 
heureux au contraire qu’j] se sotl trouvé un homme aussi consciencieux que 
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M, T- de L. pour lire ses volumineux ouvrages, aussi exact pour recueillir tout 
ce qu’on peut connaître de sa vie peu accidentée, ausssi bienveillant pour ap¬ 
précier son talent et son caractère. 

Le personnage, en effet, n 'est pas au premier abord Ités-Sjiti pathique. lin 'a guère 
écnt que des ouvrages de controverse religieuse, genre peu séduisant, cl il nous ar¬ 
rive entouré pour ainsi dire d'un a rtlcle de Bayle asséî sévère et marqué d'un dicton 
encore plus désavantageux : Judicetl sine eonstienûa, itribilsine scieada, rr adificai 
suit pesant j, M. T. de L. a montré que ce Jugement soi-disant proverbial à 
Bordeaux était dans sa partie la plus grave une invention de l'évêque anglican 
Burnct, lequel lavait substitué A celui-ci, beaucoup plus innocent : Raymond 
avait la réputation traditionnelle : « 1® d'avoir vieilli sans blanchir; d'avoir 
■" bâti sans finances, d avoir écrit sans science, n II a rassemblé toutes les 
appréciations des contemporains qui sont en divers sens favorables A Raymond, 
et elles sont nombreuses et émanées souvent d'adversaires; il a défendu sa mé¬ 
moire contre des accusations qui, il faut en convenir, sont aussi difficiles s réfuter 

qu’â prouver, enfin et surtout il a extrait de ses écrits » une mosaïque.qui 

- reproduit A peu prés tout ce qui mérite d'être exhumé de la vaste collection 
» de ses oeuvres, » 

L'opuscule de H, Tamizey de Larroque comprend deux parties : dans 
la première il raconte la vie du conseiller de Bordeaux; dans h seconde il ana¬ 
lyse ses ouvrages, Pour la biographie de Raymond (né A Agen vers i jqo, mon 
A Bordeaux en 1601), Il s'est sunout servi de ses ceuvrcs, auxquelles il emprunte 
d'intéressantes citations. Il prouve for bien, par ce moyen, que Raymond ne 
fut jamais primitivement huguenot, mais qu ! il fut seulement sur le point d'ern- 
fcrasser le calvinisme; il en fut détourné par un miracle bizarie, qu’il raconte 
comme témoin oculaire, M. T. de L., qui cite à ce propos le livré tout récent 
d'un thaumaturge contemporain \ a oublié de nous donner des renseignements 
sur une lettre du connétable de Montmorency relative A cet exorcisme’et dont 
ta Biographie ginirate die un passage curieux (A l'art. Rémond). — M, T. de L, 
die trois accusations dirigées contre Raymond par le pamphlet intitulé : Phâtes 
des Églises reformées, etc. D'après lui, La seconde de ces accusations, dqnt Ray¬ 
mond aurait Jui-méme reconnu le bien-fondé, serait'« d’avoir frappé un innocent 
” q ui était calviniste, n Mais, ou l’auteur a lait ici une confusion, ou i! 3 oublié 
une accusation rapportée ainsi par Bayle d’après ce pamphlet ; 1 Depuis ayant 
» été donné pour rapporteur à une veuve de ta religion. dont le mari avait été 
» tué de sang froid par un catholique, il fit évader le criminel, de sorte que ce 
1* meurtre demeura impuni - 


«« *“*'“'** '' frTDnt P 3i »fs plaisir le titre de «t ouvrage : HisUirt A, WW, 
.Uhnm, Jf'i't'i hiismvns qrjifmnwu m tl timoim mit Tmvpht du 
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gravure représentant les exorcismes de le de Vendu». [„ g- de fOo p., Paris, 
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Passons aux ouvrages de Floritnond de Raymond (p. 46 ss.}, Les voici, 
tels que nous les fait connaître », T. de L, : 1» Quelques vers imprimés çS et 
là, et entre autres une pièce consacrée a Vfoge du cousin, et publiée sous te nom 
de Pierre de Brach, — 3? L'ÀMi-papau, dont la première édition ( t (8S. porte ce 
titre plus clair : Vmatrdek papesse Itairntj Raymond a donné dans «livre, au 
milieu de nombreuses erreurs et avec un ton assez outrecuidant, de bonnes raisons 
contre ta célèbre fable en question, qui (Paillettes, on le sait, est bien loin d'étre 
une Invention protestante. Parmi les livres que M. T. de L. indique à ce sujet, 
nous remarquons l’absence des deux ouvrages les plus nouveaux et les plus im¬ 
portants sans contredit, ceiul de Dœilinger (Die Papstfdbeln im MitUlaSttr) et celui 
de Cregurovius (Gadittkle der StuJt Rom im MilletaUer). — j* L'édition principe 
des Commentaires de Moulue, avec de l'auteur (j j^ï). — 4® La tra¬ 
duction, jugée par M, T. de L, très-digne d'éloge, des deux traités de Tertul- 
üen, De cortmâ militis et Ai meOftet (1 594), — 5“ L’édiüon d’un ouvrage 
posthume de Jean de Sponde, avec une ipitre diiic<ttoin et un curieux À fis an 
ItLtttir t î9j). û a L -•'nii-Chruî (1 jjjj). Contre les protestants, qui veulent 
que le pape soit I Anti-Christ annoncé dans l'Apocalypse, Raymond « s'attache 
“ â démontrer que l’Anti-Chrisi n’est autre chose que l’hérésie, et qu’il est sur- 
i, tout personnifié par I hérésie protestante. j> à propos de l’invraisemblable 
étymologie qu'il assigne au mot huguenot, M, T, de L, remarque qu’il ne l’a 
( ue^ r ( tppc,ée nulle part; on en trouve du moins dans plusieurs ouvrages une 
analogue, qui fait venir également ce terme des mots Hue nos, qui auraient été 
prononcés, il est vrai, à une occasion différente (voy. entre autres t t DictioitiMÛe 
de Minage). — 7* La Naissance, progrès et dicaiem de t’kéràie de ce iUdt 
(ouvrage posthume, 1608}j le livre septième de cctouvrage capital de Raymond 
(celui qui se rapporte à l’Angleterre) est tout entier de la main de son fils 
François, ce qu’avait déjà remarqué Bayle, 

Après les analyses et [es extraits de ces diverses productions, M. T, de L. 
discute brièvement une opinion plusieurs fois émise, d’après laquelle Raymond 
0 aurait été que i'éditeur responsable de ses ouvrages, dont le véritable auteur 
serait te jésuite Richeome ; il n’a pas Je pane à prouver le peu de fondement 
de cette hypothèse, lancée d’abord assez légèrement par Pierre Mathieu uSoj), 
répétée ensuite par les copistes ou tes malveillants, et aussi invraisemblable que 
ma appuyée. Ce qui est probable, c'est que plusieurs personnes, et, si on veut, Rîche- 
omc pour son dernier ouvrage, ont fourni i Raymond des matériaux et des notes; 
mais c’était bien Sui qui les mettait en teuvre, et les citations rassemblées par 
M. !. Je L. suffisent à luire reconnaître l’originalité et l'unité de son style, en 
rritms temps qu elles -abondant en allusions, en réminiscences, en impressions 
lourds personnelles qui sorti h plus incontestable signature ü r un véritable 
auteur. - La question sur ce point est, on pm le ^ ridée. 

En rendu ni pleine justice au soin et ù h conscience que M. T* de L. a apportés 
ttis son nouvel ouvrage* nous lui adresserons une critique assez grave. Son 
n re se composé à un grand nombre de faits mis patiemment les uns au bout dû 
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autres; il est par trop dépourvu de vues générales et de jugements d'ensemble. 
Après Pavoir fermé* nous connaissons parfaitement tout ce qu T oti peut connaître 
de la vie de Florîmond de Raymond, et nous avons lu ce qui dans ses œuvres 
est piquant ou curieux par quelque point. Mais Sa valeur réelle de l'homme, b 
place qu'il prend dans le mouvemeni littéraire de son siècle, Ja nature de son 
esprit, nous ne les connaissons pas. Quel était son point de vue, la forme de sa 
pensée? A quelle classe d'intelligences appartenait-il F Y a-^-tl dans son Œuvre 
quelque chose de vivant encore et de fécond, ou tout appartient-il à un ensemble 
d’idées et de préjugés dés longtemps disparu ou du moins stérile? Toutes ces 
questions, M. T. de L-, loin de Ees résoudre* semble ne pas les avoir aperçues. 
De même pour les ouvrages de son auteur. El en extrait les passages qui ont un 
intérêt épisodique et le plus souvent anecdotique; c p est fort bien; mais que vaut 
3 'ouvrage? Qu’j a-t -9 actuellement à y prendre? Quel en est l'esprit général et 
le niveau philosophique et moral? Voilà ce qu’on voudrait savoir. Les auteurs de 
semblables monographies doivent avoir toujours devant les yeux ce seul but; 
apporter i b science les résultats complets et clairs de leurs études particulières, 
railler pour t’hisEorien de la littérature ou des idées, b pierre qu*üs se sont choisie 
et qu'il n'aura plus qu’à faire entrer, marquée de leur nom* dans son édifice. Ici, 
avec plus de zèle et de travail qu*on n'en trouve le plus souvent dans de pareils 
essaisi la tâche assignée fFa pas été entièrement remplie. Pour mettre Raymond 
à sa vraie place et entre ses contemporains et dans le tableau de ta littérature 
française, — ou pour apprécier b valeur de son dernier ouvrage, par exemple, 
comme source de l’histoire du protestantisme, il faudra lire ses œuvres avec 
autant de soin, ou peu s'en but, que si M. Th de L* n’avast point défriché le 
terrain. C'est cependant pour éviter à !'histoire générale ces mille labeurs de 
détail auxquels elle ne peut suffire que ces travaux restreints sont utiles et même 
inappréciables^ 

El v a dans cet ouvrage un assez; grand nombre de petites fautes dans les 
passages cités. Ainsi p, 27, v, D r un Jonf I. ü’nn long /o T comme p T 415, 
v. j; p, 61, L 6. entre appelé et ânqmeme, suppL ülèmtnt; p, 72, L 8, en Ere 
heures et nhi&^nWfi l'usage du xyk siècle n’oblige pas à suppléer J«*etc — Notons 
encore qu’une virgule de trop a fait p. L i) T deux personnages de Mnnanus 
Sentes* Ge sont Iji des taches vraiment presque imperceptibles, et nous ne les 
'signalons que parce que M. T. de L. attache évidemment à h correction parfaite 
un prix qui l'empêchera de trop mépriser ces vétilles. G. P, 


1 1 ; — Frédéric lé “Grand et gps écrits, par Théophile Dnoz. Bonn, Mirent 
iîéy, Id-S% 0 page*. 

La phrase qui termine la dernière page nous dorme une idée juste et du but 
et du style de cet opuscule. Nous b copions : On est alors forcé de regarder 
, P un tel homme comme une de ces apparition* uniques dans Thistoire de Thum^- 
, nîté, cl ^on œuvre entière comme un tic ces monuments sublimes* que les 
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* générarions contemplent en passant In unes après les autres sur le chemin de 
p réternïtë, ci que le temps peut ébranler, mais qui! est incapable de 
■* détruire* » 

Cette citation nous dispensera de toute critique, en édifiant suffisamment nos 
lecteurs sur la valent 1 de ce panégyrique emphatique et incorrecte 

Ln seul moyen restai! à Ml D. de donner un peu de prix à sa publication, il 
assure quelque part avoir lu non-seulement les Œuvres du roi, mais encore une 
cinquantaine de brochures publiées sur son sujet. Il eût bien fait de dresser la 
table bibliographique de ces sources historiques et de préparer ainsi tes maté¬ 
riaux pour Ses historiens futurs„ car l'opuscule que nous avons sou$ les veux* 
sans apprendre rien de précis à ceux qui y chercheraient la biographie de Fré¬ 
déric Il et le récit de son règne * ne peut que leur donner les idées les plus er- 
ronnées sur sa personne, son caractère et son talent d'écrivain. 

J.-L G- 


1L ^' contLguftfum cqnsQpaujtiBin amtAtione tn Hd^uIb SIü-vïcIb. 

bcrtpsit Martin ns Hatt.vm. i Es aelis rcgii sriflrtJAmm sorictalu BohemÎET, Scriw V. 

Tom r X 1 V,< Frag*, iSÉj-éy. In- 4 <. 

On ne connaît guère chez nous que deux noms dans la philologie slave : 
Ml Scbleicher, si célèbre par ses travaux sur les langues indo-européennesi 
et M. Miklosich, naguère honoré du prix Yobiey par i H Institut, renfermé dans 
i vtude exclusive dé l'élément slave , et ne demandant à la philologie générale 
que ce qu elle peut fournir à ses études. Les travaux des savants russes n'am- 
vent pas jusqu'à nous* Il en est de même des ouvrages en langue bohème ; ifs 
ne som p-ls encore entrés dans le cercle assez borné de iïds connaissances- 
l + e nom de M. Hatlali, qui n'a écrit jusqu Ici qu p en langue boh&me* est 
ignoré chez nous : qu'il me soit permis de rappeler rapidement ses litres et ses 
travaux. — Ancien élève de SchEeicher* et aujourd'hui professeur de littérature 
slave à I université de Prague, directeur de la section slave de la société royale 
dos .science? de Bohume^ ht. HattaSa a défà publié une foule d "écrits relatifs j L\ 
philologie slave. 

Fn i Sjo parut son premier ouvrage Gramwstkd Imgus Sivvtmc* (sb^ut) 
lûlldîd étau praximü cogndtA vohcrmtd j quaür ans plus tard sa phonologie 
ukosh^i j LâusUfiftj des itlîûmes tchèque et slovaque, ouvrage publié aux 
frais de h tfjgfr bohème; en iS*s une syntaxe de la langue bohème; en ifij? 
une grammaire comparée des langues tchèque et slovaque; en 1859 une édition 
critique du poème d Igor avec traduction, etc. A ces travaux II faut joindre 
un grand nombre dArticles publiés dans la &mt (ëtsopir da Mustum Je Pragmr 
quelques-uns ont été tirés à part et forment des brochures importantes. Telles 
sont par exemple ses études sur le rapport du slave dit ecclésiastique avec les 
edi Ornes slaves modernes, sur l'ablatif en slave ci en lithuanien, sur E'auihemiché 
d u dugmoit Je Ubouthn et des poèmes de Kralove Dvor défendue par la 
philologie, etc. M. Hattala a étudié loua les travaux de l'Allemagne Bopp, P OU, 
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Grimm, Dïez, lui sont familiers. La science qui l'intéresse le plus, c'est la phoncn 
logie : presque tous ses écrits s r y ramènent notamment Celui dont le nom figure 
en tête de cet an scie. Cette fois M, Hattala écrit en latin, et sous sa main 3 e 
latin se prêle au moins aussi bien que Faütmand à l'exposition des doctrines 

philologiques. 

L Ouvrage s'ouvre par quelques considérations préliminaires. L'auteur exa¬ 
mine et discute les théories de ikhleicfacr et de Miklosich sur le rôle des Cou- 
sonnes et des voyelles, C T est à ScMeicber qull s'attaque avec le plus de vivacité, 
jl blâme la précipitation avec laquelle on établit d'ordinaire des rapprochements 
entre les langues indo-germaniques et les langues slaves. Il rappelle Fêtât 
d’ignorance où Ton est encore sur un grand nombre de points en philologie 
slave. El demande qu'avant de s'élever jusque faits généraux, on s’occupe 
d’examiner et d'analyser les faits particuliers: Grammalia) steyko, dit-il, fm ad- 
hü£ prima pmi au débet ut quod adest cognùUdt, tl linguArum lijviaxrum misjw- 
mmtA pr rscrutons en jusque vacûlmli forrnam il smsum imprimîs ex iüis ipsis dicmt : 
ntgdû enim mqult eogniiionm ikykanim îtngmrum ipsarnm usqut j â hmedum ... 
mixtam au. 

M. Hh reproche à M, Sdileicher la hardiesse avec laquelle il établit ksGrwrf- 
fomtn - il l'accuse d'avoir donné comme étant de lui des théories qui se trou¬ 
vaient déjà dans Pobrowsky* Je n'entrerai pas dans ce débat: ML Scbleicher 
saura bien se défendre lui-même. Je tte veux pas cependant passer sous 
silence une note qui a pour moi, je l'avoue, un intérêt tout particulier. Elle est 
relative h l'authenticité des poèmes tchèques de Kmbve Dvor et de Zelena 
Hwa (KamgîrAûfer et Grunkiger Hùndsthnfi), Pans cenc note M* Haitab 
invite en termes assez vifs (non possum quin provoam] M. Mîklpsiçh â expliquer 
les causes des doutes qull a exprimés sans les justifier sur Fauthemicité de ces 
poèmes. Jl ajoute que fcL Schteicher a suivi en ce point, avec une docilité qu'il 
3 eu le tort de ne pas motiver, l'autorité de M. Mikloskh., Puissent M. Mïklo- 
sich el M* Schteicher entendre ce défi et le relever au nom de la science; elle 
ne saurait qu'y gagner. 

Voici le thre des principaux paragraphes: A ami in vocum initiù mtoûj par 
ce mot d'aetni, ht. H. entend les agglomérations de consonnes si fréquentes 
dans les langues slaves et qui au premier aspect en rendent l'étude si rebutante. 

— Àfflvi in mcJiis roriftiif titiwi (p. 2^-7^)+ — GeneraÜs cansonantium mütûiîn, 
— . Spéciale cçntonuifftitjni nmïalio, Trujatio (Transposition)., Efùro. Aphtmsk- 
EdMipsïS* Apt^opi. — Adjatio {Ptotihah, Eptnihtsh, Epiihem).— Dissmilaiw 
• a. Mutant) cunsormùm in vowla* b. Mmüc cûnsmaniiûm in ahas. c. Comsiu), 

— Nous ne saurions entrer ici dans b critique de ces recherches de détail; les 

personnes qu'elles intéressent pourront d'autant plus facile meut recourir au livre 
de M. H, qui! est écrit en latin et que tous les mois slaves sont transcrits en 
caractères romains. L, Léger, 


Nûg£Éit-fc-RLhtraii, imprimerie de A. Gouverneur. 
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Sornwilre x t\\. Weil, Histoire des Peuples tsljmitcs, — 116. Zœlleh, k Droit 
* ™ *”*8® “ 11 7- nirPEAu, Glossaire français du. imta-ige, 

— nS. BuüKtiiïdw n (Qrgimtftiîf n. m Mjjctxlaut, — i ig r Awimn t 

et CuKmox, ritai pour servir à l'hiitatre de h RÜbrwdaru te Maint, - Vjfiêtn; 

Encore k Crj.-rj di jkjnj. 


"S- Gü^hichte der i£la.mh4*chen Vaulker van Mohammed bis iur ZeU dr> 
Suluti Sditti, ubcrîichtlïch dargestdlt yen Dr. GusLiv W*ïl, ordenll Profes*ür sfcr 
fliorgefllxodiKtaii Spracben an dur Lhuverui*t Hddel&m. SiuitKifi Ra^r tgt6 
In Sv iv-5 04 pages 

Présenter dans un tableau d’ensemble les événements de l'histoire du monde 
musulman n’est pas chose facile, Non-seulement les faits eux-mêmes s'offrent a 
nous dans le désordre de I anarchie et du despotisme illogique dont Ils sont 
issus; mais encore les historiens orientaux, qui nous en fournissent les 
documents, ne brillent ni par b critique, ni par k clarté* Il faut donc 
savoir gré & Fauteur devoir tenté, l'un des premiers, soit dans son grand 
ouvrage sur les Khalifes, soit dans ce court résumé, de traiter l'histoire orien¬ 
tale, si embrouillée par les auteurs nationaux, <1 la façon européenne. Qumque 
M. W, se Mit borné A raconter brièvement les faits, sans parsemer le récit de 
considérations générales* il nous semble avoir très-bien réussi h les combiner 
artistemem et à rendre possible au lecteur de les embrasser d’un point de vue 
généra!, U a toujours su choisir avec beaucoup de oient, entre les nombreux 
réütSj ceux qui déterminent k marche des événements, et leur donner une 
place proportionnée dans son cadre. Ce nouveau livre a même un avantage sur 
I Hislmrt des Kkiihfest si contient de plus quelques chapitres assez développes sur 
b domination arabe on Afrique, en Espagne et en Sicile. Inutile de dire en 
outre que M. W. s r esi attaché I distinguer entre les sources et les récits 
différents, et à donner aux détails la plus grande exactitude possible. 

Toutefois r il nous semble que les manuels du genre de celui-ci présentent des 
inconvénients auxquels un auteur, quelque habile qu'il soir, ne peut pas. 
toujours échapper. En resserrant les faits outre mesure et en les soumettant à 
un triage, cm s'expose à les fausser. Exemple : à La page 31 j r on lit que k 
conquête de l'Égypte par le général farîmite Diauhar hit décidée par h balai I te 
de Djkè. Il y eut en effet un combat peu important à Djizê; mais c*est seu¬ 
lement celui de Mounij’yex-sçceyàdain, qui livra aux Kaïimites la .capitale de Ce 
pays (toj* Jmrn. asïât ,, 18^7, t. 1 , p, 4b et suiv*), Autre exempte : L'auteur 
dit que 1 Arabie se soumit A Mouizz-Jï—dm-iLlah en 365 de l'hégire. Cela n’est 
pas lout-à-fait eXart h C/est aussîtès après l'occupation de I "Egypte que les 
principales villes de la péninsule cessèrent de reconnaître le khalife de Bagdad 
joy. /* c., p H 102). A celte date de ;éî, b tàûthA, qui n’avait été récitée 
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que momentanément au nom du khalife Abbaside, le fut de nouveau au nom de 
Mouiaz. Dans les deux cas, c’est la nécessité de sc renfermer dans des limites 
fort étroites qui a forcé l’auteur k sacrifier ccs détails, — Les commencements 
de la domination arabe en Afrique sont pour ainsi dire passés sous silence. — 
Nous lisons p. 4i j et 423 le nom des Mouzatîerides; mais (à moins que le 
passage ne nous ait échappé) il n'est pas fait mention de l'origine de celte dynas¬ 
tie importante de ta Perse. — Quoiqu’il soit dit dans la préface que l’histoire 
de la civilisation (Cullurgaebichit), dans ses traits principaux, est comprise dans 
te cadre de l'auteur, l’espace si restreint dont il disposait ne lui a pas permis 
de traiter le côté social et adminisiratif de son sujet- — Nous aurions encore 
quelques autres réserves à faire. Ainsi il nous semble que c'est peine perdue que 
de chercher dans te Coran un système logique et général de philosophie reli¬ 
gieuse. Mahomet ne se pique pas de conséquence, et il n’en avait guère besoin 
en face de ses simples sectateurs. Ce sont (sauf deux ou trois principes fonda¬ 
mentaux 1 les circonstances extérieures qui inspirent ses doctrines, lant&t dans 
un sens, tantôt dans l’autre. — Aimi encore nous croyons que M. W. a ton 
de nier que la doctrine de la prédestination se trouve dans le Coran. Mahomet 
a certainement enseigné cette doctrine. La question de son origine est tout A 
fait différente. 

Nous tenons à répéter que ce livre est très-bienfait. S’il arrive A une seconde 
édition, ce qui est fort probable, nous conseilIcrans A l'auteur do multiplier l’in¬ 
dication des dates entre parenthèses ou sur la marge; d’apporter plus de soin J 
la correction des épreuves (voy, par exemple p. 408 Abulseda pour Abulfcda, 
deux fois. — P. 421 , Djerkisthan pour Djenkischan. — P. m, fo 
867 pour 967, etc-); et enfin de remplacer son système de transcription des 
noms propres, qui est très-arbitraire, sinon fautif, par un système plus ralionnel, 

H. Z. 


clvjtate Bin* suffri^o et munlcipîo Bomanonun serait M. 
ZiH.LEit Phil. rJ. ÏJisüfbt^ iEULguralis ad Ifgentji focultatcm rite impetrandan 
scripü, Heidelberg, Crocs, i&M. In^‘, J3 pages. - p r j x : , j 0i y 


L’auteur de cette brochure a voulu discuter de nouveau une question qu’on 
pouvait croire résolue depuis les recherches de Madvig ». [l nie tout simplement 
qu i! ait jamais existé en fait un droit dt cité sans juÿhjge, et prétend établir que 
Titc-Live a appliqué faussement ce terme h une condition en réalité bien inférieure, 
Sdon toi !« villes auxquelles l’historien latin attribue le droit de cilê sans suffrage 
auraient été tout simplement des villes qui s’étaient rendues, renonçant ainsi à 
tous leurs droits, tant avüi que politiques, et qui aura i e n t reconquis ensuite peu 
à peu, par une sorte d'usurpation, une administration presque indépendante et ta 
participation aux droits des citoyens romains. Enfin il cherche Â démontrer que 
les deux premières définitions données par Fesms du mot mantcifmm * s’appH- 


1. Qpnxak, Harnii, 18; 
I, « Munidpium i-J gênas 
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qucnt pu* cités sooffliSG dans les dtux phases de leur histoire : celle, où leurs 
habitants sont purement sujets ti celle où ils se comportent comme s'ils avaient 
le droit de cité. Quant à ta troisième définition de Festus, il la rapproche d'un 
passage d'Ulpien ' qui a trait à une toute autre distinction, et prétend que ce n'est 
que par obut ( 4 fotfâ«) que les cités d'Italie ayant une administration indépen¬ 
dante ont pu être appelées muni ripes. 

Pas un seul des arguments de Madvig, qui sont en général approuvés aussi 
par Mommsen, n'a été réfuté par l’auteur d'une façon concluante. Madvjg reçoit- 
naît parfaitement que la tirûas tint su$r<sgio n'étalt pas toujours, comme semble¬ 
rait ! insinuer rite-Live, une faveur accordée aux vaincus. J'irai même ptus loin, 
et je concéderai à M. Z. que Tite-Lîve a appliqué trop têt la désignation de 
ririlas b un droit qui ne portait pas encore ce nom. Mais peu importe; la chose 
était la même. Nous savons parfaitement quelle était la condition des dtdindi, et 
il est impossible d’admettre qu’elle pût être confondue avec celle des villes restées 
fidèles telles que Fupdi et FotmU, ou inférieure h celle des cités révoltées telles 
que Tibar et Prenait, auxquelles on ne prit qu'une partie de leur territoire sans 
leur ôter le droit de s’administrer elles-mêmes. 

La théorie de Madvig sur les municipes s’appuie sur l'histoire authentique des 
vides cué« dans Fostus à titre d’exemptes. Le système de M. Z. renverse toute 
! histoire des conquêtes romaines ; il supprime cette diversité des droits imposés 
aux sujets, qu’on a toujours considérée comme une preuve de l’habileté politique 
du sénat. On tic voit pas pourquoi les Latins n'auraient pas usurpé aussi bien 
que les autres Etats le titre de citoyens romains. Le seul argument spécieux 
qui soit fourni, consiste à dire que le mot eivis n'a pu être admis dans 
a angue juridique officielle qu au vi* siècle de Rome. A supposer que cela fut 
vrai, la condition qu'il indique a pu fort bien exister auparavant. Dans la troisième 
partie de sa dissertation M. Z. a étudié ] histoire de quelques villes pour donner 
à son idée un fond plus authentique. Il cherche à prouver par ex. que Tusculum, 
appela par Cicéron j dflriçni^jmüüî nwrtiüpium 7 n r u pu raee'Yçîr [g drüiï de cité 
complet Cil j/9 av, J.-C,, comme le prétendent quelques-uns; quoique Madvig 
ïut-mèmc en ait douté, je crois que ie lait n'a rien d'impossible, Tiîc-Live * assure 


Romani esseat, participes tarçm futrunt omnium rwum ad munus lüncenduin una etntr 
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mie dv tail<7» Ï.it'Î,,. r. ,nj , ‘. la vt °cnnu, ut fiiunicipw essent im «nus* 

CS F r jn « ,îni - p ‘“*. lîrtAwte, Arpinates, lUtai, 

!« éditeur* ont dta^J^SS!!’ Sutrini, Lu creuses, » Tel est Je texte des manuscrits; 
idh Müikf ^ muaicipw en miimopt, et sua eu tiw. Voy. Paul Diacre p. uy, 

n;«!L* p0 ? ,4e ' b i e ï P^Mériotre A Auguste et i Vem'us Fliccus cfcw 
Diacre ont puisé leurs renseLconuents 
a. Pro Fiant, fl-jTVllI, 14. * 
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qu'après la rébellion de 3 j ville, en 34 a , les Tusculans conservèrent le droit de 
dtê et qu'on sc borna à punir les principaux coupables. 

Je ne pense pas que ecue dissertation puisse convertir personne aux vues de 
son auteur; les preuves réelles y font defaut et Ton y remarque surtout Fabsence 
de toute nation daire de rosprit dûs institutions romaines. Mais, je crois devoir 
revenir sur le passage de Fesius rite plus haut en note, parce qu n à mon sens II 
a été mai corrigé par les derniers éditeurs et que je ne puis davantage admettre 
ta restitution proposée par M + Z. 

Il s'agit dans ce passage de définir le mot mwidpiuin, qui désignait des villes 
admises à des titres divers dans Ea communauté romaine. Les deux premières 
Catégories de munidpes ont été bien reconnues par Madvlg comme ayant Ee ms 
imités sint Suffrage, savoir : i a ceux dont tes habitants s'administraient eux- 
mêmes et jouissaient à Rome des droits civils; 2*ceux dont les habitants, privés 
d'administration locale, jotiissaient des droits civils des citoyens romains. — 
Quant à la troisième catégorie, on y o vu avec rabon les munldpe* ayant te droit 
de dlé complet (ûur cmtJtis cum tuffrapo) r dont Les habitants étaient dm 
Hûmani et conservaient leurs autorités locales. Mats les critiques éminents qui 
ont corrigé cette dernière partie de la définition et lui ont donné la forme qu'elle 
revêt dans les éditions actuelles me semblent s 3 étre complètement fourvoyés, fis 
ont changé à tort immkîpia en mmdp€S s et ont commis ainsi Terreur, signalée 
par Ulpien, qui consistai! à croire que l'habitant d’un immicipe était muniops de 
sa cili , 1 En effet, la qualité de mtmktps (cesl-à-dire littéralement soumis à dts 
obUgmions ou pmtatmu) iTexbte que vis-à-vis de Rome, Les tnunkipts sont les 
sujets qui participent directement aux charges de la République, par opposition 
aux sotii et fttderali qui n'y participent quïndircctemenï. Le nom de munkipum 
s'es! formé plus tard et s'est attaché aux villes dont les habitants étaient mnnkipts 
de Rome. Lorsque la kx IoSæ déclara citoyens romains tous tes Italiens, les 
villes de te péninsule durent Être classifiées d'une manière officielle \ On sait 
qu r à cette é poque les de ni premières catégories de municîpe < avaient tout à fait 
disparu, par suite de l’extnuiori graduelle du droit de cité complet f c’est à dire 
avec ius wjfntgü. Il tfy avait donc plus alors qu'une seule classe de municipes, 
ceux qui avaient conservé le droit de nommer leurs magistrats, de voter des bb 
de police locale et de modifier selon leurs besoins les bis nouvelles votées par 
b peuple;Romain* L'autonomie relative de ces cités se manEfcsie en particulier 
dans les titres donnés â burt magistrats _pr£UjTcs t quatuom^ et dans tefaitque 
le cadastre dos propriétés ti y était pas dressé selon les préceptes rigoureux des 
dgnmcnsûrts (comme il I était dans les colonies;. Le mot rrîmtir ipium fut dès lors un 


1. Sous l‘empire, It nom de mmmpi Sut tarifa appliqué par abus jii* individus nh 
un mumnpe, et J on trouve mèmt des mwju d'uae «ïSme ; et O rëk t /jijvt. hlm. 
jaa;. 

U "WP*? 1 ™ qu'on trouve dm b te RuiU suit l’ordre que wid: iFuufeitiui, 

/"ÏÏÏ'.’H “’t'tlm ( £o I[; lût. jH* 

S S. D^s li te U, .fttofj Hwtew et Aa Nupoh) 1* mimiftw Uni tgalaMtt 
rn iét=. Les atenin «eupettt plu* tard le pnofr rbg, pf «enplrdm h /St 
\Gtmsu» d. Uctanaitn, p. »6jjS Cont». Becker, Hmituchd. Aitvih. i p tîlL > 
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iertn« parfaitement défini, il indiqua une cité privilégiée \ par opposition aux 
colonies qui nommaient. î( est vraî T leurs magistrats, mais qui étaient astreintes 
à suivre toutes les lots romaines; par opposition également mTptfftaàm qui ne 
nommaient même pas leur magistrat suprême. Au moment 0Ê1 fut rendue h /ex 
Md , qui consommait l'annexion de toutes les villes alliées, il fiat procédé à un 
vote; chaque dté dut accepter formellement (JwtâmJ&k) le ius cmtaîk; quel¬ 
ques-unes ne purent y Itre amenées qu'avec peine; la complète égalité de 
droits politiques et civils ne leur suffisait pas; il fallut reconnaître en même 
temps leurs franchises municipales; c'est pourquoi toutes les yîSIes qui notaient 
pp^ colonies ciïtcrm R^mânomm^ c'est-fl^fire les fadirate et celles qu'on appelait 
colonies Lzîtnts, devinrent des munkipi.h Or toutes les cirés énumérées dans la 
troisième catégorie de Festus ne sont entrées dans b communauté romaine 
que par la lex Jalm f et je ne doute pas qu’il ne faille conserver le muniriftA des 
manuscrits et changer sua en m-E, t/rîtâfts en aiûutES. Je lirais donc ce passage : 
« Tertio modo* quum kl gémis homÊnutn définit ur F qui ad rivitatem Romanam 
ii ita venerunt ut maniçipiii essent rua: cuîusque mitâta et colonise, n et je tra¬ 
duirais : admis au droit de cité à condition que leurs villes ou colonies respectives 
auraient rang de municipes 1 * 3 . 

Zœller proposait de lire « ut mmîdpts essent juæ cuiusqut civil atis cl 
colon tæ dm p, en s'appuyant sur le texte d’Ulpien déjà cité; mais, dans une défi- 
nition juridique, on ne pouvait donner le nom de çim chitatîs stid à Thabliant 
d*un municfpe qui était rhîj Romanus; on trouverait tout au plus dans les auteurs 
des expressions comme mis Nofanüs qui signifierait ririr Romanus f munldplc 
iïoU crmndiiS' Ensuite cette définition Rajouterait rien de plus aux précédentes 
et ne serait guère qu'une banalité. 


17. — Collection des Pommes français du XII r et du XIII’ siècles, 
p^r C. KiPPt Atr. Glossaire (première partie*. Paris, Anbrv* 1666. b*£\ ïxïH’^Ë p, 
— Prix : 4 ïh 


Rendre compte de livres comme celui que nous avons sous les yeux est assu¬ 
rément une tâche pénible, et nous aurions voulu pou voir nous y soustraire. Mais 
il est impossible de laisser passer sans le signaler, au moins par un mot, à 
l'équitable appréciation du public, un ouvrage aussi mauvais sur un sujet aussi 
Emportant, El ce qui doit affermir b critique dans l'exécution de son devoir, 
c'est quelle n T a pas iri affaire i une de ces productions imparfaites* insigni¬ 
fiantes sans doute, mais que la bonne volonté de l'auteur et leur faiblesse même 
recommandent à l'indulgence. On peut ne pas èïre sévère pour Figuerance * 


1. Cette sLtüJticm privilégiée est prouvée par un duroursde ïmpemir Hadrien: ^trjrt 
U j tnamapu anhjnsi T mm sm jnsriêuj hglhüsâm ujV pQini\ï f m rur coî&tù&nim matin 
gutiTcrmt, cl par k bil que l« hjhitanls de Ta colonw de Prèneste avaient supplié Tibère 
m ttt mwmph_ itahun tid^irmiar rAulu-Getlr, XV r l cj), 

fat mumopti comme ilit Fmnïin ■ Giûmàtixi. êd, Lactimann 0. lS > qui ajnvle : 

WtflM dnirtfui nüHiTjfjprJ htibtni nuiro prmhgnîm, * 
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I absence de critique, le manque de justesse dans tes vuk ou de rigueur dans 
[î mode, {nais, nous avons diji eu occasion de le dire, des ouvrages où à 
défaut de science et de pénétration on ne trouve même pas la moindre trace de 
travail consciencieux , où chaque page porte la marque éclatante de b négli¬ 
gence et do la légèreté, ne doivent pas s'attendre à ce qu’on les traite avec des 
égards qu'après tout ils ne méritent h aucun point de vue. 

Nous n'avons pas de glossaire de l’ancien français. Le savant qui voudra en¬ 
treprendre cette cenvre nationale et y consacrer vingt années d’une vie labo¬ 
rieuse méritera une gloire qui peut-être, si nous ne nous hâtons pas, ira un de 
ces jours entourer le nom d'un Allemand. M. Hïppeau, disante dés l'abord, 
n’y a aucunement prétendu : il déclare modestement qu’il renonce à « la consi- 
■ dération qui s’attache de préférence aux recherches et aux travaux de pre- 
" tniére main (p. m), » 11 « n’ambitionne que te rùle de vulgarisateur. ;» il * 
voulu, à I aide des travaux lexicographiques antérieurs, compiler un vocabulaire 
usuel qui pût, servir aux commençants. Le faux-titre de son livre „ qui en fait 
l’appendice d’une Coüttlion ri prima frayait qu’il public el qui jusque présent 
comprend cinq volumes, n'est qu’un procédé de librairie. Le dictionnaire actuel 
nM avec la Collection qu’un rapport fortuit (qui ne s’étend pas d’ailleurs à b con¬ 
dition extérieure ni même au format) : bien loin de s’y référer, il n’en registre 

mÉI!lt F as 1 tJnt 5>eJ1 Uul ■ ,ous le5 rnc ^ qui se trouvent dans les volumes en 
question 1 . Le travail de M H. est donc essentiellement tin abrégé des glossaires 
existants, Votli un travail certes secondaire, mais qui pourrait être utile ci qui 
n est pas sans demander certaines qualités eî avant tout un peu dtaienlian ci de 
soin ‘, Koqiefort doit en être la buse, mais il ne faut l'utiliser qu'avec beaucoup 
de circonspection, et le corriger autant qu'on peut par tes autres travaux : il t -si 
l-ien entendu que le Supphntcni. qui est aussi gros que la moitié de L'ouvrant 
pnmrtit et qui généralement vaut un peu mieux, doit être préalablement fondu 
iSiins k îcM?. En seconde [igné se placé h Glossaire français donné dam la der- 
niérc édiiion do Dueange, ouvrage où îi n’y a pas beaucoup de criüque, ni sur¬ 
tout d unité mms qui ne laisse pas d’enrichir notablement la lexicologie Le 
troisième volume de la Gramme ri U langue d’oil de M. Burguv osi un E los- 

“ tre avîC m * lhQ te doive lui adresser de graves reproches « 

qui contient dans tm petit espace un grand nombre de mots « de forme* w» 
ces ouvrages généraux viennent tous les glossaire spéciaux, parmi lesquels 
ceux de H. rrantjsque Michel, qui sont assurément un des principaux titres de 
ce savant occupent la première place (p. ei< « !ui it k Chmm d{ ^ 

celui de rm/an, ce u. d t Horn celui de Charly, « par-dessus tout celui 
de JUM» Ja dua ri Normand*) ■ | c glossaire de la ChraM lt de 
M. Bartscb prend maintenant dans cette série un rang 4 pan 'mais M. H 
ne pouvait encore t'utiliser). En dehors de ces sources qui se montrent à la 


\y 


Pccir ne prendre des Mepînlesi qyf lIjîiï un rfr» cr ch.-rm.* lit n 
citerais : hat <»„• at|0) f nuit I*. m«, tÆr rj»* mfc ï U tuas Dmmruut t uom 
aéûij, fattl (t, etc., etc. * ’ rirmtnl (y. 18971, titrât 
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surface, quelques autres « présentent dès qu’on cherche un peu; par exem¬ 
pte l'immense Ctejîdire manuscrit de Sahte-Palaye, dont on a déji beaucoup 
tiré, mais qui ne sera pas épdsé de longtemps;—au bien le» Glosmru du rno- 
yen-âge, au moins ceux qui sont imprimés, cl même les dictionnaires du 
xvi* siècle. Il est clair aussi que des dictionnaires qui, sans Être spédatemtm 
consacras au moyen-âge français , lui font une large place, teb que le hmqut 
Roman de Raynouard, VEtpQùfogistkte WamrbmJt de M. Di«, et surtout le 
Didiûüflmrc di ialgagpi fiwçaiu de M, Littré, de voie ni être dépouillés avec 
soin. Enfin ce n'était pas trop demander que de s’attendre à ce qu'on ^entre¬ 
prendrait pas un pareil travail sans avnif lu h plume à te main au moins les 
plus importants des testes imprimés jusqu'à ce jour. Un compilateur qui aurait 
ainsi compris sa Lâche aurait livré un Travail non pas assurément scientifique 
dans le vrai sens du mat, mais utile, digne d'approbation et de remerciement; 
il eût lait cette fois réellement œuvre de yu/garirotoir. 

Ctest bien au-dessous d'un semblable ouvrage qu’il faut placer celui qu'on a te 
courage d'offrir actuellement au public. L'auteur n'a â peu près consulté que 
Roquefort (sans ItSupplêmcrn et te glossaire joint A Du congé; aussi ne sait-on 
pas s’il a plus péché par omission ou par admission : les mots les plus usuels, 
les formes les plus correctes manquent dans son livre .où foisonnent les vocables 
fantastiques que Roquefort pussail dans ses souvenirs mal digérés et les formes 
monstrueuses qui ne doivent le plus souvent leur eïislcnce qu'aux fautes de lec¬ 
ture des premiers déchiffreurs, — Le sens est donné au hasard, par un procédé 
des plus simples. Roquefort en général traduit un ancien mot par une douzaine 
do mois modernes, qui souvent ntent aucun rapport ; son abréviateur en prend 
cinq OU six dans te nombre et supprime les autres* laissant subsister d'ailleurs à 
chaque instant les interpréta Lion s les plus vague» * les pins hasardées et même 
les plus grotesques. Le travail de M. H. s'est borné A ces retranchements, à 
d'autres qui ont fait dlsparalire sans raison un grand nombre de mots donnes 
par Roquefort ou Ducange, A te suppression de toutes tes citations et même des 
renvois, et à la réunion (aussi arbitraire que possible, et telle qu'il semble vrai¬ 
ment qu'un enfant a été chargé de cette opération des mois qui te groupent 
ensemble. — Dtetlleurs le même mot est rapporté plusieurs fois sous différentes 
formes (et quelquefois traduit différemment h chaque endroit), et à chacune 
sont jointe ï ta niât plus, tantôt moins de voisines; te dérivé est très-souvent 
mis en tète de l'article f et te primitif ne se trouve pas à son rang; on 
trouve fréquemment des renvois à des moEs qui n’existent pas dans le glossaire; 
enfin, chose nuaui, mais qui s'étale A chaque tôhmt f l'auteur n F a même pas 
pris la peine de suivre rigoureusement l’ordre alphabétique; il te viole 1 constam¬ 
ment de façon A introduire dans son ceuwe, ou cet êlrfment de désordre se joint 
à tant d’autres, la confusion la plus inextricable. 

Nous avons examiné ce glossaire aux trois points de vue qiFsppelte une 
œuvre de ce genre : le choix des mots, — leur traduction, — leur ordre- Aux 
trois points de vue nous avons constaté te même fait : l'absence complète chez 
l auteur, non-seulement de méthode et de science, mais même du soin le plus 
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ordinaire, L’isons, pour Être juste, que M. H.n’a pas poussé t’imperitie et la 
négligence au-delà des limites humaines, sinon vraisemblables, il n'a pas ac¬ 
cepté tous les mots impossibles de Roquefort; il a parfois eu la main heureuse 
dans les coupures qu’il a faites au milieu des interprétations de son prédéces¬ 
seur; il parait avoir dépouillé quelques autres glossaires (celui de Michel sur 
thriMé, par exemple'), et ci et la il a ajouté un mot puisé dans ses lectures. 
Mais d'ailleurs les faits que nous avons signalés, ou plutôt indiqués, sent ri¬ 
goureusement vrais. Nos lecteurs nous dispenseront de donner des exemples a 
l’appui de nos dires: ce serait de la place perdue sans plaisir pour personne; 
mais nous devons déclarer que si l’auteur en exprimait le désir, nous serions 
pré» à fournir de chaque assertion, quelque incroyable qu’elle puisse paraître, 
des preuves aussi nombreuses que péremptoires, 

M. Hippeau n'a-t-il donc rien mis de lui dans ce livre? Si lait; il a donné 
quelques étymologies. Nous n'avons rien à ajouter à la manière dont il apprécie 
lui-même, dans fa Prèfatt t celle partie de son travail fp. IV) : « Nous aurions 
M rLOUS dispenser d'indiquer les diverses origines qui nous ont paru offrir le 
■ plus (te probabilité.... Eta nom abstenant, nous aurions évité les erreurs et 
" k* méprises auxquelles nous nous sommes volontairement exposé, et qui 
11 seront sans doute relevées par les philologues de profession, assez peu disposés 
■" j 1 indulgence. » Nom ne retrancherons que cette lin; nous ne pensons pas 
que n les philologues de profession » relèvent les B erreurs et les méprises „ de 
M. H.: il faudrait que leur profession leur laissât beaucoup plus de loisir qu’elle 
ne lait. Ils ne s attacheront pas non plus a l'abrégé Jt jrtnfiuût (jusqu’au verbe 
fxdainnnt.'d. qui précède son glossaire, et où tout ce qui n’ost pas erreur est 
banalité. 


La René cntiqui a été fondée t nous ne l’oublions pas, pour permettre ans 
travailleurs* qui ne peuvent tout lire, surtout en dehors de leur spécialité, de se 
rendre un compte aussi exact que possible de lu valeur des livres qui paraissent 
et de l’utilité qu’ils y peuvent trouver. C’est pour leur rendre ce service que 
nous nous résignons de temps i autre à une besogne qui n’a rien d'an revaut ■ 
nous comptons sur eus pour nous comprendre; nous espérons qu’aucun d’eux 
ne verra dans notre sévérité le vulgaire plaisir d’un triomphe trop facile ou b 
satisfaction d’une malvdllïnce qui est loin de nous. Il est regrettable qu'un livre 
comme celui de M. H. ait rruuvé un éditeur; il est déplorable qu’on offre 
au public, pour satisfaire un besoin trop réel, une fabrication de cette na¬ 
ture. Au moins faisons-nous ce qui est en notre pouvoir pour diminuer le mal en 
prévenant nos lecteurs qu'à aucun point de vue ils n’ont rien h apprendre, rien 
à gagner, r.en à trouver dans ce livre. Puisse bientôt un travail plus digne de la 
matière enlever à celui-ci même l’apparence de l'utilité ï 


G. P. 
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i iB. — Blmuoandüa et l'OreTieUleüâe d'amour, roman d'ivmtürtt, uuMiê pour 

b première Jais par H r Mtchelast, Paris, Trou. 1&&7, ïn-&% rriij-l^É pjge k — 

Pi-iï : i i Jr. 

te poème de Blancandïn mérite entre tous b qualifies!ion de roman d’aven¬ 
tures, Comme dans b plupart des composition* de la même classe,comme dans 
les romans byzantins surtout dont elles sont probablement dérivées* l'intérêt sf 
porte sur deux amants longtemps séparés, et qui, après de nombreuses épreuves, 
son! enfin réunis j mats il est peu de romans où t^tüon soit compliquée d’un 
aussi grand nombre de péripéties inattendues et de rencontres invraisemblables. 
On en jugera par une rapide analyse. De même que plusieurs héros de romans, 
Hlancandin, tenu longtemps à l écart des exercices de la chevalerie , sent naître 
en lui le goût des armes à la vue d’une tapisserie oit étaient représentées des 
scènes de tombais. Il s’enfuit sur le cheval et avec les armes de son père et se 
met en quête d'avens ures. A la suite de divers incidents il est atmê d'une Jeune 
damoîselle que son Insensibilité avait bit nommer Orgueilleuse d’amour, Mais 
voici qu un roi sarrasin, Alifnod&s de Cassïdoine, vient assiéger !e château de 
Taraudai, résidence d'Orgueilleuse. Bbncandin se signale mut d'abord par 
d éclatants exploits, ce qui ne Fempêdie pas d'être fait prisonnier. On rembarque 
pour Alexandrie. Par bonheur, le navire qui le portait va se briser sur lescûies 
de 1 Inde. Blaticandin. échappé au naufrage,. est accueilli par le roi du pays et se 
lie d'amïtiê avec son fils Sadoine, En compagnie de ce dernier, il met à la voile 
pour secourir Orgueilleuse, et en passant par Jérusalem il est assez heureux 
pour rencontrer le prévûi de Tonnadaî, à qui il remet une lettre pour sa maî¬ 
tresse, Lui-même ne larde pas à arriver en vue de la ville assiégée. Déjà Or¬ 
gueilleuse avait pu reconnaître son amant, lorsqu'une tempête ramène !e navire 
en arrière. En vain, pour apaiser la tempête, Sadoïne consent-il à se feire chré¬ 
tien, en vain jette-t 4 l à b mer son dieu Mali on : b fin du poème ne devait pas 
arriver si tôt. L J orage se calme, mais les deux compagnons sont entraînés jus¬ 
qu'à CaSaidoinCi b ville d + Alimodès T gouvernée en l'absence de ce prince par 
son fils Daire, il ne faut pas longtemps à Blantandîit pour battre les Cassido- 
niens et conquérir leur pays. Par b même occasion il délivre son père qui se 
trouvait justement au nombre des prisonniers d'Alimodès, Satbine épouse b 
sotur de Daire, qui. selon l'usage invariable des romans d’aventure,, n’avait pu se 
défendre d'aimer Ton des ennemis de son père ; puis les deux compagnons se 
rembarquent pour Tormadal* y trouvent encore Alimodès et lui font lever le 
siège. 

Là s'arrête le poème dans l'un des trois mss. qui nous S'ont conservé (Bibl. 
imp. fi\ p* ancien S. G, F. 1 a 39), mais les deux autres nous offrent un 
supplément de complications. On y voit Sadoine em mené prisonnier par Atimodès, 
puis Bbncandin se mettre I la recherche de son compagnon après avoir confié son 
royaume à b garde de son sénéchal Julien; mais, comme dans bien dbutres 
romans, Je sénéchal devient infidèle : il ne tarde pas à éprouver un violent dé¬ 
sir de se substituer en toutes choses à son maître * et ce n'est pas sans peine 
qu’Orgüeilleuse échappe à sa poursuite* Pendant ce temps Alimodès assiégeait 
Cassidoinc, sa propre ville, que défendait contre lui sa fille devenue l’épouse de 
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Sadoine. L'idée lut vient de faire pendre ce dernier sous les yeux de; assiégés; 
mais BLmcandin arrive, ci ses efforts réunis 1 ceux des habitants de Cassi daine 
amènent la délivrance du prisonnier. Ses deux amis se rembarquent une fois de 
plus. En dernière heureusement ; ils arrivent à Tormadai, réussissent après di¬ 
verses péripéties à se rendre maîtres du maître sénéchal , et Blancandm épouse 
enfin Orgueilleuse d'amour. 

Tel est ce poème, qui oflire tous les défauts du genre auquel il appartient. En 
éditeur éclairé , M. Michelant ne s’y est pas trompé : t On ne saurait, dit-il 
* justement, se dissimuler la gaucherie du pian général et de la disposition des 
» diverses parties du récit. » Il ne faut pas non plus s'attendre à rencontrer 
dans BLtncjtsJin un grand nombre de faits intéressants pour i’hisioire des rocrurs 
et de la vie au moyen-âge. Tout se passe dans un milieu de convention : les 
personnages, les lieux, les situations sont également fantastiques, et l'auteur, 
plaçant sa fable en dehors des conditions de la vraisemblance, et d’ailleurs pré¬ 
occupé de h combinaison des événements, a rarement eu occasion dépeindre la 
vie réelle de son temps. 

Toutefois ce poème est intéressant à d'autres égards : il possède un certain 
mérite de style : on sent qu’il appartient à la bonne époque; et de fait, en 
l'absente dé toute indication précise, il est permis d'en placer ta composition 
dans le premier tiers du xin* siècle. On y trouve encore quelques traces d'as¬ 
sonances, ainsi : nous — amers 561-1, amsn == osgésima 689-90 , mur = = 
.immir; 1627-8, 199 1-2, etc .; firün — luzirtgUi S91-2; dit — vil 955-6 '. 
agadat = tapiait 1861-2* goitre = siégé 1155-6* tintent = Cnman 669-70] 
sire — juiikt * 2:01-2, fora = roa 687-8, Des rimes de ce genre se rencon¬ 
trent en petit nombre dans un poème qui a sûrement été composé au commen¬ 
cement du xin» siècle, et probablement entre m 5 et üjo, le Bcrfam et Jou- 
piut de Gui de Cambrai. Je crois Bkaetndm du même temps. Les féminins Me 
58 (i t qudr root, enfant au cas sujet 101, 2117, ne permettent père de le 
pbeee plus haut. L’histoire de notre littérature est intéressée à ce que tous les 
romans de cette époque soient publiés le plus uS| possible; mais c’est la con¬ 
naissance de notre ancienne langue, et surtout le lexique, qui aura le pliai 
profiter de b publication de Btunundin .On y trouve, comme au reste dans la 
plupart des autres ouvrages du même temps, un grand nombre de mots et de 
locutions qui manquent à nos dictionnaires ou qui y sont imparfaitement «pü- 
qués. Je citerai comme exemple : mimée 2761; bide (n’avoir seing de—) 941; 
bromes 1 198; «rata» j6o, comble 3414; consrdtr 1260; dort (en—) 622; tasms 
(drus — 167; ttpmgmer («dp d 1 ) 920; «ntgt (var. stinige) 2764; forgin s 6- 
grondi (tenir en — 1590; gtnenut 2165 * puf (prendre en -) 747; guiton 
1 159; tWfoit I 4 f? 4 r c f- dmil tt Amila 676 ; oriûss 2490; pilîtgn 2672; rurjùftr 
694; njomir 2596', nilltis 2465; sme 677; sorule {sozak f) 185; tydoùu 178, 
J78; lire 100g; mbi/ 2592; vindût (var. bmttan) 2785, etc., etc. 

Et à ce propos j'«primerai le regret que M. Michelin' n’ait pas joint à son 


1. P*»a« dont*«; wir U variante de A B qui donne an meilleur sms. 
2 r Kl tau dire qi] i cet endroit hek triante doniLe Etat — jnimt. 
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intéressante publication un court glossaire des mois rares ou difficiles Dans 
l'état actuel des études romanes, un glossaire est une partie essentielle de toute 
édition bien entendue. Les lecteurs y ont droit : ceux qui tTouï pas une connais¬ 
sance étendue de notre vieille langue y trouvent tin aide nécessaire p et pour les 
autres le glossaire est un index utile qui les dispense de faire le dépouillement 
lexkographique de L'ouvrage. Nous espérons que ce complément indispensable 
de toute édition d'un ancien texte ne fera pas défaut aux prochaines publications 
de M. Michdant, qui n'aura qu'à revenir à l'usage qu'il a lui-même suivi en 
1Ê4Ü dans son édition du roman d'Alexandre. 

Le roman de Blaneaudin a été mis en prose au xv* siècle. M. M. a publié 
; p. xui-xvni) d'après un ms. dç Bruxelles les rubriques de cette rédaction qui 
suit ta plus étendue des deux versions du poème. La même version avait déjà 
été analysée par M- Littré dans Se tome ms de VHisîmre liltèmn § et c’est celle- 
là que M+ H. a éditée. Deux mss. nous l'ont conservée ; Fun appartient à h 
bibliothèque de iTriiversiié de Turin* l'autre est le ms, de la Bibl. imp. fr, 57 j 
qui est à Lui seul toute une bibliothèque d'anciens romans. On connaît par les 
textes quï en ont été tirés à diverses reprises, notamment par Affinité P la Langue 
de ce ms. Elle est eu général excellente, et offre de nombreuses formes picardes. 
U seul reproche qu'on puisse faire au copiste Jean Madol, à qui est du ce ms., 
t si qu il passe d 0 temps en te mps des vers* M. M „ a reproduit sc n texte avec 
une scrupuleuse exactitude, et a donné I la fin du volume les variantes des au- 
îres manuscrits. Ceux qui ont publié des textes savent qu’il n'est jamais arrivé 
à personne de donner une édition princeps sans y Laisser des fautes; mais on 
doit rendre cette justice à M. M. que le nombre des inadvertances qui lui sont 
échappées est singulièrement restreint : V. s ], 137, 1 39, 241, etc., Bkacandw, 
lisez BlMuandms au cas sujet; dans le ms. ce nom est abrégé, —■ 19? et passim 
R £fl p n£n * “ 32 9 «f* I- (rL — aiî rois, 1. roi — aé j îd, I. ctL — Î7Ï ^ 
conUr f I. #KWfr:r; et de même JEanf, ûmmi t valent mieux que d fiMf, à mont .— ■ 
770, 1493, L494i'tîJ4^* Jjurrf , RûÇûïc t sont des participes féminins, et con^é*- 
quemment ne doivent pas prendre d'accent. — 1057 wr, il faut évidemment 
Cette faute est extrêmement fréquente dans les mss. — 980, je pense qu : iî 
faut corriger : Mais il [ i"Jj prises assaié. — Bien souvent les variantes auraient 
dû être introduites dans le teste. Ainsi, le v, 4 : jdùoùnt chim a btU hm n’a 
pats de sens ; le ms. 19151 porte : faisoicni chtre btte d dm. — V, 929-30 ; 

Pub .ait dalaarr k diaaine 

El dtslüûa du mur d'araine. 

Cela est évidemment fautifj et en cjTüi les deux autres mss. sont d + accord 
pour donner au second vers ; 

Qu* fa /ami f ju mat d'artinc. 

M - W- insiste avec raison sur L'Intérêt qu'iîy aurait pour les éditeurs d'anciens 
textes à se mettre d'accord sur (emploi des accents. Je pense tout à fait de 
même h et il est certainement fâcheux qu'à cei égard Fusage varie selon les édi¬ 
teurs. La matière ne laisse pas d’Ésre délicate t et il est assurément malaisé de 
trouver un système qiri soit toujours conséquent avec Eui-mème. Toutefois les 
principes généraux sont maintenant établis. L'opinion de ceux qui rejettent ab- 
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solument l'emploi des accents .sous prétexte qu’il n'y en a pas dans les mss, ne 
soutient pas l'examen. C'est précisément parce que les mis. ne connaissent pas 
l’emploi de ce signe qu’on peut , sans tromper personne, en faire usage. Il n’y 
a pas non plus de signes réguliers de ponctuation, et cependant un éditeur soî- 
gneus se fait un devoir de ponctuer le texte qu’il édite. Le principe de ceux qui 
se règlent sur l’usage moderne ne peut être admis sans restriction, d’abord parce 
qu’il n’est pas évident que notre façon d’employer l’accent soit irréprochable, 
ensuite parce qu’en affirmant l’identité de la prononciation moderne et de là 
prononciation ancienne, nous risquons souvent de nous tromper A mon avis il 
conviendrait de n’employer l’accent que pour distinguer les finales muettes des 
finales qui ont la tonique. Cet accent serai t grave ou aigu selon la prononciation 
qui, au moins en ce qui concerne les finales, peut toujours être déterminée par 
les rimes. Ce système est à peu près celui que suit M. M., car c’est accidentelle¬ 
ment, et sans doute par la faute des Imprimeurs, qu’on rencontre parfois f/rt, 
Atricre aai 5-4, UùsÜfenl t joj, fêroit 107, iriior t 7 î, les mêmes mots et d'au¬ 
tres analogues se retrouvant ailleurs sans accents; — toutefois il est quelques 
points qui peuvent être discutés, ht. M. écrit pris, éprit, mais d’autre pan 
Alimdtt, firjjrM. Comme ces mots riment ensemble, îl y a lieu de les accentuer 
tous de même. — M, ht. place un accent aigu sur b finale » quand elle appar¬ 
tient à un mbît. 'JîgiOÜ, yoUnlh, etc.) ou i un participe; il ne l’accentue'pas 
lorsqu’elle répond i notre et dans les verbes à h seconde personne du pluriel, 
dans astis, etc. La préoccupation de l'usage moderne est ici une cause d'incon¬ 
séquence. En effet la finale a a dans ces divers cas la même origine, le latin 
et doit par suite être toujours accentuée de même : aajj au part, comme à 
[a j* pers. plur. du prés, de l’ind. répond au latin et amjjfj»; 

il n’y a donc pas de raison pour écrire dans le premier cas amis et dans le se¬ 
cond âmes. Lorsqu’il y a amti Je cas est différent, il n’v a pas Lieu de marquer 
l'accent, car on considère le r comme une indication suffisante de la pronon¬ 
ciation. 

Je ne veux pas insister plus longtemps sur ces minuties qui n’ont d’intérêt 
que pour les éditeurs d’anciens textes, El va sans dire que la nouvelle publica¬ 
tion de M. M- sera bien accueillie des érudits. Ajoutons qu’elle se présente ac¬ 
compagnée de tous tes avantages qui plaisent aux bibliophiles : papier vergé, 
caractère élégant, Impression très-soignée, p. H. 


1 f 1 * 0 ?*** d0 P iè ff? Ln4dl A®! P. otir * l'histoire de la Réforme et de b 

Ligue dans le .Lune, publiées par Ml, Aniuèwjlt et H. Cuaiods, i** partie, Le 


Mjj». Moonoyer. In-iiOeart, ixxij‘54 pages, — Prix’ j fr. 1 ^ 

Ce petit volume extrait de VAnnuaire àt ta Sarthe, ouvre une série de publi¬ 
cations relatives aux affaires religieuses dans le Mains pendant le *vi* et te 
xvisesiècles, qui, composées surtout de pièces inédites, ne pourront manquer 

1. le ne parie pas de l'usage que noos K*** de Picmm afin de distinguer les homn. 
nymes la et i, ou et «Ù K ü ne me semble pas qu'il y ait inconvénient Appliquer <ei 
usage a 1 ancienne langue. " ^ Wl 
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de jeter une lumière nouvelle sur plus d'un point de l’histoire totale et profiler 
même à l'histoire générale de noire pays. Le premier fascicule renferme tes 
Pûpitrs ri Registres du amsuteire dé PigUst du Mjns f rlfarmu selon l'Évangile T 
pendant les années 1 jGt-i jûj 3 dont le manuscrit original est perdu , et que les 
éditeurs publient d’après une copie incomplète prise pour révèque du Mans* 
Charles d’Aqgcnnes de Rambouillet, après L'expulsion des huguenots,. 

Le Registre ne s'occupe pas, à vrai dire , des événements politiques; c'est à 
peine si Loti y mentionne de temps à autre les réunions des gentilshommes pro¬ 
testants de la province <r pour le bien de Ea religion* El est riche au contraire 
en détails intéressants sur l fc adimnUt ration intérieure de l'église réformée du 
Mans à son origine ( et sur les personnages divers qui en faisaient partie. On y 
peut suivre dans toutes ses minuties l'austérité un peu farouche du calvinisme 
primitif, et étudier cette surveillance vigilante des mœurs publiques et privées, 
organisée partout par Et réformateur de Genève, C'est un spectacle curieux que 
de voir apparaître devant les représentants de h communauté protestante tantôt 
î "avocat Jehan Rolland et Je cordonnier Legrand, qui se disputent w quatre cuyrs 
ii de bteufz, - tantôt le pédagogue de chez Floridas n qu'on interroge sur sa 
foi religieuse; ou bien encore nous assistons à la réprimande infligée à Jehan 
Di bon, ] archer du prévôt criminel ■■ pour avoir presté argent à Àmbrojs Le- 
11 m oui nier pour jouer aux dez et aux canes conïre ung papiste. j« Les riches 
ec les puissants ne sont pas plus épargnés que les petits, et à peu de jours de 
distance nous voyons comparaître devant le Consistoire le e cousturier » Jeban 
Couldray, pour relations illicites avec sa fiancée et le sieur du Perroux dont la 
liaison avec M«* de La Joiiannerie scandalisait ses corélîgionnaïres, En présence 
des nombreux exemples de la sévérité souvent outrée du calvinisme manceau, 
nous avons eu de la peine à corn prendre S'affirmât ion des éditeurs, que de pa¬ 
reilles doctrines devaient étirer les < esprits avides do Libertés et de jûuïs- 
* tances; !l ‘.„P- xxn) U nous semble au contraire que des esprits de ce genre 
devaient s’y semir fort mal 1 l'aise. Les auteurs ont obéi ici ô des préoccupations 
qui s'expliquent partes sentiments catholiques qu’ïb professent hautement, mais 
qui devraient être exclues de Fhiuoîre. 

__FtOD. RELÎS5. 

VARIÉTÉS. 

Encore uq mot Rtf le Gr&cd Mystère de Jésus. 

Il a été deux fois déjà question kî du livre dont nous venons d’écrire le titre. 
C'ctaït au point de vue de {‘histoire littéraire (Voir t r I, p. aiÿ T ; 11) : il s’agis¬ 
sait dé savoir si cette composition bretonne «t une Œuvre origineEe comme 
M. de La Villemarqué l’a soutenu. Ü nous parait aujourd’hui bien difficile de 
maintenir cette opinion. Le Grand Mjsîhe di Jisus tïï. pour nous i'imitation d’une 
composition française, et il ne remonte pas à Sa dais reculée que lui 
attribue le savant éditeur ; cependant sa valeur philologique reste intacte,, et on 
ne contestera pas qu'en Je publiant, M # de La Vilkm arqué n + ati rendu un émi- 
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nctit service aux amateurs des études celtiques. On peut distinguer dans ['his¬ 
toire du breton armoricain trois périodes. La première embrasse tout le moyen- 
àBÉ, la deuxième comprend la seconde moitié du xv* siècle et Se xvi* t la trai- 
sème est ta période moderne, La première ne nous est connue que par quelques 
mots épars dans les chartes latines ou par de courtes inscriptions. De la deuxième 
les monuments sont beaucoup plus considérables, maiji nous n'eti possédions 
que des manuscrits ou des éditions incunables, aussi rares que des manuscrits 
jusqu’au moment oü Le Gonidec a publié la VU de sainte Nonne (iSqyV et lé 
Gfifmf Nyttirt de Usas est Je second monument de cette période qui ali 'vu le 
jour dans notre siècfe* 


Mais j'entends d'ici les quelques Bretons qui liront ces lignes pousser des cris 
d’indignation. Il est admis en Bretagne que la Vit de taÙOt Nome dite du 

Xl! * s,ècIe » ZeüîS l ’ a cr “® fl i’aî l’audace de dire qu'elle ne remonte 

qu’au xvi. siècle ou à la seconde moitié du xv«! Comment justifier cette asser¬ 
tion? Le voici : D'abord l’opinion patriotique des Bretons sur la date de ce 
document ne prouve rien... que la vivacité de leur affection pour leur pays 
Quant â l'opinion de Zeuss, elle ne prouve rien encore, sinon la défiance que lui 
inspirait le patriotisme breton : les termes de comparaison manquaient au savant 
auteur de ta Grnmmnüca «Wm, « il n'avait paî « ] e mjntj;enl ie b ;v , u 

tarot Nwt : or ce manuscrit existe A la Bibliothèque impériale, et il date du 
xvi- siècle, enfin le terme de comparaison que Zeuss n'avait F u se procurer nous 
l’avons entre les mains aujourd’hui, grice A M. de La VÜIemarmé cW le 
Grand Retire de Jim, qui date du xvr siècle ou de la fin du xv* À dont la 
langue est évidemment contemporaine do celle de la VU J c Sai n !t Nonne - M de 
La Vdlemarqué a donné de bonnes raisons pour établir que ces deux monuments 
de la littérature bretonne ont été écrits vers la même Époque : il va i LS q u ’ à les 

Cene question «t examinée dans un mémoire qui a paru dans ta dernière 
livraison dtt fiatttgf de Kuhn. Nous croyons devoir parler ici de ce mémoire 
avec quelque détail. Ce n’est pas seulement à cause de l'autorité qui s'attache 

? T°l 0Ù " 1 fté a m f ' ™ is il 651 K*™* ««'un des plus éminents eehistes 
des Iles Bmanmques, I irlandais Whiltey Stokes', qui, retenu dans l'Inde par 
les devoirs d une charge judiciaire, y commue ses éludes de prédilection et oui 
était tout particulièrement préparé à l’examen du Grand Mystère de Jfsus car une 
de s « plus récentes publications est aussi un mystère, c'est un mystère écrit dans 
le dialecte nè<w:eluque qui se rapproche le plus du breton armoricain, c’est li 
Créai™ dü monde en comique, il e* assez curieux que le premier travail pé¬ 
lagique provoque par la publication de M. de la V. ait été composé dans Hnde 
et qu’il art dû passer par Berlin avant d'arriver jusqu’* nous 

Mais revenons 1 notre sujet. Le savant irlandais examine s'il v a de, 
raisons suffisantes pour attribuer au même auteur la Vît de sainte Nonn, * 
* Mm: l« pntre « s ta, „«««,« 


i, Vçtyti cnlsiui l'jrt 87, 
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dialectal» qui ne peuvent s’expliquer que par l’hypothèse de deux auteurs; 
mais il ne Croît pas ces différences suffisantes pour autoriser à rejeter 
l'opinion que la Vit « le Mystîrt ont été écrits vers le même temps. 

Ce n’est là qu'une des nombreuses questions traitées dans le mémoire de 
M. Whkley Stokes, On peut y distinguer cinq parties. 

La première nous donne la liste des oeuvres de M. de U Vîllemarqué : elle 
nous rappelle que déjà, il y a quatorze ans, Zeuss appelait ce savant mit timis 
anfuenfü m primis méritas t eufus fiomeft darissimum iri; éll$ énuméré avec éEoge 
les livres qu J il a publiés depuis; elle se termine par te souhait que H. de La V., 
travaillant dans l'aventr avec la même activité que par le passée nous donne 
bientôt une édition du Trépas de madame Marie ri de scs quinze joies, de la Vit du 
f 'ils de i Hotftitifj et du Livre d’heures latin - breton de i Hous nous associons 
à ce vœu. 

Dan^ la seconde partie p M* Whitlfy Stokes Critique diverses assertions oit 
stpale plusieurs lacunes de b préface de M. de La Villemarqué. Il montre 
d abord peu satisfait du silence gardé dans celte préface sur le Mystère Je la 
Création du monde, dont une première édition a paru en ïâjy* et dont, comme 
hqu* venons de le dire* il a donné tout récemment une nouvelle édition, il nie 
ensuite que le savant français soit dans le vrai quand i! identifie avec la pucelk 
d Orléans h Mûximilla d’un drame comique cette identification se fonde sur 
une traduction inexacte du mot Æjrloi qui aujourd'hui en anglais veuE dire femme 
de mauvaise rie, mais qui autrefois, en anglais et en comique, signifiait fainéant 
et par conséquent pou vak servir i désigner des hommes. Suivant lui p Zeuss a tien lu 
a glose cambrienne du latin ihtxira f et M. de La V* se trompe quand il propose 
fa leçon gtiammou au Jieu de gmtifmm : d'autres pourrons: juger ce débat 
p.ilèographique. Il n admet pas qu p on puisse alléguer comme preuve de l'ami- 
qujté du Mystère de Jhus les participe? en qui s*y rencontretiï : ces 
participes sont au nombre de deux, le premier est une faute d’impression (il a 
raison de le dire, car celle faute de la troisième édition, p. 76, ne se trouve pas 
dans la première édition, p 517); Je second doit sa présence au besoin de la 
nme; l« mitres exemples cités par M. de La V. ne sont pas des participes, ce 
sont des J* pers. du sing. du prêt, passé, et la ressemblance actuelle du parti¬ 
cipe passé breton en u avec la je pm . du sing. du prêt, passif en fin'êst 

pas une raison pour confondre dans les textes anciens ce participe avec celle 
troisième personne. 

La troisième partie du mémoire de M, Whitiey Stokes renferme une nomen - 

cfotwre des mots romans «celtiques les plus curieux contenus dans la VU Jt 
uMif Aüflyj; et dans le Crixnd Mjuirt dt Jùat. Cette liste bien jncomplèie a 
cependant beaucoup de pris : on trouve le dictionnaire de Le Gonidec tout à 
ait insuffisant quand on veut s'occuper du breton ancien, et personne n’a 
encore publié le glossaire de l'armoricain du xv« « du xvi* tiède. Je ne veux 
pas dire que dans ce travail lesicographiquc les assenions de M. Whitiey 


crW^’s^lÜ 1 !?. n’îfe «i «.qu’avait dit M. P Meyer dam b ftmrr 

tntufai. ieulemcni d s appuie tur d'auimi raison. 
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Stokes soient toutes parfaitement «actes, U J il par exemple qu'oit ne s'est pas 
servi en français de la forme eraefar au lieu de ru cher avant ie xiv? siècle, U 
n'est pas sur ce point d’accord avec M. Littré, Mais en général, ses observations 
paraissent fort justes, et la concordance qu'il établit avec les langues romanes, 
néo-celtiques ci autres , sera très-utile à consulter, 

La quatrième partie est consacrée à [a grammaire. Zeuss a puisé dans la 
Vit dt sainte Nùnr.t tout ce qu'il nous dit des formes grammaticales du breton 
armoricain avant Le Gonidec : aussi est-il très-incomplet; il a même commis 
plusieurs erreurs dans son élude sur b conjugaison : le Grand Mytiin dt Jésus 
fournit le moyen de rectifier certaines de ces erreurs, de combler plusieurs de 
ces lacunes : !e savant irlandais a écrit sur ce sujet quatre pages des plus 
instructives et qui mériteraient d’ètre traduites tout entières en français. 

Dans la cinquième partie de son mémoire, M. Whjtky Stokes s'occupe : iodes 
fautes J‘impression commises parM.de LaVfflemarqué; î° de la traduction 
donnée par ce savant. Les fautes d'impression qu’il signale sonç.au nombre de 
dix-huk ; c'est peu pour un ouvrage aussi considérable. Quant à la. traduction, 
si en critique onze passages. Dans quelques-uns il ne lui reproche que Je n'étre 
pas assez littérale; ainsi, là où te breton veut dire : * ces puits-là sont pleins 
" d'un ft _ ü P àïïAc pour les impudiques M. de La Viilemarqué a écrit : « de 
» ces puits-là s’élancent des flammes cruelles destinées aux impudiques.Ail¬ 
leurs il s’agit d’erreurs sur le sens; en voici un exemple : 

Hsc en Gàlile 

Hu gueta j/nt : 

Hàc mu voc e hry. 

M. Je La Viilemarqué a traduit : - il vous reverra en Galilée, car c'était son 
* intention )», suivant M. WhitJey Stokes on aurait dû dire : « il Us reverra en 
» Galilée, car c'était sa parole. „ La contestation pone sur le sens d et mots 
bretons ho et hiy. Aujourd’hui ho signifie à [ a fois vow et iü, M. de La Ville- 
marqué a préféré tstu, M. Wfiitley Stokes fait observer qu'à l'époque où a été 
écrit le Grand Mystirr dt Jésus, se disait hoi ou oc, et qu'alors ho n'avait 
d'autre sens que celui de ils; secondement que frry, que M. de La Viilemarqué rend 
par intention est, suivant M. Whitley Stokes, identique à l’irlandais bridther, 
parole, qu’on peut rapprocher du gallois breu, mugir, et du sanscrit bto, parler’ 
Quelque importance qu'on attribue à cette critique et à certaines autres du 
même genre, il est impossible de s’y arrêter longtemps, quand on pense 
combien elles sont peu nombreuses et quelles difficultés présentait l'interprétation 
d'un texte écrit en une langue dont la grammaire et le dictionnaire sont encore 
si mal connus. Aussi terminerons-nous en citant les deux lignes par lesquelles 
M. Whitley Stokes apprécie en général la manière dont M, de La Viilemarqué 
a édité et traduit le Grand Mystirt , 1 c Usas : « Sous ces deux rapports, .. dii-i! 

* « savant mÉrite dc 6 rands « b plus sincère reconnaissance des 
■ celtistes. j> 

H, D'Areùis de Jubain ville. 


Nruent-le-Rotrou, imprimer» de A, Gouverneur. 
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SüipmaLra : iiü. Mekjlel, Physiologie Ju langue Immain — m m Eoiuuue*, In 
Caracl vrti de L fa^pe phffmcitJLûÉ. — 1 12. N. O,, Etudes sur quelques langues sau- 
de L'Amêriqite. — isj. Pt.jiEuiT, li Gilatir province romaine. 154. Mav- 
deUîrek, Recueil FNW échirer J 7 hist&Lrede b civilisanaei en Suède-. — j Tscksor, 
Supplément à J'histou-e de b h itérât isre espapcsfe,, traduit en allemand pur W&j_f - 
1.3 6 r Gaïdar , Bossuet orateur, — 127. Va Pï -ne au, T Année littéraire. 


Iiu - — PbjBiolDfflfl dor nnenschUclieu Spracte v-m Dr. G, U, Mepkkl, 
auiscrord. Profcswr dur Medicin an der Umverulït Leipzig Mit ciiïpdrüclEten Hob- 
sclinitïen n Erth 0jjrap li Lichen Fjfetoi p Nqihii- undi SpracMauttalKlltn. Leipzig Otto 
Wiprad, sSGG. Im&v viip444 pag— Prix.: to fr, 7j + 

W- Mefkris^est proposé d'expliquer te méanbmc physiologique de b parole 
non-seul emiuit aux physiologistes, mais 3 tous céux qui s'occupent du langage 
au point de vue de b grammaire, du chant ou de b déclamation. Il commette? 
par une description anaïomique détaillée du larynx et de la bouche; il décrit 
ensuite minutieusement les mouvements accomplis par les organes de la voix 
pour prononcer les voyelles et les consonnes, et il propose un système d'alphabet 
universel fondé sur b physiologie de la parole; puis H étudié les syllabes, la 
quantité_ ; accent ? b mélodie naturelle du langage p et il termine en traitant des 
conditions auxquelles on se fait entendre distinctement. 

L auteur a, comme on le voit, embrassé le sujet dans Toute son étendue, mais 
un grammairien et nous ne pouvons nous placer qnb ce point de vue est asse# 
embarrassé pour apprécier son travail il est incontestable, corn me le fait re¬ 
marquer M. M. (p. jv et v) p que te grammairien doit demander au physiolfr- 
gisie I explication et même b définition des faits qui constituent b prononciation- 
Malheureusement la diffé rence entre les procédés d Investigation de b physio¬ 
logie et cens de b grammaire es! telle t que les hommes qui cultivent ces deux 
sciences sont les uns ù, l'égard des autres comme 5 71 s se parlaient dans deux 
langues diiférentes que chacun d’eux n’entendraJi ^imparfaitement. Le physio- 
logisLecsï habitué à expérimenter directement sur 3 a nature, et quand il s'agit 
de la parole, on en est réduit â expérimenter surtout sur sot-même. Il en résulte 
que le physiologiste est disposé a méconnaître les bits de prononciation qu’il 
ne peut reproduire. M. M. est Saxon* et un critique allemand J a relevé dans 
son livre quelques assenions erronées, qui proviendraient de ce quel auteur a été 
dominé dans se* recherches par les habitudes de son dialecte national. 
MM. Bruche -et McrkeE s accordent à nier qui! des douces aspirées comme 
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celles du sanscrit, gh, Jh t vk , soient possibles 1 . Le physiologiste est disposé 1 
en croire le témoignage de ses sens plutôt que le tétnoi^uge historique, La 
disposition du grammairien est précisément inverse, La grammaire est surtout 
une science historique; elle explique les faits qu'elle étudie en remontant à l’état 
antérieur J où ils sont sortis. Or comme la manière dont prononçaient les Crées, 
les Latins et nos ancêtres ne peut plus Être vérifiée es périme niuleme ni, le 
grammairien est toujours obligé d’opérer sur des témoignages historiques. En¬ 
suite il est dans 1 impossibilité de contrôler les explications physiologiques et il 
a même de in peine à les comprendre. La physiologie suppose l’anatomie, et on 
ne peut acquérir de connaissances anatomiques précises sans disséquer; non-seu- 
le ment t étude des planches, mais la vue même des choses est insuffisante; il finit les 
manier, les tâter. Ensuite la physiologie est une science tout expérimentale* 
comment accepter des expériences sans les discuter, et comment les discuter 
sans les refaire r Le grammairien qui veut s'éclairer auprès des physiologistes en 
est donc rtduît i sert rapporter à l’autorité, qui est toujours un motif d'exa¬ 
miner, mais qui n’est jamais une raison de croire. 

Nous rencontrons tout d’abord un exemple frappant de celte difficulté dans la 
théorie des voyelles, H. M. conteste cette théorie sous la forme que lui a donnée 
M. Helmholtr.aprèsWheatstoneci Ùonders. Suivant M. Hetmhoh.t -, toute voyelle 
prononcée à haute voix s «t constituée par un son musical proféré dans le forvnx 
et modifié a son passage par la cavité buccale, de Ja manière suivante le son 
musical proféré dans le larynx est, comme les sons musiez du piano du violon 
etc., compose d’un son fondamental et d’une série indéfinie de sons dit, hann^ 
niques, qui sont de plus en plus aigus et faibles. Quand un son harmonique est 
renforcé en particulier, le son total prend ce caractère spécial qu’on -ipnelle le 
timbre. C’est par Je timbre que les voyelles différent entre elles; l'un des sens 
harmoniques qui constituent le son musical proféré dans le larynx est renforcé 
en passant par la cavité buccale, et suivant que le son renforce est plus ou 
moins aigu, la voyelle est un ou, un o, un a, un r, ou un u ca vi:é buccale 
renforce tel ou tel son harmonique suivant la forme qu'elle prend Ainsi M ur 
prononcer ou on rétrécit l'ouvpnure de la touche et on abaisse la langue- Ja 
cavité buccale prend alors la forme d'une fiole sans cou. Or si l’air contenu 
dan.y une telle fiole entre en vibration, le son toujours le même oui se produit 
sera grave, et on pourra dire que l'air contenu dans la fiole est accordé sur une 
certaine note. De même l'air contenu dans h cavité buccale disposé pour pro¬ 
noncer mi est accordé sur une certaine note; et quand L[ entre en vibration nu 
passage du son musical qu, sort du larynx, il renforce b note harmonique cor¬ 
respondante ou voisine «te celle sur laquelle il est accordé. Donders et Hekholtz 
ont détermine la note sur laquelle est accordé l'air contenu dans la cavité bue - 
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cale pour chaque voyelle. Ils n'ont pas obtenu les mêmes résultats 1 . M. M., qui 
refait le même travail, donne des détermirntions différentes de celles de ces deux 
sa van ls. U pense (p. j8) que tes écarts sont tels qu’ils autorisent à penser que 
le renforcement de la note harmonique par ta cavité buccale n'est pas ta cause 
principale des caractères propres qui distinguent les voyelles. Que fera le gram¬ 
mairien en présence de ces contestations? Pour ma part Je serais porté à en 
croire plutôt M. Helmholtz, qui passe aux yeux des gens compétents pour un 

es premiers savants de l’Europe et qui a un merveilleux talent d'exposition. 
Mais c est b une adhésion qui n’est pas scientifiquement motivée, et qui flatterait 
très-peu «lui-lù même qui en est l'objet. 

Il est toutefois un point important sur lequel les physiologistes sont d'accord * * 
c'est que Yi (pâte), M (bête) et IV (hôte) diffèrent de ta (patte), de 17 (père), 
et de I o hotte) par le timbre, par la qualité du son, et non par la durée. Ce 
vont des voyelles différentes; ce n’est pas la même voyelle brève ici, longue |â. 

Il nous est plus facile de prononcer, quand M. M. avance (p. 72) que l'ft as- 
pince française se prononce avec une légère aspiration, tandis que la voyelle inï- 
tmle non précédée d'une h aspirée se prononce sans aucune aspiration. M. J. 
Schmidt 3 avoue ne pas saisir cette distinction. H. Steinthal J félicite M. M. de 
1 avoir établie. Il nous semble que c'est M. Schmidt qui a raison. Quand un mot 
est précédé de tVi due aspirée, on ne fait pas la liaison; quand il n’en est pas 
précédé, on la fint; je ne vois pas d’autre différence. L’aspiration a pu se faire 
sentir autrefois; aujourd’hui elle n’est plus perceptible. 

P “ ier d “ !?*“** P - r49} où «■ M* «a prononciation 
d une espèce de muettes qu’,1 appelle fortejmplosive (irrntir mmfiwL) et dont il 

donne comme exemptes les consonnes écrites en italiques dans « beotachtefi, a 
« mu en, .. « Vidder, n « Rrppe. » M, Schmidt t déclare n'avoir pu rien 
comprendre malgré ses efforts à la description de M. M. M. Steinthal semble 
la comprendre et dit qu'on entend ceite consonne chez les Orientaux les Slaves 
ei Jes habitants de h ftoute-Saxe, 

il semble malaisé de décider contre MM, Briiçkeei MerkeJ au sujet delà pronon¬ 
ciation du ich allemand ch français dans chai). M. Brütke* prétend quïm pro- 

le 011 * 6 11^ SC V e ' ant | a P" 11115 P 0ST érifure de la langue comme pour prononcer 
‘ 1 efI,ard d “" 3 a ™™nrb«aï en avant la pointe de b langue comme 

pour pp„„rJl en donne pour preuve l’expérience suivante : on pro- 

aviof t LVf T 5°* * ploml> iur h NffW- s > l’on penche la tête en 
s.n ira a ou e e plomb s’arrêter â l’endroit où la bouche se resserre 
jour prononcer s, si on rejette la tête en arrière, on sentira la boule de 

--—---—--- J 

Doodffi ****** 

* ■ ttubift fùf yotkpsjthû{or^u l p p 
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plomb s'arrêter a l'endroit où fartière-touche se resserre pour prononcer le ch. 
M. M. bit l'objection assez plausible, que quand on rejette la tête en ..mire, 
b langue fût un mouvement automatique pour empêcher b boule de tomher 
dans le gosier, il dit avoir prononcé le ah c n introduisant dans sa bouche un 
iil de plomb dont l'extrémité était relevée en spirale; et ij a remarqué qu'il ne 
retirait pas la spirale aplatie, comme quand il avait prononcé le cA 1 p. joi- 
aoj\ Je suis hors d’état de discuter cette expérience qui semble plus probante 
* que celle de M. Broche. Seulement quand M. H. avance que si l'on comprime 
la lèvre inférieure contre les dents de la mâchoire inférieure, le son caractéris¬ 
tique du ffA ne se fait plus entendre, j'objecterai qu’ayant refait celte expérience 
très-facile, je n’ai pas perçu la moindre différence dans le son de la consonne. 

M. M. a imaginé un alphabet universel. Il a eru, comme M. Ürueke, devoir 
inventer des signes nouveaux. Ce n’tsl pas chose facile. Les signes de M. M. 
ressemblent A ceux de l’écriture cursive allemande, qui parait assez confuse. 
Ensuite M. M. t comme la plupart de ceux qui ont imaginé des alphabets uni¬ 
versels et des transcriptions d’alphabets Étrangers, abuse peut-être des signes 
diacritiques. Ainsi Bopp, pour transcrire les Sifflantes sanscrites u, ça, icha, 
a imaginé 1 1 simple, 1 r accentuée, et l’j h esprit rude. En sanscrit les trois ca¬ 
ractères se distinguent au premier coup d'œil; il en est de même si l’on écrit t, 
f , ich. Mais un accent, un esprit rude peuvent facilement échapper à l’attention; 
c’est Ü une source abondante d'erreurs et de confusions. L’Alphabet de M. M 
n’est pas exempt de cet inconvénient. 

Ce que M. M, dit des rapports de la parole et du chant est intéressant. Il 
Tait remarquer que le langage de b conversation présente souvent des intervalles 
musicaux considérables, principalement dans les questions, les réponses, les ex¬ 
clamations. Geb peut faire comprendre ce que Denvs d'HaÜcarnasse nous dit 
de l’accent aigu des Grecs qui était séparé de l’accent grave par l'intervalle 
d’une quinte L'accentuation antique était donc, comme on l’a établi i, radies 
butent différente de I accentuation moderne, La syllabe accentuée avait chez tes 
anciens une intonation plus itigür que les autres ; chez nous die a une intonation 
plus forU; et Fdttiùé d’un son est trés-différente de son inunâti. 

En somme le travail de M. M. parait trés^comeîenrieüx el très-approfondi; 
et le lecteur incompétent regrette de ne pouvoir en profiter davantage. 

Charles Thurot. 


L| M. dit tet melltf cet le nom qu’il dm» ait /ad allemand, qui si pourtant 

trèwhffrrenl du rft, taudis que M, Brueke parle expressément du fiC’eil i tonn"c 

N- M. donne le ; (rançai’. comme te signe de fi cotiMTioe (tableau V» C 

a. tk «wuwtttu» rabattu*, c. XL * 1 , M, ,p, f4 -, n , , 

Fagil 10 de t'a«tm. Il confond d'ailleurs lasreat algnaret t accenx trique Jî Jhe avec 

[«"ffiSS^k” 7 * p pl! U ” JU ccuwnl r « ha <^ mod*S ïw 
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- l De Iidçupc Ph«niciiQ proprietatlhus. Partkul,-. » rire a. Dissmaiic h .u- 
T*™ 8 8“™ M"*™ rt ïuttoriüle «nplissinï pfllosqiturum ordinis in 

AtadL-nirj tnJmcunj Halos. publia defttidel juctor Piutm Scmn.EDtB, Sko- 

Bomsiui. HjJis, typis Orphanoirophii, 1S67. fa 4 ’, afl pages 


V'oiti une ihése de doctorat de quelques pages seulement qui est «pendant 
très-remarquable P ar sou sujet « par son exécution. L'auteur y fait preuve, non- 
seulement d’une connaissance complète de toute Sa littérature épigraphique 
phénicienne, mais encore d‘un jugement indépendant et éclairé, comme aussi de 
fortes études linguistiques. Le premier chapitre -, intitulé Dr %&c Pkctnki* 
mddt in uniitrjm, traite de l’affinité ou de l’identité de la langue phénicienne 
avec l’hébreu. H y est montré que PidiAme parlé en Canaan n’était autre que le 
phénicien. Les Hébreux, après leur immigration dans ce pays, auraient adopté 
sa langue en oubliant leur langue maternelle, qui était Panaméen :> t-jJ. 
Cette langue commune aux deux peuples s'altéra peu à peu dans la bouche des 
Phéniciens, à cause de leur vie plus active et de leurs relations avec l’étranger. 
C est pour cette raison . dit hauteur, que les inscriptions les plus anciennes, 
comme celles de Sidon jd'Eschmorniazar^ et de Marseille, montrent un langage 
qu s sc rapproche de l’hébreti plus que celui des autres p. 6 . Dans une note 
de ta page Ci, l’âge de l’inscription de Sidon est discuté et fixé au vi- siècle. 
U. S. réfute avec raison l’opinion de ceux qui ont voulu voir, dans deux mots 
de la ligne 19 de ce document, les noms des villes de Dor et de Joppé 
L’auteur énumère ensuite CSS * el 0 un certain nombre de mots, conservés 
en phénicien dans l'usage commun qui, archaïques en hébreu, ne s’y rencon¬ 
trent que dans le langage poétique. D’autres s e trouvent avec des acceptions 
erenies dans In deux langues, Le g 4 s’occupe des aramaïsmes du phénicien, 
l a tendance ara mariante de «1 idîûme a, selon M, S., trois causes : d’abord 
ia situa lion de la Phénicie et ses relations commerciales avec les pays araméens 
■ de même que les écrits de l’A.-T, composés dans la partie septentrionale de la 
Palestine offrent des formes araméennesï. Une autre raison plus importante de 
ce phénomène est dans I âge relativement moderne des monuments phéniciens, 
provenant tous d une époque où l’influence des Assyriens et des Babyloniens 
s'étendait déjà jusqu’à la Méditcrrannée. Enfin, M, &’ croit que les inscriptions, 
rédigées généralement par des hommes illettrés, offrent les formes du langage 
popu aire qui se rapprochaient davantage de l’araméen. Cette dernière raison 
nous semble fa plus faible, a Cjwmw oufrm. dit M. 5 . au commencement du 
‘ 5 îi ne fa Aramnamii tijfatnUt farfo forgions simt . Surir cnim (ingttn Phomcin 
* tb f? nm namfufitxnpngrid, (jiu Armer. Am qoîdem prj u fêtant tpetim, 

« minime 12min ex ha c linguâ reupta suât, se J ex antiquistima lingtix omnibus 
M SM ohm eotntmmi todtm modo ,t Phatûtibut tonstrma que ab Animais. * Ce 
sont notamment : fa forme du substantif féminin en ath, que ST. Renar Histoire 
te hiiffui sémitique,, etc., p, 181) regarde comme empruntée à la 
argue sraméenne; celle de fa t* personne pluriel du verbe en ourt; le signe de 
accusati m ou, comme le veui M. S,, j-yjfh; et enfin la terminaison du subs- 
lantjf en d, rapprochée par plusieurs savant du statua mphutiou des tangues 
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araméennei; ce Sont ces formes-là que M. S, déclare la propriété primitive de 
la tangue phénicienne, non empruntée au chaldéen. Nous acceptons volontiers 
le raisonnement de l'auteur. Mais en ce qui concerne l'explication du jfjtdtj 
irnpMtkos qui, selon M. S., serait proprement un accusatif, nous devons faire 
nos réserves, quoique sa thèse soit vraiment ingénieuse et séduisante. Voici 
cette explication : « Sttjfixam acc. — 3 vf ptuiur -— à ai initia demonttrativiim 
■ tînt hibii'àt, nkdo/tUnu qu* aeauaûn riprtseiiiantur uw coimtOutiam. mcu- 
:j tn ’ m Smâitt proprie txprimit teadtniiam s. dirttâanem et huilent et 

* icmpartlaa neenon txtttumm i. t. mensaeum motos, stamdarfa loco etitm 
" punctum itxi tri tempera; st ven accatatirai mtnm 0 biectum indieat, nt plentmqot 
■1 fitti tolet , wbo ngenti nîhiiominui mbest tefaiio motos ; rrjnjjr seiüeet a aie et 
" sutirtto ta obtenant entrant, Et qand vertu wlninsitnu in linguis verni;. non 
" "*** CJ ™ «wlmiuitur, quant translata, facile est ad ittttUigaidm, dummstdo 
» teneas, retins farransslira non enttnino et stmplictler, std comparait tantum qtiietem 
» istettam action! eemtremum) tnJkare : nernpc tps a quoqut aeümm exprimant 
” f"*™ ,e ” Dr!m 4 “*» transma, ùterimm quasi et ktra subketam nwiatm „ 
Cette théorie de l’accusatif, qui a été développée par Hupfeld (Zeitschrift fat 
kutiJe des Mcrgen}., t, il, p. 45 j et SUiv.'i, est ton juste en elle-même; M. S 
l'appliquer status rmptmlicus. Jusqu'à présent on a tou [ours regardé cette forme 
du substantif oraméen comme le nominatif, pourvu de l'article défini qui, au lieu 
de se trouver au commencement du mot, comme dans d’autres langues, s'y trouve 
comme suffixe. Cette dernière manière de voir est assurément irès-rationelle ■ car 
comme l’article est proprement un pronom démonstratif, il «1 au fond indifférent 
que l'indication pronominale se place avant ou après l'objet désigné. C’est pour¬ 
quoi l’on peut bien admettre avec M. Schrœdcr que l’accusatif exprime tomes tes 
relations énumérées ci-dessus, sans cependant lui concéder que le mn malt 4- 
m-tür ne soit autre chose qu’un accusatif. Ceb n'em pèche pas que b terminaison 
de l’accusatif, primitivement commun à routes tes langues sémitiques, n aît la 
même origine que ] article, et que ce cas n’ait exprimé une relation conforme à 
son origine. Hais il est absolument nécessaire de constater que l'accusatif est 
une catégorie différente du emphatkus et qu’il exprime une idée qui est 
plus développée que celle de ce dernier cas. J’espère qu’en y réfléchissant 
l’auteur adhérera à cette manière de voir. 

Au S 6, M. S. parie de la langue des inscriptions puniques. Il divise les ins¬ 
criptions trouvées en Afrique, m Sardaigne et en Sicile, celles que Gescnius 
avait appelées numidiques « q Ue tuteur appelle, â tort selon moi, nio-pbéni- 
aennes {car les monuments de ces contrées sont tantôt plus anciens, tantôt plus 
modernes que ceux de la Phénicie proprement dite), en deux classes : les ins¬ 
criptions anterieures a b domination romaine et celles nui datent d’une énu¬ 



qué celles de» inscriptions plus modernes, c’est ce 
n’a pas besoin d’ètre démontré. 


ae ccues-n soient plus pures 
qui est toui à fait naturel, et 


Dans un deuxième chapitre (p, 10), M. S. parle des consonnes et spécb- 
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Seïnenî des guttural es. Nous dirons encore ici que Fauteur aurait pu se dispenser 
d'avoir recoure i la phonologie berbère, afin d'expliquer rsfFsfbïîasement des 
sons gutturaux, vu que cet affaiblissement est le résultat d'un développement 
très-rcguJier. Quoique ce chapitre ne contienne que l'exposé de ce phénomène 
très-facile à saisir; le procédé rigoureusement scientifique de ftL 5, produit 
cependant mainte découverte intéressa nie, comme par exemple Fétymologie du 
nom de Himm quip. il me semble, est donnée ici peur la première fois (Ahirâm)* 
— Les exemples qui prouvent que la lettre nui servit de mater kttknis pour la 
voyelle *i (prononcée presque comme o], sont très-bien choisis. 

Maintenant nous voudrions faire au jeune Docteur quelques objections. Nous 
nous bornerons aux suivants : P, 4. le vois reproduite une fols de plus Féty- 
mologic de ta ville Qjryûlh-Sêftr, étymologie dont personne ne Semble plus 
douter. Pour prouver le haut degré de culture des anciens habitants de Canaan, 
les archéologues* historiens* etc,, citent cette ville de QiryaA*Stftr 9 nom qu’ils 
expliquent par « ville da livres ou du livre ■>* et qui Indiquerait une ville entiè¬ 
rement consacrée à la fabrication des livres. Abstraction fuite de l'invraisem¬ 
blance d'une telle désignât ion et d'un tel foi; à une époque si reculée, Il ne 
faudrait pas oublier que h traduction de >■ vî!k des livres a est complètement 
mexacte. En outre, le mot J tftr dans le sens de ■. livre» est relativement 
moderne. \\ faut chercher ailleurs l'étymologie de ce nom T soit en le rapprochant 
de ]a racine arabe schnfar, ou de ihafor (vûy. Gesemus, Tfrcrdunu, s. v. et en 
tenant compte des deux autres noms de celte même ville : Dtbtrnl Qiryaâ-Sann.t, 
(Jos. XV, i f-49). — Quant à la ïhèse sur Forigine araméenne des Hébreux, 
elle est inacceptable telle qu’elle est formulée par Fauteur* d'après d’autres. 
Le récit légendaire de Immigration d’Abraham, par cela même quelle ésï 
placée dans Fige primitif de l'exigence de la nation* ne prouve nullement que 
les Hébreux aient formé une branche de la famille araméenne, parlant le lan¬ 
gage nraméen. Voici qui est certain î Si les Hébreux avaient adopté une langue 
étrangère, ifest^-dîrc la tangue cananéenne, cette langue se serait altérée dans 
leur bouche et n'aurais pas eu ce développement régulier que nous lui connais¬ 
sons, Si M. S- admet avec raison que f à l'origine* h religion des Hébreux ei 
des Cananéens ne différait pas essentiellement, pourquoi établir entre ces peu¬ 
ples une scission qui n’est pas plus [unifiéepar leurs mœurs que par leur idiin*? 

Relevons enfin une appréciation par trop hardie (p. 20} : n Ad tonfustonm 
11 muiitun ifttvqac tmuiïsii vukutr ingens Phmksm commemm * longe 

w lottefus exertitum ; gens cmtn mercator'u sùlri formas vccum contrahere, sonos tiiffi- 
:j tüt* pxû aw s sdi méitm négligerai denique qu&cumqœ tingt$& mclaid Jtmt 

* ûbaçtrt, i* 

Nous avons Lu avec satisfaction la dernière phrase de cet opuscule ; 1* 

11 ^ quidam süfjiciâni in hune mum* Integra comtnsntaha moi snmptibiii Qrphano- 
■ 1fc trûphdi Halfnsis appmbii, n 


H. Z. 
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J; - " ECU des philologique* s tir quelques Langues sauvages de l'Ame. 

ri que. par N O., ancien missionnaire, Montréal, iStt. 

La qualité d'ancien missionnaire . par laquelle seule l’auteur anonyme de ces 
éiudej se désigne, esl en réalité la plus sûre garantie d'exactitude. Il faut avoir 
longtemps vécu parmi les tribus sauvages de l'Amérique pour bien posséder 
leur langue, et en démêler le mécanisme grammatical, sous les voiles épais dont 
il se couvre. Le vénérable auteur y a consacré vingt des meilleures années de 
sa vie. Doué d'une flexibilité d'organe ppu commune pour parler les langues tes 
plus diverses, il a fécondé ces dispositions naturelles, par le tra vail de la réflexion 
et de la mémoire. Son livre porte l'empreinte d’études philologiques fort variées 
Maïs il porte surtout le cachet de l'affection toute paternelle que l'auteur a vouée 
i ses pauvres .Indiens. Cette affection s’étend a leurs idiomes, et il ne peut rester 
in Limèrent, s’il rencontre sur son passage des écrivains qui en aient parlé i ta 
légère-, ou qui les aient dépréciés.sans les connaître. Ajoutons qu'il s’est aidé de 
travaux, inédits, précieux héritage bissé par d'autres missionnaires, qui depuis 
deux siècles se sont succédé sans interruption dans le même ministère. 

Si M , fï, <>. mérite la confiance à tant de titres, il a droll aussi, par l'impor¬ 
tance et b nouveauté du sujet, à l'attention bienveillante des philologues. Les 
tdtomes dont il iraite ne sont pas en effet des dialectes isolés, propres à quelques 
peuplades peu nombreuses. L'algonquin et l'iroquois, dont il nous fait connaître 
la grammaire, sont, ainsi qu’il s’exprime, « les deux grand» langues de i'Amé- 
” rïque, " deux centres principaux, et comme deux troncs vieux et robustes 
autour desquels s'épanouissent des ramif cations nombreuses de dialectes qui ont 
couvert b face du nouveau continent. Ainsi, c'est à l'étude de c» idiomes qu'il 
faudra demander le secret de l'origine de ces tribus aujourd’hui presque anéan¬ 
ties, mais qui ont peuplé jadis de si vastes contrées. Et toutefois nous ne pos¬ 
sédions jusqulri pour nous orienter dans ces recherches que des guides ncu 
sûrs. det esquisses grossièrement ébauchées et pleines d'erreurs. Chacun pourra 
. s en convaincre, en parcourant les premières pages du livre que j’annonce. Sans 
e ni reprendre un examen complet des ouvrages publiés avant le sien, M. N O 
en dit ai«* par b singularité des bévues qu’il y relève avec une franchise un peu 
rude, mass toujours exempte d’amertume et de malignité. 

Ce livre comble donc une benne, et il contribuera, je l'espère, aux progrès 
de ! 'ethnographie. Avouons pourtant que [buteur n'a point bit sous ce ntpp ort 
tout ce qu’on pouvait attendre de sa plume. Il S '« t ttop mé dll publie fort 
restreint sans doute, mais d'amont plus sérieux « patient, auquel il s’adressait 
Il n'a pas osé lu. présenter un ouvrage complet, s’engageant du reste 1 y supl 
pîéer par un autre volume, si ce premier essai était bien accueilli. Pour ma part 
,r le regrette vivement. Ji n’est plus permis d’écrire aujourd'hui sur b phitoW 
comparée en laissant de cité toute h partie phonologique de Ja grammaire, eue 
qui tient à I investigation de la racine, aux régi» de b composition et de la dé, 
rivatjon des mois. Ces questions, graves en toutes circonstances, empruntaient 
une importance particule â la matière présente. Les langues américaines sont 
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nchcs en voyelles « en font un usage assez multiplié .pour communiquer au 
discours une sonorité mile et brillante. Les sons éclata :m de t 1 * et de Vo i\ 
rnélent aux vielles plus légères i et s: dans une juste mesure , pour produire 
un harmonieux accord de vigueur et degrice. Mais elles sont pauvres ers arti¬ 
culations, et Se cèdent autant sous ce rapport à nos langues néo-latines que 
edfes-d sont inférieures ù cet égard aux plus belles langues de ! "antique Orient, 
L’iroquois surtout semble avoir pris à lâche de réduire la prononclsïEon à ses 
éléments !« plus simples. Il ne connaît point les aïïîcu talions i plusieurs degrés, 
la distinction des moyennes, ténues et aspirées, Il n'a qu'une siÊknie s, qu'une 
aspirée h, qu'une labiale w T qu'une gutturale K, qu'une dentale t p qu'une nasale 
tins linguale b., m tout sept consonnes, auxquelles il faut ajouter une ou 
deux articulations plus rares . On comprend tout ce que les racines, s'il s'en 
trouve d'empruniées à d attires langues, doivent subir de déformation dans ces 
cruelles étreintes. Ce point, évident par lui-même, sera rendu plus sensible en¬ 
core p 3 f quelques exemples. Les noms d'hommes Pierre ei Michel deviennent en 
iroquois Tîer et Wbhe* Dans le premier cas la labiale s’est convertie en den~ 
laie p dans le second, elle est resiée fidèle à son ordre, mais le l final a disparu 
sans compensation. Qui reconnaîtrai! le nom de Français o dans Qiïsercnni, et 
celui des Anglais dans Tiorhensaka ? Deux langues ainsi travesties pourraient 
être saurs sans parvenir à se reconnaître. Et noies que l'algonquin, quoique 
moins limité dans ses articulations, nta guère moins défiguré les noms propres. 
Ors se rappelle h ce propos combien les noms indiens sont devenus méconnais* 
^3 b Les dans les livres chinois qui les mentionnent, Mais de même que notre 
savant professeur, M. Stanislas Julien, a trouvé 3 a clef de celle énigme, en fixant 
les équivalences de lettres, et les régies qui président à leurs substitutions, de 
même aurions-nous souhaité trouver un travail analogue dans le livre de 
M - N* O. Jusque-là les ram parai sons seront suspectes et souvent fautives. 

Un autre caractère commun à toutes les langues américaines est d'être extrê¬ 
mement synthétiques. De là ces mots interminables, qui sont en réalité fort 
brefs, si Ton lient compte de toui ce qu'ils expriment. Pour étudier ces mois et 
les analyser, il ne suffit pas de dégager te thème ou radical des flexions qui le 
modifient et déterminent son emploi dans la phrase J ? il faut analyser le thème 
ïui-même qui est souvent composé ou dérivé: soit par exemple 3e mot algonquin 
ünkiniibé, « homme, ;> on peut affirmer tout d'abord que ce mot de cinq syl¬ 
labes ntast pas une racine. J'avais soupçonné tout d'abord que les trois dernières 
lettres seules étaient essentielles. Ce soupçon est devenu une certitude, quand 
j'ai remarqué (p. 31 ■ qu’en effet le mot ata se joint à d'autres adjectifs* él suf¬ 
fisent à désigner l'homme. A la p< 77, je trouve un autre mot fort complexe, 
composé et dérivé tout ensemble, Tcapükiikomdt^ùàjik désigne les catholiques, 


1 ■ Lc Wfl F * paraît qu’une fm dans tout te vdume et doit ètre egqtriîtatmcfit rare 
o.înï la langue On rencontre plüs souvent le groupe jA, C'est une artiCttUbori de plus, 
si, comme je le ^pporf, tes deux lettres se prononceat ensemble à b manière du ck 'raa- 
Le [ivre est si peu précis sur ce point, qu'on y trouve mdîtfércfnmenE les bnnes 
«*m ei aun - ï + , 
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littéralement « ceux qui font sur eus avec la main le signe delà croix.» En sub¬ 
stituant i la dernière syllabe djik, la finale iigôk, composée du fi négatif, et de 
gùk = djà t un 2 le nom des protestants. Le k est la marque du pluriel. La syl¬ 
labe Âji ou£0 reste donc comme indice d'un nom d'agent. comme apte à trans¬ 
former un verbe a la personne en un substantif concret. 

Voilà quelques inductions obtenues péniblement, lentement, avec des chances 
d’erreur, et une sorte de demi-jour. Avec quelques pages de plus, le savant 
auteur, qui possède ces langues à fond, nous aurait conduit à la pleine 
lumière. 

Je lui signalerai encore une autre lacune qu’il eût été très-facile de combler. 
L’idée d'un glossaire ajouté i la grammaire était heureuse, et j'approuve fort 
le soin d'en grouper les mots plutôt selon l’ordre des matières, que selon l’ordre 
de l'alphabet. Mais son vocabulaire est trop insuffisant. Au lieu de trois séries 
de termes, j’en aurais souhaité dix ou douze, qui fissent passer sous nos yeux 
tous les mots les plus essentiels, les plus primitif, les plus usuels des deux 
langues américaines. Il importerait seulement que ce glossaire fût principalement 
composé de mots racines, ou du moins ramenés à leur racine autant que possible 
par une brève indication. 

Une page ou deux de texte avec une traduction littérale et une analyse 
grammaticale bien détaillée auraient merveilleusement facilité ['application des 
règles de b grammaire, et éclairci plusieurs points qui ne m’y semblent pas suffi 
somment expliqués- 

L'auteur, je le sais, a reculé devant b crainte de grossir son volume. Mais 
puisqu’il nous en bisse espérer un second, je lui aurais conseillé plutôt de traiter 
séparément des deux langues sauvages, et de consacrer un volume h chacune 
d’elles. Deux idiomes aussi profondément séparés par le génie grammatical «par le 
lexique que le sont celui des Algonquins et celui des Irnquois, ne sont pas bits 
pour être étudiés de front. Il en résulte plus de confusion que d’avantages, l'en 
prends à témoin l’auteur même qui prélude à u seconde partie par cet aveu 
(P* If) : « C« sont s différentes l’une de l'autre qu’il nous a été im- 

» possible «k *» yrc te même plan pour en trouver les règles. » La nature résis¬ 
tait au plan que s'était tracé l’auteur, « aussi n’y est-il question de comparaison 
que dans les titres. 

Outre celte réforme dans le plan du livre, j’en solliciterais une autre dans b 
disposition de quelques chapitres. Les douze articles rangés sous ce titre du 
ch. U de ta grammaire algonquine : « Des divers accidents auxquels les nom-, 

» sont sujets *. se relient faiblement entre eux. Les trois premiers rentrent dans 
b formation des noms dérivés, et se seraient rangés d'eux-mêmes dans le cha¬ 
pitre dont je regrette l’absence. Le 6» « le ç* devaient entrer dans le chapitre I 
oû il est trai té des désinences casuelles. Le 6 * et [e 9" appartiennent à la théorie 
des qualificatifs ou des noms composés. Je ne dis rien des articles to, 1 1 et n 
qui traitent de l’obviatif et du possessif. J'aurais besoin de plus amples éclair¬ 
cissement* sur ces formes grammaticales pour que, l’usage en étant bien déter¬ 
miné, je pusse remonter de là jusqu’à tiw explication théorique. 
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Malgré eu imperfections p dont je ntai rien voulu dissimuler, cet ouvrage es* 
précieux; ü rend un grand service à ta science ethnographique, et ouvre des 
horizon nouveaux à tint branche encore peu étudiée de la philologie comparée. 

A. L* H. 


i3l — De Galntln provincïa Romm, ihf^m propcrnebal FaailUli httarirum 

Pàrisïcnsa G PoiROT. Pjris, Thorïn, 1867, t^S', 184 pages. 

Ce livre est divisé en quarre chapitres : Je premier résume Thistoirc -de la 
Gâtai te jusqu'à sa réduction en province romaine p le deuxième fait connaître ta 
constitution géographique de cette province; dans le troisième j auteur a 
reconstitué la série ci Thisioire des légats pro-préteurs qui Pont gouvernée depuis 
Auguste jusquta Dioctétien ; enfin le quatrième chapitre est un tableau des ïnsti- 
lotions de ta Gatatie dans cet iniervaite. 

Le premier chapitre est très-succinct : Itauleur se réfère aux ouvrages de 
MM, ConLie et Hobiou. Il a rendu compte f ici même, de ['Histoire dtx ttantau 
J-Orwiri deM, Robbu \ et par conséquent les lecteurs de la Revu r connaissent 
ses vues sur cette période. M. P, insiste seulement sur ta civilisation peu avancée 
des G;ila les au moment de S'Invasion romaine. Il suppose que l'indigente de$ 
documents géographiques dans le XIOïVIlï* livre de Tite-Live, où est racontée 
ta campagne de Manlius Vutao, tient à I absence de villes importantes sur le terri¬ 
toire plate, îavium, b capitale des Truand, ne partit pas, d'après les débris 
qu'on en peut voir à Nefa-Km être très-ancienne ** M. P. admet que la Gâta tic 
ne comptait au deuxième siècle avant , comme grandes villes, qu'Ancyre et 
Pe&smunte, et que ces villes Savaient rien de gaulois. Il invoque p i l'appui de 
son opinion, le culte phrygien dont ta dernière était le centre. Ces faits nous 
paraissent exacts. Mais Tétai social des G ata tes est-il resté le même avant et 
après la guerre de Manlius? Sans vouloir les doter d'une civilisation supérieure, 
sans attacher non plus trop d'importance aux détails que donne Strabon sur ta 
constitution des titranhies, je ne puis admettre avec M. P. que les Galates ntasenï 
connu aucun gouvernement régulier avant celui des légats pro-f réteurs (p, 17). 
L'immense étendue des possessions d'Amynîas, ta façon même dont ce Télrarque 
et ses prédécesseurs avaient agrandi leurs domaines, les monnaies qu’ils ont 
frappées*j tout cela semble indiquer un régime politique plus avancé que celui 
des Gaulois cisalpins, que Polybe nous fait connaître p et sous lequel M- P* veut 
taire vivre aussi les Gaulois d’Orient (p. 17), 

Dans son deuxième chapitre, M. P. démontre que tes pays concédés par 
Antoine et par Octave au tétrarque Amyntas comme prix de ses trahisons succes¬ 
sives, formèrent ta province romaine de Gatatie. Strabon (XII* j-7) et Dion 

j, N* iê, art. 78. 

2 j ’/ J- neparte pas de Ta y i uni. Les ruina de ttdü-Kaii ne remontent pas 
?vn “? deuxième siècle de nuire ère, mais la ville al déjà nommée par Strabon 
(Ail t \ t J), 

j. Je parte des ratonais de Brogitaftis, de Dwottrus, d'Amyntas, einondapiloadu 
prétendu roi Brtcnakai, tlrnuis longtemps rendues i ta NarbonnjjM 1 , comme Je Lit remar¬ 
quer M, P. a la note de ta page z<?. 
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LNI, ib) l'avaient dit avec une brièveté qui laissait place à quelque incertitude. 
M. P. établit d'abord, à l'aide des historiens, quelles lurent les contrées de 
l'Asie-Mmeure données au dernier chef gable; puis j] reconstitue la province 
romaine en déterminant ses divers districts par l’épigraphie et la numismatique. 
Cette double série de preuves, indépendantes les unes des autres, et dont l’en¬ 
semble confirme et explique les assertions des auteurs, est bien disposée; c’est 
l’une des plus importantes parties de ce travail, et elle sera aussi l'une des plus 
remarquées L 

l-« troisième chapitre mérite les mêmes éloges. On y appréciera beaucoup de 
soin et de patience appliqués à un sujet où tout était à faire. M. P. a reconstitue, 
aussi complètement que possible, la série des légats pro-prétcurs impériaux de la 
province; il a réussi à en classer chronologiquement dix-huit; trois seulement 
de ces personnages étaient nommés pur les auteurs; quatre sont connus par les 
médailles, et onze pur les inscriptions. Sept autres, au gouvernement desquels 
on ne peut encore assigner une date précise, sont donnés également par des 
inscriptions. Ces chiffres montrent quels secours t’épigraphie apporte à l’histoire. 
Et ce n’est pas seulement une liste magnifiante de noms propres que nous avons 
gagnée, puisque les inscriptions qui nous les fournissent nous donnent en même 
temps des détails sur les subdivisions et sur l'organisation de b province, c'est- 
à-dire les bases mêmes des deuxième et quatrième chapitres du livre que nous 
analysons. 

Je n'ai pas d’observations A présenter sur b série des gouverneurs telle que 
l’a dressée M. Perrot», Je regrette qu'il n'ait pas cru devoir y joindre celle des 
procurateurs de b province, au moins sous b forme d'une simple liste, avec 
renvois aux recueils épigraphiques, 

A b page t h, M. P. parlant accessoirement du gouvernement de la Bithyniç 
dit, d’après Marquardt. que ce gouvernement passa des mains du sénat dans 
celles de l'empereur sous le règne de Trajan. Borghesi a prouvé dans son mémoire 
sur Burbuléius que ce changement n’eut lieu que sous Hadrien ». 

Nous arrivons enfin au quatrième et dernier chapitre ; 1 administration de la 
Salarie sous le Haut-Empire. On parle souvent de l'excessive centralisation 
impériale; l'étude approfondie du gouvernement des provinces montre au con¬ 
traire combien les Romains avaient laissé d’initiative et d'expansion à la vie 
locale. Ici, par exemple, nous voyons que chacune des subdivisions de la pro¬ 
vince romaine tulatie proprement dite, Lycaonie, Isaurie, Pisidie, etc.', a’son 
assemblée où sont discutées et résolues les mesures d’intérêt général. 

Les inscriptions municipales, plus nombreuses à Ancyre, puisqu'elle était 1 a 
métropole de b province et la résidence du légat, nousfcjnt connalire le régime 
des grandes villes, les assemblées du sénat et celles du peuple, üeux fonctions 


i. M. P prouve entre SeWmjnn (Or ffifAjnû « p 0!tta prmnm Anu«n qu* u 
PaphbgoDK tiwl parle de U prenne® de Gataue. H 

s. A la page lo&, renvoi i une lettre de Phne, au heu de Ep. V, 14, il laut W £>, 

V Œuvres «uspl. IV, p. 114; cf. Henzen*ann. 18(1, p. t 86, 
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importantes, confiée* par !e légat propréteuri des candidats qu'il choisissait Sur 
une liste présentée par le raufe IsIitûw, sont celles du gtdttarqui et du grand 
ptftrt de Cabtie. Le premier préside les jeu* célébrés tous les cinq ans en 
l’honneur d'Auguste, le deuxième, nommé à vie, est préposé au culte des empe¬ 
reurs, associé A celui de Rome. Tous les documents que nous possédons sur 
celte époque nous montrent çEieü les Gai a tes une vie abondante et facile, une 
industrie assez développée, un commerce actif. Cet étal florissant cesse au qua¬ 
trième siècle sous les maux répétés de l'invasion, et surtout à la suite de la 
réforme lltéodosienne, qui bouleversa le gouvernement des provinces en rompant 
des groupes naturels que, depuis plusieurs siècles, un*vie commune avait rendus 
encore plus compactes. En résumé, le livre de M. p. est une excellente mono¬ 
graphie qui sa recommande par le nombre des renseignements utiles, la contrôle 
sévère des faûs, et surtout par la sûreté de la méthode. Ce dernier point, on le 
saut, est particulièrement cher à la Rrruf critique ; nous avons été heureux de le 
rencontrer dans l'ouvrage dont nous devions rendre compte ; car c'est le fruit 
d'un enseignement inauguré, il y a cinq ans, au Collège de France. M. I 1 . est 
élève de M. Léon Renier, et il lui a dédié son livre. 

C. DELAfiEHÜEU 


r,~ 7 ^ «x* OdUnes-bistorta Recueil pour 

hmo^^lartct^h m, [ration en Suèdn, publié m N. M. M. Si V 

■ 7 Mtholnl U*^- Ju-4'i f ph cl ) f. de teste. — , j h A livr par an, 
pnï ut iCiUHfEptJüH annuelle : i ^ £r_ pendant j acii. i 


M. Manddgren, qui a déjà rendu de si grands services à l’archéologie religieuse, 
en publiant ses .Vorracif/itr scnndimYts du mojtn-dÿt avec Ui piiniura et nuira 
ornenttnls qui jet décorent . paris, i&Gi, ïn-fol., 40 pï. de chromolithographie avec 
teste explicatif}» vient de commencer une nouvelle collection qui n'intéressera 
pas moins les antiquaires et même les savants de toute sorte, car le contenu en 
est fou varié. Plie comprend des figures noires ou coloriées : i B d'instruments, 
ustensiles, de meubles, de broderies, d'armes, de bijou s; 2° de costumes 
apres es sculptures, des peintures, des miniatures de manuscrits, etc.; 3° de 
monuments d'architecture civile, militaire et religieuse; 4-' de statues, bas-reliefs, 
etse res et autres ouvrages de sculpture; j° des reproductions de fresques, de 
ta eaux et de dessins. — Ce vaste plan embrasse, on le volt, tous les documents 
non écrits de histoire de la Qvilisation en Suède, depuis les temps les plus 
reçu es jusqu à nos jours. Des textes explicatifs où H. Mandelgren consigne ses 
remarques, iruit e vingt année; d'études, de comparaisons et de voyages 
archéologiques, augmentent l'utilité de cette belle collection; ils contiennent 
dans un «pose bref, mais substantiel, tout ce que l'on sait sur l’origine des 
0 jets reproduits, sur l’artiste ou l'ouvrier qui en est l'auteur. Sur leur âge 
certain ou présumé, sur les localisés où ils ont été trouvés et où ils sont con¬ 
serves, sur leur valeur artistique ou archéologique, en un mot tout ce qui peut 
- 1 cUÈUf * Dw matériaux de ce genre s’adressent aux générations futures 
ussi je-] qy au temps présent; ce sans des documents pour l'histoire de Ja 
civilisation commune à laquelle participent tous les peuples de l'Europe, 
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La première ImtiîsCKn, que nous jvûtis sûus ]« yeux, donne nue idée avaii- 
ï^eus? Je la manière dont M. Manjdgren a conçu ei exécute sa laborieuse 
entreprise - tes planches sont nettes ci chircs; elles représenter une nappe 
(ii ntepiiidium) d'autel qui date du 5Ciu* siècle, trouvée dans l’èglue d ? Œsina- 
Stenby ei aciuetlemeiU déposée au Musée national de Stockholm - des cosiumes 
de* xr et xii= siècles, dont quelques-uns rappellent ceux de la tapisserie de 
Bayem; le plan et ta vue Jl^ ruines du chàiea ïi-fan de Stensoe dans PŒster- 
grtsljnd, une statuette en bois, ce des figures sculptées sur des siégé* de t’ex- 
cathédrale de Da!by + le plus ancien siège épiscopal de la Suède s enfin des pein¬ 
tures murales exécutées en 17 59 par O. Rosenbladh, dans ] p église de Wireda 
(diocèse de Wcxite). — La seconde livraison doit paraître procludnemem, 

E. Beau vois. 


1 jj , — Geschichte der scbcenen Litarniur lu Spanieo. Von CeofeTicison. 
Ucuiv-'i mit Zu'xbca ntrattsBcgcben von Nîeuljus Hemrich Julius, Supplcmentbaïuf 
Hmibalhiftd die wesenltidtere Brricht^ungw uud Zuwrt ut dtr drrlten AulWc des Ori- 
giflilwtriii, bearbeilet vun ALkilf WolF. Mit riper Vurrtde von Ferdinand Wqli\ 
Leipzig, UrtHihAUS, 1S67. Ijî*S' p pjgeî. 

Lu troisième édition du célèbre livre de Ticknor, parue .1 Eîoston en 1864, 
contient un grand nombre de changements et surtout d’additions, provenant en 
partie des notes ajoutées à la traduction espagnole par M, Pascuat de Gayangos, 
,'i Sa traduction allemande par M. Julius et ses collaborateurs, en partie "des re¬ 
cherches incessamment continuées de l’auteur lui-même. C'est pour (aire profiter 
de ces additions les possesseurs de ta version sLlemandcjque M, Adolphe Wolf 
les a traduites et réunies dans ce volume; son regrettable père y a joint quelques 
indications bibliographiques, qui vont environ jusqu’à la fin de l'année igfi ^e 
dernier travail de Ferdinant Wolf (mort le 18 févr. 1866 . a été Sa révision 
dune des dernières feuilles de ce volume, « Ainsi, dit justement son fils, il a 
« prouvé jusqu’à son dernier souftle ce dévouement à b science et cet amour 
> pour b littérature espagnole qui ont animé toute sa vie, et grâce auxquels il 
- lui a été donné d'élever & sa mémoire plus d’un monument durable. » 

La traduction allemande avait déjà tenu compte des deux premiers volumes 
de la version espagnole; mais on trouvera ici ce que TîcRnor a emprunté aux 
deux derniers volumes. Ce sappUmtnt peut donc être également utile ù ceux qui 
ont b précédente édition anglaise, à ceux qui possèdent l’édition espapole, et 
aux acquéreurs de b traduction française. 

Nous n'avons pas à faire le compte-rendu d’un ouvrage de ce genre, qui 
d’ailieurs n’est nouveau que comme traduction ; il est extrêmement intéressant et 
instructif, et le savant américain y déploie à loisir l'exactitude, ta critique et les 
vastes connaissances bibliographiques qui sont ses meilleures qualités, lï y a 
quelques erreurs pour b période du moyen-age que Wolf, qui l'aurait pu bire 
mieux que tout autre, n’a pas relevées. Nous ne ferons qu’une remarque : outre 
que b seconde note de la p. 14, sur l'assonance, est complètement erronée, 
elle fait dire à M. Di«, dans ses Atlromjnische Spmkdenkmate, tout autre chose 
que ce qu’il dit réellement, , - 
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-Bossuet orateur, Êludn critiques sur Sn armons de h jnmesse de Bossuet 
M. Gasuxr, professeur suppléant à la faculté des lettres de Paris tUG - Peur 


Le livre de M. Gandar est certainement l'un des meilleurs qu'on ait Écrits sur 
Bossuet;, il est aussi une excellent démonstration de cette vérité que l'étude de 
nos Classiques en apparence les mieux connus réserve encore plus d'une curieuse 
découverte à l'érudition contemporaine. Il semble au premier abord que tout ait 
été du sur Bossuet. Si l’édition définitive de notre plus grand prosateur manque 
toujours, et peuL-être pour longtemps encore, à notre littérature, la critique a du 
mû ms signalé les lacunes, fixé la plupart des dates, élucidé les questions les plus 
importun tes,* J J reste peu a faire pour la biographie et h chronologie après les 
savants travaux de M. bloquer, I.,'‘insuffisance des éditions ordinaires d!e Bossuet 
a été démontrée par l'abbé Vaillant; ut, éditeur récent, AJ. Lâchât, a entrepris 
de nous donner les sermons sous leur forme véritable. La voie semble donc 
Irajee de toutes parts. Mais M, Gandar a eu le mémo d'y marcher avec sagesse, 
de bien apprécier ce qui a été fait, de signaler avec justesse ce qui reste i faire, 
elj ch ™ in de rectifier plus d'une erreur. Son fivre hiierj, j'espère te 

moment où Bossuet aura etf.n la même fortune que Pascal, ei trouvera un 
éditeur qui nous restitue son véritable texte. 


M. Gandar recule modestement devant l’immensité d'une pareille tâche qu’il 
serait assurément digne d’entreprendre. !i nous promet du moins une édition 
specra e des sermons de b leunesse de Bossuet, « l'intérêt qu'offre son premier 
travail nous lait attendre avec confiance les résultats du second. Pour la pre¬ 
mière fois il nous sera donné de suivre peu à peu les développements et les 
j ro ® r , r _ u S'-‘ n ' e ^ Bossuet. L'est là en effet l’originalité du livre de H. Gan- 
dar; i[ fan justice de cette vieille division, commode pour les théologiens, mais 
a , lument inadmissible au point de vue de la critique littéraire, qui consiste ù 
répartir les sermons de Bossuet suivant Tordre des fêtes de l’année. Il montre 
que cette confusion systématique des, dates u même nid â la gloire de Bossuet, 

, imputer â 1 orateur dans toute la plénitude de son génie des fautes qui 

s excusent c et un débutant. Comparant les textes et les témoignages des con¬ 
temporains, il établit plus rigoureusement qu’on ne t'a pu faire jusqu'ici la chro- 
fto ogm es premiers sermons; l'édition qu’il annonce viendra servir comme de 
pietés justificative*. Ce n’est pas un médiocre honneur pour M, Gandar d'avoir 
pu, en quelques points, compléter ou même corriger M, Floquet. Je citerai 
comiîit! excrttp e a discussion fort ingénieuse et selon moi tout 0 lait concluante, 
relative au pan gjrique de saint Gorgon. H. Gandar y établit contre ld. Flo- 
quet que ce ntft point à Saint-Pouange, le frère Colbert, l’intendant des Trois- 
- vthés, mj i 4 à i évêque suffragant de Metz, Pierre Bédacier, que s’adresse le 
compliment maladroitement rapporté par dom Déforis au maréchal de Schorn- 

ett, l ■"**%*« ntîntitieuse, me semble un modèle du genre; et 
urs rien o est petit quand il s’agît du texte d'un grand écrivain, 
n ou ta m rite ^de M. Gandar est d’avoir rendu parfaite justice à ses de- 
jnChC-, i. e ne sa.s si la satisfaction , de trouver parfaitement exprimée une 
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opinion que je partageais depuis longtemps ne m’entraîne pas on peu loin; 
mais je ne puis qu’applau.dir à sa réhabilitation de dom Défûris. Il est de mode 
aujourd'hui de commencer invariablement toute élude sur les sermons de Bos¬ 
quet par un impitoyable réquisitoire contre le savant bénédictin sans lequel nous 
aurions perdu ces chefs-d'œuvre. M. Gandar a rompu avec celle tradition, et le 
premier à mon avis, posé les questions dans ses véritables ternies. Sans doute 
dont Déforis n’a pas eu cette scrupuleuse exactitude que h critique a introduite 
plus tard dans nos mœurs littéraires ; mais il a eu le mérite, fort rare de son 
temps. de comprendre toute la valeur des sermons ; et il a déployé pour les 
rassembler u:t zèle infatigable. Ou lui disait b Meaux vêts 177a que s’il fût venu 
vingt ans plus tèt, il aurait pu retrouver encore des discours de toute espèce, 
alors disperses en ditférentcs mains; qu'on juge de la perte irréparable qui eût 
été faite quelques années plus tard! il est donc juste de payer un légitime tribut 
de loges à celui qui nous a conservé Bossuet orateur. Il faut faire mieux que lui; 
mais sans lui il n'y aurait rien à faire. 

Terminons par Je vœu que l’édition des sermons de Bossuet ne se fasse pas 
trop attendre. Nous pourrons alors, en confrontant son texte avec celui des 
éditeurs précédents, porter un jugement définitif sur le travail de M. Gandar, et 
sur l'étendue du service qu’il aura rendu aux études sur Bossuet; en attendant, 
nous ne pouvons que féliciter l'auteur des résultats obtenus et de ceux qu'il fait 
entrevoir- G. A. Heiüaick. 


1-, - LAtu.ee littéraire et dramntique, revue annuelle des princioalei pro- 

dations de U hltératcra française. par G. VAPsntAu. Neuvième an déc nSéb, 

Paris, L. Hachette, iSty. Jn ii, ^4 piges. — Prix; j fr. 50. 

Nous ne pourrions que répéter à propos de ce volume ce que nous avons dit 
l'année dernière sur Je précédent. L’auteur n’a tenu aucun compte de nos ob¬ 
servations. La disproportion entre les diverses parties du travail est toujours aussi 

sensible, la ckmiqut est toujours aussi faible; la place que nous réclamions pour 
les publications périodiques est toujours vide; l'apprécia Lion générale et caracté¬ 
ristique du mouvement littéraire de l'année brille toujours par son absence; enfin 
l'auteur n’est pas revenu sur la regrettable suppression de l'Appendice biblio gra- 
phiijut . Les rares qualités que nous avons reconnues chez ht. Vapereau subsistent 
sans doute encore dans ce livre ; mais nous constatons avec regret qu'au lieu de se 
perfectionner, l’œuvre utile qu’il a entreprise porte des marques plus nombreuses 
chaque année de négligence et de précipitation. ^ 


Euratom. — P. 57L L 1 5 . au fieu de « ou inférieure » lira : car jfcrr ces 
derniim auraient etc étant ürtf position inférieure J (dits Je cités révoltées, etc — 
P. 573. Note i, !is« : Us Rubria (deux fois'., (es Ma milia. An sùpolri. — 
P. î7ï, 1 Pavani-dernière ligne de l'article, les lecteurs auront déjà corrigé 
Hola pour Sole. 


Nogent-le-Rotrou, imprimerie de A. Gouverneur. 
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SnminiLlrtï i ia&. QyituiEkAT, h P'tlutîi de IWairteri? romaine,. — J - 9 . F'An des 
sept Dames, p. y Kuellku et Scièlleu. — ; jo. Rous*ei_ot t les Mystiques «pi* 
gnots. — 1 j 1 . Dexxiueris, Recherches sur k Xïxie de Montaigne. — i H»^i j l>- 
ki Réformateurs de la poésie aEtoiiuult au XV]- siècle^ — i]} P Boteaup, U 
Charente révolutionnaire. 


uS, — -Le Fllttm do nafaiitorie ramaina, par J, Outchïiut. Parts, inipn- 
mcnc de Ch, LjJiürf, < Extrait des Mémoires tfc fa Société impériale des anltquairc* 
de France,} s 866. In ë'p 44 pages et } planches. 

Les fouilles les plus récentes* entreprises sur les ordres de Napoléon I EJ dansdiffé* 
rentes Localités de h France, et les trouvailles Mes dans cos derniers temps en 
Allemagne et en Suisse, nous ont fourni des éclaircissements considérables sur 
le pifuin, celle arme nationale des Romains sur laquelle nous ne possédions jus- 
quïti que les données très-incomplètes des autours anciens. C’est en profilant 
de ces documents nouveaux que M, Quicherai a entrepris de publier une des¬ 
cription plus exacte de l’arme en question. 

Il nous donne d"abord quelques observations générales sur la destination du 
pilum , et admet non sans raison qui! a subi dans 3c cours des temps des trans¬ 
formations importantes : c'est ce dont II est facile de s'apercevoir en examinant 
les différents spécimens qiTon en a découverts îl y a peu de temps. A l’origine 
□n se servait d'un pitum long, que Polybe nous a décrit- Dans cette description 
nous trouvons, comme le fait remarquer l'auteur, deux variétés différentes de 
cette arme* Finie pesante, l'autre légère •; il eût été bon cependant d’ajouter 
que les écrivain* postérieur* à Polybe ignorent complètement cette distinction. 
Ce qui frappe surtout dans la description de Polybe, ce sont les dimensions 
gigantesques, « qui dépassent de beaucoup la taille d'un homme et qui donnent 
* Fimage d'une arme impossib 1 ^ h manoeuvrer pour le plus grand nombre des 
■> hommes. » M. Quicherat a essayé Je résoudre coite difficulté en ne prenant 
pas à la lettre les express Ion s de Polybe; il prétend que »> cette grosseur prod?- 
,B ffîsuse ne peut s'entendre de Forme considérée dans toute sa longueur mais 
" seulement d'une partie Je celle longueur, Je celle qui consumait le caractère 
:i parti cuber de l'arme, qui La. faisait ressembler à un pilon. ■■ Je ne saurais par¬ 
tager cette opinion; car d abord rien, surtout dans çe passage, ne nous autorise 
1 admettre que Pülybe, écrivain des plus exacts, ait omis certains délaiIs comme 
îrop connus pour les lecteurs de son temps. Ensuite la grande pesanteur de 
celle arme s'explique tout naturellement quand on considère Fhistoire et les 


1. Cttie ubwrvaiion avait été faite détà par M. KwUr. dont M Quîcfcfftt semUr n? 
pas connuure Iti travaux, 

IM 
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progrès du système militaire des Romains. A l'époque on le pikm de Polybe 
était usité, tes armées romaines étaient très-souvent forcées de défendre leur 
camp, et pour repousser des retranchements une colonne massée en Uîïuàq, U 
seule arme efficace était précisément une poutre 1 armée d ? tme longue pointe en 
fer, H était facile, sans grand effort, de la laisser tomber presque perpendicu¬ 
lairement du haut des retranchements ou des tours* eî Ton obtenait ainsi le 
résultat désiré, c'est à dire qu'on arrivait à rompre le Ustwfo. Si Ton considère 
que la seule troupe qui les portât, celle des trUira, était une troupe de réserve 
formée de soldats qui avaient servi dans ta légion pendant les années précé¬ 
dentes, et quelle n'était employée qu'à la défense du camp comme Ta expliqué 
Niebuhr\ on reconnaîtra que le pitom pesant de Polybe est une arme purement 
de défense; on n p en fit guère usage dans la suite, et on ne la fabriqua plus que 
Lorsque la nécessité en était démontrée (César, gafL, \\ 40, Vfl + 82), Les 
dimensions monstrueuses sont donc parfaitement expliquées. 

Une seconde modification importante eut lieu plus tard; mais elle fui précédée 
de plusieurs autres dans les détails (ainsi, p r ex., les anneaux qui maintenaient 
te fer furent remplacés par deux boutons en fer); celte seconde modification, 
due au talent militaire de Marins, comme le prouve M. Quichenu, consista en 
ce que ! p on renonça à la consolidation du fer sur le manche* à laquelle Polybe 
attache une si grande importance, Nous devons la connaissance de ce fait à 
Plutarque Mit rit, 15) qui toutefois, comme cela lui arrive souvent, n'est pas 
très-exact dans sa description. L’auteur pourrait donc bien ne pas se tromper 
p a 17) en supposant que les mots qui terminent cette description: 

îàu — ^6}nwf P proviennent d'un faux raisonnement de Plu¬ 
tarque* qui n'éiaît pas très-compètent. 

L'exposé que donne M. Quicherat des changements introduits par César 
aurait pu être plus clair et mieux ordonné. Le passage d’Appien, Cdt . fr. t + eût 
dû y occuper la première place > complété par Denys d'Halicamasse, V, 46* et 
par Arrienj ‘e*t. hit 1 ai. g 1 j, il remplace 3 a description qui manque dans César, 
car ce dernier ne nous décrit que les effets de celte arme terrible. Le posnl 
essentiel de cette modification, point dont M, Quicheot ne me semble pas avoir 
assez tenu compte* étah que le fer des pih était mou jwOswk) en sorte 

qu'l peine entré dans le bouclier ennemi, il se recourbait sûus le poids du 
manche 3 , auquel il était rivé conformément à l'usage antérieur (Ois* b m .g^ 
!, 2 j) r L'auteur considère les pïtd du monument de Saint-Rémy comme se rap¬ 
prochant beaucoup de ceux qui ortt été décrits par Polybe; ils devraient plutôt 
représenter ceux de L'époque de César. 

Le dernier changement notable que subit le pi/um est mentionné par Végèce 
dans b description qu'il donne de cette arme. 3 J consista en ce que le fer fut 


4 . G«t Texpression dont ir sert avec raison M, Undcmchinidt. 

Ji On ne m'opptnrrj pw> parag? de Céwr, tkiL Gaîl. EL, 27, où S Æï des Nemm 
ùJfiî jji fTflitmr àMktrm tf fda «OtfUpia ftmiîiirttti, a r pih ùmaftê ne doit pus immdrt 
□écfcsantflieal de cnn qui avakni transpercé Ih boucliers ennemis et peut sxpphoücr 
iussi é ceux qui avaient manqué Ecirr but et étaient tombés à terre. 
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réduit à un liera de sa longueur primitive eî que, par compensation, le manche 
fut augmenté d'autant, en sorte que la longueur de Tarme resta à peu près la 
mfiiTïe. On s#p 1 ique ainsi pourquoi le? trouvaille qui ont Üé faîtes suctra- 
rivement nous ont fourni des pila de dimensions différentes. Dans la période la 
plus récente, il faut noter les noms de spiattm et djVfmfuflTj donnés à cette arme 
et sur lesquels M. Quicherat s'est plus longuement étendu. Avec la chute de la 
civilisation romaine on perdit aussi l'idée exacte de ce qu’était ie pHnrn ; aussi 
dans Isidore ce mot à'rat-îl plus qu*un terme générique désignant toute arme de 
trait ou de jet. 

Cet opuscule, où se retrouvent en partie les résultats obtenus par H. Linden- 
schmidt, ne nous apprend pas beaucoup plus que les travaux de ce dentier et de 
SI. Kæchly, sur les principaux points de h question; mais on y trouvera des 
observations de détail neuves et perspicaces, et un excellent résumé de tout ce 
qu’on sait de positif sur le püum , ] a Kl, 


: it>. — L'An deâ sept Dames t avec anroULions et remarque* Je MM. C- Ruül- 
lem et A. Scuei^r. ErnxdK A, Mertens et fils, 1867. Ws, 178 pages. 

Il s'agit îd d'une réimpression, tirée A 114 exemplaires seulement, d"une 
production en vers assez singulière. Elle a du moins le mérite d'une rareté 
excessive h car on n*en connaît qu'un seul exemplaire qui , sorti deux fois subrep* 
ncement de la bibliothèque Sainte-Geneviève, a figuré dans les collections de 
divers bibliophiles ■le duc de La Valtière, mademoiselle d'Yves et 34 * de SoEeïnne’;, 
et qui a fini par rentrer une seconde fois dans le dépôt où il sera, nous l'espé¬ 
rons, conservé avec une vigilance qui le mettra à l’abri des hasards qu'il a 
courus. On peut consulter d'ailleurs le Manuel da Libère'y édition, IV. 16 L 
à l'égard de détails qu'il serait superflu de reproduire tri; F An da sept Dames 
îi r rat qu'une portion d'un volume petit in-4° imprimé A Anvers en lettres gothi- 
ques et ïmkilé ; Œuvre nouvelle ecnirnanî plusieurs matières ? b date est indiquée 
d une manière énigmatique, selon un usage assez goâté à cette époque : 

T rofii ti G. V. X escrii on 
Crois le bæn sv aras nombre bm 
Tous mot7 retourner preunptcjTCOt 
Vous tare? S'jjt JncuntlneDt. 


Ce problème, d'une solution facile, donne l h an tjoj, mais ést-ce la date de 
la composition du livre Ou bien celle de fimpression? Quoiqu'il en soit, le 
^ûlume porte la marque dont Gérard Leu et d'autres typographes anveriois ont 
fi il usage vers la fin du quinzième siccîe; il est donc certain qu'il a paru dans 
les premières années du seizième. 

L An des sept Dames est partagé en cinquante-deux semaines; et chaque jour 
t.e L'tuquÊ semaine J auteur adresse un huïtrin A l'une des sept dames; elles se 
nomment Walbourg, lacqueLinoue. Katelinelte, loqueline, Margot et Gomare; 
la iroErième dame ipest pas nommée, mais comme la première lettre de sors 
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mm esl indiqué, A, cl comme il est dit que saint Antoine est son patron. etSc 
répondait certainement nu nom d'Antoinette. 

Il ne faut pas demander à ces 364 h imams beaucoup d'intérêt, ni un véri¬ 
table mérite littéraire ; la lecture suivie en est bien fastidieuse; non* en donne¬ 
rons un échantillon suffisant en transcrivunt deux strophes prises au hasard ; 

* Le châtaignier est arbre gf3Jrt h 

Le fruit qu’ï! pcirtt ni bel et boa 
El I plusieurs bien, BWbravt t 
Quant il est mttir en la saison. 

Par dehors pique U chnstaigae r 
Par dedans ft bonne saveur; 

Ml qumle fille semble eüVltgOt 
Mais ék est p lame de doukeur 

Mo vrpl filin sont toutes pftstrs 
Sc quelque part veulent alef; 

A pset n'yront pas n'eu charrette, 

» Sur beatifï ctievaiilï ks veuli mouler, 

Dîmemze vrai partout choisir 
Une bctl/bcsEe et plaisante 
Car ma première Venir servir 
D’diht haguenèe bien anibbule. 

Ce qu'il y a de plu£ intéressant dans ce recueil, c'est un irrita, qui ne contient 
pas moins de ai feuillets du texte original ; il est intitulé : Çûmdhns des faillis 
dis mpmuurs ürtt todatm additions pour mpottdrt à atdx qui 1 ouUmytni 
rq Ttitidrt U imgûgt ou l*esmpturâ> On trouve là des détails sur la manière dont 
la langue française Décrivait et se prononçait alors à la cour des ducs de Bour- 
gagne. Les corrections fort nombreuses attestent l'intention de l'auteur de rec¬ 
tifier l'orthographe adoptée dans le manuscrit qui avait été remis aux imprimeurs. 
Les notes des deux éditions belges sont presqu N cxdimvemeriÊ grammaticales ; 
elles signalent dans ce poème des expressions qu'on ne trouve nulle part ailleurs, 
par exemple, celle de pensant (avec vous, proussette, reTamye \ expression de 
gentillesse qui dérive peut-être de preux, prmS .'vaillant, sage), ou du mot rouchi 
pfçntsst (ijfrfeur, empressement). Observons aussi que le poète indique divers 
jeux (jouer au furon^i la machette, au passetans, aux cocquars, etc.'- qui ne se 
rencontrent pas tous dans la longue énumération des divertissements du petit 
Gargantua; il mentionne aussi quelques danses dont on peut ajouter tes noms à 
ceux qui ont été conservés dans Rabelais et dans les traités spéciaux p tels que 
VQrshuogrdphâ de Thoinol Arbeau, Langres, 1 j&S :h tricotée, ta grant-gürïc t 
lu pucellé, etc.)- divers rapports, l 'An des sepî Dimts peut fournir des 
indications utiles au philologue ci à l'antiquaire. On a le droit de regretter que 
le libraire bruxellois n'ait pas jugé à propos d T y joindre une courte notice biblio¬ 
graphique qui fasse connaître il quelle époque a pim celle publication singulière 
et qui fournisse sur son compte quelques informations dont l'absence se fait 
sentir- 
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f 30. — 3Uca MysLLqües espagnol, Malou de Cbarie, Jcaîx d'AviLi. Louis d* Gre¬ 
nade. Louis d c Lè^n, sainte Thérèse. urnt Jc-tn de Sj Croix et leur groupe; par PjüI 
Rûusselot, agrégé, professeur de philoscphrc au lytte de Dijon. Pïrts, librairie as- 
déîdqüe Didier et C'% 1867. in-Ê\ vrij-j» pages. 

Cet ouvrage se compose d'un avertissement très-bref, d'une introduction Hs* 
torique, et de quatorze chapitres , dont onze d'analyse, et trois de critique. Les 
auteurs appréciés sont au. nombre de onze, car il faut ajouter à ceux qui sont 
mentionnés dans le titre Alejo Vaitegas de Busto (et non pas Alejo Ycrcegas), 
Juan de los Angeles, Diego de Esteïlfi (ci non Stella' p Gerontmo Gradin de Ij 
M adré de Dios, Juan de les us Maria. 

Lenteur de cet ouvrage a pris son sujet au sérieux ; il s’y est préparé par des 
lectures consciencieuses; îî a des textes qu'il cite une connaissance suffisante; 
il possède assez la langue espagnole pour se tirer à peu près d'affaire aux en¬ 
droits scabreux; il a pu aussi étudier immédiatement les sources, jtentends les 
écrits dont il a fort b matière de sqn volume T car il a moins étudié les origines 
du mysticisme en Espagne que les mystiques t auxquels il a accordé la préfé¬ 
rence* et qui appartiennent tous au xvi« siècle. 

Ce travail de longue patience est modeste, honnête et ircs-eslimable; il se re¬ 
commande moins par de brillantes qualités de pensée et de style t que par L'ab¬ 
sence de ces fautes sa i liant es et grossières, qui déparent la plupart des publica¬ 
tions françaises ayant pour objet l'Espagne. Nous n'avons pas affaire à un théo¬ 
logien (qui supporterait aujourd'hui un gros volume de théologie mystique?} K 
ni même a un littérateur de profession, mais à un professeur de philosophie, qui 
s'est naturellement souvenu de ses fonctions cl Je ses études habituelles. Si 
nous avions affaire à un philosophe, nous serions tout à fait à l'aise pour witeï 
sansïmpiéié, mats avec indépendance, des causes et des cffeis de cette haute 
spiritualité, qu'on est convenu d'appeler le mysticisme, et qui offre tant d Intérêt 
au penseur, au physiologiste et m médecin . Il y a II de curieux problèmes de 
psychologie et de pathologie nerveuse, qu'on n'ose aborder sans réserve, cte 
peur de blesser des convictions respectables et de substituer la clinique à b 
théologie. 

Acceptons 3 -ouvrage tel qu'il est, sans nous arrêter :iux considérations de cri¬ 
tique générale, et bornons-nous à discuter des opinions et à signaler des inad¬ 
vertances» 

Ddp.s ravertissement. il est dit que les mystiques espagnols « constituent le 
» plus rérit de rapport philosophique de L'Espagne, en sorte que, tout en foumts- 
- sam un chapitre à I"histoire du catholicisme, ils doivent en fournir un autre a 
* l'histoire de la philosophie, » Telle est la pensee qui a donné naissance au livre 
que nous examinons. C’csi une thèse qui se trouve développée dans HntroJttc- 
tîon. ci que nous croyons, h vrai dire, peu soutenable, 

V: mysticisme nait-il uniquement du sentiment religieux ? et te sentiment re¬ 
ligieux est-il un des éléments Je ta nature humaine? Le mysticisme est-dun des 
[rails originaux du génie espagnol et la vpic philosophie de l'Espagne : Il «t 
facile de répondre affirmativement 3 toutes ces questions, quand on ne connaît 
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qu’un des eûtes du mysticisme espagnol, et qu'on a’a vu l'Espagne qu’a travers 
ce mysticisme de convention dont on fait honneur au génie de b race et aux 
circonstances extérieures et politiques. Celte espèce de fatalisme qui dérive tout du 
sang et du climat est aujourd'hui en grande faveur; on s’en sert comme d’une 
formule commode pour résoudre les problèmes les plus complexes et les plus 
réfractaires à ces solutions générales et systématiques, qui font abstraction des 
deux éléments les moins réductibles à b simplicité uniforme qui plaît si fort a 
nos littérateurs algébristes, savoir le génie et b consciente. On s 1 est trop habi¬ 
tué à juger l’Espagne comme une province de l'Orient. Or de tous les pays de 
î'Europe l'Espagne est ie plus accidenté de toutes les manières, et celui qui offre 
le plus Je .surprises à b curiosité- Rien Je plus mobile que la physionomie de ce 
peuple, dont tm a bit une sorte de héros delhé-ilrc, silencieux et sombre ; et rien 
de plus faux que ta plupart des portraits qu’en ont tracé les médiocres compila¬ 
teurs que nous prenons pour des historiens. L’Espagne n'est connue que par 
fragments. et de son histoire on ne connaît que des épisodes. Il n'v a pas. hors 
de la Péninsule, un km livre sur la civilisation en Espagne. C’est qu'il faudrait, 
pour écrire un pardi livre, posséder, non-seulement les faits, mais l'âme et l’es¬ 
prit Je cette nation, étudiée dans son Église, dans scs universités, dans sa riche 
littérature. Or de tout cela que sait-on, j e ne dis pas en France, mais en Alle¬ 
magne, en Angleterre et ailleurs' Fort peu de chose. Aussi les connaissantes 
qu’ont les plus doctes de la religion, de l’enseignement public et des lettres en 
Espagne, sont insignifiantes, Tiekncr, qu'un ne cesse de citer comme une 
grande autorité, n'est qu’un bibliographe, dont le catalogue un peu su es! 
accompagné de notes curieuses, plus propres à satisfaire les amateurs que les 
savants; « qu’il dit des mystiques espagnols se réduit à des banalités. 
Cet homme laborieux avait beaucoup lu, mais en bibliophile plutôtqu’en philo¬ 
sophe. L’auteur de l’ouvrage que nous examinons a vraiment accordé trop de 
confiance à son livre, ainsi qu’à certaine compilation sur l’histoire d’Espagne 
dont !c moindre défaut est de n'éire point terminée, 
i A peine chrétienne, l'Espagne est mystique; le mysticisme y apparaît non 
dans quelques individus isolés, mais dans b nation tout entière, au point qu’on 
a pu dire qu’il est un fiait dit tel « js, 4), Ce qui apparaît en Espagne à cette 
époque, c'est une tendance au schisme et à l’hérésie, bien plutôt que le mysti¬ 
cisme. L’Église d 1 Espagne élaît fort émancipée, même sous les rois Wisjggths. 
Ces évéques, si puissants dans les conciles de b nation, et qui étaient presque 
toujours d’accord pour abaisser l'autorité royale, ne s’entendaient pas auksi bien 
sur les points essentiels du dogme et de b discipline; le mysticisme les préoc¬ 
cupait fort peu ; ils préféraient le droit canon et les disputes théolngiques. Peu 
déférents pour i'êvèque de Rome, ils travaillaient à l’établissement d'une église 
nationale, élablissement qui se fût réalisé plus tard, sans b faiblesse d’Alphonse 
VJ, roi de Castille, soumis aux volontés de sa femme la reine Constance, la¬ 
quelle imposa » l’Espagne, moitié gothique, moitié arabe, b réforme rétrograde 
qui fut entreprise et menée i bien par les moines cisterciens, sous les auspices 
de b cour de France et du souverain ponüfe, L’idée de cet établissement repa- 
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raït encore en plein xvi* siècle,, Tannée même de 3 "abdication de Charles-Quint, 
dans h fameuse consultation du dominicain Melchior Cano, ce grand théologien 
philosophe dont M. Rousselet a parlé en termes peu mesurés, comme îl eût pu 
le faire d'un père Garasse* — Mais a dme Lion s que l'Espagne ait été constamment 
orthodoxe, s’ensuivra-t-il * comme on nous l'insinue ici* quelle n^cut aucune 
sympathie pour la Renaissance, pour la réformation relieuse t pour la liberté 
de penser ? 

St l'unité politique avait du , comme le pense R., résulter nécessairement 
de Tuniié religieuse* le Portugal ne formerait pas une nation h pan dans 3 a Pé¬ 
ninsule, et cette unité politique aurait depuis longtemps assuré â l'Espagne une 
sécurité qu'elle cherche encore. Il ne faudrait pas oublier h grande révolte des 
wmmimrros sous Charles-Qusnt ; le soulèvement de T Aragon sous Philippe II. 
la rébellion ouverte de b Catalogne sous Philippe iV, non plus que la résistance 
formidable, opiniâtre, que rencontra T Inquisition à son origine, non-seu¬ 
lement en Aragon, mais encore en Andalousie ■ notamment à Séville. 
Les Cortès ne jouèrent pas sous Philippe II un r&le aussi effacé qu’on veut 
bien le dire. Les représentants des villes des royaumes de Léon et de Castille 
adressèrent au roi, en maintes occasions, les plus sévères remontrances; el la 
preuve en est que les historiens qui ont recherché les causes de la décadence de 
l'Espagne n'ont eu qu’â dépouiller les cahiers des députés aux Cortès pour 
trouver ce quIls cherchaient. Ce qui prouve aussi que ce peuple, qu’on nous 
représente comme un ramassis d’esclaves tremblants devant leurs maîtres abso- 
•us, savait parler haut et ferme quand il s'agissait de défendre les grands inté¬ 
rêts de la nation. Il est passé en habitude de croire qu'en* Espagne* sous le plus 
effréné despotisme, îl ne se rencontra personne pour protester contre le système 
de gouvernement qui préparait la ruine. Le contraire eut lieu* Et te rTétaient 
pas seulement les députés des villes qui osaient parler au nom de leurs manda¬ 
taires : sic simples particuliers, des publicistes, mût par le zèle du bien public, 
osaient écrire ce que tout le monde pensait, et c'est au roi en personne 
qu'ils adressaient leurs écrits. 

La revue littéraire, qui a pour but de prouver que le mysticisme est au fond 
de b plupart des compositions poétiques ou légendaires de T Espagne durant 
les derniers siècles du moyen-âge, ne prouve qu'une chose* à savoir que l'au[eur 
ne connaît les oeuvres dont i 3 parle que par des analyses superficielles. Iji reli¬ 
gion populaire et grossière n'a rieti & voir avec le mysticisme, cette religion 
éminemment spirituelle des esprits raffinés et des âmes tendres. 

Sur la Renaissance en Espagne, il y aurait beaucoup à dire. On ne peut trai¬ 
ter ce vaste et magnifique sujet qu’à l'aide des écrits d'Erasme, de Vivès. de- 
Lucie Marineu Siculo, de Pierre Martyr d'Anghiera, et des contemporains de 
ces savants hommes qui ont vécu dans les principales universités espagnoles. 
L'auteur n’a pas remarqué que b plupart des chefs de 3 a réforme en Espagne 
étaient sortis de l'université d’Atcab, ou florissaient les études bibliques. Il nous 
parie -p. 19} dtan médecin nommé Iriarie, qui n'a jamais existé, et dont il fais 
un contemporain de Huartc et de Parrez 8e Herrera, il s'agit sans doute de 
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l'érudit Juan de Yriarte, oncle de Thomas Triade l’auteur due fables littéraires, 
et auteur lui-même, entre autres travaux utiles, d'un recueil de proverbes, qui 
n'a pas été publié. Juan de Yriarte,savant bibliothécaire du mt d'Espagne et bon 
helléniste, vivait au xvnr siècle. 

Ce qui est dit de Benito Arias Montons, le plus grand orientaliste de l’Espagne 
(p. 20), pourrait persuader au lecteur que cet homme universel était moine. Le 
fait est qu'il appartenait à l'ordre militaire de Saint-Jacques, et qu'il fut, non pas 
tiré d'un cloître, mais arraché à sa solitude de la Pena de Aracena, où il s’ciait 
retiré après son retour du concile de Trente, pour aller par ordre de Philippe 11 
publier à Anvers ta Bible polyglotte, imprimée par Planiin. Arias Monta no, qui 
avait étudié à l'université d’AJcaÜ, rendit d’importants services pendant le 
concile de Trente à Martin Perer. de Àyala, évêque de Servie, dont ii était le 
théologien ordinaire. 

Sans prétendre atténuer les effets de la Terreur religieuse que l'Inquisition fit 
peser sur l’Espagne, après la répression sanglante de la tentative des Réforma¬ 
teurs. nous devons dire que l'auteur exagère beaucoup les conséquences de la 
persécution : * L’éloquence populaire, dît-il, la satire, le genre didactique n'y 
» eurent pas une grande vogue p. îj), « Tout au contraire, l’éloquence était 
si fort du goût de la foule, que les plus beaux sermons étaient ceux qu’on prê¬ 
chait dans tes cérémonies expiatoires, qu'on appelait actes de foi (auras Jt fc , et 
non pas Ces sermons étaient réservés aux prédicateurs les plus cé¬ 

lèbres. L’éloquence religieuse a toujours été populaire dans la patrie de Vincent 
Ferrier et de Jean d’Avila. quant à la satire, il y a peu de littératures aussi ri¬ 
ches en compositions satiriques : sans parler de Cervantes et de HS nombreux 
prédécesseurs et imitateurs, quels terribles satiriques que Gongora et Quevedo! 
Il est impossible d’ouvrir un recueil de poésies espagnoles sans y trouver des 
satires et des épigrammes à foison. Le genre didactique a été aussi l’un des plus 
cultivés par les espagnols ; ci, il faut te dire i leur honneur, les poètes di-Jjcti- 
que* sont de beaucoup le* plus sensés. 

Parmi les poèmes et romans religieux, qu-j] a Ton de confondre avec 
!cs Compositions a h Jmn 0 . c’était une espèce de cultisme mis à la mode par 
des prédicateurs et des directeurs de consciences de l’école des Jésuites , l’au¬ 
teur rite p. 1Ù la Clmstvfuhut (tj^. Usez ; « Cfirmopathia, □ Pasicn de 
> Christs Nuestro Senor (Tolède, 1 jjj, in-8" . « 

Peur ce qui ut des origines du ihêfere espagnol, comme il y aurait matière 
0 de longues dHcussmns si nous soumettions les assenions de l'auteur à un 
examen sévère, nous le renverrons simplement à l'ouvrage classique de Uoratin 
Icteune : » Ongles dei Teatro ospanel, - aux travaux de Marina de la 
Roxa, de Eugemo de Tap.a, de Gonzalo Moron, et à l'admirable catalogue de 
Oyeianû de h Barrera. 


L'appréciait de la Renamaneeen Espagne accuse „ ne connïisî3llce m 
médiocre des sources. Qu'on lise seulement l’accueil enthousiaste que firent !« 
études de Salamanque i Pierre Martyr, le célèbre humaniste, et l’on verra 
de quelle Ucon la jeunesse sç passionnait pour l’antiquité gréco-latine La lettre 
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qui ton tient le rêdi de cette ovation classique est une des plus belles de ce 
sa vont épislolaïre. Les meilleures traductions espagnols (tes anciens auteurs s 
soit en vers, soit en prose, datent de cette époque mémorable, où l'Espagne 
eut aussi ses Casaubon et ses Saumahe. Ronorato Jûélu, élevé par tes doctes hu¬ 
manistes de l'école Je Valence, et précepteur du malheureux prince Don Carlos, 
ressemblait beaucoup par l'élégance de ses goûts et de son langage aux prélats 
izaliens de la cour de Jules El et de Léon X, On ne saurait dire, sans mécon¬ 
naître le mouvement général qui entraînait tous les esprifs vers l'antiquité pro¬ 
fane ^ que l'Espagne <■ doit tout à la chevalerie et au catholicisme p. 19), » Si 
I 1 Espagne fût restée aussi insensible qu'on k prétend aux charmes de l'antique 
littérature, on ne trouverait pas dans Ees auteurs espagnols du xvi* siÈde cette 
profusion de telles anciens, qui déplaisait si fbri â Cervantes. et qui prouve 
sans réplique que les réminiscences classiques étalent a b mode parmi les lettres 
de tout ordre. Lés prédicateurs étaient Ici premiers û mêler les citations des 
auteurs profanes aux lexies de rfxrîture et des Pères, Louis de Grenade, par 
exemple, le premier prédicateur de son temps, faisait, dans ses sermons et dans 
ses écrits, un grand usage des grecs et des tarins. 

O ri ne persuadera [amais â un critique médiocrement versé dans Thistoire lit¬ 
téraire de PEspagne que la philosophie ntt été introduite dans ce pays par les 
Arabes. Le seul philosophe arabe dont on ne puisse pas contester PorIginaEilé, 
Averroès, n'a pas eu de partisans en Espagne* et Maimonide, le premier des 
commentateurs philosophes Je P Ecriture, n\‘ 13 exercé qu'une influence secon¬ 
daire, grâce aux rabbins convertis qui tiennent une si grande place dans l'Eglise 
d'Espagne, vers la fin du moyen-âge, Avicebron, â qui M, Munk, le regrettable 
orientaliste, a restitué son vrai nom de Salomon rbn Gebirol, est peut-être Ee 
seul penseur de l'Orient dont les docïfines aient trouvé accueil en Espagne 
Encore n'est-il pas bien sûr que Rimon mil, qui connaissait certainement cet 
auteur, en ait eu connaissance par Ses Espagnols; il y a grande apparence qu’il 
le connut par les docteurs arabes, avec lesquels il disputait xoloniiers,, dans ses 
excursions en Afrique, LInfluence des dogmes religieux et philosophiques de 
l'Orient sur le génie espagnol est une liu ces questions toutes neuves, qui ne 
peuvent être résolues que par une étude approfondie et comparative des théolo¬ 
giens cl des scol istiques espagnols, et des Lompüateurs et commentateurs arabes 
qu'on décore du litre de philosophes. Voilà un sujet qui devrait tenter M. La- 
fuente y Akàntara, U est certain que sous Alphonse le Sage ou le Savant , et 
sous pierre le Cruel ou le Justicier, de Castille , deux rois très-m:il notes par 
les chroniqueurs ecclésiastiques, le savoir Je l'Orient était fort prisé en Espagne: 
mais on ne liouve pas dans les écrits contemporains ta trace d'un enseignement 
ou d'une doclnnc phiîosopliique. 

L'influence des Juifs est plus manifeste que celle des Arabes; or, on sait a 
quoi se: réduisait Ea philosophie juive. Les rabbins juifs ne disputaient pas ‘.ut 
b philosophie avec les docteurs chrétiens; ils ne traitaient ensemble que des 
questions de théologie, les uns invoquant l'Ancien Testament et les commenta- 
leurs, les aulres alléguant les Évangiles, les E pitres des Apôtres et les Pères de 
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L'Eglise, M. Roussdoi conteste â Alphonse le Sage Je Utre de philosophe ; peut- 
être le lui accordera-t-il après avoir médité ses ouvres. Il ne semble pas non 
plus très-familier avec les écrits de Ramon Luit, qu'il fait naître â Falerme 
(Usez Patina* ville capitale de Hle Majorque)! et qui se serait fait, d'après Eut, 
franciscain à trente ans (p* +4 . La vérité est que ce ne fut que dans un âge 
très-avancé que le docteur illuminé prit l'habit du tiers ordre de Saint-François, 
après avoir longtemps hésité entre cet ordre et celui des Frères Prêcheurs, Ce 
îrest pas dans l'ouvrage vieilli de l'abbé Perroquet, ni dans l'étude irès-supcr- 
fidelle* pour ne rien dire de plus, de feu Deîéduze * qu'on apprend à connaître 
Hamon Lull - le vrai chef du mysticisme espagnol ? et le prédécesseur de Ray¬ 
mond de Sébondc, dont la Théologie naturelle était connue en France dès b 
fin du xv* siècle. et le fut davantage après la traduction de Michel de Mon¬ 
taigne* dont on se rappelle L'apologie pour ce médecin philosophe, peu connu, 
fen ai peur .de M. Rousselet. La Thiaiofft naturelle est une espèce de traité 
de la connaissance de Dieu et do sûHmÛme. L'hérésie des Albigeois avait donné 
3 ieu Ji bien des nouveautés philosophique* dans les provinces du nord-est de 
L'Espagne r c'est-à-dire en Aragon et en Catalogne. Si Ton veut connaître Pe&- 
priï d'émancipation qui régnait dans les pays do langue catalane, avant b fin 
du moyen-âge, il faut lire les vieux chroniqueurs catalans, le Dinctùmm tnqui- 
'Atanun d'Ayinerich, et les Curieux documents qui accompagnent la précieuse 
collection de Villanueva. 

M. Roussdot n'accorde 3 Vivès que le mérite de L'érudition. Nous prendrons 
la liberté de le renvoyer aux traiiés moraux et psychologiques de Vivès* qui 
justifient pleinement les éloges donnés à ce penseur profond par 3 e savant 
Forcer, dans son Apùiùgie de l'Espagne Madrid, 178^ iu-S*). Nous glissons â 
dessein sur tes points qui exigeraient pour être élucidés de longs développements, 
et nous nous bornons i faire de simples remarques, A k page 0 , Vivès est 
compté parmi les prédicateurs de tharles-Quinl, C’est VErtiès qu'il faut lire. 

M, Roussdot laisse beaucoup à désirer dans le peu qui! a dit des réforma¬ 
teurs espagnols. Outre que son appréciation de la réformât™ en Espagne esl 
peu acceptable pour ceux qui connaissent ta question, les erreurs de fait annon¬ 
cent une connaissance iris-superficielle de cet épisode si remarquable de rhis- 
toire d'Espagne au *vi* siècle Burinas, dit-il (p T çy), dès ï Wt parvenait à 
1 y faire pénétrer en Espagne la traduction de la Bible, n Enrinu, dont nous 
avons les très-curieux mémoires en latin et en français, n"avait traduit, de son 
propre aveu* que le Nouveau Testament. Quant à la Bible, sans compter la fa^ 
meuw version juive dite de Ferrare* attribuée par Sarmtcnto à David Kïmchi, 
elle fut traduite pour la première fois en espagnol par Cassîodoro de Reina * 
réformateur réfugié en Allemagne, et achevée d'imprimer à Bâle en 1 , au 

mob de septembre. Je possède un exemplaire de cette version de ti Bible, re¬ 
fondue plus tard par un autre réformaieur espagnol qui appartenait à V Église 
de Calvin Amsterdam,, 1601, in-fol.\ et nommé Cyprûmo de Vatcra, savant 
et fécond écrivain. * Francesco lisez Francisco) de San Roman avait prêché le 
■> protestantisme en Italie p. 57). » Non* mais aux Pays-Bas, La tragique 
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histoire de ce jeune apôtre exalté est racontée avec détail par Enzinas. ■■ Les 
■> Rodrigo de Vakr p les Ponce Ægidtus, les V'argas ne pouvaient rien pour son 
■r triomphe (de Luther) (p* Go). p D'abord les réformateurs espagnols de La 
première période notaient point Luthériens; en second lieu, ConitantifW Ponce 
de Lamente* le véritable chef de La réforme a Séville, est un personnage dis¬ 
tinct de Juan Cil, chanoine magistral de la cathédrale de Séville. A la p. Ô3, 

L'auteur affirme que l'Inquisition, depuis h mort de Kiménès jusqu’en ïîSSt 
n'avait allumé qu hmt seule fois ses bûchers (en 1 Hï - 05 * M. Bousselot relise 
Llorentt, Pamno et les historiens espagnols contemporains de Cbartesr-Quint, 
et il verra que l'Inquisition n'avait point l'habitude de chômer, A La page G; 

> La masse de la nation était si bien contre eux, que, de peur d‘en laisser 
■ échapper unseul (hérétique), on dénonçait tout le monde, jusqu'aux Jésuites.* 
Il eût été plus vrai de dire que les Jésuites se firent les pourvoyeurs et tes es¬ 
pions du Saint-Office, et qu'ils profitèrent de i'agitation religieuse qui régnait 
alors en Espagne pour affermir leur crédit par la délation, 

A La psge 6b : n Les seuls sectaires de l'Espagne , ce sont des « duiubr j- 
d&î f » des mystiques. Si M. RousseËot, qui montre en toute circonstance une 
grande tendresse pour Ses mystiques, savait à quelles pratiques honteuses se 
livraient CW a/irmiraJ ojf p dont il ne connaît que le nom , il se serait bien gardé 
de les confondre avec Les mystiques. Ces akmbradûtp qui étaient des hommes 
et des femmes perdus de mœurs, ont été représentés par les historiens ecclé¬ 
siastiques de l'Espagne comme les prédécesseurs immédiats des réformateurs, 

vérité est qu'ils annonçaient plutôt ces moines suborneurs qui 
c H esl Je mot consacré par Para me leurs pénitentes, ex qui donnèrent lieu, après 
l'extinction de b réforme p à une enquête qui dura plus de trois mois et qui fat 
arrêtée par ordre de l'Inquisition, parce qu’elle aurait entraîné forcément fa 
suppression des communautés religieuses. 

Pour conclure sur cette introduction, qui est le morceau capital de l'ouvrage 
de M, Roussdoip il me semble qu'elle aurait dû être tout autre, tant par rapport 
,1 la réalité historique, qu'au point de vue du mysticisme espagnol, que M. Rous- 
selot T selon moi, a compris d'une façon un peu étroite. En effet» ceirtsl que 
par la connaissance approfondie des rircemtances générales et individuelles qui 
présidèrent en quelque sorte â ta floraison du mysticisme au xvr siècle, qu'on 
peut saisir le caractère et U signification de ce mouvement religieux qui se tra¬ 
duisit par la réforme d'un grand nombre de communautés. Il y a, dans les écrits 
des vrais mystiques espagnols, un esprit de tolérante et d'émancipation qui 
contraste singulièrement avec le dogmatisme exclusif des Théologien! contem¬ 
porains, 

Kous avons dit que, sauf les trois derniers chapitres, l'ouvrage de M + Rous¬ 
selet est purement analytique, Nous ne dirons rien de ces trois chapitres, qui se 
ressentent naturellement de la faiblesse de l'Introduction. Quant aux analyses p 
nous remarquerons que les détails biographiques se réduisent â bien peu. Non- 
seulemcm il n'y a rien de nouveau, mais on y trouve pas même les résultats 
des travaux les plus récents. Ces; ains* qu’on ne trouve dans l'esquisse bîogra- 
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nhique de Fray Louis de Leon aucune mention des publications si estimables 
de José Gonflés de Tejada ;t86V;, de Juan Ufbitia et Manuel Bafco (ïSçG) T 
de Don Vïeente de La Fuente (1860'"'„ et de beaucoup d’au ires qui oui pana 
Sors de l'exhumation des restes du grand poète, et à l'occasion du prùjet dhn 
monument à élever â l'illustre professeur de Tunlveriité de Salamanque. Le fa¬ 
meux début de b première leçon que fil Louis de Leon, dans U grande salle de 
l’hftpiul de Salamanque* en reprenant posefriofl de sa chaire tTÉcrilure Sainte, 
après cinq ans de captivité, est rapporte d'une manière inexacte p. 2*$). Outre 
que dtmm&s àhora n*a jamais signifié * nous disions hier, •« Fray Luïs de 
Leon professait en lutin , comme tous ses collègues de l'Université : les pre¬ 
miers mots de sa leçon furent ceux-ci : * dicebamus Irai ■* ou j hesterna die: >« 
les deux variantes se trouvent dans les principaux récits de sa vie. 

Pour ce qui est des traductions partielles des poésies lyriques et mystiques de 
l.ouis de Leon, M, Rousselet a suivi un système qui a l'inconvénient de ne pas 
rendre le rhvthme et le mouvement de l'original. Quand on connaît le texte, on 
t'accommode malaisément de cet versions correctes, élégantes et languissantes, 
qui ne sont pas toujours fidèles; celles de M, RouxsdoL eussent gagné en fidé¬ 
lité. si le traducteur avait comparé plus attentivement les variantes et profité des 
excellente* leçons fournies par le père Antolin Merinodans 3e tûmé VE des rou¬ 
vres complètes de Louis de Léon. 

Dansles parties biographique et bibliographique de PartîeEe sur sainte Thé¬ 
rèse, U y a des fautes et des inadvertances que Fauteur u’eût pas commises, 
s T jl eût été plus familier avec ^Incomparable édition des œuvres tic la célèbre 
carmélite, publiée chez Rivadencyra par M. Vicente de ïj Fucnte, si versé dans 
toutes les matières d'érudit ion sacrée et d'histoire ecclésiastique. Parmi les vingt- 
sept pièces de vers attribuées a saint-: Thérèse et recueillies par VL La Fuentc, 
il yen a sept dont Faulhenticité est hors de doute, ei quinze qui sont proba¬ 
blement authentiques, Xi. Rousselet est loin de compte, puisqu'il n'en admet 
que quatre. De même, pour les lettres de sainte Thérèse : « celle* qui ont été 
publiée? iusqu’i présent sont au nombre de ïqL avec 87 fragmente « p r jaç), 
ce qui ferait un total de 4J9 pièces. M. Vieçntç de La Fuente qui a tout 
recueilli j lettres et fragmente f sans oublier les trouvailles du P. Bouîx, n’en 
compte que 403. On ne peut pas affirmer positivement que sainte Thérèse ne 
savait pas le latin (p* 532'., Le frit est qu'elle entendait assez bien le htm des 
livres de liturgie, et qu'elle die souvcnl des passages de l'Écriture d'après ta 
Vulgpfc- 

Arrétcms ici ces critiques. Aussi bien le métier de rittlitigator, pour emprunter 
le mot du vieux Cmton. nous parait plus nécessaire qu'agréable. Nous ne tou¬ 
cherons pas, et pour cause, è b partie médicale du sujet. Quant aux conclusions 
de l'ouvrage, elles se présentent sous la forme dune dissertation de philosophie 
spiritualiste, qut pourrait bien valoir à lenteur un prix ou tout au moins une 
mention honorable, à Patadémie des sciences morales et politiques, L'ouvrage 
r*t digne en somme d'une récompense ^démïque. 


J.-M, Guahpiju 
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13 i — Recherches sor Ist recenaîrm du texte posth unie de Mi-ïit&igue, 

pjr B.«nhdd Dezeimcris. Bordeaux, împ. Ckünouüfoou, iSéé-, Id-È 1 p l J T 1 $ pages. 

Cette, courte broc hure est pleine d'imèrét. Elle fixe pour J a première fois le 
véritable rapport entre l'édition donnée des Emk en s par Mite de Gournay 
Jeux ans après ü mort de 3 p auïeur p et ^exemplaire annoté par Montaigne qui 
se trouve à Bordeaux, Par une argumentation qui nous o semblé tout £ fait 
convaincante, M. Dexeinteris établit : i û que Mlle de Goumay n'avait pas été A 
Montaigne et n'avait pas revu la veuve et la fille de sùn pfrr d'altkmc quand elle 
donna son édition; 2° qu'elle Devait eu sous les yeux qu'un exemplaire et non. 
comme on rivait cru, tous ceux que Montaigne avait pu annoter ; ;* que cet 
exemplaire n'était pas celui qui est conservé à Bordeaux; 4 0 que t'était, soit un 
exemplaire annoté en peu d'endroits, sur lequel Oh avait reporté toutes les 
annotations dE l'exemplaire de Bordeaux, destiné par Montaigne à rimpression f 
sait un exemplaire vierge, oit on avait rassemblé les notes éparses sur plusieurs 
exemplaires trouvés chez le philosophe après sa mort- Un passage, jusqu'ici 
incompris, de la Pîèfart de Mlle de Gourniy sert 1 M-OJ prouver que ce fut 
Pierre de Brach Le poète bordelais, ami de Montaigne, dont M- D. a naguère 
nouvellement publié les œuvres;, qui exécuta ce travail s . 

Ces importants résultats donnent a l'exemplaire de Bordeaux une valeur toute 
nouvelle. Depuis ftalgeon, qui en iSoi en fil la base de son édition, les éditeurs 
Tavaîcnt en général dédaigné, se fondant sur leur conviction très-lègircment 
formée du voyage de Mlle de Gournay eu Gascogne immédiatement après la 
mort de Montaigne. M. D. indique le parti qu'il y a désormais à tirer_de cet 
exemplaire, U faut, d'après lui* dan$ une nouvelle édition des ËiMtf, prendre 
pour base l'édiïion de 1J9S* mais en la modifiant ainsi . non sans avertir £ chaque 
fois par les notes ou La disposition typographique' . t* quand elle concorde avec 
Péii de 1 j 84 j adopter le texte de CCtt€ dernière, qui émane directement de 
Montaigne; 2*quand elle concorde avec les annotations de l'exemplaire de 
Bordeaux, Suivre également celles-ci, qui sont autographes ; f quand elle est 
seule, la suivre avec d'autant plus de confiance que t dans ces parties, elle est 
sans doute faite aussi sur des noies autographes, — Ce plan parait excellent, en 
attendant la grande édition vraiment historique que nous doit M + Payen. Sur un 
seul point nous dînerons un peu de M, D. Il prend trop facilement son parti de 
la bigarrure orthographique qui résulterait de ce système : il se refuse avec 
raison £ récrire les passages que nous possédons de Sa main de Montaigne dans 
l'orthographe de 159$, qui est celle de de Brath* de Mlle de Gournay ou de 
l'imprimeur; mais pourquoi ne pis ramener Pieuvre entière à la forme que 


1. La trvonde phrase citée p. 10 noua semble pourtant St rapporter à Mqataigq* pSu- 
rôt qui de Brach, à en juger par b phrase*suivante. — Nouï rciturquüîu au^ii qu il 
mXï une Certaine craalusjûn sur un point délicat : quIcil+CB que M"* de Gourrjy entend 
par - atie «spe s) Si c'est edie qui est rate* à Bordeaux, M. D. n'jurjit pat du se wvir 
de cent pbra** comme iJ le fait p. 14 (ï, nv, si c'esl celle qui irait etc envo?« A Hans, 
on ne s'explique pas tes difpj-nîlU quelle présentait 
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lions qui préoccupaient alors les intelligences. Si plusieurs de ces sujets portent 
b srace de l'engouement qu'il était de bon goût de professer pour les écono¬ 
mistes, comme ctLIe-d : Quels sont les effets des impôts indirects sur la menus des 
propriétaires des biens-fonds ? ûu une autre sur b Manière d f estimer exactement le 
revenu in bieru-knds dan* ta différents genres de culture, d'autres accusent une 
préoccupation plus directe des besoins auxquels on voulait satisfaire. Ainsi on 
décerna trois médailles sur les matières suivantes : Manière de brider et de distiller 
Us vins te plus dyantJgeuse. — Histoire du dtaiànçm et les meilleurs moyens de le 
détruire, — Sahstonecs fossiles propres à suppléer la marne en Limousin. C'est Turgût 
qui donna I Impulsion à ce mouvement économique et agricole: malgré ses efforts 
il ne put qu'imparfaitement remédier au triste état de la province et, en 1789, 
les villes de Cognac et d'Angoufeme, comme tout le pays environnant, étaient 
arrivées au dernier degré de la misère et du dénûment. 

Il règne dans ce livre, sous une apparence de classement, une inextricable confu¬ 
sion surtout dans ta partie consacrée aux pièces justificatives, « Les pièces I l'appui 
n de noire introduction t disent les auteurs, se divisent en cinq parties que nous 
u publierons dans l'ordre suivant : Cognac, — Àngouléme, ■— Cliiteauncuf et 
11 Boutevîfle, — Agriculture et commerce, — Fiefs dignitaires et lie fs simples, 
m aveux et dénombrements. — Chaque partie se subdivise en plusieurs séries. 
* Dans chaque série* nous avons classé toujours Jes pièces par ordre alpha- 
.. bérique, » Ainsi b première partie consacrée à Cognac comprend huit séries 
dont quelques-unes sont dles-mémes partagées en plusieurs paragraphes. Ainsi 
b série IV comprend cinq dn riions : I e Engagements, tamînades ci pièces 
diverses; 2 ■ Cens, rentes <H agficrs; i n Fours et moulins banaux; 4 :| Minage, 
y- Droit de coutume. Si on songe que sous chacun de ces titres Ses pièces sont 
rangées dans un ordre alphabétique qui laisse 1 ou jours une large place à l'arbi¬ 
traire et que lantftt il faut les chercher sous un nom propre, tantôt sous un 
titre général comme péages t domaine, conseil .f administration et autres termes 
aussi vj gués, on aura une idée du chaos que crée ce classement en apparence 
si commode. Pourquoi les uuleurs ne sc sont-ils pas contentés de suivre modes¬ 
tement I"ordre chronologique qui leur eût épargné tout ce luxe de subdivisions, 
ut de permettre au lecteur, par un système bien Smple de ren vois, de retrouver 
les preuves de chacune de leurs assenions? Au J feu de cela aucune note ne 
relie l'introduction aux pièces justificatives, et cfestâ grand'peinc qu + on parvient 
1 découvrir ce qu'on cherche. 

Nous ferons encore un reproche aux auteurs de b Charente révcMannwe : 
C'est qulls ne citent presque jamais les sources où ils ont puisé les pièces 
publiées in «/raso^ et pour ce qui est inédit, ils se contentent de renvoyer le 
lecîeur, en indiquant sommairement leur contenu, aux papiers des archives 
de rEmpire, Ils ne reproduisent presque jamais dans leur intégrité ces pièces 
importantes; ilï se contentent d'en donner quelquefois un résumé très-peu ex¬ 
plicite et le plus souvent un simple titre. SI les auteurs ont eu quelque motif 
sérieux d'en agir ainsi ils auraient bien dù l'expliquer. Goiffuey. 

MojjeRt-b-Roirou, imprimerie de A/ Gouvernai-, 
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Schcffer-Boichorst, le dernier Conflit de Frédéric II avec la Curie 

(R. Reuss),,.......;. 74 ajé 

ScMELER, voy. An (F) des sept Dames, 

ScHŒNPELDËfi, VOy. SaLLUSTE. 

Schrœder, les Caractères de la langue phénicienne (H, Z.). 121 ?»9 

Scxultze, Histoire du vin et des banquets (A. K.)..__ 8 ?î 

Schwabe, voy. Thêocrite, 

Seignëuv, Voyage en lialie, p. p. Clément (J .-J. G. ■). 84 î6 7 

Sept antitas Trsttt français, voy, LiùfcwsS. 

Sim rock, voy. Nahgis. 

St eenackc rs , Histoire des ordres de chevalerie (A. Vallet de VirirtHe). 111 î 6 ■ 


1, Voy. l'matum j la fin dit n* i8 t p, 288* 
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VI O VT M *S P M HiSToire domaine traduite sur la 4* édit, 
y r . , w 11 iV1 ^ ^ 1N originale, Pillée a Berlin en 186^ par 
M. C. A. Alexandre, conseiller à L, Cour impériale de Paris, tome v. ln-8«. 5 fr 


RO N S À R n Œuvr “ Com P !é,es publiées sur les textes les plus 
. anciens, avec ks variantes et des noies* par 

M- P. BEanchemam, tome Vt contenant (es Paêmes et les Gayetez. Petit h-U 
can. J 

a ^nïunie f,u partie de b Bibh&thique tfccvmcnne qui est aetuelieraent passée 
dans notre fonds et que nous conunuom activement. Nous recommandons À nos 

S ^ k . C ' TALD f LF nous venons d'en publier. Il contient le 

iusau'A r* t* n ^ Ue r ’ . 10Ui , L>S J >ü ' ra Ê e * ^° nl * compose depuis son origine 
-JL . | CL JQ ' Jr,ei ’î 1 ceuï inc nous nous proposons d ! y faire entrer. 

Z, J * * * * S V St T Cm ° nni J **"“1 i[ « ***ff*mfm*ti tout acqué— 

^.rr Ufn j S ^ m0l ^ s c °!^ction, ainsi qu’aux souscripteurs qui 

S engagent A en prendre la continuation. 


VI AC À I R R Chanson de geste publiée d'après le manuscrit 

unique de Venise, avec on essai de restitution en 
regard . par M. F. Gtreisard. , vol. pc* m . l3 cm. 7 fr. 

C | >Û ume û ™ , ~ ^ delà colkctî-ûrt des anciens poètes de la France. Voir 

p ur . contenu ues, Luit autres volumes (e catalogue de la Bibliothèque elzc- 
vineîiiïc. b 
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AVIS. — On peut se procurer i la librairie A r Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l p ob}tt d'articles dans la 
R&ut critique. EEk se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous (es ouvrages qui lui seront demandés et tfu’elk ne posséderait pas en 


magasin. 

Ahbttdie (M.-À. d'h L 1 Arabie, SES habU 
tantleur état soda ! et rdigSeu*. A propos 
de b Relation du voyage de M. Fa [grave. 
ïn- 9 \ Paris. (CEulLâttiel itnt.j j fr, jo 

Abhandlun^en T phïtologischc und hisio- 
rtsehe, der k. Akadrrrue der Wkscn- 
schaften m Berlin aus d Jahre l86j. 
Gr. cn-4 h . Berlin, <Diimmler. j 1$ fr. 

Anltershofen « G-*Frhr+ v. t, Hifulbuth 
der Getduchle des Herzorthuin JCærntcn 
bis üir VerrinLzung m. oen o-sterrekhi' 
schen Fürîtentïïümern. 4. Bd. j. H fl. 

tfJagenfurt iLenn). 4 fr, Bp 

Enrni Histoire des idée - morales 

et politiques en France au Vfll" $fèdt* 
Tome ü. Gr. in - il. Paris. 1 Gurmer- 
Baillière,} 3 fr. (o 

Bibliotbcca xiinvn.rïa. Veneîdimss 

srrnmü r in dem Zrrtrmrat Von ïBoo bis 
r Sét erse h ienen StKriiieh üb. M iïttzliundc . 
Hng. v. Leitzoïann. rslirk verra. Au fl, 
Nebst vdktzmd. SaduTgistfr.Gr în-K\ 
Weksrn»* (Groisnuftti.;i j fr. 35 

Bra.mbEvcli çW.}, Trajan an B hein n r 
dit Inid^futtËehefrtiiiE ru Trier. (Mener 
Brtr! an D‘ Jàjuicn. Les - , g”. ElbcrJdd 
(FfiderîdisL go c. 

Bresni *?r 3 .-L, . Liproum ijia. Gra nrmaire 
arabe élémentaire de Mohammed-ber- 
Dawmud-el'Sanhadji, leste arabe et tra¬ 
duction françaistp aensmpagnéc de notes 
explicatives, y édit. In-S*. Paris. (ChaL 
(autel liné.) \ fr. 

Bujcnud K. et J J. La Charente révolu* 
tiotmairr. T. 1 . Introduction ctpiéces 
msljficitivds. Ln-8 4 . Àngoulème. (Quellin: 
frères.) 

Byroü i lnrd). The poelfcal works, 3 vols. 
Nrw edU. ia 4 h. Leipzig. ç BrocLhauv 

Sort.) ù fr. 

Catulle* Poésies Tfirtfattion nouvelle par 
DeveJiy- In- 3 2. Paris, (Ub. des auteur*.) 

Champ^py (de), Les Antonins, ans de 
1 + -C. # tovifto. Suite des Césars et de 
Rome et la Judée, sédition, 2 vol. rn-fi'. 
Paria. (Briy.) 


CUroulken rdÈe), der deutseben Staedle 
vom ij. bis in’i 16. Mrh. 1 Bd. A. u. 
d F T. Die Chroniken der KÏiwjebischen 
Susdit. Augsburg. 1 Bd, gr. im8\ Leip¬ 
zig. (Hirze! ) [Q fr. 7 j 

Clonis (L.} : Die bfilige Mathilde, ïhr 
Liecnah] Heînrîch I n. ihre Sœhite Osm I, 
Heinriçh u. Bruno. Fin Stùck deutsçher 
Gesehtdite. Gr. in-S\ Mouler. (Thds- 

wng.) ‘ + fr p 

Coll&eclon de a U ttiCTüt espaiï^l ■. Tr-rr 
22. \n-g% Leipî.r^, (Bfockbaus.) 4 fr, 
luhall : Poerias de b America meri- 
dtOTial, Cotlecdûtudàs por ÀniLi J, de 
Wliuteiu, Cou noudis bla^râfie» de 
los adores. 

Corpofi Kripïorum KclasbsttCLvruin bu- 
uorum. Edirum consilïo et impeasis jea- 
dcmi:o litterarom £^rsareA h Vmdobonen- 
sk. Vot. L gr. în-S 1 . Wsem ( Gerotdk 
Sohn T ) _ 4 fo\ 2 j 

Inlialt : Su! pied Sev^i übri qui supei^ 
sunt, Recensait et commenta™ cnila. 
instrusit Carol, Hilm, 

Gorrespundaufc dr. tiMorntateTirs d.nv-, 
les pays de langue française, recueillie et 

publiée avec d r jutm lettres'relatives J la 
réforme et des notçs historiques et bio¬ 
graphiques par Hermin|ard, T, L 1-513- 
Base!. iGeorg.) 10 fr. 

Crétlnnau-iroïy -J. Histoire des trci\ 
derniers princes de la maison de Condé fc 
duc d r Fnghiecv f duc de Bourbon. D’après 
les ccircspo niantes originales et méaitts 
de ces princes. 2 vol. ïïï-8 \ Park T 
r Amyou j. 

De-s or (E.l Die Pfahlbauïen des Ncum- 
burger Sera. MU in deiTeil ç^drudftei 
Hotzschoiucn. Heutsch bcarr-, v. p T 
Mayer, Cf r m-%\ Frankfurt j M. (Adel- 
mana.} fi fr. 

Des-ptanque iM.-AV JftscripTmîH funé¬ 
raires et monumentales, par M. V . Dç^ 
laüre; avec notices huloriquei diaprés 
Fk moentments cl documents de sa eol- 
EcctHîn cambràsbineJn-8*, Lille jDanelj 

Dillck (WHh.J, Urbs et licâdemil Marpur- 




gwb âuçdnlc dcscripta el ïj-p'is eüor- 
m\n r Lihnijn autcgraphum ' brev i bus 
anncLatktftibu* ]iï5tniçiuin edidil Prof. 
J. Casar, Gra BKf'. Marburg. (Elwcrt.J 

S fr- ï I 

Druhîsch ^Ï.-W.h Db mortîadie 
Statbtik u. die roetucbliche Wilfrnsfrei. 
heil T Eine Gnlersuchtiug, Gr, in-S", 
Leipzig (VcssO 5 fr. So 

EîqhcndorlTs fJ.-Frâr., v.}. VermÎKftte 
Schriften, 3-4 (Sehluss) Bantl- Gr, ÙMé. 
Pid-cfbùrîi (Schammgîu r fr, éo 

GaAb (R:, Der H: rie des Herruas Eïn 
Bdtrag *ur Faïrbük. Gr. în 4 \ Base!. 
fSchaeidcr.) a fr. 7 5 

Gaucourt lE. de). Les Anciennes Mi¬ 
nute des notaires cl h paléographie, 
™-8 f * Rouen. (Brière et lîfrj. 

Gerhard (Ë.L G&.iinmdre nftadcmische 

Abhandlimgea u. Lkîoe Schrifîcn. 1 Bd. 
Mb AfcbilJungen. Gr. ln-8 É . Eîcrffn (G. 
Rdmer.) î| fr. 

Gui ban cl i.; Notice historique sur 

Noire-Dame du ValnTAmcHir, m ebi- 
teaujÉ de Pêchafibu, ChÜleau-Vieil* H 
Chjfcju-d'Andoti de Eélesta. h-fl\ 
Foîï. iPülûièg.) 

H&iiroau Üfi.iTlçîii.iiine et ia c«ur. 
r êdiiiu-n, In-iÊT pèsus. Paris, c Hachette 
et G* j 1 fr, 

Hippocmtes. Cura Cartili. Vol. : (fims). 
Gr. irbS". AlHen. (WitbergJ 9 fr, 54 

HlaiorEa dd Emwradüf Carlo Nfagnu «1 
Ta tuai se ira ta de las grandes proezas y 
hi/anas de Em docts panes de Franela 
y de tnmü fuertm veudidas pord iraidor 
O-nnabn t etc, , traduckSa pur N. de 
Pïamnntc, Nucvj edidün l»-]fr r Paris, 
(Rusa et Bouret.) 

Hufllard-BTéliûUp CM. , Titres, de 3 a 
macsi ri ducale de Bourbon. T. |. b-4". 
Paris. (Plon* J 

Jacob (P.-L,:- Les deux Testaments de 
Vifbn; suivis du Banquet du Boys. 
Nouveaux testes p publiés d'aprèj un 
manuscrit inconnu jusqu'à ce jour, cl 
procédés d*dne notice criliûirc, |n-|£. 
Paris, (Académie des bibliophiles,) 

KatnU'K Gedîeîitc, Int Ventilasse der 
üretfrrift Dbcrs v. K. Uschner. Iu~rÊ. 
Berlin (SehfcedeT'ï Verlj. ; j r> 

Klbn ri !, ). Die Betfrntung der AntiochnÊ- 
5ïhen Sente a u f dent «egetimbeu Cetictc, 
néhsl emer Abhandlong über die selle?cçn 
Christe Scbttlen. 1 pgobu d l. { Krul! ) 4 f. 4 j 


Kilot r. illi. Àdnoutionum tritkarnm ad 
E. TulEii Csceru nis tirai ioncm Caccmi an ans 
pars II, Gr r in^ 1 , Leipzig, iDurr.) io fr. 

Lenoramnd ( F. J. Inlroductton 1 un 
memftipt sur 3 a propagation de L'alphabet 
phéniden dans L'ancien inonde, In-S‘ 
Paris. (Lamé et Havard.J 

LopsIiiB - R.-, Dji bilingue Dcferet von 
Kanopus. lit derÜrginalgrcciSc jnilllcber- 
ict/ung u. ErkUnsîig beidcr fette. 
Hng. 1, Thl. Eirithtuig. ÜMcclirtcher 
Ttil mit UeberseUdng. HtoagEypbbcber 
Te^ï mit Umsdtlîfr u. InterlinrJr über- 
seliung. avec des planches 
Berl in t Hertz ). 54 fr. 

I» Bol «J.-A... JL„?umj| dn^ régnes de 
Lotus XIV el Loub XV, de l'acinte j 701 

1 J^nnée 1744^ par P, Narbonne, h i-S\ 

Paris. (Durand etPcdû^LaüridO? 1 50 

Uvii. Tilij .ib tirbe condiLi. Erkla rt von 
Weîwcutirn, jo Bd. Ëudi 4j'4^ gr p 
in-S'. Berlin. ( Weidinann.j j fr 

t^otzo -H ). Eine Walïfahrl von Àntwvr- 
pen nach Jérusalem aus d. J. mi 7. Au- 
der Handschrifr mitgcihcili. Gr. 
Leipzig. (Bnxkbaifi* Sort.'i 1 fr, 6 û 

Lubbnck -J.-. L'homiÆie jv.iiît l'hiiLciirr r 
étudié d'3 prés l-^s monuments et tes cos- 
tûmes retrouvés dam les JâiFêrents. pays 
de l'Europe ; suivi d F une descripliou 
comparée des moeurs des sauvages mu- 
dernes. Traduit de l'anglais par M. E. 
Bnrbier. Avec i fig. mirrcalées dans 
te io.ïte. ïn- 8 1 . Paris. (Germer-Bailfiérr « 

ïffr. 

ManrsH v. M^neck, Rûc! -r ■ _ . Mintu-' 
songer ausder T^jt der Hohemlauffeu, 
1m 14. lahrh. ^wjitmdl, Fode der Pri¬ 
mer H jndsdiriù v, Mathieu, cr. F "1 
geb. Leipaig. ^BrockhaUi.) ’ 4« ^ 

Marie -'T. -H.-À, de). Ürfprung u. Ent- 
wicbelung der sogcnanntrn indo-euro- 
peisebeo u. semitiscbm Spracben in 
BegriJT ü. LauE. Uesung diews grotsen, 
m, Unredil frf unlorsbar |enaftKien 
Problems ah Grundlage ru emem Sj ï- 
tein der SpracbemrfeenîcML 1 Bd. 

2 Abtb. Ursprung derpiimiEivenSpzJcbe 
Systeiïuiîbctwî Entwickdnngder Laitlfor- 
mes tt, ibrç Bcdeuiungen. Gr. in^S - . 
Hamtn >de Martel Sdbslveri), 10 fr, 

Waueb J.-M. s v r ). Die ^diLtekTaniicIifn 
Ôrdnungen der Gncchcn u. Rmfcr u. 
der ncutren Meislcr. y Au fl, tna Tex te 
verb. u. vCrtn. durfb Lohde. 2. Àbdr.. 
4'É r.Sdiltt»K Gr. BhfoL Berlin. (Ernst 

■et Korn.) 4 fr+ 




13 T I I ! T7 r "P I ]v T mf ^u€l des pybEicaîsans tes plus importantes de 
D U LLH 1 1 IN l p Allcmagpe. Est envoyé gratuitement pendait! 
lûuïe Patiné* à tome personne qui en fait ta demande par lettre affranchie. 

Ce bulletin indispensable à quiconque tient à $£ tenir au courant du mouvement 
scientifique ei littéraire en Allemagne contient sous les rubriques suivantes l'énu¬ 
mération des principales et des plus importâmes publications de l'Allemagne 
savante : Histoire Littéraire!, — Encyclopédies, — Théologie, — Philosophie. 
Droit. — Économie politique. — Médecine. — An vétérinaire. — Sciences 
naturelles et mathématiques. — Philologie ancienne et orientale. — Philologie 
moderne, — Anciens monuments de la littérature allemande. — Histoire, — 
Biographie. — Géographie, Voyages, — Industrie et Commerce, — Archi¬ 
tecture et art de construire. — Agriculture. — Êaus et Forêts. — Mines, — 
Belles-lettres. — Beaux-arts. 


r U A O Ç Voyage d p un égyptien en Syrie r en Phémri*, en Pates- 
V-< I - 1 Pk Ijj \3 tine, etc. au m* siècle avant notre ère, traduction 
analytique d'un papyrus du musée britannique, comprenant le fac-similé du 
texte hiératique et sa transcription complète en hiéroglyphes et en lettres copies. 
Publié avec la collaboration de Ch, WïctïJfer Gooiiwm, Esq* M. A. t vol. in-q 
avec i j planches et un glossaire, 70 &\ 

Publication des plus remarquables et des plus importantes pour l'étude et le 
déchiffrement des hiéroglyphes. 


En vente chez H. Boehlau, à Weimar, et se trouve à Paris à la librairie 
A + Franck, éj r nie Richelieu. 

A O 1 _T F r» T p n T7 D c ™F Cfi dium der verglfiîçbenden 

p ü vj il Lj 1 I - ! tL r\ Gram mari kdcrindogermomschen 

Sprachen, z* édit, entièrement refondue* s voL in-8*. 21 fr. 5 j 


En vente chez Fridcricbs, à ElberFeïd et ^e trouve à Paris à lu librairie 
A. Franck, 6 j, rue Richelieu, 

f r f~\ p P I I rhemnarum consiliû et auctorîtatc socie- 

r U Otaiïs antiquariorum rhénane, edidîtG. Brambach, 1 vol. 
gr- m ~^ c art ‘ ___ 45 fr. 

Eu vente cher. G, Gcrold fils, a Vienne et se trouve h Paris a la librairie 
A. Franck „ 67, rue Hichetieu. 

\ Q D f i Ç^P 10 ™ 51 ecclesiasticorum taiinonim edîu consilio es 
rvr U fcJimpensas académie liiterarum cæsarese Vinüobonensîs. 
vol. l Sulpku Scveri opéra ex recensione C, Halimi. 1 vol. in-S 1 4 f r -s 


En vente chez F. G. W, Voget, à Leipzig et â e trouve à Paris à la librairie 
A. Franck, 67^™* Richelieu. 


CH RESTOMATH 1 

d'une grammaire el d’tm glossaire par K, Barîseh. i vol. in-fc\ j, f. 


Nogeni 4 t-R,titr(..u ( IinpriTtiefie de A. Gouverne-jr, 
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EN VENTE a LA LIBRAIRIE A. FRANCK, 67, RUE RICHELIEU. 

M nn r * 1 De forme et & la fonction des mats; leçon faîte 
« L> 1 V J_j /\ JLj ou Collège Je France pour la réouverture du Cours 


de grammaire comparée, broch- in. 5 «. 


1 fr. 


G. PARIS 


Lettre M, Leon Gautier sur b versification bünc 
rhythnilque, b:oâ\. m-S*. * fr' 


Pod/ pardkrt prochainement* 

CHRESTOMATHIE lest es égyp ! i ens transcrits, 

traduits et accompagnés d’un commentaire perpétuel, et précédés d'un abrégé 
grammatical par le vicomte Em, de Rougé. I" partie : Grammaire, i" fascicule. 
Ce i" fascicule se composera de 1 jo pages environ de texte grand in-4’ et de 
1 j tableaux. _ 


La Librairie A. Franck vient d'acquérir le restant des eietttplairej du 
p t r-p t t 1-1 t funéraire des anciens Egyptiens, texte complet en écrî- 
IX 1 L U tL mro hiératique, publié d’après les papyrus du Musée 
du Louvre, et précédé d’une introduction à l’étude du Rituel. 

4 livraisons sont en vente au prix de aç fr. chacune. 


ÀMYOT, ÉDITEUR, 8 , RUE DE LA PAIX. 

AT TlJf À \T A LJ ^tplcmatk|ue de paris pour t SÔ7. Annuaire 
A J_j A l ."Y iN n général de diplomatie, d’histoire, de politique 
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AVIS* — On peut St procurer à b librairie A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin „ ainsi que ceu* qui font Vùb}ti d'art ides dans b 
Riïüt critique. Elle se charpe en outre de fournir irès-promptentent et sans 
frais tous tes ouvrages qui lui seront demandés ei qu'elle ne posséderait pas en 
magasin. 


MatÜiUe NeûbcrgeitfU chromcn nim cm- 
imuaiione-ct vïtalkrditïioUSi dtBudte^ÿ, 
ep. Arg. — Die Gimnik des Matlhtt* 
vun Nmienberg- Na ch der Berner une! 
SloassburgerhaEiiLehrift, tn. den Lesarleü 
der Âuîg. v. Cuspmbnti. Umisbs hrsg. 
ira Àuftrag der aNgrrm. Sckwcnvriscn- 
RKchichtsforsdi. GeseILch-aft xon Prof, 
G, Studer. Gr, m-StZürbfr tHcriiir.) 6f. 

Maxiniowlez tC.-J.J, Rtiamut* èften- 
talLjubtiez. MhTabJiqp,^ Lcipiiÿ. 
(Vca$,> ; k. 

Meyer fH, et Wï) fCrhhdi ewgelïsefcer 
Kotniufliîar üh. dia neoe Testament. 
Ersle Üeferunguusg. y-y. (ScMiraj 
Liv. Gr ra-®\ CffttragM, ^Va-ndenKack 
u. Ruprctbt't Vcrlag.ï ï b, j j 

Mtnt dt- Mutile. Mcjmnirçp des Grjfen 
M Lût de Melito , ehemj I i^en M misters, 
Botschafters Stulsmlhs if. Mitghed des 
Instituts, Deulsch beïrbertct uni atn. tien 
binterbswnicn Papbrrn des VerFasscrs 
trgxntL li fSchlu») Vol. gr. in*B\ 
Stuttgart (ScbwtîmbffL) S fr 

MaBrïküfer £Ï + -C.} + Ulrich ZwîngFt naçb 
dt'n urfcund]IdïrtiQuellecL l Vcd.gr, în-îfr 
Ldjp«%. (HirreU 6 fr 

Montalembert (GfüT v,)_ Dw Mendie 
des Abçûdlaîidrs venu h, Benediet bis 
mm h r BernhanL Vnm Verf, génehiatgtç 
dmtsehe Ausg. v, HL. Draïtdri. IIS. Vol 
g. in-®*. Rç^ênsbirg. (Mjéiï.) 3 fr. 9 q 

Milclre G.-F.-A. -, Flavius Claudius lï- 
Itanus, NjcH den Qmcllcït, i, Partie ; 
iulbr/s Kriegsiluten. G, ïn-S\ Gotha, 
(F*-A- Perthes,) 3 fr. y 

Mardi Epislolae, Ad aptimarun 

editronum fidem amiral* dit*. Ediiio 
Tiudiititïjjaa* Leipzig, (Holttcj 

2 fr . 

MyIq ûn*> j C. - D ? De Smymrnju tn rébus 
gesüs Pan I, gr, ra-8\Gaiiiog» (Rente,) 

l fr. ü 

NacbL taiisend nwi «ne, arabise bcErcrJi* 
hrepn. Znm entonna Je ans dem Urterl 
ml&tcndrg u. treu nier*, v. G. WeîL. 


j. Edit. Mit mehreren 100 Illustr. b 
tamteen Hohsdm, 1-40. Li^r- gr. in-®*. 
Stuttgart (ftiegtr.) 30 fr. 

Oberteltner (K.). Frankrefrh; Flnanï- 
Yeriticllntsse tinter Ludwig XVI f von 
1774 4 * 79 * Gr - bÊt Wm fBrau- 
roflbr.ï 

Palgravfi’s( WttJ.-Gj, Reisen b Ara bien. 
Aus dem rngl , ï f vûL Leipzig. (Djrk.) S f. 


Psmorjiiüs. Notata et cnijïtata. .Stud^n 
aus dem Gebiete der philo-ï.^ natunvb- 
senscïuftlichen u. aJîgenteijien Lileratur, 
Gr. m-ié. Wien. (Cierfîiajfj 4 fr. 

Paal (O*), Die absolu le Harmanik der 
Gnechinî, Cf, 1^4*. Leipzig, (Decrfrljng.j 

* fr - 7t 

Phlilppl -F.-A.i, KrrchFiche Glaubens- 
lr-h rr. [] Dit iirsprii ng£i che Gnteïgç^ 
memsduft 2. verti AuJl. Gr. b-|" 
Stuttgard, (S.^G. Lieching.} 7 fr. 

PUnll Securnü iC,-r N .aurai is iibtorij. 
D. DcÜr&Hî receiïscut. Vol. î. Liber I N 
Gr. b -Ht Berlin. (Wddt&ttüt) 2 fr. -50 

Flitt 19.1. Eîntatung b die AuErgiLtna. 

1 Ha;lfie. A, u, d. T, Gescbicfile der 
ej 1 j n^t-l P kirche bis aum Âtig^burizér 
RïiciitLîgf. Gr. in-8*. E-rbugen, i[Jej* 
sbert.) g t 

Publications Jt h rr^ifi-; po nr Tf . 
cherche et U coniermlon do» mcrniintctita 
hiîtoriques dans le^nd-duché de Luïsir. 
tourg. Année [86 j.. Tome XXI, er. ih. 
Luïenikisirg. [Büdî.j j fr, ^ 


R*ss i A }. Üic CrmvwL'ten «it det Re- 
fornijimn nac^ fhrem Lettn u. ihren 
Schriflen dargislellt. %e|. Von 
J lku. Gr. in-S*. Freihnrti i, Br. fKrr- 

3 fr. 60 


Relalnch B . Roesler. Die neûpraiÀf» 
Inschnfi von Tanii. Gr. in-8 1 . Wien, 
(Branmülter.) (3 fr, }j 

HJfgoubachïC.O j, Die moviisdseStifii* 
huite. Mu i |îth. Tafeln, a, £d cr. in-i". 

Basel. (nahnmier.) 5 4 \[ 

Die ZêugîîKse fur du Evangclinm 





Johanim îhhj untersuchL Sammt^AnJi. 
uh. d. moHische Stiâhütte. Gr. b- 4 ¥ . 
B*vd- fLc même.) ^ fr. 

B-obert fCj. IfiJcriplkiK Je Tmesmis 
expliqués par M r Uotl Renier. In- 8 \ 
Mcte. tRcsti^çau-Palle^j 

Bochambpnu (M.-A^L., de). Rapport 
*ur la, découverte rf p une construction 
galïo-ronuiDe an hameau de b Tunaille 
commune Je Thaifc Vcnddnie, ( Lrmtr- 
oer.J 


Rp^ep rL. E ). De future mdteatîvî am- 
oiguf Imgtuc grseçt «nu lingua htina 
«nparatar tamaeaUifl]. Gr, în8\ Ber- 
û >- (Calvary et t) 2 7 j 

Sa3]et|A. y,,]. DieKürsten von PaJmm 
untfr Gallicnus, Cbudiui u, Àttrdkü F 
MK s TaT. AbhiîdungHi. Gr. in-S-, 
Berlin, c Wedmam) j lr r 5o 

Sa ™Jn« t wuftie, aü^ewxlîiT-r grie- 
chïsehef. u. rocmkdier Gljssstper ver- 
dent-icht ven den berufcïLsteo Lfebcmetzern 

î^î-îjS. Liv.Gr/m-i6.Sttrttgiij-i, rHo:T- 

**™-ï ' 6 fr, 

SchaarschDjiüt (C.). Die Sjir^utg 
“ fr Plauinfidlrn Sthriflciî r.vr SciieiJun- 
oer cchtrn von der unrchien untenuchi 
Cr- m-8\ Borna. (Marcus.) 8 fr, 

Schlelcher A. J. Compcjadium der vtr- 
gietchfQdîji Grain ttutit d çr idoecrma* 
nicher, Sfracten. Kuner Abris «ner 
Ljut u. l-ormenlehre Jer indoga-m. IV- 
spraebret. Attfciduehcn Altcranischcn 
etc. a Mil gr. in Jh Weimar. rBœlibu.i 
2t fr. jj 

Schlf^lmke (F.-W.-Tb-Ï. Cerhich* 

vnn Nasau von tf ra lJtestf(t W(cn 
f ,! luf die Crgenwan, nul J C r Grund- 

"S* «jfcund- ^teüHtfûrschuhg. », H.ilb- 

™- Gr - in ' 8 '- W«badoi (KreJdttj 

J fr. ïo 

Sthrnïd auiSdiwamBber .F. ). Cmndr«i 
«r Gtteii tr hic der Philosopha v™ Thaïes 
WScùepenbaser vota spefculauV maso- 
Ihfiittschçn Stjodpuniu, Gr. iti.ç- Fr- 
langea. (Dsichert,) ' 8 “ 

Scbnekler Rasuicju y. Pcïtalonl 
atr IdoJismus ad dciitKhçm q- av} 
JranîiKiiichf in Bûd-n. Z w « Vortrr-r 
Brtithbfrg. (Carovr.) ™" 

ScjiDelderhRlia ,V. Dis EnlWictiunz 
ÿj- atrtseküFi Dcttjcfcraï* toi F* t r!L[« 

Vt™ Siw« (Cttram biiïtirCspitulaiion 
Atbrnî Nach den Qy e f| en beark Gr. 
tn -4 . Tubingrs. (Füô. ) , fr 


Schwili (L.). De cMîdbtu arefcetypo 
*t \ crnncnsj CalullianU preBtui est, 
Gr, îœ- 4*. Dorpat. (GLwer.j j fr. 

SL|ru-art (C.>, Spino^'s niBentdeelîter 
Trjcut v, Gott.drm Mensctitu 0 . ÜKswn 
ClûeSiieiigvKert, Erb'utert ü r m wmei 
BçdeuîQng fôr dea Spino^uEnu-s ntucr- 
suchl. Gr.jïi-tv Gotha. (Besscrj 2 fr, 7 j 

j Stirke (C ), Svnûpsis hiblk'lhcc.e eieee- 
Itc^ in veïos t{ 'îiovum Testa nwiitunij 
, L st Eîurrgcfai^ter Auszug der griLnd- 

lichsten u. nuLïkirsttn Austguauen uh r 
aile Bûcherder hï, Schrift, Nene correcl. 
A titube, ao-25, Uv. Lci. fferlin, 
(B«J La Ji?. - 0 Ct 

Stcocki Oschichte der Phibsophie 
d. Mitral ters, [ 2 [. Vo 3 , Période der Bfr 
kÆmpFuciii der Scbolajîik, Gt. iii’S"* 

Miiïna. r KarchhetPiï, J ü fr. 

Théâtre de Sophocle ; traduit îitléra- 
lemcnt en vers par G. Pertus. > r ' véric. 
In-iS |êsus. Para. (Tüdîpa 4 1 rr, 

Thoophlli Siçphani Athefiîensii de 
lebnum duTcrenti^ es Hippoeratt dt 
Gaîeno etftdit D, Sïcunis. Gr. in-Ê*. 
Atben (Wüberg ) 1 fr. jj 

Oblîind'fl Schrifteiv rur G^chfchtt der 
Dicn ï u rig u, Sag^. Vol. gr. in-S*, StutV 

£ 3 rt. LCotta. i i j ji 

H i’kuxid#=nbp c h Jer Si j d 1 Lubed; . H ïi g. 
von d. Verctne \\ Lubeck. Gcscîiichtr ü. 
Altçrthunïïkuodc, ?. Parue. 7, Lit. gr, 
m * 4 *- Lübeck. (Antnfcldt.) ' 4 fr. 

Miironls P i, Opéra recmsuLt 
0 > Ribbeck. Proîcgomena critica. Gr. 
m-S*. Leipzig, (TeuWr.) tj fr. j:! 

Vçrhû.nd]utigen der 24 Versam mkirip 
Jcütichcr Pbilûlogeii u, Schulmîrnrier in 
HeidtEberg vnm 2 j bis ao. Srplbr. 

Mit û [rthogr, Ta-dn. I^îpzig. 
(Tmjbner. 1 u fr. 

WœrtÆrboch» mittdhocbdeutïdie% mit 
benuïzüïvgdesNachfi'iseîTop G. BenecSce 
lûsrarb, voit W. MülW u. F. Zarndie. 

3 !, ™, a. Partie, 4, Lit. Leipttg, 
(HrraeL) 4 fr. 70 

Wright (Th.j. Histoire de b caricature 
H du^ grotesque dans la littéralurc et 
dans Ibrt, Traduite p fipprplwtiot» 
de l’auloifp pir O. Sachoï r edriêt par 
A._ PieHoL Piirk (Bureau de k Revue 
britannique,} 

Vork v, Wartenburg (Grof P. >. Oie 
Küïhardi J. Arî&Tute^s u. du üHiirui 
Çobnensd.SophMi^ Gr. in 4". Bertin. 
(Hrrtzj 2 fr. 









* de statique, donnant, pour tous tel États du globe : Généalogi« souve¬ 
raine» Histoire, Souverains, leur Emilie , leur cour, Décorations T Administro- 
tion Core* diplomatique et consulaire, Constitutions !, Territoire, Population , 
Cuites Éducation, Finances, Budget, Dette publique, Cours de b rente. 
Institutions de crédit, Armée, Marine, Commerce, Chemins de ftr, Idégra- 
ptiie. Monnaie», Poids « Mes ures, t vol, de < ,o oa pages relie en toile, f fr. 

_ _ — ~ T 0 r? des traités. Table générale des grands 
^ P [\ | O 1 1 \ il* recueils de Dumont, Marteus, Wenck, 
Clercq, Angebcrg, Herstlcit, etc., etc., donnant l'indication de b page et 
du volume du recueil où se trouve le te vie de chacun des traités signés entre 
toutes les puissances du monde depuis 164», par M.Teiôt, archiviste au minis¬ 
tère de» affaires étrangères. 1 vol gr. in-8 9 . _ _ 1 \ fr ‘ *° 

j. H . KAL.TSCH M l DT "ZZZTÏ 

lechno-termin ologbcbes Wœrterbuch fhmztcasch-dcutscli und deutsch-fran- 
zuasch «crin von allen Wiaeittduftcn, Künslen und Gewerben die gebrauch- 
lichen Bencnnungcn und Atiàdfûckc verzeîehnet ïsnd. Totne I fmqa&dkmam; 
iomt U, i« partie, allemand Jrunçjis (A-Kre). : vol. in-8<\ _ 

Fn vente t la librairie Dîetcrich, ï Gomingue, et se trouve à Paris h b librairie 
A. Franck, 67, rue Richelieu. 

/-\Ï lie Zeitschrift fur das klassïsche Ahenhum, 

PHI LCJLULl U J Heratisgegeben von F.. Leutsch. Année 
1867 (Je 1« numéro a para). Pris d'abonnement pour les quatre numéros com¬ 
posant l'année. _ 10 ^ r> 

Fn vente à la librairie Sauertender, A Francftrt-s/Mein, cl se trouve 1 
Paris à b librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

1 1 P I M UT LJ fÇ Muséum fiir Philologie. H erausgegeben 
H Cj l N 1 OL. H CjO von F, C. Welcker und. F. Bitschl. 
Année 1867 (le i tr numéro a paru). Fri* d'abonnement pour les quatre numéros 
composant l'annee. _ 16 fr - 

En vente chez E. J. Brill, à Leyde, et se trouve A Paris à b librairie 
A. Franck, 67, nie Richelieu. 

_ |~, j-, txpugnationis regionum auctore îmamo Alimed ibn Jahja îbn 

) . I IJ tL iv Diabir al Beladsort quem e codice Leidensi et codtce musei 
Britannici edidit M. J. de Coeje. Pars III Prafatîo, Gtossarium et indices. 

tn-4 J bï. 11 fr - 80 c * 

^ouvrage complet, j parties.__ Î7 fr - 80 c - 


Nogcnl^R-jlrott, Imprimerie de A. Gouverneur. 





















K- 3 


Deuxième a.m&& 


19 Janvier lECT 


REVUE CRITIQUE 
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RECUEIL KEQ£3Û5(APAlRt PUBLIÉ SOUS LA DlBECTlOït DE 

MM. P. MEYER, CH. MOREL, G. PARIS, H* ZOTENBERG. 
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Un an, Paris, i$ fr. — Départements, 17 fr. — Etranger, le port en sus 
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PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 

Û7, RUE RICHELIEU. 67 


ANNONCES 


LIBRAIRIE A. FRANCK, 67, RUE RICHELIEU. 

T ï * aa TVyj Ç r? NT Histoire romaine traduite sur la 4* 1 édj- 
• IVI Y_J IV i 1 V 1 O L. IN tion originale publiée iRerütien 1SÛ5, 
par M. C. A. Alexandre, conseiller à la cour impériale de Paris. TûmeV, in-S". 

îfr- 


P l”\ Y 7 D /\ M Ç t D H Œuvres complètes publiées sur 
. LJ LL r\W IN OA r\ J-J les textes les plus anciens, avec 
les variantes et des notes par M. P. Blanche main. Tome V! contenant les Poèmes 
fit [es Gayeteï* Petit in—1 2 cart< S fr. 


orientale 


* Soit# pmst pur paraître prochainement* 

C||ppl P AA Ï7 M T 311 CâUl °S ue de phMogïe ori 

oLJ r rLCilVl iLIN l et ouvrages fdbitifs à Parient. 

Ce supplément i notre catatague publié en ïSjcj renferme environ 1 jjo nu¬ 
méros, parmi lesquels un grand nombre des plus importants. Ils seront l'un et 
rauire envoyés franco à toutes les personnes qui en feront tu demande par lettre 
affranchie. 


AWVOT, ÉDITEUR, 8, RUE DE LA PAIX, PARIS. 

C R ET IN E A U J O L Y ÏSS SVtffS 

Coudé (Prince de Coudé, — Duc de Bourbon, — Duc d'Enghîen) t d'après 
leurs correspondances originales et inédite** 2 yqL în-S* avec portraits et 
autographes. t j fr. 










BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVIS. — Ou peut se procurer à la librairie A, Fràuck tous tes ouvrées 
anîicmcéâ dans ce bulletin T ainsi que ceux qui font l'objet d'articles dans la 
Rcrxe âîtïqut* Elle se charge en outre de fournir très-promptement ce sans 
frais tous les ouvrages qui lus seront demandés et quelle ne posséderait pas en 
magasin. 


Acta safictormn quoique! toto orbe eo- 
luntur, Tel a caUloiïeis scrifloribiis «le- 
branlur, es |atkis J grâce is., aliarumque 
j^rntium .intiquis ino nu mentis coae 
rfïgesta p illustra la a Hoisdvrmü et Fape- 
bfdehlo. Ed. noy, T. V. h-folio. Paris, 
(Palmé.) 

Alim^r (à.% Découverte à Vienne de 
quatre belles statuettes antiques é r Her¬ 
cule et de M’eroim et de divers autres 
objets. In-BL Vienne. (Savigné.) 

Au&cranvtto cj.rmina, cum Supphui aüo- 

rlilnqtlE rdbquîis. AdbCCtj su Ut ihtrgnp 

Brunei;I l nuLt. In-iG. Leipzig. iHoltzr.) 

én c fc 

jLrLstotelLs opéra crania. Ad ojrtjtnormn 
libromm fi dm .iccurate édita F Edîtio 
Tiudmitmn;) » vof. 3 + 8 et 31. Iti-16. 
Leipzig ( Hoke, i 4 fr, jo 

Aucapîtctino (H, 1, Ethnographie. Nou¬ 
velle observations sur l'origine des 
RerbfrsTaiSHMii à propos des lettres w 
le Sahara 2 dressées par M. E. Desor â 
fc! E. Uebtg. ln-S + + Fans. fGhaJtattrcl 
aîné,) 60 e, 

Eacïi >R.-P. b Mémoire sur les habitation! 
pauluises et sur les vestiges qu'on en 
trouve iIjrs k% provinces de l r Est. 
ln-8\ Meta. (Rom^au-Pailes.^ 

Barthélémy S-iint-Hilaire. Traité de h 
production et de la destruction des tbo- 
ses„ d* Aristote* suivi du traité sur Me- 
lisse?! Xénophante et Gorgeas. Traduit 
rn français pour la première fois. In-8\ 
Parts. (Durand, La orange.) 

Boulé (M.k Notice sur U vie et les sttb 
vrcs do Frattriique Dum. In-4 P , Paris, 
{Didot frtres p fils et C% 


veau cimetière de San-Miniato-aE-Monte. 

Paris. (Pulob-Coctté, i i 

SuHsy ide>. Histoire généalogique de la 
maison de Rabuthr,, précédée d u ne lettre J 
de Sévïgnê. In-B*. Dijon. (Rabvtot.) 

Buxtorfli *J, % Lericon diaïdaicam r ta h 
mudiuum et ribbinicum denuu eded, eï 
annotai. auxit B. Fischer, } fisc. j. Gr. 
m-4 1 . Leipzig. fSdwefer,) 2 fr. 

CaruJEI Yeronensis tïber 3 rccognovil R r 
Ellk. îq-8", Leipzig. (Oûrr.} +l reï. toile, 

\ fr. éo 

Ctcçponis (M r -T -. scripts quic ma os*. 
run[ Qmnb. RecognovÊt R . K Iode, Editiu 
II, Fars II p voi. i. ïn-Ê*« Leipzig. 
ïTeabner.ï 1 fr, jo 

GorneJlf N^potK fit.! f\<e[[eïitiuiu im- 
peratonirç. ? ver b. Aull. hrsg. v. Ecfc- 
stein; suit Wcirtïrbach von" HorstËg. 
Gr. îit*8\ Leipzig (RéithéÉbich.). a fr, 

Corason m. l KrltUdur Naehtrxgc rur 
latemtschen Formenlehre. Gf, m-8 + . 
LezpEtg rTeubner.), ^ f r . lo 

Courcy fde;-, L’Empire du mi!:çu drs- 
trepln:.ta géograptiiqoèp précis Historique» 
msutu Lions soda les T rehglcusdi , poriti- 
Jt u ^ s netiüfts sur les sciences, |l*s ,iru p 
! industrie et ]& commeree. In-t p . Paris 

[Didier et CM 9^ 

1 E.J, Notirç hcstijrique sur le duc 
de Clermotrt-Toiïncrrfi p traducleur et 
comîtjfFitateiif des cruvres dTsocrate. 2* 
^ F’ M'ü'- Paris (Laînè.^ 

Enbclilt chronicoram libri duo. Edidil A* 
Schoeoej vol, 2 . Eusebi chrojiïcorum ca- 
Ugnum quæ supersua t, Gr, in^ 1 , Berlin* 
(Weidmann), g 0 c 


Brasdes ■ Ucber da^ ZciuEier der 
Gco|raphtn Eudoxos u, des Astronomcu 
Ceitimos, Ucbcr die anlikrn Namtn u m 
die geoRrjphïSdte Verbmtung der Baum- 
wdle. Zwei gçoj|râpHt$di-jnt!qaar. Un- 
lenucboungep. ür, tn-B'. Leipzig 1 Hin- 
ri du.) j Ji% 20 

Bre ton (E.), Ancienne b-asilique et nou^ 


Eutropil brevlartum hlïtoriar romaur* 
Ad oplmwrurn librorum fidem adeuravit 
vveiïe. Editjo TaucHnitziaita. h-i6 + 
(Hofe,), 40r . 


Favrotn Mahomet : La sdence chez les 
Arabes, ltt-12. Paris, (Üb. tntérnatio- 
nate.) 1 fr. 


ForcflUlnl [À J, totiiis biinilath le^îcon, 






lueubratiam et in bac édifient novo ordin-e 
dîgcîiLim, ampfcrime auctinn stqtie cm- 
inend-Ltum adjecto in.-saj.per altéra quasi 
parle ünomaslim loties |-uinilalü. Gr. 
ïh- 4*. Tome IIL Leipzig, i Brodflyui 
Sort4 j fr, jf 

Ooeje (D* M.J. des, |> triangrijkbeid 
van de beoefeniug der Anbiuhe 
Irtter kurde. Redevoermg den 6 en octo 
twfr 1 866 niEge^proker te Leiden. s’Gra- 
venhage. Gr* Ln-S 1 . iNijholf,) ç. 

Ge&ehlchtç der eurnpxischeft Stajten, 
Hrsg^v. Hcerenu. Lta r ïjJiv. 3, partie, 
Gr, pi-JK Gotha fF,-A. Pcrthes j i a f. 80 
Conixiît : Gcschiditc des nisii&chen 
Staaira v, Hermatir, Ergxitzuogs-Bd. 
DrpJoiinaîisdte Çorrespandenzen ans der 
Sevol utï^n s-Zéti s jÿ i - j 

fî^schlchtschrtiber. die, der deutschm 
Vorzeit in dcutscher Bearbeitung hrsg, 
vpn Perz r Grimm u T A, 47. liv P Gr, in-8\ 
Berlin < Dunrker.) 1 f r . 60 

Contient : Jabrbüdïer von Germa. 

îïîindk’cl) , tara gelasses «Mgeiisehcs 
juin atïcn Testament, j „ liv, Gr, In-f - . 
Leipzig, fHirzeL) 8 fr. 

Contient : Der Prophet Jeitmia ven 
mtrig. 

Hengeï (W--A* van), Gcichiedtnis der 

f™^en godsdieinsligebeschnvms-van 
het hcdmdaagseh Europa, Ved verSiwd 
düûr den s<hniver m door E. I Dieu 

Lofgion + Lr^ Gr. ; ¥0 J 

f*“*™>*> fr r ÎQ 

®S* l T - Undgraf. 

iJenkwyrdEgkei ten des Lanrfcrafrn R a H 

v.H K , r l, w r. V( >n a. 3£m£î 

Cr. m*8-, KjucJ (Frnjçhmïdi.) 4 fr. 

*■**“*■ (V.J. Gfognphfe de Pufenfe 
«prodmtjoft photo-liifcnzrjphïqiicdu ma' 
nq.wnt grec du mormîrre ifc Valopedi 
aü woftt Athca, «teutie tfWfa ft* di- 
ch« obtenus soin, |,i direction de M p 

EJj‘22»**' ln '4‘ Par» {Firmin 
Djaûï freixs, fits et D.} 

lAtoup Snint-Ybars. Néron, sa vit « 
*on époque. Io-8\ Paris (Miebet Lévy 
frére *> 7 fr jo 


iA.a.La princesse de Cûndé iVa- 
«nctennt* f <533-1634. Jn-8*, Valra- 
««nés. {Pngoct.) 

Mélanges asiatiques tirés do Bufttciq de 
{académie impériale des sciences de St- 
retersboiirg. Tome V. 4. Uvr. Gr fa. 
8 ■ ^«pistg. (Vess.) 1 fr. $0 

Hontalnnihert de). L« moines d'deçà 
aem, depuis saint Benoît josqu'i saint 


Bernard. T. 3. Cravmifii, de J'Ancfe- 
terre par les moines. Iu-8*. Paris. |!„e. 
tO 0 JT.) 

Nfcolllére ■ St . de la), Une psroiiîejjoi- 
livine, Esiai hiuoriqne et arcbcologmue 
ïtir la paroisse de îitizerotleSp arrondis- 
seeneni de ^Tontmorillcffi T d^partcirmil 
delà Vienne, ln-8'. Nantei (Fûrcitei 
Crtmaud.) 

Ovldii N’agonis (P.Lopera omEiu. Edsl. 
Jauchnjtrana. Tùtnç ][, MeUmorphosecm 
Irbri XV. Iu-eô, Leipzig. ^Hoïue.) i fr. 

PUtonla couvîviuin aim epistûla nd 
TbomniüivynLed. C, Badhim. Gr. in-S 1 , 

| Jcru (FrommanEr,) ^ Jir, 

Folybll biïioriarum ^ supcminL Acee- 
dunt eictrpia Valkini a b Angdo M*jo 
jn lucein emtssa, 4 lomi. Edit, T^uthni- 
tufta. In-j6. Leipzig, (Holttt.) 1 fr, 60 

Pogaelt Ol.). Der General u. .Admirai 
Franz Lxfort. Sein Le ben u. -îdne Zeît, 
Ein Bdtrag tur Ge$chich!e Peter’s d_ 
Grosserr. Mil Portrait* Âbbiidungen u. 
FeïJes. 2 vo|. gr. ift-fi 1 , Frankfurt fBaer.) 

2 Ü fr. 7^ 

Saint Augustin, Œuvres complète, tr> 
dujtes pour Jj première fois en français t 
sa-ui '.1 dineciion de M. Pounula.1 et M. 
rAbbë RauEjc. T. JV. Gr, in-S' à 5 «I. 
Bar-le-Due iGnérin,) ^ fr. 

Saint Jean Chrysostmny, CÊuvrrs 
d’aprs toutes !t& éditions faites fus^tr'i 
ce jour. Nouvelle traduction française* 

Ç 3r Tabbé Ehreitlc texte erecen regard. 

■ VI. Gr, in-8%i 2 câl. Parzs (Ynés,) 

Staat^ngesehEt'hte der ntueslen Zaî. 

XI vol. gr. in-8 + LeEttdg fHirzel.j 4 fr. 

Contient ■ Gschichtc der Türkei von 
G. ftoCWÏK 


SouTenirs müitajfK. N,ipOÎèon i Waittr- 
loOfOii précis rectifié de Ij campagne de 
lHr$ f avec des documenti nouveaux et 
des Pièces inédites : par m orficier de b 
garde impériale qui est resté près de Na¬ 
poléon pendant toute h campagne. In-S*, 
Paris, (Dnmaiiie). ê fr, 

Thierry (A.). Lettres sur l’hLtoire de 
France, Dix ans d - études fiistoriques. 
Nouvelleèd. in-SL Paris. fCkrnitr freres+J 

ToùrtiLaJ (F,o BUdmf Hermann* vun 
Vcrden p 1149-1167*. Gr T jn-8L Munster 
(Brünn.) 1 fr. 

2 o-uker ii.-T .„ Dictionnaire turc-arabe- 
persan. Türkîsch - arahisch - ptrsischrs 
Hoiidwcerterbuc£ to, Hfr, Fcri. Ldpiig. 
(Engelmami.) ( fr. j j 









COURCELLE SENEUIL^,‘pt 

tique d'ÊcoTiomie politique- i vol. in-S<\ ï î fr. 

ARMAND LEFEBVREÏÏÎS^Î: 

tûmes i et a. 1S fr- 

L'ouvrage formera 4 volumes îa-8P. 

Envoi franco dans toute la France contre un mandai de poste. 


En veiue a U librairie Nicdm p à Berlin , et se trouve i Paris 
à ta librairie A. Franck p 67 1 rue Richelieu, 

p q nyCCir Gesehichte der franzoîsischcn NaîionallïTe- 

r * rv 1 \ EL 1 JJlU ratur von ihren Anfængen bis auf die 
neueste Zeft, fur dieobem Klassen hecherer Lchranstalten Sowie zum selbu- 
unîerricbt bearbeitet. 1 vol* Ïn-S\ ^ fr. 


En vente chez, W. Hertz p h Berlin, et se trouve 3 Paris ù U librairie 
A, Franck, 67, rue Richelieu. 


J. BRANDIS 

i vqL in-S 5 - 


Luis Munz, Mass-und Gewichtswesen in 
Vorderasien bis auf Alexander den Grossen. 

iS fr. jf 


En vernie chez O. WÏgand, â Leipzig, et se trouve à Paris à ta librairie 
A r Franck p 67, rue Richelieu* 

„ . nrp| 1 k y Die Yoeîker lier OeslEîchcn Àsen. Studien und 
À* dÀü 1 1 AN Reisen, VoL L Gescbichto der titdochitiésefi. 
Vol. IL Reisen in Bîmain den Jahrcti 1 84 i-a 85 ^. Les 1 vol. 21 fr. 70 


En vente à la librairie Dîettffck, à Gcrrtingue, et se trouve h Paris i ia librairie 
A. Franck p 67 k rue Richelieu. 


J. GRIMM 

Schroeder, ln-S°. 

Les f volumes parus. 


Wekthümer V. Theil unter Oberîeiturtg von Ceorg. 
Ludwig von Maurer hcrausgegeben von Rich. 

16 fr. 
Û4 fr. 


En vente chez E* L Britl, à Leyde, ei se trouve h Paris ù b librairie 
A, Franck p t rue Richelieu. 

I î ni? Q expugnadonis regiqnum auetore Imamo Ahmed Ibit [ahja ibn 
L, I O lL r\ pjabir al Bebdsori quem e codice Leidcnsi et codice musei 
Brïtanmci edidit M. J. de Goejc. Pars lîï Præ&tfo* Glossarium et indices. 
ïn-4 0 br. il fr. 80 C* 

L'ouvrage complet* \ parties. 37 fr. So c. 


NügenHe-Rütroy p juiprïratrte de À. Gouverneur, 
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Deuxième année 


2 S Janvier IBOT 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE PUBLIÉ SOUS LA DIRECT! Ûî* DË 
MM- P. MEYER, CH. MOREL, G. PARIS, H, ZOTENBERC. 


Prix iTabouiium&Eit î 

Un an, Paris, i s fr. — Départements, 17 fir. — Etranger, le port en sus 
suivant le pays, — Un numéro détaché, 50 eeni. 

PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 

67, RUE RICHELIEU, 67 


ANNONCES 


en vente a la librairie bachelin-deflorenne, 

5, fad Mai&qmk* 

A. D I NJ À I I V US kadracs, bachiques chantantes et 

Ip&rajn», leur histoire ei leurâ travaux, ouvrage 
posthume revu « classé par M. G. Brunet, avec un portrait à l'eau forte, par 
Staal. a vol. m-8 6 . 

EN VENTE CHEZ CHARPENTIER, ÉDITEUR, a8, QUAI DE L’ECOLE. 

À H F M I T Ç C ET T 1 Œuvj ' cs complètes, ornées de dessins 

m .* 7 i, M U ^ tL I j e II, Sida et d'un portrait d'après 
M. Undelle, graves en taille douce. 

Cette édition formera un volume gr. în- 4 = a ; colonnes, avec U gravures sur 

acier lirtes i pan. Elle se publie en i j livraisons; il en parait une ou deux 
chaque semaine. r 

Pli* de la livraison. „ ✓ 


EN VENTE A LA LIBRAIRIE DIDIER ET C°, 35, QUAI DES AUGUSTIN S. 

E PiANHAR Bossuet orateur. Études critiques sur les 

, _ * ' Sermons de la jeunesse de Bossuet. i val. 

m-S 15 * ' ~ 


7 fr. 


E * BÀR F T Troubadours et leur influence sur la littérature 

. , du midi de ['Europe, avec des extraits c! des pièces 

rares et marnes, i vols In-4K _ ^ 


















BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES, 


AVIS. — On peut se procurer & b librairie A. Franck t om les ouvrages 
annoncé* dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font Pobjei d'articles dans la 
cridqui. Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et quelle ne posséderai! pas en 
magasin. 


Actes (te) de* Saint* depuis t'origine de 
l'Êdrsc fiuqu'à t»S jours, d ¥ apièi Ses 
Bolkad^ Mathon ci te plus récents 
hagtographes; traduits et pubSïés pour La 
première fois en français p&r a ne société 
d'cGctetiitiques, k>lls La direction de 
MM, J, Cimandet et J. Fhrc. Mois de 
Janvier. T. t. Gr. ïn-8’ i 3 «I* Lyon. 
(Gaultier.) ta fr. *o 

L'ouvrage complet formera environ 
So volumes. 

Aymé i F, d F V. Saint-Denis, sa _ basilique 
et ion monastère. Ia-i8. SiiqPDeatk 
(MoulîftJ 

Cp tjft 1 ri g 1 u p cte livrer légués i la biNio^ 
thêque de h ville de Montpellier pjr Vsbbé 
Flottes. Montpellier. (Grnllscr.) 

Caunicme 1M. A. de). Abécédaire* on 
Rudiment d'archéctogif. Architecture 
religieuse * y édition. In-S d . Caen. (Le 
BliïWHarafiLï jfr r JO 

Cînmtrel (Li. Nouveau çoun d'hirïotre 
universelle. T. J et 6, Histoire moderne 
depuis 5 .: prise de Comlutînopk jusqu'à 
b révolution de 1789- édition. a vol. 
iit-sa. Pari*. 1 Pulois-CreUè. ) 

Glcérou. DÛl 0 gU« su t rélfjqueoçf B . De 
Omtufe. Rrulus Oratur. Traduits par 
P. L. Lctaud- Suivi des Académique h 
livre I", et du Traité de la v ieille^e, 
In-it, Paris. 1 Fîrmin Piè~i frères, fib 
et CM 

Cretltn rL.-ï.). Dreux mim ci Dreu x 
moderne, histoire de ta ville et de ses 
sept cantons, Jn-S*. Clichy. iLotgtiûTi 
et GÇ.Ï 

Doublet Momk de C 3 oêron- DU- 
cours prononcé A la ddtributMfl des pria 
du collège d 1 Argentin. teS*. Paris, 
{tüchrtte et CM 

Dubois 1 b p = î br • Histoire dr l'abbé de 
Ranci et de sa réforme, cqmposw avec 
ses écrits, «S lettres, ses reglements et 
un grand nombre de documents ccmtera- 
poram* inédits ou peu connus. In-SK 
Pins. fBrtjM 

Dufresne de Beaucourt (G J. Les récentes 


histoires de France. 3 n-$*, Paris. (Dhly 
et C-.) 

Fischer -D .l Die ehcmalige Abtei Heffe. 
In-B\ Mulhouse. (Rissler et C l \) 

FucntiîS 1F.-A.J. Compendio historiée! de 
b lilej-atura franccsa arreglado regun el 

f d'an de estudios de lus Eiceos franceies. 
h-ïi. Paris. (Liinèet Havard.) 

Gide! -M.?. Étude sur la vie et les ouvrages 
rft SainL-Ëvremoudf discours qui a obtenu 
le p?iü d'éloquente décerné par F Acadé¬ 
mie française dans sa séance publique 
annuelle du 20-décembre 1.86É, Gr a in-6\ 
Paris. 1Firitiin Di dot frèrft, fiL el C'M 

GS^on tC. 1. Lts v intimes de la Terreur 
du département de la Charente, récits 
Emtunques. 1" série * r édition. lîi-’S*. 
Angouleme. iGoumaraJ 

Gilbert r M.-D.-L,.v Etude su? Sitôt- 
Evremnnd, discours qui a obtenu k 
pria d'etaqiicnce décerné par l'Académie 
française dans sa sénneo au 20 décembre 
:SlS6. Gr. in-$\ Paris, {Firmin Didol 
frères a fils et O,) 

Grotius (H Le droiide ta guerre et de 

la paix, Ditiié en trots livres où sont 
enseignés le droit dr h nature et des 
gens et les principal:s points de droit 
publie. T. jet t. k-8*. Paris. (Gui 11 au- 
ttùn et 0*4 16 fr H 

Hon^naye « A. >. Notre-Dame de Thermie 
dur. histoire de madame Tallien. Por* 
trait*, gravures, autographes, r édition, 
ln-B\ Paris. (Plon.) ë fr. 

Larchûy "L. 1. Les Joueurs de mots; 
compilation, pr>ur servir i rbiltaiit de 
Ittprst français. ïiw8, Paris. (Tous les 
lib 4 J fr, io 

La Skotièro (L. de). La vte de sainte 
Opportune, abbesse d'Almedéches* au 
dioeê^^ de Séti, en Normandie; pocine 
légendaire du raoyni^e, publié puur la 
première fois ævcc une mtrMacipcm el des 
notes. In-E\ Rouen, êtîoèrsel.i 

NicüEa-Trtéü ( M.-G. ), Topographie et 
plan stratégique de lïEbde, avec une 





carte topographique et sttjçtégiq ue ^ lm8\ 
Paris. (Hachette et C Li ,,. 


Nouvelle Biographie générale, depui* 
1s temp* In plus reculés jusqu'i noi 
jours r avec les reiErignemwite bibliogra¬ 
phique* et rmdicatuîn des sources i 
consulter: publiée par MM. Finnin 
Dklnt frères, sou* ]j direction de 
U. Horfer. T. 46 el demies Paris. 
( Fimîn Didol iIel et C\> Chaque 

vol. 4 V 

Nouvelle Tn> prosodie latirw, on h pro¬ 
sodie tüise en pratique; par L M r J. 
In-12. Paris. (RetauK frères.) 

Prieur de SonibreiiiJ» La Chirac ri 
■merveiiiesj ou details intéressante sur tes 
productions nalu relies, et industrielles, 
m mœurs et usages, etc,* des habitante 
de ces eentrées. Cr. iu-12. Parts, 
(Arétant frères J 


Put&ruse M.-L ) . S:cet p rise «J e R t;uen 
P-ir ’es Ai:J.m, prlnripalemcirt d'jprés 
un poème anglais eoistcniporam. In-S\ 
Caen, i Le GosteCIrrLsse i " 

Qui net - E. i. Histoire âr ’a campagne de 
a' édition, lit-Ë 1 , iMschej l^évy 
frèfcM ^ fr. 

Roiirbacher ■ J'j bt-c/ . Histoire unttfer- 
idle de J 1 Égli \ü catholique; continuée 
jusqu'en tU o par J Œinirel ■ suivie 
d une LiijJegèntrrli: entière ment refondue 
par L Gautier, ci d'un. aîki historique 
spécialement dressé pour l'ouvrage par 
A, H- Dufcmr, +; édition. T, ij.Gr. 
m-S + à j col. Paris, f Gin me Frères et 
Dttprry.) 


Bû^isi (P.), Œuvres complète- publscr- 
sotte Jes auspices du gouvernement iu 
lien. Cours tfo droit constituttOnnel 
prcEtisc à la Fatuité de- droit j P^Ls 

rccueüEli par M. A. Purée précédé d'um 
introduction par M C. HonCofirp:, fi nL 
J- ? « 4 - Ïn-S". Pam T i Guillaumin el 
C .} Chaque vol. 7 fr_ 


SchllomajiTi , H ,.. La Chine et le Jjmn 
au temps présent. In-1S jéms, Paris. 
(Li 1 ï t centrale. > j |y 

SliÆkvnppare (W.), Œuvres compléta 
Traduction de V. Hugo, r éditir-n 
T, a. P£mtt r Le Songe d'une nuit d’èiè, 
La Tempête. Paris, (Pa^iêrre.y 

î îr. îo 


Simonnet iJ.), Documente inédite pair 
servir J J ! histoire des institution* et de 
h vie privée en Bourgogne, «traite des 
protocoles des rtotafftt. IMÏ\ qû^ 
(Rjhutét). 


Sïiutgktcr ifE.L Grammatica hebraicj ; 
diligenteremîoeTidat.i varits accessianibas 
locupleLata i V. F, Casïdlini,et curante 
Barges, Edite' terîia. ]n-S"_ Parts {Mai- 
soîsncuie et C\) 

Smet lit, P. de- Voyage; aux nwn lapes 
Rocheuses chez les tribus indiquas, etc. 
5 P édition, In-ii. Paris. rMofEte.) 


Soury ri, i, Des études hébraïques et 

gêtiques au moyenne cle^ les chrétiens, 
a 'Occident. Mi\ Paris, (Raçon et CM 


Tostnnieiitum novnm, vulgntæ editionis 
Slxti V.ct Clcmtnlis VIU. pontt iîijxï. 
pussa rKognitucr. Icl-S". Münslfr. i Thcis- 
s*ng.J | fr. \o 

Tlioteiûg d'Aquin - saint J. ^cuvcile tra= 
ducticm etv Frjtacais de ïa Somme ihéoto- 
giqu^p précédée des éloges du. saint doc¬ 
teur el Je sa biogr^phre, acctunpugnêe 
du texte 1-Ttin en fe^.irdT atec des noïe^- 
SCwMÊfiqUes sur les qu^tiütlî qui Tfli- 

gmt; traduction seule parEaitcmcnï inlc- 
Êfafe, pnr l'abbé J . Carmagmdle. T. t®. 
Gr. in-Ç 1 ^ col. Paris, f&irül.i Chaque 
vol. 6 fr. 

Thom*^in rLj. D.i^mate HWc.-.l.i. 
Ëditto racivq ira qua teitus î^e aticioris 
d iiigenter fuit recogn It us r c t £ ü:i l t ± fuc.i.... 
adnotationibüs iflustrata oper^et studio 
P. F. Ec.ilk. T. 3. Gr. jji-8* À i col. 
Paris, * VtvMvj L’ouvrage u>mplei, fer¬ 
mant ê vol. Sû ûv 


Tlssùt ( A.j L'Agr nie de !. t." de l’amn- 
êns. In*U\ Paris. rDcntu.) 

Tourtoulôn i‘C dc.i Les Français lux 
OcpédiTtfFnt de J-Livorque et de Valence 
seins Jacques te Conquérant p rnr d Ara- 
gan. In-S\ Paris, iDumôuiin-) 


Tr^inoau dé Rochebrai i 1 M ■ '■• 1 

Rechercher sur te Puy-du-Clirlafd n :ir 
les restes qui y ont été découverts, WP. 
Nantes (Forcst et Crtmaud. e 

VbLelnL (A.?. Eludes hi&torîqueï ur ! :■ 
populations chrétienoes de h Turquie 
d'Europe, 1 -cs Serbes saus Ea domination 
Ottomane, In-®'. Paris. iDcntuO 

Valut y i de j. Le Génie dn peuple! dam 
ts arts. ItfS'. Paris (Pbn. > 

Wit i A. de). De ïtudfo et usu theolom* 
moriilËs_ S. A. M. de LigorioL Gf- 
Miijtster, <Theissjitg.| a fr. 75 

Xenophontis nptra cdidît G. Saupp, 
Edil. sler. Vol V.Scripta minora. Ip-SL 
Leipaig. iB. TttgJutitjL) s B 1 JJ 






A. POIRSON 

L’ouvrage complet* 


Histoire du règne de Henri IV. Tome IV et 
dernier, i vol. in-8 n , 7 fr. 50 

jo fr. 


V. COUSIN 

t vol. in-8®. 


Histoire générale de la philosophie, depuis les 
temps les plus anciens Jusqu'au «x« siècle. 7* édit, 

7 fr- ï° 


EN VENTE CHEZ C, REIN WA LD, 15, RUE DES SAINTS-PÈRES. 


T j—, * » |™i 1—\ » ¥** \t r\ |~» r> Mœurs romaines du règne 

L. F R 1 E D LÆ N D E R d'Auguste à b lin des 

Antoni ns, traduit de l'allemand par G* Vogel. Tome 11 et dernier, i vol h-fi*, 7 fr. 


En vente chez Amyot, B, rue de la Paix. — Pentu p PaEats-RoyaL — 

Ê. Mellier; 17* me Séguîer. 

If A D à TV Vf Q 1 NI Ï 7 Leltres d'un voyageur russe en France T en 
|CÀ (N A iVl ^ i IN ti Allemagne et en Suisse (1789-1790)* tra¬ 
duite du russe, accompagnées de notes el d'une notice biographique sur 
Fauteur, > fr- S û 


En vente chez Sartori, à Vienne, et se trouve à Paris à b librairie A, Franck,. 

67 y rut Richelieu. 

^ - * p. XI C 1 C sncfosancii œcumemcî et general Es cqth 

LiÂ IN vJ IN Ej J cîlîi Tridentini sub Paulo llî^ Julio |ST a et Pîo IV, 
pomükibus muions ^ Cum Fatrum subscriptioiribus, Accesserum nota a b en1- 
diLÉs vins et prsesertirn a çbr. mem. cardinali Lanfredïno adi.ectsc 1 ™ t voL ïn-S Q . 

1 fr. yj 


En vente ü b librairie Vandenhœck et Rüprtcht r à Ggminspe, et so trouvé 
â Paris à b librairie A- Franck, 67 p rue Richelieu. 

»¥ r^’ixrAT tx D ' e Dkrhter des aken B un des. ET* et [] r= parti«. 

H. EWALD 

Les trois parties format» le i ,r vol. de l’ouvrage, 18 fr. 70 


En vente chez H aller, â Berne, et se trouve à Paris à la librairie A. Franck, 

67, rue Richelieu, 


A. GATSCHET 

Sdiwek. Tome L In-Û^n 


GrïsetymûÎDgîschc Forschungen ab Bd- 
traege zn einer Tuponomasttk der 

6 fr. 60 


Nogecit-E^RQLrou, imprimerie de A, Gouverneui, 
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PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 

67, RUE RICHELIEU, 


ANNONCES 


En vente the^ W, Hérte, i Berlin, et se trouve à Paris ù ia librairie 
A. Franck, 67, rue Richelieu. 


"R R À N Ç ^ ,1S J ' Ilin7 Mass un ^ Gewîchtîwèseu in Verdcr- 

* INL/Ikj asien tii s au f ^ !n Grosscn, ( vo | r 

gr. iti-S 4 (vu et Éjî pages). - Prix : tS Ir, 75 c. 

Ce que Eûcrkh a cherché à démontrer dans ses recherches méirolcgiqucs,. 
mats qu'à défaut de dates il n'a pu prouver qu'en partie, c'est i dire que les 
poids et mesures de l'antiquité orieniale et grecque ont une origine commune 
<juïl faut chercher \ BafcyltinOj l’auteur du livre qne nous annonçons en donne 
la preuve Irréfutable. De plus il est arrivé! rétablir en son emiier k système 
mêirologjque babylonien. système aussi parfait en son genre que celui qui est en 
Uisgd aujourdhuî eu France; car la division des degrés et de Theure en minutes, 
secondes et lierces, s T est conservée jusqu 1 ! nos jours. 

De cet examen préparatoire l'auteur passe à l'étude du gouvernent de I T or et 
de I argent dans t"Asic occidentale, qui finit par l'invention de h monnaie en 
Phûcéc au vee* sïédc avant notre ère. Ainsi que l'a lait Mommsen pour ftome* 

1 auteur nous fait connaître le monnayage de l'empire perse tel qu'il s'était formé 
jusqu’à Alexandre-Je-Grand. 


Loua rage est içrmîné par un index chronologique et topographique de loutes 
les monnaies Manques citées, ainsi que de celtes de h Macédoine et do la 
T h ra ce * résultat des recherches faites par M* Brandis dans les principaux musées 
de l'Europe* r 


Nogfïit^Rqtroü, imprimerie do A. Gouverneur. 
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AVIS. — On peut se procurer b la librairie A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l’objet d’articles dans la 
Renie aifyqe. Elle se charge en outre de fournir lr*s-p rom moment et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demanda et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin. r 


Acta irrtVj Ttmx iccieLitÊs *denti*nam 
Upsahetists. Ser m t voL Vï t fosc. L 
Gr. 111-4*, SàtûcLhdm (Bonnier). î 5 fr. 51 

Almburt \ A T d' tr La CtTur du rd St*» 
nJjsJo^ et h Lorrime en 1748. IemB jo. 

Pars f Amyet), 

Ametli (A. von). Maria Tberosia und 
Joseph IL ïhre Corrrspondcnï wramt 
Bfitîea lüseph's an Bruder Léo- 

Vol. L B761-7J, Gr. Wîtn 
fGerciEds S-nhn.). 10 fr. 71; 

Barct iE,j. Lits Troubadours eï lt ur 
Influence tur 4 a FUtêralEine du midi de 
rEurope, des extraits el des pièces 
ram ou inédites. rèfrtfcn, In-fiv Paris 
<Dfdier et C*î. 

Bàar -F= Cj. Paufijs, der ApcâleJ Icïu 
C hriiii. Scm Leben uns! \Virten p sçine 
Briefe und seine LeEre. Eïn Beitrag m 
einer fcrit GeschiehÈ? des Undiristen- 
Üiums. 2. Au il. besurgt von Ë. Zellcr* 
a 1 part. Gr. iïi-fi\ Leipzig (Fuesj, g fr + 

üihliothck '(îéLUsdw), SHimiîîîuiïpseltenw 
Schriften de r Æhereti detiudien NjtkmiT- 
lÏEeraïur. HcrRuspgeberi und mit Erksu* 
terun^en v.? rr.H. :\ mu H. Kurv,. Vol. S 
et o.Td-S*. Leipzig (Weber), 16 fi-, 
CoEiïiünl : Johann Fiîi-c rl’s 
Ikfce Dicbtungen. Pars 1 et 11. 

Bunsen - G. C. ].). VcJIsLradigcs Eïbel- 
werL kr die Cemeinde P 1 y et 16’ part. 
Gr. îti-fF'. Leiprsg ( Brodthaüs)„ S fr. 


Cn.nnnr-4 ut décréta sacrosancü ïcunnemo 
et geqenltt conciNI Tridcnlini^ub Panb 
IJ! r Jidiü EU et Rio IV, pçmïificïbLis ma- 
liniîs. Cum patrum aubicrlptianibus, Gr. 


Wien (Saricfl),. 


2 fr, 74 


CbawmtfA.L PaFéograpbic Js certes 
et des manuscrite dsi XI' jq XVH* »ède P 
6* édiL 10 planches 10-4% Jn-g\ p^jr 

(Aubry). 


Corpus ïflseripiionifim Hbenanarunq ca n - 
sifio et j.dclûriutc soeirtatis antigoano. 
mm Rhénane edûiit G. Brarobjch, Gr + 
k-4’, Ëlfaerfeld {Frideriehsj. 4g jb + 

CrousaE (A. voir). Die Organisa tjon-ea 


d« brandeflbufgî.sdien und pfeussischen. 
H«rc$ von 1640-1 Sé J « 2 ■ partie, 1 * Fivr, 
r840 -t 80 j. Acickm (Dietzej, 4 fr. 7 ^ 

Ef^lllS ÀOÎ’IOS, 9t)*3. | 5 , jfix^ 

«îp^Mv îïTpt: tcfj ÎTffj. : ikfiQefum 
^:ô K. £ TJsà. A —Tcj^. X Cr, 

3îl-S". ’llv A o'jv^CiVi<|> tSrv ïkKtLSwv. 

E. (. BfLjjKütj.) ^ ff. 20 

BwaJd ^H.j. Dif Dichter des alten Bun- 
des. Part. 2 el j. Gr. bi-8‘. 

(VsndcnbrOKL md R up 1 *ch i) . t j fr, j t 

Contient: fl, DîeSamtiicmudieii Schrrh 
tcn. 3- édiï + — NE. Das Buth lob. r 
édition. 

Fontes rensni ^ustnn-cariim* Oeslrnia- 
ch isebe GeschiehUqueJ len. H er^uigc^rben 
von der histcrîichefl Commtisîoh dèf k. 
Ak.idcmiç der Wisseiischaftefi in W kn+ 
T partw. DiptcimaLina es acta* VoJ. ai. 
In-S\ Wien (Gerofd's SûbflL 7 fî. 

Frankel iZj. Hodegeiik h die ^tîicbna. 
Zusf ue utid Regtsler « : Eklëtsuf in 
die Madmt, Text hebralseh, Gr h-F 
Leipzig (Hunger), 1 f r+ t-o 


Franklin fO.). Da, Rddisgeridrt im 
MilteJalUr. Gcichkhtç- Verfessuno- Ver- 
fahren- Rechlipraeliun-. V r.|. I. Ge- 
sriiithtc. Gr. in-8-_ Wfimar (Bahlau). 

a s*. 

Gatsclict (A.)., Ort«t>mol<igbche For- 
sdiuiig^ii al s Bcitræÿç xu einer Toootio- 
mavitf drr Schweh, Liv. A , Gr. in-fi*. 
^ (Hilter). 1 , fr. 60 


G Wemelstep (i.). Ueber ihe an der 

fcaflJBl. preusssschm Univenitxt Boom 
eiildec-:tcii ücutn Fragmente des M^cj- 
gr. m-Ë\ Leipzig(Brocktiattsj, 4^ t. 

Grotius. L* Droit de b guerre et de Fj 
pau ; divisé en trois Jivres cû sont txnïï* 
quü ïe droit de h sature et des gais et 
[=s prmdp-iuï points du droit ouhljc, 
nouvdie traduction par Pradkr-FodèrÉ, 
LX Q ' r S r - * n 'iS- Paris. (Guifbuiïim et 
C> - IJ -ff* 

Honnos G.-H.) Gethithle d«r Er*. 
lie basé ïûo Maiis. Nebitdtr pnftlifj] 
bai mjfiteriscka Geschiehie der Siadi. 






i 1 êd. gr. Maioz (Kiitbhciv), 

2 fr. jjo 

Hepkë] (WJ, llm und Odvisee end îîsre 
UebmebKT in ËngÈftEid. Von Chapman 
bf* Lord Derby, Gr. în-S'. Hmfeld 

< M «rK i fr. j| 

Horace, Salir», éphres, an poétique. 
Trjd. en vers fr audits, jvk le tarife hlm 
J? regard, notices et nota, par A, Delbtm, 
* ■ I- Sa lires. Ii>fv Marseille (Czamoin). 

H filmer (E,) 4 R^Jirf canes rsmïscheq 
Krjfgetï îtq MLLitüiq zu Berlrq. Berlin 
(Hem). à frt 

Jlcut s gçr, ^rapKfsrfici Wotrterbuch nui 
™ H.ind^hnf[ï3 ru BcrErâ, St, Fttsrs- 
burg u nu PiTH ayj Koilen der deuLselicn 
paranluid. GeidïseJuft heraitsgcgeberv 
von Wüsienfrid . Vol. J, put. a. Gr. Sfr. 

Leipzig iBrgckhnuir. 2 3 (r, 

r s h •' 1 '■ El-Mab^rrad 3 cdhed fcr 
rhe germa n orient.il wdcly frorq thèmes. 

orLmiço, St. Feicnèurg, Cambridge 
atwl.Bcrlm, hy \\\ Wri^L Part. Jlî 
gr. iB' 4 \ Leiprig (Brrcbliaus}. S lY, 

Hvicala jJ.l Euripiddsche Studinu Gr. 

. W ien (Gcrotd's Satan), a ir. i j. 

**““J r G;î; Altcrttairtn^cmde. 

i ôL VoL J. gr. iü.E\ Leipzig (Kitlturi. 

34 fr. 

ï-eben und anî^.^hltü Schriften d:r 
™<£ u 7? ^grûfldcr der IttlhemcKot 
JQfcJif. HwatLsçîgchnD von Hartmann, 

tu 3 rî f J c . h . |nfJl - 4 " P art i e E r ' in*8*. 
Elbendd (Frukridii), g g-_ 

Mémoires cf Corrftpondaaw du roî 
“ 5 “" dc lj rrinc Catherine, T, VI 
ïn^\ Fqns fDentuiu 

Mémoires de Linguet tl de Lstade. «Jvb 
de documents divers sur ta BjstiHÉ ci de 

Fragments conceriunt taciptivitcdu L.m n 

Üc r 5?™- ^nt-propos si nott^ 
f“ r M. Barrière. In-ifi jèsus. Paris 
iFtfuuii Otdût frères, ils el C 1 ), 

Mithojr tH.-W -H.>. Miurhlterlicht 
Kunstler und Wrrkmeister Nicdemch* 
s fl' “ÿ 'y«t£tïeiii tfïicaüsch darse- 
îtitft, Cr* m-8". Hsnnover {Hetwinl), 

Monument* Bolcn. Editfit aeademia 
«tttarum Bdea. Vo!. jSi Et a ™ 
Honumcni.vruirr Bakorum collectio nnL 

0 ■ AJ, nt'4“, München fFran/j, $ tr, 
Ferez (À >. L'art de rauverner. Diseours 

K ^ hJ| pp t ï 11 me b 

première fois; en. Bpgoot et en franjais- 
iuih d une élude sur ta cowulutfcn de 


Mekfijor Qno i Philippe II. nir L-M. 
Guardii. In g*. P^ris [fIopL 

Pijnappcl jGz.-I.) MitkbdK Spra^k- 
ksrnst, Gr. ïp-S“ . f s Grj venta jcc 1 M. Nfk 
hvÏÏï, " 4 fr. 1 i 

PIûitK'C'. Manuel do h litiér.iiurc 
çnîiÉT dfs XVU* XVIU^ et XIX- »kks. 
2' édii, rovijo et augmentée. Gr r m-%\ 
BeHîtï (Herb%}. j fr. jj 

PrantJ (El Geîchi^htt der Logüc m 
Abondbnde. VüL EL gr. in-S*. Lsipïtg 
(Hîrzd). 10 fr T 75 

Rahe lT.i. Aos dem btïligtn Lude. Ofr- 
jrnj|-aüiniihme[i.tufSteiii go^khnet und 
an Ftitea ausgefüiiri. Mil ËWeïsyng uaJ 
KriÆ-aterungen von Tbotaenilori'. f 3 Jv. 
lmp, fol. Berlin (SehbwiuS* 24 fr. 

Hêaux: Hïslüîre de M.iüïe çi de scs 

en virons, AuJnay t Bjzemont. Herbevillc^ 
Maml p MoniitnyilJe, In-jS jesus, Mcnbn 
fMusonL 

ReSlTersclield j A . Bïblic-tJiütJ p iiriàna 

Llmonim italica P 131 . Die rcemischeii 
Bïbliotlkeken. U r Wwn ffknM's 
Sahn). $0 Em 

Boland M-j, Lettres ço pmk ânéditef» 
de M“' RobmJ > aux decuü^Ues Cinnrt, 
suives dK lettres i Bosc f $tmu t Lan^ 
ttaenai 7 Rubt*.pîcrre t elc., et de d&cu- 
meitti tqédits f avec mîrGduttkffl cl d«. 
nolfô^ par G.*A. Danban. 2 « 4 , in-8 b . 
Pans (Plon]. 

Sa rut r k i, L. j. L r n n ç k riîi e Ëd i ic de F rance p 
ou état des arehfivécbés ei éïkbèî de 
France avant \a conslitütkra civile du 
clergé de >7^0, confaucrt det nolict= 
sur lej provîntes oKJésîaïliques T les 
dioeè&u tt les monastères* etc. Sommire 
et complèmenï de la GalJia Cîirtiujq.i. 
ProVînce ccdèsbstjque de Roueft. r r et 
a 1 livraison, Iq^8\ Paris (Dunsoulin), 

Stiokoupeary’s Gedichtis^ DcuEkIi von 
X. SimrK-k, tn-S*. Sluttgaît (CotîaL 

7 fr. 20 

TejTlarvFoncel (M.-AJ, Du langage , 
i^sai sur h nature et l’élude des mois et 
des langues.Gr, Paria (Franck}. J l 

Tnhler |J.-U,,L Dis Ëva^gelium Minnis 
nach dem CryqdEcxt getreu wîedei^eg^ 
bai. Sduifhau&n (BrodlmupqL J fr- 

Webnr (A J. Urbcr fin Fragment der 
Bhigiivail Bîfï Beitrsg rur "RcotïIjijsi 
der ficiL Sprache und Latcratur der Jufna. 
Part T 1. V&n der Spracî:c der BhagavalL 
Avec a pS, gr. in^'. Berlin (Düinmfer) + 

t fr, 10 








K gus croyons être agréable aux lecteurs de la Rtfmt- critime, en leur faisant 
Ure la traduction de l'article par lequel le Lï'j'fj'iirijfftrs Cfj'ttriï/Watf a salué l’entrée 
de la Rtwt dans sa seconde année. Ce jugement emprunte tout son prit à 
l'autorité incontestée dont jouit en Allemagne 3 a feuille dirigée par M. Zarncke : 
aucune approbation tfest mieux faite pour encourager l'éditeur aussi bien que 
la Rédaction. F- VtÊtf&G* 

M Kolre sœur cî amie de l'autre côté du Rhin T la Revue critique f sur laquelle 
nous avons déjà attifé plus d'une fois L'attention de nos lecteurs, a accompli son 
LiiîJhV d'tjffuv* de la façon la plus heureuse, et entre dans la seconde année de 
son existence avec une nouvelle confiance. Nous ne voulons pas négliger de lui 
envoyer nos félicitations pour cet événement, et de lui répéter ["assurance de b 
Irês-légitime ut irè£%fnpathlque considération qu'elle s'est acquise auprès de 
nous et auprès de tous ceux qui ont suivi ses progrès, par la solidité du fond, 
l'habileté et le bon goût de b forme qui distinguent ses articles. A cette valeur 
intrinsèque répond maintenant un embellissement extérieur; le papier es! devenu 
meilleur, ce les nouveaux caractères méritent par leur élégance toute notre 
approbation. La rédaction a eu aussi ses êirenncs ; l'éditeur a mis à sa disposé 
tien la feuille tout entière (deux pages de plus qubuparamit), et consacre à scs 
annonces et à b bibliographie une couverture blanche p qui 3 elle-même élégant- 
ir>eiu disposée a accompagnera dorénavant chaque numéro. 

„ l j nouvelle année fournit A ta Rédaction l'occasion de s'adresser en quelques 
mots ù ses lecteurs, de Jeter sur les résultats de l'année précédente un coup-d^tl 
de satisfaction, et de se défendre contre quelques reproches qui Eui cm été Ma* 
On sent bien qu'une feuille du caractère de la finw critique était pour les Fran¬ 
çais quelque chose de tout nouveau, et on comprend qu'ib ne s'y habituent pas 
immédiatement et sans résistance : mais b Rédaction sait défendre ses principes 
contre toutes les objections avec autant d'habileté que de dignité et de fonce * 
Un passage nous humilie., nous Allemands. La Rédaction semble croire que des 
objections comme celles qui lui ont été faites en France ne peuvent plus se 
produire en Allemagne; elle dit de b critique comme elle Feniend : a Elle est 
■ journedement appliquée dans les périodiques d'Allemagne et d'Angleterre; 
w nous croyons qu'elle ne sera pas déplacée en France, * Elle propose ainsi, 
en quelque sorte, le public allemand pour modèle à ses compatriotes,.. Ce passage,, 
mm le répétons, a fait nalïre en nous le pénible sentiment d T un souhait encore 
tnexauté. plutôt que 3 e plaisir que donne un éloge mérité. La Réduction d'une 
feuille critique allemande aurait, hélas! aussi toute espèce de raison défaire 
imprimer périodiquement en tète de ses numéros les paroles que b Revue critique 
adresse à ses lecteurs ; « On a trouvé nos appréciations en général trop sévères. 
U Diions-îe tout d'abord; no-us n'avons pas fondé un nouveau périodique pour 
H nous rendre agréables aux ailleurs» ni pour faire des réclames aux Libraires, 
i k A ceux qui considèrent Péloge comme la partie essentielle d'un compte-rendu, 
* nous n'avons rien à dire, si ce n'est que b Revue critique n'est pas leur fait* a 
» Comme pat le passé, La firvnc critique consacre à la littérature allemande une 
auentiün particulière ; et c'est déjà une raison pour que nous la recom mandions 
de nouveau Anus Lecteurs. Nous donnerons désormais régulièrement le sommaire 
de chaque numéro. » (Lùer. CentrdhUrt, t B67» y;) 
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En vente à h librairie A. F ranci:, £7, rue Richelieu. 

A. terrien-poncelïTS^ 

Tétude des mois et des langues. 1 vol. gr. in-S* î fr. 

En vente ehea H. Fl&îJ t éditeur* S et 10, rue Garantiére. 

A ï a | Dictionnaire critique de biographie et d'histoire; errata eï sup- 
* J Lj plément pour tous les dictionnaires historiques, diaprés des 
documents authentiques inédits* 1 voL gr, in-8 e à deux col-, de plus de 1300 
pages ? illustré de fac-similé de signatures rares. iq fr. 


En vente chez Michel LéW frères, éditeurs, 2 bis, nie Vivienne. 


Ufanaine 


SAINT-MARC GIRARDIN„i Ke *o. 


listes. 2 vol. in-8®. 


tî fr. 


En vente chez Dim EU et C°, éditeurs, jj, quai des Augustin*. 

C H A î 1 H\/ I I I 17 P\vsto!oêie des instiners de l'homme 
* Un L LJ » 1 L L. Lj et Je l’action divine dans ]'humanité, 
t vol. in-8 û . ; fr. 


En vente chez Victor Devaux et C°, éditeurs à Bruxelles. 

NT J I A 17 Ç \ D Î7 'T' H ' sTo ‘ re * a philosophie, 1 " Série, 
• ” * -I—" W rv Cj I philosophie ancienne. 2 vol. in-S". 

14 fr. 
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AVIS, — On. peur se procurer h la libraire A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans? ce bulletin p ainsi que ceux qui font l'objet d'articles dans la 
Revue critique. Elle se charge en outre de fournir irés-promptement et sans 
frais tous ks ouvrages qui ]m seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin. 


Abel iCb. i. Le Dit de-.; ïroLs morts et des 
trois vils dans le dêpirLeraent de la 
Moselle, In-S". Metz (Rousseau-Fallet). 

Andresea r A. j. Albert Oinstoph ReîndcL 
Kolalog semer kupferstkhe. Gr. in-S*. 
Leipzig (Wdgd), j fr. 50 

Anzoîgçr, ucuer ? far Bibliographie und 
Bibhù 1 hekwisscïisch a fî, H en uîgegebrai 

van J, PetzhoïdL 1S67. r* livraison. 
Gr. in-SV Dresden (Schoidcîd), Abonne- 
îipent pour Tan née, 11 livraisons, tùfr. 7s 

Baur rF.'Cj. Vorlesungen übtr ehrïsi- 
lïcb-e Dogmrngesriimtile, Vol, ll^gr. în- 3 \ 
Leipzig (Fûts}. lü û-, 75 

Belio « M. L Encore quelques mcL sur 
Vinsirurtioii publique etf Orient* In 4 \ 
Paris (CfoaHamri aîné), jq ç. 

BeUecombe ■'A. de). Histoireuniverselle. 
3' partie, Hbloir? générale, politique, 
feli^euse et milita u-e, T, SL Jn-fcS p _ Pans 
(Fume et C F |. j f r . 

Belot Hisïoâre des cllevaliers raïirasEU 
considérée dans ses rapports avec fts 
diâercntos commutions de Rome depuis 
le temps dti reus jusqu'au temps des 
Grecque*. Gr, ra 4 % Para (Durand/. 

BenvïÉjnttt j M. ?. Recherches m Ifau- 
tftnlicilc d r un livre de croquis attribué 

f ur Wkar à Michel-Ange Bisonarouir 
m 4 \ Lille (Danel.i. 

Blblla hcbraica ad op Liras éditions 
imprima Everardi vin der Hooght 
accurate recensa et expressa. Çuravil 
Vguinenlique noLaitcuieiu et indices nec 
non davepiJiutsonthrcjLEn addiditC,G~G, 
Theiïe. Ëditio itereot. Ut. Gr, în-S\ 
Ldpztg (Tanchuiti). h fr T 

BLE üt ■ F. i Jaquemin Jean-Lbuis d p Arles, 
sa famille et ses stuvres. Indh Aix 
(MaîcaireL 

Bouguuiü (Ch. L.i forteresse de Pirmd p 
In-ÉF. Nantes (Mcîlincïi. 

CflpeÛg?ue (K*K Sainte Marie-Marguerite 
Al-Coq et kl congrégations du Sacré- 
Cœur de Jésus et oe Marie, rimuiacuîée 
Ojciceptiiifl, Îewx Paris (Amyoli, 


Carnot (H->* La Révolution française, 
résumé historique. ^partie, 

Période de création, In-ja, Paris (Pa- 

gHtfTtl. Gü O* 

Chefs-d'œuvre de Lfar! antique, archi. 
lecture, peinture j statues, bas-reliefe, 
bronzes, mosaïques^ vises, médailles, 
dinées T etc lires principalement du 
musée royal de Naples f dessiné; m gra- 
vés par les principaux artistes italiens ; 
mis en ordre avec \rxlr suivi d'une his- 
toiFt* de ce musée et des dernières 
ku il je-, de Pompéji, par H. Fêvre T 
a" série, Monuments de fa vk des an- 
crens, tme par M, Rohiou, T. l. tit*A+. 
Paris (Lévy)* 

Cofan (T. DieMoses-Gruppe vtm Rauch. 
Fine judîsdhvusetucluRlidie Kuuststu- 
die, Mit cîem Bilde dur, Moses-Gfüppe^ 
Gr T in- 8 \ Leipzig (Leipen. 1 fr. 

CorbLet (J_ 1. Notice sur une inscrip (Jon 
du XI 1 siècle, proreninT de S'abb^ye de 
Corbie. Iu 4 ". Paris rPutois-Cretti), 

Gûnmt(L f abbé). Causeries historiques sur 
le Vrlay. Quelques scènes de fa Révolu- 
tton de 179J dans Ee département de fa 
Haule-Loire. T.ll.ln-u, UPuvfMar- 
wo). 2 h-. 

Cü^piLs reformatorum. Vol. XXXJIl. 

f rt m-^v Bnuiisthwerg lSchft r elsdike et 
F*i- 1^ fr. 

Contient'. J. Calvini opéra quæ super- 
junt orania, Edideruut Saura. Cunïtz. 
Roüss. Vol, V. 


Helpon I.K^Esjji sur rorigiur des mo- 
itujïteïils cyclopétns dans, les ûautes. In- 8 *, 
Toulouse (Rives et Fages 1. 2 fr, jo 

Happé (A.,*. Notice sur la paraisse de fa 
Cli aussle'Sji ut-Vklor-les-Blofa „ compo- 

rn stl L k dH la pkpart inédites. 

L4V Blois (Lecesne), r 


4 >otJce f.m le wJUî^ | c^ïjse 
d'L3/«i e rt rr tombeaa it aSUTv, 
qu rtw imferrae. In-S^. Bordeaui (Gou- 
noutlhouj. 

Flcfaté Die Sedenfûrtdauer und 






die Wdmtitiing de* Heitjtben. Emc 
2Q|lirapo}ogHclK Uiîtmudiün^ ami fin 
B^itr.i^. lut Reïigbnï-PhLFmpphie wic 

zu einer Philosophie der Gescbkhte. 
Gr, in-5\ Leipzig lËrockhaiu), soir. yj 

Fctrster - F-.j M 0 nomenti d'arch 1 tecl ure, 
de sculpture et de peinture de l'Allemagne 
depuis î'ètnblisKfïifîii du christianisme 
jusqu'aux temps m Jeraes Texte tradnri 
pu français parW. çlE. de Suckau. ïji-® - . 
Paris (More)). 

PrledllW^er (U, Mmn romaines du 
régne d\A truste à h fin des Anton ins. 
Traduction Isbfe bits sur b texte de La 
2 ' édition allemande, avec ln considéra- 
twns générale* cl des remarques pur Ch. 
Vogel. T. IL ln4K Pam (Rchwaldti 

? fr- 

Gerthert* Œuvres de Gerber^ p.ipe ious 
3e nom de Sylvestre tl cgUntionnée* sur 
les manuscrits, précédées de sa biogra- 
phie p suivies dL- notes critiques et hisEy- 
rkfU« par À. ÛlSeris. In-q*. Parts. rDai- 
môaJuij* 

Histoire littéraire de la Frais*; p.ir 3 sj 
religieux de h congrégation de Saint- 
Ma ut. Nouvelle édition r conforme à Jj 
precedente et revu-r par M- F- Paris. 
T, j F eoriiprercini b suite du IX* siècle 
df r Eglise pjjL|ui L fin. ln- 4 ". Paris 
É Palmé). 

Jal (A .. Dictionnaire de biographie et 
d^btalnfij errata et supplément pour tous 
les dictionnaires historiques, d'après des 
documents antbtmtsques inédits. Gr. m-Ë* 
\ 2 col. Paris (Plon). 30 fr. 

Xaulbach . W. v,). Gotbn-Calkrfc. 
1" partie. Gœlhe^ Fraucngestaltcn. Mit 
erljciii Test von F. Spïelha™- Edition 
n* IV. Gr. nt’4‘. München (Bruckmadn). 
Relié Soir. 

ligand es albigeoises; par L. de C L, 
In-8 P , Toulouse (Chauvia)* 

Logique 1 h\ ou Pan de penser, par 
MM. de Port-Royal. Nouvelle édition 
par L. Barré. In-n. Paris (Driatatâ ët 

2 fr_ jo 

Mürpy (\*ÜMh Nolke sur Baitdqueaurt. 

Besançon (Jacquitt). 

MürenF.j. Loher.^rip und die GraJ-und 
Sckwan-Sage. £m SihejwnhilJ auf 
Gruîidder Worl und Tondidittiru; 
R, Warner s. Gr. in-8*. München 
(Kaiser). tl f r 

Nisarrï (T. j. Hud-.dd t moine de Sakt- 
Amjnd'eiv-Pevéle. lit-8" à % col Paris 
(Repos). 


N Omni T^carn en tum grace et latine. 
In ântrquH testibus testum versionis vul- 
gjtr latin* indagavil frcti'cmcsque va- 
ru n teti Stcpkïnr cl Grifibachii^ nolavit 

V. S, vmerahili I.^rr in çnndium adhi- 
bfto C. Tisckentforf. Gr . în-S" Ji î col. 
Parus ft>idot fréro s Os et C-?, 

QuexuiuK [L.). ÀnLqDLtés romantes et 
^julürseSj, dé eu u vertes dans Ibrrondissc- 
ment de Cm tances. Méd ailles et mon- 
n.iirs romaioea ou gaulois, mctinaieset 
mêd.utlesdu moyen-ige. [n- 8 v Couiaitces 
(Dalnaux). 

Qulcberat li.i. Le pilum dr L’infanterie 
romaiiiÆ. iit-Ê # . Parn. |Lahure). 

Hsifael Soütï. Fir.c 311 cfircuiü!'- An- 
scha u ung ^eh^lten* Auswahl seiner be- 
dfütedsietî Werkr leit seinent Auatricr. 
aus Porugïno Sc 3 lu.Il 1 ; bis ru seûiem Tode, 
Nach dcnOrigirultn ge^etchne! von Kodi. 
i"série, rlïv. gr. in-foL Cassd (Kay). 

24 h. 

Scliau er L NI arce-Thârése d * Avtri ch c * 

rt Frédéric il. Rvêaements militaires do 
3740 à ijSjj sui^î^ d'an-eïdnter: ïn^t^>- 
nques syr h Prusse, In-i 5 jésus. Parts 
fAmyot), 

Scherer* ! W 1 „ 1 ,c;. n Wriiir. : . A t Les 
von FbfPbberg in Rayern, Bdlrac inr 
Geschicïtit des Xi. Jahrhimderu- wién 
(Gerolds Sotm). 2 fr 15 

Sénéque, Œuvres complètes; avec la 
tradtaction française de la colJcCt^r Pan- 
ckoucke. Nouvelle édition, tris-sofewo- 
se mot revue par M. Charpentier. T, î- 
ln-18 jésus. Paris (Gantier Iréres). J f. j 0 

*îardlf J,i. M'jïi uments tiïioriqa», ir¬ 
ions de rats. Iü-4* à deux col* Paris 
(Glayej avec atlas de 1 j pl. 

Tholrick'â (A.). Werke. Vo\. IX. Gr. 
in-B\ Gotha (F.-A. Pertheu 6 fr, |o 
Contenu: VermischteSchriften. a*éd. 
—Die Prophetcn und ihre Websagungen. 

ra 

Tl&elieodorf rC.). De b date dû. nos 
évangile, ou Réponse i celle question : 
Quamd est-ce que nos évangiles ont etc 
composés? s édition. In-i 2 . Toulouse 
(Lagarde). 9 ° c - 

Vèma-RèTrüJc. Le Régime Cobuger en 
Alsace dbprés les derniers documents, 
In-Bf. Metï (Rüuswau-Paflczi 

WiLaaer > M. i. Das alfenîflnisch^ Todtflt* 
fest bel Èchleitheim und die dorti^c ra- 
mische Ni&krbssung. Gr. in^*. Senin- 
hausen (Brcdtirtaira}. ^ ^ 




En vente à h librairie BrgckhauS, à Leipzig, et se trouve à Paris à la 
librairie A. Franck* 67* rue Richelieu. 

I 1 p j t f-p 9 q geographisches Wœrterbuch aus dcn Hatidschrifoen zu 
J ALU 1 J Berlin* St Pétersfctfg tmd Pari?* auf Kosten der deut- 
schen morgenbETtcliKheii Gesdïschaft htrausgegeben von F. Wüstenfeltf. 
Tome L In-S*. __ 44 fr. 

TV A "IV vT 1 T 0^ °f El Mubarrad edited for the german oriental Society 
l\ A 1 V 1 1 J_j froni the manuscrïpts of Leyden, St Pettrsburg, Cambridge 
and Berlin, by W. Wright. Pans I to NI. 29 fr, )] 


En vente î b librairie Kittcêfl, i Leipzig, et se trouve h Paris à ta 
librairie A. Franck, dy, rue Richelieu. 

T À C C t7 NT Altefthumskunde. a® édit, revue et aug- 

« LAlJj Cj iN mentée. Terne L 1 voL in-S°. 24 fr_ 


En vente à ta librairie Cûtta* â Stuttgart, et se trouve à Paris à la 
librairie A. Franck, éj, rue Richelieu. 


SHAKESPEAFŒ'S 


Gedkhte. Dcuisdi von K* SÎm- 
rock. 1 vol. în-$*. 7 fr. z\ 


En vente chez C, Gerûuï fils, à Vienne, et se trouve à Paris à b 
librairie A, Franck, 6j k rue Richelieu. 

A D NI PT 1 1-4 ^ von - Ma ™ Theresïa und Joseph IL Ihre Cor- 
r\ 1 v Ej i il respondenz sammi Brfefen Josephs an srineti Bruder 
Léopold. Tome I (ry^ 1 ^ I77 1 }* In-E*. iofr, 7 f 

L'ouvrage complet formera trois volumes. 


En vente à b librairie Fues, 1 Leipzig, et se trouve à Paris à la 
librairie A. Franck* 67, rue Richelieu, 

F P R A | [ R PJiiîus der Apostet Jesu Christï, Sein Leben und 
m OiA LJ rxWirken, seine Briefe and seine Lehre. Eh 

Britrag zu einer kritisçhen Geschkhte des Urcbristenthuras. 2* édition publiée 
après h mort de Fauteur par le D* E, Zeller, 1 vol. in-S ù - 16 fr. 

-Vorlcstmgen über die christlicbe Dogmengeschichte* a vol, in- 3 *. ^4 fr. 7 5 


En vente chez Schlawstz* à Berlin, et se trouve a Paris à b librairie 
A + Franck* 67, rue Richelieu. 

T R À T4 P &US ^ em ^3™ Laflc * c Original “Aufnahmen oof Stein 
* r\/\Dtli gezekhnet und fit Far ben ausgeführt. Mit Einkitung 
nnd ErlxutcrungeTL von C. Tiscbendorf* Iivr. gr* in-fol. contenant 3 pl. 
chromobib. et une feuille de texte, a+ f t 


PîogcnHe-Rolfou * imprimerie de A, Gouverneur, 
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ANNONCES 


LIBRAIRIE A, FRANCK., 67 , RU F RICHELIEU. 


Bï BLIQTHÈQjj E ELZEV IR1EN NE 

In-îS, papier vergé* reliure en percaline. 


LTutemeEe cotisai &t ion T première 
vrr&ion franchir de Vimiuilm ,;c Jeun ■ 
Cfrmi. Nouvel!* èdïtkHH - publiée par 
MM- L. Môbnd ei Ch. d'Hètf^ult, 

1 vol. \ fr. 

Réfiâxkm** Suntenceà et Maximes 
de la Roehoroucfiuilâ. Nouvelle édi¬ 
tion, par G, Duplessis, Préface par 
Sàmt£‘&euve, i vol \ fr. 

Gé^icril de HobsIIIoqi Poème pr v&a- 
çal, publié, d'après k ^ manuscrit unique, 
par M. Frândsqu* Miche!, s veî. ^ fr. 

Le Dolopathos, recueil de ccmtes 
vers du KM* siècle, par Herberi, publié*, 
d'aprn les ïtnnuscrils t par MM. Ch, 
Brunei et A. de MontaigloD, i vol, \ fr. 

Flaire et BkuicïieflQr* poérate du 
X 1 ÏE" siècle, avec une introduction * des 
Hoirs et un Glossaire* par M. Edéta- 
Lîn j du JfériL i *■!- s Ir. 

Recueil de Poésies françoises du 
XV' ot du XVT siècle* morales, 
facéiieiiisès „ historiques n revues sur les 
jEicieitnes éditions cl annotées par M, A, 
de Moiataigtan. Tonies 1 -Yltf. Chaque 
volume, $ Tr. 


CiiaDsqQH de Jeliannot P de Lescürrl 
1 vol. * fr- 

Œuvres du G. Coquiilnrt, NosmUe 

édition. rente et annotée* pr M. Ch. 
d'Hcricâiiit, J vol. 10 [r 


Œuvres complotes de Pierre Grtn- 
gore., m ut. et anndtéri par MM. Ch 
d Hêrïcndt et A. de Moffalglga, T. 1 - 

* fr 

Oeuvres de Roger de OnVtrYt- 

Nouvdlr édilioîi, avec uue préface el dr* 

notes. pur M h Ch, d’Héricutlt, \ vol. 

* fr. 


OÉuïTüâ complètes de Rüssard? 

avec les virâmes et des J CÎC5 1 K r 
M. Prüvper Bbuthematn, Tome bV[- 
Chaque vol. S tr ' 

Les Tragiques, tie Théodore 
Agrippa d'Auhigné. Ciliïi-n an ^ 
lèe r par M. Ludovic Lalanu*. f t; $ fr* 

Le Panthéon ci Tuniplo d«s Ora¬ 
cles* par Fr_d'Hervé, t vol- 1 lr - 


OEuvros complètes de Racan, re¬ 
vues et annotée* par M. Tenant oe La¬ 
tour a vol. ïQlr. 

















BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES, 


AVIS, — On peut se procurer h ta librairie A. Franck tous les ouvrage? 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font Pobjet d'art ides dans b 
Rmlé critique. Elle se charge en outre de fournir trés-prompïÈineni et sans 
fraisions les ouvrages qui lut seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin. 


Ampère {J, I.}. L’empirt romain à Rome. 
Tome? I et IL ls 4 ï\ go® p. Parti (Lib. 
nûüvclfç> r 7 fr. 50 le vol. 

Anderson *J.-C,-L.). Gesthkhîederdcui- 
schsi Ordüiü'Comincede Crictstedl Gr, 
44 2 p. Erfort (Neumann).. 6 f. 75, 

ArtlschL-BprdstEt. MüfLgûtkdie Mxhr- 
éîieh, Êrtïhlung ans der Sammlung 
Ardschi-Bordschu Ein Sckenstück îiam 
Gottesgeridii in Tristan iaqd Isôtde. 
MongoTisch und deuUchtiefc.it tk-m Bruche 
slüdt ans Tristan und ïsolde herausge- 

Î jeben von B, JûEg, Gr. in-S\ 57 p„ 
nnibnick (Wagner). j. Ir. 

Arman:i prouveaçau per bu bd an 

de Diou 1867* adouba cl publia de h 
main di felibre, etc l« 4 \ 11 a p, Àvk 
gnon (Flou ma nulle). 

A£isi?lin -G.). Notice historique et statis¬ 
tique sur Frémont. In-1 2, s 06 p t Saint- 
Quentin 4MBureau). 

Blderpann K.’J.j^OHcItiditîdcrcKlçr- 
reich behen C**im ml - St-i ats - Idée 1 i, 2 6- 

1&&4* ["partie {<36-1705. Gr+ in-S^ 

174 p. limibnict (Wagiwrj. j fr* 34 

SîLItiart -F. C. R. 1. Summa î^nçti 
Thomie hodkmis academtaruin moribas 
accûîtiedjü. Editio nova opiim^ atre- 
loris iinullitîia a mtniis vero YÎmlîtUa 
nplisque illustrai eum iniiinbïLS locuple- 
lisrirtus mum sdUcet el Scripttira ucrî 
sut. J. B- L Lagttâft* T. L L+4* 1 1 
eoL |Sj p. Arras (Brunet)* 

Blftïter, hktarâch^itBCbe, fur dis La- 
tholisch^ DéuUdhlaitdj rcdigirt von Edra. 

and F n. Binder. iihrgaog 1S67. 
14 (ors, Gr. in-S". München (Lîterar,- 
artkitkhc Annatt). 28 fr. 70 

Boiut vent une S. Cardinales, Ei ondine 
minorum^ eptscopi atb-inenûs, tïîmii 
Ecctak docteris, opéra oamû, Siiti V, 
pontifie^ En^xim-i j tissu diti^cnikiitqc 
emendata aocedït i-incu doetoris viu, 
uns eum dtilriba histariccKhrenolcnico- 
çrlticjj. Edtiio aeturjfe rteogniü. A, C. 


Pdïier. T. IX. Gr. in-?" à 2 coL 6gs p, 
Paris (VivèsL ** r 

Huile rC,| r De Pindari sapiniiLi. Diiser- 
latîo philologie*. Gr. ïn-8% 60 p, Bonn 
(Cohen et Sohn). l fr. ^ 

Catalogue des hvrei imprimés et manus¬ 
crits de U bibliothèque comnaumie ûe 
Perpignan j dressé pr A. Fourquet. 
Irtrg*. 471 p 4 PçrpLgnart (ALiite). 

GhTyao^iOme (Saint Jeu). Œuvres coin- 
plèl« exprès toulcs ks éditions i'aiu» 
püqu'i et jcriir. Nouvelle traduclion 
françütse par Labbè L Bartrlk. Teïtt 
gret çn regard. T. VLGr. m S m à 1 ccï T 
604 p. Paris (Vivèsh 
L'ouvrage formera 26 vo!., papier 
vit^gè ï h cdle ininiaEe, 400 fr* 

Coy fP.}. UEspfrt du Êitholidimt, cîude 
sur les premiers siklcs de l èaliie ehrk 
tjçîiuc. 1" pank. h S\ 97 p, Paris 0 b, 
rft b Suisse jrc«ndeL 

DcctUuger (J, J.-L v,j. Dk UnjversilÆtjen 
MM und jetii. a fc êd. Gr. îs4\ tÊ p, 
iMünehtai (Maiu), 1 fr_ 


Dt1rea.11 . A P i. Notes bibliographiques 
pour servir i JVtude de Thkioire et de 
I archéologie, r année, iâé ïa En^3 
Jésus. 276 p. Paris <lfb. Joubtn]. 3 fr. 


, n... veruessenaniîsvDfscliliÆt 
juin Tejit des Bab™. Gcin-Sv j6 p 
0 erim (Calvaiy el C*), i fr. 75 


. NL-H.u La France pontificale 
histoire chronologique el biographique 
des ardievènufc et erèques de toui J« 
diocte de France depuis réublissement 
du çhristrisme |«isqui lUKiour?, In-Ü* 
Parts (Repos). ^ t fr 


Bar ^- firttïGnciafreumversd 
du thk re en France eidu ihütre Iran- 
g? 1 alphabétique, biogo- 

phique et bjh[,cgpphiqtie f depuis roriline 

^ th^crejusqu-i nos jouri; avectb- 
Cf trtu: Ifs juteors et des prin- 
c.pius artntes de toutes les Aperçues. 




f* st y livrais cph. Gr, în*S‘ i 2 cü| 
33 p. Paris (lentes In tib.>. 

L'ouvrage complet ; fr. — La 11* 
vrartoo ; joeeiil. L'ouvrage comprendra 
plus de 1 jû livraisons. 

G nie* se iJ.q.Tb.i, Trésor de [ivres 
rares rt priîlsus on nouveau djctlon- 
oaire batwgranhiaue. Lût. 37. Gr rn* 
4'. Dresden iKuniiei, j fr. 

Hierniimn L. v.), Uitimuehungtn iiber 
die L boMmçhe F rage. 1 iiv. Dis entidt- 
JïthcFt Efemenie pfiiett Granges der 
lias, Gr.in-S* f S 3 p, hnsbnidi; Wagner), 

a fr, 

Homeyer {G.). Ueber die Forme! * der 
Min ne und des Rechu ttn H Andern 
mwchtig sein. . Gr. in- 4 * r 3$ p . Berlin 
(Oummfer s Vertig). t fr, jj 

— Dm Friedeauc in dsi Fehdtn des 
deutiden Miurialiers, Gr. h*y Ëben- 
Jaseîbst. ifr-ji 


-' ïre de I agriculture 
dlbn-al-Awapn. Tradui! de l'arabe par 
J.-J. Ofaunt.Mallet, T. a. s” parue. 
In-S’. Parts (11 br- A. Fraici), 

Lt,îl « ui i °w Daphnis 
ci CJtloé. Traduction par Âmrct. revue 
et complétée par Courrier. Nouvelle édi¬ 
tion. In-iû. Parie (Picard). 1 fr. 

Cfmtc et Stuart 
MiJJ, Suivi de Stuart Mill et la philcio- 
phic pmuïve, par G. Wynaubolf fo-S-. 
Plrâ fGermer EÎjjJJère}. 

**ÿ*F !iObWTJifofles cdtkje m 
Æschyl. CKccphproî. Gr. 11 p 

Hrfjngift fOcichoi) 1 

Nake De Pbnd et Cicéron* eph- 
* ■ ]^4* # 40 p. Berlin (Calvary « C*), 

1 fr. s j 

Nls&rd (Ch. >. Des chansons populaires 
cJït * anciens el chez le* Français- 
historique fc suivi dW Élude sur h 
, ÆI S^? « ra« contemporaines. 2 vol 
ïftMB jesus. Paris iDentu>. J0 fr L 

°® Œ ™ ÿ de JoicrrUEe, eûifi. 

prenant : l Histoire de saint Louis | £ 
Utdotth Lettre J Uni* X ; Wu n 
lMtc rajyrochÉ du francs modem mû 
? [fP!, d lL ■«** par M N, 

ïoi r " Gr m ’ s * Pjni ^ UOetc 

Oflicia p r, :.p rïa B. p [remotum r Pfl ni Po- 
bnw et $uccj.r, 6 r . j n .ifc j 68 p R t . 

geisbarg fPusreî). ■ £ 


OrterwrtdiK-W.i. Gwcàiscfe Sifien 
Vondiule zum Studmm der TrjgiW 
mrditiiigend bearbcitei* j" part. i w voL 
Gr m 4 % 1 rj p, Mflhfhjuscn iHdrrrkhs* 

l fr. éq 

Contenu : Sopbekleser^hîimgen. 1 v. 
Pnîfûkfeles JolLemitai. UtrrasÆftdeAiiiSp 
Perr*t ^G.j, De GaS^tû provJaài n> 
mant p tïwsim prçpû*eiul Fatulmt lUle- 
r^rum EUfwnsi. In-ft*. i f?i p. p^nï 
fThadn). 

I^Iatîï - j.Ccmfiieiiis und seberSehüÈer 
Lebcn u ti il Leïiren. I. H litcmche Eïnfcs- 
tuiig. M.ich chbtsBcben Qüdlen, Gr r 
irt-4’, 106 p, MuncEifn iFrJtnac}* 4 fr. 8& 
£loïk|inpt A lîcber d«t JcbDtaen^el des 

î™. fKtîmejilï. Gr. m*S*. Pvïtmslw 

tnsettnjsig). i fr. jj 

HolAfld (M*"L Ïrfïtrs choisies, jjmath 
C. A. D.iubin. liwg [èsuï L Pjrig 

(Pftiîii. 

Sftint-Mare Glrai-din + Li For Lune et 
res Fafrulisteî, 2 vuJ. in 4 % Piris (MI- 
chel Lévy frères). 11 fr. 

Schceppnti* Aj .Sagçnbucîi der h.i]feris- 
f™ Lande. Àus d^m Mande des 
vdk« ? der Cbronik und der Dkhter. 
tidn, p^puL 5 vüL Gr. m-&. München 
ftxtph 14 fr. |0 

SeJaBchardt f Dj. Nita&ucftoL 
arcninfû^is^bçi Studtfr Avec 1 pbnebe, 
WcïBHT (Bshhuh I fr. ÎS 

Sévï^raç . m- j dç), Letlreî de fifadjme 
de Stvtgaé, SJ (antDie et de ses &tük È 
nccuriJJjes et jn notées par Moramer- 
que. Nouvelle édition^ reme sur feiauîû- 
griphcs, les copies Ik plus aulhfnüqücs 
« fri plus ^ni:ienn« imprtss^ns, cic + 
Tome i j el [4, In.fh Ram r Hachette 
^ L a, ) T J j fr. 

Wïner ■G."£ï. Jj Cf^mnuttik dc^ neuïesta- 
tnemÜTchen Sprachidrouw. Ah ^ieîiere 
Grandlage _der neuteslajnertlJkhen Eve- 
^^îe beirbeiict. 7* édit. Gr. in 4 \ Lcip- 
(Vogej). p fr. 

ïeitHRlirïrt fur Ægyptisdic Sprachc und 
ArîerihumsKUîide ritr.iiLVgegeïen , Prof, 
Lepsius littürr Mitwirkung von D" N , 
Brugsch. Jahrgang 11 Nununern 

tà i-j e fi feu ri le). Mit Beilagen und 
Abbjjdüngen. H^ut Èn-4 P . Lcïp/.i^ i Hem- 
nch'i Verbg. 10 fr, 

ZlPn^iehl (E.i F. H. Jacühi's Lebeu, 
Diehten and üenken. Ein Bcilrag ïmt 
Gesdiidile der deytschen Literalur und 
PhËlüî.:ipbiÿ + hlh Jrr?t lithogr. Brldnfsse 
ijcobî ¥ s, Gr. :n-!i' s JÈ7 p. Wkn 1 Brau- 
tnaffer). io> fr- 7 j 






OBtivrçîi complète» dé Théophîle, 

refuet. annotée* et précédées d“unr No¬ 
tice bscsuraphiquc par M ÀllrJüîne p 
ï vd. >° fr - 

CEnvres complètes de Salut- 
Aomet ïWelte édition, revue et 
in notée par Os- L. Lîwt- ï «L lr 

fEttvna cJiüIbIch de Stïircé. NflU' 
édition, p^fe par MM. Emile 
Ghailset P. À. Cap. * voL \ fr. 

CËiivr^s poathume^ de Simecé, pu- 

kfàm par MM. Emile Chasles et P. A. 

Cap, t toL S fr- ( 

CEUivres de CliapiSlleetde'Bachap* 

mont T publiée? par M. T. Je UltfUL « 
ï toL 4 

Ane ïu n Thèhtrv françols t W Gdîkt- 
i\cn des ouvrages dramatiques Ici phi 
femarouabfti d«puis Ses Mj-slères jusqu'à 
Corneille, publiés avec des iwIïw* d 

étliircissemcnl^. to voi JO fr. 

Hïstuïru de Latrie et de» o&vrAgfi» 
de Corneille* par M. J r Taschereau, 
ï vol î fr - 

OEEvft u complètes de Pierre Cnr- 

nuille. revues et annotées par M + L 

Tüdiotau. Tomn 1 et IL Chaque vo¬ 
lume, ï fr* 

Mcti^iûe. par Jehan (FArras. Nouvelle 
èdtlkill t publiée par M- Ch. Brunet, 

I vol. S h* 

1 # Roman do Jehan de F aria, 

Nouvelle édition, revu* et aqncu^ par 
M. Emile Mabille, i vd j ti. 

Le Roman comique, par Scarron^ revu 
et annoté par M, Victor Fournrcl. i vol, 

co Ér. 

Histoire fimoiireuse des Gnuleü, 

K ar Bussy-Bahutiii, revue et annotée par 
1 . Paul Boiteau; suivi* des Romans 
hmoHc^atlriqn^ du N Vil" siècle T re^ 
cwiïlis rl annotés pnr M. C. L, UveL 

Toutes MIL i $t> 

Sfie mois de la vie d'un jeune 
homme f 1797), par VffibH-feTîue. 
i toi, 4 fr* 

Les Aventures de don Juan de 
Vargu»* racontées par laî-inéme t tra¬ 
duites de Tapa^rrul par Charles N avaria. 
1 Tel. ï fr. 

Nouvelle» ftepolnes em prose du 
Ï|B" siècle » avrc police et noies par 
MM. MoUnd et Ch. d’Héfkadl, : .. P 

i tr. 


Nouvelles frjtnp&isw «a proa* du 
XLV” siècle* par tes mêmes. 1 v* t fr. 

La Yioller des Histoire* romaines, 

ancienne traduction Françoise des Gestn 
Roiruuicrum, revue et annotée par 
M. G, Brunet É 1 vol. t tir. 

Les Facétieuses Nuits do Strapa- 
role* traduites par Jean bouveau et 
Pierre de Larivcy. % vol. 10 fr, 

Hltopadésa, ou ITnstmctSun utile, 
recueil trÂpoIcguM et de Contes, tra¬ 
duite du sanscrit par M, Ed + Laeceftiu. 

I vol. f Jr> 

Morllnl Novell® + Fabul» et Co- 

moedia. l vol ï fr. 

Les Quinze j oyes de mariage- f 

édition. 1 vd. 3 fr. 

Les Évangiles des Qucnoullles. 

I vol Prix. 3 fr, 

OEuvreü complètes de Rabelais. 

Seuk édition confanne att* derniers 
textes revus par tuteur* avec 4« v^- 
rkntes des ancicnnts. cdilbaiu p da nales 
et un glossaire, T orne L \ fr- 

La ncavélln Fabricpae doa cscel- 
Eeüt^i traits de véHté» par Philippe 
d'Alcrippe, sieur de Nerf en Verbos, 

1 voL 4 fr- 

OEuvres complètes de Tnbario b 

par M. G. Avefltip, a vdL m> If. 
Les Caqnats de VAccfluchêe* Nnu- 

vcüc édition s revus ruar te? pièces ûiigi- 
niïes eï jmiüséc par M. Edouard Four- 
nierj avec une Idlruduction par M_ Le 
Roui dt Lincy. 1 vol. Prit. 1 fr. 

Le Dictîaiiiaairc dea Prccïeuües, 

par le sieur de Sumaiir. Nouvelle édition, 
augmentée de divers Opuscules relatif 
ïiua Précieuses N cï d'une dcl hislorique cl 
anecdotique^ par M. C, L. Lîvel, ivû L 

LU If. 

| OEuvtos de Bon aventure des Fé¬ 
riées* revues cï annotées par M. Louis 
Lacoiar. 1 vol. tu Fr. 

' Relations tlr?H trois amha^ndes 
du comte dë CarilsJfi t de îa part 
Je Oiaaes n, ©n Russie, en 
Suède et en Hnisemarfc. Nouvelle 

èditioHj avec prèfcce, notei et ^oi^ire, 
pnr le prince Augustin Caülra. i vo] r 

ï fr. 

Histoire dit FèraHp par k* P. Andlo 
Okva T traduite de F espagnol sur fc ma- 
nusefït inédit par M- H. Tennaus-Cüh]- 
panî. 1 vd. 3 fr~ 


Nügrîil te-Koirtau* intprEmerie de A. Gouvtmrur. 
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BIBLIOTHÈQUE ELZEV1RIENNE 

ta-lÊ* papier vergé* reliure en perça]Lnev 


Les Aventures dm baron de Fer* 
reste - p.ir d'Aubsgîîé. Bd il ion revue ci 
annotée par M. Frosptr Mérimée, de 
(‘Académie française, t vol. \ fr* 

Chronique de Charles VIL pjr Irjrt 
Çbmicr, publiée par M, VaJlrt de VU 
riviflt. î vol. i j 

Mémoires de -a reine Marguerite, 

sukïi des Anecdote» tirés de Ta bouche 
dr M. du Vair. Noie* par M. Ludovic 
Latanne. j voî. j fr. 

Mémoires de Henri de Compioa^ 

annulés par M. C. Moreau ^ i voL j fr. 

Les Courriers de la Fronde * en ven 

buriesqmrs, par Sainl-Julien, annotés par 
M r C Moreau, i val. io fr T 

Mémoires du comte de Ta vannes. 

nwb de l'Histoire de 1 a guerre de 
Cufrnne. par Üdthazar, Noîc$ par 
M. C, Mértau. i voL j'fr. 

Mémoires de La marquise dg Cour- 
celles, publiés, avec ttne notice et des 
noies, par M, Paul Pougîn, i voJ + j fr, 

Mémoires de îuadinit dé La Guette. 


Nouvelle édition „ revue et annotée par 
M, C. Moreau, j vûL 1 fr- 

Mémoires et Journal du marqul-n 
Hl'A ryens nm, mté^lrtdts affaires élf an* 
gères sous Louis XV, aimâtes par hL Je 
marquis d’Argcnson* \ toi. Chaque voL 

î Tr, 

OEuvres complétés de LaFont^ic e T 

revues et apnotées pai M. Martp- 
Lmtm* Tontes IM Y.. Claque volume. 

î fr 

Variétés bistoriqueg et littéraires. 

recueil de pièces votante* , rare* cî cu¬ 
rieuses en prose el en vers : revu** ei 
annolées par ht. Ed&uird Fournier, 10 
vol. Chaque volume. i fr- 

Oeuvres complètes de Bran rhô me. 

avec uoe introduction, ppr M. Mérimée * 
el dt$ ttüteü par M. Loues Latour. 
Tome* MIL r l fr- 

Chansons de Gaultier Garffnlllo, 

revues cl jnnoièéspar M. E*L Fournier, 
t vol, i fr- 

Les Crut Nouvelles nouvelles pu¬ 
bliées d^près le seul manuscrit connu. 









sans 
pas en 


Tome XI m i j livraisoai. Ce, in -4*. 

BrsHUMJiwtBg fViweg « fihk j 1 1. 

Goldüiea, or Notes on tJie Gariw Matins- 
“ 2 * f«wmjl al Turin, Milan, Bemo 

Leycten, lhe Morusiery i,r 5, p-, g j t ■ 

finthiâ, and Cambrij™ wjth Èighl 

Ëôu L,fM r and 

t^te Oid Insh Nota m ttwBüdsofAnnMh. 

3 SJ» w - s - '"■*•' ■“ p- >& 

GoldMhmldt [!.). De ludion™ igui 
Ruitimoj arnditiane. Gr. in-Kv tj p , 
Berlin {Calviry et C'). » fr, j a 

Hagenbacli 1 K.-K.), Lehrbuth der Du,:. 
nHjeeHAiihte. y édition, ür. in# 
768 p, Uipag (Hitîeii. I2 fr| 

Hajriaso ,H,j. Ribliotheca Amkani 
VetustissiBia ( 149a ta 1 tji). B oral «♦ 

J19 p. New.Y«k (I.ondon, 

i fr m 

Hntwie! fG.), Alçnndri Vintti imtenuje 
de rndividuo, socieuiç, dvitaK.etcteü. 
□r. w-B , 41 p. Berlin r Cliva r y C ( C-), 

t fr. JO 

Hcyn* iGj. De Arûtof/fis osu et Clin „ 

^ G^i»*.ïip-BrtMâS 5 

Hûl^nim ,M 0 . Deenmpiniionis oll 

ir/ '• e rf“ fl büu.Em pÆ 

Ç.j ■ r - in-S , J9 p. Berlin (CaJvary et 

i 6% jo 

!?* ^ ' J^i^eutsche tüfnïsche und hu 

lESËStttiiiSi 

JJ-, 445 p. Mi»™, S^S'cS: 

opiuiest lyrtcal Odn*. Translited 
et £^ bni ' <“<* London 

^rlin fCalvirv n 4 j f f P 0 

^™BSS88È 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES, 

* VI * 7 ° n P^'^P^^àlafibrairie a. Franck tous les ouvra®* 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l’objet d’articles dans 6 b 
Rtvuc mtitjut. Elle « charge en outre de fournir très- promptement et 
frais tous les ouvrages qui lui seront demanda „„>.iu i.. gt 

magasin* 

Aüderson The Rûieuh City of 

LVkomum aî Wjwtrr. Saïop : iliurtra- 
tivc of lhe Hularj and bodilLÉfe of om 
RofHjji^British Koreblhm, With nu¬ 
irons culs dra^vn on Wood, from the 
actwî ob[KLp, hy ibs jütbor. In-£\ 
ijü p, cari. Lcradûn fJ.-R< Smith >, 
ï$ fr. éo 

Asüïdç ( L, J, Piero GronL EÉn Bdtrig 
w Geschichtr der Révolution in ItaEkm 
ïn 'S% 3J2 p- Leipjfijj- iMalth»)^ 6 fr. 

Bianchï iP.-J.K Documenta hiiCcirjjçFi>- 
Jojij licnsis saecclï XTH et XIV a b ,ipnü 
e joo ad \ j ; ï sdnirutlurn ragest*. Suitr 
Gr, in 4 % 4 9 p. Wîhi (Gtreld s Sohn;.. 

■v Sû o. 

Book ahe) of the Sonnet, Editcd: by Lcigh 
Hunt and S. Adam* L«, j vol^ In-tt' 
ûla p r cürt. London (Low), 2 - f r , 

Balkiln de l'Àcadéniiç impérial ie d« 

«damdeSaut^Petmbourg. Tome XE 
Grumes, Cf_ m* 4 -, Lcipug r s j f! 

ChjyHtodor (F,-CJ. G. F, H-TTidd. 

Tome HL r partie. Gr, ïn-S-, a* p 

Ldpïjg (Breiifcupf et Hænêi 4 fr. 

fWj, De DemosthenÈs Pbihcrpi- 
eariiitiiomîlaîium prima, Gf. in-S\ Bcrfin 
(Cilvarjr et £*h 1 fr. jo 

Bu CbftUla (P.-B.). A Jotirory tü Aï- 
bjlagô L*inJ. mû Furtber Prr.t:ïrâlroîi 
intaËqujlomt Afnca. \nS\ ji 8 p. car? 

London fMtimyj, 2 é fr a j 


î 

EpEctetciFi Works of CùàSsüœ or Ms 
Discours ira Four Boob, the Rndicri- 
dian mû FragfnetiLï, a TrAiiïliüoFi from 
ïhe Greek + bi^d on ïbjt Etizabetto 
fjncrbj 1 Ta W. Higgiitsûo. i^8\ Ur- 
dûn^UwK 

Etiropn. Chranlü der gîbildrten Wr(i 
Redigjrt fun F. Siéger, J^hrg. 3^7’ 
ta fiüm^rOT, Gr în'4 F . Leipn-n <Keif.' 
Le Lrimstre g ^ 

Olobu.4. Illuîtrirle Zdtiehrrft fûr I^nder- 
und VcrEfecrkumie mit bwündeFer Bertck- 
sichiigung der Anthropelopt u D£ J Eihju> 
logiç., Hensagegtbm von K. André- 






Gr. ïn-$% 7G p. Leipzig (EngclTiiannj. 6f_ 

Ko raton fO. i. Ucber Conisation in Osl- 
Alnka. Mit Hervorfichung ihrer Wrch- 
ligtcil fur Deutschhruj unU besoqders für 
ŒUrncieh. In-8% 37 p. Wka (Hilbcrg). 

i fr. £0 

Kicpcrt h H. .1. Specinf-Karte vüî 1 West- 
Deuuchljnd ih j Bljeticnv, r édition, 
Échelle 1 : Ëéé,É6£. Lith. und tetar, 
Gr, fal. en carton, Berlin (D. Ronerj* 

j fr 10 

Kiepcrt ( H.. ), Vaclktr- un J Sp ra dien b rte 
vüfl p&uïschhnd und den NnchbjrLtn- 
dern un Jjhft i8£fr Edielle i : 500.000. 
Chroüioliih. gf, fol- En carton.. BcrFin 
fO. Rtimcrÿ. 1 fr. 60 


,— VttJkcr- und Sprathenbrte won 
Œsterrech und drn UnteMkKtfu Ltn- 
dem. Echelle a : 500,000. Gr. fol. fLe 
ürfnw). a fr, 60 


Lathiun (EL-G,J+ A Dklionarj ol lhe 
Éiîglish Langage t Foimded on thaï of 
D J S. Johnson and Rev. H. J. Tûdd. 
2 vols. Vol. 1,. Parts e and 2. francart. 
London (LongjtiimsL 87 fr. jo 

Lcsson (C.-Au. De Taunï monils pane 
tniurhinjna. Gr. în4\ u p. Berlin 
(Calvjr) cl G"). 1 f r _ p 


Maassen i’F.i, Bibliolheta latina jnriâ t 
«monta mumjcripu, r partie. Die Ca- 
noncnsammlirnEïn vor Püeudouidor, Gr. 
in-â'. Wrea (Gcrold's SohnL 1 fr. p 

Mackcnïiû G.-M j and Irby iA.-P,). 
The Tu ris, lin- Greekv, and thé SI avons ; 
Travdte iit ihe Slavonie Provinces of 
Turkey in Europe wrtii mass and ïltus- 
iraikiAS bv J. KanUi, In-8% 700 p. cart. 
London {Bell el DX p fr 

Marfibmaniï (L-G), The Hktory <d In- 
djj p from the Earlksl Period to ïhe Close 
d Lord Daïhouizr'ï AdjninLirjïinri. 2 vd. 

S80 p T can, London (Loiiamios), 
lit fr. 7 j 

Marx Das Idéal und dit Gegen- 

warl. Gr. in-S", 160 p, lena fCoslenoble), 

€ fr/ 


Mncekf iJ.-F.-A,!. De Xanlhîppo Lace- 
dxinodo Càrthapinknsiura du<e, Gr. 
itiS\ jo p, Berlin tCahary et C% » f r p 


MuBsalîa ïA,>, Beitrjege znr Grettentia- 
sage. [3. Elite dis panache ProrsadarsleL 
Iwnu der Crescentiasfle. Gr„ 66 p T 
Wkîi (CengkTs Sohru, 1 fa t ^ 


Nation LU Blhliothck szitimthcher 

deiilsdier Classibr. Erste woWfcfle niçd 
vdhtodige Aiugébe im Meatenvtrkt. 


Livr. 1 i j, in-16. Burin fHcmpd). U 
livraison ç. 

Orgler ^P.-F.L Àrchjcohgisçhr Notsen 
*in SQd-TvraL Avec une tahïe des pL 
Gr. b- 8 \ Büien (Prowpurger?. f fr. 35 

Peter çG -A. « De dialecte Pindan. Gr. 
h#, 71 p + Berlin (Cafraty et CT 1 f. 

Poole U,j. A Gksiary of ihç OJd DiaJect 
of the English Colonv iîi the Ba rouies of 
ForLh antT B^rgv^ Edited hy W. Barives, 
iiï^r a cart, LondoinJ.-R. Snkh 1. j i So 

Révne p deulich-ffistcrmchi^chc Menai- 
sefiriit lûr dK gtrsammEenpolit u. sÿtJitï. 
Sircbungrn dér Grgcnwart, Rîd^irl vûp 
L Gudra. Jahrpâng 18&7. 1 i livrs. Gr- 
ïn-S*. Wbtn fHdbcrgj. La livraison a f, 

Hnthrlg :Ë.) T De î^entairibus coDiiSiariîs 
Hdnnci IV. Gr. \n-%\ ^ p, Berlin 
(Calvary et C') r 1 fr. \o 

Rœperi [ThJ. Lecliones Âbulpharagiari^ 
altérai d? Honaini vita Plalonis. Gr 
il p + Berlin fCalvary et O). 1 fr. 

Scherr (IX Ans der Sü.ndfliilli. In-B'j 
307 p, Leipzig tO. WigamL. ^ fr 5 S 

SoIimiJinsky (G.), De propricLte ser- 
luonls Piautïni usu linpuarum roman ica- 
ruiti illustrais. Gr. Ln-8- to p, Berlin 
{CiLvjity et C 1 ). t fr, jû 

ScULn (G.j, Vita BurchardMI’ quiBuCçu 
ctiam dîctus est episcopi Hatbentadenyk- 
Parüaila I eï IL Gr. m-B", 40 p. Berlin 
fGalvary et G'j. 1 fr 50 

Stork iF.J. Die Kûieminrn der Gvrnu- 
nen, II. Gr. 3 n 4 % 12 p, Wkü (Gérdd's 
Sohn). Part. I et IL 5 fr j $ 

SuphiLu De opiiolio rumina 

comitienlarü specitncn. Gr. în-S% 45 p. 
Berlin iCalvary et G"). i fr jo 

Vlertelj &hrn - Schirift t dculiche jo. 
Jahrgang, 1867, 4 Hefte, Gr. in-8". Le 
cahier 7 fr j \ 

Vogol fD.i. DieEildmig des por^-enlkhrn 
Fürwüftcs. im Semitischen. Ein sprach- 
vçrglekhendcr Veraich. Gr. îa-4\ ij p- 
Greifswatd («tfldmache Buchhandlongi. 

« fr n 

Walther fG.-H.h CoiPMentstïünis dé 

È raecje poesis tneliex nenefÊbus partira- 
!r. 73 p. Berlin (Calvary cl C">. 

] fr 50 

Zeitschrift fur dieœ^terrtidiischen Gym- 
nasien. Ked, l.^G- Seidl. H. Bénits, 
F. HocheggerJihrgang 1867,18" annee. 

1 a livrs. gr. in-8\ Wicn ^Gerold^s Sohitj, 
J» fr ÎS 






avec uns mirtiduttbfr et de* ïiatei. 
j toL io fr. 

Catalogue raisonné de b Bilibihéque 
elicvinennc. t&jj-iMj* i vol. i fr. 

Ce mpIü|üc &t donné gratuitement à 
toute personne qui achète quatre vp- 
luntes au Fouini à La lob 1 t! aux an riens 
souscripteurs à Ea Cüïlectaon qui s'enga^ 
g^ni 1 en prendre la suite. 


POUR PARUT** PROCHAIN EH EH T * 

OEpvrrs de Ronsard- T. VIL 

OEnvrta complètes de Heroy Bel- 
leaa T publiée', d'aprèi ks éditions ori¬ 
ginales par M. CoitraTHir, j vol. 


V 0 UUME 5 ÉPUISÉS 

Jîohï «1/ m mit pins Jit rtuTipUim sar 
pjphr fort. 

Les Caractères de Tbéophr&ste * 
traduits du grec avec les caractères 
et les nmutra de ce temps * par 
lui Bruyère, nouvelle édiirun par 
M t A- Dcsiaillcur. 2 vuL 20 fr. 

OEuvres complètes de François 
Wlon T puMm par F, L, Jacob, 
bibliophile. 1 vol, 3 0 fr 

OEuvres complète de MalhurLn 
EUgnler, précèdes d'uuc histoire dt 
Li satire en France par M. VblJetJc Duc. 

1 vol* 10 fri 


En vente chex U, Plus* éditeur, 8 et m, rue Gaxandtae, 

LA FO N T ÀIN E SÛT ’ "'■ “- !1 iéIUS * 

En vente chez Michel Lévy frères, éditeurs, i bis, rue Vivienne. 

CO R R ES PO N DA N C E iSTStT 

cli es se Je Chorad, l'abbé Barthélemy et M. Cnufort, publiée avec une intro¬ 
duction par M. le marquis de Sainte-A ublre. Nouvelle édit» revue et ai lamentée, 
ï V0L î ’ l - a °* __, JJ fr. (0 

M î Ç Ç ï O l\J de p kf™ de . dirigée par M. E. Renan. j« livr. 
1 OO i W iN Texte. $* livr. planches (es deux livraisons 20 fr. 

En vente chez Ceeisif-r-Exiluèrë, éditeur, 17, rue de FÊcolc-dc-Médecine. 

C. SELDEN L.i musique ett Allemagne, étude sur Mendeis- 

H r \ 17 tr t 7 D D r\ M T? ™ ric progrès- Histoire de 
. UL, r JLrxrSAJIN |<îdée du progrès Vîço-'Turgoi- 
Condorcel-Saint-Simon, — Réfutation du Césarisme, : vot, în-18, 7 fr. 

E V F P AM Hisi0 ‘ re de b Prusse depuis îa mort de Frédé- 
• *" J ^ Il Jusqu’à b bataille de Sadowa. 1 voî, iri-iS, 

____3 fr, fo 

En vente à b librairie 0 , Wigajto, à Leipzig, et se trouve à Paris, à b 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

D, SAN DE RS d " deutseften Sprachc. j vol. 

NogenUc-Rotrau, imprimerie de A. Gosverataf. 
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LIBRAIRIE A. FRANCK 
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En vente à la librairie A. Franck, ü 7 , rue Richelieu. 

TERRIEN^PONCFÏ dutaw ■ fSSjisurJ1 

, . LLjL nature et l’étude des 

mots et des langues, i vol. gr. in-3». ^ fr 

Liston de l'ouvrage : Chapitre I, Prolégomènes. - II, Eléments phonéri- 
ü'v * 1 n m ° IS n . 1, DC rjccen '™tion des mots. — IV, De la prononciation 
Vf K "!° dlficatJonî régulières et des lois d’équivalence des cortsonnçs, — 
JJ ; D “ accîdcntdJcs dans le système phonétique des mots. — 

\ U , De 1 analyse linguistique des mots. — VTIÏ, De la formation des mots. - 
Dcs iail ë L J“. — X, De la signification, des mots. — XI Du rôle de la 
sacnce des mots et des langues. — XII, Résumé et conclus™. 


En vente chez E. Dentu, éditeur, Palais-Royal, galerie d'Orléans, 

C. N ISA R n c J l3nM,ns populaires chez les anciens et les 
. , , français | essai historique, suivi d'une élude sur 

lés chansons de rue contemporaines, 3 vol. in-i î. io f r . 


En vente à Vienne, et se trouve A Paris à la 

librairie A. Franck, 6 y, nie Richelieu. 

E.ZlRNr.TFRï Fm H * Jac °ti's Leben, Dichten und 

j j i , D Lj Detiken. Ein Beitrag zur Geschichte 

de JgcobÎ^ 6 " ' mi * pMh >!WW*- < vol. gr. in-8* avec portrait lithog. 

JO fr. -i 
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AVIS. — On peut se procurer à la librairie A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l’objet d'articles dans la 
Revue critique. Elle se charge en outre de fournir tris-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandes et qu’elle ne posséderait pas en 


magasin, 

BffiktLvtUfl (V. de), Recueil de document* 
médita concernant Li Picardie, 1* parité. 
In ^4% p, Paru (Imprimerie Impériale). 

Bordler ( H - ri Les inventaires des archive^ 
de l'Empire. Répond 1 M. Jt marquis de 
La borde» directeur général* cûïUcïuuL un 
errata peur ses préfaces et ses inventaires, 
lit-**, \ i p, ParfafBschelinrDefforcnneju 

Bn?n.l De U forme et de h fonction 
des nto[s t fecoa faite au college de France 
pour ta réouverture du cours de gram¬ 
maire comparés. lïi’B", :: p, Paris 
i Franck). 

Brillon rA .J. Histoire des villages du 
canton de Fresnes-ea-Woivrc. 3 n-S% 
a|4 p, Verdun (Ra&lienj» 3 fr- 

Buran (L.-Lj. Éléments de EiEïér.ature 
ApèoaEement destinés aux éluda Fran¬ 
çaises. 4- édit, revue et corrigée. In-1 2 k 
140 p, Paris (Rufîet et Q} r 

Cusîaigûe • J.-F_‘E_}_ Notice sur J. Büê- 
ceau de La Rordcrfr, jurisconsulte du 
XVI' siéo fc e. Îq-Sfa 19 p. Angoutëmc ijib. 
Douma rd) H 

Ghaaslgnet (R,?,), Abrégé de l'htstotft 
du prieuré conventuel de ffôtre-pame'de- 
Vaui-sur-Poligny w de fa province du 

■JOlttlè de fïcjuipüLisc, de l'ordp etèïrüjEL- 

observante de Ctunv, drts^ü l'un 170B; 
publié par le docteur A. Chereau, avec 
dorî notes par D.A, Thsboudet. In-8’, 
tgo p,L©nS-fo-Sauliaïer , 1 Gauthier frêm}. 

CborkulECK |V. k Le grand Œuvre. în-18 
Jésus* joî p* Paris Hachette et C'A 

ï fr- *0 

Clément fp_). L'Italie en 1671, Relation 
d'on voyage du mari) un de Se ignday» suivre 
de lettres inédites à Vivonne, DuQuesne, 
TourvilEe* Féntfofl, et précédée d + une 
étude historique. Iemï* ^77 p, Paris 
(Didier et €*). 

Cortoliâ Jri. Déserta Sien ïnr tes États 
de Provence. Qavrage cntièretsienl inédit_ 
|n-4% 324 p< Ai* iRemondet-Aubin). 

H fr. 


Cotisüom&ker de*, Franche virile 

rétablie dans U dritet[«ik de Baillcul» en 
M H- ln*8% ? LilleiLefcbrt-Ducrûcq), 

— Un combat judiciaire i Cassel , en 
l J 0 , Jn 8% 12 p.Lilîe Lclebre-DiicrocqL 

üantïerîAj. Les Monasiéres bénédictins 
d Italie, sCroTenen d'un voyage littéraire 
au delà des Alpes, r edit, 2 raL in-12* 
lOÈÊ p. Parts (Didier et C'L 8 fi\ 

Data Avilie (Ch,), Physiologie morale des 
fostîncU aeT homme et de Faction driinu 
dans rJuimanité, In-8% jij p, Paris 
(Dklier et C). 

Demo^oat (L). Textes classiques de la 
littérature française t extraits des grands 
écrivais français, avec notices biogra¬ 
phiques rl bibïsggr.iphiqUKj apprfcinïKms 
littéraires et notes espheatives, Recueil 
Servant de complément 1 l'histoire de U 
littérature française, et composé d'après 
te% programma officiels pour l euseipne- 

mfnt Vja:nLitre spécial, En-1 â Jésus, 

29J p. Paris 1 Hachette et C% 2 fr 

Bu Dettand (M"L ÇomspondfaDce com¬ 
plète de M“' Du Defland avec Ja duchesse 
de ChûisÉü I, I 1 abbé Barthélemy et M. Crau - 
furt n publiée avec une intruductinn par 
M. le marquis de Snmte-Auhire. Nettvrifc 
cdrtïon, revue et considèrableînent aug¬ 
mentée. | vol. ïH’ 6*, 14S7 p, Paris (Lib, 
nouvelle), Cbcpu: voL 7 yo 

Da,y (A.?, Histoire du village, du thJteau 
cl du fort de Buoux r sous le rapport 
rehgieuijarchêotogiqüej géogrophenac tt 
descripti}, ln-S% m p* ForçaIquier 
(Masson), 1 f Tm 

Hopclry ■'R.-P.-V. «. Lj Bibli^ilhèquc dei 
piédiçaleufs, Nouvdle éditkii], complétÆ- 
meut ttvue et araéltonée d.ircs fa dfapusi- 
tioji d« matières par tfabbê V, Poîld. 
T. 31 L. Morale HL Dr. in-S% ^79 p. 
Paris iJosse), Ceiie réimpr®HOu formera 
ïq vol. Chaque vol, 6 lr, 

Hcmssay* iH.l Histoire d'Apelles. r éd. 
In-iS jésuij 4J4 p. P^ris rDidier et Oh 




Juin {JJ, CimL In-s S, ibi p, P im 
(Faure), j fr. 

JuUleii (B.), LJiarmonfc du lanpge chez 
le Grecs et Tes Romains, ou Elude sur 
la prononciation de la pro& élevée et des 
vers dans les langue classique^ Complé¬ 
ment indispensable de lottics les gram¬ 
maires, prcïOdks et rhétorique * grecques 
el ktism. In* 12* 2 jap, Paris (Hachette 
« Cj 2 fr_ 

Lade vi-Roêhçi. I,æ vrai et Je fhuac Pbton r 
oukTtmée démontré apocryphe. Irï-3', 
89 p. Paris (Cachette et Cj- 

Momzon (le duc LJ- Les Poèmes natiû- 
□auK de la Suède moderne; traduits, an¬ 
notés ri précédés (Tune introduction «1 
d'une élude hsographHjue cl critique, In- 
ifi pésus* jl 6 p. Pans *Lib, inlertiatio- 

) fr. 50 

Luçiiy (H, de). Des Orbites du pouvoir 
ministériel m France. Des secrétaires 
d'Etat sous le régne dé LouisXIV, rart. 
1 «'S% dj p* Paris (Durand), a fr. 

Mémo 1 res de la Société tTardtëohue rl 
d'histoire 4 e la Moselle, â- vâï. EiHg* s 

iSj p, Mfll (Rousseau-P jI les*. 

Mémoire» de la Société des antiquaires 
de rotusL T. 30, Année itti. 
pS p. et jj pl. Parti (Derache?, 

Mémoires de l'Académie impèrfote des 
sciencu, arts et bdte-Jctlns de Dijon. 
* a rtfcT-jj. Année i&Ét. In-S% uip. 
et I pb Dijon (RabuliK). 

Mémoires historiques suHWonfeemcnt 
de ValencieflRK publiés, par la Société 
impériale d'agriculture. sciences el art*. 

T r J L b+S‘, ]&9 p. ValencietmestPrÊgoeir. 

MéraoLros de La Société dunkerquoEsc 
pour l'en cou ragemettL des sciences, des 
lettres et des arts. ïBÉ^-jgéé,. \ r vol P 
W»% 4 16 P« Dunkerque {veuve ICwni, 

Mpmse *nïer - Nodier i M- J >; Charles 
Nodier, épisodes et souvenirs de sa vie, 
In-]a f 174 p„ Paris - Didier et Ç% 

Polmo i J.>. Lin Mot de plus sur deux. 
jnvcTïptioTis grecques et un terme d'art. 
irt-E% ri p. Pans (Dupont L 

Pèrin • L» archives Lhp^rteîrienlaies, 
!**r avenir. ïu-8', ix> p, Paris (Lïb, de 
l'Académie des bïbliopiiiïti). - fr n 

Philippsoa (M.ï. Gescbkhïe HcinrjcK 
des Urwcn, Ht r/egs von Baiera unü 
oachsentuid der wdhscben und sUufuidioi 
Pnhiik *cimrr Z*jt. T. r. tir. hi-8’ I 
}Bi p, Leipzig (Lemtr). (, fr. : 


Plsiutl -M. Açcip Casma). Cum variis 
Jeetiombus tüdidi Ambrosiam, Pareano- 
rajn *t codkis Fammi fn nsurn loctionirm 
«tidii C. E. Grppm. Gr, ni-8'* 72 p, 
Berlin (Colwy et C), 3 fr. 70 

Pf ocèü^Trçrbal do t'assemblée du ban et 
arriéït-ban dr la sénéchaussée d h Angoii. 
mois ci rtsk des nobles comparant pour 
rendre le «rvice en personne, avec le 
blason des armoiries des gentilshommes 
convoqués et des annotations sur leurs 
alliances teur filbtbn, b situation de 
leurs ûth et kar représentation actuelle; 
suivi de Ij Table alphabétique générale 
des nohld de rAncoumoïs maintenus par 
M- d'Agtieücau. Docunnents publiés par 
M, Th. de B, A. Jn- 3 ', 1 d$ p. Miort 
(Cbuzot),. 

Qulthurat (LJ, Adolphe Nourri^ sa viéj 
son tâtent* son caracTère T sj conegjon- 
dance. î vol. itïl p^ Paris 

(Hachette et Df. iSfr. 

ReLnke de Vos nach der Ælteslcn À**- 
gabe P Mi[ Eiakitung, Aucwrkungen and 
eineiti Worrterbuchc von A. Lübbm. 
Gr. în-8% ^47 p, Oldenhurg (Stalliu^s 
Verlj, 6fr. 7S 

Kisvue iûtenmtiûnûiEr- Monatschrift 
fur das gesammte gobttge Lebeo und 
Stfêbcn der aus&tdeuicbed Cukurwch, 
Année [S67 ou L j El 3 H Livraisons, 
Leiî, 8'. Wien 1 Hilbcrp- Chaque livT r 

4 


Schïller'i auipemhlïe Werke. iTaschcn- 
ausgabe in r 5 Lielerungwi), e m livraïson, 
Gr. m-i6. Stuttgart (Cotta). c. 

Seh warz - A. \. lieber Lu kia ns C a H us G r, 
irt-l", 70 p. BerlimCalvary et C':-, 1 5Q 

fihafrwpearü^ dramatische Werkc ur-i 
S&nelte in neucii Origtna^lkberseteunfcn 
von F, DmgrktcdL W- Jordan* L. Scr- 


ThLikydidoü erklÆrl von J. Cksstn, 
r P art ^. y Ihro. Gr* rn-ü É T 202 
Berlin (WejJmadn^ Les j partit 6 f. 40 

Trtber - Gj, Qo^ltones Liconicx. Pjrs 
L De Kicolai Damisccnl Laconkis- Gr. 
ua-S* t jû p. Berlin (Wekfcutnj. 2 F. yi 

ZeituDg; ( numiimalischel- iîtetler fur 

Mûnz-p Wappcn-undSiegel-Kiindc, Red, 

Leit/mann. année, Jahi^aug in&j- 
a* Nos. Mit Brila^n. Gr. ia- 4 "- Wm- 
sçiaee (Grossiminn). ° 


uct t etc. , v ukh^u. . v »., T 
iu-S’, 480 p. HitdbuTghauscEi iBibüo 
Ejraph-kstLtutJ, > fr 


in io isxnoen. iomr 1. v«r 





En vente chez Kcntze, libraire â Dresde, « se trouve à Paris à la librairie 
A. Ffunfiit, 67, rue Richelieu. 

î Ci T C, R A? Ç Q Ï7 Tfésorde Hv «* rares et précieux 
J ♦ * 1 * l\/EiJO H ûu nouveau Dictionnaire biblio- 

S fr- 


graphique, üv T $7* Cr, în-4 0 . 


En vente chez Voce l, éditeur à Leipzig, et «trouve à P^ts a ta 
librairie A. Franck, û-, rue Richelieu, 

C\ R W 1 IV ET R CramîlMt 'h des neufestamentiiehensprach- 
J. LJ. 'tVli'NEL.rv idioms aLs sichere Crurtdlage lier neu- 
tesiamentlicbeit Excgcse bearbeitet. 7* édition. 1 vol. gr. in-S». 9 f r 

En vente à la librairie Paul NErr, à Stuttgart, et se trouve à Paris à la 
librairie A, Franck, 67, rue Richelieu, 

R* 13 A 1 T I IÏC Erkt*ning der Petuinger Tafeî mit besonderer 
!_, * l AULUJ Atmendung derselben auf die Rcctnerstraswn 
von Wîndisch (Vindcnîs») nach Rcgensburg (Reginum) und von Pfra {Ad fines) 
nach Augsburg (Augusta Vindelicorum). Avec une carte Uthog. In-S a br. 2 fr. 15 

En vente â la Librairie académique, à Cretfswald, et se trouve ü Paris à In 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

O VOrr R ï 8iidun G dçs perscenlichen Fûrwortes im Setni- 
. WVJ ^ ^ tachen, Ein sprachmgleichender Vcrsuch. tn-^> 

! fr, <5$ 


broché. 


En vente à la librairie C. Kaiser, à München, et se trouve â Paris à ta librairie 
A. Franck, 67, rue Richelieu. 

R M I ï ï I P R und die Gral- und Schwan-Saee 

-T ' * M ^ ^ tm SkizzenbîJd auf Grund der Wort~ und 

Tondichtung Richard Wagners. 1 vol. in-S , ^ 


E " 1 u m *SÜ&3Siï. à p ™' J " 

SCHILL ER’ S Si jïït- ; Ï: 

En M" 

SH AKESPFA R F'Ç Dratnatische Sor*«e 

£? r- 

Getbckc in zchn Bxnden. Tome |« br r A 

-—--;--_J__ } fr. 

Nofcrt.fe.Rotroti, înipriuKn de A. Goorrrocur “ * 
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Deusiêde aimée 


Mars I&Ë7 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEQMHADMftE FUBUÉ S 0 US LA DIRECTION DE 

MAL p t M EYER, CH. MOREL, G. PARÎS p H. ZOTENBE RG, 
Prix d'abomicm^at : 

Un an, Paris, i j fr. — Départements, 17 fr, — Étranger, Se port en sus 
suivant le pays. — Un numéro détaché, $o cent. 


PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 

67 , RUE RICHELIEU, 67 


ANNONCES 


tin vente 4 b Librairie Académique DiDiéH et C e * 

; j, quai des Augusiins. 

LES IDOLES DU JOURZÎÏ 

ïim î. i b. 


CHARLES NODIER 

skr Nodier. i voL ih-eî. j fr. $o 


MASSIMO D’AZEGLIO^f 

dance politique par SI. E. Rendu. Deuxième édition. t vol. in-l*. 3 fr, jo 


En vente chez Akvüt, éditeur, 8 , rue de b Paiï. 

CRÉTIN EAU-JOLY^ïrr" 

Gondé, 2 vol. m-4% portraits. i j fh 


À f"? H ï V ET C pour >867- Pris fl'abonnenpit 

n 1 V LJ pour Tannée ; France, fo fr* Le prefliwntMérD 
vfe&t de paraître. 


Le.s livraisons de février cl triera „ contenant tous tes documents du Livre 
ï aune * wmataoooi> paraîtront le i g mare 
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AVIS. — Ou peut se procurer à ta librairie À. Franck tous les cuivrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l'objet d'articles dans b 
critique* Elle se charge en outre de fournir très-promptement et Sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés çe qu'elle ne posséderait pas en 
magasin* 


Benedlx (R-L Die LandstreÉrhtr. Roman 
in J Ba^den. Gr* m-t6, *44 p. Leip/ig 
(Pape). e a fr* 

Biblla paupenmi- Nat h dem Original 
m der Lyreumsbiblbthek zu Constusz 
berausgirgebrn und mit mer Emlrituug 
beglciïet von Laib und ï> Schwaia, Gr, 
In-4'j 3-6 p + avec 17 pi. Zurich (Wari). 

11 Et. n 

Carlier (J .J. K La mort du maréchal 
dHocqüEuoourt et ta Petite-Chj pelle de 
Dunkerque 1 rectificatium historiques. 
In-8" # 1 ç p. Dunkerque (V* (Cren). 

CaUüDgne de la bibliotKftc|iie raantunaJe 
de Marseille. Histoire-1. 2. [11*8*4640. 
Marseille (Barbtier-Feyssat et Demun* 
cbyj* 

Cieero'a ELUSgewnoïüU* Heden. Er- 

W* rt von K, HaJm. Tonra 11 et HL 
Gr, ûï‘S*, Berlin (WridmanB}, 4 fr. 3 ^ 
Contirnt : T. II. Girero^Rcdegegen A . 
Gjdlisui und der AncEaltzirede cratti 
C. Verres IV*u, V‘ Lhr* Avec Qnc ortc 
de la Sküe H f Mitkfl corrigée, ±50 p r 

2 tr, 

T. ÏÏÏ, Cicero’s Reden gegen L, Sergius 
Catilina L P + Cornélius SllIj uni i. dea 
DicKter Arcbtas. 6 * éd, corrigée, 206 p, 

t fr. 71 

Calbert. Lettres, instructions et mémoires 
de Golbecl l publiés d'après Jçs ordres de 
l'Empereur sur Jj. proposition de S. Ex. 
M* Magne, mïnLurç des finances, par 
Pierre Clément. T. 4. Administration 
prov raciale p agriculture a foriLs, haras, 
canal du LangueJu-Çj routes, canaux et 
mines. Gr. îu^\ Û73. p, Paris (Impri¬ 
merie impériale)* 

Ducoudray {G,}. Histoire de La France 
depuis l'origine jusqu'i b Révolution 
française et grands bits de l'hhloire ctu> 
deme, de 14*3 à 1789. Ouvrage rédigé 
cofiformément aux programmes officlds 
de iS 14 pour renseignant secondaire 
$p 4 ri*L 1* partie, de i 4 u â 1783, In-sS 
Jésus, 450 p. Parti {L. Hachette et C). 

2 k. 

Fa d t-Réaulx [J. de). Localisation dç b 


Facultcsuéciale du langage artiEulé, In***, 
i ïo p, Paris (A. Ddahaye). 


Orceasç (J.-C^Th.). Trésor de livres 
rares et précieux T m nouveau Diction* 
najre bibliographique üvr. 3 8. Gr, in-4*, 
Drcsdcta fffiutxe). La livr. 3 ir. 


HfojicI (G.}. Ad Ctetronis Drutum, 
XXVII. j 0 e. Gr iu-4% 17 p, LeioriK 
{Diïrtda Bsthli,). i fr. aj 

Heldenbuoh fdeulsches), i" partie* Gjv 
iîi-8*. Berlin (Weldmann). 10 fr H 7$ 

Contient: EîtcroIFundDiçtlrib hcraus- 
deeeben von O, Ixnicfce. Laurin und 
Walberan mit Rçnutzung der von F. 
Roth gesammelten Abschnftcn und Ver^ 
gkkhungên* joS p. 


HUlebrand (K.). La Prusse contempo- 
rame et ses institutions. îu-iSiésus. aÊB u. 
Paris {Germer Builliére), j fr. jo 

Histoire littéraire do Iso France, par 

les nelîgîeuE bénédictins de b cûngrégaüro 
de Saint-Maur. Nouvelle édition, publiée 
sous la direction de M, Paulin Pari*. 
T, r. qui comprend les VUE - ut IX’ siêdts 
de l'Eglise. In^ 4 % p. Paris (PdnQ. 

Homér*. Iliade d'Homère. Traduction en 
vers par D. Allemand* r voî. In-S\ 
p. Paris (Debgme et C É L 

Ibbcken (HA), DasLeben Jhu nach der 
UjrsldlungdesMatthius, Ein Lritiichef 

SÊ Gr - "*■ 51 '■ 

Jahpbtteiiep fe Vtrdiii fûr meklentuir- 
iJiuhe Cïschicliie und ASttrihiiretskinde, 
is#ï den Àrt<itcn do Vcrrim heratsce’ 
Kfben von G. C. F, Lisch, ; r tÿuBL 
Gr, m-8* p îo i p.Scliwcrin fSliller), 61 . 7 j 
- Rfgjster ûber die ;o ersien Jahr- 
g»ng* ingçfcrtigt von J, Q , C, Ritter. 


4 fr. 

JahPbflchep, nous, Sr Philologie irnd 
PtdJS û igïk- Hfniiigfgçbtti von A. Ffedt- 
Masjuî. 57* innée. T. ÿj 
ît‘>6" 1 1 livraisons, Gr. in^6'. Leipzig 
(Teubmr). 

Jolowica. Geichithte der Juden in K*. 






nJgsberg- Eici Botrag zur Sitlengtôtfiichte 
des prcüSiischen Sciâtes. Nach urkui*d+ 
lÊclucn QueHen bearbcitct. Cr. rn-S' 3 30 
p. Püsæd (Jdowkz). j fr, 5 j, 

Jurîaprudeûtifiâ antefnstiiLiiiiie qox su- 
persutU. Jn mum maxime acadcmicum 
composait. reeensult adnotavit P. E. 
3 -kschke. Ediüo altéra aucta et mglLis 
l&cis emendata. ln-fi* r 770 p . Leipzig 
(Tcubntr). 7 fr. 20 

Klepert (HJ. WandLarte v«i Dejlsch- 
bnd m seiner NcugeslaUurcg ztrm Schul- 
und CoHipïoîrgebraûch bearbritet. Échelle 
r : 7 co,o»o* 9 feuilies. Lith. et eolor. 
JîUp, fol. Berlin ( 0 , Brimer). 13 fr. jj 

Hcertin^ (G + ). Uebcr die Quellen des 
Roman de Rou, Gr. G7 p. Leipzig 
(Fnçs}. 1 fr + 6 q 


Krtg;er(fiO + Charon und Thanatos, Avec 
une pl. gr. JH‘4% 14 p. Berlin (Csïviry 
« C*). 1 fr. yj 

Uftûüairdî ChJ ensis de Lesbû&. Turcïs 
capta ephtola. Pïo pupæ ]E raîssa e*tod + 
ms. Ttâncnsi primus edrdit G, Hopf. Gr. 
in-$\ 1 j p. Bçrlio (GaJvary cl C + ). 1 f. 2 j 

Melliçt (A.). Recherches chimiques sur h 
patine de* hIck taille. h*% m f 1 5, p, Man- 
lauban (Bertuolh 


Hitttaei langea sus Justes Pmhcs gn, 
graphischer Anslalt ûber wîchtige n'eue 
Eriorscbimgcii auf dem Gteammlgehiete 
der Géographie von l> A. Fetfrmanu. 
Année 1067. u cahiers (à 40 p. avec 
J,«rta>, Gr. in 4 -. Gatha {l PÉrthes). 
L année ] £ fr. 


—- Ergttnïungsheft, t g L Gr. 

Ia-4\ Le mime, 2 fr + yj 

Contient : DieOrtler-AJpfti. Naciiden 
Forschimgen uod AnfatTuiicn v. J, Payer. 
Avec une carie et une vue, 1 5 p, 


Moniteur des dates contenant no million 
de mucignementi biographiques, gênéa- 
jÿfigties et historiques, publié par E. M. 
®tmger. Année 18^7. Tomes j et 4 À 
&Liits. Gr. in-4*. Drcsden (Scbcrnfcld). 

Pm de souscriptioti 1 mois fr! 7 \ 


Nicolai fA.L Xenophans Cyrop^die utid 
«me Ansichlen vont Slaatc, Gr. 30-4* 
ai p. Berlin (Calvary et Q). t fr. 75 

Pedlaiîï m us £ Jca k od* Giden 11s, Geüme- 

tnt ium mm Mak heratiigeecben tind 
crânien von !> G. FriedLrin, Avec 
2 pt. Gr. m-4" J 40 p. Berlin (Calvaryet 
^ 2 fr. 40 


PûhJ (C. ?X Mootrt irnd Haydn în 
LofldDn r partie, Moi^rt m London, 
Nehst Fatsîmile emer Handschrift Mo- 

ïarVV I n-%' 2 tS 3 p. Wien (GenATs 
Sohn?. j fr. 

Pottîor (F.>. Élude sur les eccenMÎfi, 
În 4 *p 50 p. TtniEu-use tCâËllot et Baytoc), 

RaBemacber fE.J. Qiiisljcnes de Xfl 
logb tragtca Grfeorum. Gr. îp-â-- ^ 
p. KœELLgiberg (Schubert cl Seidel). 

1 fr. fû 

BealSexlkûa da cEjssisdwn AltÉrthumi 
fnr GyinsaiÊfli. Im Vereioe mil utehreren 
Schu]m;eimern herausgcgrl^m von F. 
Llibker. y édition corrigée. Gr. Lo.-B", 
1040 p. arec des planches. Leipzig 
(Tcubnïr). 3 3 K» 

ReviUüut (Ch,). La Renaissance. Lcçcn 
pour S'ouverinre du cours de liiix»tnre 
française i la Faculté d«. [ettre$ de 
Montpellier, le îj décembre iBtfÆ. 

31p. Ilwipdlier (Gras) + 

Schiefner (A.). Ausfüblkler Berichl 
über Baron P. v. UïbrV kasikumiiliischc 
StudîCfl r Smp 4% ijGp. Ldpxîg fVossk 

j fr- 

Schuchardt (H-h ^ VcAoIkmm da 
Vulgarlalciits, T- 2. Gr. in-8* 3 jîo p^ 
Lerpzfg (Teubner). T. t et 2. J7 fr, 20 

(£.}. La Musique en ÀlLemagnc, 
Mcndclssohia. Ln-iâ jéstiSj j jS p. Para 
(Faort). 3 fr. 

Taine {H.,l Histoire de b littérature ach 
glaise. 2; édition J revue et augmentée. 
T. | et 4. In-i S jêsu^ 917 p, Paris (L. 
Hachette et C7. La 4 vof. 14 ^ 

¥éron (E,), Hiïtcsirc de b Pruise depuis 
L mort de Frédéric El jusqu'J b bjtww 
de Sadowa. tn-iS 444 Pa*w 
CCenner-Bailïtère), 3 fr. p 

WattenbttÆh iW.), Anleitung zuf grie- 
chisdien PaJxûgraphb. Avec 12 pbih 
d»|ln-JbL>_ Gr 3tt-4\ Leipï^ iHLnd). 

î fr- n 

Zeitschrift, der Gesdhcbift fur Erdbnndc 
zu Bcrlm. Ah Fortsrtzung drr ZfMKhnn 
fur jJigemdueErdkunde un ÀtiftrMP *r 
GeseUchalt herausgcgeben von W, koner. 
T, a. Û Iïvtî. Rerlïn iD. Rcr- 

mer) P [ ° fr- 7Î 

ZlmmomijMiiï (R b >, Pbil&saph^che prj, 

pardeutik, Proiegomcni ■ L^gjk ■ E mptn- 
sche Psychofogie. Zur Elnltuuug m dir 
Philo&ophie. édit. gr. 400 p« 
Wkn (BraumûtferJ. 3 fr. 





U Mas-Horca. i vo!. in-iï. Roman nouveau luédh. 

1 fr- i» 


aimard _ 

D ~ T^rj Traité de politique « de science socbie. Ouvrage pos- 
i*i U L* H CjZj thume* a vol. in-S®, tî fr. 

COURCELLE-SENEUIL™!^. 

qÜÊ. Nouvelle édixbn. 2 vo!. in-8*. 1 S fr¬ 
it 1 DIT rJ 1 T" Fhyiidtogie du dueL Histoire. Jurisprudence. 

A L 1 v I D EL 1 \ 1 Anecdotes. 1 tàL în-fi* + \ fr 


En vente à la librairie Stalling s à Gldenburg, et &e trouve H Paris, i la 
librairie A. Franck* ^7 p me Richelieu, 

A 1 | ! D D CT M de Vcsa der Ausgabc 

A- (Lübeck 1498). Mit Einleittutg, Anmcrbungcn 

und einem Wffiiterbüdie* Jft-8 & br. 6 lr. 70 


En vente à la librairie O, LêiN£& 3 à Leipzig, et se trouve à Paris à la 
librairie A. Franck, 67, me Richelieu. 

- * D U 1 I ! DDÇO TVl Gtsc k ïchl * H * inr frhsdes Loroen 
M » r ri i L, 1 r r 5 U IM Herzog? von Raiem und Sadisen 

und dtr welfischen und staufischen Potïlik seiner Zeh. Tome l mt * r vol. in-8 3 
broché, éfr- 


91 T/ I t? D I? D SpecLaï- Karce von Wi 
fi * I\ 1 t T L fX 1 Blættern, i* édition. 


En vente chw. D. Relmer* libraire & Berlin, et se trouve h Paris à la übraîfk 
A. France., £7, rue Richelieu. 

West-Deuischland in 2 
Échelle 1 ! 6ûâ,666- 
Lithographiée et coloriée, Gr, to-fot En carton. 3 fi\ 20 

_ V'celkcr-iind Spraehenknrle von Deuischhnd und den Nachbarhendeni ïm 

fahre 1866, Échelle 1 : )oq,odo, Chromuluhogr. Gr. in-foL En carton. î fr.Êo 

._ — VtL-lker-und Sprachenbarie von ÉEsïerrelcb und den Unler-Donan-Lreudcrn- 

Échelte 1 : *00,000, Chromolithogjv Gr, in-tol, En carton. 1 &, 60 

—- Wandkarte von DemsdiUnd in seîner Neugestanung zum Schul^und 
Comptoir-Gebraueh bearbeitet. Echelle de 1 : 750+000. 5 feuilles Hihogr, et 
color. lmp. foL . 1 3 fr. } f 

y ri ppcp LJ D | p-nr derGeseüschalifurErdkundezuEerlïfi. 
£jÏ 1 jI 1 Fl i\ l P 1 Ab FometaungderZeitschrift fur allge- 

ratine Erdkurtde im Au forage der GesellschaJt hcrau&gegeben von Dr. W. Koner 
T. IL 6 livraisons gr. ïn-S*. 10 fr. 74 


Nagent-îe4U>trou, imprimerie de A. Gouverneur. 














N' il 


Deuxième üjmût 


16 Mars 1&G7 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEÜÜÛSUDAiFtE PUBLIÉ SOUS LA DIRECTION DE 

MM. P t MEYER, CH. MOREL, G. PARIS, K. ZOTENEERG. 
Prii d'abonnement ; 

Iti an, Paris, i( fr. — Départements, 17 fr. — Etranger, le port en sus 
suivant le pays.— Un numéro détaché, jo cent. 


PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 
67, RUE RICHELIEU, 67 


■ANNONCES 


LIBRAIRIE a. FRANCK, $7, RUE RICHELIEU. 

Pour paraUrt dans ijudau.es jours* 

CH RESTOMATH IE±5&ëü 

traduits et accompagnés d un commentaire perpétuel et précédés d'un abrégé 
grammatical par M, le vicomte E, de Bougé, de l'académie des inscriptions et 
beltes-lcttrcs. i r * partiej Abrégé grammatical ou introduction à Tétude des écri¬ 
tures et de la langue égyptiennes, i tr livraison, îit-40 de ï jû pages et 1 ■> tatîeaui. 
Cette première partie se composera de 4 livraisons. 

Nous n avons pas besoin de faire ressortir ans yeux de noa lecteurs l’impor¬ 
tance de cette publication qui laisse bien loin derrière elle ses devancières. Le 
rom de 1 au leur h ses travaux ci son autorité t lui 2 ssurent sa place dans la biblio¬ 
thèque de tous les égyptologues. 


P. DE RONSARDÎMSi'Cfi 

1 Voî - î fr. 

Le VIII* et dernier volume paraîtra en avril. 

Cet ouvrage fait partie de la bibliothèque elzevirieiuie. 


Eli distribution la. stmaint prochaine. 

I I P P ï F 1 \/t C M T au catalogue de livres anciens et 
JUrrLriVltlM 1 modernes, relatifs à b philologie, b 
littérature, 1 histoire et b géographie de l’Orient :)i6oü numéros). 












En vtntt. 

n T |f T > Ç et conWS ^ Baudouin de Condé et de son (ils Jean de Coudé, 
U 1 1 J publiés d’après les manuscrits de Bruxelles f Turin, Rome, Paris 
et Vienne, et accompagnés de variantes et de notes explicatives par A. Scheler. 
T. I et tt. i“ partie. ti Et, 

L’ouvrage complet formera j volumes in-8''. 


SCH ËDO-FERROTl 

le Nihilisme en Russie, i voL îei-8 *. 


Etudes sur l'averur de b 
Russie. Neuvième étude : 

6 fif. 


Â C TI CM f 7 D 01 esLt ™ t * de detu manuscrits fran- 

* il tL Lj EL i\ çjjs d e la bibliothèque de Turin, [n-S 1 *. ï fr. 

Tirage à part jo exemplaires. 


a n P II T \/ E 7 Ç ^ &s missions scientifiques ci littéraires. Choix de 
rtiXV^n IV IL o rapports et instructions publiés sous les auspices 
du ministère de Hnstruciion publique, J Je série. T, UÏ (complet etc * livraisons) 
orné de planches. 9 fr. 

a np LJ I\/rÇ de b commission scientifique du Mexique, publiées 
nttun 1 V lL lJ sous les auspices du ministère de l'instruction 
publique, Tp U (complet en j livraisons) orné de planches et cartes. 9 fr. 

En vente chez CEriier-Bailuëïie p tj f rue de FÊcole-de-Médecine, 

J.-A. LANGLOIS 

2 vol. in-18. 


études dédiées à P.-L 


Proudbon. 
7 fr. 


En vente cher C. Resnwald, t j . nie des Saints-Pères. 

J V A M PR /I 7 r Y Essaîs sur!1,|is,oîl ' e politique des derniers 
* ' ** * ’ * rV/ï-j 1 siècles. Un volume ln-8* d’environ 450 

pages. Imprimé en caractères cl/.o virions sur papier vergé. 7 fr, jp 

En vente A b Librairie Internationale, i j t boulevard Montmartre. 

J U LES SI MON Sr r * 8 “■ 1 **“ ’tr 

G fRflTF Histoire do la Grèce depuis I ES temps les plus re- 
* ' t - 1 Ev W 1 L cuiés jusqu'à b fin de b génération contemporaine 
d’Alexandre te Grand, Traduit del’angtaîs par A. L. de Sadous. Tome XVÜI. 
In-B* avec j caries. ^ ^ 

En vente i la librairie Française et Étrangère, ïj, me Rojale-Saint-Honorf. 

FRÉDÉRIC MONN.IERJ3EÏÏÏC 

magne, en Suisse et dans les pa iS Scandinaves, 1» partie, Allemagne j fort 

vol. in-s». ^ . ' 

« 7 fr, 50 













En vente chez C. Gntbiû'S Sous, à Vienne, et se trouve à Paris A la 
librairie A. Franck, Ci 7, rue Richelieu. 

ry p , tj q t T-r*-p fur u/stcrrciehiiehe Gymnasien. Red,: 

La L l 1 H K. I f I j.-g. Sesdl, H. Rotiitz, F, Hcchegger. 

a S* année, «867. ti livraisons. Gr, ift-fl 4 , a a fr. J} 


En vente cher, Voîfil, à Zurich, et se trouve à Paris 4 b 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

m D I ï A patip^rum. N.ich dem Original în der Lyceumsbibliothek 
O L> 1 /\ iu Constant hcrausgcgeben ütid mit einer Einleitung 
begleitet von Laîb et Or. Schwarz. Gr. in-4®* 26 p. et 17 planches, zi fr. jj 


F.n vente cher J. Pkkthës, 4 Gotha, et se trouve A Paris A la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu, 


MI TT HEILUNGEN 


ans Justüs Perches geo- 
graphischer Aniîait uber 


wfchtîge neue Erfbrschüngen auf dem Gtfamtittgebiete der Géographie von 
Dr. A. Petermuîin. Année 1867. 12 Livraisons Chaque livraison se compose 
d'environ 40 p. et de 2 cartel:. Prix d’abonnement là fr- 

-Les mêmes, Ergaritzungsbeft Nro î8 + Gr. ïn-4 â - 2 fr. 7f 

Contenu : Die Ortler-Aîpen* Nach den Forschungen und Aufnahmen von 
J. Payer, Avec une carte et une vue. 1 f fr. 


En vente à h librairie Stalling , à Qldenburg, et se trouve h Paris f à b 
librairie A, Franck, ù-j r rue Richelieu. 


REINKE DE VOS 

eînem Woerterbuchc von A. Lu b ben, Gr, in-8 û . 


nach der æltenert Àusgabe* Mit 
Einlritungf Amtierkimgen und 
)47 P- 6 fr * 7 $ 


En vent# chez V. V. Zabebs, à Mayence, et se trouve 4 Paris h b librairie 
A. Franck, 67, rue Richelieu. 

DI E ALTERTH UM E RZI'£!'£• 

in crfetHdicû und PrivatsammiuTtgen bcfindlichen Gnginalen msamraengCTflett 
und hcrausgcgeben von dem rarat&ch-gemanlscliert Ccmralmuseum in Mamr 
durch dessen Dîrector Dr L. LiudensdimiL T. 2, livrais, 4. 6 planches et 
8 pages teste. T, î à H, 4* JJ fr ïî 


En vente chez R, G. Teubner, à Leipzig, et se trouve à Paris* à la 
librairie A. Fkancx, 67 t rue Richelieu. 

G n A 1 \ \ Vf A r T % I o 1 latî-nl ex recensione H. Ktilu* VoL V* 

rvAM MAI i L .1 Fm, I. Grand in 4 h Vol. I à V* r, 

ujft- « 

Contenu : Cledonâ ars grammatica. Pompeji commentum artis Doruli. Ex- 
cerpta ex comwmxrik in Dcmatum* Ex recensions H. Keüiii jaB p- 








BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVIS. — Ou peut se procurer à b librairie A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dam ce bulletin, ainsi que ceux qui font l'objet dbnides dans ia 
fltYUt critiqw. Elle sa charge en outre de fournir irta-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et quelle ne posséderait pas en 


magasin. 

Aota sanCtorum guotc|unl tolo orbe eo- 
1iiGtur p vd A alhoHas scriptoribm eëe- 
brintur, ex Satines el gratis* albrumque 
emtiiüü anltquji monu mentis collecta ac 
digâla, iltoirata a G. Henschenw et 
D Papebrçchfo, Edilio MVÎasiüuJ. Car- 
ru cidei. Mail. In-fot. à 2 col. ioéa p. 
Paris (PalméJ. 

MtertbUuier (die). Ua$erer heidnisehen 
Vofirit. Nacfo den in cesTcnllichcn und 
Prifatumm lunsen befindlïehen Ongiuaïen 
ïuSiŒKiengcsielft utsd brrausgr^cben vop 
dèm retmisch-gcruiAüiscbrn Central mu¬ 
séum in M.smz durch teien Direcïor 
L. LinJenschmil. T, 2. Livr. 4. 
Gr P in-4‘. Maint (Zabera). T. I 3 11 , 
4-livr îï fr îî 

Arigiopliapfft. Dte Rilter Griechssdi 
uncl drutstb mît Itriuscheri undcrklaercTiden 
JÜHBcrfcungeo von W. Kibbeck. Gr. ÏH'8* P 
15 5 p « Berlin ^ Culte ntagp 4 fr. 70 

Atbfrt ]\ i 3 DeînnosephLst». Ex reco- 
gniliont A. Mciracke- Vd. IV. Àualeçïa 
crisica continent. In-B", 176 p. Ldprig 
(Tdubner). 4 fr- 

Bechniaîin (À-L Pj* rcrmÈsebe Dotal- 
rmht. r partie, Gr. in+8% jo® p. Fr- 
lar^en {Detcbert}. L'ouvrée comptçt. 

I } km JO 

Bernait! 1 Saint 1. Œuvres, traduites par 
M-Armand Kavelct sou* u-pas rouage de 
Mer. l’èvêque de Versailles, T- a. Gr. 
ta-!* 4 2 cül.p 430 p, Pa-ris (PsdffurjL 

BlbUogTÀpLlo «'allecmrinr}. Monatliches 
Vcrxeïctim^derwittitigem neuen Erçchei» 
mangea dei dcutschcu und JùsSmdischcn 
Literatur. Année 1 S6j. ^numéros. Gr. 
in 4 ". Leipiïg (RrQcthatiVSûrt), 5 fr. 

Baiüsnrd 1:L. ). L'Église de Russie. T. 1. 
\a %\ p. Paris (Cherbulie^. 

Brl^es-CftMa [E L Le Fadement de 
Bordeaux et la Chambre de hmtee de 
Guyenne 011482. In 4 \ 206 p. Bunjeau* 

(Gouùouilhou). 

C.itfüogas codiciHE manuscriptonuB bt- 
bliollietÆre^j* RegiotnofitatiÆ 1 . Faso, II. 


Codtees historiri Caroli Hopfli liaptciii 
dlgessit et descripsil Strfknbigtir. Gî- 
in-4^ 2a p. Ktenigsbcrg (Schubert cl 
Seidel J. Les a bsc, éfri 6o 


ConsarinJ de die raLiti liber recensuit 
F r Hnltsch. ln^ p , 98p. Leipzig {Teu b ncr). 

I fr. 60 


Es Le roc (d f ). Des privilégiés de l'inden 
régime en France el des privilégiés du 
nouveau. T. 1, in- 3 % 493. p. Pari* 
(Guillaumin et C"). 


Eimcbii G m hû pî cnsiS h opora. Rcco. 
gnevit G. Duukrlius, V r ol. 1 et 2. Prx- 

f saraîîûnis evangehea; liber ï-XV. la-S*, 
es 1 vot, ioûi p. 9 fr- 


GelTroy (A.), Gustave III et la ccur de 
France s suivi d"une étude crdique sur 
Mari^Antoinette et Lnujs XVf p ap^ 
crypta p avec portrBtî inédits ik Mirie- 
An[-jineite p çt£ r , et fac-sb]lr. 1 vd L in- 
h 1 , 906 p, Paris (Didier et C^ï. 

Gilles s (E.), dironqti-rs du Nivernais- Les 
comtes et les ducs de Ne vers. In-S^ 3 &\P- 
Paris tLib. internationale}, \ rr. 


Gm m mû.tîol l atin i ci fectftJWme H, Ktil» 
Vol. V, L-$C- ï. Grand in-K% Lespï.i£ 
(Teubner). I i V, l U ] &, 14 

Grosse (E,). L'eber rine tricrcr Hand- 
schnfl des Stalius. Gr. in-4% 19 p. 
Kcznig^berg (Schubert et Seidel), t L aj. 

Sa-seDiPfUler-'J.). Di^ netiniger Inschrif- 
len kcÏM fakchuug. Fuïidberiohtg Fac- 
rimile der Inschril'lai and Vensuch einer 
Ertbrftng, Avec 2 pbitcbcs. Gr. 
jj p T Tncf (Lintï), l h. j j 

Langlois (L*A.>. L'Homme et b Révo- 
luUoti, huit études dédiées i P.-J, Froud- 
bon. 2 vql, ait- iS jésus, 9^ p. Paris 
îGermer-BailJière). j b, 

Leyrler (G.i-. Dictionnaire étymologique 
du patois poitevin, ln-&\ 194 p. Niort 
ç Mercier). 

S toenackerîs * F,-F. ). Histoire des ordres 
de chevalerie et des distinctions honori¬ 
fiques, en France, lu^ jSi p. Paris 
(Libr iinenutioftale). 14 Ir. 


Nûgenl-Je'Râtruiii t imprimerie de A. Gouverneur, 


-1 


i 





N J là 


Deuxième année 


23 Mare 1867 
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suivant le pays. — Un numéro détaché, 50 cent. 


PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK. 

67, HUE RICHELIEU, 67 


ANNONCES 


F-n vente chez Chart exiler, éditeur, quai de l'École. 


P. 


LANFREY 


Histoire de Napoléon J Er . Tome r. 

I fr* ïo 


l/flîivrage complet formera 4 vol. m-1 S jésus. 


En vente à La librairie Didier cî C=, 35 3 quai des Augustin*. 


E. LITTRE 


Études sur les barbant et te müyen-àge* 

1 vqb in—S D - 7 fr- î° 


A. FRANCK 


Philosophie H religion, t vol, in-fi n 


7 fr- 


En vente à la librairie Guillaume 14, rut Richelieu. 

D i Q f e t n p \ j Des privilégiés de L'ancien régime en France 
tic ^ I El rV 1 > vJ et clos privilégiés du nouveau. [ vol îu-Sl 


En vente à b librairie Hachette ei C% 77, boulevard SaiTU-GcmuîiL 

Vivien de saint-martin 

L'année géographique, revue annuelle des voyages de terre et de mer 
f« année i8G£. 1 vol. irt-i&jésus. 3 fr- 
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a trjs on pfiut s* wocurcr à la librairie A, Franck tous les ouvrages 

annoncé dans ce bulletin , ainsi que ceux qui font l’objet d'articles. dans !a 
Rtyut (rittfUf. Elle « charge eti outre de fournir très-promptetnent et sans 
frais tous In ouvrages qui lut seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin* 

Au! e memorie drlU R. deputarâi» di 
itoria patria prr le province ei Romagna. 

AnnoJÇfa^ a*. Gr* in<. 1^1 p. 

Bobgcia (Monuj, 3 Er - 7 S 

— Tflfflc IV, Gr. W- p, & fr. 7^ 

Jlarûütus. G, S. R. Ë. oFdi. Bafomi, 

Od. RayBSiJJi et J- Laderdlii, dauba 
Kcteik-slici denuo excusi ei ail nosln 
us-nue tempora pwiüOtï âb A. Tbeiner, 

Tome Vin. U?-^. >“*4'- VII-6i6 p. 

Bar-le-Due {Guènti et C"). «6 fr* 

BlarkA^i. 'Sang 1 and P«ms in 1ht Nid- 
derdatedillecl. Pateley Bridge {Thorpej, 

Cait. » fr* ai 

Erldper (C-). An lodts tu prirned pedi¬ 
gree coOtaifled in County and local h:s- 
ibne ihc HeraltTs vbilatkrfn* and îit lhe 
nuire ïEiÿûrtint geueiloÿpl Collections. 

In-J*, }f 4 p. London i S-mi (h). ]} fr. l & 

BucHlc iH- T.), tory af Cr-ïlitation 
mEnglud. Ne'* édition. 3 vd. in-ti. 

Und» ( Longmms). ï $ fr. 

Bunsen fCJ-C.j* Egypls pUc* in uni- 
ter^L histary, a. «du.■ with notes and 
additions by S. Rircb, vol. 3 . In-8\ 814 
p, Jjyndcip CUw&mafLS ». ^ fr* 4D 

Burina rj. H*ï- The Htslufy of Scolknd 
fmot AEFCflla's invasion wthe revotai™ 
of iûâ§- Vol, 1 to [V, in-S-, London 
(èbcïtWMKl and 5 -ï. 70 fr, 

Bussy (G, de J, Dküonnaïrc d'tiistoïre 
jvev la bkÿnpKie de inus la peiwn- 
iwsfH célèbres et h mythologie. mn8 
jéïLi^. -J74 p- Pan* (LeMfire-ÜuqMSML 
Clmmartl (F,K Snidt Masïnun de Trêves, 
sjint Alhan^w ëi (es semTancns. în-8 p . 

3 j p. Le Muni (Mounoyer), 

Cfàérofl' Œuvres. T. IV. Brulus, l'ora¬ 
teur Ets or^teurï parF^jts tr*d. par 

Charpenté !» Topiques irad par 

H. Dclcasso. lu* J S j«us. XU-41] p. 

Pirii (Garnier firtro}. ? fr- p 

CupnL (A-j. Annal 1 dltalil dal 1750 tin 
conihîuaïïnpe tfi quel dd fcîuratoib . Ta- 
ma XIV, Txmo !&*5. Sn-S-, 2S2 p. 

Rcnnj (SihiuccQ. } fr, 

La 14 volumes parus. 71 fr. 


Corpus Jiam civilisaeademicuin p^riiLense., 
rn ûüü Juslinum itüutuüm« t Digesla, 

*îve PandeclcH ? _eodeï + uthaUticf sdi 
novdlr conslitutiones et cdicta rompre' 
henduntur ï pr*lnrea Lronis et ali or 
imper, novellae, consL, ciqo&es sancter. 
âpostnl. ae feiidorum libri.,.-- opéra et 
cura Gakssset. &“ WiL m-$ m . p- 
Pans (Catelle). 

Det:jn.rdicH (E,), Le recensement de 
Quirinus. k-8\ èj p- Paris (PiIpé)- 

East AnçlUn, or Nul* and Q|erles un 
SijbjëCU rcuinected witîi lhe coiant»es of 
Suffolkp Cambridge, EIssee and Norfolk T 
edilfd by S. Tyimns. N " 71 - ln-8*. Lon¬ 
don (WnitLd^r and C'). lî t- 

EUU (W.L Madagascar revbjlcd, descri' 

biüg the eventsora ne^ rdgn and ibe 
révolution wbitH foJtawed. ÏP 4 1 , ^20 p, 
London (Murray)* ib fr, 

FçHdh (G. C.). Gree« Ancient and mo¬ 
dem. z voL âû4 p . Boston, 1S fr* 

Freeman rF„ A,). The Hiîtory of ihc 

Ncrman conquit of England, \u causes 
and tis molU. Vol. L In- 3 " a G?® p, 
London (Mac-MiJlan). 22 fr, jû 

GaS net. Histoire de l'Ancien etdu Notrm 
Testament par les seuls temoignn^s 
profanes avec le teste sacré en regard T 
ou la Bible tans la Bible* T- Üï. 

670 p. Paris (Guenot), 

George III* The Correspondance of king 
George tbe Third with lord Nortb frotn 
176a t& 178), cdilcd from ïbe original 
al Wbdsor* widi introduction and notes 
by W. Bodham Donne. 2 vol. m-Ê", 84a 
p, London (Murray), 4* fr- 

GiallâxL (G.-B.). D^lï Stvdr di fitdogïa 
campa rata supra le antiche lingue d’m- 
lia, lo-S^ p. Veraua t^anehi). 

Grey(Eari). The Reform Act p c S 3 3. Tho# 
Carrespondeisce of lhe lire eirl Grey 
wilh H ls Ma]esly king William IV and 
with sir Hcrbm Taylar from november 
iBjotojuncjSjf, i tfeL in-8*. London 
(Murray J, 77 fr- 








Groto (G,), Histoire de te Grèce depuis 
les temps les plus reculés juigu'â U fifi 
de U génération contemporaine d'Àl»- 
jndre le Grand, trad. par A, L. de 
SidoüS. T. XVlll r avtfcvus et plans. 
ln-8'. |4i p. Paris rUb. internationale^ 

GtLbernatïs i tic .1. Memam in topia ai 
viagdatori iLaltani nelle Endic oritnuü, 
dalseculo XHI a lutte a XVI. In-4\ 

■ 71 p. Firenze (Lwscher). î fri 75 

H friand J.) and Wilkinson (T, T,), 

Lartcashire Folk Lore P illustrative ù\ the 
stipertiltous belieÊs and practices, local 
custoots and u-sages of toc peuple of lhe 
couuly Palatine. Wu, &17 p, London 
(Wame), 7 fr - 1 ° 

Mohiaus (C.-J.ï. A History oî anciénl 
Ciiriïtianîtf and sacred art in ttâlj. In-S*. 
Cqo p. Fintcïe (Goodban). 9 Jri 

Hippenu (C. I. Collection de prtèm» 
français des XII" et XB" aèdes, Glos¬ 
saire. 1" partit. ii 4 \ XXXlWzji p. 
Para (bb. Aubry)- 

Eoarier >L. P.û'ï cl d'Hozier de Sérigny. 
Armorial général d« registres de la no- 
blase de" France, Résumé et précédé 
d'une notice sur la bmjllc d'Hoftcr dV 
prés des documents medits pir E~ de 
Barthélémy. En-8*. LXXX-jïî p. Paris 
(Iknto). ' (fc 

fftigler F.L Handbook oFFaintifcg, The 
Italien Schods. New cdîl. 1 v&L LO-fl 1 - 
London 1 Murray). )y fri 5 ^ 

Levl (G Cristiani rd Ebrei né tsiedio- 
evo. Quadro di costum': con nn appen¬ 
dice d 1 ricordi e le^eüde giüdftithc iëh 
mcdesirij epoo. In - 8% VÎI-418 p. 
Firenze «LemonmtrL 4 fri 7} 

Mn-rml seolpiti del musco irthttlpgïCo 
âtlii M.irciana di Veuaia, Gr, jn 4 S*, 
XL-z£6 p. tomdaio dt j& tav. litc^. 
Torino ^Locscher), 18 it. 

Marzolo (P.). Saggb Sui se^ni dri prof, 
di lingue a lettcre comparait. 1*1-4*. %q 
p. Pria «Nlstn). 3 tr. 7 J 

Mat trie ti tP.-P.J, R apport sur un mè- 
moir-. de M. A Morin t -.r irr :. kl- 
Ire ■ de M. Oc r ^ : J ad ■■ < ntern.! ni U x r I- 
lodunum. |q-&\ J S p. Oerrnaud-Ferrand 
cThibaud-. 

MâÆzaro-lla R.}. DelLi mtica. Libri ïre r 
VoL L Storia délia crilica. Gr. in-l^. 
400 p. G«ih 3 v a {ÊambnlÎFiOi- 7 fr, 2\ 

MorUUet - G. -!■■- Origine de h nivka- 
tion et de U pèche. Orné de %. Tu- 
8\ 4B p. Paris (ft«ttV3ld) + 2 Jr,. 


Negft {CristafefO ), U Slorw polîLca 
dell fc aotichitl paragonato alla raoderni. 
Vol I, |6o p. Ventila 1Atitonellii. 

Novell a (lüj dell-i %Sia del Kt di Dacia ; 
testo înedllo del bo&h secolo délia lingua, 
cm prtfE. e dbrfrt- dell D ‘ A. W«^ 
lotifcy- Ksa (Nistfi)- ? fr- 7S 

Pollington. HaW Reund the uM World r 
beins ume aceount ol u lou r in Russia t 
lïit Gauci5t£s p Pensia and Turkev, 
ù&. In-S'j 4 ûj psg». London (MoxooK 
17 fr, yo 

Prelaencè (E, de<, L’Eglise et La révolu- 
lion française- Histoire des rejatKHii de 
l Êghse ci de l étal de 1789 a 18*3, 
aredit.En SL VTI 4*7P PamtMeyratts), 

3 fr. 


Peoiiat ( A ri- Archives de l'OuKt, 1789. 
Poitou. N* i r Gr. In-8 P > 2^4 P^ris 
(Life, internationale). i 

Pumell (T.l Literatere an J ils pre-fes- 
sors. ÏDrS*. ïoo p. London iBd! an^ U.ji. 

9fr. 40 

RRmcey ( H et C r de). Histoire du 
monde ou huL univ. depuis Adapjus¬ 
qu'au pontificat dé Pie IX, ï86t- Édit, 
nouvelle enlièrcmenl rcfontSue. VII, 
Iq-&*_ Parb (Palmé). \ 

Rohebacher. HisL imiifHsdk de M- 
ÿke calboliijue continuée jusqu'en i8bo 
par CHinlrel^ suivie d'une table pe nef ale 
par L. Gautier p et d'un atla-S hiîtoriquc 
par A. H. Dutour. Mit. T. XIV- 
itjojSïI. Gr. in-S*- S$7 p. Pàm 
(Gau me fréfcs et Duprey). 

Bftbfn (IL A Dictîonary of booH rebiffl? 
to America,* Part L A-Àllrn. fn-S s P* 
New-York, <ï ^ 

Sclopfs i.F.V M.int-L«iise*ibTi*lle de 
Savoie, reine d'Espagne; études ngwrh 
qu^. \n-16. XIII-i70 p. T wm (L^ï. 

Sette letteré înedilc de! « r A pub- 
bliutc d.i P. IW- Gr. in-i*. 47 P- 
Firenie (Sodi), ‘ lr 

Simon fJ-K L’Ouïriirr dt huit in_>. i" <•' 
j‘ filions. ît J p- P 11 ™ ^ J f b ' 

internationale). 

Trapp iJ. ), A GomituenUry tia J .ind 

newTetament, dit. by «. Miirtin. 

j voL Vd- 1 . &. in-^% 7 30 P' fi L, f ' nd ^ 
(ucIôuh), 

y op Btl (C,.)- The H Lite r, af FtJnw udw 
jod IV. a vd. in-S - - tendon fjmsltyh 





En vente chez B- G. TBOSNïa, à Lciprig, et se trouve a Paris, â b 
librairie A. FkanCK, ûj , rue Richelieu. 

N EU E JAH RBUCH ER Pædagogik. Hfr- 

rausgegeben von Or, A. Fleckeisen und Dr- H, Masius, 37e année 1.867. 9 S et 
(jjJ* yoi. üt û livrais. Gr. in*6 a . _ }6 fr. 

_ . T?V , ïf'' ("V ÎVI ^ cs AUcrthums for Gym- 

r\. EL A 1—» Li C A t Lj v.J 1 \ nasien. Im Vereine mit mehreren 
Schulnuennem hemusgegeben von F. Lûbker. 3* édition corrigée. Grand in- 
3°. 1090 p. avec J planches.__ t î fr- îî 

HUGO SCHUCHARDT des VuJgîcrla - 

teins. T, 1. Gr- in-8’. J ;o p. Tome 1 et ï, 17 fr- 20 


En vente chez S, Hirzül , h Leipzig, ci se trouve i Paris à ta 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

W. WATTEN BACH Paléographie. Avec 12 ta- 

bta ÇwJol*)* Gr. m* 4 °- |j P 3 * P*- ï fr îî 

En vente chez Guttentag, i Berlin, et se trouve à Paris à la librairie 
A. Franck* (57* rue Richelieu. 

h o I C T A n U A Xï CT C ^ ner - Griechisch und dcutsch 

Pl F\ I 1 vJ i 11 A IN tLi mit kriüsthen und erklrtrenden 

Anmerkungen von W, Ribbeck. Or, ;n P- S fr. 7 o 

En vente chez FriderjCHS t à ElberfcSd* et se trouve i Paris i h 
librairie A, Franck, 67, rue Richelieu. 

„ _ T ■ O O / \ ï pv Hnndbuch der neuesten Klrchefigeschkhtt 

P „ [N 1 l l KJ L \~J sentier Resmuruiion von 1S14. Bevorwortet 


vtjn Dr R. Rothe. 1 vol. în-S a 


9 ^' 3 S 


En vente chez G. W est er m n t à Brunswick, et se trouve I Paris à b 
librairie A- Franck, <57, rue Richelieu. 

n p, ï ET tT CT vûft ün ^ aTl ^*°P slüC ^- Ein Beiirag zur LÎtenïur- 
O !v 1 C> F C* geschichîe selner ZeiL Herausgegebcn von J. M. Loep- 
penberg, 1 vdï. ïn-S° ivec portrait. i 0 fr, 75 


En vente chez MæiAgh , à Rrestou » et se trouve a Paris à la 
librairie A, Franck, 67, rue Richelieu. 

t t i-i T i i r? TV /T XI t? D Archatqlogjscte Studien m Uidlp 

H * dLUCi M IN L K i vol, i*>. 2 fr. 71 


NageRt-IC’Eutrau „ imprimerie de A. Gouverneur. 
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REVIJE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

, RECUEIL HEBDOMADAIRE 1 *UBL 1 È $ 0 V 5 LA DIRECTION UE 

MM. P. MEYER, Ch. MOREL, G. PARIS, H. ZOTENRERG, 

PrLt i 

Un an, Paris, i f fr. — Départements, 17 fr, — Étranger, !e pon en sus 
suivant le pays, — Un numéro détaché, jo cent. 


PARIS 

LIBRAIRIE A, FRANCK 
67, RUE RICHELIEU, 67 


ANNONCES 


En vente chez Laûrasoe, éditeur, 41, rue Saint-André-des-Arts. 

S M ï ï f s ï slÈn,e de logique déductive et inductive. 
• - • 1 I I Lj l-j ■ Exposé des principes de la preuve et des mé¬ 

thodes de recherche scientifique, traduit sur la sixième édition anglaise par 
L. Peisse. Tome 11. Les t vol. in-S e . , j fr. 


En vente 4 la Librairie Internationale, 15, boulevard Montmartre. 

E. F. STEENACKERS de chevalerie et des 

distinctions honorifiques en France. 1 vol. in-4^ avec 3 pi. col, 15 fr. 


En vente chez À. Lîurand et Peoqne-Lmjhiel, éditeurs, 9, rue Cups. 

INVRNTA I P f? somm3ire des archives du département 
’ V Cj IN 1 /\ I F\ |_j l'^ubc j publié par H. d'Arbois de 

JubaînviUe. T. 1 * I vol, in-4 a de qSj pages. 24 fr. 


LIBRAIRIE A. FRANCK, 67, RUE RICHELIEU. 

En Diiiributiem. 

C I T Dpi f? IV4 C 1 K | T* su «taiogue de livres anciens et mo- 
J U r r Li L ivl L IN 1 dtmes rebiifs à la philologie, la lit¬ 
térature, l'histoire et !a géographie de l’Orie ni ,1600 numéros . 
















BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES F.T ÉTRANGÈRES. 


AVIS* — On peut se procurer à la Librairie A, FEttNC(*iou$ les ouvrages 
annoncés dans et bulletin, ainsi que min qui font Pobjet d’articles danx b 
Rtrtu çritiqtifr Elle se charge en outre de fournir irès-protnpternem et sans 
frais tous tes ouvrages qui lui seront demandés ei qu'elle ne posséderait pas en 

magasin. 


âibum mittdalteHicher Roudenkirtale in 
Pliotographrai v* J. No^ring, i " livr. 
ht. inïoL ifeuîîtM. HarnkirgîGrmnmg). 
Formera i 3 lîyr. 

Anzt ÈgFr J. Kundederdeutectiw VûOTt 
Grgan d. grrm h Muséums, Red, A. 
EsseTiwein t G. K.Fronunnnn, A. v. Ëyt, 
Nouvelle série. i-T airaée. 1867. Gr, 
m-4 + . Nûnïberg fgçrm. Muséum). 8 fr. 
L'aman: rf compose de s 2 n" avec 
illustrations. 

Apiçi (CL) De re coquinaria Iforidecefli. 
Novcm cudlcuni ope adjultu auxit p resti- 
iHiLcmcnd. et rarâh, varia?, Eeci. parte 
poïÉss, ornaviî, *triiMem et intérim expia n. 
C. T. Schuda. !d*S' a 101 p, Heidelberg 
(Winlcrn j fr- ï* 

Aretin .; C.-M. vont, Alltrl humer und 
Kiuutdenkntale et bayerischen Hemchef* 
Hanses. Hrsg. jus Befehl S' MajesT. d. 
(Canigs Ludwig IL 7* livr. gr, in^!o 3 . 
11 p, et 6chromuEkti. München (Haut). 

4 & fc 

Bartsch (AJ. Le pemtrt-graveur* Vol. 
VI i XV- Ncmvdfe édit, ta-8*. Leiprig 
(J.-A. Bartb), ioo fr. 

Contient: VI I XI- Les vieux maîtres 
allemands. — 1" partie fXXI[-416 p. et 
2 pl.L U fr* 4L — 3 ' pjrtîe F* 
ci 6 pU. 11 fr. 4L — r partie f p. 
et 2 plj- t| fr, — 4* partie (6oo f >. 
1 î fr, — f firtieiXI v-aoo p, et 33 pî.)> 
7 fr. 9*. — partie (276 p J. 6 fr. — 
XII 3 XIÏL Les vieux maiTncs italiens.— 
r" partie (III-111 f», rt J pl >- 4 fr. 60. 
— a'Wrt|fl(VJl*4Jfi p. et t pi b 10 1 , 7 j . 

__ XIV: CEuvrr de liane - Antoine et de 
Ses deux prioripaux ëbtt s, Augustin de 
Veniseet Mjtc deRavcnnc \ XXEi-4 r6 p. }. 
10 fr. 10. — ■ XV. L« gr^rarc de féale 
de Marc-Antoine R ai moud i et 

J pU* lû fr. 7* 

BatjiP ‘NJ. ÎTratmrr de [Vmrarçur Ni* 
poi^iia K surnommé le Grand, Ouvrage 
urnÉ dp £ pl* gruvées. 2 irai. gr. in-8^ 
caiL ( ? 300 p.L Leipzig (iCahter l n f, 40 

BeovuiT nebst den Fragmrtiteji Finusburg 


u„ Valderc in fcmÊsch brarb. Texlcn neu 
hrsg, an. Wfcjtefbudi v, E> C, W. M. 
Grem. Gr. m-6% IV-J 86 p. Casse! iWh 
gand>. 4 fr. 

Berîchte iïber die Verhandlungeiider |æ- 
pag[-s3cchsiscticn Geselïschaft zu LcÉpxijî. 
Pnrldcigisch-histonscïie Classe, 1866. li!_ 
Avec { p|, liihog, Gr. ïn-fl\ Leipzig 

(Hindi. u s fr. îî 

Hib l Kv erk t theologûch - hoinïletfccha. 
Hrsg. v. J. P, Pcs abco Testa- 

mentn. u, TTil. Gr. in-§L BicleÉeld 
(Vdhagen et KUskgL 3 fr* >0 

Contient : Die Sprucht; Salomoms, 
bearb. v. D' O. Ztrctler. 

— Des aacucnTestantcntcs. Thl. IX b, 
Gr. in-S\ Ibid. 3 fr. Êo 

Contient : Dk Brick S. Pauli po die 
F.pheser, Kolosscr, Phibppér bcarb. v. 
EK K. Bnune. 

— Des nruen Tesiimeutes3.u, 13. Th. 
Gr. iii*& 1 , lbid T 7 fr. jo 

Contint : 1 j. DcK BrieF d, lakobu^ 
b*arb, v, Vr J, B. Lange u. l> 1 , J. vota 
OilerzM, 1 fr, go, — 3, Das Ev angeiium 
nach Lukas 3 beirb, v B p r L J, van Üsterzee, 

î fr- 

Blb! întliek. tlieologHche ans Perïhts 
Verbg. Liv, 46 à 48 , Gr, in-B*, Güth.i 
(F.-À. Perthcsj. La Eivr. x fr, 70 

Bcohtlingrk > 0 . • u. BotfnR,>, Sanskrit 

WcErtertuich hrîg. v. def LûserL AL> 
demie der Wiiscnsduteti, 3a 1 ïm. Gr. 
m-4b Sainl-Petcrâbourg- Leipzig (Voi»L 

4 k. 

Borttclicr (FJ. Aüsrûhrltcbes Lehrhudi 
der hebraïschen Sprache. Nach dem Tode 
des Verf, Hrsg, u, mit iiisfüîir!, Rfgistern, 
vçntheu v, F\ Mnlhau, T. 1 , 2" partie. 
Gr, în-S 1 , Leipzig (A. BarUi). 10 fr. 70 

BI£lmrN?i* (H.L ÂrchMlopdie Sludien 
zu Lucian, Gr. in-â p {too p.}. ËraBu 
{MjIïct), j fr_ 70 

BuxtorDï J... LexlLon riiiUikun J tal- 
mudicym et nbbimetun denuo ediditet 
innotitH auxit iy B, Fiidter. Fa$C, 4- 
Cr r îh- 4*. Ltiprig (M. Schïfcr), 2 fr. 




Eberty <F.i. G^chtebtf! d prru^ehsn 
Staals. Ï M partie. In' 5 *. Briçstou {Tre- 
wendtr. | S fr. 

Continu : G^cbichte d. preu-sristfoeo 
Slaatz hh ïaiîi Rr^Ê^mn^-Antriil Fried¬ 
rich des Gimstn *1411-1740, (XII* t412 p + ) 

Fessier (J.-A, 1 GtschichE*: v. Unwiti. 

2' Vffin.ll. verb. Au| 1 , bearb, v, K. Kk-in. 
MU riilcm Vortfort v. M. tfanuth. , 
r Hvr, çr. Leipzig (Broctiiiui), 

2 fr. 70 

Foates reniai australien mm- Œs- 

tcrrrklusche Geschkbt^Quellen. Hrsg. 
v. çkr hist. ComniKsiQn der k, Àkadrmœ 
d. Wss. in Wfen. 3' parlir, DEplunut- 
yrLi. T, 36, Gr. in- 8 ", Wîfflt (GeroM). 

fi fr. io 

Ccmticnt : Die ReUtJtKfcft dcr Bouchai 
terVcnedigs. ub. Deulsthland u. Œslcr- 
reich im 17. Jahrh. Hrsg, v, L Fiedlcr. 

Ce qui a pim jnçqu'A ce pur (I 1 a 
û IE 1-23 p 2[7 Fr, 65 

Fœrster - E. 1. Dcokmak dçutober B.iu- 
künât. Bildnerei a. Mskrci von Einfuh- 
rang d. Oirratenlhums bb -tufdie neuçite 
Zeit. Liv, 167, Gr. itt-4* ■ 18 pi I 
et 44 f, de texte). Leipzig r T -O. W t igd)* 1 
La Ijvt. " 2 fr. 7Û I 

Edition de îuie, to îitf, 4 Fr, 

On vend séparément, 

Deokmale deutsdter Baukumt. Lm_ 

11 j-nfi à 2 fr* 70 

— d«ut4çfcr Büdrverei urcd Maferer. 

Lâvr. 11 j-nfi 3 t 1 Fr. 70 

— fijphad. Gr. En-S" avec 1 portrail 

grave de Raphaël (XXIX-3 4^ p. B Lnp- 
iig (TM. Wrigdi* 9 ft\ 

Friedrich rriengfeehkhleDeutsc^ 
tonds. T. L 1” partie : Die RâmctigriL 
Gr. M\ {XII-490p.j Bamberg (RcicidJ). 

8 fr, fi* 

Gerhard (E.h FUruikisehe SpïegcL y et 
4* partb. Üvt* |(L Gr, ifl-4' avec te pl T 
Berlin (G, Reimcr} 1 2 fr. , 

Germauia. Viertelphrsschrill f, deutsdie 
Allerthiimtkunde. Hrsg. v. F. Pfeiffer. 
jj' année. 1867. Gr. ïn- 3 \ Vienne 
(GeroEd), L'aimée sc compose de 4 fivr, 

*3 k n 

Gpeess' ii.-G,-T,i Sagenbuth d. preu*- 
ijschen Sta-iiï. Uvr. ; i é, Gr, in-8*. 
Glogau (Ftemitïmg), La livr + \. fr, 

Grïmiti 1 1.i u. Grtram (W.L Deutsche* 
WcErterbueh, Fometttfcï v. K. Hilde- 
brand d, K. Wagand. T, V. y Hvr. 
Gr. in-4*. Leipzig çHîrïcl}. 1 fr. 7a 


Ce quï a paru jtisqu'i ce pour fl 1 IV 
J-V 1 i J)- 8 . 3Î 

HügenreLd iA.j. Novum HaUmentum 
e^Era tanûntm reteptum. Fasc. IV, Gr. 
in-8*. Uip^ig (T* u. WdgeE). 4 fr. Ûj 
Contetiu : Evjngefmnjm sccünduin 
Hebrxeos , seornduin PeTrump Sectiqdiiiri 
jh^vpliw, Mitthkv tradition un, Pétri e t 
Pauli prédications et actauis, Pétri 
ap&caljpseos p DjdaücaÜar apo^lotorum 
antjqitsofïs qun supeniuiit t addito Eibro 

a u] appdb.lus est ] ■ Dui vis \é jndf- 
ium retri ■ collegit, d:spôsuit t edid]t et 
adnot, illust. A. niEgcnfcld- 

JahrhucJi les httîorisdïeii Vercins dei 
Kjnlon> Gbn?S. livr. Gr. iït*6* riV- 
ifio p. v Zurich {Meyer et ZellffL 3 1 8o 

ÏÏAnt'v ;J.) sæmmtlÉche Wcfke in dire- 
itolog, Rçibcnfolge. Hrsi^. v. G. Hartciu 
stein, T, I avec î pi. litbog- Gr. în*8\ 

1XJ3C-4S7 p. 1 Leipzig {Vois^, (y fr 

Formeront & volumes. 

Klenzti L. v.j. Die sdwrnstcn ücbnresk 

f riediUcher Orna mente der GLyplik, 
'lastst u. Melerei. 4’ hvr. gr, m-fr!- 
J4 &L dont 4 col. München iLilier.-artish 
Aastall), * 2 $ fr« 

Kremer {A, v.) Àltarabisdir i>dicïil! 
ûh. d, Votkssage v. Jemen aL TexlbeEKe 
Kur Ahhandlg. t Ueb. ûk Stidarabiscne 
Sage, h Gr. in-8% (27 p,) Letpiig (Brcck- 
hâtish l fr^ lî 

Leyy (J.), Qufdaïschti Wœrterbech ûh. 
die Targmnin und esn*n gros^en TbciF des 
rabblntschen Schriftthums. fi 1 tivr, Gr. 
in-4". Leipzig (B^umgÆrtnen. 4 > r ’ 

JÆégô ( F, 1. L 1 Assemblée pm v 1 nciak ■ 1 17S •?- 
1799), În-S’i (VTLrSa p ri Paris t A ubry 1. 

Pïiilippt {F.-A 1. Comment]r üb. den 
Bnci Patili an die Rirraer. y édit- Gr. 
m- 8 ', (XVltl- 7 ia p-' Frankfurt a. ta 

{Hcyder et Zimmer). 

SauppesH.I, Commcnutiu de r\ntiphon e-j 
S ophisla. Gr, ira-4". Gccltiagco (Djctench ï. 

1 fr. to 

Weiss (J .-H .L Studrrn tiber dk Sppchç 
der Muchna. Gr. in-£* {XVlll-t zS p r >- 
Wicn iHerï/eid et Bauer)* 4 fr- J* 

XcntiphonLîs ïpcTJ ed G. Sauppc. \ liJJ, 
Cyrop.t'dia edil. ster. In-ié, Lnpng (B- 
Taucnnitzj. 1 

Zeitschrift dc% Vcreins f ibûn^tseKe 
Gcschichte u. Altcrthumskaiide. L VIL 
I - ïïvr. Gr. in-8' (fD-m P ï 
(Frommann . ^ fr- Î S 




En vente chez Michel Lévy frères, éditeurs, 2 bis, rue Vmenue- 


E; QU IN ET 


Histoire de lu campagne de <$i j. ! val. in- 8 J 
avec une carte, 7 fr- S° 


Èn vente chez J,-A. Barth , éditeur à Leipzig, et se trouve â Paris â la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

Ti A D T* C LJ Le peintre-graveur. Vol. VI à XV. Nouvelle 
Pi , Dn K 1 JVj Fi édition in-8°. 100 fr. 

Ces 10 volumes, divisés eu*-mêmes en plusieurs parties, se vendent séparé¬ 
ment aux prix suivants t 

T. VI â XI , contenant les vieux maîtres allemands. 6 vol. i« partie, avec 
i planches, 12 fr- 41 - — - e P artic - avCC 6 P> > ' 2 fr- 4 Î« — V partie, avec 
î p!., 1 î fr- — 4* partie, H fr- — ?• partie, avec n pL, 7 fr- 5°- — & par* 

tj Cj 6 fr._T, XII, XIII, les vieux maîtres italiens. 1™ partie, avec 1 pl.* 

4 fr. üo. — 2" partie, avec ï pl., 10 fr. 7$- — T. XIV. tEuvres de Marc- 

Antoine et de ses principaux élèves, Augustin de Venise et Marc de Kavenne, 
io fr. ao. — T. XV. Les graveurs de i'école de Marc-Antoine Ralmondî, avec 
j pl., 10 fr. 7(- _ 

T~> T r T l P i_j rp r> Ausfuhrliches Lehrbuch der liebrais- 

f* » fi C i. i 1 '-j H L, K chcn sprache. Nach dem Tode des 

Verfasstrs hrsg, u.mit ausfubrL regjsteru versehen von D» 1 F. Mithlau. T. I. 
j* partie. Gr. in-S°. rnfr. 70 


En vente cher Vélhages et KlasiNg, éditeurs h Bidefeld, et se trouve i Paris 
i la librairie A. Franck , 67, rue Richelieu, 

n in p . C D 1 / TheoIogiscMinmilclisclics, hrsg. von J. P. 

D l P L L V v Fj l\ rv Lange. Des alteu Tcstameiîtes. 12. Thl. 
Die Sproche Salomon es, bearb, von Dr. O. Ztsckler. Gr. in-S 1 . ; fr. 50 

Des neuen Testamc rites. The il IX b. Die Brick S. Pauli an die Epheser, 
Kolosser, Philipper, bearb. vos. Dr. Braune. î fr. 80 

Des neuen Tcstamemts. j Thl. Das Evangelium nach Lukas, bearb. 
v. Dr. LJ. vanOstensee, 13. Thl. Der Bricf d. Jakobus; bearb. V, Dr. J. B. 
Lange und Dr. J. L van Osterzee. 1 vol. 7 fr. $0 


En vente à Leipzig, chez Voss, libraire, et se trouve h Paris, 4 b 
librairie A. Franck , 67. rue Richelieu. 

O. BŒHTLINGK- R. ROTH 

Sanskrit Wœrierbuch, hrsg. v. der kaiieri. Akademk d. Wissenschaften. 32* liv. 
Gr. in-4 0 . 4 fr- 


Hciait-lc-Hatfûii, iuipriraerâ ût A. Güuvtmeur. 
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En vente à la librairie A* France. 67 , nie Richelieu. 

■ _ . Ir , n Chrestontalhie égyptienne, ou chois de 

E DE RO U U E ternes égyptiens transcrits, traduits <?’ 

aceomp^és d'un commentaire perpétue!, et précédés d'un 

, TC partie : grammaire, i« fa soCtfe. îrt- 4 de ■ ço pages et 1S tableau*. 

^ ^ jl f. L'inscription hiéroglyphique de Rosette, 'analysée 

p, C H À B A S et comparée à la version grecque. Gr. in-fl ^ve 
î planches et un glossaire égy pto-grec. 


T—i 1 t r 1 1 1 r n l C 1 cinq fûJTnu!os rh y îhmÆc4 et ass T 

j\, B O U CH E RI E iiancées du vu- siècle- ur. m-h 

î 1 ' 

, ^ t-v t a Contes et proverbes populaires recueillis en 

j # F * BLÀDE AjmagflAC, Gr. în-tK " _ 

En vente A b librairie Didier et C*, ïl , quai des Augustin*. 
n P , t 1 Causeries sur l’art. Des expositions, — l’enseign^^^ 
BEU LE l'architecture, — ia peinture décorative, _ _ 

grecs et chinois, - un préjugé sur !’art romain , — ApéUe et J ^ £ fr 
Velasouea et Murülo, - l'école de Rome au xix* siècle, etc. ■ 

_La jeunesse 

G. DESNOlRESTERB.ES j,*>. 

1 voL în-fK 




















En vcnœ chez A. Durand et Pemne-Laijriil, éditeurs, ç, rue Cujas. 

P ni DF Etüde SUr 6 * >ndîtîon P rfvée de la ^mme dans le droit 
• y 1 ^ ^ ««O® cl notent et en particulier sur te sénatus-con- 
sutie VeHém, Mémoire couronné par Hnstiiut. i fort vol m-8» g fr 


En vente chez Lécqffre (Us « C<, éditeurs, 90, rue Bonaparte. 

MONTALEMBERT LT L “™' m 

, v,[. ,„-8. dOœdm.TomesIV.tV. 

14 fr. 


En vente à la Librairie internationale, ij, boulevard Montmartre. 

G . G ROT F Hi .f- re de la Grice de P uiï ! « *™>P* f “ pt^ re- 

rfTi V \ 4 1 a ."J* ,US<1U â 13 f,n * h génération contemporaine 
d Alçsaitdre-lc-i jrand, traduit de l’anglais par A. L. de Sadous. Tome XIX et 
dernier. In-S» avec 2 cartes. , 

-- S fr. 

F M A I I I V' Essai sur les institutions scientifiques de fa Grande- 

_ _ L 1 Stagne et de l’Irlande, r fort vol iti-iS. & fr. 

En vente chez G e rmcb^B s il Lt£ n et, i 7> rue de l’Ecol^de-Mddecîne. 

F . FONTAN F^ U clms[jam ’«ne moderne’. Etude sur 

° Lessifl g- 1 vol. in-18. 2 fr, jo 

E. SA I G E Y L l PhyS ‘ que ™^ n,ï * cssa ‘ des phéno¬ 

ls. *■ ‘Viüi mènes naturels. 1 vol. j n -8. / fr 

En vente chez Michel Lévy frères, éditeurs, a bis, rue Vivienne 

N O AIL L E S ZrïZtl Va ?.“ M11 ™^ c 

f 7 2 * * forts vol. m-a cavalier, 1 ( f r 

Et un volume de documents et pièces justificatives. 7 J 

H. G RA ET7 f ina5 « C< %*k. ™ les origines du juda- 

, . isma et du christianisme, suivi d'un examen 

vTi.-ï. " 8 ““ “ “** « »i> « «fepr ». H« 

_____ 7 fr. jo 

E " ■*“ 1 « • - “ 

G E RM AN 

L'.mXctco.upo*«Mlhnion,. ” 

























En vents çhei M. Sckxfer, éditeur j Leipzig, et se trouve à Pans à b 
librairie A, Franck, 67 , rue Richelieu. 

D I T V 'T' r"N R fT T ï Lfisîfecn elialdaicuin, laTmudkum et 
* ^ ^ fv 1 1 1 pbbinkum denuo edidit e! an notai is 

auxit Dr B. Fischer. Fasc. IV, Gr. m-4» 1 f r 

En vente chez Rewol, éditeur à Bamberg, et se trouve à Paris à la 
librairie A* Franck, 67, me Richelieu. 

P*R ÎFnDirU Kirchengeschichte Deutschbnds.T. L 

J * r r\ 1 n lJ r\ ri ,, p 3 rt i e . Dîe , voL 


gr. tn- 8 a . 


Ê (t. Sf 


En vente chez HnjnL, éditeur à Leipzig, « « trouve a p ariSl â | a 
Librairie A. Fkancjc, 67, rue Richelieu. 

J - G RI M M - W. G RIM M 

buch. Fongttctzt von Dr R. Hildebrand und Dr Weingand, T Y. t« tivr 
Gt. în~4*. 6 2 \ 

Tomes f à ÎV. j»Uvr. V, 1 à j* tsvr. g, [>’ ^ 


t.rî t ente cher, Ebner et Se-jukht, éditeurs à Stuttgart, et se trouve à Paris, à la 
librairie A. Franck, 67, nie Richelieu. 

F ■ K U G L E R GeK . )lichle dtr Baukuili ^ T- IV- 2* livraison. 

Tomes 1 à IV. j» ïivr. ‘ ,£ £ 70 

i'.n vente chez Bjlijwgærtner, éditeur A Leipzig, et se trouve A Paris A b 
librairie A, Fiunck, 67, rue Richelieu. 

j LT \/ r \ ,r ^^ a ^ a i Sf be5 Wttrterbuch uber dre Targumîn u. cin gros- 
* sen Thei! d. rabbinischen Schrihihums. él'llvr, Cr. in- 4 ' 1 . 

__ 4 &■ 

Fr. vente chez Keflühneim, A Mayence, et se trouve à Paris A la librairie 
A, Franck, 67, rue Richelieu, 

W. E. VON KETTELER“" d 

Kriege von 1866. 4* édit. 1 vol. m-8°. 4 f r . 

tn vente chez Neumann , A Erfurt, et se trouve i paris, 1 la 
ubraine A. Franck , 67, rue Richelieu. 

J. G. L. ANDERSON £&£&£ 

stedt. 1 vol, irt-8*. 7( 


Ncjjjeqt-Je'ftuirijB, imprimerie de A. Gourrrneiir. 






















bulletin bibliographique 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


•Vis — On peut se procurer à la librairie A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin. ainsi que ceux qui font l'objet d articles dans la 
ï£^7n'tf™< Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous ^e-s ouvrages qui lia seront demandés ci qu’elle ne posséderait pas en 


magasin. 

Codex dlplenKttlcax Sites lue* Hrsg. 
vom Verrinr L Cesctnchlc a. Aiurthum 
Scbleâms. 7. Bd. A. u. d. F. : Règet» 
ïur schtelschra, Cecbichle N*mMsd. 
Verrais f. Geehrtbte u, Alterthum Schk- 
«enshn*. *. [y C. Griinlwçen 1 Abth. 
Vom J. iîoo bis iîJo. Gr. 4 . f$. t$- 
110). Birslau fMa* et C*)- 3 Ir. 70 

lI-VII, i.r 81 fr. »)■ 

Deimanls iP-f. Prêfete du «taW 
de b bibliothèque miïanne redigéf «1 
publiée. traduite « Annulée par 
X ‘ Krantlin. In-i6. IX-nû p. Pans 
tiib. Mbrd). 

Eyaaette U Histoire de Bancaire do¬ 
nna le XIII* siècle jusqu J la révolution 

Se 1789- T- Il ln-8"- Il h *9 P- Parli 

(lib. Gaugntl}. 

Fowc&rt <P.t. Mémoire vur l'affranchis¬ 
sent rut des esclaves par forme de venle i 
une divinité d’après l« inscriptions de 
Delphes. ln-8*. H P’ iUh - Thür,n >- 
Golflïey J 4 j. LW'rede Ch. Jaoque, 

, aiJonue de ses t jus dettes « P“ ,n ‘“ 
sèches avec une tau'forte médité. In-V- 
l{] p! (Lit. M" Uenairc-- 

Knelor (F - Geschichte der Bjulcnnït 
IV- r li' r. Gr. in-&\ Stuttgart 

fÉbrwr et 5 eubert;. i £■ *1 

Vol. I i IV- Lm. i 7“ 

_ Handbuch der Geiühirbte der Ma- 
l™ teil CûtssSintiii dwn G™*- b Al1 ^’ 
" th der V. D J. Butclhardl beiorgten 
ï Autl. tteu bearK u. verra, v. Hugo v. 
Blouibertf. T. 1. 1 * parue «H, i” partie. 

Gt in-B'. LeiprigtChincte et HumWot). 
M r. m r-o ÿ fr. to 

Tomes l t l>- l *‘ Uvr - <? **. 

Latifrey P- ' : H^teire de Napoléon P . 
Toute I- m*i8 1 “ w ' P' P"' 
pentkr, » fr ’ 

Loitscht.b 'F ■ - We Enlstchiing der My- 
lîioloiiie u. die Entwicidqne der «rttchi- 
sebeu Religion uch Hesiods Théogonie 
dicestelU Ein rehgonvpMMoph. Ter- 
sucR. Gr. in-S*, X-4« P- Wuntwrg 
iStahel - S M<* 


Mht.Ti F>üfmgpn dtf antiqUOrHchCn Crf- 
ïdls^ift (der Gesetlsehaïi fùr vitcfiacnd- 
Allerihüiwr’i in Zurkh. T, XVI. impart, 
("iitr. Gr, Zurich (Hffihrj. } lé* 
Gûnlcmj ; Aventicum Hdvetiorutn v. 

D* C. BursUn. 

MoDi^J^mlsert i le comte de i. Les fflùWB 
d'Ûüddefil depuis wini Bendl ju^u'i 
saint Bernard. Tome IV. Converti»!* 
l'Angleterre, par les iihmik. U. ta-8’. 
p. Parti < LeçtHïre et G É h 

Pascal (SA TeüEc primitif des litres 
provintblts d"iprès liq eHmpbirt ïn^' 

1ou « Ifûuvnil des oottk- 

tiûns en êtriîyre du pdstion euh- 

ttnaii^ cuire e« çüJTKtions^ Uuüs les 
variiiUes des édititins po^trieurcs el 
preççdéc d'un ^erirssemeni par A. Le^ 
stem-, 4 \ XlX-ïïB p. Wni (L. Ha- 
cKette et C'L 30 

Rippoid fPrfvatdot Frdr. Handbuch 
der neueslen Kirchengeschkhte «il der 
Restauration v, l B14. Brvoriiwtei v, 
Gch, Kirehen-R. D'R. Rolhe. Gr, rn-ÊV 
ïXVI et 484 S,). Elberfelii (Enrfericltsl, 

9 ^ n 

Statuais , die d. Mamorbades ïu 

OsvfrL Gr. ïïm + - 1 2 pholig, et 4 pages 
de itite. Casse! (K-rkgtrf- H 

! StîefrW. àrdhitelctüDisdie ErfîmluEi^en 
H fi|3. v. H. Slier. 1, H et Êntwurf. lu 
dero r burenlischen Landsïtie d,. Plinius 
nebsl Atlas vqn 7 KpFrlaf- fer. hi-IoL). 
Gr. In-S", XIX 4J p, Berlin (Suer) 
22 fr. 7* 

'VLUqd i F.k Œuvres cümplètK suivies 
d uo choix de poésies de «s dhtiples. 
Edit, préparée par La Kopnoîe, mise nu 
jmjr avec nutÈb et glossaire pnr M. P. 
Jaifflâl, In-t6* XXIV ' 170 p. Parii (Bb. 
Pirard). 2 fr. 

! Vivien d* SaAüt-MEirtin. Unchnpilrc 

de uêvigi-aphie orkotaie au moytn 4 ^ r 
du Vll s au XV" sièdcp fragment d'une 
htstoîre médite de- La ^graphie, 
p. Pam rOïallantFl i 1 fr 
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En vente à la librairie A. Fr asc k, 67, rue Richelieu. 

R OR * 1 ROïTfP cl,fesloma ^' t; égyptienne, ou Choit de 
Lj * Plv/UUCj textes égyptiens transcrits, traduits eL 

accompagnés d’un commentaire perpétuel, et précédés d'un abrégé grammatical. 
Partie : grammaire, i^r fascicule. In-q” de 1 jo pages et tableaux. 10 fr,. 


17 |_J A R A Ç L'inscription hiéroglyphique de Roseiie, analysée 

F , W H n DnJ([ comparée h la version grecque. Gr. in-S- avec 
; planches et un glossaire égypto-grec. 6 fr. jo 


A ROÎir^MPRÏtT C ‘ nt l rora >ul es rhythmées et asso- 
/A» DW U W ri Cj tvl H. rvancées du vit* siècle, Gr. 10-8" . 

ï_ 3 &■ 


J. F. BLADË 


Contes et Proverbes populaires recueillis en 
Armagnac. Gr. in-8°, ï fr- 


En vente chez H, Plûx, éditeur, S et to, rue Garancîére, 

T |\J \/ R M r P A J O E? ^ ScMUï - I " partie. Description des 

1 i 1 V L, 1 1 1 t\ 1 ï"\. C, sceaux du musée sigïtlograpbique dont 
tes originaux sont conservés aux archives de l’Empire, par M. Douet d'Àrcq. 
i' volume, ln-40, yrfi pages. ;6 fr. 
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AVIS. — Oti peut se procurer à la librairie- A, Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que cens qui font l 7 objet d'articles dans la 
ftetw critique. Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
Irais tous les ouvrages qui ]m seront demandés et qutelle ne posséderait pas en 
magasin. 


A.pocr*ypti&l Gospels » And eiher rrli- 
irnj| to the hiïtcry ol CbrLt. TransLated 
froin ihe ortginah in Gneek, Latin, Syriac 
and with notes scripluraJ refefences and 
prolegoraenâ- By EL H, Cûwpfif. Ir-B' 
art, Lumiün < Williams and N.)- 9 fr- -40 

BaïtailK and LfigCftds üf Cbeshfrt fo-G* 
cart., |io p. London (LüMgmans). 1 j fr r 


Braïïîhllla iP.ï. Ossemzïonï tstorko- 
monli sul tibro di Ester. ln-tû{p, 1 53 }„ 
Crcfliûïta (Fezzil. 1 fr. 40 


Btu ce (J- C j. The roman Wall, Illustra- 
ted with &00 woodculs^ iFiapsand tinted 
EiLhocraphÊc dra wings. In^' demï-maroq. 
London ^Longmans;, 7& fr. 75 

DaJla Veccliïn L.). LaCatizonc * Ver- 
gme bdb m di F. Pctmrca tradotta îu 
csametri btmij con saggiodi dnque alïre 
CnéracHl latme. In-4' fp. 41), Vfccnra 
iPajod). 

Do Sanetls i'Fj. Saggi critteL b*B\ 
Napoli (Raimondi). ï fr. 90 

DEsiouarla délia rmgua italiana nERiva- 
inenie eomplbto da N. Tommasto e B. 
Beüinï; cor oltre 100,000 gtente ai pre- 
eerî. dkionarii. 4 voL in-4% j eol. Tortno 

tPcmbaL 

Se public par livrions de 40 :s. . À 
afh 40 fa Ihr* 

$4 ont paru ; b dernière s'arrête au 
mot : Pire. 


EwtddfH. ). DkDkhterdcs allenBundes. 
II TU, ; Die salomon ischen Schriftea. 
3. ÀU3g+ Gr. mSr (XLVI u. 42% S,L 
GŒiÜJigen (Vandênhocck et Riaprechti, 

S ir + 

Fay^ed Étndes sur les anettnnes 

jtiTidklitms l^onnaisK. bS*, VC-j 1 j p* 
Pâlis ilifaf* Guillaumin^ 

FeegiissoEi J.,i. Historv of the modem 
styles of architcctarr j being 2 Seqael to 
tiw Handbouk ûf jrchitrdure. tü-B" cari, 
\44 p, London {Murray}. 39 f r 40 

Focrsictnaiin ( D* Thdr.). Zur GcschËchïe 
der peuw. Monarchie. Kakeri. pmit*. 
pj de non appelle nd of. die Rcichslandc 


der brandenburg. Hohenzottem, - KetugL 
poln. privilegium de non appel lindo f. 
das Herzôgth. Preuss^-privilegium Lubli- 
nense. — fiîldtmg d. Udchstgerkhis, etc, 
Eine Quetteiüfbdt, Gr. in-S’ . lûa Sj« 
Nordhausen (Farstemaîm). 1 ïr P 70 

Franck i A.). Philosophie et relicioti, ]n- 
8 1 , XV-4JJ p. Paris fLibr, Didier). 

Franklin B ). Essais de morale et dï*&- 
nomîe politioue, trad„ de Tanabis et 
ümiolés par L Labcuhye, 3n-jÿ ^ésus t 
3 yx p. Faits [L. Hachette et C") F j L jo 

Gn c h ur-rl , Don Carlos et Philiprf IL 
lti-Î3: + , XlX'jûj p. Portr. Paris {M'Lévy 
frères). jir, jo 

Gide (P.) Etude sur h condition privée 
it b femme dnru 3e droit ancien et mo^ 
deme et en particulier sur te sènalw* 
consulte Vdléjeri. \n^% Vlll-jÉj, p, Paris 
(Dürstd et Podooe^Lacrid). 

Grote iG;}. Histoire de b Gfèee depuk 
les temps les plus reculés jusqu'i b fin de 
3 a génératk» contemporaine d'AteicAndÉt- 
le-Lrrand, trad. de Tanclats par A.-L r <te 
Sadous, T. XIX- Eiï-S" r jSo p r Paris 
(Libr, iiuerniltenate). 5 îr. 

H [iT.lt it iW. C.). Handbcok to the popu- 
Lir poelical and dramalic Litçrature üf 
Great Britain^ from îhe invention of 
prbiURg to t3ic rc^tynuten. Part. I. ]n~ 
fiL London [J, fc Smith). ; ïr. 1 j 

HousthM? (Prof. D Ludv4- Die Kala- 
kombçn od. das unterirdîsche Roro, In 
gemeinfassl. Vorlragt dargwtelll. Mit 
(laTaL) liüi. Abbudgn, j r unverïnd. 
Aufll. Gr. b-®" (40 Luvemburc 
(Brück) + ! j j 

IücrlzJoiLt délit chinsc e di altri cdïlîci di 
Rom^ dal secote XI fîno ar giomi nostri. 
raccolte ç pubblîcate da V r Forcelb. 
VoL 1 Campidogliü. Dispensa t e 2 di 
p^g. 40 iis-4" gde. Rüma (tip. d. sdeme 
mat. r fisidie). 

Lcuvragt formera B J to voEumes. 

Jacob (V a >. CalaEo^uc des moonaies mu¬ 
nicipales et médailles mesnoei de Ta col- 




leciion rji La ville. In- 5 *, &a p. et pi. 
Metz (Rousseau-PalEezj, 

LaiDt (JJ. Xmiee bïogfjphkiue sur M. 
H. Fraye, arcbipretre. doyen de Not tz* 
Dame à Valendeiioes, kS%p p, Valeur 
dénués ( Gland L 

L^Kouda di San Giorgio: ttttodel buon 
seeolo on per U prima vdU pubblieato 
da J. G, ÜCNa. Gr. m-S* (p, J&X Genova 
iSchenoneL 

Lettera sncdiic di dotii îtllluim dé secoEo 

XVI ^ traite da|li atiiografi ddla biblio 
iea AmbrosiiM tb A. CerutL Gr, in- 
&■_ Milano (B&ozzi), 

Littré * E . ■. Etude sur les barbares et fe 
Moyen-Apc. ln-8% XXXIl-460 p r Paru 
{L&, Didier ci C l, 

i. iLjTfl Min ;S, D. i r II pruieti tsab ïülja- 
riziato e ceunitieriLato. Fascicolo VL 
Padova [vediOT, dell' iiatorcj. 2 If. 40 
Les fascicules i -i 6. 9 fr. <0 

Man oir iN. . Dictkmnnirc iurc-fran^aÊ* + 
avec b prüiîüûtijtioa figurée, T. II. In-1 ï* 
781-1489 p. Paris fMaisormeuvc et C ". 

Malte-Brun (VA). Histoire de Mar- 
CCW, de ses seigneurs et du son nm- 
nasEére. In-8' p Xlt-41Ë p. et ] pL Paris 
rLïhr, Aubry), 

Martin Fj. Monugrapbie Itisionque et 
archéologique de Fëglise de Villeneuve* 
Sam-Georgts. b-8% ja p. Paris «Lie 
Soyc). 

Mar t m W. ). C.iLi Eague d 'ouvrait; rel a- 
tii's nus. des Hj'.'ul. Essai de bife|b+ 
graphie Hawaïenne. Petit m-â', VI-9S p- 
Paris {Challacnri ainé). j fr. Jo 

Moatoloïolwt (comte de). Les Moines 
4 'Occident, depuis saint Benoit jusqu" A 
saint Bernard. T. V. Conversion, de l'An¬ 
gleterre par les moines. T. EU. ln-8' ? 41^ 
p. Paris iL^coffre cl C*). 

Noailles (rminquis de). Henri dé Valois 
fl la Pologne en 1171. 1 vol. in 4 \ YI 3 - 
1J fé p, Paris (midis Lévy frères). 

21 lr + \q 

Niccold. Due Cjn/oni iaeditl di maestro 
Niccdû Creto di Firenze {sec, XV) pub* 
blrcate da N. M. FniKeELa. ln-8“ (p. e(). 
Toréuo (Cassone e C.). 

Perrot (G.i. Essais sur le droit public el 

f mé de la république athéniemte, k-8% 
*X->4j p. Paris flibr, Thorin)* 

pilot {J. J. A.3, Rcdîefchfs sur la sépul¬ 
ture de Bayard, In-8 1 , 22 p. Grenohle 
rPfudhommey 


Poésie rninori det sï£& 1 û XÎV r accotte e 
collezionate sopra i migtiorl ccd ici da E. 
Sarteschi, Im-il ip. mii-iofi. Bolopa 
(RomapoEi). 4 fr. 80 

Forme h 77' tivr. de la: Scella di 
CuriosilA litteîric inédite 0 rare dal sec. 
XIII al XVII. 

Poiit (A J.. Le prime aiufïsi de! pensiero 
e delta parula ; ossh avviamcnto a_g!i 
studj Mb lomca e délia grammUtta 
generale. In-1&. MîbMK lfr.40 

QuUitosca (N.-Ch.L De dcmblutivis lm- 
guit rünianica; vulgo waladltt?; noms- 
nataî. Db^rUtio tuauguratis philolügica. 
Gr, in-8* {jj SJ, Berlin (Mhjdjér et 
Rceslell), t fr. 

Baissas. Premières pagc^dudinslianiscné 
à Bordeaux , d'après fe iritinuriMïits cun- 
temporams. Symbolisme de TAscËa, En-S^. 
78 p. Bordeaux. 

Setlembrlai <L,j. Leri^ni di Eettcralurj 
iuliana detLatenell’ Univé^ità di Nripoli. 
Vol. I En-8“ .p viij-jdo, Napolî {Gnioj 

4 fr. 80 

Stnart-Mill J J. System-- de y^e, 
déductive el inductive, çs.pùsè des prin¬ 
cipes de h preuve eî dei méthodes de 
recherche sdentifique, cr.aJ.sur U Crédit 
.incl-ii^Cp par M. L. Peisse.» T. Il- En-â' n 
XXI E- \ûi p Paris (Libr. LadnmgP*. 

1 vol- » ï fr- 

Thïcmry f A,j. Histoire de 1 h conquête de 
l P Àn|leterTe par les Normaodij de ses 
anses el de ses suites |usqu J à nos jo^iri. 
en Angleterre, en gc osm, ça IridJade e! 
sur Le eu niin üeu, jDüuvellc édit, rerw avec 
le plus ^nd soin, T. loi 11 - Its- lS jésù£ p 
j 17 p. Paril (Garnier frères-, 7 Er- 

Tiokoor (GwJ- Gcsdiiclate der ?rh™n 
Li tera tu r En Spanseri. LVutsch m. ? n 

hrsg. v. Nikol. Hnor. JuIjus. SuppL* 
Bd. t enth. dk wcvefili. BerïditifiCn, u. 
Zusnctze der }. Ausî. d. Or^.-Werks p 
bcarb. v. Adf r Wolf, Mit c. Urrede *. 
Ferd. WalL Gr. in-8' {YlU n. rfj S.). 
Leipzig Brockhaus}. * jr ‘ 

Trepier. La vérité su/ sjint Hugues et 
sos cartuiains. Saint Hugues élaiN;ouJ 
ou non, un imposteur et m taussiirc. 
Lus cnriubires sont-ils oui ou non, oe 
simptes dossiers de procureur? Répons® ,l 
M. GèricL ln-8% p. G/enüblr J ru- 
dhommei. 

Zeakor -EJ® Jtd. Tbdr.). Dioimeaire turc- 
arabe - pman. Türkisch *m bïSch - wf - 
sisches Hand^'cirlcfbuc^ si-_Htt. Gr. 
in- 4 -. 11. Bd. S. ï 9 l > 4 î^- 
^Imarm)^ 1 Ï'J 




Eti vente chez.C, Reinwald, i;,rut des Saints-Pères. 

R \ ÎT R T R ï H ' stffire de k poésie provençale. Cours fait à 
“ 1 \ LJ t\l H Lb faculté de* lettres de Paris, $ vol, in—8°. 

at ff. 


En vente chez Gerold frères, éditeurs à Vienne, et se trouve i Paris i la 
librairie A, Franck, 67, rue Richelieu. 

xt rp p ç rerum austriaearitm. tEsterreichische Geschichtsqoelîe n, 
I 4 1 ’ *■ Hrsg. von der hîstor, Commission der kaiser), Akade- 

mie d. Wisscnschaftcn in Witn, i« partie, Diplomataria. T. 26. in-S®, 6 fr. 50 
Ce vol. contient : Die ReLiiionen der Rotschafter Venedigs uber Deutschland 
und Œsterreich im 17. Johrhundene. Hrsg, v. J. Fiedler. T, f. Kaiser Mathias 
bis Kaiser Ferdinand (H, 

Le prix de ce qui a paru de la collection jusqu'à ce jour. I« partie, vol. I à 
VI. Il' partie, vol. 1 à XXII i, XXV, XXVI, est de nû fr. 


^ R R M À NJ ï À V«rtdiahn«l>rift für dcutsche Altcrthums- 
^ ^ ^ ^ ^ ^ kunde. Hrsg. von F. Pfeiffer, 1 jf année. 1867, 

L'année se compose de 4 livraisons, La r f * vient de paraître. 


En vente chez T. O, Weigei., éditeurs à Leipzig, et se trouve à Paris 
à la librairie A. Franck , 67, rue Richelieu. 

I CT*lVRRï n Novisin Tesijm «iium extra ca- 
LiULn I C.L.LJ ntmem receptum, Fasc. IV, 

4 fr- 85 

Contenu : Evangeliorum secundum Hebraos, secundum Pctrum, secundum 
Ægyptios, MatihiiL- tradition uni, Pétri et Pauli prædicationis et actmim, Pétri 
apocalypSMS, Didascall* apostolorum antiquioris qL(æ supersunt, addito libre» 
qui appelbius est : « Duar via; vd jndkium Pétri »» collegït, disposait, edidit 
et adnotaiionibus illustra vit A. Hilgenfflld. 

Les 4 livraisons parues. fr . 


A. H 

Gr. in-8 1 . 


En vente chez Vieweg et fils, à Brunswick, et se trouve 
librairie A, Franck, 67, rue Richelieu. 


: rail a si LJ 


-■ -f P - “ * T-JT-.I ly. U S- kJ . 

Wî P A P R Handwœrteibuch der griechischcn Sprache, 1 bd r 
VV , V t\ r C, Wœnerbuch der grieehischeu Eigennamen. }• édition, 

»ar # D* C«, R. Relier 30 n-n-na o* - 


* ^- ■■ 1 

publiée par !e D* G< E, Benseler, 3* parue, Gr, in-S'‘ K 
Les volumes I A EM. 


6 fr, 70 
6 fr 


tiy. 


- ■ 

Nogeal-k-Rotroi], imprimerie de A, Gouverneur. 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEËDOM^SJAlftE PUBLIE, £0Ü£ LA DIRECTION DE 

MM. P. MEYER, CH. MOREL, C. PARIS, H. ZOTF.NBERC. 

Prix d'abonnement î 

Un an, Paris, i} fr. — DépirtemenH, 17 fr* — Etranger, le pan en sus 
suivant le pays, — Un numéro détaché, $o cent. 


PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 
67, RUE fi [HH RJJ EU, 67 


ANNONCES 


En vente cher, J, Chf.r nu liez , îj, rue de Seine, 

L. BO ! SS A R D L ' s * fc * : ™’- w 


En vente chez Micjiel Lévï frères, éditeurj, 2 bis, rue Viviénne. 

L. DE VIEL-CASTEL"" aR ' s '“' 

i vol. îb- 8 v 6 fr. 


F.n vente à la librairie A. Ffiakck* 67 r rue Richelieu. 


E l'v r> I ï 1 T ^^restotnalhîe égyptienne p ou Choix de 

■ LJ tL rVv U VJ IL textes Égyptiens transcrits * traduits et 

accompagnés d%i tanimemire perpétuel, et précédés d "un abrégé grammaticaL 
l** partie : grammaire, î*f fascicule. ]n~4* de [ jo pages et 1 \ lablsaü- 20 fr- 


P nr DOMCADn ttrnn* com P lêteî P ubîiisi P ir 
. U L r\l ) IN J) A K LJ m. P, Blanchirai n. Tome VIL 

Contenant les discours, les épitaphes cl les fragments. 

t val petit ifl-tï cartonné. î fr- 

Le S* et dernier volume est sous presse. 













BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVIS. — On peut se procurer à b librairie A. F flanc k lotis les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, aînsî que cens qui font l'objet d'articles dans b 
Rmt (ritiqtic. Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin. 


BaJJuds an J Sü-ügs-of Ofrbyahîrï.. Witfo 
ïJlimtraliv* noie?, an J tsamplts of lhe 
original num^etc,, tdîted by Eh. Jcwitt. 
ïn-i2 l | j 4 p., carL L*mdon ^Ekjnrasej, 

9 fr. 40 

Berlin i. Nüosu ÜËziotiarüo grera 
ilafiano s blmo-grera,, compilato per tqra 
dm prof. Bertim, Limi e Sanesf. j voL 
gr, 4J1-4 1 . Pralo f AlberflJiellî e C..L 
Les litr. ÜO et j Ï ! formant Jes lieui 
prermères du 2 # vol., viennent de paraî¬ 
tre. Le prïi de li livraison de 40 p. i 3 
raL si de 1 fr* 

Bolza i G. ) v Canjont popoJari ramsefae 
perajfr û p&hbJkjie colle mrkidte. Gr. 
in *“j S4 Wîm fGerdd.u z fr. 7 j 

Uimbrid^f! Ufiiversitv Cakadir for ïE6t_ 
Eit-u cart. üwéâfl(BeflandD.y Sfr, r j 

CatalliiË. Pk’rfrtîii of V. Caluta transla¬ 
té mt.i Englkh vers**, with lîfe of tht 

n x k «cunus and îlSusinitivc noirs bv 
jnmfam* Pet, ^oj p, Edim- 
burgh fNimraoL r 9 fr. 40 

Cur k-> panri eo7-îïl al1 d. Ges a nrrnt vcieiiu 
der dtrtJÉcbea Geschidits- u. Aiimhum^ 
vereî ne. Hrtg * vom Verwa I Eungiati^chu&Sé 
d. GsaraniÉveretnK m AWWg, Ûnter 
Mjlwirîtg d. H, Y. Qjiaii u. D J Hase, 
sr aniJê 1867. il n" iw*. ÂllenbLiirg 
(Pkref)- 4 £ 

Dp.L itiLirk in lhe «rîy jtû-ji âge, Utustra- 
ted by reçoit dijcGeeriei m lhe mit* 
M os ses of SJ&wig by C. EngdlurdL h- 
4- cjirt. London (Widiantï and 3S\) a 

n fr- 4 «j 

Dofferla. Lfltetâ front Jtigh latitudes, 
ttb édition. ln~S% 160 p. 9 fr. 40 

ElUs R . An Jnquiry bio the mdbil 
routes bflwçn Italy and Gaule. Wjth an 
r*,imiïtaiÉün of tbe theery of Haitnibal'î 
partage of ïhr AJ p s by lhe iitlJe Saint- 
Bernard. ln-B% 144 p. London r Bell 
and D*}* 7 fr. io 

Floraux Waddlüston jM.l, £jgg; 


sulb filosofîj delJo spËriio. In-iÔ, 144 p, 
Fmffiie (Ltmoitcitrj. _> fr, 10 


Ffsgllctta |U : ). l^repubbjica diGenova- 
due rdaj ipni dtlîo suto di Genova nef 
seËOEoXVT. In-1C p 180 p. Milano ?tipog n 
ltitenia2ionO + 2 fr_ 40 

Fronde iJ.A.i. Slu?rt Sludies on sreat 
sübjecis. 2 vd. Êii‘8* cari. ' p, Lon¬ 
don (iMffjttàmh 12 fr. jo 

G rate (G.K FUto and ifoe olher rampa" 
niun^ of Sokfateï, ad edtl. | vol. jn-â 1 
tiirt, Lnncfûtt (Uen^h ^6 fr. 25 


Giiicciarainl rFj. Open indile dJus- 
traie dj G. Canealrbti e pobbficate per 
cura dei Contï P é L, Guicciardmi. 
vol, X ed ultimo r Ricordi autobiografiei 
e di bmiïïïîa e scriiii rari. Grand in-S% 
ïutvij-4oH pages, av« portrah. Firenre 
iCeHmi eC-K 11 fr. 40 

L ouvrage complet f 1 o voL 100 lr, *. 

Les volufnrs suivaHs sé vendent sépo- 
rêiTfceist : 

Torno IL Dd reggiTiwito di F\rtnz.t. 
Utile nuüijtziüni ç rüonne delJo suto, 

Tomo IIT. Slarta fîorratiita. t a fr. J p 

Tojfij Jv ç V. La luogotraaro genc- 

ra , 14 fr, 8 t 

Tmù VL La tegazione di Spagna. 

Ta» VP, La kgaiiooijWP ^nûla° 

Tomo VIH. Ltpreild.detli Rm y V 

romo1IX. Lj prigionrs del 
uduta di Fire#», la I($h. di 

r*roo X, (Voir <i-dt±$m,j 


I o rr, 1 o 

Papa, la 
Bologoa. 
)o[r.4 S 

II (r. 40 


HïBderwa ,].>. Mtmorials or 1 . H, me* 
dical missionjfy lt , Chiiu. In .2 cart,. 
îio p. Urnlon (Nisbrt). 4 fr, 40 


Huber (A.), D» eeeleû* Patrna der Sali* 
burger tVlciindru, ils Eînteîtcinu inr Ce- 
* k. , drrVertreitung d. Oirinenihujtn 

nttar"' Cr - '"*> “?ft 







Ïha-Et-Athirl chroaicrm qur-d perfoc- 
tissimum inscribilur. Vd. 3 a histofiam 
anleiskmjcanri crnlinni* ad fid. cod. 
Btrol., roussi Briunn.it i et Pamift. ed. 
C, J. Tomber*;, Gr. b 4 \ p, Leiden 
( Bnflf. i $ fr- 

înii <, Dttuctiûii au calcul CiibJri et Harvâî 
irait* dArithmétique traduit de ('arabe 
par b\ Wcepcke et précédé d'une mûtt 
de M, A. Marre sur un rts. possédé par 
M. Chasles. In-4 # . Rcma ftïp, d, Sckffl» 
mat. e fiïikbci. 

JuBtlujani JÈge’itwrtiai seu pAndecünsm 
Itbri XVUI-KXIV ed. T. Munitoem 
Fuc-III-Gr* in-4'. Berlin (Wtidisiiiftt. 

% fr- 3 5 

Les bsejeuta | i III. 2f 3 \ 

Kunchner (FJ. EïnkHirng d. Hermfl- 
tbums Tr-oppaü durch wMïïbw ll p 
KcEîrrg v, BcrliEnt'n u. Ungini, 1 i® 7 ml î t 1 - 
Math archivai. v bkher Einbeïüinnten Quel» 
lcn. Gr.ip 4 *. vBp. Wtas LGercpld;i. £; c. 

Lai b 1 F, j et Schwarz (F.-J. 1 Formra- 
lehred. roman ischea y. gotbïschen B.iu- 
jtylsavec rs p(. liïhog* ^r, m - 4 " 1. 2' èd. 
gr- in-E^IV^i p. Zurich 1 WwrJj. 2 T jû 

Leh ma no - M... De Aim.ilibus t|u l vota h t iar 
ct*lûfjKn.ves maxin^i ^ujcstiotio crîïk-f. 
Cr. in-&\ 7g p. Berlin t Millier cl fik). 

i fr T 10 

Mander -D.i. Eîn Wort über aargaaischf 
Orisn-itnep, ln-$*,4j p. AaraufCnruten). 

Si Cl 

MlIskjhi 1 D. Retînt British philosophy* 
A revfcw wïlh entieums, baüding Mme 
comment* on ^Sr Mill's amwer to sir 
W. H j nul loti, idrdit. ln-ia T 175 p, Lon¬ 
don {Mac Mfllanï, 7 fr. jo 

Meyer a i EL K Dr Bnmpn* L p a rchiepisco 
Cùloiiknyi, Lûlfuriic#r duce qUx&Ucme* 
VU, tn- 3 % 36 p. Berlin 'Milita et fils), 

t Et . eo 

MlkioHLch F. Rilter vj. Die Ptcrndr- 
wwfer in dert übwhchcii Spraebeii, Gr. 
ia-4*, >68 p. Wien (tkroldb 4 fr. 

MtiHsall& (A.). Ein Bçîlrag mr BibEb- 
praphic derGaadoneros .nis der M.trcus- 
biMEolhek m Venetftg. Gr. in-S", u P. 
Wïeti {Gero^ 1 fr; (0 

t'cterniEuin H.y. L’eber den Dbleet der 
Arrtienkr v, Tïflii. Gr. m-4% |j p, 
BcHïti (Dùmiüierj. 1 îr. yo 

Plato. The SophiïtH and PoLtScitï of 


FîatOj u r Lth a revised lest mè Engü^h 
mite* by Rev. L, CamobdÉ. En4‘ Cart. r 
a3o p. London ^tac MtftrnL 22 fr, ^0 

Bmike « L, v. . Sæmnillidie Werke. 1 . Bd. 
Gr, in-3\ KIS-j ço p, Leipzig {Duacter 
tt HucnbiotL & fr- 

Contient ; Deutsche GeschSchte im 
Zeilatter der Reformition, 

Regel tt|, Qüæslknufîi vergllianarum 
crELio.r«ra vpeciinea, Gr^ JP p^ 

Celle -iSehuizei. 7^ c - 

Roth v* Selireekenstola K H F-J 

Wolfgang Gral ru Furslenberg, Lantfhü^ 
meîster d. Herzoglh. AVirtemberg al* 
oberster FeEdhauptmaan des tchwaeb. 
Ruades \m Schweizedcriege d. J* 14^ 
Mil wrkuniiS. Bcilagco. Gr. jn-S F , go p- 
Wfrn (Gcrold). 1 fr. yo 

S:i_kûotLUüü, r.-r th-j lost Ritig. 3n4\ 
London tQuaritdi^ 2Û fr. 2 j 

Smyth €, PijL'./.ri. Lite and work al the 
orejl pyrjmid durin^ the nuTilh-. oF 
IjBüary, Kebrqan- T M jtcH ■ n.L Àpnl A. D. 
iS6>; with a diseussioa oJ lhe farts as- 
certauied, j voi. £04’ avec pravîmes sur 
acier et sur bois, Edirsihurgfi iKdnLUiiü- 
ton and D.|, 7P fr~ 

Tliækemy (F- J. . ÀnthûL.gii grxcj. 
Passages Irum ïhe Greek po?9s r sclerfrd 
and aftnnged. In-12 cart. t 44S p. Lon¬ 
don iBeD and D.K 9 4 ° 

Usinier * FL % Fûrschuageazur Ut S.* v* 1 - 
num. Gr. m-3% VI-74 p. Berlin iNlitti;r 
et fiEs). 1 fr' ^5 

AVelHofitos. Drspjtd H t corm^ntt 
and meniûraoda r editcd hy hts soft. 
Vol. I, cari, ? 670 p. London VSurrav). 

25 fr. 

Wlnclcol m j J ■ 1 - V e r-'-o i:h r iît: ' r 
gorfr b^gnders f. d ie Ktitist. A iss des 
Verf, Haîid-ExeffipJar ïïiitv:efrn Zkmtzen 
v, seiner Hiiid. so wie m- incdirten 
Briefen WinckclinanTi , 3. «nef gjetrh.TJt, 
Aufreichngn. u. sern* leuïcn StpaoM* 
Hrsg. v. A. Dresser. Mil t. Vorbcffler- 
kufig v. C. TischcitdprFp avec un portrait 
et iac-simiFe. Gr. in-4% X\ î-16^ p. 
Leipiig fMcîideissûlini., * ^ 

Wyss (P.-F, V.). Dis Haftùng ' r . tn ^ 
Cuïpj ruch rüemïschen R*diL Dr. rn-rt , 
VU-147 p. Zurich îSchidthcvVi. 1 fr- 

ZLügerlc 0 . v. 1 , Berichlùberdie in J.fol 
a ngesleHlen Weisthu mer■ Fursch ufigen* 
Gr in-8% 16 p. Wten Aretd?- 4^ c- 




A. BOUCHERI 


■—p Cinq formules rhyilimées et asso- 
tiancees du vu* siècle. Gr. in-® 3 . 

3 fr. 


J. F. BLADE 


Contes el Proverbes populaires recueillis en 
Armagnac. Gr. în-3 a , $ fri 


En vente chez View ec et fils, à Brunswick, et se trouve à Paris à h 
librairie A_ Franck, 67, rue Richelieu. 


W D A D Ï 7 Handwamerbuch der griecïuscïieti Spraehe, ç 
• l rt r Cj Woolerbuch der griechÈschen EigcnnameiK 3" 
publiée par le D?G. E„ Benseler. 3® partie. Gr. in-8x 
Les volumes E à II l> 


Bd. : 

édit. 
6 fr. 70 
16 fr- 


En vente chez h Pérîmes , â Gotha, et se trouve à Paris h h librairie 
A. Franck j 67j rue Richelieu, 

A DPTF R AA Â M M 0 sî “ Eur<> P a in 6 BlæUem enthaïu 

» L Ci l E-j l x iv 1 JA i \ 1 i ]Sorwegen p SrWeden, Ru&shnd, 
KaukasieTt und die TürkeL Echelle < : } t 700 s éhhî< livr, gr. ïn—fol. (j cartes 
gravées sur acier et coL) + 2 fr. 

Les deux livraisons parues 4 IV, 

—^ Wandkarte von Deurohbmd* Gez. v. H. HabcmchL 1, Au!, 9 Sectionen. 
Echelle i : j t oüO,OüO. Gr. m-fol. Chromaüth, ü fri 70 

La même collée sur toile dans un étui. 14 f fr 


SPRUNER-MENKEri" M “T XXXL 

In-folio cartonné. jj fi, jj 


A ç-p T PT 1 C 1 O ' Ç HamJilla». Herausgegeben von H. Berg- 

• J I 1 H. L 1 x J baus und A. Peter rosnn. ln*f» oblong. 
Ceite nouvelle édition de ce remarquable atlas, mise au courant de la science, 
sera terminée vers la fin de cette année, elle se composera de î8 livraisons 
(dont J« 14 premières ont paru) au prix de i fr, la livraison. 


En vente A la librairie Bkhr, â Berlin, et se trouve A Pans, A la 
librairie A, Franck, 67, rue Richelieu. 

D. K. SC H E DO-F E R ROT I Sï 

la Russie. 9* élude. Le Nihilisme en Russie. 1 vol, gr. JTcC appendice. 

7fr- *ï 


Nogcnt-k-Rûtrott, imprimerie de A. Gouverneur. 
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En verte chut H. Plon, Éditeur, S et la, me uarandÉre. 

C -i / D T A D '“p 17 sa biographie, les fresques, les toiles, 

» 1 l v 1 /\ t"\ 1 Cj les tapisseries, les caut-fortes et le catalogue 

de r«we, avec 50 pl, inédites d’après les copies de Tabar, Bocourtet Vriartc, 
i vol. in-4 0 . jo fr- 

C FA A D POT C 1 Histoire de France depuis tes origines Jusqu’à 
* UA l\LO I Cj nos jours. Tome \ T : Louis XIII el Louis XIV 

Sfr- 


jusqu’à b paix de Ryswkk. r vol. in-S”. 


En vente cher Garnier frères, éditeurs, 6, rue des Sainls-Pires- 

C » r 1 p r”\ rp Œuvres annotées, revues sur les éditions originales 
• 1VI J\ I\w 1 et précédées de la vie de Clément Marot par C, 
d'Héricault. t vol. ïn—S -3 cavalier avec portrait. 7 fr- 5° 


En vente chez Charpenteer , éditeur, 28 , quai de l'École- 

A \ m i T Ç Ç C 1 T 1 Œuvres complètes, jolie édition de 

* DE 1VI LJ JJ Cj 1 poche ornée de son portrait d’après 

l’original de Landelte et des 18 dessins de Bida photographiés par Collin. 
10 vol. ïn-ja cartonnés à l’anglaise. * J f *‘‘ 


En vente chez J. Peuthes, à Gotha, et se trouve à Paris à b librairie 
A. Franck, 67, rue Rîchcb'eu. 

H DÜDP LJ A ï T Ç chart ^ ,}ie Wo,rIJ 1 

. DCr\UnAUoce planisphère est sans contredit te 
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^ Be$ ÿ î 1 langue française, depuis qu’elle 
*«t 6*ee aiw XVI* « XVII* siècles jus- 

lîu S hnt IhlH-i m+m _f m 


i]u'h nos jours, e ul p par 
Iït- 4%7^0 p, Paris iMigneï* 


Pércniws, 
8 fr 


A\ IS. — Ou pcut se proeurer à la librairie A, FiuïtCK tous lé* ouvra*» 
annoncé* dan* « bulleun, ainsi que ceux qui font l'objet d’articles dans’la 
floue Elle se chargé en outre de fournir très^promptcraent et sans 

fiais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin, * 

Bartscli ïK.) P Die deutsche Troue In Sape 
und Pocsie. Cr. ici-S^ 38 p, Leipzig 
ïVogdj. y# g, 

(T, X). -//>>:a 1I4 ^ 3 ï^u.r:yo— 
f% ™ OmneÆfSw tfVmSjfcfm tï; 
à f^ In-8% Jt-571 p. Athen 

{WilbergJ. 6 fr r £0 

Beulù. Cannes sur Fart. [g 4 \ ïê > 7 n 
(fib* IMer et O*}. 

Biütl.si'il (T.). ChiJKEiiines Lucre-tiinx. 

Gt. 10 p. AbcIiæ <Dieue). 2 ir L 

Blaâé Cuntei cl Prosrtrbes popu- 
1 ait es recueil Ils cq Annule, ï n .g- 
ÿJ p. Paris (Ife. A, Friùdc). j Fr + 

BltmtsçhlL Gtsdiiçbte des Rechis dçr 
rdtgicrseciBekenntn^frcihcii, In rgp 

EîÆrfdd iFrîdericKsf, 3 f r ^ 

Bouclier Ig (À* J* Cinq Formula rhyth- 
hwk et as&manEées du VIF iiècie. b-â* 

61 p, Paris [Ub r Franck). j fc' 

Brese <;L, de). Àrmûrral des comiïiujïpç 
de ProvftiCf r ou Ditniocmairc gêcsrïei- 
phique eï héraldique do villa et vilLacres. 
des Boucha-du-Rhûnc, du Var des 
Bh«s Alpes, de Vaucluse n da AJbes^ 

Waritbts. In-8% p. Aupi ïfih. 

Philipl- ‘ 3o f r . 

Chanteau (M. de). De b Carporation 
d« imprimeurs, libraires ei relias fa [3 
viUc dd ftfett. 4 ü p, Uetc (Rous- 
seau-PaSlezi. 

Codiçlg ambrosbus 212 sdmlb in Théo 
crit^m primuDi cdidit C. b T g- 

] û 4 p. Tubil^en ( Dauppj* * fr_ 1* 

Da.r™. Histoire générale de | Eglise 

depuis li création jusqu'J hü$ H>urs 
Tonie IX. In-#% &p 4 p. Paris iïibr^iié 
Vnràs). 

Dolentre Ciras, sa vie et j« on- 

vragpsp 1- édit. revue ei augmenté^ av K 
| f gravures dont 41 fic-iimile de dessbs 
el côrapü^lmn^ medils du ituÎEjy. Jn4 a 
1S4 p. Pim {v + R.cEiotLafd) B 

DSctiônoïiire de Noéls et de CAntiqura, 
na Répertoire yitpverid de compostüons 
piques apport en mt aut di verve s épi> 


Ducîm iC.rA.), L'Kislûirç et le RegKiç 
genevois, In-S% 24 p, Anneey (Théïo). 

Fallue 1 L,J, Inlrjgue pulitiques des 
prtnecs du King sous I idEninislratioq 
des oniinaujt de Richelieu el Maejnn 
d aprè^ les mémoirw de H. de Camprocî 
et its leiîm pouvant «rvrr à. Phistnire 
de son frère Alctiqdre. tri iS iêfvi 4 207 
piges. Paris (r J. Renouard). 

F^iclliç SchiBDljerg-Cotta \Dk)* Ein 
CbaraLter- und Silteîiucmxlde lus der 
mvrmjLUmwh. Auscf. tnef, ubcrtrageq 
v. C. I liïlïppL. Autorii. Lfabertctzunfi, 

lnS > 7®5 p H*« 

(Scttnfidcf), g ^ 

FIoks-H.-J.), JXitifcinriïterimddjs Bon- 

Emc knt Uufjigg. d«r aits d?r 
BçHintr _ Handschnft N' 18 verafeat- 

lithoi griech. Fra^iS'nté. Gr. în4* r 6 , b. 
Fmburg Tm Br. (Hrrdwi. ' , f] 

Fœrster <H. v,J. Dif Bauwtrke der Re- 

Aufn ^« 

d« Archjteliten A. Gnauth und E. von 
Fxi-ster u. értnn. Trjtw v . E. PjuI uî . 
topJW f© p, «l 3 p,.). WÎhmE» d. 
dlgern. BiiLtfltuBg). g 

Cautiéé (L.J. Lr* Épopées (™ ÇJlies ' 
^^ 1 1Ur 3e » origines clThjïiùirp Jc la 
Jjtttralurc natwiule. Tome IL In-S* îv - 
ta» p- Paru (lib. Palmé). 1 * V 

,rjit “ de Vienne, 
Tome xvr* FT* pir J ** F * M'nas» 

hSSfcîr**»'''- P >* «jï; 

CufRamné. H isioire du diocèse de Toul 

ment du chnstiJOHme chte Levtj jus* 

J î oufï > précédée i'tuie dissertation 

Thum« « ^ P ^ <'*' 








Jacob v 4 8am« rrf. heiEtâË&h Seehs 
Heroütcfl. Aui syriseben ITjndfichrdlRî 
Libers, v„ P t P jus Zingcric. Im8' p xip 
107 p. B«KM Henry). 1 fr* jj 

KïVTtK-j'ü»^ (KJ lim^tx &nâ 

â=Lai 4 çi-trîiâ^î»: 

îwv ux r i n ^^4 XFrt&v, T. L Gr, ta-8% 
vtijj-Giy p. Âlben ÇWïlberg). 14 fr. $0 

Lob ru an n (H,-F.K Der TpgrndÏHind. Au? 
défi hinirrhssenen Pupicrm des Verf. 
Hrsg. v, D A. Lcbnunn, Ifl 8% xx 2 34 p. 
Berlin i Haüdé cl Spetter), j fr. 5$ 

Lcpet It (T . ). Prèdï delittérâturedasiique, 
m Müûire raisonnée des guatrr grands 
iiètki iinéraïres. avec citations et mdrca- 
boas de lectures. Siècles de Lé™ X et 
Francis I“. In -1 i r iyi p. Pjrtsiljrnusie 
«l Boyer}. 


Maha-Bbiirïita <fcj poème épique de 
KrLshru-pTA'acpayaaj plus communément 
appdê VMa-Vpsa p trad. du inscrit en 
fonçais pif H. Fauche, T, VI. In 4 \ 
J“h 5>7 P- Paris {Durjod et Pedone- 
Lauridî* no fr m 


Marc-Apréïe p pctti^trad. d'A. Perron ; 
précédée d'une imrûdacîfijn, accüjnp.igaèe 
d 7 un commenSAEre et suivie des Jcilres à 
Ercmïüiï. j* édÎL in-18 Jésus, vï-41 ^ n. 
Paris ( TTb. Charpentier), j fr. 50 


fiCartim-Bekor (F.). Spiritualisme! et 
^athâsnie. iéo p. Paris rlib. 


Mémoires de h Société impériale dra 
antiquaires de France. ç série. T r IX. 
h %\ jéa p. et pl. Paris (üb. Dumoulin). 

Meyer's Ha nd*Alias der neucsicn Erdfac- 
sdireibuog in ton Kartcn. Ked, von L, 
Kavcnstein. [Scue beriehî, Ausg. v r jSd»? 
m (« mp* J ■ Lîefg. gr. in-8" £ 10 caries 
«LL HiJdhtughaiascn n.Bâbliog. Institut?. 

î fo 

Mitthpltiingefi nctle) t au* drm Grbïn 
h Estorisdt-inliquirbcherFcrsthiiîïgrn. ] m 
Namen d. ihuriûgbcli^adis. Vemns f 
trfcrschg. d. otërbnd. Alterthuras u. 
EriiaJ[g„ sdner DenknuLe. Hreg . Vi dem 
Setrctair dessedben H. J. O. Opel T X|| 
J'partie. Gr. m-8\ Îy-hhjj p. Fia! 
s. bjiscl .1 lïlhog, Nordhau^Ei (Feemer. 
"unuh g fr 


HriUpto (K. G,) + 'iffï&pfs t* Gjrçvixjfc çh- 

î-^Oyisi \Lt.tùïfèzhiLr r * M ^ 

Cmâ A. KuiftayN, T, |. Q r _ 

414 P Alhen fWilberp). 

NU^rtf fT r ) Moncgranhiç de J,-p, 
Rameau. în â 2 ûîS. 1 z p. ParbfJib. 
Repos}. 


xxi- 

r 1 fr. 6^ 


Pa^ensteeliÆe -H.-A . Dk Ense! Mal- 
lûrka. ReisesLîzre. Gr. in^* p iv 1 S«& p, 
■et 7 pL Leiprig »Engelraannj r j f, 

Pp,nli (R.}. Simon t. Montfort l Graf v. 
Leittîtcrp der Seh^fcr des Hauses der 
Germdnen, Cr + in-S*, scîj-Jïyp. Tubingcn 
(Laupp). + fr. 8j 

Peter 1 A.v. VbD^biididi« aw (Ester- 
reichiscJi-Sdîlesicn. IL Ed. Sapcn und 

Mmefeciip Branche u. VoUtsbertdaoben. 

t-y. ta, \n-%% 19^ p, froppau 
(Sctinler). 1 fr, 

NliwTaf^j Bwt ït 3 paî)^f . 

A. î p . l^yn^. ioT^qî, lrr-8 J p lltÿjlSg 

pages. Athen ( WUberg). \ 1 fr. J 5 

Pobtbïen iAJ; Légendes du vieux Paris, 
Ornées d'ünecompositkiflde.M J. Waltcr t 
photog. par Richtbourg, in-3 8 Jésus, 
xp j 8 & p. Parts t Eib. BacheTin-DelloTïiïne). 

1 fr. îo 

î^pc-adr CA. p,), w Umçljr t?,: 

èp^ai^ 2 J^uju Gr. ÎD-8% 

p, avec y p]. gr. i^foL Atisen 
fwiloer^). 41 fr, 70 

Reïse der ftsterradusdicn Frr^atU: Ni> 
Varn ujn die Erde in dm J. jg$y-i 3 jÂ- 
tSv9 r Lanier den BefcbJrq d P Cutmnûdore 
B, v. WûJJemorf-Urbair LitiftiiîstûcîieT 
Thfsl y A I> p, Millier. Gr, ln-4% vij- 
3 57 p. Wien £GeroJd). ji fh 

ILlîi-éreau (AJ. Théorie de l'in bonis 
babere ou de ht propriété pjïtE>rbïpe- 
Épisode de la lulle du pouvoir préforim 
canlre Je formaiisme du vieux droit de* 
Romains, Iti^v 1 1 2 p. Pans (Durand 
et Pedone-Lanncl -, 

Smllaatt Grlspi (G.). Libri de CatilÊp? 
conjuratiüûe et de bcho Jugurlhino. Acc. 
orationes et epistul^r ex bktoriis eseerpüe 
ed. R. Dietscji. Edit. IV tfnendjiïor- Jn- 
p xiv- 128p. Leipzig t Teu bner) P 1 j fr. 

Sxichaux L.j. La Hjutfr-SaÛne, Diction- 
uaire historique, lopogrnphiqu* et stJtis- 
tique des communes du dep^rtemcïU, avec 
pEans et dessins, T. I et II. ü- 
dié p. VesouE ',Sucbauil. 

Tell, langue française. I^c fnngnpe des 

désinences. In-S '\ i^p. Paris (libr Dcntu)4 

Vlr^ili Maroni iP.) opera. In usiim 
sdaobrum recü-grt.O, Rïbèeck. Pramisit 
de vila et scripte poep luiraüooûü* 
ln^Ë p _ xxxvpjja p. Leipiig iTeubnefj. 

ifr.jl 

Voisin fF.) Études sur la nature de 
rtiumme considéré dans ses facultés inleL 
JcctueEléSj industrielJcs p irtistiqi«p cî per¬ 
ceptives. Iïi^8" t i s p- Parts (Jïb. I.-B. 
BaiïEkre et ÛfrL 








Travail le plus complet qui ail été publié jusqu'à ce jour. Il se compose de S 
feuilles présentant une hauteur totale de 95 centimètres sur 1 mètre J4 cent, de 
largeur. Depuis (&ûj 3 époque de sa première publication, il eu a été vendu 


11 t ooo exemplaires. 

Le prix en feuille est de 16 fr. 

_ collée sur toile dans un carton ^ 1S 

_ — avec gorgé et rouleau 2% ;5 

_ — et vernie id* ^8 »* 


En vente à b librairie DïCJCSft, 1 Berlin, et se trouve à Paris, à h 
librairie Â. Franck, 67, rue Richelieu. 

1^1 f-i | T iv fl T\T T 1 Geschïchte der Smdt Rom in > 
A* VON K Cj U iVi VJ IN 1 B&nden. 1. Bd + gr; in-S* avec 2 
pl. fïthog, gr- in-4" ** gr. itt 4 oL 20 fr. 

En vente cher Brill, éditeur à Leyde, et se trouve à Paris à la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu, 

r^ï is. T T? T A 'T' t| T O î Chr™™ pcHectissïmtim 

1 13 IN "" tL L"A 1 H 1 Lx 1 inscrîbitur. VoL t y hîstoriam an- 

lesslamEcaTn continens, ad fid. codd. berolincnsis, musei britannirï et parisino- 

tum edid. C. J. Tomberg. \ voL gr* în-ïK 1S fr* 


En vente à la librairie Weidjëakn , à Berlin, et se trouve à Paris, à la 
librairie A. Fflasqk, dj t rue Richelieu. 

I T CTI \1 I \ mi Digestorvun seu Fandcctanim libri XVII!- 
U J I 1 IN 1 AIN 1 XXIV, Ed,m Mommsen. Fasc.l 11. 6L70 
Les fascicules l à III 2 S Jî 


En vente chez Mendïlssûrn, éditeur à Leipzig, et se trouve à Paris à U 
librairie A* Fïunck, 67, rue Richelieu, 

J. WINCKELMAN N\22?ttSJ 

Aus des V«f, Handexempbr m, vidai Zusstzén v. sciner Hand, sewie m. 
incdirivn Brïefen Winckelmann's u. gScîchïeit. Aufzcichngn. ùb. seine letzien 
Stundcn hrsg, v. Alb. Dreisel. Mit ç. Yorbemerkg v. C, Tischcndcrf. Mit 
(lith.) Portr. u. Fois (in Tondr.), i vol. gr. in-4 n . 6 fr. 


Eu veut* ch« Olivier, libraire â Bruxelles, et se trouve à paris â la 
librairie A. Franck, 67, me Richelieu, 


A. SCHELER 


Notice et extraits de deux manuscriis fran¬ 
çais de la Bibliothèque royale de Turin. 

ï fr. 


Nogt&Fk'Roiron, imprimerie de A, Gouverneur, 
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Fn vente i la librairie A. France, üy, rue Richelieu- 

P A T CV C? D Lc iWiut d'amour dans lus littératures provençale 
* IVi L I IL Fv et française; mémoire suivi de huit saints inédits. 
Gr. in-8 s *_ î fr* 

PEIGNÉ-DELACOURT recherches sur le 


lieu de la bal aille J 'Attila en 451. Gr. h~4*\ 


i fr* 


En vente A la librairie Firmih Diuot frères, fils et O, j6, rue Jacob. 

p q i « t #t^ y f ¥ p p Dictionnai re étymologique chinois - 

KJ m r Pi U 1 H 1 lL K annamite-klin-français. ï té livraison 

contenant tes 16 premiers radicaux ou chefs de classes, Gr. in-S*. 7 fr-1° 
Formera environ i 2 livraisons. 


En vente chez MICHEL LÉVY frères, éditeurs, 3 bis, rue Vivienne* 

M x[ ttaï à C Le Symbole des apôtres. Essai historique, 

. N1COLAS t voii^. ? fr* i* 


En vente chez Germer-Bailli fen ê 4 17, rue de rÉcote-de-Mèdecinc. 
Pp p 1 Philosophie de l'esprit, traduite pour la première fois et 
Cj Ul C> Li accompagnée de deux introductions et d'un curmuenuirc 
perpétuel par A. Véra. Tome !, Ia-8 3 . ^ 













BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


7 ^'«.F^cureriLhbraine A. F^noc tous l« ouvrages 

JüRoritis dans « bulletin, ainsi que ceus qui font l'objet d’articles dut» la 
ftïJUf ern^ür. Elle se charge et outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu’elle ne posséderait pas er 
magasin, r r 


Annaleu J« vetvagcs, [le la géographie, 
de 1’fiistdre et de i ardiéolqgie^ dingéea 
par M. \\ A. Maltt-Bru.n, \n+&\ î|j p„ 
Ifl 2 cjrt, Farh (ChalEarndy. 7 fr. jq 

Araneo iG. . Nofizre itorrLhc délia dit! 
Ji Mrffi ndE r antlco reame dÊ Napd? 
Fnat. \- h InkiÉ, 48 p. Firent (Scdi). 

Raiidiriljnrt i l 'H.ÿ. Eléments Mécano mie 
nirji^ îiidmtnelle, COarmefcute, Cours. 

4" année. IhmB jé$ui. p, Paris 
(Di-ïigme el C h ). j fr. £a 

Blajïc: iL.i. Hiiïoire de l.i révolution 
irançii&e. 2- éditicm. T. 8, In 4 \ jio p. 
Paras (PigneirCj Fume). j fr r 

BdI^bl (G. B.), Monnaie In-8- 

iS| p. coir j üv. Vffi«k tAniimdli) 

â fr. S s 

Boufihâ -R J. La tïi.i c r iwirpÊ ii Valeo- 
lino Pasitïi corredaLi da dûcuiiiealL me- 
ûilh jjj'ÿéop, FÉrcnze(Barbera), j fr, 

Bourquojôt (F.). Renier Aeenrre- finin- 
ckf eî grand propriéLiin; au XÏÎF sWe. 
ïra-8% p 8 p. Pans (Uiné eï Bavard), 

3 eîici 3 c - W. TJ and Cor (G. Wj. A 

DicîiüTiary of science lucerrlure and art. 
New dlEJon. j vd + Voî. EJ 3 . h-B* cm. 
London f fr 

Camnrda «NJ. Sîudf soprn TutîiJrde. 
Cr. m%% ^p. Palcrm 0l ifl66{PerfaiDj. 

î fr T 

Gaumont (de). Statistique aïonutncniate 

dîi Calvados. T. v t lETcmdiueDwii de 

Lisienu. In-S" ,¥3-874 p. Parés (Derache). 

Ceï*$La- iF. l Swrra ddlj Cmvfi^rÜ di 
Gmor* dsl a H14 fmo a r di nosiri. Gr. 
m 4 % 2tj p. Goiova (âonfo Mutf!-. 

2" vol. c cûmpinwTitLT defb St£!>râj dcf! F 
di Grnova de! P. Isemrdi, 

3 ^ nfr. | 0 

Gibrario . L). Epigrafi JjJtne ed faTant 
eon akntic ntCTülogîe. Eci-S\ Firenre t 
Torino (BolU}, 


Cuaafli fP.Smria di Mil,ma ,Jnir ori- 
ÉPW a ntHtn gn>mi h iratta da dnnunenii 
ulhcijsüj è da croeiiche medrle. VoL IV. 
400 p. Milano ( Alberta ri), 

PreîZü dîi vol. I a JV, 9L. i S 

DuremberÉt'C... R«hctdi« w l'éai 
üc La ftiédrcinf durant la période prW 
™,« 1 histoire- des Indous, (n-Sv j 4 p 
Fini dib. J.-B. Baillière}. 4 V 

fnlodo. [ L.m ri e Ir G irtui* poemn 
Htrlo Jh vtîu> scioltù ïUIùjio cua note 
Idûlog'dif e schurimenü, pd prof. S. 
ChiijJi. Iti-ft', 8 j p, Coüeriij (tip. ddl' 
Jndipcndetuj}. [ fr ^ 

FiLbretti i A,.,, Gios-jrium îialltum m que 

fis uniWis, 

Sipittîj Oîas, Voiscii, EmLLSfis cietfrii' 
que monunenus qu* supersant cdleeta 
et cuin interprelatiLtnjbüs rariorum eipli- 
«ntur. Faictc. XIV, Gr. in 4 -, 96 Pr 
(Corpus uiictjjil ital. N- 81 Jioiaim 
üb. ïiï-iiuviq.) Aug; Taariit, (îfotea>, 

9 ^ 70 

Fnrmr (F. W.L A brH g«êt Syntiï 
and Hiits on greek Açcid«it« r wifo soms 
FHRons ta nmpiraine PEiiIoIi/iiv and 
wiUi illustraLunï fnjm muchk teodern 
Lnguuges, In*i 3,217 p. Landon (Loofl. 

f fr. 6j 

FfouJkes ( E. S,}. ChrisicTjdoiD'î diTÎ- 
«otK Part, j: Greffes and Latins, berna 
a MJ and ctHitwcletj History uftlieir dis. 
«lisions and overturts far peacc dowa 
*? "farntation, ]h-8" p 6 c 4 p, London 
tUngmans}. iS fr. 


Flve Centuries of the englisli langujge 
6. Leipzig ( Tatjch- 


and HlUntture. ln-16. 

eibt}. 


3 fr. 1 î 


Frœheer fW.}. Sur une anailrtte bulli- 
aiEBiw inédite du muiée Napelfon 1JJ 
in-S’, 17 p, Caen (lib. LebUnc-Hirdd)! 

Graeta (H.j. Sinaî d le Gefaoifaj, 04 [« 
engtnü du judaïsme et du (feriiiianistne, 
suivi d on esamen critique des Aungiffi 







anciens El modernes, traduits ci mis eu 
ordre par M. Hess. Iit-8 # 434 p, Pwh 
{fit. mïâ sd Léyy frères)* 7 fÇ. jp 

îono o de Bada. Rapiodie nlbauesi, h* 
8% na p- Flreme rBencEnî), afr* §j 

Kunz C. «. Miscellantj nuntEimalki. Gr. 
ÏB'S*, ]É p, cou 1 üv, Veneib {Mimïler)» 

1 fr r jo 

La Lkunia il.'. Storia delta Sïcilù sotto 
Cuglklmo 13 if Buono {sceoïo XII). 1 n- j S 
4*3 P 4 fr, 60 

Liado-EruuofL,), Canti sceïtf ddpopoto 
Sktlîan^ pubbtk, nel testa ûrigft nosti 
fo versi italhni çtf illustrai cou njAronti 
impmànïtà uni trad, francese, [n-iÆ, 
Messina ( 3 ? Au tore)* 

Mariotte-Bcy fA, . Aperçu de rfrisLoire 
anrienriç d T Egypte pour rmlelligencé des 
monument! cïpasês dans le temple du 
parc égyptien, fn-8% i. {1 p r Paris 1 Dente). 

2 fr* 


OdoKcalchi i L. ). L'Egitto antico e l'Egitto 
modemo. Optra corredati Ji carte rd 
flhiftraxiorii. 2 vol in-S\ Milano ( Bri- 
Ephl 17 fr, aj 


Pau th 1 er ■ G, ■. Dictionnaire- élyraürügrqae 
chuiots.anïuuitiïe latin-français, i i# Hvr, 
eomprtnaui [es io premiers radicaux ou 
chefs di: classes. Gr, in-8' A 2 col., sis- 
ï® P- PifS flib, F. Pidot), 7 fr, jo 

L^DUvnpgcformera tnvfron 1 a livraisons, 


Fdadan (A.). Mohographie de la hçade 
oc la cathédrale de frîmes, archéologie 
monumentale et iconographique, In 4 * 
ï J p. Roanne (FerEay), 

Perçy (T, K Reliques ef indçnt wM 
Poelry. jvüî,m-1Ê* Leipzig(T^acîimtz), 

9 fr. 4a 


Plcone fG.h McmC'fi: storkhe Agricm- 
line. Mcnrarü 3 e II : su! pen'ûdo miîico 
e jç] période EIIhiû, Memoria |[| ; S al 
periodo EBenChCârtagjflcse, Gr, «-4- 
3 ï$ P- ulr! 


Poisson <Cj- Mémoire sur loenvre hErto- 
nque de h ville Lfr Para, fn-j\ îo p, 
Pans (lmp, impériale). 


Promis (Dj* Monete di zecche îuliane* 

médité o eorreîte. 47 n r »□ 2 cat. 
Torino (Boeca), ? ^ 


PuCcinotti iF.. Storu ifcih medidna. 
Fasdc. ] j6 . Gr. [n-S-.di p. 64 l'uno, 

Fkenze (ÜJtgfÈL 

Ogni fasûcolo. 1 fr. Go 

Roclnxmboaii rA die). Quelque, vers 
inédits de P. de Ronsard, Lettre j M, P, 
Rbnchmain, [a+8% m p. Paris (Aubry], 

Sapeto [G... Grammatica araba otqare. 
Jn-S*, 30 2 p. Firmr-c c Cknova {FeftasJ, 

9 fc H 

SebnFïdep (L, k Un^terbtkhkêrtslchre d, 
Arixtotelcs, Gr. m-g 1 , ïij-14 1 p, Passau 
(EUaeîser et WïldbüUcr)^ a fr $0 

StarrÀÈjja iR..i. Sa^yio dr lel'^re ■ Ji> 
cü menti rdalrri al p-ür^LsIo dd Vicariato 
ddb rt^rna Biano in SkîÈLi. ïn-8" t tt p. 
Palermo ^Lau). 

S tein.scbnetder. ïntorno ad otio manc- 
smiti arabi di maïematica posseduti dut 
sig. G, LibrL Lettera V a D. B. Bon- 
compagqi r Gr, 10-4% 14 p. Rama rtip. 
dclfe Soeozc maternât.), 2 fr. 

Stieler t (AJ. Kartef. Dentsdlbnif, den 
Kœiiïgr. der NiederUndc, dem Iwttnigr* 
Bç]gken r derSchwçiï u, den angrcnrEnJcu 
L^ndem hk Pari^ g Lyon, TuHn, etc. 

2 i feuilles suraçiercoL Echc-Le 1.740,000. 
r*îiv, Çr h in-bl. J pi. Gotha (J, Pentes), 

a fr, 1 j 

Steark - KJ. Bslder aus der Rdoraulians- 
Gescfiichtr. 4. Bd. GeseTiJchte def evln- 
gdîscheu Sectra. In-8% viij-j ûj p. Leipzig 
(SchMeL ï fr. z s 

VoJ_ I i IV* n lr. 80 

Test (G,), Lfi-oruo dal[a spj or^rne nno 
ai n05.tri tempî. Fascic. 7 J it, Gr- m- 
8*, dî 40 p. Vuno. Livcnto fSem^iEn)* 

Ognî focicob. * fr- 7° 

Coti q uest3 fascicol] venue coTîipiuto 3 
î* ïcL deir opéra, 

^riarte (C.). Goya, la biographie, les 
trcîquei + ht twEe^ les Uppaen^ T res 
caOX'brtcs et le catalogue de l’Œuvre 
avec ;û el, inédites, d'après te copies 
de Tafcar, Recourt el C. Yriart?. In^ 4 % 
164 p* Paris (lib. Plon), Jûtr, 







Ën vente chez î. Guttej*T*C, éditeur à Berlin, et se trouve h Paris, à 
librairie A, Fpanck, 67 , rue Richelieu. 

. r*'~r T * t 1 o Bildcr aasdcm Altenhume. 4 Bde in-S®. 

A. S l AH K k Tiberius. 


IL Cleopatra. 

III. Rœiiiîscht Kaiîcrfrauen. 

IV. Agrippina, die Muttcr iSero’s. 


ta 


8 fr. 

a 

s 

a 


En vente chez R. Weigel, h Leipzig, et se trouve à Paris 
â U librairie A. Filisck , 67, rue Richelieu. 

p iirrCÇ TI V Jan de Visscherund Lambert Visscher. 
J * C, > W Verzefthniss ihrer tiupfersüche. ln- 3 % 

4 fr. 



V. 


*y A LI M Mrcr's Kunsitetirc und sein Verhsltnisszur Renais- 
ZA il 1 ' sauce, In4K 4 fr. 


En vente chez W. Engelwann, à Leipzig, et se trouve à Paris à la 
librairie A. Fsaïîck, 67, rue Richelieu. 

H. A. PAG E N ST EC H E R 

kiï?e. În-S* avec 7 vues sur bois, 5 fr. 


En vente chez Veit et C\ à Leipzig, et se trouve A Paris, à la 
librairie A, Franck, 67 , me Richelieu. 

C 1I iv T T HT Ta bkaux de la révolution française publiés 
i\ * O ^ M iVl 1 LJ i sur Ira papiers inédits du département et de 
la police secrète de Paris. Terne L În-IK 6 fr- 71 


En vente à la librairie Hisrichs, à LeipïïG p et se trouve à Paris h b 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu* 


p_ q t rn prj DieGermanen im rœii 

1 ■ U r 1 I /j kerwandening. In4 e . 


Die Germai™ im roüinischen Imperium vor der VœU 

1 fr. 50 


En vente chez J, PERTHES, à Gotha r ei se trouve 5 Paris à b librairie 
A. Franck T 67, rue Richelieu. 



STIELER 


Handaiiis, Lieferungi-Ausgabe. Henmsgegeb. 
von M. Berghaus und A. PctermanTi. Liyr. r 


à 14. Chaque livr. i fr. 

Cette nouvelle édition de cet ail us si renommé et si remarquable à tous 
égards formera 28 livraisons composées chacune de trois cartes, et sera terminée 
à la lin de l’année. 


Nogïflt-k-Rotruu p imprimerie de À. Gouverneur, 
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Deuxième nnnés 


U Mai 1SGT 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

HtCUEIL HEBDOMADAIRE PUBLIÉ SOtïS LA ERECTION t>E 

MM. Pr MEYER» GH, MOREL* G, PARIS, H. ZÛTËN BERG* 

Prix d'ali cm neinant ; 

Un an, Paris* 1$ f r . - Départements- ? 17 fr. — Etranger! le part en su$ 
suivant le pavs.f- Un numéro détaché, jo ctnt. 

PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 
É 7 , PUE RICHELIEU» 67 


ANNONCES 


En vente cher, Michel Lévy frères, éditeurs, 2 bis, nie Vivien ne. 

F DO ï | p f 1 r\ | \r Histnirediplûniatlquede! p Eu- 

a DE Lj Ix vJ Vj 1 IN \J rope pendant la Révolution 

française. 2= partie : Première Coalition. In-ÊP. 7 fr, $0 


En vente 4 la librairie S, Hœhr p à Zurich * et se trouve à Paris à Ja 
librairie A. Kmnch» 67, rue Richelieu. 

MITTHEILUNGEN sdlschafi'coer Gesells- 

chaft fur vaterlamdische Akenhumer). Tome XV!, t« partie, i" livraison : 
Avonticum Hdvetîonim, In-4* avec 2 cartes et 1 pL 4 fr- 


En vente i k librairie Schkicdcr, â iîeriin, et se trouve a Paris, à la 
librairie A, Fsusck, 67, rue Richelieu. 


W. HAHN 

Helgiliedcr der Edda. In-S 1 , 


Helgt und 5 igrun. Zwtetf Lieder gcnttattischer 
Heldensage. Nebst dner Abhandlung Liber die 

î fr. 7 t 


En vente à la librairie Hejnrichskofek, à Magdebourg, et se trouve à Pans à la 
librairie A. Fraxck, 67, rue Richelieu, 


R. N ICO LAI 

manu, Cr, tn-8 1 ’. 


Geschichte der griechîschen Liieratur. 
Harlfe, 1 Hft. mil e. Vonvort an E. Horr- 

6 fr. 












BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVIS. — On peut sc procurer h la librairie A. Fkjvnck tous ks ouvrages 
annoncés dans co bulletin * ainsi que ceux qui font l'objet d'articles dans la 
Rfï'üif criîiqut. Elle se charge en outre de fournir tiés-promptement ci sans 
frais tous les ouvrages qui tm seront demandés et qu’elle ne posséderait pas en 


magasin. 

Actes dtfi lies SafoiU déplus Torkine de 
VMm iusqu/i nos ^urs, d'après les Bd- 
bniiÈilesij Slabilkîï el les plus récents 
bgiqgrapNà. Trad. et publies pour la 
première fois en français par M. J. Car- 
nsmlet et Mt*r L Fèm. Mois de janvier r 
T. II. ÏM% 6 jj p- LyontL. GiuIlfetL 

Ànzolger fur schweizerischc Geschïehte 
und Allerthums.itùnJc 11 . lakrg, 1867 , 
4 Nrn. ml Slrintaf. In-3% Zurich ïMe- 
yeretïtlLer). ï fr w 

Aristophane», ausgcWÆbtic Kondb. 
ËrkLrrt. v, T, Koclc 3. Bdchn. Die Rit- 
1er a. ümgtarb, Aufl. |«4\ 19a p. 
Berlin (Weidmitui), [ fr. ij 

Bak.LT [S. W.k De; Albert Nyam. dis 
grosse Betkend. Nifund die EriorschLLng 
der NilqudEtn, Altid. cngl. v. J s E. A. 
Martin, Nebst jj IHmtr. in. HoLzchn. 
1 . Chtomolith, u. 2 ijChromolitîi.r Kar- 
ten Gr. tn-â 1 ! vïh ]8 p. J ma (Gosteno- 
bit). 11 fir* 7 $ 

Breton ■' E. j. Notice sur b lie et les ou¬ 
vrages de Paul Véronèse. In-S 1 , p c 
Si-Germain limp. Tcrnon).. 

Ci corn. AuîgtWïhlte Rcden, ErSitart von 
K. Haïra, Jn-S\ Çerlïp fWtïdfflaon). 

T fr* n 

Inhoft : Reden lür Ses. Rcsdni jus 
Amena und über das Imperium des Cti. 
Pompe-jus, 

Cîceronîg (îl. T P ). Lælius de araidtîa, 
Erklælt von C, W N^iuck. j. AuJiïge + 
In-S% 77 p. Berlin [Weidnunn). 8 $ c P 

FortJa^e Ci, Friedrich Rückerl und 
seins wrtf. In-fr, vrj-iSa p. Frankfurt 
*. AL (SaiterUftder). | fr. 40 

Gosselin > J. ■ Lettre i M. le Président de 
h Société des antiquaires de Picardie îar 
ant iroavaillt de monnaies anciennes faite 
k Wany {Somme) en mai 1866. fn-S 1 , 
8 p. Amiens 4 Üb. Lemerj. 

Grimai iH. >. Holbdn^ Gebnrtsphf, Kri- 
tRche Beleuchiij. et v den neuesten Bio- 
araphen Hribem't grftinderwB flAuJtate, 
In-S% 16 p. Berlin rDunimlcrh i fr. 


KJopp (O.}. Dît Rveiug Friedrich 11 vi j n 
Preu^tcn u, seine Polltîk. 2. net* geark 
Auflâge, ]n-S“, ï-Cs>j p. SdiaflhâUieo 
(Hÿter). a fr. 

Nicolal Rj. Geschitbte der pesatpitticn 
grieA indien Literjtur. 2. hülht- : Die 
Utcraiür der alexandrin. ruent. u. byzan¬ 
tin. 2 *it. a. Hft. In-8",, xl-^2 >et 7^7 p. 
Magdeburg ( Heinrichshofrn }. 6 fr. 

L'ouvrage complet. 11 fr. 

Opitz jT.). Die Gerra;ineo ira rtzmtschen 
Imperium y or der grœssen Vœlkcr^au- 
deruEig P In-S' n 4L p. Leip^i^ 

è Jr. 

Ovidlus Nüjjo fP.j. Melamc;ph:‘ïcn. 
Erklairi von Nt. Haupt. 1. Bd. 4. AufL 
ln-8'^ aG4 p. Berlin * Weidinanm. 1 fr. 

JUcbard i.J. j, Quelques mots sur réleuduo 
ti la SûrmiLioq des jndenî arditprétfe 
cTEsioudun, Rom^ Chaunay, Ikmin, Mdle, 
Niort» Saint-M-aotent el Lusignan. Ïn-S\ 
iz p. Niort ilib. CkuzolL 

SkbQiirinde Nantan. Ltt iîicjeus COü> 
vents, de TAlsace. Ldppacb. \n*&\ 11 p, 
CoErair (Deekerj, 

Bopboclls Philoewlcs ad novissimam op- 
timr codtdv eonlationem recenïuil et brevi 
adnolalione instruxit M. Seyffertus. In- 
S"j x vj-16ép. Berlin ( Weidmann). j fr T 80 

Spitta I R 1 h. Vergilïalie, In- 4 ^ 

47 p. Gocttingen ïDeoftficS}. 1 fr. 

Vogel <W,) T Des RilterS Ludwig y. Eyfeu 
d„ aetieren Aulxekhnun^ ùh, das kaiser* 
btbe Landîgcricht d. Bur^rafthums 
Nurnberg ai. Eânk-ît^. u. ErUutcrgu, 
Habiytionischrrfï. 1, Ablh, \n*fr, Gi p, 

Erlanger. ^Dei-cberl}, j fr. 

Zeitschrift r'ûr VeelkerpsyehoLode und 
SprachwjssenschafL Hr>g. v. M. Liuru^ 
u, H. SteintJiaL y. Ek3.' 4 Hiic. En-8\ 
Berlin «lihimatlerj, ta fr, 

ZejttichwLtz (G. v.i, Der Etitwicklungs- 
sang der Théologie aJ* WEsemdïafl îîii- 
beîondere der prakbschen, \nS m f ji p. 

Ldpxrg fHinrichi). -a c 




LIVRAS ANCIENS 

RËLATtFS A L'ARCHËOLOGIE ET A LA NUMISMATIQUE, 
Qui if tramait à fd librairie A. Franck, 67, rue Hkhilieu. 


Catalogue Jfs médailles rsistsnt dntiï h monnaie royale df* raoniuiei. Pari*, 1S17- 
[n-fi 1 Éjrt. av« ttn suppl. mjnuscr. 2 fr jn 

-d’ans collection de monnaias de L baronne v. ftrjkell. Amsterdîmi, 1825. fn-8* 

demi-rel. en hollandais. 2 fr. -ja 

- d'une ceKectiijn de nnarmaies cl médailles d’or cl d'argent de LirflitbNf _ à 

Sâijit-Pctcrsbw^. Âituterd.1 rn, tSîS- 3 n-S r dcmï-reL Le lilre msfltê* en hoîbtliaïs 

2 fr 


—- oithe Crfttïî and imscari Vases 151 the Bnlish Muséum. Ivündoti, aS| 1 - Vol. I. 
W% curL en i, pl. „ 7 fr* 

—- Bu'itùmaïuin Lim Gracontt qu m Rflinânurtrm ex omni ire et suximim partes 
rariisîmortim. Gottiog*, 1714. tt*S* br 2 fr* 

-Eibroruni praKlantiss., contânens auciùm d?tsk^ gr. cl lll t opéra ailfflûmilûa, 

etc. Visura, 1825. In-B', demi-reL avec prpe. 2 Fr. 

Catalog des von Seufftrhddisditta Muni-Cabinels. Nûmtwig, 1 ■,. Iîi 4 a p demi-';. avec 
prix. 7 fr. 

CaLLiLneo i'Gj. EqttCpde. Mnimmenu .mcico di bronao coosïil, se r suoi rapportï COÏT 
anïkhiu figurât?. Milano, t8 E^. ln*4* ûrt. Pap, véL iafr- 

Cavùdcsnï |C.:. Atinotaziüni ai Q?rpu$ InscnplîQBiini Grieçàrum, cbe si publia dalb 
R. Actademia di Bcrlino. Moderta, £848. Fn-ft'lr. ^ fr- 

—— DreMsozionc de^Ji antichi marina Modencsî con le notifie di Moden? al tempo dei 
Romani. Modena t 1&28.Fn-S" br. pL 10 fr 

— L'cna de' Martin 0 sia di DiocLaano, Modaia, E84&. In-8* br. 2 fr- 

-Ragpaglb OÎÙGQ ië momanraiti ddle arti cristune primitive. Mod™, i S+ÿ- 

ln*S- br. j fr, 

- — Rkerche cri Biche mltmo aîl" origine e ragiane dette forma odiema dd Sacro 
Pâtlio Ecdes]islLCû.Mod0ia s i 80 . In- 3 " br. 1 fr- 

“ SpiciEegio ■umismilicQ 0 sbi wservaiionâ sopra te monde aatfche di étU popolî e 
re. Modeio h iSjS. lq-8" br 8 fr* 

Cayj u .Sh Recueil d’Antiquités cgypiieime^ cimsqucs* grecques ei romains. Pari*, 17 É1 - 

7 ’ifol, in-4', tg. ba$. jaofr. 

ChartarLL fV.j. Imagines Dconjm qui ih antîquis cdebatilcr 88 tab. repres. mu e. 
earom declaraikne d hiitoria T Francnf^ 1687 . In- 4 ' vèl- & fr- 

-TJicalnjm EthnicO'idoloblncinn palilko-b^sl, Ethnicoj-am pdoEol^ln-a^ ïïJnubcra, 

leutpbp ucrificu et Dkk t etc, d P. Hachemberg. Mogunt. En-4' v. pl, 

2 fr. jo 


Gblffletîl (Cl- '■ De Numisniate antuvo. Arc. Eryai Puteans Prcunic Rom. rdio, 
ejusd. Chlfrletjj de Ammbni Martdlmi vïü d librii. Lovad. 1G28. In-u vti- p fr. P 

-(J. J,J. Ana.%14135 Chïlderid I. Franeoruîn Rcgii s. Thesauttu HpuJcbralis Tornac] 

Nervionjmefossai et comm. itL Aütmp, i6y.1n4' véE. pl. ® fr- 5 & 

— Le même, v, S fr 

Chifdiïül (Ej, Ânlihjutüt^ Aiiatioc Cbrktiaiiaitî armra Jîitcrtdeotes êï primaHIs mo^ 
nuiüeriûs GfTcii dacnpli, [jlinç sersæ, nutasqne et cunnneouriis illustriLT. Londini, 
1728, F* denu-rcl, non rogné. fr + 

CiacooDlEis pj. De triclinb. Acc. T. Ursmi Appendis et H. Mercuriale Deifcubi- 

tus hi corna anliquorum origine. Ar^tebdam^ 1&89. Fn-ja vfl. pl. J fr- J* 



CUtEicIlûLhfrcar muiei ajlionalk Hungariis sivc otalogus hiitorko-crilîcU-s antiqUïtaHUn, 

radia ium t de, Büii*, iSij. lîi'-î" aemî-v, jwrLr. | £r. 

Clavier, Mémoires sur les oracEes d-es anciens. Paris, iBiS. In-8" br. e fr. j\ 

CcrtlercloB de relralos dt Ifls reyts dfr Espnna dcsdc Felipe IL hasta Carlos UL f y de- 
seoos dt lotbs las msimL* atuiudM rn Us n^ptctAcn nciimdus des Felipe Hï p oaata 
CirV.-i, lE. T en vjri;i*. priivintîas y dudüèti de hspana y Amcrici* elc. Madrid r 1817 
ln-4* y. Eg. et porte, 40 fi:, 

Cornbryüse rG,^ Ctioist de monnaies et médailles des rm Capétiens f Viloil et Bonr- 
bcnn cüüftfwant Ij mite iççmsgriphîqiie de M. G, CombraiLse. Para, 18+j* în-4% 
dera.Lv. fr- 

- Dêcamèfim nuraîyttïUique. Paris, 1844. In-4% demt-reL y. 1 Avec lettre et dédicacé 

de f p antcmr| + ioû 6 f- 

— Le même» br„ Sj Er 

Gorsim EL DcEçerîatiünK IV. jgünistÎQc^tiibü^Oi^ïnpicirum r Pythioniro, Natttortim, 
âUjue Islhcrtîurutn lempus inqulrltui ùc deraonsiiatür. A«. Hîeronkarum calitagu* 
Florentin 1747. 3 n-^" vcl. ; fr* 


—— Inicriptiüiifs Attira nttnc pnmum es Maffei schedis edi tse bl. inlerpr* bTevibusq. 
observ^Miîib. itt. Florent, p 1731, ln-4* br, 7 fr 

Ce usine ry (E*L Essai Mutcnaque tt triliqfcc sur les monnaie* d'argent de U ligne 
Aehécnne. Pari*, *8sj* ÏP-^" br. pl. Pr. f. j 1 fr. 6 fr, 

Çrimzer F. , Dknyîïits siveeoiriiîienLatiociei Acadcmicst de rerum Bacchicarum Grphi- 
cirumnue ùrigmibus el causas. Heidelberg», 1 Bl^. Vol. L fseul publ.) en 5 part, 
f»-4\ dernl-v. pi. Pr. f. a£ Er. 7^ c, tt fr, 

- Le même, pap. vél, 1 j fr, 

-Abris-; der Rtrraisdaci! Aîitiqüqlxïcn. Leipzig p £§24. In-S" br. Pr. f. 9 fr. 7$ C. 

* fr- 

—— Zur Gallerie der aEteii Drainai iker. AüS’A-ahl unedirttr grietlibeïier Tûngefe^e. 

Heidelberg,, 1819. ]n-8* br. Pr r f. 8 ir_ — Avec signature de Fauteur, j fr. 

Cpmberland -G.i. Collines fn w the Antimis esUbitatig tbeir prindples cf copnposit^n 
in figures and Basso-ReHertre t etc, Lindon p tKjsg, 111-4' *mï-v. pl- P 1- - f- p fr 

10 fr. 

C11 péri -G-‘. HarpocrÉÛB sive explicatîn Êrna^uncu[j argrntea: perantiqur. Ejugent 
hlmu .nteivta antiqua iordiTa, Ace. StephnnE le Monte epbtoU de Melanopbüris. Tri- 
jeeü ad Rbcmiirij K-S7. In-^^ vit, | fr. \q 

Dalrj «A. vank Dksfrtati«es IX- aittajuiuilbü^ quîk et tïiarnacirihstt rum Ramank 
lum potissiraum Gr*ci% iLLm».ifandis jflservkutci. Cnm figuru »nm. Âïltsidodatni, 
e 74|, Iu'4" carL B fr* 

Do net iP.k Dktkfiarium antiqiisülam rinmanarurn et gr^tanim m u\um Delphini 
Amstelodaraii 1701. irèL ' S fr 

Daulele (F-i M-^nete anikhe di Capua, î^apoli, ift&î. Sd-4% dcipi-tc). pi. w fr. 

Dompsterl Tb.) DeEtruria reeali libn VU, cur. Th. Coke, Floroma , p 1715. 2 vol 
F. br, porlr. de Coime III + el pf. Brunei ;6 fr r 22 fr. 

Dcrkaohrlften des germanisehm Nationalirniseiims. 1. Iland Üweite Abtbetîüng, 
Xuriïl-und Altcrtîiunis-Sairinïlun^çTi. Nürnberp , i$\ 6 . In-S'bf. Pr. i. 10 fr. 71 e, 

î fr. 

Description d'ijfi Cnmtf anuque du c + ibinel Farriê^c conservé autrefois dans le trésor 
royal i Cjjki di Monte. Sl-PéTer^twMirg, iÈioj br, pi. 5 fr, 

—^ dVn Carnet lu Cabimrt d« parts paÿk df Sa Majevtê Impérialt iVnipemiJ 1 de 

toutes !k ^i^P^tmbourg, rStoJn^S 1 tir. pi. j fr. 


hiLgtm i^ftotrûii, irfpnmeriede A, Ckniventeur. 
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Deuxième aimée 


13 Mai 1SS7 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL KSBOOttAbAlAE PU PU fi SOUS LA DIRECTION DE 

MM. P. MEYER, CH. MOREL, G. PARIS, H. ZOTENHF.RCL 

Prix tî'abHj tinfmeiit : 

Un an, Paris, ly fr, — Départements, 17 fr. — Étranger, le port en sus 
suivant le pays, — Un numéro détaché, 50 cent. 

PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 
671 hue richelieu, 67 


ANNONCES 



En vente à b librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

I /'T7 \\ J De la Naissance et de la Fin des LÎttéra- 
*-*'-*-' Y V turcs. In-8*. t fr. jo 


BEN 


R E M Y BELL EAU ST 

textes primitifs avec variantes et notes par A. Gouverneur ï vol, in—S' 1 '- 
Papier vergé de Hollande, tiré A 1 jo exemplaires, 4} fr, 

— vélin, tir£ A to exemplaires. 60 fr. 

— de couleur, tiré à s exemplaires, 70 fr. 


En vente A b Librairie Française et Étrangère, jj, rue Royaie-Saint-Honoré. 

ET TVyf r\T\T M | p p L'Instruction populaire en Allemagne, en 
• I 1 V.. IN IN I Cj rv Suisse et dans les pays Scandinaves, t" 
partie : Allemagne, t vol. tn-8 9 . 7 fr, jo 


En vente à b librairie Guillaumin et O, 14, rue Richelieu. 


H. B A U D RI L LA RT ESSMSt 

1 vol. in-tS jésus. ; fr. fo 




LJ r> \ | L'Économie politique avant les physîocrates, 
n^r\|N ,voI. b-S=, 6fr. 
















BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES, 


avis. _■ On peut se procurer i la librairie A. France tous les ouvrages 

annoncée dans ce bulletin , ainsi que ceux qui font Bob jet d'articles dans lu 
Rfui-: ïriîuut. File sc charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais iûus les ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderai pas en 


magasin, 

Àrgthvta, Jzbn^.efonÏÏ der histonschen 
GKüïhdîait Kantons Aargau duïch 
E. L, Rochhob u. Scbnieler. {. Bd, 

Jabrg. iKL-.fr. Béante } {lilbj. Rildiat, 
u i ilith-i. Kartç von Unlcr-LunSsbaTtn 

f inTond r, ) - Cf. ffl-B' < ïïïj- ) Ê 7 p-1, J^rau 

fSauerlJenderL b fr* 

Becker fH Lebenibild der Prophètes 
Jewb- în< (}&?■>■ Galtin^n 'Vandm- 
h*rct et RuprecMj- t IL J i 

CaxApfl (Y.?. De Pcsnn Maratkmh. In-S p 
(70 p- h GreiRwsld (Gftiffenberg, Crus*)* 

i ii . H 

Caro «Es GathcSludien. Ans d. Franz, 
v. I, GermaL 1^8* (J^ï p^). Pramysl 
[Jêlen). 2 fr. 70 

Gelllni B. -. Ahhandlutigen üb. dit Cdd- 
ithïPtiî^ursM u. die Sculptur- Ltebersetz 
u. verdie tien ut- dre ParalkÉsîellea aus 
Th^philus divers, ardu ni Sebedub v, J, 
Brinekminn isj-tgï pj- Leipzig iSee- 

4 fr- 

Cla-s^lkor . dcutschc»- d, Mitleblters. Mit 
Wort u. SacbLridacrgn. Hrsg. v. F. 
Pfeiffer, 4, Bd. la-S". Leip^g 
hausï- 4 

Inhah : Hartmann v. Aae, Hng, v. 
F. Bedî- 1. Tld, Erre dre Wumtemree 

(» P ^ 

ÆKfciiüg rF-WJ. M(«lïk. KbineSkhnftcn 
jasr Ckscbidile b* Liller-itur. In-B' * 3 nfj- 
Ijq p L Leipzig ÉPurtüraO- 8 fr- 
Dbt fltglisdiçHcMiMter, Eine 
Abhandlg- In- 4 * (40 p-}, Dçssau * Aue)* 

1 Et . JJ 

Fuchs L). De pugaa Nordlingoui d. i 
27. «il. —6. sept. 1JÉ34. In 5 ' (46 p.j T 
Kifii Sazonitm. Berlin (CaSvary et Oh 

« fr. i d 

FuEstlng 1 Wj. Mnrpbülûgicod. Foemen* 
lé\w der Efirebistben Sprache zurütkge* 
fuhrt aul die mdogçrmanÊsdie Lfaspradie» 
1. Gymuï-pien bearLln-fi* (Gi p, tt l pl.J. 
Munster iTheisiin^L 2 fr- 

Gallerta d, Gnsfen v. ScbœjsbomAV T »eSen- 


thsïd zu Pommresfeldcn in Ibvren. jj, 
Bbtt r naeh den Orîg.-Gtitbtldre phot'--£ r 
îa. München i Britclfn^nn). ta carton. 

j û fr. 

C^eftchtchtsfrEuxid, d-r Tkitrjve aur 

vjtcrl.rndr Geschichle^ hrsg;, y. nsehreren 
Frcür.den dervdben, 2 . Jahrg, t^ 7 i 
t2 Km. ]n^S\ Br lien (Theoltsg- Beff.' 
An&L). 4 fr. 

OlassoTi 'F. 1 !. Elude sur Gûw et Je îm 
re^/rJrrnii. lïi-ft'j tll P^fk rlib. 

Durand et Pedoae-Lauriçl^ 

Gcetbe s B^ic^e an Leipziger Frcunde. 
Hns- v. O. Jahu. 2 * verm. Au fl. Mil 

y M. BildnîïSÊn. h-S a O444 p.). Leip^ 

zi^ iiBreiîkopS et Hîtneb* Ê fr. 

Grrcbncr fR . De 0rg.5r.is ïrtmùn hy- 
ilraulicis. h^S 1 £4} p. et t plj r Berlin 
(Galvary el G*L l !r, n 

Grïmiii J H.). Rede aul Sehinkel. ln-%~ 
[$2 px), Berlin (Dümmïer). i fr. 

Gültiüni; ^C.-E.)- k De Tïü Li^ru oralione 
Caput 1 P quwi est. de usu verbomm sïm- 
pllcium. Ici’i" 4 ï e p.K Lautun. Berfln 
(Calvary el G"). i Ir. 10 

Hühn (W.>; Hdgî p. Sigrtm, ci Lkdrr 
germas. Hdden$a|e, Nebite. Abhasill^ 
üb. die Helgi-Lkdêrdeî Edda. In-b" (ivp 
116 p.) r Berlin {ScbrcnSer}. 1 k* 70 

Haupt (M.i. De Emendjtioiw Fronloniî. 
ln-4" (11 p,). Berlin (Gafrary et G’). 

' i fr. t» 

Henry .[£>), La Réforme eï la Ligue en 
Qiampâgne et h Reims* tn-8% 485, p* 
Saint-Nieobs (Trenel). 

Jacoby (D.) : De Leibnitii Studiis Arkto 
leficis, Addilura «l Lnbnmi in-edituin. 
h-S ¥ f^4 p.). Berlin rCaJvaîy et C m j. 

z fr, 1 f. 

Juhn (0..i r W. A, Moïart. i, T durchjui 
umgearb, Àufl h (tri 2 TblsK i.TbL Mit 
t Bddnis^n (in Stahkt. p u. 4 Fcsïes. 
fn-8' (üzxv-7^0 p.)- Berlin {G. Reiraer). 

e 8 fit* 7*> 

Eem iF.}, Symbclz entiez ad libellutn 







AmlGieficum SrrtçdMtt!, ftrjvwi- 
vsî, Tttfk f'&nHw'- Ih-^'i 2$ p^ ûldtnburçj 
(SuMingL i fr. 3 y 

LIttrc iEA Histoire de l'a langue fran¬ 
çaise, Etudes sur les ongines„ l%ynd» 
gk p ta grammaire, [es dialectes, la vtrsi- 
fc cation et les lelLres au moyen-Ifit- 4' 
Édit. 2 vol- in-®', lïs^éi p. Parts <lib_ 
Didier et C'h l 4 ^ 

Hfffttin (C*-À). Quæ apud Àrâïotelem m- 
vaLintur dEcii pneœptorcin quasi «mina 
ilque Êpilja* In-fl* (64 p A Berlin (Galvary 
et C% 1 Fr. é* 

ïŒareraf iH,) r Ucber das Vertudtoiss d. 
Ksrnîgs Grorg von Ekrhmcn m Pipst 
Piu.sU. 1418-1462, ia-4™ (44 p,} Bresïau 
(Marusdike et Berendi}. 2 fr- 

Mjirnt (C.J* Œuvras annotés, revues sur 
les éditions uriginales et précédées de sa 
vie par C, d'Héricaelï. W, p. 

Paris (libn Gvrtter frères). 

Meaux 1 de). 1 -a RéTolufiOo et l'Empire, 
1789-1S1Etude ^histoire pelïlique- 
Ûl*8% V-4K4 p. Paris ilib + Didier elC’À 

Bfenzer (O.). De Rhew Ttagofdb, ïnÆ" 
t6a p.). Beriîn (Cahrary etc* J. 1 1 n 

Nicolas (Ma Le Symbole d« Apôtres, 
essai historique. Ih-S", ïsiij^o; p. Parts 
(lib. Michel Lévy frères}. 7 fr. 50 

Noria-s (F.)> Dictionnaire géographique 
ancien et moderne du canton de Saint- 
Haon-Je-ChalcL département de la Loire. 
ln- 3 '., n p. Si art-Etienne {v" Thbfier 
et C 1 ;. 

Prinzlnger t A A Die HoEheo-NaEpeit m 
der Utfigebung voit SaLhurg u. Rckhen- 
hall. Em Bcttrjg ïuf Orts- Spracb- und 
Vuikslcundr, Cf. ia-S* .25 p. i. Salzburu 
(Tanta). $0 l 

-Pk Tauere, Gr. in- 3 * m p.i H Sab- 

targ (TauheL 8 s t. 

Heîctiaril (K.). De Dormis HihsfcurgicÆ 
în mare Balïkum inlentronibui. part. L 
tn-S* (3a p.) Berlin (Calvary el C% 

1 fr, io 

Aowmclot r P,). Lri Mystiques espagnol^ 
MaJwt de- Chakje, Jean d'Avria, Louk de 
Grenade, Louis de Léon, sainte Thérèse, 
sasnl Jean de h Croix r et leur groupe! 
ïn^ 1 , viij-so 1 p- Paris (lib. Didier el C"). 

Sachati E. ■. De A 3 jav, 11 îqt eja^que opéra. 
ÀdjecLi ifilm p articula. In-g- [/«,], 
Halls Saionum. Berlin tOJvary el t^ + 

i fr. j( 


Banne g P. ». DeSehoLi îsocrato. Part- 1 - 
ln- 3 \ Go p- Halle [Anton r b. 6& 

Scïmfarik (P,-J.K Elemnûcdtr alibcth- 
mkeben Grammatilr. ï, vfpM Aasg. 
In-S* 1 W- ï 44 p ). PogiTemps^fï. ! f- 6 \ 

Schuizo- ■ Fa OeErunonîïT, Arcbkpfaopi 
Cûlnniçniiü; Lfrtu t\ sludiis pr^tipuisque 
rebas 2b CO gestis. Ln- 3 ‘ r 44 P-L Halis 
Siïonum. Berlin (CaWarÿet C% ï f. 10 


Slrnonnet. Histoire de 3 \ibbe de Rance 
n de h lêrorme, composée avec ses let¬ 
tres* s« régfcmen^. et on grand nombre 
de do-vumoiui inédits ou peu oxûüs } su;i- 
\fc d’une lilatblique des Inivaui agricoles 
des Trappistes par t^abbé Dubois. Compte 
rendu. |îï-ü p jK p.. Dijon «Rabutol). 

SopUoctÎB CEJjpu!i res edidit tl adnotavït 
H. van Hcrwenlcfl Ed, major. Acc. 
jualccto L^gica et analecta Àtnbrosiana, 
In-ë 1 (viij-îsÊ p-j- Trajecii ad Rhrnum. 
Leipüg (Dürr), ^ G fr. 70 

Sonehct (J.-ÏV. 1. HisÉnire du di*achc tl 
de la ville de Ctiartres, publié d'après le 
m.imascrii ûrigittol de la bïbticllïèque 
communak de Chartres. T, !- r + pirtae- 
ln*8 p , 324 p, Chirtres (GiniterL 

Trésor i!-: pièces rares et curies de b 
Champagne et de la Brie. Documents 
pour servir .1 l'histoïrt deiaQâmp^fin*! 
reoieillis et publiés por J. Camandet. x* 
volume. In-S", vj-j^ p, Cbaumonl -lib. 
LbudlicrL 

TOI!manu (LJ.}. üHtrag rur Würdiguttg 
KSeou's. d. ÀFthèfflçnsem. 1^4' l ' ï° P ] - 
Kicl {Scbwen). 1 fr * 10 

Wackenmpl (P.) + Bcitrïg j ^r riwder- 
Isendisdien Hyrtmobgie, l. Hft. A-O^d- 
T. : Liedcr tfer niedcrlrnd iseben Etfor- 
micTten ans d. Zdt d. Verfolgt in1 t&. 
Jahrb. Gr. in- 4 ' 1 pJ. ^raubturt 

a. M. (Heyder el Zimmer}. * 

Wcdtn-0 (K.l. Di% CEiristailhtim nfi 
die Sprathe. lin-8 1 (41 p.>- Fr.inStfufl J. 
M. tVwfog f. Kunst u. WüS.), ' ^ 

WJ Lia (E.). De noftftiillit Sopliijdis lociî. 
In-S' u p.). Berlin {Cakary *t C J- 
- r i fr. jo 


Ziüin (J .J. Urbw die Ofdnuut; der Urknn- 
den 3in Archive d. *t I. Joajmeurt* ln 
Gr«. Gr.i^M37 P )' CtwfUiadner 

ei Lu bentky). ï b ■ 

Zeitschrift i, wiiseiKcbjJtlicheThwIugie. 
In Verbindung mil mehrerfn Gcic^rt^n 


hrsg. r. D' À. H: 
1807. 4 Hftc 


Hitoi 
. In^. 


itJd. ÎO- 
Haik {PHfcr}. 
10 fr, 70 




En vente chez Michfs- Lévy frères, éditeurs, ï bis, rue Vivienne. 


GUIZOT Mémoires. Tome VÎÎ 1 el dernier. In-fK 7 fr* ço 


BEULE Auguste, sa famille ci ses amis. 1 vol, in-S n - G fr. 


En vente à Sa librairie v* iules renoua elû, 6* rue de Tournon. 

_ _ P\I7I ÎTQ'T'DT? Gres? sa VÏÉr €l ^.owifcgw- 1 * 
J * LJ* U Cj L CjO I IaCj édît. revue et augmentée, avec j4 

grav. dont 44 fac-similé de dessins et compositions inédits du maître, 1 voL 

gr. în-B°, _ l S fr- 

T t? A ï ï T T V? Intrigues politiques des Princes du sang sous 
L« r ALLU c, radministrarion des cardinaux de Richelieu et 
Mazarin, d'après ta mémoires de Henri de Gampion et ta lettres pouvant servir 
à l'histoire de son frère Alexandre. 1 vol. in-r8 Jésus, ï fr, 50 


En vente à k librairie Hurter, àScbafîhouse, et se trouve à Paris, à la 
librairie A. Franck* 67, rue Richelieu. 

O */ ? q q Ber Kœnig Friedrich lï von Preussen und seine 

• ÎS. LU Ir F Poïitlk. ï^édit. fn-8 5 , t J fr. 


LIVRES ANCIENS 

RELATIFS A L'ARCHÉOLOGIE ET A LA NUMISMATIQUE, 
Qui it trouvent à fo librairie A. Franck* 67, me Richelieu> 


Dissertation! de£U pontificia Acjdemu RcirtiJiiq di Arthfrolügra. Roma î%\i. T. XI 
et XIL In-V art. pl. ckj fr. 

Dodwell (E nOasiial anû top^iphïcjl tour through Gime, dormi; ihcyeant iSm, 
1^04 and iM LmcL 1815, j val. ln^ 1 * ri, pl. noifQ ci col. Pr. I, 10 LSi, 10 ïk 

JÉfr. 

Doafitt. A. ( Rue, J-, Ruina velut ac r«wts utfitKK), xdi fiais ad tnidium cognitiiin*m 
espaiUiv Roeoi 1662, !i> 4’ véf. pl. 6 fr. jo 

—— Le mtac* ÀmstCfd, 1694. lft-4^ véL 3 fr, jo 


-Le rticÊnc. AntslmL J69Î. \n^ u t^rt - fr„ ^ 

DriuuaîiQ (G. k+h De tyrannis Gratûrim, Halis, 1S1 a. b-8* br. | fr. 

Ecktwi D FTcmmi.s rci rumyit* veicrum sive J, EcLhdiï prolegomasa doemo* 
csuirioniin- Uprâ, s 84 3 . Ih- 4 * br. pL ^ fr 

-Numi veirrei j dm Joli et Muta C**. Vaidob. FloTtnt. Cwdl. p elc t coll, et anno- 

UlJonib. ïUustriiviL Vmuw A mtr. 1771. 2 pari, en 1 vol. Iïk 4 ' br. 17 pL ç fr. 


-G.* Soc. J. # LoioM demenur! di itunrâmatka antka. Prima edEiotif nasollijtiut 

siilla mtnana dcl tftotf cou ifipmtE c turrezkni dd R, GbttocL br. 6 pï. 4 fr. 


Mogwit-fe-Roïnni, imprimerie de A, Gouverneur. 
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Deuxième imnè? 


2S Mai Î0S7 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL REBDGMÀPAIRE PUBLIÉ SOUS L h DmgÊTÏOM DE 

MM, P. M EVE R * CH, MOREL, G* PARIS, H. ZOTE^RERC. 

Prix fi’aJifiiLîienient : 

* 

Un an, Paris, i t fr. — Départements, 17 fr. — Etranger, le port en sus 
suivant le pays, — Un numéro détaché, jo cent. 


PARI S 

LIBRAIRIE A. FRANCK 
67, tt(JE RlCHELtEU, <57 


ANNONCES 


En vente 0 la librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

IB N-A L-AW A M JÜÜJ d ' l ' A8n ' ud '"" ckWmU 

T orne || en deux parties avec ligures. ■ 1 2 fr. 

L’nuvfagç complet, 2 vol. 21 fr. 


En vente cher, Michel LÊyt frères, éditeurs, 2 bis, rue Vivicnne, 

DUVERGIER de HAURANNE 

Histoire du Gouvernement parlementaire en France, 1U14-1849. T. VIH. 
1 vol, in-S®. 7 fr. 50 


C.-A. SAINTE-BEUVE 

1 vol, gr. in-18. 


Les nouveaux Lun¬ 
dis, Tome VIII► 

î fr. 


En vente chez Ahyot, éditeur, 8, rue de la Paix. 

E PA pTL 4 CI 17 il iv ^ Ducs et ]ti DucWs 

.de D A K I ri L, L II M ï avant « depuis 1789. 

t vol. petit iit-8®, 4 fr. 


C' A D FT CT I C' f T p La Favorite d'un Roi Je Prusse, la Comtesse 
Lnr Lr IUlU II Je Uchtenau. 1 vol. in—1J, ï f f - î® 














BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVrs* — On peut se procurer à la librairie A. Franck tous tes ouvrages 
annoncés dans cc bulletin» ainsi que ceux qui font ['objet d'articles dans la 
Rivui critiqui* Elle se charge en outre de fournir trè^pr ample ment et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin. 


Ampère (L 4 .h La ïdttct et les lettres 
en Orient, A vec une préface de M. Bar- 
ihèkmy Saml-Hibire. 2* édit, èbmi. 
XiX'49j p. Paris(lib. Didier ctC"). J t JO 

Anj ttbnuli et H. Chardon. Recueil de 
pièces inédites pour servir 1 ITiêstoàrc de 
In réforme et de la ligue dans le Maine. 
I" partie, Papier et registre du cousis- 
toirc de l'église du Man* (extrait de lan- 
nualre de la Sarthe), la-11. Le Mans 
{Moûtsoyer). ï fr. 

Archupoln^la CamhFenKÎH. The Jour¬ 
nal ofihe Cajübrian arduealogicxl Asso- 
dation. Vol, XII. |d stries. ImS" cort 
London (Smith)* 37 lr. 30 

A^rhtvra dt [a YÏtfc de Guère. Acre de b 
transaction passée entre ta seigneur b- 
roard de Glandève* ex les habitants de 
Cuers, analysé pa r Ta blé E F- 3 n-R" 
(68 p.L Draguignan fiib_ Gimberth 

Archives p.irlemenlasfes publiées par 
mi y Ma vidal el E. Laurent. Recueil 
comptai des débals legislatifs et politiques 
des Chambrer Française* de l8m h. i-feo, 
taisant suite i la réimpression de J'ancien 
Moniteur*! oaraprenaïil un grand nombre 
de nouveaux documents. T/fX, gr. in-E% 
7É7 p. Parts (lib. P. Dupont) r 

Ari^tophanes. Editrd by W. G. Green. 
T ht Achamlan& r the Knights. to-8* cart. t 
j 10 p. London (RivingtonsL f fr, 

A tirés (Â 0 ‘ Étude des dimensions du 
Partbenon, au triple point de vue de 
l'architecture » des antiennes tories sur 
(a wataur des nombres et de la métrologie, 
i"’’ fascicule. în^8% 6c p. cl pE. Nîmes 
(Gfavd’Rallivet et C*X 

B* u lé* Auguste u *a femPle et srs amis, 
Ïn 4 \ 363 p. Farts tlib + Michel Levy 
frère)* r G lr. 

Bunsen (C. C J-i- Effifpt't place iu itri- 
mrtd history. Tranilated froui the ger- 
pi jn byC. H. Ccltrell, with additions hy 
S- Rirch. ï volt* VoE, V, ln-£* «rt, 
London tUngto*m) + 78 fi% 75 

Blanc <L.h Révolution française . Histoire 


de dis ans ( 1 3 j 0-1 840)* \ 0* édïl. augmen¬ 
tée de nouveaux documents diplomatiques 
ci ill. de i\ gr. tn-8% vLLj- p. Paris 
(Pagncnt). 4 fr. 

Candy (T* H J, The creek Testament cri- 
ïically revîsed wilh tne documentai-) 1 Evi¬ 
dence for the îeiVf accompjntad by lhe 
Htm important rcadmgs. frein a collection 
crf aJl the cjrtksi mss, and principal ver¬ 
sions, u tth specbl attention te the codex 
Smaïikus, In4* cart. s 234 p, Ijmdm 
{Rivingtons), 17 fr, jo 

Cartier. Relation orïg nile du voyage d» 1 
J icquei Cartier au "Canada eu" 1 j 3 j. 
Documenb inédàts t nouvelle ïèrkt publiés 
par H. hlichdant et A. Ruinée. Accom¬ 
pagnés de deux portraits de Cartier et 
dr deux vues de son manuir. In-8% vi^ 
134 p. Parta riib. Trois). t £ Fr. 

Catalogue raisonné des livres de La bîbTiO- 
îhèaui! de M. Ambroise FifntËii-Dfdot r 
T. 1- Livres avec fig. sur boïs^ ïQlennitéSj 
romans de ehe-valene. t" [tarataon. En-8" 
à z col. Paris rtib. F; Didoii. 7 k r jo 

Chauvet -;E.). La psychologie de Gai lien. 
j 1 partie. In#, 87 p. Caen 1, tib r Leblanc- 
Hardel) # 

Comm entamas de Napoléon. T. I. 1 vol. 
■ n '4'i [jv-576 p r et rj cartes. Parts < 1 ib. 

- Plon). 

Gorr^spoDdiLaco deNapotéon publik 
par ordre de Napoléon 01 - T- XXL ln-4% 
vq-707 p, Paris rimp r impériale). 

Daresto cR,). Du prêt 5 b grosse chez 
tas Athéniens, Études sur les auatre plai¬ 
doyers attribués i DemostliÉiiç contre 
îéncuhémis, Phoraiion Lacrite et Dipny- 
sod m* In-è* t Ci p. Paris <]ife. Durand 
et Ped&u^LaarïelL t fr. jo 

Dot va 11 FA.), Les SOnimifï de icmneu, 
r 140-1866. ln-3 2 P 1&7 p. Parta [JiL 
Bachelb-Cteflorecine), 

Dernogcot ^J.j. Tpttcs classiques de la 
littérature française, « traits des grands 
écrivains français, avec notices biogra- 
pmq üesel bibliographiques, appréciations, 





notes explicative*, etc- XYlD' ef XIX' s, 
ta-iB jésus, Vï^2^3 p. Paris (lib. L, 
Hachette et C'|, 1 fr. 

Dtsmaie (CJ. Trbor Judiciaire de h 
France. Curiosités des ancmmts juâtkes 
d'après _ leu n registres. In>S* p p, 
Paris (Lib. Pbn). 

Duvernier île HaupW- Histoire du 
gouvemejnent parlementaire en France. 

précédée d J fmt mtrodiictiofl- 
T. VDI. io 4 ‘ t Mp- Paris {Lit, Michel 
Lévy frèrea,i. 7 fr. {0 ( 

Erno uf, H istoïre de trais ouvriers français» ' 
Richard Lenrir.Abraha mi-Louis Breguet* 
Michel Brézb. in-18 feus, 2^7 p- Para 
(lib. L. Hachette et tb. 1 fr. 

Faillie |Lj. Études archéologiques sur 
l'histoire de Jules César par Tempercur 
Napoléon 111 et sur la carte officielle des 
Gaules. En- 12, v- s r9p. Paris rlib. Durand 
et Pedone-Lsurwlj. p 

Flaque! ïH.)i La France pontificale (Cadix 
chr&fiina), histoire chronologique et 
biographique des archevêques et évêques 
de tous les diocèses de France, depuis 
féuWasenurnl du christianisme juiqu'i 
nos purs, divisée en 17 provinces cccEc- 
liaatiques. Métropole de Reims, Soissons 
et Laon. tn-S' P 423 p. Paris (lib. Repos». 

|fr. 

Franklin - B.}. Essais de morale et d ? co> > 
ivouib politique. Traduits de l'anglais et 
annoté* par E. LabouUye, ïîi-iShgsüs p 
jy p. (Ub. L. Hachette et O). ; fr, jo 

Gfanrtldier (F*-ÀJ. Œuvres historiques 
inédites. T. V !n-B' p iij-i y p. Colmar 
(bureau de la Revue d r Àlsx«j. 

Gaixot. Mémoires pour servir i Thistotre 
de mou temps. T. VIII et dernier; In- 1 % 
të&j p* Pans (Jîb. Michel Lévy frèrcsL 

jtr. ?o 

Eîiddn. Mcffioirs of Lord Haddo, in htf 
laler y cars fifth Earlof Aberdeen, adpdit r 
revkedjWilhi additions. In-S*«rt., jgop. 
London (Seeley). 9 fr. 40 

Hamel (Ej. Histoire de Robespierre 
d'après des papiers dé Eimille, les sources 
originales et des document* inédits, T. III. 
La Montagne. Ifi-8% ®ao p P Paris (rail¬ 
leur). 7 fr, 5.0 

Levaiaeur (E.). Histoire des disses, 
ouvrières en France, depuis 17S9 Jusqu'à 
nos jours. 3 vol, uhJ% xlvj-i t1 r p_ (iib. 
Hachette et C'). 1 $ fr. 

Lloyd iW. W,), Phiïasophy, Thcoïogy 

and Poetry in thr âge and the art "of 


Rjplue!.. Gr. ïis-S" cnrt, London i Willi¬ 
ams and N.). *6 fr 3$ 

Lock (F.). Histoire Je 3 a Restaura lion , 
j 814-1830. l 1 édrt Jn^i, 192 p* Parti 
(Jîb. PagnerrtJ» fro c* 

MiehsiEMmursh and ils anliquiûes, Lct- 
ibcr wîth noliets of the new forest, 
Hunpshire. In-fr br.^ \(y pages, London 
(Smith), ï fr. H 

Mitumn (H. H. J- Htslory oflatin Chris- 
tr.Lnity . 9 vols, 4Ü1 and revised édition. 
Vûb. 1 to IG. în-ft* cart, London r Mur¬ 
ray.!* Le vol, 7 fr. yo 

Muller .. M. ). Oudin» oFDictiûnuy for the 
use ol î£iissïünarÎB P earpîdrers, etc. In-12 
rrl, moJ 3 ç_ London i,Trubncr) r 9 fr. 40 

JTciurrïJisms. La politique de Bossuet, 
In-18 jèsuSj ïij-109 p. Farb 'lib. Didier 
et oy. 

ûid Londcm- Papers read at the Londctt 
Cungress, July tU 6 . Arch^obgical fns 
tituie û( Great Britain andlretaad. lr- 3 * 
cartr P |S6p. London iMmrïy). ^ fr- 

PéliLkut iE.). Catalogue raètfrKlique de (a 
bibRothéq ne publique de fa ville de N an tes* 
T* IV. Histoire. 1” partie. în-&' p svj- 
^92 p. Nattles (lib. Fonest et Grinuud.u 

Plumer (W* S,J. Studies ïu the booi: of 
Psalntïp beï&g a crisîul nïid eiposltpiy 
commentaft^ wrth doctrinat and practical 
rentarks on the mlire psalier. ûr, m-s 
cari. j. 1 a ! 0 p. London ' Lottgmans). j j fr. 

Pompe LL Ils hiïtory, buildings and anti- 
quilics. An account of the dotruclrnn of 
Uie cily, wilh a fuil descriptkii üt ihe 
romains and af the reenrt excavations, 
and also au iüiierary for visïlocs- Edit™ 
by T. H. Dyer, Illustrât*! wIihnearlytM 
Wûod cngriïiugSp a large map and plan 
ot the forum, ln-8' eut,* p- Londoia 
(Bell and D ). H fr i° 

Hû ï or « 1. Euvres <. Édition Louis La c^u r, 
ln-8', x/iij-j ï 5 p, Paris (Académie d« 
bibliophiles). 

Scott (H,L Fasîi tcd^iaslid Scoticanx, 
The succession o( ministère io ihepansn 
diurches d Scotbud, frorr the nfami* 
tien 1 i6o 10 the présent lime. Part, 13 . 
Svuod of Ulhim âfld Twenfaîs. ift-4 1 
an., 406 p London fSmiÜ)]. 37 ff > 5 ° 

Sia.de fA.j. Turtej' and tbeCrimein ww: 
a narrative of hrilcrkal tvflit). In-s’ tirt, 
(London (Smith and RJ. '3 7 Ï 

Spenser. Boot I of lhe hity Queme. Bdî. 
ted by C, W. Kiichîn. Ih 4 - (art., 164 p. 
London fMaemflfan). ) ^ 1 S 





En vente chez, GE^ïI£R-Bmll(ére i e 7 ^ rue de rÊcole-de-Mêdecme, 

G. CORNEWAL LEWIS numeriLile de 

E T Ang]etcfre depuis 1771' jusqu'en *830, irad. de I“anglais et précéda de La vie 
dt hauteur par P- M- M moyen s vol. in-S*. 7 fr 


En veine chez H, Plos, éditeur, S et iû, nie Garandère. 


C. DESMAZE 


Trésor judiciaire de Li France. Curiosités des 
anciennes justices d'après leurs registres. 


1 vol* in-B** 


fi fr. 


LIVRES ANCIENS 

RELATIFS A L'ARCHEOLOGIE ET A LA NUMISMATIQUE, 
Qui i€ trouvait à fa lihainc A. Franck , 67, me Rkhdieu. 


PitbretU t HJ. Dr aqnu cl aqtuductibus veieris Rome Roaue, iû 3 o. In-4" \ \ fr. 

-—- Le même* vàL & fr. 

FfiescMuH (S >. Denumino Pykntecife Evergetai régis Piphl jgoni^. Bùiïcr, 1680. 
ln-4* k* i fr. 

Fnlcùnerlus I.O.L ÎTificnptioBes Àtfaltlie* duper rtperùr* Qui bus ace. ex Afrfraîtss 
marrnunliui réunis- debcripLt* üfu cum dE^riaiiOEié de niammoApamcitsï, Remue, tfiéS. 
ln-4' ftutt nanti. ç fr. 

FaüiuT^l iM.j Monnmcuti Raranati de 1 seedi di ra^izo. Venezia, iBoi. 6 vûL rn-.^ 
cari. jLl-rt jrri-ron:, tqj. Brans. jo tr, 

FsfucSÜ H,,- Diphlcra Jove* sire de anliqus pribtîpiï gtaria. Mediduu, itïoj, în-4’ 

cari. s fr. 

FerrarU -G.». Monumcdli $acri e proLfr dell kpenifc c rtalc ksllîta di Saitl 1 Afn- 
farogpo tu Miïj'bo. Milano, 1824. F_ br. fîg. 40 fr. 

—— Opéra. Mcdïdani* tj$t. G *d. In-E* far. tf fr. 

F^rreütis O.-I'. y Musp: Lapidark antiquurum in màrmcrib&s cartltma. Ver™, s672. 

F. véJ. 7 fr. S ü 

Flores (HJ - MedalLai de Lis colo&Lis,raimiripira y puebîos antique de Rpana, Madrid, 
A?57"7I - 3 W*- in ' 4 % *» P s ko fr* 

Forces i&L)* A labié oF Engti-ïfa stl ver and gdtl coins from ifae Norman conqueit ïq 
4k prc*tnl lime. Loftéra* P745, lH-4" cart. 42 p|, Brunei, 67 fr. 2^ fr. 

Fon tanin I (Lj. De aïiirquiüitibiii Hc-rU- coîuntÆ Etruseorum lifcri tm, ftonuc, 172t. 
Iiï-4- biv %- tu fr r 

Farclibammer - F. Wj. Apdkwu Àukunfl in Delphi. KM f 1840, Iü-4* br. pi. 2 fr. 
- Dk GebLLri der Altvme. ELieE, 1S41. fr 4* br + pi* 1 fr, 

FwrteckjxSxi^ daer Jdunti Scharps ntmirkn Samlina of Myni. oefa Skadepenurnuar, 
SW». i8|i/lM-far. J i fr.jo 

Frselia >Cr M-J- Topographische Llrbmicfal der Àusgrabuntj&rt von aJtciti Arahucfaem 
Geide, fr Rüssland SvPelmbitrg, 1841, 1n^8* eart 3 fr. 

Fnuix JJ- Fünf b^kifum und fùîif Slxdle En KEeuttbcn, Berlin, 1840. Sn-4* tr, pi. 

__ ... _ ___ __ i fr.JQ 


Nogenl-fr’Rotroii, tmpnfneric de A. Gouverneur. 
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1- Juin 1BS7 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE PUBLIÉ SOUS LA ÜLRECTIOH ÜE 

MM, P. MEYER, CH. MO REL, G . PARIS , H. ZOTENRERC. 

Prix d“ahpnnemGZit : 

Un an, Paris, M fr- - Oéparteroems, 17 fr. — Étranger, lu port en sus 
suivant le pays. — Un numéro détaché, fo cent. 


PARIS 

LIBRAIRIE A, FRANCK 
67, RUE RICHELIEU, 67 


On sait qu'une association pour l'encouragement des études grecques en France 
3 été fondée par [«principaux hellénistes français. Tous ceux qui aimeni les 
lettres classiques et croient que Se génie grec est encore un instituteur Leone 
pour le génie moderne , voudront s’unir à Cet effort généreux. Déji le chiffre 
des cotisations souscrites dépasse 4,000 francs, et les membres de l'association 
n’ont fait appel, sans bruit, qu'à leurs amis et voisins. Ce mouvement, qui 
s'atteste par un léger sacrifice, montrera combien sont mal fondées les idées de 
ceux qui voudraient que le grec fût écarté de nos programmes d’études, que 
l’école d’Athènes fût supprimée et qu'on revint à la barbarie du moyen-ige, oti 
qu’on s’en tint aux études professionnelles, barbarie plus certaine encore, 

Voici les règlements de la nouvelle Association : 

Article i«. L'Association est composée d'un nombre illimité de membres. 

Art, a. La cotisation annuelle est fixée à dix francs. 

Art. L'admission est prononcée par un Comité central ou par son Pureau, 

sur la présentation d'un membre de l'Association. 

Art. 4, Le Comité central est composé de fo membres, dont 10 peuvent tre 
choisis hors de Paris, il représente et dirige l'Association. _ 

Art. j. L’Association favorisera la propagation des meilleures mtino c> s.o 
seignement et ia publication des livres les plus utiles pour la connaissance e 

la langue et de la littérature grecques. .. , , 

Art. 6. Elle secondera par tous les moyens mis à sa disposition, le ze. 
maîtres et des élèves qui se livrent à l'étude du grec- Elle décernera es mt 
dailtes et des récompenses. 

Art, 7. Elle pourra proposer des sujets de prix. Elle entretiendra de* rapj 
avec les hellénistes étrangers. 

On peut remettre sa cotisation â M, C. D’Eichthal, trésorier de t Associa 












tîüii (ioü , rue Ncuve-dcs-Maîhurinïy,, et û tous les membres du Comité, dont 
voici h liste * 


MM. 

Alexander, membre de nnstïiut, ms- 
pecieur général de l 1 Université ; 

BüH-Ttwfp, directeur de la Rwat ar- 
chdohgiqtis; 

Eeulé. r secrétaire perpétuel de l'Aca¬ 
démie des Beaux-Arts ; 

B réal, professeur au collège de France; 

Brunet de Presle, de iTnsïItuï, pro¬ 
fesseur^ Vé eo le des brigues orientales; 

Rürnûuf, professeur de littérature an¬ 
cienne à la Faculté de Nancy; 

Campeaux* professeur de littéral lire 
ancienne il te Faculté de Strasbourg; 

Chassang, maître de conférences de 
grec à TÊcole normale; 

DaremoerO, de b bïbllofh, Mazarine; 

David 'Jérôme), vice-président du 
Corps législatif; 

DEüfcijUE , membre de ^Institut ; 

De vis-lé , ancien membre de l'École 
d'Athènes ; 

Dïdüi . Finrnnj , membre, du conseil 
municipal ; 

Dübner; 

Ecger, de T Institut, prof, de littérature 
grecque h te Faculté des lettres; 

D'ETCÀTitAL (Gustave); 

GtDEUp professeur de rhétorique; 

Girard, maître de tonférences de grec 
a T Ecole normale; 

Gouhy, directeur de ta Rjm dt rins- 
îraction pahlupt ; 

GfiCNlAUT» secrétaire perpétuel de 
l'Académie des Belles-Lettres ; 

Havet, profrs. au collège de France; 

lOtiKDAïK h de ['Institut, chef de division 
au mïnisî. de Iinstruction publique; 

Heuzeï, ancien membre de L'Écok 


MM, 

d -Athènes, prof, à TEcole des beaux- 
ans; 

HtGbtURDf professeur de littérature an¬ 
cienne à te Faculté de Lyon ; 

Hèldêujund + prof. de linérature étran¬ 
gère à b Faculté de Douai; 

LecüuvÉj de l'Académie française; 

LÉvÉqyE , de l'Institut, prof, au col¬ 
lège de France; 

Lo?îCPÉR]Eft(de) J membre de rinstflul; 

Maury, de l'Institut, prof, au collège 
de France; 

Miller, de l'Institut, bibliothécaire du 
Corps législatif; 

Na un et, secfét, honor. de l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres ■ 

Patin, de l'Académie française, doyen 
de 3 a Faculté de Paris; 

Pc rrot, ancien membre de TÊcole 
d'Athènes t prof, de rhétorique; 

Ravaïsson, de F Institut, inspecteur 
général de T Université; 

Renan, membre de l'Institut; 

Renier, de l'Institut T bibliothécaire de 
rUniversité; 

Saint-Marc G i hardis, de l'Académie 
française; 

Th l-rot, maître de conférences h PÉ- 
colt nor male ; 

VltLEUAîs, secrétaire perpétuel de FA- 
cadëmîe française ; 

Vincent, memiîre de T Institut; 

Waodington, membre de l'Institut; 

Wpil, correspondant de L’Institut « pro¬ 
fesseur de littérature ancienne ù la 
Faculté de Besançon; 

Wesoîer, ancien membre de 3'École 
d^Arhènes. 


Le Comité a élu pour président M, Patin, pour ïite-présîdents MM. Egger 
et Beulé, pour jeçrétaire M f Chassang, pour trésorier H. Gustave D’EfcfathaJ. 


ANNONCES 


Librairie V' 0 erg En- Lev r aulx et fils, éditeurs, j, m e des Beaux-Arts. 

f SPATH Œ T Ch0kieî ‘ T - !l1 - WÛMB»d'histoirealsatique. 

, * ,^ r ^ - 1 1 1 vcL F* ^ ^ grav., canes « planches 

chromohthog. r 

Les deux premiers vol. sent en vente au prix de ta francs. 










Ea vente chez H. Plon, éditeur, 8 et to, rue Garancière. 

A ï \ \l ï C* TVT fT ETudcs Sur l’fcvangtle ou Essai sur l'unité, 

* ^“*1 '“J LL l’harmonie et le symbolisme de l'Évangile. 
Évangile selon saint Jean, i vot. gr. in-S® cavalier, glacé. 6 fr. 


1 / D | 1 /^v t? Fables traduit t s envers français par C. Parfait, i vol. 

PV 1 KJ T gr, tn-i8 jésus. î fr. î0 


F.n vente chez D, JouaUSt, imprimeur-éditeur, \ 3S, rue Saint-Honoré. 

I T I ^ TO ï n P chevalier des Grieux et de Manon Lescaut, 
fl loi 1 r\ iL t vol. in-8 : imprimé en caractères elavîrieni, 
avec fleurons et lettres ornées, titres en rouge et en noir. ] î fr. 


GRESSET 


Poèmes, i voL in-# imprimi 1 $pédaleroetil pour Ifs 
bibliophiles- A uni ixempldirts seuSemem. 20 Ir. 


En vçnîe che?,C. Reiïîwald p 1 j, rue des Samt^Pères. 

A. MOREAU de JONNES J£TÎÏ 

France depuis Henri JV jusqu’à Louis XIV. i j8c> à \ 71 j. t vol. in-S" 7 fr. 


LIVRES ANCIENS 

RELATIFS A L’ARCHÉOLOGIE ET A LA NUMISMATIQUE, 
Qui if irçurmt J Ai ttbïûifu a» Fhakck, 67, rur {Uchiiiitt, 


FceLeri (M.) De rc BJOnetar» vetmun Roiajnerum et kodirnu aputf Gmtüne* 
IjnMrij Jibn duo. Lugduni 1605, — Wiser (C.j. De aetiquis munis Hctnimnira, 
CnatdxonMii et Syrenim. Tignri, iGoj. En 1 val. h A \ v. pt. t fr. 

Frmlicti, E _ Soc. J., De lamib.i Vatullathi munit ilfuitrata, acc, jppetKÜculjt ad, 
nummr. a Cf. Vaillante r.lim ccfitionc, ctir. J KJteil. Vindobame, 176a. In 4* fic. 
Cart * i fr. 


Notifia eleinuaiark jrimisniitum atitiquorunr iliorum uuæ erbium liberaflini regum 
vt prnjoptns aeptrttnanmt illustrium appdlanlur, YmJüb. 3-5.8. In-q- bas, Av« ai pl 


AnlnuiLitry rcaianj Compendia fectionum suintai rn usum marra ta?. 
Dwdii, 1816. In-S’ hr_ Pr. f. 8 fr. 6 fr. 

GaJIttî (S.L De Suffis «niraq. Omculis, AmsL, iéÈS. In v véf. pi. 3 fr 

OaJietti fP. A,>. Inscnplioetn. Bununiensâ in fi mi ivi Rum* «Sanies. Romse, 1759 

m ’4 c * ït - q fr. *0 

— Imcnptkns Pcrfemcmtjnar infimi s™ R^* ritante Rouie. 17(56. In--,’ br. 

4 fr* jo 


Notent.Jc-Rotmu, imprimerie de A, Gouverneur, 















BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


* trie _ on peut se procurer à la librairie A. F?.aXC>: tous les ouvrages 

annoncé dam ce bulletin, ainsi que ceui qui font l’objet d'articles dans la 
Revu( criliatu. Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu’elle ne posséderait pas en 


magasin. 

Ampère (J.-J--. MclangK il'hisioim mtr- 
rîire « de littérature. T. 1 et 11 - ln-8 , 
xx-toaS p- Pam <lib. M. Lévy (rc«s). 

t i fr. 


Antïqnoripin od- lopMflgraph. TaWn 
mit drut .'-"t'm u. friat. T Ht. Cupiccn 
(jtr ans d«n Muscum Schwab in But v, 
Crûnder an die Piriser Auîtell^. , 
v 1807 cesandten, in den Ftahlbauten 
lier Scbwci? luFgefuitdencn Geçenîtinde. 
Gr. ht-4‘, carton. Biel iSlciuhab). 14 £r- 

Axittqoarin-i, dcntwürdigeru. nüEflfchtr 
rhemiscbef, wdcbtf die wichogsteo und 
annenehmit<’n ge^raph,, hiiior. u. polit. 
Mcrkwurdtgiei teti d. grmicn Hhe inslrom-s, 
etc dantcïi- Von. e. Forscher m hhtor. 
[Wrd (C. V. Slrndibefgk MiUcHhrin, 
r parue. Vol. XV, r et y B*r, ei 
m- partie. VùL Xlil r 2 -ci (i s 6op.L 
CofaÏFn 1 iHïrsl), U IhT- 1 (r. 70 

Appeflriiï ^odküm cdebcrrîmüniifi Sinas- 
lïd Vtficam, ALraandnnL Cum imita- 
tjiine ipsonim autiqua maim scriptorum 
nurse priro, ed. Pfol. D\ A. FeG- L ischen- 
dort K*l. cart ** *l Î* p, avec 1 pi. 
LeJpztg {GiesecLc et Dev rient), 71 Tr, 

Atlas kirchUcherDèiikmikrd. Mhtelallïiï 
Èm ecslfrr Kaisecstjate u. ira chemabeen 
lombajdisch-vjreÉ ti 3 msehen Kcrnigrc icHc. 
Hrs®. v. der k.k. Central-GomrrtLsiïïn* 
7ur Erfcîn.d:lsuîig u. Krhaltg. der Baudet 
nule tinter Lcitjc- v. 0 * JL A, v. HelitrL 
RaL I> C. Und. Irap.-fûi- üvr. ri j. 
, 3 pL Wiffl (Prandcl et EwaJd). La Lisr. 

1 fr. 70 


Btbilotkeca geographico ■ ïtatiïtiu et 
dîconoinicc-pof^iw od, systématise!! ge- 
anfnete üeberâïciU du m Dculschland ti T 
dem Auslande auf dem Cfcbiete der ges. 
Géographie Stilktik tmd StiJlswis&ea- 
sdiaften , neu tnéàm n, Bûcher. Hrsg. 
v, W. WlWcntf- 14 " MW l8é(k 2*- 
cahier, juillet 4 décembre- Tn-St 1 , p- 7 i 
i ifi, Gptfkgn (VaEdodwedc et Ku- 
prcchiïn i fr. 

BiMlotlieca histonea ûd. SYStematisch 
geordôett UebenicHl der in Deutschbnd 


u. de m AuihndÈ auf deJ» Gcbiçle der gc$- 
Gescbiditt. ncy erschienn. Bûcher. Hrsg. 

v. W. Wildcnïr. 14"" annè: i866a a" 

cahier, iuîlleî à décembre. În-S p f p. ÿC 
i 577, lb + * fr - 

SiblSûtHüca philolùgicj od. geordnctr 

Uebertktit itW aisl demGcbkte dw cbss. 

Al icrdiüînsw itsenvch j t : l wle der ®lü?nü 
u. nrucreEi SpRwhwksÉiadait snDeutsth- 
bnci u. dem AuiEapdé, ticu erschientti. 

Uichef, Urt&. v. G. Schmidt- ^“inqèe 
i&ûé. a“‘ cahier* joiMet i dkcinttfe- in-S" h 
p. 70 1 I7J. Ib. J ^1i 

Blhlioti’cCft théologien ^ grûfdricte 
Uebersicht jlter juf Ùehtâ* der evange!. 

Theolme in Oculsthtand. neu ttr^chstnen. 
Bûcher, Hrig, v, C. C. F. W^Ruprecht 
j9^ année J** cahier, jidkt a 

decïîtibre. ïn^, p. a; à 70, ftt c. 

Krantz. Neuc sïhr vortheilhaflc Gultur 
der R=bé. ]n-S% i j p- Trier iTrocubel). 

s fr. 

Mitthûl] UDgcn der k.k. Cnnlr-il-Cümtniï- 
siûts iut FrifriichiiEig u, Erbiiituig der 
Baudet! kmaïe. Hrsg. unnr d. Leïtg. v, 
j. À, V. Hellert. Red, A. v. Percer el 
EwaÊd r la"* année- ln-4" f pl. >Vwn 
(Prandel.L il fr, 2 5 

| Stephens (C-o The Ruihwell croîs, Nor- 
thumbrb, from about A. D- 680 p ^!th 
itï mnic verses hÿ Cjedraon ; ±nà Caed- 
complété Cn?ss-Lay T lhe Hotv 
rood ; a Dream, Frora a south engliih 
tratiicript 0 i lhe Xih Cdiiury; withtran* 
la.tionî T oommcnUy clc, In-Ét br.. 4S p. 
Lon-ion tSmîtkïi * ^ fr- 

Tabîupi. Chronique de Abiü-Djaiar-MQ™ 
hammed-Ben-Diarir-Bai-YELtiil Ta ban , 
traduite sur la version periâne d'Àbou- 
Ali-Motummed Bdami* d^aprts les ma- 
uncrita de Paris ] de Gotha, de Londres 
et de Cantcrbpr^ par ht. H.Zotenberg. 
T, L Ytij-Èo* p. Pans flmp. 

impérirltL 

Ykï-Ca*tel L. de). Hotoire de la Res¬ 
tauration, T. X. Û44 p, Pap* 
I <lib_ Michel Ùlvj frîtes) * fr- 
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T ti f 1 a tv r pv Molière et la Comédie italienne. 1 val. in-S 1 

L * iVl v. ) L A i\ U orné de 20 gravures représentant les princi¬ 
paux types du théâtre italien. 7 fr' 


A > t p. Guillaume de Champeaux et les Écoles de Parti 
IM 1 L H A U D au XI I« siècle, t vol. in-8®. 7 fr 


J.-J. AMPÈRE 

prince de Brogüe. 1 vol. in-S\ 


Histoire littéraire de la France avant 
Charlemagne, avec une étude par M. le 

U** 


LIVRES ANCIENS 

RELATIFS A L'ARCHÉOLOGIE ET A LA NUMISMATIQUE, 
Qui' si trouvent ,i /a ftèrjiVie A. Franck, 67, nir Rkhilteti. 


Galitui. Iiucripnunci Roman* infirai avi Rom* entantes. Rom*. 1760- ï voL In 
daiubas. ï( ; r ’ 

Garnier. Histoire de la monnaie depuis les temps de la plus haute antiquité hnqn jj u 
règne de Charlemagne. Paris, 1S19. 2 vol. in-fe* br. 

Garruecl. R., S«. J., Inloruo alla leptndi Vapasiano ltl et ilio. C. S. scritta sgi 
oolto di un anfora recentement* seavala in Pompci. NapoLi, iSq t. W “• 

—- Su II' epeca t sui framineui délia îscrBiuiw delP Anfitoalro Pulcclauo tEel î or “. 
Napoü, ilyi - In-S* br. pl 1 1 
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DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES, 


AVIS. — On peut se procurcr à la libfdrk A, Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin i ainsi que ceux qui font l’objet d’articles dans fa 
Emu crâffttf. die se charge en outre de fournir tr^procnptemeni et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et quelle ne posséderait pas en 
magasin. 


Barbier de MontapH. La Bibliûlbfcpe 
vaticine et scs annexes, 3 e musée dirètÊen, 
Ja salle d» tableaux du moyen-âge* les 
chambres Borgia* etc. ln-S* } i}tip. Rama 
(lib. G, Sprihaeier). 3 fr. 

-Les ^terrains et k Irêsor de Sainl- 

Pierre à Rame* m description des objets 
d’art et d'arthéclcfie qu 1E1 renferment. 
ln’8% p, Rama (lib B G, Spilhoevcr), 

i &, (j 

Baiitil dl Veümu. Di Gherardoda Finmze 
e di Àldotondoda Siena poeli del wû|o 
X llj e delJe origtni del volgare itfuslre 
ifaluno. b-4\ gr. di p. ttS coq & Tavoie 
difjc sjm.Tüiino{titelliBoce l i) T n f. 50 

Bibliorum virrorum YCtusliMima frag¬ 
menta gjxc^ eî Satina ex pidimpsesto 
codicibus biblkriftecæ Chyptolerrstrasb 
enrta stque édita 1 1. Co^a. 2 partes, 

1 voL in-ft' di p, 1 xxtij-f| 3 . Rama ..Jib, 
G= Spittl«vier> K ij dr. 10 

Bïsea-rra L’opéra di Masstmo 

d'A&fltb arthta cocrMcfrrala ntl' esposi- 
ïtane ptla acura del immapiodiTorhu}. 

|n-8v Tormo (Ercdi Botta), 

Brrhüin^k une îtûth. SanSfcriU’Gtrtcr- 
btich- Hrsg, t. der kais. Academie der 
WissHMchahtn, In-4". Part, V, p. Mi¬ 
sera. Sl.-Pctersbonr^. *Le 3 piïg f Vos*). 
Lïvr. 4 fr, 

Bütnbelll (R,). Studi fiiobgÏÉBeritiri 
Mil La gmew,, forma t val ure délié lettere 
ddr alfabeto îlaliano, [c^g* di lyj p. 
Rom* ftïp- detfa Prcpapuda). 2 fr. jo 

Borgoga I d 1 ■ A ■ Drlb cpistohi alto Sca- 
ligero aTtrihuîto a Dante. Studio tenx'. 
In^iS*. ftarenna (tip. Lavagna), 

Brîjçidû (Sonia-, Omhm\ f testa di lin- 

r rnedil» del tecalq XÜI data a tücedi 
Grôtttnt 31 i + In-S* di p. jj, Siena 
<I r aiîtOfe> T 

Ganta re dei BeÈ Gherardim^ Notella 
Gava I lercsa in Ottiia rima M secolo XJ V 
nuii mai fin qui itampata ; edu. falLi pe r 
cura del Cav, F. ZambHni seconda m 
codkn liïagfUbcehLiEi-ij. fa-i 5 N di p r fa 
Boloqna ffi. Ro-tnagnoEii. j fo r jo 


Cîirducci iG. i, Di alajiie pf>cîie p-npolari 
Bdopesi del sceolti XI II inédite, b-4" 
di p. 8, Eobgtu ttîp T Fava). t fr. 75 

CaLhüljçt episcopatus histarb a divins 
ejus iüstitutiGnc ad Rosira usqne tempora! 
ex synoerisecdeM resque publics morni- 
nraitis ïn obsequlurn S. rr..itiin.T iedUexhi' 
bïta, — De sammis S, R. E. Panttâcibus 
Tojr. XX : Acü S. Anledij XX. Romane 
Fontilids et mirtjrts^ a b éq uité 
V. B. □iotaÜcïî S^iC, rciiruna collecLa. 
h-H, di p, 2^. Rüuix (tï'P- CamenE 1 
a postal . >_ 

Clsin.-?itccl (E.). Guida délia R. gatLIrrb 
detpabHto-Pini. 4. ed«. in-i6dï p. ^4. 
Fsreniû rtip. Cdltni C C,). 2 fr. 40 


Goiki iGOp H TuscuUno di M. T. Cice- 
rone. Ricerche irtheolo^cbe. In-8* di 
p- il®. Roma (lip, di Prapègurcda}. 

Foroella. (V.). BcTÊiram ddlc Cbiesfl e 
degli altri ediSçii di Rama dal secob XI 
fiito ai |ionîi nostri. Vol, L Piaiza e 
Palmî fjpitûlpii. Dispensa 3 £4. Ir^ 4\ 
Roma (tip. dette Sciorci matein,), jf.^a 

FoneaL L4 galEoria degïï Uffiïi e il museo 
îia^ionAle drl palazzo del Polestà ' coctlro- 
versb fra il D. À. Faresi t il Jüarebese 
r : Fanriatldii, ln- 8 * dl p_ ji _ Fir«ne 
<tip„ S. ÀntüiaÉriQj, 


jj « uf-.-m-o m ^konrejj 

illusirato e riportJto in Envoie cmmolitc 
graSche. Fastic. 1 j. Fn-foL atlante; conl 
p- l) r a 1 ;6 del tesloe 2 Liv. colar^ïc 
Fïremîe (E. Lcestheri. 17 fr. 7 

KUArezinl. Le MessAlut de Atohiinmed 
Ben-^oossa al IChfîrtÆmi; extrait de ïoi 
algèbretrad. et mn. par À. Marre. a + édit 
revue et corrigée, la-4* de 14 p. Rom 
(inip, des Sciences ntatbém,), 2 Fr. 31 

{M,), Lettera^ ftblogjei 4I ca? 
Vincenzo Tommisinî. ïn-â' di p, 80 ™ 

l üv, Reutut (F^fcitij. . ^ 

Dettflr* trterrantcle di tan pktojex del se 
fjjjî W = Aeglunto : k quattro stneioni 
jdilli niïtkafi del Cqv. BÜt de] R&sm 
FIorentJq.0, b-S' dî ji p. F^toia (lip 
L. Vaa|ucciî* 




Libérate (F,} Raggua:;l:o dette prose e 
degi 3tti ikLU ptiptit, Accademia liberitui 
per rafJflO lSfcé + ln-S" di p, Ij. Homa 
{tip. B, MèrmîjL 

Lwizate f$.-D.L il projeta Isaïa iradotto 
b lingua ftaüani cùi comm. efcrakr. b 4 * 
dt p, 650-, Fadova (ercdiddTautore). 14^ 

Marre (A. j. Petit vocabulaire des mots 
Kabb que Tttsage j iniroduiis dans les 
bagues d'Europe. Gr in-8% é 4 p. Rome 
(imp P des Sciences matbéîlL) 1 fr. 1 J, 

Morhîo |C.). Ddto m&me tuUute dj 
Cark» Magne m tulu, — Sapcrttiiwi 
ïîiieohri, orttëiod t mourte miraeobse. 
ÏIHF di p. tj, Asli (lip, Râ'spi e Cj. 

Meyer (P.j. Le salut d'amour dans les 
Jitfçralnrçi provençale et française. Mc- 
moïrt suiyr de huii &1I14I3 inédits. Ert- 3 % 
\i p r Pari* 0 fo r Franck), 2 fr. 

Nard*iccî ^ F. ). întomo alla vila dé conte 
G- W- Mj/.zucchçlii ed alla cotebfie de' 
mot ntiii&sçritti ora posseduta dalla Biblio- 
teca vaiitana. ln-8' di p. 79» Roma 
_ (lip, delle Scienze.r- 4 fr. 

Nourrls^oa. Tableau des progrès, de b 
nouée humaine depuis Thaïes jusqu'à 
HègeL y édîl- revue et augm. Iq. 4 % 
vijh6oB. p r Para (Kh Didier et C B ) + 

O mero, Jnni -Dmerid, aggiuirti gli tpi- 
grammï e 3 a Balracomiomiidua, tradu- 
iEchhî ïn versa col leste 1 Ironie pd prof, 
EL Penaude. frt-i<-. Napofr. 

Pndovan V. 1 e Cecchettï (Bj, Som- 
mario dtili nummoEnfia veutzianà fbo 
aPacadut 5 td-dk rtpu&blo. In-16 dtp, \ 1 9. 
Vemda (dp, del Çommttmh 3 fr T jo 

Peter. Geschichle R oms 2 ' èd. Vol. [ 3 . 
Livre 6 1 so; von dtn Gradtto bis mm 
Untergange der Rtpublik enth. 3 n^% 
TL^ib p. HAlk [Buchh. d. Waoenh 

6 fr. 

Pûhl. Mozart u. Haydn in London. i' partie. 
Haydn m London. !□-£% xvj-jfo p. 
Wirta (Ckrold's Schn^ io fr. jq 

Leurrage complet 16 fr. 

Prévost i F. i. îSotice sur le murtrs gid lob 
de Crâab 1End rc-tl-LoireL vulgairement 
appdè camp des Romains. 16 p T 

et pbn + Angers i Retkuvrç cl Do'.beau ) T 

Hnsny -L, de>. Des affinnès du japonais 
avue certaines Langues du contbetit asia¬ 
tique. ln-S\ 16 p. Parts i'mp* M-aqucti, 

Büüüi fFJ. Regole grantmaiîaU ddb lin- 
gua atbanese. Sn-S # di p, 54^, Roma 
ilip P délia Prop^gauda), \ fr r as 


Rcziére 1 E. de;. De E'hutocre du droit en 
general du grand raulumicr de Norfniï!- 
dîe et des rapports du droit anjbbavec 
!e druil nonuaad. it p- Paris (Etb- 
Durand)« 

Sfii nti?- Bûuv-0 iC.-A.l. Nouveaux bndjü. 
T, Vtn, lu-18 SOJ p- ftril l'Etb. 
Michel Lévy frères;. \ fr, 

S€fropenha.uer- Ueber dr^n Willen itt der 
Nattir, Eide Erarterg. der Bestxi%p._, 
wetche die Phibsopnie d« Verf. T seil 
ihnem Auflrelen, durcît dw einpir, Wis- 
satschaftea erhaUen haï, 3, Au fl. Hrsg. 
v. I. prauMitedl. E(trS% ioij-347 p, 
Leipzig {Brockhaus). 4 tr. 

Seneca. Vdgariziemefilci inedito 
Coîisotariüue di Senect ad EEsb ed 3 
Marcîa. Tolo di lingue irnuo da p un 
codîce Vatican0 pubbT. e di proemio e 
note iHuslrato daï «v % G. SpfttL În-S' 
di p. Txuj-ii j. RoEna(tip, PropagandaL 

I fr. 

S^rxnonî {due). Di ETrem e ta buduion 
di Josef trMî <h un codicc pestojese per 
cura di Achille Neri. In-1 è di p. 72 T 
Boîügna (G, Eomagnoli). > fr- 

Servais (V. >, An tules historiques du Par¬ 
mi de r 3 p à 14 l l m hïstorre politBqtnt 
civjEe^ inijitiïîc et ecclésUsiiijue du ducîié 
de Bar, «ns Je règne de Robert, duc de 
Bar. T, JL 3 n-B p t p. et 1 gr. 

Bar-ie-Düc(tib. Cfmlânt-Laguerreel C‘>- 

Tamizey de Lairoqne <P. «. Essai ^ur 
h vie cl les ouvrages de Fbrimemd de 
Raymond „ conseiller au parlement de 
Bordeaux,b 4 % 139p.Pans^hb. Aubry). 

Testaïnentum, nov., Vuticanvin. E'ôst 
Ange! i Mail albruiuqiw imuerâclos la Nsres 
es ipso cfldice A. Fr C. Tischeudon. 
ïn-4\ I-2È4 p. Leip/ig (Gicsecke et Dcv- 
ricftîL sftt^T 0 

Thotu as AquJ nn tl s ( S ■. Dpera c nu-ÎJ 
accu rate reccigni ü. Fasc. ijSo-i6a «L. 
Tomï XXJ, rase. MD (in ArttlotrluSU- 

ciriïÆ noniïullos libres commrntjrru- Voî. 

\\\ lasc, MIfK b-4" J» ^ Pj ™ a 
tlip. Ficodorib 7 ^ 

TTph'tifirinnhff.Ti d^ Lxindcï ab der Ennt, 
Hrsg. s p üïn Vcrwaltungs-Aussditiss d. 
Muséums Fra-ncisce- CaroSbum m Liîu. 
Vol. IV. In-$% 644 p. Wicn (Gerolds 
SdIioK 

Walter rj.j Le livre de Jade, In-H’, t 7 1-p_ 

Farts (Eïb. LemencL * lr - 

Wesselofsfcy f A... Le Égd 1 P 0 P 
rvei pocïai d^Anlonio Pucci, fri-b 01 
p P 17. Ptsa (tip. Nistn). 



__ Gasiis praloriï Mtseacniïs p ix vkdkil Gordprti PhtljppiacLE monument qiue 

estant studio collecta et eûinnœnljriià illustrait- Neupoli* e 8ji. ln-4* br. 6 fr, 

_ _ Inçcripticins grav&s au trait sur le* murs de Pompât, calquées et interprÉtècs. Avec 

on attü des calques. BimeJles, 1:854. k*4" ^ r * pl- J0 ^ 

GelllW.), Frobestüdte von St^dtcTiaîicrn des Alten Griedierlindes. MÊl 47 AbbbL- 
dungen. Stuttgart, EËj i, br. Pr. f. 7 fr. 4 fr* 

Gcpp*rt {C- E.}, Die Gœtirr uitd Heroen der allen WeEï. Leipzig, 1842. IfT-8 a br. Pr. 

f. Sfr. 6fr - 

Genttfl i'F J j De Cüïuirmis ïneis Ictnplt Safomonis. Yittcmbcrgr, 1695. Fn-4% demi- 
rd. J ^ 1° 

Gfirharcl (EJ Peter LïchlgiQltbrilcîï au F Kunstd-cnkmxlcm. In*4* br. pl 2 fr. 50 

__dî( He'Junn 4 m Tetepbos. Berlin, ï&4j. Fri-4* br, avec 1 p]_ 1 fr. 

- Ueber Agaüic-d^tfian u. Boni Dca, Berlin, 1849. ln-4" br. pL Pr. F. 8 Fr. J Fr 

— (Jçber dco Gott E™. Berlin, sËjo. ln-4' br. 5 pl. Pr. f 4 8 fr. \ fr. 

-. L s çber dtte GLsta W}3tka r BeHïa, 1851. Ib-*" br, pl. Pr. t. 5 fr. j fr, 

_ Uebcr Griecttcnluâs Volksstfmipe mû Statnmgûllbfîten. Berlin, 1844- l^ 4 fc br. 

Pr, f. } fr. fd c. 3 fr. 5* 

_Xeii tu F. Gerhard 1 s Antïkim BLldwerkerw München, *828-44. I bvr. In^ 1 br. 

Pr, r + Jû fr, 30 fr. 

Gerhurtlt R, B J. T^chen-Cabinei der Minzlunde aller Lânder. Vol I, EKt. 1 
(stiik pjnit) r Portujzresisshe und spanisefre Mümc. Berlin, 1794, 3 n-.f fc d?mHtl, Y< 

-—- Le même, br, 4 fr. 

Gmbct -J. G. dcj. De Sepukmr. cl Sepultorain rdigkmt, Brcm, 1746,10-4' cart. 5 fr. 

GoMnüt ib HelmïHsreïdt Melcb.,, Othofictt* rçi motietarâ: vd Irps monarchie 
generales de rebui fliraimarüs. Francofordia^ 111-4" cari. ' 4 fr. 

Goitziifs (H.;i. SÊeîlia. ci Magna Grxtii et slve hfrtorix urbium et popntorum Gradue 
t% llïiiquîs mtfiristtiatïbui, AiitverpLe, 1618, F, Y. pl. 6 fr. 

Grosüî ' FJ. Anliquitatïi Grxcjc et Roiruru; loca quard. e Roworura lingua et rnibus 
îll. L Petrop. 1S25- to-4* br. * | fr. 

GrimaidS ,L. . Studi Archrolo|icï çuïla Calabiia ultra scctmda. NapoIL 1845, Ia-4" br. 

4 fr. 

Gniher I-'G.î, Wœrtefbucà der jltldautïcEien NFytbylügic und Rdigbfi. Weimar. 
(810. î vd, Eu-8" br, Pr r f. |ü fr. 10 fr. 

Groter « J. ». F^trspjs sive fax anium liberaliuni bac est thoatirus enticus, quem ce 
pikisa. HîbEwtheCHinjjn cusludia ctccêI et foras prodirc jussit. Pbreoiue- 1757. 4 tom. 
fn 2 vol. F, y , 3 6 fr, 

Gnaïtaisï G.-A.). Mofiumcutr aniiebr îiroüti f ovycro notifie suUe aulltbîti e belle arti 
di Borna, Roma- 17Ë4-89. é tora. en j vol. In-^. demi-v. Brunet f>a Fr^ ao Fr. 

GüuUlieriiH (GJ« Skïlue ubiacienlhim irtsular, et Bruttiorum anlkuar labuU, cum 
amiiiadvmkioïbuï G, GunUben. Messanx {apud P. Bream), *^24. ïn-4' tél, 8 Fr. 

GudlJ iM . P Antique ioscriplienfes quncti Gtæc^ lem Latwi, olim■# M. Gudio cnï- 
lectjr; nuper a J. ÜCotrfio dpgestff horutu amsiEnqnc J. Q + Gra^ü; nunc 2 F. He«fr 
]io edLljr cusfl adnol. eorum. Leûviirdi.'e^ lyji. F. v. tÉ fr. 

Galil (Ej T Ephesiaej. Berolini, 184}. lo-S* br, avec plançh», PHi F. J fr. 15. 3 fr 

GübiobnJfHi Ban^fli di S- EL^idin, AEessariiro e Bucetalo, b^s^orifrevo Pfimpeumo 
Napoti, 18 je. In-8 fc br. pL Prix f, to Ir. j£ 


Nogwt bRotroü, imprimerie de A. Gemvemeur, 
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En vente chez H* Plon, éditeur* Set io, rue Gmmciére. 


T\ C 1 T C 1 ç Z 1 ï t n tt 1 ^ Château de h MalmaÎMiî. Histoire- 

U L C-. o V_j U K Cj Description , Catalogue dus objets exposés 

sous les auspices de Sa Majesté l'Impératrice, i volume gr. In— iS jésus illustré* 

* 6 . 


— Les Palais de Trianon. Histoire-DescriptionH Catalogue des objets exposés 
sous les auspices du Sa Majesté l'impératrice. 1 volume gr. hw S jésus illustré, 

ï fr. 


En vente i la librairie Hinjuchs, à Leipzig, et se trouve à Paris à b 
librairie A + Franck, 6 j, rue Richelieu. 

DD I I T I HkTOgljphUcWemoïîsdies Woerterbueb cnlhal' 

D i\ U kJ ^ \-j H tend in uissenschafiEicher Anordnung die ge- 
brasuchlichsten Wœrter u. Gruppen der Heiügen u. der Yolk&âprache u. Sdh lift 
der alten Ægypter ftebst der en Erklanmg in Eranzoesîscher, deut&cher und 
arabîscher Sprache und Angabe ihrer Verwandtsdiaft mit den entsprechenden 
VVæriern der koptiseben und der semiiisdiçn Idiome, (En 12 livraisons)- 
1 1 * Bvt. ïn-4 û , 96 p* îî fr- îî 


V\ TT T - * IV Æ I l_ï T— 1 fv T Aitaegyptische Tempelinsdiriften in den 

DUEMICHEN an On md Sidle 

gesammelt. T. I. Wdhinschriftcn ans dent Horustcmpel von Edfu* 1 ?ï biero- 
gtypb. Tafeln în Autograpftien vom Verfosser. Gr, fat-fol, carL Ifofr. 7 f 














BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

des principales publications FRANÇAISES et étrangères. 


AVIS — On peut se procurer 3 l La librairie A, tous les ouvrages 

annoncés dans ce bulletin, ainsi que c«t* quîfont L'objet d'articles data la 
Rcvïii critique. File se charge en outre de fournir tras-prpmptcment et sans 
fraisions les ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin. 


A.rismtclis npera or: nia. Ad opiiraortipi 
Itbrurum y cm accu rate rdui- Edition* 
Taüdmiti.Tnjf. VûL 1 elX. JÇs p. inHO. 
Leipzig tHdtM). 

CuRlom: i. PhjïiccnpmlLhri MH-So, 
Êthicoruffl ad Wrcomichum Ihbri X, 
Chaque vol. Mr. to 

Bach clinf A A -DescrîptkHi du livre d + heures 
de |,i darr-e de Salures, faisant partie .le 
h bibliothèque de M, Yemcmi. In 4 \ 
4Ê p, cl gruv. Parts (lit- Bactieïin-Dellg- 
renne). 

Barcmliis. C. Bamniï annitei. «cleîastid 
drîiuü encnssi et ad nOüri usuue tempora 
perdue!] ab À. Thtiher. T. IXr 
|rvj■ * vcj-6tn p. Barde-Duc iüh, Guérin), 

i*fr* 

Bayle J A.) MassilJ<pn p étude historique et 
littéraire. ln-S\ ^414 p. Paris (lit. 
Brtjrb 

Bé nanl i P. ). C.üUé^Lile de Samt-Qnenün , 
Kensc^iuetneau puur servir à notaire 
de cette église, comprenant ; 1" une re¬ 
cherche sur la patrie et les travaux de 
V.Eird d’Hmineco^rt' 1" un mémoire sur 
des découvertes ardréalogiques Lattes dans 
le sous-sol du chœur ; ym rapport de M, 
le Maire de la ville de Samt-Queflitin sur 
les ctMtdiïiüns actuelles de stabilité de ce 
iflomimtoL \n %\ 44 P- clpl. Pari* (Lit. 
Centrale ^architecture), 

Bernard A. Note iur un peuple Gaulois 
inconnu, mnrtinn&è par Cicéron. In 4 % 
16 p. Lyon (tmp- Vinglrinier). 

Bernard ■ mit?. Trait t de sa ml Bernard 

È rentier abbêdeCSenfiux, de l'amour de 
rieu, trad. en françak par k R. P. An¬ 
toine îieSaint-GibrieL Jn+8\ i jyp- Paris 
f Acad, des bibliophiles*. t fr« 

B es ni TC M. !■ CEuvreS de Sainïe-ThMsc 
traduites sur les manuscrits ordinaux. 
Nouv. édit. T. I. Vie de sainte Thérèse, 
(«île par elle-mutile, In-1 i t lijt'joï p. 
Paris (lit . Lctoffre Ab ci G*), 

BûiiCTLiGt (F.) FauPil écrire Jeanne Darc 
eu Jeanae d'Arc^ h-S', 11 p. Rouen 
rimp. GagnîanU, 


Broun (H. G.). BieKhsttn utid Ordnun- 
gm des TbkfftÈchs wissensdtaMieh dar 
grslrlU in Wurt utid B:fd, Mil auf Steln 
gejLejchqtien Abbtldungcn. T. V. GWer- 
tüssLer, Arthropoda. 3. liv. Gr. in-fi\ 
Leipzig {WinïerJ, 3 Jr. 

Brugsch H .). HMrostyphbeh 4 eoiotiiches 
Wcerlerbucb enthaîtend in wissemehart- 
licher ÀrtOfdfltiîig die gefarfuehlisten 
Wcertcr und Gfuppen der Heiïifirn -and 
der Voîksspraehe und Schrift der .ilien 
Æ^ypicr. Nebst deren Ërkbeuiig in 
fraiUf«ÆLicher T deuLschtr und arabischer 
Spnche und Angabc ihrtr VenvanJtschih 
mit deu ccilsprcdicftden WocriCfn dur 
Ifoptîschcn und dtr semitïsdtBî Idiome. 
tEn ti livraisons), T" livi\ ïn-4% 06 p. 
LeîpiJg rhtiîtridîsh |J fr. 

Cetrnc-SïoocaiiL. Hi^u?ire du caractère 
et de reprit Français depuis les temps les 
püustrcniés jusqu'à la Renaissance. î vaî. 
in-i i i iiv-ioHj p, ParU {llb T Didier et C - )* 

Chxihas (F.). L'inscription hiérugUphique 
de Rosette r analysée et comparn a la 
version grecque. Avec 1 pl. cl un glos¬ 
saire r^ypto-gruc. [n-â% 118 p r 
{lib, Mabonn^uve et G"), 


Cliry 5 ^H tûn i& (saint Jean 1. Œuvre-, njm- 
piétés, Irailuïteji peur 3 a première (bis en 
français sous I* nireclion de M. iéJnnm, 

T, XL Gf. iiï 4 * k 3 col. tïï 64O p. Paris 
tüb. GuÊrtaJ. é fr. jo 

Ci cura dis,. M. Tulïsi, opéra omio adjectis 
itidEcibuv et adncitatione iterum edidst 
l^obhe. Edit. Tauchnitiana. T. lit a V_ 
3n-i6. i^î& p. Leipzig (Hûi&cf. a t. 7 ^ 

Glnuditis f V.-M . . . Du Lébcn d rr Spracht. 
Gr. in-S'j 18 p. Marhurg (Etwert). 70 c. 

Curtil Hnfî (Q,). De rébus g«tk ASeïJn- 
dri magu ï*bri iiipersijtQ cuai aunple- 
uicnlis Wdiwhemii et indice rerum. Hcc. 
Wdse.Edit, Tauthaïtiana. In-iÉ, 4 3 ^ P~ 
Leipzig tHtdue), e \ 

De Le genre. Le château de 11 MjJ maison. 
Histoire, d«. implijn s «UluCUC drs objets 
txposâ sous I O. auspices de Sa Majesté 
nmptralrioe^ Gr, in-18 jbttl illustré. 
Pa m (PïonL 3 fr. 





—— Ijf priait de Triiûün. HssIbut* 
Jcicnptiijn, «IC- î fr - 

DeùtûtrbeH iC. K.-. Histoire de «int 
Arnaud > évéaLi^TTSÎssjûDîiairt, et tlmt sur 
Tétât du christianisme cher Francs du 
Nord au VIL siède. i' édth T, ML > 
In-11, «-yaj p. Doiuïtimp. Dectiriste}. ] 

Die Te ubac h (LarJ. Novuffl gtossatium 
latmo-gcrtnanieum metti* et infime «iatu. 
Bëtncgï mr wisSicnsehjWschm Kurde 
dcr nçukl'Hïihcbcn tmd geraw™*™ 
Spocheîi Gr. in-S% j&S p. Frankfurt 
(iürrbndff). j6Ér ’ ! 

Dïiiï* (AJ, Le Coupühn (0 Hy»p), I 
potpc hértkî-comîqiK, irad - du portera s 
par J.-F- Bomonnade de NnstituL i m éd. 
revue et précédé A'um notice sur Tau leur 
par M. F. Denis Gr, m-i», bt-Ugb. 
Parîa (lib, T«heotrL 4 ”« 

Dsi trie h, Dkmyriu* ta-Gtwe™ Ale»a- 
ri rien, Fine McuKHTtfphA Gr- i n-E 1 s i |fl p ■ 
Ftciburg {Herdtrj. J fc* 'S 

Dross rT.j Frédéric le Grand et «s écrits. 
Gr. io-B% 96 p. Bonis (Marcus). 2 Fr. 

OaemichtMa (JJ* AJtÆgyptLcbe Tcmpd- 
injdsriftfn ta à» Jahm iS6> bis i86ï 
aa Qrt ugd Sttfle geMfflmeft T, I. 
Wcndàsdïriften ans dent Homfcuipd 
voit Edfuu 1T 5 hieroetypL TiTcb ffl 
AutDgmpSiîon run Vertaer* Gr. itt-foL 
Ctrl, Leipzig (Hicirâhj)* i jo fr, 75 

Erasme. Le Mariage. Traduction Rourelte 
par V. Dcvdaj*. ïfrjà, 6a p. Paris iAtad. 
des bibliophiles). 

Essai sur h tradition du chant ecdfekfr 
tique depuis saint Grégoire, itttoi d'un 
tonal inédit de Beruon de Rdcheticau 
par «a supérieur derfgpjljjiffr In - ta, viq- 
p r et j pi. Toukw fimp. Ratio-). 

Psl ssy -P.Î. Une page de l'histoire de 
Pans r «oUs la Terreur. Marri, sa mort* 
scs véritables funérajJ!«, d'après 1rs do¬ 
cuments empruntés, aux archives de la 
préfecture de police. ln*S*, p. Paris 
(üh + du Petit tournai). 

Fîacher (K.;. G^chîchte der maierfn 
Philosophie- Tome a. LeiW und irise 
Schiller éd. Gr- in-S% 884 p. Heidel¬ 
berg (Bwseruuatv). 

ForcelllDitA-.L Tetius Llinitath twcicon, 
haibntum el in hac éditions novo ordine 
di^ctium, aiuplisjJiiie auctum alque «ihu- 
daium adjeciü îosuper allera quasi parte 
Ü nomas-LjCü toiras laliniUliSCllra et studio 
Y. De-Vil. Dïilr. 54 gr. 10-4*. Prati 
i-Sfrfr, La livraison \ Eh ^ 


FurscLïtogesi ~ur Jeutschen (fcsckidRe. 
Herausgegeben ven der hislonschen Com- 
raiainn b«i der V. bsy crisdim Abdeiok 
dtr WbsenÆduftm* T. 7. J. 1 " hvr. Gr. 
in-SMîî -T- ! i VH. I. 7 îfc,*> 

Ft^tei E.(. Dû tiwt* if li(iM-fi*ds islises 
d'Angleterre (SlGsbury. Voiij Hert.ord i, 
Imprimés i Rndm dans Ses XV" et XVI" s. 
Etude suivie du catalogue de ce^ impr^- 
fîcuss de MCCCCXqr I MDLVlt avçt 
des noies bibiiog^phiques. Tp^L 7 1 P- 
Hüuen (lib. Lcbrumentj. 

Fritamche -;T.). De carminé Mcischt^ eui 
iuseriptum est Epitaphius qis.T;;- 

liufKs crilicx, Gr, In-4%, 2S p. Leipzig 
(PeroItzsehK 1 T r< ïî 

Fùllîn (€.}. Mémoire sur^ i r im portance 
comparée des langues anciennes et mo¬ 
dernes dam renseignement secoljdaire. 
adresse ^ VL Duruj. In-S’p 12 p. Niîicy 
(V angcrh 

Grœiiüe. Trésor de livres rares et précieux 
ou nouveau dictmimaire bîbïrtgraphqne. 
Lire. 39. Gr. in-4". Dri^dcci .kun,t/e- 
Uy, ] i 3 ^. 3’ r - 

Greaset + Poemes. la.®L H 9 P* 
{Jouausljv 

MéramiTE (A-'. L»Cla'. , tcmisteïJe itjj 
à 179Û. Histoire du □aveem, portrait 
et biographie'S des célèbres clavccmistei^ 
avec eKcmples et ïtntes sur le _ stidc et 
reïkutiuii de leurs cruvr«. F-drt. mus!. 

In-foL, 91 p- ï pi- ci 17 pon- 

Le fnéîïie 7 ui-4* 

K a-ville i ! E ( De l'influente des êluds 
morales sur VvAts. de la pkl^ophie. 
lu-fi', a® p, Orléans (CoUf) 

lîlceilas -M.i. Dî-s doctrines ril^ieuses 
des Juifs tendant îes deux ikç]^ aT1 ^ 
rieurs i 1 ère chrétienne, a* édiï- j n 

7 k- 1 ° 

Rlbeyre (F,'. Voyage en Lftrraine de 
S. M. l'Impératrice el de S- A- .e rrmfe 
imperia!; prieédé du vovige de S. M. 
nmpérainee 1 Amiens. Fnnthi des por- 
traits de S, M, rtapératruE « t-e S A. 
îc Fi»ce impinal, «41 pi- ln-W- ^ P- 
Parh (Plon). 

Rotivray (A.). L'Avenir de !a kngut 
grefiqtic. !o8‘, 14 p- 'Ljhure). 

Stowo <C.-E.), Origin and liiviory •••' iJ* 

bnoiî oi the Testa rneni boih tùe 

CUOBÜut and tlie apocrvpltal t.e.signM 
to shoa, 1 ivhJt the Bi ble is noi, what il », 
and tous* il. !n-S\ art. t 7 *P- l -’™ 
(Low], [û fr ‘ 






En vente à lu librairie SAUEftt-ÆiïDER, à Francfort sur le Meitt* eî $$ Trouve 
à lu librairie A. Franck „ 67 p rue Richelieu. 


I T !7 TT Ï7 Kî R A P1-4 Î^ÛXEJ^, 

L* U t Ci r Cj 1 i t)Av* il gennwiîcuio media? et infime 

w m h Bdtræge zur wissenscftaftlichen Kunde der neulateinistfieu ur.d der 
gentumîscbeii Sprachen, Gr. iiv-8* r ^88 p. fr* 


LIVRES ANCIENS 

RELATIFS A L/ARCHÊOLOGI B RT A LA NUMISMATIQUE* 
Qui sc trouvait â la librairie A, Franck, 67, rare Richdku. 


Bu^on (1-G.+F, vüft,K ConvenliDRi MûmrJabmct, nder Beschreib. der Thaltr u. s. w , 
welche n.ivh dciri ijjj errkhteteti Cûnivcutisnirmin/fuss gcpr.rgt worden. Numbcrg. 
Ijyt. Im-S* lûraî't. " f fir* JO 

HngfnhvLCh fG, L Dt diptydio Briïiano BŒtW coreffliis tpistob epigruphlca Twria. 
1748, F. Ÿ r %. 12 fr. to 

Hager (J. . Dt-ficrïpiion d« médaiife. Chinoises du Cqbînri Impérial <k Franc? , prèc£- 
d£e d'un essai de NumÎMnaiiquc Chinoise. Parts, iSoj T In-4" cari. Ig, gr r pap. 1 j fr. 

Halte nhrrg ij . titsïurisk Altiand). .:n Mtüt LXh Wirtfi Wperde l Sr-trif-* unJcr 
K.cmmtg Gu.iüif L s Regering. £tockb r 1738, ln*S f br. 1 j Fr. 

Ha ni il ion (W.), OaUjutt [rom the figura apd complu ions u«H the greek, roman 
and rtnnpm vases snih rngrjv«l border» by Kirk- London tï E4, In-S- ïg. cuir de R. 

aofr. 

HîuiUuü&r P.-Cb.s. Escrcitabcmts de numis vrterum. Vindob. 17^6. 1 part, en l 
vd + In-4 ¥ carL fi 4 fr. 

—- VenK^hnius bisher bebmnter ail und neuer merlnvïïrd?grr Wiemurbclier Sch^u^ 
Brnck- und Lauf-Münùen, Lini/. 174^, ln~4‘ cari. pl. 1 fr, 

H&vercampL (S*). NotnnHijÿylaeîucii regmaç CbmiW t quod OJfnprcliend.il : Nvmisr 
mata Ærea imfrratommRoinannrurTij Laîm, Cf seca s atq ut in Colnniii ruia p quofr 
Jam 3 P, $. Bartolu tocîia uErotU amers LX 1 EL Hagjc Comiitint, 174a, F, denw-v. 
gr- pjp. 48 fi\ 

Hftpt îN.-Fr L Thewiarï britanmeî $. Muséum Diimanuni quej. cnmsnenlof muni b T. 
cl ht. needup edtli- aï* aüturt oadata ; interprété L KhclL Vindnb. p761-C ^, t vol. 
in-4" demi-ret. Sg. t S fr. 

Hefaer Oa, R-xuiische B^iycrn in seinen Sthrifi* uud Bddtnalen, München. j8 ji. In-S* 
br. 8 pl Pn L ai fr. |j c. | j fr. 

Heffter iM- AV. i. Di-e- CiCllerdjeRste JiifRhodus inj AiîerthuTne. Sef[isi, a Sa7-ï 5 - \ t ih- 
€ii t vol, in-S’ depi-narq. Pr. F. 7 Ér, jo c. ^ fr, 

Hcrder ■. L -G. • voci. Die Vorurelt. "rdbingen, i^oy. Heraus^egebcn Jurch J. von Muïlrr, 
Tübingcn. iÊoï- In^S* densi-v. Pr + f. ^ fr, jj i ff. jo 

flt rnüâûû G.>. r>e vriiTum Gr^comm pictura pnrictnni. Lipïtæ. 1S34, In 4* br. i f, 

— — De gracca Minerva. Lipvî*. ïSj j r \n^ m br, r vo 

-— DkscrLiüa de Àlhnïe, Lippue, i8j 6 + fp-4' bf,. U fr m 

- DissertatioTiiî de Appoîlme ül Di™ pars prior et posterior. Lïp .Le- 18^7. Tn-4" br. 

1 fr. 50 


NognU-Cç-RotrûUj imprimerie de À. Gouverneur- 






N' 25 


Deuxième année 


22 Juin 1867 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

R ECU El L HEBDOMADAIRE PUBLIÉ SOUS LA DIRECTION DE 

MM. P, MEYER, CH. MOREL, G. PARIS, H, EOTENBERG* 


Prix tTaJKimarinent : 

Un Paris, î $ fr, — Départements, 17 fr. — Etranger, le port en ms 
suivant le pays. — Un numéro détaché, cent. 


PARIS 

LIBRAIRIE A + FRANCK 
ÛJ, RUE RLCHËLIËLÜ, 67 


ANNONCES 


En vente ch ez Gau me frères et I. Dufrey,. éditeurs, rue de I "Abbaye, à Paris. 

P Tf D 17 î T Ç P LJ ^ Bible et la nature, Leçons. sur 
F * ri * fx L U jL H * Itiisiclne bibliques de la créaiicm dæis 
ses rapports avec tes sciences naturelles* Ouvrage publié en Allemagne aveu 
réprobation de [Autorité ecclésiastique et traduit de l'allemand sur la deuxième 
édit [an avec t‘autorisation de Fauteur, par l'abbé H. H end, 1 vol. in-8°- 6 fr. 

En vente chez Michel Lévy frères, éditeurs, 2 bis, rue Vivienne, à Pans. 

tv j T T A Ç Des Doctrines religieuses des Juifs pendant 

11* IN ILULnJ, les deux s iédes antérieure fh l r ère chrétienne. 
Deuxième édition, revue et augmentée, t vol m-8\ 7 fr, jo 


En vente chez J, GuttektaG, éditeur à Berlin, et se trouve 3 Paris, J ta 
librairie A. Fkanck, 67, rue Richelieu. 


T. BERNHARDT 


Gesthichte Roms von Y'afcrijn 
bis zn Diokieiians Te-Je (ajî- 
?i ï n. Chr. * (in ; Abth. l Ahth, Palisische Gesduchte- d. nm, R riches von 
Yalerian bis zu DioUtihnsRegierungsantriU . 1 j ^-284 n. Chr .. Gr, in-;- ' 

7 fr. 1S 


En vente à la librairie Hirzel, à Ldpzîg , et se trouve à Paris A la 
librairie A, Franck, 6 j. rue Richelieu. 



CURTIUS 


Zur Chronologie der ïndogsrmanischen 
Sprachforsdtung, [n-4 4 * * fr' 70 












BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES* 


AVIS, — On peut procurer h (a librairie A. Franck (dus les ouvrages 
annoncés dans ce buïleiïn, ainsi que ceux qui font Pohjel d r artkle$ danois 
Rtvut îriftifut* Elle se charge en outré de fournir trAs-promptement et sans 
Irais tous les ouvrages qui lui seront demandés et quelle ne posséderait pas en 
magasin. 


Abkudhutgëa der kanigl Mmmchen 
Gesclfcchaft dtr W&sénsdLalien* f Folgc. 
14. lïjnd. Vco doi Jahren l 3 é; u, lèfcG. 
Avec 7 planches. Gr r in-4% jjop, Prag 
(Tempjkj^S Cartr 10 fr + yj 

Âugustlpi (S.*A.)- De dvhatc Bri tibn 
XXII. 2 TùhiL Editt«> Tauduûtü. Gr. 
in-8*', p, LfiFpcg ■ Bredlj. 6 (r. 75; 

BaJjusiru fLu Beitrtçe rur Qiaraklerü- 
tagïe. Mil benHidcrer Berikbtrbligtim; 
pxdiagraHchtrFfîgai* 1, BandCnin-S^ 
44 j p, Ljcip£ij| {Bradctuujy £ f r 

BIMioltick étî zltaltn dcutochen Lite- 
rilur-DrïtkfiurErr. T 4 . Cr. in*8\ Pidçr- 
bnrn {SthtKÛnghl. Vol. 1 i 4 24 fr. -ja 
Çafiicftü : Kleiatere jldninlerdeutscîie 
DenL'jnxIer* Mit ausEuhrlichcm Cjasür 

HemasgtgrEwn von Heyne. 190 p, 

Brent üuo F • Die Pucbolûgie ées 
ArîiîùïÉkü, însbesordere seine votn 

-oLr.TE/^ Gr. W’S^ 2p p, Maini 
(Kirchhriiïu, $ fr. j j 

BueK Hiob Dasj und dte 5 *iûntnniichen 

Sdmflcn, Biblisà-triiischeStudiM* Gr. 

in-S% *1 p. Wien (Hilberg). 1 fr, 2* 

Clement oÉ ASçsandrta. Thtf Writings, cf 
douent of Àleraiwlria L TransLatcd by R. 
W. WOm* In-E' earL, 470 p, Ëdin- 
burgb (Clarij-. 13 fr_ 11 

Dt'llbEsch (F- - A System u rbibltraf psj> 
cbdogy trmlated Éroin [te Germin by 
J L Martin. Vd. 3 . In-U- art*, 470 p, 
Edinbuigh (Clark;. t j fr. 1 j 

Bec* Sou* Ëssjys on the lîfe jr.J doc¬ 
trine oF Jc$u.s Christ f wilh captmrcrthl 
nota an Etcjhjomjr ïd edit. révisé, etc. 
Iji-F tart_ f 470 p, Edinburgh (Qirk). 

«i 

Fisher (G. P.). Eswys et tbeiupenu- 
turj| nrtgin oF Ctirasttanitj 1 . id Mil. In- 
New-York. a3 &v s j 

Gentz (Friedr. vj. Aui dem Nach lisse 
FFJcdrtths ran Genu. a. Eand r Bnrie t 
kldrtrt AuEfctue p AuFjeLchmmgHi. Gr 
irf% joj p, Wârt (GeraMj. 10 fr. 75 


GJlriemeistur {J. - Lfcber die in Bonn 
tn idte k [en ncuen Fragmenlr des M i cariu % P 
Cr. ifl’B ' p ] J p. Eberieüd ( FrÊdcrûobi); 70 C. 

Graver ■ R. Die Géminé et des kuni^Fcben 
MüicümiL Berliai, mu Darïteltutigen 
jntÈker Scïiifîe, Avec 32 pï. Gr. itt-4% 
2i p. Brrlb (Cilvary et Q)\ 2 fr. 7^ 

Gurinui Yeronemi^ Aid j Cannen de- 
giaçum. Ex editione Lip^icnsï a x 1 re- 
pctitum t collalis tribus codd. pranuscript]s. 
VppdobffliensÊ^ Leiden s: et Gotbano c,’.r- 
rectUBtp cl innolalKMie âîi^tniçlijm edadii 
Surïng^r. Gr. in-S", 1 io p. Ld-Jen . BrilJs_ 

1 fr- n 

Gtiorlcke rH,*E,-F H^ndburh dvr 
Ktr^hrngesehidate. Mit Meïer Rutksacbt 
-i u r k iufdie dwnotgeidiiditlidir Dewe- 
f Mit. r. j. Neueri! JCircbvii- 
pcEcludïte. Gr. ÎEbS% 542 p, Leipzig 
(Engdmann;«. L'nuvrjge ixaiptet.? fr, i'-ü 

Hj^ule-'S. ». Gi&ehichli; d j jr Ju.für, im ehe- 
tnaliaen Fiirstenthu m An&batb. Mit L>- 
kitndeh und Rçgesttn. Gr. m-f i\ 240 p r 
Ansbach iJiifigey 7 fr. £q 

Hmuburger (Jj. Real Encydopædiç fdr 
Bibet uhdTafmud. Btbliidi ttlniiKLidtcS 
Wce r ter bu ch zuitl Hintlj^brauch fur 
Theoîûgeiij Jurkle^ Gemeinde uitd Schul- 
V0fge her t etc. r bïr. gr. in 4 ". Berlin 
fPüppdâiwrjL Livraison s eu, n fr, 10 

HAttaJm iM,peniutntione cünligujnicn 
«msonaratEum in 3inguïss]ivict5.Gr, in-4", 
104 p r Prag Tenipskyâ, 5 fr. jj 

Hav«lock (H. k Memoirs 01 Wmr Gcîbçv 
ra] Sir Henry HavdsjcL^ bf J r C. Mirih- 
man. jd etfil, 1 n*g - càrt* t 4-âio p. Londûn 
LofigmifisL G fr. j j 

HerLirt r L. h Ueber é* beim Futur un 
Thukydides. Gr. tn- 4 % fg p, Himbiirg 

(Nette), 1 fr. 60 

Jfvbrbüçlier des Vereinsvoi Alterthiams- 
freitnden h Rhdnlinde. XLIL Livraison, 
Avec B planches, Gr. b 4 % liâp, Bonn 
(Bbroiijs ^ fr. 

Lfrlimaun «G.. AntkjuiLito Romanopum 
t-omcstjtjf in iüVènaus sjturis lÉshitz. 




Pari- i.Gr. ra^S'j 53p.. Halle fAnton.). 

1 fr* 

Liniisay (W j, Lectures on ibe episiJes 
tü tbe Hebrew* 2 vol. m-B* cari. Eilin- 
burg (Ofiphanï», afr fr. 2 J 

Macede (A. de- Pèlerinage- aux Lieux 
juints, suivi d'une«tursiüitdans laBosser 
Ë^vplCj en Syrie et A Constantinople. 
ln S' F 49s p* êt 1 pL Paru. (Pion 1. S b. 

Ma,! grues [E.L Notice historique sur 
l'abbaye dc$ Ayei p de l'ordre de Cltraux, 
Jn-S*, jS p. Gitn&ble (Prudhomme?, 

Mïchaiadi ;fbhc). Guillaume de Champeaux 
et \*f% cecd» de Pam m Xlbsiéskj d après 
les documents inédits. ln-$ w i \ p. Paris 
! Didier et D), 

Mciomd -:L.r. Molière et la comédie ita¬ 
lienne. Ouvrage illustré de iù vignellcs. 
Jn <5" h j8| p. Paris (Didier et C*). 

MoU^ro, Le mariage forcé » cumi^ie-ballet 
eu trocs a clés » mik Ballet du Hûi t dansé 
par k roi Louis 3 UV, le 1 jour de 
pnvkr 1664, Nouvelle édition,, publiée 
d'apnèi le manuscrit de Philidor l'aïnè, 
par L. Gel 1 er, avec des fragments inédits 
de Molière eï b musique deLully réduite 
pour Se piano. IihS pus. p. Paris 
(Hachette et -C'Jl t k- 

McïLiier (VA- Aper^ui hisuttîques et 
critique* sur la vie et les travaux de Jean 
Bodin, sur sa démünDmjnîe des sorcfcrs 
el sur Ee procès ssur iùtctïcnt au XV- et 
nu XVII 1 siècles, Gr. in-8% j6 p. Mont¬ 
pellier (Gras). 

Gvîdc? T Œuvres choisies, Les Fastes. Les 
Tristes. T réduction de U collection 
Panckouckep j par Du relie eî Veruadê. 
Nouvelle édition revue avec !e plus grand 
soh, par Ê. Peisonneau*. In-iS pus, 
ÜJ p. Pari* (Garnier frères), 3 fr. JO 

Percy (B.). Fdiû manuttripL bal lad s and 
romances» cdilrd by J. W. Hak*xnd F. 
J. Kurniwall. Vol. |. In-Ê + br. London 
(Trübncr and G p >- M fr, 

PeHn (CJ. Recherches bibliographique* 
sur te département de V Aîsâe. Catalogue 
et table des livra* h chartes* bltrea- 
pilentes, édits» arrêts, bb, biographies» 
notices et document* imprimés. a É partie. 
In-Ê% 370 p. Paris (Laine et Harard). 

Prévost (abbé)- Manon Lescaut. In-d\ 
2G3 p, Pari* (Jnuausl). 1 5 fr. 

Ré voit (H,). Fouilles archéologiques. 
Amphithéâtre romain de Mmes. Crypte 
de \ église de Sairu-Gilfn* découverte du 
tombeau de saint Gilles, Deux I0n1bea.u1 


I romains découverts 1 Gourbcssac. 

20 p. Nîmes (ClavcbEalIricl et C',K 

Rivotré-dc) et Do La Batte. Armorial 

du Dauphine t conkfont Ees jritiotrie* 
figurées de tout» ki tuuilles nobles et 
nnDbles de celte province,, accompagnées 
de notices généalogiques complétant 1 rs 
nobiliaires Je Chnrttr et de Guy Allard. 
fn-4" Ji 2 eo|, p 827 p. Lyon • Pernod 

Rogers iC.y. Traits and Storirs of the 
Scottish peopk In 4 ' cari., yfcp. Lon¬ 
don (Houlstonïp 4 - , 40 

SU ver [L M, WJ, Sketch» of Japs n«e 
manners and customs, u iLh :S arig. co- 
|aur r pkiufÉS, Gr. ïn-B" cari. London 

tDijfL S 1 

Smith. iC. ), !. Symmyms and Anlutiynis 
coElectcd and contrasted. b-£* cari.» 
4to p London Bell and D.j, 6 fr. i\ 

Tütirtn .üiJ TlieaphLliiâ. The \Vr.tiiv 
al Talion and Tneophllus and die Ck- 
mcnüne recognaLtom. Transi.! teJ by B, 
P. Pratten, M- Dods and T. $mhh Tn^ 
8’ cart.. p 480 p, Edtnburgh ('Clark]. 4 

13 fr- r J 

Thumpüou 1J..1. An Essay on Englrîb 
lïiunïêipnl history. In- 3 " cart. London 
(Longmaitsj, 6 ^ JV 

Ti^ijde : enburg (A. . Hiaturisdte Bei- 
ttÆfir. £ur PhlosûpTiic- Tpmc ). V«r- 
tnischbÀbhandlungcrt- Gr m-lî*, 444 P- 
Berlin (BelLgeL T. 1 i 3. 2 \ fr- 

“Virçile^ Œuvres. Textebtîn publié d'après 
I» travaux les plus récetils de la phib- 
logis;, avec un c^mmènlaitT critique et 
expltcalif» une ïntruduclion et une nûtscfj 
par E, BcookL Les Buculiqur^ et l n 
Géorgrqueî- ln-È- p 157 p. Farts i Hachette 
«C + K 4 ^ 1 ° 

Wbetlor (J. TA. The Histury of India 
front liie earlicst âges. \ r ol, h tbe V«ÿ 
Periu-d 3mJ lhe Maba-Sbaratm 
rjrt £ig i, LopdùD [TfÙbMT ™ C‘l- 
12 fr. JS 

Wlütlcumiitt -H.). UÏL Das Nïbêfwç^ 
lied. Das Dionpotstfiealtr m Athen. 
Drti binEÆïïaiScHe Abhandlungcn. Bcvor- 
wortet von E. Bartsch und ü- A. Wfr 
Illcîiuv. Gr, îs^âv 20} p- Zürtch (Sens- 

bcEitz). 4 h* 

m 

ie- 

! n- 
le 


-Die Symbdik von Sonne und Ta K 

der eemaanisdmn Mylbalogie. Mit Lbi 
hung auf die aELgemcine MylMogjt* L 
tersuchungcii. Gr. b-8* t 9 1 P- (Lhea 
même.) 3 





LIBRAIRIE A. FRANCK, 67, RUE RICHELIEU, 


MISE EN VENTE 

de 5 nouveaux vol. de la Bibliothèque Elzevirienne 

certifiant ta 

ŒUVRES COMPLÈTES 

DE 

REMY BELLEAU 

H 

NenvetU édition, publiée d'aprit les textts primitift 

AVEC VARIANTES ET NOTES 

PAR 

A. GOUVERNEUR 

5 vol. ornés de deux jolis portraits gravés d’après 
des originaux du temps. 


Papier vergé, cartonné.. t; »n 

—* fort, cartonné 30 

— de Chine. P éo 

— jonquille .* , r 60 

N. B, — Cts iiiux papïm, tirés à ptiil nombre, $t sé vendent que brodù. 


U a été fait, pour les amateurs, un tirage format 
grand in-8 J à 140 exemplaires qui se vendent aux 
prix suivants : 


Papier de Hollande (u j en.). ...... 

— vélin (il «,). 


»lk 

U i k 

de couleur (i ex.\ *. 


H JP 

n v, 

— de Chine ( i w.J) 


31 Fl 

Hïï 


Nogsîil-S^Rgtroa f Imprimerie de A r Gouvernai 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE PUBLIÉ SOUS LA Pl^ÊtTLOK DE 
MAL P. MEYER, CH. MOREL, G. PARIS, H. ZOTENBERG. 

Prix d'abonnement ; 

Un an, Paris, i$ fr. — Départements, 17 fr. — Etranger, le port en sus 
suivant le pays. — Un numéro détaché, jo cent. 


PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 

67, RUE RICHELIEU, 67 


ANNONCES 


CH.BLANC 


En vente à la librairie V* Jules Rknquard, 6 t nie dé Tournon. 

Grammaire dex arts du dessin : Architecture* 
Sculpture. — Peinture, — Jardins, — 
Gravure en pierres fines, —Gravure en médailles, — Gravure en taille-doute, 
-Eau-forte, — Manière noire, — Aquatinte, — Gravure en bois, — 
Camaïeu s — Gravure en couleurs, — Lithographie. — i magnifique volume 
grand tn-8° jésus de plus de 700 pages , orné de 2yi gravures dans Je teste et 
d'une planche en couleurs. 4 ao fi\ 

Quelques exemplaires tirés sur grand papier supérieur sont vendus au prix 
de 40 fr. 


En vente à ta librairie d'Ernest Thû&èn, éditeur, jS, boulevard St-Mkhel. 
q p ^ vT SUr ^ 1 1*®*® vo ^ 

Gcmslituüon athénienne. — Sources du droit* — Organisation judkMre* 

En vente chez H. Plon , éditeur, S et 10, rue Garancsère. 

LA CORRESPONDANCE*^ 

par ordre de l'empereur Napoléon 111 - Tome XXL 
Celle édition, imprimée avec luxe sur papier vélin glacé, reproduction fidde 
de l'édition originale, aura k même nombre de volumes que celle faite àPimprL 
méfié impériale. 

Prix de chaque vol* in-8*. f . & fr- 










^ BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES, 


AVIS. — Cm peux se procurer à h librairie A, Franck ions les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin , ainsi que ceux qui font l'objet d'articles dans la 
Revue critique. Elle se charge en outre de fournir très-prompte ment et sans 
frais (pus les ouvrages qui lui seront demandés et qu’elle ne posséderait pas en 


magasin. 

Annuaire du Sénégal et dépendances pour 
ratifiée 3 86 j, Suivi du journal des opé¬ 
ra tions de guerre et des traités de pais 
passés arec les divers États- indigènes, 
S? i8«&i i i8é 6. ïfi-ll, iji p- Paris 
(Challamd aîné)* î fr, 50 

ÂJtnrt -J.-G. d r ->. Fe-csie* gwtniDH re¬ 
cueillies et publiées par F, T. Nouvelle 
édition* revue sur les anatiusorils les. plus 
julien tiques et les plus an dénués im¬ 
pressions. XV ]I" siècle. T, 3 . In-H\ jiu 
p. Parts (TrossL 

BnurîlAn (Ï.-FJ. Le Morvand t ou Essai 
géographique* topographique et histori¬ 
que sur cette centrée. r édition. j vol. 
m- 3 \ 1Î1S p- Ne vers i.Fay), 

Bernhardt, Geschiclte Roms von Va le* 
r bn bis jed Dkïldclrinî Tw 3 fHu-]i| n, 
Oir.). En } parties, 3 * partie Politise he 
G«chïctiie d- rerm. Roidies von Valerian 
bts eu DîaLkti jm Rrçhnrufigsj ntritt ,{253- 
184 n. Chr.L Gr. îit' 3 % ïiv et jiB p a 
Berlin tGuttofilag), 7 fr. 2 j 

Beraied (AJ. Histoire de l 1 imprimerie 
navale du Loirnt, ln-8\ Ji \ p, Paris 
{Hénaux). 3 fr T 

Blase 1L.1. Lettres sur rAftgfetare. 2* 
série, T, 1, b 4 a . p. Paris >lib. in¬ 
ternationale), 

Les 2 Toîumcs, ra fr. 

BonaiU (£.)• Étude sur E 1 histoire de h 
litiératufe pendant la EévpluiîfHi. Ïn 4 \ 
33 p, Toulouse «Bonnal et Gjbrat). 

snchtiDg* BMotîwta mmica oder Ver- 
îâdinis% aller în Bczyg auf die MuiiL in 
den îctaten 30 Lbren 1847-1866 icn 
deutschen Buthhandrl tnchiencneTi Bû¬ 
che? u. Zeît^hriften, ïn-8% 85 p. Nord* 
haïtien iBiàcliitng), 1 fr. 15 

- Bibliotheta ihcatralii od. VmcicbRus 

aller in Be/ug auf dos. Thcater in den 
lelztcn 3ôJahren ^47-1866 imdmsehai 
Buclihandcl ctschitnenoi Bûcher nnd 
Zertïchriîtrn, în-8% 48 p, NonHuiiim 
iBikhlingt. ï Fr 

dünrtl -T.-F.’ Histoire des armes of¬ 


fensives et défendît en Espagne, 3n- : H 

jésus. 54 p. Paris {Kugrimairoh 

Cîméto rF. 1. De l'émaillerie ancienne rt 
moderne el de quel nues émaux envoies 
du su ül -oucsl nus gtikries de risistoïre du. 
travail, ln*8\ ji p r Audi (Foix). 

Cochet rabbé). Archéologie chrétienne 
Noie sur Irois ccfcucds de plomb trouvés 
à Dieppe en 1B66. Itï-S\ \6 p. Rouen 
(Cagniard), 

ComboB *A.}, Raymond-Dominique Fer¬ 
las; îiude littéraire, ïn-§\ 68 p, Ca^ 
1 res 1V* Grillon, Terrée el Fabre), 

CurtluK (E. Griechisdw G^chirhïe. 
Vol. III bis zum Endc der SelbsLrndiglmt 
Griechcîil.mds. Gr. in-8", rv et 784 p. 
Berlin fWoidfitanni, 6 Fr. 70 

Vol„ 1 à III. t j fr» 50 

Gartlus jO.t, Zur chronologie Lkr rndo- 
genruniïcbrn SpracnfQrsthucig.Gr, in-^". 
77 p, Lriprig (Hînd), “ 2 Ér, 70 

ÛîLnkri J,). Historié rmJationïs divjiut 
veteris el novî teslaimroLf. P^rs 2 etj„ 
Gr, ïïi^" fmvij et çjj p,). Wiéa 
(BraçimâJler). jo fr. jy 

L'ouvrage complet. qB Ir. 

DocumeiiCs hutoriqu^ pour servir 1 
rhlsîoire de la vtlle de Beau faire, i- 
opuscule : Chapelle de Natre-Daroe-de- 
Vie; ri j 1 livraison. In■&". pag, 25 i 
117, Rraü caïre (Reymond \. 

Iflfh{Ç>A,). Die ncomische Wasserltnun^ 
ans der Eifel nach Ksrin * mil ftüefcskhi 
auF die iuua^hsl gdegenen ram. Nseder- 
lassun^en, BcfrttîgungsTvfrlie und Heer- 
sirassen. EsnBciirag ^ur Allvrihumskunde 
Em Rbeto lande. Avec t tarte.. Gr, in-8% 
vii| et 187 p, Bonn (Cohen et Sohn}, 

} Fr. Sa 

EtbnüUe? iL.j, Herhstabradcu, Winfrr- 
n^chîe Geprajche üb, deutschc Dichtun- 
Een und DichtCf. VoL III. Die hcefischen 
Minnpnger u. Mrïsier è, e^. iahrh.. 
das VolisEied u. dasSchauspield. 14-16 
Jahrh. Gr, ra-8 1 , 438 p, Stuttgart 
(CûttaJ, r ffr. 

Les | vulüoits, 2 S fr. 





Etudes hi Torique’ et archives des «.Iro- 
cèsts de Serii et d'Anxcitt- N" ", y 
Calendrier toiaorico-bÉblïogTaphiqiie des 
5-â.iritï des diocèses de Sd^ rid^Vuierre, 
par !St . l'abbè Doru. Jn-8\ êj. p. Sens 
iDiicfreniinj. 

üorn - WG. v. I. Drr REiein. Ge-.*.hichte 
u, semer Burgcn, Abteten t KJorter 
tint! Stzdle. Avec 36 gr, me acier, Gr. 
in*B*, Wiesbadcn iNkefntf),, rï fr. 

Jnnko i'W FJ 1 er v, , WaSSenstein. Em 
CharjkterbirdimSinitt nrucrerGesdiidits* 
ïorschung atri Onindlage der jngerebenen 
Quellen.'[n i liücfoeni. Gr. in-8\ xviij 
e« in8 p. Wieq (BratuitQJIerK 5 fr. n 

HLa’i cEr.sr. . La Eîecfir.nnLisance de Sa- 
fcouiiUla, drame en sept acl«. Traduit 
du sanient par P. El. Foucaus, In-[6, 
188 p r Paris ïPrcardh J ^ 

îCrtt&er (P.y Kritik des Juslinianisclirn 
Codex. Gr. im-flv viij et ai® p. Berlin 
(WridniJM^ é fr 

Lalande rP, ï, Sépultures pUiHWiaïiks 
de b Corrèze. In-SL n p- et pl. Ven- 
dèmi: Lemerderj. 

La Ferrière *H. dej. Deux années de 

cüSiïtin Jt Sl-Peïersbnurgj manuscrit^ 

lettres eE documents hiitonques torils de 
France en L7S5. En-®*. 2 üS p. Paris 
(Aubry 1. 

Le Pelletier * A,!, [.es ondes de Mjclie] 
de NoslredaiiWj astrologue, médecin et 
Ccmsriller ordinaire des’rois Henri II p 
Francis 11 et Charles ]X. Edition neva- 
nerur K cumprenant : l- De texte-type de 
Pierre Rigaud, d'après l'édition princeps 
conservée i h Bibliothèque de PariSp 
avec des variantes de Benoist Rignud, 
et Tes suppléments de b réédition de 
i6<h; r Un glossaire de Li langue 
lre-Dame t avec ciel des noms énigmati¬ 
ques; y une ichslie historique des prin¬ 
cipaux quatrains, T. I. En-®'. $83 p. 
Pzrb i.L'auteur,. qü p rue d'Aboukir). 

Us j volumes. 1 j fr. 

WartiaISs fM, V.|. Epigrammati ad op* 
limorum librorum fidem accuralc édita, 
Nova dit, sler, C. TiucbnîtMiva, Nova 
iraprasto, In-iè, 406 p. Leipzig tHûltze), 

1 Pr. J; 

Hclcna, Die Insel Creta unter der otto- 
rnauUchen Verwaltuug. ln-8% ij] p. 
Wieq {Hilbergi, 3; fr. ij, 

Meiidelssobit-Barthold^ Friedrich v. 
Gcntî. Em fkirng *ur Gesdikhie Œster- 
rrichs im t$. Jihrlu 01. Benuïzg, hand- 
Sdhriftl. Materials. Gr. in-8% Yiqct nyp, 
Leipzig (Hirzel). ï fr, ai 


Nascter (S. \. Dcr Gaan HaU- Fin Bei 
trag zur Eniwkdung^csehkhîe der 
lerRilischen Sprachfurschnag- Gr, ïn-lf\ 
a y p. Berlin tStuhr). 1 fr. 

Otsermtlller <W.). [putsch-kellisches. 
gesehieJitlidi - geographtschcs Wcerter- 
tuch zur ErkUrung des Flu^-p Berg-, 
Orts-^ Vcelker^ un : J Pcnotien-N^ritETi 
Enropa'Sj West-Aswns u. Nord-Àlrifcas 
im Allgemesnen, wte Dcutseblands insbe- 
sendere. Livr. }. Gr. m-! + h p, 

Uip/jg (Deniclcc). * fr- 

OrpliLca, Procli hytrîti, Mukcj cannen 
de Heroet U.mcfro t Camituidu hvnmi n 
cjigni.mmaia. Nova cd. ster. C, TaucK* 
niti.ma, Nov^ impmsio. In-16 
Leipzig rH'. Uzet 1 fr. z* 

Plderlt tT-J- Wisser^aflt. Sy^tuni dr 
Mimik u. Physio^noïnonik. Avec 94 photo- 
lilhog. Gr, :n-â* 3 rvj et zq 4 p. iMmold 
(ÏCttngenberg), ' 9 fr. 3 ^ 

Pïatonla opéra cwinb cd G, Stalïbau 
mius. Nova ed. ster. C. T-au^hiütiana. 
Nova iinpressiq. Tom. 13 - lu-i6 r i iv et 
400 p.^, Leipzig (Hotaé)* 1 fr, 
ConL So-çhïsta. Euthydemus. Prola- 
^oras. Hippias miivor, Cratylu^. 

Plinii (Cœç. $&L f C,). EpïstolÆ tt pi 
negyrieus. RtmwtC. H, Weisc. nov. 
ed. Lier. Taudmitiifia. Nova Im press 10 
Ita-16 riv et 40^ p,J. Uipzig tHdUc: 

j fr- iï 

Foetae gr;eei gnomici. Nova t-J. Sler. C 
TaudimtiaTi^, Nova rmpreisîo. 
fv et 195 p-ï- Leipzig fKoîtie). yj c 

Frien, Die SymmeLrie il, Kesponswir drr 
rccm. FJegie. Gr. 11-4", Su p- Lnfceek 
(v. Robdêa) + 2 ^ 7 e 

BttckwtiFr.ï. Aus Friedrich Rücfcerfs 
Nachb&s, Hrsg. vpn Heinrich RûrkerL 
Gr, in è'j vij et 429 p. Lépng Hinc!}. 

9 fr- 1 i 

T aine *H. U Dp lidèal dans 3 art. Leçons 
professées à 3 école des beaur-arts. 3 n-t 8 
jêsus. 189 p, Paris (Genuer-Bajllwre' 

l fr- *o 

TUfner iR -P.). L.h Soqwit ntiè tem¬ 
porelle du saint-siège F jugée par I» «11- 
ciles généraux de Lyon, en 
ConsLioee. en 1414, d'après des dvoa- 
cnrats inédits- ln-S% 40 p- Bir-le-Dpc 
{Guérin el G*J- 

Tblerry (A.), Histoire de b conquête 
I 1 Angleterre par les Normand^ de sr- 
causes et de scs hieï^ jusqu i nos ptitj 
en Angletcntp en Ecosse f en \rmàt et 
sur le continent. Nouvelle édition^ ï j 
et 4. Iïï-lü jés. 7S0 p, Pnns i Garmrr 
frères *. 





En vente chût G. KelnwaLOj lihrairc-èdÏLeur, J t, rue des Saints-Pères. 

A. MOREAU de JONNÈS, E “ “Tti 

de Ja France depuis Henri IV jusque Louis XIV. s 1 1715. In-tK 7 fr. 


En renie û la librairie Weldmakn', à Berlin, et se trouve à Pari$, à la 
librairie A, Franck * 67, rue Richelieu* 


E. CURTIUS 

iit-B 0 . 

Les volumes I à 1IL 


Grïechische Geschkhte 3. Bd. Bis xum En de 
der SeSbsu-ndigkeit GrieehetiSands. Grand 

6 fr. 70 
17 fr. to 


P. KRUGER 


Kritik d. Justlnianischen Codex, ta-JK 


6 fr* 


En vente â b librairie BraCmullefl, à Vienne, et se trouve à Paris à là 
librairie A. Franc** <37. rue Richelieu. 


J. DAN KO 

in-folio. 

L'ouvrage complet. 


Historia révélation^ divins veteris et novi Testa - 
menti. Pars IL HL Gr* în-8* avec Cbro^iolithug. 

3:0 fr* 70 

48 fr. 


En ^ente à la librairie Cûita, à Stuttgart et se trouve ù Paris 3 la 
librairie A, Frjwcx, 67, rue Richelieu, 

L y-irj^r-p \ j t t i | p Herbstabende ü + Winternicditç. 

* tL 1 1 iVl U L* L El. tv GesprŒcheûb.deutsdîeDichtgn. 

u. Dirhter. >- Bd. Dte bæfischen Minnesiuger u. Meister d, i ?. Jahrh.„ dav 
Volk&Lîed u. das Schayspîéî d* 14-16. Jahrh. In-fî\ g fr, 

Les î volumes. 28 fr. 


LIVRES ANCIENS 

RELATIFS A L'ARCHÉOLOGIE ET A LA NUMISMATIQUE, 
Qui si tfûuvtnt à k librairie A. Franc K t 67, rue Rkheïitu. 


Hemmuin <K,f J, L- iirhitch d^r gri«hiidiHi Antiquiuirn. Heidelberg. iSillet: 
j lûm. en 4 vol. ip-S' br. Pr. f. 14 fr, , I *j, 

-fier Knabe mil dent Vogd* Gtrttingeo. 1847. In-4 1 art, fig. 1 fr. 

— PertSU und AndrOmcdi. Gœltiiîgcn. j8|i. f n * 4 * br, p j. Æ f r 

-Die Hadeskippt. GsUingen. i8ji. In-S 1 br* pl. t f r , 

—r Utbf I deil liuni,J i 1,[l d f er °«t ^er«i Sidltmg In dur Gftcfikhlç der aller 

kunst. tottiiigen. tBjf. bÿ br, 1 j f 

- (M.-G.K Die Feste von Helks. Bfrfk. 1805, , ,„l. demi-v, Pr. f , 7 fr 

» c ‘ l£ fr. 


Nogent-le-Rotrou, imprimerie de A Gouverneur. 
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■ 34 - Plante, Cmint, p. p. Geppurt. — 
le manu Je Kngehal. - rjé. Piustl 


II’ _. *''? 1 1 • • ; « r.lui fYljtnCI L 

Ü — i :j r Bèrîsays, Cnlique es hisLcwre du leste de Garthe. 

fV- tgloguc de Vtrgile. 


15 - EsrcttLifAiiAT, Tfoü- 
Miehcl Pstpjus ti Pk-rrr 
- frirftà ■ h 


134 M - Al2L - i ^ïauti Cngin a, cura varüs k-aminibus codich Arabrosum P--,. 
Nv-rurn ri coto Panerai ra iwmt lectntuim édidüt C. K Climat. Berutini ( r™- 
Hïlzsctl)j| sSM. I*-8% 72 pages, -- Pris. î Fr 


U fruûî* n h est pas une des pièces les mieux conservées de Petite. Les ma- 
nments présentent beaucoup de Jaçipnes si d'incertitudes , suriout aux scenes 
3 * et 5 ' du Cinquifine acte, qui semblent avoir été mutilées A dessein A cause de 
eur contenu peu moral. Le secours qu’apporle le manuscrit Ambrosien est donc 
très-précieux, car il est conservé pour une grande partie de Jj pièce : depuis le 
vers ;S du prologue jusqu'au v. 8 ? (acte IJ, scène a, vers iS), P uis du vers 
4iu au vers 7*9, enfin de 7?? A la fi n . 

Une des choses qui montrent le mieux l'excellence d c lombrosien est quïl 
confirme sur beaucoup de points les corrections de détails proposées par les 
c Heurs, ainsi p. ex. au vers 10 il a /uud au Heu du hic des autres manuscrits* 
Au vers tü [tir impetrarcro au lieu de nUi imp, — V. 26 il a Je subjonctif lit 
au jcu eui. — V* 645 ttdfjfdin c il>i r tandis que les autres mss. avaient tor- 
tfanf r 1 on uid. — Ailleurs il nous donne d'excellentes leçons, par ex. v, 4 : 
f.™ ambra ?*“_?“ TU tEJS TE SEMPER stqüi, où les autres manuscrits portent 
V w iu A la scène it* du î e acte, il a une division pius authentique 

u vers. — 70 tmc.,.,.vidnm au lieu de kuk.,..,ricms et v. 7 1 : Son pn 

limpus itfr hoi mi tttetpi, \ oiià pour la première portion conservée par l’Ambrosien. 
.*** surtout dans la seconde moitié de la pièce que le manuscrit de Milan de- 
' lcnt ut ’^‘ ^ J d"abord l’avantage d'avoir laissé en blanc les mots que le copiste 
ne pouvait pas lire, tandis que les autres manuscrits ont tout simplement rap¬ 
proché les mots et fait disparaître en apparence les lacunes; en sorte que, 
ia ns l'aide de VAmbnuipB/?, on serait assez. embarrassé pour savoir l'endroit 
précis oü il manque un 00 plusieurs mois. Ainsi v. ûoj il y a un blanc après 
tmecsisti et un autre après nha fodic; c'est d'après ces données que M, G. a pu 
rétablir le vers entier. Staliüos, Lcpuic exettfithu inefuisti, irti etmice. Ot.vsii*. 
Aka tiédit frustra rf. — De mémo v. 610 le ms, A. a une lacune après Q™ *» 
me homo et M. G. ajoute : odiosut atqm mol mus, 

Entre jes anciens vers 4(1 j et4Û6 vient s’en intercaler un qui facilite singuliè¬ 
rement S intelligence du contexte; d'après les lettres conservées dans le ms. A. et 
que nous écrirons ici en capitales, H. StuJemund a restitué ce vers comfac suit ; 

Njoi mtO QUiJiM jXiMO QUI qJneatos uDlVcET 

RogHan Qpvitd prmt tt etc. 


IV 


i 











a revue Critique 

V. jA ‘ist bas mefëdo se mpîam percassii fhrt lïbeki; on lisait autrefois 
hhy£\} t et si à b rigueur ce moi donnait un sens, ta leçon nouvelle est bien plus 
dite*—V.619 nous trouvons le mot btiteas qui remplacera avantageusement l'an¬ 
cien niiu qui était tout au moins équivoque et banal ; Nihil morûi barbàrico btiteo. 
Stilinon dît qu'il veut un repa* abondant , confortable, et qull se passera des 
hors-d'œuvre insipides dont les Étrangers avaient ["habitude de charger leurs 
tabler Ce trait eût sans doute, comme le mot bîiuus f d'origine grecque. 

M. GeppÊfï a introduit dans 3e texte un grand nombre Je modifications. 
Dbbürd il a supprimé un certain nombre de vers, et au lieu de les mettre entre 
crochets, comme cela se fait ordinairement, il ne les a indiqués qu'en note r ce 
qui est regrettable. Passe pour le premier (v. ji) : Portï'Jù ut sanper improbtu 
nihiîùfiit îïs_. je reconnais qu p i| ne signifie rien; mais pour les vers et 33 : 

3 2 DâMiar liht amphore iura [ tf iwû limite^ 

J } Fùfî$ wm t unum jkfmiml cf neto JoîLi ; 

14 QitJ: rujj h uni imper pUtm ego U impUb0 jîâgw. 

il me semble qu'on eût pu les conserver, sauf de légères modifications. 

Cm né s'explique pas comment les mots m& semita et fons mus se seraient 
glissés dans le texte, ce ne peut être par suite de gloses primitivement dans b 
marge. Olympia ne donne qu f une amphore au lieu de deux qu"iI faudrait pour 
porter à son aise ,, tin seul vase à puiser, tandis qu'il est bon d'en bisser 
remplir un pendant qu'on verse Vmttt dans l'amphore. Par une sorte de pbi- 
sanmrie qui lui est familière, Plaute ajoute : une seule fontaine, un seul sentier, 
pour donner plus de comique a ta colère d'Olympia. 

Au vers les mss h ont nisi turi ju ncenvm ederis t qui est fort difficile à ex¬ 
pliquer. Ornera ri u s. proposait déjà de Ite tnom eomderis; M. G. corrige rm 
fcijtr frrûm arri tmederis , qui me semble une construction bien peu claire ci peu 
vraisemblable. En tout cas, si la première syllabe de cmed:rh est tombée par 
suite du voisinage dVnvrrrJ] semble peu logique de séparer ces deux mots.—En 
revanche on peut approuver les changements introduits aux premiers vers de h 
2? scène du second acte, surtout celui de vos (v, 74) en vente mm, et (v. Si) de 
nam ego ibam od te en mine ego hue ibam ad te. — Au vers 87 M. G, admet la 
leçon de rAmbrarieîi vir me habrt pttsuntis OESPiCftTU modis t au lieu du despt- 
cjiam des autres manuscrits; quoique le supin n'aiî ici rien de surprenant, je ne 
vois pas de raison bien péremptoire pour le préférer au participe, car le même 
vers est répété un peu plus loin (90) et cette fris l'Ain brosien a conservé le par- 
lidpe; en revanche M. G. a bien fait d'admettre la transposition du vers memihi 
ius mnim übdnendi oplia est après ce vers go. 

Nous croyons quil était impossible de restaurer les scènes II et JH du cin¬ 
quième acte è'itne manière [out-i-fait satisfaisante; cette partie manque presque 
ïüut entière dans l Ambrosien. Aussi ne pouvons-nous voir dans fessai de res¬ 
titution [enté par M. G. qu'un tour de force qui prouve un certain talent de 
faire des vers dans une versification -difficile. — La scène IV du même acte en 
revanche a beaucoup gagné, grâce aux patientes recherches de M. Studemund, 
qui est parvenu à lire beaucoup plus que ses devanciers a ; mais nous ne pou- 

i. Hirnès, iSéé, p. aSé et suir. — Cfi Ra m m t., 1. Il, p. j]o> 
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Vü m comprendre pourquoi M. G. a refusé d’accepter 805) le mot comidium 
tandis que b Vulgaïe donne cansiditim et rAmbroisier CONS.DIÜM, il veut 
lire c- provisoirement ■> drbitTum extra co^rüGËM capturera. 31 eût mieux vjuduTk- 
■ cer 3 e moins possible. De même un peu plus bas (v. 803’’ on ne voit absolument 
aucune raison pour écrire num à b place de 

En général c’est par une trop grande hardiesse que pèche M* G,; il fait trop 
de conjectures. Pour une édition in uswrj Uctiàfium il eût mieux valu* croyons* 
nous, être plus circonspect, et surtout disposer les variantes au bas de b page 
avec plus de clarté. Néanmoins on doit reconnaître que les travaux de M M* Stade- 
muiiil, Spcngel et des critiques plus anciens, ont été utilisés avec intelligence- 
Le texte a été réparé en maint endroit, et b pièce est déjû beaucoup plus lisible 
qu'elle ne l'était jusqu'iei. Cu + M, 

1 ; . — Krageliul MeuseTuad .Trmivaplts dans te marais de Kr. hui, 17^ i-i^C-0,. 
P 3r LonrjJ ENGELUAnnr, 1S67- ïn-4'. xo pnt^cs avec 40 pi. privêt* sur cuivre et 
J» ic ^- «an* le texte par J* K. Petersen. Copenhague Cad; Parts, Franck, (Dr, un 
jtuue nui moire du même çb ns Afriagtr fw wrdùk OIJL\si\(i^kcit ag HhUük, recueil de 
m Soc, l!l"■s Àn?iq. du Nord. Copenhague. în-8\ r livri 1 SC-ù-, K 1 

Le marais de Kriigckyi Trou de la corneille), situé dans la paroisse de 
Flcmtcese » s-ionie), ù .40 kilom. au N,-E. de celui de Nydam en Slesvig et h 10 
*,ïIoitl j l E. d Assçits, est do toutes parts entouré de hauteurs; il n'a que 
’S° m - c, de superficie, üès te milieu du siècle passé, on y avait trouvé de eu- 
rieux objets queS K Abildgaard a décria (tans son journal; il est i regretter qu’LI 
ne les ait pas plutôt dessinés p car Ils o'ont pas été conservés ; on y fît de non* 
vellcs trouvailles de 1826 à iSa8; maïs c’est seulement ti 11864-6 5 que k reste 
de cette tourbière a été exploré scientifiquement par M. C. Engelhardt, l’ex- 
conserva^ur du musée de Flcniborg* qui avait déjà acquis tant d'expérience 
dans tes fouilles de Thorsbierg et de Nydam en Sîesvig. Ce savant a consigné le 
résultat de ses fructueuses recherches dans un nouvel ouvrage publié sous les 
auspices de la florissante Société des Antiquaires du Nord* Les fouilles de Kra- 
gchul forment b première livraison de Fynskc Mcscfund (Trouvailles dans les 
marais de Fjonie ; espérons qu’un gouvernement ou une société, ou même un 
Mécène, comme on en compte plusiems dans Ihistoire littéraire du Danemark, 
fera les irais de la seconde livraison qui doit iralter du Vicmvu : les planches 
qui doivent accompagner les ouvrages de ce genre en rendent la publication 
très-coûteuse ; et c’est un honneur pour te Danemark d’avoir produit les trois 
mémoires de M. Engelhard t p qui sont à la fois remarquables par b science de 
1 auteur, la nettere des gravures, la beauté de l’imprcssinn ei k choix du papier, 
Souhaitons aussi qu’ils soient traduits en français, comme ils l'ont été en anglais; 
e^r ils méritent d'être connus de tous les historiens qui s'occupent de nos ori- 
l^3nes germa niques, Ûn ne rapprochera pas sans intérêt l'action du burgondo 
lEagen p qui jette dans le Rhin le trésor des Nibelungen, de la pratique analogue 
qui régna longtemps a Dorgundarholm (Bornholm - , d'ou venaient les Burgorc- 
des^ Quant à E origine dé cette coutume* M. Worsaae a émis l’opinion que l'er^ 
fouissement ci b submersion d*objeis brisés, hachés es tordus à dessein tenait ik 
des croyances religieuses t et il die à l’appui divers passages de César, de Stra- 
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ben et de Dindon? de Sicile; nous en avons rapproché La description suivante 
qui ïc trouve dans Vhhtoire d’Qrose (L. y, ch* XVî, dans D. Bouquet* 2 t ï f 
p r j qu ; ; après h victoire qu% remportèrent sur les Romains, prés du Rhüne T 
non loin d Orange (en 105 avant J.-C,), les cimbres restés maîtres des deux 
camps et d B un immense butin, anéantirent avec une fureur nouvelle et inusitée 
. tout ce qui était tombé en leur pouvoir- Les vêtements furent lacérés ci dis- 
, persés* l'or et l'argent jetés dans le fleuve k les càttes de mailles coupées en 
■ morceaux. Ses pïsaîêres mises en pièces, les chevaux eux-mémes précipités 
■„ dans !c soutire ci les hommes pendus aux arbres par le cou, de sorte qu’i! 

-, n T y üuü pus plus de butin pour le vainqueur que de miséricorde pour le 
vaincu. > M. Kn-èhardt est dbvb que ce passage s'applique presque de point 
en point aux circonstances qui ont accompagné le dépût des antiquités dans les 
matais de b péninsule ci rubrique et de L’ile de Bornholmi 

Les antiquités du marais de Kragehul ont été recueillies au fond de là tourbe, 
sur 3c sablonneux et argileux, à une profondeur de 1 m. k 1 m. 50; dits 
Étaient couvertes d'une couche de tourbe non mûre et d*un tii de gazanj le 
champ des fomlles était circonscrit par des flèches, des piques et. des glaives 
fichés dans le soL 11 y avait des objets de parure , des fragments de peigne en 
os, des pinces en bronïe, un anneau d'argent, des Iragments de bouchers en 
bois avec des garniture-; de métal, un nmbon en fer + dix belles épées toutes da¬ 
masquinées et à double tranchant, des fragments de beaucoup d'autres, des 
testes de fourreaux composés de planchettes de buis, de cuir et d'argent ou do 
bronze t des hampes et Éto fers de lances et de javelots * un arc, quantité de flè¬ 
ches avec pointes en fer du en os, une hache de fer avec des fragments de 
manche, des couteaux, des pierres A aiguiser, des ciseaux, un vase de bronze 
et d'autres en bois et en terre, des plateaux de balance; ci parmi les objets qui 
n*ont pas été conservés, on remarquait une voiture entière avec ses roues et une 
petite corne sur laquelle il y avait des runes anciennes. ■— Doux autres ïfiscrip- 
t[on:• rumques et b forme dos objets prouvent que ce dépôt remonte au premier 
.î-.:e de fer ; mais les entrelacs qui ornent les hampes de lances et qui rappellent 
rornemeîltatioîi des temps postérieurs indiquent que les antiquités de Kragehul 
appartiennent â b fin de cette période; c'est-à-dire au iv* ou au v* siècle* 
Malheureusement la trouvaille nb pas fourni de monnaies pour nous fixer à cet 
é^ird; aussi, pour déterminer la date du dépfit, M. Engelhard t a-t-il dû recher¬ 
cher les caractères du moyen âge de fer; si y a joint une liste des trouvaille* 
qui s-y mj'portent i et il termine par un tableau comparatif des objets Trouvés 
dans les deux marais du Slesvig et les deux marais de b Fionie, le tout exposé 
avec U précision qui rend ses ouvrages, si précieux pour la science* 

E. Blauvcus* 


s -i- Michael Psclhin uad Peirus Hispanos* Etnr Recht/trtigang von C, 
PfUtHTt,. Leipzig 1%^ 21 pages- - Prh : 7^ cent. 

* Celle publication est; une réponse aux objections qui ont été adressées à 
M. FrantJ par M- Valentin Rose dans Vbktmh année 1867, p. 146)* et par 
moi dans b Rmar triùqut du mars dernier (et précédemment dans b Rcyar 
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mrAtafcÿïfliif, 1864, P 1^7 et sofa.)* M. P. maintient que t'abrégé de logique 
publié en 1597 par Ehînger sous 3 e litre de Synopsis orgm AriMdiçi et sous le 
nom de Michel Psellus, est Pc ri gi nu! de l'ouvrage latin célébré au moyen- 4 ge 
sous le titre de SummuL, ci attribué à Pierre d'Espagne, mort pape en * 277 
sous le nom de Jean XXL Je crois devoir dé mon côté persister ù penser que 3 a 
Synopsis n'est pas de Michel Pselius et n'est qu'une traduction des SummaL. Je 
vais expliquer pourquoi l'argumentation de M. P, ne m'a pas convaincu- 

Tout d'abord ['objection de M. Valentin Rose ne me semble pas détruite. 
Plusieurs bibliothèques (Milan, Florence, Vienne, Oxford) possèdent des manus¬ 
crits qui donnent la Synopsis comme une traduction de Pierre d'Espagne faite 
par Georgius Sctiolarius p qui fut patriarche de Constantinople en m* sous le 
nom de Cennadius. Le manuscrit de Munich (n â 548) serait le seul oïi cet ou¬ 
vrage est attribué d Miche! Psellnsv M. P. répond (p. 22) que le manuscrit de 
Munich est au plus tard de la fia du xiv* siècle el qu'à cette époque Gennadïus 
n’élaît pas né ou était encore enfant. Mais un copiste a pu écrire au commence¬ 
ment du xv= siècle avec le$ habitudes du xiv«; et qui nous assure que Genns- 
dius* dont nous ne savons pas Pige au juste* n'avait pas alors fait sa traduction i 1 
D'ailleurs 1 "attribution de la Syncfîii à Fsellus est d'une date plus récente que le 
reste du manuscrit L * et elle est contredite par les autres manuscrits qui attribuent 
l'ouvrage à Schobrius. Elle est donc sans autorité. 

D'autre part H- P. ne me parait lever aucune des difficultés intrinsèques qui 
s'opposent â ce que l’on considère la Synopsis comme J'original des SmiRuU. 

Quand on se rappelle combien les Byzantins étalent orgueilleux de leur sa¬ 
voir, à que! point ils méprisaient cê$ barbares de !'Occident ^ ces çhktisâz Latins, 
on ne peut pas admettre qu'un théologien byzantin ait cité Priscien (XV T 1 , pour 
dire que Padverbe a b valeur d'un adjectif du verbe, Roëee (p* 644". pour dsre 
que l'espèce seule se définir Je croirais plutôt que Bopp a invoqué l'autorité de 
Lhûmond et que Cobet s'est retranché derrière celle de BurnouL Sans doute 
Prise lcd avait enseigné le latin à Constantinopk au commencement du vr siècle; 
mais on ne voit pas comment les ouvrages de PriscEen et de Bocce, qui r» ont 
fait que traduire les Grecs, auraient pcquis et conservé tant d'autorité sur des 
hommes qui pouvaient puiser à b même source* dans leur propre baigne. Je ne 
sais ri, comme l'avance M. P. (p. 8 , les juriramsutiesbyzantinseUîploîeni dans 
des exemples familiers les noms de Caton et d\i Cicéron; mais ce ne serait pas 
surprenant dans celle portion de la littérature byzantine, qui était comme on 
sait sous l'influence de la jurisprudence romaine. En tout cas Fsellus, dans les 
Ouvrages qui sont certainement de lui p ne cite que Denys le Tbrace en gram¬ 
maire, Ammoiûus et Phitopcn en logique; et dans les exemplesfamibers-il n'em¬ 
ploie que les noms de Paul, Jean* Socrate! Pbton, Aristote * Simon, etc. M 
n’aurait dérogé tu ses habitudes que dans la Synopsis* 

i. D'après k> Hzurijjnrmcnb que je dois i l'obligeance dé H- Christ, pftdr^ur .1 
ronîvrnütê de Munich, U titre ™. r^^rshou 'Vûïvù iU, vv 

les ileut premiers folks et its folios y sont écrits d’smr main puvterinare 
d une eiuoujutaine d'.inam à «île qui a écrit, wns doute au XIV- hitUr, U plu* grande 
partie de rcmrage, la iohos j-jj, depuis r ^v* jusqu'au trotté «P* ~ T /' m 

-WTUlÿV. 
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J'accorde à M. P. {p . %) que rhistoire de la langue grecque byzantine n'csi 
pas très-bien connue. Maison nu se risque pas beaucoup a avancer qu'une idée 
qui revient aussi souvent <jlie celle qui est exprimée par ^3 ou £& ^f-rew «s 
n 'aurait pas été rendue par pserctfcm; ™ )%w sans îe texte latin midlosiu str- 
mone. Le latin seul, cohferhior cum mimaU, a pu induire h changer une expres¬ 
sion technique ei consacrée comme irp4ç tb caw et à substituer pré «fi 

s-.'^v, Enfin il m'est impossible de ne pas voir l'influence d’un original latin 
dans les phrases t* £tapk et k (Ret'iir cniîqut^ p. 200)* Sans doute 
les Grecs ne s'entendaient pas mieux en étymologie que les Latins, et 
ils étaient aussi capables d’expliquer «repi par TisjïtoiTîuji* 7-ür# que les Latins 
d Expliquer lapis par tedtnt pedem =. Mais ii ne fallait pas savoir beaucoup 
de grec pour analyser les mots composés et qui n'offrent 

pas plus do difficulté que fxmttm et riraimsûnare ; et on aura de la peine à 
croire qu’un homme ait su le grec quand il dérive mphibolia de « âmphi^ quod 
« est dubium », et u Me, quod est sententia; n quand il écrit dès le début : 
« Dicïlur autem dyalmica a *fjd, quod est ifuo, cl logos, sermo, vel km, ratio, 
» quasi duoruni sermo vel raiio p seilicct qpponentis et respondcniis in disputa- 
n tionc, ** Pourtant, suivant M. P, (p r 7), Pierre d’Espagne aurait traduit le 
grec suivant * ^ ^ Ïttttïn^ îbÎ Es*} : &•*;„ ^ Gt àsè Tt;- tLÎ rij; mîfiÿtvÿkTr; 

tü ptTiéi K3S *t£ '«Tl, h" \ à 4 vôT> fuva& Tüvïji/^!rr<n. 1*5 7?£*ëaïÏ0*t-fc; * ftflwrt. 

xxî tv- mx^iva^vey* t* irè ut fmtoçlirëm.. Maïs Pierre d'Espagne 

ne s*est pas jeté sur le mot îwiv parce qu’il ne pouvait employer la seconde 
étymologie û à tout bonnement donné l’étymologie traditionnelle 

que M. Hauréau a signalée déjà au SX* siècle dans Heine d’Auxerre*. Il est 
évident que le traducteur des SmnfflüJ.jaéludé comme fl a pu la traduction exacte 
du Pierre d'Espagne. Si Je texte grec était 3'original, on ne comprendrait pas 
que Pierre d’Espagne eût substitué A une analyse raisonnable une interprétation 
absurde ; car qui l "empêchait de traduire exactement en latin et UfdJ? en¬ 
suite comment un homme qui sait !e grec peut-il interpréter iSfa par rosie? 

Enfin on ne peut montrer que le terme ait eu chez les Grecs un sens 

voisin de Celui qu’a reçu le moi iupptisitk dans la théorie des propmialtî fermt - 
not nm ; ut on ne sait comment rendre en grec les mots cünptiüdo ei rçttfîdËo. Ces 
trais termes au contraire se rencontrent en Occident, dès le xtt= siècle, employés, 
non pas exactement comme ils l'ont été au xm* siècle, mais dans une stgnifi- 
cadon tellement voisine que la dérivation est immédiate 1. Quant aux expressions 


3. Je renedotrt M tfiisi^n fois daiw David (Schîm m Amoitkm, M. Brandis 
ny h 9? 1 4i J J K rvAm tin aussi dans son commentaire sur le timrrtttdUün] 
iMe t t r Mi 44 1 «km*. * 

s„ Je rétracte ce que j avais avance 
l'étymologie de était iradidouneltc 1 
Byzantins^ 

( . Aristote dit (ou jours en ce cas et Pséfliu ie çonfarrac à cti u&rç d aîl5 \ t 

ca rumen taire *ur le dt Iiattfribiim it N ilij n. Le mot luùi appuans sé reeiroirtir avec 
le même sens dans Adam du Petit Pont |Sork 177s, P 200 et 204 o. Je ne uis s’il v 
en a des neiupies antif ns. 1 

_i .\'&iuj d fMuilt da mitimnîi, XX, x>, 

V. Je ne vois pas avec M. P. (p. 121 une diitiua ooasFdcrable entre iU^irt mi mumdn 


iFmtt tfiihlomttt, iSC^ p, 377), Sfulwmiit 
en Ck-eidcnt ; celle it «itpa 3 'est-dk diejt tes 
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Tprsflç je n'ai jamais prétendu que les mois qui les 

composent} ^-5;, ^[1^1 tafjys, QwnS&fte, ne $e rencontrent pas chez les Grecs* 
Jé citer?! mémo un passage du commentaire de Psellus sur le de Interprttoimt 
en apparence plus décisif contre moi que les textes allégués par M. P. (p. 17) : 
on lit ! Aide t t JûJ, f* M î[) : t#i ïrtù$àtm ci \±h xatTyi^thiaf twuv t mc 1* 

ftiUti lEtptfh, tï Si ïïïmj'îimÎ*;, &: ri ffvjiÆî&FÉffrs tûv a'jgitrfv, w; £*£* |Utj £7^ 
rai c-^^Qi Sè -:A TiuitBM tûij ît/icurvac. Maïs îe SCRS de CCI ClpreSStOJlS 

est clair, si on rapproche le passage suivant de Magentinus sur le même traite 
d'Ansrete (Aide, i fOj,HI»j): *4 3 uKfor ïâr^cfAttdci »v *«*■ 

Mjtfi tfifinïOTÏM ttttîffGsî g«f-„ fi hvxPTm&l*. *al cjjlÔ! Cr^&; „ toç Eb«pén-,s 

tpsx*i* Psellus a donc voulu dire que les noms sont affirmés o>*w£&: d'un sujet, 
quand ce qu’ils signifient est de l f ewence*du sujet, et quand ce qu'ils 

expriment n’est qu p un accident du sujet* Le substantif serait affirmé £wv- 
crmî^; C’est une distinction logique, ce n’est pas la distinction grammaticale 
entre le substantif et l'adjectif. Cette distinction grammaticale, les lüficiens et 
les grammalrcns byzantins ne Font jamais connue; Théodore Gaza loi-même ne 
la donne pas. On ne la rencontre pus ailleurs que dans la Synopsis. Elle se trouve 
au contraire chez tous les auteurs occidentaux dè$ 3 e commencement du su* 
siècle. L*expressiûn T^irar est également isolée dans la littérature 

byzantine. Rajouterai que le terme de copulu, que M. P. a signalé pour la pre¬ 
mière fois dans Abélard, ne se rencontre non plus nulle part chez les Byzan¬ 
tins >; il n’est pas dans Se commentaire de Psellus sur le de inUrprüalbnt, ou il 
était pourtant naturel de remployer. Les Byzantins Remploient jamais 
sous-entendu iî^t% n;, avec le sens de maximu* sous-eruendu proposé, origine 
de notre mot maxime, ni même ^5^ epfiran?: Ainsi b terminologie des $um- 
muU se rattache, soit par h dérivation, soi! par l'identité des acceptions. a b 
terminologie usitée en Occident au jeu* siècle, tandis que cdle de la Synopsis rfa 
pas d'antécédents chez les Grecs; et si Psellus est fauteur de b Sjrtopftfa il ne 
l p a employée dans aucun autre de srs ouvrages. Ensuite, comme Ta montré 
M. P., cette terminologie a exercé une grande influence sur le développement 
de la logique en Occident; mais en Orient, après Psdtus, elle serait complè¬ 
tement tombée en désuétude. On n p en trouve pas trace dans l'abrégé de logique 
composé au commencement du xin* siècle par Nicéphore Blemmydes, qui 
parait représenter tidélement Eu tradition byzantine. 

Jusqu'ici je n’as fait que défendre mes arguments ; je passe maintenant à l'of¬ 
fensive contre ceux de M. P* 

M. P. persiste à voir (p. 9) des grécismes dans deux propositions de Pierre 
d’Espagne, où il est question des mots appelés rcîaîhdj qui rappellent l'idée d T une 
chose antérieurement connue. Je m'en vais rapporter son argumentation , que je 
ne comprends pas encore bien (p* 9) : « Rdativum milan accidenta est, qmd 
» etfen tandem rem per moémd^miriûthniSr^Rdmvnrm autem atfidenik diud 
if fri rrb/iVuai Lleniiîatis 7 ui m tdluâ irro divtrsjfûîif' ui* ( dlter. n Admettons 

tippBeâtiw 1 d'une ritgk et Matin ou mtmndre fseapim futt terme. 

j. Le terme mène me semble éludé dans b SyOopds; k traducteur semble avoir ctmi! 
Remployer le mot équivoque de Voir Ritw mlu, 1864, p- a 7 l, note 4. 




s F.EVUË CFÏtlQUË 

yn insiüni que Pleine d'Espagne a eu sous les yeux un original grec (cette partie 
de La Synopsis nb pas été conservée) f il devait y lire : TtjVi fit Ttf'j- 

'à ^ Éortt ivafflffiii* TxùïérçTCÇ, &Ï&* tqïo&ts:, te £i éttfvtrtt^. 

Sous cetïe forme tout est en ordre’ m réellement l'opposé de 
rtmÆtft;, et dans le fait, le grec seul a un pronom adjectif qui corresponde ainsi 
exactement- La traduction littérale de Eté;»: par atîtr amène un non-sens " uîiïr 
n*«ï pas l'opposé de talis, et ne signifie dans b bogue du moyen-ige que * Tun 
. ’ûu Tautre de deux objets. * Le traducteur aurait été moins naïf, S'il avait 
mis iUxersui; mais dhtrm n'aurait pas été un pronom. Aütis convenait bien 
comme opposé de fiiiji ; mats il est employé plus haut i propos des relatifs de la 
substance*... U en est Je même du passage suivant : iUm rcLuwaruni numtnrum 
(c'est-à-dire quMlitfOii) quidam suitt nmitta, ut totidtm, quidam tuai advtàna, 
uj loferai. ■> U devait y avoir dans le grec : s#>r» v«n àm^punùv wu àg&jwi (ou 

tlj; TOWrpjIOSj ti |ifl f^TtV u; WoÛTftli +* Si IVTÏlf teîjSfrjiflts* p uç t»iuç 

ou xoaw#iuçj. Encore ici il y a dans h grec une opposition réelle entre le nam 
ei Pudverbeï mais dans le Latin il faut que totîdem passe pour un nom. n Jb- 
vuucraî non sans quelque crainte, que je ne comprends pas encore comment 
iiitfr n + csî pas l’opposé de Èsîis aussi bien que serait L'opposé de t»usüra:, 
ram ment t wsfrwi , qui répond au latin, un(i t peut passer pour m rotatif de 
rroflike ..car il ne s’agit pas ici de quantité en général} * ni enfin comment Pierre 
d'Espagne ne pouvait pas donner pour un nom te mot tottâm f quand Priscien 
(U, 50)j range parmi les noms les nktinz quànlLtdtis, ut qujnîtij, tantus , vd nu- 
mer I* ut quoi, toi. 

ht. P. prétend p. 3 \) que b division des jugements hypothétiques en condi- 
tioimck, ccjpuiatifs, dbjonctîb; vient des SMckns par l'intermédiaire de la 
üynopiif; car Boéce ne parle pis des jugements copub tifs. Les Stoïciens (Dio¬ 
gène de ùrërttÿ Vil, 65) parlent il est vrai de jugements copulalîfs; mais ils ne 
les considéra! em pas r non plus que les disjonctifs^ comme une espèce de jugement* 
hypothétiques. Ammanttu sur le Ai tniirpT. dans les Sthuiïts de Brandis, Mo 
b. 21 étSttiv.) divise les jugements hypothétiques en conditionnels 3 et dis jonc- 
lifs ; comme t i bit Boëce, sans doute d T aprês la même tradition. Mais plus faut 
il y a dans son texte \>û b. 1 Ç une leçon fautive* mrn püUJ C'Li ïJ q 'T Hlfl J , 

qui a sans doute donné l'occasion d ajouter les jugements copulutifs aux dlsjonc- 
lit comme une espèce de jugements hypothétiques K 

Une des preuves que M* F‘. >: p* i8-io) juge les plus frappantes à l'appui de 


u Le ternir nui répond dam h Sweput au latin taudumulù est j| At« 

les habstude» de Uttéralrttjui carjetensem les traducteurs de ce temps et qui seul crâé- 
rjlcs, qu j n quW dise M. I . (p. le}. Pierre d'Espagne aurait mis rx «nqwiilà, 
i. Cela me semble évident, u J on rapproche ce passage de ce qui est dit plu; bas, 
110 b. 21 et vu iv. Beflürquons en passant que Psdlus (sue Je Jth\lvp. t ï- M iijvj cno^ 
dora* le jugement eoputatif, comme une espece differente, avec le jugement hypothétique. 
Encore ici il aurait charge u idée dans la Syncpdt. T 

On lit m effet dam la traduction Ulinê d Amman in* Lite au XIII' siècle ■ Sorbonne 
i;7j .r - V potetice orationes « cathogoricis ii«) grueralinnem babent. Allcriui eqini 
taihegnnce prcpinitioms ad aliajn aut etmùaetrtkin a ut disiunctionem signifieant eopu- 
ÎJdtes ipsas adtnvicîm aut «pub lira failli disiuucliva appelJaliviuki coaiunctione ut 
videainr utu eue « hits eûmpcniu qratio. » 
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&on opinion, c'est qu p ou trouve dans les Samnlé im terme technique (prnpflfi- 
iûmUïn rttâferùt) qui ne peut provenir que du commentaire d'Ammonius sur Ee 
vie fnttrprddûvnt % et une énumération des acceptions du mot ïnfinitum , cm- 
prnnîée tvidemmeiït i Ea Physique d 1 2 Aristote, et que ces deux ouvrages n + ont 
été connus en Occident qu'après 12 jo* Je ne pense pas qull soit possible de le 
démontrer pour le commentaire d'Aminûnîus ; je tic vois pas b moindre raison 
de penser qu e la traduction latine de ce com mentaire n ? aït pas été faite au commen¬ 
cement du k ni* siècle 1 Quant à la Physique d'Aristote, M. P. a oublié qu'il a 
dit lui-même dans son histoire de la logique (111 p 3) que le corps entier des ou¬ 
vrages d 1 Aristote était accessible dans des traductions latines t environ depuis 
1220-1215; 14 Physique d'Aristote a été connue de Guillaume d ? Auvergne, 
mort en 1248, et commentée par Albert te Grand, contemporain de Pierre 
d’Espagne K 

K. F- pense que les particularités qui distinguent la Synopsis remontent à 
Thëmistius. Il y a en effet une portion du traité qui appartient â oc commenta- 
leur, c'est la théorie des lieux. Mais cette théorie a été exposée longucmtnfpar 
Boëce dans le traité de Biÿtrtnûh iopiris, traité qui se retrouvej k quelques chan¬ 
gements prés,, sous le nom de Thémîsrius* dans deux manuscrits de La Biblio¬ 
thèque impériale 1. Je ne vois pas que ta théorie de Tbémïstius se soit conservée 
dans la tradition byzantine; et sur ce point encore la Synopsis est isolée, tandis 
que les Sumiffulif se rattachent très-directement à b tradition occidentale, qui 
est exclusivement dominée par Boëce jusqu'au xiu* siècle. 

Il serait très-remarquable que les phrases mnémoniques lypaÆ e yp*? Éfi i 1 

ïi-gti «te, etc., qui répondent aux fameux vers Barbara citerait t elC- P se trouvas¬ 
sent déjà dans l'abrégé de logique de Nicéphore Blemmydcs, Mais, comme j'ai 
déjà eu occasion de le dire 4, elles sont en marge du texte, elles ne sont pas 
dans le texte même de Bkmmydes, qui n T y fait pas b moindre allusion, qui ne 
donne aucune des explications absolument nécessaires pour qu'on en comprit te 
sens. 33 faut en conclure que Btemmydes ne les a pas connues et qu'elles ont 
élë ajoutées en marge de ses manuscrits par les copistes ; il est probable qi/on 
les a imitées des vers Barbara, crlarcnt, etc. 

Dans toute Sa discussion de celte question M> P. me paraît avoir été très- 
préoccupé d'une idée qu’il a ou le mérite de mettre le premier en relief, dont il 


1. Le mot JMfFtJ dérive évidemment du grec Mais b division qui se trouve djn> 

AfitiiKiniuï ei oui était tradnioîînelfe <her lies Byzantins ton la trouve dans Pi-aliJS et 
KSrmmydes) ne comipo-ncl que pour le sens ei non p*ur les mots (sauf MqîûfWS * 
celle q ue donne Pierre d'Ejpjcjiie ; wfx’p.'itn * „ ujjjai- j/j j r + 

nmata. kî encore Pierre d'Espagne ne peut avoir traduit directement du grec de b 
Synopsis m ^ . 

2. Voir Jourdain h Rtdwdm tnliquu sur l'Jgc a l'mpnî in ffoirnims telrns d 
la!e f 184^, p. j$a, jts^ 

j. Sorbonne 1476 < 1 X" siècle) : i Themeslii (rif) de arte diiïeclica, Scirt autrui drk- 
ntus pr^rdic^Lis spreies diîfinitiûnutiT,.. h are enuntiatio et proloquium nuncnpumr — wb 
ci contramlate hic en contrario (d. Eoëce T p. 887)+ p 13^7 (XP siècle): * F 1 < ■ ïneipil 
liber Thcmestii (uV) phdûwphiedhüi vel suniptus de dbEecLkis îoeis, Proposiûo est O ratio 

-fi v" printipium prenant motus alque dfehml (cf. Boîte, p. Soi). [t* reik 

mandai ). ■ 

44 Rtrui anhtetegiqtu, 1864, p. 171 1 noie a. 
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est par conséquent Se véritable auteur, et qui est ét toute justesse, mais 
â condition que Pon fasse les restrictions nécessaires. Sans doute tes 
auteurs scolastiques qui nous ont été conservés, même les plus célèbres, sont 
absolument dépourvus d'originalité : Abélard, saint Thomas, Durs Scot lui- 
même 'quoiqu'il irait pas cette réputation;: ne font que reproduire ce qui a été 
dit avant eux. IL en est de même des grammairiens, par exemple de Pierre HéKe. 
Pourtant il no faudrait pas en conclure qtrii aucune époque du moyen-âge ta 
tradition antique n'ait subi absolument aucune modification dans les. écoles Â 
priori la chose n'est pas impossible; ainsi en grammaire certainement, et proba¬ 
blement aussi en logique, la tradition antique a subsisté comme momifiée chez 
les Byzantins. Il en a été autrement en Occident; il y a eu dans les écoles du 
xiï* siècle un mouvement intellectuel, sans doute plus vif que fécond, mais d'une 
originalité incontestable J'accorde que cette originalité n'est pas puissante, 
qu'elle ne s'est manifestée que par l'introduction de quelques distinctions nou¬ 
velles ci des termes techniques qui tes expriment ; mais on ne peut pas la nier. 
En grammaire on rencontre dès le commencement du xts* sïéck Je* termes 
inconnus à l'antiquité, de moèU lignificandi , norntn siàstattihwn t MAthus 
tffaofutoj. En logique on a imaginé Le terme de t&pü(a f et je crois que c'est à b 
fin du siècle qu'on a établi h théorie des propritteits ttmmrmu Mais tes 
documents nous manquent pour suivre le mouvement scolastique de la fin du 
xii* siècle au commencement du sus* + Le hasard nous a conservé dans la dialec¬ 
tique d'Adam du Petit-Pont une production toute personnelle *; seulement $es 


i. Voir la ciuiba d'Adam du Peüt-Popi {Æmi t mltqtu t p. im). ÎL faut lire ■ eorum 
aû qursiuit mus * t les objets Us jiu Ubùàta sont rrii/tfr, 

a. M- P- y voit encore une blüeoce byzantine (p, \ On en jugen d'après h dt** 
lion ivivanie (Sorbcnw 1771 J* 197^}: * Ex ccwmmetime igtiur suphitficum Éîet pri* 
ripïum, cum în jpso enuntiaadi y el interrogendi priuripio tx ijpgj verboram eompiesfaite 
dilhitabilfl est ao ut de duobus simili quiaqùal» srt inïeiïïgetukm, an ut Je ulroque, vnl an 
ut de pluribus simuf an ut sépara liai stngulis vd Hcundiun cçswm tel incertum nume* 
nim distincts, ut ■ a Socrate el a PLatone le^itur et dispütJt.ur. * Es dïsiunttw-ne, 
cum an ut unrus mftlulfaoîi navra sït prinopbm, an ut plurium pluri duhitahile est, 

hoc modu : ■ Dkm té toettrn Harper est vcnira. ».Es ibïunttiom\ cum idem 

lïunc ut de ahqüû, nuitc ut ab j gnclm Pp ut cura dicitur : « Negatio que fit ai prubabili 
rtipüîîjïonff, prohahiîii -est. 1 Au in respoanjone prob&btÜ r an respensione inprobalnli du- 

hlLiblt cm de makvrbui dnbitare rarum. Es transtmiicne j hVï, cum idem aune h'mt i 

nu ne iade, hoc modo: ■ Quod concedi yere negatuj^ non conceditur, ■ An vcrc cnncedq 
an vert ntgiLur dubarm P111 Esconïersione p cum quod h inc rndc et quod iode hinc + hoc 

modo;.■ vcrc cnnlradjci nliquid verum esse mmabLl intelJi^nas, » An verunt essrqund 

aliquïd yerc cou indicateur an nrc Cûnlradid qued aliquid su vertim intdügeottin nrgj* 
lumip dïcatur rinctrtum...,, Ex pervcrûone* cura ah oruLne perterbatmr et ex transposi¬ 
tion? pffpkijor cûmpleiio F quam a-i de quo diotgr prompte eoaiperiendura, hoc modo ; 
h Eeruiu que 1W\ bjsa qeelibel sunt aliqiia, * An qudifcet cliqua eoruin que sunl faÊj| t 

an qtiefïbel cOfüitt aliqua An falsa queEtbel cnrum que sunt afiqua, dicjüir inccrtura. 

Ex traductiofie, cum, solo lasu m superante twu. tuai ad hoc tum ad üLud iraduritur non 
uuiira verbcniîtt, sed pbrium cumpEêxkt, sic: 1 Qood vçram nulluni rit liknm negari vere 
contingitr * An contradia vrre dicnm Teram eiye fa,tsum F an dicenli verticn non ttse fab 
sum cunïmpeÉc dmainr, tt uins traductkaie dubbai..... Es intdlectinne, cum cl id quod 
desigmiiur cl ad id ex « aLiud intclligi ti^us oMt, hot aioda" * Audïri in Ortcb que m 
Ezvplo dicuatur kicoflting.aa est. - E\ ddectifiiie^ eura an u! il aliquidan ul si nï- 
di^ an ut li ïlind addi cofiveaial, duhbra. An ut îi nltquïd t in ut si nichiJ, sic: » PrtN 
bârc h dispuutimie quod prubmdnta ^t p bene oppoitcatis esL * Anquod ibi pnobandum, 
jh ;:rapheiter, incertum est... Ex ranexicme, cani de quibusdam ^Irquonam, ut Je dtversïs 
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inventions n'ont pas fait fortune. Le nom eï les écrits de Sauteur de b théorie 
des proprictdiu urminorum ne nous sont pus parvenus ou restent encore cachés; 
mais !e sort de ses idées a été plus heureuse P 

M, P, semble penser que je n'ai pas goûté ses raisons parce que je ne les aï 
pas examinées assez attentivement*Mais si je ne suis pas de son avis, c'est précisé¬ 
ment parce que je l'ai lu avec toute l'attention qull mérite* Si je Fa vais lu plus 
légèrement, j'aurais accepté de confbnœ scs assertions; et les qualités distin¬ 
guées d’érudition et de critique qu'il montre dans son ouvrage m'auraient im¬ 
posé. Je ne l'aurais pas contredit aussi opiniâtrement, si je ne voyais pas sur ce 
point une erreur dans un ouvrage qui a une légitime autorité* et qui la conser¬ 
vera ; car je doute qu'on le recommence, 

Charles Thurot. 


157. Michael Berna?*. Ucber îCritïk und Gechkfetc des GaÉttethtn Tentes, 

Berlin* DümmEer* IÉS66, ln-S% 90 pages. 

Ce n'a pas été sans surprise que nous avons appris ,11 y a quelques années , 
quand la maison Hachette a entrepris et confié à d'habiles éditeurs sa belle col¬ 
lection des Ckufiqutt français f toutes les altérations qu’avait parfois subies lé 
texte de nos écrivains les plus illustres* altérations qui allaient jusqu'à enlever 
tout sens raisonnable à des passages que depuis deux siècles on lisait et on ad- 
mirait de confiance, Ëï ce n'éiajent pas seulement des ouvrages imprimés après 
la mort de Fauteur, comme tes Lutm de Madame de Sévigné ou les Mîmoim 
de Saint-Simon, qui offraient ces singulières taches * des œuvres comme celtes 
de Corneille, publiées plusieurs fois par les soins de Fauteur lui-même * avaient 
été soumises à cette destiné du livra^ et* par la négligence ou le peu de discer¬ 
nement des éditeurs successifs, les fautes qui se trouvaient dons l'une ou Fautre 
des éditions anciennes, mais que Ea comparaison aurait pu corriger, se sont 
transmises jusqu'à ce que Exactitude et la pénétration de M. Marty-Lav^aux en 
fissent justice. 

On Saurait pas cru que le même fait dût se reproduire pour les classiques 
allemands, encore bien plus voisins de notre temps. Cependant Lachmann r qui 
appliqua à Lessing b critique qifiE avait exercée sur bs auteurs de ï'antiquité et 
du moyen-âge allemand, eut beaucoup à faire pour donner enfin un texte pur; 
et encore son édition a-t-elle gagné dans b réimpression qu'en a donnée 
M. de MaSizahn. Pour Gcethe on avait à peine eu l'idée qu*un sembbbk travail 
pût être nécessaire. Les éditions vulgaires ont toutes en effet pour base les édi¬ 
tions données sous ses y eus * et spécialement l'édition des Œt&m compBtti pu- 


âb ipjk* ut: 4 Contraria afiquoruoi que sunl contraria* non suis! alla ah ipâs. »...*+ 
cfinntïLone* euro varie aliquid aiteuius vd aliter ad id, hoc modo : * Qu* msepara biles 
accidcntis al diftratio, iOparabili t\m ccnvcnil» * An que sil insepariiELli* ut mdicaiu 
nuid iUlhJ p an que dtlus ni sccundüiq Hlud aswgoliura, éjt dyplici côiuaeisüoe incertum. 
Ex inietrtcïÉtoBe, cura. liaçl non verba, ci Umn de quihin dkuntur transposée et inter* 
ncie atbt annecü Ifctt, hoc modo: . Aliquj aboutit a lacis in quitus surit. * Que 11 
non sccunduat maroei-jtkÆefcq suffic tenter dislitît traits, inventori primo, si non secundum 
bcatiocian canvcnkiiter, explitaiuri primo indutgendum csl Hûcum entrai oco appella¬ 
tions, net description», ncc viïlm oranbo potifiMtsoirain a prkribus habuimm, t 
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bljée par Juii eu 1787. Cependant M. Michel Bemays t frère du célèbre profes¬ 
seur de Bonn p vient de faire li—dessys des découvertes et des révélations tout-A* 
frit inattendues. 31 a remarqué, par exemple, dans le Werther qui But partie dç 
cette édition de tySj, un assez grand nombre de passages fautifs qui sont cor¬ 
rectement imprimés dans les éditions isolées antérieures du célèbre roman, 
Goethe f il est vrai p remania Son chef-d'œuvre pour cette édition, maïs les pas¬ 
sages en question sont d'évidentes fautes, souvent grossières, et appartenant 
pour la plupart à b classe de celles qu'en imprimerie on appelle ï ùùrdotu ■'sup¬ 
préssion d + un passage plus ou mains long compris entre deux mats semblables). 
Comment Goethe,, s'il a réimprimé son œuvre sur une des bonnes éditions anté¬ 
rieures, a-t-il labsé passer de pareilles choses ? Par des rapprochements et des rai¬ 
sonnements aussi convaincants qu'ingénieux, M.B* a prouvé; 1 û Que Gcrthes'était 
servi pour ce travail dune copie exécutée par un secrétaire quelconque; 2* que cette 
copie avait été faite, non sur une édition originale, mais, chose étrange! Sur une 
contrefaçon donnée à Berlin par un libraire nommé H tandis, et contre laquelle 
Goethe avait (Tailleurs vivement protesté. Cette contrefaçon avait l'avantage de 
contenir pour h première fais une collection des œuvres du poète : elle avait 
eu trois éditions, en 1775, f 777 el > 779 ^ l'une plus fautive que l'autre, et c'est 
sur un exemplaire de b troisième que fut faite la copie en question. M. B. cor¬ 
rige alors, en s'appuyant sur les éditions émanées du poète, quelques-unes de 
ces fautes, et nous bit tous rougir d'avoir lu sans y trouver à redire pendant si 
longtemps les platitudes ou les non-sens que le compositeur de Hmrkhs a subs¬ 
titués au texte de Gœlhe. Voici un ou deux exemples. Dans la lettre du 50 mai, 
Werther, parlant de ce paysan épris de sa maîtresse dont le sort et b passion le 
touchent tant , dit qu'il renonce A décrire « le feu semt de ses regards; * de ce 
feu secret Hinrichs a fait un feu rékm {hîmmBstk pour htimîkh'), épithète fort 
déplacée ici. — ut Aujourd'hui, dit Werther, j’étais sorti pour acccorder k cb- 
» vérin de Lotte ; car les enfants me persécuta!™ pour se faire raconter une 
*■ histoire, et Lotte me dit elle-même qu'il fallait en passer par b. n Ce car n'a- 
t-il Choqué aucun lecteur? il s’explique si on supplée b phrase que Goethe avait 
écrite : « mais Je ne pus y arriver; car, etc. » M* B. nous apprend, en termi¬ 
na ni son étude sur Werther v qu'il va en donner une édition, avec un üpp&ràiüi 
rrittfÉtf complet 

Nous espérons qu'il ne se bornera pas \\ 7 et qu’il se décidera A publier l'une 
après l'autre toutes ks oeuvres de Goethe. Sa brochure témoigne d'une connais¬ 
sance si approfondie et d’un tel amour de ces œuvres, il joint à une profonde et 
sympathique Intelligence de son auteur une telle passion pour ce travail de cor¬ 
recteur qui rebuterait d'autres esprits, que nous ne pensons pas qu'une autre 
main fut plus digne de mettre à bonne fin cette grande tâche. Nous voyons 
d’ailleurs qu’il s ! y prépare; car, après avoir examiné Werther, M. B. consacre le 
reste de son opuscule à relever rapidement des traits analogues dans les autres 
ouvrages de Cœthe.. C’est dans Cterïgû qu'il a fait b moisson lu plus abondante. 
La plus piquante de scs corrections est sans doute la suivante (il y a cepen¬ 
dant un passage, où on fait parler Marie après sa mort, qui n'est pas sans 
charme; ; Carlos, l’ami intelligent mais peu scrupuleux de Clavigo, s'oîfre à ac- 
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complir un acte dangereui et blâmable pour rendre service 1 son ami. 

• Clavico. Je te comprends, et je sais que lu es homme à foire ce que tu dis. 

— Caklos. Pardieu! il ferait beau voir que Je ne susse pas mener à bout 
» une farce comme celle-là, moi qui cours le monde et b vie depuis plus de 
„ vingt ans, et qui me suis trouvé en des rencontres où le premier des hommes 
» avait b sueur au front. » Quel est ce pwnttr du hommes? Les commentateurs 
ont travaillé Lï -dessus, comme on pense, et sont finalement arrivés à voir dans 
cette phrase un hommage indirect rendu par Ccethe à Ftedvric 11 . Il est vrai 
que dans b bouche d’un Espagnol l'altusion est singulière, mais les commenta¬ 
teurs n'y regardent pas de si près, a Ce seul mot, dit ironiquement U. B., peut 
„ servir à composer toute une biographie de Cartes. Esprit curieux et remuant, 
» désireux de connaître le monde et les hommes, il subit l’attraction de la gloire 
„ qui entourait Se héros allemand; il quitta son pays, s’engagea sous le drapeau 
« prussien, et reconnut, sur les champs de bataille de Bohème et de Silésie, 
„ Frédéric pour « le premier des hommes; » mais il assista aussi à la Journée 
. de ECotlïn ; à b surprise de Hochkirchen, et c’est là qu’il put voir les gouttes 
„ de sueur au front de son héros. » Malheureusement le vrai texte donne : « 
pnmiert des hommes (dm testai au lieu de don Erstcn ;, c est-à-dîre b loivn-f 
Us plus forts, ce qui fait un sens beaucoup plus satisfaisant , mais nous contraint 
de renoncer à b belle explication qu’on vient de lire. On voir que les recher¬ 
ches de ce genre, quelque minutieuses qu’elles paraissent, ne sont pas inutiles 
à l’intelligence des ouvrages auxquels elles s’appliquent; il n'est pas indifférent 
d’enlever d'un tableau de maître ou les grains de poussière qui s’y sont atta¬ 
chés, ou, ce qui est pire encore, les maladroites retouches qu’on prend souvent 
pour les traits les plus originaux de l’auteur. ï 


VARIETES. 

La IV èglQfftiL- do ViïgMe. 

La Rrnir criliqut ne bissera pas passer la nouvelle édition de Virgile par 
M. Benoist 1 sans en faire l’objet d'un examen spécial. Elle rendra b©mmagt. 
aux efforts de l'éditeur pour améliorer son texte, et au soin qu’il a pris de si. 
tenir au courant de tous tes travaux récents de ta critique. 

M ais en attendant cette appréciation d’cnsembte, îe demande b permission c 
présenter quelques observations de détail. Isoler, dans le Virgile de M. Benoist, 
un passage célèbre pour l’étudier à part, exposer ses idées a propos de ce pas¬ 
sage ou les combattre sera le meilleur moyen de prouver l’intérêt que méritent 

ses travaux. f 

Je choisis b IV* églogue, dont on connaît la beauté et l’importance. 
J'ai peu de chose à dire sur b manière dont M. Benoist en a arrêté le texte . i 
ne présente pas de difficultés sérieuses, et les diverses éditions n’offrent que es 
différences légères; peut-être, à b place de M. B., aurais-je hésité à accepter 


i Tome t, Paris, Hachette, 1867. Gr. M*. 
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au vers i \ la ponctuation proposé par Ladewig; en rattacha ru |» mon ir date 
i b phrase qui précède, on lui donne assurément plus de vivacité, mais ce rejet 
me semble peu ton tu nue à ta manière dont Virgile coupe ses vers et construit 
sa phrase poétique ù l'époque où il composait ses Bucolùrun. En revanche, au 
vers 5 î, j’aurais volontiers lu avec Ribbeck : o m& mm tangi, etc., au lieu de 
fitm long*. Virgile avait alors ?o ans, et il ne sera pas si décrépit quand 
l’enfant dont il chante la naissance aura accompli ses premiers exploits. Enfin 
j'aurais eu le Courage d’écrire au vers 61 : 

fui JWJi ruât pirttrli, 

ttii don ^4Pïf mttiîûj diû fat drgnzta ttibüi 

Cela aurait un peu dérangé les gens qui savent la tV* égiogue par cceur et 
qui sont habitués à dire : rut non mm pmmei, etc. Mais on a la preuve que 
Quinttlien (éd. Üonnel!) lisait ce passage comme je l’ai écrit; il le prend pour 
exemple de la figure de rhétorique appelée syllepse. Et il faut avouer que de 
tetic façon le Sens S’accorde mieux avec le vers qui précédé : 

wripr, pim pim, jJ«r iogrwsitn misnm. 

Les notes de M. B. sont eu général justes et sages. Il faut le Jouer de 
s'étre tout i feh interdit les critiques littéraires, A l’exemple de MM, Haupt et 
Sauppe, il s'est contenté d'exposer les raisons pour lesquelles il a préféré 
une leçon il une autre, d’éclaircir les difficultés de sou texte et de donner 
toutes les explications historiques, géographiques ou mythologiques qui 
sont nécessaires. Dans la IV' églogue, cependant, il y a un point sur lequel 
son, commentaire aurait pu être plus complet. Cette églogue repose sur 
lldée que le monde est au moment de se renouveler, C’éutt une opinion 
fort répandue du temps de Virgile. On la retrouvait à b fois dans certaines 
écoles de philosophie ( Pythagoriciens et Platoniciens}, ch ex les savants 
de l'ëtrurie et dans renseignement de quelques sectes religieuses. Tous s’ac¬ 
cordaient à partager k vie du monde en certaines époques, et croyaient qttV 
près ces époques écoulées le cycle «nier recommencerait. Mais dans le détail 
il y avait entre eux des différences importantes. Virgile a puisé à toutes ces 
sources à b fois; et je crois qu’avec un peu d’étude on pourrait parvenir i 
distinguer ce qu’il doit à chacune d’elles, M. Et. ne l’a pas fait, et il a même 
commis i ce sujet une légère confusion. Il a le ton d’attribuer aux Etrusques 
cette opinion qu'une divinité différente, Saturne, Jupiter, Apollon, etc., préside 
à chacune de ces époques de b vie du monde; c'était une croyance orientale. 
Un passage très-curieux de Nigidius, conservé par Servius (Bnf, IV, io), la 
rapporte à Orphée et aux Mages. Les nzcub des Etrusques, que Censorinus 
nous fait connaître (Je JicmMi, j 7 ), ne sont pas la même chose. 

La principale question qu on se pose en étudiant la IV* églogue, c’est de savoir 
quel pouvait être cet enfant miraculeux dont Virgile annonce b naissance. Les 
termes dont il se sert sont trop précis pour qu’on puisse adopter l’hypothtse de 
Heyne, croire qull ne s’agit d’aucun enfant déterminé, et que celte naissance 
est une fiction du poète qui lui permet de décrire l'âge d’or.U faut donc trouver 
quelqu'un i qui cette prédiction puisse convenir. Les critiques admettent géné- 
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râlement aujourd'hui que c'est Asifffus Gallus, le fils de P-oïlion, et M. Benoist 
est dchur avb* Cctie opinion appuie sur Le témoignage d/Asconius Pedi.-ums, 
i|ui Vivait sous Tibère. e'est-^dire très-près du poète, fl disait, probablement dans 
son livre intituié Contre oblmuilms Vîrgilîi? qu'il tenait de Oallus lul-mémc que 
cetrc égtope avait été composée en son honneur L Ce témoignage est assuré¬ 
ment très-importantil n'en faut pourtant pas tirer plus qu'il ne contient- U n'est 
pas douteux que Gallus n'ait affirmé i Aseonius qu'il était question de lui dan s 
l'églogue de Virgile, mais il n'est pas aussi certain qu'il ne mentît pas en l'affir¬ 
mant. Ce personnage vaniteux p si étrangement jaloux de la gloire de sa famille, 
qu'il avait composé un irè^méefiani livre, rempli de mensonges, sur la cùmpa - 
■rujjorc dr Ckùvn ri sûn pin p était regardé comme un candidat à l'empiré, 
Auguste disait qu'il le désirait sans te mériter; Ûn comprend qu'il ne lui fût pas 
inutile, pour appuyer ses prétentions, d'affirmer qui! était cet enfant miraculeux, 
prédit par Virgile, qui devait gouverner le monde et lui donner la paix ci le 
bonheur. L'affirmation de Gallus était donc intéressée; il y a bien de* raisons 
de douter qu'elle fut vraie. Folllon nb jamais été qu'au second rang, quoiqu'il 
ait toujours aspiré au premier- Sa situation, quelque brillante qu'elle fût, ne 
permettait pas de prévoir pour son fils de si grandes destinées, Virgile annonce 
qu + L! gouvernera le monde : 

jTjLiilyira^cri JYg<r pslnii ürkm,. 

Quoi que dise M. B., ces mots ugtl crbtm f surtaux en les rapprochant de tout 
Le reste de L’églogue. dépassent L'autorité d'un consul. H y avait quelque témé¬ 
rité 3 parler ainsi T en présence des triumvirs, du fib d K un de leurs lieutenants 
Virgile a grand soin^ quand il s'adresse fi Poltion et i Octave, de mettre entre eus 
quelque différence. PoHioti est un grand généra! et un grand perète; mais Octave 
est un dieu, mmqae frit m mtki smptf drus. Dans la ÎV* égïogue l'enfant dont 
on chante la naissance est dieu aussi et fils de dieu : 

r+ird diam i7ijgfurjTT font inam&SWï. 

Je ne crois pus que ceux qui étaient alors les maître* eussent volontiers souffert 
cet empiétement sur leurs domaines cfie* un de leurs subordonnés. Hs leur 
distribuaient les prétures et le$ consulats, mais ils semblent s T ètre réservé b ad. 
Attîûîne se prétendait fib d 1 Hercule, Sextus Pompée fils de Neptune , et Octave 
Laissait dire qu’il était fils d'Apollon Ce qui me frappe encore davantage, c’est 
qu'en annonçant à FoLlion la naissance de cet enfant de miracle il lui dit tou- 
Leurs qu’il naîtra sous, *ûh consulat f que le bonheur du monde commencera 
sous ses auspices, U œnsntt, le dm; pourquoi ne lus laissotril jamais entendre 

1 - CVst Strviiu [ i) qui nous rapporte cette affirmation d'Asconras. A ce 

propox je feras remarquer que, depuis les travaux de Wtidicrt sur Horace, h? aümtt 
UNâunis semblent aoconTer pfas de confiance aux témoignages des ^rsim rrratri«tï et des 
owmmMlcurl anciens. Rlbbeck s'appuie beaucoup iur eux dans les PfïikgwnuiJ de son 
édition de Yirgfe. Heyne au contraire affectait de tes maltraiter, El il avait tort, Its pui¬ 
saient A des votif ces fort importantes et anptird'hui perdues, Sans doute ris s'en sont très- 
maladroitement servis ; mais il est posslblCjen tes étudiant de piés, d'arriver J dégager « 
qu'ils avaient tiré des rxceïlentv ouvrages qu'ils avaient sous les yeux et qu'ifr copiaient 
sans intelligence. 
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que ce sera son fils? l! est ââsurénwnt plus glorieux d’ètre le père d'un enfant 
qui doit régner sur le monde que d'être seulement une dite dans sj vie, et Ton 
ne comprend pas que, voulant complimenter Paillon* il ait volontairement dissi¬ 
mulé ce qui devait Lui faire Le plus d’honneur. 

On peut donc croire que Gallus se vantait quand il prétendait que Virgile avait 
voulu chanter sa naissance. On a prouvé aussi qull ne pouvait pas être question 
de Marceüus, comme quelques critiques revoient pensé. Il faut donc bien reve¬ 
nir à l'opinion qui veut quH! soit question de l'enfant de Scribonin et d'Ûcïave, 
Octave avait épousé Scribonia au commencement de l'année 714; on pensait 
quelle serait mère vers la fin de cette année. Virgile a voulu célébrer d'avance 
l'enfant de son bienfaiteur, et il n'est pas étonnant qu'il l'ait appelé fils des dieux, 
puisque dans une ëglogue composée l'année précédente il avait déifié son père. 

M. R . fait 1 cette opinion quelques objections assez graves. D’après le texte 
même de lu JV* églogue f il lui semble que Virgile avait un vue un enfant qui 
était déjà né au moment où II écrivait. U $0 fonde sur ces vers : 

ftr modà* ftcxmâ putto |iaü fàrra pnmnm 

rfuintl rff loffl gins étlfïJ munjQ ,,, 

l! pense que s’il s'agissait d'un enfant dont la naissance est attendue, il faudrait 
employer le participe futur nmsütm, et non pas te participe présent mm en s. 
Mais ne peut-on pas expliquer ce vers comme s'il y avait : putro, quo njiïtnU\ 
etc." En ïout cas T si I on admet avec M* R, que le mot maens « ne puisse se 
» dire que des choses dont 3 a naissance est commencée T ^ on peut affirmer que 
Virgile ne croît pas que tout soit fini, puisqu'il invoque Lutine au secours de h 
mère. Il ne faut pas oublier d'ailleurs qu'il s’agît ici d J un poète, ei qu'on ne peut 
pas Eui appliquer toute b rigueur des règles gratnmaticales, il est permis de ne 
voir qu’une figure poétique dans cet empressement de Virgile qui regarde comme 
commencé un événement qu'il souhaite et qu'on attendait. L’outre objection de 
M. B. est plus importante. Il sc demande comment Virgile a pu dédier à 
Pollion, ami et lieutenant d'Antoine t un poème si favocable 1 la famille d'Octave. 
Cda tsi surprenant, je l'avoue. Mats on sait que Follion, qui était un homme 
prudent, se ménageait avec tous les partis. Il venait de servir dlntemédiaire 
entre les deux amis irrités, comme les appelle Horace, ci de les reconcilier en¬ 
semble. Probablement ceux qui l'approchaient, comme Virgile, n'avaient pas de 
peine à démêler ses sympathies pour Octave et â prévoir qu'il ne tarderait pas à 
se raLLier à sa cause. 

Je ne vois donc pas de raison grave qui interdise de croire que l'enfant chanté 
par Virgile était cebî d'Octave et de Scribonb, On sait que ce héros qui devait 
ramener ï%e dor fut une fille, et quelle fille! Peut-être ce contre-temps, qui 
^taït presque comique, empêcha-l-ïl Virale de s'expliquer dans la suite. On peut 
penser qu'd laissa volontairement planer quelques doutes sur une prophétie qui 
s'était si mal réalisée. C'est ce qui permit à Gallus de s'attribuer le bénéfice de 
cette grande destinée, et aux chrétiens de prétendre que le poète avait voulu 
annoncer la naissance du Christ. 

_ Gaston Baissas r« 

Nogeui^Rotrou, Imprimerie de A. Gouverneur. 
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GludÉtidt, 3 S 67 , In- 4 % 14 pjga.. ( Progttmtnt) 

L'auteur s T est proposé de réunir tous les renseignements relatifs à ] an ro- 
mam jusqu'au vi* siècle de Rome, U énumère les différentes œuvres dan fc 
surtout les statues dont nous parlent les auteurs. La première date certaine 
qu'on possède est Tannée 170 LL C, avant laquelle Varron ap. Augustin, ni-, 
■/fi, IV K ^1) déclare que les Romains avaient adoré les dieu s sans images; le 
même Varron (ap, PlirL L n. XXXV t 45, 157) raconte que, sous Tarquin 
I ancien, on avait commandé à un artiste- é^usque une statue en terre cuite de 
Jupiter pour le temple élevé 3 ce dieu au Capitole- Jusqu’ici on avait admis 
que b plus ancienne statue de Rome était celle delà Dianedel’Àventûi et M, D. 
est le premier 3 signaler le passage de Pline que nous venons de citer, — La 
dissertation se divise en deux sections dont l’une traite it primant arlit Romani, 
la seconde JeSimulacris dtorum. On y voit comment les Romains ont été réduits 
â commander les œuvres de sculpture en terre cuite, en boû/cn marbre comme 
en bronze d’abord à des ouvriers étrusques, puis 4 des Grecs. Un mouvement 
artistique plus national semble s'èlre manifesté cependant sous les rois; un 
second mouvement eut lieu après les guerres samnîtes, du milieu du v« au mi¬ 
lieu du vi" siècle’ mais si les Romains dédièrent à cette époque un plus grand 
nombre de statues i leurs dieux, ils dédaignaient les vieilles effigies produites 
par leurs ancêtres et préféraient les œuvres de l’art grec (T. Live. XXJiI \ r , 4), 
^ Cette brochure sera très-utile à tous ceux qui s’occupent d’histoire de l’art et 
qui veulent des renseignements exacts et précis. 
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Scbncidemüh! est une petite ville de Prusse, qui n’a pas 6,000 habitants. Son 
progymnase comptait dans le second semestre de 1866, 174 élèves, divisés 
en six classes et l’enseignement était donné par sept professeurs* Le second de 
ces professeurs est le docteur Hermann Ebel, qui enseigne le latin, le grec, 
a .émané, I histoire et la géographie aux élèves de seconde, de troisième et de 
quatrième, et qui en même temps s’occupe d’études celtiques. Ses dissertations 
ans [es Bcitrsgt de Kuhn et Schlekher sont assez appréciées dans les lies Bri¬ 
tanniques pour avoir été traduites en anglais. Il est aujourd'hui le représentant 
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[e plus éminent de ta philologie critique s^r le continent européen H prépare 
(s'il ne Va déjà commencée) l'impression d'une nouvelle édition de la G Mm ma¬ 
rier tdîicj de zeuss. On peut trouver un avant-goût de sort travail dans h dis¬ 
sertation qu: précède le compte-rendu annuel du prûgymnau de SrhnridcinuhL 
Ceiie dissertation est intitulée ZX wrhî britÆma füîuro £QüjumhWu Elle 3 pour 
tabjei de rectifier plusieurs erreurs de Zeuss. 

H. Êbd rend parfaiiemerit justice à et savant auquel il applique le vers : 

âf£r;, Ziv; jltfi.-n: r iîèî S’iX EWVTW 

Mais il ne faut pas /ururr tir rcT^i magtiïri : à défaut d autres preuves on 
pourrait citer les notes que Zeuss lui-rué me u écrites sur son exemplaire de f ou¬ 
vrage auquel il doit une si légitime célébrité. 

Les erreurs de Zeuss au sujet de la conjugaison bretonne sont nombreuses.. 
Ainsi p. 500 al donne pour une seconde personne du pluriel du présent primaire, 
la même personne du prétérit £wyJj\uh , vous savez ‘ comparez le grec cdS* 
et le gothique mî/)- Mais ce rfest qu'une question de désaîl; on nu peut en dire 
autant de la manière dont lu théorie du futur breton est liaîiée dans lu Crammu- 
tia 1 frirtid. 

M+ Ebfil établit que le futur auxiliaire composé avec le suffise Wu qui se 
trouve en latin et en irlandais n'existe pas en asm b rien. Le futur auxiliaire que 
nous montrent les plus anciens documents cambriens a été évidemment partout, 
sauf un uu deux cas douteux* obtenu à Fscde du suffixe byddûf; qui est un com¬ 
posé relativement récent des racines verbales frfrtfj être* cl dAJ t placer, être 
placé. 

Toutefois M, Ebel n'a pu nous persuader que le futur auxiliaire latin et irlan¬ 
dais composé avec le suffixe fcftu rFexIste pas en armoricain et n'y soit pas an¬ 
cien* On le trouve dans le Grand Mplirt de Jhai comme dans La Vis de subite 
No/me. Le Myxcre dû sainte Tryphifiû en offre des exemples comme le Barmt 
Brtiz* On ne peut donc accustr Dumoulin de l'avoir inventé. Il a te sens de 
futur primaire en mËme temps que de futur secondaire* J’ai déjà donné dans 
Ja Riï'tit J des preuves à l'appui de cette dûpCtrme T contre les grammairiens qui 
y attribuent le sens de futur secondaire exclusivement- Voici une nouvelle 
preuve* que j'emprunte à une des meilleures pièces qu'ait produites la poésie bre¬ 
tonne contemporaine. 

# Nag a wedl, ma mmn defier t rmkfibhu Sema! 1 

.! Que de Fois* ma tendre mère, devrez-vous pleurer! a 

Rtnkfit est la seconde personne du pluriel du futur primaire de m^oir/, devoir, 
être forcé. M* Près per Roux, auteur du vers que nous venons de cher, n'a pas 
dû se tromper sur le sens de ce vers, et la traduction qu’il a mtie en regard, 
pour être moins Littérale que la nôtre, n p en diffère pas quant il la question de 
temps : « Que de fois, ma tendre mère T imcnK-vous des larmes ! n 

On ne peut donc refuser toute valeur historique au futur secondaire armori- 


i„ CLdoiui p. toj - 

j, Adieux d f m /me toMût breton dans Bvmbarâ Kiwi, p, sé. 
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cain &oos prétexte qu'il n'y a pas en celle Lingue Je futur primaire comparé 
Comme lui avec l'auxiliaire bim. Je reconnais toutefois que ce futur est rarement 
employé. 

Celui qui est ordinairement .unité n p est pus étymologiquement un futur. C'est r 
dit M. Fbe! t un subjonctif. Je préférerais avec hL Whittey Stokes (Brilrtge zur 
vtrgUUbcnrfcn Sprdthforsdwng f V* 22^-22^) voir un optatif dans b \ r * et la 
3* personne du singulier, dans la 1" et la personne du pluriel qui ont i pour 
le Etre caractéristique de temps et un subjonctif dans la 3* personne du singulier 
et dans h i* du pluriel où celte lettre caractéristique est un o> On a déjà ob¬ 
servé que te futur latin de b 3* conjugaison j été obtenu d'une manière ana¬ 
logue : c'est un subjonctif à Eu première personne; à toutes les autres C + cst un 
optatif [Scblekber, Compendiam t 2 e édition, p, 71S':_ 

Voilà assez de critiques pour une dissertation où il y aurait tant à louer. 

On trouvera peut-être que nous donnons trop d'importance au breton armo¬ 
ricain , qui, comparativement au Cambrien et au comique, est M mat pourvu de 
monuments anciens, Mais le lithuanien q f a pas de monuments plus anciens » et 
cependant on s'accorde à lus reconnaître une grande importance philologique. 

H. ETàk&chs ue Jubaenvilli:. 


14a. — Dlettoimaïro de la langue rrauçat^o.,... parE. Littré. Tome!, A-H. 

Parts, Hachette, Gr. în-q* ( ls-aûfio pages, — Prix : 41 fr. 

Il est peu de langues dont la lexicographie soit tenue au courant des études 
linguistiques, La composition d un dictionnaire qui satisfasse aux exigences de b 
science demande une telle variété de connaissances et une méthode si rigou¬ 
reuse, die nécessite un labeur si long et des soins si incessants* que les hommes 
qualifiés pour !-entreprendre sont rares et reculent ordinairement devant une 
œuvre qui n'est pas généralement estimée à son prix. D'un autre côté, !c pré¬ 
jugé du public en faveur des livres auxquels il est habitué p ce préjugé qui con¬ 
serve dans nos collèges les grammaires de Lhomond, n'est pas fait pour encou¬ 
rager les éditeurs ni les auteurs à de nouvelles entreprises. De Ü vient que b 
plupart des dictionnaires de diverses langues qifon publie chaque année ne sont 
guère autre chose que de nouvelles éditions plus ou moins revues et corrigées 
d'ouvrages surinnés. Lorsque le livre qui est en possession d'un tel succès est 
en lui-même un bon travail , le mal est médiocre. Ainsi il n'y a point inconvé¬ 
nient à ce qu'on réimprime encore on Angleterre le dictionnaire de JoEmson. 
C’est une couvre puissamment conçue et exécutée sans défaillance par un homme 
qui possédait de sa langue toute la connaissance qu'on en pouvait avoir au temps 
où il vivait, et qui de plus avait déjà te sentiment do la méthode historique. On 
ïTy trouve pas toujours ce qu'on y cherche* mats tout ce qu on y trouve est 
bon, sauve peut-être rétymologie qui cependant est traitée d'une façon remar¬ 
quable pour le temps, VoiÜ un ouvrage qui* mêmeâ càié des dictionnaires plus 
Complets que l'Amérique du Nord fournit maintenant aux pays anglais, conserve 

i.. Les premières livraisons de ce tome ont pare eu 186), ntia Lts dernières sûtU de 3 366 . 
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encore su valeur propre. Il y a moi ns davantage h réimprimer le vieux dictionnaire 
de Ja Cruica, exécuté selon des vues étroites; mats encore est-ce un merveilleux 
répeftôtre d'exemples. En France au contraire, nous n’avons eu jusqu'à ces 
demi-ers temps aucun dictionnaire qui méritât de devenir classique. Celui de 
Fumtère l'attache plus aux choses qu'aux mots : c’est déjà presque un diction¬ 
naire encyclopédique, et cette tendance est encore plus accusée theît les pères 
de Trévoux, Le dictionnaire de 3'Académie s’engagea dès l’abord dans une mau¬ 
vaise voie. Son but fut de constater l’usage actuel 11 laiieignit sans doute tors 
de sa première apparition, en 1694. Mais il était inévitable qtffü s'en écarterait à 
chaque nouvelle édition. En effet une société naturellement conservatrice, devait 
se montrer plus empressée à maintenir dans son œuvre 1 m locutions et les mots 
vieillissants qu'â enregistrer les nouvelles acquisitions du langage. A l’heure pré¬ 
sente l'écart qui existe entre l’état actuel de la tangue et b dernière édition du 
dictionnaire est déjà sensible. Quantité de mots excellents qui sont dun usjge 
journalier jnfr^ncbmabki pour ne citer qu'un exemple) sont inconnus à l'Aca¬ 
démie* D'autre pan elle a menu un nombre infini détours, de locutions que 
personne de notre génération n ’a jamais ou! prononcer. De sorte que ce diction¬ 
naire qui, en vertu de son principe même, n'a pas d'autre utilité que celle de 
constater l’usage, est en voie de devenir suranné. Encore un peu et il aura 
perdu toute valeur. 

Les antres dictionnaires de noire langue sont tous plus ou moins des entre¬ 
prises de librairie. De même que l'Académie, ils n'ont guère en vue que Pétât 
actuel de h bague, et comme ils datent en général de ces demictes années t ils 
peuvent encore, à ce point de vue du moins, satisfaire aux besoins courants do 
plus grand nombre des lecteurs. Il en est même qui justifient par des exemples 
l’emploi d'un grand nombre de mots* mais ces exemples, ordinairement insuffi¬ 
sants, sont choisis avec peu de méthode. Il n’en ressort point une notion pré¬ 
cise du rôle de ces mots, je ne dis pas pendant tout le cours de la langue (on 
n'en demandait pas tant), mais même pendant tes derniers siècles. L'étymologie 
des mots y est ordinairement ridicule, leur définition n’est guère plus précise 
que dans Se dictionnaire de l'Académie, le classement des sens est frit à peu 
près au hasard; en un moi ce sont des ouvrages rédigés en dehors de toute vue 
scientifique. 

C’est par l'introduction des vues scientifiques dans la composition de son 
dictionnaire que M. Littré a relevé la lexicographie française de rabaissement 
oh die était tombée depuis Furetièrc r et qu'il a doté notre littérature d\me 
œuvre qui chez nous fera époque, comme en Angleterre le dict. de Johnson et 
en Allemagne celui des frères Grimm* Ces vues sont toutes comprises dans 
[Idée générale que M. L. a exprimée en disant de son dictionnaire v qu'il em- 
.. brasse et combine l’usage présent de la langue et son usage passé „ afin de 
-» donner à l’usage présent toute h plénitude et la sûreté qull comporte n 
(préf- p. n). Telle est l'idée qui a permis à U* L. de renouveler une matière ri 
souvent traitée, en lui suggérant un phn où peu de chose reste livré à l'arbitraire, 
et en mettant à sa disposition une quantité considérable d'éléments nouveaux. 
En effet, pour celui qui en embrasse l'entier développement 1 3a langue apparaît 


d'histoire et de littérature. U 

comme un tout oü l'esprit, s'attachant à de certaines modifications lentement ac¬ 
complies, peut distinguer des périodes, mais où ne .se laisse voir aucune solution 
de cüntinuîié. Ce sont à peu près les mêmes éléments qui passent I travers ces 
périodes, mais combien Us sont plus clairs pour qui peut attire de l'une à 3 autre 
küfdcri vallon ou leur forma El on! L'étymologie, grâce aux formes déplus en plus 
entières que les premiers temps de la langue placent entre le mot actuel et son 
origine, se laisse ordinaire ment apercevoir; l'orthographe se déduit de Tétymo- 
logie combinée avec la tradition ; les sens des mots se classent naturellement 
selon Tordre do leur production. Tout enfin s'éclaire d'un [our nouveau aux 
yeux de qui considère historiquement le développement général de la langue, 
tout reste obscur et incertain quand on se confsne dans son usage actuel. 

L'idéal d’un dictionnaire historique dhinc langue serait de placer en tète des 
articles b forme et le sens étymologiques du mot, et de n'arriver à sa forme ci 
à son sens actuels qu'en passant à travers toutes les formes intermédiaires, en 
notant les nouvelles acceptions à mesure qu'elles se découvriraient. Ainsi on 
aurait un article anima où serait donné le sens ecclésiastique âme (le sens pri¬ 
mitif joufrfr n'ayant point passé aux langues romanes), puis on indiquerait les di¬ 
verses modification^, que ce mut a subies dans sa tonne ^ zntmc , ami, 
ami au mi), et on noterait soigneusement l'époque asser. moderne 
(xw siècle?) où 0 a emprunté au latin animas un sens moral une grande âme, 
une âme généreuse). On arriverait en dernier lieu aux acceptions techniques que 
le même mût n reçues à l'époque moderne. 

Malheureusement cette conception n'est pas près de pouvoir être réalisée. L f éty- 
mologie offre encore bien trop d’obscurité pour fournir toujours un point de 
départ solide; on outre il est incontestable qu'un dictionnaire ainsi disposé serait 
d'un usage peu pratique. On est donc obligé de placer le mot sous sa forme mo¬ 
derne en tête de chaque article (et par conséquent on n'enregistre que Ses mots 
encore vivants), puis vient son étymologie et enfin Imposition historique de ses 
divers sens avec exemples à l'appui. Tel est du moins Tordre suivi dans le Diction- 
rtairt histonqv* di ta Lmgiufimçmu dont T Académie a publié les deux premiers fas¬ 
cicules, et dans le Daitscha Wmurbùch des frères Grimm, avec cette nuance que 
dans ce dernier on pusse rapidement de Tétymolpgie du mot à son histoire â 
partir du xvi* siècle, époque dmû date véritablement l'allemand moderne. L'in¬ 
dication des anciennes formes en gothique, en anglo-saxon, en haut et en mo¬ 
yen allemand, sertie renvoi aux glossaires de ces idiomes, et permet dalléger 
d'autant un dictionnaire déjà énorme. 

M, Littré, tout en ayant conçu son œuvre selon un plan historique, a dû, 
pour b commodité d« recherches, distribuer entre des paragraphes distincts les 
notions qu'un enchaînement naturel tend à rapprocher. En premier heu U donne 
le mot avec sa prononciation figurée entre parenthèses, avec ta conjugaison de 
m temps difficiles, si c'est un verbe irrégulier; puis il en expose les diverses 
acceptionsi les justifiant par une grande abondance d'exemples choisis dans les 
auteurs depuis le xvif siècle jusqu'à nos jours. Un second paragraphe intitulé 
remaries traite de l'orthographe du mot ou de son emploi; un troisième est 
consacré à sa synonymie, un quatrième è son historique (celui-ci se compose 
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d'une sérié d*exemp!es qui embrasse tout le moyeu-Age); le dente enfin asri- 
pe à ce mol son étymologie h et au besoin h discute tes diverses origines propo¬ 
sées* De la sorte, si chaque chose n’est pas à la place que M assigne Tordre 
historique p die est au moins h une place fixe où on peut la trouver sans perte de 
temps, Jl est â peine besoin de le dire,, les cinq sections que nous venons de 
passer en revue n'existent pas pour tons Ses mots. Beaucoup en effet ne donnent 
lieu à aucune remarque tToÉtrani aucune difficulté orthographique ni autre; beau¬ 
coup aussi, ■étant de récente formation, ifoni pas d'historique. 

Pour faire ressortir tous les mérites de rouvre de M. L-, et en même temps 
pour en signaler toutes les Imperfections (car comment ne s*en serait-il pas 
glissé quelques-unes dans une mime d’aussi longue haleine î) il faudrait écrire 
un volume et posséder une science encyclopédique. Obligés de nous borner p 
nous considérerons surtout dans le éla ionnaire ce qui est entièrement nouveau, 
l’historique. Mais je ne puis cependant me dispenser de montrer brièvement 
combien* même dans les part tes qu’il a en commun avec tous les autours de 
dictionnaires, M, L. est supérieur a ses devanciers. Cela est visible ainsi bien 
dans là nometiclatüre des mots que dans la définition et lé classement de leurs 
divers sens. Tout dictionnaire d’une langue vivante est un choix plus ou moins 
arbitraire. On a beau prétendre se régler sur l'usage , on ne peut arriver A en 
déterminer exactement les limites. L'archaïsme et le néologisme sont, à Topposé 
Tim de l’autre , deux domaines vagues dans lesquels Je lexicographe tTa 
pas d’autre guide que son propre goût. Faut-il rejeter tous le$ mots tombés en 
désuétude dont nos classiques ont fait usage ? Faut-il admettre tous les termes 
techniques qui depuis un certain nombre d’années se multiplient on proportion 
des progrès de b science et de l'industrie? M. L, a bien vu qiTit valait mieux 
être trop complet que ne l’être point assez, et il a fait son choix aussi large 
que possible. Ceux qui ont Tamour de leur langue et quî voient avec peine les 
pertes que Tàgf lui fait subir, sauront gré à M. L. ifavoir admis dans son dic¬ 
tionnaire et d’avoir recommandé quelques-uns de ces mots excellents qifon 
voudrait voir réintégrer dans notre idiome vieilli En cctle matière on voudrait 
voir toujours suivie b règle qui a été formulée par Johnson : u Insérer les vieux 
n mots lorsqu’ils se rencontrent dans des auteurs qui n’ont pas vieil fi, ou lorsque 
t, par leur force ou leur beauté Us méritent de revï%TC, » 

C p est surtout par h définition précise des mots et par te classement de leurs 
sens que le dictionnaire de M . L. manifeste son caractère vfetabtcnrtnt srientH 
tique. Dans tous nos dictionnaires français, celui de TAçadémie en têïe r Tactep- 
tion la plus fréquente de chaque mot est celle qu + on donne tout d’abord. Cela 
peut être commode A certains égards, mats, comme le remarque Justement 
M i Littré, cet avantage (a avantage II y a) est acheté trop cher; car le sens 
qu'on place en premier est fort souvent três-éloignê de la signification origi¬ 
nelle, et dés lors il ne reste plus aucun moyen de déduire et de ranger les ac¬ 
ceptions subséquent es. M* L* classe les sens selon Tordre de leur filiation. Les 
observations qu’il présente ù cet égard dans sa préface (p* ix-xtl), montrent A la 
fois les avantages de cette méthode et ses difficultés, 

La définition des mots a été de b part de M, L. l’objet de soins tout particu- 
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litrs. U est inutile désister sur les difficultés que présente cette partie de iVruvre 
du Itskographc : il est d’abord nécessaire de connaître k sens exact de chaque 
mot (et cela suppose une érudition encyclopédique)., puis U faut arriver à espri- 
mer Ce sens autrement que par des équivalents vagues dans lesquels se peru la 
nuance du mot à expliquer. le poserais affirmer que M, U * toujours triomphé 
de b seconde de ces difficultés; il y a bien encore çâ et li d^ns son livre quel- 
ques définitions vagues auxquelles il notait peut-être pas possible de donner une 
plus grande précision, mais au moins a-t-il réussi, soit par ses études person¬ 
nelles, soit en s’entourant des lumières d'autmi, à surmonter la première. Il 
connaît exactement les objets désignés par les mots, et les quelques erreurs qui 
ont pu lui échapper ne sont guère que de simples inadvertances ■- Quiconque 
prendra ia peine do comparer, non point en quelques passages isolés * mais 
d'une manière suivie, les dictionnaires français, reconnaîtra immédiatement 
rinconiestable supériorité de celui de M. Littré, Obligé d’épargner h place, k 
me bornerai ;ï rapprocher trois ou quatre d'Jinitions qua me iont fournies par 
ks premières pages du dictionnaire : Abbc est selon l’Académie « celui qui pos- 
» sede Ufi e abbaye 1 a définition intéressante assurément, en ce quelle rappelle 
un temps ou on n'imaginait pas d'autres abbés que les abbés commcndaUiircs, 
mais par cela même bien étroite- M- L- dit avec plus de raison w celui qui goü- 
» verne ou possède une abbaye, o — Abcük est defini par l'Académie : <■ Insecte 
» ailé, sorte de mouche qui produit la cire et le midi a Sorte de mouche : 
mouche est-il donc un terme générique ? Le dictionnaire historique de l'Académie 
française ne s’est pas contenté de la définition de son frère aîné. Voici ceSîe qu'il 
a imaginée : - Insecte A quatre ailes nues, transparentes et veinées, qui est nrmé 
» d'un aiguillon dont la piqûre est fort douloureuse, qui vit en famille ou en 
» tribu, sous une sorte de police instinctive, qui se colonise par essaim* etc., a 
il y en a encore quatre lignes. Ce n’est plus ici une définition maïs une description, 
et qui essaie de compenser l'absence de précision parla longueur des explications. 
Qü'c&i-te que des ailes réni&J Des ailes membraneuses apparemment- Muls 
eda n’est pas un caractère â noter chez Fibrille, puisque chez les insectes Ses 
ailes ti e sont jamais autrement que membrançusés. « Àbüik t insecte quï produit 
» le miel et la cire et qui appartient au genre des insectes hyménoptères, a dit 
avec plus de justesse M. L., et sa définition serait irréprochable s ri ua mot^rtre 
il avait substitué ordre. — >■ Âfrord, accès, * dit le Dict. de l'Académie, et plus 
loin i î AccïSj abord- & Nous voilà bien avancés! M- L. s'est soigneusement 
gardé des cercles vicieux. 

Nous arrivons mamteuant à b partie b plus nouvelle du travail de M. L., à 
ce qui a été fait dam ce dictionnaire pour l’hlstoirÉ des mots. Fidèles à b mé¬ 
thode habituelle de b Rtvtx trhiqut t nous examinerons d'abord rapidement les 
travaux antérieurs sur le même sujet. Ils sont infiniment peu nombreux- Pour¬ 
tant, dès la fin du xvu* siècle r la préface anonyme du dictionnaire du Fuftttière 

I, Ainsi M L. appelle droit de rjurfiJiMc droit qu'eu l tatïglcjnps fandame ilmmitê 

de suspendre j volonté les kom des auditoires et les sermon* des paroRv* taire 
■ triompher ses rêdaffiitiiKti. * Il y a là une coofasioa produite par la presque sua lu unie 
de J-u5t ; ce droit Rappelait droit de tfiiacrân. 




24 fc&VUE CJUÎïQUE 

avilit tract les lignes générales d'un dictionnaire historique de h tangue. Voici 
ce passage qui nitrite d'cîre dté : 

Oh y pourrait fibns ce dictionnaire] insérer t' histoire dçs mois, ctet^drre b temp 
dt leur règne et eduy de leur décidera* a avec les dungemem de leur signification. 31 
faudrait enserrer A Tégard de ees vbuï trrmes ce qu'on pratique dans les dfctbîtftarres 
d<ri tangues morîei, c'^i de coller les pawages de quelque auteur qui kî aurait employés. 
On ne «rail pas tuai non plus de se répandra sur 1&, outrages des aadetts pwitES prurm- 
çser, n; rien ne serviroit plus A perfectionner b science étymologique qu’une recherchu 
exacte det mots partiadtm aUï diverses provinces du royaume; car on «mnoltroït par 
Ü 1‘infinie diversité de teratirnisoiis et d'altéraIrons de syllabes que souffrant les moü tirés 
de b meme source; ce qui donnerait une nouvelle confirmation et plus d'csïention aux 
principes dr cet art, et jostifierotl plusieurs conjectures qui ont servi; de sujet de raillerie 
à quelques mauvais plaisant 

Ce plan eût embrassé, comme on voit. Tes mots tombés en désuétude aussi 
bien que les mois en usage. Il se fiûi agi de compiler le trésor de b brigue. 
L'immense étendue des recherches qu'exigerait une pareille entreprise en rendra 
probablement rexécution 3 . tout jamais impossible. H, P. Paris r dont le court 
spécimen, publié en 1847, ne doit pas être passé sous silence, se proposait de 
ne comprendre dans son Dkiiûnndin historique de h kngue frûrtçdki que tes mots 
actuellement vivants; et c'est aussi Se parti auquel s'est arrêté l'Académie* Le 
Dictionnaire historique dont elle a publié les deux premiers fascicules sc recorn- 
mande tout d'abord à Intention par b largeur de son plan, et par la maturité 
qui est apportée i\ son exécution. Toutefois, on serait tenté de se plaindre de 
ctrs qualités mêmes si elles devaient avoir les conséquences désastreuses qu'on a 
tenté d’établir par d'ingénieux calculs K On a conjecturé que l'ouvrage complet 
formerait environ 56 volumes de 900 pages, et que b publication en exigerait 
plus de trois mitle ans. Pour le premier point le résultat prédit est infaillible, •! 
moins que l'Académie ne prenne le parti de resserrer ses explications, ce qui au 
reste peut se faire sans inconvénient comme on a pu ern juger par b description 
de l'abeille ci-dessus rapportée. Elle pourrait aussi, malgré le précédent créé 
par les deux fascicules déjà publiés t adopter une disposition typographique: plus 
économique par ex, imprimer tes citations à longues lignes au lieu de commen¬ 
cer un alinéa pour chacune dkUcs). Et aprCs tout, si un changement dans b dispo¬ 
sition typographique devait amener b réimpression de ces deux fascicules, oti aurait 
une excellente occasion de revenir sur divers points qui sont très-susceptibles 
d'amélioration, comme on va le voir. Quant 3 l'appréciation du temps qu'erigera 
b publication totale de l'ouvrage, elle me semble avoir été exagérée. La base 
du calcul que jbi cité est l'espace qub exigé te préparation du premier fascicule, 
2 y ans. Mats je ne puis croire que cette base soit admissible. On ne peut pas. 
supposer que l'Académie ne prépare qu'un fascicule A b fois, qu'elle recommence 
k dépouillement des auteur* pour chaque lettre. Assurément le dépouillement 
général dotl se faire en une fois pour tout le diaïonnaire; et sans doute il est 
effectué déjà, puisque deux fascicules <mt paru. U supposition contraire 
serait trop absurde. Ce dépouille ment fait, il ne reste plus que le travail 
de rédaction. C*est ce travail qui a exigé les sept années écoulées entre la publia 


1. Voir b Cormp&idmc iüsàmre^ ■> janvier 13-5.9. 
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cation du premier fascicule (eSj 8) cl celle du second (iSGIl est permis 
d'espérer qu'à revenir on ira plus vke. Supposons que les fascicules se succè¬ 
dent a un intervalle de quatre ans. Leur nombre étant évalué avec une approxi¬ 
mation Suffisante h e44 P le dernier devrait paraître dans 568 ans. C'est encore* 
un peu Jong_ Au moins l'Academie aura-t-elle le loisir de peser les observations 
qui pourront lui être soumises, et d'en profiter, s’il y a lieu, pour la suite de son 
travail. 

Le plan qu'elle a suivi est purement historique et par conséquent excellent : 
le mot, son étymologie et ses divers sens rangés dans l'ordre de leur généalogie, 
selon une heureuse expression de la préface* Toutefois, il s'est produit dans 
l'exécution de ce plan diverses singularités qui nuisent à ta perfection de l'œuvre,, 
L'une de ces singularités consiste à avoir adopté pour le rangement des mots 
lift moyen terme entre l'ordre purement alphabétique et l'ordre de b dérivation 
qu'ont affecté autrefois divers dictionnaires, le Thésaurus grec d'Henri Estienne, 
par exemple 1 . Ce * moyen Terme n semble avoir été suivi dans les cas seulement 
où il dérangeait peu la série alphabétique. Ainsi, dit la préface (p. vut), ft l'ordre 

alphabétique rangeait ainsi les mots suivants : 

* obundûMi abonder. L'Académie n'a vu aucun inconvénient à le contredire un 
ïc peu, pour rétablir entre ces mots leur ordre de génération, qui donne usea-iirr, 
■> abondant, abondance, abondamment, précisément le contraire de Tautrc manière 
1^ de le* ranger, n Outre que cette disposition est peu favorable aux recherches, 
elle est certainement contestable dans son principe. Elle force le lexicographe i 
trancher une question bien souvent douteuse : justement celle de savoir quelle a 
été la génération des mots qu'on s'occupe de classer. Ici même se manifeste le 
danger de ce procédé. C'est bien certainement à tort que l'Académie mttrak 
aiondd/kY entre pj^ondlanf et abondamment, [î n'y a pas de doute qu'en ce cas 
l'adverbe est plus immédiatement dérivé de l'adjectif que le substantif, puisqu'il 
n'est autre chose que cet adjectif ayant pour affixe le mot oîéjm à l'ablatif. Une 
autre singularité du diclËonnaire de l'Académie est que les exemples y sont 
divisés en deux séries chronologiques, la première pour les exemples en prose, 
la seconde pour ceux en vers. Cela semble emprunté à b Faculté des lettres de 
Paris où la littérature française a deux chaires, Tune consacrée aux prosateurs* 
l'autre aux poêles. Mais cette distinction ne vaut pas mieux dans un diction¬ 
naire que dans l'enseignement. Comme l 'Avertissement l a justement remarqué 
(p, xïv), il est fort rare en français qu'un mot appartienne exclusivement ù la 
prose ou â la poésie. 

Si je m'étais proposé de faire b critique des deux fascicules parus du Dtffian- 
■naifÉ historique y j'aurais de nombreuses observations 2 présenter sur la méthode 
selon laquelle il a été exécuté. J'essaierais de montrer par exemple que les accep¬ 
tions des mots sont trop multipliées, et qu'en les groupant davantage on arri¬ 
verait à en faire mieux saisir la génération. Mais je ne veux qu'indiquer rapi¬ 
dement ce qui a été fait avant M. Littré pour i'hîstoïre des mois de notre 
langue 1 . Je n'entrerai donc pas dans une discussion qui exigerait de longs déve- 


1. El plus récemment, mais avec peu de succès, le Ltu^m rarun de R ajrfiûiuriS, 
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loppemcnlî, et je me contenterai de relever çl et U dans te premier des deux 
fascicules certaines assertions d'où Scs lecteurs compétents tireront sans pente uc 
Ïostes inductions sur le degré de préparation avec lequel l'Académie a abordé Sa 
tJldre qu’elle s’est volontairement imposée : P. 4 h « au lieu de aa on écrivait 
» quelquefois ou. » On sait que «s =- i h et ou == ta lt. — P. 44 ^ abahfi, 
abtifsi, abtui sont donnés comme des formes anciennes d'abaùsè. Comme bien 
l’on pense l’Académie n'a pu fournir aucun exemple de ces prétendues formes 
qu’elle a, par une ftcheme méprise, imaginées d’après le féminin abauiu. ~ 

P, 79 alourdi est dérivé d’afcurdus. — P. 111 «, l« provençal est encore 
appelé « le langage ou dialecte roman. ■ P. t?î a, Aboi aurait été - font*, 
i' comme le verbe latin frjuhari et le verbe grec desquels on 1 a quelquefois 
» dérivé, par onomatopée. 1. - P. M* «, * AbOHDammsst, adv. répondant aux 
0 ^verbes latins nWe, atiwiinfer, mai* tiré peut-être directement des mots 
„ précédent, abonder, dmiaitt, abondante. » Hésiter et se tromper sur l’étj- 
motogie d’un adverbe en mcaJ, est d’un fiebeux augure. — P- 271 * ■ « AiMtivm, 

„ v a du latin bibett par l’Intermédiaire soit du provençal akurar, soit du mot 
de la basse latinité ahavrare, soit enfin d’un autre mot bas-latin 
„ d'oà sont venus boirragt, btewge, breuvage, » Autant d’erreurs que d’as¬ 
sertions. , . , . „ . 

Ch« M. Littré, l’historique des mois est un accessoire; ainsi que je i ai du 

plus haut, on ne l’a pas fondu dans l’exposition des sens des mots; on en a fait 
an paragraphe a part, à la suite de l’article principal où i'usage moderne est 
exposé- L’obligation de rendra Le dictionnaire aussi pratique que possible a 
conduit à adopter cette disposition, et on ne peut nier qu’il en résulte une 
plus grande rapidité pour certaines recherches. Cependant l'histoire en souffre 
un peu : sous la rubrique Htsr. M. L. donne, non l’histoire des mots, mais un 
recueil d’exemples pour servir A leur histoire depuis leur plus ancienne appa¬ 
rition dans les textes jusqu’au xvi« siècle. Les citations se suivent en lignes 
serrées sans un seul mot qui attire l'attention du lecteur sur le passage d’une 
acception à une autre; il arrive même ordinairement que diverses acceptions 
avant coexisté pendant plusieurs siècles se trouvent cntre-tnêiées par l'ordre 
chronologique. Ainsi un exemple du mot àmttvt sens de fiel «si perdu entre 
des exemples Où le même moi est adjectif. Il y a à cela un inconvénient évident, 
Et puisque M. L. était obligé de mettre à part les exemples antérieurs au xvif 
siècle, il aurait dû, je crois, les distribuer entre les divers sens, et classer ceux- 
ci selon l’ordre de leur génération, En d'autres termes, l'exposé des sens d'un 
mot dans la langue moderne aurait dû être suivi d'un exposé parallèle pour la 
langue d'autrefois. L'espace qu'eût exigé ce second exposé eût pu être facile¬ 
ment regagné. D’abord on y aurait fondu une bonne partie des observations que 
M. L. a rangées sous la rubrique Remarques ; en outre le nombre des exemples 
aurait pu être diminué sans inconvénient. L’historique d’afer, mol qui n’a pas 
une grande variété d'acceptions, occupe quatre colonnes. Au mot aider il y a 
neuf exemples empruntés A la chanson de RofjJtJ. Il y a 11 matière à réduction. 

A part le dissentiment que je viens d’exprimer sur b disposition de l'histo¬ 
rique, je ne trouve rien 1 reprendra dans le dictionnaire de M. L., sinon en 
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quelques détails qui ne tirent point à cou séquence et que j'indiquerai chemin 
faisant. Le ühaix des textes du moyen-âge du ûeii été puisés les exemples est 
aussi étendu et aussi satisfaisant qu'il pouvait l'être il y a une dizaine d'années, 
lorsque M. L. rédigeait la partie de son dictionnaire qui est maintenant publiée. 
Mais depuis lors ont été mis au jour divers ouvrages auxquels H. L* ne peut sç 
dispenser devoir recours. Je citerai, entre tous, les poèmes du cycle carolingien 
publiés sous la direction de M, Guessurd» Il y en a douze ■* tous édités avec le 
plus grand soin. Il y aurait lieu aussi de dépouiller [tDoiüpaîhos dent M. de Mon- 
taiglon i mis au jour un très-bon texte accompagné de variâmes. C'est un roman 
dont on connaît exactement la date (iaiç-û) ci qui est d'autant plus précieux 
pour l'histoire des mots. Je note en passant que M. L. y eût rencontré au vers 
ï$So le mol bitume (sous la ferme betom) dont il n'a pas donné d'exemple 
intérieur û Bernard de Palissy. — Pour tes citations de Froissait il eût été 
nécessaire d'avoir recours à on ms,, Fédftîon de Buchon présentant une langue 
systématiquement renouvelée. Ainsi, il est bien connu qu'en ancien français 
Certains verbes renforcent la syïbbe du radical lorsqu'elle porte l'accent} amer 
{mûri) bit j’aim et rieur amon i. plus lard Tu sage de diphthonguer le radical 
s'étendit au verbe entier. Ce fut là un pas considérable de la bogue du moyen- 
âge vers la langue moderne. Mais Froissait suit encore l'usage primitif, c'est 
un point sur lequel il rTy a pas de doute pour quiconque a consulté les mss. 
Dans celles de ses poésies que M. BarUch a publiées dans sa Chruiomaihit 
d'après Se ms. de Bresbu on lit ma (400, jï) t amrr Ctî) ct nen 

aimtr, amerri (401, 7) et non nitiwai+ Et il en devait bien être aîn% puisque 
Charles d'Orléans conjugue encore le verbe amer à b façon du moyen-âge. On 
sait Se refrain de la ballade En regardant vtrs le puis if France 1 

De veuir France que moa cuer «ttir doit. 

S'en fiant à Bu dion, M + L. noos cite cet exemple de Froissait : « Mieux 
a j'dLnero/c à mourir n T où pour la première fois apparaît ti diphtongaison 
û un temps qui selon l T iirage du moyen-âge ne Ea comportait pas- Ce.n K est 
IA qu'un Exemple des erreurs où entraîne nécessairement Remploi d'un mau¬ 
vais texte, h propos de Froissant je me demande pourquoi M. 1 * le P^ e 
parmi Ica auteurs du xv« siècle. Etant mort vers 140l f fl appartient plei¬ 
nement au xiC'est avec plus de raison que M. L. attribue Jcinvilk au 
MU* siècle t encore qu'il soit mort et qu’il ait écrit au «V 1 . Mats alors il 
était si âgé qu'on peut dire véritablement que sa langue est bien celle du 
xm* siècle. — Bassdîn rtc peut être dlé comme autorité pour la langue du 
xv* siècle, les poésies qui ont été publiées sous son nom étant, comme ou sait, 
d'une époque bien postérieure. 

Les glossaires spéciaux sont des sources précieuse* que M. L. nb eu garde 
de négliger. Toutefois il me semble qu'il aurait pu tirer un plus grand profit du 
Çfoisûire dtt imam de M. le comte de Laborde. 5ï 00 compare dans les deux 
ouvrages les articles affidz$ t agmu Dé, aiguière r aiguille (au sens de boussole). 


îh 3'excepte rutarclfement Mjcæît^ A cause du dbteetc corrompu dans lequel P est écrit, 
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Italie, etc., on trouvera que k Gfossûtrt remporte par l'ancienneté et le choix 
des exemples, reux-d ékinî Je plus souvent empruntés par M* de Laborde à 
d'anciens inventaires qui* miens que tout autre texte, font connaître l’emploi de 
l'objet. 

Je terminerai ce long compte-rendu par un moi sur les ffrflUfijiirr jointes à un 
gfand nombre d'articles, et sur la partie étymologique* Ainsi que je l + ai déjà dît, 
les premières om pour objet les difficultés d'orthographe et d'emploi que présen¬ 
tent un grand nombre de mots, et [es résolvent de la façon la plus satisfaisante 
par fa méthode historique, M, L. fait ainsi l'application constante des principes 
qu’il a exposés avec une grande supériorité de vues et une clarté parfaite dans 
la préface du Dictionnaire, Préface et remarques feront pénétrer dans le gros du 
public une foule de notions connues seulement du petit nombre de ceux qui ont 
étudié les phases par lesquelles a passé notre langue. 

U J étymologîe est traitée avec sobriété et précision. La base sur laquelle M. L. 
a fondé ses recherches est naturellement VEtymofogisihes Wart^rhuch de Dïex, 
mais en beaucoup d'endroits il le rectifie ou, en cas de doute, indique les objec¬ 
tions que rencontre telle ou telle des étymologies proposées par l'illustre profes¬ 
seur de Bonn. Dans l'alinéa consacré à l'étymologie M. L. commence par rap¬ 
porter Ses fomtea correspondantes dcaprincipaux idiomes romans. Celle méthode, 
déjà employée par Raynouard dans son LtxifM roman est très-louable, toutefois il 
est des cas où elle ne peut donner aucune lumière, et 0C1 par conséquent il n'y 
a pas lieu d’y avoir recours. Ainsi il ne sert de rien de citer à Fétymologie 
d'agriculture le provençal et l'espagnol agrâuhura, ni au mot afpftaèrt, le prov. 
âtphabtit le catalan aifâbet , Pesp. idfübtiù ; ni au mot alimation le prov. 
alîffcatiOf fèsp* àîtircûtiùn, etc. Ce sont là des termes savants transportés par 
les écrivains de la langue originale dans les idiomes dérivés. — Il ne faut pas 
non plus riîer aiW*i comme une forme provençale (à Féiym. du mot nid*); ahia 
est le français aït à peine déguisé parla terminaison^ et en effet le seul texte où 
ce mot se rencontre est un poème traduit du français, Ftrubm (Rayn. Lh. ram., 
«ii $«)• 

Une œuvre aussi importante que celle à b quelle M, L. a d-djâ consacré plus 
de vingt ans mérita il bceti qu’on fit voir en quoi elle se distingue des produc¬ 
tions analogues du milieu desquelles elle s'est élevée; de là les considérations, 
auxquelles j'ai dû me livrer et qui ne m’ont permis d’aborder l'examen de points 
particuliers qu'autant qu’il le fallait pour justifier les observations générales. La 
publication des livraisons du second volume nous fournira l’occasion d'entrer 
plus avant dans la critique des faits. f», m . 


141. - Catalogue rie In bibliothèque d* M. Te mon U, membre de la Société 
des Bibliophile* français , prkédè d’une notice par M. Le RotJï iïe LrKcv. Paris, 
1867, In-i’, pages. 

Nous ti'avons guère l’habitude de nous occuper de ces catalogues de livres 
livrés aux chances des enchères et qui, chaque année, se succèdent rapidement 
à Paris; mais le catalogue Yemenii offre une importance toute spéciale qui le 
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rend digne: de h plus sérieuse attention de la pari des bibliographes. Le produit 
brut de celte vente, 724,15 2 fr. T suffit à indiquer qu’il s’agh d une droons- 
ïance exceptionnelle * et nous ne croyons pas qu’il y ait d'exemple en France 
d’une bibliothèque particulière ayant atteint un chiffre aussi élevé. 1 

Nous avons déjà rendu compte du catalogue que M. Yemeniz avait fait im¬ 
primer à petit nombre (Lyon.* 1864* 3 vol. ïn-4*) pour le distribuer à quelques 
amis. Ce volume, mk au jour â l’occasion de ta vente publique, reproduit ^inven¬ 
taire déjà dressé par le respectable bibliophile, avec L'addition de quelques 
aractes supplémentaires„ de quelques notules succinctes et rares ajoutées aux 
notes de M « Yemeniz, et de préliminaires étendus où toui n"est pas relatif à h 
bibliographie. Il y est question entres autres choses d'un petit volume* prÎM- 
îdy priiïtfd (comme disent les Anglais) et ayant pour titre : Reçu fil d r oposcuics en 
ms et en prose? par Mme ,M r Lyon , iââo p kh&* s Ce recueil est du à ta plume 
de Mme Yemefiîz, personne fort distinguée à tous égards, morte en i8éo; on y 
trouve un choix de 240 pensées parmi lesquelles il en est de fines et de délicates; 
nous ne résisterons pas au plaisir d'en transcrire deux ; g Certains hommes ont 
* assez d esprit pour paraître avoir du cttur. * — « Le souvenir au coeur de 
■ quelques hommes, c'est h tract que laisse L'oiseau dans les airs. « 

Mais revenons aux vieux livres, La vente Yemeniz a constaté déplus en plus 
ce qu ai aient démontré quelques-unes des belles ventes de ces dernières années 
Léopold Double, Radziwïl* Chedéau h etc*), la hausse toujours croissante qui 
s attache aux volumes véritablement rares et précieux. Un assez grand nombre 
des volumes Je M.Yeraeniz avaient déjà figuré dans de riches cabinets ; Ils ont 
été portés à des prix bien supérieurs à ceux qu’ils avaient al teints jadis; citons- 
en quelques exemples pria au hasard : La Doctrine du Pht âu fUs{ n“ ïfflTi), 
4, fr. vente Audenei en 1841, revendu 290 fr.; le dibxt dü m et de Peau 
1 4 i fr* ven te Crozet en 1842,100 fr. Nodier en r 844, revendu j j 5 fr 

le Doctrinal des bons uflritws (n* 1666), 100 fr, vente Gallhava en 1846, 
revendu 485 fr. ; PaUrndi h chants toyanlx (u* ty ji)„ 300 fr. vente Nodier, re¬ 
vendu 580 fr.; Rymtsde Per nette du Gîiittet (n* 1778), ioù$ fr, vente Aimé- 
Martin on 1847, revendu 2900 fr. (Ce prix fort élevé sans doute vient de ce 
que I exemplaire n avait point passé par le couteau d'un relieur; il n'était ni 
rogné, ni ébarbé, et c est le seul qui soit connu en cet état) ; ATar guérites de la 
M argue riu des Princesses 1781) s 22 1 fr. Nodier, revendu 830 fr* — Les 
romans de chevalerie p vivement disputés, offrent des exemples curieux de cette 
é e vallon croissante, M* Ambroise Finrfin Dïdot a pavé 10,000 fr. le tirre di 
Ck dodus et MéliuÀke, imprimé par Verard en 149 j, exemplaire unique sur vélin 
cnn en connaît aucun autre, même sur papier, M. Yemeniz t'avait payé 
M$o fr. „ maïs avant qu J il ne fût revêtu d'une riche reliure); Us Quatre fik Ay- 
tm (ÛMblfe, sans lieu ni date, mais Lyon, vers 14&0), payé tififr. vente La 
Va liére en \ 784., et p I. st. 10 sh* chez le duc de Roxburghe en 1812, sont 
arrivés à (ooo fr. Le Mnugis d'Aigremont (Paris, veuve Bonfons, sans date. 
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n* 2,19s a été adjugé i t ,ooo fr.; cet exemplaire n'avait pas dépassé sS fr, 
■j/i 17^4, lo rs de h dispersion de la belle collection do Girardot de Préfon, cl 
en iSj; il avait été payé payé iS livres sterling 4 la vente Heber. L'tfûlfr/t dV 
Vtxtelknt tùv Flonmond Paris, 1 jaS. irha , n - 2 360' avait en 1823 & La vente 
Uord-rVindt été abandonnée peur 229 fr + , étant reliée avec dfin autres ou¬ 
vrages tout aussi précieux ; en i8j 2* à h vente De B lire, ce volume seul attei¬ 
gnît 45 j fr.; il a été adjugé à 1500, — Fujabras M Lyon, 1489* in-folio, S s j fr, 
vente BûLirdillon en 1 847 , revendu 170c fr., n* 21 j1 .—Le noubk wy Panthus t 
relié avec b Chronique dû Apollin, roy ât Ttiir (Genève * sans date), iSji fr. 
vente du roi Louis-Philippe* en 18-52 ; revendu ;qjo fr. J 3 e 4: „ seul exem¬ 

plaire connu; il avait, appartenu nu comte de Toulouse qui, en 1724. l'avait payé 
24 livres 10 sois, ô la vente de Du Kay. 

Parmi divers autres romans de chevalerie , qui ont donné Heu 4 des lunes 
vaillamment soutenues, nous indiquerons P Arbre des B&tüilks , 149J , in-folio p 
ifiw fr. B et Lyon, sans date, in-4° 3 760 fr. .^un exemplaire de celle dernière 
édition û fr. seulement; ô la vente La Valiière); Tmtm , Paris, Verard r s. d., 
f,ooQ fr., Gyron le courtois, Paris, Verard, vers î çqi , iïv-friL, ïS^o fr, (ce 
même exemplaire !. st. 11 sh. chc2 Se duc de Hoxburgha); Lûntdaî du kc r 
Paris, Vërard, 1404, MbJ. 4400 h\; Pcttihus tî la bdle Sidoine, Lyon, s. d T In¬ 
fo!., ;t*ofr; Méhuine f Lyon, in-foL sans date, ^700 fr* Citons enfin Ses 
irà-îxcditnhs chrümqiu 1 des tris-lonubies faietz Mi très-preux Judas Machdbci jj (par 
Charles de Samt-Geiais}, Paris, 1514, h-lbl., 8,ooo fr.; il est vrai qu'il s'agit 
d"im exemplaire sur vélin, le seul qui ne soit pas dans un dépôt public* 

Parmi les ouvrages sur lesquels la faveur des bibliophiles s’est portée d'une 
façon spéciale, on distingue s 1* Les livres sur !e blason, les généalogies, les 
féies publiques; un petit volume de 50 feuillets, U Pas des armes de Parc triom - 
phal; Paris, décembre 1524, a été acquis* pur M + Didot., à ce qu'dn assure, au 
prix bien élevé de tôao francs; observons d'ailleurs que c'est un ouvrage raris¬ 
sime. et qui, relatif aux joutes et passes d’armes qui eurent beu 4 Paris pour 
célébrer le mariage de Louis XII avec Marie d"Angleterre, offre un intérêt histo¬ 
rique três-récl* tout en tenant une place importante dans une collection spécia¬ 
lement parisienne, 

i Q Les anciens voyages. La description du voyage de b Tem^Sahle, par 
messirtr Denis Possot, presbtre, Paris, î^ 6 t tn-4 a (n° iû$l) a été payée 
ï T oqo fr.; le Nom eau monde et Navigations faites par Eaneric de Vrspuce, Paris, 
s. d, I ,i.oj fr. (299 fri à la vente Nodier, en 1844), les Paesï novamem rilre- 
vâïi du Alberta* Ÿ£spuiio f Milano, 1 jo8, 1,750 fr. (389 fr, même vente) , le Grand 
Voyage du p*tys des HwoqSj par Gabriel Sagard, 400 fh 

p Les vieux livres entés de ligures sur hùk, genre d/ornement fort apprécié 
aujourd'hui. M* Yemenh avait réuni à cet égard des raretés fort intéressantes 
Nous nous bornerons à mentionner les Simiddçhres it historiées faces de la mon, 
Lydu + I j î8, édition original iî de celte célèbre suite de Hans Kolbem, ta grand 
Danse macabre hystoriée, Lyon, 1499, in-foL, 2,000 fr + ; le même ouvrage, 142ï, 
in-4*, téso fr 

Nous voudrions également indiquer diverses adjudications remarquable$ s maïs 
il faut savoir se lie mer; nous ne pouvons résister cependant au désir de noter 
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te Püstisskr fran^m* imprimé chez les Ekevlr à Amsterdam, en tûj j B pet n 
volume de$ plus insignifiants, mais un des plus rares de la collection: il est 
arrive à \ ,050 fr. et on l'obtenait pour quinze sok à h époque de sa publication. 
Il y a eu amateur à 6^000 fr. pour le Dyahgttt du CriaizfU, recueil de jùjtjucs 
j'iibksrtpôtirfiubltt} imprimé à Couve (Gouda) en ïqdî; seul exemplaire connu après 
celui de la Bibliothèque impériale; M. Yemeniz le paya 2,000 fr, dans une vente 
faite à Gand en 1849, et ta reliure, exécutée par un des premiers relieurs pari¬ 
siens T coûta ï f ùoc (ri; l'Arï mùmndi^ édition biographique (décrite en détail p 
n* 395). attribuée aux presses de Laurent Coster* 9 t f (0; VEstrif dt fortune , 
poème de Martin Fritte, imprimé à Bruges, par Culard Mansion t et manquant 
dans la réunion très-remarquable des éditions de ce typographe, léguée par Van 
Prattà la Bibliothèque impériale, 7,000 fr.; la Fjïz bw tin Chanter, Palis, 
s. d., in-folio, exempt, sur vélin, i l t o^o fr + (û avait successivement iigunë aux 
ventes Mac-Carthy t en (Biû* i,ioo; Kibbert en 1S1S; \i L si. 10 sh, et Bour- 
djïloit en 1B47, 5,605 fr.' {'Assiüia septm mçrdmm&runt advmm Manimrn 
Luthfjum } Londres, 1 >:t, in-4** 5,600 fr., ce pris a paru excessif* mais il 
s'agit d'un roi théologien qui montrait alors une vive ardeur contre le schisme 
dont il devaitj îix ans plus tard, se montrer le promoteur, et c'est son exem¬ 
plaire ponant deux fois sj signature et relié aux armes d'Angleterre, 

Si nous pouvions développer encore une notice déjà trop étendue sans doute, 
nous dirions que le catalogue Yemeniz intéresse vivement les bibliographes au 
point de vue de certains ouvrages précieux qu'il mentionne et que les auteurs 
les plus soigneux n'avaient pas signalés. Quelques volumes indiqués comme non 
dlù et qui ne figuraient pus dans ta 4* édition du Manml du Ubmn Sont en 
réalité décrits dans la 5* édition de ce répertoire justement estimé, mais d'autres 
livres n'y figurent point, ce nous semble, et nous rangerons dans cette classe : 
U uru pcrftiiiônt dit distgno di rarw sorti di ricumt f Venexia, 1591 1 m-4* (recueil 
de modèles de broderies), payé 1,150 fr +T n D î ,t 17, et une édition du romande 
chevalerie de Caikn raianr^ Lyon, Héritiers de François Didier, ïj86 h in-4% 
adjugé à 3S* fr. (n d 2,304), Nous voudrions pouvoir entrer aussi dans quelques 
détails sur des volumes ayant appartenu à des souverains, i des princes, à des 
bibliophiles célèbres; M, Yemenlx avait réuni en ce genre de véritables bijoux s 
et chacun sait à quel point les anciennes reliures sont recherchées ; nous ne 
citerons qu'un seul fait: les livres qui ont fait partie de la collection de Grolier, 
le plus illustre des amateurs du seizième siècle, sont l'objet des plus vives con¬ 
voitises; Je catalogue que nous parcourons en signale quatorze P chiffre qui f nous 
le pensons, ne se trouve chez aucun inventaire particulier, et un de ces volumes, 
le fmgint dtglî imptratotï, 1548, in-4* qui avait été acquis i,Soq fr. ft la vente 
Parslou en 1S5 4, est monté, au milieu des enchères les plus chaleureuses, jus¬ 
que 4,2 $d francs. 


142. — Luüiii- organique du Faust de Goethe, par M. ScacreiL. Paris, 
Chjlîamd T 1867. | H &\ 

La brochure de M. Scbœbel est courte, mais elle a la préiention devoir ex¬ 
pliqué une grande énigme, celle du second Faust de Gœüie* et fauteur doute si 



j2 revue cutique d’wbtore et de littérature, 

peu d'avoir résolu Se difficile problème que son travail se termine par un cri de 

triomphe ; f^xai 

1 é tie puis» pour ma part* souscrire à une telle conclusion, La découverte de 
M, S. a pour unique fondement un mot de trois syllabes f inscrit en tête de la 
première scène du second fuiur* et que Cartbe » selon lut. aurait dissimulé au- 
lani que possible, comme pour se donner le malin pbisir d T égarer les commen¬ 
tateurs. C*«t le mot Schkfïuétrtd, cherchant le sommeil. La première Scène du 
second Faust nous montre en effet Se héros endormi; pour M. S. il dort pendant 
ies trois premiers actes , ti fouies les scènes qui les remplissent ne sont que les 
épisodes d'un long rêve. Au commencement du 4* acte. Faust se réveille au 
fond de l'enfer* où Méphistophélès Ta transporté à b fin de la première partie, 
lorsqu'il Fa violemment arraché de b prison de Marguerite. Là se renoue Fac¬ 
tion : le reste n'était qu T un intermède, 

J p ai relu attetni veinent la première scène du second Fjusî : elle me semble 
contredire formellement le système de ML 5 . Sans doute Faust cherche Se som¬ 
meil et les esprits le bercent de leurs chants pour lui procurer le repos. Maïs 
bientôt Faust se réveille. Puisqu'il faut insister sur les minuties du lent, je ferai 
observer à M. S. que l'explosion formidable ( tmÿthturti Cflxsé) qui précède le 
lever du soleil est à coup sûr un singulier moyen d'entretenir le sommeil, que 
d Ailleurs les esprits eux-mêmes convient Faust au réveil, à !'action, à jouir de 
b lumière du jour : 

Du wirxt fftHüqdfq ; 

Traue Fieuon Tjg«bhdt. 

Sdaue uaeït dtm Gbiuc dort. 

Enfin le magnifique monologue de Faust saluant T Aurore n'est pas d'un 
homme endormi. C'est l'élan d'une généreuse nature dont le repos a répré les 

forces : , é 

Dr Lebens Fuhe sritbgen fmch lebendïg. 

Que devient dès lors tout îe système P — Riais en poursuivant l'examen nous 
arriverions â d'autres impossibilités, Pour n'en citer qu'une, l'empereur, qui, selon 
M. n'existe qu'en songe au 1 ,r acte* est une réalité vivante au 4*, puisque 
Faust réveillé lui porte secours contre ses sujets révoltés. Comparez les scènes 
de Gœlhe» et vous retrouver parfaitement Se même personnage et des allusions 
évidentes à b première intervention de Faust dans les affaires du saint empire 
romain chancelant. En somme, rien n’est plus identique que te ton et k carac¬ 
tère de ces deux parties découpées arbitrairement dans le second Fuuiî, et 
dont une seule «pendant se passerait dans le domaine des faits, 13 vaudrait 
mieux soutenir que tout le second Faurf n'est qiTun rêve* Cette explication ne 
serait pas plus singulière que beaucoup dL.utrçs, et elle dispenserait de ce par¬ 
tage que rien ne justifie. 

En somme, M« S. est loin d'avoir fermé à ses successeurs le champ des con- 
lectures. Ajoutons cependant que cette étude se fait lire avec intérêt. L'explica¬ 
tion est inadmissible* mais elle atteste un sérieux admirateur de Gœlho. 

G. A, HEJsniCH. 


Nogcnï-Ie-Rolr&q 3 imprimerie de A, Gouverneur. 
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M» Sckarschmidt s’est proposé d'établir que les seuls dialogues incontesta¬ 
blement autbemiques Je Platon sont le Phèdre, le Frotegor+u, le Bmqud t le 
CDrgcjj-, la République; le T\mèz y le Tktêiltt, k Phédon ci les Lûis; suivant lui 
on ne peut prononcer avec certitude sur VApokpt de Sacrale et le Crim; tous 
les autres dialogues, y compris le Sophiste, 3 e Potùùpu, le €mtyk r h Parminié 
ci le Phllibe, seraient indignes de Ptalon pour k fond et pour la forme, et doi¬ 
vent être attribués à des imitateurs et à des faussaires. 

JL est certain que dans le corps des écrits de Platon, tel qu p il nous est par- 
venu p sept étalent qualifiés d'apocryphes O^wt) dés l'antiquité, il savoir ea pi 
TTïfl «f£v7 r ; É Drinprfûcujj Sisyphe^ Alcyon, Eryxias, Axwdm. On avait des 
doutes sur quelques autres: VEpimmls 4 \sk attribué â Philippe d'ûpume ( 0 i&- 
gene de Uërte, 113 p 37), le second dtoftbde à Xénophon (Athénée, XI, joéc); 
on doutait de l'authenticité des ( Diogène p IX p 57! ci de VHippjnpe 

(Ælien 1 Var m hist. t VÏIl t 2)i Lra critiques modernes sont encore allés plus Juin : 
non seulement iis condamnent tous les ouvrages que nous venons de men¬ 
tionner, mais ib rangent d’un accord presque unntiime dans la même catégorie 
hïmos t CStophon, les Um& et les Définitions. ZdJer ajd&te VHippi&s major, le 
premier Alcibiade et Vlon; il suspecte le MMime {pkihsopku dtr Gricthttt t îl, 
p. |âi)i M- S. considère la question comme tranchée pour tous ces dialogues et 
pense qu'il est inutile d T y revenir (p, 159}, |) s'appuie même sur ces résultats 
pour établir que près d'un siècle après la mon de Platon, Aristophane de 
Byzance k troisième bibliothécaire d'Alexandrie, ne savait plus distinguer l'apo¬ 
cryphe de l’authentique dans les ouvrages de Platon, puisqu'il lui attribuait 
VEpmomù, 3 e Mms n les Unra ; Diogène, III, 6 ihSi . Suivant H* S;, te seul 
témoignage extrinsèque qu h on puisse invoquer en faveur de ï'authenticité d f un 
ouvrage qui porte le nom de Platon, test celui d’Aristote* Mab il ne le reconnaît 
qu i des conditions qui en restreignent beaucoup la portée Il accorde au savant 
qui a le premier examine de près le sujet * f que h République 9 le Tîmée et les 

1 Ucberweg.Omrfjvfanjfl ükrJkEétkà u r 2 eùf*lgtPittowdar Srfcÿto- Wiea, tSfr . 
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Lois sont cités sou$ le nam même de Platon par Aristote ; que te Phédon ci le 
Béimjüitf ans être cités sous le nom de Platon, sont allégués de telle sorte qÿon 
ne peut penser qu f A Platon; qu'Ariùote attribue à Platon des doctrines qui ne 
se retrouvent que ém le ThttUU et le Gùrgiûs, Quant au PhiUfo , au Sophiste, 
au Politique w à VEntkfdimt f au Mi non, ou Lysis $ au Ladïs, û PHsppLmiûo r et 
au Mmxïnt, il nie qu'on ait le droit d'invoquer en faveur de leur authenticité le 
témoignage d'Aristote h 

Ses misons ne me paraissent pas décisives. Ainsi Aristote NU, t X, 2. 
117a b 2 B) attribue à Platon Pargumentation suivante r <r Le souverain bien est 
préférable par soi-même* sans qu'on y ajoute rien. Or le plaisir uni à la sagesse 
est préférable au plaisir sans la sagesse. Donc le plaisir n'est pus le souverain 
bien. » Cette argumentation re retrouve exactement dans le Philîbç (p, 22 A et 
suiv.). M* S. prétend (p. 280) qu ÿ Aristote Inprise au Protagoras (353 G — j 5 S G j, 
où Platon développe en quoi consiste ce qu'on appelle être vaincu parle plaisir, 
et explique que c'est ignorer te bien, comme vaincre scs passions t'est connaître 
le bien. Je ne vois pas de rapport entre ces idées et l'argument cité par Aris¬ 
tote De même quand Aristote [Mrtaph., VI, 2. 102b b 14. XI, S. 1064b. 29) 
approuve Platon devoir placé b sophistique dans k non-èi/c* on ne trouvera 
pas cette pensée ailleurs que dans le Sophiste (p + aç4 A); je ne puis b voir avec 
M> S. (p. 197) dans le passage de la République (493A-494C) où Platon 
montre que le sophiste fait son étude des passions et des goûts de la multitude. 
Quant aux citations de l'Apotogu de Socrate (17 B-E) et du Métûxétit (23^ D) 
que Ton signale dans le troisième livre de la Rhétorique d'Aristote (1419 a S T 
141S b p\ Mi S, en éeartE Autorité en soutenant que ce troisième livre n'est 
pas d'Aristote (p, ioS)« 31 en donne deux raisons : d'abord dans les deux pre¬ 
miers livres, fko, si ce n'esl les quelques lignes suspectes qui terminent le 
second livre, n’annonce qu'Aristote traitera de l'élocution et de la disposition, 
qui sont b matière du troisième livre; ensuite ce troisième livre est indigne d'un 
grand penseur comme Aristote; ce n'est qu'un répertoire de sèches formules 
d + étole accompagnées d'exemples. On pourrait répondre 1 qu'ArUtole n'avait 
d'abord eu en vue que de traiter de la preuve p partie de b rhétorique qu'il 
trouvait trop négligée chez ses devanciers, el que plus tard il a complété son 
ouvrage en traitant de rélocution et de b disposition. Quant au second argu¬ 
ment, c'est un exemple fort remarquable de h manière dont une idée préconçue 
peut faire apprécier un ouvrage. Quand même b tradition nbttribLierait pas à 
Aristote le troisième livre de ta Rhétorïifuc, on ne pourrait s'empêcher de remar¬ 
quer b justesse et la finesse des aperçus dont il est rempli. Quant aux passages 
d'Aristote où Ton retrouve évidemment des idées exprimées dans le Politique t 
VEuthy 4 crft£ 9 Ee Lysis^ le Lachis ? M + S* ne vent pas qu'on s'en serve pour établir 
rauthentîdté de ces dialogues, parce qu'ils ne sont pas mentionnés sou$ leur 
litre et que Pbton tfm pas nommé (p. m). Cependant Aristote réfute te Gor- 
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gins au i*f chapitre du i Tpt livre de La Rjy^rîgiif^ sans nommer ni Je dialogue ni 
Fauteur. Enfin Pargum entai ion do VHippm mitiùr est rapportée sous ce titre 
même {a b, lm<) et réfutée par Aristote (Atajf/i,, V, 59. loit a 0 * Sui¬ 
vant M. S,j Aristote n B a pu croire que cet ouvrage lût de Platon; autrement il 
aurait traité son ancien maître avec plus d T égards (p, 184% Je ne vois pour ma 
part rien d'îrTespeaueux dans la réfutai ion d’Aristote; il montre seulement nu 
est le paralogisme ; et certes Fauteur de VHiyptês minor ne prenait pas pour 
autre chose l'argument qui embarrasse Hippias. 

Au fjftd T pour H. S,, le principal T sinon Funique critérium de Fauthentirité 
des dialogues de Platon* C'est leur conformité avec te type qull établit d'après 
sh des dialogues qu'il tient pour authentiques. Caries traits auxquels il reconnaît 
un ouvrage de Platon manquent évidemment au Timù et aux Lois* Certes sans 
le témoignage positif et irrécusable d’Àristotc, M. S. aurait refusé de reconnaître 
Platon pour Fauteur de ces deux ouvrages; et je croîs que la majorité aurait été 
de son avis pour le Ttmit, et que personne ne l'aurait contredit au sujet des Lois. 
Mais quand on est obligé d’admettre deux exceptions aussi éclatantes nus règles 
que Fon pose, ces règles restent-elles des régies? D'ailleurs on ne peut poser en 
principe qu'un auteur qui a longtemps vécu et beaucoup écrit n'ait Jamais pro¬ 
duit que des chefs-d'œuvre, ni que tous ses ouvrages aient te même caractère, 
Cest plutôt te contraire qui est probable. Ensuite teîte critique, entreprise sous 
lInfluence d'un parti pris, conduit i des exagérations toutes semblables à celles 
des réquisitoires oü Fon ne cherche qu'à accumuler et à grossir Jes charges quî 
pèsent sur l’accusé, M* S. me paraît traiter te Crnlyk et le Phïîlbc en particulier, 
avec mt injustice criante. Avouons du reste que les productions faibles et 
médiocres d'un grand auteur, ne portant pas sa marque, ne peuvent être dis¬ 
tinguées par aucun caractère certain des productions faibles et médiocres qui 
lui seraient faussement attribuées. Comment établir Faüthenîîciîé de beaucoup 
de petits dialogues de Platon, absolument insignifiants pour te fond et pour ta 
forme ? Ûn ne peut Fattaquer et b défendre que par des raisons arbitrai res. C'est 
ce qui explique comment te meilleur historien de ta philosophie grecque» Zelîer, 
a tantôt tejeïéj tantôt admis Fauihentiché du h.tchh } du Lysis? du Chjrmkk, de 
\*Entkyphrûtt+ 

M, S H fait preuve d’érudition r il est ingénieux, il expose ses idées avec clarté; 
s^l ne réussit pas à les faire partager, ce ne sera pa$ sa faute, mass celle du 
sujet qtiïl a entrepris de traiter. En pareille madère il est impossible d’arriver a 
l'évidence; on ne sort pas des vagues régions do possible. Au resie 31 es* bon 
que les opinions établies soient contrôlées sévèrement. C’est dësagréabte T 
impadeniant, mais salutaire. La science ne vit que de doute, d’examen et de 
discussion; quand elle s'endort sur Fores! 1er de ta tradition, elle risque de ne 
plus se réveiller. 


Charles Thurot. 
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L44. — Mémoire sur l'affra ncïnisement tlea cseJavos par !-jr m* dé vente .1 

uné divinité,. d'jpïès lr> iEUcrtfFEïorLs de Dtlphfi mirait des Aréhim des raksmns, 

noaveÜë sérrc, l St7 ï . p^r P. Folicaut. pjrîs, E. Thoria, iftÉj. In*â\ ^ piges . 

Ce mémoire* comme (Indique luî-méme l'auteur* fait suite ù celui qu'il u 
publié eu 1 36 y dans le même recueil, sous le titre de Aftmoire mr ks mina rf 
/’Ajifoirr dt Drip.^î et dont b ftfvw eriJÉflJW ;i rendu il y a quelques mois un 
compte iréâ-favorable* Ce récent travail mérite tous les éloges qui ont été ac¬ 
cordés au premier; c'est 3a même conscience* la même érudition nette et sûre, 
]□ même simplicité et b même sobriété de style,. Ici non plus, aucune trace de 
ce défaut que S'on a pu signaler parfais dans tes premiers travaux des pension¬ 
naires u Chênes, aucune trace de déclamation, point d'abus de l'adjeclif* A 
nuire avis même, la dissertation que nous avons sous les y eus marquerait un 
progrès dans la manière de M. V. T ou tout au moins la nature du sujet lui au¬ 
rait permis d'être plus complet, de mieux satisfaire h toutes les conditions dune 
bonne étudehistorique. En effet, à propos Je Delphes et de son oracle, M, F, 
avait eu 1 passer en revue tous les siècles Je l'histoire grecque, depuis l'époque 
primitive et légendaire iusqu’â b domination romaine; il avait dû forcément, 
dans cette langue course à travers les siècle?..toucher à bien des questions qu'il 
lui était impossible d'approfondir. De U, dans ce rapide résumé* certaines vues 
contestable*, ou tout au moins quelques jugements qui auraient eu besoin d'être 
plus développés K certaines assertions dont on voudrait la preuve, ici au contraire* 
dans un sujet plus restreint f l'auteur prête moins le liane â h critique. Chacune 
des conséquences qu T il lire de ses inscriptions s'appuie sur des textes nombreux* 
bien choisis, interprétés avec sagacité. L'auteur commence par déterminer quelle 
était, réduite in ses traits les plus simples et les plus généraux, la forme ordinaire 
de ces offeandiisisemcnts; puis il indique les cas exceptionnels r les clauses par¬ 
ticulières que prévoient certains contrats; enfin il examine quelle était la pen¬ 
sée inspiratrice de ces affranchissements, et s'il s?y rattachait une idée morale 
qui pût conduire, par un progrès lent mais continu, à 3'abolition de l'esclavage. 
NT, Boulé a donné* dans le fournit Ja Savjms, cahier de mai 1 $6j ¥ une analyse 
très-complète et très-daire du mémoire de M. F,; nous ne la referons pas 
après lui; noua nous bornerons à indiquer quelques points où nous voudrions 
un supplément de preuves t ou sur lesquels nous ne partageons pas l'avis de 
l'auteur* 

P. 5 , M. F., s’appuyant sur la comparaison de plusieurs actes dWranchis- 
semciïT où figurent des femmes r observe que la femme y parait comme une 
personne civile, qu'elle dispose absolument eï sans contrôle de sa propriété* 
qu'elle engage sa responsabilité pour répondre aux actions futures que pourrait 
provoquer l'Inexécution du contrat, Comme le remarque M. F, r il y a h oppo¬ 
sition avec la lot athénienne, d'après laquelle la femme ne peut rien taire sans 
t'ïniervemion de son djut, « Faut-il donc supposer, continue^], dans la Grèce 
m du nord, ['existence J une législation toute différente de celle de Rome et 
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■ d'Athènes, reposant sur des principes entièrement opposes, et reconnaissant 
/j a h femme des tiroirs qui partout ailleurs lui étaient refusés ? Ce serait lâ un 
,1 fait trop grave pour qu'on pût l'affirmer sans autres preuves, Ne (aut-il p:is 
... plutôt y voir une exception % Sa régie commune et l'expliquer par la forme 
j même de ces affranchissements? * Nous hésiterions h partager ici l'avis de 
M, F,; quelle qi/t-n fûi 3 a forme, ce contrat entraînait une aliénation réelle, et 
3a femme athénienne, même en déguisant ainsi l'aliénation sous l'apparence d’un 
acte religieux* rFaurak certes pas pu disposer ainsi T en son propre nom, d'es¬ 
claves faisant partie du patrimoine delà Tien i lie. Pourquoi ne pas admettre que, 
dans les états doriens et éoliens auxquels appartiennent les auteurs de ces actes, 
la situation légale de b femme pouvait être trés-nMérenïe du ce que nous la 
trouvons b Athènes? Nous ne connaissons pas bien fe détail des institutions 
civiles de Sparte; mais ne voyons-nous pas, par plus d'un fait que nou* attes¬ 
tent Plutarque, Aristote et d'uuires écrivains anciens, que les femmes y jouis¬ 
saient d'une bien autre Indépendance d'allures qu’A Athènes, et qu'elles avaient 
peu a peu concentré entre leurs mains, au moins pour cette époque de décadence 
à laquelle appartiennent nos inscriptions de Delphes, d'immenses fortunes dont 
dits disposaient librement f F, 36* 1 propos de ces termes 71»***^ 
évitai, qui reviennent sans cesse dans ces actes d affranchisse me ni, M. F. s'ex¬ 
prime ainsi : « Chez ces esclaves que les anciens appelaient dédaigneuse ment 
h dfi corps (r^a tï\ la servitude n'avûit pu étouffer le sentiment de la famille. ■■ 
(Cf. p, 4r\ Nous craignons qu'il n> ail ici une légère méprise et par suite une 
nusnce de déclamation : le mot répondait assez exactement à noire mot 
français une personne, et s'employât aussi bien , comme le prouvent de nom¬ 
breux exemples, en parlant d'un homme ou d'une femme de condition libre que 
d fc un, esclave ■. P, 42 M. F. affirme, et je croîs qu'il a raison > que ces affran¬ 
chissements n p oni été inspirés ni par une idée morale, ni par un sentimetu reli¬ 
gieux. Mais îl ajoute : - L'antiquité grecque n a pas eu de scrupules sur la légt- 
k limité de l'esclavage p et la philosophie, loin de 3e condamner, s^est mal heu- 
- reusement appliquée à le justifier par des sophismes. ■? El y a de l'exagération 
dans ce jugement trop brièvement énoncé; si la philosophie antique pas plus 
d'ailleurs que b christianisme; n + a pas nié expressément b légitimité de l'escla¬ 
vage, on doit reconnaître que les philosophes, et les jurisconsultes leurs élèves, 
ont contribué puissamment h adoucir progressivement le sort des esclaves ti à 
préparer la transition entre l'ancienne servitude et l'égalité moderne. 

Nous Savons eu» on b voit, que de bien légères chicanes à faire ù Fauteur; 
îl ne nous reste qu'â l'engager ù persévérer dans celte voie, qu'a lui demander 


J, LSI a wAna ta! Poîy. II r é. Diwjofc {XV, 95 \ dit «l p-ir!anï d niï 

conquérant qui prit üiïg ville r mU&v faqtfirôv- Dimojihèr^ i p. ' a 1 K lu rna- 

•fltéram les m&wzts d'vq fui, s'exprime ainsi. mal -fMjjLâw* *** ^ 

Xênoph HtîIsisiJ, U» I p 19 : va Ëi'ykipa sà’srta L ** 

titravera dam le ïfcamu, t , t, p bien d'autres exemples analogues. 
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de continuer à dégager ainsi des inscriptions tes données historiques et morales 
qu'elles contiennent, et qu’il n’est pas donne à tout le monde d'aller y 
chercher. 

C. Perrot. 


i-l’, - Spinosi «ils Hritiker nnd Atqleger des Aiteu Testaments. Em 

Beitrag zur Gejcbichte d<f alUestjmenlHchni Kriiik uni Execrw von Dr. Cari Sleü- 

FRIED, Professer an dw LindcSschisIe m Pfbrü. Berlin, 1867, Calvarv et C \ In i*, 

ïl Pffi» 

Ce travail a pour but de donner un aperçu de la critique biblique et de l'her¬ 
méneutique de Spinoza, telles qu'etles apparaissent dans le TYacwtiu tkabÿico- 
potùkut; de montrer les jugements que les doctrines du philosophe provoquèrent 
dès l’époque de leur apparition; et enfin d’établir les résultats définitivement 
acquis à là science par ces mêmes doctrines. 

L’opinion que Spinoza est te créateur delà critique biblique est déjà ancienne; 
mais die n'est juste que partiellement. Les premiers doutes relatifs à l'authen¬ 
ticité des livres bibliques rem ornent aux commencements du christianisme. Les 
hérétiques et les gentils ne sc tirent pas faute de chercher dans l’Ecriture des 
armes pour combattre leurs adversaires (voyez pour les attaques des Eblouîtes, 
Homil. Citaient,, 11 , 58 et 40; tll, 47; sur la polémique de Cetsus, voy. Orig. 
contra Cettnm, IV, 42}. Au moyen-âge, il y eut deux rabbins : Jsaac israêli ' 
(940)1 et Abraham Aben-Ezra, qui parlèrent timidement de quelques passages 
interpolés dans le Pe mat euque, dont d’ailleurs iis ne mettent point en question 
l'origine mosaïque. La Réforme exerça son influence heureuse également sur 
l’exégèse, quoique ta divinisation du texte et de la lettre eût d'abord singu¬ 
lièrement rétréci l’horizon du protestantisme. Le premier savant chrétien 
qui apporta des arguments contre l'authenticité du Pentateuque dans son 
ensemble, fut Marins, l'un des éditeurs de la Polyglotte d'Anvers, Cet auteur, 
dans son commentaire sur le livre de Josué (1 574), développa longuement ses 
vues nouvelles, qui cependant ne furent reprises qu’au siècle suivant. En 165 j, 
Hobbes publia son célébré traité intitulé Leviathan, qui fit faire un pas consi¬ 
dérable â la science dont nous parlons, Eu iîij 5 parut une brochure anonyme 
sous le titre de Pr*adamiLi 1. exercitatio super urubus XII, XUI ri XtV, captes 
r (putois D. Pauli ad Rmartos, quibtts inducumr primi hommes ante Àdmum 
amditi. Puis un ouvrage également anonyme, partant le titre de Systèmes tèedo- 
jiflMi ex PrditilAmilatiim hypothesi, Ces deux ouvrages avaient pour auteur un 
certain Isaae Peyrire ou Le Peyrère, de Bordeaux. Les spéculations aventu¬ 
reuses de l’auteur sur les préadamites, le péché, les habitants de ['Amérique, 
etc., ont eu le sort qu'cites méritaient, c'est-â^ire qu’elles sont tombées dans 
l’oubli. Mats dans le second des deux ouvrages que nous venons de mentionner, 


1. Appelé j ïart üê^Kupi. 
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Le Peyrère énumère un certain nombre de passages du Pentateuque par lesquels 
il démoutre que Moïse ne peut être l’aiteyr immédiat des cinq livres qui portent 
son nom, qu’ils ne sont pas atchftypi, mais exccrpti et aicripti ah alto. 

C’est en 1G70 que fut publié le fr^nifuwAmkgice-ptiMfuï, dont le chapitre 
VU traite De inttrpTtiaiienc tçripüir*. Une notable partie des arguments de Spi¬ 
noza se trouve déjà dans les ouvrages de Hobbes et de Peyrère, et je ait 
demande par quelle inconcevable inadvertance l’auteur du livre que nous annon¬ 
çons a pu prétendre, en mettant la date du Leviathan en 1670, que c’est Hobbes 
qui dépend de Spinoza. En 1670, le Leviathan fut traduit en latin; mais c'est 
bien en nSj i que parut l'original anglais que nous avons sous les yeux. On ne 
peut nier que Spinoza ne dépende de Hobbes; car la ressemblance du raison¬ 
nement s’étend jusqu’à l’expression. Nous avons surtout en vue le traité 
théolügtco-poliüque, et non pas VEthiefUt , qui circula pendant plusieurs 
années en manuscrit, et dont les idées se répandirent longtemps avant qu'elle 
ne vit le jour- Il est vrai i l ue dans un écrit antérieur, composé en espagnol et 
traduit plus tard en latin sous le titre de Apologk pro Spinoza, a judaismo apw- 
fjjûtj Spinoza a indiqué les bases de son système, et principalement ses idées 
sur l 1 Ancien-Testament; mais cet écrit est également postérieur à 1651. 

Après avoir ainsi rétabli la chronologie des faits, hàlons-noux de dire que l'on 
doit admettre avec M. Cari Siegfried, que les véritables principes de la science 
biblique ont été definis par Spinoza avec autant de clarté que de précision, et 
que. si ces principes çnt été élargis avec le temps, ils n’ont point été modifiés 
jusqu'à aujourd’hui. Après tout, il faut le reconnaître, pour créer une science 
il ne suffit pas d’observer quelques laits isolés, il faut encore dégager la loi 
générale qui en résulte et établir un système solide. Néanmoins il est neces¬ 
saire, pour l'histoire de la science et de l’esprit humain en général, comme 
pour l’appréciation du développement philosophique de Spinoza en parti¬ 
culier, de tenir compte des faibles germes qui ont contribué à la création. 
D’ailleurs, Spinoza s’appuie expressément, en ce qui concerne la question de 
l’auteur du Peninteuquc, sur le fameux passage du commentaire d’Aben-Ezra 
( Deuter., ehap. 1, vers. 1). Il le rite encore ailleurs. 

M, Cari Siegfried expose avec détail les différents arguments que Spinoza 
allègue contre L’authenticité de plusieurs livres bibliques, ainsi que les objections 
des auteurs orthodoxes. (Chemin faisant, il jette lui-méme quelques pierres dans 
les jardins de l’orthodoxie.; Nous ne le suivrons pas dans ces développements, 
parce qu’ils nous semblent presque superflus à l’heure qu’il est. Nous voudrions 
plutôt nous arrêter aux régies de !'herméneutique formulées par Spinoza que 
M. C, S, passe en revue. Citonwn une seule, La principale : « La méthode d; 
» traiter et d'expliquer l’Écriture ne diffère pas de celle qui sert i expliquer b 
» nature, h Qu’y a-t-il à ajouter à cela? H- Z, 
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146. — Histoire de Napoléon I" par Usnœv, Chirwntkr, 1867. Tonie I-. 

1-478 page. — Pris £ 1 fr, 30. 

Le premier tome de l'ouvrage qui $e publie sous ce titre a reçu de son 
auteur les divisions suivantes ; 

[. Jeunesse et commencements de Napoléon (1769-179 3), i-j;. 

Il, Le siège de Toulon et le 1 j vendémiaire, 34-80. 

tli. Soumission du Piémont, conquête de la Lombardie, Si-ia3. 

IV. Violation de h neutralité de Venise, défaite de Wumiser, )ig-t 38. 

V. Création de la Cispadane. Arcole, 1 $ 9-191, 

VL Rivoli et Talentino, 194-214, 

Vit. Léoben, 2IÛ-£fû. 

VJ JL Occupation de Venise, Le t 3 fructidor, 247-316, 

IX. Campo-Formlo, 517—54^. 

X. Expédition d'Ëgy-pie, 544-387. 

XL Campagne de Syrie, 3SS-41 j, 

XII. Le ïS brumaire, 416-478. 

Les matières réparties en ces douze chapitres sont distribuées suivant uns 
mesure qui ne dépasse pas la juste proportion. Sans doute il est permis de 
concevoir un classement qui aurait pour résultat de resserrer ou d’étendre par¬ 
fois le tissu du récit. Mais aucun des traits importants de la vie du héros try 
a reçu un développement exagéré aux dépens de certains autres. Le lecteur qui 
n'aurait pas eu occasion d'apprécier déjà l’ouvrage de M. Lanfrcy (il a paru 
successivement dans différents numéros de la Rtvue tiittionatcÿ voit en effet sans 
peine qu'il s'agit là d'un abrégé fort rapide, complet par l'ensemble plirtùt que 
par les détails, et qui, sous peine de changer de caractère, comprendra trois 
volumes au moins, quatre au plus. 

L œuvre de M- L î eu du succès dés son apparition ■ elle en aura encore’, 
elle le mérite. Cependant elle place la critique dans l'embarras. On voudrait 
louer l'auteur de l'intention qu’il s tue5 on vüsidraJt le louer même de l’exécu¬ 
tion à laquelle il est arrivé. Hais on ne peut se dissimuler qu’il y avait mieux et 
autrement à faire. Le livre est utile pour le public, il ne l'est pas pour tes 
savants, U ne fait pas avancer la science; mais le convenu régne tellement et 
depuis $1 longtemps dans ces matières, l'opinion commune est si étrangère, si 
mal préparée aux notions d’une histoire vraie de Napoléon, que la simple recd- 
iication d’erreurs accréditées est un travail neuf et estimable. 

Pour avoir une idée de l'entreprise de M. L., il suffira de supposer qu’un 
ecnvatn de taie m cl un homme d esprit droit se place devant un bureau chargé 
de la correspondance de Napoléon I <( , des mémoires de Bourrienne, de ceux 
du duc de Ragusc, et qu’il compose, â mesure que ses lectures le lui permettent, 
un résumé sincère, exact et sobre des actes historiques que cette étude lui 3 fait 
passer sous les yeux. L’œuvre qui sortira de celte préparation intellectuelle sera 
l'histoire de Napoléon I« f si à l'appréciation qui en résulte on veut bien ajouter 
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deus particularités qui n’y sont point nécessairement attachées : M. L. ne se 
montre pas dégagé de l'esprit de parti, et il ne s’est point interdit dans Cer¬ 
taines occasions, d'ailleurs assca rares de confirmer les indications de ses 
trots guides par celles d’autres témoins. 

On comprend aisément après cela quels reproches encourt le livre de 

M. Lanfrey. 

Us sources dont il a fait usage sont insuffisantes. On n'apprendra rien A 
personne en rappelant que Bourrienne et Nlarmont sont des autorités suspectes* 
et que la discrétion la plus attentive doit être apportée â l’emploi de leurs récits. 
Non qu’il faille les rejeter absolument, La critique n’est pas fondée A déclarer 
apocryphes les mémoires,de Bourricnne, ainsi que l'a fort bien reconnu 
M. Rapetti s , et le duc de Raguse n’a pas toujours méconnu la vérité. Mais 
ces deux hommes ont besoin d'un contrée incessant, et on ne peut se rapporter 
sûrement à leur jugement que lorsqu’il est désintéressé. Dans-celte mesure, il 
est précieux, et nous montrerons que M. L,, après l’avoir accueilli sans les 
précautions nécessaires, l'a parfois au contraire négligé sans motif légitime. 
Quant A la Cvrrespon&intt it JVapctofl /", à coup sûr les historiens ont eu rare¬ 
ment A leur disposition une mine plus abondante et d’un usage plus facile. 
Toutefois, et sans entrer dans un examen critique que M. Lanfrey a lui-méme 
prévenu en signalant l'omission de pièces importâmes (p. fl et 14), — la 
CwcspondMCt ne porte pas A notre connaissance tout l’ensemble des laits. Elle 
indique ce qu’a désiré, prescrit Bonaparte, non pas ce qu'on lui a proposé de 
faire, ce qui a été exécuté conformément ou contrairement A ses ordres et A ses 
vanis. En un mot, nous avons dans ce vaste recueil un profil, non une figure 
entière. Les documents qu’a employés M. L. sont ceux qui ont reçu la signature 
ou le visa du général ou de l’Empereur, et qui pour ce motif ont été désignés A 
l’honneur de la publication. Maïs A cité de ces pièces-lA, il en est une multitude 
d'autres qui leur font cortège, qui les expliquent, les interprètent, et en sont le 
complément indispensable. A tous les points de vue, militaire, administratif, 
politique et religieux, les rapports, les ordres, tes lettres des ministres et de 
leurs subordonnés forment dans nos grands dépits publics une source de ren¬ 
seignements aussi précieux que la CcrmponJdna de l’Empereur. M* L. parait 
avoir ignoré l’existence mémo de ecs documents, si souvent consultés aujour¬ 
d’hui et avec tant tic profil. M. le comte d’Haussonville, par exemple, dans ses 
études relatives au Concordat, lui marquait le vrai chemin de l'histoire. Sans 
doute cette méthode, qui est la bonne, exige infiniment ptus de temps, de 


1. Parmi les source auxquelles M. Lanfrey a eu ainsi recours, il faut H(pa | rr J K 
Mimatm dv prince Eugène, placés par M, Du «sic en tète de la correspondance ,tu vire- 
roi d'Italie. H. Lanfrty a été très-bien inspiré 1 notamment p. 471 et ï'Jt-Ï' ^’ n * ** i Ïl , 
d'un document trop peu connu, tréï véridique et demi tes informations s'arrêtent marncU' 
feulement trop [fit, le prince aj-am été surpris par la mort au moment où a commençait 

I peine de recueillir ms souvenir*. . . 

1. Soiti kiltiographiifMi pUcùi ù Utuiu Je l'onith Napoléon Jani UBiogrepmt um r 
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travail et de savoir que celle qu'a suivie M. Lanfrey. Elle implique quinte ou 
vingt ans d'études préparatoires et constantes, L'esquisse de M, Rapetti et 
['histoire de M. Thiers en sont une preuve bien frappante* puisque K malgré tant 
de soins* elles sont restées l'une défectueuse ei l'autre imparfaite. On ne peut 
demander aujourd'hui à M. L de modifier son plan, parce que son ouvrage 
manquerait d'unité et de proportion. Mais il faut bien le dire, ["histoire critique 
de Napoléon, soute nue de tout l'appareil de notes et de pièces h l'appui qu’elle 
comporte* demeure encore à faire. 

Le livre de M, L. ne se présente donc point sous la forme d’un ouvrage 
scientifique. L’auteur ne possède pas suffisamment la matière qu'il traite , il cite 
vaguement ses autorités et une fois pour toutes 1 , Evidemment il n'écrit pas 
pour les personnes versées dans la connaissance des choses de Ea Révolution et 
de l’Empire ' du moins il n'ajoute rien à ce qu'elles savaient d’ailleurs, De là 
quelques difficultés pour la critique : elle manque à son endroit de points de 
repère, Relever ses erreurs * c'est la plupart du temps reprendre Ee procès de 
Boumenne ou de ManncmL Td trait peut paraître neuf à un lecteur, qui n’est 
que La reproduction d'une appréciation fort ancienne, M- L* nous donne une 
suite d'essais, vivement conçus, de récita vivement conduits ? mais où l'idée 
politique domine, et qui échappent souvent ù un juge attentif atüt seuls faits. 

Il a T esi pas facile de croire cependant que M. L. s’adresse uniquement aus 
gens du monde et au gros du public. Sa narration suppose bien souvent que le 
sujet est déjà connu des personnes qui l'écoutent. Le premier chapitre surtout 
est rempli d'allusions rapides et qui nul renient rte seraient pas comprises. Les 
amours de Valence (p. ] 3) et le rôle de Bonaparte en Corse (p. lj) t par exem¬ 
ple, demeureraient obscurs pour qui n'aurait pas lu Bourrienne* Marmont ou 
Ljhri, îl y i b un défaut de composition. 

Est-ce bien eu effet Vhistoire de Napoléon ou celle de 1a pranu pendant la vie 
de Napoléon, que nous avons ici sraus les yeux? Le doute «t permis, b ques¬ 
tion se renouvelle plus d'une fois dans le cours de la lecture, et l'auteur lui- 
même serait peut-être embarrassé d"v répondre. Toutefois le titre de l'ouvrage 
était une sorte d'engagement auquel le premier chapitre* très-incomplet, ne 
répond pas suffisamment. Dans les derniers, au contraire,, où il s'agit beaucoup 
plus du. pays que de l'homme* aucun détail ne manque. Franchement, la faute 
est excusable* mais eUe existe. 

Nous avons avancé que M. L. ne s'est pas affranchi de l'esprit de parti. Dans 
une fort belk page et qu p il but lire toux entière * il repousse ce travers comme 
une hùttîeme servitude r et ajoute même quTl lui est fiait de défendre. Dn ne 
serait pas obligé de nous traire m nous nous contentions d'objecter qtfîl y a li 
une Illusion, que le ton du récit ne se maintient pas longtemps à ces hauteurs 


i Voici i cet égard h singulière proton de foi de l'auteur. F. 147 un lit en note : 
» Il vil pfjÿiii iïüititi de dire que toutes ees châtions sont extraites de 11 Cormpvndir>(i. * 
ÛD von que M, Lmktj n'a aucune habitude! des procédés de l'histoire sérieuse. 
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sereine*, qu'il devient aisément âpre, amer, et qu'U prend k travers ! 'ironie h 
forme d'un réquisitoire. Mais (es preuves de cette di^pûsiüûn initltcciuelte 
abondent. On peiii voir (p. 148-] 58) combien l'auteur est préoccupé de signaler 
dans ta conduite de Bonaparte les cités faibles* de relever les traits qui peuvent 
tourner à son désavantage, et de donner à tous ses actes une mterpréiaiion 
fâcheuse. Il lui marchande les éloges mêmes qu'il lui accorde. A peine, par 
exemple, a-t -31 loué l'abstention de Bonaparte* cherchant à épargner k Vürmser 
l'humiliation de paraître devant lui* après la capitulation de Mantoue p qu'il 
ajoute aussitôt ; «■ Cette abstention dépassait peut-être Sa mesure , car elle 
n marquait trop de dédain pour être inspirée par une véritable grandeur d ? âme h 
( p. lu j). A-t-il à apprécier la lettre célébré écrite par Bonaparte à l'archiduc 
Charles „ le 31 mars 1797, il signale un acte d'hypocrisie là où manque peut-être 
une conviction profonde 1 p mais où se trouve certainement une marque de mo¬ 
destie rare et de parfaite courtoisie (p, ^41). Ll s'inquiète (p. 214 et pussîm) de 
ce qu'on a dit* pensé avant lui, il faut qu'il réfute: mauvaise préparation au 
sang-froid! Aussi un des côtés les plus intéressants, le plus neuf, de h ligure 
historique de Bonaparte T lui échappe. Beaucoup trop tôt, il le montre dévoré 
d/'ambition; très k ion, il en fait dés [origine un Être tout d'une pièce. C'est 
dans cette -occasion qu'il néglige malheureusement Boumenne et Marmoni. 
Jusque une époque très-rapprochée de Campo-Formio, Napoléon eut toutes les 
faiblesses ordinaires 1 L'homme. Ses deux anciens amis sont très-explicites sur 
ce point. Ce n'est qu^prés Arcole qu'il commença à entrevoir de très-haut és 
destinées pour lui-même. El avait avant ceïte époque , il eut Longtemps encore 
Les préjugés j les affections de la commune humanité. Signalons-en deux formes. 
Son amour patriotique pour la Corse, que M, L, (sans doute d'après le duc de 
Ragu&e) a raconté avec insistance» ne s'est pas éteint à la suite de sa lutte mat- 
heureuse contre Pauli. Le tome XX] de la Cmapcndünct fourmi la preuve 
qu'il s'intéressait encore particulièrement, en tSi i, dans un temps où il méditait 
la campagne de Russie, au sort de Hle où il avait vu 3 e jour *. De même, pré¬ 
dilection remarquable 1 il eut toujours certain faible pour l'arme dans laquelle il 
avait servL Lorsqu'au lieu d"un commandement d'artillerie on lui offre ia direc¬ 
tion d'une brigade d'infanterie* et qu T il refuse, M. L. attribue cette résolution k 
un motif d'ambition (p. 59), 11 y a U, suivant nous, une véritable méprise j 
M arment exprime bien pour son propre compte le préjugé qui détermina Bona¬ 
parte. Pour un offirier d'artillerie, il y avait f il y aura toujours une sorte de 
déchéance à servir dans une autre arme. L'ambition notait pas encore pour 
Napoléon le mobile dominant de sa vie et auquel il sacrifiait tout le reste. 
L'attachement aussi sincère que durable qu'il porta à Joséphine est encore un 
lien qui le rattache k l ordinaire humanité. Ainsi le moule de ce puissant génie 


e. Il s'agit du désir d'arrêter l'effusion du ung. 

a, P_ 187, 1&8, 112, rtc. Rtudicr surtout la petite fou rédigée pour son u&ige per- 
socinel. 
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n'est pas seulement ,. comme on Fa cru, jeté hors de son temps et de sou pays 
(p* 4) p ïf est aussi de tous les temps, de tous les pays, et par certains cèiés, 
vulgairement humain, * 

Il y a dans cette vérité de caractère, aujourd'hui paradoxale, un sérieux 
sujet d'étude pour 3 'historien futur de Napoléon I 1 '* 

Le dessein de M, L. ayant été de peindre à grands traits la vie de cet homme 
extraordinaire ou les actes politiques qui se rapportent h sa carrière, on conçoit 
que les faits militaires tiennent moins de place dans Fouvragc que les détails 
administratifs r financiers et sociaux. Le résumé historique des campagnes 
d'Mte et d'Êgypte, d'ailleurs exécuté avec beaucoup do talent, n'offrirait donc 
à la critique d’autre matière que Fesamen de l'esprit qui préside à sa compo¬ 
sition, si quelques erreurs matérielles ne s'étalent glissées dans le récit. À propos 
de Lodï, M. L. raconte par exemple que Bonaparte « avait donné l'ordre a sa 
r. cavalerie de passer le fleuve à gué A quelques centaines de pas au-dessus du 
h pont ■■ (p. 106), et l'autorité qull suit A cet égard est assurément, bien qu'il 
ne la cite pas, celle de Bonaparte lui-même. Or cet ordre ne fut point donné; 
il n'y en a aucune trace dans les instructions du général en chef, et il ne fut 
inventé après coup que précisément patee qu T il aurait dû exister, La vérité est 
qu'un chef d'escadron du iü 1 chasseurs, chargé d’éclairer avec 150 hommes 
les routes qui longeaient 3 'Adda et inspiré par le bruit du canon, prit sur lui de 
se jeter dans la rivière ÿ et d'attaquer l a ennemi en flanc, Son exemple fut imité 
par un régiment de hussards; et cette démonstration eut beaucoup de pan i la 
retraite des troupes autrichiennes qui auraient mis bas les armes, si toute la cava¬ 
lerie française avait passé le fleuve (Archives du ministère de la guerre), La 
vérité est encore que Napoléon ne fut fumais aussi habile dans le maniement de 
la cavalerie que dans celui de Faifillcric; qu'à Lodï il ne songea même point à 
elle, et qiFA Waterloo il l'employa ou la laissa employer deux heures trop tard. 
Sans doute ta cavalerie n'étaît pas au début de b campagne d ? Italie ce qu’elle 
fut quelques mois après, M. L. le constate avec tous les historiens. Mais le 
choix de l'autorité qu'il invoque à cet égard n'est pas heureux. C r est & ce juge- 
ment de Marmont qu’il s'en réfère : * Ü est difficile de peindre te peu de cou- 
n rage de nos troupes Achevai » (p. rï|), M- L. ajoute : * Mais commandée 
» par Murat, cette cavalerie fit des prodiges. » Or veut-on savoir l'opinion de 
ce même Marmonï sur Murat? Il déclare que t'était unfMf, et, entre autres 
preuves A l'appui, il nous le montre, dans te plein épanouissement de sa répu¬ 
tation et de ses succès, se cachant derrière une muraille, pendant le combat, et 
ramenant ensuite triomphalement les canons enlevés par ses cavaliers. Le duc 
de Ragusep qui était homme d'esprit, devient, quand il s'agit de juger les autres, 
un témoin inepte. Si M. L + avait consulté !e$ archives de la guerre il y aurait 
trouvé une lettre de Salicetï 1 au Directoire, autrement importante que les déeîa- 


1 . M. Liofrfy, rrniformêfnrnt i l'urthrçrjpht adoptée pjr les éditeurs de la Êkrajxwr- 
Jiintt, écrit Sa Affilé Mars le nom de ce commissaire est toujours signé par lui'même Saluât r 
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ralioiiE de Uniment, où il «pose que la cavalerie était moins mauvaise que mal 
commandée, et où il demande trois ou quatre destitutions que Bonaparte, dit-il, 
par indulgence ne réclamerait sans doute pas- En effet le général se lut, cl l'un 
des hommes que désignait Snliwti aux colères du pouvoir servait encore avec 
distinction sous l’Empire 1 , 

Les journaux du temps sont aussi une source Où M. Lanfrey n‘a peut-être pas 
puisé* Quand par exemple il parle de w I incomparable décision de Ëona 
» parte qui faisait dire qu’un Dieu était en lui (p* i jo), » il n’y a dans cette 
observation rien qui frappe le lecteur habitué à ces expressions d’admiration 
banale, dés qu’il s’agit de Napoléon- Si l’auteur avait cité une lettre écrite en 
1796 parle général Augustin de Lespinasse au Ripublkamfrançais, dans laquelle 
poussant l’enthousiasme à ses dernières limites, cet officier déclare que Bona¬ 
parte lui a paru « au-dessus de l'homme et qu’il t’est en effet, » on verrait mieux 
qu’on n’est point 11 en face d’un lieu commun, mais bien dans le vff de 
l’histoire. 

L'omission des sources a d’autres inconvénients* Certaines assertions ne se 
trouveraient pas sous la plume de M» l*. s’il avait serré de plus prés son sujet. 
Évidemment il aurait laissé dans le nuage des légendes où se complaît b vanité 
populaire les 1,200,000 hommes que a la Révolution poussa sur ses ennemis 
j, comme la lave d’un volcan » (p* jj), s’il avait été obligé d’étudier attentive¬ 
ment la force véritable des années françaises en 1792 et 179), Réciproquement 
M. L, s’attache 1 démontrer que Bonaparte disposa toujours en Italie de troupes 
bien supérieures en nombre! celles qu’il prétendit avoir reçues (p, ipS, 21S p 
etc.., H est possible que Bonaparte, suivant la coutume de tous les généraux, 
ait en effet cherché 1 en atténuer l'importance. Toutefois l’étude des rtklioni 
composées sur son ordre après la perte par chaque chef de brigade et conser¬ 
vées au dépôt de la guerre, fait connaître que presque tous les régiments em¬ 
ployés en Italie perdirent la moitié environ de leurs effectifs. Les secours envo¬ 
yés par te Directoire complétaient donc les cadres plutôt qu’ils ne les augmen¬ 
taient, et en absence de preuves contraires on est réduit à regarder les chiffres 
de M* L* comme empreints d’exagération. 

Dans son récit de L’expédition d’Egypte, M* L. flétrit le massacre de Jaffa, ci 
le montre à b fois inique et inutile (p. Î9Î-Î9&). Il y a là-dessus deux obser¬ 
vations a faire. Jamais les Européens n’ont combattu les Orientaux, et surtout 
les Musulmans, comme ils se combattent entre eux. Les lois de b guerre n ont 
jamais été pour ces peuples ce qu’elles sont pour nous. Témoins les croisés en 
Palestine au inoyen-àge, les Russes aujourd’hui dans tes régions du Caucase, et 
nos propres soldats en Algérie. Épargner la vie des hommes est pour c« peuples 
La plus grande marque de faiblesse et d'imbécillité. Rebelles à b douceur, ils 
sont insensibles aux bons traitements, Bonaparte ne fut donc pas 1 cet égard 
plus coupable que ceux qui l’ont précédé ou suivi. Il ne faut point présenter 


i Le général de Beaumont. 
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Patrie de Jaffa comme une odieuse exception, mais l'englober dans le jugement 
général que comporte la matière et reconnaître en un mol que celie grande 
violation des lois morales a dié jusqu'ici universelle, et quelle a pour base l'opi¬ 
nion même des victimes qui y voient l'accomplissement simple et naturel de 
Tordre des choses* 

Tel est d'ailleurs h nos yeux le défaut principal des appréciations de M- L, 
sur le caractère et les actes de Napoléon. Il marque trop comme lui étant parti¬ 
culiers les errements communs aux hommes politiques de tous les âges et de 
tous les pays {p, ^7 et p&mm). On ne peut équitablement relever chez tu! seul 
PobEfrération du sens moral qui leur appartient à tous, et le rendre ainsi respon¬ 
sable d'une lacune de la civilisation. 

Nous adresserons un dentier reproche et de moindre importance â M. Lan- 
fr^y- Comme Tfcspriï et les conclusions de son œuvre reposent sur la donnée 
philosophique de 3 a liberté humaine, il importait d h en écarter tout ce qui peut 
ressembler à une adhésion au principe de b fatalité. Certes , si les images tirées 
des Jeux de b Fortune sbpplîquenl bien à une figure historique, c*est h celle de 
Napoléon, Mais il est permis d'estimer que M. L. abuse d'une phraséologie 
qui sous 50 plume ne peut avoir d'aütrj valeur que celle d'une forme de rhéto¬ 
rique (p* 1î, tij, 6b, 77, 1 jg, etc.). 

Il nous reste à indiquer les cêtés par lesquels le livre de M. L* est un bon 
livre erse recommande au public. 

Ainsi qu'au pouvait s T y attendre l'auteur est fécond en mois heureux et qui 
dépeignent parfaitement tes personnages et les choses, soit qu'il parle de Barras, 
'■ flottant comme ] écume à la surface des partis » (p. 42 soit quhl carac¬ 
térise la réputation de Sieyes <■ due ft quelques mois fortement frappés qui 
■s avaient retenti comme des axlûmçs et à une flatterie de Mirabeau b (p. 4a 
Il n'est pas moins exact quand il observe que Napoléon ne voyait dans le monde 
que w des forces et jamais des principes a (p. 171), De lâ celle haine fameuse 
que portait à Vidiol^gic h cet esprit â la fois sî positif et si chimérique ^ (p. 390), 
Mais le mérite sérieux de l'ouvrage consiste dans Imposition des actes que 
connaissaient seuls Les amis de la setenée historique t et que le public a depuis 
longtemps oubliés ou qu 3 sl nb jamais appris, et sur lesquels on avait jeté un 
voile compbisam pour les dérober aux regVrds. Sans entrer dans des questions 
de détail trop nombreuses pour figurer id, fl est possible de signaler trois points 
de b vie politique et militaire de Bonaparte dont Tétude est abordée par M. L, 
avec une grande supériorité sur tous ses devanciers, et paraîtra neuve à b plu— 
part de ses !meurs t savoir : la conduite de Bonaparte i* à l'égard de l'armée 
d'Iia&e, F à l'égard de Venise, $ a à l'égard du Directoire. L'esprit qu’il infiltra 
dans l'armée d’Ralie fut celui de b corruption; il en fit des légions de pillards, 
il supprima Venise de propos délibéré, malgré les ordres et les répugnances 
du Directoire. Enfin il sacrifia f pour escalader le pouvoir, les Intérêts de la 
patrie- 

Toutes ces propositions sont développées par Pautetir avec b plus grande 
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vigueur. Peut-être pousse-t-il trop bfo ta première de ces IM démonstrations 
(p, 120J i iS, etc.); îa rapacité demeura moins accentuée dira les soldats que 
die?, les chefs de corps, IL attribue à cet égard trop d'importance aux dépositions 
et au prétendu désintéressement de Marmont (p. 104)* qui se jugeait plus tard sa¬ 
crifié parce que ses appointements annuels ne montaient qu'à 4oo t ocio fr. (1 Si 1 ). 
Mais te grand attentat dont Venise fut victime, prélude de tous ceux dont la 
France et l'Europe contemporaine se sont depuis rendues coupables, a trouvé 
dans M- L, son définitif historien (p. ip, 24 fl t aj6 t jij, Hîi W> 

C’est le meilleur chapitre de L'ouvrage* Enfin la plupart des fautes commises par 
k Directoire, et que Bonaparte lui reprocha avec tant de déclamation et si peu 
de bonne foi, e T e$t lui qui en Inspira le dessein et souvent en facilita S "exécution 
(p. iw> toi | ï6q* 17a), L"Italie dépouillée p ruinée, divisée et affaiblît comme 
à plaisir, le gouvernement poussé dans la voie des coups d'état à l'intérieur 
(i& fructidor, p. jofi t 316), des immixtions et des empiétements au dehors, 1a 
nation appauvrie de ses meilleures armées au profit d’entreprises chimériques : 
telle était, la veille du 16 brumaire, Fceuvre politique do Bonaparte (p. 4 Î 4 )> 
Cependant Masséua, qu'il avait oublié d'emmener avec lui en Égypte* avait 
véritablement sauvé b France : le pays reprenait spontanément la direction de 
scs affaires. Bonaparte Était obligé de renoncer 1 une discussion qui portait 
trop visiblement on soi sa propre réfutation (p. 465)* et la légitimité de son 
insurrection contre les pouvoirs publics ne pouvait se faire place dans llùfr- 
toîre, qui la répudiait par avance', que sous l'aspect d'un solennel mensonge 
(p 470 - 47 & 

C'est sur cette conclusion que se ferme le tome de l'ouvrage. Il est 
permis d"espérer que M. Lanfirey fera mieux encore à l'avenir* et qu'il mènera 
a bonne fin une oeuvre dont les commencements peuvent être regardés comme 
une promesse, H. Ltfr* 


VARIÉTÉS. 

La Légion II 1 FajritiicûL gst sa station a Aibanon 

Il existe sur les bords du lac Albano un assez grand nombre de tombeaux 
antiques, en pepirmo; leur structure est simple et presque grossière: aucun 
ornement ne les décore r et ils ne portent que de brèves inscriptions trôs- 
ïncorrectes t d'une lecture et d'une interprétation difficiles. Un jeune Eusse* 
Nicolas Wendï, en a pria des copies qui! u soumises à M. Heîtzem Ce 
savant les a comparées avec les originaux et vient de les publier dans les 
Atinaht Je rfoiriiuf dt ComspQmfana &rûêolûgîqtu, K II en a tiré des bits înti- 
ressanta pour l'histoire de la légion U* Parthm» 


î . j 867, p. 
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Les inscriptions copiées par M. Weôdt sort! au nombre de vïngl^k. Elles 
ont été gravées au deuxième siècle de noire ère, comme Je prouver:! les gtnti- 
lieLî Æliiis, AureliuS j des personnages qui j som nommés. Il y en a six qui 
menlioimeiu des soldats t centurions ou vétérans de la légion Pçtttiîca : 
quatre autres inscriptions trouvées eî copiées déjà dans Se voisinage par divers 
archéologues, sont relatives à des soldats du même corps. On ne peut guère 
douter, en présence de ces faits, qu'on ne se trouve là dans le cimetière même 
réservé aux soldats de cette légion et à leur famille, et que la légion n'ait eu 
son camp sur le monu Albuno* 

Dion Cassius nous apprend 1 qu’elle avaît é\ê créée par l'empereur Sepilme 
Sévère f et que ses quartiers étalent en Italie. Cette indication trop brève laissait 
ignorer remplacement de son camp. Spart [en 1 parle de soldats stationnant à 
Albe; mais or avait cru jusqu’ici qu’il s'agissait de prétoriens L On voit main¬ 
tenant que ces utffitei upud Mbm sont ceux de la légion llr Pnrthique, 

Dion 4 dit que la légion Albsitie rAT&î^t-e^ FrpsïAn&h) accompagna CaraCalîa 
en Asie et se prononça plus tard pour Eïagabale. Spart™ de son cMè i nom 
apprend que la légion H* Parthka prit part à l'expédition de Caracalla. Les 
inscriptions nouvelles montrent qu'il s p agii d'un seul ci même bit K 

Les documents épigraphiques prouvent que la dite légion resta en Italie jusque 
sous le règne de Philippe. A partir de celte époque, ib font défaut; mais le 
nom de la légion figure sur les monnaies de Galtsen et de Carausius, ce qui 
prouve qu’elle éurit encore en Occident- Sous Julien, elle était en Mésopotamie, 
et c'est encore dans cene province que b place la Nvtîiù ùigpbum. 

C. dg la Berce, 


ï. LV b —- i. Cm tcv a.-j. bfarnsardt. R, A, J3J. a. n â 

A* LXXVllI, ,î n 34, — j. Caut. 6. 

ù. Héraiiço, VIII* \ t 8 t dit que H suïdats campés sur b mont Atbrirt résolurent b 
mûri üe Maiiraiii. C'élail encore la légion il' Parüûci. 


* LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE, 

LoistLEUH, i’fiblims historiquB iHitlulKj, — ViMtiLii ujMrj, édition Bennisl 
|Hlîbetî*>. - ftmm, Vnk Forstliung (Vjffcn, Bntimülisr). — Kf.c.w.h, Œuvre» 
éd. Ucour (Jaunit). — ConÈérHices de l'Académie de Poitiers .Niort, Ckmiüti, — La 
r'Lftmf-ttE, Dcrw aimées de mission à Saint-Pétersbourg (împr. Impériale}, — MoaiN, 
l'Armorique au V' skde [Ruine, Verdier), - Littré» Eludes sur les barbares et k 
nus]f«4ge (Didier}, — Houw de Jojcnès, Etal de b France de Henri IV i Louis 
XJV (Retnmld j. - Dernières livraisons de la Set lu d, rerwjjj letitttrit , Bologne, R», 
ntagnuoli). — Mxchacd, Guillaume de Champeau* [Didier). — WaaLwitj.» die bwL 
îtxndâiefrr Veritsstmg von Utiith , Ldjn%, HiraeJ). — Fa-juTcn, de Auractwncs usu 
Æ^chylco ReuiuanwL 
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Théologie jn der Jjhiv<rtitxi München. Bd I : Die Rceraerïtiî, Bamberg, O Rriadl. 

1 vol. gr. m-8*, 31*489 pages, — Pri* ; 9 fr. 

Jusque dans ces derniers temps on ns possédait guère pour l'histoire des pre¬ 
miers siècles de l'Eglise allemande que de nombreuses monographies t disper¬ 
sées partout et souvent inirouvables. Effrayés sans doute par l’immensité de b 
fiche, les savants de l'Allemagne ne trouvaient pas l'énergie nécessaire à 
l'entreprise d’une histoire scientifique « détaillée du développement du christia¬ 
nisme germanique. Rcllberg eut l'honneur de l'îniiiatJve, et dans le premier vo¬ 
lume de son Histoire ticlesi.isti.mt de l'Allemagne 1 il retraça de main de maître 
les origines de l'Eglise sur les bords du Danube et du Rhin. Malheureusement 
la mort enleva I cminent professeur de Mtrbourg au moment on paraissait le 
second volume de son ouvrage, qui nous mène Jusqu'à la mort Je Charlemagne. 
Depuis, fit. t>. k rafft, professeur à l'université de Bonn, nous a donné le tableau 
des Origines de i'Êghse chrétienne chez ta peupla germaniques >„ et M, Gelpbe, 
professeur à Berne, en racontant les commencements de l'Eglise en Suisse \ 
s est vu amené à parler à son tour de la plupart des questions générales étudiées 
par ses prédécesseurs. 

Mais depuis l’apparition de ces ouvrages, b critique n’avait point chômé; de 
nouvelles trouvailles archéologiques avaient été faites, de nouveaux documents 
étaient sortis dos eartubïres des couvents, et plus d’une affirmation de b science 
d hier était réfutée déjà paries résultats acquis depuis; remarquons en outre 
que les savants nommés plus haut étalent tous protestants. H était doncdési- 
rable $ous tous les rapports de voir le travail Je Rettberg entrepris h neuf par 
un savant catholique compétent, reprenant en détail b discussion des points 
controversés, soit pour confirmer les jugements de ses prédécesseurs, soit pour 
es modifier ou les détruire. Pour notre part nom ne pouvons que remercier 

auteur de n'avoir point reculé devant cette tâche souvent minutieuse et toujours 
difficile. 

c est le premier volume de l’ouvrage de M. Friedrich qui doit nous occupée 
«ci, il embrasse les origines du christianismegermanique jusqu’à la chute de l’empire 
romain. Nous tâcherons d’indiquer aussi rapidement que possible lès matières 
ont it traite, tes controverses scientifiques soulevées par lui et les principaux 
points sur lesquels il nous a semblé avoir réalisé des progrès, 

Un chapitre préliminaire est consacré à un aperçu géographique de la Ger- 

t. Gttitinguc, 1846*1848. — 8wfin r t8j4, — Berne, iS;é. 
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mnnie romaine et des peuplades groupées en dehors des Signes de défense de 
l'Empire. L'auteur y suit en général les données de L'excellent ouvrage de Zeuss 
(Oit Dcnischcrt und ihre S'àchbirsîJmrne). 13 n tableau général de l'état politique 
et social des provinces dans les dernier? temps de la puissance romaine vient 
terminer cette introduction; Iauteur y emploie peut-être des couleurs un 
peu trop noires, pour mieux faire ressortir les modifications, au fond peu consi¬ 
dérables 3 , qu'amena le christianisme dans cet état de choses* avant l'invasion des 
barbares. 

Dans les trois premiers siècles le christianisme ü r a point franchi Ses limites de 
l'Empire; il est resté sous l'ombre des aigles romaines. et C'est même Ü qu’il a 
fait sa première apparition dans les provinces d T Oocident. Les premiers chrétiens 
de Germanie ne furent point en effet des missionnaires, mais des soldats; le fait 
n + a rien d'étonnant, rien surtout d'exclusivement propre au christianisme. Ainsi 
le long du Rhin de nombreuses trouvailles attestent le zèle religieux des secta¬ 
teurs de Mtthra, cube implanté dans ces contrées par les légionnaires romains. 
Les soldats chrétiens furent de même les premiers propagateurs de la foi nou¬ 
velle. Longtemps on a discuté b question préjudicielle de savoir s f il y avait eu 
des soldats chrétiens dans les premiers siècles de notre ère* On s’appuyait pour 
le contester de certains passages d'Ürigêne et de Tertullien, mais les rcdier- 
dies de la critique moderne, fondées su no ut sur les données nouvelles de Fépî- 
grsphfe, ont définitivement confirmé l'existence très-reculée de légionnaires 
chrétiens. Tout ce que nous savons d'ailleurs de cette propagande est fort 
vague* et Rétablît plutôt par des hypothèses et des explications ingénieuses 
que par des faits patEnts et sûrement établis. En raisonnant par analogie nous 
pouvons admettre également que le christianisme se répandit par les relations 
commerciales t mais sans que nous ayons h cet égard des renseignements 

positifs. 

C'est U tout ce que sait Histoire sur les temps primitifs du christianisme ger¬ 
manique ; mais, comme toujours et partout* la légende en sait davantage 3 c'est 
aux détails de ces légendes multiples et sans cesse modifiées par ^imagination 
populaire qu'est consacrée b première partie du livre de M. Friedrich. On sait 
que LÉgtise revendique, pour les temps apostoliques déjà* la conversion de la 
Germanie romaine, Tertulliert (adw. JudiQS, 7) raconte même que des Germains 
assistaient à Es fête de h Pentecôte, C + est saint Materne, disciple immédiat de 
saint Pierre Identifié parla légende avec le jeune homme que Jésus ressuscita 
aux portes de Naïm":, qui vint, du savant même de l T apôtre + évangéliser les bords 
du Rhin, et qui* ressuscité par lui, fonda, de concert avec ses deux compagnons 
saint Euchère et saint Va têfè, les évêchés de Ton grès, de Cologne et de Trêves. 
Telle est b légende officielle à partir du rx* siècle, mais on ne b retrouve pas 
auparavant dans les premiers martyrqiqgues, et C'en Adon de Vienne qui nous 
Ta transmise le premier avec tous ses développements* En nous tenant stricte¬ 
ment aux données historiques* nous ne voyons pas apparaître saint Valère > 


I, Voyez cbeï M, F, tdhnCott «pr comment i'MqpË Ithadus dépeint les chrétiens 
dr um temps. 
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Trêves avant le ix« siècle* saint Enchère à Trêves ayant te vtr r et saint Materne 
\ Cologne avant U iv*, K:cn n'esî plus intéressant d'ailleurs que de voir se dé¬ 
velopper la légende primitive à travers les siècles et de suivre dans les savantes 
analysii de Reilbcrg et de notre auteur l'agrandissement successif et. continuel 
du noyau primitif. 

S! M, Friedrich n'essaie pas de défendre ces premières légendes f il s'efforce 
p:ir cottire d'établir te réalité du voyage de saint Crestent, disciple immédiat 
de saint Paul, dans les provinces gauloises. Le fait nous semble au moins pro¬ 
blèmatique, car si nous accordons volontiers U noire auteur que le mot 
servait également il désigner la Galatîe et la Gaule, il ne ressort nullement de celle 
équivalence de mots* surtout en l'absence complète d'autres preuves, que ce 
Crescent soit allé d’un côté plutôt que de l'autre ; bien au contraire* un disciple 
de saint Paul avait un champ d'activité tout tracé en Asie-Mineure; te légende 
d'ailleurs n’apparaît qu'au rx* siècle, comme Ta montré Rettberg *.p, Sp; t et 
la naissance s'explique par le désir bien naiurd d’associer Se nom des deui grands 
upûtres à l'introduction du christianisme dans ces contrées de L'Occident, Les 
■."hapslre/. suivants sont consacrés à la discussion de deux légendes célèbres au 
moyen-âge, qui ont également exercé lu sagacité des critiques et l'imagination 
des hagiographes. La première es? celle de te légion Th chaîne, rnassacrée* 
dit-on p à Saînt-Maurice-en-Valais, au commencement du iv* siècle* parles or¬ 
dres de l'empereur Maximin. Rettberg avait nié k fondement historique de b 
légende, et avait rapporte son origine à certaines traditions orientales, IL F, 
attaque également tes plus récentes versions de b légende; il supprime b plu¬ 
part des données en chiffres* déclare apocryphes les seconds actes publiés par 
Surius, mais pour conserver plus sûrement le noyau primitif. Déjà fvaut lui 
Gelpke (p r avait conclu dans te même sens, avec de fortes réserves 

quant aux détails de la légende. Nous croyons qu'ils ont incontestablement 
raison contre Rctlberg dont la critique * trompée par certaines analogies for¬ 
tuites* est allée trop loin sur ce point. Nous devons faire cependant à F. 
une objection de détail; conformément à la iradltion II nous parle des nombreux 
restes de martyrs de b légion Thébaîne qui se trouvent a Cologne, mais les 
preuves qu f il nous apporte de l'authenticité de tes reliques semblent peu con¬ 
cluantes * et pour ma part je ne saurais me fier en fait d‘archéologie chrétienne 
aux assurances d’on officier de hussards prussien (p P 141). 

Lue auîre tradition favorite des bords du Rhin r c'est la Ugtnff da on zc mille 
Vtergts» Retlberg a va il supposé quelle iTavait aucun fondement historique ; il 
avait prouvé de plus que le chiffre énorme de ces martyres était d’origine assea 
récente et très-probablement était le résultat d'une méprise de sculpteur* diver¬ 
gent interprétée, D'autres sont ailes plus loin : ainsi M. Oscar Scbde a vu 
dans noire récit te développement d'un mythe païen* se rattachant a la mythe- 
iogïfi germanique Â cette époque on n'avait pas découvert encore te fameuse 
inscription de Ckmatius dont M. Rijschl „ après un soigneux examen, décida 
Iauthenticité, Mais, étudiée de plus prés, cette inscription ne prouve qu'une 
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chos-î t c^est qu’au v* siècle il y avait à Cologne un cimetière chrétien, ainsi 
qu'une basilique en l'honneur de Vierges martyres. Un historien scrupuleux n'd 
pas absolument Je droit, de conclure de l'assertion de ce Ckmntiu* que le fait 
capital dê la légende ait eu lieu. Aussi M. F., qui se sent visiblement mal à son 
aise dans ce premier livre t tiraillé, comme i! l'est, entre les exigences d’ütie 
science conservatrice qu'il a promise dans sa préface et celles de ta critique, 
renonce-t-il à expliquer en fin de compte la formation de la légende p, 1Ô4;. Il 
émet l'opinion qu'une persécution contre les chrétiens de Cologne, dans laquelle 
des vierges chrétiennes auraient été tuées* a bien réellement eu lieu à une date 
inconnue , mais antérieure en tout cas nu yc siècle, et que ces martyres furent 
enterrées dans le cimetière de Cologne, Réduite à ces données, la tradition n'a 
rien qui ne nous paraisse vraisemblable* sans que nous trouvions ù alléguer des 
raisons décisives en sa faveur, 

Relativement aux évèchéi de Toul, Meus et Verdun, Fauteur repousse énergi¬ 
que ment les- traditions fabuleuses d'une origine apostolique. Hans la Rhétie pr&- 
mi^re les deux saints principaux sont également dépouillés de leur auréole apos- 
îoüquiî ’ Saint Béal est identifié avec le saint gaulois du sx* siècle, et Saint Lu¬ 
cius descend jusqu'il itr ou au sv* siècle , ians qu T on puisse lui assigner une 
date plus précise. Dans Sa Rhêtïe seconde nous rencontrons 1 Àiigsbonrg lu lé¬ 
gende de la cou rtisane sainte Afre, conve rtie sous Do mi tien par l'évêque Nar¬ 
cisse. Rettberg avait admis b légende, mais levait placée au vt* siècle; il avait 
en outre tîié l'authenticité de* Arles de mnlt Afre. M. F. scinde ces AûtS en 
deux parties; il repousse avec Reuberg les Aclis de fj ccnymi&rtj mais retient 
comme authentiques les Ada *iu et jnyre t qu'il place au iv<= siècle. Nous nous 
rangeons également du cdïé de M. F. dans cette question h 

Il n’y a que peu de choses ù dire sur le christianisme dans les provinces 
danubiennes à celte époque primitive* Les récits autrefois acceptés sur l'origine 
apostolique de Pévêcfaê de Lord] (Lauritom) sont définitivement édités depuis 
que Due minier a prouvé sans réplique que tous les documents relatifs à ce sujet 
ont été fabriqués par Fëvêque Piïgerim de Passau, vers b fin du** tiède. M. F. 
est entière meut du même avis. Une seule chose est incontestable, à savoir qu'à 
h fin du m* siècle il y avait beaucoup de chrétiens en Borique (p. aoq) et le 
long du Danube. Le récit parfaitement authentique r des souffrances des galé¬ 
riens chrétiens dans les carrières de Sirrnium* encore inconnu à Reîlberg, donne 
Là-dessus de curieux détails *- 

A lu fm de ce premier livre sur las Traditions de F Église germanique, l'auteur 
s'exprime ainsi : u Si nous jetons un regard en arriére sur les commencements 
p du christianisme dans b Germanie romaine, nous devons avouer, à vrai dire, 
:n qu'il est impossible du trouver aucuns confirmation des paroles de saint 
-r Irénée, et que des églises chrétiennes ne se peuvent constater avant la fin du 
ji m* siècle (p. il j\ ■* Après une déclaration aussi catégorique que conforme 
aux faits, on est tout étonné de lire à h page suivante : * Le témoignage de 
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. saint Irénée conserve toute sa valeur, et dcpm la seconde moitié du ii« si cSt 
„ 0 n trouve délits h Germanie romaine du fgtists organisées soas du i vîmes 
„ (p. 116'. » Dé pareil tes rétractations vis-à-vis de la tradition de l’Église ne 
nous étonnent pas en elles-mêmes, seulement nous ne comprenons plus alors 
pourquoi notre auteur emploi étant d'énidilson, à établir la vérité dans les dtia^s 
pour rétablir ensuite dans ses conclusions générales les fictions légendaires qu’il 
avait sî bien détruites. 

Le livre suivant déroule devant nous l'histoire du christianisme germanique 
depuis Constantin jusqu’à la chute de l’Empire, et nous foulons à partir de ce 
moment un terrain plus ou moins historique. M. F, es amine la fondation des 
évêchés des bords du Rhin et commence par celui de Trêves. H admeL la falsi¬ 
fication des Gâta Tnvirorum et des autres sources qui nous ont transmis la lé¬ 
gende confuse de l'impératrice Hélène et du don de la tunique miraculeuse du 
Sauveur qu’elle fit à rêvêque Agrcecius. Il n’y avait plus moyen de les défendre 
depuis les recherches et les démonstrations si péremptoires de MM. Cildetneister 
et de Sybel «‘mais, par un procédé qu'il emploie quelquefois, notre auteur 
cherche"à regagner pour l'histoire le terrain qu’il vient d’enlever à la légende. 

Il s'appuie sur une sculpture en ivoire très-ancienne pour établir le fondement 
historique de la tradition; mais en note p. 3 i}‘ il avoue que cette sculpture 
pourrait tout aussi bien représenter la translation de saint Paulin en Phrygte 
que le cortège de l'Impératrice Hélène avec la tunique miraculeuse. Pourquoi 
donc être si affirmatif dans le teste? Les autres évichés principaux de la Ger¬ 
manie première et seconde datent également du tv« siècle, mais leur histoire 
primitive reste totalement obscure aux yeux de rfaîïtorien, du moment que l’on 
fait abstraction d'un document unique qui serait de la plus haute importance ri 
son authenticité pouvait être définitivement établie : ce sont les Mies du cont’k 
de Cohgnt, de >qô. C’est autour de ces Actes que s'engage le débat le plu* im¬ 
portant de ce volume, car de l’opinion qu'on en aura dépend l’existence de 
toute une série d’évéques et de sièges épiscopaux le long du Rhin, vers le milieu 
du iv< siècle- Rcttberg avait conclu h la fausseté des Actes et par conséquent à 
la fausseté de tous les renseignements qu’ils renferment sur le christianisme ger¬ 
manique i cette époque. ht. F, engage une lutte opiniâtre « sans autre espoir 
u que d'amener quelques-uns d'entre ses lecteurs capables de jugier la question 
« à concevoir ta vérité de ses assertions, et de prouver à quelques autres que 
l'opinion contraire n'est point encore absolument inattaquable fp. xya). « Ce 
manque de confiance s’explique ; ce n’ést pas en effet ia critique protestante 
seule, ce sont d’illustres champions de l’Église, d« théologiens catholiques 
éminents qui ont conclu à la fausseté des Actes; il suffira de citer, d’après M. F, 
lui-même, Baromus, Dupin, Cave, Getssel, Hefele et beaucoup d’autres encore. 
Aucun de ces savants n'a pu comprendre comment le concile de Cologne avait 
pu, en 546, condamner comme arien l'évêque Euphrate qui fut un des champions 
les plus marquants de l’orthodoxie au concile de Sardïque en 547, Après beau¬ 
coup d'autres, Scipicn Maffel avait imaginé pour la défense des Actes et du 
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concile lui-même un système dInterprétation qu'il appuyait sur des fragments 
d'une chronique inédite d'Alexandrie; celte façon d'expliquer faits dut être 
définitivement abandonnée à b suite des recherches de Hefele* Le .savant hlsto- 
rien des Candies fixa la date de celui dt Sardique à 247, en nia ni Pexiiïenee de 
celui de Cologne \ La question semblait h jamais tranchée quand Cureion pu¬ 
blia ses fragments des lettres pastorales tPÂthanase , retrouvés dans un couvent 
égyptien,► D'une de ces lettres il ressort qii’Athanase était de retour A Alexandrie 
\ct% Pâques 547; or îl est h peu près certain que te concile de Sardique eut lieu 
deux ans avant ce retour, et qu'il faut placer par conséquent ce concile en -us; 
citait reculer de deux ans en arriére, c 'était surtout placer te concile de Sardique 
uvjnf celui de Cologne, et donner ainsi aux partisans de ce dernier h possibilité 
d'expliquer la chute tf Euphrate. Hefele, dans un nouveau travail reconnut ta 
nécessité de modifier la date du concile de Sardique, mais en déclarant nettement 
que ceb ne prouvait rien en faveur du concile de Cologne, comme le veut 
M, F- qui, négligeant les argument employés jusqu'ici et dont il reconnaît b 
faiblesse, s T appu:c sur ces découvertes récentes pour prouver Fnuütentlcfeé par¬ 
tielle des Actti et Inexistence du concile. M. Hefcle nous semble avoir font-A-fail 
raison ; en effet, le concile de Sardique se terminant au plus tôt A Piques 14i * 
Euphrate, envoyé comme ambassadeur par ce mémo concile â Antioche auprès 
de l'Empereur Constance et y séjournant quelque îemps, d'après la tradition 
çüe-méme, ne pouvait être de retour h Cologne pour l'ouverture du concile, 
qui p selon ks AütJ r eu lieu en mai 546, En outre comment Fupbraie, ce défen¬ 
seur zélé de la foi orthodoxe en aurait-il succombé à douEé mois de dis- 
Lance? M, F, lâche de se tirer d'affaire d'une manière peu satisfaisante. Four 
donner A Euphrate le temps de faiblir il recule encore davantage le concile de 
Sardique et le place sam aucun motif A Tannée *4$. Il oublie qui! nous est 
expressément rapporté par les documents qu'il invoque qiTEuphrate ne tomba 
pas subitement dans l'hérésie, mass qu T il avait été déjà censuré par ses collè¬ 
gues, en présence d'Aihanase qui se trouvait sur les bords du Rhin en 336^ 
longtemps avant le concile de Sardique, et que sa condamnation n apparaît que 
comme l'épisode final d'une longue procédure; il est évident qu'entre celte pre¬ 
mière réprimande cl sa condamnation il n'a pu être le champion de l'orthodoxie: 
pour argumenter comme M. F. ît faudrait donc placer Ee concile de Sardique 
avant 316, cc qui est impossible. On ne saurait d'ailleurs en agir avec les sour¬ 
ces comme Se fait notre auteur, qui prend dans la légende ce qui lui pkH, écar¬ 
tant ce qui aérait embarrassant pour ses explications. Tâchons de conclure : les 
.ictes du concile de Cologne sont incondlbbles avec ceux du concile de Sardique; 
ce dernier nous est sérieusement attesté, ainsi que le rfrle qu'y joua Euphrate ; 
du premier au contraire nous ne savons absolument que ce qu'en disent des 
actes suspects et que M* F, bi-mêmç n'o&e défendre en entier. Û avoue qu'en 
Tout cas ils ont été fortement modifiés et étendus par l'abbé Heriger* bien des 
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siècles plus lard. Les assurances tardives des historiens du tx* siècle ne peuvent 
balancer à nos yeux le silence absolu des contemporains; l« heures pastorales 
même d’Athanasc, sî miraculeusement retrouvées, ne diraient-tUes pas un mot 
de cet acte important, sll avait eu lieu? L’argumentation de M. F. ne nouspa- 
rail donc nullement concluante en face de celles de Kinberg et de Hcfele^ Le 
grand succès des Acta du tondit de Cologne dans la suite du raoyen-ige s’ex¬ 
plique très-bien par le fait qu'ils donnent une large base à l'Église chrétienne 
de Germanie, en nous montrant avant la fin de la première moitié du :v* siéde 
des églises florissantes et des évêques illustres à Tongres, a Maettricht, a Ma¬ 
yence, à Wonns, Spire, Strasbourg â Bile, en un mot dans toutes les Villes 
de quelque importance dans ces contrées. Nous sommes loin de prétendre qu’en 
niant l’existence du concile de Cologne on doive nier aussi L'existence d'évêques 
« de communautés chrétiennes dans ta plupart de ces, villes; mais «t tout cas 
les noms propres disparaissent, les traditions attachées i ces noms perdent toute 
valeur historique et nous retombons dans Le vague des conjectures et des proba¬ 
bilités a . Toutes «s églises d’ailleurs succombent avec l'Empire et se dispersent 
et périssent sous les coups des Barbares, chacun Connaît le récit tragique de la 
chute de Trêves par SaïvieTW 

L'histoire des églises chrétiennes sur tes bords du Danube est beaucoup 
mains obscure; tes provinces, plus facile menï accessibles el plu* près de Tltahe, 
semblent avoir été à peu près chrétiennes lors de la destruction définitive de 
TEmpîre. ftous avons conservé surtout un document précieux sur Tétai de la 
Norique à cette époque; c'est la vie de saint Sévérin par Bugppe* Cet homme 
remarquable f 4S1) défendit pendant près de trente nns ? sans aucun titre civil 
ni ecclésiastique, par l'influence seule de son caractère et de ses vertus, cette 
malheureuse province ( délaissée par ta métropole t contre tes déprédations des 
Barbares, Sa biographie, presque contemporaine et d’une authenticité parfaite f 
Ht peut-être le document le plus curieux que nous possédions sur le christia¬ 
nisme primitif en Germanie. 

U dernier chapitre est consacré à t'épigraphie et & Tardiéologje ehréiLCTmt. 
à Tt*posîtiwi de l'enseignement dogmatique t à b description des cérémonies eï 
coutumes ecclésiastiques autant que nous pouvons les retrouver encore ® n P UL ~ 
sera de nombreux et utiles renseignements dans tes différents paragraphes dont 
il st compose. Parmi les appendices nous signalerons le quatrième qui renferme 
une édition nouvelle de la vie de saint Sévérin d'après quelques manuscrits de 
de Munich. Un index t si nécessaire pourtant dans un volume qui contient des 
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miniers dtf noms propre*, manque malheureuse rnew. La forme de l'ouvrage n’est 
pas toujours très-soignée, et la lecture en est plus fatigante encore que ne l'est 
d'ordinaire celle des livres d’outre-Rhin, 

En somme, c'est avec reconnaissance que nous prenons congé do l’auteur ; 
son livre est un ouvrage scientifique, et sauf de très-rares exceptions, il a su se 
garder de ces procédés de polémique aussi détestables, hélas! que fréquemment 
employés, et qui cJOûsisteM â injurier l’adversaire quand on est à bout d’argu¬ 
ments. C’est à peine si dans deux ou trois passages p. p, jûo, p, et on voit 
percer le point de vue confessionnel. Il a rectifié les données de fîettberg pour 
une infinité de détails, en tenant soigneusement compte de tous les travaux pa¬ 
rus depuis ['ouvrage de son prédécesseur. Cependant nous avons quelques ob¬ 
jections graves à faire à M. y., tant sur l'ensemble de son ouvrage que contre 
certaines méthodes historiques employées par lui. Tout d'abord, malgré son 
érudition solide et sa parfaite bonne foi, M. E. n’a pu s’empêcher de faire un 
ouvrage de tatd&ce, comme on dit en Allemagne. Il en fait l'aveu candide dans 
sa pïctàct p. vru lorsqu il promet d’être résolument conservateur vis-à-vis de 
la « critique négative « de Rettherg. Celle tendance conservatrice l'a entraîné 
quelquefois trop loin, et d'autre fois encore l’a empêché d’aller jusqu’au bout, 
lorsqu’il .. n’nuaque les légendes qu’aulant qu’il est couvert lui-même par des 
* lradlUoni ecclésiastiques contre le reproche d'impiété (p. ,jÇ. „ ç es ména¬ 
gements «trémies, imposés peut-être au théologien catholique par b force des 
choses, ne Jarsjeni pas d'vtre fort nuisibles à la libre allure de la critique histo¬ 
rique. Aussi combien de fois ne renconire-t-on pas chez M. F, ce procédé si 
bien décrit par Wattcnbach, et qui consiste à rejeter ce qui est foui à fort in¬ 
soutenable dans la tradition, pour sauver d’autant plus sûrement tout ce qui 

n'est pas absolument ïmpos$îbte1 T ^ 

Il eit une Lumière question de méthode qut se dêbal sans cesse entre Rett- 
berg et M, triedrich; il s T agit de la valeur comparaiîve des vieux martyrolo¬ 
ges et des Vm S*inïs. Reubcrg emploie volontiers comme argument négatif 
l’absence de tel nom dans un martyrologe local plus oo moins contemporain 
<su lait allégué; M. Kncdnch combat i rés-sou vent ces négations par des citations 
de Vies des Saints postérieures de plusieurs siècles. Rettberg nous parait plus 
près de la vérité quoiqu'il ne faille pas pousser sa méthode I bout} : une 
écrite au xu* ou au xiil* siècle ne saurait être qu’un témoignage de la présence 
d'une tradition à cette même époque et non pas de la réalité d'un fait qui aura 
dû sc passer au tn* ou au tv* siècle; quoi qu’en dise notre auteur, il faut donc 
toujours s en tenir comme sources premières aux plus anciens martyrologes 
pour constater l'existence de tdie ou telle personnalité; c’e»! là [ opinion des 
tmkues !» plus compétent* p . 

hlalgré cts réserves nous attendons avec un vif intérêt la suite de l'ouvrage 
qm Oti tue tenant dans cinq ans et comptera quatre à cinq volumes. L'auteur 
s est asturé k concours de plusieurs savants distingués pour traiter l'histoire 
particulière des différents évêchés et des principaux monastères allemand* pen- 
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àmt le mojert-âge jusque [3 Réforme. Nou s sommes donc sur devance 
de trouver ici des étude* sérieuses et approfondies, provenant d'hommes com¬ 
pétents; de tels iravaui, quelles que soie^s les conclusions auxquelles ils ^arrê¬ 
tent, sont trop rares pour n'être pas toujours les bien-venus. 

ROO. R El* SS, 


348, - I*n veraifleation do Ttcmsard, voB Herm Gïtïih.huM^ hrer ftlYgçiif-.k 
ri d j ns te fafimkritbt uhr da* WUkiim-EmUhrhe Gjmnauum :n Weimar 1. Wttmjr, 
Dmcfc der Hof- Buch'iruckerei. In-4% 54 pa®es. 

Le programme du gymnase de Weimar n + a pas fourni à M, Bûscher ssséj; 
de place pour b totalité de son intéressante étude : il nous promet à une autre 
occasion c’est-à-dire sans doute à b première fois qu'il aura droit h profiter du 
programme scolaire, b seconde partie* qui s'occupera des Uanctt de Ronsard et 
de fjmenare qu'il (dit du syibbes, Dans cette première partie,, écrite en bon 
français, M. IL, suivant les divisions du Tfaàé de vemficaim frûnçaue dé 
M, VVdgand T examine tes points suivants: De brune. ■ Ronsard rime avant toul 
- pour l'oreille m ; de b l'importance de l'élude de ses rimes au point de vue de 
Lhisioire de b langue. M. B. signale les points intéressants, ainsi : - Les rimes 
•t dites normandes fourmillent dans Ronsard (mer --- csmmer > hiver = lever, 
r i etc,); « oi rime souvent avec ul 'ce qui ne prouve pas nécessaî rement r comme 
le pense M. B, que - oi f dans ces rimes, sonne comme di; * on peut admettre 
qu'il sonnait out)\ tu et u riment sans difficulté, bien que leur origine CE leur 
histoire les distinguent; dans ce qui regarde b consonne qui suit b voyelle 
rimante, Ronsard rapproche souvent par l'orthographe ce qui s'accorde par la 
prononciation, dfoü plusieurs indications précieuses (p. es. /ou pour png, l« 
"pour loup, etc„ y ; la muette suivie d r un s ne compte ] a mais à b rime (d'oii ud* 
= eux j Gréa = pprli, mïtth — ïu es s çratnitfo — petits) suivant la vraie tra¬ 
dition de La prononcation française ; les pronoms monosyllabes en e affilés aux 
verbes sont regardés comme des syllabes muettes (dfoù jeunesse — tiî-a t taste 
= scra-ec ; les rimes trop faciles ou trop voisines. interdites depuis par Malherbe» 
ne choquent pas encore Ronsard; après quelques hésitations au début, il adopte 
défi ni rivement b régie de l'alternance des rimes masculines ou féminines. — De b 
cintre ri di VenjmbtmrnL Pour la césure, tout eti ayant des allures assez: libres, 
Ronsard, dans l'alexandrin tomme dans le décasylbbc T est cependant généra¬ 
lement régulier, tandis que ■■ toujours rempli des Grecs et des Romains, Ronsard 
et son école pratiquent ['enjambement sans nulle restriction ni réserve, n — De 
l'emploi des différents vert, *t Ronsard se sert de l'alexandrin et du décasyllabe 
dans Ea chanson, le sonnet, l'épïgramme, l'élégie, l'épitaphe, dans ses 
et tmdSj dans ITvymne, le poème didactique, lépltre, le discours en vers; 
mais il emploie presque exclusivement le grand vers pour Téglogue, et consacre» 
pour plaire à Charles IX, ce me semble, Banden vers héroïque» le vers de dis 
syllabes, à b Frmncbdc, son épopée. Il ïfa rien écrit en vers de onze syllabes, 
Pts vers de deux syllabes et des vers monosyllabiques ne paraissent jamais dans 
ses oeuvres. En vers mesurés il n'a composé que deux odes saphîques, où il 
introduit b rime. En revanche il a écrit une ode 111 , 1 0 en vers de huit sjU 



jS REVUE CRITIQJJE 

labes non rimés, qui ont alternativement des (nrminaisons masculines et fémi¬ 
nines. — Dt rurrangimcnl dit un. || répète souvent le même vers, et dans 
deux cas seulement le même groupe de deux vers. — Us ftsjuts rigaliins de 
Ronsard ne diffèrent de celles des poêles modernes qu'en ce que le poète ne s’y 
Conforme pas ù b réglé de commencer et de finir chacune par des rimes d’un 
genre opposé, et que, par eonséquenl, il termine une stance par une rime de 
même nature que celle qui commence b stance suivante, il no se gêne pas non 
plus pour continuer le sens d’une strophe a ]nuire. Les stances ont de quatre a 
douze vers, une fois même dix-sept, et dans ses odes pindariques elles ont de 
huit à vingt vers. Si une strophe ou un couplet n'est pas isométre, il n'y admet 
généralement pas plus de deux mètres différents, méthode qu'a près lui Malherbe 
cl Rousseau ont consacrée par leur exemple. M. B. donne alors les exemples et 
la formule des QiLtlmm (f isométres, 6 mélangés , QuMls ( ? tsonietres. „ 
j mélangé;, Sixains (4 Êométres, 6 mélangés), Siptaks (2 isomètres, 1 mélangé*!, 
Huiutni 4 isamètres, 1 mélanges), AYuMbx jj isomêlre, 1 mélangé;. Ùiitiini 
.1 isomètre, ; mélangés), Dovxmns 11, isomètre’, et considère à part 'les Q.ies 
piitdinqaa. Un grand nombre des rhythmes dont s’est servi le poète vendomois 
sont de son invention. — Dt rhums ; Ronsard ■ (’mimtt framhrnjent, • — Dt 
nitsioa ti de U syntrhe. De même qu'il considère m-tt, dis-je, comme des 
rimes féminines, Ronsard élidé les endïtîques de ce genre dans le corps des vers 
(Secourrai, ou biemot il s'en va consumer, etc.). Il compte pour une syllabe 
l e muet de Troie, ttanc, etc.; ma:s il ne regarde les terminaisons verbales en 
ment, ainsi que le subjonctif micef, Jé|i que comme des monosyllabes, 

Nous ne pouvons que remercier M, Buscher de cette enquête soigneuse, dont 
nous désirons vivement voir la sttlie. On a bien peu fait encore pour l'histoire 
de notre versification : te n’est qu’appuyée sur de semblables monographies qui, 
b science pourra marcher. Ç P 


1 49 Toblenux de la Révolution française, publiés sur Ici papiers inédits 
deI depjrtBHM C! de la police «cnie de Paris pr Adolphe Scimrar, professeur 
d histoire à l'iumenité de Itna. Teint 1". Leipzig, Vttt ci C ■. 1867, b-8*’ili-iSo p 
— Prix. : û fr. 7^ * rr 


Avant de connu enter ! examen de çet ouvrage, nous devons un rsrnerciment 
A l'auteur. Comme il publiait des testes français,its’est servi de b même langue 
pour tes notes et les écbirdisemenls. Cette attention ne pourra qu’aider au 
succès du livre de M. Schmidt auprès d’un public qui s’effraie facilement d'un 
texte en Langue étrangère. 

Apres cela il y aurait mauvaise grAce de notre part h relever certaines inex¬ 
périences de style. Ces taches, peu nombreuses d'ailleurs, n’ont qu’un médiocre 
inconvénient dans une publication de documents originaux. Le travail de l’édi¬ 
teur se trouve nécessairement assez borné- il lui suffisait de relier, d’annoncer, 
d’expliquer en un mot les pièces rangées par ordre chronologique. Pour tç[ a jj 
n'était pas besoin de beaucoup de rhétorique; il ne faltail que de b précision de 
b simplicité et une certaine rapidité; cela admis, nous pouvons garantir que 
M. Schmidt a très-convenablement rempli sa tiebe et que ses annotations, tou- 
ioun claires, viennent bien A propos aider b mémoire du lecteur. 
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Le titre de cette publication pourra il sembler a des lecteurs français, ou 
inexact on obscur. l/éditeur a traduit par FuMraux un mot allemand qui n'a 
pas d'équivalent en français. Peuî-étre eût-il mieux rendu sa pensée en disant: 
Scènes de Sa ftévolinlcm française; mais au lieu de nous arrêter à une quesfion 
dt mot, essayons plutôt de donner une idée du contenu de cette publication. Ce 
premier volume commence en l'année 17^0 et se termine h h chute dos GÏ- 
rondins, par les journées du j i mm et du 2 juin 179;. Des papiers conservés 
aux Archives de l'Empire, et qui tous concerne ni ou te département ou la police 
secréte do Paris, en foulions les frais* Je viens d'indiquer b grande division du 
travail de M, Schmidt. Il se compose de deux parties : la première embrassé 
touîe La période révolutionnaire jusque b mort de Louis XVI, et ce vaste cadre 
renferme tes madères tes plus diverses comme nous allons le voir. Le deuxième 
chapitre au contraire! de beaucoup le plus intéressant et le plus long, ne dépasse 
pas les mois d'avril et de mal jjqi: il ne comprend que des rapports d'inspec¬ 
teurs de police, d'observateurs, comme ils se nomment eux-mêmes, gens soldés 
pour tout voir. tout ^njendre et venir raconter au ministre les observations qu'ils 
ont recueillies. 

Tous ces documents proviennent des archives du Conseil générât du dépar¬ 
tement de Paria, [/éditeur ne publie pas indlssinctemcni tout ce que renfermem 
les canons de cette série. La tâche serait immense et le résultat peu intéressant. 
U choisit les pièces les plus curieuses à son gré; celtes qui lui semblent propres 
a caractériser les événements auxquels elles se rapportent; celles surtout qui 
peuvent Jeter quelque Lumière nouvelle sur un fait obscur, rectifier une erreur. 
À ce litre* dans tes chapitres qui tonnent la première partie, nous avons surtout 
remarqué tes passages relatifs à Danton. A Laide de ces papiers inédits M. B. 
rectifie une erreur très-répandue jusqu'ici et qui avait passé sans contrôle, des 
journaux de l'époque dans les travaux les plus récents des biographes de 
Danton, tels que le livre de M + Bougent. Danton 3 d‘après ces auteurs, aurai! 
vivement combattu les sollicitations de Lafayette et de Bailly pour obtenir b loi 
martiale et les aurait « pulvérisés des foudres de $on éloquence populaire. * 
Voici maintenant les faits tels qu'ils nous sont révélés par un procès-verbal 
authentique : séance du samedi 7 *nai 3 7pt (L'auteur a laissé imprimer 1792 
par inadvertance) du conseil général du département de Paris : » Les 
membres du directoire on! déclaré que le 18 avril iis s'étaient réunis à deux 

* ^P û q ü ^ différentes; b première pendant qu’un attroupement considérable 

■ empêchait le départ du roi' que M. Danton n'était pas alors présent; qu'il eü 

• faux que dans Cette séance le maire de Paris et le commandant général aient 
!i demande £ être autorisés A faire fEu jur le peuple qui s'opposait au départ du 

• roi. La seconde* après que le roi avait renoncé a partir pour Samt-Cloud, et 

■ qu À cette seconde séance, M + Danton et plusieurs autres membres du conseil 

* présents; qu'il n'avait été demandé, dans cette séance, aucun ordre 
-> de faire feu sur le peuple, ei que l’atîroupemeiu étant alors dissipé, il n'y au- 
1 Jt ^ P 3 * 5 même eu de motif de demander un pareil ordre, a Cette discussion 
na pas en elle-même une bien grande importance P je le veux; mais on est 
arrivé à pénétrer %\ profondément dans les plus infimes détails de l'histoire de 
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cette époque, on a disséqué avec un raffinement ri subtil Ses moindre* actions 
des acteurs du grand drame que h pim Ingère rectffidffloft 3 son prix 
et son intérêt, D-ai]leurs tout ce débat ne ttîirrhe*t 41 pas à tin des faits les pEus 
considérables es les plus diversement jugés de cette époque? Je veux parler de 
la lot martiale et de l'affaire du Champ-de-Mars, 

Pep après cette Sanglante aventure s Danton fut dénoncé au conseil général 
comme un des instigateurs du mouvement insurreclîonncl. On citait spécialement 
plEisieurîdrconslantet fcfîilques où te tribun avait ouvertement tenté de soulever le 
peuple. Peut-être cette accusation T ignorée jusqufri, ne fut-eïle pas sans influ¬ 
ent* sur h résolution que pHî Danton de disparaître pendant quelque temps. 

La longue séance permanente tenue par le Conseil général du département 
de Paris pendant la fuite du roi et jusqu'à son retour de Varennea, du mardi 
u juin au lundi 27; offre d« détails pleins dintérêt et sur lesquels 11 faudrait 
insister Longuement. Bornons-nous A quelques citations caractéristiques. Le 
Conseil général, sur Ea demande d r unu députation de la section du Palais-Royal 
avjfî arrête que b distribution des lettres serait provisoirement suspendue. Les 
circorHîPnce^ êiafeni solennelles; une épouvante vague planait sur toute la ville. 
•:t Iss administrateurs se crovlient autorisés à user des mesures extrêmes pour 
conjurer tes dangers qu‘on redoutait- ^fais le aî jum* le département recevait 
un décret de rassemblée nationale ■< par lequel, sur la connaissance qu’elle avait 

* eue d'un arrêté du département qui avait provisoirement suspendu la distri- 

■ b u lion des lettres, die décrétait que le service de h poste aux Ici très ne souf- 

■ frir.ils aucune internipïion. Le dépaneinctit l h a renvoyé sur Se champ à la mu- 
■■ nidpafité en fui enjoignant de faire donner aux barrières les ordres née:chaires 
w pour en assurer l'exécution. i. Rendu plus circonspect par cette leçon . k 
Consed général n n osa plus admettre aussi Légèrement Scs propositions des sections 
tnspïrdes par h terreur et qui, su nom du salut général, violaient ouvertement 
I;j loi et la Liberté. Aussi quand Ü section des Thermes de Julien, dans Se cou¬ 
rant de cette même séance, vint le requérir d'autoriser les sections à faire cha¬ 
cune dans sa circonscription « des perquisitions dans les maisons soupçonnées 

* de receler des personnes mal in 3 uni données ; ■> Je département ne sc baissa 
plus prendre en défaut et déclara qu’il ne pouvait ■< approuver une mesure de 
B ce genre qui tendrai 1 à détruire toute tranquillité dans Paris; s'en rapportant 
■n à celles (Tordre publie qui! a chargé la municipalité de prendre à cei effet. u 

Nous ne voulons pu insister davantage sur celte première partie. Les pas¬ 
sages curieux ne manquent pas ; mais nous avons hâte d'arriver à l'autre moitié 
du volume, de beaucoup b plus considérable et la plus neuve. 

A S'institution d’un bureau de l’esprit public, triste et stérile tentative de 
Roland pour diriger selon les internions de son parti les instincts versatiles de b 
foule, Garai avait substitué un système d’administration absolument différent, et 
par ses moyens et par son bot. Le mécanisme de cette innovation de Carat nous 

longuement expliqué par AL Schmidt; ces détails étalent nécessaires à ï'in- 
letljgence des pièces inédites qui suivent. 

Garar partais de ce principe qu'avant de diriger ^esprit public, Il faut étudier 
m tendances. connaître ses erreurs. Certes rien de plus judicieux, si cet exa- 
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men doit déterminer une règle de conduite basée sur les ubserliions recueillies. 
Seulement Carat, esprit honnête, mais par-dessus tout timide, ne sut ni profiter 
de ce qu'il savait, ni agir quand il le [allait. Cette indolence réduisit T comme le 
dit très-bien M- S., « son système d'observation à un système de contempla- 
h (ton. d Un de ses agents dans un de ses rapports définît avec beaucoup de 
perspicacité la sécurité habituelle de Carat i u Vous m'avez accusé quelquefois, 
•p m'a-t-on dhp d'avoir des principes comre-révoEutionnaires ; et moi, plus im- 
partial r je vous ai. accusé de ne vouloir faire ni la révolution, ni la tonife-ré^ 
^ yoIuüoil Du quuiùme tout pur, voilà ce qu'il me semblait remarquer en vous, 
* il y a deux mois, etc, (p, 2^6). .* Yoita l'homme qui prétendait par une police 
occulte prendre la direction de la Révolution, en prévoir el en réprimer les 
excès, 

M, S, a trouvé et publié les relations de sept ohmwfairr différents; quelques- 
uns iront produit qu'un très-petit nombre de rapports, d"autres au contraire, 
tels que Dutard, Terrassott et Ferrière, ont laissé des témoignages nombreux de 
leurs actives investi galions, Les rapports de Dutard commencent Je ï" avril et 
ne S'arrêtent que Je i** juin, alors que La ruine de ta Gironde est consommée; 
Terrasson et Ferrière n'entrent en scène qu T un peu plus tard, les 9 et 1 : mal 
il n'est pas douteux que Les relations faîtes par des hommes désintéressés et 
impartiaux au milieu de pareilles circonstance n'aient une grande valeur histo¬ 
rique* Fresque tous les témoignages authentiques sur lesquels on s'appuie pour 
juger 1rs choses et les hommes de cette époque sont plus ou moins entachés 
d'exagération et d"esprit de parti. Mais quelque confiance qu'ils méritent, les 
observateurs de Garât n'auront i nos yeux une valeur réelle que s'ils possèdent 
ce bon sens s tir et droit qui fait voir les choses avec justesse. L'observateur Le 
plus assidu de Garni, Duiard, nous parait réunir à une grande activité cette 
qualité indispensable. Homme modère, quoique bon républicain, il désire le 
triomphe de la Gironde; mais sons cesse il se trouve obligé de reconnaître tous 
les obstacles que leur inertie et leur indécision opposent au succès des Girondins. 
Il voit partout des hommes sensés et modérés rte montrer que pusillanimité quand 
ils se trouvent en tice de quelques n enragés, » Cependant ils sont les plus 
nombreux et partant les plus forts; cela revient a chaque instant; que Leur faut- 
il donc pour triompher ? EL leur faut vouloir et oser; U leur saut se montrer et 
payer de leur personne. Mais ils n'osent pas vouloir; dés qu'ils ne se sentent 
plus en nombre, ils ont peur et fléchissent : * Par Ce trait, dit Dutard, vous 
" pouvez juger combien vous dçveï compter sur les propriétaires de Paris; il 
■ faudrait les enchaîner tous les uns contre les autres pour pouvoir en tirer 
■ï quelque chose ;.p, 107), » Autre part : u II est irès-remarquabte que lorsque 
- la patrouille de soixante hommes bien serrés les nos contre les autres, ayant 
J* tous des fusils, traversait les groupes et les partageait en deux, tes Jacobins 
rt non-seulement ne taisaient aucune résistance, mais même ils ne soufflaient 
,p plus te moi, C'esl que chacun d'eux paraissait (rès-dérireux d’aller coucher 
** avec sa femme après avoir b Itn bavardé p, 176), n Plus loin encore Du Lard 
constate l'influence prépondérante des modérés, c'est-à-dire des Girondins 
jusqu'au dernier moment de la lutte : .. Le modéré influence toute la classe 
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" M«-eul«iièrz. et si l'avance des Sommes riches ne les tenait encore, je ne 

• tf0udrjlis deux fois vingt-quatre heures pour réduire à *i s tnîllc tout le parti 
' i ao5Kn CP- Î®9 )î " « 31 ajoote : - L'esprit du peuple est deï meilleurs, frappe* 

• VM cou £* ‘ wec meîure ’ év «« !e swg- '■ Sur quoi Duinrd propose un plan 

pour assurer le Triomphe du parti modéré, plan bien simple assurément et 
cependant efficace : que tous les électeurs viennent voter et [es modérés auront 
assurément la majorité. Mais rien n'est difficile comme de Traîner le modéré au 
heu du vote; aussi Dutard se désole, voyant la victoire échapper a ceux qu'il 
voudrait favoriser, par leur négligence et leur déplorable incurie ; . Ahî comme 
" M Cha omette Travaillerait la marchandise s'il était i votre place et Vil avait 
“ vm mo } ens 'P' îo * ! “P 1 "* loin : , Je vous l'ai dit. le peuple les sans- 

" culottes sont mille fois plus raisonnables et plus faciles i conduire quels gens 
" CDm "^ jl *■* F- iU', » Ainsi jusqu'au dernier jour, jusqu'au rtiDment où 
éclate I insurrection, préparée, prévue, annoncée A maintes reprises par les ob¬ 
servateurs de Garai, la Gironde peul opposer a l'audace de ses adversaires le 
nombre de ses partisans ; mais elle continue à déclamer pendant qu'autour d’elle 
tout s’organise pour sa chute. La Faction, dit encore Pmard, s'entend beau- 

" cou P cn révD,lltlQîl c < « concerte beaucoup mieux que la Convention 
{f r 12 f) T « 

Cependant Dutard pressait Carat d'agir; quand tout sera consommé, il in, 
Wâ lut reprocher vivement d'être par son Me la cause volontaire de lu 
^ttstrophe.llveut qu’un s'aére des chefs du parti, qu'on les mette dans 
Iimpossibilité u agir; mais par-dessus tout, qu'on ne touche pas 5 leur tête 
Aussi modéré que résolu, il écrit : « Que Marat vive, que Robespierre vive que 
" Ch " lltf vive... Vous affligeriez trop le peuple et il croirait trop facilement 
- à lu contre-révolution lors même que vous protégeriez la liberté ’p jrif- , 
Autre part il revient sur cette idée d’une manière encore plus formelle s’il est 
possible : ■ Robespierre, Marat, Lhrillîer, Chaumctte, sont quatre hommes qui 
" d(, ’ Vem toujours être sacrés pour vous : P , i 79 > „ Mais cette modération 
étau loin de I esprit des Girondins. Les premier; ifs avaient donné t'ex-mplo de 
b proscription et Ja lutte qu’ils avaient engagée, ils h voulaient mortelle 
Dutard, nous avons essayé de le démontrer, ne peut être suspect d'esaM- 
lion dans aucun sens. Il avait une aversion raisonnée pour les aritafeurs et les 
anarchistes; ,ama ]S d ne parle d’Hébert ou de Chaumctte que comme de deux 
énergumèmes A moitié fous. U Momqgpe Ilt l uî inspire pas non plus de grandes 
sympathies. Le F»«g«qti On va lire .p, *S 3 reçoit de cette aversion une sin- 
golrcre «inm£ : * Me sur Marat parce que je présume que tous ceux qui 
■> vous approchent vous disent que Je peuple même h regarde comme un gJx, 

" T n7 Jt & * ^ ‘' iem dfi ^ ards F^r '»<■ ^ bien, moi j'ose 
' les contredire ot vous assurer que je connais beaucoup de braves gens qui 

■■ tiennent beaucoup i la cause e Marat. D'abord le peuple général Jm dent 

" P7 ra ^ Umé >Iarat sur . l0ÜS [ss ™ ürlr « qulla occasionnés; et vous avez 

■ prevu h ra,on pourquo, : c est que le peuple, qui a partagé les sentiments 
o de M «r 1 affairetde septembre, de Versailles, etc., ne pourrait pas cou- 

■ damner Marat sans s'accuser lui-même. Le véritable esprit à l'^j de Marat 
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* dans toute h classe du peut peuple, est celui-ci : ctet que le peuple ne Pesürae 
pas, il le regarde même comme un peu fou; mais soii ses prédictions qui ont 

'* && suivies de quelques rédîte, sort sa résistance continuelle aux divers partis 

* W f f F u P ]tf teïaiî - s&it l*W* q«e If peuple s*esi ûîte de son intégrité 
» (et l p ïmégrîté est le dieu du peuple), lui a fait des partisans eia obtenu l p a- 
■ ( mûur, [a protection du pctiï peuple. Et moi aussi* je tous L'avoue, je me suis 

* dit plus d'une fois en lisant tes feuilles de Marat : * Cet homme a raison. . 
i Très-souvent même je t h ai trouvé plus conséquent que nos grands raisonneurs 
1 qui, semblables ù l'aigle qui. au moyen de fortes ailes d plane au haut des 

* àtfc, oublie la terre qui lui fournit falîmcm et sur laquelle il doit reposer, 

* °®î oublié essentiellement la cause du peuple, ont voulu travestir tous ses 
» goûts* ses penchants, ses habitudes pour l'entraîner dans les espaces métaphy- 
*' stques, Marat, lui* est resté avec le peuple et toujours avec le peuple-,,., * 
Autre pan p jugeant Marat ft utt autre point de vue r Dutard dit à propos d'un 
lournal qui s&rit établi en concurrence de N mi du Pmple : # Quant au fond, je 

v q ue îc It y^ dç VAntogomsit n F a ni b force, ni b précision, ni l'amertume 
» dévorante de la plume de Marat, *> 

Nous multiplions les citations parce que C'est, selon nous, la seule manière 
de donner idée d un livre de la nature de celui-ci. Nous avons si rarement oc¬ 
casion de rencontrer à cette époque des spectateurs intègres et impartiaux des 
événements que mm ne saurions trop insister sur le caractère véridique, et par 
cela même si intéressant de ce journal de police. Mais il faut nous arrêter; nous 
ne demandons plus qu'à indiquer un dernier point de ces rapports. 

En dcpfï des efforts de I Assemblée législative et des Girondins r en même 
temps que te prêtres non assermentés subissaient une dure persécution, ta reli¬ 
gion conservait au fond sur l’esprit du peuple tout son ancien prestige. En 1795 
a été de 3 i Pentecôte tomba h 19 mai, On craignait une émeute pour ce jour- 
k P uîilf d écrit le 21 ô Carat J 3 . 3 Ôj) : « Comptez-y bien, cette grande réu- 
" nïoîiy et rapprochement de Sa Pentecôte* vaut plus pour h chose publiqueque 
■ vos deux; réquisitions permanentes.,.. Au carreau de h halle les revendeurs 
w ^ habits, qui sont presque tous ou Cordeliers ou Jacobins, ont chômé pendant 
*' îro * s jours de U fête. Quelques-uns seulement y ont paru avec un babil ou 
1 deux sou s le bras; mais ô coup sôr ils n'ont rien vendu; et ceux-là môme sont 
,r au nombre de cens qui vivent au jour le jour. Au cimetière des Innocents sont 
■■ des g^rgoïtiers qui débitent do La viande et des haricots sous te parasols; 

H Ct:u *‘là ont encore chômé; et cependant il est remarquable que ce sont les 
" plus enragés suppôts de la faction cordelière et jacobine. » 
l'n peu plus tard, à rapproche de la Fête-Dieu, Ûutard rappelle au ministre 
comment, a la précédente fête, le peuple avait manifesté son at tac he ment au 
cutie extérieur ; «■ La Fête-Dieu approche, Rappelez-vous que c'est h cette 
n Péthkm* le dieu du peuple, fut accueilli à coups de pierres par les 

1 S ™^ u l[jttes des Arcis pour avoir déclaré dans une ordonnance qu r on serai e 

* libre ce jour-tà de travailler ou de ne pas travailler; qy*ô b même époque., 

" tes sansrCulottes de Paris délibérèrent pendant quelques jours, s'ils devaient ou 

non lapider Manuel pour avoir osé imprimer qu J on sérail libre de tapisser ou 
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« non} que ce jour-là des hommes qui par opiniâtreté ou par irréligion noyaient 
« pas tapissé, reçurent de bons coups de bâton; que l'assemblée législative fit 
.. un grand acte de contre-révolution eu décrétani qu’dit ne tiendrait pas 
h séance ce jour-là (p. joz) + ■ Aussi ne iïi-cn rien pour s'opposer en 179) 
aux manifestations extérieures de ta ferveur populaire, et il ne semble pas qu’il fri 
soit résulté aucun inconvénient, Quelques églises mêmes firent des processions 
extérieures. 

tertre observateur vit La procession du clergé de Saint-Leu- « tout le long de 
& b rue H tout te monde s*esi prosterné} je n'ai pas vu un seul homme qui n'ait 
n ûiéson chapeau h » dit Dutard (p< }f 1 s et il ajoute un détail curieux: ^J’étais 
au milieu des halles quelques moments après. Le tambour qui précédait et 
n ceux qui suivaient ont annoncé ta procession. Ah ! quel a été L'embarras de 
n toutes nos citoyennes de la hutte, Elles se sont concertées à l'instant pour 
« examiner s'il n T y aurait pas moyen de tapisser avant que la procession ne 
a passe. Quand on ne mettrait qu*un drap! Chacune aurait volontiers mis son ta- 
» bber : une partie se sont prosternées d'avance à genoux, et enfin, lorsque 
■■h le Dieu a passé, toutes à peu prés se sont prosternées à genoux; les hommes 
« en ont fait de même. Des marchands soni mis à rôder devant chez eux; 
■> d'autres ont tiré des coups de fusil, plus de cent coups oui été tirés. Tout le 
i* monde approuvait Ij cérémonie, et aucun que j’aie entendu ne l’a dèxap- 
h prouvée r >■ 

Il est bien entendu que ces mémoires écrits rapidement au jour le jour n’ont 
aucune prétention au style er à l'élégance. Mais parfois l'écrivain, vivement im¬ 
pressionné par son idée, a rencontré des expressions imagées et singulièrement 
heureuses. Nous avons parlé de ce quîétime tom pur qu’il reproche à Carat » Il 
dit dans un de ses rapports : p, 169} : Le conseil de la commune ressemble à 
n un enfant égaré qui, conduit par un fou pendani quelques heures, finît par 
« s'apercevoir que te conducteur le fait courir inutilement, le fatigue, et finit 
par l'abandonner en pleurant parce que le fou conducteur ne te fixe nulle 

■ part. « Par le fou conducteur, il désigne Chaomette et les orateurs violents 
des réunions populaires. 

Dans une autre circonstance, Dutard faisant allusion au* levées d’hommes 
pour ta guerre de Vendée, dit ; - Donnez de bonnes récompenses et ne craignez 

■ plu s} chaque fois qu’il p jrt un sj ns-culotte, c’est une plume que vous arra- 
■1 chez à l'aile de h Faction, n 

Il est fort regrettable que l'éditeur n’ait pas fait suivre chaque pièce de l'Indi¬ 
cation précise des cartons où Alt se trouve et de la cote qu'elle porte. Il ne dit 
même pas dans son introduction sous quelle lettre figure aux Archives hr série 
qu'il a consultée. Si les cartons qu'il a passés en revue sont nombreux et en 
désordre, raison de plus pour donner nu tant que possible le moyen de retrouver 
facilement les pièces citées. ^L S. ferait bien de remplir telle lacune dans les 
prochains volumes qu’il publiera, 

h-L Gujffjlêï, 


NcpfaMf RtilrcHJ, impriHitrié de A. Gouverneur. 
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■ 1 «il* droit publie et privé de la République athénienne 

Gt ^ a P _f Ml ° T . ès-leltrès t £dm mmbre de l'E-. cl- 

au Louii - r '- c ™ d - Pïris - 

Aucun mémoire plus exact et plus complet n’avait été jusqu'à ce jour publié 
djr !5 notre pays sur k rcmdfeL&ir d'Atbha, , UT teî soaras dc a t^üon et 
sur m crgwjtm fuJta.ûrt, - M. Perrot, observant fidèlement les préceptes 
de toute méthode rigoureuse, a commencé par consulter scrupuleusement les 
Mitrces et ce n est qn'après cette étude essentielle des testes originaux qu'il a 

redr -s'hV | Tr "' , ‘7 X J '" | SW P rvd&essfiUT * fra ^« et ranger». Rectifiant et 
redressant alors chacun de ces éléments par l’autre, il est arrivé pour sott propre 

compte i te résultats d'ensemble qui n’avaient « cricûre été obtenus 
bü “ ,Dn Subs ! 3miçIJe P !acéç e " ** ** volume résume parfaitement le 

h\ nZZTfX'r iV T * k ?** df VUC ^ jl s ' est P ,arf - 11 se ™ge 

J JT te de £ * ote 1 d3ns s ° n l u S emeM s ^l« libres institutions d'Athènes, 
* ï ‘T* n ? S pJr lfl P lu P jrl hiiîtlri «». « il regrette que ce ne soit pas à 
demucratte fcmpw que revienne l’honneur d'avoir h première rendu justice 
■ à sa généreuse devancière, à la démocratie athénienne. » 
r uns une première partie p, i a > t^l, M. Perrot noos indique quelle était 

ST ?“ *"* Pt>UTOir! Publi “ d ' AÜ *"“- «™ quelles mais résidait 
^l»Mh*o u v«Sun e tf. Il nous montre avec détail le mécanisme de cette 

et f f Ï0M 3t tiuenne ' ^ Ul nc CÇsîa progresser dans un sens démocratique, 
qm fimt par permettre à tous les citoyens, quelle que fût leur valeur person- 
dlc, d arriver aux postes les P lus élevés de la République, le Sénat et l'Archontat. 

^ ^ J ! ttUVre !> ^™bléedu peuple, les magistrats, 
ht ' iT nüVi ré ™ on ^ ardtfpapt^ corça corserraLeiJx dans 

"lÏ Ue ”' Cd,nfl£rJ,lf - mais r- miiae q^nd-ses idées étaient impopulaires, 

P J tt ]™ , a« c respect des citoyens, parce que, dans maintes circonstances, 
te «dm de J’Ktat avait été dû à son énergique pamotisme. 

j constitution une fo.s connue, M. Perrot consacre deux chapitres aux sources 

du droji : p. i iî-|S 7 ci à ! ■organisation judiciaire (p. rSo-jaS). 

pr s nous o^o-r fa.t rencontrer dès l’origine ces prescriptions au caractère 

ZSZÏr' que kS de ûrecïn ne rirent guères 

n 11 iriu ' ' /° US rnÛntre dans ks^kde Solon l’apparition de l’élément quil 
appelle (élément k:yir. l\on-s*ul cment l'ceuvre dercs deux grands législateurs, 
mars encore les réformes de Clisthène, d'Aristide, d EphiaEre, de Périctès, et la 
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révision finie sous S'archcmlat d’Eodide par le scribe Nicomaque, sont éclairées 
par une exposition rapide de l’esprit général qui anime l'ensemble des dispositions 
adoptées 4 chacune d!c ces diverses époques. M. Perrot nous dit ensuite quelles 
étaient tes formalités qui présidaient à la confection des lors IViust) ou des décrets 
(jpiittpmta), et quelles personnes prenaient part à leur rédaction. 

Le livre se termine par un traité complet de l'organisation des tribunaux à 
Athènes, depuis les tribunaux ordinaires tels que l’Aréopage, les Sphères et les 
Héltastes, jusqu’aux tribunaux d’exception, comme celui des Nautodiçes. C'est là 
que nous trouvons quels étaient les modes employés pour ta nomination et le trai¬ 
tement des juges, ainsi que pour leur réunion en cours de justice; 14 sont aussi 
les règles sur la compétence des magistrats, chargés de la présidence et de la 
direction des débats, soit au criminel, soit au civil. 

Tel est en quelques mots le résumé de cette belle étude, dont chaque partie 
pourrait à la rigueur se suffire, et formerait, quand même on l’isolerait des autres, 
un tout complet, habilement présenté par l'auteur. 

M- Perrot ne se borne pas â exposer; il juge, il apprécie, et ses appréciations 
montrent qu’il y a en lui toutes les qualités d'un penseur mûri par de fortes 
études historiques. Qu’on lise, par exemple, les pages, vraiment intéressantes, 
dans lesquelles l’auteur, développant les inconvénients et les avantages du 
système représentatif, justifie la République athénienne qui se dispensa d’y 
recourir, et admit la totalité des citoyens i délibérer sur les intérêts de l’Étal 
p. io-aù; la justesse de notre appréciation deviendra évidente. 

Non-seulement il juge, mais encore il compare, il établit des rapprochements 
ingénieux entre la constitution d’Athènes et les constitutions anciennes ou 
modernes. Id, c’est un parallèle entre les magistratures de Rome et celles de 
l’Attique (p- 7 f)- Li » c '«l l’aristocratie anglaise qui se trouve placée en face de 
la démocratie athénienne [p. 45). Ailleurs, le collège des Logjstes est mis en 
relief, grâce â noire Cour des comptes (p. go); et le sénat des Cinq-Cents, 
chargé par Solon de préparer et de diriger les travaux de l’assemblée du peuple, 
trouve son pendant dans le Conseil d'Êtal et les commissions choisies par les 
membres du Corps législatif (p. 2:, ;o, 6g), 

M. Perrot éclaire le passé par le présent; mais, ce qui vaut mieux encore, j[ 
nous montre plus d'une fois qu’il y aurait avantage â améliorer le présent par 
les enseignements du passé. Ainsi notre toi française, qui protège ta.vie privée 
contre d’indiscrètes allégations, et enlève au diffamateur le droit de prouver la 
vérité des laits diffamatoires * L. iû mai 1819, art. îû), n’est point, aux yeux de 
l'aiOcOT, en progrès sur le droit attique, qui, lui, astreignait tes citoyens à établir 
fréquemment que, nî comme hommes publics, ni comme simples citoyens, il; 
n’avaient jamais forfait à l’honneur (p. 8 5 -*6). m. Perrot ne serait pas éloigné 
non plus de préférer cette responsabilité qui, à Athènes, pesait sur ceux-là mêmes 
qui avaient agi conformément aux ordres de leur; chefs, à ces théories gouver¬ 
nementales qui réclament en pareil cas une immuiüié complète pour les agents 
(p. 

Toutes ces graves questions de droit public sont, d’ailleurs, présentées sous 
une forme de; plus séduisantes. Un juriste rigoureux la désavouerait peut-être 
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dans quelques rares circonstances, Mars nous ne devons pas oublier que l’auteur 
parle une langue qui n’est point la sienne T et nous lui pardonnerons volontiers 
es quelques inexactitudes ou impropriétés d’expression qui lut sont échappées 1 . 

Notre opinion générale ainsi formulée, nous nous semons maintenant A l’aise 
pour adresser à l’auteur un certain nombre de critiques, qui porteront sur des 
partis de détail et ne modifieront en rien notre impression sur ce livre excellent 
On comprend aisément qu’il ne nous est pas loisible, uns dépasser les bornes 
qm nous sont assignées par Je caractère de ce recueil, de signaler id tous |« 
points de dissentiment existant entre nous et M. Perrot; mais nous allons rapi¬ 
dement indiquer les plus saïllani* dans les diverses parties du livre. 

i . Les magistrats athéniens, ainsi que chacun Je sait, étaient tous tenus, avant 
d entrer en fonctions, de subir un examen, ponant, non point sur leurs connais¬ 
sances spéciales, mais seulement sur leurs antécédents. A propos de cet examen, 

appelé ,/oxwwfte, nous avons un certain nombre de remarques à soumettre & 
M, Perrot, 

Il semble croire, d’abord, que les archontes étaient soumis A une seule 
épreuve, qui avait lieu devant le sénat en fonctions (p, &>). — pc ous ] u i oppo . 
rons, en premier lieu, ce passage de Pollui, relatif aux Parèdres, ou sssmem 
es archontes : &iri|vmrigw ràroà; tze* J» tsl; emmni«, ,b» t. 2 iae««nÿiM (VIII, 
92 - Comment la nécessité de ce double examen n'aurait-elle pas été imposée 
aux archontes eux-mêmes? - Aussi est^e précisément ce que nous dit Demos- 

0T| a P tfns ^ Jt uc iss rliesmothètcs ne doivent entrer en charge qu’a- 
pra *v„r «,b, demain; «, ^ 

, **iT' ij ' ' p int) ?' *■’ c enfin ce qui nous parait résul¬ 

ter d un autre texte de Mmosthéne, qui, s'adressant, non pas aux sénateurs, 

„ ' à 1 U 6 “ ! lfiW dlt : Ts * ei^uAét.,- (C. Eubutùkm, § 66, 

'V 9 3 -^Sur ce premier point ta preuve nous semble complète. Il y avait 
pour les Archontes deux dokimasies; l’une devant le Sénat, l’autre devant les 
ribtmaux : cette dcmîèro rentrant dans l’hégémonie des TheimotUtes (Pollux, 
N, 88 . — v. aussi Lysias, C. Atetbiadem, IJ,£j. Ed. Didoi, p, tfo). 

«.a r ^î QU,ef ? is ’ en î^sence de textes formels, étendre ta néces- 
sué du doute examen a toutes magistrats élus par le son. Dinar que, après avoir 
rappelé la désignation d’Aristogûcn pour les f onctions d’Wrtt le borne 

Vf rdicfS' £ d'i?, 4 â .Idj^rœSîr )£%£ ££ 11 P"“* arriver souvent qu'un 
avoué v, eulpabilAè. Nous [ f ffi ÆSSÆ - * cl ■*“' wJm «“ J ltJutïlî1£Ilt 

4 S 3 F ^ (t 

Cour d’auisa qui le ,u ”, * ''««ni «wpbfc. C’est h 

pafclr nV-u p s w r LTr 11 ’’' l™ k f * il iont MU ' 

f C . I, VSL?$Ï) P Pi e ° U “* COÜWrt par une exception péremptoire. 

il ÜÜfk PK Cnup ? 1,!r> j, "'y * fiI aatt ni aéwtoi», 

l’accusé, (C. 1ÎÆ&' , | SS ^ ïttntal *» U « l^«é est un droit pour 

«. nmâàTî 1 ?!^ S^ 3 fyS& rUf 1 “™«' *■ "Sg? ‘l''*"”' 1 ”"' 
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ù dire qu'il fut déclaré indigne pur les, juges, u-s îtl > # totï grïofrrcut 

(C. g id. Dîdot, p + j 76} ■ il n*«t nullement question dü Sénat >, 

Quant aux magistrats élus il nous parait établi qu'il n y avait 

qu'une seule 5 sou*iwï k et celle-ci était bien delà compétence des Tribunaux- Ici, 
nous sommes d'accord avec M Perrot (v. Demüstïiène, C- Ssomm, 11 , g 54, R. 
lùiS — of. Esc bine, C t Ctaiphontom, gg 14 et j j. Dîdot, p* 99-100"-, 

2, L'énumération, que nous rencontrons quelques lignes plus ïoin^ des condi¬ 
tions requises pour parvenir à l'archonte ci à ceriaûiéâ autres magistratures n'est 
pas roui-à-fait complète. Il faut au moins en ajouter deux qui ne paraissent pas 
avoir attiré Fattemion de M, Perrot 3 . — La première est indiquée par Dlnarque 
comme faisant partie de : dm «#.?; niit C. Arisîogimm r g 17, Di- 

dot, p. 177). La seconde est assez notable; régulièrement, son existence devait 
Être vérifiée avant le tirage au son*; mais elle pouvait exceptionnellement entrer 
dans IV^üiwi;, lorsqu'on avait négligé de s*en préoccuper tout d'abord. Cette 
condition* estait L’&püus, fétariv^ML Les infirmes, les invalides étaient 

exclus de rarebornât* La république d'Athènes voulait trouver chez ses pre¬ 
miers magistrats, non pas seulement rinullîgence qui pense t mais encore la 
force qui exécute Lysias. Pro imdiJü, KXfV r § 1 j. uidoî, p r 20t. CL 3 p £/v- 
müfogksm nugnum t v. d i^iû). — Pour ce qui est des deux conditions requises 
chez les stratèges et chez tes orateurs; r>vnçrmttirt*i 

wiTtr*'?* 1 i_ Dm arque., C. Dsiitoîihcmfn t 71. Efidoï, p + i6ü) t nous ne croyons 
pas qu'elles aient été exigées des archontes* — Enfin, b nécessité pour ceux-ci 
d'ètrc de race pure, cta-i-dIre d'avoir dans la ligne paternelle et maternelle, en 
remontant jusqu'au troisième degré, des ascendants de sang athénien , 
:i Ei.‘Tv-- tottfrwbo ix (Poilus p VI üj 8ÿ; * li'éxisia pas toujours, 

ainsi que M. Perrot semble le croire. Au temps de Démosthène ou de Fauteur 
du discours contre Neæra. les fils des citoyens naturalises pouvaient remplir ces 
hautes fonctions {§ 9a > R. 1476), 

y. Noos lisons au commencement du troisième chapitre ; ^ Athènes avait un 
» certain nombre de tribunaux ï dix, assurent les grammairiens, entre lesquels 
ji se repartissaient toutes les affaires » (p. 189), Nous ferons remarquer à Fauteur 
q u’i l nous plac e , dès 1 e débuts sous t'i m pression d un sou ve itir que nous serons obligé 
Je répudier plus tard. 11 sait aussi bien que flous, et il le prouve plus loin p. 248 a 
que ceite indication de dix tribunaux est le résultat d'une erreur, née du double 
sens qu'avait à Athènes te moi &feasT%ro; et précisément parce que cette erreur est 
très-répandue, parce qu'on b trouve affirmé dans des livres récents, notamment 
dans U thèse de M + Cucheval sur les tribunaux athéniens (p* 2 j), U importe de 
ne point lui donner une nouvelle autorité, en h mentionnant sans s'insurger im¬ 
médiatement contre die. 

4. Nous ne chercherons pas â détruire les très-vives sympathies que M. Perrot 
ép rouve pour !'institution du jurf, non-seulement en matière criminelle* mais encore 

1. Cf. Ürrr,^h. r. tàltogfam, I, g 67- K, 790, _ V, aussi Lpbs, r* AgmUm. 

g. ïo. DjèIwi, p- y* _ *' 9 

2. Voir meme Esdiine, f. Tmmhjiïrt, % 21, Didot, p. i*. 

| f M. P. l'a indiquée û*mv façon générale, p. y t 
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en matière civile (p, ifim et s.’. Ce n'est peint, certes ! que nous les partagions 
complètement, et que nous soyons prêta dire avec lui : m ù sortir delà légalité, il 
1 j a. par moments profit réel et suprême équité. » Nous sommes plutôt de cet 
avis de nos anciens ; « Non Heu JuiîUibtu de Ltgibm judican t tei stcandum 
* tpjflj.,... Legwn iddm tins mmi, ut lift ri este pstsimus. » (Cf, Lysias, 
f.. Aie il iadem, I!, § 9. Dîdot, p. 170), Mais, malgré l’appui de Lysias, les 
discussions que nous engagerions sur ce point nous éloigneraient beaucoup trop 
des antiquités juridiques d Athènes. Une seule remarque nous sera permise, 
et la voici ; 

C’est probablement pour avoir voulu pratiquer sur une trop grande échelle tes 
doctrines préconisées par M, Perrot que la législation civile d'Athènes, dans son 
ensemble nu moins, est restée fort au-dessous de celle d e Rome. Les Juillets jornii 
étaient bien, comme les îwuro, de simples citoyens; mais ce qui ies différenciait 
de ces derniers, c'est que, presque tous, iis étaient profondément versés dans la 
connaissance des lois, tandis que l’ignorance des Héliasles fut plus d’une fois 
Pabjet des railleries du théâtre aitique; c'est qu’il y avait, à Rome, une juris¬ 
prudence qui s’établissait progressivement, grâce ils science de tous ceux qui 
participaient à [ administra!ion de la justice, tandis qu’l Athènes les décisions 
étaient aussi variables que le personnel des tribunaux, Les orateurs rappelaient 
bien quelquefois, pour en argumenter, des jugements antérieurs 1 Lysias, C. Si- 
™ n ™. ^ 4?. Didot, p, MJ. Cf. Isoerate, ad Nkaçttm, g tS. Didot, p. roi. 
Mali les îixsîvïi ne se croyaient nullement obligés de respecter ces précédents, 
et il leur arrivait souvent d’imiter !e vieux Phiiociéon, qui, sans souci du droit' 
dennait gain de cause à ceux dont les prières avaient su le mieux toucher : 

lï7 ' : ” ^ /Aristophane, Vttpa, $ 84 . — Cf, üémosth. c. 

Amiocr. g 3 2 . R. ôyo.) 

S. Les Onze, d i.tina, sont rangés par M. Perrot parmi les présidents des 
în unaux p, I72). Nous avons bien des doutes *ur la légatîmiïd de celte opi- 
mon. La loi citée par Démosthéne et à laquelle l’auteur semble se référer ne dit 
pas que les prisonniers seront jugés sous la direction des Onte; elle déclare, au 
contraire, que ces magistrats devront remettre les accusés aux Thesmothèts 
dans les trente jours qui suivront la capture ■ nî; wùç e«&x« 

J 14 iv’4( è» ■ Af «Mfc, inv .. C . TÎMKtMm, g. 6 ?, 

R. 720 Netaient-ce pas alors les Thesmothètes qui présidaient le tribunal 
1 arg e juger ces malfaiteurs r — Nous devons reconnaître toutefois qu’il est 
question dans les Guêpes d Aristophane de êpiumt qui vont juger avec les Onze : 

v pi» «R.àv..., ,, ? i «i; k«„ Indïtt,, (v. t roS-i 105). - u difficulté mérite 
au moins un très-sérieux examen. 

d, Est-il vrai, aussi, comme l’affirme M, Perrot (p. 174), que les malfaiteurs 
v. ïaxqjf>pji ne pouvaient jamais être condamnés sans avoir été jugés? Démos- 
t une, dans le discours que nous venons déjà de citer, nous dit formellement 
que ceux qui avouent leur crime sont punis sans jugement : 4s«üUr[»Ww; 

ïrtv tri *ë<», «iris»! (C. Tsmmûtm, g éy, R, 721). Il nous 

parait résulter, en effet, d’un passage du discours de Lysias [C. Theomnestum, 

1 ^ l0 ' ^ 0i 1 Î 4 , ; i que les On;e exerçaient, sous leur responsabilité ptrson- 
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ne ]\t T une juridiction propre sam It concours des Hëlsasies. Le danger n'claU 
point trêsHttmidérable pour h République, h cause de h rigueur qu'elle appor¬ 
tait dans rappréciation de cette responsabïfîté des Onze. Isëe nous apprend, 
en effet, que quelques-uns de ces magistrats furent mis â mon pour avoir 
imprudemment rendu à h liberté des voleurs surpris en flagrant délit (de Nièos- 
irait htnütMif g iS h Didot z 6 y. Void enfin Se témoignage de Foüuk qui nous 
parait s'accorder parfaitement avec tous tes précédents; aï Mm,, 

iifyjirvîtTri;, iiiitsî'j:*;, i! |iiv sy^ïn t asw:èri mti;, il 4i slTifsvrîi ii; :s 

ftiifiii'i l’jpmp'tît tûl)i 

7. H- Perrot classe également tes juges des dèmes parmi les magistrats qui 
pouvaient présider les tribunaux p. 277 , Celte formule est-elle bien exacte? il 
est permis d'en douter, Nous serions, en effet, très-curieux de connailre quel 
était le tribunal présidé par eux ; mai: nous ne croyons pas que M. Perrot 
puisse satisfaire notre curiosité. La vérité est que tes uit 2r,fu>xk; inxrzai remplis' 
salent à eux seuls tes fonctions de magistrats et celles de juges, par conséquent 
celles de prisûltais et de prhîdét. En règle générale, ['instruction appartenait aux 
magistrats, le jugement aux ï™TriL tandis que les juges des dénies éiaient 
chargés tout à la fois de l'Instruction et du jugement des affaires qui leur étaient 
soumises. Us ne présidaient donc personne, et, quand, À raison de l’importance 
du litige, ils ne statuaient pas eux-mêmes, ils renvoyaient t’affaire» soit aux 
',iïtn;tjî ^PûIIiii, vm, 100. PhoiiiB, V arwfjiwr»), soit aux tribunaux ordi¬ 
naires présidés par les magistrats compétents. C'est ce double caractère de juges 
et de magistrats (exclusif de l'idée de présidence, dans le sens que tes Athéniens 
donnaient à ce moi , qui justifie, d’une part, le public qui tes désignait sous 
le nom vulgaire de et, d’autre part, Isocrate, qui Jes mettait sur la même 

ligne que les ThesmoiJiètcs et les Onze (Aut: Jolis, " Ed. Didot, p. :;r : , 
Dêmosthcne, d’après lequel ils étaient soumis à l’obligation de rendre compte 
(C. Timotntm, £ in, R. 7^) et enfin Pholius, qui les définit 
(toc, cit.'j, 

S. Les opinions sont encore pari âgées aujourd'hui sur le nombre des arbitres 
publics l'înmini 1 5 Athènes. Ulpien nous dit, il est vrai, d’une façon très-nette : 
i» o£ iiMwal p-t’ *# 9 ' tïiTmv 3.JÏ1-» (Schoiia ir. Demsthmm, H. 541.15. D. 67 5); 
ce qui donnerait le chiffre total de quatre cent quarante; mais it s’esi trouré 
des interprètes dont les uns ont proposé de scinder le signe numérique en deux 
parties, Ùm *t j’ taff ïïi-^ ce qui réduirait le nombre des 

arbitres à quarante, tajîdiî que les autres ont rejeté systématiquement le témoi¬ 
gnage d’UijJÎcn. C’est i ces derniers que se joint M. Perrot p. î8c; ... Les 
raisons qu’il apporte ne nous semblent pas décisives, [.'inscription de ftoss 
qui mentionne cent quatre arbitres sortant de charge auxquels des remercie¬ 
ments sont, votés, ne prouve que contre l'interprétation a\ v Elle n'a aucune 
espèce d'influence sur la lecture p*. D'après M. Perrot luj-méme. Je nombre 
total des arbitres devait être notablement supérieur b ce chiffre de cent quatre 
et s'élever au minimum b cent quatre-vingts. Pourquoi donc, au lieu de s’en 
tenir provisoirement au texte <fUlpien. jusqu’à ec que l’erreur en soit vrai¬ 
ment démontrée, préférer ceüe déclaration .. qu’on est condamné à ignorer 
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- combien it y avait d'arbitres déjign-és pour toute la cité au commencement 
>1 de chaque nouvelle année « (p, 395)+ Rejeter sans aucune raison péremp¬ 
toire le ïêmûïgnage d’un grammairien, alors même qu'il serait quelquefois 
suspect T nous parait aller au-delà des exigences de La critique la plus rigoureuse. 
Nous arrêterons îri nos remarques dans lesquelles M, Perrot ne verra qu'une 
preuve du soin minutieux avec lequel nous avons lu son livre P Puisse-t-il ne pas 
nous faire attendre trop longtemps la suite annoncée de ses essais sur le droit 
athénien, ci, après nous avoir parié du droit public* nous entretenir bientôt du 
droit privé de la République d'Athènes l E. Gmllweel 


ml. — De a&t&te rcùuaqtie Mariie Franelcifc nova quistio hl^tllüatur, 
fl™™* defcndct aueior Eduidas Mail. Haliî Sascmum, 
fcfDŒGLXVÏL En-S% Co pages. 

Cette dissertation de docteur, soutenue à l'université de Halle ^ est une 
marque de plus de IIntérêt croissant qui s'attache en Allemagne à notre ancienne 
Jirtératute. Le sujet choisi par le jeune auteur est digne d'attention; sa méthode 
dinvestigation est généralement bonne> et ses conclusions paraissent fondées: 
mais son travail, fait avec som T n'sppoftc rien de bien nouveau r 
M. Mail commence par rapporter un peu confusément toutes Ici opinions 
exprimées jusqu’ici sur Marie de France ; î| est surprenant qu p il ne mentionne 
en aucune façon lïflJtoduçjiijn de M. W fc Hertz à sa jolie traduction en vers 
allemands des Liir de M&ne ^Stuttgart, e 36 j}; il y aurait trouvé* exprimés 
très-brièvement mais très-nette ment, les résultats auxquels il arrive lui-même. 
En revanche il prend la peine de discuter longuement et avec toutes sortes de 
preuves à L'appui tes assertions aventureuses de l'abbé de 1 2 Rue, de Roquefort, 
etc. ; c’est de J a peine et de ta place perdues : on sait assez que les travaux de 
ces écrivains nom aucune tspüced'autorité, et il eût mieux valu se dispenser 
du cette argumentation stérile pour arriver plus vite aux textes, 

CVst ce que fait M* M dans la seconde partie de sa thèse p, 14 et susv, . \l 
cherche : r : Où est née Marie et où elle a vécu, A/jri .r fi sui Je 
dlt-eUe elle-même; mais Fw; signifie-t-il ici rqymmri en ^entrai ou spéciale- 
ment I Ile Je France ? Ceux qui sont familiers avec les habitudes du moyen^ge 

adopteront plus volontiers la seconde explication; la raison qui fait choisir ta 

première à M, M, est sans force ü cesi rouanie. ne se rapparie pas nécessairement à 
b fiWit ; cotte expression indique simplement que Mûrie* en écrivant le passage 
en question épilogue des Fabkï) était dans le royaume de France; et comme la 
phrase : u si suî Je Frano- » indique, comme on Fa déjà remarqué* quelle était 
hors de son pays natal 3 le vers allégué par M. M, sert prédsi ment de preuve 
contre lui, — Il faut par conséquent n'admettre qu'avec des restrictions ce qull 
dît ensuite, que Marie r: 3 vécu en Angleterre, » Elle y était sans doute quand 
elle composa ses jLuir et son Purgatoire * mais les Fables doivent avoir été écrites 
en Flandre, - M. M. admet que M^rie est identique avec la Marie de Com- 
m*v ûticpn Dupin dans l'EwngUt Ju Femmes; les arguments qu’il invoque 
ont ^ prévus et combattus d’avance par M. Hertz dans L'ouvragé ^lé; b 
question me paraît au moins très-douteuse, 

2<? Quelle était la classe et réducaiioît de Marie ? — L'auteur admet, avec 
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toutes les vraisemblances de son eûté. que Marie cuit de noble famille il 
s’appuie entre autres sur le titre de àtme, que lui donne Denis Pyramus), ei 
qu’elle avait une instruction très-étendue pour son temps;, nous pensons comme 
lui qu’elle savait l'anglais, le breton et le latin : il a fait un rapprochement inté¬ 
ressant entre un passage de Priscîen sur la fable ;':h. I), et les vers du prologue 
des Lais où Marie s’appuie sur l’autorité de ce grammairien; Marie n’avait pu 
évidemment lire Prisden que dans l’original. 

J 1 A quelle époque vivait Marie? — Pour le trouver, M. M, commence par 
étudier la langue de ses poésies; cette étude, faite avec sssex peu de méthode 
et rendue d’ailleurs très-difficile par l’insuffisance des éditions, tk le mine à 
aucune conclusion bien précise. — La discussion suivante est au contraire la 
meilleure partie de son opuscule : s’appuyant sur des testes déjà signalés ou au 
contraire restés inaperçus, M. M. démontre que Marie a écrit ses Lais pour 
Henri Ml d Angleterre, et ses Fobitt pour le comte Guillaume de Flandres (mon 
en iï;i), vraisemblablement vers s 34S : le Purgjtùm de S. Patrice est une 
production de son âge mûr, faite en Angleterre. Il parait donc probable, d’après 
ce que j ai dit plus haut, que son séjour en Angleterre fut coupé par un voyage 
en France, où elle fut présentée au comte Guillaume; car M. M. pense avec 
beaucoup de vraisemblance que les iair ont été écrits avant les FMtt. Remar¬ 
quons, comme surcroît de preuves contre ceux qui ont voulu faire descendre 
Marie à une époque plus récente, que plusieurs de ses Luis ont été traduits en 
islandais sous le règne d’Haquin V, par conséquent avant s a&j, M, M. établit 
ensuite sans peine que le Couronnimtm Jt Rirurd n’est pas de Marie de France. 

Tous ces résultats, je l’ai déjà dit, ne sont pas précisément nouveaux; mais 
ils sont confirmés ei en plusieurs points précisés par M. M. San travail, qui 
accuse une assez grande inexpérience, montre un goût sérieux pour ce genre 
d’études et un esprit prudent et investigateur. Nous sommes d'autant plus disposé 
à l’encourager dans cette voie que nous ne doutons pas qti’ii ne perfectionne 
beaucoup par la suite les qualités que montre défi cette courte étude. — On doit 
regretter que le latin de M - M. soit plus défectueux qullne l’est d’ordinaire même 
dans des ira .aux de ce genre, et qu’il ait laissé presque i chaque ligne des fautes 
d’impression souvent graves. £ & 
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L Angleterre est beaucoup plus riche que La France en recueils de décisions 
judiciaires importantes pour l'histoire du droit, Celle de nos collections tk- ce 
genre qui remonte le plus haut est le Recueil des jugements de l'échiquier de 
Normandie, qui contient dans te texte publié par M. L. Deltsle, vingt-huis sen¬ 
tence* de I année tiû 7 . Ce n’est donc pas a tort, je cm*, qu’on attribue aux 
Normands un goût spécialement prononcé pour la procédure, ils ont porté ce 
gnin en Angleterre jvec b vénération des vïcui monuments judiciaires et de là 
est résultée la conservation de tant d’antiques débris dont les analogues ont été 
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beaucoup moins respectés dansk plupart des provinces de France, Les Anglais 
sont fiers de cette richesse, qui Fait honneur à leur esprit conservateur, mass 
peut, au point de vue du droit, être quelquefois embarrassant : car toute cetle 
vieille jurisprudence est encore vivante chez eux. 

H est certain qu'en France un avocat n'aura jamais ta satisfaction d'opposer 
à son adversaire des précédents établis par un rûlede greffe du temps de Richard 
CŒur-de-JLion- Mais nos praticiens s f en consolent facilement f ils savent gré au 
législateur de leur épargner la peine d'aller chercher leurs arguments si loin. 

Ce que l'Angleterre a conservé du temps de Richard Cçeur-nde-Lion, ce sont des 
râles contenant des jugements et ne renfermant rien de plus. On peut les comparer 
à, nos Qlîm . Les ÏVtir-^Qo&j, dont le plus ancien est postérieur d'un siècle., sotti 
quelque chose de tout différent, car ils dorment Je détail des kits qui ont pré- 
cédé le jugement, c'est-à-dire de k procédure et des dires des parties. Le soin 
qu'on a eu de garder le souvenir de ces faits juridiques est la preuve de Pim- 
portance qu’on leur reconnaissait, et probablement un des effets du grand dé¬ 
veloppement qu'ont pris les études de droit en Angleterre à partir du règne 
d'Édouard r«. Ce prince était beau-frère d'Alphonse-le-Sage, auquel l'Espagne 
doit le fameux code des Sirtr partiras- il invita le célèbre jurisconsulte Aecursc à 
faire un voyage en Angleterre, il Peut pour représentant à Rome; une de ses 
lettres nous le montre envoyant en ambassade en France un professeur de droit 
civil qut devint eu noa chancelier d'Angleterre* C'est du règne d'Edouard [** 
que datent les plus anciens YMp-books connus, ceux des années s292, Uÿj* 
1 \ü2-\ joj„ et ce sont ceux-là mêmes que renferment les valûmes dont le titre a 
éïé reproduit en tète de cet artide. 

Cüs antiques monuments de la littérature judiciaire n'cni aucun caractère of¬ 
ficiel : leur rédacteur n'avait reçu aucune mission légale* son oeuvre était pure¬ 
ment privée comme le sont aujourd’hui chez nous les compterendus de la Gâ~ 
zrth-d fj TrffrfmdJix; mais* si cette circonstance peut être importante -l signaler 
îiu point de vue de k valeur juridique de ces documents, elle ne touche en rien 
à leur valeur historique. 

La juridiction dont ils font connaître les actes est principalement 3 a cour de^ 
plaids communs Qht court 0/ cùmmofi piW). L'organisation judiciaire anglaise a 
le même pi dm de départ que celle de ta France des derniers siècles* oii tous les 
tribunaux .supérieurs, parlement* chambre des cornâtes, grand conseil, conseil 
des parties, conseil d'Etat, etc., étaient des démembrements d'un corps origi¬ 
nairement unique t le conseil ou la cour du Roi. C’est aussi du conseil du Roi, 
Auttj nj'i t, que dérivent en Angleterre le Parlement et les quatre tribunaux 
supérieurs connus sous k nom de Ssipmor Ccurh 0/ record ; 1® la chancellerie; 
J' le ban du Roi; y les plaids communs; 4^ l'échiquier. La cour des plaids 
communs peut être comparée à notre parlement, sauf les al tri butions crimi¬ 
nelles, qu T en France le Parlement possédait, et qui, en Angleterre, ont été 
données à une cour spéciale, ihé hing's bmh, le banc du roi ; la cour des plaids 
communs étend sa juridiction A toute l'Angleterre, et en général juge tous les 
procès civils entre particuliers* à l'exception de ceux qui peuvent, par un arti¬ 
fice de procédure, se produire légalement devant d'autres tribunaux auxquels la 
logique rifle?, nous interdirait d'en connaître. 
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Il èsx im iTîte dlnsmer sur l'étendue de celte compétence pour faire com¬ 
prendre combien la publication de M. Horwood sera utile à ceo* qu'intéresse 
l'histoire du droit dviî anglais, Cette histoire tient de prèsà Fhistoirë du nôtre; 
car le droit civil anglais n'est historiquement qu'une dérivation du droit civil 
d p une province française dest-â-dire du droit normand. Le droit normand avait 
été importé de Pâture côté de la Manche par Guillaume-le-Conquérant, avec la 
langue de notre pays et bien d'autres usages français. C'est même en français 
que sont écrits les tcïîes publiés par M. Honvood. 

La cour des plaids communs, qui siégeait dés cette époque à Westminster, 
tenait alors ses sessions* pLidtd àt émjico , à la saint Hilaire (14 janvier), à 
Pâques, 4 la Trinité, à la saint Michel 29 septembre et à Noël. M. Honvood 
nous donne les comptes-rendus des sessions de Noël 1292 p de Saint-Michel 
1 ïoa et t joî, de Saint-Hilaire, Pâques, la Trinité et Saint-Michel 1404, de 
Saini-Hilaire cl Pâques 1 toj. Les luges faisaient aussi des tournées et tenaient 
des assises qu J on appelait muera. Les trois volumes publiés par M, Honvood 
contiennent le récit de ce qui s'esi passé, non-seulement dans tes sessions dont 
nous venons de parler, mais encore dans plusieurs de ces ilium : à Hereford 
apres l'octave de la Trinité, 1 292, ô Salop, la même année! à Stafford en 129;:, 
à Launceston en Cornouaille* + en 1*02. Les jugements rendus en matière 
criminelle et dans Ilnlérêt de la couronne dans Se dernier de ces itinm font 
l'objet d'un appendice. 

En voici un extrait que nous avons seulement un peu abrégé; il donnera au 
lecteur une idée de ce quêtaient les tribunaux criminels anglais au commen¬ 
cement du xiv* siècle. 

Hugues* accusé, est amené à la barre : Monseigneur, dit-il au juge, je suis 
clerc et je ne veux pas répondre. — U juge ; Vous êtes clerc r— Hugues ; Ouï, 
monseigneur, car fai été curé de l'église de N, — L’ortUnuirt ; Nous le récla¬ 
mons comme clerc. — Hughes : El le dît — Lé juge : Non, nous disons que vous 
avez perdu te privilège de déneature parce que vous êtes bigame; en effet vous 
avez épousé une veuve. — Hugo» : Monseigneur, elle était vierge quand je 
Pat épousée. — Le juge : On va Je savoir. Et il posa la question au* jurés qui 

dirent sous la foi du serment qu'elle était veuve quand Hugues l'épousa._ U 

juge La cour décide que vous répondrez comme laïc : acceptez pour jurés 
dans voire cause ces douze honnêtes gens; nous savons qu'ils ne mentiront pas 
pour nous être agréables. — Hugues ; Monseigneur, cë sont eux qui m'accusent, 
je ne les accepterai pas comme jurés. D'ailleurs je suis chevalier, je ne puis être 
jugé que par mes pairs. — U juge : Puisque vous éies chevalier, nous voulons 
que vous soyez jugé par vos pairs. Et plusieurs noms de chevaliers sont pro¬ 
posés; le Juge demande à Hugues s'il veut les récuser, — Hugues : Monseigneur, 
je ne les accepte pas tomme jurés; faites Remporte quelle enquête ou tel autre 
acte de vos fonchofli qu'il vdüs plaira, jamais je ne consentirai ù rien, - U 
juge : Seigneur Hugues si vous refusez d'obéir à b toi, vous subirez la peine 
établie ! allëmarivement vous mangerez un jotir r et Se suivant vous boirez. Le 
jour oû vous mangerez vous ne boirez pas, le jour où vous boirez vous ne man¬ 
gerez pas. Vous n'aurez â manger que du pain d'orge, pas même du sd pour 
assaisonnement; vous ne boirez que de Teau. îl n'est pas agréable de vivre 
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ainsi longtemps. Mieux vaut pour vous accepter les jurés que je vous offre. — 
Hugues : J'accepte mes pairs, mats non les douze qui m'ont accusé; écoulez mes 
motifs de récusation. — L&jügc : Volontiers, Usez:. — Hugues : Monseigneur, 
je ne sais pas tire, je demande à être assisté de mon avocat. — U juge : Vous 
n’aur expas d'avocat pu isque c'est Le roi qui vous fait votre procès ,—Hugues : Prenez 
mon mémoire et 3iscz-le. — le juge ; Non, car vos motifs de récusation doivent 
èure exposés par voire bouche. — Hugues : Je ne puis venir à bout de les lire. 
— Le juge : Comment P vous prétendez jouir des privilèges cléricaux et vous 
îVéïes pas capable de lire vos motifs de récusation r Hugues ne répondit pas et 
resta confondu. — U juge : Ne vous troublez pas : c'est le moment de parler. 
Et s'adressant à N. de Seye r Voulez-vous lire les motifs de récusation du sei¬ 
gneur Hugues ? — N. de Styc ; Pour le faire il me faudrait Le mémoire qu'il a 
entre Les mains. On te lui remet, et il reprend La parote : Monseigneur, il y a 
dans ce mémoire des motifs de récusation contre plusieurs personnes; faut-il 
que je les lise tout haut : — Le juge : Non, tisezdes tout bas au prisonnier ; c'est 
de sa bouche que nous devons Ses entendre. — Ainsi fut fait. L’accusé fil valoir 
Lui-même scs motifs de récusation qui furent trouvés valables; il obtint ainsi 
l'ffindnatïon de plusieurs jurés, puis son acquittement* 

Nous n 1 ‘avons encore rien dit de la manière dont M, Horwood a hui son 
édition. Pour la bien apprécier il faudrait mieux que nous connaître h procé¬ 
dure anglo-normande. Notre incompétence dans ers matières toutes spéciales 
nous fait une loi de nous abstenir sur bien des questions de détail dont lisa¬ 
nte n fournirait sans doute à un jurisconsulte l'occasion d’adresser a l'auteur 
des éloges mérités. Disons cependant que 3 e teste nous parait établi avec soin 
et aussi intéressant pour le philologue que pour le juriste. Une traduction 
anglaise, placée en regard, éclaircit une partie des difficultés, Des fadev, un 
pour Les noms de personnes t un pour les matières, farihient les recherches, 
Enfin des préfaces donnent La description des manuscrits, nous fournissent 
d'intéressants commentaires historiques et signalent à Pauention quelques-uns 
des laits les plus remarquâmes qui sont énoncés dans le texte publié. Telle est 
par exemple une provocation en duel faite en p *04, i la cour des plaids com¬ 
muns dans ta session de 3 a Trinité {Ymr^tooki, }2 -n Edward I, p, jlS-jjO- 
Un des plaideurs jette son gant â fa cour; l'autre plaideur se déclare prêt au 
combat. Les juges refusent leur consentement etc. 

L'édition donnée par AL H. fait honneur à la fois à lui et au gouvernement 
anglais qui l’en a chargé, puisque les trois volumes dont nous terminons le 
compterendu font partie des Chrùtiidês jnJ mtuwnak af Gmt BriLm And îreknd 
during tfie middk Ages, publiées par ordre de fa trésorerie royale d'Angfeterrc, 
sous fa direction du maître des réles. 

H. î/ÀkB-ülS DE JUQ4ÉNVIU.Ê- 


!f 1 ■ - Dp Lelbnïïll ntmük ArlstotclicLs $cri|nit Daniel JaeO&v, Dr, PhjL 
fawl 1 [mlituro Leibnilii. Bcrdioi, 1867, Cahary* ln-8% 84 pa^. 

Dans cette dissertation M. D. Jacoby a rassemblé les passages de Leibniz 
dans lesquels Aristote est cité ou employé, etities a rapprochés des testes grecs 
correspondants. Ce travail est dhi$é en trois parties : La première comprend tes 
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passages Leibniz témoigne de mn estimepeur la philosophie ancienne; la se¬ 
conde, les citations d'Aristote qui se trouvent dans les ouvrages antérieurs à 
1671; ii troisième, celles qu'offrent les ouvrages postérieurs, où Leibniz a ex¬ 
posé son système. M. J. a publié à la (in un morceau inédit de Leibniz, vraisem¬ 
blablement postérieur à téyt, et intitulé ; < In quitus Amtetclis pkihsophia pro- 
banii ci improfaudà sit. » 

Jrne sais si L'usage interdit en Allemagne aux candidats qui aspirent au grade 
de docteur en philosophie de formuler dans leur dissertation les conclusions 
générales auxquelles elle aboutit. M. J, n'explique pas à quoi se réduit en der¬ 
nière analyse 1j connaissance que Leibniz a eue d'Aristote et l'emploi qu'il en a 
fait. L’impression qui résulte des matériaux rassemblés par M. J. tui-méme, 
c'est que les rapprochements qu’on peut établir entre Leibniz et Aristote sont 
peu nombreux 1 et ne portent pas sur des points importants. Dans le morceau 
inédit, fort intéressant, que M. J, a publié, Leibniz, dit (p, 78) : « Primis amis 
» piripaitlifam disdplinum haasi,o.iultas Ariiïolrttnt non ptifuntutrit tnspexi. « 
A-t-il lu Aristote dans le gTec ou dans des traductions latines f La question vau¬ 
drait la peine d'être examinée. Je doute que Leibniz ah beaucoup pratiqué le 
grec. C.t qui est certain, c’est qu'il avait peu étudié les ouvrages d‘Aristote dont 
1 Intelligence est difficile, comme les Seconds Analytiques et le Jt Anima; il dit des 
Stands Analytiques (p. 79 ) : « praeeptu obscur a salis et confusa sunl nulljque 
■> txcmplontm luxe jurantur. ■■ Il n‘a évidemment pas soupçonné la valeur de cct 
ouvrage, l'un des plus profonds d’Aristote. Il n‘a certainement pas compris le 
sens de 7r dan* ta fameuse définition de l’éme qui se lit au de jtiîrma 

: il, 1. 411a 17;; et il identifiait fort mal à propos ses monades avec l'Entttùhic 
d'Aristote »; l'obscurité de l’ouvrage l’a rebuté (p, 79) : K Qac dt jaimu rdiquit 
■ plut bahut sublititâtis, addo tl plitsasbtm rcritaiis L obscuriora }(tmtn et minus 
n pffnj atque absulahi viJeniur. » H est singulier qu’il ne parie qu’incidentment 
de la Métaphysique, Cet ouvrage ne rentre pas dans le cadre où il place tous 
les ouvrages d'Aristote : Eihica, togica, phystca. Il ne semble pas avoir étudié 
par loi-mvme les écrits relatifs i Iliistdre naturelle (p, 81) : " qitt m spécial! 
'.•phpira, imprimis dt Animalium grntradtsae ex (lisez ri) partibus dtdsL.. mutin 
n pncljTJ continent, quibtis Hurvgut < ipa plurîmam tribucbat - Je doute qu'il ait 
beaucoup approfondi les Pkyriut autcaltatma, quoiqu’il en fasse l'éloge, pour 
faire pièce aux <-irlésions, et î cause de l’analogie de certaines doctrines d’Aris¬ 
tote avec tes siennes p. 80}. Son Jugement sur h morale d’Aristote est sngu- 
lier (p, 78 .1 . v Qbx in doüriti.t monim scripsit salis puichta sunt et tx usv vite pc- 
» titt et Jurisconsultes pmitilu ideoqtse juvtnibus eognoscenda qui 4d nigotia accès- 
n suit sunl, etsi homintm ad subliment ttbm yirlulem non forment, quant Phto et 
» Epiciftas sihi proposasse videntur, et que proximt tteedit ad perfectionna ChriiÜ- 
« J nom. Quod « flùnu miror, quia-morÆ ttitnth protêt mttephsic* est, et qui de 
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4. C'est te fameux Harvey, qui a découvert fa circulation de sang. 
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a* providtnîM Dit diipîc immürtaktdte. ânimi non opiime $tnlh r tîifmum tribuere togi- 
» tu r Mc viu . ïi Oïl sait pourtant que tes considérations de la providence ei de 
l'immortalité de l'âme ti'om pas grande importance dans b momie de Platon 
ni dans celle des Stoïciens, Ils s'accordent à retommandÊi d'aimer b vertu pour 
elle-même„ et â placer le souverain bien dans b vertu. El fallait que le sens 
historique fût encore bien peu développé, pour qu'un homme comme Leibniz 
ait pu croire qu p Aristote n'avaïî pas été sincère en exposant dans les traités 
dt Gtntmum Gpnupîioati de Çalo 3 if Mttivrû, des doctrines aussi éloignées 
de b vérité et de la science moderne (p. St) ï Cum strtatn condere rdki f au- 
» dûcter di his rebuî pwnunUdre valait^ ta faisa esse [cfcifats , wd tptrani] 1 nihü 
m ujTijujni tertum ah heminibus rcptmm in. ■> 

En somme, Leibniz était trop préoccupe de ses propres idées (et il en avait 
k droit pour Caire grande attention a celles des autres. Sa philosophie, profon¬ 
dément originale, est tome moderne ; elle s'est développée par opposition au 
Cartésianisme t comme le Cartésianisme lui-même s'était développé par opposi¬ 
tion j La philosophie de l'école. Ce que Leibniz. dit çà et b de favorable X Aris¬ 
tote ne me parait inspiré que par le désir de contredire Descartes, dont l'écoli? 
témoignait en toute occasion un profond dédain pour le péripatétisme. Mais au 
'and Leibniz., en ayant l’air tfeslimeî Aristote, ne le pratiquait pas beaucoup 
plus que ceux qui affectaient de k mépriser. CHàrues T«UROT + 


CORRESPONDANCE. 

A Messieurs les Directeurs de la Revue cri tique. 

Messieurs, 

Je smus demande Ea permission de présenter quelques observa dons au sujet 
de I"article dont mon mémoire sur 1^ pitum a été l'objet dans Le numéro du 19 
fuin de La Rrruc critique* Je n'ai pas à coup sur l'Intention de faire une querelle 
□u savant auteur de cet article Je désire seulement m'expliquer plus clairement 
que je n'ai fait sur tm certain nombre de points^ parce que je m'aperçois que 
mes expressions , 00 peut-êue Ea disposition de mes arguments, ont donné le 
change i M. J. KL au point de Lui faire comprendre tout autre chose que ce 
que j us dit. il s’agit d'un instrument qui a contribué pour sa part â la conquête 
du monde par les Romains. La science s'est mise â la torture pour expliquer 
ce qu il était i Quand une idée nouvelle se produit sur un pareil su [et, il me 
semble y avoir de L'intérêt à ce qu'dle soit bien saisie de tout Ee monde. 

Mon travail se réduit à ceci : 

Le mot pduffj ayant en latin le sens de pilùti f il faut quel ? armeappelée pihiiu ait res- 
semblé de prés ou de loin û un pilon. Mais comment un javelot pouvait-il res¬ 
sembler â un pilon? On ne Va jamais trouvé, au moins pour lepibm du temps 
de ta république. Un bas-relief du tombeau anEique que Ton voit près de Saïnt- 
Remy T en Provence, m'en a donné la connaissance. L'arme était frite comme un 
refouioir d'artillerie â tampon allongé, au, si l'on aime mieux, comme une fusée, 
terminée par un dard. Partant de li, j*ai restitué d'après le même principe de 


i II ùut évidejït&tçtiï suppléer «a mots ou quelque eb«t d"aitalo^u«- dans le tote. 
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cüiistnjction le pilm dèerii mr Palybe* Comiïyt je veillais établir la série chro¬ 
nologique des formes uifeoées par le prïum, c*esl par celui de Polvbe que 
fa i commencé. J fc ai fait venir ensuite tdui de Samï-ftemy, qui, par bge du 
monument où il est figuré, appartient au vin- siècle de Rome, J'ai terminé en 
montratu les variations incessante que i r arme a éprouvées sous les empereurs, 
variations qui ont à plusieurs reprises changé toïalemcnt sa physionomie sans 
toutefois lui ùter jamais sa ressemblance avec un pilon. Les témoignages des 
auteurs grecs et latins de toutes les époques, le tombeau de Sainl-Remy. la col¬ 
lection des antiquités de TAilemagne par M r Undettschmit et les anciens recueils 
descriptions qui contiennent des monuments figurés, voilà les sources où j’ai 
puisé, ci que j'ai suffisamment indiquées. 

Eh bien, M. J. Kl. commence par dire que les fouilles les plus récentes entre¬ 
prises par ordre de l’Empereur et les trou vailles faites dans ces derniers temps 
en Allemagne et en Suisse surit ce qui m'a servi pour ma description du pitm. 
Evidemment, pour s'exprimer ainsi, il faut qu’il ne m'ait pas compris du tout. 
Une seule fois, dans mon mémoire, j'ai parlé des fouilles commandées par 
l‘Empereur, et c’a été pour nier qu'elles eussent fourni le pifam. M. J. Kl. aura 
entendu que je voulais dire que te tombeau de Saint-Remy, dont cependant it 
n est point question en cet endroit. avait été trouvé par suite des recherches 
exécutée* j Alise-Sainte-Reine. Mais Sainl-Remy est bien loin d’Alise, et te tom¬ 
beau en question n’ciait pas i découvrir. C'est un grand et beau monument, 
assis sur sa hase de manière i délier les siècles; et effectivement il les a tra¬ 
versés presque sans dommage, Beaucoup d'érudits s'en sont occupés depuis 
trois cents ans; seulement, aucun n'en avait jamais tiré parti pour la question 
que j’ai traitée. 

Etant parti des prémisses qu’on vient de voir. M. J. Kl. est forcément arrivé 
a b conclusion que je n’avais pas ajouté grand'chose ans notions données par 
MM. Lindensdimit et Kœchly sur le pilim. [.a logique exigeait qu'il conclût 
ainsi. Mais comme le pifum de M. Lïndertsdimit est l'argon germanique 
emmanché d'une manière impossible, comme celui de M. Kcecbly est, suivant 
la définition consignée par M. J. Kl. lui-mème, une poutre armée d’une pointe 
en fer, le mien, qui tiWt ni angun ni poutre, mais qui est un javelot en forme 
de pilon, le mien qui pouvait tenir dans La main d'un homme, le mien qui m’est 
fourni par un monument d’une incontestable antiquité, le mien, dis-je, a le 
mérite d’ajouter h ce qu’on savait auparavant un point capital, puisque c’est b 
conformation même d laquelle l’objet devait son nom, 

A la vérité, M. J, Kl. n’adittet pas que l’on puisse déduire la forme du piSum 
décrit par Palvbc de celle du püiw figuré i Saint-Remy; car pour cela il faut 
supposer l'omission d’une circonstance dans la description de Polybe, et Polybe 
est un auteur si exact qu'on doit te prendre i la lettre. 

Je connais ce raisonnement. Il a été bit maintes fuis en ces derniers temps au 
sujet des Commentaires de César sur la guerre des Gaules. Je sais aussi que les 
témoignages de l’antiquité, même les plus explicites, n’ont jamais donné aux 
modernes l'idée exacte d'un objet matériel, et que les restitutions exécutées 
d’après ces témoignages se sont toujours trouvée* pécher par quelque endroit 
le jour où les m arum s rus eux-mèmes oui apparu. 
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Si [3 description du pilum par Polybe est si complète* pourquoi en esî-o» 
encore h disserter sur celle arme ? Il n'y avait qu'à traduire moi à mot, et ï'on 
possédait la chose. G'est précisément ce qu'on a fait à plusieurs reprises depuis 
trois cents ans, et chaque fois on est arrivé m pifum-poutre, qui n'a pas été 
proposé d'hier, ainsi que le croit M. J. Kl.; mais chaque fois aussi la critique a 
repoussé le résultat obtenu t parce qu’il n'est pas conforme a la raison qu'un ja¬ 
velot ait été une poutre. 

M* h Kl. lui-même recule devant une pareille conséquence. Il appelle Thj- 
polhèse à son secours pour pallier L'invraisemblance de l'arme qu'il préfère à la 
mienne. Polybe, dit-il, met dans la main du soldat romain deu ipikm, un gros 
et un petit. Or le gros, qui est le seul dont l'auteur grec nous donne la deseripn 
îïon, ne peut pas être considéré comme une arme de combat. C'était Je pilum 
murolti un engin qui ne servait qu'à La défense des camps. On le laissait tomber 
comme une masse sur l'ennemi , lorsque celui-ci tentait Tescabde en faisant la 
tortue. 

J'avoue que réplication est ingénieuse; mais voilà bkn des choses supposées 
pour un critique qui n'admet pas que 3 ? on suppose l'omission d'une petite cir¬ 
constance dans le témoignage de Polybe ; et pour établir que les soldats romains, 
outre toutes les choses dont ils étaient chargés, portaient encore des armes de 
rempart r 11 me semble qu 7 il eût été bon de s'appuyer sur une autorité quel¬ 
conque, celle de Polybe faisant défaut. 

Une autre objection se présente relativement à ce que Je soldat aurait fait de 
son pilum murait , quand le moment était venu de tomber sur l'ennemi l'épée à 
la main. M. J. Kl. prévient cette difficulté en disant que Le piîm n'était porté 
que par les Iriïriï ou soldats du troisième rang, qui donnaient peu dans Les ba¬ 
tailles, leur office principal étant de défendre le camp- Mais voici que l’exact 
Polybe nous apprend que, de tous Les soldats qui composaient ta troupe de 
Ligne dans La légion. Les maires étaient les seuls qui n'eussent pas depiJtiPî h leur 
arme était b haste: Svti itfrriïkv ot ([. Y’!, C. 2 î - fl j a 

donc erreur de mémoire de la part de M. J. KJ. Je la prends à ma charge, at¬ 
tendu que, m’étant donné La peine de dire que Se pilum fui l'arme des hdstëïi ci 
"des principes, il faut que je ne me sois pas explique assez clairement pour être 
compris. 

Je n'avais rien dit, dans mon mémoire, du pilum de r empan, bute de rensei¬ 
gnements suffisants. Nous ne savons en effist ni ses dimensions, ni à quelle épo¬ 
que on commença de s'en servir, nt s'il était lance à la main ou au moyen de 
machines* César, allégué contre moi par M. J. KL, est, à ma connaissance T le 
seul auteur qui en ait parlé. Il nous le représente comme une chose qui se fabri¬ 
quait sur lieu pour le besoin du moment , puisqu'il dit que Quintus Cicéron en 
fit faire pour défendre son camp menacé par les Gaulois, En quoi ce passage 
peut-il servir à prouver que Le pilm de rempart était porté par les fantassins ? 
Supposons cependant qu'il Tait été* La question qu'il s'agit d'écbirdr est b 
question de forme ; or, relativement à celle-ri, le nom lui seul suffit, cerne 
semble, pour que nous induisions la ressemblance avec un pi Ion P autrement dit 
une construction analogue à celle que m'a révélée le bas-relief de Saint-Remy : 


8<S JttVtîï CRITIQUE 0 J HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE. 

de sorte que, quand même lepifom décrit par Polybo aurait été le pilant de rem¬ 
part, cela ne détruirait pas ma restitution. 

M. J. KJ. me reproche encore de n'avoir pas fait usage de la description du 
pij'um par Appien, pour compléter la restitution du pilm du temps de César. 
Hélas i â quoi me sert-il d’avoir faii ressortir la nécessité de classer chronologi¬ 
quement les témoignages? C'est par 1 à que fai commencé : « Il importe, ai-je 
'> dit, de tic pas confondre les traits descriptifs que nous trouvons dans les écrits 
1 d’époques différentes, attendu que les auteurs ont parlé pour leur temps, et 
h que ce qui a été dit, par exemple, du prVum des légions impériales ne convient 
pi pas au pilm des légions de la république. » C'est là le fondement même de lu 
critique archéologique, ür Appien est un auteur du ti« siècle de notre ère. Je 
l'ài donc invoqué pur la restitution du pilam sous Adrien. J'ajoute que si le ié- 
moignage des historiens de l’antiquité en pareille matière valait, non pas pour 
le temps où ils ont vécu, mais pour le temps dont ils racontent les faits, ce 
n’est pas au piïnar des légions de César que j’aurais appliqué b description 
d'Appien , c’est à un pilm antérieur de deux cents ans à celui que nous fait 
connaître Hotybe, car l’occasion d’Appien pour parler de cette arme, est b ba^ 
taille de Sulpicius Peticus contre les Gaulois, laquelle fut donnée l’an de Rome 
Ï97, } J j ans avant J.-C. Alors résulterait une conséquence sur laquelle j'appcUc 
loute rattemion de M. J. Kl, Comme le pilum d’Appien ne ressemble pas mal à 
celui du monument de Saint-Remy, Il deviendrait difficile de contester à celui 
de Pclybe, qui se placerait entre les deux, la forme que je lui aï assignée. 

En voili assez pour foire voir que l’ingénieux critique par les mains de qui 
j'*i passé n'a pus saisi le fil de mes raisonnements. C’est ma foute, assurément. 
Je n’ai pas dit assez longuement les choses. J’avais de quoi foire un volume de 
trois cents pages , es je me suit renfermé dans quarante. Au lieu d'établir une 
fois pour toutes les principes en vertu desquels je me proposais d’opérer, j’au¬ 
rais dû revenir sur chacun à toutes [es applications que j’en faisais, et épargner 
à mes lecteurs la tâche laborieuse de réfléchir; au lieu de passer sous silence Ses 
recherches qui ont été faites sans avoir conduit leurs auteurs au résultat que j’ai 
tiré d’un monument décisif, j’aurais dû insister sur tout ce qui a élé dit avant 
moi et à c6té de ce que. j avais à dire mot-même : comme ces démonstrateurs 
soucieux d’occuper longtemps l'attention du public, qui promettent de faire voir 
une chose, et qui commencent par en faire passer sous les yeux cent au 1res 
étrangères à celle-là. L est ainsi que l'on montre qu'on en sait long, et qu'on 
emporte la réputation d’érudit. Mais moi, Messieurs, je ne cherche point à passer 
pour un érudit. Mon unique ambition est de jeter sur la place les grains de 
vérité qui me tombent sous la main, et comme je suis tant soit peu Américain 
dans ma manière de voir, comme je pense que le temps est de l’argent, pour les 
savants comme pour tout le monde, je me suis toujours fait une loi d’élaguer de 
mes communications ce qui n est pas le strict nécessaire. C'est un défout, sans 
doute. Je le reconnais, et pourtant je ne sais pas si j e parviendrai à m'en 
corriger. 

Agréez, Messieurs, etc. j. 

Nowm-le-Retruu, imprimerie de A. Coovemfur, 
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! 1 V Kpltisehc Nachtrfflji iut btclnl^chnn FônucnilcIiW! ■ .-i W 

C™**"- Lcipitiu, B. I Teubner, 186È; Paris, A, Franc* W ' 

Le livre, cotnme son titre l'indique, fuit suite à un autre. En iSfij, H. W. 
Comen a publié des KritUche Peîtngt zut Uatinitthtn Fomtnlthn : Appris cri- 

,j 3 ™ ? ta thdûriL ‘ dçs fûrmes d3ns h langue latine). Plus tard, il a publié en 
1866 des Knbtcbt Nithütgt zur Ijttiitiiçkcn FcmMc . Seconds apports cri¬ 
tiques. cm. Ce second ouvrage est le complément et une révision du premier 
nepms que la grammaire comparée, créée par M. Bopp, a montré tes éton¬ 
nantes ressources que te sanscrit procure pour l'étude du grec et du latin, on 
> est mis, surtout en Allemagne, d exploiter le champ ouvert aux nouvelles 
recherches avec une grande activité et une témérité encore plus grande. De la 
Je nombreuses et belles découvertes qui ont jeté de vives clartés sur histoire 
du langage hum™. Mais de 14 aussi d'innombrables hypothèses, hasardées 
uomre mute vraisemblance, et des systèmes datant plus dangereux qu’ils sont 
plus ingénieux. La rénovation des études étymologiques et ' grammaticale a 
. etlIrepnse P 3rde * «P nt * de «rtîrnpe bien différente. Elle y eu ses aventuriers, 
qui ont marché à fa conquête de [a vérité, en véritables enfants perdus de ta 
a travers toutes sortes de conjectures plus audacieuses les unes que les 
miircs. un ne don pourtant pas trop médire de leurs travaux, si désordonnés 
qu ils soient; car ils ont été et sont encore utiles. Mais plus le vrai et le faux y 

° n ' ***' plus f fi im P GmîI W®* f"WW soumis i un examen critique. Aussi 
les censeurs ne leur onMIs pas manqué. 

Au premier rang de ces derniers s'est placé M. W. Corssen. Ses beaux travaux 

ur la langue Jaune, parmi lesquels il suffit de citer son ouvrage Uétr Auîsprxk, 

^■a ismas tm liiionung dtr ttittitiistkea Spmckc (Sur la prononciation, le voeu- 

IfiSu ï a "’? 1 " 1 Ÿ fa bnsye bline )> ouvrage couronné par l’Académie 
^ c , e c .* n ’ e prédestinaient, pour ainsi dire, au r&ie qu'il a pris, en ce 

d» T* J 3r * SUe laUlie- Possfcbllt ’ CÛII ™<! bien peu Ja possèdent, l'histoire 
ius.ni ' ' J ° i ‘ l!l>nS V(K;,!es de «tte langue depuis ses plus anciens monuments 
au^« n " efS mo 'J tjmems langues romanes, familier avec mus les 
. ... ^ 5 *“ C0 " nu * de l'^cïenne Italie, tels que l’esque et l’ombrien, il s’est 

d P rû , uvcr3tt creuset de la critique toutes les théories nouvel¬ 
les ans e ornai ne de l’étymologie et de la grammaire latines. 

É 
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Sa méthode de révision est fort sage. On peut la résumer dans ces deux: pro¬ 
positions : r Une étymologie n’est admissible qubutant qu'elle rend compte de 
tous les éléments du mot qu'elle prétend expliquer, sans eu omettre un seul; 
i ù Toute étymologie, qui suppose une modification vocale, dmi avoir pour soi 
au moins un exemple d'une modification vocale bien identique à celle quelle 
suppose; sinon, tant que Ton n’en peut citer aucun, te rapprochement tenté est 
sans valeur scientifique. Ainsi réprobation absolue des explications qui procèdent 
par à-peu-près ou par exemples uniques en leur genre, telle est la régie que 
suiï Tauteur dans ta révision des travaux de ses devanciers. Cette règle est h 
bonne* Plus l'on s'ôtait écané des vrais principes* plus il était nécessaire que h 
critique les rappelât au respect de novateurs qui n'ont pas craint *d''ad meure 
dans leurs études de grammaire comparée b possibilité des plus étranges trans¬ 
formations de sans. 

Mais s’ériger en juge d’un certain nombre de savants et les citer à Sa barre de 
son tribunal pour leur dire devant le public lettré - Telle opinion est fondée, 
telle autre ne Test pas, t'est un fêle qui a nécessairement ses désagréments; 
car ott ne peut le prendre sans avoir Tair de se placer plus ou moins pédantes- 
queme ru. au-dessus de ceux auxquels on fait ainsi la leçon. Aussi quelque urba¬ 
nité que Ton monïre d'ailleurs doits les appréciations de travaux si chers à leurs 
auteurs* mieux la leçon sera faite, plus elle déplaira. Ls publication des Beitrége 
ne pouvait donc pas ne pas froisser plus d'un amour-propre et ne pas soulever 
plus d’une colère dans les universités d'Allemagne, Et en effet il y a eu des 
réponses acerbes. Pourquoi M. W. Corssen on témoigne-t-il quelque surprise 
dans ses Npektrigtï II devait bien s p y attendre* Plusieurs de ceux dont il a cri¬ 
tiqué tes théories faites pour ainsi dire à vue de clochers, loin de renoncer à 
leurs trop aventureux systèmes après b publication des Btitrégt, ont fait réim¬ 
primer leurs assenions sans tenir compte de ses critiques, Pourquoi cela paraSt- 
II l'avoir affecté plus que de raison ? Pourquoi laisse-t-il percer dans les ttadttrjgt 
une pointe de mauvaise humeur t l\ a rempli son devoir de critique en signalant 
ce qui lui parait vrai et ce qui lui parait faux dans les théories qu'il a passées 
en revue. Ce devoir rempli, qu'importe le reste? Si les lecteurs approuvent les 
raisons données à l'appui de ses critiques» tout est pour le mieux et leur appro¬ 
bation devrait lui suffire. Mais on dirait qu'il avait encore espéré que les pro¬ 
moteurs des systèmes critiqués s'eut presseraient de les abjurer aussitôt après la 
publication de ion premier ouvrage. Il n'en a pas été précisément ainsi P et il 
ne pouvait pas en être ainsi toujours; car M. W. Corssen ne saurait avoir la 
prétention de ne & p ètre jamais trompé dans tes Critiques, et en effet il est loin 
d'afficher une prétention semblable. Qu 11 fadie donc s r cn remettre au temps du 
soin de décider entre ses adversaires et Lui. Si les destins trouvent toujours 
leur voie, b vérité aussi trouve toujours b sienne. 

Après avoir approuvé sans réserve b méthode suivie par l’auteur des Bridge 
et des NûdtlM&t dans sia recherches étymologiques, je me sens à l'aise pour 
dire que si je pouvais entrer îd dans te détail des milliers d'étymologies qu'il a 
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îoit acceptées, soit proposées, il. en est un certain nombre dont je contesterais 
la justesse. 

A l'exemple de H, Pott ( F.hmobg. Farscltung,, i, 95-98), M. W. Conseil 
pense que les suffixes -dam dans qai-éjm « un certain, m -dm dans t-dem a ie 
même, » -de dans in-dc <1 de là, * -dum dans mane-dum « attends dette, » ainsi 
que les deux conjonctions jam a déjà, >, et dum « jusqu'à ce que, .. viennent 
stut de l’accusatif de formes saurs de dhi * le jour, ». soit de l’accusatif même 
de dut f et que tous ces mois tiennent par conséquent à la racine sanscrite div, 
" briller. « Cette explication, qui est une de celles auxquelles il partait le plus 
tenir, est longuement développée dans son traité üthtr Asupnche, etc., t. Il, 
p. 148, SS*, 295, 4,6, dans ses Btîirtgi , p. 497-505, et dans ses ItMhlrxge, 
p. 1 i4-iûb. M. Bopp a admis pour certains mots et rejeté pour d’au 1res Pex- 
pkation urée delà racine en question (rerçf, Cranm., |[, r 4 i, , 47i 1o% w 
2- édit... On peut, ce me semble, expliquer les suffixes-dam, -dan, -de,-Jam et 
les conjOTictioiu/dm et dum autrement que ne le fait M. W. Corssen. Je les tiens 
pour d’anciens pronoms qui ont conservé plus ou moins fidèlement la terminaison 
de nominatif-accusatif neutre singulier dm. Si cette théorie est fondée, et serait 
aussi une ancienne terminaison de nominatif-accusatif neutre singulier auî sub¬ 
sisterait dans les mots indéclinables terminés : .«en latin par 4m, comme tira. 

clm ' *f*?- •“** 2 ‘ " « rK P 3r “■ ». «, comme « : dorien . « 'p* 

uque , rdoricn', « 4 « 'éolien , Classique), p»«ji sanscrit par dm dans 
Am > tiim > &*f «*•* * P ar •' à™ gà* (védique), A4 (classique, etc. En 
suivant cette: donnée un arrivera peut-être à éclairer d'un jour tout nouveau ta 
déclinaison des pronoms sanscrits à l’aide de la déclinaison des pronoms latins. 

e qut sont en latin -.1™ dans qui-djtn, ijiiÆ-diim, qmd-dam t ijujm dans quù- 
quam, ijax-qojm t quod-qujia , p-fiim dans quh-p-iam, qu<t-p-itirn , quod-p-iam, 
«e., -ham. -wrn, - 7 Am, -dm le seraient en «muent dans &-hhn, t-râm, 

J-T.îm, svs-yàm r i-dim, c'est-à-dire que toutes ces particules seraient desadver- 
bt * “ no mi natif-accusatif neutre singulier. H.im dans J-Mm serait identique : 

^ ^ ^ classique ha± seulement aurait conserve le signe du 

Rom.-aec. aeut. ring, que gha et ka auraient perdu, 2° au grec dorien T > ci 
classique v dans mots où hm se trouverait deux fois, 3» au nom,- 

acc. neüt; sing. bim tac, car au latin kt4c, ktt+c, Ae-cady répondre en sanscrit 
un to*, hâ, ha~m d. le védique tfora™) ou 7 u-j ( c f. | e classique tarai. Le 
Kiusem -y*« dans .i-jtfra, /-yim, «w^fat serait identique au latin jam ou -im 
tomqtiu-p-tm, ÿw^mm, ija oéf-im. Enfin le sanscrit -dm dans i-dâm serait 
identique au btm -dm dans U* «hU» , i-dm « au grec i: dans V*. 

n’. > -i * 3 t ’ 3tf ' jli l’ ]er-lil Pourquoi à-hâm, t-i'àm, sw-jim sont de tout genre : -d,im 
les ïnli^ ! t0Ul ™ enre j tla . ni fw-dtBt,, qua-dam, quad-diim?Autre conséquence : 

_ _ , ÎSJI1 _ P ro “ om * e Ij 1 première et de b seconde personne «-hm, i-ï*, 

r ?.»■ m> ‘ f u seraient «1 réalité que des pronoms démonstratifs de b 
2Sï E"? ÊçnjologiqucmeM a-km, , je, „ et m, . ce, • étant 

pos s on et autre du thème démonstratif a et d’une particule confirmative 
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au nom,-3CCp jfeut- sing. > si ^mReralent également et uniquement ■ cclui-cL « 
Comment, p^r exemple, le pronom de la première personne a-ham 7 l ^ f r-go r 
a pu naître d'un pronom démonstratif de b troisième personne, c'est ce que 
montre parfaitement le démonstratif hh€, « ce T n si souvent synonyme de s |e ■> 
en latin : Qnùd si miUtihus punes, -rm hic qttoqui nuits TibulL, II, fi, 7). « Si 
tu épargnes les soldats s mol aussi je me ferai soldat. » 

M. W> Corsscn (Kniischt Btkrdgt, p + ioj) dérivait furm, furor, Furitf, d'ac¬ 
cord en cela avec Schwcitzer Zûisck. fur vtrgltid* Spmth XIII* XIV, 
148 de b racine sanscrite ghar « luire, briller. ■■ Aujourd'hui Kniischt Nad- 
mge t p. 224) d'accord avec L. Meyer ( yergfetch , Grummai^ II, 68) et Frochde 
Ljé. Ët/m~ È p- 4} il dérive fuuu, /yrar, Fm$ de la racine'sanscrite 
f.i/jjr-, hfâ- r # rôtir. » il «i à peine nécessaire de faire remarquer combien les 
sens des racines indiquées s'accordent peu avec celui éefarm « être en trans¬ 
port, » Ui véritable racine me parait cire dans le sanscrit dhu « exhaler de la 
fumée. » Le sanscrit dhmâs, le grec /par un u long' et le latin Jnmus si¬ 
gnifient tous les trois « fumée, n Le <1 du grec 4 to~fr» '■ sacrifice, » permet de 
croire que l'on a dit # ftuaiiîiïpar un v avant de dire ftviwSi;sans e*n Bacchantes,» 
Puis Quinlilien nous dit (l, 4 : Valmi et Fnsii in Vaktiûi Fanas que venerum. 
« Les Valerius et les Fuslus sont devenus les Valerius et les Furius. 1 i> Les mots 
fttiirt* fum, Fiîrii sont donc pour m futiri f '/uiof, *Fuux. On voit dés lors comme 
les formes et les sens s'accordent : m fmi& Oü Fark t k Furies, » et 
uu ffcn£$t; 1* Bacchantes r « Jurer, h fureur, m et * colère, bfiirifr, u être en 
transport » et 1 ^ « briller des parfums, offrir un sacrifice, être en transport. * 
Seulement dans dhu-m J s , fcHnii* fa-mu s la racine est simple et dans et 
/irr-f/r pour Yur-rra elle a un élément de plus un s, ce qui est loin d r êire sans exemple, 
Si M- W. Cafssen Kritûcht Nzchitxgt, p. 117-142) a raison de ne pas 
croire avec Ascoli (Zdîsrit* fur vtrgL Sprich.. XII. 421) que le latin jrgunc 
puisse venir du sanscrit âdhî-ganhj " approcher^ 1* il a tort d'ad mettre avec 
Cunius (Gr. Eiyitiol, n. rai, 2 A.) que Vm puisse placer en regard du latin 
ûfguirct iTgummtum f Argutus 7 ûrgutià le grec et le sanscrit argunas qui si¬ 
gnifient tous les deux w clair, brillant. » Le latin aigtnîm 9 Tosque amgmm, le 
grec î^yup&îet le sanscrit ragàtam f qui signifient tous argcw 3 n'ont rien de commun 
avec dfgutn. Ce verbe contient h préposition latine ur* 'employée pour ai, et b 
racine gur t en grec t*F p *n sanscrit ou gjr avec gouna. On a en$anscrït ^jpj- 
fc foij «t iî se fait entendre t il résonne, » en grec cFoü yâvî, u plainte, gémis¬ 
sement , m en latin àf-gïïiî, * il accuse. » Le sens radical, celui de 1. son ■ est ma¬ 
nifeste dans Aïgutü himndo (Virg 2 e} h arguia jerru (Virgile), ^rhîrondelle criarde, 
la sck criarde. « L r u long dans urgutus, 4fgamtntom f etc., prouve que l’on a 
dit d'abord 'nr-gmrrt en Mk t ce qui d’accord avec le grec y»; pour et le 
sanscrit gâiniîd suppose bien la raçme g A n\ ou gu en retranchant le gouna. 

le ne crois pas que la signification de ttiùmarim t * parent , allié, ami, » et 
surtout celle d ûmmttoM « lien , n par exemple dans ntccssmdo sortis G + N.epO 
ü lien Crée par le tirage au son enire le questeur et le consul, • permettent de 
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séparer, comme Je &iî U, W. Coréen (AnrircAr JtafAlrçgfj p + i 72 - 274 ), 
itfcmr, n obligatoire, n du verbe ntctirt t # lier. » Ce que iriè*» est â pUt-f#^ 
un m ntc-trc le serait à net-fcrt, et ce que cJ-tfjjiV est à Mi^r^ ['adjectif ntc-tssis, 
nez-cm s le serait à ce ‘ntt-trt. F. Meunier, 


' - \ — Nouveau eecueil de picrrâ^ sigîn&lres d'oculistes romaiiiü pour 

là plupart inèdues, extrait tfmQ inmnügrjphie intdilc de Ces ainonuincnüi épigraphiques, 

par Je D r J. Siotac,. Parts, iSdÿ, lËbralne V. Maison et fili. 

En 1846, je rendais compte dans le /eu™J général de publique, 

d'une brochure de M. Sidiel* intitulée : Cinq cachets inédits d'ocultstts romains, 
es après vingt et un ans je sues appelé à dire mon sentiment sur une plus ample 
Collection de ces intéressant monuments d'épi graphie médicale. On ne pardon¬ 
nerait pas à Mi Sîchd un si grand intervalle, on ne lui pardonnerait pas non plus 
d'ajourner encore h monographie complète qu’il nous fait espérer depuis long¬ 
temps, si on nti $avaîl que la pratique et la publication d'ouvrages scientifiques 
absorbent presque tous les instants de notre savant confrère, et qu’il ne 
satisfait sa passion pour l'érudition qu’aux dépens de ses heures de délasse- 
ment ou de sommeil. Après avoir parcouru avec quelque attention tes cent dix- 
neuf pages consacrées au nouveau recueil de pierres sigiüaires, on s'étonnera 
donc plutôt que M* Sichel ait pu se livrer à tant de recherches difficiles, délicates, 
et nous donner des résultats, en général aussi exacts. 

Au moment où paraissait la dissertation sur ksdnq cachets inédits * il y avait 
dans notre Jeune génération une faveur marquée pour les études d'histoire et 
d’archéologie médicales, le sujet restreint traité par M. Sache!, avait même le 
privilège de captiver quelques érudits distingués, ei de ramener l'attention sur 
Jet travaux des Wâldi, daSaïïiis, des TÔdion d'Annecy, etc. — Depuis 1846 
les choses diu changé, surtout à Paris, ou l'on ne se soucie guère ni des peîlïs 
cachets ni des grandes questions t on pense même dans certaines régions officielles, 
que le profit qu on tire des études historiques, ne vaut nila peine qu'on y prend, 
ni le temps qu’on y perd* Cependant le découragement et l’abandon ne sont pas 
universels, et pur ne parler que des oculistes anciens, des savants modestes 
et pleins de mérites, publient de temps en temps dans les mémoires de nos sociétés 
de provinces quelques pierres médîtes, ou quelques mémoires sur des pierre* 
déjà connues. M* Sîdrel dépouillant tous ces travaux et possesseur lui-même 
d r une assez riche collection, a réuni les inscriptions de cent cachets; il croit ce 
nombre ** bien supérieur » à celui qu’indiquent les personnes qui se sont occik 
pées du même sujet dans son ensemble. Cette réflexion n’est pas absolument 
exacte* car je trouve quatre-vingts numéros dans la monographie (et supplément) 
de M + Groïefend, monographie que je suis surpris de ne pas voir citée dans b 
dissertation de M, Sichel C Un autre recueil, mais encore inédit, et doni je dois 
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h communication à noire maître en épigraphie latine H. Léon Renier, contient 
qualre-vingt-quatorM cachets. 

M . Sichel s est ienu dans Its détails et &e réserve de traiter plus tard les 
questions génemles Éçrt Intéressantes et encore controversées que îouîêve 
l’examen des cachets d'oculistes. Les érudits ne sont d’accord ni sur les premières 
origines de ces cachets, ni sur leurs divers usages, ni sur leur âge, ni même sur 
la valeur des noms propres qu’on y lit; 0 n n'a pas encore fait une classification 
méthodique de ces monuments; on ne s'est pas toujours non plus rendu compte 
de leur présence dans certains lieux plutôt que dans certains autres, enfin bien 
des faits restent obscurs touchant ta condition et les habitudes des mcdict oc aluni 
sur lesquels le célèbre Kuhn de Leipzig a appelé i'utt des premiers l'attention 
des historiens de En médecine. On aimerait aussi à posséder une bibliographie 
des travaux tort dispersés relatifs aux cachets des oculistes, de bons index des 
noms propres, d« formules de médicaments, des maladies; de telles labiés 
rendraient de vrais services pour l'avenir, et aideraient singulièrement fl ['expli¬ 
cation des cachets qu’on ne peut manquer de découvrir encore, Elspérons que 
prochainement la monographie de M. Sichel comblera toutes «s lacunes, tn 
attendant voyons d'abord quels sont les principes de critiques de l'auteur et 
quelles applications il en a laites. Je trouve que parfois M. Sichel a des principes 
ou trop larges, ou peu sûrs, conséquemment dangereux, A propos de ta pierre 
de Saim-Prival d Allier (Haute-Loire;, il dit (p. ta) : « Toute conjecture est 
* licite dans des inscriptions aussi défigurées, pourvu qu'on prenne pour base 
^ des mots déjà inscrits sur d'autres monuments épigraphiques de la même 
" ™ture, « fias loin il écrit, et toujours à propos des fautes vraies ou 
prétendues 1 des graveurs p. j 18) : « Par suite la critique a libre carrière quand 
■ aux etnendations et restitutions, pourvu que celles-ci suivent d’aussi près que 
» P«ss*te ^s lettres des inscriptions et qu'elles ne sortent pas du cercle des 
» médicaments et des locutions employés par les médecins de l'antiquité, con- 
« sacrés par les cachets d'oculistes eux-mêmes. n II me semble qu'on doit traiter 
les inscriptions comme les manuscrits, et que plus un texte est altéré irrémédia¬ 
blement plus il faut s'abstenir de conjectures, parce qu’alors toute conjecture est 
aussi facile qu incertaine, quand on ne tient que peu ou pas de compte des 
débris du texte. D'un autre côté une conjecture n’est pas justifiée par la simple 
analogie, lorsque cette analogie n'est pas évidente de soi; en troisième lieu les 
conjectures sont d'autant plus vaines ou plus dangereuses que le texte sur lequel 
on les fait est moins authentique, c'«t-à 4 ire qu'il provient non d’une empreinte 
régulière et pratiquée avec habileté, mais d’une transcription laite par une main 
peu e*ertée. 


G^tinpe, [S|8 s d Supplcinnnt, ÉW., î. XLV\ p, 627 Va, «.«a j- „„ 
Ëpt^rjphùihr j ; F.m Slmpd &m ratmeha AueirLi-aï u*-',, an même autour 
, U arrive * M. Sdi/dr prendre poTÆ^ ft&jÿfcï?. 
.p.uilêgilimevpar \t crih,« mcdemTÆÈS T. 
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Dès le premier cachet Je trouve lu justification de ces réflexions. Sur h Pierre 
de Saînt-Privat transcrite et décrite par M, Herbert. Un des c6tés porte ; 
S EX POLLË SO LLËF AFDN AD L ï P, je n*ai rien ù dire ici des étranges restitu¬ 
tions et traductions que H, Herbert a données de tout ce cachet» elles prouvent 
qu’il n'ëtaïï pas du tout au courant de la matière. Comme M. Sichel, je lis pour 
Inscription que je viens de Transcrire Sexfi Pûiknnu (qu pülkniï; iàltmn if,.,., 
ad lipphudtiicm ; mais que foire des lettres intermédiaires : FAFON ? Je demande 
si c r est « suivre d'aussi près que possible les lettres des hiscriptiem a que de 
proposer SOL[EMNIS] LE * [NE] ADO' M]N[EM] au Jieude FAFON. D ailkurs 
il fout, pour arriver h la conjecture de IL Sichel, non-seulement changer presque 
toutes les lettres» mais supposer de petites lacunes dont J a transcription ne porte 
pas trace. Dans un cas aussi désespéré on devait tâcher d'avoir une empreinte 
exacte, ou renoncer à toute correction de cette nature, 

Mais voici que précisément cette meilleure empreinte condamne complétemeni 
le système de libre restitution proclamé par M. Sichel* : En effet* si de la page 
n-u de son mémoire vous vous transportez aux pages 97-99, ÿûuæ voyez 
qu'une lecture plus exacte met à néant toutes les conjectures ï; cette pierre 
porte FAEON» au lieu du mot barbare FAFON, c'est-à-dire le totljrt hmn 
(?*£avi phüion) bien connu. 

Je dois â fo parfaite obligeance de M* Gatemard de Laffoyette fils» président 
de la société d J *igriculrure du Fuy en Velay, une série de très-belles empreintes 
de fa pierre en litige. D'abord tes empreintes confirment la lecture FAEON; 
de plus elles donnent SOLLEMNLS et non SOLEMNIS pour h première ins¬ 
cription, et le contraire pour la troisième. Quant à la quatrième on ht irÈs-dïsrmc- 
tentent, comme M. Sichel l'a reconnu A Sa p. 99: SEXPÛLLESOLF f MHÀEH-* 
ADASF |TM et PH sont entremêlés Ifi et non pas 5 EXPOLLESOLE | MNlA- 
EUADASP dont M. Sichel avait fait : ....,SOLEN[l$D]!A(E delet;M[YSJÛ 5 > 
ÀDA&PR1T. Maintenant i] &*agii p sans aucun doute, d\m des collyrei h&ttatïnm 
(oEp^nmi ou àlpxmvm) tels que Calïen (Sfr. for. IV, ?, I- Xf! p p* 775» cd. de 


. . 1 - Es foü^nt servir ces dem lettres j h fois à wltmmi et à foru» ou «a supposant 
I qbrèvwtiün invraisemblable jg pour nNnnnüj et rn tout cas Pabrévbtîon tout aussi 
jfîïTaisenïbfobtc LE pour LENE. 

î, Quand il s'â|it d'inscriptions, surtout dNjiseripïigns inédites, il ne suffit pas d^w 
da transcriptions m longues lignes, utaîs de^ fac-uati3e reproduisant b mobdits parti* 
oitarixèî de la rfispüaâtson p de U forme,, de la suite, de Pentrefocetncst et même des noces» 
soira des lettres, Les rcprodutlioni, dunettes par M. Siebel. satisfont rarement 1 ces tipn- 
dïliqnj; et defaut lient, non pas à lui. mais soit a des tnutKfïplians dckrïiteav^ P sflât à 
l'insuffisance des ressources typographiques dont pouvaient disposer V - Antuta J'ùcctif* 
Jqfw de Retailla. 

J- restittakms de U pierre de Bath «p, 6\ et suiv. - sont encore plus audacieuse*, 
M. Sichel, qui reproche à M. Srmpson de sfe . trop «frugal des fettres qu'offrent les 
■ P, a transformé HOFSUM AfeVÇCU MO DE LICT AM EÜ1C3 S de la komhIs 

tnscrrpLon m ÛPQtÆAMAiafn ST ACriJMi DELAGRimaTOriUM AD ClCoCrû»' H cil 
probable qu’une bonne empreinte de ce cachet û altéré par le* accident* et par les copistes 
fera justice des hardiesses de M. Simp*>n ci de «lire de M. Sicbd* En parai cas, mieux 
vaut s abstenir et attendre de uottaux rcfi&cigceüqeuu. 





88 


REVUE CRiTlQUE 


Kuhn - le j décrit a*ms es dire . iî|i.*ïivot ^u^MuVi oîsS^’h ,ttprumlt~ 

nibus cOïïimodum')] cf, aussi Ibid., p. 733, etc. 

si j’ai insisté sur les premiers essais de restitution de M. Siebel pour h pierre 
de Samt-Privat, même après les corrections qti 'entraînait force ment une meil¬ 
leure lecture, ce n’est point pour faire une vaine querelle à mon savant confrère, 
maïs pour démontrer par un exempte des plus frappants combien il faut être 
circonspect dans tes conjectures et se défier des copies. 

Donc la première condition pour essayer La restitution d’und inscription ou 
d un ms.j cest Jaunir un texte ^utkintLjut ; la seconde de rester le plus prë^ 
possible des débris du texte; la troisième de tenir complu des habitudes et des 
erreurs possibles ou probables des copistes et des graveurs; la quatrième enfin 
d’avoir présents A la mémoire ou sous les yeux les textes parallèles qui peuvent 
éclairer celui dont on s’occupe. 

La régie posée par M, Siebel qu'an peut sc livrer aux hasards des conjec¬ 
tures . pourvu qu'on ne sorte pas du cercle des médicaments prescrits et des 
- locutions usitée: sur les cachets ■■ ne doit pas non plus être acceptée sans 
réserve, car on peut d’après les cléments paléographiques arriver à restituer un 
tiior ou un médicament qui ne figurerait encore sur aucun cachet ' ; dune autre 
part, pour entrer danr le « cercle « tracé par «. Siehel, il faudrait se conformer 
rigoureusement aux éléments paléographiques. Enfin, comme je disais plus haut, 
,1 manque un travail préliminaire : le recueil de toutes les formules décrites ou 
indiquées pour les maladies des yeux, jusqu’aux environs du v*, peut-être même 
du Vf siècle. Ce recueil fournirait, pour ainsi parler, toutes les pièces justifi¬ 
catives. 

Les restitutions de la sixième pierre de Paris (p. 17-1?) n om pas toutes une 
égale certitude, surtout pour ta première inscription où le changement do DfAEv- 
LYDRIU .si ce texte est vrai, cèdent je doute), en DlALEPlDIUM pour DJA- 
LEP 1 DQS me semble arbitraire, quoique M. Siehel Se tienne pour « presque 
m certain ■*- En ehet DIAELt DR 1 U, meme en supposant une faute de gravure 
est beaucoup plus près de DIAHYDRÎU transcription de »« Vuy. Pau] 
d’Egntc, VU, 10, die par M. Siehel lui-mémo que de DiALEPJDIli q u T il faut 
métamorphoser ensuite en DIALEPIDÎUM pour DlALEPÎDÛSl Puis, est-il bien 
sùr que la pierre porte EL? N’crt-ce pas un H défiguré par le temps ou parl'cm- 
preimef Qjt’on veuille bien y regarder de près. De mémo pour la pierre de 
fherouane s p. Jo; r je préfèretpuisqu’on lit manifestement COR CÛHlNELILIS] 
à CROCGDES, ou COLLYRIUM, qui sont encore des restitutions oit les éléments 
paléographiques no sont pas asse* respectés. A propos de la première pierre de 
Reims, M. Siehel, parlant incidemment d’un cachet publié par Bottin et Ducfta- 

lais, dit que la restitution du texte. ETONOROBADCALIGJ en STACTON 

OPÛBALSAMUM AD CALIGINES est si naturelle qu'il s’étonne de l’avoir 


l, Aiov DIâCHOI^S n-r ü^iirî 1 qu* iyr i.i pîtrrc rit 
mui ttmqiK pü-urnit se trouver sur ië autre uch«t 


Gn mpiègne ; l'abrévlaUgii 
qw'üfl dçconTîifa. 


d'un 
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trouvée le premier; mais Groiefcnd (n* i ÿ l'a donnée cl justifiée dans le mémoire 
précité- La pierre d'Auiun fp* a été expliquée sons le n N îi par le même 
auteur r qui pour la seconde inscription lit OM eï non 01 et restitue AR[0MJA- 
TICUM conforme ment k la pierre de Nîmes n® 70 de Grotefcnd . Mé&ieÿ 
remarques pour la troisième pierre de Nîmes; en partie pour La seconde pierre 
de Londres, et aussi pour d'autres. 

C'en au contraire en se tenant scrupuleusement dans les limites d'une critique 
prudente que M. Skhel a très-bien restitué 3 a pierre de Cond-sur-Ton, — b pre¬ 
mière de Reims, — fp troisième, la quatrième cï la cinquième de Bavay, — 
la pierre de Vichy 1 , — celle d'Orange p — la troisième de Nîmes, — Sa seconde 
de Reims, — celles de Compïègne et de Besancon et bien d'autres que je pour¬ 
rais citer, Car à l'exception des quelques observations que j f ai dû soumettre ù 
M* Sidiel, je me plais à répéter que son mémoire nous fournît une nouvelle 
preuve de son érudition aussi judicieuse que variée. 

Plus d'une fois mon attention a été ramenée sur les cachets d'oculistes romains, 
êi presque toujours je me suis trouvé arrêté dans l'étude de ces monuments, par 
les défauts évidents des transcriptions. Je ne saurais trop engager mon savant 
confrère à ne publier sa monographie qu’aprés s'ètre procuré des empreintes 
d'une il délité irréprochable et à nous donner des fac-similé photographiques, 
sinon de tous les cachets, du moins des plus importants, des inédits, de ceux 
surtout dont le mauvais état bisse des doutes sur ta valeur des débris de certaine 
lettres t. Jbïme A croire qu'aucun des possesseurs de ces petits monuments ne se 
refuser lï ^ répondre à un feett aussi légiEime, et que l'Imprimerie impériale 
voudra bien prêter son concours h une Œuvre, dont L'importante est plus grande 
qu'il ne semble au premier abord* 

Si j'ai bien compié, M. Sidiel a expliqué dans La brochure que nous analysons 
trente-trois cachets, dont vingt et un inédits, ce qui est une riche moisson : 
dans le recueil de Grotefend, je ne trouve qu'une seule pierre inédite, le TP 10 J* 
Mayence) ; Q* CÀRM iNL QjJMTIUANt [J PENICILLE AD OMNËH LIPP/m- 
dmtm EKOVof %, CARMINfl QIIJNTELIâNI ,l| DlALEPjJot. CR0CÜPES. AP 
ASPRlTnduc#, Mais l'habile archéologue a exhumé, de collections assez rares, 
plusieurs cachets à peu près oubliés. Le recueil manuscrit de M. Léon 
Renier, qui reproduit tes cachet de Grotefend et ceux de la première publia 
cation de M + Siebel, contient aussi cinq, peut-être six pierres que je crois 
inédiles; depuis, le même savant a reçu diverses communications importante^ 
dont il compte faire bientôt jouir le public. 

A propos de la troisième pierre de Itpdeure p. 87 et suiV.j, M- Sichel a été 
amené a parler des formules d'incantations sur les maladies des yeux, et inci¬ 
demment de celles que rapporte Martdïus i'cmpiriqm ou dt B&rdraux, et que J. 

i- Jbî quelques doutes sur le texte ^ rblenirétalkn de l.i quatrième rrascriptioîi de Ij 
troisième pierre. * 

2 . Sauf peul-èïre pour la seconde ligne, 

b Malheureusement quelques-uns dei achète décrits andHUwHfrtfit sont perdus, par 
exemple Ee ir 75 de Grertefeii. 




yo LÉVITE CRÎTtqüE 

Grhûm a voulu expliquer par le gaélique. Il nt m’appartient pas de prendre 
parti dans une discussion pour laquelle je n'ai aucune compétence K puisque je 
ne connais pas les lam-ues celtiques; je puis donner du moins quelques rensei¬ 
gnements nouveaux sur le texte de Marcelin* et sur ses formules. Ce sera l'objet 
d'un prochain article dans cette Rcvm* 

CH* DAnEHRERO. 


1 — Dt ! CojJice Elteose lïi Hme provcnïâtt. rerizicne di Âdnlfô Mijssatia. 

Y™». 0“™“, 1 * t paginé j)» 4 fo, < Elirait de* eampl&rtndas de fc'Aca- 

ucjtin . 1 fr Vienne.* 

Le ms. d’Estc est Vu n des plus connus entre les chansonniers provençaux. Ce 
n ^st pas qu il se recommande par la pureté de son texte : il a été écrit par des 
scribes italiens, et par conséquent t pour l'orthographe au moins, sans parler 
des leçons T il laisse à désirer. On ne peut pas dire non plus qu'il contribue pour 
une part considérable i combler les homes énormes dont souffre la poésie des 
troubadours, car il s'y trouve bien peu de pièces qui ne soient connues par 
<i autres mss. : ma;s 11 a davantage de Pancitntîcîé t car plus des deux tiers de 
ce volume ont été écrits en U^4, et je ne croîs pas qu'aucun des chansonniers 
provençaux puisse être rapporté a une date antérieure. Cet avantage n*est du 
l este panrèKomsidêrable : il l’est d’autant moins quhine observation. qui prendra 
place dans le coins dccei article, tend A diminuer singulièrement l'intérêt d’une des 
parties dont se compose le ms.d Este. De sorte que, tout compensé, si {'avais! clas- 
^er pur ordre de valeur les vingt et quelques chansonniers que l'on possède', je ne 
placerais pas te ms. d'Este à un ring bien élevé, fafsaiii passer d'abord les mss P 
Puymiison 3 ut d’Urîi t, é précieux à cause du grand nombre de pièces mU 
quesqulla renferment, le ms. du Vatican pu, Jes mss. de h Bibi. imp. g M 
anc. 7«j) et 1247; (une. suppl. fr. 2032) qui sont deux copies d\m même 
original, et peut-être encore tes mss. 1592 (aoc. 7614), 12474 anc. suppl fr. 
20 31, Val. 3794 - « 1 749 (anc- 7^S Ce qui adonné au ms, de Modèrte 
unoassu grandi: notoriété, c f esi Posage qui en a été fait ù diverses époques 
par les érudits italiens, et en dernier lieu par l'illustre abbé Cavedoui dans sou 
■■ scellent travail sur les troubadours de la cour des marquis fEtte-t, et par 
M- le comte Gai van i dans des publications moins recommandables. Cette noto¬ 
riété était sufTisank pour que fe dernier duc de Modène ait pu considérer le dit 
ms. tomme l'un des plus précieux joyaux de sa couronne \ aussi lorsqu'il dut se 
retirer en Autriche, jugea-t-il h propos de J 'emporter avec soi. C'est grâce a 


1 . il n tti p;is possible d arrêter définitivement h liste des ch-i Tisonniers ttrovcncatiï 
p.irce qü tl JT a » Italie. nütaimart j Roreiw et i Milan, ptuûftri recueils fr noté* 
fr troubadours qm sont pùÊXirmn à la Revissante, n qu'un ne peut fji n mirer «1 
ligne de compte avant devoir crauïaïé qnils n'ont pnîm été composés 1 l’aidé des chou- 
MjTiitrcrs que nous cchiiu'wili. Ce travail n'a pas îk ujt motVi prnent 
a, Bibi. anp.j Ir, %\ù t ane. 7aa6, - # 

j. La VaJI. 14. 

,4- Xx™ 1 " •toKb m Tmtior, pmciKili «wfo d u.'wafi iulU t*it là itetkti 
àftiîi ntt iiiüfo J ïilL Modmj, 1^44. 
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l'obligeance do ce prince que M. Mussafia a été mis à mime de faire la notice 
dont je vais rendre compte. 

M. M. dorme dans les premières pages de son travail des indication* som¬ 
maires sur les chansonniers provençaux des bibliothèques italiennes. Ces indica¬ 
tions ne sont pas sans intérêt, même après les descriptions étendues que M* le 
J> Gni^macher a publiées de b plupart de ces mss. dans FjlrtAiï fur das Stu- 
Mum dtrmütrtn Spmchtn '. Sur un point qui n’a pu étru vérifié par ce savant 
non plus que par M. M. je puis fournir un renseignement précis. Le ms. Chfgi 
534$ 1 * est bien une sorte de fîarikgic contenant plutôt des fragments de pièces 
que des pièces entières, mais ce fforilcgio ne ressemble aucunement à celui de 
Ferrari que ru mer me le ms. de Mudëue, Le ms. Chigi est ^original du Rsccardr 
apËi dont M* G remâcher a donné une notice dans iVlrc/uV. XXXI [ 1 . 42^ 
et 3UÎV- Ce fait avait déjà été reconnu par Saint e-Palaye, et il est confirmé par 
des notes étendues de M. Guessard que j'ai sous les yeux 1, 

M. M. produit ensuite divers témoignages, principalement de Barbiéri (xÿi* 
siècle , sur drs chansonniers provençaux aujourd'hui perdus, ou non identifiés. 
Le ms, de la bibliothèque Sçribante, actuellement u^arë. est bien. comme le 
suppose AL M. r une copie de Vat, Sainto-Palaye l'affirme posîrïvemem, 

et ses notes en donnent la preuve 4. 

Vcnont-en maintenant au chansonnier d'Este. A première vue il se compose 
de deux parties bien distinctes, ['une sur parchemin, contenant 260 feuillets 
écrits plus un feuillet blanc, T.iuïre sur papier, paginée 262-145. Ce sont rée’- 
le ment deux manuscrits reliés en un. Mais la première partie peut elle-même se 
décomposer en plusieurs sections : 

L foi 1* à 3 J t i un recueil de \ih pièces appartenant à 9} troubadours j 

Il. foi i 55 ! à >1:1- , un second recueil de 2 j t pièces ! numérotées par M. Mus- 

safta ï *7-777)- 

!"C5 deux sections sont de b même main et datées de l'année 12 54. Négligeant 
unu pii re française en vers ocfo&ylLabiqu£S n le Trésor do Fc ire de Corbiac eî un-/ 
soixantaine de chansons françaises, le tout écrit sur les folios 21 1 a^oot por¬ 
tant dans la. table Je M* M. les numéros 77Ë et 779, nous arrivons ,1 b section : 

IIL fei 2 ï 2 -léoi'n contenant un recueil des poésies de Feïre Cardinal 
n--' 780 à 822 , la biographie de maître Ferrarri de Fenrare et son anthologie 
provençale : n 3 I h CCXXÎ), 

La partie sur papier qui termine le volume contient 241 chansons numérotées 
i* a 241 K 


1. L« notices de M. Griumachcr seul éparses djji* les tunes XXXlï 1 1 362 ) .i XXXIV 
1iMqj-de ce recueil, 

-. L est I xddrs &*; ce ms. pnrte îtijintenjat u du moins il portail en 1 3f f > Fr 
n* !.. if. loti. 

} Sainle-Patoye dhigne ces deux mss. par les lettres O 1 el G 1 . - Il parai I , if aprë; 
ce que du M. Mussala, p. ti_ 4^ que le ms. du chanoine Riccanb aurait dcvpini 
dwiis ck derniers temps, C est au coimnefitcrn-csii de 3861 que M. Gril* mâcher I a décrit. 

L Il a fait La notice de Vat. j a 3 i < qu'il dèifcnt par Ta tant à l'aide Je J'urigimLqiJbu 
’noycn d une copie partielle du Saibanle que lui avait fournit Sq^ter. 
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M. M. nous feil espérer qu'un jour il publiera le texte complet de ce manus¬ 
crit» imitant ainsi l’exemple que M. Criixmacher a donné en éditant avec l’exac¬ 
titude d’un fac-similé te chansonnier de Venise et k meilleur de ceux qui sont 
conservés à b Laurenticnne de Florence. La réalisation de ce projet est d'au¬ 
tant plus 3 souhaiter que le ms, d'Este est maintenant devenu» comme on l'a 
vu, propriété privée. 

M. M. a rédigé de ce précieux recueil une notice préparée avec ce min minu¬ 
tieux, cette attention scrupuleuse dont il a donne maintes fois ta preuve dans 
d'autres travaux. L'objet qu'il devait se proposer était naturellement de déter¬ 
miner les rapports que les différentes parties du ms. ont entre elles et avec les 
autres chansonniers. Malheureusement c'est là un but qui ne peut être atteint 
qu'à condition d’avoir de tous les chansonniers provençaux des tables complètes. 
Ces tables existent, mats elles ne sont accessibles qui Paris, Car, s’il est vrai 
qu’en ce qui concerne tes mss. d’Italie, les descriptions de M, Grünnacher 
rendent inutile une bonne part ie des notices et extraits que Sainte-Pal a ye avait 
faites ou fait faire au prix de tant de peines, on sait que rien de partifn’a été 
jusqu’à présent publié pour les deux manuscrits qui sont maintenant en Angle¬ 
terre, ni pour les mss. de Paris, Les nombreux extraits mis an jour par M, te 
I>> Mahn sont loin de donner une idée suffisante des mss, auxquels ils sont em¬ 
pruntés. Comme texte, les GtJichu < 1 tr Ttaahiidourt de ce savant restent ordinai¬ 
rement au-dessous des copies de Sainte-Pabye; comme arrangement, elles rc 
sont comparables à rien, car on rt y saurait découvrir la moindre trace d'un 
plan quelconque. Si au lieu de publier sans ordre un amas de copies prises au 
hazaru , M, Mahn avait donné, à I exemple de Stunto-Palaye et de St. Gfux- 
macher, b table et des extraits bien choisis de chaque chansonnier, il nous 
aurait mis en état de classer par familles ces précieux recueils et de nous rendre 
compte de leur valeur relative. C'est un travail qui se fera prochainement. 

Manquant de renseignements suffisants sur les mss. de Paris et d’Atigirterre, 
M, M. n’a pu donner la concordance de chaque pièce du ms, d'Esteavec les autres 
chansonniers, ce qui eût été nécessaire pour faire apprécier exactement b valeur 
de ce ms.; il a dû se borner à indiquer les éditions et leurs sources. Cela seul 
constituait déjà un travail long et minutieux, mais, à mon avis, un travail dnnt 
on pouvait se dispenser, car tes personnes ien bien petit nombre!^ qui s’occupent 
autrement qu’en amateurs de b fiiténuure provençale, ont en général te soin de 
sc confectionner pour leur usage particulier une table générale des poésies des 
troubadours avec le plus possible de renseignements bibliographiques, Quoi qu’il 
en soit, les indications fournies par SI, M. m’ont paru complètes et «actes. Les 
additions tris-peu nombreuses qu’il serait possible d'y foire, ne valent pas b 
peine d'être mentionnées ici. 

A la suite de la table du ms., M. M. a expliqué de quelle manière il conçoit 
la formation de ce manuscrit, qui, ainsi qu’on l’a vu, est assez compliqué; il en a 
extrait, à titre de spécimen, quelques variantes, et le texte de vingt pièces, les 
unes déjà publiées, les autres inédites. 

Étudiant b composition du ms. d’Estc M, M. est arrivé à des résultats inté- 
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fessants - à l'aide d'élémonij qui n’ËUtôa point ù sa déposition, il me parait 
possible d'aller plus loin encore. On a vu que b partie b plus ancienne du ms,, 
celle qui est datée de H (4, se divise en deux secrions* M* M- a justement 
remarqué b relaiLan qui existe entre dl«. L'ordre des auteurs est le même de 
part et d'autre et les deux séries se complètent imituellement. Il est évident que 
le copiste, ayant eu communication de deux recueils différents, a d'abord copié 
Pun T puis a pris dans le second ce qui manquait au premier afin d ’en former un 
supplément; et pour qu'il ftt plus facile de recourir de Tune k l’autre section, il 
a disposé J a seconde dans l'ordre de la première. Ce scribe a même pris le soin 
de désigner d'une façon très-explicite le recueil au moyen duquel il a fait son 
supplément. Ait début de h table de la section 11 il 1 écrit : Mec füirf in&pthm 
CMibnum de Uhrv qui fuit Domini Âibericï t d nmïna répétitif um earümJtm CAntionum* 
Ne nous arrêtons pas â de vaines recherches sur Cet Alberieo, voyons pEutôtJ 
comment il faut classer les deux recueils qui ont fourni Ee texte des deux premières 
sections du chansonnier de Modène. Pour la première, je ne vols point dans 
quelle famille de mss, elle pourrait trouver place; considérons-la provisoirement 
comme formant une classe à part, circonstance qui lui donne d'autant plus de valeur* 
Louant à la seconde section^ celle qui est dérivée du ms, d’AlboricG, je lui attribue 
une double origine. Pour une part elle est tirée d'un recueil inconnu, et pour 
une autre, la plus considérable, die se rattache à la catégorie où se trouvent 
déjà les mss. fr* S$4et 13,473* Il y a en effet, dans un grand nombre de ces cas, 
un partait accord entre ces deux mss, et la section 13 du ms. d'Este pour l'attri¬ 
bution des pièces, pour Tordre dans lequel elles sont rangées sous chaque nom, 
enfin pour les leçons. Cela résulte d'une comparaison complète dans te détail de 
laquelle je ne puis entrer ici. Je me bornerai à donner b liste des pièces que le 
recueil d'Alberieo représenl épar retirait que nous en a conservé la section II du 
ms. d'Esie, me parait avoir prises ailleurs que dans la classe S $4-1247?’ 
Voici Ces pièces; je les désigne par tes chiffres de M* Mu^safia : 

14®7 'p ^ 8 r S â] ** Ï 9 U 6 gQ t ÜIÜ 3, 61 ï 6|3, bqü, 647. 

6$7-660, 674-677, 6$i i 3 ù$o f 700-7oS 711 7 , 711-716, 7]8—7^0, 728, 

7*9» 71 ?" 7JÎ-738, 74 1 ► 74 5 , 744*74^ 74», 749, 7ÏÏ-7Î3» 7if-77Û a - 


1. C'est à tort qa* M. M. indique pour telle piété les ras*. *740 (anc- 7^ J « pl 
U47 J: voir BarUdi, P r VUaL p. gï. 

2. Celle pkee *c trouve à b vérité dans 8 $4-1347^ ôtais $om le nom du monté de m 
Poidfchil T. Si i, tandis que la section 11 d'Éste J jLunbue au moine de MuntUldon. 
(four dos de ctrtiliide û faudrait comparer les deux textes. 

î_ Dans S14 L 14& sous le nom d’U^j 4c la Bjcâîiïfii t au lieu que b action U d EsIl k 
l'attribue a P. ïtaïmon de Toulouse. 

4, Dam S$4 L 119, mais il jr a au premier vers une variante qui me tait supposer ■' 

U leçon sTïvstc une autre provenante, 

H tendrait avoir te texte complet t!e cette pièce pour reconnaître dani quel rapport 
die est avec La pièce Emptrmn per mi menu 1854 f. iro), 

0, La pièce joS se retrouve dans 8^4 ff. 87 j, mais »us le nom de P. Raison, au 
lieu que la section II d'Esie l'attribue I Uraberlm de Buvard. 

7 M, M a bbn fait de publier celle pièce à l’appeîtdtce. C'est bkn <dWJ que Ray- 
nowrd 4 citée, La. llf, ïju, et que recherchait te D* Mutin (Mttedtf. iam- Lu. 1,87 > r 
înan nu'ïl confondait avec une pièce de Poux de Cjpddfr. 

§. La pièce 761 se trouve, mais avec des variantes importstit», dans 854-1247; uuL 
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Ainsi donc, sur i(i piétés qui un J254 uni élu eitrsites du ms, aIImnco, i| 
y en 3, si j'ai bien compte. lùy qui appartiennent à la famille $54-1247:1 et 84 
dont b source est aune. Ce* dernières sont donc J es seules que b critique ait 
J prendre en considération. Plusieurs ne se rencontrent, a mu connaissance, dans 
aucun autre tus, et les autres offrent sans doute des variantes nouvelles. Si 
ces 84 pièces manquaient toutes aux mss. 854-13475, on pourrait avec vrai¬ 
semblance supposer que le chansonnier d’ Alberico appartenait A la même famille 
que ces deux mss., tout en citant plus complet. Mais il n’en est pas ainsi. On 
vient de voir que plusieurs des 84 pièces en question se retrouvent dons 854- 
1247ï avec une attribution différente; c’est le cas pour les pièces 581, üio, 
708 ; d’autres ont bien b même attribution, mais présentent une leçon différente 
v üi j, û8i, 76 j), Voili donc plusieurs pièces qui ne peuvent aucunement déri¬ 
ver de b même source que les mss. 8 (4-13475 ; conclusion qu’on peut, je crois, 
légitimement étendre A toutes celles qui manquent aux J eus mêmes tttss. Il est 
par IA établi que le chansonnier d'Alberico, mis h contribution par le copiste de 
Modcnc, a été composé A l'aide de la famille que représentent les mss. S44 et 
IÎ47?. et d’une collection d’ailleurs inconnue. Ce résultat conduit à un autre, 
Il sera acquis désormais que le recueil dont nous avons dans les mss. 854 et 
1 *47 > ^ ClJï exemplaires, a été composé avant le milieu du xm« siècle, puisqu'on 
l'a bit entrer pour une part dans la composition de ce ms, d'Aibcrico, qu'utili¬ 
sait dès 1244 le copiste du ms, d’Este. L’autorité du recueil s'aceroit a propor¬ 
tion de son ancienneté, et ceux qui connaissent la matière comprendront com¬ 
ment cette ancienneté une fois constatée conduit à reculer b limite inférieure 
du temps où sc place la composition des Vies des troubadours, Ceci pourrait 
être l’objet d’une dissertation qui ne serait pas A sa place ici. 

il me reste une observation A faire au sujet de b partie du chansonnier d’Este 
qui est écrite sur papier, Cette partie, où les troubadours sont rangés pur ordre 
alphabétique, est encore tirée de [a famille 854-11475, comme l'ajustement 
remarqué M. M.; mais c'est A ton qu'il attribue jj. 43 5; 4 854 un arrange¬ 
ment qut, 4 ma connaissance, est spécial à la partie sur papier du ms. d’Êstc. 
Les pièces contenues dans les mss. 854 et 1247; sont réparties entre trois 
séries : chansons, tensons et sir ventes, et dans aucune l’ordre alphabétique des 
noms d'auteurs n'est observé. 

En appendice â son mémoire, M, M. a donné une notice du chansonnier de 
* ISologne, d’où il résulte que ce recueil est identique aux mss, fr. 13474 ane. 
suppl. Ir. iûJL et Val, jïoj. C'est aussi ce que constatent les notes de 
M. Guessard. p 


10; de te dernier mv ; dans 8 H il ta reste plus qu'un fragment au fol, 117, à eau» 
de b perte dun fcmlEcll, —Lespièces ;é 7 et 768 se trouvent aussi dans 814 (fol. iifi). 
mars la leçon me parait dfiftrait*, ” ' ’ 


-ÏT . Tir - -, eu ■ . , “ ' ■.“«-'““'i 772 m, gu oe ïaini'Lircj, 774 

iRanthitti de Vaqueiral. Plusieurs de «s pièces cm été publiées par M, M. (671 û ~6 

IV , 705 , 704, V O; 11 Kt i rcgrttltr <m'i! n bit pas £m de même à ftiuk <îà 
piecs* 760 ti 761, tout ce qui m rapporte à farta tan offrant un extrême iafaftt 
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For- Eileiviüdic lAta^Uir wnd BibUofcrapMe. Rédacteur, h A- 

Schmalh. ï : cülIJê hcbdûjrodaïrt für^iLisani à Bautzcn (Siuiej. lïi-4" à ’ colonnes* 

Je sms heureux de signaler une publication dont l'idée première est fort bonne, 
et qui mieux dirigée pourrait rendre de vrais services. Je voudrais, en même 
temps, puisque l'occasion se présente r indiquer tes défauts que j*y ai remarqués. 

Disons d H abord un mot de M- Sdimaler* Son nom inconnu chez nous est 
populaire chez le$ Slaves : il appartient h ce petit peuple vende ou serbe 1 * qui 
subsiste encore dans quelques districts de ta Lu suce en Prusse et dans le royaume 
do Saxe, Ces Vendes,, qui ne savent pas en tout à 100,000 fîmes, sont un 
dernier et fort intéressant débris des Slaves de l'Elbe et de la Baltique, naguère* 
absorbés par les Allemands, lis ont ressenti dans notre siècle le comre-coup de 
la renaissance tchèque-slave, et dans le royaume de Saxe îts ont hk reconnaître 
officiellement leur nationalité : ils ont été admis à la GUk hhni c/itiguig, Ils ont 
leurs tribunaux, leurs écoles, leurs prêches, leurs sociétés savantes cl leur litté¬ 
rature. Leur centre principal est à Bautzen : test Là que parait Je CintrÆdïU 
Du reste les Vendes sont gens pratiques : ils n^spirent nî à se créer une existence 
individuelle,, ns à se fondre dans h chimérique unité panslave. Mais leur terrain 
propre étant nécessairement fort restreint, ils font de fréquenles excursions sur 
celui de leurs voisins slaves : leur histoire et leur langue les y ramènent 
constamment. Ils s'appliquent h réaliser autant qu'il est en eux la fameuse 
doctrine du poète bohème Kolïar sur lu solidarité littéraire des Slaves, — 
M. Sthmoler a été l'un des chefs les plus énergiques de cette renaissance 
slave en miniature. Depuis de longues années il s'occupe avec un zélé digne de 
louange à servir les intérêts de ta littérature vende et de la littérature slave en 
général. On lui doit de nombreuses publications en vende et en allemand. Tout 
ensemble publiciste et libraire, il a successivement crée un certain nombre de 
journaux allemands destinés à servir d'organe commun aux peuples slaves, ci à 
frire connaître leurs travaux en Allemagne. Je citerai la Ziïtsckfiftfur skvhdx 
Ummr créée en \Mi t supprimée en t86j h le Staiisch Cenîràihktt, journal 
politique ce littéraire qui n'a vécu qu'un an (tS66\ enfin le nouveau Cintfâ!bkU t 
dont je m'occupe en ce moment, et sur lequel je tiens à m'exprimer avec une 
entière franchise. 

Le dernier numéro du CintratblM annonce que le rédacteur eu chef étant parti 
pour Moscou T la publication sera suspendue jusqu'à son retour. C’est ton jours 
chose fâcheuse qu'une absence d'un rédacteur oblige un journal à suspendre sa 
publication : eda donne à penser qui! est bien peu rédigé. Tel est malheureuse- 
ment le cas du Ctnlralbiail : à proprement parler il n 3 a point de rédaction* Il se 
compose en général de trois parties : 1* un article de fonds emprunté le plus 
souvent à quelque journal allemand ou slave f parfois quelque fragment rïhrn 
livre nouveau ou inédit; 2 * quelques buts divers, relatifs à la littérature el aux 


i. Schafarlle a d^Jnontré qsjç c« deux noms Vendes et Serbes (Otor*L ont 

été synonymes dès h plus haute antiquité. 
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beaux-arts, « qui ne renferme™ rien Je bien nouveau; fo sommaire des prin¬ 
cipales revues slaves et quelques indications bibliographiques. Je comprends 
qu'un seul rédacteur suffise à cette facile besogne; mais je m'étonne que ». Sch. 
n’ait pu sc faire remplacer en son absence. Toutefois je ne regretterais pas la 
suspension provisoire du Catralblatl, s'il ne doit reparaître qu’avec une rédaction 
sérieusement organisée. 

Des trois parties que faî indiquées il n’en est aucune à qui on ne puisse faire 
quelque reproche ; l’article de fonds en général n'est pas inédit et n'est pas en 
rapport avec l'ensemble du journal : on sent qu'il dépend du hasard ou de l’ar¬ 
bitraire. Les nouvelles sont incomplètes : la bibliographie est insuffisante et 
inexacte. Ce n'est point assez d'annoncer qu’un livre vient de paraître, fl faudrait 
en faire connaître t’édheur, le prix, et aussi la valeur littéraire. Mais M. Stimuler 
est libraire et il ne donne guère de notices que sur les livres dont il a un dépit. 
Hien de dangereux comme ces réclames. Il m'est arrivé sur la foi du Caitrjlbirtt 
de faire venir à grand prix de Russie tel volume illustré que j'avais pris pour un 
livre scientifique. 

Ce qu’on serait en droit, d’après le litre même du Staviseh-Ctairalhktt, 
d’attendre de cette feuille, c’esi un catalogue de tous les livres sérieux qui 
paraissent chez les Slaves. On pourrait grouper dans quelques notices des obser¬ 
vations critiques sur les oeuvres principales. C'est li une besogne minutieuse et 
délicate i laquelle un seul homme ne suffit pas. Il faudrait à M. Sch, quelques 
coltaboraieurs zélés a Prague, à Agram, à Moscou, à Paris même. — Le 
Ceiandbbttt s'efforce d’enregistrer les livres relatifs aux choses slaves 
qui paraissent en langue française, anglaise ou autre. Mais il est assez mal ren¬ 
seigné. Tel livre essentiellement slave de fonds, paru à Paris ou .1 Londres, ne 
sera jamais mentionné, ou ne le sera que six mois après son apparition. Au 
contraire, le CeniTiiiblut enregistrera, comme ayant irait aux choses slaves, des 
ouvrages Je médecine ou de marine, où un chapitre sera consacré soit aux 
hôpitaux, soit aux ports de U Russie. 

Je ne veux pas trop insister sur les défauts du Ctitinlbkti : peut-être tiennent- 
ils non pas tant ü M. Schmakr, qu'au lieu même où il publie son journal. Est-ce 
bien i Bautzen, dans une petite ville perdue nu fond de la Saxe, que l'on peut 
publier une feuille digne du nom de CrafiwftfaflBautzen n’tit point le Leipzig des 
Slaves; ne serait-ce pas dans une grande ville, à Prague par exemple, que se 
trouverait b véritable place d’une revue centrale? Ce serait aux savants de la 
Bohême à y songer. L’Occident a besoin de conn,litre le monde slave : il n'eti a 
pas les moyens. Une feuille destinée à en analyser les productions intellectuelles 
pourrait, bien faite et bien lancée, trouver des sympathies, non-seulement en 
Allemagne, mais même en France et en Angleterre. J'apprécie les efforts de 
M. Sch,, je rends justice i son zèle 1 si je critique son tcuvre, c’est par suite 
d’une profonde sympathie pour elle, l’espère qu'il ne négligera rien pour 
l'améliorer dans l'intërêi des Slaves et de la science. 

LOUIS LEGER, 


Nqpat-le-itolroti♦ hnprimtrit de A. Gouverneur. 
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Snmm&lvü ; \ 17. Cimeas, Voyage d'un Êgyplkn. — 1 «S, Bergman, un Manuscrit 
de Dlodcirt de Sicile, — 1 fÿ, Jourdain, Histoire de l'Unïverïitt de Para. - 160. 
Œuvrer de M^tïiurzn Rtgniej% p. p, Lace gu. 


i JJ. — Voyage du» Égyptien en Syrie, en Phénide, en Paletint etc., au XIV- 
siede avani notre ère, Traduction H±nalytiiquE dun papyrus du Mu^êe Bribinuque 
comprenant le facMËË du texte hiêraEi<qiie et sa transcription complète eti hiero* 
gïypîiK ci en lettres copie*, avec treize ptauchej et un glossaire par F. Chabas avec 
J;i coMoratœn de Ch, Wicliffe Gooowra, «a. M. A. Chateiwtir-Saâae et Parts, 
Maisonneuve cl Q\ EËéé, Gr. in-q", 4^0 p^es, — Prix ; jo fr. 

1 . 

Parmi les nombreux papyrus hiératiques que possède le Musée Britannique à 
Londres^ il en est un qui, par ses indications géographiques, a attiré depuis 
longtemps Pattenüon et la curiosité du monde savant. C*cst îe papyrus appelé, 
tl après Je nom de son ancien propriétaire, Àmmasï DM, U mention dans ce 
document, qui remonte au xiv* siècle av, LC., d J un grand nombre de villes et 
de Lieux situés en Asie, a été l'occasion de recherches de h part de plusieurs 
savants français et étrangers, M. Hincks, dont nous regrettons tant lu mort 
prématurée, établit le premier, par des comparaisons philologiques entre les 
noms é^v ['tiens et leurs correspondants sémitiques, son alphabet semidco-^gyp* 
Lien avec une justesse de vue dont la valeur est confirmée aujourd'hui parla science, 
M. de Rougé* avec cette critique judicieuse que nous lui connaissons tous, a soumis 
les passages k$ plus importants de ce papyrus à un nouvel examen. L"auLeur du 
présent article a été, lui aussiamené à faire du document en question une étude 
approfondie, ci il ai fa.it servir à ses recherches géographiques le résultat de ces 
études, C J est après les publications des savants que nous venons de nommer 
et d autres dont nous avons passé les noms sous silence f que M. Chabas vient 
de publier son important travail qui comprend un examen philologique et géo~ 
graphique des pages 18 à 2È de ce papyrus. 

Le savant auteur a parfaitement raison de dire que c*est seulement par l'ana¬ 
lyse ei J mterprêtaiion complète de La partie intéressante du papyrus en question, 
qu on parviendra à bien comprendre les riches notions géographiques que four¬ 
nil ce document antérieur déplus d'un siècle à la guerre de Troie. Maison 
jsant la traduction suivie qui termine l'analyse du V&ydgt d'un Êgfflim 
j'ag. JM-Jiy), nous n'avons trouvé de changements notable* ni dans les 
tues ni dans les faits aux résultats acquis jusque présent par la science sur les 
notions géographiques contenues dans ce papyrus. Nous aurons même à démon¬ 
trer que hi. Chabas a méconnu entièrement l'arrangement du texte et la vraie 
intention de son auteur. En réalité, ce que les études égyptienne* doivent une 
fois de plus a M- Chabas tt à son savant collaborateur anglais, ekst* il nous 
iv _ 
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semble r d'avoir enrichi la philologie égyptienne par une analyse ci par une in- 
terpréumon excellente de plusieurs groupes hiérogïypWques, mal connus ou 
même inconnus jusque b présente publication* et c'est â ce titre que nous nous 
empressons de saluer cette oeuvre comme un progrès dans L¥gypîû!ûgie. 

Les expositions philologiques qui forment une sorte d'introduction 3 !'ouvrage h 
et qui détendent jusque h transcription de textes hiéroglyphiques en lettres 
coptes, ont en général pour objet des détails dont ['importance est incontestable 
pour b science, niais qui n'influent nullement sur la marche des études et sur 
les progrès dont Tégyptologie a droit de se glorifier. Que ÏÆ. Ch. se refuse I 
reconnaître les différences phonétiques qui existent entre plusieurs lettres de 
l’alphabet antique. qu'il persiste dans son système de transcription en lettres 
coptes, etc., ce sont h des controverses qui n'arrêtent nullement ta marche de 
la science* mais qui sont bonnes à étudier comme cléments d'introduction à l'étude 
de b langue et de l'écriture des anciens Égyptiens, Quant à mot personnelle¬ 
ment, et je vois avec plaisir que cette opinion est partagée par M. de Rotigé 
ei d-autres savants J j'avoue franchement que les vues de il* Ch s me paraissent 
peu fondées et plus propres à embrouiller qu'à éclaircir les points en litige. 

Après avoir présenté quelques bonnes remarquas sur la date du papyrus, 
ainsi qu'un sommaire trèsrinsinicuf de l'ensemble du document, M. Cb + procède* 
à partir de ta page 75. à la traduction analytique du voyage. Avant de Py 
suivre je crois devoir m'arrêter à quelques passages des parties précédentes , 
pour présenter quelques objections de nature philologique, car comme nous 
levons ditj c'est uniquement à te point de vue que nous apprécions l’ouvrage. 

Dans le passage, p. \\, que hî a Ch, rend par : *< Tes phrases sont broitil- 
n lées, cela est pour intriguer, » ta mot égyptien s'ebumu 1 (brouillées) ne répond 
pns du tout au copte tLtfiïtp* cyc^Hp* jocjut, proximm J partkeps* Ni le sens 
ni la forme du mot Copte cité se prêtent â ndémiftaâiiûn proposée par M. Cha¬ 
bas- S'tbtnna en démetique t'tbtn, cf. Rhind-pap*) se présente plutôt en copte 
sous b forme bien plus proche tytUHfi, çorfjunrtrôj, consensus^ nmrt ¥ cvnjtîn- 
gctc, tradtKj insidurit ntgttgm* C'est le sens du verbe ncgügtt-: qui convient 
au passage en question. 

Le mot nef * > nefm que II. Chnbas traduit par « intriguer » ei dont il précise 
te sens(p. jû) comme exprimant lldée de 1 désordre, complication, irrégula- 
h rité r perplexité, ■* en le comparant mi mot copte s'est conservé 

trés<birctnent dan$ le copte itofiF, W*i»i p£C4ûtnm f cdpa. 

Le texte d T un monument d'Abydos, dont Je dois la communication à M. Ma- 


1 . L'auteur du présent travail 2 adopté peur b notation de 1 1 j répondant au OJ copte 

un signe qui n'pisïe pas dans fa typographie ordmaire; noos sommes obligés de te rem¬ 
placer par la rirgnle renversée lîç plu 1, dans le deuxième article, El s'est vu farci de 
revenir i sou ancien système de tnuumpîwn srinmco-égyptieri pour des noms tels que 
ZjrrpU (Sa/rptiJ, Jurdufl* (le Jourdain), etc. — Afin d’éviter tes difficultés qu'oeexsion- 
neiH pour rtapnssfan différents punUM du du k et de Vh, sam parler tk Voyelles* 
et -. h même temps F*"ür donner de IVnitl a l'ensemble, mus avons dû ramener tcûiri les 
tramafodoni à ce mime système. — (iHéaniai.) 
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nette p parlant àt tombeaux démoli et négligés par les descendants des gens y 
ensevelis, exprime celte idée par b phrase ma atfüü Xïüdü Xmi ht aîif * comme 
i* cHî Li bute d 'enfants qui méconnaissent leur père, * La phrase du papyrus 
Anasiasi K citée plus haut, est donc à rendre ainsi : « Tes phrases sont négligée*, 
■> outre cela dEes sont fautives (uqêæ)- * Td est le seul et vrai sens des mots 
s'tbtnm et ncfà. 

Le mol que M Ch* transcrit çfijy p et quH traduit « malade» fp. 39) doit 
être rectifié- Il $e rattache â un radical îrèSr-compïexe, dont la vraie lecture est 
me. r, ainsi que M. de Rougé, le premier, Fa fait connaître, 

Kûüs Ignorons les raison* qui otit engagé M. Chabas à lire le signe qui forme 
le nom sacré de Rendéra, Is*m au Lieu de an, comme nous Pavons démontré 
dans nos recherches géographiques La preuve évidente que l 'initiai de te signe 
était ü et non pas h est fournie par des variantes (telles que aaJt * la lune m) 
dans lesquelles Va îniiijl se trouve remplacé par Se signe en question. Et pour¬ 
quoi M„ Ch, ne se sert-il pas de cette nouvelle lecture, en transcrivant les noms 
& 0 *Y?in.& (p- *17% Amta ou Qram (p. 109) et . 4 nktfkef .\p. 272)* au lieu 
de Hâtidnû t Hun rata ei Hmkifitf? 

Le « mont Rouge, » cité h J "occasion d'une phrase à b page 57* est effecti¬ 
vement le nom géographique donné x par tes Égyptiens, aux carrières de granit 
près de la ville d'Msuan. Quelques inscriptions gravées sur les rochers prés de 
cette ville, que j*aï copiées Eors de mon voyage en Nubie* mentionnent des per¬ 
sonnages appelés ,r chargés des travaux du mont Rouge, n 
Les troupes nommées men/îf, si fréquemment dans les textes de toutes les 
époques de l'histoire égyptienne, ne sont pas Jusqu'il présent identifiées ju mm 
copte qui dérive de la forme antique menfit. Aussi M. Chabas, nu passage relatif 
à ce nom (p. fq\ n + a pas remarqué que c’est en copte UKOTn, MUOT, 
r lijJdj carceriji jdnhor r Los menfit étaient en quelque sorte les gardes du corps 
^ cs Pharaons; ils accompagna ié-nt partout la personne de leur souverain, 

A l’occasion du mot assez rare mui (p* 60) „ que M. Ch, rend par » te logis. s» 
je dois dire que je ne crois guère & cette interprétation! vu qu'un texte de Den- 
déra. se rapportant au Nil montant, s'énonce ainsi: an-f Ut\ cirti ht aiar üdi^u 
ar-f-f an se-t ht > il conduit vers toi le K[\ montant pour monter sur les adi, C*est 
* 1^* q«ï s'établit sur les endroits élevés, w ]| résulte de ce passage que aâi 
désignait un endroit auquel s'appliquait l'idée de hauteur. En démûtique le ra¬ 
dical antique s Ht conservé très-clairement dans le mottfd, que le texte bilingue 
du décret de Rosette nous explique dans ce passage ru pt ûil pt m (tigp- ï 2) 
auquel La traduction grecque donne le sens de *t par terre et par mer, n Un tout 
cas il nHt nullement question, dans les deux exemples que je cite, de l'idée de 
logis ou résidence comme M* Ch, le suppose. 

Les remarques sur le mot mX (p, 71) que M. Ck explique * bétail. animaux 
» de boucherie, » perdent leur valeur en présence de ce fait que sur les monu¬ 
ments la chèvre est appelée anifj groupe écrit qui accompagne la ligure très- 
exacte de cet animal , 
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Après res observations qui se rapparient aux roots les plus importants de 
la première partie du papyrus Anastasi, nous passons à b révision philologique 
de quelques groupes, en suivant l’ordre du périt. 

Les remarques relatives au sens du mot (p, 84) devraient être com¬ 
plétées, en ce qui touche certaines nuances dont tes textes nous présentent 
d’assez riches exemples, La première signification en est assurément «vrai, 
1» juste, » comme dans cette phrase : un maa-l v c’est la vérité, c’est juste. » 
Une autre formule composée à l'aida de miiu-i est en maa-t « véritable, véritable- 
» ment, réellement, » et alors les textes (p. ex. les papyrus gnostiques du mu¬ 



sée égyptien i Leide) le mettent en parallélisme avec >——* 


en flirter, ayant tout-ê-fait le même sens. Enfin le mot maa-t parait dans une 
locution dont l’importance est d’amant plus visible que les testes en font fré¬ 
quemment usage et que les traducteurs, sans excepter M. Ch., n’en cm ji m;»'* 



qu'on a l'habitude de traduire trop littéralement par « dans l'habit de la vérité ■>, 
mais qui ne signifie autre chose que « comme cela doit être, comme cela est 
» convenable, uf ifcert, rite. » 

Quant à ta description du char égyptien (p. S;, suîv.), M. Ch, aurait bien 
fait de citer les curieux passages delà litanie d’Osiris i Dendéra, publiée 
dans le quatrième vol. du fUauü, dans lesquels on décrit les différentes parties 
d’un char et tout ce qui a rapport i l’attelage. Le mot nthtb, en copte u^y 
/flginrr, cité et discuté par M. Ch., y occupe une place importante (cf. p], 10 du 
Recueil). 

A l’occasion du texte (p. 86) qui énonce que les chevaux sont rapides comme 
les chacals, je ne puis partager l’opinion de M. Ch., quand analysant le mot 
r'arrr 1 qui se retrouve sur un autre monument pharaonique de l’époque de 
Thothmosis III el qu'il traduit, peut-être avec raison, par « agile, rapide, 
fi prompt, » il veut le rapprocher du radical antique qu'il transcrit çy£.p. Ce 
dernier mût n’a rien de commun avec le i'ara* du papyrus Anastasi; ce que 
M. Ch. lit (y&p se transcrit Ajf et le sens n’en est pas « rapide, * mais <1 être 

» furieux, être fiché », étant construit régulièrement avec er« à cause de_n 

Dans quelques exemples le singe lui sert de déterminatif comme dans le mot 
feflf, furor. La traduction proposée dans le passage en question tTest donc pas 
« rapide comme la panthère », mais « Furieux comme une panthère. » 

Malgré de bonnes remarques relatives au groupe que M, ch. transcrit provi¬ 
soirement 0 "X£*y, (p* 51 et ïujv.), l’étude de ce radical très-important pour 
l’analyse «a l’interprétation des textes égyptiens est incomplète, et les observa¬ 
tions qui se rapportent à deux passages du décret de Rosette, sont dénuées de 
tout fondement. Le premier sens de ce mot, que nous étudierons dans un travail 
spécial -dans lequel nous nous réservons d’en donner la vraie lecture, est 
conrerure, d’où dérive le second ; ïnlerprêt jri. Ce que M. Chabas voudrait 
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regarder, dans l'inscription de Rosette p comme une espèce de formule, qutl 
traduit (p. 93) « qu'il vive mu « qu’il prospère, Ptolêmée! a — et, en second 
lieu « qu'il prospère, le seigneur des diadèmes! * — a un sens tout à fait 
différent. Dans le premier passage du décret b traduction complète est celle-ci : 
1r Qnc (dette image) soit appelée PtoIémée-iS^S^ ce qui se tourne (ou « ce 
» qui s'interprète *) Piolémée qui a vengé l'Égypte* * De même au second pas^ 
sage, après avoir exposé l'arrangement i feïre pour les couronnes royales p on 
lit : « ce qui signifie : roi des diadèmes, etc. a Si M. Ch. avait pris la peine 
il'étudier et de comparer le texte démotique du décret de Rosette p il se serait 
aperçu de J a. grave erreur de sa traduction* et se serait épargné les fausses déduc¬ 
tions philologiques qu'il eu tire, A la page ïjî M. Ch, cite un groupe que 
nous lisons comme étant une variante du mot si connu maaa pour dire 
* üon lj ou * chat. » Le savant égyptologue traduâi dans ce cas le mot en ques* 
lion par chèvre- Nous pouvons assurer que les deux groupes n'ont rien de cura- 
mun entre eux et de plus, que M. Ch, s’est trompé singulièrement sur le vrai 
sens de toute une série de mots qu’il lit invariablement maa et qui doivent se lire 
s'\t ? tels que s*u ou s'eih (déterminé par le soleil rayonnant), en déinotique s*tù 
(voy, ma Cramm. dém. p, en copte OjO"f, OJOOTÉE, « c. ¥ sknu f skcwn 

i l îst; ru (déterminé par l'oiseau du mal}, en copte tyo^Dj |m* 

cudrt? vïtmm ndim, wv&i; f'mti, en copte EOJjeUT\ mrMor t mtr- 

cjîuki; tab ou s'übu ■- le pain, h nourriture » r tu a le territoire D| tü a livre a p 
î'u ■ feuille », tu ou tmi <r plumes » et bien d'autres encore, parmi lesquels 
je signalerai b composition s^-bum (voy. Rtc^ JV P 90} , conservée en copte 
dans b forme fikmttàwn $eu fibra palm* 

Pour prouver l’exactitude de b Comparaison établie entre tm et le copte 
fàcs, M- Ch. aurait bien fait de ester, pour l'exempte les* 
hilrd * monter à cheval jj (p, 128 ) que j’ai discuté dans m? publication des 
Rhïnd-papyrî , l'analogie frappante de Cette composition avec le copte, où 
O&Clf TTÜ signifie itjuts, le cavalier. 

L'étude du mot Xencm (p. ijti), que M h Ch. compare aux mots coptes 
*j Vttrtfi,, dQfmrc 3 dormitart^ somrjum captif t ne me parait ni complète 
tû concluante. Remarquons d’abord, et M, Ch. a omis cette observation bien 
nécessaire pour connaître b nature intime de b racine Xnm ou Xntmtm (voy. 
p- ex. Rituel de Turin 64, io), que ce mot, déterminé généralement par le 
nex de veau, s'est conservée tréwlairement dans le copte 
cyoXxx , odor^tu, odorarL Le changement de la lettre n hiéroglyphique en f 
copte est un fait prouvé par bien d'autres exemples, C T est l'odour, surtout 
I odeur des parfums qui est exprimée par le mot en question, ainsi que U signi¬ 
fication sifilïr bùa t qui en dérive trè^naturelkmcnL Dans notre exemple que 
M. £lh r traduit « [lu es] assoupi par le sommeil, * il faut admettre ce sens 
d odeur malgré la difficulté de b tou mure. Déterminé par une femme ou par 
une femme qui tsent un enfant sur son sein, ou par un homme et une femme 
et même par l'homme $eu 3 , b radne que nous venons d'étudier désigne les 
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domestiques chargés de garder les enfants. Je ne sais pas ce qui a conduit 
61 . Chabas a donnée a ce groupe, qui se rencontre deux fob â Ja page t)6, le 
sens de « donneur. » 

Le groupe si fréquent dans les tentes historiques ow/utrl est traduit dans un 
passage (p- tqû par des « chefs d'ordre secondaire. * Ce mot important, qui 
entre autres «temples se rencontre dans les deux, papyrus bilingues de M. Rhind, 
s’est conservé ainsi sous ta mime forme en démot ique. li signifie, comme je l’ai 
déjà dît ailleurs, * famille h en parlant d’Égyptiens, et « tribus « en parlant de 
peuples étrangers, sans comprendre cependant Ses esclaves. C'est de ce mot, il 
paraît, que dérive le copte p£W?„E 'au lieu de p £«.-**'£,£), désignant 
n une personne d’état libre » de même que « ta liberté. * 

La phrase que M. Chabas traduit : « Il se mêle avec les conducteurs des 
Shasous » est à interpréter, a il se mèîe avec les tribus arabes; » et au même 
endroit cet autre exemple : « leurs grands et leurs Mohaants sont â moi en adora¬ 
tion, » doit être lu ; n Leurs chefs de tribus me rendent hommage, n Si le mot 
nru/mm signifiait comme 11* prétend 61 . Ch, un chef, et non une tribu, comment 
expliquer ce fait, que sur une des stèles éthiopiennes dont M, Mariette 
prépare ta très-prochaine publication , le groupe makiul (au pluriel) est suivi 
de trois noms propres, chacun déterminé par l'image d’un homme accroupi et 
accompagné des marques usuelles du pluriel? C'est qu’on n'y parle pas de chefs, 
mais de trois différentes tribus, formant une espèce de secte qui abhorrait le 
culte du dieu Amon de Napata et contre lequel le roi régnant alors publia un 
édit. 

Passons maintenant â ta p. iüi dans laquelle M. Ch. s’est proposé de traiter 
la locution assez rare mfli teai-r. Il remarque que cette formule invitative, comme 
il l’appelle, est facile à décomposer. St flirt/ (M. ch, transcrit »JOTfTl ) est 
un vocatif, pourquoi y a-t-il aux quatre passages où il se rencontre le caractère 
hiéroglyphique qui marque la première personne du masculin, au lieu du 
déterminatif bien connu pour tous les mots qui se rapportent aux différentes 
actions de la bouche et parfois de l'intelligence, telles que manger, boire, parler, 
penser, etc.? Et déplus, si mai signifie « viens], » pourquoi trouvons-nous 
quatre fois te rouleau de papyrus comme déterminatif à la place des deux jambes 
qui caractérisent les mots ayant rapport h la locomotion ? 

Pour ne pas prolonger cet article, nous nous bornons à dire que le mot mcii, 
qu’il (but plutôt lire mettr ou mater (le r dans le papyrus est très-reconnaissable), 
nous représente la forme antique du mot copte JUifTpE, toi», indiquant le 
témoignage authentique. Le mot mi n’est autre chose que le copte 
tantus, qjiMlat, dqnalls, c’est-à-dire fcf Nous avons donc la phrase com¬ 
pté» : « Je te donne témoignage, ou je te certifie b condition des villes Bérytc, 
a Sidon, Sa replu, l'emplacement de jYinwa, etc. » 

Les lignes soi vantes du papyrus étudiées par M, Ch. avec une attention toute 
particulière, ne contiennent pour les expressions principales que des répétitions 
des formules précédentes. Je m’arrête aux pages 217 « $qi v ., oit il y a une 
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rçmsrqu? à fsirc 3tt sujet du correspondsnt Copte du mût dit, déterminé P+ir L ffil. 
Ainsi que M, Ch, l’a bien observé» le mot an « trouve très-fréquemment eu 
parallèlisme avec neftr « bon, utile» gfacîeui, etc.; » mais où est ta descendance 
capte P En étudiant les testes bilingues hiérogtyphico-déiuoliques on rencontre 
un mot an et mit en regard du mot antique an Ce qui nous met h même de dé¬ 
finir sans le moindre doute le correspondant copie qui se présente sous les 
formes j puîçhrhiido, itnifacen, bvitum tsse, et lî&ilQTÎ, tonui, 

puüfrer, 

A la page 236 de l’ouvrage, traitant 1 » ligues 4 et \ de ta page 24 du papy¬ 
rus, M, Ch. fait connaître un mot ma:d dont il a méconnu les signes détermi¬ 
natifs et» de plus, la véritable racine. Loin de ne sc rencontrer dans aucun autre 
teste, comme le dit M. Ch., ce mot se présente au contraire à plusieurs reprises 
dans les textes égyptiens. Je l'ai discuté dans la Zfftrcftfi/t, en étudiant te nom 
de la ville appelée heju^E pur les Coptes, Oxyrynchos par les Grecs, tout 

en fixant l'attention des égyptologues sur le déterminatif ff inconnu jus- 

qy 'alors. La ft^urè en question représente un pressoir* Aussi mara ne signifie-t-il 
pas □ le choc », comme M. Ch, le traduit, mass tout d'abord prmer, puis ouvrir. 

1 1 Les précipices, dit le scribe du papyrus > sont à l'up de tes côtés, h paroi de 
d h montagne à l'autre côté , ton char heurte (iï) sur elle» tes chevaux sont 
» effrayés d'ètre pressés. * 

Quant au mol (ranscrii dîO'ï'Ttt « le soi, b terre, b poussière m (d. p. aé j 
la comparaison pwc te copte qui signifie stadiim el via publi¬ 

ai (??) p ti T est pas exacie. La forme démoliquê de ce mot aittn nous amène 
directement au copte Eï*TÊU, £n\ï } fitfeus > fimus. C'est la boue s te terrain 
sale qui est désigné par le mot en question* 

Dans un passage du papyrus rire par Mp Ch, p. 260 (il le traduit : *■ tu m 
rt courbes chaque soir, une couverture de poils (*g*î) est îur toi j> . le mot 
igj, dont | h admuts pleinement comme M. CL l'identité avec gssa ou gas voy, 
p. 26 lj , me parait être pris dans le sons de n deuil d Ou « tristesse,, désagrément ^ 
comme dans ccae phrase du papyrus d'Orbincy : ou-/ ftemj znt m P Al f * PJT 
s'm 3 « Il s’assit en portant deutl pour son frère cadet** Le passage en question 
serait donc a traduire : v chaque soir que tu te couches et il y n Ken â un désa- 
* grément. m 

Quant au groupe Xa (signifiant comme b copte se lever’: , je puis as* 

surer à M . Ch, que ni sa lecture s*û â ni celle (sa) que j "avals proposée autre¬ 
fois, n T C5t exacte. Des preuves qu'un de mes amis à bien voulu me communiquer 
et qui formeront prochainement le sujet d’un travail spécial * m'ont blé toute 
espèce de doute quant à h lecture Xa r 

Dans la phra&e citée p, aüj et transcrite parM* Ch*: ^ ** CTKi 

r K est besoin de prier », it y a deux remarques à faire, D'abord moui 
doit être rectifié en j £ u.‘ (vacuum rj«) et puis déh^ à cet endroit, ne signifie pas 
a prier, u nuis ce raot parait plutôt exprimer * la nourriture ■* (voy- p- G*- nt. 
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de Turin, uy, 8). Le groupe qui précédait le verbe Xtptr « tstt» a disparu par 
suite d une lacune, mais il est clair, et ceci résulte d’un simple examen du pas¬ 
sage en question, qu’il y avait une expression telle que c panier j> ou quelque 
chose de semblable. « Ton panier ne contient plus de vivres, n Voilà le vrai 
sens du passage, auquel répond parfaitement bien la demande du scribe, quel¬ 
ques mots plus loin : rr donnez des aliments avec de l’eau ! & 

Le verbe Itni ou ttnna (p. a go} que M. Ch. traduit « différencier, distinguer n 
a primitivement un autre sens. Grâce aux textes bilingues rédigés en écriture 
hiéroglyphique ou hiératique et démotique, nous savons que le premier sens est 
« rendre grand, élever, » et, avec les causatïf « s’étendre. » Dans la phrase 
en question, itJtnnu , que M. Chabas traduit « éminent, * ne se rapporte pas au 
Mohar, mais a la phrase suivante, qu’il faut traduire ; t l’étendue de Raphia et 
» de ses fortifications (f)> comment est-elle ? » 

Comme je l’ai dit au commencement de cette critique, les objections que j'ai 
faites à quelques peints du travail de M. Ch. et dont j’aurais pu augmenter 
considérablement le nombre si j’avais voulu entier dans une discussion spéciale, 
ne diminuent pas la valeur des recherches philologiques de ce savant. Nous de¬ 
vons, au contraire au Voyage d'titt Egyptien un certain nombre de mots nouveaui 
ou peu connus, que M. Chabas a méthodiquement examinés et déterminés. 

A parler franchement, nous regrettons seulement que M. Ch., qui aime à 
renvoyer aux recherchesqu il a publiées antérieurement, n’ait pas toujours rendu 
la même justice à ses devanciers, de manière à mettre le monde savant en état 
d'apprécier exactement les véritables progrès que son travail fait faire à la 
science. Des mots discutés et déterminés par d’autres savants longtemps avant 
j apparition de son livre s’y trouvent traités comme étant inconnus jusqu’à 
présent; des phrases entières expliquées et traduites par d’autres égyptologues 
de longues années avant sa publication sont presque textuellement reproduites 
dans la version de M» Ch, sans indication de source. Un auteur qui lui-même 
fait ressortir I exactitude de sa méthode, a mieux à faire que de relever les 
fautes des confrères et d ignorer la plupart du temps les résultats de leurs tra¬ 
vaux. La note ; de la page } >2 et tome la page ;$a qui termine les discussions 
contenues dons son ouvrage, suffisent à donner une idée du système que nous 
reprochons ù M. Chabas, plus une science avance, plus les progrès augmentent, 
et plus il devient aisé de critiquer, maïs le critique ne doit pas oublier qu’il se 
sert d’instruments que ceux dont il relève tes foutes lui ont mis entre les mains. 

L’ouvrage de M. Ch, se termine par une traduction du voyage de laquelle 
nous allons parler tout à. 1 heure, et par une discussion sur les peuples de 
Ruten et Khéla, à l occasion de la publication du décret de Canopc, dont la 
valeur, pour la philologie égyptienne parait à M, Ch. très-insignifiante. Les 
remarques géographiques, historiques et philologiques qui forment le sujet prin¬ 
cipal de cette discussion, sont de nature à intéresser même les lecteurs étrangers 
aux éludes philologiques. 

Des vocabulaires très-complets ont pour but de faciliter la recherche de chacun 
des mots et des groupes cités dans le courant de l’ouvrage. 
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L'Impression du livre, dans lequel on s'est servi du caractère hiéroglyphique 
du gouvernement prussien , serait toul â fait satisfaisante si mm n’y avions 
remarqué un certain nombre d'erreurs typographiques. 

Dans un prochain article nous examinerons le sens général du teste égyptien. 

H. EtautisCH. 


ljS.—US oderi Slcruli bUiJiotbeCm blatorlc^ libri XI cap. i^aa eradioe Piimid 

didil Richard m Bergmaxk, Btrdini apud S, Dbwy et soc,, 1867, In-q-, i\ pages „ 

L'existence à*m manuscrit de Diodore au couvent de Saint-Jean à Patmcs 
avait été révélée pour la première fols au monde savant en 1Sq § par L* Ross 1 . Plus 
tard, Tischendorf sten servit pour rétablir un assez long passage resté jusqu p ici 
défectueux dans 1 CS éditions et qu*il publia à titre de spécimen dans sa Nùtihâ dï- 
ûonii cwtàù bibliomm Sinàüia\ p. 74 (Lriprig, 1B60), La valeur incontestable du 
manuscrit étant ainsi démontrée à la critique, on attendait avec impatience le 
moment où il pourrait en être pris une copie complète et où il serait mis à h 
disposition de tous les savants, M, Bergmann s'est chargé d’accomplir cette 
tâche et provisoirement il donne au public le texte des douze premiers cbupilres 
du XI* livre. Voici d'abord en quels termes il s'exprime sur le manuscrit : 
u Foliis constat 510 membranaceis format quutemariæ matons, quse otnnîa sunt 
N bene conservai! ru$i quod pnmum duoque postrema, quia codes longum per 
» lempus tegumento caruîl, colorent duxerunf iuteum aîque ultïmî pars dimidia 
=1 ad dextram absdsa est. Munitus nunc tegumento lignée, super quod inductum 
11 habeî corium colore nigro infectum* ïn blbliothecæ catalogo a Joh + Saccolione 
u conscripto recensetur sub nota numerali Kimraïus est auiem 

« exceptis tribus foliis posterius scriptis (1,405, jio) Htteris minusculis exeuntis 
n ^^li decimî vet ineunds undedmi, itaque cereros omnes, quorum quidem 
?h babemus notîtiam, Diodori codîces Ætate longe superaL Comprehcndït sex ilios 
n bbros a rischendorfio ind Echos XI-XVF fini turque horum postremus folio jop 
n verso, Litenechræ atque composite proximeaccedunt ad umiliiudiiiem carum 
m quæ reperiuntur in codlcibus Eusebij hïstoriar ecclestasdcæ Mazarinæo et 
* Vfltieanop n Nous apprenons en outre que malgré les espérances suscitées par 
la publication de Tischendorf le manuscrit, loin de combler d'autres lacunes 
importantes s en contient lui-même quelques petites* provenant d^twtrofïnra 
(c’est-à-dire de ce que deux phrases qui se suivent se terminent pur le même 
mot.. En revanche, au dire de M, EL, il est beaucoup plus correct que les autres 
manuscrits; tantôt il a conservé la vraie leçon, tantût il en présente une qui 
nous met sur la voie de la correction à faire! 

ïl suffit, pours en convaincre de parcourir les douze chapitres publiés* Cilons- 
en quelques exemples : Xî, j, t: ^ ^ c^kiî où les autres manuscrits 

ont nmiAw que Dindorf avait corrigé en mçvût^. — XJ, J.. 4: 

oü Dindorf avait déjà introduit (éd. Didot) |ii* par conjecture, 


t, Rtïsm auf dm gmthsSikm. tnidn <sgjisdtm fUtru. Stuttgard, 1-6404m-S* 
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_XJ, s, S : ïà tïi; fr* ÛnM£tfï«[ W#m * pmi*p* + ces mots qui *îdcat 

beaucoup à PinteDigenc® de la phrase manquent dans tous Ses autres manuscrits. 

~ X I > 9 , 2 : lïesjirOç tpf t i« yKs j ri* - Tykfcïîoç Sémm ; ICI ÏÛUS ICS ÏÛS& . 

ont toS^SPai sauf le LaimntLinus qui indique la vraie leçon par un G écrit au- 
dessous de i p s. — XI i 9, 4 : fjtoa Bwfcufai f*xu«* «aï fi>t* 

tt,m t* wïs ümepé*, où *âpO*i manque dans tous tes mil* et dans les 

éditions. — XI * 11, 3 : **1 ^ pi* ^âraïî «fvai ifiEvfert^ «« pop péf&^> 

ce qui confirme la correction d'Eichftædt favnsTç pour è- a&raïç ou «raïs qu'on 
trouvait dans les mss. — Le passage XII, 4, 1 semblerait indiquer que le 
manuscrit de Patmos appartient à une autre famille que ceux qui étaient connus 
jusqu'ici ; au lieu de : 1» fai tt„v r D)ik wl< on lit 'psiifï^ fat *4* 

ai^uiwjî, mais le mot sipaSM et les lettres u&itwçdu mot 
ulpo-^^ soni écrits sur des ratures. 

D'un autre Côté le spécimen si court que nous donne M. B. de te manuscrit, 
le meilleur qui ait encore été découvert, prouverait que, en apparence du moins, 
il est exempt d'interpoMon t je dis ea apparrnte 9 car je crois en trouver une 
trace dans le passage XI, 6, 5, qui est écrit dans Se ms. de Paimos : U 

ti 70-IÇ MlftEStî ’(4VÜ tïl TÜft Vi tôÙ.ÏVJÏ Kit Vl&K 

C'est-à-dire qu'il conserve La phrase que Dlndqrf et Bekker ont rejetée comme 
troublant le sens du conteste et il me paraît dés lors très-probable que la phrase 
suivante : ™nc£5ut: St rat; W/àu x*\ wy tv wttipjrr/^w existait dans 

l'exemplaire dont s'est servi le copiste du manuscrit et qu'il n'a disparu qu'à 
cause de la répétition du moi -mitaAussi je m’étonne comment M* B*, 
après nous avoir dît lui-même: « Lacune minores ut existe rem plerumque ea re 
» factum est + quod vocabuta paria vd Afuttiïtfttvt* Itbrarso occastonem dederunt 
n ab u no ad altemm aberrandi » a pu admettre que b prem ière phrase était 
authentique; en (ont cas lorsqu'il propose de changer twI&i} en il essaie 

b une restitution qui, quoiqu'il en dise, ne semble pas vraisemblable au point de 
vue de h paléographie. 

ftous ne terminerons pas ce compte rendu sans exprimer 3 M. Bcr^mjnn le 
vœu qu’ii publie bientôt intégralement les livres conservés dans ce nouveau 
manuscrit * J* &L- 


ï . .'En :<:vncr iS£4 MM. Dechàritic et Petit de JaUtfille, membres de l’ËCDled*Athènes, 
envoyés j Faunes par M. Davelüÿ, m\ également pris connaissance de ce manuscrit; 
nuis ils n^nt pu en turc qu’yüe co'lit'ied Irtï-superficiel le. lis uni consigné le rèsulmde 
leur mraiu-Ji dans un mémoire spécial fèfotë m là itunusuili d'&tttufî anakns qui a frau- 
ïfftj Jan.i te fci'UtXhiqi j- Ju nmmtht *h SrM-Jtstt à Paimm, Paris, Laine cl Havard, 
tSé<ip in-ft^ On y trouve entre autre* un ubleaa des principales variantes et additions 
qu’offre Je nas.. de Di^ore ; mais il sutàî Je comparer et Labît^u avec h brochure de 
U. Beren utnn pour voir qu= le chuk ilei varianlpt a été sait d'une façon tout i fait arhi* 
traire^ de'. I- b jils de la plus haute importance v &<>nt omises. En attendant la suite du 
travail de M. Bercmann, un pourra néanmoins profiter des variantes peu nômbreuies 
données poyr Its livrer 1 XI îdcpuss le eh. XllJ t i XVT. — Kc^. j 
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159. — ïuclmt cbrûnoïûgïeus chmri&rum pertinentiimi ad bîstorinm Uni- 
verfiJtaUs p&viMpaalis ah ejus grigimbus ad ftnrn decimi sesü «ndt, jdjcetis 
insuper plimbus ïtislru mentis qux flqndam édita erant; — Histoire ds i'Unîveratc de 
Pans au XVII 1 et au XVÎ 1 P léclc par Chartes JoEJMDAiN T ntMnbrederin-[iml. Paris, 
Hachcue, i86i-iS6t. i vol. in-folio, viEp+jï et «1^16-293 pages. — Prix; 73 fr. 

Parmi les grands ouvrages historiques dom nous a enrichis l'érudition fran¬ 
çaise des deux derniers siècles, VMîstom Univmhaih pmsknsîs n s est pas un des 
moins estimés. Elfe se compose de six voEutnes in-folio qui ont paru de lâôj à 
167^ et elle embrasse l'histoire de l'Université de Paris depuis son origine 
jusqu'i la dernière limite du xvi* siècle, Égasse du Roulay, auteur de ce grand 
travail p n'a pas toujours une critique sûre, it est loin de posséder cet art de la 
composition qui donne de Fattrak aux matières en apparence les plus arides : il 
ne sait pas écrire; mais il a réuni dans ses sk volumes une magnifique collection 
de documents authentiques. Les historiens qui lui ont succédé n'ont fait qu n ana- 
lyser avec plus ou moïtis de bonheur et de développement les pièces qu’il a 
recueillies. 

Cependant, ce volumineux ouvrage ne donne pas Fhistoirc complète de l'Uni¬ 
versité de Paris : il s'arrête en 1600, etc*est seulement en 1791 que la savante 
corporation a terminé sa carrière. Une continuation était nécessaire : elle fut 
entreprise par M. Taraime* ancien professeur de rhétorique au collège Stanislas, 
bibliothécaire iia bibliothèque Mazarine. M. Taranne prit un grand nombre de 
copiés do pièces, en anaïpa beaucoup d'autres, recueillit quantité de notes, mais 
il n'avait encore m fixé son plan, ni commencé la rédaction + quand il mourut, 
ne laissant après lui qu'un amas de matériaux, incomplets et non coordonnés. 

M. Jourdain résolut de continuer le travail commencé par M. Taranne, Après 
avoir révisé et complété par de nouvelles recherches les matériaux colligés par 
Ce regrettable savant, il reconnut qu'il y avait deux ouvrages à faire, non-seu¬ 
lement une continuation de celui de Du Boulay» mais un supplément. M. Ta¬ 
ra nne avait déjà recueilli nombre de documents importants que Du Eoulay avait 
laissés de côté, soit de parti pris, soit à son insu. M, h en trouva beaucoup 
d'autres dans divers recueils soit imprimés, soit manuscrits : de 11 V Indix (hr€- 
mhgkvs dwrurum. Pour lui donner plus d'intérêt et en faire un ouvrage qui 
puisse exister même indépendamment de celui de Du Boulay, et dan s quelques 
bibliothèques en tenir lieu jusqu'à un certain point T le savant auteur y a compris 
l'analyse des pièces publiées par Du Roula v. l'indication des manuscrits où elles 
se trouvent et des autre* éditions s'il y en a eu. Le nombre des pièces analysées 
ou reproduites ûi-fxfmro«t de ai Sa, la plus ancienne date de uw, la plus 
récente de likiü. Naturellement celles du xin* siècle ont le plus fixé notre atten¬ 
tion, il y en a ^4$ en tout, 134 avaient été négligées par Du Bouiay et une 
bonne partie de celles-ci étale ni encore inédites. 

Tel est un des premiers actes oh ! p on voit les maîtres et les écoliers de Paris 
agir en corps. Il s'agit d’une transaction entre eux et le chancelier de Notre- 
Dame, qui prêtend.ur avoir le droit d'exiger d'eux le serment de fidélité, de les 
faire mettre en prison, de leur foire pyer la licence d'enseigner, de les ton- 
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damner à ]'amende en cas de crime ou de défît# et de s'attribuer à lui-même le 
produit de l'amende. Cette transaction, toute â l'avantage de ta corporation 
naissance, est de novembre 121; Cn 7 XV, p. j-4). Nous citerons aussi la bulle 
d 1 Innocent IV» qui accorda pour la première fois droit de sceau aux maîtres et 
aux écoliers de Paris, et qui par conséquent peut être considéré comme ayant 
constitué définitivement 1 "Université, Uf2, Déjà en [22j les maîtres cl les éco¬ 
liers s'étaient fait graver un sceau : te eardïnaUégat Romain de Saint-Ange 
l'avait fait briser à ta demande du chapitre de Notre-Dame, qui Considérait cet 
acte d'indépendance comme une aucune à sa juridiction. Maïs l'esprit public se 
prononçait de plus en plus en faveur des corps enseignants# ot Innocent 3 V ne 
crut pas pouvoir faire autrement que de revenir sur cette dérision. La mesure 
nouvelle eut d'abord un caractère provisoire. Le droit de sceau fut accordé 
pour sept ans, puis pour dix-sepi ans f mais cette limitation de temps n’était que 
style et la concession était définitive (n a XClV, p, H)- 

Signalons encore dans un autre ordre d'idées, une bulle du même pape qui 
ordonne la nomination de commissaires chargés de fixer le taux des loyers que 
paient les maîtres et les écoliers et de contenir dans de justes limites les préten¬ 
tions exorbitante* des propriétaires parisiens (n 5 XCSI, p. 15). 

Les documents d-jià connus ont élé aussi l'objet de rectifications notables : 
une de ces rectifications est relative à la charte par laquelle saint Louis donne 
remplacement destiné au collige de Sorbonne. La date reçue était 1250* M, J, 
démontre que la date rerile est Le mois de février 1256* La différence n'est pas 
énorme. Cependant on est heureux de pouvoir fixer avec précision tout ce qui 
concerne l’origine d'un établissement qui a eu une importance ri grande au point 
de vue de renseignement r de la religion et de J a poli tique# et qui item encore 
une certaine place dans la France renouvelée par la Révolution "n 5 CL, p. io) + 

L'huta ilLiridmm est précédé d'une préface où M. h esquisse à grands traits 
les débuts de l'Université de Paris. Il y examine par exemple à quelle date re¬ 
monte îa division de ce grand corps en quatre facultés# et de celle des arts en 
nations. Les quatre facultés, théologie, droit, médecine, arts # figurent déjà dans 
la transaction de m ; citée plus haut. Quant aux nations, la première mention 
expresse se trouve dans une bulle de l'année 1245, maïs le savant académicien 
croît que ceue division des écoliers et des maîtres d'après leurs pairies a dû 
exister au moins en germe à une date beaucoup plus ancienne, et fi en reconnaît 
h trace au xir siècle dans La suscription d’une lettre adressée par Henri H # roi 
d'Angleterre, aux maîtres enseignant à Paris, que Ce prince appelle Stfaknj 
diversjnun pminetaninL 

L r Indix 'dpkibtikas tharhxiam se termine par une table détaillée des noms de 
personnes, des noms de lieux et des matières. 

Ce premier volume qui a paru par livraison* de 1862 à iS6û p en même temps 
que VHimirt & î r Université de Paris uy xvn É et au mit 1 sUde t ne s'adresse 
qu'aux érudits h Nous parlerons en if autres termes du second volume de 
M* Jourdain, L’auteur s'y cm attaché à éviter le reproche qu'on adresse ordinai¬ 
rement à Du BouDy. Il a cherché à composer un livre qui puisse se lire#, qui soit 
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A ce point digne d'un Corps où Ton a 1 j prétention justifiée de savoir écrire j îl 
a voulu en même temps que la continuai iun de Ou BouIay cul la valeur scienti¬ 
fique que n s'accorde à reconnaître A cet éminent historien de l'Université, Et 
nous semble avoir atteint ce double résultat. 

Son volumineux travail est divisé en quatre livres , correspondant chacun à 
une période historique : la première de ces périodes se termine à b mort de 
Louis XIM, la seconde A ta fin du x\ m n* siècle, c'est-à-dire avec les beaux temps 
du régne de Louis XtV p la troisième A l'expulsion des jésuites, la quatrième à la 
suppression de ^Université. M. J. a suivi l’ordre chronologique: et les événe¬ 
ments divers : réglementation de b dbriplîne intérieure* lutte contre des rivaux* 
Intervention dans les affaires politiques et religieuses de la France, se succèdent 
et s'enchaînent dans le récit sans effort apparent. 

Les questions politiques tiennent une très-petite place dan$ tes affairas de 
l'Université. Cependant elle rédigea des cahiers pour les Etats généraux de 1614. 
En t6 5 3 elle s'attira la disgrâce de h cour pour avoir demandé b liberté du 
cardinal de Retz. 

Les affaires religieuses avaient dans son sein beaucoup plus d'importance. 
Ce n'est pas que l'ancienne Université fût très-libérale. En té^S* A une époque 
où rexercice du b religion réformée était licite en France, on la vit refuser à un 
adapte de celte religion, sans autre motif que la raison de culte * l'admission au 
doctorat en médecine. La faculté de théologie donna presque toujours son appui 
à la cause de Tonhodoxie, ne se soumit que par force A la déclaration de iéSï t 
et plus tard protesta contre la constitution civile du clergé, mais, sous h régence 
du duc d'Orléans, elle sê prononça solennellement en faveur du jansénisme, et 
les doctrines du célèbre évêque d'Ypres eurent toujours dans T Université des 
partisans qui attirèrent sur eux A plusieurs reprises les rigueurs de rautorité- 

Les rapports de b religion avec ta philosophie* de ta foi avec b raison, étaient 
encore une source de difficultés fréquentes. 

Mais si nous prétendions signaler ici ions les faits intéressants rapportés pjr 
M, lourdaln* dans un ouvrage si considérable et si bien rempli T notre notice 
n 'aurait pas de terme» 

Nous signalerons en finissant b table des noms de personnes et des matières 
qui est placée à ta fm du récit et les 2^6 pièces justificatives qui complètent le 
volume, L'avant-dernière est le procès-verbal de b distribution des prix du 
concours général, célébrée le 4 août 1791, peu de jours avant b mesure légis¬ 
lative qui dispersa le$ membres de la savante et vénérable compagnie. 

H. D'àflbojs p£ JtTEJJSVILU* 


téo. — OEnvres de Relier, édition Louis UcOü*. imprimée par D. JttiutisL 
Paris, Àcadtmc des Bibliophiles, MDCCCLXVÜ. Iü 4 % xviifjio p — Prix : 20 fr T 

L'éditeur et l'imprimeur de ce volume figurent ensemble sur le titre et comme 
signataires de VÂïtrtàscmtnt. On est donc autorisé à attribuer A ca dernier une 
part plus large que celle qui lui revient d'habitude : c'est A lui sans doute qu’on 
doit, outre l'exécution purement matérielle du livre, te soin apporté à la Cûfrec- 
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lion des preuves, ouvrage délicat, puisqu’il s'agissait en général de donner une 
SO rt C de photographie d'une édition ancienne. A l’éf&feeur appartiennent le plan 
adopté pour l’édition, ta Pr^îrt, le Gbmm et les Nüüt, Nous tenons b distin¬ 
guer tes deux pans ; car autant la première mérite d'éloges, autant la seconde 
appelle la critique. Disons donc tout d'abord que l'exécution de ce livre est 
vraiment splendide : le papier est d’une qualité toui-â-hit supérieure ; les Carac¬ 
tères, italiques et romains, aussi nets qu’élégants, la disposition commode, le 
formai agréable ; le rejet des notes et variantes à la fol du volume que nous 
avons déjà recommandé pour les éditions destinées aux amateurs plutôt qu’aux 
savants' a permis, comme le dit VArtrihtemtal, * de donner aux pages les pro- 
", Muions harmonieuses qui sont le principal élément de la beauté typogra- 
». phique ; » enfin c’est un de ces livres qu'un vrai bibliophile aura toujours plai¬ 
sir à considérer. Nous ne pouvons que féliciter H. Jüuaust. 

Maïs ce n’est pas précisément du point de vue des bibliophiles que la Revue 
frf fr pt juge les éditions de nos anciens auteurs; elle leur demande surtout 
si elles satisfont aux diverses exigences de la science, de la critique et de ta 
lo h que 1 elle doit principalement examiner de la sorte une publication qui a les 
prétentions de celle-ci : l'éditeur compare en effet, dans sa Ptifut, ce qu’il a 
fuît pour Régnier à ce que M. VïoHüt4e-Duc .1 fait pour la cathédrale de Taris, 
çi pense évidemment que son travail est destiné 1 faire époque. Voyons donc 
successivement les différentes parties de ce travail. 

Vtdiûo/i proprement dite se compose de trois parties, dont la première est la 
reproduction de l'édition de iüiî, l’année de la mon de Régnier (Paris, TouS- 
saincts du Bray). Pour un auteur aussi souvent publié que Regnier, on com¬ 
prend qu’nn ait l’idée de reproduire textuellement une édition ancienne et con¬ 
temporaine; mais alors il faut le faire tout-à—fait, en offrir, comme nous le disions 
lout-à-l’heurc, une photographie. Ainsi conçue, une telle reproduction est une 
curiosité de bibliophile, et en même temps elle s le mérite de pouvoir remplacer 
l’original pour les érudits, il est clair qu'alors il faut conserver toutes les parti¬ 
cularités et même les fautes du modèle. — Mais si on $e contente de prendre 
pour base une ancienne édition, si on se permet, soit de b moderniser par cer¬ 
tains côtés, soit de corriger quelques passages à S’aide d’autres éditions, il faut 
alors faire un travail vraiment critique, et partout où II j a dans cette édition 
une leçon fautive, la remplacer par celle que donnent les meilleurs textes, Entre 
ces deux chemins il n’y en a pas un troisième : moderniser ici, archaïser là, — 
corriger certaine* fautes, en laisser subsister d'autres. C’est le plus mauvais de 
tous le»systèmes, et il enlève, si on le suit, toute valeur scientifique à l’édition. 
Or quels sont là-dessus les principes de M, Latour. En théorie, voici quelques 
passages où on verra combien ils sont vagues : u (L'édition) est une reproduc- 
„ tj on ttxtadk de l’édition de 1611, modifiée par quelques variantes tirées de 

s> l'édition pmetps de 1608 (p, ii).Nous avons suivi l’orthographe originale, 

„ mais sans pousser le scrupule jusqu’à reproduire certaines coquilles ou fautes 
* trop évidentes. Nous n’avons pas gardé non plus dans lé texte les a pour les 
„ Vj n ; 1» i pour les Quant à la ponctuation, nous ne l'avons observée 
„ qu'avec mesure...... On n'ignore pas que b ponctuation était alors aban- 





ù’mstcuae rr üe lïttératufie. ni 

■> donnée compSèîemcnt (!) au hasard, « Mais U pratique montre encore bien 
mieux le défaut de méthode cl de conséquence de l'éditeur H Tandis qu’il cor¬ 
rige* sans pnfrfnir, les « coquilles ou fautes trop évidentes ■< de son modèle T il 
introduit dans son texte plusieurs variantes Je 3 ‘Millon de sSoS (en prévenant), 
et il en néglige cTautrÿ sans qu T on puisse trouver aucune raison à son chois 
capricieux. Ainsi il admet des variantes de r6û8 bien moins nécessaires que d’à titres 
qu'il rejette. Par exemple. p + i ji v. p t il garde Kthi au lieu Je ttthz } évident- 
ment bon ; p. iô, v. to, par au Si eu de pour; p. 22, v. tû, foitf/jf au lieu de 
couche ; p, 27 1 v. 14, ifül au lieu de esi r ce qui donne un sens absurde; p, £b, 
v, ai, t sein té au Lieu d’esduïr; p. 1B 9», v. io, Lynti, au lieu de Lynçt (virgule 
au Eseu d'apostrophe, ce qui fausse Ec sens, outre que dans ce cas Ecs poètes du 
temps mettent Toujours l’apostrophe}; p + |8^ t v, n r D'une au lieu de Une (ci 
qui no donne aucun sens); m. p., v. 10+ invoeqmr au lieu d r iîma}üi p etc., etc. 
Dans le vers if Je b p. 2®, cé vers sî connu r 

Et le surnom de bon me va-t-on reprochant r 
M r L. n’ose pas changer le tout de 1615, le roir de ï6oS, en -i-crn. Après de 
tels exemples d’une fidélité servile, nW.-on pas étonné de voir admettre dans 
It texte des variantes bien moins nécessaires, comme p. i^v. ij, smnqu’tn 
au lieu de smon en; p, 14, v. 2j l m*adûpU au lieu de m'adore; p. 27, v. 11 f Ils 
disposent de tout pour du tout (de même p. $6 t v. 20)? — De voir effacer des 
particularités orthographiques très-légitimes, écrire bijarreme/it quand le teste 
donne bigartmint (p. p, v. 8) t /ou p. n, v. 15) m lieu de JW, màm (p. 67, 
v- t; au lieu de meurs f — De voir même substituer au texte qu'on est censé 
reproduire dés leçons oertainomeut moins bonnes, comme p. 4 ;, v. j 9, /a viande 
pour four viande; p, 49, v r a j, exemple pour exemptes, etc,? — Pourquoi, ajou¬ 
terons-nous, M. L. n’a-î-il compris que l'édition de 160S? Il en 2 paru plusieurs 
du vivant de Régnier, et toutes avaient aussi bon droit h être consultées : il ne 
cite cependant que Sédition de tàii, et seulement pour ce que ne corne naît 
pas celle de tdoS. C F est se rendre le travail facile, mais il ti F y a Eâ rien qui justi¬ 
fie les prétentions de la Prtfm. M. L. traite d'ailleurs fort dédaigneusement les 
éditions subséquentes; pour nous, nous attachons beaucoup d’importance à 
celle de ifip* dont l'éditeur a peut-être été quelquefois trop hardi, mais avait 
certainement d'excellents matériaux ’. — En résumé, le travail de M. L. n'a ni 
la rigueur d'un calque diplomatique, ni b valeur d’un texte critique, 

La seconde partie comprend les Œuvres nouvelles publiées jpris la mort de 
Regnitr, Cette dénommai son n’est pas tout ù fait exacte, puisqu'une bonne 
partie dé ces pièces ont paru dans différents recueils du vivant du poète; seule- 
trteni elles n’ont été ajoutées à ses œuvres que dans l'édition de 16 j;2, M. L. dit 
que « la plupart de ces pièces paraissent Tmiivre d’imitateurs de talent. » f^en 
n’est moins fondé. Sauf peut-être les Louanges de Afjctffr, toutes ces pièces 
porîem le cachet du maître, et quelques-unes comptent parmi ses cheft-d'œuvre 

.. 1 ■ de b P- î8j n 2 ni wns ni rime. L'èditkia de îéi| l’a altère par 

Lecture; jL éiUmi donner au mobs en aotc le trai texte, qui est dam le Ca&utâ utjnqüt. 
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(pir exemple tes admirables Statua; Quand sur moi je jttU lu yeux t etc*). 

La troisième partie est intitulée : Pilas apocryphes. M. L. est « persuadé que 
n ces ouvres ordurières ne sont pas sorties de la plume de Regnier. » Il y en * 
d J abord dans le nombre qui r.e sont nullement ordures, et la plupart sont tout 
à fait semblables aux poésies diverses qui terminent Portion de 1615; nous ne 
mirerions gu Ère ù Régnier que l 'Qdt sur n ne ykilk maqaerellu 

On sait que M. Édouard de Barthélemy a publié dans son édition de Regnier 
(Paris. Poulet-M aksris * l8Éa) un assez grand nombre de pièces inédites qu'il 
attribue ô Regnïer. M. L, se contente de dire que « Réguler et son éditeur ont 
b été les victimes d'une fraude * (p. mjj), 

C T est vite dit, La chose eût mérité discussion. Sit est incontestable que beau¬ 
coup de ces pièces sont absolument indignes du poète (M* de Barthélemy lui 
attribue entre autres une satire qui en réalité est de Bmhclüî et dirigée en 
bonne partie conue Régnier , nous pensons que tout n T est pas h rejeter dans ce 
fatras, et qu'il y avait matière iï un sérieux examen critique dont les résultats 
eussent jeté de tu lumière sur la vie même du poète chartrrin. —Quant 2UX 
poésies obscènes que M. Tricote! et après Sus M. de Barthélemy ont relevées 
djns des recueils satiriques du temps, M, L* n'en dit mot. — Des pièces même 
admises par tous les éditeurs sont supprimées sans mot dire* comme h char¬ 
mante élégie, imprimée du vivant de Régnier sous son nom, qui a ce refrain 
mélancolique : Pourquoi ne m'éma-vom? De même la boutade que rapporte 
Tallemant des Réauï* qui faillit brouiller Déportes avec le poète ouvragé P jr 
son neveu r u un cachet d'auïhentïcité qui devait la faire admettre. Maïs le 
nouvel éditeur s'est dispensé de toutes tes recherches. 

Sa Préface contient une vie de Régnier, sans aucun intérêt» et une appréciation 
banale de ses oeuvres. Le livre sc termine par un Index (des noms propres) d 
Gbssairt, Cdui-ci est d'une pauvreté rare, Comme il n'indique pas les passages 
où sont les mots cités (ce qui est, on ne saurait trop le répéter? indispensable), 
il n'est pas toujours aisé de contrôler ses traductions; maïs on peut cependant 
juger par quelques-unes que M, L. connaît bien mal la langue du xvi" siècle et 
n'a pas pris b peine d'ouvrir même un Coîgrave ou un Nicot pour «Instruire* 
Ainsi il traduit chijflè par gifflît (rie); c p est évidemment à propos du vers : 

II rcicmoji a t Louvre esinc ehiffU des pages; 

çhjffîi veut dire iïffîê. Il rend si dtgpisi 7 par se répandn 3 — cnirant par infn- 
prenant, hardi* —■ marjclkt par fanfatm, — chopptr par commettre jj ttt foute, — 
retfto par médian, elC< 

Après les observations que nous venons de présenter, il n'est pas besoin de 
dire qirA nos yeux une édition de Régnier reste à faire* Nous croyons que mal¬ 
gré les efforts successifs des éditeurs qui ont précédé M, Lacour, k sujet* dans 
toute son étendue (comprenant une Histoire de Regnkr È un texte trinque et un 
cütnmcniaïrt)) est encore assez neuf et assez ardu pour tenter un vrai savant* 

G, P. 


Kogecudc-Rotrqu, imprimerie de A. Gouverneur, 
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,rlZ mad ^ a ,T r " lre ? ,e veut i,re *P ui *' : M Feerster, si nous ne nous 
. - *?! a a ^ SSL P c “ de chose âdire aux philologues qui voudraient traiter 
"P . ,U ' 7 m ^ c SL, I«* IJ wam!ne ^Kessivement les passages d'Eschyle où i! 
>• a attraction ; les passages où l'on a cru trouver une attraction qui n’existe pas; 
ceux où une aKractmo inadmissible a été introduite par conjecture; ceux enfin 

Z ">■«• autonsent «• feutive, que la critique doit éliminer. 

cn «* P™s*&s, M. Fœrstera constamment sous les 

or^ t l f mÇm CS Vanante5 dcs œ “ uscri ‘ s - "'aïs encore les conjectures 
proposées par tes cmiques et les explications des différents interprètes. SI sait à 

si ^ Mek T A “ q , UÎ W în>UVe dar,S son auttur . mais encore ce qui ne 
S J Jouve pas. H vous dira par exemple qu’Esehyie, non plus que les autres 

2JÏJVÎ i f lm ™ em ^ é &vec ™ ra ^on les formes *5* , 4 * etc., prises au 
drÜv ', 3 "î” “V* au M J* d « « Ü se croira même en 

* ÆS. ' n "' tI poil " 11 ’ Ï "“ K ** « P"**" «* 

nJüOÜZ CW ? bse T liû ? * 00t ut3ei ' ear * ! nei1641 point qui ne puisse servir à 
purger de quelque faute le texte d'Eschyle. Ce n’est pas que nous n’ayons queb 

^ ° i ECt,0nS n U P U ' L,t qïle,i l t,es àmes â soumettre à M. Fœrster Ainsi, i 

propos de 6 ^ A aurait pu ou dû noos dire comment il interprète le vers 690 

t lïl ^ où l’O" P« croire i «ne attraction , bien 

à ! ', a , u ' crs ou interpolé, ne permette pas de rien affirmer 

IZll ^ Vm 169 * h mÆme « on l’interprète comme Je 

M ï’ F t itfe "”3"* 1 bppUl d “ n vcrs d ‘Aristophane {ChfvdUn, 876), 
que M. fœrstor corrige de manière à taire disparaître une autre attraction de 

Sûde £ u *? 0l,CC "°M r mémM rendcnt on quelque façon à l’exac- 

le iMir y i puii, ‘ 1J c es !oni tfXC lusiventent fondées sur des passages dont 
le texte ou le sens restent madère à controverse. 

EU, TOU P,sM ER- 
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i[.t ne fltîe atone auctoritate ccnllcïa Bt Um t lan l qni ParlsUs in 
bihUoibeca impérial 1 n* iSîB asservatur commentntlq. ^cripsst la Las? 
Wtw/ Taricsisis. Aceedit fjrictj-; scriptur* ex «xfehcodke italique « Eiiw wdcknsi 
cl Tiirtoensi sscripta, Arm, Smertindcr, j 867, W, io pag®' - pra ; c - 

On sait que les meilleurs manuscrits de Salluste se trouvent à la Bibliothèque 
impériale. On le «il du moins eu Allemagne; car en France ces sortes de trésors 
n’ont pas le don d'intéresser les amateurs de lettres classiques* M. Dieisch, puis 
M, Jordan, ont eu l’idée de s’en servir et en ont obtenu de bons résultats; seu¬ 
lement le premier a eu des coUtfau três-ines.ietes et le second a dédaigné 
complètement le Pmimu i$ 7 ^ (P t) pour s'attacher au Paritinai JOO P). 
M, Win, qui préparait lui-même une édition de Salluste, avait examiné d’une 
façon toute spéciale ces deux manuscrits et avait pu constater que le m> 157Ü 
n’éiaîl point inférieur au n° joo t qu'il provenait de ta même source ci avait 
conservé souvent la vraie leçon là où le ms. 100 était fautif. Aussi a-i-d jugé 
utile de publier la collation de tout le n» i faite Sur l'édition de Dtelsch* Il y a 
iolnt les variantes du manuscrit d’&nsiedlen et de celui de Zurich qui semblent 
tous deux déri vés de la même famille que ceux de Paris. ■ 

Mais M. W. ne s'est pus borné à ce travail purement mécanique; il a tenu 
d’abord b démontrer bien nettement te parti qu'on pouvait tirer du second ms. 
de Paris, puis à profiter des variantes nouvelles qu'il offre pour rétablir quel- 
ques passages obscurs. En voici quelques exemples parmi tes plus saillants et 
oit nous donnons notre entière approbation aux corrections de l’aoteor : Catil, 
„ a j c ms. portait d’abord : teninratiotib principesannotai M. Porrium Ltcam, 
le mol ptr a été ajouté par une main postérieure; il est donc vraisemblable que 
dans l'origine U y avait ud et que ce mot était tombé par suite de sa ressem¬ 
blance avec la tm du mot renvorvr; cette conjecture est appuyée aussi par k 
mot ibiqei qui suit In phrase citée. - 18, 4, je ms. a mmfîiosa SulSamt colonu 
ce qui est évidemment préférable au fournis du ms. P. admis par Jordan. — 
i, le ms. a ad tenatu qui se rapproche de la correction universnlement 
adoptée <ib unaiit (pour ui icnalum des autres ross*). — je, 4 ; ““ de ^ on 
it ta rt présidiis additif rtfaadom ansutïat te ms. a la leçon bien préférable qui 
de ta n. — Dans le passage jj, ?, où M. Jordan avait tenté une correction que 
b Revue critique ’ a signalée comme heureuse, le 2* ms. de Paris a omis le «M 
avant poium, ce qui rend la correction superflue. — En revanche je ne sais » 
l’on doit approuver ta restitution proposée par M. W. (d’après les conseils de 
M. kffchly du passage 14,1 : Qujiuuiifur ûnpjtdfcar aJulter, ganeo, nuwtt, rentre, 
jjf«r fro nu ptok laecT&tmt, où i! veut changer adidier en «Stator (Cf. Cie. CatiL 
11. to, 24); ses raisons (le mot u/m ajouté par plusieurs mss. soit dans le texte, 
soit en marge; puis U synonymie entre oifu/ffr et fmpudktu) ne me paraissent 
pas absolument concluantes; cependant je reconnais que la correction est facile 
et qu’elle donne h la phrase une tournure plus symétrique. 

F.n résumé on peut dire que cette brochure est pleine d’observations escel- 
letiies* Les collations qu’elle donne sont faites avec Se plus grand soin, ainsi 


. Année 1867, f semestre, art. u. 
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que j -ii eu l iiccnaon de le vérifier en ce qui concerne le ms. 1576, et sqm 
désormais indispensables à quiconque s'occupe du texte de SaHuste; elles sont 
le complément obligé des éditions de Dietsch et Jordan. 

Ch. M, 


Pft, ? cajrte nai ™ ^ Saint-Martin Je Tour* brûlée en i 7 «, 
fhtiiuec d apres les iota imprimes et manuscrits par Émile Hmhû. Paris, Héniii 
J&&&. 1 ?oL ai-Jr, 14Ü pages, pi 

tes archives de l’église collégiale de Saint-Martin de Tours uni été brûlées 
en 179î. Elles renfermaient un nombre considérable de titres originaux et trois 
canulaires : le plus ancien de ces canalaires était la Pancarte noire qui conte¬ 
nait la copie des chartes les plus anciennes depuis l'année 674 jusqu'en 11 ; 1; 
venaient ensuite la Pancarte rouge ou avaient été transcrites des chartes du xH 
du xii* ci du xtti* siècle, enfin ta Pancarte blanche, écrite en 1 joo on 1 pi, et 
ou ne se trouva» qu’un seul acte antérieur fi 1143. 

U Pancarte natte était le plus imponant de ces trois recueils. C’était un re¬ 
gistre m-tolio de 157 feuillets à deux colonnes. Elle avait été rédigée peu avant 
année 11,7, probablement par ioubert, éeolatre du chapitre. Le nombre des 
pièces qui avaient été originairement copiées dans ce cartulai» était de 141, 

, t “P 1 P euvtnl ètre rciranchées comme faisant double emploi ; sept autres 
chartes y avaient été ajoutées postérieurement, ce qui donne un total de 14S 
i-üztsfâ, oLi p les doubles dédujis^ de- 141., 

JJ ne nous a été conserve aucune copie intégrale de la Panam nain, mats 
plusieurs savants en ont fan des extraits qui se trouvent dans les collections de 

„ „ Ta ÏU4i m cenain nombfe <*« pièces ont même été imprimées. 

‘ , Habille 3 eu la patience nécessaire pour retrouver, à l'exception d'une, toutes 
ces chartes, les unes médites, les autres déjà publiées. Il a feit l’analyse de cha¬ 
cune, a rangé ces analyses dans l’ordre des numéros que les titres analvsés por¬ 
taient dans [a Panant, et a joint à chaque analyse l'indication du folio de la 
ai..a, te et te renvoi aux collections manuscrites ou imprimées dans lesquelles 
on peut consulter le texte original. 

Trois labiés fort utiles terminent ce travail. L'une présente par ordre 
chronologique i analyse sommaire de toutes les chartes données en faveur de 
Saint-Mariui do Tours avant l'année i'. ,2 : elles sont au nombre de 126 : il y 
en a ou» 85 qui manquent dans la Panam attire. M . M. renvoie, pour 
^ lacune l ce-es-ci, à la source à laquelle il a puisé. Pour celles qui sont 
contenues dans la PruttùiU, l’article de la table se termine par Je numéro d’ordre 
que la pièce portât! dans ce canalaire. 

îfiC j ndC ^ bJe CSl C<lle dcs noms àt P»»™»; ces noms sont reproduits 
, te s qu i s se trament dans le texte : nous en dirons autant des noms de 

3 tl ül “ n, / ob ^ de ^ troisième table, M. M. a compris dans ces bibles 
u es noms t* personnes et de lieux contenus dans tes chartes, quand même 

«nntT- 14 ’ ^f* 1 a C j tS ana 'i' ses q u 'Ü ttûüî a données. Les noms de lieux 
sont suivis d'une traduction. 

Cette traduction est une des parties intéressantes du travail de notre confrère ; 
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le chapitre de Saint-Martin étendait ses possessions bien au-delà des limites de 
la Touraine, jusqu'en Berry, en Champagne, en Bourgogne, et même hors de 
France, en Italie. Or M. H. indique a t> chartes de ce chapitre antérieures 
à ravinement d'Hugues Capet : on peut en conclure 4 priori qu'il y a là une 
mine précieuse à exploiter pour l'étude de la géographie carlovingjeitnc. Cette 
géographie présente encore bien des difficultés malgré les nombreux travaux 
dont elle a été l’objet. Pour en donner un exemple noos allons citer une erreur 
commise par notre confrère. Nous sommes d'autant plus à (aise pour le faire 
que nous y sommes tombé nous-mème avant lui, 

Le 11 octobre 849, Charles-le-Chauve donna au comte Eudes la l'iUd de 
JVoWmtuni dans lepJgui oiflienru (Punrarfi noire, n° L). Après Limon du comte 
Eudes, ses exécuteurs testamentaires transférèrent la propriété de cette iritla au 
chapitre de Saint-Martin (iàid., n° CSLV). Où était situé le pages otocrtsh? 
M- Cuérard a émis (ytnfloftirr de lu 5 ec. de t Hiil, de f , r>incc, iSl”, P- ’ î®,' I l*J" 
pothèse qu’on pouvait l'identifier avec la forêt d'Othe (Aube et Yonne,. C'était 
une hypothèse, et nous l’avons reproduite dansl'Hûtaitt du atmttt de Champagne 
, p L ljû). Haïs l’erreur que nous Commettions a été démontrée par M. J. Des¬ 
no vers et par les recherches encore Inédites Je M, A- Longnom. Ce pagtu était 
vitûé dans le département de la Marne, arrondissements de Reims et dlipernay. 
En effet nous connaissons quatre riÜx qu’il contenait : VittctUa, tincelles, l rfci— 
ari.1, Vauriennes, toutes deux dans l'arrondissement d'Epernay, YedaiitiW, 
Vinav. arrondissement de Reims, seront difficilement 1 objet d'une conte station . 
quant à Norientnm, c'est probablement Nogcnt, commune de Sermters, arron¬ 
dissement de Reims, mais ce ne peut, en aucun cas, être Nogent-en-Qthe. 
M. M. qui, à notre exemple, prend le pagtu ùWinât pour la forêt d Othe, se 
trompe évidemment. 

II est inévitable de commettre quelques erreurs analogues dans des travaux 
de ce genre, où forcément Ott touche nombre de questions géographiques encore 
mat éclaircies. C'est une des raisons qui nous font regretter que notre ^confrère, 
limité par t'espace, n’ait pu nous donner le texte des chartes inédites qu'il se borne 
j indiquer par une analyse et par des renvois aux manuscrits. Cependant sa res¬ 
titution, quelque brève qu'elle soit, est un grand service rendu aux érudits qui 
veulent approfondir les détails de l'histoire carlovinpenne comme des premiers 
temps de la période capétienne. 

r H. D'ARBOIS PB JUBAWVILLE. 


1(4 Au sol mi cnntuùrienül* lïhijosnphin. etm aliorum illius artatu decreus 
céitiparatur êututemque de «lisbetione doctnnJ duudieatur. DisserlatiO uiauguram, 
quam ad suraaras in philosophé honores aurtoritate ampüaimi philosophoruiti ordniis 
in universtatc Lijreiensi rii= împeiratidoi seripsit Æmïlius Htm se Niedertehreiwis. 
Lsiptig, Fu«’s Veriag, 1SG7, In*& - de É4 pages- — Prix ; i tr. \\ e, 

Dans la première partie de cette dissertation l'auteur traite successivement du 
caractère de ta scolastique par rapport à saint Anselme et des opinions de saint 
Anselme et de ses contemporains sur la raison et la foi, le nominalisme et le réa¬ 
lisme, Dieu, le péché. Dans la seconde partie, qui « runc paululum immutata 
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venerabHi thMldgDnjmdrdïnî Lipsiensî digns vïsaest T quæ præmio ornamur* w 
il expose et apprécie h manière dont saini Anselme a cru pouvoir expliquer 
pourquoi te fils de Dieu s F est fait homme, 

M. H, paraît être au courant de tout ce qui s’est publié en Allemagne relati¬ 
vement à son sujet. J] ne semble pas avoir connu l'important ouvrage de M, Ré- 
musat sur saint Anselme, Fin général il a exposé avec exactitude les idées de 
saint Anselme t Et son appréciation de la théorie de la satisfaction parait judi¬ 
cieuse. Je ne sais s'il assigne bien la place que saint Anselme occupe dans Fhii- 
toire de la scolastique. Les idées qui ont cours en Allemagne sur la division de 
cette histoire ne me semblent pas trfe-justes. On attache trop d'importance à ta 
question des rapports de fa raison et de la foi, La manière dont les différents 
auteurs ont résolu cette question ne petit fournir le fondement d\mc division 
historique* Jl résulte des travaux de MM. de Ré musât t Hauréau, Prantl 7 que 
^histoire de la théologie au moyen-âge se divise en trois périodes bien tranchées* 
ïa première de l'invasion des Barbares à la fin du xi* siècle ? La seconde delà fin 
du xr< siècle au commencement du xi!i E p et la troisième du commencement du 
viii r au \vi p . Dans la première période, comme Ih [rès-bien dit Fleury (discours 
%ur i Hîsï. e celés* III, ai)* " on étudiait les dogmes de la religion dans l’Écri- 
■ turc cî dans les Pères e( J a discipline dans tes canons. Il y avait peu de 
■■ curiosité et J invention* mais une haute estime des anciens; on se bornait h 
,r étudier, les copier, les compiler, les abréger. ;> Dans la seconde période 
la dialectique s'introduit dans J a théologie et il y a tendance marquée ù remplo¬ 
yer de préférence à l'autorité. Dans la troisième période les traductions des 
ouvrages d'Aristote, jusque fo inconnues â l'exception des Catégories ci du de 
liiterpr&atioM, donnent en théologie au péripatétisme une autorité égale i celle 
de I Évangile* La dialectique est employée à discuter et h concilier les autorités 
nouvelles. Les formes de la dispute prévalent dans l'exposition; on pose des 
questions sur tout ;; et on les traite en complant les arguments, les objections, les 
propositions, en discutant fe pour et le contre suivant [es formes syllogistiques. 
Lu seconde période est la seule où Ton ait ni on i ré quelque originalité* et saint 
Anselme en esym exemple éclatant. Dans h troisième période on était asservi 
aux textes qui faisaient autorité et on n'en lisait pas d-autres. On ne pratiquait 
pas les Pères, et même les auteurs plus modernes qui avaient brillé en leur 
temps étalent à peu près inconnus, comme Scoi Erigènc, saint Anselme* Abé- 
■srd, Il ne faudrait pas croire qu'ils aient eu dans la tradition de l'école timpor¬ 
tance que nous leur attribuons aujourd'hui, 

Charles Thurot. 


l 6 i. — 


r Etat ècûnQmlquâ et Hoeïai de ta Franco depuis Henn IV jusqu'à 

p J i J7JL P^r A, MoftEAU de Jgnxès, membre de l'Institut. 

Pans, Rcmwald, 1%, \n 4 ‘, 491 pages. 


Voici un livre d'une lecture plus attrayante que h plupart des ouvrages d ? éco- 
nomiE politique que nous avons rencontrés jusqu Ici, Que de verve! que d p en- 
fraân. 1 Sj l'auteur ne nous parlait d F une campagne faite par lui aux Antilles il y 
a soïxanto ans, qui 5e douterait de son âge r tx Dictfannairt dt Fmftpmk polhLjut 
de Guillaumin et la Nauvrfk biographieginiraUï nous apprennent que M. Moreau 
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de Jonnès est né b 19 mars 1778: il «t donc entré dam sa quatre-vingt- 

dixième année; et cependant quelle ÿttmésse de style! 

C'est que M< Moreau de Jonnès ne se borne pas i des nomenclatures de 
chiffres et à de froids résumés comme dans les grands in-4 5 de 3 a StâSii&fà* 
générale de la France. Souvent il laisse de côté L'arithmétique officielle et entre 
dans un tout autre ordre de faits, « Sans Sortir de la chambre oh te roi trônait 
n avec les plus grands seigneurs, la duchesse de Bourgogne passait derrière un 
» paravent et se faisait donner un lavement par la vieille servante de madame de 
ü Mninienon. Le duc de Vendôme qui était général en chef de notre armée éTI talie 
recevait ses officiers et les ambassadeurs étant assis sur sa chaise percée et le 
& bassin qu'on en retirait était passé sous leur nez, (p, 484). i> Nous citons ce 
qu'il y a de moins risqué. 

M. Moreau de lotmès pour se reposer de ses fatigues bureaucratiques a fait 
une étude approfondie de ta chronique scandaleuse des deux derniers siècles. U 
a vu les maîtresses # Henri TV, do Louis XIV et de Louis XV, il a causé avec 
elles, Jl trouve Gabriel le d'Estrée charmante „ la Dubarry séduisante, nuis il 
plaint Je grand roi de n’avoir pu trouver que des borgnes n des boiteuses, ou de 
vieilles femmes. Sa cour était une véritable a infirmerie » fp. 1 ïï p 481",! 

Les anecdotes que raconte M. ht T de J. n'ont rien de bien neuf. Ce n’est pas 
dans cette partie du livre qu’un homme sérieux ira chercher rinslrueüon, ce 
sera dans les chapitres où sont traitées les matières auxquelles Ibuteur était si 
bien préparé par ses études spéciales. 

Mais pour sortir du domaine de la statistique contemporaine et pour entre¬ 
prendre celle des siècles passés,, SI. M, de J. avait-il des connaissances histori¬ 
ques suffisantes? On est tenté dbn douter. 

p r 16, il veut prouver que du temps de Philippe de Valois b moitié de la France 
était en friche. Ü allègue un témoignage « positif n 7 dit-il. Celui d'un contempo¬ 
rain sans doute ? Ce témoignage est celui de Jean Bodin. M, M* de J. oubllïHi-ïl 
donc que Jean Bodin est né deux siècles après événement de Philippe de Valois? 

p. ji* k Pendant la domination féodale, la noblesse formant, comme dans 
O l'ancienne Égypte, une caste d'hommes de guerre, te peuple était exclu des 
.p armées- m Rien n'est plus faux. Voir le travail de M. Yanoskf lut cette ques¬ 
tion dans les Mémoires des savants étrangers publiés par l'Académie des Inscrip¬ 
tions [2* série, t. fV p 2* partie), et Fourrage de M. Boutaric intitulé InSiiMiüût 
militaire* de la France (p, 197 et suiv,}. 

p, 8o. M. M, de J, reproche ù Henri IV son abjuration « qui devait amener 
T- la destruction du culte de ses pères, n Ne sait-il donc pas qu* Antoine de 
Bourbon, père d'Henri IV, était un des chefs du parti catholique et qu'il mourut 
catholique d'une blessure fade par une balle protestante? 

P. 48 et suir», le savant statisticien veut évaluer b production agricole de b 
France sous Henri IV; Ü prend pour base le revenu tiré des dîmes par le clergé, il le 
multiplie par dix s et le résultat de l’opération est a ses yeux le chiffre qtfil cherche. 
On voit qu'il ffa pas consulté le Répertoire unmrsd et raisûmt dt jurisprudence 
de Guyot (Paris, 1784-1785, in-4 û ); un y lit, t. VL, p. 1 j : ■ La diurne n'est 
» pas toujours la dixième partie des fruits comme ce mot semble (Indiquer; 
« c'est quelquefois la douzième, la quinzième et mémo la cinquantième partie. » 
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Lbnicle fû de l'ordonnance de Blois s*esprimç ainsi : « Dédirons que [es 
» dkmes se lèveront suivant b coutume des lieux et la cote accoutumée en 
» keui, » J'ouvre la Topographie icdisiastiqtie di la ville ci du dmcke tir Trôyt$ t 
Troyes. 1733-1784, j vol. m-£\ et j’y trouve, t. HT, Se taux des dîmes des 
différentes paroisses, Àix en Qthe au 17* compte (p. 4), La ChapeUc-Ssunl-Lüt 
au 20* compte (p* 6) t Lambressel au ao 1 compte s au 1 y et au 40* (p. j) fc Les 
Noesau to< compte (p. io), Thcnneijêres au 1 $% au 1 j É et au (p, j j), 
Pou (-Sainte-Marie au ) 0 * compte (p. 30), Saint-André au ié B compte (p. 22], 
Soim-Gerniain au ao* compte (p, r6), Saint-Lyé au if compte (p- 6 i\ Saint- 
Madm-ès-Vigncs au *o B compte (p. 67)* etc. 

Les dîmes ne représemaient donc pas le dixiéme du produit brut du soL 
Ajoutons qu'une partie des dîmes était buée, qu'en ce cas, pour trouver le 
produit brut du sol, il ne suffisait pas de multiplier la recette du dédmateur par 
le taux de la dime : ü ne fallait pas négliger le bénéfice du fermier. Enfin une 
partie des dîmes appartenait à des laïcs. 

EL suit de là que, si on multiplie par dix )e produit des dîmes ecclésiastiques, 
on arrive à un chiffre inférieur de beaucoup â b productions réelle du sol. 
M. M. de J. aurait dé le comprendre quand il est venu (p. 86; à conclure que 
sous Henri IV le total des impôts payés, soit à l'État, soit au clergé, soit à b 
noblesse, dépassait le revenu agricole net de b France. n Ainsi, dit-il^ le pays 
1 devait être en perte chaque année et vivre en partie sur le capital. 1* Quand on 
obtient un pareil résultat^ cm ne peu! mieux démontrer per abjurdum qubn part 
d'une donnée fausse. 

Enfin lorsqu'on veut savoir quel revenu le ckrgé tirait des dîmes, on tria plus 
aujourd'hui le droit de se contenter, comme M. M. de J., des appréciations de 
Froumcnteau, Vaubau ou Mirabeau. Les papiers du clergé de France aux 
archives de ! r Ëmpire, série L h ceux des chambres ecclésiastiques de chaque 
diocèse dans les archives départementales, série G r sont à la disposition de tout 
le monde. Les déclarât ions qui ont servi de base a l'assiette des décimes étaient 
l'objet d T un contrôle incessant : I es décimes étaient u ri impôt de répartition, ^intérêt 
de chaque diocèse exigeait qu'aucun déclarant ne cachât une partie de son 
revenu. Rien n'est facile du reste aujourd'hui comme de contrôler les déclara- 
lions au moyen des baux. Voilà ta source où doit puiser quiconque veut parler 
des revenus du clergé fonçais avec quelque chance d'exactitude. 

Ainsi ce que [e sa vant statisticien nous dit de la production agricole de l'ancienne 
France ne mérite aucune confiance. 

Ses assertions au sujet des frais occasionnés par la perception des impôts 
directs n'ont pas plus de valeur. Suivant lui* p r 209, les tailles j.roduisaicnt, en 
i6*6 t 5 1 , joo^ooû frv, cnais T tes frais de pcrceplion déduits, il Rentrait dans Ses 
caisses de FÉtat que 16,200,000 fr. u Par conséquent 1 a perception coûtait 
•" îJ»100,000 fr_ ou près de 220 pour 100 n t lisez. 70 pour 100. M. M. de J, 
met cette énormité sur le compte du surintendant d'Ellïat. iïous rfavons pas 
entre les mains le texte du mémoire écrit par d'EfftaL Mais une analysé en a été 
donnée par Bailly, Hùtokt financière de la Front r* I, 356. La caisse où entraient 
les 16,100,000 fr, donl parle M + M. de J*, était le Tràor de t'épargne établi par 
François I er en 1 voy a Dareste de la Chavanne* HisL de Pûdwimtrotwn , 
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L i$2, î jambe rc, Rtc, gin* da aiitÎ£me$Ioisff 0 i^mes t Xïl^ 204 }. On ne versait 
dans celle caisse que h partis des recettes de PËtat non absorbée par des affec¬ 
tations antérieures. Les receveurs généraux des départements n'envoknt encore 
aujourdliui an Trésor à Paris qu'une partie de leurs recettes s celle qui reste 
entre leurs mains après avoir payé Les créanciers de l'État dans les départements. 
Autrefois on opérait d'une manière analogue et le trésorier de l'épargne ne rece¬ 
vait qu'une petite partie des revenus de l'État : mais la différence entre In 
recette et La somme versée par les contribuables n'était pas plus qu'aujourd'hui 
absorbée puf les frais de perception,. Les frais de perception étaient considérables 
sam doute, mais beaucoup moins que M. M. de i. ne Le croît- Ainsi Les 22,000 
collecteurs dont il parle ;ja. 10$), touchaient 6 deniers par livre, soit 1 40* de 
l’imposition ou 2 1/2 pour cent; nous sommes Loin de 70 pour cent; pour 
atteindre ce chiffre iL aurait fallu que tes lüo receveurs et les 21 receveurs géné¬ 
raux s'attribuassent 67 i 2 pour cent des fonds versés entre leurs mains- Jamais 
la perception des contributions directes n’a coûté si cher. Car fo t Les abus sonî 
trop clairs pour être aussi criants. Nous nkn dirons pas autant des impôts 
indirects T où lé chiffre réel de La perception se cache avec tant de facilité* 
h\ r M, de J* raisonne donc â fous quand il parle des finances de l'État. Nous 
avons montré qu'il u’est pas plus heureux quand il veut fixer b production 
agricole de la France. Scs calculs nous paraissent plus vraisemblables quand, ü 
parle Je la population. Nous, croyons qui! a raison quand il refuse d'admettre 
que le nombre des individus atteignit cinq par feu : il est en ceb d'accord avec 
nos observations. Mais si y a encore un certain nombre de points sur lesquels 
nous ne sommes pas convaincu de son exactitude. Ainsi * p. jf, il évalue â 
12,000 le nombre des religieuses existant en France à la fin du xw siècle. 
Comment se fait-il qu'en 1610 leur nombre atteignit 8 o s poo (p. 100). 

Ailleurs il admet que sous Louis X 3 V les sept huitièmes des habïtams de la 
France se composaient de prolétaires et que le sol entier appartenait i uti seul 
huitième delà population ,p. 276-27 B). Nous avons 3 a conviction qu'il se trompe; 
sans doute, avant h Révolution une partie considérable du territoire était entre 
]» mains des classes privilégiées et les paysans étaient fort Loin du but auquel 
ils sont si prés d’arriver et que dans bien des communes ils ont aiteim, ils étaient 
fort loin d r étre t comme aujourd’hui déjà dans nombre de localités* les proprié¬ 
taires exclusifs du sol. Mais la portion du territoire que les classes privilégiées 
ne possédaient pas était alors, comme aujourd'hui^ divisée en une foule de par¬ 
celles, b plupart des habita ni s de la campagne étaient propriétaires, les journa¬ 
liers comme les laboureurs, ei L'on est dans l'erreur quand on croit devoir 
ranger les premiers, tous-sans exception, ou même généralement parlant* dans les 
rangs du prolétariat* Nous sommes heureux de pouvoir alléguer ici l'autorité 
d + un homme qui u'éuit pas seulement un écrivain distingué, mais qui avait étudié 
ks sources* ftL de Tocqueville, ayant examiné dans un certain nombre de 
villages les états de propriétés dressés en exécution de la loi de 1790 qui a 
établi rimpôt foncier, a reconnu qu'au moment de la Révolution «k nombre des 
u propriétaires fonciers s'élevait à la moitié, souvent aux deux tiers du nombre 
t* actuel* ce qui paraîtra bien remarquable, it Von pense que la population totale 
- de la France stet accrue d'un quan depuis ce temps. » L*ântun régime e: h 
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Ktohtm» î r édition, p. 6o). En Champagne il ,1 bà dresse des matrices de 
rües à partir du milieu du xvm* siècle, une partie de ces matrices existe encore, 
la grande majorité des paysans qui y figurent sont propriétaires. Les innom¬ 
brables rôles de censives qui remplissent nos archives, prouvent qu’il en était 
de même dès le moyen-âge. 

Sans doute les descendants de cra paysans sont jnjfourd s hul beaucoup plus 
à l'ai se que leurs prédécesseurs, mais ce nkst pas que parmi eus le nombre des 
propriétaires aitconsidcrablemeriî augmenté. cksi parce que leun propriétés sont 
beaucoup plus importantes que edl« de leurs aï eus, 

M. Bit, de J - a voulu sans doute éviter de tomber dans le défaut du Laudmr 
tampons arïip dont parie Horace. Nous craignons que pour échapper à cei incon¬ 
vénient H ait exagéré la critique du passé. Nous ne regrettons ni les privilèges, 
ni la famine^ ni les favorites, ni les abus. Mais quelque malheureux et quelque 
méchants qu aient été nos ancêtres, nous aimons I croire qu'ils n'étaient ni si 
malheureux nj si méchants que nous les dépeint te savant académicien é 

H. D ? ÀPLS035 DE J U BANVILLE, 


LtiC. — Histoire de Robespierre d après des papiers de famille, les sources origi- 
na^v et documents eimerement inédits, par Ernest Hvsiel Tome IH Paris chez 
I auteur. Iü 4 \ 816 pages. — Pria ; j f r . j*. 

L auteur donne à la fin de ce volume le résumé ei les conclusions du long 
travail qu il a consacré â la réhabilitation de Robespierre. Nous allons citer ce 
passage en entier; il fera connaître f bien mieux que toute appréciation, le but 
et les principes de M. Hamel, proclamés déjà dans l'épigraphe que Hauteur a 
inscrite sur la couverture de son livre : u S^nbîtnr ad turrandum et pfübaàdBüL * 
D un autre cbte, nous ferons de cette citation b base de nos critiques qui tic 
sauraient, i propos d^n ouvrage aussi étendu 1 et, il faut bien k reconnaître, 
aussi consciencieux, porter sur des détails peu importants et des inexactitudes 
Insignifiantes J . Voici les dernières lignes de 1 "histoire de Robespierre; elles ren¬ 
ferment la substance, k but, l'idée de tout l'ouvrage : 

> La postérité, je rTen douie pas, mettra Maximilien Robespierre à la place 
31 d honneur qui lui est due parmi les martyrs de l'humanité; et nous serons 

* trop payé, pour notre pan + de tant d'années de labeur consacrées à k 

* r^^che de b vérité, si nous avons pu contribuer à 3a destruction d'une 
& Iniquité criante* Ceux qui ont suivi avec nous* pas à pas, heure par heure* 
n J austère tribun, depuis k commencement de sa carrière, peuvent dire b 
n pureté de sa vie* le désintéressement de ses vues, b fermeté de son caractère, 
>p b grandeur de scs conceptions, sa soif inextinguible de justice, son tendre et 
n profond amour de l'humanité, l'honnêteté des moyens par lesquels il voulut 

* fo "<fcr en France b liberté et b République. Supérieur à Mirabeau par la 
9 cüwwknccÿ aux Girondins et aux Daiuonistes par les principes, est-ce i dire 
B F OLir ce ^ 3 £ J U '^ se soit pas trompé lui-même en certaines circonstances ^ 


. 1 ■ L fit^torre de Robespierre comprend trois, YoJutHSde Soo sages i peu prés chacun, 
Nous avons rendu compte du d™jeepr Tannée dernière ïflmiz ç/in^uf, tSéé, art ; 107)1, 
\ ■ ? U ?P* pouvons. «pendant nous empêcher de regretter qu'une nég%éKC évidente 
4it lime échapper un très-grand nombre de fautes lypographtqueï. 
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„ certes, il «rait insensé de le soutenir, li était homme; et. d'ailleurs, les fautes 
„ relevées par nous-mème à sa charge, d'autres les eussent-ils évitées? C'est 
„ pÿ U probable. Sans doute, nous aurions aimé qu’échappant à la tradition 
„ girondine, il eût énergiquement défendu le principe de l’inviolabilité des mem- 
bres de la représentation nationale; mais, outre qu’au milieu des passions 
, déchainees il se fût probablement épuisé en vains efforts, il faut tenir compte 
O des temps extraordinaires où il vécut, et surtout lui savoir gré de ce qu'à 
i» l’heure de sa chute il mérita l’honneur de s’entendre reprocher comme un 
>, crime d’avoir élevé la vois en faveur de Danton et de Camille Dcsmoulins. 
Un Jour, c'est notre plus diere espérance et noire Intime conviction, quand 
les ténèbres se seront dissipées, quand les préventions se seront évanouies 
„ devant la vérité, quand l’histoire impartiale et sereine aura décidément vaincu 
i, la légende et les traditions menteuses, Robespierre restera non-seulement 
» comme un des fondateurs de la démocratie, dont II a donné la véritable for- 
„ mule dans sa déclaration des droits de l'homme, mais, ce qui vaut mieux 
b encore, comme un des plus grands hommes de bien qui aient paru sur la 
•t terre. » 

Tout a concouru à fausser jusqu’ici le jugement de i’histoire sur Robespierre. 

U faut avouer qu’il a été victime d’une réunion de circonstances peut-être 
unique dans l’histoire- Il lui a été donné de suivre depuis ses débuts jusqu’à son 
complet épanouissement un des cataclysmes les plus violents qu'ait jamais subis 
une société. Autour de lui sont successivement tombés, lassés d'un effort surhu¬ 
main, ou détournés du but par de mesquins intérêts, tous ceux qui avaient pris 
part au* premières luttes. Seul, sans faiblesse et sans pitié, il a poursuivi sa 
tâche jusqu’au bout, sacrifiant ides principes implacable*, mais élevés, aussi bien 
l’opposition réactionnaire que l’anarchie désorganisâmes. Aussi que d’ennemis 
devaient s’élever de toutes pans pour jeter l’outrage à sa mémoire! 

Quand il veut s’arrêter, il se trouve devenu, aux yeux de quelques-uns de ses 
partisans eux-mêmes, un modéré et un réactionnaire. Il tombe sous les coups 
d'une faction qui compte bien ne pas s’arrêter dans les voies sanglantes où la 
Révolution est engagée. Mais, Robespierre mort, personne n’est capable Je 
prendre la direction supiéme, la direction morale de la République. La Mon¬ 
tagne, toujours inférieure par le nombre aux autres partis de b Convention, 
manque désormais de chef; l'anarchie çst dans ses rangs. De plus, il faut 
l'avouer, une nation ne peut prolonger pendant longtemps un effort comme celui 
que la France vienl de subir. Le peuple harassé, demande le repos ci incline à 
la poix, coûte que coûte. La voix des grands citoyens qui flagellait jadis de 
pareies embrasées b torpeur des masses s’est éteinte; b nation n'a plus toi on 
ceux qui b dirigent. 

Les chefs du mouvement thermidorien sont bientét contraints d’obéir à ce 
violent revirement qu’ils ne prévoyaient pas. Quelques-uns, les plus habiles, 
prennent leurs précautions et se retournent vivement contre leurs anciens prin¬ 
cipes ; b réaction commence. Elle commence, en dépit de plusieurs montagnards 
à courte vue, dés le 9 thermidor. Dès lors celui dont le supplice a été le signal 
inattendu de celte réaction, devient comme le symbole et l'incarnation d’un ordre 
Je choses exécré- Ses partisans l'abandonnent, ses amis, ceux du moins qui 
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tîVmï pas $□ mourir avec lui, le rement; beaucoup achètent Le gardon et riinpu- 
nEié par une lâcheté méprisable; ils calomnient Leur ancienne idole. Qui pên- 
(trait sa dufcnse daitsde pareilles circonstances, non^eulemem courrait de grands 
dangers ? non-seulement deviendrait un objet de mépris et d'horreur, mais 
durait aucune chante de faire entendre la vois de !‘équité et de la raison. 
L'acte d’accusation est dressé; Courtois s'en charge. La tâche d'uilleurs est 
commode. On admettra les calomnies les plus grossières^ les mensonges les plus 
impudents. 

A défaut d'amis, Robespierre laissait des défenseurs fidèles et incorruptibles. 
Ses papiers pouvaient plus tard rétablir dans leur véritable jour bien des faits 
traîtreusement dénaturés par ses ennemis* Mais cette ressource lui manque 
encore; ils n’ûoî eu garde, ceux que d'anciennes relations avec le proscrit pour¬ 
raient compromettre, de laisser subsister les témoignages de leur liaison. Les 
papiers du Robespierre mis au pillage, détruits au dispersés, nous privent d'un 
élément historique des plus précieux, tes rares épaves, sauvées par des 
circonstances diverses de ce naufrage, nous Iluiî d’autant plus regretter la perte 
de ce qui nous manque. Néanmoins ces documents perdus, s Ils sont une pré¬ 
somption en faveur du celui qu on prenait â tâche duccabler irremédijbLemeni^ 
ne peuvent être invoqués comme preuves. 

Nous avons essayé du donner une idée des difficultés de La fâche que M- H, 
a entreprise et qu’il vient de terminer. Examinons maintenant commeni il Va 
remplie, 

ftoîre historien a judicieusement pensé que tout en faisant un certain cas des 
journaux et des imprimés de ^époque, du Moniteur et des procès-verbaux des 
diverses assemblées, tout en consultant les rapports et les discours imprimés, 
dispersés dans plusieurs dépôts publies p il était bon de recourir â des documente 
plus fidèles et plus nouveaux* (Test ainsi qu'il a passé en revue les Archives du 
Comité de Salut Public dont le* délibérations et les arrêtés sont fréquemment 
cités dans le volume qui nous occupe particuliérement. A côté des procès-verbaux 
des séances de l'Assemblée, le garde général des Archives de la Convention a 
soigneusement groupé toutes les pièces explicatives telles que rapports, 
pétitions ? lettres, adresses, dénonciations; ces documents sont presque toujours 
mentionnés au procès-verbal, mais souvent par un seul mot. et on comprend 
quelle lumière peut jeter sur tout un débat la citation des pièces dfe*-mêrrqa + 
Quelques papiers de Robespierre f notamment un cahier sur lequel il Inscrivait 
scs idées et parfois ses projets, ont échappé au pillage des Thermidoriens; ils ont 
aussi fourni à ['historien leur contingent. Le carnet de Robespierre se trouve 
souvent cité dans le troisième volume de M. H., et cela s'explique, car Courtois 
avait défiguré et envenimé à plaisir le* passages les plus înotfcnsî& de ce mémento. 

Mjss notre historien ne 5'est pas contenté de puiser aux Archives de S'Empire 
dans les fonds de la Convention et des Comités, Il n‘a eu garde de négliger Ses 
renseignements que pouvaient lui donner les Archives de la municipalité de 
Paris et celles de la Préfecture de police. Enfin il a soigneusement recueilli, 
dans les colLections particulières^ tous les autographes relatifs à l'histoire de la 
période révolutionnaire. On saut que In plupart de ces pièces proviennent des 
larcins faite par tes membres de La Convention après la catastrophe de Thermidor 
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Chacun «'empara des papiers qui le concernaient particulièrement et quelques- 
uns des thermidoriens conservèrent ces documents. Depuis lors, ils ont Été soi¬ 
gneusement recherchés par les amateurs, et la collection de Portiez (de l'Oise) 
était, sous ce rapport, d'une richesse particulière. L’origine de ces pièces étant 
connue et leur date n’étant pas encore assez éloignée de nous pour qu’on ignore 
leur destinée et leurs propriétaires successifs, elles peuvent être employées en 
toute sécurité. M, H. a donc eu, selon nous, bien raison de s’en servir-, d’autant 
plus que pour les recueillir de cité et d’autre, il fallait une patience et une per¬ 
sévérance dont tous les historiens ne seraient point capables. Malmenant elles 
peuvent disparaître, clics sont désormais acquises a l’histoire. 

li est enfin une dernière source de renseignements qui a bien son pris cl dont 
nous ne voudrions pas médire, mais dont on ne doit faire usage qu'avec une 
extrême prudence et la plus grande circonspection. Je veux parler des souvenirs 
personnels des témoins de la Révolution. Outre que ces témoins deviennent de 
jour en jour plus rares et que déjà, dans beaucoup de cas, entre eux et nous se 
trouve un intermédiaire, c*est à-dire une chance d'inexactitude, on sait par 
expérience quelle importance les témoins oculaires sont tentés de donner à 
certains détails insignifiants, au détriment de l’ensemble. Mais si pour les événe¬ 
ments publics, les souvenirs des témoins et même des acteurs ne doivent avoir 
qu’une valeur secondaire, il en est tout autrement quand il s’agit du caractère 
et de la vie privée des individus, a ce titre tes Mémoires manuscrits de 
Mme Lebas méritent une sérieuse attention. Ajoutons que M. H. ne dédaigne 
pas de citer parfois certains souvenirs personnels, auxquels il n'accorde pas 
d’aiJleurs plus d’intérêt qu’il ne convient. 

Enfin, à peine est-il besoin de le dire, il est au courant de toutes les publica¬ 
tions tant récentes qu’anciennes-, l'histoire parlementaire, [a collection de 
Barrière et Berviile, l’histoire de la Révolution par M. Michelet, celle de M. L. 
Blanc, celle plus récente de M, Quinet lui fournissent tour à tour des preuves 
ou des motifs de rectifications. Peut-être même pousse-t-il un peu loin le soin 
de ne rien oublier, quand il fait à des écrits comme le roman de M. A. Haussa y e 
sur Mme Tatlien, l’honneur de les réfuter. 

Les sources de l'historien de Robespierre offrent, on te voit, toutes les 
garanties d’exactitude qu’on peut exiger d’un ouvrage qui prétend restituer ta 
vérité historique méconnue. On ne saurait lui demander davantage. Cependant 
M. H. aurait bonne grâce k montrer un peu plus d’indulgence pour ses devarir- 
ciws, d’autant plus qu’il tombe à ce propos dans des répétitions fastidieuses. La 
légèreté de M. Mîchelel est aussi connue que sa faculté intuitive en matière 
historique. Relever toutes ses inexactitudes et ses contradictions, serait un labeur 
ingrat et à peu près inutile; dès lors pourquoi prendre à tâche, à propos de 
chaque événement, de démontrer la fausseté de ses appréciations, ex ne tore ce 
travail que pour le seul livre de M. Michelet? 

Nous avons dit dans notre précédent article comment l’ardeur des convictions 
et. il faut l’avouer, la violence de la passion politique emportait M. H. à des 
exagérations de langage blâmables vis-à-vis de ses adversaires. Nous ne nous 
étendrons pas sur ce point. H suffit de feuilleter quelques pages du présent 
volume pour voir que la même cause a entraîné l’auteur aux mêmes excès. 
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Cependant* pas plus que personne P M* H., fort exact d + ordfoairt T ne peut échapper 
à la lot commune et prétendre à l'infaillibilité. Nous ne voulons pas nous étendre 
longuement sur des détails de peu de valeur; nous donnerons seulement deux 
exemples de ces inexactitudes. 

A propos d*iiu des incidents du procès de Custine M. hL dit (p. 8o) : « Cof- 
9 finhal, qui du tribunal de cassation avait passé au tribunal révolutionnaire*,* ■> 
Qr CofFinhalp ancien médecin , ancien commissaire national au tribunal du 
deuxième arrondissement de Paris, arriva au tribunal révolutionnaire sans avoir 
jamais siégé dans un tribunal de cassation. M. H. a confondu le partisan de 
Robespierre avec son frère qui répudia le nom de Coflinhal p se fit appeler 
baron Dunoyer, fut conseiller d T £iai et conseiller à la cour de cassation et mou¬ 
rut en iBjjj après avoir su se maintenir par sa prudence dans les postes qu'il 
occupait sous tous les gouvernements. Le vice-président du tribunal révolution¬ 
naire, homme grossier et illettré, mais énergique et intègre, montra des convic¬ 
tions plus sincères et plus de désintéressement. La réhabilitation de Hanriot, le 
général de la garde nationale de Pari§ ? ne laisse pas que de surprendre aussi, et 
son défenseur □ beau faire, nous demeurons incrédules quand il le représente 
comme un patriote doux et sobre* M. H. a d’ailleurs une bienveillance générale 
un peu trop marquée pour tous les partisans dévoués de Robespierre, pourcent 
surtout qui n 'hésitèrent pas à embrasser sp Cause au 9 thermidor. 

A propos de l'exécution de Robespierre, M. H- écrit : « Par an raffinement 
a cruel p on avait réservé Robespierre pour le dernier. N'élaÎE-ce pus le tuer 

* deux fois que d'achever sous ses veux son frère Augustin, ce pur et héroïque 

* jeune homme qu'on attacha tout mutilé sur la planche? » Le fait a pur lui- 
même un médiocre intérêt. Il ne prend de gravité que par l’intention que hau¬ 
teur veut foi donner* Or le fait est faux. Voici, d'après nnicrrogaioirc de Füti- 
qutcr-TinviUe, subi k i* f frimaire an Eli, et cité par l!L Em. Cam pardon dans 
son Histoire du Tribunal Révolutionnaire (ï. 1 , 428), comment les choses se pas¬ 
sèrent. Fouqui er Tinvîlle répond à une question qui foi a été posée sur Fêiécution 
de Lescot-Fîeuriot : * Que les huissiers étaient dans l'usage de lui rendre 
>. compte des exécutions et s'il y était arrivé quelque événement; que le jour de 
;< Fexécutfon des Robespierre, Safot-iust, Fleuriot et autres. Tavernier h Ions 
» huissier, vint lui rendre compte que l'exécution élaït finie; alors Se répondant 
» lui observa : ■ Vous avez eu san$ doute La précaution de faire exécuter en der~ 
» nier les triumvirs SainWust, Couthon et Robespierre; •< et sur sa réponse 
■1 que c’était le maire qui avait été exécuté le dernier, le répondant lui a dit : 
« Vous êtes un bon garçon, mais vous faites toujours des sottises; est-ce que 

vous n'avez pas senti que des chefs tels que ceux-là devaient être exécutés les 
a derniers et non pas 1c maire et autres qui notaient que les accessoires? » Et 

* le répondant ajouta : « Votre bévue m'occasionnera des reproches, » et dans 
i« te fait on a trouvé très-extra ordinaire dans le public que ces trois individus 
» n’a valent pas été exécutés les derniers, etc., etc. * 

Cette citation trahît un des procédés accoutumés de notre auteur, procédé 
qui fait le plus grand ton â la cause qull défend. Trop souvent M. H. 
accepte sans un examen assez sérieux des fans incertains ou apocryphes, 
mais favorables à sa thèse; trop souvent il admet des formules dubitatives et 
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grâce a un peat-être du a un nuu doute bien places, il entremêle son récit de 
appositions très-arbitraires, destinées A émouvoir ou â ébranler te lecteur, mais 
réprouvées paria franchise de l’hisioîre consciencieuse. C'est ainsi qu’A la suite 
du passage que nous citions, A propos de l'exécution des Robespierriïies, l’au¬ 
teur s écrie . * Fervent royaliste, le bourreau dut tressaillir d’aise, car if sentait 
» qu’il venait d'immoler la Révolution et de décapiter b République dans la 
» personneüé son plus illustre représentant, a M. H., pas plus que nous, ne 
sait si le bourreau tressaillit d’aise, U ] t suppose uniquement pour rendre sa 
phrase dramatique; mais au lieu de nous toucher, comme pourrait le faire le 
simple récit des événements, cette enflure de forme provoque plutôt un sourire. 
Ce reproche pourrait s'adresser A beaucoup d’autres passages. Qu’il nous suffise 
d’en avoir indiqué un comme exemple. 

Une des parties neuves et intéressantes du volume est la peinture de la vie 
privée de Robespierre cher, les Duplay. A l'homme politique, austère et inanimé, 
au froid et implacable■ théoricien, devenu un type légendaire, M. H. aJéfà 
substitué un patriote incorruptible et enthousiaste, zélé pour le bien public et 
plein de chaleur et de passion quand il défend les principes de la justice et delà 
vérité. Aujourd'hui il ajoute A ce portrait des couleurs qui complètent cette phy¬ 
sionomie de philosophe, de disciple de Rousseau, cette imagination faite pour 
les soins tranquilles et les paisibles jouissances de la vie de famille et que b 
destinée a jetée dans la mêlée ardente et sans pitié. M. H., pour cette restitution, 
n’a guère consulté que les Mémoires manuscrits de madame Le Bas et les Sou~ 
*tws de Bvonami tar MaximUta Robespierre, Nous avons dit les motifs qui 
rendent suspects tous les écrits du temps quand ils parlent des vaincus de ther¬ 
midor et M. H. a prouvé de reste la prévention et la mauvaise foi qui n’avalent 
cessé de présenter la victime sous les plus fausses couleurs. 

Maïs ce côté de la vie et du caractère de Robespierre ne saurait avoir qu’une 
importance secondaire; ce qui importe A l'histoire c’est son rôle politique. C’est 
dans [appréciation des grands événements auxquels Maximilien a pris une part 
active que nous pouvons surtout juger la valeur historique du livre de M, H. 

Ayant à combattre des écrivains que h peur, la lâcheté ou la passion politique 
a jetés dans les excès J un dénigrement systématique, l’auteur n’a pas su se 
garder du défaut contraire. Il a cédé A b violence habituelle aux réactions. Il 
veut A tout pris laver la mémoire de son héros de tous les reproches qui lui 
ont été faits. El aura bien de la peine A justifier sa participation A la condamna¬ 
tion des Dantniristes. En vain il s'écrie : « Nul doute que le cour de Robes- 
" pierre n .lit saigné cruellement a l’heure tardive où il consentit aussi A l’abandon 
» de Camille- « De tels arguments sont puérils. Si Robespierre eut les remords 
que lui prête son biographe, que ne suivait-il l’exemple que lui donnait Robert 
Lindet en refusant de signer le mandat d’arrêt lancé par les Comités contre les 
Dantonistcs. que ne se taisait-il surtout quand un ami timide essaya d’exciter la 
compassion de la Convention eu faveur de Danton et de ceux qui avaient été 
arrêtés avec lui, que ne réclamait-il enfin contre l’inique décret qui enlevait aux 
accusés jusqu’au droit de se défendre? si Robespierre n’a pas été le premier 
instigateur de la chute des Dantonistcs, sur lui pèse la principale responsabilité- 
quel que soit le mobile qui l’a déterminé, il a commis en cette occasion une îles 
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taules tes plus funestes à ta Révolution, Le livre de M. H. gagnerait singulière¬ 
ment à l'avouer franchement. 

Au moins nous devons à notre biographe ta justice qu’il condamne ouverte¬ 
ment la toi du 22 prairial ayant pour objet la réorganisation dw tribunal révolu¬ 
tionnaire, Encore voit-on combien M. H, a peine à réprouver sans restriction 
un acte dont toute la responsabilité pèse sur Robespierre et sur Cou thon. « Parce 
» que certains défenseurs, dît-ii. rançonnaient indignement les accusés, parce 
0 que les malheureux étaient obligés de s’en passer, il crut qu’il était plus simple 
» de supprimer la défense? ce fut un tort, un tort irréparable, et qu il a, Dieu 
» merci 1 cruellement expié, puisque cette loi de prairial est restée sur sa mé- 
i' moire comme une tache indélébile.. . Oter, de la vie de Robespierre celle loi 
« du 22 prairial et ses ennemis seront bien embarrassés pour produire contre 
„ lui un grief légitime. » En est-il donc besoin d'autre? En vain la loi aurait- 
elle par la suite été détournée de l’usage auquel la destinait son auteur, la mé¬ 
moire de Robespierre n’en reste pas moins chargée d’une des mesures les plus 
sanguinaires et les plus iniques qu’ait jamais prises la Révolution. 

Si M. H., malgré des tempéraments pour adoucir la dureté de son blâme, 
reconnaît la culpabilité de son héros à l’occasion de la loi de prairial, il est telle 
autre circonstance où son jugement nous parait avoir complètement fait fausse 
route. 

Nous sommes dans la nuit du 9 au tu thermidor. La Convention a mis les 
partisans de Robespierre en état d'arrestation, la Commune tes a délivrés; le 
Conseil général de Paris est réuni à l’Hôtel de ville ; la Société des Jacobins s’est 
énergiquement prononcée pour les proscrits ; les Sections sous les armes n'atten¬ 
dent qu'un mot pour marcher sur la Convention et la dissoudre, La victoire 
revenait aux adversaires de b Convention; mais à quel prix' Robespierre 
comprit, et cela lut bit honneur de n’avoir pas failli aux principes de toute sa 
vie dans eette circonstance critique, que rien ne pouvait justifier un attentat de 
celte nature. Homme de principe avant tout, il n’admertaiî pas les compromis 
hypocrites de b politique- On le pressait de signer l'appel aux Sections : « Au 
» nom de qui? ■> répondit-il. Comment M, H, a-t-il eu le courage de dire r 
« On peut être fiché que Robespierre n’ait pas résolument exécuté ce que 
» Bonaparte fera au 19 brumaire, parce qull eût agi, lui, uniquement dans 
ri l’Intérêt de la liberté et de la démocratie, n L’histoire ne saurait admettre 
d’aussi subtiles distinctions. L'intention n’absout pas le crime, et, devant l'his¬ 
toire impartiale, le plus haut attentat sera toujours la violation de la légalité 
personnifiée dans les représentants de la nation. Ce n’est doue pas cette résistance 
aux sollicitations d’amïs plus dévoués que scrupuleux qu’il faudrait reprocher à 
Robespierre. 

Cependant, tandis que les conjurés hésitaient et se concertaient, la Conveniion 
n’avait pas perdu de temps. Le décret de mise hors la loi rattache à l’Assemblée 
les canonnière qui inclinaient vers les proscrits; l'Hôtel de ville se trouve investi 
par une troupe nombreuse. Que se passe-t-il alors? Voici comment M. H, 
raconte cette dernière scène; «En ce moment Rotfespîerre, vaincu par les 
» obsessions de ses amis et songeant un peu tard à ta gravité des circonstances, 
o se décidait enfin à signer l’adresse à la Section des Piques, Déjà il avait écrit 



REVUE CRITIQUE D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE. 

'■ les deux premières lettres de son nom, Ro, quand un coup de feu pjrtî du couloir 
« séparant ta salle du Conseil général de celle: du Corps municipal, retenu! sou* 
a dainemem, etc. » L'auteur cite, a ['appui de ce récit, un document de la 
Collection Beuchol : Rtnsrigittmenti danntt pur lu employés au seerétitfiût sur cc qui 
i'tst parti dam ta nuit da « ju to thermidor* il ne soupçonne pas sans douta ta 
gravité immense de ce fait qui lui parait si naturel. Il ne voit pas que si Robes¬ 
pierre a signé les deux premières lettres de son nom au bas de l’appel J l'insur¬ 
rection, il commet ce crime politique dont il comprenait si bien IVtendue tout à 
l'heure. Ou bien si ta pièce existe, et si le fait est Certain, Robespierre se rend cou¬ 
pable d’un attentat d'autant plus grand'qirilen sait toute la gravité; les sollicitations 
pressantes de ses amis, sa longue résistance, la crainte d'entraîner dans sa perte 
des partisans nombreux et dévoués, même la certitude de laisser ta République 
en proie aux factions et aux fureurs réactionnaires, tout cela ne peut lui compter 
que comme circonstances atténuantes, ûu bien le rapport des employés du 
secrétariat ne suffit pas, en l’absence de la pièce elle-même, à faire admettre 
que Maximilien ait donné ce démenti aux principes de toute sa vie, à ces principes 
pour lesquels il se résignait tout à l'heure à mourir sans résistance. Or il est 
difficile d’accepter l'authenticité d'un tait aussi important sur la seule pièce dont 
M- H. invoque le témoignage, sur des renseignements fournis par des employés. 
Encore serait-il bon d’être édifié sur ta moralité et l’intelligence de ces témoins. 
M- H. a démontré autant qu'il est possible, un tait que M. L, Blanc avait déjà 
bien éclairci dans son histoire de ta Révolution. Le suicide manqué de Robes¬ 
pierre rentre désormais dans le domaine des tables historiques. 

Nous devons aussi 4 ce livre bon nombre de rectifications importantes. Il 
nous édifie complètement sur la prétendue dictature du triumvirat qui se compo¬ 
sait, avec Maximilien, de Couthon et de Sabit-Jusl. Il détruit cette ancienne 
tradition de la pression exercée non-seulement sur les membres du Comité de 
salut public et par suite sur la Convention, mais encore sur le Tribunal révolu¬ 
tionnaire. Il prouve avec les registres du Comité de salut public qu’au moment 
où le régime de la Terreur sévit avec le plus de rigueur, c'esl-ù-dire après le 
ai prairial, Robespierre s’était peu à peu éloigné du Comité, sou activité 
s’était ralentie et avait pris fort peu de part aux arrêtés du Comité pendant 
cette période. Voilà des faits que M. H. a établis d'une manière à peu près 
certaine et c'est ce qui donne beaucoup de prix à son travail. Pourquoi un mal¬ 
heureux esprit de parti Ita-t-il parfois entraîné au-delà des limites hors desquels 
l'histoire n’est plus qu’un pamphlet? 

En somme ta biographie de Robespierre cs i un panégyrique, un plaidoyer 
opposé A des calomnies et 4 des diffamations, l.a vérité absolue n'est ni d’un 
cûté ni de Itautre; elle tient le milieu entre l’opinion de M. H. et celle de ses 
adversaires. Toutefois il sera désormais impossible de connaître le personnage 
sans tenir grand compte du travail que nous venons d'analyser et surtout des 
renseignements nombreux qu’il met au jour. L'impartialité de l'histoire uurti se 
garder des exagérations que l’animosité politique a suscitées et se défendre à la 
Coi* <ks haines aveug!** Ht des admÉraticms passionnées. 

- — — ■ * _W* Gihpfreï. 

NügeflMc-Raiioti, imprimme de A Gouverneur, ™“ 
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16— Henn&s Trismégisto, iraductioo complète precédée d'uneétude wr l'origine 
des livres herméüqutî, par Louis Misnarü, docteur ei.-leures^ ouvrage <oiifüGîté par 
Institut (aüdtëim* de& l^riptions et betlcs-tetlirs). Paris, Didier eï C', ï&Gé> ln-8* 
de Dt] et |OJ p, Fri* : 7 fr. fo e. 

Cette traduction française des divers Écrits philosophiques qui portera le nom 
d'Hermès Trismégislc est telle qu T on pouvait ["attendre d\m homme profon¬ 
dément versé dans la connaissance de In langue et de b littérature grecque- Si 
elle présente parfois des obscurités* il faut s'en prendre au* auteurs de ces écrits 
qui, parla nature même des choses, se sont trouvés dans l'impuissance d’exposer 
avec clarté des pensées obscures et confuses, plus voisines des rêves de la 
fièvre, d£fi iomnk, que des conceptions réfléchies d'un esprit calme et maître de 
lui-raÊme* 

Que sont ces livres? D'oêi viennent-ils? 

Ceux des Pères dû PÊglise qui les ont connus et qui en parlent, nbn mènent 
jamais eu doute !'authenticité; ils les attribuent iThoüi, personnage de b mylh<* 
loRÎe égyptienne, identifié dès le temps de Platon avec l"Hermès hellénique r et 
regardé comme le révélateur primitif de la morale et de b religion, et comme 
l'inventeur du langage* de Pécriture, de l'arithmétique, de b géométrie, de la 
médecine, en un mot de toutes les sciences et de- tous les ans; et ils se plaisent 
à en citer comme des prophéties relatives au christianisme certains passages qui 
ne sont pus en eîïet sans quelque rapport avec les croyances chrétiennes- Au 
quinzième ei au seizième siècle, on ne s'en fait pas une autre idée. Marcile 
Ficïn y trouve une philosophie divine tuul-Â-fâit analogue à celle qui est con¬ 
tenue dans les livres saints; Ëaronius en place [buteur parmi les prophètes 
payons qui ont annoncé longtemps;^ l'avance l'avènement de Jésus-Chris*, et 
François de Foix, évêque d'Ayre, dans les longs commentaires qtdil a joints à 
sa traduction du Pimandre, fait ressortir A chaque page la ressemblance de b 
doctrine exposée dans ce livre avac les plus profonds mystères de la religion 
chrétienne. 

Cette opinion ne tarda pas cependant 0 trouver des contradicteurs- Casaubon, 
le premier, si je ne me trompe, rejeta les écrits d 1 Hermès Trismégîsle parmi les 
nombreux livres apocryphes que virent naître les premiers siècles de L'ère chré¬ 
tienne, et il prouva sa thèse en montrant qu'on y rencontre des idées et des 
mots qui nbvalent été en usage qu'après l'établissement du christianisme- 
[i j près lui, ils sont de lu mâm d'un homme moitié platonicien et moitié chrétien. 

IV 9 
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in to libre (le Pimandrel (ontmeri non âgyptiatam Mmurit èxltimim std pirtini 
grscam e FtaümU H Pktonieortim librit , tf tptidm perupt ipris eorum rtrbis, 
dtproftipttHH, piftim cknitkfiiim t Sibiis sacris pttit&m >, 

Entendu dans un sens général, ce sentiment de Casaubon est d'une incontes- 
table mérité; seulement îl est trop vague et demande b être déterminé avec plus 
de précision, C est ce qu'a fait M. Louis Ménard dans t ’Gtade sur l'origine des 
livres hcrnsiiisjuei, dont il a fait précéder la traduction de ces écrits. 

La plupart des questions qui y sont traitées me paraissent avoir reçu des solu¬ 
tions satisfaisantes. 

En disant que ces livres sont d'un homme à demi-chrétien et à demî-plaio- 
nicicn, Casaubon peut faisser supposer qu'ils sont une sorte de production 
unique dans son genre, l’œuvre d'un écrivain excentrique, exceptionnel, qui 
aurait eu la fantaisie de fondre ensemble le platonisme et le christianisme. Il 
n'aurait pas suffi toutefois d’ajouter que cette fantaisie était assez commune dans 
les premiers siècles de i'ère chrétienne, pour déterminer nettement l'origine de 
ces écrits. Lne foule de questions Importantes restaient encore indécises. 
M. L. M. les tranche et entre pleinement dans b vérité historique , en ran¬ 
geant les livres 11 crm étiques parmi les nombreux monuments dans lesquels le 
paganisme à sa dernière heure, pénétré de toutes pans d'idées issues du judaïsme, 
du christianisme et des théosophie; d'origine orientale, essayait, par un spiritua¬ 
lisme exagéré et mal conçu, de ressaisir la vie qui l’avait décidément abandonné. 

Un des traits les plus marqués et les plus caractéristiques du moment de 
transition entre le monde ancien et le monde moderne, moments auxquels appar¬ 
tiennent ces écrits, fut un mélange bizarre des doctrines les plus diverses. En 
certaines sectes chrétiennes, le christianisme différait si peu du paganisme, que 
1 empereur Hadrien, pendant un séjour qu’il fit à Alexandrie, ne parait pas avoir 
réussi ù distinguer tes évêques du Christ des dévots à Sérapis *, et en un grand 
nombre d écoles payer nés, le paganisme semblait si voisin du christianisme, que 
les Pères de l'Eglise eux-mémes s'y trompaient. Lactance cite des passages des 
écrits hermétiques comme des preuves de certaines croyances chrétien nés i, et 
saint Augustin est d'avis que les néoplatoniciens n’auraient qu’à changer quelques 
mots à leur système pour devenir chrétiens-*. 

Cest surtout i Alexandrie qu’eut lieu, pendant les premiers siècles de l'ére 
chrétienne, cette fusion ou, pour mieux dire, cette confusion d’éléments d’ori¬ 
gines si diverses, en présence i cette époque. Aussi je crois que M, L. M est 
tout à fait dans le vrai en donnant les écrits dans lesquels « tes croyances qui 
ji meurent se rencontrent et se donnent b main, » comme l'expression de 
n l’opinion commune de cette population aletandrine si mêlée, sans cesse 
.. tiraillée en sens contraire par des religions de toute sorte, et faisant un mélange 
» confus de dogmes hétérogènes. 


li H 

b U ? . « y a u= pnrfcjawiHMairt, («t qUe qudquts-tms <f e «s p«sjrw ont un 
caractère p-aven m tonus table, lii J. p, xcïij-chj, ^ 6 1 

4 , Panels nui unis vertu atque (entanui, chrisiiam fièrent. De ven nfynqc, f - 




B*mST01AE ET DE LITTÉRATURE. 1 J I 

Cil nk pas seulement le caractère et La pairie Je ces livres qui me paraissent 
ici heureusement détermines. Il est un autre peint sur lequel H, L, M. a émis 
une opinion aussi juste que nouvelle. Jusqu'à présent on avait attribué tous ces 
écrits i un seul et même auteur. M. L. M. est d'avis quhl faut les prendre pour 
Fæuvre* non d'un seul homme, mais d’une école. Il est vrai qui! n T y a pas cFautres 
traces d'une école hermétique que les livres hermétiques eux-mêmes. Mais ces 
livres témoignent assez clairement qu'ils ne sont pas tous ni de b même main 
ni de ta même date. IL est impossible de ne pas y toit, sur un point commun p 
des nuances diverses, et les allusions qu'on y remarque à des événements con¬ 
temporains, sont des preuves manifestes d'une différence d'âge. Ce sont là des 
faits que M. L. M. me parait avoir mis en pleine lumière et qu’on peut désor¬ 
mais regarder comme acquis. 

Sur d’autres poînls, j’aurais bien des réserves à faire. La division des livres 
hermétiques en irais classes se distinguant l'une de l'autre par la prédominance 
relative de l'élément juif p de l'élément grec ou do l'élément égyptien, me panait 
un peu artificiel te et, dans tous tes cas, systématique. Parce que ces livres ont 
été composés à Alexandrie, et que la population de celte ville était formée d’é- 
gypiiens, de juifs et de grecs, ce n'est pas une raison pour que chacun de ces 
trois groupes aü apporté son contingent dans I"école hermétique. 

Que l’hellénisme et le judaïsme, — et pourquoi n,"ajouterait-on pas le christia¬ 
nisme ? — soient mêlés à des degrés différents dans tes différents écrits hermé¬ 
tiques, c'est ce qui est incontestable. Mais les quelques idées que M. L. M. y 
sïgnate comme appartenant a la religion égyptienne, en viennent-elles réelle¬ 
ment ? C’est possible ; mass les preuves qu’il en donne ne me paraissent pas 
suffisantes. 

le rte suis pas non plus lout-à-fait convaincu que les dates assignées au Foi- 
mandrès ef à F Asclépios soient incontestables. Le rapprochement que M* L. M. 
fait T après Casaubon. du premier de ces deux écrits avec le Foimên d’Hemm 
est sans doute très-ingénieux. Mais quand on rencontre dans ce livre des tenues 
qui ne datent que du concile de Kicée, il faut bien admettre ou qu’il n’est pas 
de b seconda moitié du u* siècle, ou qull a été interpolé. 

Enfin n’aurait-U pas été convenable, non sans doute de traduire Ses ouvrages 
de médecine. d'astrologie et d'alchimie qui portent le nom d’Hermès Trismé- 
giste, mais d^cn dire quelques mots, et dans tous les cas d'expliquer pourquoi 
on lus 4 bissés de cùté? Ce silence étonnera peut-être le lecteur qui en a en- 
lendu parler; il pourra se faire qu f il ne comprenne pas comment, avec cette 
bcutie, M., L. M + a donné à son volume le titre de traduction complète des 
livres hermétiques* Les écrits de médecine, d’astrologie cl d’alchimie ont tout 
autant de droits à se parer du nom d^Hermès Trismégjste que ceux de philoso¬ 
phie, puisque, d après ce que nous apprend Clament d'Alexandrie dans le sixième 
livre de ses Stromates, plusieurs des livres de Thoth contenaient des recettes 
médicales. 31 s n'ont pas f il est vrai,, la moindre valeur scientifique; mais les au¬ 
tres ne valent pas davantage dans leur genre ; ils ne peuvent être pour nous 
que des témoins de Fétat des esprits à l’époque où ils furent composés; et par*- 
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mi ceux qui traîlenl de médecine cl des arts secrets, il en est qui appartiennent 
au même moment et qui, tien certainemenl, pourraient aussi contribuer à nous 
le faire connaître, et fournir quelques traits nouveaux a ajouter au curieux tableau 
qu'en a tracé M. L. Ménard, 

Michel Nicolas. 


: i. — Guillaume de Champeaux et les école-, de Piril au XD‘siècle. d’après des 

iJüCüintiUs jn.frdjLi par M, l'abbé E. Mi chaud. chanoine honoraire de Chiions, vicaire 

1 b Madeleine, Paris, Didier, 1867, !n-B‘ de lij et (47 p. Prix : - tr. 

Malgré toute la sympathie que nous inspire l'esprit qui anime ce livre, nous 
ne pouvons nous empêcher d'avouer que l’exécution nous parait un peu inex¬ 
périmentée; sans nous arrêter au style qui, dans un travail de ce genre, est 
chose secondaire, nous avons à faire à J'auieur deux reproches principaux : il 3 
étiré son sujet cl grossi son personnage; il n’est pas assex souvent remonté aux 
sources. 

On savait très-peu de chose de la vie « des doctrines de Guillaume de 
Champeaux, et les documents inédits n'en apprennent gu ères d’avantage \ ;j 
est né à Champeaux en Brie vers le milieu du xi* siècle, il était archidiacre de 
Notre-Dame et professait h l'école de l'église cathédrale au commencement du 
xn*; ensuite il s’est retiré auprès de b chapelle de Saint-Victor, oii il a recom¬ 
mencé à enseigner pendant quelque temps; enfin il a été nommé en 111 $ évêque 
de Châlons-sur-Marne, a pris part i plusieurs conciles et est mort en 1 tai. On 
est réduit à de pures conjectures sur son caractère personne! t sa méthode d’en¬ 
seignement, son administration ; l'homme, le professeur, l’évêque nous sont in¬ 
connus. M. l’abbé M. a cru pouvoir pourtant en parler avec quelque détail. 
Ainsi il dit {p, 41 y) que sa conversation était enjouée >, mais qu’il avait néan¬ 
moins une grande autorité sur ses chanoines; qu’il était « poussé en avant par 
» la hardiesse de son esprit, mais équilibré par l’exactitude de sa raison et la 
» vivacité de sa foi (p. S 2 0 î- M tju’il fut « un grand moteur de l’esprit humain 
» (ibid); * qu'il sut " concilier par sa largeur d’esprit et sa bonté ce que les 
" passions des hommes cherchaient à mettre en lutte, la nature et la grice, b 
» science et ta foi, l'Êîat et l’Église, le zèle et l'exactitude, l'humilité et le res- 
» pcetde soi-même, le devoir et le droit, l'autorité et b liberté (p. ja6). s 
M* l’abbé M., en prêtant ainsi & Guillaume tous les traits de son idéal, lui a 
donné des proportions qui dépassent de beaucoup celles que les faits attestés 
autorisent J lui attribuer. J'en dirai autant de ses doctrines. On n’a conservé 


Les documents inédits employés par M. l'abbé M. sont le manuscrit de Notre-Dame 



f n ' 79 ', da memoirncunueriuni J'évêché et b ville de CUlow par M.'Fradrt.~ffltt 
de Vertu* par M. Cabfcamc, r J 

i. piM Jean de Salisbiry (MM. IH, 9, : < hitaris mooorii Willelaiu de CjdimJSü ; 
iififflifie : * Gmltaupie de ChamjKJUï-de bienheureux mkmTt* - 1 
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wm sort nom que èç$ opuscules et des fragments thécd**giqus assez ïimgmfiants, 
mais rien qui se rapporte i ta seule partie de son enseignement qui lui donne 
une place dans 1 "histoire de la philosophie, l'enseignement de is dialectique et 
du réalisme. Un mot de Jean de Salisbury 1 et quelques passages de h dialec¬ 
tique d'Abélard \ nous font connaître ses opinions sur quelques points de 
logique. Quant a h manière dont il traitait h question des universaux , ce qui 
est le point le plus important, puisqu'il est l'un des premiers (du moins dans 
l'état de nos connaissances historiques i) qui aient formulé scientifique ment le 
réalisme, mm sommes réduits â quelques licites de Té pitre d'Abélard connue 
sous te titre de iïr^orii cdàmiMam. C’est loin de suffire i une exposition détaillée 
et a une discussion approfondie de ses doctrines. Cependant M. Labbë M, a cru 
devoir verser dans son livre tout ce qu'il périmé des questions agisees aujourd’hui 
en idéologie et en philosophie. H en résulte que le caractère des doctrines de 
Guillaume de CtianÿeuuK «t altéré par le rapprochement et te mélunge avec 
des opinions toutes modernes, La question des universaux était traitée au 
xi t* * siècle à un point de vue tout logique., avec des arguments tirés de l 1 Intro¬ 
duction de Porphyre p des Catégories d'Aristote, du di lnt€rft(taîm€ et des 
commentaires de Soêce Sur ces différents ouvrages, La question de l’espèce h 
telle que les naturalistes Pont posée, est toute différente. Les opinions do 
Spinoza 3 Schilling, Hegel, Gcelhe, La Mennais, Bûchez, Un né. Bacon* Buffan, 
celles de MM, Laugel, Littré, Jamtn, Maury, Flou rens* Ubaghs, 
Darwin, Navillo, RacLui, Chevrcul, CL Besnard, P, Janet (noms associés avec 
quelque pêle-mêle) n'ont rien à démêler avec le réalisme de Guillaume de Cham¬ 
peaux; et an nt peut pas dire que Guillaume ait donné à b question des univer¬ 
saux ■ une étendue et une profondeur qui n'ont pas encore été épuisées (p. S)- » 


i. MitiL Ht, p, 

z Voir Cousin t FwgmMts de /-fritojopJtjf mlëitkûit p. 111, tl signale Huit personnages 
de b dialectique ruiavraies inédits d 1 Abélard, iS^O, pp- 379-201, aïo, 1 * 4 * 

2 |û, 167-274, îî Ot où l r opifiion cïposée et réfutée par Abélard* est attribuée a * “ J p :c [ 
» itoslev W - ou ■ magjster nosier v, * ou * tntg&ter poster, * Prtntl {Gatmmti itrLûgui 
tm AbüîJhnde T lï* lï8 , note 102 > p pense qu’on nb pas le droit d'attribuer à Gutltaumc 
ks opinions attribuées J\ ■ magisler noiter V. * m i * magister nosierj, » qu Abriard 
avant recherché tous dialecticiens célèbres de son temps, a pa désigner beaucoup 
dVuÈrçeu* fur - rna^iïtcr noster. * Mais il me semble qus cette erpressunt mr peut ■=£ 
ïradirlro que par nerfr* matoï! et non pir un de nos mâtiïu et ne peut désigne^ dans ces 
différents païsagK qu'un* seule et même prrsc-nne, qui ne saurait être autre que OuilIjume, 
Lj substitution de ri IV n'a rien d h ètûnnatiï h surtout dm» un manu sent.aussi 
Ainsi il faut lire : p, 224, I. 7 * smgulâram -au lîfu de iigitîfifalûmtn} atgpïficalioncŒ j * 
— p. 224, I. m - jkï (au bru de jcJ^ signiEcatiûnem ; 1 — p. 224, 1. 9 * prêter BTMTJfl' 

* rnrflirr «ad lieu de wkjitùun j et Jiuncupitïvum verbum; * — _p. 1441 h L t, * inJir ’f 1 ? 

* Fku de ijî> quasi ibet; » — p, 248, 1, * quidam tamen traflatmef irtp&htsünm onuU 

■ i^îjmïïiaLLn fau lieu de ürimmaSudm) ; • — p. I, n * jîi'aü lieu de jdI) *1 rwnttfus 

■ i™ omis) nemen est dictauiinis - » — p. a|i 3 I. 9 {à pjrtir du basL ï* ^ ut 
entre parenthèses - wx eo... comportât 1 n ne pas ajouter dt pKUt\ — p- *- î ’- J 
partir du bas> - pro //tswn (au lieu de Ng.-Uirrol ar amw fau heu de üJfjrtw). * 

î 31 Siiu. 5 . ïeufours j jouter mtr restrictk>n quand on p.irle d'opinions qui aiiï ^ 

2ris b tradition des êcofel du moyen-te; on o'en connaît pmais le ptemîrr auteur. Au 

Il ■ _TL .1 _ _ ^ ... 1 h I 1 ï ... .J » nnitl r\ri " Il ST 


dans 

XII" stérie et même dans 
moderne; on disait «jttiÿdi 
l'opinion transmise. 


É« S(kl« suivants an no dtiil presque jamais d? propre 
ii od pirte qü'en ne savait pas * ül ' ‘ “ f 
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Jç crois, que M. 1 abbé M, aurait présenté un tableau plus eucl, s'il s’était 
mis plus directement en présence des documents originaux, [[ s’est contenté 
trop souvent d'employer des ouvrages de seconde main sans contrôler leurs 
assertions avec une critique assez serré: et assez attentive. Ainsi l'histoire uni¬ 
verselle de Canict '.comme toute histoire universelle) ne peut fire citée comme 
une autorité. Cet auteur affirme en passant qu’Abélard savait Je grec et même 
1 hébreu. talibé M. fait remarquer en note (p* tq' que Cousin a soutenu la 
thèse opposée* Mais lequel a raison ? Il fallait avoir une opinion sur ce point' et 
il n était pa> difficile de reconnaître que Camù s’est complètement troam A 
K. l’abbé M. nous rapporte ailleurs ■>. 7? ) q ue ] a naissance Je Guillaume dé 
Champéaui est placée par H. Hawréau vers l’an 1070 et par m. Roussdm vers 
l'an 10G8. Sur quelles autorités et sur quels arguments s’appuient MM Hauréau 
et Rousselet I Leurs opinions sont-elles l’une et l’autre également foocmïnes? 
ou l'une est-elle plus probable que l’autre? M. l’abbé M. ne l’a pas recherché 
Les opinions de différents auteurs modernes sur la date et les circonstances de 
la mort de Guillaume de Champeaux sont rapportées, mais ne sont ni contrôlées 
ni discutées, et M. l’abbé M. essaye J c les concilier p. 4 S<’ n; ir des raisons 
plias semtrnentiiles que scientifiques. 

Il est un point important que M. l’abbé M. a contribué A éclaircir c’est ce 
que dit Abélard de la seconde opinion de Guillaume sur ta question des univer- 
sasix. Suivant Abélard (ffifloria atomtotem, ch* 2), Guillaume avait d’abord 
soutenu pendant longtemps v eanJem «semialiter rem totam simul singulis suis 
* ', r,CSie indlVldms i ” c’est-à-dire que !e genre est essentiellement le même et 
existe LûüT entier A la fois dans les individus qui y participent. Mais il renonça 
ensuite A cette opinion, ajoute Abélard : * sic autem tant suam correxit sen- 
" lentl3m ’ ut dein «ps rem eandem non esMtiüaliter, sed rntividualiar dieeret », 
La leçon MMuSta que présente l'édition d’Amboise n’a aucune autorité 
Cette édition même porte en marge la variante mlifftratkr, qui se lit aussi dans 
les deux seuls manuscrits de Vfûitom c-jletmiwum que je connaisse A Paris fUibL 
imp. 19 J|, xiv’ s., et 1 jûjy, xvi* s,), et suivant M, Rémusat f Abélard, l 10 
note 0 , manuscrit de Troyes < B * Soi) et dans tous les manuscrits'que 
I anglais Bawlinsoti dit avoir consultés. Quant au «ns lui-même, on ne peut 
tirer nen de satisfaisant du mot indiMur, Si on le construit avec « 2 » 
(comme l'indique la construction dMr dans le passage parallèle ™ 
""***. W«r), on n’a qu'un non-sens ; si par une construction qui est en 
contradiction avec celle du passage parallèle qui précède, on rapport*Wtnt- 
fi«r et îfldmifuaiifrr A tnttsc sous^tendu, il faut lrad uire . ]„ 


1» existent dans les individus indinJudUmtnt » 


par " n’y sont pas intégrale¬ 


ment - » ce qui ne me semble pas synonyme. La leçon WfftnSr n pour elle 
Ci les manuscrits et le sens. Le genre « retrouve dans tous ks individus le 
même, non pas en essence, mais comme s’y t rouvant sans différence; l’humanité 

\ „ CW 1 ce p u a bit Printl iGçseh. dn I 0 - il , , r ,- n _ . 

» rfuriler Weitt, atso bemis mchl mehr â toiï i’", ! "? m ' 

> em*uhnen, » cusBçmjther >veue J den Individuels 
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de Sacrât e n*est pas la même en essence que celle de Platon ; tilt esc la même 
parce que les attributs de raison et de mortalité ne diffèrent pas efl Socrate de 
ce qü"ïls sont en Platon. M. S'abbé M, a eu ï 1 heureuse idée (p. ijy de rap¬ 
procher du texte d'Abélard le passage suivant cTuri fragment ihêologique de 
Guillaume, défi publié par M. Faim s : « Vides idem duobus accipî modis, 
n second um ïndifferentîamp et secundum Êderttïtatem eïusdem promis essettfias: : 
h seomdum indïffereiuiam, ui Petrum et Paulum idem dicimus esse in hoc quod 

* surit hommes ^ quantum enim ad humanitatem pcrtinetj skut iste est ratio- 
n naliSp et Ille. Sed $ï veritatem confiteri volumus, non est eadem utriusquc 
jp humanîtas t sed similis, cum sim duo hommes, Sed bic modus unius ad 

naiuram divin [■ a lis non est referendus. n La seconde opinion de Guillaume est 
donc celte qui est souvent mentionnée et discutée dans les auteurs du Xîl* siècle 
sous le nom de swtiniiü indifftrtntU ; et sa première comme sa seconde opinion 
formaient !a double division de l’opinion opposée au nominslisme et qui recon¬ 
naissait que les universaux notaient pas seulement des sons (rouf), mais encore 
des choses (r«V qu r ils étaient prîntipùUltr des choses, et stiâiïd&U des sons■* 

i. Wüidmi Cnmpellmsii de natura et de origine verom pLiciia, Paruiis, 1^47, P- SS- 
î. L'auteur du traité que Cousin a intitulé Je gtiurJuu n spidrbas et a attribue sans 
aulumé û Abélard {cf. Prnntl^ GcifJi. etc,, îl, p, inj, note et Abélard hu-mênie 
(dans M. Rèmuwt, |[ t pp T 96*101}, ne retunnaii^nt que dnin opinions air la 

question dci uftïversaui 1 «fie des nommai iites, et celte des réalistes, qui est subdiviser en 
dnix, U première opinion de Guillaume, b seconde; Abélard en ?[ûuie une irçifièmt 
(p. toi), Dans une glose anonvrae du Xlr siècle sur VlRÈroducHù de Porphyre -3ibS. imp. 
PÏ7 t fol, L 3 t-itâ)j on retrouve La mêoie division que dans le dr gtn* a ipu. : * Quv- 
n mndsm est sehtentLi voces tantum esse gênera et sprcies et universales^ res autem nihil 

* horum eise confirmut... Atil autem aliter de universalium Tiatur? confirmant, quitus 

* tes pHncîpaUter vïdtfitur esse gencri et species universalia de pluribus priditabiiLia T 
p voecs jutem gênera et species cl cetera secundario généra renia esse dftctm^ H secundum 

* co* aliud pqmrnt predmu votâbula in rebus et aliud in vocihus... Cura jutent m ppe- 
p dictil de univçr$ajîlate ferum et votum mues iere convenianl, t?men in ^equentibus 

* non parva eorum dîverutas repperitur, Quorundam «dm eorum est scotentia carndem 
» rem imiversaîfjn lotira indivlsara în dîversss et oppositis indiyiduts km ; ut vçre die; 
» posiit ■ idem animal in essentia est ntaïeria Sacrais et BrunelH. ■ Ponuntetiam genus 
p et quodlibet universale in sîmplid natura acceptum reï singubri opposnum esiej mie- 

* nonbuii v r ero Jormit vciSitum tdem esse cum ïingu!ari... Nunc ad «ïilenliam aJidnam 
» accedamusp qui simiSiter ut pftdaçü généra et sptties in nirisque, id est m tous et 
p voàbos -cop^cJtuunL Quorum seulnnlif po&tlïoest hullum unjveru!e materiam eîsêdiver- 
1 surum; sed skut uuum individuum nequit esse aliud, jta materii «ru71 idem esse 
p nequeunt, Itaque matent et spccies et gênera, divefsorum sic «sentïaïiter inter se 

* di.screue sunt, sicut individu?! ul yerum sit dicere tôt pliera „ toi specits c%se m numero 

* quot ient individu?, Net aliquïd uwveraalc eomîmine vel prxdicibiie de pluribus «i, 

^ qued cisrntialitcr pluribus msit; sed commune appeltatur ideirco, quod, aim ipsum 
^ universale in ntîo sit IttdivEduo, et slmillimum in materia et forma est in liuO 1 v} ™x 

* dicitur tnmmunis, non qaod eadem vox essentulîtcr veniat ad diversoa^ s^d comunu». 

■ Pndidjbile uutem de pfuribus dicitur, non ideo qttod conveniàl esentialiter plüfibus p 
p s?d quia Epsum est maieria unius p n &uum indillrrtns veï est vel esse pûtes! mitera 
p altenus. Nec ideo eidcm spedes divçrKEnjra didtar, qn«l «sendatiter sit e?a«n^ sed 

* qüia sunt cofisîmiles.. lilas autent spneies diversonim sjïiüJh et indifferuntei esse dieo p 
1 quar 3 cum discreüe iint T tameu ei nuEcrus et formis consi miles effectua exigentibus 

* componuntur; ul homo Socntis ti horao PlalonEs cum csscnlialiter dilfcrafii, tanwn 
1 malerix et tormac eurum eoniirailes eiîcttus operautur; winus vero et l?piv k “ iyer5Æ 
i spedes et in essenïia et setundum ïndiffereuiiam sunl h cum dusirnile* stalirs habeant et 

■ edeclus dissimibs cxïganl. Status uui-jm. appelle vd rt$ex malcria ei]ontiiicenilitulas p 





REVUE CRITIQUE 

Je tenranerai en louant sans réserve l'esprit de modération « de libéralisme 
qui respire dans tout l’ouvrage et qu’on y trouve avec d’autant plus de pbîsir 
que la chose devient de plus en plus rare, non pas seulement dans !e clergé, où 
tlle rt a jamais été et ne peut être commune, mais cher, les laïques mêmes qui 
y sont tenus par leurs principes. 

Charles Thurot. 


™ Feooiï Bec h. Erster TheiL Er« 

ilKîkiB: - pïSff; r 7 - + f!V- ïd - *» 


Les ceu 1 ! res épiques, de Hartmann von Aue, le plus aimable et le plus gracieui 
entre tes conteurs du moyen-âge allemand, ont pour les amis de la littérature 
française un intérêt particulier en ce qu'elles sont presque toutes sorties de 
sources romanes. Ses deux principaux poèmes, Erec ti Enide et lutin sont des 
imitations des romans de Chresticn de Troyes qui portent les mêmes noms; son 
Gregoriui suit la vit dt ïamt Grégoire qu’a publiée M. Lurarche 1 et pour le 
Pauvre Ptnri seulement on n’est point arrivé ft déterminer la source, L'Erre qui 
fo-rme te premier volume de l'édition des œuvres d'Hartmann que publie M. Bec h 
Erre der Wandcrtrt, selon le titre qu’il a adopté d’après ic v. 10,044 at 
reconnu de tout le monde pur être le début de Hartmann. U s'y désigne lui- 
même comme un jeune homme, dans ses autres ouvrages au contraire comme 
un chevalier. En outre, il y a dans la composition une telle différence entre Erec 
et Iwein qti’il faut supposer à tout le moins un espace de dis ans de l'un il l’autre 
de ces poèmes. Comme l Ivtin, le plus récent des deux, appartient aux premières 
années du xifï* siêde (il est antérieur a 1104], Erec doit avoir été composé très- 
peu après 1190. Selon l’opinion commune il l’aurait été avant la croisade j mais, 
comme le morue M. Bech, il y a a cela une objection; c’est une allusion pré¬ 
cise à un voyage sur mer déjà accompli (Er«, 76^4). SJ Hartmann a pris pan 
a la croisade de 1197, I'Emc doit être postérieur à cette date, ce que la grande 
différeneequi consiste entre ce poème et frein rend complètement invraisemblable. 
Il faut donc admettre avec l’éditeur que le premier au moins des deux chants de 
croisade qui nous sont conservés, se rapporte au passage de 11^9-91. si 
maintenant Hartmann a pris aussi part â celui de 1197, ou si le chant en question 
est authentique, c’est ce qui doit pour le présent rester indécis. 

L’examen du texte français de l 'Erec, tout en établissant la dépendance de 
l'ouvrage allemand, y fait reconnaître une différence considérable dans la con- 


» vd pjssiMK Id «t «nstitutianes que in rébus suri eunstilutii, vei partes ou» mus 
. res «Wütuuflt «Entrai qnmue h*e sentent» «au* et ««iem’ct iXtoUKS 
' J ' jpm ut vers posnt di« Surratii mu’iWaeur tel Lw weu ; „ .«““J 

■ “ e ™ B ™»> , ^ uhrt u( ■"«""«* « f cuBvmo, . L'auteur de ectte eC SJ 
les deux premières opinions, ei semble adopter ta troisième; car il passe enTryuf^ 
r-r^Dud touiei Ksi objecuotu quoi lui km\i> ” 5îtr en rfVUt 

11 ™ F fu |P lBS r d f d «f * «I i il est:<to« surprenant que M Bech 
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ception du sujet et dans la façon de traiter les caractères. Pour l'art de justifier 
moralement ]« événements d'un conte oit les invraisemblances abondent p le 
poète allemand est supérieur à son modèle, de même que Chrestitn lui-même 
s^st certainement élevé de beaucoup au-dessus des «carres qull a utilisée*. Ce 
progrès est dans la nature des choses; et la valeur de Chrestien n'est aucune¬ 
ment diminuée parce qu'il a été dépassé dans Ercç et dans îvtm par Hartmann 
et dans PtitiPûl par Wolfram, — Les fautes d'un débutant sont bien plus sen¬ 
sibles dans Em que dans îwtin; elles se manifestent surtout dans des descrip¬ 
tions longues et fatigues. 

Le texte du poème ne nous est parvenu que dans un ms. bien postérieur à h 
corn position p le recueil bien connu qui a été exécuté par Tordre de Maximilien!^; 
aussi est il fort corrompu. Depuis Tannée époque à laquelle Haupt a 

donné ta première édition critique de |.ïr« l une suite de savants distingués se 
Sont essayés à en corriger le texte. On est ainsi graduellement arrivé, pour ce 
poème comme pour Kudran qui nous a été conservé par le même ms., h obtenir 
une leçon qui* si elle n’est pas partout très-sûre, est du moins digne du poète. 
Le volume que nous annonçons, conçu selon un plan que les lecteurs de la 
Rtfiur critique connaissent déjà » p avec ses explications placées aondesseus du texte 
et son introduction littéraire, produit une excellente impression, et ou peut 
espérer que la première édition des œuvres comptée d'Hursmann, dont nous 
avons ici le premier tome*, vaudra h Fatmable poète une nouvelle popularité et 
un nouvel accueil de la part de notre génération. 

KiftL BaRTSCH, 


i 66. — OE livret* complétés de Reray Belle au* nouvelle èdîlkifl publiée d apres 
tes textes jmmitife avec variantes cl notes, par A. Gouverneur, ram, ronce■ 
^o^nt-k-Rüiruu, A. Gouverneur, 1867, j vol. pel. lq-£4® t )^ 6 > H 4 
— Prix ; t î fe- 

Ce n p est guère que dans ces dernières années que les efforts faits it J a 
rante ans par M. Sainte-Beuve, avec une «i grande perspicacité d'intelligence 
et une justesse de goût qu’on ne saurait trop admirer, en faveur des poètes du 
Xvi e siècle, ont commencé à produire leurs résultats définitifs. Jusque-là, on lisait 
dans les divers ouvrages de l'illustre critique les appréciations qu T îl avait don¬ 
nées de chacun d'eux* les citations qu'il avait jugées les plus propres à les faire 
au moins entrevoir ; mais on ne les lisait pas eux-mêmes, Seul, Ronsard, grâce 
au choix délicat mais bien restreint de M. Sainte-Beuve, avait été directement 
présenté au grand public, — Les choses ont bien changé- En même temps que 
M, Blanche main termine, dans la Cülktûùn tluvirknnt t son édition complète 
des œuvres du grand poète vendbmofa p M- Marty-La veaux en commence une 
autre, qui fait partie d'une édition de 1 a Pléiade tout entière, et qui vient d'être 
précédée par les œuvres de Pu Bellay, Et sans être découragé par fa prochaine 

1. V'oi r le compte-rend u dçs deux p rentiers volumes des üwîsih f 1 3 C 4 , âfL 44. 

L'édition duit. en comprendre trots. 
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publication. dans ce même recueil, des poésies de Remy Belleau, voici que 
M. Gouverneur donne à la collection elzevîrïenne trois charmants volumes con¬ 
sacrés tout entiers au poète de Nogent-le-Rotrou. Nous devons avoir bientôt 
Jodelle, liaifet jusqu’à Jamin. Toutes ces publications ont des acheteurs assurés 
et de nombreux lecteurs, et leur influence est visible dans plus d'un des essais 
de la jeune poésie contemporaine. Tirée par M. Sainte-Beuve du ridicule et de 
l’oubli plus fâcheux encore, la poésie de ta Renaissance a franchi maintenant le 
cercle étroit des érudits, en même temps qu’elle osait ne plus se borner à don¬ 
ner d'elle-même de courts échantillons, et elle est pour ta première fois rede¬ 
venue tohiïW ; en un mot. et c’est là ce que je veux faire remarquer, il y a 
maintenant des gens qui la lisent pour/mr plaitir, auxquels elle donne des jouis¬ 
sances poétiques, et non plus seulement des curieux qui la parcourent par de¬ 
voir et ne lui demandent que des renseignements. Seul, défendu par la bizar¬ 
rerie et l'austérité de son génie. Du Parlas a jusqu’ici peu ressenti les effets de 
ce regain de b faveur publique : il ne tardera pas sans doute à en avoir sa part 
légitime ; et de même qu’il a fallu jadis l’exemple et le succès de la Pléiade pour 
susciter l’auteur de la Stmatnt et pour le faire comprendre de ses contemporains, 
de même aujourd’hui l’intelligence et le commerce de Ronsard et de ses disci¬ 
ples prépareront à supporter, puis à admirer u le Bartas » des esprits que sans 
cette transition il aurait rebutés du premier coup. 

C’est avec joie, pur ma part, que je constate cette lente conquête et cette 
récompense tardive des peines de la critique. Tout ce qui contribue à étendre 
notre domaine poétique, à substituer dans la conception de notre passé littéraire 

I ’idée de liberté et de variété à celle d’unité et de règle, tout ce qui peut servir 
à nous affranchir du joug classique, que nous croyons avoir secoué et qui pèse 
encore lourdement sur nos épaules, tout ce qui ouvre un horizon, tout ce qui 
brise une barrière, est à mes veus heureux et bienvenu. Dt quelle satisfaction 
toute particulière ne goûte-t-on pas à voir rendre enfin justice à ces nobles 
poètes du xvi e siècle, auxquels le siècle ingrat qui les suivit devait tant, auxquels 
nous avons nous-mêmes tant d’obligation, qui les premiers ont ramené les 
Muses dans notre patrie, ont rendu à notre langue les ailes qu’elle avait perdues 
et ont su exprimer de grandes pensées, des passions vives, des sentiments hu¬ 
mains dans des rhythmes rajeunis et dans un langage ample, sonore si nuancé! 

II est facile de dire et je u’ignore pas en quoi ils ont failli, quelles ont été sur 
plus d'un point leurs impuissances et leurs erreurs, quelles surtout leurs étranges 
iliusions; je reconnais le vague de leurs théories, l’inexpérience de leur pratique, 
le côté trop facile et, disons le mot, enfantin de leur art, le fond trop souvent 
bwgenit de leur inspiration gauchement dithyrambique, le IMé de leur forme 
trop peu plastique; je regrette surtout leur peu d’initiative, leur petite provision 
d’idées, leur commerce trop rare et trop peu direct avec la nature et le cœur 
humain, sources de toute poésie; mais en voyant ce qui était avant eux, ce qu'ils 
ont conçu, « qu’ils ont osé et ce qu'ils ont fait, je ne puis m'empêcher d’éprouver 
pour eux une admiration presque émue et de placer les plus grands d’entre eux bien 
près du rang où les avaient mis leurs contemporains. Ce n’est pas ici le lieu d’insister 
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sur ces considérations générales; je ne veux qu'engager nos lecteurs à faire, s'ils 
ne l'ont déjà laite . plus ample connaissance avec ces ancêtres qu'on rapproche 
d’eux aveu un zèle nouveau, et à instruire par eux-mêmes et sans prévention le 
procès qui n'est pas encore suffisamment révisé, Indépendamment de Hntérét 
historique qui s'attache à de semblables lectures, ils y trouveront bien souvent 
un véritable plaisir, 

Remv Bdlcau. par exemple h a des pages charmantes. Tout le monde connaît, 
grâce à M* Sainte-Beuve, la chanson d^mf; mais le reste est jusqu’à présent 
ignoré, El mérite mieux que cela. Je ttbl pas l’inlention de l'étudier ici et de 3e 
caractériser en détail. Ses deux traits distinctifs cru d'ailleurs été mis en lumière, 
Pun par Ronsard, qui rappelait k « Peintre de b Nature, » l’autre par tous les 
critiques qui se sont occupés de lui et qui ont signalé sa « grâce, i* Ce qui me 
parait le distinguer en outre . c h est sa préoccupation et pour ainsi dire sa quête 
de sujets poétiques. Ce souci, moins marqué, est commun aux autres poètes de 
la Pléiade : il est parfaitement naturel. On le retrouve à toutes les époques où 
une poésie se renouvelle : on est las du vieux, on veut du nouveau ; mais ah le 
prendre, où le chercher ? Toute école commence par changer la forme poétique ; 
mais à quoi rappliquera-t-on? L/ëeole de Maroi n f avait dans le genre sérieux 
qu’un irês-petil nombre de sujets : l'amour gracieux, jamais passionné ni sé¬ 
vère, moule poétique plutôt qu’inspiration, — b piété. — puis les sujets de cir¬ 
constance., matière aussi abondante que mauvaise, les fêtes, les tournois t les 
mariages royaux, les morts* les naissance;, etc. Cette dernière partie + malheu¬ 
reusement. l’école de Ronsard ne put l'abandonner : nourrie et grandie à b 
cour, elle dut accepter les conséquence^ fâcheuses et funestes en bien des 
points, d'une protection qui avait contribué à son triomphe. Elle traita peu les 
sujets religieux, aussi, éloignée de la dévotion catholique que de l'exaltation pro¬ 
testante, et assez indifférente aux discussions qui passionnaient alors b foule. 
EUc continua les traditions antérieures dans la poésie amoureuse, en changeant 
seulement le dizain marotique en sonnet pétrarquiste, et en renouvelant cette 
galanterie de convention par la lasciveté italienne ou par l’étalage d‘une érudi¬ 
tion ingénieuse t mais fatigante. Mais sa grande ambition était de conquérir h b 
poésie d‘autres domaines; b était â ses veux sa grande teuvre et sa mission. 
Laissons la poésie épique et dramatique f pour lesquels la recherche des sujets 
avait naturellement un autre caractère. L J écote avait conçu l'ode sur le modèle 
de Pindare bien plutôt que sur celui d’Horace: qui devait remplacer les athlètes 
vainqueurs, sujets habituels du poète dorïenr On se représentait volontiers le 
poète comme 3instituteur des peuples, comme un Orphée, moralisant et élevant 
les âmes. On chercha pour les et les hymnes des sujets philosophiques et 
moraux. L idée était grandiose, mais elle avait de mauvais côtes ; ces poètes 
n avaient pas des pensées assez digérées ; ils manquaient trop souvent de clarté* 
d origïnaliié et de largeur ; et leur magnifique tentative avorta- Une autre car¬ 
rière de sujets t pour ainsi parier, fut la mythologie classique; on raconta en 
français les belles histoires qu’on avait Jyçs çn grec ou en btin. Mais cela ne 
suffisait pas : en somme b forme nouvelle ne donnait pas tous les résultats qu'on 
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avait pu s’en promettre. Beileau parait l’avoir particulièrement senti, U se tourna, 
pour trouver des sujets nouveaux, du côté delà nature. Il publia ainsi un recueil 
de ce qu’il appelle ■< Petites Inventions ; n c*est une suite de pièces familièrement 
lyriques, de petits tableaux dans lesquels il cherche à peindre un objet naturel r 
à le faire connaître scientifiquement là est le cAié original), et ù lui donner un 
intérêt poétique, en en faisant le sujet d’une allégorie ou dme petite fable my¬ 
thologique dans, le goût des anciens. Voici quelques titres, qui font juger l'idée ; 
U Cmst t U €<md r P&sœrgçt, !'Heure, l'Ombre , fc Papilbm, etc. Les <c inventions s 
sont souvent ingénieuses; Se talent souple et facile du poète se joue autour de 
ces sujets légers et rend avec grâce des. détails souvent heureusement choisis, 
Maïs les titres indiquent déjà le goût du mignard et du léché qui gâte presque 
toutes les descriptions des poètes de b Pléiade, et cette courte haleine qui les 
rend parfois ridicules dans les grands sujets et les retient d'habitude dans les 
petits. On y trouve souvent aussi b trivialité et même b platitude à laquelle tous 
sont plus ou moins sujets, dont le doux Bdieaii est moins exempt qu'un autre. 
Ces poètes, naïfs dans leur science et leur enthousiasme, croyaient en général, 
parce que rien dans ce genre n'avait été dit avant eux , que tout valait h peine 
d'ètre dit : üs Savaient pas le regard exercé, le goût sûr et ferme qui, dans un 
sujet, fait discerner rapidement les traits intéressants et limité organique. Aussi 
Belltmu; est-il parfois bien irainant. Néanmoins ces petites pièces intéressent par 
leur caractère particulier et se font lire avec un vrai charme : elles abondent 
ert vers heureux et bien tournés, en strophes aimables et faciles, comme celle- 
ci sur la libéralité de b nature (t. I, p. 70) : 

Au vague repli des nuês 
E\k attache Fes oyseîîu*. 

Dedans le> foresls chenues 
Le. p[uv :;3ijvagcs troupeaux, 

Et la triade muette 
Du peuple escjilSè elï |-rttc 
Dessous le mar bre des eaux. 

C'est la même idée qui a inspiré û Bcllean son œuvre assurément la plus re¬ 
marquable et b moins connue, Us impurs et nûurùmx Esehânges des Plems 
précieuses, vertus t! propriétés d'kdîts, Il exprime lui-même très-clairement au 
début son désir de trouver du nouveau et de quitter a le sentier battu, n 11 crut 
avoir rencontré un sujet de poésie didactique dans la description des pierres pré¬ 
cieuses 5 il ne prit d'ailleurs aux poème* du faux Orphée et de Marbode que leur 
partie superstitieuse, ce qui concerne les vertus a propriétés des pierres. C'éîait 
une singulière matière à poésie que ces recettes triviales et le plus souvent gros¬ 
sières, résidu dei plus basses superstitions orientales p et la fidélité servile avec 
laquelle le pauvre Belleau s'est attaché à suivre en ce point ces modèles lui a 
fait écrire d'étranges vers. Il est plus à son aise quand il décrit les pierres et 
leurs diffiîfentes espèces, ci il mérite souvent Pélogc de Colletet, qui dit « qu r en 
- le lisant on croit voir les objects mes». » Mitis b meilleure partie de ce 
poème est ce qui lui appartient tout-à-fait, les fables, imitées des Métimorphüxts 
d'Ovide, par lesquelles il explique la naissance de chaque pierre. Outre que ces 
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petits récits sont m général simples, variés et P une fois h donnée admise, bien 
inventés, Belkau y a déployé une grande souplesse de style ; cm y remarque 
également U richesse de certains tableaux 1 * et la grâce naïve, facile ei presque 
populaire de certains autres L Les rhythmes sam agréabJemenL diversifiés; 
chaque pièce es( d'une dîmensîtm restreinte qui ne fatigue pas. et si k motif 
génial était plus heureux, on ne pourrait vraiment que louer cet ouvragej k 
dernier du poète. Il eut Ailleurs un grand succès, et trois quarts de siècle après 
la mort de Boileau, Guillaume Colletet écrivait encore : «« Ouvrage si beau et si 
» considérable, qu'en son genre ny les siècles passez ny (es âges suivants n r ont 
» peu nv ne pourront peut-estre jamais rien produire de plus riche ny de plus 
n esdttùnt. * 

Outre ces essais qui luî sont propres, Belteau a fait, comme les autres poêles 
de la Pléiade, des odes, des hymnes, des poèmes de circonstance et surtout des 
Sonnets. Il a réuni un grand nombre de ces productions diverses dans ce qu r il 
appelle sa Bergtrit, en deux journées. Le costume pastoral dont il alTublc à demi 
[es princes de son temps, scs amis, et lui-même dans un grand nombre de ces 
poésies est d'une gaucherie remarquable : jamais convention n'a été plus inu¬ 
tile et plus fausse. Ce qui faisait aux yeux de Bdleau et de ses contemporains 
l'originalité de la Bergmt, c'est qu'un cadre en prose servait à amener les mor¬ 
ceaux en vers, invention italienne transportée par lui en France, mass avec une 
■grande infériorité. U ne se peut rien voir de plus décousu et de plus faible que 
le semblant de récit qui sert de prétexte aux divers poèmes; le style est lui- 
même mou et recherché; on y peut seulement relever quelques essais de paysage 
assez remarquables h cette date, ce morceau par exemple (11, 41} : 
« Le pendant de reste lerrace n'esioH point tant sur le roc qu'il futt demeuré 
i> stérile : car si menais k bon pere Bacchus re&pandlt largement de s? féconde 
» et libérale cuisse ses douces liqueurs, ç 3 a esté en ce vallon, que je vey si a 
» propos et en si belle saison, que la vigne commençai! h ébourrer k coton de- 
fl lïcat de son bourgeon, allongeant entre ses feuilles tendmtes deux petites 

1 . Voici par exemple çuinnrvsnt il représente les Bacchantes attelant le ch*f de kuï 
dieu (ÜI # : 

D + an pied prompt îï kget Ch fûîLes EUlîtaridei 
ËEmrQppeni k char : L'eue ïi pend, aux brides 
OH Ontes moucbrtCE ûkïtolfci iiif 3 e iQi* 

Ûuch à L'œ'lI siibUlp lu pied .souple et dLip&a* 
a-,i rf-idlr hérissé de deux kftguet ûMHHLICheï ; 

L'autre met dcïtremHit tes I!gr« ain attâàe^ 

7i:.onnfi mr b peau, tes roupie deux h iléus 
Ils radient de çaler$ et ™t mulllajal le* yeU* ; 

Un fiïi dnj? (Pof frisé, stmê de petïei âna^ 

LH COüïîc jusqu'au Cjr.c; Jn boopo i CfHpmei 
FEbEtciit eux Je gendu...,. h 

a. quoi de plus gracieux diâs ce genre que cr début (Hl s 14&1? 

C’eilûil uîle belle brçne, 
fttltn au dilr de Ja ïü&f ■ 

Qui lal^a cbntr son fuseau 
Sur le hozâ d'unt tomme, 

Maix «utanl aprej sa liiûr 
PluÉifle J a mie dam Vtm 

Et ie noya la pauvrette.,,. 
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. ma noires, tortillées ci recourbées tomme deux petites cornes üe limaçon:. Ën 
quelques lieux se voyait le pampre verdissant qui commençoit à développer 
^ ses feuilles targettes deeoupees , un peu îaimissameï sur les bords et «npertees 
» de rosre, comme de petit duvet* qui les renduit argentées quand k soleil 
» myonnoît sur ce constat!. n — Quant aux poésies, elle* sont de toutes natu¬ 
res t depuis un poème sacré sur David et Bethsabfic jusqu-i des Baisers en 
sonnets. Ce sont toujours les descriptions et les morceaux rustiques qui valent 
le mieux : il faut y remarquer, outre la vérité et ta grâce des peintures Y b pro¬ 
priété constante de S‘express!on ci b vérité des details on voit que le poète 
connaissait et aimait b campagne et ne h chantait pus du fond de son cabinet. 
Cm là que se trouve b fameuse chanson à'Avril* 

Belteau $ ? m essayé dans le genre dramatique; il a écrit une comédie, ü 
Rt£ùntuie f qui n p a été publiée qu’après sa mon eî n’a pu, disent les éditeurs 
posthumes, u recevoir la dernière lime de l’auteur, <r Cette lime n'aurait jamais 
pu la rendre bonne ; il est difilcâlde se faire une idée de b faiblesse (ce moi 
revient souvent avec Bellcau) de cette préïendue comédie, de la naïveté de 
l'intrigue, de ta platitude du style. Elle eut cependant du succès (ati moins à la 
lecture} t mais cela ne prouve que l'excessive Indulgence d’un pobSjc encore 
touM-bît neuf , il ne dura pas d'ailleurs, Le bon Colktct lui-même, si vobîir 
Tiers admirateur, a dit fort justement : « Sa comédie de b RuQimut 3 des naïf- 
1. vetés dont sans doute son siècle fit beaucoup d estât, maïs qui ne passeraient 
a au noiire que pour des laschefés ci des bassesses. 4 
Outre ses productions originales T HelSeau n ûiïi plusieurs traductions. La pre- 
mière est celle des Odes d'Aiutrèm, qu’il publia avant d'avoir vingt ans, il fut le 
premier à mettre en français ces élégantes bagatelles, dont H. Sainte-Beuve a 
suivi si ingénieusement ta trace dans les œuvres des poètes contemporains ci pos¬ 
térieurs (Ân*icréûrt m Frante au XVI* iiïdt : il est peut-être un peu sévère pour 
Remy Bel leu u, dont la version est sèche p il est vrai ^ mais sobre* élégante et très- 
fidèle, tandis que les autres poètes n’ant guère bit que des paraphrases. Ses tra- 
du riions des PhinQïnk lüei des Pwnasiics d'Aral us ,01 même dhme parliede REcrir- 
sias&tVi 1 offrent pas grand intérêt; mats on doit signaler celle du Cantique JcsCatt- 
lidüfi, oh BeUeau t soutenu parce! incomparable modèle, a rencontré parfois une 
tendresse, une douceur et même une ampleur des plus remarquables, ci que n’a 
égalées depuis aucun des traducteurs en vers. On m'excusera de donner encore 
deux citations à l'appui. Voici un des couplets de VEspoast (ni, îo&) : 

Si lûit que mon ami entn: d&taos sa couche, 

Ht pour prendre un baiser entre mes bras se couche, 

Un gracieux parfum part et coule de mop É 
Qui parfume Je îicl h et b chambre* et mon roy, 

Mon ami reposant entre mes nummekttes 
M est aussi ydoreut que tes branches tendrettes 
Et les rameaux couples de myrrhe bicd-flcunnl ; 
il rEsefflbtc en dunceur et parfum odorant 
Au ràm Cyprian, que la vjgqç muscade 
Nourfùt sur Je coupeau des iponügnes d'Engade. 

1 . Voyez par exemple la pièce rnüituSÉe ft. Il, p. tau fc début est une 

description três-iecfinique et cependant très-vkanïc de tout les travaux de Ij w-ratege 
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En voici un de VErpoui . EH, 2 10) : 

Filles, \v yquî suppSy par les jeunes brocjrs. 

Par 1rs ccris de ces bots* et par J« diûns luyars* 

Par le long poil frisé de mes chèvres barbues, 

P^r les fans meuctwtel de «s forests chenus, 

Ne fait® point de bniiï fc et retenti la vois 
De vous et de \m chiens P i fin que leurs abats 
Nç iroübknt te repos de edle qui ma vie 
Retient dedans se> faut ntdknilK endormie. 

Outre un commentaire sur Sc second livre des .Ifljfwr* de Ronsard , que 
M, Gouverneur n'a pas compris (et à bon droit dans sa réimpression ? tel est le 
bagage- de Reray Betleau. Il n'est pas très-considérable et ne contient rien 1 
vrai dire qui s'impose et soit de premier ordre; mais î! suffit, tel qu'il est, pour 
assurer ïi Relleau un rang honorable dans i^istoire de notre poésie et une bonne 
place dans le souvenir de tous ceux qui auront fait une fois connaissance avec 

iuL 

Un mot maintenant sur cette édition, Gn voit qu'elle est faite avec amour, 
btr G. a établi le texte du poète nogenïaîs par b comparaison soigneuse des 
éditions : il a pu, grâce à d 'heureuses recherches, ajouter un assez grand nom¬ 
bre de pièces à celles qui figuraient dans les éditions antérieures. Il a conservé 
scrupuleusement Ibnhngraphe du iemps r sans distinguer même Yi du j et l ? ü du 
v\ et je ne l'on blâmerai pas, surtout dans une édition destinée naturellement ü 
un public familier avec les anciens livres; j’aurai* voulu eu revanche qu'il se 
permit plus souvent de corriger la ponctuation, qui ne me parait avoir rien de 
bien respectable quand elle est défectueuse : ce défaut est surtout sensible dans 
un petit püèmo en latin macaronique, le Dktamcn mcinftnm Je bdh hn^iiLuoncü 
{un chef-d^œuvre du genre, par parenthèse), que b ponctuation ammureuse 
rend souvent inintelligible. Ce même poème offre quelques butes d’impression ; 
je ne sais si dfes pouvaient se corriger à l’aide des éditions antérieures. Ainsi, 
P- J 29 (t- 0 « v - 1 *Emi de rawfûrqua r E. esr^mfita (carrefours); p. ijo, 
v. 1. il manque un mot, p.-ê. eanîbus entre hipii et *fue; p. 1 ^7 h v. $ t proütrts- 
™> h pmc amm; v. 17, Prêter um , E. Prctromm; v. jo, au lieu de Afiirûvw, 
je lirais volontiers Mitmicras. — Il y a d'ailleurs quelques autres petites fautes 
d + impre$sion : oinsî p. xxiv, !. 4, au lieu de griîîiMJ, h gfjnfltw4;p> xv, v. i, 
Marbode est mort in 1125, et non m 4 2?* 

Les note* de M. G. sont très-sobres; elles se bornent en généra! aux rensei¬ 
gnements nécessaires sur les personnages dont il est parlé dans le texte. Les 
œuvra de Bell eau, comme celles des autres poètes de la Pléiade, sont suscep¬ 
tibles d’un autre genre de commentaires .* on pourrait signaler presque â cha¬ 
que page les emprunts bits au* auteurs anciens ou modernes et habilement in- 
lereniés dans l r Æuvre. M. G. a voulu laisser au lecteur le plaisir de ces rappro¬ 
chements : nous rfùîi relèverons qu'un. L'épigramrae de la p. 22 r : Carte en 
i un Œil T ctc.j, est imitée de lu célèbre épïgramme ancienne 1 Lunnnc 
Aion dtxîr&j etc.^ que Pascal a blâmée (voy- les PiMsits } éd, Havet* t. \ t p. 3 
On ne s'étonnera donc pas que M, G. nfait u pu découvrir le nom de ce Carie 
«■ si agréablement maltraité. n 
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M. Q r a rassemblé sur Su vse de Belleau tous les rensdgnemeiHS qu'il a trou¬ 
vas- ils sont malheureuse^^ rares. Cotlcîel disait déjà que citait une vie 
« très-particulière et dom il a esté tres-diffidk assurément de découvrir les 
* particularités - réunies par IüL M. G. a joint à ces renseignements un éloge 
très-vif et de Belleau et de U Pléiade en général, auquel je ne reprocherai qu'un 
peu trop de dureté pour ceux qui n'ont pas goûté la poésie de h Renaissance. 
_M. G. a mis en tête de son édition la Vit de Remy BeLIcau par G uiLhutttc Gal¬ 
icien que j’ai citée plus d'une fois (il faut La joindre auï Via des poètes extraites 
du manuscrit de Colktet que h Brvae çrilique a déjà signalées (L El, p- 183), et 
le Tombem de Belleau, en vers grecs, latins et français L 

M. G, nous dit que scs trois volumes sont destinés au * bibliophiles. Je le 
croîs sans pdne. et ils iront à leur adresse, il est impossible d^xécuter un livre 
avec plus de goût et d'élégance ; M. G, a parfaitement réussi à ce que l'aspect 
de son édition <r rappel;» promptement le Secteur à L'époque de b composition; b 
c>st bien là en effet le type des plus jolis produits typographiques duxvr 1 siècle. 
On ne doit donc pas moins d'éloges, pour cette charmante publication, à Pim- 
primeur qu’à l'éditeur. et ils ne seront pas jaloux Pun de l'autre. — G. F. 


i, M. G. x pu T ■ grice à h bknveil fonte çdlaboration de Térudït principal du collège 
n dé Nopriit, U, PciLicl *, donner fo traduction! de p:cce$ grecque, * mise es vers .avec 
i jutant de Wtiitè que d élégance p pur M. Prcspcr Bfondieimam, Je «W frire renionler 
I M, Püirel b responsabilité J« coftire-scns de ici traductions; mais ils abondent, prin¬ 
cipalement dam la pièce de Nicolas Goulet. Ainsi, pour n'en citer qu'un, 

Tci'Aspi xalv* itfTr.Yï;; ht*: « tîüvî 
K ii fîpowwGî fcreev Esx^ WA- 

est rendu très-lausseiaem par ; 

D'utl pied CTiiïÊ a troîLbLè b fontaine 

Ouj p«te, il piu:.a le Ceui nom ût BeLleau. 

Ce» vers signifie m : « U avait prit son nom, Bdleau, de b ftnïair.e que jadis fil jaillir 
* l'ütigle dur du cheval aux ailes rapides. ■ 
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Sommaire : iûj r Cn a&às et Goouwïtt, Voyage d'un Égyptien. — lèÏL Le R a niant 
de Jehan dr Paris f p, p. pe MohtmclcIN. — iÉ$ a Zêsteuman^ b Bible des 
Pauvres. 


1 Û 7 - “ d’tm Égyptien m Syrie, en Phènide, en Pateline, etc., au XIV* 

spide avant noire ère. Traduclbn analytique d'un papy nu du Britannique, 

comprenant te faotimife du texte hiératique et sa transcription compile en hiero- 
glfplvcrs cl en lettres coptes, avec treize planches n irn douaire par F.” CkaSaS avec 
In collaboraïbn de Ch. Wicliffe Gobdwin, e$q, M . À, Qwîoti-sur-Siïûoe ci Pans* 
Mai .i .nneuve ci C% jS&G. Gr. 3n«4% 420 pages. — Prir : 70 f r. 

{Deuxième article). 

En lisant h traduction suivie du Voyagé, et même après !‘avoir relue ù plu¬ 
sieurs reprises, nous sommes hors d'étal d'en saisir le sens général, Nous avons 
pu reconnaître des mots bien déterminés, sans trouver cependant le lien qui les 
rfüïuL A notre grand étonnement nous nous sommes aperçu que M. Ch. avait 
méconnu tout à fait rétention du scribe qui a composé la lettre, et qu'il a 
remplacé la construction originale par des phrases exdamatîves et interrogatives 
que nous ne pouvons pas supposer dans II mention du tente égyptien* 

Les différences qui ressortiront d J un examen comparatif de ma traduction et 
de celle de M- Ch. muni refont les points dans lesquels j*ai dû juger autrement 
que ce savant, « dont la discussion spéciale aurait dépassé notablement les Li¬ 
mites que comporte la Rtvur criiLjut. Observons seulement que le mot njeftar du 
texte égyptien r dont M, Ch. rtia pas osé donner 3 a traduction , a le sens de 
» être fort, héroïque, héros mous prouverons ce sens à un autre endroit t en 
ajoutant les formes coptes dérivées de ce radical". 

L'intention de celui qui répondait pur Pépitre qui nous occupe, son collègue., 
scribe comme lui, était certainement de lui reprocher la fantaisie de se faire 
héros. Le scribe auquel b lettre fui adressée, avait, sans doute, exposé ses pen¬ 
sées au sujet de ses idées héroïques, dans une autre lettre pleine de phrases 
obscures et emphatiques. La réponse de lu part de Tautrc scribe contenue dans 
notre papyrus, est tout simplement celle-ci : ... Avant de te faire héros, et de 
■1 vouloir briller dans des expéditions lointaines, considère ce que c'est qu'un 
■ héros h et suis-moi dans la description que je vais le donner de 3 a condition de 
■■ héros. C'est b même forme d’exposer la pensée que celle que nous retrou¬ 
verons dans les répliques qui se rapportent aux scribes qui veulent échanger leur 
profession contre celle du soldat ou du cultivateur r répliques dont nous devons 
b première interprétation! aux travaux et aux recherches scientifiques de M- Je 
vicomte E. de Rouge et de M. Guodwin* 


i. P. ju i 517* 
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Vûid les deux traductions Tune en regard de l’autre : 

TRADUCTION DE K* CHABAS, TpADUCTIOPf DE H. &RUGSCH. 


Prtmiite St&iai r 

Ta lettre qui abonde en coupures t 
est chargée d'ÊxpressiortsprÉtentkiJses; 
voilai k lût de ceux qui cherchent h le 
comprendre ; t’esî une charge 1 — que 
tu as chargée à ton gré : Je suis un 
scribe F un Mohar, as-îu dit de nou¬ 
veau; faisons droit I la parole; par¬ 
tons f 

— Tu as vérifié l'attelage; m che¬ 
vaux sont rapides comme des chacals; 
leur œil est enflammé; ils sont sem¬ 
blables à un ouragan lorsqu'il édile. 
Tu prends — les rênes ; tu saisis l'arc, 
nous contemplons tes actes de ta main. 
Je te renvoie 1c poitrail de Mohar; je 
te fais connaître — ses actions, 

N'es-lü pas allé au pays de Khéta? 
N as-tu pas vu k pays d'Àup? Kbatu- 
ma ne k connais^ tu pasr îkx — tai 
pareillement; comment est-il ? Le Tsor 
de Sésostrist la ville de Khéleb qui en 
E!Si limitrophe? — son gué. comment 
est-il ? 

N’as-tü pas fart tme expédition a 
Qpdesfa et Tubakhi r N "es-tu pas allé 
chez les Shasous — avec le corps auxi¬ 
liaire* N J as-tu pas suivi le chemin de 
Pamakar? Le cid est obscurci au jour 
où y — florisunt les cyprès, les chênes 
et les cèdres, qui atteignent jusqu'au 
cid ; il y a beaucoup d e lions, de loups 


(Page iS 3 i) Ta lettre abonde en 
paragraphes, elle est chargée de nom¬ 
breuses paroles, c'est une marchandise 
pour ceux qui cherchent la charge, (q) 
Tu Tas chargée suivant tu fantaisie, 
it Moi, je suis un scribe héroïque, » 
voilà ce que tu as dît. En réponse 
nous allons te dire ce qui est la vé¬ 
rité en ce que tu as dit. Sors ($)* exa¬ 
mine te joug de ton char, les chevaux 
sont rapides comme des léopards, leur 

(Course i) est.% ils 50m comme 

les souffles du vent qui sç lève. Prends 
(6) ton armure j saisis ton arc. Que 
nous voyons ce que in main fera. Je 
vais t'expliquer ce que c'est que d'être 
un héros, je te ferai (7) voir ce qu'il a 
à faire. 

Tu n'es pas parti pour 1 e pays de 
Chétd , l tu n'as pas vu le pays â J Aup t 
(ni) Ckütumi tu n'as pas fj.ii leur con¬ 
naissance, (ni celle) A'IulunTj-to i pa¬ 
reillement; comment est-il ? et k Zar 
de Suûsîtîsçx b ville de ChiruAü qui 
en est limitrophe (f) 

(F* 19, 1, Et son courant comment 
est-il? Tu n’a pas fait une expédition ù 
hadtih (ni) à Tubachi ; tu ne l'es pas 
rendu chez les Arabes (a) Sdmn, avec 
des guerriers f tu n'as pas marché sur 
k chemin du ATuLtr, le ciel y est obs¬ 
curci (T dans le jour ; il y pousse des 
cyprès (?), des chênes et les cèdres (3) 
qui touchent le ciel; il y a quantité Je 


1 Le tiret indique Ji séparatlo* d« l-igna, i. D'apnc et qni rote du pa pyna en cet 

endroit, fe devait rapporter aux 

pmk un 1 fa course des chevaux. Le signe 
représentant la deux jambes en marche eit 
encore visible et ne peut pai tore confondu 
arec l'œil qu i figure une ligne pl us las dans 
te mot or rn faire >. 
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TRADUCTION DÊ V| + CHABAS, 

et d'byè — nés, que les Shasous tra¬ 
quent de: lames parts. N'es-iu pas 
monté à b montagne de Shaoua ? ft'asr* 
tu pas cheminé t les bras — posés sur 
l'arriére de ton char séparé de ses atta¬ 
ches par les chevaux qui le traînaient ? 
— Oh! viens â ....barra. Tu te hâtes 
pour y monter; tu ira ver — &es son 
gué. Tu vois les épreuves d’un Mohar; 
ton char — est placé sur ta main; tes 
forces s'épuisent. Au retour tu arrives 
à ta nuit; tous tes membres — sont 
broyés, rendus; tes os sont brisés; tu 
t'endors par l'excès du sommeil; tu 


l'éveil les. — C'est L'heure où commence 
ta nuit triste; tu es absolument seul. 
Ne vient-il pas un voleur pour voler 
les — choses restées h l'écart ; il entre 
dan* L'écurie; les chevaux; s'agitent; le 
voleur rétrograde dans la nuit, — en 
emportant tes vêtements.Ton valet s'é¬ 
veille pendant la trait; il emporte le 
reste; — il entre parmi les mauvais et 
se mêle aux conducteurs des Shasous; 
il se transforme en asiatique- — L’en¬ 
nemi vient pour se livrer au pillage; U 
ne trouve que les débris. Tu t'éveilles; 
ne les trouves-tu pas — dans leur 
fuite ? Ils portent tes bagages. 

Tu deviens un Mohar actif et d'o¬ 
reille sensible. 

Dtuxirm Section. 

— Je te décris aussi l'autre ville 
sainte* dont te nom est Rapaon ’jGabal), 
Comment est -die ? De leur déesse 
nous parlerons; une autre fois. N'y — 
as-tu pas pénétré! Viens donc à Bé- 
ryte > à Sidon* a Sarepta. Le gué—^ de 


iruDurmoN de h. b&ucsch. 
lions, d'ours et d’hyènes t et (4) 
des Arabes qui infestent tous ses che¬ 
mins; tu n'es pas monté sur la monta¬ 
gne de 5 r^tw; tu «‘as pas marché les 
mains (j) appuyées sur le [....] du 
char [,p,,p,J par les chevaux qui le 
tirent, (6) Eh bien l viens donc â 
J-tarte* hàle-toi (?) pour y 
monter, traverse(7}son courant, 
ïu connaîtras le goût de (la condition 
de) héros ! Tan char (8) reste dans ton 

f-], ta [force (?)] s'affaiblit, (tu) 

vas retourner à ta nuit; toutes tes 
chairs fÿ) sont broyées ] tes 

[os..?..] sont cassés t tu [voudras t'en¬ 
dormir ?] r lu restes éveillé; 

(P. 20, t) C'est le moment qui ap¬ 
porte la nuit mauvaise, car lu es per¬ 
pétuelle ment seul sans qu'un compa¬ 
gnon vienne vers (son) compagnon. 
U n petit nombrede(2-cochers sont entrés 
dans Técurie, les chevauï[*..*}, des (va¬ 
leurs iï) viennent ù pas rétrogrades pe n¬ 
dant Ja nuit (j) pour voler tes 
ton cocher se réveille b 
nuit, il voit ce qu’on Id a fait. Il em¬ 
porte le reste; il (4 tourne au mal; il 
se mêle avec tes tribus des Arabes- 
Sf/jjycu, il se transforme en pasteur. 
($) L'ennemi vient P il se livre au pil¬ 
lage J) f iltrouvelesdébrssTu t'éveilles, 
(maïs lu ne retrouves pas leurs traces, 
"(*) ils ont emporté tes affaires (lût* cho- 
ses). Deviens donc un héros actif! 
Dresse ton oreille. 

(7) Je te parle maintenant dhme 
autre ville cachée dont le nom csl 
iïtîpimu. Comment est-elle? et leur 
(lisez : jj) déesse? Encore une fois, 
J} tu n'y a pas mis le pied, le (puis 
te) certifier la condition de BiIatJ , de 
Zidanj et de Zanpin, du courant (p. 
U, 1) de *Vw, et de remplace- 
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ment û'Atitu. Comment sont-ils? [la 
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Nazaua, ou es-i-îl? Aoutou, comment 
m *if Ils avoisinent une autre dedans 
la mer : Tyrde-Port est son nom ; l’eau 

y est apportée dans des barques ; elle 
est plus riche en poissons qu'en sable. 

Troisième Stclion. 

ie te parlerai encore de deux autres 
— petits chapitres. L'entrée à Djaraou 
ei l’ordre que tu as donné de livrer 
cette ville aux flammes. C'est un très- 
pénible étal que edui de Mohar. 

Viens, nicts-toi en chemin pour re¬ 
venir vers Pakalkna (PtfftibuuuJ) Ou 
est la route d’Afesaph ?— Aux alen¬ 
tours de Sa ville. 

Viens-donc h. la montagne cl'Ousor; 
sa cime, comment — esi-elle? Où est 
Ea montagne d'ikama ? Qui pourrait s’en 
rendre maître? 

Par où le Mühar est-il allé à Hazor? 
Son gué, corn ment est-HP Fais que 
j'aille à Hamath, — à Takar, à Takar- 
Aar, le lieu de concours de tous les 
Moktrs. Viens — donc sur le chemin 
qui y mène, 

Fais que je voie lùh. Par où est-on 
allé I tfatomîn ? — Ne nous repousse 
pas de tes enseignements' forme-nous 
à les connaître. 

Quatrième: Section* 

Je te ferlerai des villes — autres 

que les précédentes. N'chu pas allé 
au pays de Takhis, 1 Cofer-Marlon- p à 
Tamena, — à Qodesh, a Daponr p 
3 Adiat et i Har-Nemmata ? N’as- 


avoisinent (f) une autre ville dans la 
mer, * Zût (Tyms) : a du pon » est 
son nom. On lut apporte i p eau (pour 
boire) dans des barques. Elle est plus 
riche en poissons qu'en pain. 

Je t'entretiens d'un autre (j) désa¬ 
grément! Entré dans b ville de Aaræi 
(nr-a) i, tu diras : % On y brûle 
d’une piqûre très-douloureuse! .» 1 . 4 . 
O héros 1 va ! mets - toi en route 
pour monter à FdJhiifbut, où est le che¬ 
min de Aksapiî f $) aux alentours (??) 
de cette ville. Je te certifie la condition 

de ta montagne d'Omer, sa ci tne, com¬ 
ment est-elle? ( 6 ) JE y existe la mon¬ 
tagne û'tuk-Jcama. Qui pourrait s p en 
rendre maître? Le héros qui voudrait 
le faire doit marcher vers k lieu où 
est Husd; son courant, comment esî- 
ït? Permets-moi de marcher vers Nain- 
maîÆ t ( 8 ) vers Takar et vers f 
c B est le lieu du concours de tous les 
héros. 

(P. 23, t : Je te certifie la condition 
de sa rouie. Je jet te l'œil sur La ville 
de Jiijh (?;, par où on marche vers Mou- 
ttmm . ( 2 ) Ke repousse pas celui qui 
veut t'enseigner p suts-nous pour les 
connaître. 

Viens que je le parle encore d’au¬ 
tres (f) villes outre les susmention¬ 
nées, T il n T as pas marché vers le pays 
de YethUt (vers) Kajir-Hmlttot, (vers) 
ram/7jf(4),(vers) MifA^vers) Taper, 
(vers: Assit (ni tes) Hdrnimma f 


■■ Ccst-A-dire de d'apr^ 

J'ucëleate renurqup de M. de Ftoygt. 
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Ilt pas vu Keriath-Anab pr ès de 

— Brith-Tuphar ? Ee connais-tu pas 
Odubm et Tsidphoth? Ne sais lu pas 
le nom de — Khaoumsa, qui est au 

pays d’Âup? C'est un taureau sur sa 
frontière. le lien où Ton voit la mêlée 

— des braves. Viens donc vers Limage 
de Sina; fais-moi connaître Ho—hob; 
représente-moi Beith-Sheal ainsi que 
Keriath-Aal. Les gués du—Jourdain* 
comment les traverse-t-on? Fais-moi 
connaître ["affaire du trajet pour entrer 
à Mageddo dont il nous reste à parler. 

Tu es un Mohar — expert en actes 
de courage. Trouve-t-on un Mohar 
semblable à toi pour marcher à La tête 
des soldais , un Mar — ina supérieur à 
toi pour lancer la flèche ! Prends garde 
au gouffre qui est à la ravine profonde 
de deux milles coudées, remplie de 
rocs et de cailloux roulants. — ■ Tu 

fais un détour; tu saisis l p arc; lu pré¬ 
pares le fer h ta gauche ; tu te montres 
aux bons chefs ; — leur cul Rabaisse 


sous ta main. Esclave , du chameau au 
Mohar pour manger f Ta te fais un 
nom de Mohaf, — maître des capitai¬ 
nes de l'Égypte. Ton nom devient 
comme celui de Kadjarti. le ghef d'As- 
sur, après sa rencontre avec — les 
hyènes dans le bots, sur le défilé qu'in¬ 
fectent les Shasous cachés sous les ar¬ 
bres. — Il y en avait de quatre coin 
dêes du nez au talon ; farouches, elles 
n T om pas de douceur* elles n'écoutent 
pas les caresses. 

— Tu es seul ; pas de guide avec 
toi , pas de troupe derrière toi. Neren- 


TRaDTJCTION' DE h. PiMJGSCrt. 
tu n'as pa$ vu j) BetéTu- 

par, tu ne connais pas Adulàm t et pareil- 
lement Ziiputa, lu ne connais pas le 
nom de h ville de (6) CkàâÀfàW qui 
est situé dans le pays dblup. C f est un 
taureau sur son champ, C p estle lieu où 
ï T on voit les batailles entre (7) loui tes 
braves. Je te certifie La condition de 
SrViu. Fais-moi donc connaître Rt- 
(8) Je l'explique Bito-Schtidr et 
rjr^t-^tdr' le courant (p. aj, 1) du 
SffflAllW, et son cours, comment est-il? 
Fais-moi connaître ta direction pour 
entrer à Mûketa qui est au-dessus de 
lui ? O loi, héros ï" dont la dignité se 
compose d'actes de bravoure el de 
courage f on trouve encore un héros 
comme toi pour marcher u la tête des 
soldats et il y a des chefs (3) ouirc toi p 
pour tancer des !îèche$. Fais donc at¬ 
tention aux ravines profondes T) en 
forme de gouffre d'une profondeur de 
a,oao coudées, remplies de rocs et de 
pierres, (4) Tu dois faire des détours* 
tu dois porter ton arc, b [Lance rj est 
dans ta gauche, regarde tes chefs 
dont tes yeux (j) sont (d'ailleurs) si 
excellents, 'mais) dont la main s af¬ 
faiblit, et qui demandent (?) des 
chameaux. O héros!, de grâce fais-toi 
un nom parmi tous les héros, (6) capi¬ 
taines de l f Êgypte T que ton nom soit 
pareil I celui de Kauro[n?]î t le roi 
à'Atdy lorsque Font rencontré (7) des 
hyènes au milieu delà forêt (?) au défilé 
occupé par les KniK^Schtem qui se 
cachent sous tes buis ; (8) (des hyènes) 
qui y sont ont 4 coudées de longueur du 
nez jusqu’au talon; terribles 1 voir, 
leur cœur if écoute pas les caresses. (9) 

Tu es seul, il n*y a pas de guide avec 
toi et pas de troupes derrière toi. Tu 
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contres-tu pas k Marraar ? îl te fait — 
passer ; tu ^ à décider le départ et tu 

ne cannais pas le chemin, Lbnxîêté le 
saisît ; les cheveux se hérissent; — tût! 
âme se place sur ta main ; ton chemin 
est plein de rnc$ et de cailloux rou¬ 
lants; pas de passage praticable a la 
voie est obstruée par des houx, — des 
Nopals, des alnès t et des buissons nom¬ 
més Saüütn df D'un côté 

est le précipice s de l’autre 5 * *é|ève ta paroi 
verticale de b montagne-—I! but que 
iu avances en descendant- Ton char 
heu ne contre la paroi t et tes chevaux 
sont épouvantés par le contre-coup-— 
iU restent au bout de la pièce d'atte¬ 
lage; tes attaches sont précipitées et 
bissées par derrière; tout tombe; tu 
passes. — Les chevaux brisent b pièce 
dbnebge et h jettent hors du sentier; 
il n h v a pas à songer à un moyen de la 
rattacher; tu ne peux pas la racom — 
moder. Les sellettes sont précipitées 
de leur pbec; les chevaux refusent d'en 
rester chargés. Ton coeur se décourage. 
Tu te prends — a chanceler; k cid 
est ouvert; b soif te tourmente; Pen- 
nemî est derrière toi ; le tremblement 
te saisit; — un arbuste épineux te bit 
obstacle, tu le places de î'autre c 6 té; 
les chevaux se blessent ; — à ce mo¬ 
ment tu te trouves étendu et tu vois 
les douloureuses satisfactions (de ton 
état)* 

En entrant à Juppé . — tu trouves 
un endos verdoyant en sa saison de 
maturité. Tu le bis une ouverture pour 
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ne trouves pas même un marchand (?) 
qui rïndjque b direction â 
(P. ô sufrre p et qui Cause 
en marchant devant loi. Tu ne 
connais pas b rouie, !'anxiété le saisit, 
les cheveux de ttt tète se hérissent. ton 

âme se pbee dans ta main 1 . Ton che¬ 
min est plein de rocs et de pierres, lu 
ne peux pas avancer T te chemin 
est couvert par des hnux f (|) des no- 
pals (i), des sloês et des buissons de 
b plante v souliers du loup, h Des 
précipices (se trouvent) sur un côEé 
(de ton chemin) et la paroi de b monta¬ 
gne sur (4) Ibutre. Tu marches en faisant 
descendre ion char sur lequel tu es. 
alors les chevaux sont épouvantés de 
b pression (f) qulb ne soient précipités 
dans b profondeur. Ton timon tombe 
en se déliant. Tes attaches sortent. Tu 
attaches 'iS Teschevauxlcausede lafrac- 
luredu timon sur b route étroite. Tu ne 
sais pas b manière de le rattacher, tu 
n’es pas à mémo de tbmnger (?), 
7) Lk$siei| sort de sa place. La charge 
du char est trop lourde pour les che¬ 
vaux. Ton coeur est découragé. (S)Tu 
te mets à trotter, le ciel est ouvert, b 
soif s'empare de ioî t les ennemis sont 
derrière toi, b terreur le saisit,..,.. 


P, 2 J, 1 a ) (1) h ce moment. Tu te 
trouves étendu et tu t'aperçois du goût 
d T un état malheureux. 

Tu arrives â lupit, (|) Tu y 
Trouves la campagne verdoyante 1 
sa saison. Tu as satisfait ton appétit, tu 


I- Locution pppiieine qui veut dire : 

* Tu le «ns débühr. » 

2. La première ligne «I lmp cndomEtM- 
gèe par des lacune*. 






D T HtSTOÏRE Et DE LJTTÉRATURE. 1 5 1 


TRADUCTION DE clUB*S. 
avoir des fruits à manger, Tu trouves 
ta jolie — jeune fille qui garde tes jar¬ 
dins; elle s'abandonne à toi comme 
une compagne; elle le livre ses char¬ 
mes — secrets. Tu es aperçu ; on le 
soumet à une interrogation ; tu es re¬ 
connu pouf un Mobat. Ton Sien de — 
doux servage, tu le paies d'un juste¬ 
ment, Tu te couches chaque soir ; une 
étoile de poils — est sur toi; tu te li¬ 
vres imprudemment au sommeil, lin 
voleur enlève ton arc, ion poignard — 
et ton carquois ; les rênes sont coupées 
pendant ^obscurité, et les chevaux — 
s'enfuient. Ton valet prend par nn 
sentier glissant ; te chemin est motuant 
devant lui; il met — en pièces ion 

char . + ; tes armures tombent sur 

le sol ; elles s'enfoncent dans le sable. 

H te laui recourir aux prières, et ru 
t'embrouilles dans ton allocution ; 
Donnez-moi des vivres et de l'eau, et 
je — parviendrai à me sauver, ils font 
les sourds ; ils n écoutent pas „ ils ne 
consentent pas. Tu formules tes ordres : 
Que — Ton passe à La forge S Qu’on 
parcoure les ateliers l Des ouvriers en 
bois et en métaux, et des ouvriers en 
cuir viennent au-devant de toi; ils font 

— tout ce que tu désires. Ils répa¬ 
rent ion char + laissant de côté tout ce 
qui est hors de service ; ils te redouent 

— uti timon neuf; ils en replacent les 
emboîtages; ils remettent les courroies 
de la pièce d'aitebge et de T arrière; 
ils — consolident ton joug; ils repla¬ 
cent les ornements de métal ; îb incrus¬ 
tent les marqueteries; ils posent La 
gaine de ion fouet et en arrangent Les 
lanières. 

Tu sors en grande hâte— pourcom- 


TttADlTCTÏON DE H. EVKUUSCH. 

trouves une belle jeune fille, (4) qui garde 
ks jardin?j elle Coffre h toi comme 
campagne, elle te montre b Couleur de 
(O son ttin M on t'aperçoit, tu es jugé; 
seras^m sauvé à cause du litre de 
héros? 

Le lien (6) qui est d h un bon 
service, tu dois le payer d'un ztdna (?) 
Tu te couches an soir, il y a un sac 
pour toi. (7) Tu t'endors par fatigue, 
un voleur (??) prend ton arc et ion 
poignard, ton carquois et ta cuirasse 
seront coupés dans l'obscurité. Tes 
chevaux ( 8 ) arrivent, ion cocher 
prend par un sentier glissant (:?), Le 
chemin en montant devant liri ( (p. 26* i 
il met en pièces ton char, il fait ton 
les objets qui ^appartiennent 
tombent dans la boue, ils s'enfoncent r; 
dans le sablej Ses (2) [+«.j man¬ 

quent de vivres. Tu t'exprimes mai fin 

voulant dire : donnez des provisions 
ci de Teau, et je (?) parviendrai à me 
sauver! ils font ks sourd? à ta voix* 
ils iTécoutcnt pas, ib n'obéissent pas A 
les paroles. (4) Quelqu'un son de la 
forge (?) t ÎS parcourt les ateliers. Les 
ouvriers en bois et en cuir se présen¬ 
tent à toi p ils font tout ce que lu désire^ 
,]Çj ils arrangent ton chor T ils en è) oi¬ 
gnent ce qui est hors de service* ils rs- 
cloucnt (îï) (6) ton timon à neuf* îb 
en replacent tes emboîtages (?> ils r Ç" 
mènent ks courroies r de k pièce (?) 
postérieure >(7) ils replacent ton jougs ■. O 
ils relèvent ton siège, ils disposent 

ib incrustent (!) les marquete¬ 
ries, (?) (8) ib posent b gaine \f) de 
ion fouet , ib eu arrangent la tanière. 

Tu t'élances dans (9) to towtit pouf 
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battre au poste périlkai s p&ur faire 
des actes de vaillance* 

Cinquième. Staioa* 

Mapou # û scribe d'élite f Mohar — 
qui connaît sa main, conducteur des 
Arunas, chef de Tsebaou (armée f) f ex¬ 
plorateur des limites les plus reculées 
du pays de Pa.....,, Lu ne — me ré¬ 
ponds en aucune manière; tu ne me 
rends nul compte ! 

Viens, que je te dise tout ce quh J «t 
survenu, à b clôture de ta route. 

Je commence — pour toi à b de¬ 
meure de Ses!sou (Ramsès); n'y as-tu 
pas pénétré de force? Nbs-tü pas 
mangé des poissons de .......? — Ne 

Vj es-îu pas baigné? 

Oh ! viens que je te décrive Atsien ; 
Où est sa forteresse ? 

— Viens à la maison tfûuaîi de 
Sestsôu (Ramsès; en ses victoires üu~ 
sormara, à S*t& J+ aal, — ainsi qu'à 
Afa&akafaaî 

Je t J ii dépeint Aiinini; n'en connais- 
tu pas les coutumes ? 

Nekhaî — et Rehobroth t ne les as- 
tu pas vues depuis ta naissance, ô Mo- 
har éminent? Raphia, — commentât 

son retranchement? Il couvre l'étendue 
d'un üour en allant jusqu'à Gt/& t 

— Réponds vite, et parle-moi de ce 
que fé dit d'un Mohar à propos de 
toi. Jbi frappé de stupeur — les étran¬ 
gers à ton nom de Marina ; je leur ai 
dit ton humeur farouche, selon b pa^ 
rôle que tu avais dite : Je suis apte 
pour tous les travaux ; j bî été instruit 
par mon père qui avait éprouvé son ju¬ 
gement des millions de fois; je — sais 
tenir les rênes* et de plus je suis ha- 


TRADUCTION DE H. BStiJü-âCH- 
combaître et pour faire des actions de 
bravoure et de courage, 

O Müpu, scribe p | h aî choisi un héros 

(P. 27, 1 : qui connaît sa profession, 
tel qu'un capitaine des Antunâ et chef 
des années qui marche jusqubux"; estré- 
mïiés du monde (2) [Ne] ré¬ 

ponds ni bien ni mal, ne me réplique 
pas un exposé. Viens, que je te com¬ 
munique ce qui arrivera à b clôture de 

[ton] voyage, le commence (3) par b 
ville de Sésostris; tu n*y as pas mis le 
pîed 5 exposé aux privations, tu n’as pas 
eu besoin de manger du poisson de la 
ville de (4) ïu n'as pas pris 

un bain en elle. Permets que je te rap¬ 
pelle le pays (|) de HitMina et sa forte¬ 
resse ; par où es-tu venu à la ville Buta 
de Sésosms la Ilciarieuse-Ranisès et à 
la Sx**...ar f (6) et à Àbf&péti. 

Que je te rappelle ce que c h cst qub- 
ïinini. Tu ne connais pas ses usages, 
et Nac&Ltij (7) vers Hubum f tu ne les as 
pas vues depuis ta naissance. O héros, 
très-étendue est la ville de Rûpeh (B) 
ses fortifications, comment sont-elles 
pour avoir b grandeur d'un scliœne 
en allant jusqu'à kozaia/ (5) Réponds 
vite à ce que je tbi dit (...,*] je te dis 
encore : sois tin héros, je voudrais 
même rendre fiers 

(f\ 28, 1) ces peuples par ion nom, 
sois tin grand chef pour eux. Tu en¬ 
treras en colère à cause de ce que je 
i p ai dit h mais je juge ton esprit dbprés 
toutes les dignités que mon père m'a 
enseignées, et il avait exercé son juge¬ 
ment des millions de fois. (2) Je sais 




TRADUCTION DE CHAlAS. 
bile pour Faction, i a mais le courge ne 
se sépare de mes membres, Je suis de 
ta race de Menton, 

Tout ce qui sort de ta langue est 
t rès-contrarianl; tes phrase* sont — três- 
embrouiltées; tu viens imoi enveloppé 
de difficultés p chargé dtamphibologies; 
tu rejette* de* mots venant de toi-même; 
tu ne te fatigues pas de tâtonnements, 
et t — la face assurée, tu dis ; Qu'on 
se presse; ne cesse pas! 

Comment ne pas réussir en cela et 
de quelle manière réussir ? Non, je ne 

mtaîrêïe pas* car j'arrive; que tes 
préoccupationsse calment ^tranquillise 
ton cœur ; ne prépare pas de privations 
k qui se présente pour manger, 
l'ai tronqué ta fin de ton livre et je 
le le renvoiej ainsi que tu Pas prescrit; 
tes ordres s 'accumulent sur ma tangue,, 
ils demeurent sur mes lèvres; ~ mais 
ils sont difficiles à comprendre; ce 
n'est point un homme inhabile qui les 
distinguerait : ils sont semblables aux 
paroles d'un homme d'Athou avec un 
homme d'Abou. 

Cependant tu es un scribe de Phar- 
faon dont ta bonté est comparable à 
l'can des mondes. — Sois gracieux en 
voyant te travail p et ne dis pas : Tu 
as rendu mon nom répugnant au public, 
i tous tes hommes! 

Vois ! je ttai fait le portrait de Mohar; 
jtai parcouru pour toi les provinces 
étrangères; jtai rassemblé — pour toi 
les. nations t et tes villes selon leurs 
Coutumes. Sois gracieux pour nous; 
regardc-les avec calme. Trouve ta pâ¬ 


tes facultés* et que c'est co mme ("œuvre 
d'un homme sans bravoure 
Tout ce qui sort de ta tangue est très- 
contrariant; (j) tes phrases sont 
compliquées; lu t'adresses à moi* en¬ 
veloppé d idées confuses, chargé de 
fautes. Tu brises les paroles qui te 
sont adressées p tu ne te rebutes pas à 
les examiner (4). Fort en ToUméme, (tu 
d ta 1 ) al] uns vue ! mais tu n 'arrives pas. 
Commentes! celui qui ignore le but à 
atteindre, est celui qui l'a atteint, com¬ 
ment est lui ?3 Moi, je ne retourne pas. 
car me voilA arrivé. 

De grâce si ton cœur se trouve^ «blessé 

parta, que ion cceur reste tranquille, 
ne prépare pas une privation (?) à ce¬ 
lui qui vient manger. J'ai corrigé ta tin 
de ta lettre, je te renvoie tes paroles. 
Tes communications s'accumulent sur 
ma langue, et restent sur mes lèvres ; 
(6) elles sont confuses pour le sens. 
Un Inhabile ne pourrait pas les inter¬ 
préter. Elles sont comme l'entretien 
d'un homme de ta Basse-Ègypte avec 
un homme d'ÊlÉphantine. 

Mais tri, lu es le scribe du pharaon 

[**.j ^7} Sois aimable voyant ceta. 

Que tu ne dises pas : * Tu as rendu 
•i répugnant mon nom au public, «p 

Vois! je itai dit ce que c'est qu'un 
héros, je ttas déroulé Se tableau des 
pays étrangers, je t'ai guidé (S) en 
réunissant l'ensemble des villes selon 
leur ordre, Sois gracieux pour nous. 
Regarde çcs (choses) avec faveur ; tu 
trouveras Poccasion pour te communi¬ 
quer quand tu seras avec le maître ftata 


rôle et parle d'elles lorsque tu seras 
avec le prince Ouata 

Nous laissons au Secteur le soin de juger si notre traduction le met & même de 
comprendre, malgré les lacunes qui parfois interrompent le sens, l'ensemble de 
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TRADUCTION de h. BfcUtâCN* 
que saisir l'armure eat en dehors de 




I f4 REVUE nAInqjJE 

cette épitre du xiv B siècle avant notre ère, et d'en lirer profit pour ses études 
historiques et géographiques. Tandis que M + Ch. considère le teste comme la 
description 6 *m voyage réellement accompli par un guerrier égyptien en Syrie 
et en Palestine f nous sommes convaincu que la lettre ne donne quelle esquisse 
tracée rapidement et sans ordre géographique, des villes , des localités et des 
courants les plus difficiles à passer, dans les pays nommés, qui s'étendent jusqu'à 
la frontière égyptienne. Cette esquisse a évidemment été composée par l'auteur 
du manuscrit au* seules fins de montrera son collègue les difficultés d’un voyage 
projEté CL de le retenir dans les affaires paisibles de la profession littéraire, 
quoique son la bu fût encore incomplet, C'est sous ce point de vue seulement 
que les mentions historiques et géographiques contenues dans ce curieux docu¬ 
ment doivent être jugées et étudiées, H. Brcgsch, 

tCS, —■ I-e Hsmimi de* Jehan de Paris, revu pour la première fais ssjr é*us 

manuscrits de U fin du XV siède, fur M, Anatole oc Mostaeglqn. Pjris> Picard, 

MDCCCLXV'IL ]ü-i6 t ï|tnf-i6o p. 'Nouvelle collection Janneî.f — Prix e i k. 

Jusqu'à ges dernières années, on ne connaissait pas de manuscrit d t Jean de 
Paris. M* Em Habille, qui en avait donné une fort bonne édition dans la flft/f- 
vîhLjiH d:mmmh 185 Ç , n'avait eu à sa disposition, pour restaurer le texte, 
que les anciennes impressions (la première, de Lyon, sans date, est antérieure 
à tfvC L'époque où ce roman fut imprimé pour la première fois avait été re¬ 
gardée jusqu'ici par la plupart des éditeurs comme celle de sa composicinn, et 
on voyait dans le récit une allusion ''bien peu claire) au mariage de François 
Les deux mss. que M. de Montaiglon a pris pour base de l'édition nouvelle 
Tuti appartenant 1 un amateur suisse, M. Gatilliettr, loutre â Ja Bibl. lmp. 
sont tous deux de la fin du xv* siècle r ce qui détruit cette hypothèse hasardée. 
M. de M, bit remarquer d'ailleurs avec raison que le livre la combattait lui- 
mème h et que tout s'y rapporte bien mieux au temps de Charles VIII ou de 
Louis XH qu'â celui de François I* f . Substituant alors une explication historique 
A une autre, il reconnaît dans Jean de Paris te jeune Charles Vf!!, dans la prin¬ 
cesse d'Espagne (qu'un titre de chapitre nomme précisément Armé) Atine de 
Bretagne, dans le roi d J Angleterre enfin, qui, après avoir fiancé b belle par 
procureur, se voit supplanté par son jeune mal le roi de France, l'empereur 
Maximilien d'Autriche, qui avait épousé par procuration la duchesse de Bretagne 
et n'en fut pas moins évincé par Charles VT IL Rien n'est plus vraisemblable que 
celte supposition au point qu'on s'étonne qu'elle ne soit venue h l'esprit de per¬ 
sonne fusquleip et malgré notre peu de goût en général pour l'explication histo¬ 
rique des livres de ce genre, nous ne pouvons lui refuser notre acquiescement : 
maïs ïl est bien entendu que Iillusion est îéjiçère, tûiniaîne T assez accentuée juste 
pour ajouter du piquant au récit aux yeux des initiés, mais sans qtfîl cesse pour 
cela d'avoïr sa valeur propre, comme Ta bien prouvé son succès. Rien tic s'op¬ 
pose à ce que* comme le présume &L dç \\ r f ce conte ait été conté pour distraire 
b reine Anne et lui rappeler directement sa propre hist oire tout en l'amusant 
d’une aventure agréable. Si c'est à Lyon que se fit b chose, c'est une question 


o'HlSTOlftE ET DE LITTÉRATURE, Mf 

que l'habile éditeur soulève sans la résoudre 1 et X laquelle des rechercha dont 
il indique la voie permettront peut-être de répondre. 

Les deux mss. en question sont frères r c'est Se même teste» la même ortho¬ 
graphe, peut-être la même écriture. M de M* a eu raison de les prendre pour 
base de Son édition; cependant en quelques endroits le texte des anciennes im¬ 
pressions valait peui-êlre mieux. Sans parler de formes orthographique* ou 
grammaticales meilleures (p. ex. p. Zt f L 9, mi. fit, ed. ftitf, p- î} J* i Îp «is. 
fit f ed, $si f p. 16, L 9 ms. ed, s'enquist; p, 12, L 1J 3 ms. tardist, ed. 

fordtaf), il y a des cas où les éditions donnent un sens plus satisfaisant et s'ap¬ 
prochent certainement plus du texte de l'auteur, qui est ce qu'on doit toujours 
chercher à reproduire autant que possible. Ainsi p. 12, L 2^ h mot Comment 
qui commence le chapitre, est répété mal à propos de la rubrique et fausse te 
sens de Sa phrase; p, iS t L 14, /V vous remercie la granf affection n'a jamais été 
français; i! faut if; — p. 43, L dern. Jehan if Purlr fit porter an roy .. if wim if 
if toutes sortes est inadmissible; il faut des viandes, et p* 48» h 1 U au lieu de 
if viande toute chaulât, il faut de la viande fouteehauide; — p, 56, L 14^ le mot 
impenttr n'esï pas français, il faut simplement ptnm (l'original disait $. d. m- 
penser m mu penser) ; — p, 6o> 3 . 28, le mot tartan U trouble le sens; il faut 
lire : de tu rcxtlit..*, est assez pur aehepter ung royadme ■ c-à-d. il y a assei . 
Dans tous ces endroits, le texte de M, Habille dorme la bonne leçon, tandis qu'en 
d'autres ce sont tes mss. qui l'ont conservée ; Jean de Paris n'ayant pas assez, 
d'intérêt philologique pour mériter qu%n en reproduise une copie textuellement, 
il eut peut-être été bon de s'attacher surtout a donner un texte aussi lisible que 
possible. Du reste, les premières éditions ont été faites sur desrnss- absolument 
semblables à ceux qui se sont conservés* et les différences sont minimes 1 2 ; ajou¬ 
tons que le texte de ces derniers est généralement très-bon, et que les passages 
Criés sont à peu près les seuls où quelque correction fut nécessaire. Il est inutile 
de dire que H. de M. les a copiés avec soin et imprimés avec discernement K 
Ü a coupé le texte ans courts paragraphes et spécialementidfctribué en alinéas 
les nombreux dialogues : cett e disposition est certainement commode et agréable 
au lecteur; elle dégage ces vieux récits, leur donne plus de légèreté et de vie, 
et fait mieux saisir la finesse et S'esprit souvent un peu empêtrés dafls les lon¬ 
gues pages sans blancs J. Peut-être lui reprochepon^nomîj ü nous ne craignions 
de passer pour trop méticuleux, de changer l'aspect de$ anciens textes, et de 
ne pas rendre b forme que l'auteur Iiri-mémc donnait à son manuscrit nu prévo¬ 
yait pour son livre. Hais on peut répondre que cette disposition n'est en quel¬ 
que sorte qu'une variété de b ponctuation, que personne n'hésite, pour la com¬ 
modité du lecteur moderne, à distribuer autrement que les anciens imprimeurs. 

1. P, 44 s une Signe tde ü, I. j T à la ëh du paragraphe? manque 3^ éditions. Nou* 
v.T pcnïvnn:* admettre qu'il! faille lire j UtnJn; il foui ctrüipcrrtcnt JrtrJt-ùi. 

2 . Ncuis ne lui repracherons que d'avoir ua peu prodigué les accents r si nous- seitihle 
C|UC èfrJifii, jVjiu, mm, sont aussi lisibles que hiîsaft, Jâfcr, riitdv; iurlmit nous ti ten- 
rinns pas fût, rhaie t parlé, nous n'hè&iterioni pas, dan* ces mots, $ rétablir 11, 

h Elle a dqâ été employée par HXI Motard et dHêmault (fous le&rs NomUts au 
Xflp sü rie. 
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M- de M, a joint à son édition des noies courtes et souvent intéressantes, un 
fort bon Glossaire-Index, et une jolie Préface, où il apprécie on ne peut mieux 
rouvre charmante et originale qu’il publie, mélange de bonhomie naïve, de pa¬ 
triotisme un peu vantard et de spirituelle malice, qui reste à coup sùr une des 
peries de notre littérature populaire et un des meilleures contes qui existent. 

L'auteur tVt-îl Inventé,« conte qu^ conte si bien? M. de AI. remarque 
avec raison que Je point central, le nceud du récit, c’est le cortège, de plus en 
plus splendide et qui n'en finit pas, de Jean de Paris entrant dans Burgos. A 
chaque bande qui arrive, les spectateurs émerveillés croient que c'est le maître, 
et leur admiration, toujours trompée et surexcitée, ne tonnafc plus de bornes 
quand, après ce défilé interminable, il parait enfin lui-même, éclipsant tout ce 
qui Lavait précédé. M. de M. rapproche avec raison le fameux passage du 
moine de Saint-^all où le roi Didier* debout avec Otker sur les murailles de 
Pavie, voit arriver l'armée de Charlemagne, et croît successivement irouver 
l’empereur dans chacune des divisions qui le précèdent. Le rôle d'Otker échoit 
ici au page Gabriel mais S'aventure a passé du tragique au galant >. On peut 
faire un rapprochement plus voisin encore. La scène de Didier et Charlemagne 
a un pendant dans un passage du Chevalier nu Cygne t dont la parenté avec Je 
grand morceau de Jrii-m de Paris ne peut être méconnue. Cornumarant, roi 
sarrazin, a entendu dans son pays des prophéties qui annoncent que Godçfroi 
de Bouillon conquerra Jésusalem. fi désire voir ce futur vainqueur, bien qu’il ne 
veuille pas croire à la prédiction, et il arrive en Flandre. Il trouve le pavs misé¬ 
rable, et prend une très-petite Idée de de pauvre duc. L'abbé de Salnt-Trond* 
qui le Connait, l'engage à regarder Je cortège du duc, qui va passer; il a lait 
sous main prévenir Godefroi, qui s’êst préparé à éblouir le païen. L'abbé joue 
dans dette scène le rôle d T ûiker et de Gabriel. D'abord arrive une première 
chivaucUt composée de cinq cents chevaliers * les plus beaux qu'on puisse voir; 
et Cornumarant de s'écrier î 

Afccî, vechi chdui pour qui vins par deçà, 

C'est li dus Godelrois or k me nionitrô ji t 
— Non est, « dist li *ibei r par Dieu qui tout créa ; 

Ançob %<m\ de u sent, ise vows mentirai 
Qtn s’en vont eiqpfckr li o£l il leur plaira, 

Après cette troupe, commandée par le duc de Brabant* vient une autre ckcvûurit, 
plus magnifique encore, -avec l'évêque de Liège - cette fois Comumarant est sûr 
de son fait : 

Il a dit J Tübé : Or pais bien espérer 
Qiié vçthi GüdcfFui qui mt doit nünqtieîtcr. 

— Non est, ce dbl li abes, loi que dm umï Orner, 

Ch est ses prkstres qoi doit par devant h «rater. 

Arrive ensuite Robert de Flandre, avec six cents Flamands, somptueusement 
vêtus * 


«■ V r w. G. Pari», Hut. f&t* de Omlmi, p *30*, Cf, uti autre wto» du 
moine de Saint-Cal!. ou « sont k» envoyés de i ^mpêreaj çree qui cuit la mime série dr 
wrprrtw dans le palais ntow de Ckarienugne i L, 11, dt. 6S, 
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Sire Y«fci ]c duc, |>n sui certain tf fis, 

— Won eslj ce dUt Jî abcsj ch'at uns adirés tundik, 

Qui uesthe devant lui js fiesles de haut pris. 

Puis viennent tes Frisons et les Hollandais avec leur duc Raimbaut. Fuis Ee 
comte de Saint-Pol et le comte de Namur, avec les Hainuiers et les Allemands. 
£1 le paien : 

Vedai due Godefrci, bien me vois parchevant! 

— Non est, ce dm Ckrars Ki boin* abes poissant 
An-çoiï sont de scs gens qui se vont esbatant, 

Enfin arrive Godefroi Jui-ratme, et Comumaram se désespère de le voir si 
puissant et si riche ■* On voit que cette situation n'est pas rare dans les anciens 
poèmes; ce qui rapproche ce passage de celui de Jean dt Paris, c'est que dans 
tous les deux il y a une part de mystification pour une partie des spectateurs, 
ans yeux desquels ce train splendide ne convient pas à la qualité de celui qui 
le mène .* Ü y a dans le joli roman qui nous occupe une autre partie qui n'est 
pas de l'invention de l'auteur, qu'il a même empruntée I la tradition populaire 
plus fidèlement que celle-ci. C’est la série des trois réponses énigmatiques que 
Jean fait au roi d'Angleterre quand il voyage avec lui. Comme il pleut > Jean 
dit au roi qull devrait emporter des maisons avec lut en voyage pour garantir 
scs gens de la pluie. Au passage d'une rivière, plusieurs Anglais sont noyés* et 
Jean dit au roi qu'il devrait bien avoir avec lui un pont pour ces occurrences. 
Enfin t le roi lui demandant ce qui! va faire en Espagne p Ü dit que son père* 
quinze ans auparavant , y a tendu un lacet à une cane , et qu'il va voir si ta 
cane est prise. Par les nrjiîoni garantissent dt la plüie t il entend des manteau! 
ou chapes d plaît ; par le pont qu'on doit avoir avec soi , Jf bons chevaux pour 
passer les rivières ; par la cane , la princesse d’Espagne que son pire* il y a quinze 
ans, a demandée en mariage pour Eut, — Ce* mêmes devinettes, ou â peu de 
chose près, se retrouvent dans un poème de Philippe de Beaumanoir, le Roman 
dtRhndc d*Qï/erd(publié en iSjS, pour la Çambden Sùckfy, par M. Le Roux de 
Lînc)" . Jean * notez que le nom est le même) revient pour trouver Blonde, qui 
lui a promis en le quittant de rfépouser personne avant une année : il doit arri¬ 
ver le jour oh l'année expire; il fait route avec un comte de Gloce*ire 1 préten¬ 
dant à la main de Blonde, et qu'elle a remis aussi à ce jour. En chemin, il 
pleut ; le comte est mouillé, Jean lui dit : 

Se festoie aussi rires hom 
Coin vous estes, une maison 
Tous jours o moi emporterait, 

En quoi 010a cors cKOttstraie; 

Si ne «rote pas soillüs* 

M’aussi coin vous estes mailli». 


, l C* pauacr a déjà été rapproché dt celui du moine de Saint-Call par MM. dt fteft 
fenberg (CWtfr ju rySm, t. fl, p . ïlrj et jj) et P. Paris (Mi t. tôt., t. XXII, u. m ) + 
z. î^ous pensons qu r| y 3 entre cel épisode et- certaines parlas & Aimai dt Narbonne 
P™ £*nalogm Paimlyse, jusqu'à présent «u!^ publiée, tfe« roami tHUt (m . XXII. 
4*ï'W ne permet de i'jffirtnrr 
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Plus Tard, le comie manque d'ètre noyé dan^ un marais, Jean lui dit ■ 

Se meiier proie lïl route 

Cum vous la îles pour vautre avoir, 

Ja peHJirüse iauue, pour voir, , 

Sam p&ût pour rien ne parole- 
î 4 on pnt arocqw moi «cntiie 
Qui' f aurait boa ei *eûx : 

Adoîil passcrote asseELr. 

Enfin le comte demande à Jean où il va; celui-ci répond : 

Misa et aigues près de du 
Un trop bel espervier saisi ; 

Dr l’avoir sut en tel proeeche F 
Que ]ç î tendi ma bouresche t 
0r vocs *mtr si je (ai pris, 

Et le dénouement eï I'-explication saflt naturellement presque semblables K Les 
récits de ce genre sent, généralement d'origine orientale; ce qui rend le Fait plus 
probable encore pour celui-ci, c'est qu’il se trouve dans les versions unptaïSc et 
allemande dtf Gutâ ramanorami'éd. Grosse, t, îl> p. t jÿ, !![), qui, on lésait, 
coniieiment en grand nombre des fnbks venues d'Asie. Cclle-cî est restée popu¬ 
laire en Allemagne, où M. Sim rock l p a récemment recueillie (c'est le n 3 4; de 
se* Dtvmùi jltanAfn , et elle l'était sans doute en France au xv« siècle* quand 
hauteur factmnu de hm Jr Paris l'encadra dans sa nouvelle a . 

Maïs ces emprunts â La tradition, qui ont certainement donné à ce petit livre 
son caractère et son succès popu!aires t ne diminuent en rien le mérite de Tau- 
leur; il a donné à ces vieux conles un sens tout-à-fait nouveau, une valeur 
propre, et. ce qui est le plus précieux, une forme des plus agréables : son spi¬ 
rituel fabliau sera toujours lu avec plaisir, surtout dans l'excellente et élégante 
édition de M de Monta jglon. 

G, P, 


jfiÿ. — Die UnablixTigigkiesi der deutschen xyîocraphhcfcii ShéiJjj Poupmim n*cfegevk^ 
von l> à Q A. J&STFIIHAKS, mil 1 Tapeï. Leip/ig, 1866, In-feF. a; pages. 

On connaît l'extrême rareté de cette Ribk des Fourni qui figure parmi les 
productions les plus anciennes de l'an typographique, au moment de ses débuts. 


1. Srulemcmî p^r k pont Jclun civiejid 3 non un bon chr-al, mais un servîleur qui s'jj- 
srne datante qu^ I'cju éit gu-table, — Notons qite l'aiilern bit pmîcr au comte de Glu- 
BStft une wrte de bm&nm nu-parti d'anglais et de franchi. —C est lep^e de Blonde 
qui explique plus tard an comte le sens des réponses de Jefum et qui devine* en entendant 
U démiêre. que si fille «l partie avec l'écuyer. 

î. Dans les rériu allemands il y a use troisième énigme. U Sh du roi 1 qui remplace 
Ui le roi d'Angleterre el.k comte de Glocenen n'a pas de provisions; le chevalier (Jehan) 
lui donne ;i h. ire et a ntuifler, ït lui dit qu'il a eu ton de ne pu amener avec lui pf;# ft 
mîft, e'rst i due winmt l explique plat tard le pire de h princesse, U p,im it U vrn,— 
C'est M. Liebreek qui a rapproche le conte de Simrotk des Cala rO/TT^rrwmm lOrirnt und 
OdUinr, tll, n\n et i ce propos H. MwjIu a cité les païu^tv de BlWr J Oxford 
tMrM tür'tm&uiht Ltrrmi , t. XI r p - i3-,r, M. U Roux Je Lincr les avait ’m 
rapproches des Gtits anglais. M Massabj renvoie encore i un artide de M Reinnold 
K'jrokr. que je ite connais pas, dans Oritnt und Ûcadmf, t. jj, p , - M 
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ei qui n'est aujourd’hui à h perlée que des bibüopfaîtales plus opulents. Ce litre 
conféré par l'usagip n'csi peut-être pas celui qu'il faudrait adopter ; celui 
tTHistorié notabiks vitèns et um T&fumtnii serait plus exact ; toutefois quelques 
manuscrits portent en tête : Btblia Paupcmm; Outres n p ont aucun intitulé. 

Le moyen-4ge avait produit un grand nombre de traités ascétiques qui parais¬ 
sent d'origine allemand e, car c'est en Allemagne que se rencontrent ceux de 
leurs manuscrits qui remontent aux périodes Ses plus reculées; le plus remarquable 
de ces écrits, celui dont l'influence fut la plus profonde, porta le titre de Bibtk 
P&uptrtim; c F &ak un récit succinct des principaux événements racontés dans 
l'Écriture sainte; Il était accompagné d'images destinées à parler aux yeux, à 
édifier les personnes illettrées 'et I* nombre en était grand à cette époque). 
L’artiste divisait en trois compartiments parallèles l'espace sur lequel il traçait 
son dessin; au-dessous on plaçait des vers; la poésie, mieux que b prose, se 
grave dans la mémoire. Dès le m* siècle on trouve des traces de compositions 
de ce genre. Les manuscrits se multiplient auxmret au xiv* siècle; leur nombre 
démontre la vogue fort explicable qu'obtint cette production ; ce fut une de 
celles que l'imprimerie s'attacha à reproduire lorsque, réemployant pas encore 
les caractères mobiles, elle gravait sur des plaques en bois, fartant ainsi usage 
d'un procédé depuis longtemps employé en Chine et qui s'y est maintenu. On 
connaît cinq éditions xjlographiques du texte latin et quatre du lexte allemand, 
Heinecken» dans un ouvrage estimable pour L'époque» ma b bien arriéré aujourd’hui 
Qdit J'uftf giïiêfdk d m estampa* 1771, p. fit), ayant avancé trop légè¬ 

rement que la BiMt du Pauvret avait été traduite en allemand, cette assertion a 
été reproduite sam examen par de nombreux bibliographes, et on a supposé 
également que les figures des impressions allemandes frétaient que des reproduc¬ 
tions de celles dont le texte latin était accompagné. 

Un bibliophile laborieux et exact, Panzer, avait rectifié cent erreur; mais son 
observation était restée enfouie dans un ouvrage fort peu répandu hors de 
l'Allemagne (Annakn dtr dlttrn dmlschitt Ultcrâtur], et il ne l'avait pas appuyée 
sur des observations détaillées. C T est ce que le docteur Zeslermanti a entrepris 
d'une façon qui ne laisse aucune incertitude. Jt constate que plusieurs fois les 
figures allemandes offrent, pour les mêmes sujets, des compositions fort différentes 
de celles qui accompagnent le texte latin. Lors même qu’on serait disposé à 
croire* d 3 après un coup-d'enît superficiel, qu’il n*y a qu'une copie* un examen 
attentif révèle des différences sensibles. Les quarante sujet* empruntés â rhlstoirc 
évangélique sont d’ailleurs les mêmes; on a également voulu placer au sommet 
ti a ta base du rectangle qui, divisé en trois compartiments, renferme les images, 
des bustes de prophètes def Fjmcknnc loi Isaïe, Ezéchiel, David» etc.) avec de 
courtes citations empruntées à leurs écries, maïs parfois ces personnages ne sont 
pas les même* par exemple, planche 24, Jérémie dans le texte latin et Salomon 
dans b rédaction allemande)* Quelque barbare que soit le dessin des images 
dans l'édition latine, Il faut reconnaître dans (Impression allemande un an encore 
moins avancé. 
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Voici les coaciusiûits auxquelles conduit une étude de ces vieux et respectables 
monuments de b typographie naissante. 

La BÎbk du Pûums allemande n'est point une traduction du BMa Panpcnm ; 
elle n'est pas sortie du même manuscrit maïs elle provient d'une source fort 
rapprochée. Lorsqu'il y □ traduction des mêmes passages, cette version est 
haïritucikmerii lourde et embarrassée. Quant au teste qui accompagne les gravures, 
il est sur dix-sept planches moins étendu en allemand qu'eu latin; c'est la cir¬ 
constance tout opposée qui se rencontre sur douu autres planches. Neuf fols 
]« légendes inscrites, soit au-dessus, soit au-dessous des gravures sont tout à fait 
différentes. Une observation essentielle, cW que l'édition en caractères mobiles 
et en langue allemande, publiée par Pfiâter â Bamberg, vers 1462, diffère com¬ 
plètement de impression xylographique allemande, et que pour les images tout 
comme pour le texte qu'elle traduit souvent d'une manière assez défectueuse, 
elle est entièrement conforme à une autre édition latine mise au jour par le même 
typographe L . 

A la suite de ces détails dont nous n'offrons qu'une analyse rapide, MJe 
docteur Zçsîermann donne des diverses éditions allemandes de la BiMe dts Pwivm 
une description bien plus minutieuse que celles qu’on avait retracées jusqu'ici, et 
U indique dans quelle? bibliothèques se trou vent les très-rares exemplaires que le 
temps a épargnés et qui se rencontrent tous dans des bibliothèques allemandes, 
à Munich surtout* Un fac-similé, exécuté avec beaucoup de soin, de Ea planche 
représentant le couronnement de la Vierge, accompagne le mémoire dont nous 
venons d'indiquer le contenu et qui présente une valeur véritable au point de 
vue des connaissances bibliographiques. 


1 ]t y a peu de Livres aussi rares que celte Bîklut de F Gâter, puisqu'on n'eu 

connaît qu'un seul exemplaire, celui de lord Spencer; DïldLn La décrit dans la ÈMûïkccj 
SptaurîtAâ, t. 1 , p. ioi, en donnant des fjc-sLmîle des gravures. Quant i l'édition aile- 
mande, il en existe trois ou quatre exemplaires; un d'eux se trouve à Paris a la Biblio¬ 
thèque impériale; H 2 été en I an VII l'obfel d r un mémoire spécial de h part de Cornus 
Nçtict d'un îhtrt mptiml J B*mkrg ; mats ce travail devrait tire rds il : il u'csl plus «t 
harmonie avec tes progrès de U science des livres. 


livres déposés au bureau de la revue. 

GipE, Études sur U condition de la femme dans le droit ancien el moderne iThnrin, 
Durand). — BaR20letti h Doctrine filosofich* nei Lïbri di citeront iFÊrenïç, Barberai. 
— LirrM, Dictionnaire. Lîv. iO (lïb. Hachette et O). — Pela y Bile* y Salto. 
Canls popuLrs natâla&s iBarcelona, Rota y Bros s. — Mjchiels, Histoire de la 
peinture flamande. T. IV |Libr. intertatiwialeL 


No^ent^Rotrou, imprimerie de A. Gouverneur. 
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iyû. — Daa EtwigeliïLTn Je banni s naeb dsm Grand texte feode* sinaidiru^ eetren 
wjcdergegeben, par J .-A. T ûïleil Sehaflotisç, 1S67. Iîii 4 % 13 p, — Pris : 1 rr. 

M. T obier pense que le premier fond de noire quatrième Évangile est un 
petit écrit de 3 ’apètre saEnt Jean. Ce petit écrit aurait eu pour but dtaposer les 
TraÉts principaux de l'œuvre de Jésus^Christ, en tant quelle est le dernier mot 
de l’histoire d'IaraSl. Composé en tièbreu-araméen, hdgw maternelle de l’apfare, 
et pr cela même inaccessible au plus grand nombre des lecteurs, il aurait été 
traduit en grec par un helléniste lettré qui y ajouta quelques courtes explications. 
Cette traduction grecque aurait ensuite reçu un certain nombre d’additions plus éten¬ 
dues, ayant un caractère historique, et trahissant à la fois un développement 
dogmatique déjà avancé el te dessein de sanctionner ou de faire prévaloir une 
disciplina ttdtihstiea. 

Ce petit écrit de saint Jean, M. Tobler a essayé de k dégager de notre qua- 
trEèine Évangile. Il se composerait de quatre-vingt-trois versets ou fragments de 
versets. M. Tobkr les a fait imprimer d’après le codex sînalticus. Nous avons 
vainement cherché à deviner pourquoi tes versets ou fragments de versets sont 
attribués plutôt que d’autres à l^pôtre Jean. Nous n’avons pas été plus heurcu* 
dans la recherche des faits sur lesquels pourrait se fonder L'histoire qu’on nous 
fait ici de 3 a formation de notre quatrième Évangile. Maïs M, Tobler annonce 3 a 
publication d T un grand ouvrage dans lequel il donnera tontes les explications 
nécessaires. N du 5 iVavons donc, en attendant la réalisation de cette promesse t 
qu’à prendre note de cette nouvelle hypothèse sur un su [et qui semble destiné à 
exercer sans fin la sagacité, l'érudition et rEmagEnation des théologiens. 

Michel Necûlas. 


171, - Cogadh Gudhel re Qï flmtM . The Wir of the Gaedhil tvlth the GÆ, or 
™ invasions of IfcUmi by The Djhu and other Norseroen. The original! rish tüïL 
ed]ted with trjHislaiiuTi and introduction by J. H. Toüb, D. D , M. R. \. A F S. A. 
Publuhcd b y the authority of ihç Lords conmisHonm of Hcr MajcUy's inaiury, un- 
der the direction of the Master of the Rolls. London, Unguia, Green. Rcadrr and 
B^r P 1867. 1 * 4 % ccvq-j 4 â pages. — Prix; liLj o, 

Il y a quelque vingt ans, on racontait tes premiers temps de l'histoire Wan- 
daîse de b façon qu’Anquctîl écrivait sur nos antiquités. On affirmut la parenté 
du celtique et du carthaginois; on transportait en Irlande le culte de Bâai; et 
IV U 
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quand on divaguait sur eê qu'on ne pouvait sa voir t on négligeait ce qu T l! était 
possible Rapprendre dan3 les manuscrits et dans les documents inédits. Un 
meilleur esprit règne aujourd’hui en Irlande, du moins parmi les érudits. On 
s'abstient de théories hasardées; lus vieilles chroniques voient peu à peu le jour* 
et l'histoire authentique de l'Irlande 5 s en dégage. L'ouvrage que nous annonçons 
contribue a en éclairer une punie importante d'une vive lumière ; (1 raconte la 
conquête successive d'une grande étendue de l'Irlande par les pirates du Nord. 

Le ftlre: Ccgadh Gàtdkdri C&îfÆi, renferme une de ces ailitérations si chères 
aux écrivains irlandais du moyeu-Age. Avant le vnr siède le nom de CjU désigne 
un étranger en général; du vin*au xu* siècle on rapplique aux pirates du Nord, 
Dès le xu% fl signifie « Anglais. * 33 est probable que les Gaulois étant les 
premiers étrangers connus de L'Irlande, leur nom a pénétré dans l'usage pour 
signifier u étranger n comme celui de Franc signifie u Européen n en Orient. 

Lit Giufft dis Guets mç la hommts du Nord a été publiée d'après trois ma¬ 
nuscrits, Deux p l*un du xir, Pautre du xiv* siècle, sont malheureusement frag¬ 
mentaires. Le troisième est complet p mais date de t6j$, ci renferme mainte 
interpolation. L'œuvre est probablement du xj* siècle, et la précision de certains 
récits montre que Fauteur était contemporain des derniers événements qu'il 
raconte. C*est ainsi que dans son récEl de la bataille de Clontarf livrée le avril 
iqï 4) ? il remarque que la marée haute coïncida avec le lever du striât et que le 
même MÎT* le retour de ta marée aida considérablement â b défaite de l'ennemi. 
Sur la prière du D r Tüdd # le D* Haugbton, professeur â FU ni versité de Dublin, se 
livra à des calculs astronomiques (le D r T. les donne dans son introduction) qui 
établissent que ]c avril 1014, Ja marée était haute à Ctonlarf à 5,30 du matin, 
et de nouveau le soir à Le retour de b marée avait cette importance 
quelle empêcha les Danois d'échapper, comme ib eussent pu le faire en gagnant 
du rivage de ClonUrf la rive septentrionale de la Lîffey. Voïb une curieuse et 
solide démonstration de b véracité du chroniqueur, 

La chronique commence par raconter les déprédations des pirates du Nord, 
et leurs courses sur les villes et les monastères. Çà et b se présentent des témoi¬ 
gnage* curieux. Celuinri par exemple est d'un triste intérêt pour tes archéologues. 
Lorsqu'on 86Ê, tes hommes du Nord dévastèrent Ciarraighc ."aujourd'hui Kerry) p 
4 ils ne laissèrent pas une cavité souterraine sans L'explorer » (p. 1^), Ainsi tous 
ces monticules artificiels (qu’on tes nomme tumufs au habitation* primitives), que 
J Ignorance populaire appelle en Mande Dumsh Forts, forts des Danois, ont été 
dévastés il y a mille ans ! Peu à peu tes hommes du Nord s'établissent sur te sol 
irlandais. L'Irlande ôtait divisée en de nombreux royaumes, et les Irlandais 
manquaient de cet esprit d'organisation, dont l'absence a été fi souvent fatale 
aux races celtiques. Les hommes du Nord, bien qu'ils guerroyassent fréquemment 
entre eus. furent bientôt maîtres d une grande partie du pays. Les Irlandais 
étaient parfois vainqueurs dans leurs rencontres avec Ses envahisseurs; Hs te 
furent dans ta bataille de Clontarf (dont le long récit dot notre chronique) et où, 
si leur vieux roi Brian Boru fui tué, ib mirent le* Danois en déroule. Malgré ces 
avantages partiels, les irlandais durent toujours céder, et eu les voyant k travers 


D'HISTGÎfiE Êî Üt UTTÉAATUte* l6j 

les siècles, lutter bravementi mais sans succès„ contre les dominai font étrangères 
qui se sont succédées dans leur pays* on pourrait leur appliquer ce vers d’Ossian : 
« Us Allaient vaillamment ù la guerre p mais toujours pour succomber, » 

They went furth tû tk war, but lhey always, fdl L 
Le texte de ta chronique et sa traduction n'occupent qu'une partie du volume, 
L’édîteur y a ajouté de nombreux appendices et une longue ïntroducslon où il 
d[seule et complète les faits relatés dans la chronique. L'édition en somme est 
digne de l'érudit éminent que le Maître des rèks avait chargé de cette tiche 
et qui vient de rendre un nouveau service h La littérature irlandaise. Puisse-t-il 
nous donner bientôt la seconde parue du Libtr Hymnorum 1 annoncée depuis si 
longtemps} _ Henei GaidoîL 


: — Freie Forschaog. K, le inc Schriften zur Gttchkhte der deulschm Utlcriltir 

mû Sp radie, von Franr. Pmrrgfi. Vienne* T^dler, iBfr;. In-S", Eir-46; pages. — 
Fri* : S tr. 

Sous le titre de Ltbrt mhireht t !'éditeur de la Cçrmmia ï a rassemblé une série 
d’opuscules qu F ü avait publiés en divers lieux, et qui éclairent des points inté¬ 
ressants de l'histoire de la littérature ou de la langue allemande. lisse distribuent 
sur une période de douze ans (1855-18^7), et sî Fort songe h tout ce que t dans 
ces douze années, hauteur a fait en dehors de ce qui! nous donné ici, ou ne lui 
marchandera pas la reconnaissance et le respect. Le sujet de ces opuscules et 
leur forme toujours élégante malgré l'érudition du fond, leur vaudront sans doute 
des lecteurs en dehors des gens du métier. Les questions qui sont abordées ici 
sont des plus variées p et Fauteur a su choisir, avec une grande pénétration, des 
points de vue originaux intéressants, et parfois complètement neufs. 

Les six premiers articles concernent purement la Uttéralure. Le livre s'ouvre 
par fa dissertation sur Fauteur du NihdangcuiieJ ( 18da ), opuscule qui fail 
vraiment époque, et où M. pf +T s'appuyant sur la forme poétique, entreprit le 
premier de démontrer que la chanson des Nïbelungen est l'œuvre d'un chevalier 
autrichien du xn* siècle, Kürenberg. Cksi en partant de ce résultat et pour le 
confirmer ei le développer que fai entrepris mes R^rrc&fj sur h ^ibdangtnlkd 
OBÊJ), dont les conclusions soni t je pense, inattaquables*. 

Le a* II traite de l'ouvrage perdu d'un poète du commencement du xiu* siècle, 
Bligger de Steinach, ouvrage loué par Gottfrted de Strasbourg et autres, appelé 
Lu Tymtrit {Umkehanc, tapis servant de tenture), et qui contenait, dans la des¬ 
cription d'une tapisserie, des récits variés, en partie d'origine française, rattachés 
I un à Foutre par ce cadre, comme plus tard les nouvelles italiennes. Un frag- 


‘i Ce beau vm sert d épigraphe aa Ikre récent de M. Matthew Arnold On ik study 
Çmtc liHïrmn dont'la itewt parlera prochiocmçtiî. 

2. Reeiscil d \vjnna Irlandais dp Vànômmt église d'irktide. 

*h Heeueil périodique pmiM i Vrenne et consacré 1 des recherches sur h langue 
et 11 LiUcrature akmandes du moyen-lge, 

4- Voy. sur ce livre dç M, Bartsch a sur ropuicuîe df M. Pfeskr. b rntUm* 
t. fr, art. iSg. - <Héd.) ^ 
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meni qui. nous est parvenu sans nom d'auteur CE qui a été imprimé il v a long- 
temps* appartenait à ce poème ; M T PL a réussi, à le démontrer. 

Le n* III s^oecupe de Wolfram d'Eschenbacb* ei comprend deux parties. 
Dans le petit article sur Tiiurct agjcf), on démonire que ce poème incomplet 
n'a pas été, comme on le croyait jusqu’iri, composé après 3e mais que 

c'est un ouvrage de ta jeunesse de l'auteur, qui ne le termina pas. — La seconde 
pank traite de la langue de Wolfram, A laquelle Ladimann et son école repro¬ 
chaient d'admettre un grand nombre de mois non courtois (c'est-à-dire non ad¬ 
mis dans Sa langue de J a poésie courtoise); M. Pf. montre que cette expression 
n'est pas juste en ce cas. Un des derniers articles du volume définit ce qu^on 
doit entendre, en fuit de langage, pjr courtois (fosfisch) et non courtois , unh<zfisch) f 
ei Je fait comprendre par des exemptes. 

Le n° IV démontre que c r e$T à tort qu^on a aïïribué à Goüfrkd de Strasbourg 
le poème a la louange de Jésus et de Marie qui ligure dans scs centres, cl qui 
ne peut être antérieur au déclin du xiu* siècle; il réfute en outre une série 
d'assertions insoutenables qui se sont produites â propos de la biographie de ce 
poèle^ 

Le n* V est consacré à Konrad Heck* l'autour de Fïm ri BtAnckdÏQr et du 
poème perdu de CÜgh, qu'il composa tous deux d'après des modèles fhmçm* 
le dernier sans doute d*après le Ciigh de Ckestkn de Troyes, M. Pt montre 
que ce poète fiorïssait dans les dix premières années du xiu* siècle. 

Dans le n vi l'auteur examine le poème didactique de Fuiàsnk dans ses rap* 
ports avec le célèbre Minncsmgir Wahher de la Vogtlwclde, et combat victorieu¬ 
sement l'hypothèse de Wilhelm Crimm, qui faisait de Walthcr l'auteur de cet 
ouvrage. 

Après quelques pages « sur les tombeaux de héros, etc. (i8f ™ viennent 
trois disserta lions linguistiques. La première : u De la nature et du dévdoppe- 
.. ment de la langue courtoise au moyen-àge J 8û i , « prouve que ce n’est point 
du tout te dialecte souabe qui a été la base de ce qu'on appelle ta kngut «sur¬ 
tout. mais que c'est dans l’Allemagne orientale, en Autriche et en Bavière, que 
s’est d’abord développée une langue poétique plus ou moins commune. La meil¬ 
leure manière de faire comprendre ce phénomène paraît être de dire que dans 
une certaine période (de la fin du xtî* au milieu du sur* siècle] les poètes s’ef¬ 
forcèrent défaire disparaître de leurs productions [es particularités et les marques 
distinctives de leurs dialectes respectifs, ce à quoi, naturellement, ils ne réussi¬ 
rent que jusqu'à un certain degré. Nous voyons le même phénomène se produire 
dans la France du moyen-âge, au sud plus complètement qu’au nord. 

On lira avec plaisir les pages consacrées a la mémoire de Wilhelm Grimm 
(ifcjq) et de Louis Uhland [865 ; deux comptes-rendus terminent le volume. 

Le livre entier caractérise i merveille ta méthode et l'attitude de l’auteur, 
auquel nulle autorité n’en impose. et qui, uniquement préoccupé de la vérité a 
pu donner à bon droit au fruit de ses travaux indépendants le "titre de : " Lrfrrr 
* Ridurtht- » Kant, Bartsch, 


r 
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tjj T — Iæs Contes de Fogge Florentin, avec iutioduetran el notes pirP. Risthl- 

koëefl. Paris, 1Ô67. In lj. ssïij cl ïêo p. 

Les Fjttti* de Fogge sont un des livres qui obtinrent le plus de succès vers 
La fin du xv* siècle. La première édition ne porte aucune indication de lieu F de 
date, de typographe, mais on y reconnaît les caractères qui servirent à impri¬ 
mer en 1470, âftûme, dans le monastère de Samt-Eü$èbe, une traduction latine 
des Uoméüa de saint Jean-Chrysostome ; il serait piquant de voir un livre a usa 
leste dans son allure, aussi irrévérencieux pour le clergé y exécuté dans un cou¬ 
vent et à cûté de la résidence du souverain pontife, mab il faut st souvenir qu'à 
cette époque et jusqu’au moment oü h vois de Luther vint effrayer la cour de 
Rome, on tolérait des libertés qui furent plus tard réprimées avec sévérité, et 
personne ne songeait à se scandaliser d'une licence qu'excusait ta naïve insou¬ 
ciance dos mœurs 1 . Quoi qu'il on sait, jusqu'il e 492 , on compte une vingtaine 
d’éditions séparées, publiées à Rome, h Milan, à Venise, à Anvers, etc.5 elles 
attestent ù quel point le public prenait goût I la lecture de ces jvjfuxilh. Il se 
feit ensuite un grand silence; les facéties sont comme noyées dans les in-folio 
qui renferment tes autres écrits de Pogge (Lyon r \ 497, Strasbourg, 1 $ io et 1 \ ï î, 
Bà!e t t'fjS, etc.)* Eei d'anciennes traductions françaises , te Marnai du 
Libraire en énumère une du xv* siècle* et deux du commencement du xvi*, l’une 
imprimée par Jehan Trepperel, l’autre par sa veuve-, et toutes trois sans date; 
il signale aussi six autres éditions de 1 149 à i 6 ù\ ; toutes sont devenues fort 
rares, les plus anciennes surtout. M. Rtstdhufter entre à leur égard dans des 
détails assez étendus, mais il a dédaigné, nous ignorons pour quel motif, de 
mentionner le volume ift-i 2 T de ï feuillets et 240 pages, imprimé à Amsterdam 
en 1712, chez J. F. Bernard, et qui reproduit la traduction, en style du 
xvi* siècle, de soixante-!reize contes accompagnés de réflexions assez lourdes 
et peu spirituelles. On les a attribuées à un savant estimable, □. Durand, maïs 
il. y a tout lieu de croire, avec Barbier (fijV/iofrnjirc du Â(tpnjmes, u* I 77 °Q 
quelles sont sorties de la plume de Bernard lui-même. Ce libraire se mêlait 
décrire, et il y réussissait assez mal. Vers la fin du siècle dernier, un compila¬ 
teur actif, un inspecteur général des éludes qui avait un goût décidé pour b lit¬ 
térature badine, François Noël * réimprima à Paris, sous b rubrique de Lon¬ 
dres, les Faciïïx en deux volumes in-24 C 1 797 + T - h ™i, w et 2^3 pag«* 
t. El, kji, jqd p. Le second volume contient 270 anecdoies quelques-unes ne 

K Ce fut A Rome que Sweynheym et Pan na riz T en imprimât deux premières 
éilitJoni de Virgile, y comprirent les’ PrijJtoij,qui depuis pi m de trois rièct» p * demi, 5Qflt 
«dues d« crü^-res de l'auteur de l'Eneide, En 1 ^o| + Jean de Beriïcen signait r^oirne 
imprimeur les Qpitftufo d'Eltiius Ca fendus. recueil où se trouvent des p.eces de verv trés- 
Ikendeuses. En i yio t un privilège papal êiail accordé pour dix an* t ,ï Jean Parquet de 
ÎSuJlo qui publia il a Naples les NqhàU, souvent fort obscènes r de Jérôme MorlttUk On 
pourrait ufetfipfïtr m exemples, 

j. Un exE'mpbire de celte éditant <st inscrit au. pT jo£ 8 du txtabgMdek bdk b-iblifr 
Ihêque de M, GigHlsne acquise par M. le due d'AuituIe. 

L L^ calatape des livres de cet amateur, publié 2 Paris en 134a (il scandale, a cause 
du grand nombre d'ouvrages qui s’y trouvaient et qui iw «ont pas tabitüdfenwffl inven¬ 
toriés après décès; i h ne parurent poept aux enchères. 
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se composent que de quelques ligues). Le volume publia en (867, offre 1ta 
contes; il s'en trouve, Ce nous semble, vingt-huit insérés dans le volume d’Ams¬ 
terdam, On arrive ainsi à un total de 1 jy facéties dont ta version est imprimée 
soit en 1712* soit en 1807, et il reste 10j récits qui 15e figurent point dans ces 
deux volumes. 

Ils ont sans doute été laissés de côté, parce qu’on les a regardés comme insi¬ 
gnifiants et offrant fort peu de sel, parfois aussi à cause de leur licence. « Le 
» latin dans les .mots brave l'honnêteté, b Poitqe usait sans scrupule de toute la 
tolérance accordée à la langue de Catulle et de Martial, mais il ne faudrait pas 
songer à faire passer en style moderne des gaillardises de celte force; tout au 
plus, pourraient-elles se présenter sous le couvert de l’idiome des contemporains 
de Charles VIII et de Louis XII; b diction des Cent McmtUa ou de Rabelais fait 
passer des choses qu’on ne pourrait admettre dans la langue du xix* siècle. Le 
rédacteur du Pdgj'ùmj (Amsterdam, 1750, î vol,'' qui, tous le titre de Boni 
Mois a inséré dans son second volume , la version d’un assez grand nombre 
des anecdotes contenues dans les FautU a, lui aussi, reculé devant les effronte¬ 
ries que présente trop souvent le texte original. 

La traduction de M. îtistelhuber nous parait facile et fidèle. Les intitulés des 
contes ont été modifiés ; par exemple le premier : Gratin Dei plus aqiio farats 
est devenu : D'an pauvre mateloi de Gacte, et le second: Jiutuuu Sapiens est 
devenu : D'an médecin qui guérissait Us fous , A chaque récit, le traducteur a 
;oint fIndication des sources et des imitations, renseignements utiles qui ajou¬ 
tent un véritable prix à des travaux de ce genre. Noèl avait inséré dans son 
second volume les résultats de ses recherches sur le même objet, et un certain 
nombre des récits de Pogge se retrouvant dans les Crnt Nouvelles, dans les 
.VoulU de Morlittus, dans les Nuits de S trapu raie; les investigations de MM. Le 
Roux de l-incy et lannet fournissent aussi de bons matériaux pour compléter 
les observations relatives aux narrations de noire auteur. Il serait facile d’ailleurs 
d’ajouter parfois quelques traits à ceux qu’a recueillis le nouveau traducteur. 
Son conte t î (d’une fille Jt Constance) est b source de celui de J. M, Chénier, 
qui lui a donné des développements étendus et dans les ouvres duquel il a été 
inséré. Le travail de Noùl et celui de l’éditeur de 1867 peuvent parfois se 
compléter l’un par l'autre ; c’est ainsi que pour le conte intitulé F uns muliebris 
ou Tromperie Je femme , Noël fournît onze indications; M. Risiçlhuber en donne 
quatorze, mais l’édition de 1797 signale un ouvrage italien : Coati du ridtre, 
que le volume de 1867 ne mentionne pas; ni i’un ni l’autre ne signale un récit 
semblable qui se rencontre dans les FacetU de Frisrfillnus. 

Au sujet du Médecin daines (Circulalor de Poggc, conte XLIV) M. Rislelhuber 
aurait pu mentionner la nouvelle du Recueil des plaisantes nouvelles , et une 
épi gramme d’Enricius Cordus insérée dans les Delitis poelarum germanorum. Une 
autre épigramme du même auteur insérée dans le mime recueil se rapporte au 
conte des Braja de s,ùnt François (p. i;j du volume de 1867); Noël indique de 
plus que M. Ristethuber, le conte ; des Contes mis en vtrs par M, D., 1688, le 
conte intitulé ie Magicien dans les Nomeaa contes i rire, « le Peust-petrtoutde 
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VÈgUu tmiiM, 171?, i. III, p. 4 M; i'™ « l'aire «Soient 1 » CitlcWr de tùm 
fluvmend de Ptnnjfcrt , inséré dans tes Contes tt poésies du C. CclUtr, Savcrae, 
i7gi, 2 vol. in-iû, ci nous saisissons celle occasion pour constater, au sujet de 
ce dernier recueil, une circonstance qui, nous le croyons, est très-peu connue. 
L’auteur de ces contes s'est amusé à les présenter comme l'csuvre du cardinal de 
Rohan que la scandaleuse affaire du collier a rendu tristement célèbre et qui rési¬ 
dait habituellement à Save me. Plusieurs de ces récits se trouvent encadrés dans 
un petit volume, partie en prose, partie en vers, intitulé Etwmcs jus « h ^ ks , et 
qui est l’œuvre d'un littérateur complètement ignoré d’ailleurs, P. E. Jaequand, 
auquel on peut donner la totalité des compositions publiées sous la rubrique 
de Saveme En fouillant dans les uombreus recueils de facéties latines 
ou françaises, en parcourant les Jocomm Centuri* de Mebnder, les JetciM Salitt 
de Luscinius, et autres ouvrages semblables, nous réunirions bien des notes qui 
étendraient considérablement le cercle des imitations de Poggc, mais ces recher¬ 
ches «'offriraient pas un intérêt asseï vif pour qu'il fût nécessaire d'en consigner 
ici laborieusement les résultats, ^ ■ 


174 — Problèmes historiques, par H. ftîLES Loiscurtm, bibliothécaire de la 
ville d’Orléans. Paris, Hachette, 1867. la- 18 jésus, 37a p, — Pn* : J fr. JO. 

M. Loiseleur devait-il donner le titre de PrcMimis historiques 4 un volume 
dans lequel il traite ces deux sujets ; Afaitrin J-t-lî épouse Anne d’Autriche! 
Cjhrielit J’Estriis est-eik morte mpoisormit? Pour la plupart des érudits il n’y a 
là rien de problématique, et l’opinion générale a depuis longtemps devancé sur 
ces deux points la réponse négative de H, Loiseleur. En te qui regarde le pré¬ 
tendu mariage de Mazarin avec Anne d’Autriche , j’ai eu l'occasion Je rappeler, 
dans Vlntcrméditùre du a5 janvier et du a5 avril i8é j, que ce qui en a été dit 
par b princesse Palatine et par quelques obscurs pumphlélaires du xv:i* siècle, 
est tout-à-bit inadmissible. Quant 4 b mort de Gsbrielle d’Estrées, elle tt a été 
attribuée 4 un crime que par un petit nombre d’auteurs qui ont eu le tort d ac¬ 
cepter trop facilement le sentiment de Mézeray. La croyance 4 une attaque 
d'apoplexie prévalut dès les dernières années du xu 4 siècle- Ü ("e semble, 
après eda, que point n'était besoin de près de 400 pages pour nous prouver que 
la mère de Louis XIV n’avait point lait de Mazarin son mari, et que la plus 
charmante des innombrables maîtresses du plus galant de nos rois périt au mi¬ 
lieu des convulsions dont les femmes enceintes sont souvent les victimes. Quand 
on prêche des convertis, on doit au moins leur épargner les trop longs discours. 
L’auteur Se félicite, dans sa préface, d’avoir appliqué 4 sa critique historique les 
procédés de l’instruction judiciaire. Ce système est excellent, mais encore tse 
faut-il pas eu abuser. Pour retourner contre M. L. b comparaison quil em¬ 
ploie, est-ce qu’un juge d'instruction qui aurait devant lui deus causes autour 

I, Luiiu.inil a fait vi peu Je bruit nu'oo chercherait tjinemcivl son nom (bits ci! 
fVjarr iiitiiaiit ou Quériid **tsi proposé d'enregistrer l«w ka écwmns lmp» V ■ 
de Vah >700, 






RBVQ.JC CJUTIQIJi 

desquelles h lumière jaillirait s flou, les traiterait comme ces causes qu'enve¬ 
loppe une obscurité redoutable et qui semblent défier h sagacité du magistrat le 
plus expérimenté? Une discussion serrée, concluante, aurait, nu tenir en une 
cinquantaine de pages. Un reste hdicns-nous d'ajouter que l'ouvrage Je M I 
se fait jusqu’à un certain point pardonner ses longueurs suit par IWmcnt du 
style, son par l’intérêt de beaucoup de détails. Si des généralités sur le caractère 
bien connu d’Anne d'Autriche, de Mazarin, de Henri IV, de la duchesse de 
Beaufort, etc., pouvaient sans nul dommage en être retranchées, je serais le 
premier à regretter du n'y avoir pas trouvé plus d’une rectification des erreurs 
échappées à M. Victor Cousin, a M. Michelet, etc. Reconnaissons, aussi que 
M. L. a eu le premier le mérite de tirer parti des dates minutieusement relevées 
dans [es omets autographes Je Mazarin, et qu'il a aussi établi le premier d V 
pris un procès-verbal qui lut a été communiqué par le savant archiviste du 
Vatican, le R. P. Theiner, que le cardinal, quoiqu'on en ait dit, était réellement 
prêtre. J'appellerai encore l'attention du lecteur sur une note importante dans 
laquelle ijp. *22-32.4 M. L. maintient, contre M, Paulin Paris, que les Amom 
du anirJ Alexandre ont eu pour auteur la princesse de Conti. Je n’ose me pro¬ 
noncer entre l'annotateur des Hiitemtla et M. L., et j’attendrai que dans une 
nouvelle édition du livre de Tallemant des Réaux, M. P, Paris réponde aux oh- 
jeenons de son adversaire. Mais ce que je n'hésite pas à repousser dés au jour- 
d hui, c est cette vaine et gratuite assertion de la page 46, que le Afus.my de fer 
cimt un fils naturel d'Anne d'Autriche et Je Mazarin. c’est là une thèse ouï! 
faut abandonner aux auteurs des Trots Mousquetaires, mais qu’un auteur sérieux 
est impardonnable d accepter, surtout depuis que m. Camille Roussel, dans sa 
belle Histoire de Loutvu, a donné de l’énigme une si satisfaisante explication. 

_ _ T. de L. 


V” T - Westrueene, La Haye, 

Si chaque grand artiste était l'objet d’une étude aussi attentive, rédigée avec 
autant de soin, l'histoire universelle de Part trouverait dans de pareils travaux 
les plus précieuses ressources. C’est ce que démontrera, ce nous semble, une 
analyse rapide du volume que nous avons sous les yeux. Après quelques consi¬ 
dérations sur les premières traces du réalisme dans l’art néerlandais, sur les pein¬ 
tres d'ammaux en Hollande, sur les prédécesseurs et les contemporains de 
Paulus Potter, l’auteur aborde la biographie Je son héros, i! rectifie ouelques 
erreurs, il suit le grand peintre dans tous les événements de sa vie jusqu’au mo- 
ment de sa mort survenue en iû <4 , lorsqu'il n’avait encore que vingt-neuf ans. 
Quoique frappé dans sa jeunesse, Potier avait déjà, à force d’activité, nroduit 
de nombreux che.s-dœuvres où l’on ne se lasse pas d'admirer une vérité frsp- 
psnte dans les caractères des animaux, et une intelligence parfaite dans la dis¬ 
tribution des groupes. Une portion importante du livre de M, Van Westrheenc 
se compose d’une Este générale d« oruvres de ce grand artiste. Les tableaux 
du maître qui se trouvent dans les musées et i« collections particulières sont 
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indiqué* avec grand soin; les provenances sont mentionnées; cette liste com¬ 
prend iùü tableaux fF&uthcntjrîlé de quelques-uns d’enirc eux, il est vrai, est 
douteuse^; il faut en ajouter 33 autres mentionnes dans l'ouvrage de Smith 
mais dont les possesseurs actuels sont ignorés. Le musée d Amsterdam possède 
cinq tableaux, celui de b Haye quatre; treize sont dissémines dans diverses 
collections hollandaises. Le duc d^Àremberg à Bruxelles en conserve un (k Ripa 
prh dt Ligrangi) qui fui acheté ü Londres eu ïBid, 330 guînêes et qui, en 
1749, avait été adjugé à 37 j florins; c'est un des exemples si nombreux de 
l'augmentation du prix des œuvres d'art d'un haui mérite. Selon M* Burger T ce 
tableau vaudrait aujourd'hui dix fois ce qu’il a coûté il y a cinquante ans. En 
Angleterre, 34 tableaux dont cinq dans la collection particulière de ta reine. 
Peut-être cette énumération demit-dk recevoir quelques additions. L'habile 
co user valeur du musée de Berlin mentionne comme se trouvant chez lord 
Ashburlon [Kunîtwcrkï un J Künstkr in EngljnJ^ |(, 9a) deux tableaux de Pouer : 
l’un sur bois, signé et daté de ïép * représente six vaches, un bélier et deux 
moutons dans une prairie; il provient de la collection dtl comte de Fries, à 
Vienne, et il a été payé Soo guinées * ; l’autre, daté de 1643, montre deus 
boeufs et une vache; — che£ tord Hathenon (i. |J t p. 207 :, deux chevaux, un 
blanc et un noir, qu'un paysan est occupé ù prendre en main sur une prairie, 
signé et daté 1653. Le musée du Louvre a deux tableaux; l'un r représentant, 
deux chevaux à la porte d’une auberge* ne coûta en 1763 que 4S0 Livres ; 
l'autre une prairie avec trais bœufs) est une des œuvres les plus remar¬ 
quables de L artiste; elle fut acquise en 17S4 pour la somme de 1 £,ooo 
livres, chiffre élevé à cette époque. Quatre tableaux dans des collections parti¬ 
culières de Paris; trois au musée de Dresde; quatre 3 Vienne; il n + y en a pas à 
Berlin. L'empereur de Russie en possède dix, entre autres une vache célèbre 
qui fit partie de la collection de l'impératrice Joséphine, I la Malmalson et qu’en 
(Si j Alexandre 1" paya, dit-on, 190,000 fr. 

Lne énumération de tableaux attribuée à Botter dans les catalogues de di¬ 
verses ventes fait connaître bien des morceaux que les amateurs ont sans doute 
repoussés comme apocryphes. Deux vaches qui u'ont pas dépassé ico florins 
eu (£24, et d'autres vaches dans une prairie qui, en i&ûz, â Cologne, sent 
restées au prix de 40 îbakrs, éiaknl çans doute des suppositions inacceptables. 
En fait de dessins, cm en cannait quarante dans diverses collections, et if en 3 
passé en vente un certain nombre dont !'authenticité est contestable, ei dont les 
traces sont perdues. ! Les gravures à Teau-forte exécutées par Paulus Potier sont 
au nombre de treüte-tine; plusieurs sont fort précieuses; en tâiy, ï Paris, 3 la 
vente Logeîte, le ViUhir f premier ôtai, atteignit le prix de s93 fr. La septième 
cl dernière section du iravail de M. Van Wesirheene contkni un catalogue des 

1. Cjîûiügm rittünm 0 f ihi worL 0/ ihî mit tmiturrî düttk, ikmuft and frfœh fdüiîeri. 
Laiîdorî h 1W34, j vol. 

2. Ce$t pçut’èïje le ffiiue lableau que celui que M Van Wnlrheene indique comme 
étant tn b possession de M, Alexandre Bifiqg, 

>- M- Rudolph Wekri, dans l'important travail qu’il a publié en i&êj : Du Wvhi 
™ r N jfct m krrn HjMZntbrutfiBtUi LeiprJg, i8û^ mcniËrnne, n j c £, douze gravures, 
lithographjes ou photographies d après des emm dt Potier, 
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lithographies et gravures, au nombre de quatre-vingt-six, faites daprês les com¬ 
position* de l'artiste hollandais. Ces diverses listes peuvent servir de modèle 
pour des travaux du même genre. M. Passavant ( dan* son histoire de Kaphael 
(il en esïsie une traduction ETançaise, iâéo, 2 vol. în-fr 3 ); M. Burger, dans l'ap¬ 
pendice qu'il a joint û la traduction mise au jour en lS6$ de U vie de Velasquez* 
écrite en anglais par M. Stirling* ont publia à lêgard de ces deux grands maître! 
des recherches du même genre ; mais rien ne serait plus digne déluges que des 
monographies concernant Saks. Romain ou Corrêge, Murilio ou Ruystfrél* exé¬ 
cutées avec l'attention scrupuleuse qui a dirigé celle qui vient d'être consacrée A 
Panlus Fütter. On peut d'ailleurs constater que! proprés a accompli Hustoirc de 
Part néerlandais ce a quel point il est possible de porter ii un degré élevé un 
travail de ià entrepris en comparant la notice de Ch, L- Lecarpenticr : Panlm 
Pûiur, iSi8. ïn-8% avec celui qui vient d'être mis au jour à la Haye, Ajoutons 
que ce dernier est imprimé avec cette élégance de bon goût qui est fort à sa place 
dans un ouvrage consacre à un artiste des plus éminents. 


— Trésor deü livrer raren et préclen* mj Nouveau Dicttoonalpe 

ïrüjiioÊTupM(pic< cofitefHm pki de tent mille artseles de livret rares, curieux et 
recherthès, d'üuvrtgc* de kit, eic., avec des noies sur La rareté -et le mérite -J- livres 
cilév, et les prix qir‘ïts ont atteints. dans les vente* les plus fameuses p par J, G. Tu. 
Chasse, cnn^eilltr colique, bibliothécaire du tea rot Frédéric - Auguste , etc. Dresde T 
R. K-irnttc. Six vol, im-4"- — Prix: ji£ fr. 

Entreprise en éS^S, cette importante publîc^iTÏon est enfin arrivée à son 
terme, mm un supplément, annoncé comme devant paraître ù ta fin de ''année, 
Canï tendra, indépendamment dé ta préface générale, les additions et corrections 
nécessaires- Des discussions qui n'ont pas toujours été exemptes de que- que 
aigreur* se sont engagées sur la question des mérites respectifs du Mmuel Ju 
libmrt de M. J, Ch. Brunet et du Trim de Nh Grosse, nous n'envbàgerons 
pas h question à ce point de vue; l\m et Fautre de ces grands ouvrages attes¬ 
tent des recherches fort étendues et de vastes connaissances bibliographiques. 
Traitant un sujet identique, le savant allemand a souvent suivi les mêmes voies 
que son prédécesseur parisien; il t'a reproduit ; il a également fait, pour la litté¬ 
rature anglaise, un fréquent usage du MatiM de Lowndes, mais il n'y a lù nu! 
motif de reproches; il a mainte* fois ajouté aux travaux de $es devanciers. Ac¬ 
cordant à la bibliographie française moins de place qu'elle n J en a obtenu, qu T elle 
avait droit d*en réclamer dans le Afarrarf, il s'est étendu bien davantage à l'égard 
des ouvrages appartenant à l'Allemagne ou aux pays du nord de l'Europe, les¬ 
quels, h de rares exceptions prés, sont restés étrangers au plan que M. ' 3 . Ch. 
Brunet s'était tracé. Nul doute qu’une critique minutieuse ne put relever quel¬ 
ques erreur* dans te Trésor; il y en a dans le Maiwd en dépit de Pwctitode si 
attentive d t son respectable auteurs no us en avons noté un a&ses grand nombre 

t. Queîqües-unéï < 5 t ces éf nm satA ccttaitiemtrit k rcxülUt dfi fauta d'impnesskwt; 
tW amsi que U du tùttuiu gtta M Parts* 1757, iï vol. bn-iS T al indiquée 

coitjpsr St cwimaaï de üadmflkrm en tf fi ftattiMi, Qb lit terni V, «al. î^o, tffm 
oirmpLiire du Sh?b«peare de Boydefi, 9 vol. ui-Jd., abondamment illustre, et partagé rn 
44 volumes, a été payé 49j francs en juin iBtaj hmz 49y livres ïler&ng. 


* 
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dans tes ouvra pcs de Que nard; le Drtffommfr des Anonymes de Barbier n # en esl 
pas exempt f . Personne ne saurait, dani d’aussi longs Travaux, se préserver de 
quelque méprise* Une autre observation qu'on serait fondé d■'adresser au savant 
saxon, c'est que parfois il s*énoncc peu correctement en français; il commet des 
germanismes qui choquent un peu nos oreilles. Sans doute il a le droit dInvo¬ 
quer des circonstances atténuantes, mais ifauraiidl pas tu b facilité de faire 
relire ses épreuves par un Français instruit qui eût sans peine modifié quelques 
mots, rectifié quelques tournures de phrases? 

U serait beaucoup trop long de vouloir signaler avec délai! les additions que 
le Trésor ajoute au M&ffld et de consigner ici Ses observations que pourraient 
provoquer quelques-uns de scs articles * Nous nous bernerons à dire à cet égard 
quelques mots en nous en tenant a ta trente-neuvième et dernière livraison. La 
précédente se termine avec ce qui concerne Virgile. Au mot VïridâmM M. Grasse 
signale trois ouvrages dont le Mutmd ne fait pas mention. La première colonne 
de la page 370 du 6* volume du Trésor mentionne des ouvrages de Vlrvesius, 
dé Ylseanio, de Viscardo et trois de Vischer; ces six productions n T ont pas 
semblé à ht, Brunet dignes d’èire indiquées; e 1 * 3 esi un exemple que nous citons 
(et chaque volume dans chaque page en présente quelques-uns) pour montrer 
que le bibliographe saxon, donnant plus d'étendue à son cadre, y a fait entrer 
beaucoup de productions qui ne sont pas d'une grande valeur commerciale, mais 
qui présentent à l'homme studieux une utilité réelle. Au mot Vissdier* le Mamâ 
tundïque qu'un seul livre; te Trésor en enregistre huit, dont trois en hollandais 
et Trots en latin. A l'article VUa dd ncstrcsigmre misere Jehsu Jÿo(Tenctia, 3 
ra-4 :i ), M- Grnessc ajoute au prix d'adjudication de ç8 fr., vente Gostabib indi¬ 
quée au Mûfiud r ceux de 1 11 . Buudi, 1 ül Wdgel, prix portés sur des cita-» 
logues de libraires cfmitre-Rhin. C’«t un genre de renseignements qu'il fournit 
fréquemment, mais on sait que pour ces vieux livres, le degré de conservation, 
la grandeur des marges, l'absente de taches et de piqûres de vers, constitue 
aux yeux des amateurs, te prix qu r il s'agit de donner. Tel exemplaire d'un livre 
rare payé ;oo francs est sauvent regardé comme beaucoup moins cher que tel 
autre exemplaire du même livre, même édition, abandonné pour ?o fr. Les prix 
proposés sur les catalogues des libraires ne sauraient servir de règle; en peut 
même dire qu’il n'y en 0 plus A certains égards, et le Manuel nous offrirait en¬ 
core sur ce point des exemples assez décisifs, 

M. J- Ch. Brunet évalue dans sa cinquième édition (JH, jSi) à 12 ou i s fr. 
la Fiddk ouverture de l'art du Serrurier, par Mathurin Jousse (La Flèche » 1627, 
in-folio); un exemplaire de ce volume s'est adjugé 1 7 jofr. à h vente Yemeniz, 
n° 1004; la Tüpogrnphii française, par Claude Chastillon , mise en lumière par 
L Boisseau, Paris. 1641, tn-foL, «t estimée (t K 10171) f 6 A ûû fr*; des 


1 Barbier ayantt que Te Ràfcîâs mmtïti, par Thibaut le Nattier (K- ds Horryï- 

Roisefi, (éi 1, est le mlmr ouvrage que la N*ntgêÿ^k du cQmpüigtwtt Æ hbûaîàlte, 

fnccne de Seeofc rabelaisienne dont \l csiite diverses édifions exêcui«s au seizième siècle 
et devenues rare*;. De Fait ce sçn; dt* ouvrages tout différents. Ajüutüns que Je Rd™ 
ffiitiiriiè et fort goûté des blbtiophîte et qn p eo r8é^ il a été payé la* fr. â h «ntt 
GhèdessL !l vient, ainsi que U NwigatiO&T d'être réimprimé A petit nombre. 




! 7* SE VUE CRITIQUE 

exemplaires ont été adjugés fi 400 fr. vente Bodri. en i8^ t et à jj 6 fr. dans une 
vente faîte par M. Tressen décembre i 8 !7 . - Nous indiqueronsparmi les vies 
des saints un volume asse?. intéressant ait point de vue historique : Vitu btatiisïm 
pjiro Pétri Cælestini qwti, Pontifiât maximi, Paris, tyq, ïn- 4 o T livre que Re- 
nouard, dans ses Annales dit Estitnnt. signale comme fort rare et presque 
inconnu, Nous demanderons aussi la permission, de consigner ici quelques-unes 
des notes que nous avons tracées sur les marges de noire exemplaire du Trésor : 
Yitruviût, i f ij ; un exemplaire médiocre sur vélin, se trouve dans la bibliothè¬ 
que du duc de Devonshire. La traduction italienne, Rome, i jai, în-fol.. est 
curieuse à cause des figures sur bois qui représentent des procédés dont on a 
depuis fait des applications heureuses. On y distingue un nouveau navire fendant 
1 eau au moyen de roues à aubes, et une machine â draguer, Hawkins, dans sort 
Hrttory of mkimurt (Londres, 181*, in-S-'},consacre sept pages (p. 
à la description de ce volume rare, — Vocabkrio dtgti aeadmki délit Cnitt n; voir 
des détails sur cet ouvrage célèbre dans Mêla : Duiomtw dtgli amnîm, t. lîl 
p. adt. Indiquons quelques faits relatifs fi la bibliographie de Voltaire, L'édition 
originale de la Humide publiée par l’auteur ù Londres en 1728 (nous ne tenons 
pas compte des impressions subreptices de 1725 et 1724) a été portée au prix 
exorbitant de t.foo fr, à Ea vente Radiiwil, n s 775; il est vrai qu’il s’agissait 
dun exemplaire somptueusement relié par Padeloup, L’édition des Romans et 
Cvtitej, Bouillon, 1778 , avec 58 ligures de Monnet, est recherchée; de jolis 
exemplaires ont été payés récemment de 8 f à 1 j f f r ., en vente publique; la 
figure 8 du tome III a quelquefois été enlevée. L’édition de Candide, Berlin, 
1778, in-8 0 , peu commune en France, $e recommande par une spirituelle série 
de figures dessinées et gravées par Chodowiecki, Au sujet d’une traduction an¬ 
glaise de la Pucclie, Londres, 1706-174)7, a vol. in-a®, le Marmd avance que 
ce livre est « doublement remarquable comme l’ouvrage d’une femme et comme 
■' rareté typographique, la plupart des exemplaires ayant été détruits... M. tirasse 
reproduit les mêmes assenions. mais d'après VFJtnburgk Raie» (n« 244, avril 
1864, p. î 18), il y a Ü une supposition inexcusable. Catherine, femme du 
premier comte de Charte ville, était une lady instruite et rigide, morte dans urt 
fige fort avancé en 1 ^49. D écrivit jamais une ligne de l'ouvrage que 

des catalogues de libraires lui attribuent et qu’on pourrait regarder "plutAl 
comme une œuvre du Croie Charlerille. Le Gentlcman's Maguiiu (nouvelle 
série, t, XXJvV, p, 419 s’accorde avec l'assertion émise par le Rtïtcvtr 
écossais. 

Signalons à cause de sa rareté le Voyage d’Amuhome, en verset en proie épar 
Je chevalier de Knxguicrj, 17 jo, in-S- , petit volume qui fut saisi et supprimé - 
à la vente Délateur, en 1811, on adjugea à ^ fr. un exemplaire où se trouvai 
jointe en manuscrit une seconde partie demeurée inédite. -- Le livre il’Alexan¬ 
dre Whîte : Sdtûmaât Angficstni Fttdargatw, Lovanii, r 6y 1, in-8® (8 f, j 5 , 
p. et 4 f. : est recherché en Angleterre, ainsi que le sont d’ailleurs tous l« écrits 
imprimés au xvi< et au *v, tP siècle sur le continent et relatfc j l’histoire bri¬ 
tannique. Au sujet des Chtfrfmm du théâtre ittéea, traduit du sanskrit en 
anglais par H, Wilson, et de l’anglais en français E ar Unglois, nous avons noté 
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un article intéressant dam la Rmtf française n* 8, mars 1829), et un antre em¬ 
prunté par Sa Revue britannique ^out (834) ait Blachwod't Magazine ti'Edinburg, 
Le livre de C. Wishart : De rébus sub imperio CciroiL-,Paris, (648, où l'on trouve 
le récit de la guerre d'Ètosse sous le commandement du marquis de MOWOSÉ, 
mérite d p étre recueilli par les curieux qui le découvriraient chez quelque bou- 
qumûte, sur les bords de La Seine; il a un grand prix sur te rives de la Tamise 
ou de la Clyde, Au sujet des traductions de Xénophon, observons qu'un juge 
compétent, Leuroni», signale celle des par Dumas, comme tnut-à- 

Ciit inexacte et défigurée; celle de VlEquitation, par M.le baron deCaruieu, Paris, 
1840, in-# 3 , est fidèle » te notes sont bonnes, mais le texte qu'elles accompagnent 
bisse à désirer pour b correction. — Nous ne trouvons pas indiqué le livre 
d p Vdeliz : Des secrets s ourtmint rJ rmidis comte b peste, Lyon, I volume 
fort rare et qui est susceptible d'avoir quelque valeur aujourd'hui. — A propos 
de b Grarnmdr of tht sanscrit (anguage de W, Vates, nous avons inscrit le juge¬ 
ment du Journal asiatique (janvier, 1S32) : « il n'existe en aucune Langue une 
grammaire plus imparfaite et plus maigre. *> — Nous sommes surpris de ne pas 
voir indiqué l'ouvrage de Jacques de Zahorova : Stama regni Pakm& t Cracoviae, 
1 y i, în*folio T signalé dans La Biographie tiniverseîk comme un ouvrage rarissime 
dent on ne connaît que deux ou trois exemplaires. C'est également un livre des 
plus rares que le Dàcnrso de Giovanni Zantî sepra ta reforma ddt anno faim da 
Grtgûrm XUI, Bclogna p 1 J&J, in-4 û . 

Les Proyerbk twtonm f Ltinïtak dmata de Zeglers. Anvers, 1 f p f in-S° + 
auraient pu être l’objet d'une mention rapide; il but que ce volume soit bien 
rare, car il nous semble qu'il o*ett est pas bit mention dans la BMagraphii 
parimiolùgjupii de M. G* Duplessis. Signalons aussi ie petit volume de Zerenglio 
devenu introuvable aujourd'hui ; Vera dmrittime dcIF hippQpolam.o f Milano, fctioi, 
ifH4 : Jl a eu l'honneur d'être de h part de Buüîûn l'objet d'une citation hono¬ 
rable. L'écrit de Zanriaius p Cinadiitus matcûrûnkc metrificam, Messine, 1647 ,. est 
l'objet de détails dans le volume de M, Delepierre Macarontana andr le ; Londres h 
fS6i), p, î 51-279. N Oublions pas Zual b rdo, di Gitrusaimmii 1^9$; ce 

volume dont on a enregistré des adjudications de 6 i 1 2 fr, a ûiè pavé jusqu 1 ! 
U2 fr. â ta vente Yemeniz, où Fon a vu monter à ioûo fr. un exempbire 
richement relié, il est vrai) de b Trh-ampîe et abondante description du voyage 
de k TmerSakttf par Denis Possot Paris, sans date, (ijjfi ÎTi-4 Q )i ces 
anciennes pérégrinations, négligées pendant longtemps , sont aujourd'hui l'objet 
des convoitises des bibliophiles. — Nous ne terminerons pas sans indiquer te 
prérieuses ressources qu'offre pour compléter bien des lacunes dans le Manuel 
comme dans le Trésor, le grand travail cnireprispar B.-L Gallardo, mis en ordre 
et publié par MM: M..-R. Zarco deî Val le et Sancbo Rayon: Ensajù dt unu 
Bihtioteca de lit fus raros y rurw»J, Madrid, gr. in-8<\ Les deux premiers 
volumes de cet important répertoire (il y en aura quatre), ont paru en et 
en 1866. On y trouve pour la première fois l'indication d'une foule d'éditions 
anciennes et rares; bornons-nous à un exemple pris au hasard : b première 
édition citée du Libro de! noble canaSîm LtpoiemOi est celle de Valence, M£j p 
mais le titra indiquant ce fi&ro comme n ujorada y de nuevo nmotido 9 indiquait 
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qu'il existait une édition antérieure. L'Enrayo . t. 1, col. 89$, nous apprend en 
effet qu'il y en a une dont l'impression a été achevée à Valence, le 10 avril 1 fio. 
et qui est portée an catalogue de la bibliothèque formée à Séville, par Fernand 
Coton. fils du célèbre navigateur. Il décrit aussi une édition restée ignorée, 
Tolède, Luys Pereit, 1 s septembre tJ7 ?, in-fol., caractères gothiques, 99 ff. 
à î colonnes, faisant partie du précieux cabinet d’un financier de Madrid, M. de 
Salamanca. Cette collection renferme de nombreuses éditions de romans de che¬ 
valerie espagnols» que les bibliographes avaient complètement ignorées, et qui 
désormais doivent occuper un rang honorable dans toute publication consacrée 
aux livres rares et précieux. B. 


VARIÉTÉS. 

Revue archéologique «tu midi de lu France, recueil de notes et akulns rela¬ 
tifs au* monuments de l'histoire et des beaux-arts dans les pays de Langue d'Oc. 
Directeur, S, Dv«». Vol. 1 ". Gr. tn-4*, 164 p. à 1 col. Toulouse, Rite de k Pbu. 
î S66-1IS67. 

On a fait pendant dix ans beaucoup de bruit en faveur de la décentralisation 
scientifique et littéraire. Le gouvernement, croyant pousser les esprits dans une 
voie ou ils s’engageaient d'eux-mêmes, créa les réunions de la Sorbonne, et les 
concours des sociétés savantes, dans l’intention d'aider ainsi à fonder «M s cha¬ 
que département un petit foyer intellectuel, calqué* sur celui de Farts. Je crois 
que l'expérience est fade et que l’on sait maintenant qu’il en est de la décentra¬ 
lisation intellectuelle comme de certaines plantes qu’on ne peut naturaliser sous 
un climat différent du leur, ou dans un terrain qui ne les a pas vues naître. A 
force de soins assidus, de procédés de serre chaude, on peut pendant plusieurs 
années donner le change h leur organisme et les voir conserver l’aspect qui leur 
est naturel; mais que la sollicitude de l’homme vienne A se ralentir, on les verra 
bientôt dépérir et finir par disparaître. En un mot leq centres intellectuels ne 
peuvent exister en France que dans les villes qui ont un passé, des traditions et 
le sentiment de leur ancienne importance, dans les villes qui avant la Révolution 
possédaient elles-mêmes un mouvement d’expansion indépendant delà capitale. 
On potina bien pour les autres déterminer un certain essor, mais il sera tarif ours 
indice, de faible durée et incapable de « maintenir par luî-mème. On l'a bien 
vu aux concours des sociétés savantes, où les lauréats sont presque toujours 
d'anciens élèves de l’école des chines, des magistrats ou des universitaires, 
c'est-à-dire des hommes qui, par leur origine, leur éducation professionnelle, et 
leurs relations, doivent être considérés comme faisant encore partie du grand 
centre parisien, où plusieurs aspirent A rentrer. 

Toulouse est assurément une de ces villes où la décentralisation intellectuelle 
n’a pas besoin d’être prècbée, parce qu’elle y existe réellement et qu'elle -v a 
toujours existé. Nous n’en voulons pour preuve que te succès de la revue dont 
nous avons inscrit le titre en tète de cet article. Les rédacteurs sont tous du 
pays ou A peu prés .il en est qui y résident depuis si longtemps, qu üs peu¬ 
vent être considérés comme ayant droit de «té). Quant à j fl valeur de 
elle est remarquable. Les articles sont tous consacrés à l’histoire et à l’arché^ 
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gie du midi* ik sont intéressa nis ci quelques-uns méritent me attention toute 
particulière. 

Nous signalerons d'abord une monographie très-curieuse, celle dis aûix frima - 
ktrts de Lniraguais (Aude), par M. Dusan. 

" On connaît, dit l'auteur, les divers types de crois gravées sur les lindi , les 
« sarcophages, les dalles tumuloires des premiers siècles' les croix proprement 
« dites, les crois plantées sur les fosses, dans le sot des cimetières, à partir dW 
» époque Inconnue, n + ont peut-être pas encore Hé étudiées. Elles offrent cepen- 

■ dam un au jet neuf et des séries de questions à résoudre. Qn en jugera par les 
n résultats d'une rapide excursion faite dans quelques dmdiênes du pays de 
™ Lauraguaîs, aux environs de Casteïoaudary T il y a là un certain nombre de 
" centres actuels d'habitations très-aîtddttnement peuplés dont les habitants tTont 
< pas d'autres cimetières que celui où depuis un temps immémorial se firent 
» inhumer leurs prédécesseurs. Dans ces cimetières existent un grand nombre de 
" croix de pierre de diverses époques et de formes tellement variées, que dans 
*« Ses neuf ou dix localités explorées, j'ai pu compléter une série de types com~ 
« mençant peut-être au x« siècle , et dont ta terre cache probablement les plus 

■ anciens modèles. Cette variété de formes se combine avec remploi de cer- 
h tains signes se rattachant soit aux croyances, soit à l'état social de ceux sur 
" la tombe desquels ils ont été placés. A défaut de dates ou d'inscriptions, ces 
» signes et ces formes générales peuvent servir de base à des dacificatums,.,. 
■» la classification chronologique est b plus importante de toutes. ■« 

El c + esi en effet un essai de classification chronologique que tente fcî. Dusan, 
sur les quarante types de croix représentées sur tes planches qui accompagnent 
son article, essai dans lequel il montre un sentiment critique $rè$4éUcat T et une 
étude approfondie de b matière. Celle monographie devra être désormais np- 
prochée de fétude de M. L. Roscnxweig, sur les croix de pierre du Morbihan. 

Une monographie d'un tout autre genre, mais qui n'est pas moins curieuse, est 
celle entreprise par fcl. Roscfaadi. « Us signas am&mâqm des notaires de Ton- 
» ioaie + 1)1 L'existence à Toulouse d^ofticiers publics, chargés sous le nom de 
mimes* mtarïi publia r de donner par leur affirmation t'authenticité légaie aux 
contrats est attestée par Ses documents dés les premières années du sut* siècle,*. 
Les actes officiels de b commune étaient à cette époque uniquement conservés 
chez les notaires sans qu'il en existât un dépût public; comme cet état de choses 
présentait des inconvénients, les consuls décidèrent en 1117, qu'à l'avenir quatre 
notaires seraient chargés de tenir registre des ordonnances et établissements 
Consulaires. Ces notaires, ainsi que tous ceux qui voulaient acquérir le droit 
d'instrumenter publiquement, relevaient des consuls de Toulouse, et étaient 
tenus de se faire inscrire moyennant finance sur un registre tenu à cet effet. Les 
archives de t 1 Hôtel de ville de T ou tome possèdent la série de ces registres inti¬ 
tulés tantôt livre, tantôt maîrimla des notaires. Ces registres au nombre de neuf, 
commencent 1 l'armée 12G6 et s'arrêtent à l'an 3 5 j6. Pour cet espace de zx8 ans, 
ils ne renferment pas moins de 1 i t oaG signatures de notaires créés par l'autorité 
municipale, ce qui prouve, dit K* Roschach, que si jamais les contrats ml 


ê 
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manqué dans le pays toulousain ce ne fut pas faute de tabellions. « A dater de la 
t in du s mi* siècle, les notaires ne se contentent plus d'inscrire au registre leurs 
noms et la date de leur promotion ; ils y ajoutent le signet authentique signam 
jathmlttum, dont ils s'engagent à faire usage au bas de leurs actes. Aces époques 
où la forme savait revêtir toute chose d'une parure originale et appropriée, cette 
marque personnelle que le notaire talligraphe adoptait comme un sceau, comme 
une armoirïe , pour être le symbole le plus sérieux de son autorité légale t ne 
pourrait pas être un paraphe banal. Aussi les t 1*000 signets qui émail lent les 
belles pages de parchemin des registres, offrent-ils un ensemble de variétés assez, 
curieuses, ■ dont M. Roschach a détaché un certain nombre de spécimens qiill a 
groupés en quelques séries principales aussi peu arbitraires que possible : Jijflrfr 
partante, signm hêrddiques f signets alphabétiques, signets géométriques. « Au point de. 
vue iconographique, ces signatures historiées se rattachent & bien des choses que 
la curiosité moderne recherche et rassemble aux marques d'ouvriers, aux fili¬ 
granes, aux types do sigillographie, aux emblèmes héraldiques, Îl toutes ces 
combinaisons de traits et de formes, où l’esprit cherche â surprendre une 
pensée, à deviner des lois, j signaler des courant! d'émotions et de préoccupa¬ 
tions populaires; sorte de cristaux .4 mille facettes h qui malgré leurs proportions 
exiguës, reflètent quelquefois de larges espaces, ■ L'article de M. Roschach se lit 
avec intérêt, il est une preuve vivante du résultat que peuvent donner, dépouillés 
par un homme habile* les registres les plus arides, Fmpruntons-luï encore, avant 
d'en finir, cette historiette. « Antoine Cortès, notaire du diocèse de Tarbes, avait 
■ adopté en 1 p* un signet fort compliqué, sorte d^échïquicr gironné. inscrit 
v dans une figure à huit lobes. Le bon notaire avait trop présumé de ses forces; 
ii sept ans après, excédé de calligraphie* il demandegràceerobtient des capitoufs, 

■# juges suprêmes en ces graves affaires, Taulorisalion de substituer à son chef- 
■> d'aruvre un paraphe banal, consistant en une petite grille placée après son 
n nom. Aussi lUons-ngus en marge du registre cette grave annotation : Arm 
i» Dontini miUesimO qningeniesuno septmc <t die unditutu 1 rcwif de permissione dtc- 
,i fp/uiïi d&rndtomm Je: Capitate* ego prdJictite Cortès mutau rignvtm metun du then- 
■r tkum di r qwo m fütumm mi inundù prou! sequitur. » 

L'espace nous manque pour parler convenable ment des autres articles conte¬ 
nus dans ce volume ; ie le regrette, car plusieurs méfilent d'être signalés. Je ne 
puis m'empêcher néanmoins de citer les inscriptions chrétiennes publiées par 
MM. DusatL Figuères et de Rivières, publications dans lesquelles les inscriptions 
sont représentées avec une exactitude qui ne laisse rien â désirer, è l'aide d\m 
procédé dont M. Dusan est l'inventeur; et deux articles de M r E, Barry, te 
savant épîgraphiste du midi; ] p un sur une inscription média des Auscii, l'autre 
intitulée : noies relatives à i histoire de U stüthmitujuc en France juï époques iyr- 
base d fëùdaït* Je nat pas besoin d’insister sur ces deux derniers, le nom de 
leur auteur les recommande assez. 

E, Mabslle. 


Nogent-I^Rotrou r imprimerie de A. Gouverneur. 
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177. — Ar! Rto tells ar* rhot or ica cum adnoUliüiw Leonard j Spe^cel. Aecedit 

vffcfti traitslatTo latina. LipiLt, Teubner, 1867- 1 vol m-g.^ w*jjû p el 4^6 p. 

— Prit : 20 ir. 

Le premier volume de cette édition de b rhétorique d'Aristote comprend le 
texïe, un fragment *1?) îpwtwttmç nal feraxffa*u; qui est une sorte de commentaire 
des préceptes d'Aristote sur ces deux points (ttf, 3 â), des sthoîïes grecques 
inédites tirées du manuscrit de La Bibliothèque impériale t n- 1869, qui se rap¬ 
portent j la fin du [1 J* livre ch, 14-19), la traduction latine de b rhétorique 
bite A la fin du xm* siècle par Guillaume du Meerbeken r archevêque 1 de 
Corinthe, et un index, GrœciWis* Le second volume contient le commentaire cri¬ 
tique et eiégétique de M. SpcngeL 

Le manuscrit fondamental de la rhétorique d'Aristote est Se manuscrit de lu 
Bibliothèque impériale, n u 1741 (xi 1 siècle). Il est plus ancien et beaucoup 
meilleur que les autres. M. S. fait remarquer (p. tv que céuï'CÏ dérivent pour¬ 
tant d'une source commune assit/. ancienne h puisqu'ils comblent des lacunes du. 
manuscrit 1741, par exemple îJ57 h 27, IJ74Î 31, 14 3 , b iz, ïjgS r- n t 
Jq-jü b 3, J'ai peine à attribuer j une simple conjecture l'excellente leçon 
qu'ils offrent (34s t a 14;: au lieu de t%* hftnqui se trouve dans le manus¬ 
crit 1741. M, S. se demande (p. v) pourquoi des leçons du manuscrit 1741 
comme «mtorrtïft fs ^77 d 17) „ (1 j8o h ib) p y$t t ‘1417 J 16) sont rem- 

placées dans les autres par x^m^, «Tcvta. 4iî Ces substitutions de synonymes 
■iont encore bien plus fréquentes dans, le traité d'Aristote de Partît us animàtinm; 
rfl« ne sonï pas rares dans le di Anima; elles sont habituelles dans les manus¬ 
crits des auteurs scolastiques du moyen-âge. Je croîs qu'elles proviennent de ce 
que ce genre d'ouvrages a été souvent copié non par des copistes de profession, 
exécutant machinalement leur besogne, mais par des maîtres et des étudiants qui 
reproduisaient à peu près et de mémoire le texte qulb avaient sous les yeux. 
Du reste M* 5 * admet avec raison p. vi) que tous nos manuscrits de ta rhé¬ 
torique d‘Aristote dérivent d ? une même source, déjà fort altérée, puisque, 
sans parler du grand nombre de fautes qui leur sont communes, ils offrent tous 
après ï™™ 1416 b 291 une lacune considérable, comblée par b répétjtfcm de 
è 567 b 26-3 ?GS a s0. M . £* a pris pour base de son texte celui du manuscrit 
1 741 en indiquant au: bas de b page la leçon du manuscrit, quand il croyait 

1. Mais nnn évêque, comme le dit M. % tf p, 177. 
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devoir s f en écarter, il a toiis i de côté les variâmes des autres manuscrits qui sont 
sans importance, et n’a admis dans son leste qu’un petit nombre de conjcelurcs 
qui lut paraissaient certaine** 

La traduction latine de Guillaume a été faite, comme le montre M. S + 
(pp, té6 f 168-169)* sur un texte intermédiaire entre celui du manuscrit «741 
et celui des autres manuscrits, çL qui a un assez grand nombre de leçons qui lui 
sont propres. Comme dte est faite avec une exactitude plus littérale qu'inklli- 
gcme T elle n'est pas sans importance pour La critique du texte d'Aristote, Mal- 
heureusement les ressources que M* S. a eues à sa disposition lcd II ion de Ve¬ 
nue de 1481, h manuscrit de la Bibliothèque de Munich o 3 307* et les variantes 
consignées par Victorius a b marge de son exemplaire; étaient tont-Maît insuf¬ 
fisantes pour constituer le texte de celle traduction, et je crains qu'il n'ait perdu 
sa peine. Mous avons à b Bibliothèque impériale huit manuscrits de la traduc¬ 
tion de Guillaume, tous du xiv* siècle, que je désigne par les lettres a (6307), 
^7694^(76*1)^ saint Victor 336), ? Sorbonne 918), / ïoife. m)* 
g fsorb, 177;;, h (Sort. 17&V Vûîcî les l*?™ \'ï =“ relevées seulement 

dans le premier chapitre du premier livre et dans les passages que dte M. 

: p. 170 et xüsv.) 1 : 1 "S, S qmun] 3 quonbm; 11 inique] inique bro; 18 ad 
îudiceml ai ad tnvîcem ath ad iudkera aliter ad invscem b ad învîcem veî ad 
iudicem /ad invjçm pr. g iudlcem wrr, 179 1 ' src etlom] sicut et ûcdefgh skut 
i; 6 qua aporiet] e quaa qua débet cg cum vuît dfh cum vuît aliter qua opertet 
h’ 9 aut iniüsta] k vd imusta <Ucfgh; 26 quod factum] quod est factum' 31 
proœimura habere mil îiarrationrm] prohemium aut narraiEonem habere. eBû, 3 
differre] h dissercre iicdejgh; 11 habertî] habel; 1 1 condonant] douant c eohdo- 
iant pr* ç condonant corr- condolcntis pr + r condonant coït, condoleant ab con- 
dolent jffi; 19 artificblis] artifirialh quidem. 181, 3 simïle autem] simili auiem 
ûbdtfgh simililer autem r; Ê iuita su ni] et iusha est sont abdfgk\ u doctrine] 
cg dedararc pr> f. doeïrine rerr, doclrîna ubdjh* [9 tustel ce Sure abdfgh; ipsis] 
ïpsî; 27 autem quonbm] ante quam. 183, 2 notebit injuste] tg nocebit Mtfli; 
M ui] sieuî-j 18 addiscerc] adipisd. 243 p 4 fcipedht aliquid] aLiud parvi- 
pendat 244. s 3 parvEpendentîbus] h parvipendentjbus aut f ut,( immicîs amîcï 
enim condolent inspitientes autem (om* t) mala dolent (dotens d omtiea adhuc 
autem (cm. a) pampendentibus acd (marge de) befg . S *t] auï; 10 suceur- 

rerunt aut succurnint] succummt aut succurrerunL 2^7. ; 1 cëi] abdefgh est qui 
quidem igitur iuvenum mos talis est c. 288+ lû quodeunque omnes] quqdcun- 

r. Je rite d 1 après la page et b li^ne de réditkai de M. S. Lj leçon qu'il a adaptée rst 
VJirie d’un Crochet. L a&èïklBn pr r désigne b première m.iio, et tôtt. la correctioo- 
Quand k rnentioimc jùcuo des huit wimusmu c’eit gne b leçon est dans tous. 

î. On ccri L tou jours Éirrn à cette époque, et ou remploie tou|üu r$ en ce sens avec le lubjondlT- 
V r oki ccfflunciil Gilles de Rome explique celte phrase cüjiu wn conimtntainE (I f 1 21 
t^l ; * Debîde cum iicsi is non, osicndit elbm quod alu moiestia causât tram. 

p Unde ait quod ü sic possktfUti non pari'jpeiîiiafuur veî iticilKtîiitur m hiis quorum 

# passi-one teoentut, ut pvta qui aniim mn raolenetur m se amsta* lamen quodeunque 
f aliud parvipendat quis, id di *n quocuque atïo ipsum molfstet p inscitur qui «t in 
i passione, quri onusquïsqee preparatur ad iram uniusmiusque ab extslrate passione p 

• U est propur paiSMSncm qne erisiii ïrt ipso, * 
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que. 29 j t 19 imuîorebptur] immorabatur 1 ath in monte mombgfur bJfÿ in yd& 
morabatur c^jjo* * 4 quod maxime] quia maxime. — rajouterai que l'ortho¬ 
graphe suivie par M, S. n'esi conforme ni à l'usage ni ans préceptes du s eu* 
siècle. On écrivait toujours alors les diphtongues M f oc par un * simple, 
excepté jobcijriuu, sohzthm qu’on écrivait et qu'on prononçait avec diérèse. 
On écrivait toujours kii* kiïs r AriofMgus, pr^hmim, tmpim, difpnir e* etc. 

Le manuscrit de Sorbonne s779 (xiv* siècle) contient une traduction beau¬ 
coup plus barbare que celle de Guillaume, faite sur un manuscrit peut-être encore 
plus voisin du manuscrit *174i ÿ d'ailleurs très-semblable â celui de Guillaume; 
car elle offre un certain nombre de leçons qui ne se rencontrent ailleurs que 
dans Guillaume *. La copie de cette traduction est três-fautive; es le copiste a 


i. Gilles de Rome avait sans doute cette leçon dam son manuscrit; car if dit (b P 36): 

* Alexander magnaniinus despiciebal socie-talen imiEtorum et morabalur solus. 1 J'ijou* 
krai ici en passant qu’il avait bien lu dans son manuscrit dfprtd ütu mm {jii t 3 J); car 
il amplifie unri IWrmple 0 t 4J V) : ■ Iste deprechtus est nos, este vediLift nos, isle 
- «t qui tandem canal us «t perdere nos* p — J_j rhétorique d'ÀrÊstote passait alors et 
non saira raison pour un ouvrage difficile 1 comprendre. Gnies de Rome rajncpeflce ainsi 
Sm commentaire ffi f 1) : * Quii quitta unusquisque esi laits itbi finis vidttur., 

■ vstra discrebo a me homme romano eu m mstanth ttqaisMritnl super Isbrorethorscortim 

* Amtotdia p c j- ntodm» sentent je cliqua scripü cpfflponerem, quatenus dicte arts Habç- 
1 rçlur lacilts tnteltecUis. Qunm pclÊtionem licel nvlriti gravent non modicnm etiam propter 
p d ifficu I i2.it si que in dicte cornu rgil opéré non solsim ex greca HÜlkme T sed es multjpli- 
» cime exemplorum et paurilale auiiliorum, reddat Otcupiljonuni pluralités.,.. asgre- 

* dur postulat*, » 

r. Voici tes virantes qu'offre pour le premier chapitre du premier livre r celle traduction 
coilaiiotmêe sur le tente de Bddfcer (Berilii, i8j 1 j. 1 2 quihusdim huiusmodi; 4 afiquem 

mixfum; utramque ; j ü-t/iw pçrcipcre; G argumenLantur; tvnr, vane; «Or* 

0Æ ,'j 8 ctmlûagetis bit; eadem; UetHMflv dedarare; 9 Zi' fi -jip ci eo quod; *f es hlï 
qüidem; -aïs aE bii venu; mj’wpàzvj subito; 10 éium caufeun ; itiota» hoc au- 
im T 11 ^1^4 opui ariis ; t2 ij ptfipmv nuJlai ut dicant aUrtftuerunl eiirsdem 

partrm, 14 s«v mi #; jé mî devant i>*&; ow,; 17-1S non jrçnt de causa; 18 peues; 
19 ludiua e^i^ent; rc civiiatibus; 20 hene ordinatis legibus; posseat; ^4 
perverti; aj tcndenlem; üeco aut timorem aut odium; ulv cm.; 2^-aé canonem 

■po débet uti; 27 or^ev non;_ 29 pana jue magna; ei qüecunque legulator non; jo 
Oportct utique ipsum quidem 3 u.dtcem; jj a^cr;; cm, - s 4 unum a ut paons accipere faci- 
Ilus cit L — 1J S4 *'? 1 quomam autrm: a providentibus mulio icmpdre; ; dtfficiEe 
£*1 beue assignare; 4 u« 4 i om,; 4^ c:omniumnuximum; [à* «L*nonf-rtparu- 
cuiare; & zi quidem; 7^ S ubqne; 9 mulloclm$ eomqiticemur; 3 0 wrrt». 
pmpter id quèd non possunl; 11 n proprium; otpom,; 12 dixifnus; 12-1} df minimis 
facere (udicem pritvcipalem; 1^34 de eo aatem quod factum cU atit non factum a ut erit 
.mt non en» aut esse aul non esse; 14-15 MraXrfHro t Cûnverso a iudscÊbus 

reJmquemtmn est; pqttrbik ut; i^id legislatorem hoc; té ^4 vero; hoc: nuniÉstittn 
uî > 1 F ^artmcsahlcr sermocmanlar; 19 tmMroy qulbushb^; nichil eninialmd; 

it de nue verp ,irtin«ali; 25 dkeÿlma cxÊsiente; ci aisitnu rndiorc; 24 *i; 

causa pororabili; 2G omnia; a3 minus malutu opus est; 29 'fip tfj?j.; ; i dixit; 
3 2 fra&x&h assnmere. — rJ51 1 diximus: prohibn mut dicerc; ^ 

cm.; 7 magîs proprium ffïti; 9 somper; omne; e^usdem; 10 eu- 

nydam partis; % ûm r ; u opinans ; t f m*; est enïimema; 14 ?*■ om.; veri- 

simile, pa ternie esl; 16-17 plurrmum vmlatis adipiiîcentur ; jj ^ om,; melipr+i 

sont natura vera; ni** ntiquesl; 25-24 dignümest; 24-2^ m il., tyjnw non oporiet,.. 
oaberc; 25 persuaderi;_d«triiu; 1S-19 de obviaiiofie ad mullûî: ^uomuaderi; ^alateat 
nc ! ] 'j' 1 2 ‘>l ^bus otentis sermons ttos ipsi; 5^-54 nulb. igltur alâarum; 5Ô de coolrirics; 
i“*rov autçm^ j 7 fiiiîiibflç semper' opllma; t| veo; sîltogiïabifia cl probabilia; ut 
^ere tlicani; 59 tû p$it fi l tday^èfr malum rrl_ — jiy fi, t_ipso 

curpore j z ktameatp corpbris ; eadtin; 4 | t au lent ; jtaïd 0171.7 7-S qtionum 

qmdeiîi Lgjtur relhorioa uou sïl; 9 manifeitum ut; su mu ut opusipsîus; 12 Kiratç 
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Laissé en blanc une foule de mots que sans Joule il n’a pu lire, La copie ou la 
traduction) est încompttfie; elle s'arrête à muhi Wiu£ 14 16 h iej); ce mot est 
suivi d'un blanc el de U répétition de U induction de l 567 b 26-x jü 8 4 10; le 
reste manque. La copie se termine par une sorte de gïussaire des mots grecs 
qui reviennent le plus souvent dans I ouvrage* * 

On trouvera dans le commentaire beaucoup de secours pour l'intelligence du 
texte d'Aristote. M. S. est au courant de tous les travaux dont cette rhétorique 
a été l'objet; [e lui reprocherai seulement d'avoir oublié L'opuscule si distingué 
de M + Havet ; Étude sur la rhétorique d'Aristote, [846. M. S. a rassemblé tous 
les lestes des rhéteurs anciens qui ont quelque rapport aux préceptes d’Aristote 
et tous les passages des orateurs anciens où ces préceptes sont appliqués au ap¬ 
plicables. IL a manié b critique du texte avec autant de circonspection que de 
sagacité. Seulement il aurait dû signaler les difficultés, même quand il ne se 
sentait pas en état de les résoudre. Il garde le silence sur beaucoup de passages 
embarrassants, comme s'il les entend a il ou comme s'il tEnait Se teste pour 
exempt d’altération. H fallait avertir le lecteur; c'est une obligation que l'on 
- contracte quand on édite un texte. Mats je ne veux pas insister davantage sur 


ent.; non mm ttt niedid; if est srire probable; 17 st quidem ; sophtilki; tS volun- 
uie ett r 1^15 mm hoc est; 22 4S&; 24 d ici mus, — Rajouterai ici 

In ln;on v différentes du leu le de Bekïter que ce manuscrit offre dans J» passives cités 
par M. S. (p. 171 et hiïv.i ei dans quelques autres : r^é a 2 f i^pa^êc « knatam 
p.irïejn quandn m, I jéo 1* t' iïwi.,, rj quantum ibidem factura cl quantum 

utîroduetnduriï; 3 1 =sïiti£* eivLlitati. 1 jéi 4 1 1 v^p47iA5tn&:.., 1 f multilndo 

peeunie prdkrum terre possessio cl ma^nitudiite el pulcriludine diffettntlura amplius 
aüEein rl pwsesrio bestiarum fl niagnitudieie el pulcriludine djifcrentmiti. i|6^u [4^1* 
-fà* œutü’j per se; é s i Jmïarâ bcoatffltrttia. 1367 frJjmWiïi,,., «'ppox&ft videri inul- 
Tcocuï «rûndum vofontatem factum, ij&î a 7 so... 8 vtphftur hoc quidem poiest sttbdl- 
vidî Sftüifidum ctàtem aut habitus aut alia qualli agenda; b 54 momentnnéant. 

1470 b à... 38 b qtaibus opçratui est et ricul fuit ’ 137a j 10 *5^.. t i com¬ 
munia partium retborice bec ornais ; b m «fat... n rfrl qui utiqiLc simul anttchesttte lie 
man parachrtma pupnare el quibus uuque est defecübite. 15.7 g j **U Tytàwzp*- 
pTp&zzt el quibuü nuque w m crimïne suai et propter aliquid dan tes, 1174 h 2 fawpS,,. 
ï b&afymt pahm quopJam quccunque sont modests et peccala et iniiisiiffcaîiQnes; 21 
ôlktt reï àçm dwUcys dietus ai, 137 b b 33 34 m ad hos vero si contraria 

cuidam, 1377 b 30 U«* s* yf^t propru ad pnuv 1379 4 n **L„ iïpaufrinfrjTit elaJii 
SI vero non et quftnucn urique j]jud parvipendrl ahqiijd preparatur. 1184 ,r 14 k, 
pmàm w. 14SE b î «Oïl huiusmtdE, t *>$% a [3 nmiirt: b 13 yflé maires. 1391 

* i| .WW*' ■ -4 pero™» ■ cl. 13J4 J 3 perorabilei ) rudicante 

deuugogu. IÎ94 0 ï lubcnu tero riithtmeinaîi* i mj b 12 eminît... 

Ytpujwî.^T^v hanc Julem oportel uqura üsum proverbf-iri, [396 j 13 c me 

dicta s unt HercuJda. 1J 97 ^ 1 i ™ T '-r x l ^ hoc vero qtioniam riciniK verbcraE qui ver-' et 
pjlrem verberat «muiori inest et mm ui intsï secundum utnim stoportüerit dLmw^trartver- 
beratqumuanî si miiîu^incit cl magii inest palrrieniin minus vcrberanlquamvicjBosaunitique 
lie aul eut maists \nta non inoi j{Uîm qui minus inest utmin oportel osteiîderc £ive 
qnciiiUm iaeîl me quod nonj ït +s ftnw™ raorEi1ie.iiilLLr. 1 b 11 honorant mitur - 31 
C( ijisippus. 1401 e;t «vtn» iîi hiik; i-jui {■ h *,... «^iSi » pfrw«f.tbü. ijÛj 
k j et Wtcnajtii 1^04 i 1 iii sjcitt si ; 10 j* 4 ç... 21 insidijudo 

depotiitnlnr; jJ ifletjl'ore. jji ta... j6 jmpliuî autein ruatt de longe 

*l(ertinü un, cognatomm et iimiliuîti eenfrrrt eqwvoci nu mi ni tr instrumenta (?). 1401 i 
:o et tomim el naluin. 1406 a J jU*®-,.-; jav qtiifrm qut-i qutdetn; i 1 ; ïaultiji; 

nm, 140S .l ij it ern.; jj v tui «udet; î4 Umm rectifianut. 1400 a 22 

3j quidam rilhmi hene ntlimi «usa ticwnt et quidam hii. 141; jVirtt,,, 
?uün est aulem ammulare telum scutum sciphum; t> k^t.i venics otvjjm 

suppiicabam. 141 ( a ^ ivwn„. quandoque intenlivum idfoque; t 14 £ f w dieu. 
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et point, fl c p esî de grand cœur que je me rends à limitation de l'auteur qui 
réclame Indulgence pour ce qu'il a omis et h reconnaissance pour ce qu’il a 
trouvé. Charles Thurqt* 


■ 78. — L Armonqne au V’ slecïe. par E. Mqhis, professeur â lia faculté des 
lettres de Rennes. Rennes„ Verdier„ 18^7. 

Depuis quelques années, les savants de h Bretagne se sont appliqués avec une 
ardeur toute patriotique h élucider les commencements de ['histoire de leur pro¬ 
vince : deux écoles se trouvent en présence, les butons et les gathhrtmainî t on 
voit se renouveler les discussions ardentes qui exercèrent jadis les plumes de 
D. Morice* de D* Lobmeati, de D. Le Gallois, de D, Brant, des abbés Dubos 
et Gallet p de d’Argenlré, eîc. p etc. Seulement, autrefois îl sê mêlait beaucoup de 
pofitîque dans cette lutte d’érudÊïlon, tandis que, maintenant, te but à atteindre 
est exclusivement scientifique. 

Aujourd'hui, pas plus qu'au xvi% au xyii« et xvtii* siècle* on ne peut s'en¬ 
tendre sur l'état de b péninsule armoricaine du V* au vus 1 : les uns tiennent 
à maintenir le souvenir d'une indépendance qui flatte singulièrement l’amour- 
propre breton : les autres ne veulent pas admettre cet état social qui aurait été 
établi par des émigrations venues de lile de Bretagne. 

M. Morin, connu déjà par de nombreux mémoires qui prouvent son érudition, 
vient de reprendre encore cette question : il appartient â Fécule opposée aux 
bretons y et combat leurs principaux champions, MM. de Cour son ci de La Bcrderie : 
de part et d’autre, on !e voit, les Bénédictins ont des successeurs dignes d’eux. 

Je n'aborde pas cette question sans une certaine hésitation : personnellement, 
en effet, j'jî, mot aussi, étudié ce problème historique. Dans un temps, je le 
confesse, j'ai peut-être adopté avec trop d'enthousiasme les conjectures très- 
séduisantes de décote bretonne : j T ai été asser malmené par l’école gallo-romaine. 
JW espérer que mon aveu sera un? garantie de mon impartialité. En mettant 
de côté toute espèce de susceptibilité, tout amour-propre et toute idée de récri¬ 
mination, je vais essayer dWmîner si t dans ce débat* La vérité historique a fait 
quelques conquêtes.. 

A dater de la fin du v*», ou plutôt des premières années du vt* siècle, au mot 
Arm&ri^uf succède la désignai Ion de Britopn : ce nom est dû aux bretons insu¬ 
laires venus de par delà la Manche : à quelle époque remonte cette émigration? 

_ L'hypothèse la plus répandue, presque jusque* à nos jours* est fondée sur une 
histoire fabuleuse compilée au milieu du dc* siècle. En }8ï P Magnus Maxim us 
qui usurpa S'empire en Bretagne, et eut les Gaules et l'Espagne sous sa domina¬ 
tion, aurait récompensé les Insu Lai res quî étaient dans son armée en leur con- 
dant des terres en Armorique, Gr p à leur tftïe, Il aurait mis un prince breton, 
Conan liériadec, fondateur ainsi d'un royaume de Petite Bretagne , cî chef d une 
dyTi:^iïç composée de douze rois, de l’an jS6 ù l p an 690, L’amour-propre 
national. et l'orgueil privé contribuèrent à accréditer ceitc fable : d'Argenuré 
s>n servît pour établir Indépendante de h Bretagne contre les légistes du 
domaine royal qui sou tenaient que te rot de France était propriétaire de tout son 
royaume 1 avant d'Argentré, d'autres jurisconsultes avaient invoqué les mêmes 
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arguments en faveur de 9 a souveraineté des duo. D'un autre côté, plusieurs 
grandes bmîllesde la province, tes Rohan en tète, trouvèrent da généalogistes 
complaisants gui les rattachaient à Cotian Mériadec : aussi ce conte Qui n’a pas 
même la valeur d’une légende fut accepté avec faveur. On alla mime jusqu'J 
montrer le tombeau où reposa te corps de Conan Mériadec qui n'a jamais existé. 
Le chef de U monarchie bretonne de 586, attaqué déjà par P. bobineau a com¬ 
plètement disparu devant les recherches de M. de la Borde rie. 

L’école bretonne soutient que, au milieu du v» siècle, l’Armorique était A peu 
près déserte. Refoulés par les Pietés, les Scots, les Saxons et les Angles, les 
Bretons insulaires vinrent débarquer par clans en bandes successives. L’essaim 
de moines qui accompagnait les émigrés convertit au christianisme le peu qui 
restait de population indigène : ces religieux apportèrent l'instruction, l’agricul¬ 
ture et la civilisation dans cette région où répaient encore les superstitions 
druidiques : une monarchie bretonne, qui sous un chef nommé Grillon se serait 
établie en Cornouailles vers 480, aurait été le centre d’une Bretagne indépen¬ 
dante : les chefs de dans auraient accepté d'abord la suprématie nominale des 
rois francs, puis il y aurait eu une lutte acharnée pendant le vr et une partie du 
vit* siècle : enfin vers éqo la paix aurait été conclue entre la deux races jusqu’à 
ia conquête de la Bretagne arroorique par Charlemagne. 

Dans ce système on cherche à retrouver outre la dynastie de Cfallon, les 
premiers chefs de clans bretons établis sur le continent : c’est d'abord RiDihime 
.,470), qui vint au secours de l’empereur Anthemius, fut battu en Berry, se sauva 
en Bourgogne, puis disparut de l'histoire. Il aurait été dans le pays de Vannes. 
C'est Fmcan, ce sont tes deux Riwtld, Conan, Ccmothcc, établis dans le nord 
de l’Armorique, pays de Saint-Brieuc et de Tréguier; c’«t Riwelen Mur Marc Itou. 
Riwelen Marc’hou, Congar, établis dans la Cornouaille. 

Un archéologue qui, toute sa vie, s’occupa avec passion des antiquités de son 
pays, Bizeuil s’éleva avec force contre ce système. Tout était romain pour lui; 
l'idée du désert dans lequel on transformait l'Armorique pour y loger les émigrés 
bretons au v* siècle, le révoltait. Il festit pen de cas des légendes des saints. En 
cela il avait grand tort. La critique historique peut trouver dans les traditions hagio- 
logiques de précieux documents : s’il fellah mettre de côté les légendes, tout d’une 
pièce, il ne raterait pas grand chose de l’histoire des Grecs et des Romains. 

En 186 J, M, le tfr Halleguen fit paraître le premier volume d'un travail con¬ 
sidérable sur l’Armorique'. Ce livre révèle une infatigable ténacité en même 
temps que des recherches multipliées ; on y remarque cette âpreté, dont ne 
savent pas toujours se défendre les auteurs qui ont une confiance aveugle dans 
la bonté de leur cause, et une certaine exaspération contre leurs contradicteurs. 
Je ferai en passant à M. le Ü f Halleguen un reproche qui porte surtout sur la 
forme. Son livre est émaillé de fautes typographiques qui Indiquent peu de soin 
dans les corrections des épreuves; il y a des arguments qui sont répétés de 
manière à laisser croire que I auteur n’a pas pris ia peine de retire son manuscrit 


<• L’Annoriqve bretonne critique, romaine rt chrétien», ou les origines annonco- 
bretonnes, par le D' E. Hallrpen, t. t, Paris, Dm-and, iW s . Jn-S' de pages. 
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dans son ensemble : pourquoi trouve-t-on, sans pagination à la vérité, mais avant 
h tdbh des maliens deux chansons irlMpïriîuelks sans doute, mais qui ne servent 
4 rien au point de vue scientifique ? L'érudition calme et mesurée est toujours plus 
éloquente que !e persiflage, les gros mots et les plaisanteries gauloises. Je n'insiste 
pas : il suffît de rappeler que, d'après le rapport fait à l’Insricui par M. Haurëau p 
les vivjdlh dt polémique^ défmls d*ime rédaction trop prêaphk , tt tes karts 
d T nnt dUcussloti trop pûWùMtù , ont seuls empêché l'Académie de décerner une 
mention à un livre qui contient de très-bonnes choses. 

Le fond de la thèse de M. Hal!éguen t amant qu'on peut le saisir dans un livre 
où l'ordre ne règne pas, c'est que La monarchie du roi Gollon it'estpas plus 
authentique que celle du roi Conan Méîiadec; c'est que l'Armorique était chré¬ 
tienne avant l'arrivée des Brelans insulaires. qui n’ont pas eu par conséquent à 
lui apporter la foi : c'est qu'avant l'émigration de tlfe il y avait dans la province, 
dont Tours était la métropole, cinq diocèses correspondant aux dnq cités gallcn 
romaines, à savoir les Namneies, les Redoues,, les Vendes, les CuriosoÜles et les 
Osismcs. Les contradicteurs de M* Hjdlèguen n'admettent comme galïo^ 
romains que les trois premiers sièges épiscopaux et attribuent les deux autres aux 
insulaires fixés sur le continent. C'est que ces insulaires émigres ne vinrent pas 
s'établir dans une région déserte, et redevenue barbare, mais qu'ils fendirent la 
vie à des populations énervées par h civilisation gallo-romaine et par les inva¬ 
sions des barbares du nord; c'est enfin que l'Armorique soumise à des préfets 
gallo-romains, passa ensuite sous la suzeraineté d?s Frank*, héritiers de la supré¬ 
matie romaine dans les Gaules, et que les émigrés bretons ne se fixèrent dans lé 
pays qu'avec l'agrément des Armoricains et des rois qui étaient â Paris. 

Je ne rappelle ici que tes principales propositions de M. HaUéguffl : pour 
résumer ses opinions sur la géographie ancienne, $ur lu formation des diocèses, 
sur l'origine des comtés, il faudrait sortir des limites que Cét article doit avoir. 

M, Morin avec plus de méthode dans U discussion t plus de sobriété de style, 
plus de calme dans l'argumentation, a repris la thèse de M . le ü w Hallégiietl, en 
a mis en relief tes principaux points : quelquefois il les a complétés. Sous sa 
plume ta question est nettement pos^e « l'indépendance des dtés armoricaines 
rcmplii tout le siècle; par conséquent elle est antérieure à l'émigration bre¬ 
tonne; l'émigration bretonne se fait sous la suzeraineté du roi des Fnmfcs, par 
conséquent il ne faut pas lui attribuer la nationalité bretonne ; lit foi chrétienne 
existait dans toute la province de Tours avant que les moines et les évêques 
de llte soient venus sur le continent. Au fond, on k voit, c'est la contradiction 
complète du système de M. de La Borderie. 

hL M. insiste sur un point que M. Halléguen avait à peine touché, je veux 
parler de la sécession de 409. attestée par Zostfne, Rutilius et Jornandès , qui 
finit à la fin du y* siècle, lorsque les Armoricains, toujours confédération libre, 
mais devenue alliée des Romains, s'allièrent aux Franks qu'ils avaient combattus 
jusque-là; ils acceptèrent alors la suzeraineté de Clovis, récemment converti au 
christianisme; et l'on sait b part que. dans toutes les Gaules, lès évêques gallo- 
romains. prirent au développement de la puissance de Clovis, qui représentait le 
catholicisme opposé à l'arianisme* Il parait certain que les évêques gallo-romain* 
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à? Arm oriqu e eurent une grande ïnfl uence dans b soumission de la province de Tours, 
A Tappus de réubiissemeni de la hiérarchie eçrdésP5tîqu& chrétienne avant 
[établissement des Bretons, M. &L, comme M Hallêguen, invoque surtout le 
Candie de Vannes P en 460. pour conclure qu'il y avait un iiége nsismîen et un 
siège curiosoHte : si on est à peu près certain que le second fut à Alet t on n esi 
pas encore parfaiiemcm fixé pour k premier, tout en désignant Brest : Saînt-Pol 
de Léon, Quimper, Treguier, Saïnt-Malo el Dol r serai™ des diocèses formés 
sa us l'influence bretonne, ou pour parler plus exactement, des démembrements 
postérieurs des deux sièges que je viens de nommer, Sur ce point je ne crois pas 
qu'il y ait de divergences d'opinions, 

M r M. considère Rioihime* venu en 46Ê avec 12,000 combattants au recours 
de l'empereur Àntfiémlus comme un chef insulaire, accouru de nie„ a titre 
d'auxiliaire, el non comme un roi des Bretons déjà établis dans le pays de 
Vannes. U distingue du reste deux époques bien marquées dans le passage dos 
insulaires sur le Continent; pendant la première, il n'y a que des établissements 
partiels, contemporains de Pautortamie armoricaine, elles nouveaux venus dis¬ 
paraissent dans le sein de la population à laquelle ils se mêlent. Pendant la 
seconde période, les cmigratians se font en masse, et cela à dater de la mon de 
Clovis, avec Tagrement des Franks : les rois de paris exercent alors sur les 
Armoricains comme sur les Bretons, une suzeraineté dont des traces nombreuses 
se trouvent dans les légendes des saints. 

Quant â Grallon et h. sa dynastie en Cornouailles, M. M, est aussi peu con¬ 
vaincu que M- Halltrguen : il ne voit rien qui puisse sérieusement placer te per¬ 
sonnage en 480, et penche plutôt à le faire vivre dans b seconde moitié du 
siècle, ces dates, si elles som admises, renversent l'hypothèse proposée par 
M „ de La Borderie* 

Voilà 3 état de la question : il me reste maintenant à établir ce qui p suivant 
mes opinions personnelles, paraît être acquis à Histoire* 

Les cités gallo-romaines, dites armoricaines, vers 409, brisèrent te lien qui les 
rattachaient à 1 empire romain, et tout en conservant le système d'administration 
romaine, commencèrent j jouir J une autonomie qui dura jusqu'au moment oti 
elle reconnurent la suzeraineté des rots Franks, a la fin du v siècle. Maint* 
nam fout-il voir dans ces titù *nwinut, celles qui formaient b péninsule qui 
devint U province de Bretagne; ou b province détours, c’est-à-dire la vt« 
lyonnaise, ou encore 1 ancien territoire soumis au gouvernement des ducs du 
7 -wfty Ammmas et N.nricam^ La question est encore à étudier : jusqu'à 
preuve du contraire, je penche pour ta première hypothèse. 
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Grégoire de Tours JGL martyr, c. éoj, comme ayant dooné^licï'i un mraËrofe 
rcg^c de Csrjvss t! i|jli tui teTC par fine ArméeJjrktrt conduite pa r Chiïb ou Oullbuî, 
peut à grand peine être attribue ai» luttes des Franks contre les Armoricains -Crqu’iî 
) 1 de pitii clair, t est encore le passage de Procope, témoignage du jnüjeu do VI* ii4te : 
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L'établissement du christianisme en Armorique est antérieur Jfc l'arrivée des 
Bretons insulaires : il me semble difficile de meure en doute l'existence des 
sièges épiscopaux établis dans les chefs-lieux de cités, Nantes, Rennes, Vannes, 
Afet et la CmW Ommorum. Il reste h déterminer b résidence désignée sous 
cette dernière dénomination et qui pourrait bien avoir changé à certaines 
époques : est-ce Brest ? Il me semble que la légende de SainL-Tugdwal indique 
approximative ment le moment où la Cmidi Osismorum fut démembrée pour 
former les diocèses de Tréguîer et de Saint-Po l de Léon. 

La domination de Riothlme dans le pays de Vannes, semble être une hypo¬ 
thèse que rien ne confirme. 

La dynastie, comme le royaume de Grallon, ne sont guère* plus solides que 
la dynastie et le royaume de Conan Mériadec; on cherche une date dans la 
contemporanéité de ce personnage avec saint Patrice, et rien ne suppose cepen¬ 
dant A croire que Grallon vécut longtemps après la mort de saint Patrice. Notons 
que M* le D* Halléguen est le premier qui ait attaqué te royaume de Cornoit- 
ailles de Grallon, avec non moins d'ardeur que M. de La Bord crie avait montrée 
à démolir le royaume de petite Bretagne de Conan Mériadec. 

Les émigrations bretonnes d'abord disséminées, ensuite plus nombreuses et 
p lus fréquentes, furent accueillies par iliquement par les Armoricains, et avec l'agré¬ 
ment des rob Franks : elles arrivèrent dans une région qui était peut-être moins 
déserte qu'on ne se plaît Ale dire, puisque, d'après un passage de Gurdestïm dans 
la vie de saint Gwennolé, tes fugitifs n J y venaient que parce qulls savaient quil y 
régnait une paix profonde. Sous le patronage des rois franks, les émigrés for^ 
trièrent une agglomération importante dans les pays de Saint-Malo, Saint-Brieuc, 
Trégmer et Vannes (Cumwtit& et Venrtts) : ils obtinrent la création de diocèse 
nouveaux qui furent Léon?, Tréguîer, Saint*Brieuc, Pol, Quîmper: enfin ils 
donnèrent leur nom à L p Armorique, Je mets un point d‘interrogation après 
Léon, parce qu’il y aura lieu d'examiner st la capitale du Léon ne fut pas, à un 
moment, la résidence de Tévèque gallo-romain des Ostsmiens. 

Pendant le vu* et vm* siècle, la Bretagne (Va pas d "histoire : or ofï sait que 
les pays sans histoires sont ceux où règne un calme au moins relatif# Nous 
apercevons des révoltes t par exemple sous Dagobert et sous Pépin : il S'agis¬ 
sait de séditions occasionnées par le plus ou moins de bonne foi et l'exactitude 
à payer le tribut aux Franks. En 799, une révolte plus grave et plus générale 
amena la conquête de b province sous Charlemagne, par Guy, comte de la 
Marche fnmCi>bretonne. 

Pendant cette période, b fédération bretonne s'était établie on Armorique : 
les chefe de clans ou de paroisses avaient fondé une féodalité ; les prélats des 
nouveaux diocèses aspiraient A former une province ecclésiastique indépendante 
de b métropole gallo-romaine, puis franque de Tours, Tout s’était préparé pour 
la fondation de la véritable rtationalfté bretonne ^ il ne manquait qu'un chef, et 

"tï V reïrouve le souvenir de fautonome reconquis par les Annûriuins, de leurs lutta 
cortire tes Fr*nts oui voulaient 1 rs voymeltre. de leur dévouement J titre d alliés aux 
de leur alliance volontaire ivec Ek Fninks lorsque ccux-ri représentèrent te ea- 
inolicremt, et qu'il s'abusait de i’unir contre lès Ariens. 
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ce chef lui Nomûioé, roi de Bretagne, et fondateur de l'archevêché de Do]. 

\ oüà J es réflexions que m'a suggérée* la lecture attentive de tout ce qui a été 
publié depuis quelques année* sur les commencements de l'histoire de b Bre¬ 
tagne continentale. Mes idées seront probablement encore modifiées P ar les 
travaux qui ne manqueront pas de venir élucider tout ce qui reste de mystérieux 
dans ces annales; mais ces modifications ne porteront que sur des détails, et j’ai 
la confiance que les grandes lignes resteront. — Anatole db Barthélemy, 
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U y a bien des manières d'écrire l’histoire diplomatique d’un personnage. 
Qtiand on ne craint pas la dépense, on peut donner tes actes in exUnto, c'est ce 
qui vaut le mieux, car les textes seront toujours préférables h la meilleure 
analyse ; nous citerons comme exemple le grand travail de M. Huillard-BréhoHes 
sur Frédéric IJ. Mais des publications de cette étendue ne sont pas i ou jours 
possibles : si elles se multipliaient beaucoup, la bourse et le logement des érudits 
seraient bien vite insuffisants. De là d'autres ouvrages où le texte des actes est 
remplacé par un court résumé. tels sont les Rrjexfi» pontifiant romanorum de 
Jaffé, et le Catslogus du mus de Philippe Auguste, par M. L. Detisle, 

L idée de publier des catalogues de chartes remonte à un siècle et demi. Le 
premier fut une table des diplômes de l'empereur Othon !« mise au jour par 
Buder en \jïî. Les 4 volumes in-folio donnés par Ceorgiscti, sous le titre de 
Regesls dmnologtco-diplomsitcs , parurent de 1740 à 1744, et, après l'essai sj 
imparfait de l’abbé de Foy, en 17Ù7, la France mit en regard de l’ouvrage du 
savant allemand la Tsble chronologique dis diplàmu de Bréqujgny, dont Je premier 
volume est daté de 1769, et qui eu a sept aujourd’hui. 

Bréquigny voulait donner la nomenclature de tous les actes imprimés concer¬ 
nant l'histoire de France. Son travail est bien incomplet aujourd’hui. Le recom¬ 
mencer dépasserai 1 les forces d’un homme, ûn peut en dire autant de l’ouvrage 
de Georgïsdi, qui eu est à peu près l'équivalent en Allemagne. Mais ce qu'un 
homme peut faire, c est de recueillir une certaine catégorie de documents, par 
exemple ceux qui émanent d’un ou de plusieurs souverains. Boéimer a dans 
noire siècle réalisé cette entreprise pour les empereurs d’Allema-ne. Déjà il est 
amère, bien qu’il n'ait terminé son iravail qu’en 1846. M. Sickel. connu par 
d'importants travaux d'histoire, de diplomatique et de paléographie ■, veut traiter 
le même sujet en sc menant au niveau de la science. 

Il n'est qu'au début. Son premier thre annonce une table des diplômes de tous 
les empereurs et de tous les rois carlavmgiens. Mais un second titre nous 
apprend qu'il n’est quant à présent question, que des premiers, c'est-à-dire de 
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Pépin le Bref, Carlomm P Cïiwfctnigne t Pépin T roi d’ttaSe* et Louis le Débon ¬ 
naire. Encore les deux volumes que nous avons entre les mains ne eontiennent- 
]Ls qu'une partie du travail de M. Sfckd sur ces cinq princes. Ce travail doit se 
composer: 1* d'une introduction diplomatique; a 0 du catalogue proprement 
dit ; de remarques sur chacun des actes qui exigent des observations spéciales; 
4* d'un atlas contenant des fac-similé de diplômes et des reproductions de 
sceaux. Nous n'avons encore que rintroductioti et le catalogue. 

Le catalogne par lequel nous commencerons parce qu f îi est le fondement de 
l'ouvrage 1 bien qu'il se trouve dans le second volume r est intitulé : Rtgeiien dt r 
üdmden drr trtiin Karotinger : il contient l'analyser de S97 actes, savoir : Pépin 
le Bref, 3 6 ; GtrLoman, 13; Charlenutgoe, ip; Pépin, roi d’Italie, 4'; Louis te 
Débonnaire, 193 a. M. Sickel n'y a inséré que tes actes émanés de ces cinq 
princes. Il n’y a pas compris ceux qui leur sont adressés; son travail diffère à ce 
point de vue du Caüdogue Jet uffcrir Philippe A lignite , qui, sauf quelques inévi¬ 
tables omissions, renferme toutes les chartes relatives à ITiistoire de ce roi. 
M. S, n'a pas non plu$ intercalé entre ses analyses les indications chronologiques 
fournies par les chroniques, Jaffé a donné un modèle en ce genre : les extraits 
de chroniques établissent une liaison entre les bulles qu'il indique et ajoutent 
beaucoup à L'intérêt de ses RtgesLi* M. Sickel a cru devoir suivre un système 
différent et il a exclu de son livre tous tes documents qui ne sont pas diploma¬ 
tiques : il a par SA rendu la lecture de son recueil moins facile; tes remarques 
historiques et autres qui doivent te terminer, remédieront sans daine â cet incon¬ 
vénient, mais nous ne pouvons en juger , puisqu'elles n’ont pas encore paru; 
d'ailleurs il n'est pas commode, quand on veut lire un ouvragé de le tenir 
toujours ouvert dans deux endroits, et, û chaque page du texte, d'alter une fois, 
deux fois ou davantage, chercher à deux cents pages plus loin d'indispensables 
explications. Le système de M. Sickel ntesi donc pas le bon, suivant nous : on 
ne peut nous objecter l'exemple de M. DelEsEe, qui à pu sans inconvénient 
exclure de son Cxîûb&iie du actesde Philippe Àngpste, les indications chronologique* 
fournies par les chroniques : dans le livre du savant français* les documents 
diplomatiques sont assez multipliés pour s'expliquer les uns par les autres : pour 
une période qui n'est pas la moitié de celle dont s'est occupé M. Sickel, il a 
réuni plus de quatre fois amant d'actes. 

Nous ^entendons pas faire de cçtie comparaison de chiffres un reproche ù 
^adresse de l'érudit viennois : tes diplômes du temps de Charlemagne sont plus 
rares que ceux du temps de Philippe Auguste, et d'autre part II. Sickel, suivant 
son plan, a dû laisser de côté une catégorie nombreuse d'actes que M- Deliste a 
admis dans son recueil. 

M. SL a rempli son rôle de chercheur aussi consciencieusement qu'on 
pouvait te désirer. 11 ne s test pas contenté de compulser les collections imprimées : 
i! a visite en Allemagne, en France, en Italie et jusqu'en Angleterre les dépôts 
d J airhivc3 et tes bibliothèques. Aussi son recueil est-il beaucoup plus complet 
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qus ceux de ses prédécesseurs, Un exemple nous montrent te progris qui s’est 
accompli depuis le milieu du siècle dernier. Le nombre des dîpümes de Louis 
le Débonnaire pour l'année St4 est de 10 dans Georgisch, : 4 dans Heumann 
(Cemmatarii dt rt diplomatie* imptntonint etTtgtun GmumU. 174 ï -17 5 ; » <9 
dans D. Bouquet, 21 dans Bréquipy, Jt dans Bcehmer, tS dans Sîckel. Tou¬ 
tefois ce dernier ne peut se flatier d'avoir épuisé la matière; il n'a pu obtenir 
communication des copies de diplômes réunies pour la y série des jVojjtrmrfifcj 
GrrmtnU hlitmca par les agents de la société de l'histoire ancienne d’Allemagne ; 
et nous serions étonné si l’on ne trouvait pas, ailleurs encore, notamment dans 
les collections de la Bibliothèque Impériale, nombre de documents manuscrits 
qui, bien que plus accessibles, lui ont échappé. Quoique habitant la province, 
quoique n'ayant jamais fait là-dessus de recherches h Paris, nous pouvons lui 
indiquer comme exemple deux chartes de Louis le Débonnaire, l'une du jo août 
8tÊ, l'autre du i.r juillet de l'année suivante. Par la première l'empareur ac¬ 
corde à 1 abbaye de Sain:-Martin de Tours exemption de tonlieu pour douze 
bateaux sur la Loire, l'Aliier, le Cher, U Vienne, la Mayenne, ia Sarthe et le 
Loir. La seconde est une confirmation générale des biens de la même abbaye. 
L analyse do ces actes et l'indication des copies que nous en possédons ont élë 
données par M. Mabille, Piincjrte noin du Ss.inl-’lfûftin Jt Tours t n^* xix etxvt, 
p. ûj et 67, H. Sicket n’a pas non plus signalé toutes les éditions. Ainsi pour 
les documents émanés de Charlemagne, toutes les fois que l’occasion se présente, 
il renvoie soigneusement au recueil publié par M, Mîgne dans les tomes 97 ei 
98 de la Ptiirohÿit sous le titre de CutoSi Mogm epeu> [| déclare ce recueil 
utile maigri 1 ses défauts, En effet, on ne trouve nulle part réunis dans deux 
volumes autant d’actes du grand empereur (p, 46, note 2),. St M. S. connaissait 
mieux ia Patrologkhtàu, il saurait que les actes de Pépin le Bref, de Carîoman 
et de Louis le Débonnaire ont été dans la mime collection l’objet d’un travail 
analogue ; il aurait trouvé, dans le tome 96 (col. t fot-i *82), diplômes de 
Pépin le Bref et S de Carîoman; dans le tome (04 (coi, nji-i ld é), 224 di- 
pfémes de Louis le Débonnaire, Les tomes 94 et [04 do ]a Pairofogû on, tout 
autanr que les tomes 97 et 9K, Je droit d'étre signalés aux érudits. M. S. v aurai) 
petn-éire rencontré des indications de quelque utilité. Nous avens en vain cherché 
dans son livre un diplôme du 2 septembre 814 accordé par Louis le Dé¬ 
bonnaire à Hitdegrin, évêque d’Halberstadt, publié par Mîgne, t. to 4( p, 089, 
La PjîFùbgit him n’est pas la seule collection qui, craignons-nous, n’aura pas 
été suffisamment dépouillée par le savant allemand. Nous ne savons s’il a pris 
connaissance d un diplôme de Charlemagne sans date, publié par M Guérard 
GtrMéTt àt Mrè-Bamt dt Püris, t. I, p. 240, « attribue par ce savant à 
l'année 791 ou environ. Tant que M. S. n’aura pas joint h son catalogue d’actes 
une table des noms de pcrsonnes e) de lieux, on pourra difficilement acquérir ia 
certitude absolue qu’il ait omis telle ou telle charte dépourvue de date ou peui- 
itn ma[ ‘k'ce dans les imprimés ou dans les copies. Mais il se peut qu’une fois 
cette table publiée, il verra rapidement se former une liste assez étendue de 
documents oubliés. Il prévoit lui-même ce résultat, puisqu’il nous annonce un 
supplément .p, ix}, Bcehmer a aussi donné des ailibàmenl^ 
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Le catalogue des actés, qui forme la portion publiée du tomé SI, est le fonde¬ 
ment du traité de diplomatique carlovingionne (Uhrt ym dtn Uriwdtn iftr crsiai 
Kmtingu' qui compose le tome î«* Ce catalogue offrait à rameur une base 
beaucoup plus solide que celte des travaux exécutés antérieurement sur le même 
terrain. En effet, rmti-séuïemeut il est plus complet, mais il est beaucoup plus 
exact. On sait de combien d'erreurs fourmillent les anciennes éditions faites 
d'après de mauvaises copies ou sans une attention suffisante. M. S. t à l aide 
d'éditions plus récentes, et en collationnant lui-méme ou en faisant collationner 
sur Ees originaux ou sur tes copies les plus anciennes le texte publié jusqu'â 
présent p est arrivé â faire disparaître un nombre considérable de fautes, à pré- 
ciser des dates, ù rectifier l'onhographe de noms propres défigurés, à constater 
des interpolations, à établir b fausseté de certains actes p a déterminer dans 
quelle limite certains autres dont les orignaux iront pas été conservés méritent 
la confiance- Ainsi son étude sur la diplomatique caria vmgienne, bien que pro¬ 
bable mem susceptible d'amélioration h puisqu "il n K a pas connu tous Ees tentes , 
rend inutiles la plupart des travaux antérieurs sur le même sujet. 

Elle est divisée en huit parties. 

La première est une introduction historique : c'est un morceau intéressant; 
mais ce n’est pas celui où Ton trouvera le plus de choses neuves. Nous croyons 
cependant devoir signaler ù l'attention des érudit le g 4, qui traite des archives 
sous les CaHovingiens et principalement des archives des souverains ; le ^ b 
intitulé de la multiplication des actes, et le où il est question de leur distinc¬ 
tion en originaux et en copies. 

La seconde partie a pour objet la cour et la chattcelEerit. Un paragraphe 
fort curieux et par lequel un détail de diplomatique touche aux questions tes 
plus graves de la politique du (X e siècle est le g 26 : c T esî une étude détaillée 
sur les ümbàttijtweï : on appelait ainsi Eus personnages par ï'inÉluence desquels 
une faveur était obtenue; leur nom était inscrit sur les diplômes, v Plus on ap- 
- proche de la fin du règne de Louis le Débonnaire, plus on voit devenir rares 

■ les originaux dans lesquels aucun amihisantor n*es( nommé .p. 72) »> v Ainsi 

■ les diplômes apprenaient à lotit le monde que l'empereur donnait seulement son 

■ nom à des concessions que d'autres accordaient □. j» L J étude sur la 

chancellerie qui occupe les 2 7 à 1$ devra dans les prochains travaux d'en¬ 
semble sur ta chance! le ri? française prendre b phet des recherches antérieures 
sur la chancellerie des premiers tarlovjngïens. Des douze chanceliers attribués 
■1 Charlemagne par 1 a dernière édition du Gtossairt de Ducange, IE. 79 * quatre 
seulement peuvent Être conservés : ttilhnius M 708-776; RjJé 1 , 776-794 peut- 
être 797}; Erav&dfas* 794 /ou 797-Su; 81}- Les dix chanceliers 

Je Louis le Débonnaire jbidm doivent être réduits également a quatre: Hchw- 
d*r t 814-839; Fridïigiiits, Siq-Sp; TkolÉ?, Sp-&î4; Wugr, 814-840 J 3 - 77 " 
ioü) L De même sur les treize archî-ctupebms qui d'après ce glossaire LE U 

s M. S. fait observer avec ta^xi qu'il ne faut pas rr.pfndre les chanceliers .wçt les 
■«rêMires qui écrivaient b eoirrcpundaiKe du prince. Alcuin paraît avoir êl* s^crêlajce 
dé Charfcmig™, Egbhard, srcrrisîre de Louis le Débonnaire. Ni Vtm ns t aulne na elt 
chance! 1erj p. io^, jq^ 
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se seraient succédé de 76 t I 840, dnq seulement peuvent être main¬ 
tenus : Fglrad, abbé de Sainl-Denis, 768-734; Engitrammus, évêque de Metz* 
784-791; HiîMqUuïi archevêque de Cologne, 791-794; tfilduimis, 819- 
8^0; Fukü M abbé de Jumiègçs T 830^8*4; ütùgo, évêque de Meu, 
8^4*840 (p. 71 "■ Les recherches de M* Skkd sur les chanceliers et le» aiïhî- 
chapclains des premiers Cartovingiens peuvent être mîtes en regard de celles de 
de M. Ddisle sur tes grands officiers de Philippe Auguste, 

La troisième partie est consacrée a U diplomatique proprement dite, c^est-à- 
dire aux caractères internes des diplômes. M, £, y fait un usage très-heureux 
des formules mérovingiennes et carlo vtngiennes dont Tusage est devenu si facile 
depuis U récente publication où IL de Rosière les a réunies mêthgdiqueiucnt. Ce 
n'est pas U première fois qu'on remarque l'intérêt des formules au point de vue 
des études diplomatiques (voy. par ci* N, de Waïlly, Élément t de PnUographit, 
p, iot-îoi}. -Mais M, S. va plus loin que ses prédécesseurs en faisant do l'étude 
des formules la base de la diplomatique earLüvmgiennç. Il a de bonnes raisons 
pou r cela. En effet* les notaires des chancelleries car bv indiennes notaient guère 
que des copistes et se bornaient à peu près il transcrire sur des parchemins les 
actes qu'ils trouvaient tout faits dans des manuels. Ces manuels n>ïisiem plus : 
maïs d'importants débris en ont été gardés par les recueils de formules, eî il 
serait facile de les reconstituer en grande partie 50 moyen des actes qui nous 
ont été conservés. Ainsi donner les formules pour fondement à la diplomatique 
carïovingkmit:. nous semble k vraie méthode. Partant de là, M. S. trouve dans 
chaque diplôme deux éléments : l r un immuable ou qui ne changea que très-tente- 
fnenij cYst le mïtîeu de Tarte, ce qu’il appelle Se dm ou la formule; l'autre 
essentiellement mobile, ce sont les phrases ou membres de phrases du commen¬ 
cement et de b fin, ce quïl appelle le protousU. Le texte se compose : r de 
Vurcnga, c'cst-ÜHiire du préambule gu des considérants; 2 ü de l'adresse ; j a dans 
certains actes de la promulgation J ; 4 0 de Pexposé des faits; $ û du dispositif; 
6 * des formules de corroboration dans lesquelles sont comprises l'annonce du 
sceau, les menaces de peine et, quand il y a lieu, b mention des noms des 
témoins. Le protocole comprend : 1* Hn vocation; 3 Û le nom et le titre du prince 
(cês - deux parties précèdent le texte); J* la souscription du prince ou ordinaire¬ 
ment son monogramme écrit par le scribe; 4 0 la souscription du chancelier ou 
du notaire; ^ h date- 6 Ç Imprécation ou invocation finale à Dieu, souvent 
ainsi conçue : in Dtt ntmwi felr citer t Amen, Ces dernières parues suivent le 
texte. Chaque souverain a eu son protocole, quelques-uns en ont eu successive¬ 
ment plusieurs, tandis que le texte ou la formule ne changeait guère- 
Aussi le protocole manque-t-il dans le recueil de formules que nous a donné 
Marculfe *. La dlstmrtion du protocole et du texte permet ï M # Siebel de faire 
Thistoire des différentes parties dés diplômes carlovingieiu d’une manière plus 


1. Exemple ; Cognotcm magmtmk vtiuc. 

2, M. Sktei s'excuse de U nouveauté du mol prêtmoli dans b langue de la diploma¬ 
tique. I! a employé ce moi dans Je sens indique par le Ekrâwiftatre de ÏAcdJlmie . * Style 
* communéjnaii adopté pour rïmitulê et la déture des arts et des procès-verbaux, p 
p. 109, note. 
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complète et plus claire qu'on ne l'avait pu jusque présent. Il étabEit par exempte 
que l'avènement de Louis le Débonnaire donna le signal d’un renouvellement des 
formules : le recueil publié par Carpentier en fournit ta preuve, quand on le cotth 
pare aux diplômes de ce temps, aux diplômes antérieurs et aux formules de Marculfe. 

La quatrième partie du premier volume est consacrée à la paléographie et à 
la sigillographie, c'est-à-dire aux caractères externes des diplômes : elle acquerra 
plus d'intérêt quand 3 'atlas annoncé par Fauteur aura paru. 

La cinquième partie traite ûûé pkdtA î c'est-à-dire des jugements, qui étaient, 
comme on sait, rédigés par des notaires différents de ceux qui écrivaient tes 
diplômes, 

L* sixième a pour objet la critique des diplômes, c'est-à-dire la question de 
savoir s fc ib sont originaux, altérés, inierpolés, supposés. Un des principaux carac¬ 
tères qui établit qu'un diplôme est original, c f est l'authenticité de la souscrip¬ 
tion du notaire p. j?!)* Su* dans la partie de son ouvrage affectée à ta paléo¬ 
graphie, rite deux textes qui établissent quelle importance tes contemporains 
attachaient ù L r authenüriié de In souscription (p. ;2i f note 6). \\ a fait des sous¬ 
criptions des notaires catbvmgkns une élude spéciale (p. jz;-)i6j qui ne sera 
complète que quand auront paru les fac-similé qu'il nous annonce. Suivant lui 
les diplômes revêtus de la souscription originale du notaire peuvenï seuls être 
rangés dans h catégorie des actes qu'on appelait tharu au\hmlk&; toutefois 31 
admet que, parmi ceux auxquels manque cet important caractère t quelques-uns 
peuvent être originaux, c'est-à-dire émaner comme les premiers de la chancel¬ 
lerie royale p. ;y-t-ï7i). Ces originaux dépourvus de h souscription étaient 
désignés sous te nom d'rtflnpLrria (p* 11-16,404)* 

Dans la septième partie il est question des Seîîres et des capitulaires. 

La huitième expose en détail le système suivi dans la rédaction du catalogue. 
Ce volume p écrit avec méthode et clarté , nous parait destiné à faire époque 
dans Hibtotre de la diplomatique. Nous avons vu avec plaisir que l'auteur 
sait rendre justice aux travaux de nos compatriotes morts ou vivants, Rûit-seu- 
Ivmetit u Mabillon et aux bénédictins qui ont écrit 3 e Nùîiveaa Traité de diplôme- 
uquc. T mais à nos contemporains. Les noms de MM.de Wafflji □eWe 1 de 
Korière, Tardif, Htilkrd-Bnriwlles, Bordier, J* Quicherar* etc,, flous semblent 
même tenir dans 3 e texte et îes notes plus de place que ceux des érudits allemands 
de notre époque, H. d'ArrOiS pê JuaAisrVtLLE. 


1S0. — Procès-verbal dç délivrâmes j Jeaa Giandos, comHKsairt du roi d'Angk- 
imte, des plaça frapçjiscs abandonna par le traité de Breton/; publié d'jprês le 
raifnjîcrii du Mu$rê britannique t par A. Bahi>oksft. Wfmrt, 1867. L. Clorai, 
libraire-éditeur, b-ÉP. 

Le procès-verbal de délivrance â Jean Chaudes des places fortes 3 abandon¬ 
nées aux Anglais par le traité de Bretigny, qui fait l'objet de cette publication, 
est un document îrê^important ; l'hisioire générale ci l'histoire panicuÜère de 
nos provinces du centre pourront chacune y trouver leur profit. Froissait, au 
chapitre OCU du livre I" de ses chroniques , avait bien mentionné la mission 
de Jean Chandos, mais teue mention était fort sommaire ; « En ['année 1^61, 
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« dit-il, pas» messin: Jehan Chandos, comme relent et lieutenant de par le roi 
« d’Angleterre, et vint prendre la possession de toutes les terres dessus-dites « 
a les fois et les hommages de; comtes, des vicomtes, des barons et des çheva- 
n lier$, des villes et des forteresses; et mit et institua partout sénéchaux, feaillifs 
« et officiers à son ordonnance et vint demeurer i Niort, » Par le procès-ver¬ 
bal, nous connaissons maintenant toutes les circonstances de cette reddition et 
le nom de toutes les personnes qui y ont pris pan. Il est certain que le principal 
intérêt delà publication de M, Bardonnet, consiste dans les listes de notables, 
d'écho vins et de jurés qui viennent prêter serment de fidélité au roi d’Angleterre, 
à la reddition de chaque place : ces listes rectifient la série des maires de plu¬ 
sieurs villes du Poitou, c'est ainsi que nous voyons figurer en i \û i un maire de 
Poitiers. Jean Barré, inconnu à Dubouchet et à Thibaudeaü, et que nous voyons 
Jehan Senne occuper les mêmes fonctions è Niort, du 11 juin t j6t au i y juin 
i 36a. Ce maire n'a point été mentionné par M. Bonneau, auteur d'un armorial 
d« maires de Niort. Saint Maixent, Konlenai-le-Comic, Maron, fa Rochelle, 
Saint-Iehan-d’Angely, Saintes, Angoulème, Melie, Parthenay, Thonars, 
Montreuil-Bellai, Limoges, Sarlai, Cahors, Moissac, Monlaubao, Fîgeac, 
Villcfranck-, et bien d'autres villes trouveront ici de précieux renseignements 
pour rhîstoire de leur échevinage, et l'on sait que parmi ces villes il en est peu 
dont les listes d'échevins puissent remonter J'une manière suivie jusqu'au 
xiv» siècle. 

M. Bardonnet a publié ce document d’après la transcription, qu’avait fait faire 
le roi d’Angleterre, Henri V, par David de Montferrand, archevêque de Bor¬ 
deaux, des actes et pièces relatives au traité de Bretigny, pour s’en servir en 
tant que de besoin dans les négociations de la paix deTroyesen 1419. M. Üelpit 
qui avait retrouvé aux archives de l'échiquier d’Angleterre le dossier de ces 
actes copiés par l’archevêque de Bordeaux, l'a publié sous les numéros 19a et 
ÎS5 de sa collection de Dotiunim fruofaif qui K freinent tn Aiygklcm (Paris, 
Dumoulin, 1847. 1 vqJ. in-4 ;, mais la pièce la plus importante, celle dont 
nous nous occupons, manquait au dossier. RQa en avait été distraite et se 
trouve actuellement dans la Bibliothèque cottonienne, M. Bardonnet, mis 
sur la voie par une copie trouvée dans la collection de Brequigny. à Paris, re¬ 
chercha et découvrit l'original à Londres, et c'est après avoir collationné sa 
copie sur cet original qu’il a publié cette pièce dans le VI' volume des mémoires 
de la Société de statistique, sciences et arts du départemcrii des Deux-Sèvres, 
publication dont il a fait faire un tirage à part sur papier chamois, qui sera fort 
recherché des bibliophiles. 

L'éditeur a joint à ce document le procès-verbal de la reddition spéciale de 
la Rochelle et le compte de ia réception des provinces rendu par Jean Chandos 
au roi d’Angleterre, qu’il a retrouvé aux archives de l’échiquier. Des notes pla¬ 
cées au bas des pages fournissent sur les personnages, ou sur les points obscurs 
des renseignements précieux et prouvent que leur auteur possède une connais¬ 
sance parfaite du Poitou. Em, Mabjlle, 


Notent-le*Rûinsit, imprimerie de A. Gouverneur. 
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lSi, — The atudy of cMtlc llteratare, by Maihew Ailhoed, professer ofportfv 

in the Uaiversity of Üïfbni, ïfr$7 r London, Smith, Eldiff and Co. ivj^iSi pages. 

L'objet de ces essais, qui paraissent en volume après avoir vu le jour dons 
le CçrnhiiJ Magaiifu t esi d'appeler Fatteiticm du public anglais sur les études 
celtiques, u Mon but, dii Fauteur dans son introduction, n'est pas de traiter 
- une brandie spèciale des. études celtiques (lâche pour laquelle je suis tout-à- 

■ fait incompétent'., mais de montrer les directions nombreuses dans lesquelles 

■ les résultats de ces études offrent un intérêt général, et dlnsistcr sur le profit 

■ que noiut pouvons retirer d'une connaissance plus approfondie des Celtes el 
» des choses celtiques (p* i). a 

M, Arnold termine son livre en demandant qu'on /onde à Oxford une chaire des 
langues et des littératures celtiques p et pourtant il 3‘ouvre en reprochant au pajs 
de Galles sa ténacité à conserver sa langue et ses usages. Les autres langues 
celtiques de la Grande-Bretagne cèdent lu place à l anglais. Le comouailluts est 
mort en. 1778 dans la personne de Dorothée Pemrcath. L'irlandais * combattu 
par les Njtwnat ichùoh^ qui portent la connaissance de Lbnglak jusque dans les 
plus petits hameaux et combattu surtout par les nécessités de I émigration 
perd tous les jours du terrain. Le gaélique d'Èccsse et celui de File de Man se 
restreignent de plus en plus aux derniers rangs de la population. Mais dans le 
pays de Galles La langue nationale est en honneur, même parmi les gentkmm : 
on la parle, on Fécrh ' nombre de mugiizinti et de journaux sont rédigés exclu¬ 
sivement en gallois; et des fôïes annuelles (Eisieddfods) voient se renouveler 
tes vieilles cérémonies bardiques- Grand sujet de colère pour le Timis et pour 
b masse du public anglais qui ne veut rien savoir de la tangue et de la liuéra^ 
itire du pays de Galles. Bien qtFil recommande l'étude de la littérature galloise, 


1. Elïtî ont été avec raison appelées « les tombeau* de la lingue nationale ► pnr Mgr 
Mac Haïr, archevêque de Titam et traducteur en, vm irlandais de L'Iliade d’H&mÈfe et 
des Ifith HtîùJiti de Moore. 

3. U paysan irlandais sait que s« enfants ont chance dénigrer, et qu'en Amérique 
jju en Australie la coimaitsance dv !‘anglais sera pour eux une nectssîtè de p rentier ordre. 
Il les foire donc à apprendre l'anglais et À parler anglais plutûi qu'irlandais. J“ai maintes 
raïs observé et lait dans nm voyages «1 Irlande. C’est U une des principales causes qui 
OMiconrent à b propagation de b langue anglaiw en Irlande, et U. A eût dû b irctt- 
tsoiifler. 


IV 


n 
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M, A. sc prononce contre la culture de la langue. Dans son opinion, le grand 
nombre des langues est un obstacle à Sa civilisation générale, surtout quand une 
langue est parlée par un peuple petit en nombre. SE des œuvres Importantes 
sont ècriicsdans une langue peu connue, elles sont perdues pour le grand 
public européen t et si un petit peuple veut que ses littérateurs et ses savants écri¬ 
vent dans sa langue, al reste en arriére de la civilisation générale. Bien que le 
sentiment proteste contre ce jugement porté sur les petits peuples, il y a b un 
fonds de vérité qui s’impose à la raison, M. A, se borne au pays de Galles : 
qu’on me permette de donner un autre exemple. La Hongrie possède , paraît-il F 
un philologue distingué, M. fteguty : mais il écrit en magyar : qui le connaît? 

Derrière leur langue, rempart plus solide que n'eût été un nouveau mur 
d'Agricola* les Celles de b Grande-Bretagne sont restés totalement étrangers à 
leurs voisins, aucun écho de leur littérature n'a retenti dans h littérature an- 
glaise : , Un anglais instruit ne sait rien de la brillante littérature galloise; ü 
commence â peine i ap prend re que les races irtitoniques et celtiques sonisteurs. 
Il n'y a guère plus de vingt ans que lord Lyndtumt, dans un discours resté 
célèbre, appelait les Irlandais un peuple êi ranger à l'Angleterre ^ par le San- 
v gage, par b religion et parle sang. •- Maïs d'illustres savanlsont retrouvé 
les titres perdus des langues celtiques ; de bons travaux ont révélé les littéra¬ 
tures néo-celtiques, galloise et irlandaise. Le terrain est déblayé des vieilles 
erreurs et des exagérations de patriotismes locaux. M. A. proteste quelquefois 
contre la forte critique de M. Nash ; maïs cene voie qui s'élève en lui , est, je 
croirais volontiers, b voix du poète qui regrette les nuages brillants des légendes 
bardiques et druidiques. 

M. A. veut intéresser le public anglais à ces questions t et dans et but il lui 
rappelle quels peuple qu T on nomme de nos jours les « Anglo-Saxons » a du sang 
celtique dans les veines, Les pirates saxons venus sur leurs frêles barques A 
travers FQeéan, n'ont pas dû exterminer la population primitive, 11 $ Font asservie K 
se la sont assimilée, se sont donc mêlés avec elle, M. A. ne raisonne id que par 
des inductions fort probables. Il serait utile que cette question fût étudiée de 
près. On pourrait peut-être arriver I sa solution par Fétude des diplômes et des 
documents du moyen-âge. Voici par exemple un témoignage que j'ai recueilli 
dans une vie de saïnt : « Dédît ei (S. Cuihberlo Egfndus rex terrain quæ 
n vocalur Carthmel et omms Briïüms cmn tâ* j * 1 Voilà un point du Lancxushire 
ou Fhapograptte nous montre les anciens Bretons subsistant encore, quoique 
réduits en servage. 

Mais revenons à M. A. et à son livre. 

Il entre maintenant dans h région des subtilités ; il veut expliquer le carac¬ 
tère anglais et le déclare composé de irais caractères, le caractère celtique, le 
caractère saxon, et le caractère normand quï, pour lui, est latin par éducation. 


;. Les GaêL J Ecosse font une exception ; mais rtda «t dû au suecîs littéraire 
fabrications oss^niques de MiGplersoit à «lui érs romans de Waller ScolL 

i. Coïgaa, AdJ Sattdorum. t. h, p. SB}. — Egîtid a régné de 670 I 6$ J- 




tî J H 15 TimE ËT DJ- L rTTrtWATÜBE, 195 

El dtftr.it chacun de ces caractères et détermine en quelle proportion ils se sonï 
Tondus dans le caractère anglais. Il procède comme un chimiste ; mais un chi¬ 
miste a dans ses expériences tmc base certaine et M. A. n'a que ses entités. 
Admettrons-nous que sans le <,ang celtique qui coule dans ses veines « b ger- 
mon i que Angleterre ifeûi jamais produit un Shukspcare (p. 56) r .•> C'est l'opi¬ 
nion de M- Merley et Nt+ A. sy range. Exagération opposée 4 l'autre exagé¬ 
ration qui lait de Shaktpeare un pur germain, 

D'après H . A. l'élément normand a donné à L'Angleterre son éloquence p 
félément germanique sa gaucherie et son honnêteté. Que lui a donné l'élément 
celtique ? Les Anglais eux-mèmes seront îc plus étonnés de l'apprendre. C J çst la 
présence de f élément celtique qui rend ^Angleterre inférieure dans le domaine 
de l'art, mais c'est l elémcnt celtique qui Tait b poésie anglaise, u Si l'on me 

■ demandait d'où La poésie anglaise a reçu ces trois choses, son tour Mï fuïn ) 

■ au se yïe, son tour 4 la mélancolie . son tour 4 la magie naturelle qui Lui fait 

■ saisir et rendre le charme de b nature d'une façon si admirablement vraie et 
vive, — je dirais avec un léger doute quelle a reçu beaucoup de son tour au 
st vit d'une source celtique , avec: moins de doute qu'elle a reçu beaucoup de 

■ son tour 4 b mélancolie d'une source celtique, sans aucun doute que t”csi 
v d'une source celtique qu'elle a reçu presque toute sa magie naturelle .« p. i ^ j 
plus loin il dit que « le titanisme de Byron est celtique ■ ]p r 151 n et îl appelle 
" Pindarisme celtique * p. 157 , le pouvoir de style qu'il trouve dans b litté¬ 
rature anglaise. Volb de quoi rendre tes Celtes bien fiers! 

4 L A, essaye de de montrer ces thèses. St!on lui, b poésie germanique est 
sans style. Mats IL rencontre sur son chemin les sagas et les poésies islandaises 
ou la force de style est si puissante et si marquée, Pour se débarrasser de cet 
argument . il attribue le style des poésies islandaises à une induence celtique; le 
seul témoignage star lequel repose cette étrange assertion sont Les quelquïs mois 
d'Arï Krodi, cités par Zeuss (Grammalïca cdiki, inir. p. xib n.) ; Je les cite 
dans b traduction latine de Zeuss 1 w Ubndb înculta est primumex Norwegb 

■ diebus Haraldi Harfàgri, amus S70 pracifirbpsii pûsi Chrtstum natum. Fueruru 
j- ibi vir] Christian!., quos Nordmanni dicunt pjpas i presbytères' ., tî hi iibitnàfit 
?i ifhi £, ^uiâ nolucnitU maniu ibi cum vim pugonss et reliquerunt libres hfbçmicos 
■■ et TÎnilnnabub et vïrgas épiscopales ÿ unde poterii tollîgî quod îpsi fuenint viri 
" hïbemki. n Armé de ce seul tcxie, M. À. ne juge-t-il pas un peu légèrement 
de l'esprit de b littérature islandaise ? 

ün ne peut pas non plus admettre Ea façon dont il prétend trouver ju fond de 
son creuset l'esprit d'une littérature : par quelques lignes d'un auteur* il juge 
toute une race, toute une littérature, sans examiner si ces lignes ne reflètent pas 
plutôt une époque déterminée ou le caractère particulier de l’auteur, M. A, est 
si sûr de son flair que dans les fragments qu*il cite des poêles anglaisj U note 
avec précision et imprime une fois même en caractères italiques p. îûS}^ les 
passages où il sent passer le souffle de l'esprit celtique. 

£pns demie il est permis de montrer dans b littérature d'une nation les 
tendances où sc révèle le caractère de b race, maïs dam une tiebe aussi difficile 
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dti n* doit procéder que par à peu près, A résoudre ces problèmes de psychologie 
historique, on ne saurait entourer sa parole d'assez de restrictions. Dans Se 
développement que prennent les études celtiques, on ne tardera pas ? sans doute* 
a faire pour Borne ce que If. A. vient de faire pour FAngleterrE. On montrera 
les Latins mêlés de bonne heure avec les Gaulois de lItalie septentrionale; on 
réclamera comme Celtes les écrivains latins du nard, Catulle, Virgile, Tite-Live, 
Pline ( Siiïusïtalîcus... Ce ne sera pas. si faut Favouer, sans quelque raison, 
puisque leurs noms sont celtiques et qults sont nés dans un pays gaulois. Sur 
les ruines de U littérature latine, on insia liera l'influence celtique cùté de 
rinfîucncc grecque r et tu Gaule vaincue aura triomphé de ses vainqueurs. 

Avant de finir, adressons une critique de détail à M* Arnold, fl place sur la même 
ligne ZeusS et O’Curry : il a même pour ce dernier des louanges particulières. 
Il l'appelle (p. 27) « un géant dans les recherches littéraires & Tout en respec¬ 
tant la mémoire d'D'Curry, nous ne pouvons laisser passer cette assimilation 
sans protester hautement. Zeuss était un homme de génie, G'Curry un travailleur. 
Zeuss a fondé la philologie celtique; tout cdtiste relève de lui, et &L Whitlcy 
Stokes n’a fait que lui rendre justice en lui appliquant le vers d’Orphée : 

7,t>: i^V;, /-t*; pfaeft. 3"!* whro ïérattÆi. 

O p Curry a passé sa vie h copier ti à lire des manuscrits irlandais : il y a acquis 
de grandes connaissances dont 11 a fait profiter le public dans ses Ucîuns on éi 
ms$ r rntmàls 0/ anaent Irish histoty. Mais son savoir se bornait à l'histoire de la 
littérature irbndaÈse; c’est tout ce qull eût pu enseigner dans cette chaire 
celtique que M- A. eut voulu voir fonder pour lui â Oxford , et la philologie lui 
était chose eMÏèremem étrangère. 

Malgré ces quelques critiques, nous devons dire que le livre de M. Maïhew 
Arnold est finement pensé et admirablement écrit. 1 ] mérite d’être lu, et renferme 
d'mTéressanis détails sur l'opinion qu’on se fiait en Angleterre des choses celtiques. 
La publication de semblables ouvrages est un signe du temps. Ils montrent 
Fmtérêl qui s’attache aux études celtiques et l'importance de leurs résultats. Le 
curieux roman que U toiur dts Dtux-Motidti publiait! il n + y a pas longtemps * 
CÆfhoét par M. Maurice Sand* est un sym piton e du même genre. Rien n’est 
plus fait pour encourager les celüsfes que la curiosité toujours croissante des 
littérateurs et du grand public, 

H£Néu Gvxm, 


iSi. — La Gh&^sû do saint Taurin» premier évêque d’Évrtux décrite el dessinée 
par M. L. T. Coaosl, suivie de la Ségeade du même saint publiée et revue sur lui 
mdMScrif du Xl + siècle de L Bibliothèque impériale de Paris, EvreüX* Pierre Huet, 
t&& 5 . k'4" h 47 pages el 6 phaches. — Pn* ; 5. tr. 

La châsse de saint Taurin, qu'on admire en ce moment dans la galerie de 
î'histoîre du travail a F Exposition universelle T est à bon droit classée parmi Ses 
plus remarquables chefs-d'œuvre de l'orfèvrerie du xiu* siècle. Elle a été, dès 
l'année i$iS p l’objet d'une savante dissertation d J Aug. Le Prévost, insérée dans 
les Mémoires de ta Sfti&i dis mûqmires de Normandie ( 1 ** série, ÏV S 
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et publiée à part, une première fois en i S î 9 (Caen, in-4 n de jo pages) t une 
seconde en 1S3& (Evreux, iîirfi 0 de 62 pages). Le P, Arthur Martin Péludla. en 
iSfû dans un mémoire qui occupe les 3S premières pages du deuxième volume 
des Méhmgts d'arthéologlt, d'hùloin tt dtiitîêrïittirt, eî qui est accompagné d'ex¬ 
cellentes planches. 

Après les descriptions et tes explications de Le Prévost et du P. Martin, il 
n r y avait plus rien d'important à dire sur la châsse de saint Taurin. M, Corde a 
cependant complété sur quelques points le travail de ses devanciers, et il a 
terminé son opuscule par le texte de la vie et des miracles de saint Taurin, 
tel qui! nous est fourni par un manuscrit du xi* siècle 'n ù 989 du fonds latin de 
b Bibliothèque imp-\ La Vfcj doni {‘éditeur a vainement essayé de soutenir la 
quasi-auihenüdté, avait déjà été publiée t d'après le même manuscrit, par 
M. Ch. Lenonnant (Æ&Jfl verte d T un trntùht mérùvingun â Lâ Chdpdk-S&int- 
£hi 3 Paris, i8f4, in~8 0 T p. 47-61), Mais les Miracles étaient restés inédits et il 
faut savoir gré à M* Corde de nous les avoir fait connaître, Cest, en efet s l'un 
des rares documents qui nous sont parvenus sur l'histoire du diocèse d’Êvrcux 
avant l'établissement des Normands, L'éditeur* s'est, en quelque sorte, proposé 
de donner urt calque du ms. 989. Il eût peut-être fait une œuvre plus tuile si, 
conformément au système généralement adopté, il eût distingué les ï et Ses u des 
i et des v t mis des lettres majuscules au commencement des noms propres eï 
ajouté une ponctuation régulière, L* D* 


i-8j, — The Chronicle of Pierre de I^ngtoft, m frendi verse, from lhe eariiest 
fwriod lo the death of Jung Edward 1 , edited hy Thomas Wright* Esq r , M - A. , F. S. A., 
etc. Vol. I (puhEished by The xuthoi-itv of thé Lords comirisstoners ûf Hef Majesly's 
trraswry* tuilier the direction of the Master o| the Rolls). London, Longiruras, Grec0* 
Reader'and; Dyer p i8£6. In 4 ï\ xïx-497 p. — Prix : u fri jo, 

Nous avons dé[à eu plus d’une fois t'occasion d'entretenir nos lecteurs des 
publications historiques qui se font ep Angleterre sous la direction du Maître 
des rùîes L et nous iWons tous nos efforts pour leur faire connaître les progrès 
d'une entreprise qui mérite d’être appréciée en France aussi bien qu + en Angle¬ 
terre. C'est qu T en effet la collection des Chtûmdfs iütfMtmùriés of Grr.it Briîàin 
Jïïd Irtldftd during the middîc agit se recommande par diverses qualités qu’on 
trouve rarement unies dans tes publications qui ont une attache officielle. D ? une 
pan le choix des éditeurs est fait avec discernement* et parlant ces éditions 
laissent «n général peu à désirer; d'autre pan les conditions extérieures dans 
lesquelles elles se présentent, tout en étant de nature â satisfaire ceux qui prisent 
un beau papier et une Impression soignée, n'empêchent pas les volumes de se 
vendre à un prix très-m&déré. L’n grand nombre des ouvrages publiés jusqu’à 
ce jour dans cette coUcClÊon n'intéressent guère moins notre histoire que celle 
de l'Angleterre. Tel est assurément le cas des textes du rn&yert-àge écrits en 
français, comme les vies d'Edouard le confesseur publiées par M. Luard 3 & ^ 8 , 


i. Voir Ll Æmv critique, 1867, ah. -67 a 15J et P71. 
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ou le Um dtt msdt BrtUigrU, édité par M. Gfover tS6t . On peut en dire 
autant des recueils d p un intérêt général p rds que les MQmmtrsta fmndUâm 
C -i® ïS), les œuvres inédites de Roger Bacon tS^)* * les kttxtt de Robert 
G rossetète (t8éi) n ou des chroniques de Wauriïi (1664 , de Mathieu Paris 
- t &É6 et du recueil que M. Stubbs a formé des documents relatifs à Richard 
Cœur de Lion. 

La, publication dont nous allons rendre compte mérite aussi bon accueil. 

Pierre de Langtofi est l’auteur d'une chronique d*Angleterre en vers français 
qui se divise en trois parties. La première est un simple abrégé de i’NuJorM 
BtUomm de Geoffrey de Monmouih; la seconde contient l'histoire des rois 
saxons et normands jusqu'au temps de Henri 1 ÎL Elle a été rédigée en grande 
partie d'après des ouvrages connus, tels que ceux de Henri de Humingdon et 
William de Malmsbury, mais cependant on y rencontre de temps en temps, surtout 
à partir du règne d'Étienne, des faits dont la source ne se laisse point déterminer, 
et qui peuvent avoir une valeur historique. La troisième partie,qui est consacrée 
au règne d'Edouard ï T esi assurément la plus importante , car l'auteur y raconte 
l’histoire de son temps. 

La chronique de Pierre de Langtoft eut un succès qu'attestent les nombreux 
mss- qui en ont été conservés et la ! réduction anglaise qu'en fit un peu avant 
le milieu du m* siècle Robert de Brunne. -Jusqu'à ce jour, cependant, elle éiaît 
restée inédite. A la vérité t l'ancienne traduction anglaise avait été publiée en 
171 j par Thomas Hearne, mais ceite reproduction, bien imparfaite d'ailleurs * 
ne pouvait tenir lieu de l'original. En outre, des assenions dénuées de tout fon¬ 
dement» une fois émises sur Je compte de notre auteur, s*étaîeni définitivement 
accréditées et se reproduisaient avec peu de variantes sous la plume de chaque 
biographe. M. Th. Wright avait à soumettre à une critique sévère les données 
fournies par ses devanciers, en même temps qu'à mettre au jour la première édi¬ 
tion de la chronique. Il sW acquitté de celle double lâche de la façon ta plus 
satisfaisante.. Alors que l’abbé de la Rue attribue, avec sa légèreté habituelle, 
six ouvrages à Pierre de Langtofi, fil. W. montre sans peine que trois de ce* 
ouvrages ne sont autre chose que les trois parties de la chronique, que le qua¬ 
trième est d’un tout autre poète, frire Jknei qu'enfin on ne saurait rien dire de 


1. M. Th. Wright en sieste huit, dont quelques-uns à la vérité ne contiennent qu'ufie 
partie de ruuvrage. An nombre de cts derniers il faut ajouter le ms, 44 de h collection 
Sayî 3 e t vendue aux enchères en iE6l, dom il sera question lotit 3 l'hcuie. Un autre ras , 
qui figurait h b même vente snus le n a 28,-paraît avoir contenu le lexlc, proh^blenmn 
complet, du jaé*ne ou vra gt. Il est attribué par le catalogue au XIV É siècle et désigné ainu 
qu’if suit r * Çhftïitiifiii mtinqm d'Angldur^ qui commence j 
n Pieu ht ïut pumant que ckl et Lcm= fette, 

* E » Adjai n£MBr e pitre hrDfTUïic de ICrrt sqol mette, n 

A part la rime, qui esl évideimneoi corrompue, ces dont vers saut identiques avec 
ceux par lesquels s'ouvre fi Chronique ^ 

Dtui le toï pnijaunt ke cell e tene créa* 

Adam poanc pere homarc d- tem fqujmi... 

j r Mats il n'est pas du iflltl eertam que c e ffùt Bina doive être identifié av« T au 
leur de U Chronique des Ducs de Normandie. 
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certain SU r Fauteur des deux derniers, Abstraction fitite de? suppositions aven¬ 
turées ou même absolument contredites par les faits qu'ont émis Ritseus, Leland, 
Heame, tout ce que nous savons de positif sur Pierre de Langtofi p c'en qu'il 
était chanoine de Bridllnglon CYorkshîre). A lYppuî de cette assertion M. W. 
produit le témoignage du traducteur Robert Brunne : 

Fers of Langloft, a chilien 
Si thc hotis d BrydlingtauTi, 

On fnnkis stïk tb* atorie wrots 
ÛF Ingiis kvnges. 

Mais il en est un autre qui n'est pas moins sûr et qui est fourni par Vm des 
deux mss, de Pierre de Langtoft qui ont figuré à La vente Sa vile. La rubrique 
initiale de ce ms, est ainsi conçue : Ci wmcna U kttre que Cjpostoilk Boneftm 
matdi d bw Rds Ednardt jwr k ndme d’Eroa, tanubte rn fr^nuoisc pér m 
Purs de Ungttofi, chanoine de Bndtiïngtùfl f rf rnpm k tou Eàwàdi K 

Pierre de Langtoft nous fournil une preuve remarquable delà rapidité avec 
laquelle k français se corrompit en Angleterre. Fîgnore si, comme la prieure de 
Chaucer, il parlait te français de v Sirattford atte Eowe, » mais sûrement il ne 
connaissait pas celui de Paris. Sa Langue et sa versification sont également in¬ 
correctes- Lt il ne faudrait pas attribuer au scribe ces incorrections : tl en est, 
et des plus graves, qui sont fixées par h rime, et dont par conséquent la res¬ 
ponsabilité doit, sans aucune hésitation, être laissée à l'auteur du poème. Ainsi 
dans les tirades en dit on rencontre fréquemment des imparfaits qui usurpent la 
place du prétérit défini. C Yst, comme on sait, une faute que commettent fré¬ 
quemment tes Anglais et les Allemands, qui pour ces deux temps n’en ont dans 
leurs langues qu'un seul. Voici quelques exemples ; 

Si ïost com JYfflfauEil éu tté, la men mort eodwt \ p- 4 c. f 

As exyllrcz de Troye en Grèce s'en fm$t [p. f). 

Bru lus de dormir afîraé « ffwjl <p, fl). 

Ptles iS vers en aytnt de ta tirade des pages 12-14 fournissent dix-huit 
exemples semblables - 

En présence d'un texte oit les incorrections doivent être imputées î l'auteur et 
non aux copistes, ta critique demeure à peu prés impuissante, privée qu'elle est 
de ses ressources ordinaires. El ne reste plus à l'éditeur qu'à publier le ms- le 
moins impur en se bornant à faire les corrections que réclame le sens, puisque m 
ta grammaire ni la versification ne peuvent lui servir de guides. C’est aussi ce qu a 
fait M. Wright. H a même fait plus que ne font ordinairement les éditeurs d'an¬ 
ciens textes français, car il a joint à une édition une traduction anglaise. Cette 
traduction m'a paru très-Hdigné déloges : elle suit exactement k -exte, précisant 
parfois et éclaircissant en même temps les expressions un peu vagues de l T ori- 


i. Catalogue de la vente S .mie, 11" 44 iLondon, Sotheby); cf. Bibfûtik- h FEtth du 
Ourtitj 4, R, 17a, Il serait intêmun t de lavoir où est passé ce qui connut quel¬ 
ques pièces uniques, Je trou pouvoir affirmer qu fc Êl n'est point entré dans* un etafel userait 
public, . t** 

ï- le suis obligé de ôter par psg» parce que M- Wright 1 négligé de numéroter m 

m»j 
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puai- Il tu maint endroit où [Interprétation de M W. ne m.a pas semblé in¬ 
contestable P mais en ce cas j'aurais grand'peint: à présenter rien de plus satis¬ 
faisant. Seulement il eût été à désirer que Se texte fût constamment maintenu 
d'accord avec la traduction, c'est-à-dire que m. w. eût introduit dans son 
texte lés variantes qui) a traduites de préférence à La leçon du ms, h. Ainsi 
p T 174 ce vers ; 

En Àqujtaigne cura il rajs a peut 

a pouf -correspondant cette Ligne de la traduction : tir ptrtam iothe king in anti- 
quiiy, ce qui déprime abord surprend le lecteur. Il eût fallu admettre dans k 
tente b variante bissée au bas de la page : En antiquité cm à rca aptnt. 

[.a portion de b chronique de Pierre de Langtoft comprise dans le premier 
volume s'étend jusqu'à la mort du roi Etienne. Ainsi que je S‘ai dii précédem¬ 
ment, elle noifre guèrE de traits originaux. Mais Q n H en sera pas de même de 
Ja partie que comprendra le second volume p et nous espérons que M. W nous 
mettra prochainement â même d’en rendre compte. P, M. 


1S4, * Histoire rïti château et dea sires de Saint-Sauve ar 4 e-Ylcomte T 

suivie de pik» justificative*, par Léopold Dels5le p membre de l'Institut. Valogncs, 
Martin; Paris p Durand; Caen, LÉgusl’Clérissc. 1M7. ln-S% et \$A piges. - 

Prix 7 fr. \q c. 

La petite ville de Saint-Sauveur qui* nous dit M. Delïsle au début de wt pré¬ 
face , *t s’élève sur les bords de POuve \ au milieu d'une des plus larges et des 
n plus vertes vallées du Cotentin, montre avec un certain orgueil les ruines de 
deux établissements qui ont eu leurs jours de gloire et dont le nom revient 
-p souvent dans les annales religieuses eî militaires de b Normandie; une abbaye, 
» fondée sous le régne de Guillaume le Conquérant et détruite à 1 a fin du dernier 
p siècle, mais que notre génération a vu renaître et qui brille aujourd'hui d'un 
■p aussi vif éçLai qu’aux plus beaux temps du moyen -âge; — un château p qu'ont 
» possédé les plus illustres barons de b Normandie, tes Néel p les Tesson, les 
-1 Harcourt, et sur lequel s*est plus d'une fois fixée avec une inquiète sollicitude 
n l"attention de la France tout entière. » 

M Dr déroulera plus tard devant nous, je l'espère, les annales du monastère 
de £.im^Sauvcur-le-Vicomte : aujourd'hui il a seulement voulu nous raconter 
l'histoire du chileau de cc nom et des seigneurs qui l’ont successivement pos¬ 
sédé depuis la fin du x* siècle jusqu’à b révolution de 1789. Pour 3 a période b 
plus amtiennej comme il nous en avertit (p, vin , lies principaux cartulaires de 
La Normandie lui ont fourni des renseignements précis sur b famille à qui doit 


I. L'Ouvert non li Douve, comme ou k reprie très-souvent, cr-mme tra le lit, 
exemple* dan 1 ;, le DiLiiotuuiH unit : nu fhutmti a Je swgr^phit de M. Ik^a-üet, d;in* te 
Dittiiinzdirt gïfiirjl Je &w$raph\e n d'Autoir* dr MM. Deiobry fi Bachdet, Juns le Dît’ 
twfiM! dit commun fi Jt h FrJr,. ■. de M. Ad Juptîeic, rtc,' M D. rappelle p. J]} que 
toaî |e r j lestes anciens etifcrtit que l'on emploie h forme FQuh 7 et il proteste énergique 
mer,i contre l'usage qui p de mv, jrturs T tend A substituer l'antique nom de Saint-Sauveur- 
le-Vicomte au nom barbare de Saint-Sauveur-sur Douve, 
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être attribuée U ton dation du château, de l'abbaye ei du "ourgde Saint-Sau¬ 
veur, la famille des Néd- C r est aussi aux canidaim qull a crapmmé h plupart 
de ses renseignements sur les membres de la famille Taïsson et de la famille de 
Harcourt qui ont été seigneurs de Simu-Sauveur du milieu du KiJ E siècle au com¬ 
mencement du xîv«. 

« A partir de ceue dernière époqüe p n ajoute^, n mon récit change de O- 
i« raetère. Les événements dont le château de Saint-Sauveur est le théâtre 
depuis l'année 1340, ou environ, jusqu'en ins* appartiennent il histoire 
générale de la France et de l'Angleterre i ils constituent Tun des épisodes le$ 
n plus dramatiques de la guerre de Cent ans. Je me suis efforcé é en 
•1 retracer les moindres circonstances et d h en bien établir les rapports avec 
1. les autres événements contemporains. Les écrivains qui ont jusqu’à pré- 
a sent traité « sujet ont pris pour guides FrOttSart p le rédacteur des chroniques 
1. de Saint-Denis et le continuateur de Guillaume de îNangis : le premier donne 
*■ souvent un trop libre cours à son Imagination les deux autres sont générale- 
i3 ment exacts p mais n'entrent guère dans les détails. Jbi puisé à des sources 
. nouvelles des notions beaucoup plus sûres et plus complètes; diverses chrcmi- 
ii ques normandes* celle que M. Siméon Luce a publiée en l86ï pour b Société 
v. de Thistoire de France, celle de l'anonyme de Caen t celle de pierre Cochon, 

< et plusieurs autres t qui n'ont pas encore trouvé d'éditeurs T m'ont été d un 
grand secours. Mais si le livre que je publie aujourd'hui offre quelque intérêt r 
1. je te dois avant tout ans documents officiels que j'ai recueillis soit aux Ar- 
chïves de !'empire, soit â la Bibliothèque impériale. Les registres du Trésor 
« des chartes, ceux du Parlement et les débris de la Chambre des comptes que 
-, le temps a épargnés, ont été pour moi des mines dont la richesse a dépassé 
.1 mes espérances. Il mb semblé nécessaire de reproduire lextudlemeni à b lin 
jp du livre les principaux documents que j'ai mis en ûLUvre, et dont plusieurs 
jp m'ont été gracieusement communiqués, il y a plus de quinze ans, P sr 
n M. Léon Lacabane, Ton de mes maîtres â l'École des chartes, Le recueil de 
.1 pièces que j'ai formé sur t 1 histoire politique et militaire du château de Saint- 
& Sauveur pendant les règnes de Philippe VI, de Jean et de Chartes V f pourra 
1» donner une idée des Immenses ressources que les anciennes pièces de procé- 
•n dure et de comptabilité fournissent pour éclaircir les annales de la f rance au 


w xiv* siècle, p 

L'ouvrage de M, se divise en huit chapitres qui roulent sur les NéeL sei¬ 
gneurs de Saint-Sauveur, du \ w siècle au milieu du XU*; sur les Taisson e" les 
Harcourt, seigneurs de Saint-Sauveur t du milieu du xü* siècle jusqu'à Tannée 
13 jo ou environ- surGodefroi de Harcourt -'de 1 } 10 h 1 JfÉ':; I occupation 
anglaise du château de Saint-Sauveur depuis h mort de Godeïroi de Harcourt 
jusqu'à la mort de Jean de Chandos (de t $ çé à 1370); sur b suite de l occu¬ 
pation anglaisé de Saint-Sauveur jusqu'à la reddition de cette place aux Fran- 


Le futur èdiieur de b Chronique de Froissa ri Jura beaucoup J F 011 

tgarde b Normand** de h 40 i i ^7 y, d« dkmv« remarqué de M Ldme. 


qm regarde 
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çaîs (de 1170 à 137O, Sur I* château et h baronnie de Saint-Sauveur sous b 
dominas ion française pendant tes règnes de Charles V et de Chartes VI (de 1575 
i 14? 8). sur la nouvelle occupation du château de Saint-Sauveur par les An¬ 
glais (de 141È â L4p), enfin sur le château et ta baronnie de Saint-Sauveur 
depuis le recouvrement de la Normandie par Charles VII jusqu'aux temps mo¬ 
dernes (de 14)0 à 1789), A h suite on trouve (p. joi-jn) une excellente note 
sur les sceaux et les armes des seigneurs de Saint-Sauveur. 

La seconde partie du volume, consacrée aux pièces justificatives, contient, 
soif if 1 ctfaucy soit en extraits, la masse énorme de 260 documents la plupart 
inédits. Quelques-uns de ceux qui avaient été déjà publiés ont été reproduits 
beaucoup plus correctement ^ par exemple (p. 1 ^ j)un document du n septembre 
t î6î inséré par Secousse dans ses PrtUŸts des Mémoins sur Charles H Û'aü- 
tres fois, des notes géographiques ou historiques ont rendu plus précreuse la 
flouvdle édition donnée ici de telle ou telle pièce. 3 e citerai B entré autres P cette 
note de la page jim' Cette charte permet de fixer la mon de Henri ï*r au 
n 4 août (1060% date qui est également fournie par plusieurs chroniques împri- 
n mérs dans Bouquet, XI T 1 6% 2S7 et 191, et à l'appui de laquelle peut encore 
ji être invoqué, jusqiTâ un certain point, l'obïtuairc de Notre-Dame de Paris, i 
» l'article du 2 août. La mort de Henri b r est rapportée au 4 août 1060 dans 
fl la première édition de l\ 4 rt de vdrijfef les liîfrs (p + 498). iIgnore par quel 
a motif les auteurs de la huitième édition du même ouvrage (l T 570) ont assi- 
■ gné pour date à cet événement le 39 août 106&. C'est là une inexactitude qu'il 
p importe de signaler, parce qu'elle a passé de nos jours dans plusieurs livres 
» quî font autorité. 1 * 

On ne saurait donner trop déloges à la parfaite exactitude qui régne dans les 
deux parties du livre de M. D T Les récits que nous devons à l'historien ne sont 
pas moins irréprochables que les textes que nous devons au paléographe, et 
cette monographie oû rien d’essentid n p a été omis, oh rien d'inutile n’a été in¬ 
troduit, mérite de servir à jamais de modèle à tous ceux qui voudront sérieuse¬ 
ment retracer l'histoire de quelque ville ou de quelque ch&teau. 

T, m L, 


i- Ailleurs (p, G de la l™ partie) M r qui s'est très-utifemenl servi du rontan de 
Rm pour raconter la bataille du val des Dunes,, sur laquelle le poète donne de plus abon- 
dams el mime de plus sûrs détails que Gril U unie de J «mitai, Guillimæ de Pu titra, 
GuiEbume de MaJmobc^. Ordmc Vital, cïe. ? a rectifié, d'après le manuscrit français 
de la Bibliothèque impinal* 37*, plusieurs passages de L'èdiiku de PEuquet. 

2 Voiri quelques autres acte rectificatives bormw à rccuriïlir : - Les auteurs du Gritm 
tàmium (I, 907, el XE, S41 m semblent pas avoir reconnu que te même prélat (Goil- 
launie de I Est range :■ lut suecessi«ment évêque de Carpentfas el archevêque de Rouen, 
tmat 1 établissent de la façon h plus claire tesdocttneiitt publiés par Rymer. » <p. îoSJ 
— * Suivant M. Vallet de Vimillc (édit. de Jean Chartier, \l f rii ci 324, 11 L 194; 

Hàtiùf* Jt Cfurïcs ŸU r 111 , 24 1 K Chartes Vlï serait venu A Saiat^uveurkVjCûtuiÉ 

après la soumission de Caen, mais il n + cn est riew; te Saiitl-SauTcur qui reçut alors la 
Mdie de Charles Vil doit être cherché du cité de Fabiie. C'est, selon mute apparence, 
b localité qui si appelée Satnt-SauveuF’de-Diye dans tm document de fannée =44-3 que 
SL Jules QuictieraE a publié Â la fin de son édition de Thomas Basin, ÎV. ji j et t 2 C * 
'P- 2jé r ) 
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i8^, — Opéré inédite di Francesco Girie^etfdiûi illustrait Ai Gtua. Cxnes- 

iHtsi e pubblkalc per cura dé cgnti Pielroe Lu^gr GuttCixsmtni. Firrme, Barbera, 

18^-67, io toi in-B\ 

Le dixième volume des œuvres inédites de Guîchardin, publiées i Florence, 
d'après les manuscrits originaux conservés dans la famille du grand historien, 
vient de nous arriver. Ce n'est que justice de proclamer qu'une telle publics- 
lion, accomplie en de telles circonstances, au milieu des embarras detoute sorte que 
cause à TEtaUeson émancipation subite t but grand honneur an pays et aux édi¬ 
teurs quî l'om entreprise. — L« documents contenus dans ce vaste recueil sont 
divers de nature et d^iniérêt. Les premier^ volumes offrent en particulier des 
morceaux d p tmr valeur inappréciable. C'est d'abord une collection de Riforit, 
ou maximes politiques et morales. On en connaissait un certain nombre * qui 
avaient jadis fait fortune en Italie et en France, sous les auspices de Catherine 
de Médids; mais nous en avons ici„ d'après les manuscrits autographes, plusieurs 
centaines qui étaient ignorées. Les notes de Guichard! n nous montrent que ces 
maximes triant pas été composées dans un même temps, comme Tctuvre factice 
d'un bel esprit oisif, mais qu'elles furent au contraire te résultat des continuelles 
réflexions d r un homme mêlé aux grandes affaires, d\m observateur spirituel et 
fin, préoccupé de la signification des événements politiques, avide d'apprendre 
comment on peut attirer et fixer la fortune. C'est un Irvre de morale pratique, 
où se voient nus prises l'action et la pensée, dans le terrible combat du 
xvi* siècle. 

Le second volume contient un beau Didlogtu et plusieurs Diseurs sur les 
changements du gouvernement florentin. Le cadre du dialogue k tracé i la ma¬ 
nière de Platon, transporte le lecteur en pleine Renaissance italienne. Les Mé¬ 
dias viennent d'être chassés; trois jeunes hommes, ardents amis de la nouvelle 
république, s'entretiennent dans un beau lieu avec un grave et aimable vieillard 
qui loue le temps passé. De 11 un échange de réflexions et d'idées qui nous eu 
apprend plus sur la politique ardente et les institutions complexes de Htalie au 
temps de b Renaissance que beaucoup de traités didactiques oa de livres 
d’histoire. 

Mais le troisième volume est plus remarquable encore par VHïâtmrt jîorflüûif 
qu'il nous fait connaître. Écrite en t J09, l'auteur n'ayant encore que vingt-sept 
ans T c'est une œuvre tonte personnelle, non destinée II la publicité, apprends- 
sage du futur historien. Ses grandes qualités y apparaissent mieux peut-être que 
dans Ea classique Histoire ^Italie que seule nous possédions. Point de discours à 
h façon de Thucydide et de Tite-Uve; point de narrations trop étudiées en vue 
des lecteurs à venir; mm, au lieu de cela, une franchise d’impressions n des 
aveux et des scrupules que la dure pratique d'une redoutable époque fera bientôt 
disparaître, comme n'éiant pas de mise à Fétole d'un Machiavel. 

A côté de ces trois premiers volumes il faut mentionner le dixiéme, qui donne 
les souvenirs personnels de Guîchardin fur les principaux membres de sa famille 
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et sur lui-même : précieuse galerie de portraits d'un vigoureux réalisme, oit les 
fautes et les ridicules fie sont pas plus dissimulés que les miles vertus; 
fines peintures de mœurs, où les détails de finance, les conditions de la vie 
de chaque jour, l'empire des préjugés, l'influence des usages, figurent avec la 
même valeur qu’ils avaient alors. 

Les autres volumes comprennent les diverses correspondances de Gulchardiri, 
ambassadeur en Espagne ft11 ï-i î), gouverneur de Modêne, Reggio et Parme 
(tSi<S-i jïO* gouverneur de la Romagne et chargé de la lieutenance-générale 
par le pape Clément VU. Il faut lire ces dépêches si l’on veut savoir ce qu’était, 
au plus beau temps, le gouvernement temporel des papes. Une magnifique dé¬ 
pêche sur l’état de [ Espagne sous Ferdinand le Catholique i>u tome VI et une 
série de lettres sur la prise de Rome en 15x7, dépassent l'intérêt de simples do¬ 
cuments diplomatiques et sont de belles pages d'histoire. 

M. Canestrini, l’habile conservateur de la Magf i à bt etj rjtyrt, si familier avec les 
riches archives florentines et si bien connu parmi nous pour sa collaboration à 
la collection des Doimtnti inédits rtktifs d l'histoire Àt Fwict, a fait précéder 
chaque volume de préfaces par lui composées. Ces préfaces traitent à peu près 
exclusivement des idées et des aspirations de l’Italie actuelle. Quelque généreuse 
que soit cette préoccupation, nous eussions préféré des notes savantes commen¬ 
tant le texte de Guichard in, qui en a grand besoin. L’entrai rtement auquel 
M- Canestrini a cédé s’explique d’ailleurs par le pressant intérêt des écrits de 
Guichard in et par certaines analogies des temps, 

A. GiFFROY. 


1B6. — Des Livres condamné* au feu on Angleterre. Londres, 1867 In-fs* 

15 page. — De la Bibliophile, Londres, 1867, Jn- 3 ’, 1 j p. - Par M. Octave 
DsLEPIERILE. 

Ces divers opuscules sont sortis de la plume d'un écrivain judicieux, épris 
des curiosités de l'biiîoire littéraire et défi connu par des travaux justement 
estimés'. Ils sont destinés i passer sous les yeux de bien peu de lecteurs, puis¬ 
qu’ils font panie des Mékngti publiés à Londres par la Société des Philobiblon s 
et qu'il n’en a été tiré i part que trois exemplaires. Leur rareté, jointe à l’iniérit 
qu’ils présentent, est pour nous un motif de les faire connaître. Peignot dans son 
Dictionnaire dalhm condimnis, ouvrage encore recherché quoiqu'il date de 1806 
et que, même pour les ouvrages antérieurs à cette époque, il laisse forU désirer, 
Peignot, disons-nous, dépourvu de renseignements sur la bibliographie étrangère, 
s'est fart peu occupé des livres anglais qui ont été l’objet de poursuites. Il n’esiste 


1. Sc-us nous bornerons j meatioimer Mdsoronnna, pji MéJatigu de littifiilürf rtutarotiiaut, 
sfSji; Shtatmaru Andra, iSêi; rj&tdire iütkûsrt du /«y, 1860. in-8- - k Lim du 
niions, pu if Citl tl fEnfa duras par rfia Jisi lu «ni tuj, ' Londres, sans Jale ftSÉÆ., 
petit m 4', 1 7 J. p., tiré i un Très-petit acuabre d'eimipliLrcs. 

M. Ûelepierre. membre de celte Société, ,i publie en lïéi «petit in-a*, 154 p. » une 
analyse raisonnée des six premiers vélums de Mtlangu qu’elle s mis au jottr. 
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ù cet égard aucun travail spécial et complet T mais i! y aurait diverses sources k 
consulter; le cuti eus recueil des Nota ÆflJ Qutms renferme des notices éparpillées 
mais utiles; un volume Ér-4^ publié par ordre du Parlement et contenant les 
mandats d'arrêt (trarra/ifr) lancés par les secrétaires d'Étaî contre les auteurs de 
livres condamnés depuis b restauration de Charles II jusqu'en 17Ü}* fournît 
également des détails utiles et très-peu connus. Un des exemples les plus anciens 
et les plus rigoureux est celui qui se rAttache ù l'ouvrage de Doteman : Cùofènnu 
sur la prochaine SüÊëtisiùn â b couronne d*Angleitm. Écrit dans le sens catholique, 
ce livre publié en 1^4, attaquait vivement tes droits d'Élisabeth; l’imprimeur 
fui pendu et écartelé; 11 fut déclaré que conserver un exemplaire de cet écrit 
séditieux, e'êiait commettre le crime de haute-trahison ; l'auteur avait prudem¬ 
ment eu le soin de s'éloigner de la Grande-Bretagne; îl échappa ainsi à 
Péchabud J . 

Ën tS9ÿ 1 rautorîié ecclésiastique fît livrer aux flammes une traduction des 
trois livres des Élégies d'Ovide» écrite par Christophe Mario we *. 

Une proclamation de Charles Il, datée du h août iGûù t ordonna de brûler 
divers ouvrages de Milton, notamment b Dtftnjb pro Populo Anglitana comme 
trop empreints de doctrines républicaines et anti-monarchiques L On sait que 
te célébré De Foe» l'auteur de Robinson Cmsoé M prenant une part très-vive 
aux débats politiques de son époque, et fort mal vu d r un parti qui eut momen¬ 
tanément le pouvoir, fut, â diverses reprises, mis au pilori, et emprisonné! tandis 
que le bourreau brûlait ses Livres. Les Mimîrts d'Eveh n racontent que le 5 mai 


s. Dnlennan est un pseudonyme; l'ouvrage Fut écrit par Ie jésuite Fj^üëvs* qui eut pour 
collaborateurs k cardinal Alfcn et sir Fonds EngkfkliL Le but de cet écrit était de 
soutenir les droits de Duf-aîilc d r Espape au trône d'Àn^klerre après la mort cTEIbabelh. 
Devenu tr&rare et fort recherché des bibliophiles anglais, ce volume s'est payé de j â 1 £ 
livres sterling dans quelques ventes publiques. Il a été réimprimé en i6Si,. â upc époque 
oh h question politique était oubliée. \*w l J Ouvrage de Wood : Àlteiu Oxmiaw, IJ, 
P- 7 ■. édition donnée par Je docteur Etc**, 1 Si p.-18ao 4 vol. ïn-4% et Dodd, Chürch 
Mjfprj, édit r de 1839, t. 1 LI, p* ij-jj. Le Biitiwgraplur's Manuai de Lowfld« contient 
. 2" édil., P. ï 731-1701) une longue en u me ration dk liès-norabreux écrits de Parsons. 

3 * Martowe est un de ces auteurs dramatiques qui, au commencement du XVII" siècle, 
ont fait preuve d'un talent des plus distingues, maïs que la gloire attachée au nom de 
Shakespeare a relégués dans une demi-obscurité. M. Taine a apprécié d'une m^piéie 
remarquable cet écrivain réhabilité depuis quelque* aimées, Consulter aussi le travail de 
M. Mkières: in Contauporoiru de Shukapuff, |] exi«e deux éditions de sa onivres : 
Londres, i8ié5 f j vol. in-S'., et tE;o, j vol, in-8<, Cette dernière, revue par M. A. Dyce 
sur les Mitions originales, est estimée. 

î Publié en iéjo, à l'époque de la domination de Cromwell, cet écrit remarquable 
fut réimprimé à diverses reprises eu 1 1 >\\ et en s65a. Line traduction anslasse vit k pur 
j Amsterdam, sans nom de lieu, en léia. Milton avait pris la plume atn de combattre 
la Difcfim rf^fn, écrit d* Saumrisç en faveur de Charles r ; îl fut réFuté dans un. petit 
volume publié à Anvers en 1652 : Pfo ngt d popufo Angliom siwJoem. L'iSbMWrfri, 
autre ouvrage de Miltofl 3 en Langue anglaise, fut tout comme la üijttmO condamné au 
feu \ Estait une réponse au livre célèbre : Piton BariliL ou portrait de Charles I*\ Imprimé 
à Londres «i 1649 et en jêjo, YEikonokhsus n'a été remis sous presse que plus d’un 
siècle plus tard, comme document tiUlnrique. Une traduction française avait vu le jour à 
Londres en iû\ 1, Consulter sur ces diverses productions ï'£7jiif de M. A, Getfroy mr 
kï pamphlets polisiqaii cî rdigjtux Jr Milton, if 4 6, in-B 1 , 
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i686 t on brûla publiquement, à U demande de l'ambassadeur de France, per¬ 
sonnage tout-piussanî à la cour de Jacques IE, un volume dont l'auteur était un 
certain M. Claude et qui contenait un récit de ta Saint-Barthélemy, 

Un écrivain* James Omke + joua de malheur; un de ses livres publié en Angle¬ 
terre , fut brûlé et lui valut une longue détention ; il passa en Écosse, pays qui 
n'était pas encore réuni à l'Angleterre* il y publia une Htsioin impûriiâk dis 
rdûîiom tnîrt les tqîs d'Angkitm a d'Ecùut; elle fut également foudroyée par 
I"autorité. — M. Delepieire mentionne divers ouvrages saisis le aède dernier 
comme outrageant la morale, mais üù point voulu épuiser b nomenclature des 
livres condamnés en Angleterre. 

U sait très-bien que PHifO^Æîirô; de William Prynne, livre qui, tout en 
attaquant les abus du théâtre, se montrait fort peu respectueux: a l'égard du roi, 
accusé de trop de sympathie pour l'art et pour les artistes, valut à l'auteur une 
amende de jooo livres sterling, l'expulsion du corps des avocats et b mise au 
pilori avec amputation des oreilles, 

John Biddle, ayant écrit en faveur du sorimanisme, fut |mû en prison, et 
l'exécuteur des hau réouvres brûla ses livres '. 

Le \6 juin lûg^ limprimeur Anderlon fui condamné a mort et exécuté pour 
avoir composé et imprimé deux pamphlets politiques contre Guillaume 11 J 
(Timperiey* EriïjdQp&üa of ûnecdaU, 1842, p. jyü). UAptthÿ* Mmmutifman, 
par Robert Ferguson, écrite en faveur du malheureux duc de Mûnmoulh fui 
aussi I r obj et d'une condamnation sévère. 

En 1698, John Asgélle fit un livre pour démontrer que l’homme peut passer 
dans La vie étemelle sans subir les épreuves de la mon ordinaire. Cet ouvrage, 
imprimé â Dublin en 1^98* fut poursuivi, et routeur expulsé du Parlement 
d'irbnde. 

W illiam Atwood fit paraître en 1704, à Londres, un traité intitulé : Supériorité 
cf domifuüîcn dirait dt k couronne impériale d’Anghtm fur k Maronne H mctuntt 
d'Êcossc, U Parlement écossais fit un trésrmauvais accueil à cet écrit, lequel fut 
livré aux flammes par la main du bourreau. — Nous pourrions prolonger cette énu¬ 
mération, mais ce serait sortir du cadre où nous devons nous renfermer. Passons 
à l'autre écrit de M* Ddçpàre, dont nous avons transcrit le titre. Les livret 
sont assujettis à de nombreuses vicissitudes., à des chances de destruction 
multipliées; les bibliographes se sont occupés des volumes détruits par les flammes, 
engloutis par les eaux, perdus par suite des dévastations de la guerre, mais il en 
m bien peu qui aient songé à nous parler des livres imagés. Schdbum a cru 
mentionner tous Les malceurs auxquels le papier imprimé peut être sujet 3 ; il a 


1* Il existe un petit vofume publié i Londres m îéii : fylmm BidctB ri/a; on trouve 
des décris étendus sur cet unitaire et ta liste de tes écrits dans I ouvrage de Wûüd : 
ÀîketÆ OstokimSt t. III, p. 595-60;, édition du docteur âliss, 

i, Hùtom Omrfifis de verus punk ta Ubiot tttttdh, în-véré dans 3çs Ametnitâm Jütürj- 
ri * 3 Franeofvrli, 171*-; J, 14 vol. bt&\ t, VIU, p. j jg. 
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oublié celui-ci, M. Detepierre s’est efforcé de remplir cette lacune. Î 1 s'occupe 
d'abord du passage que présentent les prophéties d'Ezédiiel ^ * Le Seigneur me 
» dû : Fils de l'homme* mange ce livre et va parler au* enfants d'JsraéL J'ouvris 
» b bouche, et IL me fit manger le livrer .. Nous Savons pas besoin de dire 
que cette idée est reproduite presque dans les mêmes termes dans un passage de 
l'Apocalypse Si nous passons du sens figuré au sens littéral, nous trouva 
dans la quatrième des lettres de A. G* Busbéque* que les Turcs lui avaient raconté 
que le$ Tartares mangeaient des livres dam ridée d'avoir en eux les connais¬ 
sances que renfermaient tes ftuflkte de papier K Au xiv* siècle, rhisioire nous 
présente le premier exemple de livres mangés comme punition. Le pape 
Innocent VI envoya en mission auprès du prince de Milan. L'abbé de Marseille 
qui* plus tard, devint pape à son tour, et prit le nom d'Urbain VL Les lettres du 
successeur de saint Pierre provoquèrent le courroux du prince au point 
qu'il exigea que l'envoyé de Sa Sainteté les mangeât en punition de Foffense*, 
Longtemps après on rencontre un livre publié soüï le voile do pseudonyme et 
sous la rubrique supposée de Cosmopolis t Constentïni Gemma ad Jwtum 
Sificemm Epkfàld Je ptregrindi tombai Gwnanorum f 166 S ; cel ouvrage qui traçait 
le tableau des cours de ^Allemagne* déplut tellement à un prince, que Fauteur, 
Philippe André üldenburg, fut condamné* comme punition, à en manger deux 
pages, et par-dessus le marché, à être battu de vergesf. J. Üeekhef, tiré dans 
le Thidtrum anonymorum de Pbccius, raconte que Fauteur d'un écrit intitulé 
Dnnu ad rxliTOip de perfidia Suetorm* ayant été découvert en Suède* on lui 
donna le choix d'être décapité* ou de manger son pamphlet dans sa bouillie; il 
choisit ce dernier parti. Leduc Bernard de Saxe s'étant saisi d r un nommé Volmar^ 
qui l'avait insulté dans ses libelles, le força de tenir enlre les dénis, pendant une 
heure entière, un de ses pamphlets et de le mâcher. L'Allemagne fournit encore 
deux ou trois autres exemples de Ce genre, M + Deïepierre demande si on n'a 
pas le droit de mettre au rang des livres mangés ceux qui sont devenus la proie 
des poissons. Il y a un siècle environ* un savant prussien. C. C. Œlrichs, a traité 
ce sujet dans une dissertation à laquelle U a donné le titre singulier : Dt 
ràfca iXeptimi Bcralini* 17Û0} 6 ; il signale une Bible imprimée en 1657, la Paly- 


I. Ch. ïlî 3 v, ï-a, Indépendamment des tfniïinientJîeurs d'Eiêdi»E qui se sont efforcés 
d’HpJiquer ce pacage, il existe deus dissertations spéciales qu'il serai 1 ans doute hlm 
dilEdle de rencontrer en France: l'un d'À. RrcheribergjBf EzahkEsLtpiht, 
B 7 lo ï Vautre d'A. Schttffiickr, î)t Ezwhielîi £<C?lop-xyu* Brrrarrf, 17J.0, 

J. ■ F+t j'entendis Jj voix qui me dit r Vis et prends le Jim de U main delbnp.., Je 
pris le [ivre de la main dt Fange et je le dévorai, n iQl X, v + S-iqJ 

y. Voir les EpiiïQhe de BusfcêairejsijbjiéM par les Elievier eu iGy* et ™ tfîfiol II en 
einte une traduction par l'abbe de Foy av*< des notes, Paris, 1743, ï vul r Intt^ 

4. Baptiste Fiilg&îe rapparie ce Ira fl dans van ouvrage : £ 3 ; Furtif Ditfùqüt memurdb i> 
rtw* Fib. Vlllj c. -j, et il Je qualifie de tm prumi dütiS ïuptffom n woltntm. 

^ A 3 *appm de ce détaü M, tHdjnenr invoque l'autorité de Jucher, Lcr, JErndiL, et 
des MtmatL Noimlhn de Zejnef. Peignot a'çn tau pas mention, 
é + N'ayant pu nous procurer Je travail d'Œlrkhs sur b bihïbthéqoe (te Neptune, nous 
tgnortHis s'il y 1 fait figurer le Riiuii Ju Mvilx Jr Qiûktn Paris, 17 détruit presque 
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glotte d’Arias M dut amis, une Bible en langue russe, que Pierre le Grand fit 
imprimer en Belgique. M. Dekpierre ne cherche pas à étendre ces indications 
étrangères i la BiWkpfiiigw, nous imiterons son exemple. Nous mentionnerons 
seulement un volume grec de la Byzantine, Leon Diacre, publié 4 Paris par Ses 
^ , 1.1 de M. Hase, 4 la demande du comte de Romanzoff; l'édition presque 
entière embarquée pour Saint-Pétersbourg, péril en chemin. Kenouard, dans 
une note curieuse qu'il a consacrée aux fiGWGtt, accordées par le gouvernement 
impérial en iSd et 1812, pour trafiquer avec l'Angleterre ^CataSogut d'un 
ûmditur, t. 1, p. 286), parle de nombreux volumes qui furent jetés à la mer par 
suite de combinaisons étranges qu'amenèrent ces opérations ; on parlait alors 
d'éditions Dtlphifiowm 1 ce n’était pas au Dauphin qu'elles étaient destinées. 

G, B-t. 


VARIÉTÉS. 

Nous avons fait part à nos lecteurs, l’année dernière, du projet de publication 
d’un nouveau recueil périodique, consacré exclusivement aux éludes relatives 4 
l’Ancien Testament ’« Nous avons devant les yeux la première livraison de Cette 
revue J , contenant une série de dissertations du plus grand intérêt. Après une 
courte introduction de l’éditeur, nous y trouvons : 1° une étude ethnographique 
sur les Sémites, par M, ê'tirst; i a le texte et la traduction allemande de la version 
arabe d’Hosce conservée dans un manuscrit de la Bibliothèque bodléienne (Cod. 
Huirt. 206',, par M. Schrœter; j® dissertation sur l’accent appelé Afrîhrg, d’après 
la traduction juive, par S, Batr; 4 0 une dissertation sur La tribu de Lévi, par 
M, Graf. — La livraison se termine par quelques variétés : 1 * étymologies de 
noms propres bibliques, par M. Hiuig; 2» mélanges épigraphiques, par M. Merx. 

Nous recommandons de nouveau ce journal à nos lecteurs et nous serions 
heureux de trouver dans une des livraisons suivantes quelque travail d'un savant 
français. Les travaux contenus dans ce premier numéro se distinguent tous par 
des consciencieuses recherches. Nous signalerons notamment l’essai de M. Graf 
sur la tribu de Lévi. On sait que les conditions des Lévites dans les différentes 
époques de l'histoire juive, constituent un point d’appui fort important pour 1a 
critique biblique. M. Graf a élucidé dans sa monographie plusieurs côtés de la 
question avec beaucoup de justesse. 


rn entier dans un naufrage f Barbier, Btfioanain J« A/twymu, n* 166Ht* ainsi que le 
Puma ïbgMo 1707 (Afd-Ji. Ju fiér.), t. V, 8^, d’après Vogl 

1. Voyez fl*, «rit.» < 866, 2’ séné, p. jofc. 

2, Artbiy fût wiituuduftliiht Erfonthung 4 a Alun Tmamtnus. Htfauigtgtbta »m Dr, 
Matinri Mm... Entu Htjl. Halle. Yerlag der Buchhandlung des Waisenhaus», În4‘. 
1 10 pages. 


Nogtni-le-Rûtrüu, imprimer» de A. Gouverneur 
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Sommaire ï 187, Ethyle, les Perses. p. p. Weil. — i 33 . De C&kîOUf, les Êuis 
de Provence, — iSÿ, Léot/aso?* Le Dire,, Voltaire et la police. — iflû, Phoust, 
Archives de rOu«t- — ipu ■Cm. Vriahte, Goya, sa biographie et son œuvre. — 
19a. Goissêt, Dktioflnairc générai ihéitraÉ. 


1S7- — JEsehyîi fteeerasuit, adfloüibwm critfcsuïl et «wgtficain adjecil 

Henri ça» \Vk% b facilitai* litterarufn Vesoatina professer, Gis». Jm pensas fecii J. 

Rider. 1867. Iti-S", xbMjï p*£e$> — Pria ; $ fr. 

Ceue publication termine Sédition d'Eschyle entreprise par M. Weil en 
cî couronne ce monument de goût délicat et de solide érudition. 

Dans b préface lit. W. discute les données fort insuffisantes qui nous restent 
sur b trilogie dont les Pertes faisaient partie. Cette tragédie fut représentée avec 
deux autres intitulées Phinée et Glaucus. M. W. fait voir qu'il est impossible de 
déterminer avec précision le lieu qui unissait aux Perses soit Je Phinée, soit le 
Claudia, et que cette dernière pièce tirait son nom du fîts de Sisyphe qui nour¬ 
rissait S Pûinïe ses cavales avec de la chair humaine et qui fui dévoré par elles 
aux jeux funèbres célébrés en l'honneur de Pélias* 

Les Perses sont b tragédie la mieux conservée d'Eschyle après le Prométhée. 
Le texte n'est pourtant pas exempt de difficultés n comme on peut en juger dV 
près l'état où l'offre le manuscrit de Florence, le seul qui puisse servir de base 
à la critique du texte d’Eschyle, et dont ht. W, a indiqué toutes les leçons, tt 
restera probablement toujours quelque chose à faire, malgré la sagacité de tant 
de philologues p parmi lesquels M. W, ne tient pas la dernière place* Ainsi b 
grammaire ne me semble pas permettre qu J on puisse entendre les vers (S7 -go): 

Kh^oî F ofct; «jwwkl; 

çwrûv 

i/y^I- ïpii^iv (lfytL¥ 
tct^, 

de b manière suivante : « ttemo potest noque ingenïi virorum torrent] résistére 
« neque nta ri s fluclus aggere coniinere. w Le participe ne se prête pas à cette 
coordi mai ion; on peut substituer la coordination â la subordinationmais l'in¬ 
verse ? — La reîne Alossa communiquant au chœur ses inquiétudes au sujet de 
son fils, dit(tüs) : 

"av-3 p-»c îiïrJ^ Imv tv çp™* 

zprfritïtir* frMpDï h «&gw. 

ItTlv 5 i^pTjwrrotçt lépiiw 9^ <$£»: î:apa. 

Faut-il entendre ces vers ainsi : h Duplex cura Inde nasritur, quod virorum 
» et auri copiæ, neutre sine alteris vatimrx, iam longo r en-arum IntcrvaSlo 
» sejunctæ sunt ut inter se auxllio esse nequeant* » Malgré la distance, Xerxés 
n'est pas privé de ses richesses. On comprendrait plutôt en lisant t$î: t s m : 

EY 14 
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« u richesse sans courage ne reste pas en honneur et la pauvreté courageuse 
■ réussit, s Aîossa parlerait ici plutôt dans le sens des Grecs que dans celui 
des Perses; défaut de costume qui n'est pas rare dans cette pièce, — Je doute 
qu*ûn puisse sous-entendre taSE* ôvm^; avec le relatif et (S8 û\ lorsque ces 
mats ne sont pus sous-entendus dans l'intervalle au a vers 875-877, — Pans 
ce que Xersès dit (1017) : fif±: >01^ tûîe tïï l ]iïî nro>x;- r le mot err^i; doh-il 
être entendu des vêtements déchirés de Xentès (voir 8 ?2 et suiv.v ou de son 
armée p comme Fa fait le scoliaste ? SÏ E conformément ô l'usage, le démonstratif 
^désigne Xerxùs lui-même, ce serait bien hyperbolique de dire que son 
armée est réduite à lui seul. On a objecté que mettre sur Sa scène Xerxte les 
habits déchirés* citait un effet dramatique plus conforme aux habitudes d'Eu^ 
ripide qu'à celles d 1 Eschyle; maïs Euripide a pu user plus souvent et abuser 
d'un moyen déjà employé avant lut. Il est vrai qu'Atossa, à qui Darius a ordonné 
d'aller à la rencontre de son fils avec d'autres vêtements, a quitté la scène pour 
aller les chercher P Mail rien n 'autorise à penser que la chose soit déjà feïte. 
Pour ma pari ('incline à penser qu T il s'agit ici des vêtements déchirés de Xcrjcès, 
et on n r a pas besoin de supposer, Comme S'a fait Hermann.* qu'un homme de sa 
suite tes portait à la main, parce qu'il était indigne d'Eschyle de représenter 
Xerxès en cet état. 

Sur ces différents points on peut ne pas partager b manière de voir de M , W. 
5ta.Es U me parait difficile de n'être pas de son avis sur la plupart des vers où il 
a proposé une interprétation ou une correction. Ainsi il a le premier bien ex¬ 
pliqué ce qu’Eschyle désigne (8ô8) par t-AUk xOiyov* ‘AjriïwUcç. Héro¬ 

dote ■% e ù rapporte que des Péaniem voisins des Thrates habitaient des 
J.uucs bâties sur un lac formé par le Strymon, D'autre part les poètes* au témoi¬ 
gnage d'Eustathe (ad //. XXI, 194) appelaient W/üûüi h** 5 $»^ Eschyle 

désigna le bc par Xtpvpévï&v iïüa^: t et signifieürax/ra. M . W. 

fait une remarque intéressante sur les rapports vraiment très-frappante qui se 
rencontrent entre certains vers d'Eschyle et certains passages d'Hérodote h par 
exemple 7 s ? et vit, lû, 1 ; 34 ; et vu, 1 o? ; 4s j et vm, 76; 7^4 et vu, 49, El 
Lambic qu'Hérodote ait eu la pièce d'Eschyle entre les mains et s r en soit 
servi. 

En résumé cette édition montre partout les qualités distinguées de justesse et 
de sagacité qui ont assuré à rameur b haute estime des juges compétents, 

Charles TrumoT* 


— Dissertation sur les États de Provence T par l'abbé ni: Cohiüles, 

d 1 Aïs, sitcicn CçpEtüfillçr J11 rot à U Cour de5 compte^ rides ül finances. Ouvrage 
emréTrttinit inédit, Aüc, Hcoiandet- Aubin «Farts, Thorium tStiy, ln-4% iijjiq’Cexxtiij 
piges, — Prix î s \ h. 

Lorsque les Etats de Provence s* réunirent à Ai* le décembre 1787? 
après une interruption d'un siècle ei demi 1 * une nouvelle ère de prospérité et de 


1, Les ÊUU s'étaient réunis pour h dernière fuis en et depuis, les affaires de la 
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liberté sembla s'ouvrir pour la nation provençale, qui jusque là avait réussi à 
conserver à pou près intacte sa consb lutio n , grâce à une vigilance continuelle et 
uui sacrifices qu'elle s^élaîl imposés. L'abbé de Coriolis, cotisdlkr clerc à la 
Cour des comptes d*Àïx, résolut alors d'écrire sur les Étais de son pays un livre, 
Ou t selon Impression plus modeste qu * 1 !! a adoptée, une dissertation, Il entendait 
tn faire Se complément de son Traité itrr râdndnhtration du comté de Provence, 
auquel il menait à ce moment 3 a dernière maEii Ceîïe dissertation, Il eut le 
loisir de la frire* mais non de l'imprimer. En effet, deux ans après Tépoque où 
il s'était mis à l'œuvre,. au commencement de l'année 1790* la constitution 
provençale avait cessé désister, et Pabbé de Corïolis jugea sans doute Inoppor¬ 
tune la publication d'un ouvrage dom le rétablissement des Élans lui avait sug¬ 
géré b pensée. Il vécut encore de longues années car il mourut dans un âge 
très-avancé en 18^4); mais les ouvrages qu’il fit paraître depuis lors n'ont 
aucun rapport avec les travaux qui l’avaient occupé pendant la première moitié 
de sa carrière : ce sont des traités ecclésiastiques de médiocre importance. 

Le progrès du temps a fait surgir de nouveaux points de vue. Les institutions 
dont l'abbé de Coriolis avait exposé le jeu en même temps qull en racontait Les 
vicissitudes, appartiennent mai menant à l'histoire* Sa Disse Tteim 0 perdu l’utilité 
pratique en vue de laquelle il Pavait composée: elle a conservé sa valeur tomme 
recueil de documents, et, portant la vive empreinte des préoccupations qu avaii 
frît naître b rétablissement tout récent des États, elle est dle-mémc un docu¬ 
ment de leur histoire. Aussi ne peut-on qu'applaudir a l’idée qu'a eue un 
libraire provençal, M, Ecmomiçi-Aubïn* en mettant au jour l'ouvrage demeuré 
inédit de l'abbé de Coriolis, en adoptant pour cette publication des caractères 
et un format qui permettent d'en faire, selon b pensée de L'auteur, le supplé¬ 
ment du Traité sur i'administration du comté de Provence* 

En raison même du but que se proposait son auteur, la Dissertation est sur¬ 
tout un recueil de précédents sur la plupart des questions que pouvait frire 
surgir h tenue des Étals. Ainsi dans le premier chapitre sont longuement dis¬ 
cutés b proportion dans Laquelle les trois ordres doivent être représentés d 
rassemblée, Le droit qu'ont telles ou telles communautés à envoyer des députés 
aux États* les motifs d'exclusion contre certaines classes de personnes, et dans 
le second, certains droits de préséance* Tous ces points, qui seraient naturelle- 
ment rejetés au second plan dans un travail purement historique, sont m 
débattus avec ^attention qu'on apporte â des questions actuel Les. Mats il reste 
assea d'autres sujets, plus importants ft nos yeux, sur lesquels l'ouvrage de 
l'abbé de Coriolis sera consulté avec fruit. On pourra contester l'opinion qui 
rattache les États de Provence aux assemblées tenues au temps de l'Empire sous 
la présidence du préfet du prétoire t mais on lira avec intérêt les pages que 
l'auteur, se fondant cette fois sur des documents nombreux et explicites, a con¬ 
sacrées aux assemblées intermédiaires, qui êiaient en rëahîé une continuation 
des Etats et s'occupaient desaflaîresdu comté dans l'intervalle des sessions 


province avaient été traitées dans rassemblée gêocralt des conunnirauiÉS. 

l Ce remurquiblt ouvrage punit, en trois volumes ïm% de tjU i i/0@ + 
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'chap. II), et celles où il raconte les efforts incessant* de 1a nation provençale 
pour conserver ses privilèges p a s'il est permis, dit-il, de nommer ainsi ce qui 
» est devenu pour nous bis constitutives et fondamentales » (cbap. V, § u)* 
lA>uvrage de l'abbé de Coriolis est accompagné de 228 pages de pièces jüSr- 
tifitaiives qui ne laissent pas d'en augmenter notablement la valeur* Elles sont 
en général empruntées à des registres de la Chambre des comptes, maintenant 
conservés â Marseille, sur lesquels les inventaires administratifs rédigés sous la 
direction peu intelligente du ministère de l'intérieur sont malheureusement fort 
loin de donner des renseignements suffisants K Cette partie de l'ouvrage aurait 
dû être revue avec soin par une personne ayant l'usage des testes du moyen- 
âge, C'est ce qui n'a point été fait. Aussi esHl arrivé que ces textes sont remplis 
de fautes dont U responsabilité ne doit certainement pas remonter à l'abbé de 
Coriolis. Dans un très-court extrait cité p* sdîj on lit alumphia pour ùHemptaU, 
et deux lignes plus bas ce fragment de phrase où je signale par des capitales tes 
fautei évidentes : ïvlumus... quod mmhianlt qttÀCatnquç &uu contrarie, au qmth 
posrrj'iiofnS, dicta privilégia ri tihtrtates, çmrtiéoRts tî excambw per ilhs ad quos 
txptdûrtnî, prout di jure urvando fumât eis dthidnt vbstrv* C'est là un exemple 
pris au hasard t car tous les textes latins ou provençaux publiés dans les 
pièces justificatives ou insérés dans le texte de la Dhmtaûon f présentent la même 
proportion de fautes. Inutile de dire que la ponctuation en est également fort 
défectueuse. U Dissertation dle-méme n'offre pas toujours un texte Lrès-sùr, 
Ainsi dans cette phrase de la page 4 j : « Sa Majesté fil déclarer**, qu'elle main- 
?• lenoli la Noblesse dans le droit d r itn librement et volontairement ses repré- 
ü sentants aux États», il faut évidemment iÿnK 11 est certainement fâcheux 
d'être obligé, pour avoir la pleine intelligence d'un ouvrage écrit il y a moins 
d'un siècle, de le soumettre aux procédés de h critique verbale, ni plus ni moins 
que s'il s'agissait û'tm Teste de l’antiquité. 

R M* 


1S9, — Voltaire et la Police, d osster recueilli & Saint-PétersboïiTg parmi 2 » mi 
mnerns français ongtottt enlevés à la Bastille en ngg. avec une introduction sur le 
nombre et f importance des dits matiiiiçms ei un essai sur L bibliothèque de Vol taire, 
par L* LÈûirzoïf Le Duc. Paris, Bny, iSê;. InE-, aêj p, — Pris : J fr« J*- 

Une publication peut être faite à la hâte, sans soin, sans connaissance du sujet, 
et présenter cependant aux hommes <Téiude une lecture utile. Ce jugement ext 
particulièrement applicable à L'ouvrage que nous annonçons. Recueil de notes 
prises rapidement dont Les unes sont inédites, demi ïe$ autres ont été publiées 


l» Cn sait que les bureaux; du. ministère de Hnlèritur se sont opposés jusqu'il I ce 
que les documents dlês dans I» inventaires des archives dèpirlcjncntales, communales ou 
hospitalières, soient accompagnés de dates prérâs, GrAce .1 celle étrange interdiction, il 
csl dans Le cas présent ijseu près impossible d'identifier les registres més p,ir l’abbé de 
Coriolis avec ceux dont SWenuire wmiitaiitdes ardues des Boutheg-du-Rhêne (série El 
donne la notice. Us dates extrêmes fournies par l'inventaire, laissant ordinairement entre 
dits un espace de plusieurs siècles, sont loin de fournir un élément suffisant d'identi¬ 
fication. 

Cf le teele du message royal aux pièces justificatives, p. iix. 
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il y a quelques années, Fauteur n s 3 pas voulu, il le déclare lui-même, eu Caire 
un livre. L’occision lui a paru bonne de verser et que son portefeuille contenait 
au sujet de Voltaire ; et comme ses manuscrits provenaient d'une double visite 
accomplie par lui, au k noms du gouvernement français et de L'Académie des 
inscriptions, dans b bibliothèque de Saint-Pétersbourg, il y a joint une sorte 
d'analyse des résultats de cette mission. 3! a divisé le tout, ainsi que l'indique le 
litre transcrit plus haut« en trois parties. Voici en outre les subdivisions de ch 
fragments qui Lotir guère de lien entre eus : 

i « partie, Manuscrits français enlevés à b Bastille en 1789 et transportés en 
Russie, Ch. i rj? * Manuscrits historiques* 19. Ch + Manuscrits diplomatiques s 
p_ jj*CL Manuscrits spéciaux. Conférence secrète de Henri le Grand, 
p. 41 . Ch, 4\ Manuscrits spéciaux. Archives de la Bastille, p, 67, 

partieg Voltaire et la Police- CL j», Voltaire, la police ci ses éditeurs, 
p, 91, Ch. i* s Voltaire* b police et ses critiques, p, 17s * Ch. î", voltaire, la 
police, ses censeurs et ses parodiStef, p. 199. 

5* partie, Essai sur la bibliothèque de Voltaire* p, an* 

I! n'est pas possible de signaler ce que renferme b première partie. Comme 
die consiste en une énumération de documents, il faudrait répéter ici cette 
énumération même. Il est seulement nécessaire d'observer que les pièces indi¬ 
quées par M. Léouzon Le Duc appartiennent pour b plupart aux deux derniers 
siècles, ei qu'elles ne remontent point au-delà du xviL A vrai dire leur descrip¬ 
tion n'en donne pas une haute idée, et il n'est pas probable que h science 
historique y trouve beaucoup â glaner* Dans tous les cas l'index est trop 
sommaire et souvent trop vague pour en faire apprécier exactement le contenu. 
Les copies y sont en plus grand nombre que les originaux. La partis la plus 
intéressante parait être une correspondance assez volumineuse de rois de France 
et de personnages historiques, p. *0 et }t s Mais on ignore Fobfet de ces lettres. 
Le n* s o de b p. a3, intitulé : ■ Registre des prisonniers civils et criminels du 
grand Castel de Paris » a certainement de l'importance s’il est authentique (à 
quelle époque appartient-il r). Les chapitres j et 4 où M, L. a placé plus qtibib 
leurs des extraits, sont malheureusement d'une grande insignifiance et donnent 
une médiocre opinion du reste. Bref, M. L. n'a évidemment réédité ces notices 
que pour prendre date, et rappeler, ce sont ses termes (p, 17)» que ses 
recherches ont servi de point de départ à tous les travaux de ce genre entrepris 
à Saint-Pétersbourg depuis l'accomplissement de sa mission. 

De la troisième partie,, disons tout de suite qu'elle ne répond pas aux pro^ 
messes de son titre, et qu'elle est absolument dénuée ^intérêt. Elle signale des 
lettres et des manuscrits depuis longtemps publiés et les mémoires fournis à 
Voltaire par la cour de Russie pour ses travaux historiques. Il y * 8° ans q ue 
la Cùrmp&ndanc* a initié la critique à tous ces détails. Quant à Sa bibliothèque 
de Voltaire» quant aux livres qui b composaient, seul point qui pût piquer Sa 
curiosité, M* L. ne ^estpas inquiété de fournir là-dessus des renseignements qui 
sans doute lui manquaient, mais qui étaient nécessaires pour justifier son 
programme. 

passons à l'examen de S'œuvre principale du volume ; Voltaire et b Police, 
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C’esî elle qui nous inspirait la rèfiesîor qu'un livre médiocre peut n’êlre pas 
inutile. Eu effet les documents que M. I, y édite pour ta première fois ne 
modifient en rien l'opinion que tes lettres de Voltaire avaient donnée de son 
caractère. Oit savait quelle lutte il eut à soutenir contre les préjugés de son 
temps, les caprices de la mode, les défiances d’une administration ombrageuse 
et inconsistante pour taire accepter ses productions littéraires; à quelles ruses, 
à quelles négocia lions, à quels mensonges, h quelles complaisances de toutes 
sortes il fut obligé de recourir pour triompher de difficultés sans cesse renais¬ 
santes. La Correspondance est remplie des témoignages de cette bataille. Maïs II 
est bon d’avoir sous les jeta te teste même des mémoires et des écria officiels 
échangés à cette occasion entre le grand écrivain, emmailloté par les entraves 
du despotisme, elles agents de l’autorité administrative. M. L. a donc rendu 
quelque service en publiant les lettres de Voltaire à Hérault et à Berry er avec les 
réponses de ces deux personnages. Les enseignements qui en résultent confirment 
pleinement le jugement qui est dû au triste gouvernement de Louis XV. Peut- 
être M. L. aurait-Ü sagement agi en s'abstenant des réflexions, dont il a fait 
précéder et suivre chacune de ces pièces intéressantes. Elles en embarrassent 
inutilement l’étude et font double emploi avec celles de l’abbé May nard qui, au 
point de vue des interprétations hostiles & Voltaire, a épuisé la matière*. Elles 
ont l'inconvénient de montrer avec quelle légèreté, nous répugnons i dire quelle 
ignorance, M, L. a abordé le sujet qui! a désiré traiter. Nous n’en citerons qu’un 
exemple. Il est significatif et suffira au lecteur. A propos d'un mémoire écrit en 
>7î° F ar Voltaire, contre Desfontaines, où se lit cette phrase : Nous wons de 
quoi faîte on procès criminel plus funeste que estai qui priva ie sieur füusitju de su 
patrie, 11. L. s’écrie : « ficoutons surtout cette péroraison où le nom de 
» Jacques Rousseau vient se mêler i celui de l’abbé Des fontaines, Voltaire 
» voulant frapper du même coup tes deux hommes qu'U regarde comme ses plus 
n idùtltti ennemis (p. rpcA. t> Que dire d’une pareille confusion entre des hommes 
aussi diversement célèbres! Faut-il apprendre à M. L. que le premier ouvrage 
de Jean-Jacques est de 1749, et que Voltaire, comme tout le monde alors, le 
connaissait à peine i C’est de Jejn-Bupliste Rousseau qull s’agit dans le mémoire 
cotitre l'abbé Desfbntaïnes ! F.t comment un écrivain qui prétend juger Voltaire 
peut-il ignorer un procès qui «cita la curiosité de la France lettrée pendant 
quarante ans ? 

U nous reste à exprimer un doute sur la provenance attribuée par M. L. aux 
documents qu'il édite. Mnauscrm français enlevés à te Bastille ta 1789, voila 
un titre alléchant. Celte origine est-elle bien exacte? Voyons comment M. L. 
l’explique : « En [789, après la prise de la Bastille , dit-il, le peuple, poussé 
a d'une rage aveugle, la saccagea de font] en comble. Or c’est à la Bastille (et 
» dans l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés) que se trouvait le dépôt de nos 
» archives aatio/ijUs (II). » On jeta tant qu’on put ir ]« papiers parles fenêtres. * 
Ils devinrent « le burin de l'étranger i. et notamment d’un amateur nommé 
Dubrowsti « agent habile et éclairé a que la Russie avait alors â Paris, et qui 
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vendît sa collection en s8û$, au tzar Alexandre (p. M Ël ifi}- — H y aurait 
grand itérât à vérifier tout ceb. Pour notre part, nous sommes porté 3 croire à 
VhÆcté du sieur Dubrowski, mais â une habileté un peu antérieure à Bannie 
iySp p Les manuscrits les plus importants de ta collection de Saint-Pétersbourg:* 
proviennent évidemment du Châtelet de Paris. (Voir notamment h correspond 
dance de Volière et le n* 10 de la p + Or si des archives ont été honteuse¬ 
ment pillées avant b Révolution, ce sont bien celles-liL Et pourquoi se seraient- 
elles trouvées à b Bastille le 14 juillet, ou à Sadnt-CermaLn^ies-Prés, peu de 
temps après? Il y a lieu de supposer que Dubiwrid a, comme bien dAutres, 
pratiqué b corruption, et soustrait ainsi au dépût du Châtelet un certain nombre 
de liasses et de registres. L'hypothèse que nous émettons id n’a pas seulement 
pour objet de rectifier ce qiBrl peut y avoir d'erroné dans le récit de M. L. ; il 
nous semble qu'elle pourrait meure sur b voie de précieuses découvertes, et 
faire retrouver la trace de documents judiciaires quï font particuliérement défaut 
à l'étude du droit français, savoir : les registres criminels et civËs du Châtelet de 
Paris. H. Lot. 


ifjio. — Archiva de rûmest* ÎUdiril de document* concernant l'histoire de h 
Révolution, de A 1800, par M. AïHoflfo PftOUST. Série A : DpéraûüTis électo¬ 
rales de ly^. NM, Poitou, K* II, km% Ssmiong*, Angaumois. Paris, librairie 
Internalbiuk, Gr. 244 et 27a p, — Pris de chaque volume, C fr.; par sous¬ 
cription, % fr. 

L’histoire des provinces de France pendant b Révolution, ou, si on veut, du 
b Révolution en province, est encore à faire. Depuis peu d'années quelques 
travailleurs s'en occupent avec ardeur. Ce n'est que quand ces publications 
auront prft toute leur extension et auront produit leurs résultats qu’on pourra 
enfin écrire une histoire impartiale et complète de la Révolution française. 

ht. Antonin Proust nb pas reculé devant un labeur considérable, ci la col¬ 
lection que nous annonçons aujourd'hui n J est que la préparation d'un livre plus 
personnel annoncé pour les premiers mois de Tannée L'auteur prépare 
une histoire de la Révolution en province, et il commence par en publier tes 
pièces justificatives, [lest nécessaire tout d'abord d'entrer dans quelques details 
sur les divisions peut-être un peu multipliées de iVuvrc de M- P. Si elles 
effrayent ti embarrassent au premier abord, dès qu r on en possède b defon en 
reconnaît b commodité. 

Les Archives de l’Ouest comprendront un certain nombre de séries, consa¬ 
crées chacune à un sujet restreint et bien déterminé. Deux de ces séries seule¬ 
ment sont annoncées jusqu Ici. L'une en cours de publication porte ce titre 
général ; Opérations HuMtaUs dt 1789. La série H qui viendra ensulie aura pour 
sujet les Clubs il &dministrdtions JèpartmtfilaUs {années 1790, 1791 ^ | 79 3 )^ 
La série A se décompose en quatre fascicules ayant rapport chacun à une des 
provinces de l'ouest. En voici la liste : 

1 tr fascicule : Poitou et Marches communes (publié}, 

1* — : Aunis Salnumge et Angoumois jd. ■ 

ï fl — : Bretagne ex Guyenne. 

4* — : Maine, Anjou et Berry. 
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Deux fascicules peuvent se réunir en un volume. A cette fin, un double 
numérotage a été adopté- Kn haut des pages sont tes numéros du fascicule pris 
isolément; tandis qu'au bas des mêmes pages un chiffre romain suivi d’un auïre 
numéro courant, par exempte : l, 5+3 . indique que c’est la page 349* du 
prenuer volume, lundis que Je chiffre iqj mis en haut du texte à la place ordi¬ 
naire signifie que cette jqu" page du premier volume est la ioj* du second 
fascicule* Ces subdivisions et ce double numérotage ne sont certainement pas 
d une simplicité extrême ; mais cette complication ne présente pas d’aussi grands 
inconvénients qu on pourrait le supposer, l’auteur ayant indiqué dans une table, 
qui peut être i volonté conservée à la fin de chaque fascicule ou rejetée à ia fin 
du volume complet, l'ordre de chaque feuillet, et dans son fascicule, et dans wn 
volume. 

Dans cette table des matières l'éditeur indique avec soin l’origine de chaque 
document. La plupart bien entendu proviennent des Archives de l’Empire. 
Presque tous appartiennent i b mime série; cependant comme un certain nom¬ 
bre de pièces ne sont pas transcrites dans les registres qui portent la lettre B JM, 
peut-être aurait-il fallu préciser l’indication en donnant les cotes exactes que 
les documents ont reçues dans le classement des archives. Les autres grandes 
collections qui ont complété les renseignements fournis par tes Archives sont ; 
les archives départementales des Deux-Sèvres, les Bibliothèques Impériale du 
Louvre et de Niort, enfin le greffe du tribunal de La Rochelle. A ces recher¬ 
ches, M. P. a joint quelques notes empruntées à diverses sources. 

L f histoire des provinces, on le voit, ne peut s'écrire exclusivement à Paris. 
Bien qu’aux Archives de l'Empire se trouve encore la mine ta plus riche en do¬ 
cuments de toute nature sur l’époque révolutionnaire, il faut voyagef à travers 
les archives et les bibliothèques de province pour retrouver des papiers intlis- 
p en utiles 1 1 explication des faits. Aussi ce travail appanient-il de droit aux 
savants, aux bibliothécaires, aux archivistes des différentes villes de province 
Quand le mouvement de décentralisation scientifique que nous voyons s’organiser 
de nus jours aura pris toute son extension, non-seul entent cette activité intel¬ 
lectuelle ramènera dans des membres engourdis du grand corps qu’on appelle la 
France une w « des lumières qui semblent s’en être retirées; mais'encore 
histoire générale gagnera EmguEïÊreîTieni à tous ces travaux minutieux et utiles 
et souvent les plus petits faits tiendront jeter une lueur inattendue sur desévénfr 
in&nts considérable. 

Ce travail de décentralisation doit recevoir son impulsion de l'initiative privée 
Nous ne voulons P as entrer ici dans des considérations qui sortent de notre 
sujet; mais il nous semble que les travaux du genre de ceux de M P et Je 
plusieurs autres écrivains que nous avons eu déjà l’occasion de signaler' à nos 
lecteurs, font davantage pour cette œuvre de décentralisation que les circulaires 
et les programmes ministériels. 

L'A unis, la Saintongc et l'Angoumoù au début de la Révolution ont été de 
b part des écrivains provinciaux, l’objet d’une sollicitude toute particulière 
Récapitulons les principaux ouvrages venus h notre connaissance ; 
i® La noblesse de Salntonge et d’Aunis, convoquée pour les états 
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généraux de 1789* par M, de la Mutinerie. Paris, Dumoulin, iSGi, În-JK 

£* Pièces pour «rviri Phïstotre de Salntcmge et d'Àunb, par M. de Brémond 
d'ArSp plaquette in-fr\ publiée à Saintes en s 86^ chez Forrtanier, contenant 
b liste du clergé et du tiers-état de la Sain Longe. 

3° LWngoumois en [789, par Chartes de GhanccI, Àngoulême, 1847+ indK 
Ce volume contient les listes des trote-ordres pour l'An gou mois. 

4 La Charente révolutionnaire de MM* Victor et Jérôme Bugeaud, dont le 
premier volume, contenant Pinirodunion, a seul paru ,, a été analysée id même. 1 

y 1 Enfin M. P. lui-même nous indique qu'un M. Jourdan de b Rochelle 
prépare un travail analogue sur l'Aunis. 

Quant au Poitou, une liste des députés de la noblesse à l'assemblée de Poi¬ 
tiers en 1789,, a été publiée dans le tome KV des Mémoires de la Société des 
Antiquaires de l'Ouest, par M. Bardy ; mais die pêche par dû trop nombreuses 
incorrections* 

Enfin signalons te compilation volumineuse que prépare sous le patronage du 
Corps législatif M* Paul Dupont. Dans les Ârthïvts dipiom^liqua seront réunies* 
ert on peut dire enfouies p toutes les pièces diverses relatives a us élections de 
i7§u dans toutes les provinces* Ce recueil :l commencé par b période impé¬ 
riale, il retourne en arrière aux premiers jours de b Révolution, Or f si d'un 
cM J'immensité de te tâche et la rapidité avec laquelle elle est menée ne nous 
donnent pas grande confiance dans le résultat, il nous semble d'autre part que 
cette publication revenait de droit aux travailleurs ci archivistes de province, ci 
te concurrence écrasante faite par le Corps législatif est de nature â décourager 
loute te mauve isolée. 

U était Important de constater dè$ maintenant les nombreux travaux dont tes 
assemblées de L'Ouest ont été l'objet. M. P. non-sou le ment pouvait réunir en 
un seul faisceau tous ces travaux épars et leur donner ainsi un nouvel intérêt * 
mate beaucoup de pièces restaient encore inédites. Les documents qui ont rap¬ 
port aux élections de J 789 peuvent, dteprès leur importance* se diviser en trois 
catégories - 

P Les cahiers de doléances, non-setiîemenT des bailliages principaux remis 
aui députés qu*on envoyait aux Étais généraux, mais encore ceux des bailliages 
secondaires. Ces bailliages secondaires remettaient ces cahiers aux électeurs qui 
devaient contribuer à te nomination du député. Et si les cahiers de te ville ca¬ 
pitule d'une province nous renseignent sur les besoins et les demandes delà pro- 
vince en général * ces cahiers particuliers nous donnent des renseignements 
précis sur l'administration et Pétat des esprits dans les villes peu importantes. 

Ces cahiers de doléances doivent donc être tous publiés m txtmso. L'histoire 
de nos pères ne nous a pas laissé de documents plus précieux sur l'état de la 
France A b fin du dix-huitième siècle. Même les cahiers des bailliages les plus 
obscurs mérite ni les honneurs de l'impression. 

3 * Ensuite nous signalerons les listes des électeurs des trois ordres qui prirent 
part à te nomination des députés. On sait que l'élection des députés aux États 
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de 1789 était une élection à deux degrés, Les personnes qui étaient SCttkfllffit 
nommées pour prendre pan i l'élection définitive avaient déjà, une certaine 
importance dans leur pavs :, raison déjà suffisante pour conserver leurs noms. 
Ensuite on n'admit ù voter dans Tordre de h noblesse que des personnes ayant 
fourni leurs preuves de nobles -ré. par conséquent tous les votants dans Tordre 
de la noblesse étaient nobles. Qn comprend dès lors toute l'importance dé ces 
listes après la destruction générale des titres nobiliaires pendant b Révolution* 
On admet encore maintenani comme une preuve suffisante de noblesse! 'existence 
d'un ancêtre ayant figuré parmi les votants de la noblesse en 17&Q. De ii les 
nombreuses publications, il faudrait peut-être dire spéculations, dont ces listes sont 
devenues L'objet depuis quelques années. On comprendra qu'un travail d'ensemble 
comme celui de M. P. exigeait la reproduction complète de toutes ces listes quand 
bien même elles wamm déjà paru autre pan, 

I® Les cahiers de doléances et les procès- 1 verbaux d'élection sont toujours 
accompagnés de lettres » mémoires, réclamations et autres documents- dont la 
publication entière n'était peut-être pus toujours nécessaire. Maïs sur te genre 
de pièces seulement Tauteur pouvait se permettre des réductions. 

Voyons maintenant comment il s'est acquitté de sa tiche relativement à chacun 
de ces trots poïms. Tout d'abord signalons une certaine incertitude dans le 
classement des documents. El fallait ou bien commencer tou fours par Je cahier 
de doléances de chaque ordre, puis arriver au procès-verbal des séances, ou 
bien r débutant par ce procès-verbal, ce qui peut paraître plus logique t venir 
ensuite au cahier de doléances. Dans la publication de M+ P, le cahier tantôt 
précède, tantôt suit ce procès-verbal d'élection. Ce désordre est surtout notable 
dans le classement des pièces relatives â ta Gironde. A ce propos nous ferons 
remarquer à M. P. que le cahier des habitants de lu ville de Chalais devrait être 
placé, non pas après h ville de Saintes; mass après celte de Samt-Jean-d’Angély 
dans fa dépendance de laquelle se trouvait le bailliage secondaire de Chubb. 

En publiant le cahier de Chalais. M. P- ajoute en rote ; « J'ai entre les mains 
- les cahiers des bailliages de Taiitebourg, Brouage, Tonnay-Cbarente et ceux 
j? de la sénéchaussée de Pons et de la ville de Chutais. Je me contente de publier 
js ici celui de Cbatab r rédigé par M, Quichaud Lkm t comme le plus curieux au 
* point de vue de la formés et des idées qui y sont exprimées* n Jl est très- 
regrettable quE M. P. ait cm devoir supprimer ces cahiers r les raisons, nous 
les avons déjà dites plus haut. Si ces cahiers sont déposés aux Archives de i’em- 
pîre, assurément il sera facile de compléter l'ouvrage de M. P. ; mab s'il les a 
découverts dans quelque dépôt de province, ne valait-il pas mieux* au pris de 
quelques longueurs, épargner aux historiens les recherches et les peines que M,P, 
s'étaît données pour les trouver. 

Le cahier du clergé de TAunis (La Rochelle)* ceux de la noblesse et du tiers 
du bailliage deSaînt-JMTKl'Angely manquent aussi * mais pour ceux-là du moins 
il n'y a poini de reproche à faire à l'auteur qui ti'a pas réussi k les relrouver. 

Pour ne donner qu'un seul exemple de l'importance de ces documents et de 
leur intérêt encore plein d'actualité, nous reproduirons seulement quelques 
passages sur la liberté de la presse. Le ckrgé T naturellement» considère la presse 
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comme la plus déplorable des Inventions modems„ et, s'il n'ose pas dire Toujours 
toute sa pensée, il insiste h peu près unanimement pour la répression de celle 
puissance dangereuse. Presque tous les cahiers du clergé ont reproduit comme 
un écho ce passage du discours do l'évêque d T Angouléme prononcé le jour de 
l'ouverture des séances : « La liberté de b presse T tant sollicitée de nos jours 
h ne doit-elle pas être représentée comme b première cause de nos malheurs ? 
j* Les philosophes qui veulent donner des lois au monde entier* n'tmi-ils pas 
» commencé par jeter de I-incertitude sur nos principes, du ridicule sur les pra- 
h tiques et lés cérémonies de notre religion? La perversité de leurs docmrtes 
■> nVt-dle pas fini par b ire adopter indifféremment toutes les opinions qui 
ïi peuvent éloigner les fidèles de leurs premières croyances ? Notre monarque 
ï> peut être persuadé comme nous que ces philosophes orgueilleux, en attaquant 
b religion, veulent affaiblir les liens de h subordination et de la dépendance 
>’ de ses sujets envers lui, et qu + en semant b division, parmi tous les ordres des 
U citoyens qu'ils voudraient confondre, ils parviendront A donner ce grand 
» mouvement qui amène la chute des empires, » 

Sur cote question Je tiers-état ne pouvait se prononcer que dans le sens de 
b liberté. Mais la noblesse? Sans doute elle va suivre l'exemple du clergé! 
Lisez Pari. 21 du cahier de b noblesse du Poitou : ■ La liberté Indéfinie de la 
s* presse sera établie par b suppression absolue de h censure, à b charge par 
■■ l'imprimeur déposer son nom à tous ouvrages et de répondre personnelle- 
n ment, lui ou l’auteur, de tout ce que les écrits pourraient contenir de con- 
» traire A la religion dominante* ù la constitution et aux bis du royaume, au 
j? respect dû h la personne sacrée du roi, à l'honnêteté publique et A l'honneur 
* des citoyens. » Sans doute les restrictions nombreuses bissent trop de place 
à rinterprétPtîon, mais te principe n T en est pas moins admis par une caste qui 
a plus A perdre qu'à gagner par le libre exercice de ce droit. Tourne* quelques 
feuillets et lisez cês observations d'un gentilhomme poitevin sur le câbler de la 
noblesse du Poitou : » La liberté de b presse a sans doute ses Inconvénients; 
» mais ils sont bien frivoles, si on les compare aux avantages qu'on en peut 
► retirer. Il vaut mieux, dit un auteur du siècle, qu p un peuple soit parfois turbu- 
» lent que s^l était éternellement abruti..* Accordez la liberté de la presse, vous 
?» aurez d'excellents livra, et n'y menez pas de bornes sous peine de rendre 
» cette liberté absolument nulle*,* * On sera, curieux de connaître le nom de ce 
gentilhomme si liberal, il s'appelait le marquis d’Ûrfeuille. flîen de plus curieux 
que de comparer avec cette proclamation des droits de la presse les notes dans 
lesquelles Lou îs XVIII reprochait r pendant son exil, à la noblesse du Poitou * d'avoir 
» manqué de respect au roi, d'avoir emprunté aux révoluîiarrttûires leur langage. * 
Nous croyons avoir suffisamment insisté sur Fintérèt de ces cahiers de dolé¬ 
ances et sur Lt nécessité de Ses publier intégralement* 

Il if'est pas moins nécessaire de reproduire en leur entier les procès-verbaux 
d’élection contenant les listes des électeurs des trois ordres. Quoique la liste de 
h noblesse du Poitou eût été donnée par M. Bardy h comme nous Pavons dît d- 
dessus, cependant M, P. h voyant quelques rectifications à apporter à b publica¬ 
tion de son devancier, n'a pas hésüè A reproduire la même liste* 
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Dans le second fascicule, M. P, a supprimé tous les noms des électeurs de 
rAtm|$. de h Srintonge et de l’Angotimob, $t contentant de renvoyer aux nom¬ 
breuses publication 5 déjà fastes sur ce sujet» Ce scrupule est fâcheux; [es per¬ 
sonnes qui consultent un livre aussi considérable que les Archives de l'Ouest 
doivent s^ttendre à y trouver réunis tous les renseignements disséminés dans 
cinq du six volumes plus difficiles A se procurer qu'un seul ouvrage. Quand bien 
même In place eût été mesurée ù M + P, ce n'est pas sur cette partie des docu¬ 
ments qu'il aurait dû faire porter les suppressions. 

Restent ces correspondances des officiers royaux et des ministres p ces 
mémoires de toute nature, ces réclamations et protestations des particuliers qui 
peuvent à la rigueur être analysés en quelques mots. Sans doute h publi¬ 
cation Complète de toutes les pièces qui ont rapport A des circonstances aussi 
solennelles est encore préférable au choix Je plus judicieux; maïs s 11 faut sacri¬ 
fier une partie des documents p ceux-là nous paraissent les moins importants à 
reproduire. 

Le travail de I"éditeur ne pouvait être que réduit aux moindres proportions* 
du moment que ces volumes contiennent les pièces justificatives d'une histoire 
qui paraîtra plus urd, Une courte introduction au commencement de chaque 
fascicule nous donne les renseignements indispensables. Peut-être pourrainm 
demander à rameur un style plus simple? Nous lisons à propos de Louis XVI au 
début du volume : v D p trn esprit km et d'un tempérament <tdtptm+ il étudiait 
il par raison et chassait par hygiène, » Adipeux, voilà qui est bien technique. 

Des notes viennent de temps en temps expliquer ou commenter les passages 
obscurs du texte* combler une lacune, nous fournir sur les personnages cités des 
renseignements suffisants. Toutefois, attendons t 1 Histoire de la Révolution en 
province pour juger M, P. comme écrivain et comme historien. Pour aujourd'hui 
nous avons essayé de tracer aux travailleurs qui entreprend raient en province 
des publications analogues la marche à suivre pour les rendre aussi utiles et 
aussi irréprochables que possible. Il faut enfin que chacun prenne part à Pœuvre 
commune et cette décentralisation scientifique et littéraire que nous appelons de 
iou$ n os vœux ne peut s'accomplir que par le concours de tous îes esprits distin¬ 
gués cl laborieux, 1.4. Goiffrey* 


19 t. — Qojn * sa biographie, tes fresque, les toiles, les tapisseries, Es eaux-fortes cite 
catalogue de tare, ira p planches inédites, par Charles Yiwutm Paris, 
H Plon, 1U7 W- “ PïM : jo fr. 

François Goya, le plus remarquable, le plus original de tous les artistes que 
I Espagne ait produits depuis un siècle, était, il y a une trentaine d'années 
encore* complètement ignoré en France; son nom n'était cité nulle pan, et le 
catalogue des tableaux du baron Denan, directeur général des Musées, rangeait 
une de ses toiles parmi les productions de l'école italienne. M, Théophile Gautier 
est k premier qui vînt révéler aux amateurs l’existence de ce talent si incisif et 
si énergique. Laminent critique et conteur traça, avec sa plume colorée et en¬ 
traînante, une esquisse rapide de b rie et du talent de Goya; elle parut en 
^42. dans une publication périodique intéressante qui, malheureusement a , 
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comme tant d’autres, cessé d ésister QeÇcàumit Csrtiitiü àt Camustur, tom. 1, 
p. 3ï7 5 ï eUe pr-écédoit un catalogue raisonné, incomplet encore, mais cepen¬ 
dant assez, étendu et rédigé avec soin, des gravures et des lithographies du 
maître aragottais. Goya fut dès lors connu et apprécié; ses caricatures (nous 
employons ce mot faute de mieux), ses caricatures fantaisistes,, où le grotesque 
arrive fréquemment jusqu’au lugubre et jusqu’au terrible et qui composent le 
recueil des Caprices, commencèrent à circuler; quelques-unes d’entre elles 
furent reproduites dans des publications pittoresques; Ses désastres de la guerre, 
ces scènes poignantes démon, de supplices, des horreurs où s'emporte ta licence 
du soldat, ne passèrent les Pyrennées que plus tard; aujourd’hui même, ce 
recueil est bien peu connu en France, et celui des Prorertios est presque com¬ 
plètement ignoré. La glace était rompue; divers travaux parurent successivement 
au sujet de Goya. Le petit et fort intéressant volume de M, Laurent Matheron 
(Goyj, Paris, iS;3, îrc-iû <), la publication de M. G. Brunet, accompagnée de 
photographies reproduisant diverses gravures de Goya, l’fxxii de estalogut rai- 
tonnè, que M. Paul Lefort publie dans la Gamtc des Bciux-Arts * ont de plus 
en plus fait connaître le grand artiste; en Espagne, il attire une légitime atten¬ 
tion de plus eu plus prononcée; on reproduit par la gravure quelques-unes de 
ses compositions, et une revue, El Artctn Btpaiw, lui a, en 1864, consacré plu¬ 
sieurs articles écrits par M, Metida, 

Quel que fut le mérite de ces divers travaux, ils envisageaient surtout. Goya 
comme dessinaieur et comme graveur; ses fresques, ses tableaux avaient été 
beaucoup moins étudiés; pours’en faire une idée exacte, il était indispensable 
d'aller en Espape les examiner avec amour. C’est ce qu’a fait M. Yriarte, et il 
a rapporté, de son pèlerinage artistique, de riches matériaux qu T it place sous les 
yeux du public. Il ne se borne point à décrire les rouvres de Goya, il reproduit 
par des gravures exécutées avec le plus grand soin cetles qui méritent le mieux 
d attirer les regards. Une partie de ces peintures retracent des sujets de piété; 
les couvents et les églises de ta Péninsule étaient alors Je champ presque exclusif 
offert a l’activité des artistes, et malgré tout son talent, Goya ne s'est jamais 
élevé bien haut lorsqu’il s'est proposé de retracer des scènes bibliques ou des 
épisodes de la vie des saints; il est resté, au point de vue de ta composition, à 
une distance immense au-dessous de Muni la et de Zurbiran; ta foi sincère, 
condition indispensable pour réussir en ce genre, lui faisait complètement défaut; 
adepte des prineîpesde b philosophie du xvm« siècle, il était tout aussi sceptique 
qu il était possible de [être à Madrid vers l'an 1800 sans se brouillerâ mort 
avec le tribunal encore redoutable de l'Inquisition. Il pouvait bien mieux donner 
essor à son talent dans d’autres compositions des plus remarquables que con- 
servent des musées royaux ou des habitations pritteières, etdont on peut au jour- 

uî, grlce à M. 1., se faire une idée sans aller jusque sur les bords arides du 
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__ On distinguera le vaste tableau qui montre réunie toute b famille 

« *•«-■ Ch„l« IV.l'ta,*™, «ne *»4-£ 
le fib de la reine, le jeune Ferdinand, destiné à régner plus tard sur la malheu¬ 
reuse Espagne, sa femme, ses frères, ses belles-sœurs; tous ces personnages au 
nombre de treize sont groupés avec art, et de mamére à ne pas Imsser aperce- 
-, fC aJ *o(fre de monotone ci de conventionnel une rc union d individus debout 
et sans action Un autre portrait plus intéressant est celui de b belle duchesse 
d’ASbe ouï fut b protectrice trèw.élÈe de Goya; debout, avec un costume assez 
singulier qui était celui de l'Époque, la tête nue et encadrée dans une epa.sse 
J. d e cheveux noirs « flottants, cette jeune femme ressort sur un paysage 
Lride et d'un geste agité, elle montre b terre. Parmi les su]ets de bntaism, 
mentionnons le Dîner sur 1‘htrbc, réunion de gais convives dont les larges bouches 
gk ien dcni par le plus franc des rires, elles Ménobts au balcon, deux diar- 
manies femmes dont les frais et joyeux visages contrastent avec les mines som¬ 
bres de deux hommes placés derrière elles « qui couvrent presque en entier 

leurs figures sous les plis de leurs épais manteaux. U Umpi du Dvàk est no 
„; u reît é inédit et qui était de nature il déplaire fortement au dcrgi. Notons 
à CM éîtprd qu’un amateur de Madrid, don Federico de Madrazo, possède une 
follection fort précieuse de dessins de Goya destinés à former une seconde série 
des Caprïfw et qui n'ont point vu le jour, il y a b 170 dessins dont 50 de pre¬ 
mier choix. Ces trésors sont-ils destinés * demeurer enfouis î 

Se proposant surtout de meure en lumière le point de vue le moins connu 
des travaux de Goya, le volume de H, Y. donne sur b bibliographie de cet 
excentrique personnage de curieux détails et « termine par une liste de ses 
réductions en tous genres. Cette énumération pourrait provoquer de notre pan 
Lux on trois observations bien légères. U est question d'on tableau appartenant 
1 v de Kaunïtz, ambassadeur d'Espagne i Vienne ; ne but-il pas lire ambassa¬ 
deur d'Autriche A Madrid ? Deux compositions sont indiquées comme se trouvant 
, bordeaux, l'une cher M. Brown, l'autre chez M. Lacour; la première de ces 
collections est dispersée depuis longtemps; l'autre a changé de mains d y a 
Quelques années, après le décès de M. Lacour, et le pelît tableau qu elle corser- 
V^it esl devenu la propriété d K un littérateur instruit tu connu par de bons tra~ 
vaui historiques, M. Jules Delpiu' Nom croyons le beau volume de H. Y. 
indispensable a rouies les personnes qui veulent avoir une idée exacte du ïaleni 
si varii: si saisissant de Goya* et plus on connaîtra cet artiste, plus la faveur qui 
s'attache à ses ouvres ira en croissant. Cm a été dans le vrai lorsqu'on a dit de 
lui « Dans sa verve ipre ei mordante* Goya a profondément compris les vtees 
qui rongent rEspagne; il les a peints comme il les haïssait. C p est m Rabelais 
î* le pinceau et le crayon à la main, mm un Rabelais espagnol sérieux et dont 
b li plaisanterie fait frémir; un dessin de Goya en dit plu$ sur l’Espagne que 
a tous les voyageun. *_ _ __ _ _ 

Ce ht vue podiadé offrant le même sujet que 1c n' des Câprithas : Hj jU ta 
L \ T V f hûrnbk vmdie r iv.i« devant un miroir, amste un QTMHMJt sur sa llte . 
Deu^e hemms-p place* pré d?eS ^* ^ anS ÜM ilü tüde admirative, paraissent s'extasier sur 
si beauté. 
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ranoacta). 

L'ouvrage que nous venons d’indiquer est trèUom tTètre acheté ; nous croyons 
toutefois devoir le signaler; il mérite d^tre connu; îl est le fruit de recherches 
continuées pendan! trente années avec une rare persévérance. Ce n'csl d'ailleurs 
pjs lu début de M. Goissêt dans la bibliographie théâtrale; c T cst Eue qui a rédigé 
les tables du catalogue de la bibliothèque dramatique de M. de Sûleinrse et qui 
classa t qui inventoria la partie moderne de cette admirable collection malheureu¬ 
sement dispersée- La nouvelle publication qu'il entreprend est rangée pur ordre 
alphabétique des titres des pièces; celles qui sont restées inédites sont enregistrées 
tout comme celles qui ont eu les honneurs de l'impression; les noms des auteurs, 
parfois difficiles à bien démêler au milieu d'une foule de pseudonymes et de 
collaborations, sont donnés avec un soin scrupuleux. C'est donc un inventaire 
complet de toute h littérature dramatique de la France, et on y trouve bien des 
renseignements curieux. On apprend pur exemple que certaines pièces jouées 
sans succès ont, à des périodes plus ou moins éloignées, reparu sur la scène avec 
des noms nouveaux et presque toujours pour être de rechef l'objet des dédains 
du public. C’est ainsi qu 3 une comédie-vaudeville, intitulée ['Absinthe, représentée 
et imprimée en 18a j, a longtemps après été rajeunie sous le litre de : L.t Mort 
aux Rflti, Les Hommes ât sepmbre^ représentés ù Bruxelles en 18^ ont reparu 
à, Paris un 1840, transformes en les Aruir dt h jûU* Une autre comédie a trois 
fois changé d T ëtiquette, sans réussir à conquérir h faveur du parterre. 

Des Mie* succinctes viennent parfois fournir des renseignemeru* utiles aux 
bibliophiles Souvent ces notes pourraient être plus développées, quelquefois aussi 
il eût été opportun d'entrer dans des détails rapides à !*égard de certaines publi¬ 
erions très-rares et très-peu connues. Le ballet des An JcuiUts portées en guise 
de momun n'obtient d’autre mention que celle du titre. On aurait pu renvoyer 
au catalogue Soleinne, tom. SU, p. 91 , n* ;î6é; ce livret de 1 2 feuillets, non 
telle, fut payé 4E Eï\ ù cette vente, et sa singularité le rend digne de ['attention 
des curieux K 

Si â l'égard de quelques productions intéressantes à divers égards* M. Caisset 
avait indiqué les livres auxquels on peut recourir pour trouver des détails qu'il 
u'entrak point dans son plan de donner* ces additions auraient bien peu accru 
son travail, et elles en auraient, ce nous semble, accru sensiblement Fuotiié*. 

Certains articles serai un! susceptibles d’ètre complétés, Eîoinons-nous à ciier 
une comédie de Collé : Alphonse. M- Coïsset en indique quatre éditions, maïs il 
ne mentionne pas celle imprimée en 1864 à Luxembourg Bruxelles'. , iq-1S à 


u Nous avons eu d*n$ k* luini^'wEnpbire Soleinae, et «oui y avons pris quelque* 
rotes. Il ess presque impoli ble de riea Irauscrire de cette u;uvre trop ïàbdairienae- L 1 2 *:- 
persûqnjgn mis en scène sent un wrpnt, une matrone h grande CaUut, etc, 

2. Au suret d'Awürà j*j hjdropi$ue t in-u* il renvoie a la nute du catalogue 

SoJeinïie, n 1 
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106 exemplaires; on y trouve des variantes piMées pour J» première fois d’après 
tm manuscrit autographe de l'auteur- 

Le répertoire que nous avons sous les yeux montre combien il existe de pièces 
portant le même titre. Au mot Ampkytrwn par exemple, nous trouvons six tra¬ 
ductions de la pièce de Piaule, onze éditions isolées cl deux traductions en italien 
de la comédie de Molière, et sept pièces diverses ayant ce nom. Anacréon a donné 
son nom à quatorze compositions différentes et il existe plus de trois cents pièces 
intitulées Arlequin 1 . Quelques faits curieux sont indiqués çl cl là; la tragédie 
d\4/«anJrf de Racine, fut en 1665, jouée neuf fois par la troupe de Molière, 
les deux premières représentations produisirent 1104 et iztii livres, mab l'em¬ 
pressement du public dura peu; les huitième et neuvième soirées ne donnèrent 
que ai6 et 217 livres, Vivien de Chàteauneuf avait écrit deux tragédies : Ajxt et 
Antigone; il les oublia dans le tiroir d'une commode, et son domestique s’en 
servit pour envelopper des côtelettes. Desrois, l’auteur de YAnti-phiioiOpht , né 
fil imprimer eti iSoo que les quatre premiers actes de sa pièce, et il prévient ses 
lecteurs que s’ils désirent connaître le cinquième, ils n’ont qu'l exiger la repré¬ 
sentation de cette comédie an Théltre français. 

M. Coiss et a relevé avec soin la date de la première représentation de chaque 
pièce, et ce renseignement est souvent utile; il n'oublie point les compositions 
dramatiques que leurs auteurs se sont donné le plaisir de faire imprimer, nais 
qui n’ont point été jouées. Dans cette catégorie assez nombreuse, on distingue 
un drame en cinq actes de M. Benoit SabSon, imprimé 1 Orléans en iSij et 
avant un titre effrayant : Angwtinj, ou Jr Viol. 

' bibliothèque du Sénat possède une riche collection de pièces de théâtre de 
l’époque révolutionnaire, achetée lia vente Pixerécourt; M. GoUsct dit no voir 
pu en voir une qu'il désigne. La bibliothèque dont il s’agit n'est point publique, 
mais elle doit, ce noos semble, s'ouvrir devant des travailleurs sérieux, d'autant 
plus que les œuvres dramatiques de typi, t)ï et 94, ne se rencontrent aujour¬ 
d'hui que très-difficilement, et qu’elles sont b coup sûr un témoignage fort curieux 
de l T éîat des mœurs et dû mouvement dos idées à cette époque. 


livres déposés au bureau de la revue. 

U£ VAtRü&Éftr h* Barbare et leurs lois l'Disrand}. — Elîe t ^cr endjschfi HraJ- 
mdler iDewati, Desbarais^ — Classes^ BcutiachiungEn über J'en horoenitbm bpracn- 
ürbrauth tFranekurt, Winïerj. — Labatut, les Édiles et les Mœurs « ï honn), - Ras* 
Craraiioaire abrfBfe du gret PCtirtl/OSjfandK ■ Mulkai.', AunatifUthes Ldtf- 
bturh’der hebfiisdien Spracbr ^Leipriç, Bartb ). — Ccttrahe IJiaz de (jJomez, k 
VkwrLd, traduit ptr A, ut Cmcouftx et ut Puyhaicak (PalvéL 


: Lfs mets juiTitr. X ce nom sont souvent stoplier* et de future X picjusr 1^ euricsitê 
ou oublie .iu muiiu un en avait l'^ppir, Nuu? trouvons : AWffuùi iriiut sott'd* i&po; 
AriïauUl fiiniùnpei* « /'JJ atitr M jirriiûnl, 1740; dû (il y en i troiÜ; 

Arleàiùn *vjW pjf U biïém (P y m a tel*); Arlequin Jwfcf et pffjdf* t?Jî ; Arlttim 
rjifJraJr Ai Jùbk, 17JJÎ Arlqw L J J thùJi «fi Lur, Ailtqwt dûgw, (il y en a trois/; AiU- 
qiwt jlafllf, ppmqiult ’iqvtbut tf wiairt srak, etc. _ 

N&ï;çnt-k'Rotrnu s imprimerie de A, Gouverneur. 
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Sommaire : iflj. Hommage cathnUqne polyglotte à ^int Fier tt et, sarrt Paul, — 
1944 Eucken, de la Langue d'Aristote. — t$y PntDEAÿ le Fcntathïç. — 196. 
Hiuæ k Jugement de Dieu par l'épreuve d t U communion. — 197. Registres cornu- 
laireii de LjnwgGb. — 10 . Ase»seü t Œuvres iftjataqp« ci. Littéraire de Francis 
Patbeco, 


“ Omag^io cattoHco in varie Ud£up al prlncipl degll apoütolî 

Pietro o Paolo mrl XVEli eentenario lLjI fatu àtartirio. Roma* dalla lipografia édi¬ 
trice di E. Sb&dfcrghij 1W7, \n*R\ ^-574 pages. — Pris : u fr. 

Au moment où des prélats du monde entier se rendaient au siégé de la catho¬ 
licité pour prendre part aux délibérations du récent concile p on disait que 
chacun tFeux apportait avec soi une prière aux apôtres Pierre et Paul priée 
dans la langue de son pays. On ajoutait que ces prières, imprimées ensemble* 
formeraient un monument linguistique destiné à rappeler le concile de a SÜ7. 
Une pareille publication eût été intéressante si elle eût contenu un grand nombre 
de langues et si le texte eût été le même dans les différents idiomes; mais ce 
projet ne s*est pas réalisé > et le tout s*e$t borné au volume usscïl ïnsïgnfcnl 
que nous annonçons, 

H contient des élucubrations (prose et vers) en l'honneur des apûtres Pierre 
et Pau] et dt la papauté.#Ce sont des poésies édifiantes adressées à saint Pierre 
ou au pape actuel* des fragments de sermons + de petites dissertations d’histoire 
ecclésiastique sur les origines de la papauté. Les trois quarts sont écrits en 
italien et en espagnol Différentes langues se partagent le reste. Donnons-en un 
court sommaire : 

Une poésie hongroise de W. Bocnar; 

Une poésie illyrienne de M, Cerncic* directeur du collège illyrien à Home; 

Un morceau de prose turque par le chevalier Chîrico; 

Un poème en grec ancien de M. Erculei, Dr Theol.; 

Une poésie syriaque du père JevEno* de b Société de Jésus ; 

Un fragment de prose mtène de Mgr Seatanown; 

Lcditjon princeps, donnée avec traduction bûue par le père Toscan!, d’un 
hymne grec du xi® siècle < ; 


1 C-rtip publication eit accompagiïèf de b note suivante: Questo intio traita di 
anticni nüfic-jtmffl. t chc -non trovavi in jtcün altni liturgia prto T ci b ïtato corteMïtlîcnte 
in mua du Monari Rarihani di S. Marij di GnHïaferrala. Esso fu «rnuposio nel s^olo 
cniiecimn da S. B^rtqEomeo il Gpuniâre* (itio de’ îonditori dî quel moniïlero, e forma 
parte degli tafia dne tvi i\ reritano ndla EeslJvrli it\ Principe drelï Aposloli h di cui Pau- 
tore fis iiarrissimo devoio. U venwttt die abbtoœo P «a eti Irenteè oditj de! P, D. 
Teworo Toscam, Biblmtecario dcl it«w mocütefc. 







226 REVUE CRITIQUE 

Une prière irlandaise à saint Pierre* due à notre collaborateur M. Hennessy 
(il Va signée dé la forme irlandaise de son nom ; Aenghusa)* 

Si la catholique Irlande n'a fourni qu'un morceau à ce recueil ■* !e pays de 
Galles » où les catholiques sont si rares, est représenté par dem poésies, l 'une de 
M. Joseph Jones ^Caradog) , 1 autre de M. Lloid HoweL 
Pour être complet, 'û nous faut mentionner quelques, morceaux (prose et vers) 
en latin, anglais, allemand et français. Parmi ceux écrits dans notre Lingue, 
notons deux véritables dissertations qui présentent de l'inté rét pour les sbvisies : 
Tune du Père Xav. Gagarin* intitulée ; U racre Tu es Pêtrü* et super tu*rc 
pltmm (oit* xv l, [§)j itiif k version skvonnc de k Bible. L'autre de jo pages 
environ, a pour auteur le Père Gesaire Tondinï, et pour titre r La suprêmelût de 
saint Pierre prouvée par les tiîres que lui donne i r Eglise russe. 

Dans une note ajoutée à la fin du volume, les éditeurs demandent qu r on excuse 
les fautes de l'imprimeur. La hite avec laquelle le volume s'est imprimé a em¬ 
pêché qi/on envoyât les épreuves aux auteurs. Cela est d'autant plus regrettable 
qu'il s'agit d^iinc publication polyglotte* et nous avons noté un grand nombre 
de fautes d'impression. 

Henri Gaiqox, 


i — De Aplstot'elis dlcendi ratlone. Pars prima, Observation® de partkula- 

rum um. Üksrrtatio in dü^nrilis quam auctunUte a (que consmsu jmp ltssiirn plsifoso* 
phorum ordmis Àcsdeaê* CkorgLr Auguste ad sommes in phibsaphta honores capes- 
iÆndüi itripsït KuiolJus Euêmüs Vmm. Gottipg*, 1866. V8\ 81 pages. — Prix; 
j h. 60 cent- 

Dans cette dissertation U. Eucken expose quel est remploi des particules 
dans la Métaphysique, la Physique, le de Anima, U Morale A Nicomaque, La 
Politique p U Rhétorique et li Poétique, en comparant ce qu'il a remarqué dans 
une partie des ouvrages pseudo-aristotéliques (Morale d'Eudêmt, grande Morale, 
de Virmtibus et VitHs^ Économiques, Rhétorique à Alexandre* de Xenophane^ 
Zenme* GwgL a, Physiognmkà^ t dans VHistûda phutUimm et Ses Caractères de 
Théophraste. 

M. E, fait preuve d'un uct grammatical en général très-sûr. Ainsi il soutient avec 
raison que^t vi?, -t.&% ne sont ianurs dans Aristote synonymes de mdtYèp*wl^ et que 
k « a toujours un corrélatif (pp. ty t i|) B II a également raison de mer (p. ^9 
et suiv, qu'Aristoté construise le subjonctif avec il. Mats il n'a pas bien réfléchi 
en écrivant (p- T 5) : « Udiur..* Ariâtoteles parti Cflb -.1 iis maxime lods ubï rei 
*i quam ocuUs nusim subjïeere vuli, imaginent accurate et perspîcue depîngit. ** 
Il a tort de restreindre à b particule u les cons Eructions dont on trouve l'exemple 
suivant dans b Physique Je 8 fr 3 O ■ ^ pï ' J ï “ v *s . JAin é*Cï*4 

<l t étn* tvn ïï}w r Mm Tîptev* ïîvü. En grec on ne répète jamais le relatif après 
une conjonction copufaïîve ou adversuüve (voir Kroger, Gritcfùsehe SpratUthre, 
§ So, 6)- Je no puis admettre que 2 £soit employé à rapodose (p. 26) dans 


1.. Ecrit eu irlandais,, tçim>je dire; cw pltuicurï des tràgmçtiUiagliiî ont des b brida h 
pour auteurs. 
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Wi-j 1^87 1 lp PftjJ., J» f t II, *J ?o; lu confusion do &£ « de ftfl est si 

ordinaire qu'on ne peut considérer comme démonirde une consîruction aussi 
excentinnnelie. le lirars également 3* ju lieu de li (p* aé dans Pfiyr., tSBtf 16 : 
xaï 4 srkét Tfm:. ù; *Üvfai I* lixi*; x*L rît ta £* ttÏiVj^ tfc toi vfcuj. *aï i* ? 

iî èiiir^rt itai fCfMuTQT Los mois îi irjrii: rpîr-v; affitoflcent S,i propfflMoii 
“^w- qui est contraire en apposition, et ïi dètruiraii ce rapport, 11 me semble 
impossible daccepter l'explication que M + E. donne 'p, 19-10) de la particule 
71 ‘ passage de ta Politique 1 jiS b 33) : Arisïnie dit que la meilleure 

démocratie cit celle uù le peuple n’a que le contrôle tandis que les magistratures sont 
exercée par les citoyens appartenant aux classes supérieures, et II continue ainsi : 

âvirxTj 5s woÿ.;«vOij«rtm (iGîm w3Hîî^t(« (a! î: y sa ^*1 gû T ..\, fULtr™* 

tîtvTaï -tà Upssj 3ag>.ü^:V,j mal t*ïï i^mrizvi cr) to -:- ianm-Tf mï 

im; spKKHïi EMI Tîûfli^ Î^I tih k ifïsw« T*É eüjr ^ iî^jijv Jfuîv-.,,, aaî S-^i 

5f « ’ è ^ ilvas i Mtfmî ir *.--5v:. Quel est le corrélatif du ts de ta pro- 

possiion it tt ? M. E. croit le trouver dans te génitif absolu Tîïij pw^iMïp 
qui serait l'équivalent de **ï 4 inue; (to^Ttroi ; ce qui me parait absolument 
contraire aux principes de la grammaire. Le corrélatif doit, à mon avis., être 
cherché dans *x> i^st 'Twd**:» et les mots x*l tbî; (ligne jj) 
doivent être transposés apffe ptfJwr (i j 19 a 1), Voici quelle est'h suite des 
idées : n [i abord on se gouvernera bien (car Iss magistratures seront exercées 
■■ par les plus capables du consentement du peuple, et ils les exerceront avec 
* i us, i« parce qu'ils seront assujettis à un contriHe....,); ensuite cet ordre de 
" ctiese:s ne mécontentera pas les citoyens des classes supérieures qui n'auront 
" pas a obéir & des gens qui leur seront inférieurs. ■■ La parenthèse est tangue, 
mais c'est tout-à-faît conforme aux habitudes d'Aristote. 

Dans la Morale â Nicomaque, Aristote dit (VW, 15) qu'il y a amitié entre un 
roi et ses sujets, un père et ses enfants, les ancêtres et leurs descendants, par 
suite des bienfaits du roi, du père, des ancêtres, et il ajoute fnfit a iB) : 

Ç<Km “ *ft<*** *«*.? **, *«l -r-'/v**. i*T>W xal flamlri; ^uCUvd^vr, ■ h 
** «i füi» «Se«. M. E. ajoutant, après tl. ^ avec certains manuscrits, voit le 
corrélatif de v; dans te a de la phrase suivante. Mais d'abord le yis ne îc lie 
pas bien avec ce qui précède; ensuite on ne voit pas b raison pour laquelle 
Aristote aurait changé de tour et substitué it ) val dans la phrase suivante; enfin 
la proposition i* ùir. est la conséquence de la précédente. Je crois qu'il vaut 
mieux lire si au lieu de v*, et ï*. au lieu de it. 

M. E. est arrivé i des résultats intéressants pour la critique d’Aristote et la 
discussion des, questions iTauihentiché que soulèvent certains ouvrages. Il montre 
que 1 usage des particules est dans les écrits authentiques d'Aristote irés-ditîérenî 
de ce qu j[ est dans les ouvrages contestés et dans ceux de Théophraste. Il 
constate qu Aristote n'emploie jamais *at j^y, ,1^ tandis que ces locutions 


‘ Jj4™™“ ce 3 u . e j. iVali proposé djns mer EiuJa su: Anitatt, p. 89; nais \t 
pcrs.^te ums ce que j si dit sur que;quti auirsi psivaces delà Politique traités par M. E 
pp, œ-2 9 , a*;O, et sur le psssjge de li Rhétorique (pp. to-;:) 
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se rencontrent chez Théophraste p. il, 67) T qu’il ne construit pas comme 
Platon et Théophraste frn avec ni avec t**, mï.-i; eu Jés adverbes de temps 
(p. 49j t qu'il emploie x« et Théophraste *œ 1 it (p*6t) T que remploi des parti¬ 
cules ne diîïère pas dans la morale d'Eudême de ce qu'il est dans les écrits d'Aris¬ 
tote (p. 77). Les passages de la Politique (p.So-Si) me paraissent heureusement 
restitués. Enfin la dissertation de M. E.. est certainement un début très-distingué 
dans b carrière philologique - elle autorise’à concevoir les meilleures espérances 
de L'avenir scientifique de 3 ‘auteur. 

Charles TB u élût. 


4 ■. — Uebee cl^n. Ftknfkfl-mpf der He!lenen von D 1 I- lu.ird PiNntitt. Berlin, 

Hertz* sâJ&y. Iîî’S', ï3 5 pagts (avec 1 planche*}, — Pris : j fr* jj e» , 

Jusqu'il on n'avaii pu donner du penTdthk une explication satisfaisante. On 
savait seulement que ce concours de gymnastique était composé, comme son 
nom llndique p de cinq parties, de cinq combats successifs- Mais quant A la nature 
de ces combats, quant à l’ordre dans lequel ils se suivaient eî ouï conditions de 
la victoire, on [Savait pu se mettre d'accord, La dissertation de M, Pi rider vient 
jeter une vive lumière sur ces questions, Écrite avec celte clarté et cette 
méthode qui distinguent depuis quelques années la plupart des travaux allemands, 
elle épuise la matière et donne, sur tous les points, oit la chose était possible, 
une solution définitive, 

Après avoir, dans une courte introduction, indiqué tes sources anciennes et 
modernes, l'auteur rappelle que Porigme du peniathle remonte probablement A 
1 j i !> r olympiade. Les écrivains de l’antiquité et les inscriptions nous révèlent 
Introduction do ce concours non-seulement aux quatre grands jeux nationaux 
des Grecs, mais encore dans treize autres fêtes Instituées, soft à Fépoque de 
L'Indépendance grecque, soit sous t'empire romain, entre autres aux ludi Augus- 
taiaâc Naples et de Byzance. Ensuite M. P. détermine p. 14*24) les cinq 
combats dont sc composait le pemathle. Il montre que tes auteurs anciens les 
plus dignes de loi indiquent tous : le saut, le javelot, la course, le disque et la 
lutte, tandis que les quelques lexicographes qui remplacent le javelot par le 
pugilat suivent une source évidemment plus moderne. Pour expliquer l'origine 
de cette erreur, M, Pin de r suppose quhm scoliaste, ignorant la composition du 
concours, aura pris la liste des cinq combats mentionnés dans Homère comme 
ayant figuré aux [eux des Fhéariens' cette explication nous parait trètHUtitàti- 
sante + — Les monuments de Tan ne nous ont conservé aucune représentation 
complète du penîatiiïe; mais on en rencontre un certain nombre (ce sont princi¬ 
palement des vases peints) quï reproduisent un ou plusieurs des combats. L'une 
des plus curieuses pièces de ce genre est un disque de bronze portant sur une 
de ses laces un athlète armé du javelot, tandis que le gymnaste figuré de l'autre 
cbié lient des haltères et se prépare A sauter. On trouve a la fm du volume 
deux planches gravées reproduisant les deux faces du disque. 

Les questions archéologiques relatives à l'ordre des cinq luttes et aux conditions 
de la victoire ont une importance assez grande pour le philologue en ce qu'elles 
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éclaircissent plusieurs passais obscurs des auteurs anciens- M + P. s T e$t efforcé 
d’expliquer d'une façon naturelle et sans parti pris la septième ftéméenne de 
Findare et surtout le passage (v, 70} où Se poète se compare k uq ttfrattbc. Après 
avoir discuté les opinions émises précédemment par Bceckh, Hermann et Phiiîpp 
et déterminé nettement la signification de termes techniques (tels quêtât 
nFtfojèitw dans le jet du javelot „ £™&4jivs et dans l f exercice du saut, *pp 

etc.), il examine l'usage et futilité des haltères et arrive sur b question générale 
aux conclusions suivantes : 

Le concours commence par te îuüJ et les concuïfrejTts t en nombre indéterminé, 
qui ont franchi /espace réglementaire entrent en lice pour la seconde épreuve, 
celle du jâwfot. Les quatre meilleurs jühteurt ont seuls le droit de se présenter 
pour La fourre, qui à son tour élimine un concurrent. Il en est de même du jet 
des disquts qui ne maintient que deux concurrents pour l'épreuve définitive de la 
taMi* Le vainqueur à ce dernier combat, eût-il été second ou troirièmi: dans les 
autres exercices est proclamé vainqueur du pentashle- Les listes chronologiques 
et alphabétiques des vainqueurs dont le nom nous a été conservé, terminent ce 
volume dont nous regrettons de ne pouvoir donner qu'une si rapide analyse. 

Ch . M. 


I0&- — RÉilrn&ftû zvr HVniïtnlss dpr Hlrcliliclien und Hochtsalterlbümer 
îd DeutHchlLiod. — L Dis üûilf.turîhf]: in der AbendmahEsurok von D' Ben no 
Kelse. Berlin, Calvin 1 und Comp,. T Gr. in-S'„ \ \ p. — Fri* : 1 IV. 3 ^ c. 

[/auteur du présent travail, membre du tribunal d'une petite ville prussienne, 
se propose de remplir scs loisirs officiels par Sa publication d r une série d'études 
relatives 3 l'histoire du droit civil et ecclésiastique en Allemagne. M. H Use a 
choisi pour sujet de sa première monographie un épisode des coutumes judiciaires 
du moyen-âge, remploi de la Sainte-Cène comme épreuve du jugement de Dieu. 
Nous applaudissons volontiers au zèle louable de fauteur et nous sommes tout 
disposé à lui accorder cette indulgence qu'il réclame pour un premier travail. 
Cependant b vérité nous oblige à lui déclarer que sa méthode nous semble peu 
scientifique , son érudition très-défectueuse et ses raisonnements formulés quel¬ 
quefois en dépit de la logique, Ajoutons i cela que M. Hilse aborde évidemment 
son étude avec un parti pris qui ne permet en aucune manière l'exercice d*une 
critique indépendante ctsérieusç T et que son amour pour le moyen-âge rentrai ne 
parfois â do singuliers aveux (voy. p. ex. p H 25). 

La valeur des témoignages que nous possédons sur ce sujet n'avait jamais été 
mise en doute jusqu "ici. Les auteurs profanes et ecclésiastiques, historiens et 
jurisconsulte^ théologiens catholiques et protestants, admettaient cet emploi du 
sacrement de l + Eucharistie comme parfaitement démontré ; aussi ne nous arrêterons- 
nous pas à citer des noms propres en sa faveur 1 . L'origine seule de cette cou- 


1. Disons a ce propos cjue notre auteur estropie irnp souvent les nortS de ses Hüorra- 
II appelle I plusieurs reprises le cardinal Wibëman, Wcscminn, □. Mirtcue, MatUrne, 
il écrit Stmitz pour Steiïz* RJiegjito pour flegme etc-, etc. 
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lu me judiciaire, sa durée, scs formes varié» avaient donné lieu à quelque* con¬ 
troverses. M. Hifee vient bat ire en brèche le premier dans son travail une croyante 
aussi solidement établie. Il s'agit donc d'étudier les arguments qui! avance et de 
voir x r i! est en droit de réclamer ta victoire. Une simple analyse suffira pour faire 
apprécier le désordre qui caractérise son travail. 

M. Hibe commence par établir T sans aucune preuve à l'appui, que i'empkl 
de la communion dans le* jugements de Dieu n p a pu prendre naissance avant le 
vur siècle (p. I f), puis il cite un pacage de saint Thomas d J Aquh p duquel if 
appert que cette coutume n'existait plus su Km* siècle. Elle n'aurait donc pas 
duré Joo ans et nhuraît pu pénétrer bien avant dans les habitudes populaires. 
Cette durée si courte ?!)fau naître a elle seule de fortes préventions contre 
l‘existence d p une coutume pareille (p, 17) f et ces doutes se changent en certitude 
de non-esistence quand on examine les sources citées ù l’appui des allégations 
des auteurs modernes. 

Les sources dont notre auteur parle avec tant de dédain sont de nature 
diverse et peuvent se ranger sous trois rubriques différentes ; les législations 
barbares, les canons ecclésiastiques, les récits des chroniqueurs contemporains. 
Nous avouons nhvûîr pas recherché si ÎVl. Hilse avait épuisé tous les document* 
relatifs a son sujet* cens qull cite étant plus que suffisants pour éclaircir la 
question. Il nous parle d'abord de la législation d'Æthelred et de Canut le Grand. 
Le* textes cités par lui s t parlent on ne peut plus clairement du fait qui! essaie 
de nier. Le prêtre ou 3 e laïque, accusé d F un crime, doit s'approcher de l’autel, y 
recevoir rhostieconsacrée, après quoi 31 en adviendra selon la volonté de 
il Dieu, n Disons en passant que cet usage est évidemment d'origine payenne et 
qu'on Ta greffé comme tant d'autres sur Ses cérémonies du culte nouveau. Il est 
difficile de comprendre comment L'auteur écarte des témoignages pareils. Il y 
réussit, grâce X une distinction subtile entre Phosiîe consacrée et La communion 
prise dans son ensemble. +* Encore de nos jours, dit-il r personne, pas même les 
m gens frivoles (!}, ne disent prmdrt l'hostlt consacré pour pûriidptr à U Siink- 
n Cini; Ies rois Knuth et Æthelred n’ont donc pu vouloir exprimer, eux aussi, 
» deux choses aussi différentes en parlant de l’hostie consacrée (p. \ i), « L'au¬ 
teur a tout simplement oublié que pendant le moyenne * les laïques ne commu¬ 
niaient pas sous les deux espèces. Il est vrai qu s iî prétend quelque part (p, a SV 
que le calice ne leur fut interdît que par le concile de Constance en 141 \ f mais 
il pourra facilement vérifier la fausseté de cette assertion (voy. Herzog, ThcoL 
RiêkncjdopdSi, voL 7, p. 507), m tout cas ce ifest pas en citant des passages 
d’ouvrages ïfirofe^iqurip tous antérieurs à b fin du u* siècle, dans lesquels, on définit 
b nature dûgmütiqut de L'Eucharistie, qull établirait ses affirmations (p + 19)* 
Aussi sa théorie favorite a que h racccpiaiLon de S hostie consacrée ne constitue 
n pas la communion, si elle n p est accompagnée de toutes tes cérémonies instituées 
1» par N.. Seigneur, ni célébrée en mémoire de lui, pour le pardon des péchés de 


1 , Lois de CuiuL chap, g t et ;; lois d'ÆlhelraJ V, chap. 14 et 17: vov. Schmidt 
Gtiüu du ÀAgthttMsaiy p r 1 î ï t s 4 1, etc. 
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n celui qui h reçoit (p * 19 e t j o) a ne prouve-t-elle rien au point de vue 
historique, quelque orthodoxe quelle puisse être ou point de vue théologique, I) 
est très-cenaïn, que ceux qui se soumettaient à cet usage, moins grands dogma¬ 
tises que notre auteur p croyaient recevoir lt sacrement divin qui devait établir 
d’une façon miraculeuse leur innocence ou leur culpabilités Quant au récit des 
miracles d^Ocatius et de Satyres, introduits sans doute en cet endroit pour 
montrer que Fauteur a lu S, Augustin et S. Ambroise, nous tfen voyons pas 
très-clairement l 1 utilité démonstrative, pas plus que de Fhisiorïette sur Don Carlos 
que nous trouvons à la fin du travail. 

Si nous passons au* canons ecclésiastiques, les prescriptions du concile de 
Worms de 8éS (can + 1 j), ne sont pas moins formelles. Quand même ta phrase : 
Cüfjus Ùümini sii mihi dd prcbdûcnm h&dtc serait supprimée et remplacée par ta 
variante de Haitzheim (CmdL Germ. Vol, H, p + |i î) t le sens resterait toujours 
le même, il est question dans l'une et dans Fautrc de clercs appelés a prouver 
leur innocence par un jugement de Dieu et prenant dans ce but l 'hostie consacrée- 
M . Hilse n'a pas compris d'ailleurs que si même Burcbard avait faussé le texte 
des canons du concile en cet endroit, te texte falsifié, remontant aux années 
101:2-102} (p. j;}, conserverait encore sa valeur pour l'époque indiquée- H en 
est de même des prescriptions du concile de Fribourg .qui datent de 89$ et 
qu’il est mutilé de discuter ici, Fauteur s*en tenant partout à son unique argu¬ 
ment. Nous nous contenterons de citer une dernière phrase qui montre bien 
S'absence de tout esprit critique ch ce notre écrivain, <r U est vraiment incompré- 
a hensibk, dh-ü, que les partisans Je cette opinion (celle qu'il combat) ne 
* tiennent aucun compte des canons du concile de Vérone* qui défendent abso- 
a lu mu m l'emploi des sacrements pour deviner l'avenir, car la dmeroiuc entre 
fl La recherche des mystères du passé et de ceux de Fa venir p n'est pas si grande 
« que F Église ait pu tolérer Fune et défendre l'autre < p # 42), u 

Il est inutile déborder ks récits des chroniqueurs; aux huit exemples qu'il 
cite, on pourrais en ajouter beaucoup d'autres ; mais ils ne font Tous que confirmer 
plus ou moins explicitement celte coutume que M. Hiise s'acharne ^ nier contre 
Toute évidence. Nous ne suivrons pas l'auteur dans ses considérations finales 
sur le sacrement de F Eucharistie; ce iFest plus de l'histoire. Évidemment il était 
décidé d'avance << à rayer une profanation pareille du propre corps ei du propre 
fl sang du Sauveur » (p* 5 3 ) du catalogue des méfaits du moyenne, quand il 
entreprit son travail. Ûn va bien loin, quand on est animé d ? un pareil esprit; 
souhaitons que M. Hilse soit mieux inspiré dprcs la suite ou qu'il traite du moins 
des sujets où ses sympathies politiques et religieuses soient d'accord avec la 
vérité historique. 


Roür ElEUSS. 
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1^7. - Regf^tres consulaires de ïa ville limoges, publiés sous la direc¬ 
tion de M Emi k Romp* 3 ^crt-Liirr gèrièrj] de U Sccsél^: archéologique et historique 
du Unwusjfl, awc k ccnmrs dé MM. Emile Hum y, Joseph Q\flmùùU'LAûv.AKGE t 
G,ibrrd 0 E&x ftT et Alfred Ch^oulaud, roembr*dt La mèmeScdelé. Prmùr ftjpiïft, 
première- partie: 1 JO4-1Limoges tbapoubml frire*, 18G7. În-SL 491 pages, 
i Publication de h Société jrehèulogi^iu? du Limousin.} 

Un rapport présenté ;i la Société archéologique du Limousin par M- E. Ruben t 
son secnéUÎW* nous apprend que h ville de Limoges possède trois manuscrits 
En—folici <r qui contiennent, année par année, Thistdre politique, civile et reh- 
h gieusc n non seulement de b ville de Limoges., maïs encore de b province du 
p Limousin t pendant une période de trois cents ans, c'est à dire pendant les 
» xv|f r xvir et xvm* siècles. * 

Sur Tavis du sa commission, la Société décida 3 impression complète de ces 
manuscrits, et Se volume dont nous avons à rendre compté est le premier de 
cetie publication- 

Le contenu de ce volume ne justifie pas les espérances que fait concevoir le 
rapport dont on vient de lire un fragment On y trouve des provisions d'offices, 
en grand nombre (juge criminel, avocat des consuls, garde-portes 4 etc.), des 
procès-verbaux d'élection de consuls et de conseillers répartiteurs > des régie- 
men!ü municipaux, des lettres patentes, des arrêts et sentences relatifs aux 
affaires de la ville, des quittances et autres documents inscrits pêle-mêle selon 
Tordre chronologique, Dans les archivés municipales qui dès le moven-âge ont 
été tenues avec ordre, ces divers genres dictes sont recueillis en des registres 
différents. Ce qui, dans ce premier volume, offre le plus d''intérêt, ce sont quel¬ 
ques ffl/ffroîînrf contemporains insérés de temps à autre par les greffiers de la 
commune, et qui réunis forment une sorte de chronique, bien maigre, il faut le 
dire, du Limousin. On y remarquera la mention fréquente de disettes et d'épi¬ 
démies sous le nom de peste - L’une de ces dernières parait avoir été particu¬ 
lier ement funeste, car le narrateur 0'évalue pas à moins de six à sept mille le 
nombre de ceux qui en moururent a Limoges et dans les environs pendant les 
années ! c .0 ci 1547 0,4.1; - Nous signalerons encore i Tannée 1 fi6 p. 87} 
le g consacré au - grain pardon general appellaî de b croisade peranar contre 
- lu-u.s Turcz et infiddes u; aux années 1 J22 et 1535 (p. e eçj et \ 28) quelques 
détails sur des bandes de vagabonds qui* sou s le nom des miiit âi&bku dévas¬ 
taient le pays, et sur leur défaite; en 1544 encore, nous voyons Limoges a&âaiîlîe 
par une bande de Gascons. Aussi la ville éprouvait-elle le besoin d'être cons¬ 
tamment en état de défense, cl c'est un curieux indice de cette nécessité que la 
délibération par laquelle le conseil arrête que les nouveaux consuls, tenus jus¬ 
qu'alors d'offrir >■ un sumptueulx banquet a leur plaisir à tous messieurs leurs 
n compagnons, conccmsul?. et a leurs officiers, qu'estait une choze vaine et inu- 
a 1 Lie i b cho/fl publique, .*.*>* sont et seront ienus r pour et au lieu du dit 
* banquet, fera à leur despens certaines pièces d'artillerie, lesquelles demeu- 
> feront perpétuellement A la maison de consulat pour b tuirion ci deffence de 
■> îa ville ^ ,p. 3 0), Ces pièces d'artillerie pouvaient du reste servir en plus 
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d'une manière, comme nous S'apprenons par une délibération de 1141, en venu 
do laquelle sont recouvrés les sceaux d’argent de la ville cl deux pièces d'àrctS— 
Série engagés pour cent livres tournai* p. jjfi). Signalons enfin un genre de 
renseignement? qui doit être généralement cherché dans les registres munici¬ 
paux : la mention de mystères représentés k l'occasion île réjouissances publiques. 
En 1521 on joua A Limoges le mystère de La Passion p, 108), et en 1 j 
celui de Sainte Barbe et de Théophile (p* 3 S 6;* 

Tous tes peins faits, joints aux actes officiels transcrits dans les mêmes 
registres K constituent assurément un ensemble intéressant; mais on serait fort 
en peine si on voulait A L'aide de ces bribes recomposer l’histoire <r politique, 
yi civile et religieuse de b ville de Limoges et do la province du Limonsin. n 
En présence de documents qui contiennent généralement peu de matière his¬ 
torique, eu égard à leur étend ne „ on peut se demander si une publication inté¬ 
grale était nécessaire. Assurément b Société du Limousin est bien libre 
d’employer comme elle Tente nd les fonds dont elle dispose P mais toutefois on ne 
peut s'empêcher de remarquer qu'on augmente sans utilité le volume et Je prix 
d'une publication quand on y insère m txttnso des pièces qui ne perdraient rien 
A être simplement analysées, des provisions d'office, par exemple. Et puis, 
lorsqu’on voit faire un tel honneur A d'aussi pauvres documents, on ne peut se 
défendre d'un sentiment de commisération pour ces belles et riches archives du 
Midi, telles encore b plupart quelles étaient A la fin de l'ancien régime, et dont 
la plus belle chance est d'être présentées au monde savant sous la forme d’un 
inventaire sommaire approuvé par le ministère de l'intérieur! 

Le travail de II commission chargée d'éditer les Registres consulaires s’est A 
peu prés borné à en exécuter une copie et à b faire imprimer. Cette copie parait 
très-exacte; toutefois les textes latins ne sont pas de tout point irréprochables : 
maint passage est rendu obscur par une ponctuation vicieuse ou par des butes 
de lecture. Ainsi, p. 17, L 4, rnonrfci fwnc mttnit > sans doute abrégé dans 
Poriginal, doit être lu au génitif. Une faute du même genre a fait écrire, p. 2^2 1 
9* av. denK L, asUmit d’ace ri eu or Ni optimal tjm* Les quelques notes jointes 
aux textes ont en général pour objet d'expliquer tes mots qui ont paru difficiles 
à La commission. In général elles n'ont donné à leurs auteurs que la peine de 
transcrire une ligne ou deux de Du Gange, de Roquefort ou du Dictionnaire de 
Trévoux. Un autre genre de commentaires eût été A désirer. Ces registres ont 
conservé La trace de quelques faits d'histoire générale ou locale qui auraient pu 
sms doute être éclairés par h comparaison avec d 1 'autres documents contem¬ 
porains. El est à regretter qu'aucun rapprochement de ce genre n'ait été bit. 
Une introduction générale A La publication entière serait peut-être maintenant te 
meilleur moyen de remédier à celle lacune. P- M. 
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19$, — FrttueîMo Pacheco, Sus cb ras irïijtîwi y Ikerartas, «pecL-iîmsru? ê libre 
de description de venUderm retrait de illustra y Mémorables varones, que de|a me- 
duo, Àpunles que podran servir de Intïûdütriuo a ute Jibro, ri sigima vs£ IJrga a 
pubtiejfse. P^r do h IqsE Sl\m\ Asessio y Tolühî Sevdta, impmua, litogratu y 
fsberLa espanda y titrangera de D. José Ma, Geofrin, iË6j_ En-8\ ejû pages. 

Cet opuscule, dans; le litre est un peu long, ne laisse rien i désirer au point 
de vue de l'exécution typa graphique : papier de Hollande, beaux caractères „ 
sept photographies* tirage à cent exemplaires , enfin de quoi tenter les biblio¬ 
philes i disons mieux, de quoi les désespérer; car M. Asensio T qui est un véri¬ 
table amateur, n'écrit que pour ses amis et ne vend pas ses livres. 

M r Asensio n'a point écrit la biographie de Paobeco; ü s*est proposé tout 
simplement de réunir des matériau^ des notes p comme iL dit» pour les futurs 
biographes de et peintre plus savant qu’original qui était un professeur plutôt 
qu'un maître * aussi habile à manier La plume que le crayon; Pacbeco a beau¬ 
coup écrit, sans être précisément un écrivain, et il a lait des vers * comme en 
faisaient beaucoup de scs contemporains qui avaient b manie de rimer. Chose 
singulière [ cet homme qui n'étaii qu'un artiste modeste et un versificateur, sen¬ 
tait vivement les beautés de Pari et de la poésie; Il connaissait à tond Les règles 
de b peinture; il dessinait correctement, et ses principes se retrouvaient dans 
ses Leçons. On sait que Velasquez, le grand artiste tt le grand peintre de por¬ 
trait^ s'était formé à l'école de ce professeur-modèle, dont il épousa b fille. La 
gloire éclatante du gendre a un peu éclipsé la réputation du beau-père; il n'en 
est pas moins vrai que Pacheco fit éclore, pour ainsi dire* dans son atelier de 
peinture le génie de Velasquez, 

A défaut de documents officiels (actes de naissance, de mariage, de décès a 
testaments, donations, contrats, etc^ M* Asçnsio a puise dans tes écrits impri¬ 
més et inédits du peintre* sans négliger les tableaux signés de son nom et ceux 
qui lui sont attribués. Les recherches ont été faites de telle façon, que les résul¬ 
tats indiscutables de celte enquête minutie use et patiente p euvent ê tre considérés 
comme les éléments d'une véritable autobiographie. Les renseignements qu'a 
pu recueillir M. A. sont tirés de l'ouvrage classique de Pacheco sur la peinture, 
Artt Àf k Pinttïfdf su diiiignidad y grandizaï (Séville, 1*349, ^-q 3 }, du tome 71 1 
de Mélanges de la Bibliothèque colombitte, et enfin du recueil inédit et aujour¬ 
d'hui incomplet ,< ayant pour titre Libro Je dtseripcwn dt vrr djdtm ntralos. a 
M. A. est surtout intéressant dans ce qu'il dit de cette collection de portraits 
authentiquesj qu'accompagnent des notices biographiques, qui nous montrent à 
b fois Pacheco dessinateur et écrivain. Analysons brièvement I-opuscule de 
M. Asension 

Varflor.i but naître Pacheco 1 Séville, en 1 (80 >. M. Viardni qui rejette ceue 
date, pour adopter celle de écrit aussi hardiment que Yaribra : <■ C’est à 

* Séville, d r une famille distinguée, qu'est né Francisco pacheco L » M. A + , 
moins affirmatif, croit que Pacheco vint au monde en 1575 ou 1574, et avoue 

1. « Francisco Pacheco, fiijo de un herauno ilcl tanonigo don Francisco Pacheco, 

* nacb en SrnlL por lus anos de 3 jSo- ► Wrjei di Sntilia, n* IE S p. 46 0791, in-^ï, 
z, Nù&a mît h piifuipcs* pciititti di î'Espâgm, p. t j 1. Paris iSjg, Gr m-à\ 
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ne pas connaître 3 e lieu de £4 naissance. La question des dates n'est pa$ d'une 
solution aisée, attendu que les trois passages de Pacheco, rapportés par M. A*, 
[□în d T ètre dëmransiralifs, peuvent donner lieu à des conjectures diverses. Quant 
à Ea question d'origine, M. A. ne prétend pas h résoudre, tous ou ^ faute de 
cumenis, mais il présente quelques preuves négatives, qui ne sont pas sans 
valeur et desquelles on peut s'autorisa pour soutenir avec quelque vraisem¬ 
blance que pacheco était ïfûnü et non pas nnîmât de Séville, en autres termes, 
qu p i) habitas! celte ville, et qu'il n*y était pas né. Son onde ïè chanoine* homme 
érudit et excellent humaniste (mort en 1(99), était originaire de Xérès delà 
Frontera. M. A. incline à croire que Je peintre Pacheco était originaire du môme 
lieu. Nicolas Antonio fait naître à Séville l’onde et le neveu; mais ce modèle 
des bibliographes est sujet à caution dans ses notices biographiques. Paloimno, 
dans son ouvrage classique sur les peintres espagnols, a suivi Nicolas Antonio; 
il assure que Pacheco, le peintre, appartenait à. une famille en grande réputation 
à Séville. M + A, a pour lui la grande autorité de Zuniga. Cet annaliste exact ei 
bien informé déclare expressément que Pacheco le chanoine n'était pas sévillan. 

Pacheco Se peintre étudia d'abord sous Luis Fernandez, qui fut aussi le 
maître d'Henera le Vieux. H fit son apprentissage à Séville, et non pas à Ma¬ 
drid. Varflora, dans la notice citée plus haut, hésite entre ces deux villes, parce 
quli y avait, selon lui, à la fin du xvi< siècle, deux peintres nommés Luis 
Fernande* qui résidaient l'un à Séville, l'autre i Madrid , Le Luis Fernandez de 
Madrid était en réalité postérieur cTenvEron quarante ans à son homonyme de 
Séville, Cet écart de chronologie prouve que le compilateur Varflora notait pas 
mieux informé que Palomino, qu’il a suivi servilement. 

Dés Tannée M94> Pacheco peignait des étendards, pour !a flotte espagnole 
de la mer des îndés. En 1598, ü travailla à la décoration d’un des cùtésdu 
somptueux catafalque que la municipalité de Séville avait fait élever dan* la 
cathédrale, pour la célébration des obsèques de Philippe II. Un sonnet de Cer¬ 
vantes a immortalisé ce monument funèbre. En 1599, Pacheco fit deux tableaux 
qui représentaient saint Antoine et saint François, pour une communauté reli¬ 
gieuse. Le premier dé ces tableaux, signé Fran . Paoecus, ï j 99, appartient 
depuis six ans a M. Asensio. La même année, Pacheco, concurremment avec 
Abnjo Vazquez, fut chargé par le prieur des frères de la Merci, ou de la rédemp¬ 
tion des captifs, Fray Juan Bernai* de peindre les toiles qui devaient rester pen¬ 
dant plus de deux siècles dans le clohre de cette communauté. 

M. A. ne s J esE pas proposé de dresser un catalogue des tableaux et dessins de 
Pacheco; il s'est borné à signaler les débuis de ce peintre. Pacheco épousa, cm 
ne sait en quelle année, doua Maria dei Paramo, dont il en fil le portrait, qui 
était, d'après son propre jugement, la plus remarquable de ses toiles. Pacheco 
n’eut qu'une fille, nommée Juana de Miranda, qui devint en t6i& b femme de 
Diego Velâzquez. M. A. a donné Tacte de mariage de ce grand artiste, d + après 
les archives de la paroisse de San Miguel. Parmi les témoins figure le (k&ltîàdû 
Rioja, critique judicieux, publiciste hardi et très-grand poêle, dont les vers 
admirables viennent enfin d'obtenir les honneurs d'une édition magnifique, par les 
soins întelHgents de ta Société de$ bibliophiles de Madrid. 
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A h date du mariage de sa fille t la réputation de Pacheco était universelle. 
On rfestïmasî pas moins le peintre que l'écrivain qui avait osé se mesurer avec 
!e redoutable satirique Quevedo, et rabattre les prétentions exorbitantes du 
célèbre sculpteur Juan Martinez Montanes, Pacheco défendit contre Quevedo Ees 
droits de sainte Thérèse au patronage de l'Espagne, et la dignité de son an 
contre 3 e représentant le plu* * autorisé de la sculpture. 

Tout en cultivant avec passion ta peinture et les lettres, Pacheco ne perdait 
point de vue le$ choses de ce monde, et il veillait aux intérêts et à la prospérité 
des siens, Velasquez fut redevable à son beau-père de la position qu'il obtint à 
Madrid, en i Û2$. Son génie ht Se reste, maïs ce fut Pacheco qui lui ouvrit le 
chemin de la glaire ei de la fortune, M. A., a donné sur la naissance, la jeu¬ 
nesse et le mariage de Velâzquez des détails nouveaux et fort curieux, avec des 
documents inédits qui seront d'un grand secours aux futurs biographes de ce 
grand peintre. 

Le 7 mars i&i8 fc Pacheco fut nommé par les inquisiteurs de Séville, censeur 
des tableaux d'église. M H A* a rapporté le décret du Saint-Office, d'après lequel 
Pacheco avait le droit d'inspecter les toiles exposées chez les marchand* et 
dans les lieux publics ■* L'Inquisition donnant h Pacheco un snîtsfedt, en même 
temps qu T une commission aussi délicate p c'est là un fait qui peint bien Pesprit et 
les meeurs d'une société dévote et corrompue, M. A. voudrait voir rétablie cette 
espèce de censure. Tl prétexte le respect de la religion; mais je crains fort que 
et ne soit son admiration pour Pacheco qui lui a fait émettre un vom tout au 
moins intempestif. Pacheco, encouragé peut-être parle témoignage de confiance 
que lui avait donné le Saint-Office, se mêlait volontiers de théologie. En iGao, 
il écrivit un dialogue en faveur de l'immaculée conception de la Vierge, contre 
saint Thomas et ses partisans; et il obtint sans peine l'approbation des Jésuites, 
Ce dialogue n 3 a pas été imprimé-, non plus que sa défense delà peinture contre 
le sculpteur Juan Martinez , et sa controverse avec Quevedo * au sujet de saint 
Jacques et de sainte Thérèse. 

Pacheco avait terminé dès 1638, son traité clanique de la peinture, traité qui 
fut imprimé seulement en 1649., chez Simon paxardû, à Séville, sans 3 a préface 
de l'auteur, publiée en 1S00 par Céan Bermudes. 

Varflora, affirmé, toujours d'après Palomlno, que Pacheco passa quelques an¬ 
nées en Italie, se livrant tout entier à l J éiude des tableaux de Raphaël a . Cette 
assertion ne repose que sur la fausse interprétation de quelques textes. La vérité 
est que jamais Pacheco ne quitta l'Espagne 1 En afin il ht son premier voyage 
à Madrid, où il eu! mainte entrevue avec Carduccho T qui s'est souvenu de lui 
dans ses dialogues sur la Peinture (Madrid, 1Ü5 j ), et qui l'appelle un peintre 


ï. Voici un entrait de celte pièce curieuse: t Pur tanlo, pur l.i ^it^fjcckm que fcçn-c- 

* moi dr h petKHu de Francisco Pacheco, vrçjno dsta cLtidad, pintor exciênte, y Evç- 

* nano de Juan Prrcz Pacheco, ‘amilur de este Saitlo Qfrrio ; y tenir nd-i .i tendon .1 su 
1 curdura y pruilenrijj le cnmetemCH y encir^jition que de aquj atkEanU tenga particubr 
1 cuidado de iturar y visitar las piuturas de eosas sagridas que e^iuvirm 'en \knd^ y 

* Eugam pubtEiore. f 

i. Estuvo jeunes anos en Italb* dondc esiudiy mucho por ias obr.L. de Rafaël, J4- 
quîcïi Eue suaumerite aficionado, t. c. 
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plein de talent et d'érudition , «■ Sugcto muy eonoddo por Ingenioso y erudlto 
u pintor. Pacbeco visita ensuite P Escortai, et fît En connaissance à Tolède du 
fameux peintre Dominique Theotoeopnli, surnommé le G reco. De ce voyage 
date sa seconde manière. Pacheco, qui ne connalssalï que le dessin, apprit I se 
Servir de b couleur, sans laquelle il n'y a point de peinture ; cet excellent dessi¬ 
nateur ne fut jamais coloriste, maïs il ait tous scs efforts pour profiler des modèles 
et des exemples qui! avait eu le loisir d'étudier pendant son absence de Séville. 

Nous laissons de côté la question d"authenticité d'un magnifique tableau signé 
Francisco PachtCo , IJ%j cï que M, A. croit pouvoir attribuer au chanoine 
Francisco Pacheco* oncle du peintre, pour résumer la notice très-intéressante 
et trë$ 4 n$iruetive que le savant amateur de Séville a consacrée au recueil de 
portraits d'hommes célèbres, contemporains de Pacheco. 

L atelier de fbcheco était ce qu'on appelait alors une académie» rtst-è-djre 
un lieu de réuniun pour les beaux esprits et les artistes., qui ne manquaient pas 
à Séville. Les hommes célèbres qui allaient passer leur temps dans l'atelier du 
peintre, posaient, sans s'en douter, devant Eut. Pacheco eut l’idée de dessiner 
les tètes des visiteurs et des amis qu’il recevait dans sa demeure hospitalière. 
Son album, commencé en i 599, contenait , au moment où il achevait son traité 
de b Peinture, plus Je tent-soixante-dix portraits* aux deux crayons * rouge et 
noir, parmi lesquels il se proposait de faire un choix, et de réduire ù une cen¬ 
taine ces images d'hommes et de femmes célèbres, qu'il avait dessinées avec un 
véritable amour d’artiste : s Hard memoria delos mios, Je lapix negro y roxo, 
» ton an do por principal intenta entresacar detodos hasta ciento, eminemes en 
» todas facuUades.,.. prieando por vencer las dificuEtades de luces y pcrtileft;.». 
s > bien pasaran de ciento y setenla tos de hasta aqui f aireviendane a haccr al- 
^ gu nos de mugeres. » 

Le titre exact de ce recueil est donné par M, A. et nuus le transcrivons ; 

LtfîRO 

DE OE$CmPCIOî« 

DE VERCADEHaS AfcTRATOS * DE 
I LUSTRES Y MEMORABLES 
VAROM ES 
POR 

FRANCISCO PAC H ECO 
ES SEVI LL A 

1 Î99 

Pacheco avait fait une réduction de deux portraits de sa collection t celui du 
P r Pedro de Y ai de trama, de l’ordre de Saint-Augustin p auteur de quelques bons 
ouvrages de piété, et celui du grand poète lyrique Herrera. «* A. hidiueà 
croire que le portrait d’un savant jésuite, nommé Luis del Alcazar, fut réduit par 
Pacbeco luknème et publié de son vivant. U, A. prouve irréfutable ment que la 
collée! ion n'était point terminée à la mort de Pacheco. En effet, quelques-uns 
des portraits qui restent, sont inachevés, ou bien ils ne portent aucune indica¬ 
tion, du bien encore ta page qui devait contenir la notice n h a pas été remplie 
ou ne S'a été qu'incomplètement, Pacheeo fut moins heureux que Perrault, dont 
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Its Hommu Üîustm parurem dansune édition magnifique et enrichie d'admirables 
portraits gravés, 

L/hîstoïre de h collection de portraits accompagnés de notices par le peintre 
Paeheco* a été très-bien faite par M, Asensio* Il est désormais démontré que le 
passage tant cité de Rodrigo Caro, dans lequel il est dît que Pacheco avait 
oïlert son recueil de ponraiis et de notices au comte-duc d'OÜvarès* n'est point 
de Rodrigo Cure n attendu que ce savant archéologue mourut le ZD août 1 ^ 47 * 
c'est-à-dire sept ans avant Pacheco, décédé en 1É54, Or, Fauteur anonyme du 
passage allégué mentionne quelques lignes plus haut l'édition du traité de la 
Peinture, imprimé à âévitle en IÛ49, Cette réfutation est sans réplique. De 
plus T au moment où ce traité fut imprimé, Pacheco travail bit encore h sou re- 
cueîl T nous le savons par cequ J i| en a dît lui-même. Or, le comte-duc d’Oflvarfer, 
disgrûdé en 164? > 21 janvier), décéda le 22 juillet 1O4 5 ; Pacheco ne pouvait 
offrir au ministre déchu ou en faveur un recueil qui n'fruit point terminé en 1649* 

Je ne fais qu’un reproche à L'argumentation de M. A., qui en raisonnant 
dbprès lu chronologie, semble avoir oublié que le traité de la peinture P imprimé 
en 1640, était achevé et prêt pour l’impression dès tÉ jËk Entre ces deux dates, 
il y u un intervalle d'onze années, eit'on ne sait pas si Pucheco revit le manus¬ 
crit au moment de l'impression, S'il ne P* point rcvu r la date de sa naissance se 
trouverait reculée de dix années au moins; et au moment oü parut le traité de 
la Peinture t il aurait eu T non pas soixante-dix ans p comme Ü est écrit dans cet 
ouvrage, mais quatre-vingts. On voit que M, A,, homme instruit et ingénieux, 
n*a pus loul-à-faît renoncé û son goût très-prononcé pour les conjectures. Nous 
reconnaissons cependant que son opuscule sur Pacheco est infiniment supérieur 
j la dissErtition qu^il u publiée en *864 sur le portrait de Cervantes K Un peu 
de scepticisme ne nuit point aux érudits; il faut savoir s'abstenir de prononcer 
quand les preuves manquent, ci suspendre son jugement, comme les anciens 
philosophes sceptiques, Sextus, surnommé l'Empirique, a donné en matière de 
scepticisme des préceptes qu T on ne saurait trop recommander aux auteurs et 
aux critiques. 

D'un passage des Annales JiSéfilU, par Diego Ûrtiz de Zuniga, ï! résulte que la 
collection de portraits et de notices que le peintre Fâche co formait dans 5a vieillesse-, 
fut partagée après lui entre plusieurs amateurs. Citons dans l'original cette 
grande autorité : « Francisco Pacheco, sobri.no del canonigo, pbtor excelente 
J. end dibuxûj y doeîo en buenas letras. escribïû paru lus de su ane eï de la 
ü pïntura, y ibd fomnndo un llbro de ret ratas y cl agios de personas notables de 
* SevïllüT ton elogios, y brèves eompendlos de sus vidas, de que he visto y 
4 tenido atgunos. Perdiose en su muerte dividiendose en vurios aficionados » 


1. Nunoi dûauJÈuiiot jTJ'J itailrar ls nJj Je Migwl Ji Cm jrüî $MvcJri y ton vtfaitai 
vfamsmim y arfoula* j ûke /a ttfa j ohm dJ muta? suivr, y lai fjrutm î ht Lr àuftctiid- 

JâJ Jfi ±n wttdjdtfû tarât?; . itarWâi wn /j tùpij Jfi rtfrato Mt pinlo Ftjnmco P^ 

ihuaf istaJ* di- vu dibüjo dtl Sr_ EiwrJa Cjjw. Sei'll&a, librcru de Ü, José M. Ckofrtn. 
iMÀ. In-4% jtvüko| p* 

2. Aima aktiAititoi y makm Jt k m*} nel/i âiàJ^J Jt StriîU. Madrid, imprenta 
f**l, anO 1677, p, *B£. 
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Il me semble que M. A + n f a pas assez pressé k sens du texte qu'on vient de 
tire, Criîz de Zunig.i déclare eu tenues exprès qu'il avait vu et tenu entre ses 
mains, possédé peut-être t quelques-uns des portraits de b collection dispersée. 
C’est là un témoignage important, Mais ce qui me frappe le plus dans ce texte, 
c'est 3 'expression ifrj formando^ ce qui signifie que Facheco était occupé I former 
sa collection. Lorsque la mort Je surprit, et arrêta l'œuvre commencée. Si nous 
rapprochons ce texte de Zimiga t de edui de paçbeco, cité plus haut, il au m 
sera aisé de conclure que le peintre travaillait dans ses dernières années ù 
former cette collection de choix, quï ne devait renfermer que cent portraits de 
personnages célèbres, collection différente de celle quH avait déjà formée, 
quand parut le traité de la Peinture, ei qui se composait de plus de cent 
soixante-dix portraits. Par conséquent p nous avons deux collections, une pré¬ 
paratoire, pour ainsi dire, et l'autre définitive. Celle-ri, la moins nombreuse, 
*$t restée inachevée , et c*e*t de cette collection inachevée qu'il reste encore 
aujourd'hui un fragment considérable. M, Ascnsïo, qui ne s'est pas arrêté à ce 
dédoublement, îie s T est pas demandé si citait la première collection ( de «nt 
saixanle-dix et quelques portraits, m b seconde, qui devait en contenir une 
centaine seulement, qui tut partagée entre quelques amateurs, après la mort du 
peintre. Il y a b un curieux problème A résoudre,, et M. Asensio ne Ta pas même 
posé. C’est un oubli grave et une regrettable lacune. 

L'hypothèse d'après laquelle le fragment considérable de la collection de por¬ 
traits et notices (ils sont au nombre de (fi) se serait conservé dans b biblio¬ 
thèque d'une communauté religieuse, ne repose sur aucun fondement solide ; et 
les textes que cite M, A. pour étayer sa conjecture, ne sonique curieux : ils 
prouvent seulement qu'en l'année le souvenir de la collection de Pacheco 
était encore vivant, puisqu'on empruntait à cette collection des portraits ei des 
notices. 

De iGû? A l8i7 t silence absolu sur le recueil de Pacheco. Palomino ignore 
évidemment L'existence de ce recueil ^ 1724) et Cèan Bermudez* auteur d'un 
dictionnaire historique très-esîlmé des maîtres de l’art en Espagne (i8oo) fc 
semble l'ignorer également. En 1829, dans ntt grand ouvrage de Lbguno Ami- 
roh, sur Pardiifccture et les architectes de T Espagne, ouvrage revu, augmenté 
et annoté par Céan Bcrmudez, parut une nolice sur Juan de Oviedo, premier 
architecte et jurât de Séville (tcm. UE, p. téq), notice que les éditeurs attri¬ 
buaient a Pacheco, u escrïla por el crudito pîntor Francisco Pacheco > et qui 
est en effet conforme de tout point â celle qui accompagne le portrait de cet 
architecte-magistrat, dans le fragment du recueil. Ce recueil mutilé se trouvait, 
dès Fannêe 1827, enire les mains d p un médecin* nommé Vîceme Avilés, antn 
quairMinateur et collectionneur pasâîonné. Ce qui met le fait hors de doute, 
c’est que le docteur Avilés présenta à l’académie royale des belles-lettres de 
Séville f une étude biographique sur le poêle Balthazar dd Aloazar, ponant b 
date du 4 décembre 1827, et dans laquelle il avait suivi servilement b notice 
dé Pacheco sur le même poète. En igp, le docteur Ariïés fut nommé membre 
correspondant de l'académie royale d'histoire, et pour témoigner sa reconnais¬ 
sance il b docte compagnie t il lui fit hommage du portrait du grand orientaliste 
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Bentto Ariiî Montai; ce portrait fat gravé et joint à l'éloge historique d'Arias 
Montano, par D. Tomâî José Gonfle* Carvajal, inséré dans le tomé Vil des 
mémoires de 1 "Académie. Une note de Sa main du O r Avilés atteste que te por¬ 
trait dont si fit hommage â l'Académie d p hÎHoïre T avait été détaché du recueil 
dont £1 était en possession r h ce qaîl parait, depuis iSïo. Il te tenait, dit-on, 
d p im ami, qui le possédait lui-même depuis 1808. Le portrait de Montano t une 
fois gravé ou lithographié par C r Rodrigue, retourna au Dr Avités, qui le remît 
I sa place » dans le recueil, en le laissant détaché. 

Ici se présente un fait qui prouve combien ht h A* a eu. tort de négliger la 
question de dédoublement que nous avons soulevée plus haut. Dans la biogra¬ 
phie du poète Francisco Lopez de Zaratc, par Fernande* de Navarreie, publiée 
dans le &m4JMrïo pwïùrrsco tipand ( 1b mars 1845), avec un portrait, le savant 
biographe déclare que le portrait du poète a été copié an CrtyOft par Goya, 
d'après m cahier de la collection de Façheco; qtf«t devenu ce cahier ? Nftvar- 
rete dit lui-même qu* 3 l n ? cn sait rien, v no sabiéndoxe y a donde para aquel 
& cu&demo. * 

Le D* Avilés ne montrait pas volontiers son trésor. Cependant il laissa prendre 
copie de quelques notices qui furent publiées par Villanueva dans le Stinwrjj 
pinmmo ; 1844-1845). Le D r Avilés publia, do son côlé, trois notices du recueil 
dans une revue littéraire de Séville., la Ffonsta OiïMsxd* Quant aux portraits t îl 
se montra moins libéral; le portrait d’Arias Mo rua no est le seul qu'il ait fait 
connaître par l'intermédiaire de P Académie d'histoire. 

Nous ne raconterons pas toute l'histoire du précieux volume. Après la mort 
du Df Avilés, te recueil de Pacfaeeo se trouva entre les mains d p im homme peu 
délicat, qui faillit le jeter au feu, pour alléger sa conscience. La veuve du dépo¬ 
sitaire infidèle remit le volume I un arçhiprétre, qui le garda en dépût * et finit 
par le restituer aux héritiers du médecin; et c’est d'eux que M. A. Ta acquis,, 
moyennant b somme de 13,000 réaux de bilîon* soit un peu plus de j,mo fr. 

Arrêtons ici l'analyse de cet opuscule* dans lequel M. A. a oublié entre autres 
choses, de nous donner une description fidèle de ce fameux volume, qui ren- 
ferme cinquante-six portraits et quarante-quatre notices. Nous aimons à croire 
que cet opuscule n’est qu a une préface, et que l'heureux possesseur du retueiï de 
Pachecc, publiera tût ou tard ces portraits et ces notices, qui sont des docu¬ 
ments inappréciables pour Phistoire littéraire de l'Espagne. 

La notice sur Lope de Vegn, que M T A* a reproduite A b fin de soit opuscule, 
d'après une copie qui lui a été communiquée par Pérudii bibliographe, D. Caye- 
tano de la Barrera» ne fait pas précisément honneur à b judiciaire dtPaeheto, Nous 
savons aujourd'hui ce que valait te génie si prodigieusement fécond du célèbre 
dramaturge, ci nous connaissons aussi sa complaisance plus que servile pour le 
duc de Sesa. Ce dernier protégeait le poète, et le poète, par reconnaissance 
apparemment ? détail fait son pourvoyeur. Ce phénix des beaux esprits, comme 
on le surnommait de son temps, ce prêtre vénérable, familier du Saint-Office, 
était en même temps un entremetteur au service d'un grand d'Espagne, La vérité 

finit toujours par s ortir de son puits. _ I.-M. Guardia, 

NogeeUf-ftolrou^ imprinvene ût A. Gouverneur. 
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SûEunKiire : 199. Classe*, Observatkioi sur b bague d'Honnére. — aoo, Lsttrê, 
Etudes sur Barbait:» tt le moyen- îgt. — 203. La FERjutntj Missirjn ,’l Sj.üat- 
PctenbüUîg. — 102. Ritter, Lettre à Léopold d « Ranke. 


qw - BcobaoliltuigÉn {Ltaer deo Ïiûïiieriscîien Ëpracïigebrauch vün [ir, 

Jvh. Classe k t ÜirHtur der pij^ehrlen Schule dcJ Johanne ujuj üu Kimbiarg. Frankfurt 

JUa Mein a Wjpter s 1&G7, \n $\ i>^J, 1 pages. — Prix : ^ fr T 3$ c, 

M. dassen a rassemblé dans ce volume plusieurs programmât eksNù-dire 
plusieurs dïsbe nations publiées avec le compte-rendu annuel de la situation du 
gymnase dont il était directeur (Francfort-survie-Me in, 3-8^4, iSj 5, t8jé, 
È 3 Ü 7 ; Lübeck, ! Sj ï). Les quatre premières traitent des partkuforiïéi que pré¬ 
sente b syntaxe homérique dons la coordination des propositions et dans remploi 
du participe- dans la dernière, M. CL essaye d'expliquer un ceruuh nombre 
d'hellénismes par une tendance propre à l'esprit grec, 

La méthode suivie par M. C. est excellente, et il l’applique avec amant de 
süreïé que de finesse. Dn peut ne p:is apprécier comme lui certains faits de 
langage souvent très-délicat^ maïs on est toujours instruit et intéressé. 

M. C. fait remarquer avec raison qtFHomêre use souvent de ce que nous 
appelons parenthèse* que par exemple dans l'îïiade . IX, ijS) il faut mettre 
entre parenthèses les mots qui séparent de ômt^îw (p* 14), ci 

dans le même poème (S* 2Ç) ceux qui se trouvent entreet yi (p, 1 j), 
Maisjc n’en mettrais pas dans les vers où Achille envoie Patrocte au secours 
des Grecs (iXj iati) : 

ïiiYEvïî IlaTpwbK, 

3 f| lï^pi 

Sf h v^aj; ïXwn ial çyxin 7^751 ffiWvnu 
S'Jtîa TtiJ^w £1 îaÔ¥ «yE^. 

Si l'on place le second vers entre parenthèses : p r i6) t on ralentit beaucoup 
trop le mouvement et on relègue comme sur le second plan une idée impor¬ 
tante. Je mettrais plutôt une virgule après ikJwwœe et je rattacherais ce vers ù 
l'impératif suivant, qui me parait acquérir ainsi plus de force. Je n’envisage pas 
non plus comme M. C. (p, j) la suite des idées dans le discours ou Achille 
relève la prétention d’Agamemnon, qui réclame une compensation pour céder sa 
captive ChrysÉïs a tu) : 

'AïpïÜt», kÛ$UT?f 4 WT*tt, 

*^S y£p îSü; Sikhruv^ ïE'füXï |xïv 1 f| , J j tI r i ; "Âyatôi ; 

* 1 * - ■.< .. . + ■*«. .«jp. + j.,,.» 

i 3 v.±?îi pl*t vâ Tif.^z icpfrî S - a^7i^ ’A.jfïws 

"P !,î ^ tttfŒTjç ï‘ iz«viéjuv. aï >: 7 -cfl; Ziù; 

-îù^s '■Tàïv T^,[77, ïjziifibY 

M. C P rapporte, par une prokpst 1 qui est fréquente d'ailleurs dans Homère et 
iv 16 
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dans Hérodote, b particule yip à la proposition crû-,,, n^îs: « cède b captive; 
>- car les Crées ne peuvent le donner de compensaiioTu * lt me paraît plus 
naturel qu'Ackille soit d'abord tout entier à b colère que lut cause la prétention 
d'Agamemnon ; l'épithète de indique qu*iî faut plutôt sous-entendre 

quelque chose comme : v ta prétention est déraisonnable. ,™ Ensuite Achille 
songe â b nécessité de faire céder Chryséis par Àgamemnon, et il lui présente 
une perspective plus agréable. La particule Jonc s'emploie souvent en français, 
comme ici la particule 7% 

On sait qu'Homère et en général les Crocs coordonnent souvent des propo¬ 
sitions que nous subordonnons. Mais les éditeurs rfy ont pas toujours pensé, et 
M. C. a raison de le leur rappeler; ainsi il montre (p. if) qull faut mettre une 
virgule au lieu d T un point en haut dans l'Iliade £j f jSS après caries 

mots tÈïï signifient tt sam que je puisse malgré ma douleur te venir en aide ; » 
de mémo dans l'Odyssée (XX, 20) après 

H. C admet sans difficulté l'opinion établie que U sert souvent dans Homère 
h marquer b transition de la proposition dépendante à h proposition principale, 
comme dans (JL J* 137^) ^ ^ fi(Ek*«Tr* a ■*;> 1 &u}uk. Je ne sais si A 

l'époque d’Homère U ntest pas parfois employé pour ^ dont il vient er pour la 
forme et pour le sens (comme le btin rrn>); du moins il me semble plus naturel 
de donner à u mit valeur dans «ri s;~ (Od. XVI, 418), tï ? t lé (Od. XVI, 421), 
et dansât; quand ü n'est pas copulatïf, comme dans l'Ûd. XVI s 42 ci ailleurs, 

M. C. a fait une élude complète de l'emploi du participe dans l'Iliade et dans 
I Odyssée; tous les faits sont rassemblés, classés, expliqués. Dans une sorte 
d’introduction qui précède ce travail, il fait remarquer combien le participe sert 
efficacement 3 Impression de b pensée, et combien son emploi est étendu en 
grec et restreint en allemand. J'ajouterai que l'emploi du participe ne dépend 
pas uniquement de b richesse de ses formes verbales. Elles sont moins nom¬ 
breuses en biin qu'en grec* et encore moins nombreuses en français qu'en latin; 
car non seulement nous n'avons que deux formes de participe, mais encore les 
caractères de b voix et du temps sont souvent effacés, puisqu'on ne peut dire 
que le participe soit passif dans fai marché t ni passé dans je suis aimé, estimé. 
Cependant le participe français, qui ressemble beaucoup pour b forme et h 
valeur au participe allemand, est beaucoup plus employé. Il est Certain que le 
participe grec tient plus du verbe, et les participes btin et français plus du nom. 

J J en est résulté que b ligne de démarcation qui sépare le participe du nom est 
très-sévèrement observée en grec, est beaucoup moins sensible en latin t et est 
complètement effacée en français r En latin et en français on emploie te substan~ 
tifet Tadicctif dans un grand nombre de constructions où l'usage exigerait en 
grec qu'on ajoutât te participe de ee^, Ainsi on peut dire en btin ÇkerùRi cünstilti 
mais on ne dira pas en grec 0=1?™, du moins ordinairement % et des 

constructions comme ^ 3 * quoique riche tu seras pauvre a sont 


1L J? n Sophocle, Œdipe J Cobne, 15,77: çD*w. 

2. Cf. Knjjj'cr, Crach. Sprmt. fl jy, a, 5, 
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exceptionnelles. En français elles sont habituelles; on peu! même dire : « Issue 
s*i de cene race* fille de Henri le Grand et de tant de rois, son grand cœur a 
ji surpassé sj naissance, L "emploi de ces tours est précieux pour notre versi¬ 
fication. parce qu'ils permettent au poète de se débarrasser des locutions con¬ 
jonctives et des pronoms personnels cl d'enfermer ainsi ! "expression de la pensée 
dans les bornes du vers. * Vous Pavez eu par brigue * étant vieux courtisan j> 
est plus bref que * parce que vous êtes un vieux courtisan, y 

M. C< traite successivement de remploi du participe comme substantif* comme 
épithète p comme attribut. Il comprend sous ce dernier chef b construction du 
participe que quelques grammairiens allemands appellent àppostiivt* Cette déno¬ 
mination a inconvénient de rappeler celle d'une construction toute différente, 
Cependant h distinction elle-même me paraît nécessaire; et la construction du 
participe n T est certainement pas la même dans nû» Twf/mz ètrrjSÉt et dans êj&.- 
™LrLv, dans <t vous l'avez eu par brigue, éiant viens courtisan » et 
dans *f. sa fortune va grandissant. » 

Il n*m pas toujours facile, comme le dît M. C. (p T jj) ? de distinguer le 
participe épis laite du participe attribut qui a la valeur è f um préposition dépen¬ 
dante, Ainsi t des trois exemples que cite M* C. T le dernier (IL l t qÊi), à^i Cl 
jrijis lîï^ï mprùpm la/i vrfc Utinz, est le seul où Ec rapport signifié par le 
participe me paraisse susceptible d'être exprimé par * pendant qu ? il marchait, p 
D ans le premier Ul. II, 134)» "iL., fivisi^ ^njiisLji sü*»?** ipt^pivr, n si- 
!s=ra. te participe et le substantif me paraissent trop étroitement unis pour que 
les idées puissent être séparée^ comme elles le seront, si Ton tourne par h lors- 
quelle 5e soulève. » Enfin dans le second exemple (Od. V > 478), t^z ^ à*/ vW 

le participe semble inséparable de son substantif; 
il exprime une qualité qui est de Tesson ce du sujet, et ce rapport ne me paraît 
pas rendu* si Ton tourne par <* lorsque leur souffle est humide. » [Is’aghirii des 
vents violents du midi, et de leur violence plutôt que de leur humidité. Au reste* 
dans cette partie de sa dîssert 3 ticm T M* C. explique, à mon avis, fort heureuse- 
ment (p. 6 i> 6 i) le mot (participe moyen aoriste t de iïl&iu) par frappé 

dt müîidiçSÎQfl } liïjudii; et II me semble également avoir raison en ne reconnais¬ 
se ni pas comme mots composés iv™™/, FûtTtpj%r, rt pi*- 

xpïu-i;y + xa^^o^wyrï^ U montre (p, 6 $ et s.) 

qu on doit écrire en deux mois ces différentes expressions qu'un usage sans 
autorité réunit en un seul; ainsi on ne sera plus en contradiction avec la loi 
fondamentale trouvée par noire grand Scalîger : aucun verbe grec ne peut sc 
composer avec d autres mois que des prépositions; des formes comme rîair- 
T&to sont impossibles, mais on dira et par dérivation ■EiirriteM. D’aulrc 

part fe ne suis pas persuadé que les participes *uii* lm, 

ü f tte-*+ ne soient pléonastiques qu'en apparence et ajoutent à la pensée une 
nuance particulière (p* 86 ). Ils ne me paraissent servir qu*à remplir Se vers. 
Les nécessités de la versification exercent sur b langue Je La poésie homérique 
et en général de toute poésie une influence considérable, dont M. C. n*a peut- 
être pas tenu assez de compte. 
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El te s^ierce (ce me semble) tffe-WUYcnt sur le cho in des formes. Ainsi b 
nuance délicate que M. C. établit entre le participe parfait ci te participe aoriste 
importe sans doute au sens en bon nombre de passages; jaccorderai sans difii- 
cubé que diins les verbes qui signifient un éiai de l'ànie, i P ar 

exemplej désignent le Sujet qualifié comme étant dans cet ftat r v plein de crainte* 
de colère *, tandis que les aoristes le désignent comme mirant 

dans l'émt signifié par te verbe, n saisi de Crainte> de colère » (p. 97). De même 
™ S p ip r L-s'Aft tèw* 1îÿftKÇîi signifie « jetant sur lui un regard sombre, it lui 
dit... w et ut£ |t» t=£a ^îi^çrvtgc tt^wiïvEa u élevant ta voix il lui adressa 

ces mois » ou n prenant la parole il lui adressa ces mqts H a 31 faut reconnaître 
que le parfait exprime que les conséquences de faction subsistent et marque 
une sorte de permanence et de durée 1 * 3 * * * 7 dont lïdée titesE pas contenue dans 
l'aoriste qui signifie que Pétât ou l'action se produisent dans la réalité. Cepen¬ 
dant cette nuance ntesî pas toujours essentielle à marquer; et je crois que Je 
choix des temps dépend son vent de la mesure du vers. Ainsi les imes des mom 
voltigeant devant Ulysse sont $v/*ï ^ wjâvm (Od, XI, 541,564,567), 
ei les honneurs funèbres sont le lot de ceux qui ont éi iïffappét parla ttwrî : 
- à ï*f Ï='pa4 bnl hmnmQl. XVI, 457, 657, XXÏÏÎ T 9. Od. XXIV, 190, ajfr)- 
Faut-il admettre avec M. C, (p. 57) qu'Homère a choisi l'aoriste pour marquer 
que tes hommages des survivants ne peuvent plus rien sur la situation de ceux 
à qui on les rend , une fois que le moment décisif qui met fin à la vie est arrivé- 
Cela rt est-il pas un peu subtil ? Homère tfaurasî-il pas choisi l'aoriste parce qui! 
avait besoin d'une brève suivie de deux longues, tandis que dans l'autre formule 
le parfait lui fournit deux brèves et quatre longues? Je vois également le résultat 
d'une exigence de métrique dans te passage de !'aoriste au présent qu'offrent 
les vers suivants cités p. nj : Ta*%n*r* tttafifa» (IL i t ai ^ 

T? (od. VIII p JDJ) , îï t* (IL H f 374. IV, 291). M. C, 

fait la remarque curieuse (p. 9S) que les participes qui signifient crier, comme 
f**®™ 3 * "n>r fc x«:. jUfLTiww;, sont régulièrement 

employés au parfait avec ta valeur d T un présent » : «farï i f ih* 5r>^n 

(pd* XII, îïû). Je suis peu disposé à admettre qu'Homère ait choisi 


1. Le plus-oaeqHrfjrt exprime souvent cette permanence dans le passé et devient ainsi 

synonyme de 1 imparfait, comme te parFast rtt synonyme du présent Cependant irrs- 

souvent, pjrtieul»rement dans te style historique, fe plus-qurWjû exprÂne, confier m 

ljhn p purement n simplement 1 ntfriorilé d une action dssèc â une autre aelifln pjssèr 

rapport qv"]l «t csttnltâ de pouvoir «primer m une foute de cas et que T aoriste ne 
rendrait pii tob|oitn datrement. Aiqsj du» Xênophon \Cjrûp ÉL t 25 ci 

iïiïpm | 4 >. iUkmfrAvTt ttM. ? S et 4, 7) ÈUttw^i 4# xntAttyia&i*** 

7, 2 K i, pï J/n/^ j, }, mTTfüjtn uHJ r 4f 8î„ On ferait même un contre-sens 
si 00 traduisais t/i ji Jimnt ^rr ucè/if * dfMwr dt» te passage suivant (KrJ/ 4 t ■ 
F* c ™ ** W i|Mwp&rw & b ti ■L-^L-rtc ^in n-v TfW, 

s Remuqtfünt «î passant qu'appliqués an participe, [es dénomination* de priant et 
de Oiim sont devines acta; it participe présent marqijE utntiltaniiiiy etk participe passé 
pmltutùi, ftlaiivcHHaU j I flflJüïi ugnifise pjr lt vtrhe pràcipat, nn p-ut itre préienlr. 
p.ns« ou future. Le p.irticipe futur n'a pas non pki ij ta[ euf d'un ni ma bit futur- il 
ïigciile ütUifii ù f aupüü J, 
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te parfait pour peindre L'invariabilité des cris naiureïs pour lesquels 3 a nature a 
disposé tes organes d'une façon permanente. Les participes présents de ces 
verbes auraient une syllabe de moins. Ensuite il est possible que le poète ait tenu 
compte de l'effet produit par le redoublement * qui dans toutes tangues est em¬ 
ployé pour représenter par onomatopée les cris inarticulés L 

Je ne puis signaler ici toutes les observations précises et ingénieuses par 
lesquelles *t. CL fait pénétrer plus avant dans l'intelligence d'Homère. le 
recommanderai seulement à inattention Implication plausible par laquelle M. C. 

■ p, 176 et suiv. ■ ramène l'origine fort obscure du génitif absolu ? aus construc¬ 
tions oit le génitif est uni par un lien assez lâche au substantif, comme dans : 

rïT^â; y^^-\LC^n xstï piyttfà erfvfÆefku ( il. I k 46 j} h ïifl; û 1 * ix'Aivjirr,; ftî Sàtjrat 

Dd- XIX, 204 . M. C. a d'ailleurs rassemblé tous les exemples de génitif absolu 
qui se trouvent dans H am ère. 

La dissertation qui termine le volume appartient à cet ordre de recherches qui 
a pour objet de retrouver dans une langue les traits du caractère de la nation 
qui la parle ; elle traite un point de a psychologie nationale ■■ (Votkspsychobgiç". 
J a vouerai que tes cons idé ration % développées par M. C. me paraissent plus ingé¬ 
nieuses que convaincantes* Entre les notions précises que nous avons de Ja 
langue grecque ei l’idée toujours vague que nous pouvons nous faire des dispo¬ 
sitions morales et intdteçtudks du peuple qui la parlait, fa distance e£t tellement 
grande, il manque tant dlntermédtaim, qui! est bien difficile de reconnaître 
dans les hellénismes le tour particulier de l'esprit grec; et on peut en dire autant 
de toutes les langues et de tous les peuples. Les =***ip® homériques dont 

M. C. donne une curieuse énumération* {'emploi des modes dans la proposition 
qui exprime la conséquence d'une supposition, le redoublement d'une idée néga¬ 
tive Item plot du subjonctif avec fou, k* dépendant d'un verbe qui est â un 
lemps historique. Tattnttion du pronom relatif, tes différents idiotismes doivent- 
Üs être attribués à ce que les Grecs éLaicni particulièrement disposés à se repré¬ 
senter et à exprimer les choses plutôt comme elles frappent les sens que comme 
elles se passent réellement, à sacrifier l’ordre logique à Tordre sensible? Je ne 
puis sauter aussi lestement du principe aux conséquences qui lui son! attribuées. 
H est for! étrange assurément qu 1 Homère représente Ulysse tnitlant son ffnmïrau 
rt J a îurir.Jüf r frvrfjf à jUv yÿaïviv rs xiTwvâ 7 : Iwv= r \)îg*iEÛï (Ü(L V t 22-'). cf. X, 
45 tj XIV, jao; XXJItj 1} s}, Ctest tomme si Ton disait : ■« Il mit son paletot et 
n sa chemise* » Faut-il admettre (p, 200) que h vue habituelle de L'homme 
babillé qui a son manteau par dessus sa tunique préoccupait l'imagination d'un 
Rrec plutôt que Tordre dans lequel on passe ces deux vêtements? Ne peut-on pas 


1 . Voir sur te redofubtemit l’ouvrage (Doppdtîa^ Lemgo. iSé*) où M. Poil a accu¬ 

mulé trésori d'une érudition aussi ingènKuse fliTctaidbc. 

Cet ju coimnenceEnen! du Xll' siècle (voir Rtrut frçMotegtfW, tSfy, p. îjp qût 
I? mot dhiùfuiui a r-iè appLiquè à TxbUtif que ruai désignons encore aiïwr. Ce trrtne était 
opfHHt a nfitT r; il signifie ; ablatif indépendant d’un mot gui le gouverne en particulier. 
Quant au mot figirt, le pi us ancien ciemple qut jten cojinuisse est irini Con-^nttu5 i p± 
^ 3 . terme n cit devenu commua chez les erafnmairiefis qu’a U lin du XL srècfe* 
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répondre que quand on se représente en imagination un homme qui s’habille, 
le plus naturel et le plus sensible est de se le représenter s'habillant comme on 
s'habiller sui-même tous [es jours? La quantité de l’accusatif ne 

serait-elle paü l'explication de h place que le poète donne ici aux mots? 

Au reste te lecteur sera d'accord avec M. C. sur la plupart des points- il te 
sera guère en dissidence avec lui que dans ces problèmes indéterminés qui com¬ 
portent plusieurs Solutions. Encore h même où M, C. ne fait pas partager son 
avis* il communique des connaissances positives et précises et il dorme beaucoup 
à penser. 

Charles Thurot, 


jü->. — Élude* sur tas Barbares et 3e moyeu-ige. par K. Ln jnt f uë rfïutkuL 

Par», Didier, mipq^ p. — Prk : 7 Jr. je c. 

Les articles qui composent ce volume, que M. Littré appelle asse^ justement 
un demi-livre, oui paru dans divers recueils, cl principalement dans le Joarnj! 
ifcî jjjrtnft* Nos lecteurs connaissent les principes philosophiques et U méthode 
scientifique de M. Littré; ils savent que, comme il le dit fort bien lui-même, ■ il 
ii n + écriî rien qui, par un lien certain, ne dépende de ce qu'il regarde comme 
» les grandes généralités ci les hautes pensées- - Abstraction faite du système 
général du positivisme t qui forme ainsi, h fond de toutes lés productions, 
quelque diverses qu’elles puissent paraître, de l'illustre écrivain, il y a dans ce 
■ demi-livre » une pensée unique, « u savoir que le moyen-âge n’est point une 
» ère stérile et déshéritée dans laquelle se brise la iradition, maïs qu'au contraire 
» il a continué, à travers les difficultés léguées et acquîtes, fc développement 
* dont il n p a changé ni L nature ni h direction. 4 Prise dans sa généralité, cette 
pensée la base même de toute étude scientifique du moyen-âge 5 prise dans 
les termes que l'auteur a choisis, die nous parait trop absolue. On ne peut 
contester ni qu’en plus d K un cas k moyenne ait brisé h îrji/mvnr, ni qu'en 
beaucoup tFautfes il ait thxngi h nature ou ta Âïmt'm -fu dévdcppcmMU C + cst lu 
qu'est son originalité. Mais la discussion sur ce point de théorie nous entraînerait 
hors des Emîtes de k Rotic\ — Cette même pensée oit expliquée et éclaircie par 
une remarquable intmducim, dans laquelle se trouve te lien et l'enchaînement 
des morceaux détachés qui suivent Par la grandeur des vues, la justesse des 
conclurions, I élévation du Ton, ces pages, qui së terminent par un ferme regard 
jeté sur le passé de l'humanité et une prévision sereine de l'avenir, comptent 
parmi les plus belles qu'ait tracées h noble plume de M. Littré. On ne peut que 
les recommander à la lecture et à la méditation. 

Les quatre articles qui suivent, et qui forment b moitié du volume, s’occupent 
spécialement de l'époque encore bien obscure, quoique récemment Ifèa-étudiée, 
qui sert de transite en entre ['antiquité et Se moyen-âge. Les deux premiers sont 
consacrés aux deux premières partie:, du livre de ML Albert de Brogliç, l ’Église 
et i r F,fnpiTc rorritiiJî au ive sihh t le troisième aux deux premiers volumes des 
Mttutts iTOtîidnî fj de II. de Montalembert, le quatrième, en partie beaucoup 
plus ancien, au Pdj^qat d'hmhmn, publié par M + Guérard, — Nous n’msis- 
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lerofls pas sur l'admirable impartialité avec Etudie M. LJictÆ a parlant de livras 
écrits par des catholiques convaincus et consacrés â la gloire du cathol i ci sm e, 
leur a donne raison partout où il y avait lieu, sans marchander jamais les éloges 
qu'U croyait dus â eux eu â leurs doctrines, et sans cependant jamais prononcer 
une parole ambiguë ou faire Sa moindre concession de principes. Cette impartialité, 
on s’en souvient peut-être, fut blâmée de quelques-uns pu temps oh ces articles 
parurent; des personnes habituées A ne voir dans ['histoire qu'un instrument de 
polémique reprochèrent à rameur de prêter complaisamment des armes aux 
défenseurs des idées qu'il combat le plus énergiquement sur un autre terrain, 
M. Littré le dît quelque pari dans ce volume, avec une certaine mélancolie 
exempte de toute faiblesse : * De ce côté j'aî perdu des amis, sans en gagner de 
■ l'autre côté; b et il ajoute immédiatement ces paroles si justes et si dignes de 
la science : «i Et ce n'est que justice de n'en avoir pas gapé; car il est bien 
» vrai qu T une telle doctrine historique (celle du développement), qui ne donne aux 
«1 phases sociales qu'une valeur relative, ne satisfait pas ceux qui leur 1 donnent 
n une valeur absolue, et qu'à ce point de vue les religions et les institutions sont 
n des degrés d*une évolution déterminée par l'avancement corrélatif du savoir 
,1 humain et delà moralité humaine. » Ce ne sont pas nos lecteurs qui seront 
tentés de reprocher à L'éminent penseur une impartialité qui est ta condition 
indispensable de toute étude sérieuse- 

Au milieu des idées très-justes que M. L. a répandues dans ce groupe d'articles, 
il s T en trouve une que nous n'hésitons pas au contraire ù regarder comme erronée, 
et qui est celle peut-être sur laquelle il insiste le plus. Il admet comme évident, 
et nous sommes d'accord avec lui, que le monde gréco-romain se mourait 
fatalement, et que l'invasion des Barbares a été reflet et non la cause de sa 
ruine. Il voit dans le christianisme l'élément régénérateur qui a rendu possible 
un nouvel avenir, et reprenant dans l'ancien monde ce que la tradition avait 
de bon et de viable, l'a transmis à l’àge moderne. Avec certaines nuances, cette 
opinion e&t à peu près là nôtre. Mais où nous nous séparons tout â fait de 
M, Littré, c'est dans son appréciation des Germains et de leur rôle. Il repousse 
complètement l'opinion, ou plutôt et le lieu commun fort rebattu » d'après lequel 
3 Invasion germanique fut à un certain point de vue un bienfait, renouvela le 
sangf épuisé des peuples sujets à l'empire et Introduisit dans la décadence un 
germe analogue â celui qu T apponait le christianisme- *f A mon gré, ajoute-t-il* 
yv rien de plus erroné qu’une pareille assertion. On peut dire, d'une façon peut- 
» èEre absolue, que l'invasion germanique n'a causé que des maux sans corn- 
>i pensationH » Il serait intéressant défaire voir par quels liens secrets et puis¬ 
sants cette théorie se rattache aux doctrines générales du positivisme , et spécia¬ 
lement â sa conception de l'État, de b liberté et de U nature de ta civilisation ; 
mais nous devons renoncer â cette étude. Bornons-nous à prémunir nos lecteurs 
contre cette assertion, reproduite un grand nombre de fois dans ce volume ; i 
nos yeux le moyen-âge est le produit des trois éléments qu'on veut réduire â 

e. Le texte fp. 578) porte lui : c'eat évidemment une faute d'icnpnsswtt. 
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deux. Le germanisme, selon M. Littré, n’a été Qu'une perturbation passagère, 
un ouragan qui a passé en dévastant tout, mais après ta ün duquel ce qui était 
semé a continué â pousser, non modifié, froissé seulement et diminué; 3 nos 
yeux, forage a été fécond, et il a versé â (lots sur les terres stérilisées des 
trésors qui plus tard ont fait croître les ridies moissons. Plus on étudie l'histoire des 
institutions, du droit, de la poésie au moyen-âge, plus on pénétre, 5 travers la 
forme romane, jusqu’au vrai fond germanique; plus ou suit, dans toutes se$ 
phases successives, le développement un et complexe qui n’existerait pas sans 
son élément germain, plus an se convainc que la temble secousse du cinquième 
siècle est la vraie date à laquelle commence le monde moderne. M, Littré dit 
quelque part : * Une manière souvent utile d'apprécier l’histoire, c’est de juger 
" re devait être parce qui a été en effet, ce qui devait advenir par ce qui a 
• réellement été. De cette façon on spécule sur une hypothèse réelle. » Le 
correctif de cette méthode, c’est de spéculer aussi sur l’hypothèse qui ne s’esi 
pas réalisée, et c est ainsi, Tort à propos, que procède plus d’une fois M. Littré. 
Or les deux systèmes, ici, donnent raison au parti que nous soutenons. D’une 
part en effet la féodalité, qui, comme fa très-bien fait voir fauteur, est la iran- 
silion nécessaire du monde ancien au monde moderne, la féodalité a ses racines 
les plus profondes dans le germanisme, et c’est se faire illusion que de l’établir 
tout entière sur la transformation de ta petite propriété à la fin de l’empire ; 
cette transformation n’a été que la condition à laquelle la féodalité a pu se pre* 
duire; elle ne l'a pas produite. Et quant à l'hypothèse dans laquelle les Germains 
ou n’auraient pas envahi l’empire, ou auraient été au temps des Césars conquis 
comme les Gaulois, elle ne nous laisse pas voir comment de l’empire romain, se 
décomposant de plus en plus, seraient sorties les nationalités nouvelles et’les 
institutions qui devaient continuer la vie sociale. Le christianisme, à nos yeux 
était loin dé ire suffisant (Byzance l’a montré, et est ü pour faire U preuve dé 
notre hypothèse non réalisée ; et pour dire toute notre pensée, à jaquette nous 
ne pouvons donner ici le développement qui l’éclairerait, des deux éléments 
nouveaux qm sauvèrent la civilisation occidentale, nous sommes porté à croire 
que Je christianisme aurait pu faire défaut plus aisément que le germanisme. 

Le cinquième article s’occupe, à propos des beaux travaux de M. Daremberg 
de l’histoire de /a Science tn Occident Avant i’introdmmtt des livres Arabes; on y 
bit voir que cette période qui va du v* siâde au xï« p et que M, Littré appelle 
assez justement le prt-meytn-ist, n’a pas été aussi déshéritée de toute science 
qu on J’a cru pendant longtemps, «que la connaissance des livres grecs, iraduits 

par Jes Arabes, n’a fait que grossir un trésor qui n’avait jamais été entièrement 
dilapidé. 


Nous entrons dans le vrai moyen-âge, et spécialement dans le moyen-âge 
français, avec les articles qui suivent. Le premier, sur Saint tout* et JcmlU, 
rend à Louis IX et 4 son époque une impartiale justice, « Ce fui. dît 91. Littré 

: un 2 2*“ eî Z bon to V « W ne fempécbe pas de voir les cotés p^ 
lequel le siècle est inférieur et le roi est de son siècle. Cet article est écrit à 
propos de ta traduction de Joinville par M. de Wa%. 
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Dans les nombreux articles qy "El a donnés à V Histoire Httfrâire sur les Formes 
d'arcnturiSj M. Littré en a choisi deux qu'il a réimprimés dans ce volume » teins 
sur Rc'b/rt îf Dtjklt et celui sur F fort fi Rh\nchtiïtur. Nous ne voyons pas bien ce 
qui a déterminé te choix. Ces articles ne sont pas tout h fait, il Élut bien le 
reconnaître H au courant de la science actuelle. La légende de Rcbtit U Dlibk 
méritait autre choie que l'explication vague, ^analyse rapide et les remarques 
toutes littéraires que nous trouvons ici, on ne pouvait surtout réimprimer ce court 
travail, qui remonte a quinze ans, sans tenir aucun compte de la monographie 
si curieuse et si instructive de M. Edelestand du Méril. — Il n'est pas moins 
étrange, dans b réimpression de l'ariicle, également bien insuffisants s ur Fkrt 
il Bknchfjîaur, de ne voir mentionner d'autre édition que celte de Bekker, do uit 
ans après celte de M. du Mérîl, dont 17 /itroiitcrion eût fourni à M. Littré des 
renseignements littéraires bien autres que ceux qui! a reproduits. — Le troisième 
article compris dans la série intitulée : Percer iPdvtnium est plus satisfaisant. 
Il a pour objet l'édition de Badttam d Josjphaî qu*om donnée nos collaborateurs* 
MM. Meyer et Rosenberg. Après une courte analyse et l'indication de Porigînc 
bouddhique de ce curieux livre ^découverte par M. Liebrecht), viennent quelques 
corrections ou conjectures, en général dignes d'approbation, sur le texte. Nous 
ne pouvons cependant admettre qu'on ait dit dikus pour tbmrni (p* f 5 5); nous 
ne pensons pas non plus qu'au moyen-âge on trouve guhu avec un substantif 
sans ta préposition dr. Les éditeurs ont lu : 

Bcns aguarcs et 4e chiant poi ; 

M. L. propose : 

□eus iTa guartï, de chiaus poi- 

nous croyons qu'il faut ; 

Béas a gn u nés et de chiau* poi. 

Gmntït jaunes; chk tu veut dire ceux-et (dent est masculin en vieux français ;. 
— Aux vers cités p. 342, nous lirions, autrement que les éditeurs et que M. L. T 
en supprimant le point d'interrogation : 

Ç'ai jou forfait, ç'ai jou caduc ; 

C'est avenu par mon pechié! 

Le sens convient mieux de cette façon; tfi'-rnu pour fmtii est une correction très- 
acceptable. — Mais eu général les conjectures de M. L* sont heureuses, et 
ces observations minutieuses, arides par cïlcs-mèmes, sont intéressantes sous sa 
plume, parce qu'il a soin disposer les principes sur lesquels elEes s'appuient et de 
faire rentrer autant que possible chaque fait sous une loi : c'est ainsi qu*it propage 
de plus en plu* les notions fondamentales de 3a connaissante de notre ancienne 
langue. — L*artie!e suivant, sur le GmnJ mjtürt 4 e Jàus publié par M- de 11 
Villcmarqué et le drame comique publié par M, Morris, parut au Joumddis 
Sdunti quelques mois avant celui de M. Paul Meyer, sur le mvstére breton, que 
connaissent nos lecteurs,' M. Utîré a admis, dans la réimpression desonartidCj 
h résultat capital et incontestable de celui de M. Meyer, le bit que le drame 

L flfirÉU crût^üf, art. fty 
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breton est induit du français; et ce fait* qui change naturellement toute l'appré¬ 
ciation de l'œuvre, a causé la modification de l'article en plus d'un point; on 
«ne encore pourtant çi et là quelques traces de ctmîmdictioni Ajoutons que là, 
comme pour les poèmes d'aventures, M h Littré n'cst pas tout à bit aussi familier 
qu'au pourrait le souhaiter avec U riche ütlêmlnne dont on dispose maintenant. 
Ainsi l’hypothèse de b\, de La Ville marqué sur l'identité de Waxîmitla et de Jeanne 
d F Arc ne doit pas se réfuter par des preuves morales quand on suit jusque dans 
tes premiers siècles du christianisme celte historicité apocryphe voy + du reste 
l'article cité de M. Meyer). Nous trouvons inexacte la phrase que voici : « Les 
» faiseurs de mystères puisaient beaucoup dans rf.vangile apocryphe de Nieo- 
H dème; cda se voit surtout dans le drame comique ï c t csï là que ce drame a 
» pris, etc- - Il est fort vraisemblable que l'auteur de ce drame, qu'en général les 
pïkcnti de mysïhri n'avaient jamais lu les évangiles apocryphes. L'art ci b 
poésie du moyen-ige sont imprégnés de ces légende*, devenues tout à luit 
populaires ; fruits pour la plupart de l'imagination orientale qui s'exerça beaucoup p 
du iv* au vu* siècle p sur les données de Phistoirc évangélique, elles étalent 
entrées* en Occident* dans le domaine commun. Les sculpteurs de nos cathé¬ 
drales ou tes auteurs de nos mystères ne lisaient pis eux-mêmes les ouvrages 
auxquels ils empruntaient leurs récits; il y avait longtemps que ces récits étaient 
mêlés, dans la croyance populaire, à ceux que L'Église en dkïinguait comme seuls 
officiels. Mille sources les amenaient à l'artiste ou au poète, qui les présentait 
à un public déjà familier avec eux. 

Le volume se termine par une très-belle étude sur le vlV* siècle, faite sur les 
pas de MM- Victor Le Clerc et ftenan. Cette étude, où le caractère dominant de 
cet âge, qui fut b transition du moyen-âge aux temps moderne*, est très-bien 
mis en rdlef, se place dignement â c6ié de celle qui ouvre le livre, sur la transi- 
lion de ^antiquité au moyen-àgç. C'est là, à notre av» T que se développent avec 
le plus de liberté et davantage les grandes qualités de M. Littré : il lui convient 
mieux de résumer des recherches soigneusement faîtes et d’en donner 3e sens 
supérieur et les grands résultats que de se trouver directement en face des faits 
qu’il étudie. Il dit fort bien, â propos du grand ouvrage de Guérard : « Le but 
4 véritable de PérudLtîûJi est de fournir des matériaux à b science de lliistoïre; » 
c'est cette scïence-b où H* Lkiré excelle 1 , dont ïj possède les méthodes et rem¬ 
plit les conditions, et à laquelle il fait faire de véritables progrès. 


2'j* — Dense années dts mission à Saînt-Fétcrâbonrg. MJïïuseritïï, lettrés et 
lii+rtmims historiques sortis tl-e Krjncc en par M* le comte Hector di; L* 
F£AIu£h£. Paris* Au^. Auby, iSfcy. Gr. in i\ zé$ p. — Prix : 6 fr. 

M. de b F- a réuni dans ce beau volume * provenant de ['imprimerie impé¬ 
riale, deux rapports qui, à diverses dates, ont paru dans les Archiva des minions 
sâmijlques ü ïinïrdiui t sous ce titre : Rapports sur les recherches failes à h Bibliû- 
ikïifui imperiak Je SnîfU-PétershoüTg , cûncernâni Us lettres Qqgimtti et 
fiançais sortis Je Finnu. 
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Dans 3 c premier rapport (janvier 186}), M. de b Ferrière rappelle que su 
mission était d 1 abord limitée 5 b copie des lettres de Catherine de Médias, mais 
que d 3 elle-méme celle mission s’est élargie, et qu'en présence de milliers de 
chartes , de lettres autographes de nos rois ÿ de nos reines* dé nos hommes 
d'état t de nos hommes de guerre, de nos ambassadeurs, de nos savants, il 
n’âait guère possible de s J entenir à une seule correspondance, et de laisser de 
côté tant d"autres documents qui intéressent j un égal degré notre histoire natio¬ 
nale. C'est ainsi qu'il a été amené i cataloguer et à analyser la plupart des 
documents historiques français qui se trouvent à Saint-Pétersbourg, ceux du 
moins qui se rapportent aux trois ou quatre derniers siècles. 

On n'ignore pas que ces manuscrits et ces correspondances furent acquis à b 
fin du siècle dernier par un jeune secrétaire de l'ambassade msse ? nommé Pierre 
Dubrowski t qui profita habilement, pour former ses collections, du pillage dé la 
Bastille et de l'incendie de Saint-Germ aîn-des-Prés ( si toutefois il ti avait point 
acquis avant cet accident tes plu$ beaux manuscrits de b célèbre abbaye),. 
M. de b Fh rappelle tn peu de mots ce que Fou sait à ce sujet. 1 

Méon ayant dressé le catalogue des manuscrits latins et français de b collec¬ 
tion de Fabbaye de Saïnt-Germain-des-Prés, Il lui a été facile de relever tlèï- 
exaclemcnt les déficits * et il a pu constater que la plus grande partie des ma¬ 
nuscrits perdus pour nous, se Trouve à la bibliothèque impériale de Saint-Fétèrs- 
bourg, mais il ne nous donne que les résultats généraux de soti examen. M. de 
b F. signale divers manuscrits sur vélin et ornés de miniatures^ notamment un 
manuscrit sur Louis XIï avec portrait d'Anne de Bretagne, et un manuscrit du 
roi René sur ses amours avec Jeanne de Laval, et parmi les manuscrits de* 
autres collections qui sont venues à Saltn-Pétersboiirg, il énumère, mais sans 
aucun détail „ le livre d'heures de Jeanne de Bourgogne, femme de Philippe- 
Ée-Long,, le livre d'heures de Louis XII, celui dé Marie Stuart, tous dignes de 
notre Musée des Souverains. Passant aux chartes, Il se borne 3 dire que b plus 
ancienne est de 11 io* et que la série la plus nombreuse provient du couvent de 
Saint-Antoine de Paris; c'est trop peu. Plus loin, il indique un volume qui 
renfermé uniquement des lettres du xv* siècle: Louis XI, Charles VIII, Philippe 
de rJèves,, Hugues et Jean de Chions, Punirai Coulon, André d*Harcourt, k 
grand Sénéchal de Bré?é, Charles d "Armagnac, Guy de Laval, Jean sire d'Al- 
bret f Guillaume de La Marche, le comte de Duncis, Robert de b Mark# Philippe 
de Crèvecümr, François d'Avaugour, François, bâtard de Rretagné, Philippe 
de Commynesj Louis f l de b Trêmomïle, les sieurs de Chibaîmes et .d'Atbon» 
Gilbert de Bourbon comte de Montpensier, Louis Malet sieur de Graville, 
voilà les noms qui remphssent les pages de ce prétrieui volume. « ldi di£ M. de 


, 1 : 4 e La F.* comfflé M. Ltfri^on Lç Duc> a nalurrilemeal suivi la version de* 

oioliüihecjjnrs de Çamt-PÉtenèoiu-g ; mais un a lieu de croire que les chose* se m-ol pav- 
aotremcnïi et tes conjecture!! de notre collaborateur M. Lui fart, i8g> ^ rap* 
protocol beaucoup de li vérité. — Hid. j 




1$2 H&VUE CRITIQUE 

h La F- t je ne puis plus me contenter d h unc simple mention; îl faut citer en entier 
n les documents. n Et îl rite* en conséquence, tarte lettre de LouisXI au chancelier* 
une lettre du sire d’EMOuievitle t le prévôt de Paris, â Louis XI, une lettre de 
Louis de Bréri, grand sénéchal de Normandie, au même prince, une lettre de 
l'amiral Couton au même, une lettre du duc d'Orléans (depuis Louis XII) à 
Charles VIII, une lettre du même au grand maître des arbalétriers, deux lettres 
du même à Pierre de Bourbon, sire de Beaujeu, deux lettres de Charles VÎÎI â 
ce même sire de Beaujeu t el< ^ Abordant les recueils du xin* siècle , M + de la F. 
transcrit une lettre de François II A Philippe II, pour lui recoin mander Élisabeth 
de Valois, et une lettre de Marie Stuart au même prince, lui recommandant 
aussi la compagne de son enfance. Des lettres originales d'Élisabeth de Valois à 
Catherine de Médfcb sont mêlées à soixante-douze lettres également originales 
de Philippe II à la mère de $a femme, «■ collection d'un immense intérêt qui 
ii mériterai td'être réunie ù notre collection de Simancas des Archives impériales. » 
M, de la F- a retrouve encore un journal privé d'Elisabeth de Valois, adressé ô 
Catherine de Médias par une des dames françaises qui avaient suivi la princesse 
en Espagne f et il en rite un fragment qui en montre assez. la singulière impor¬ 
tance. Mi Louis Paris, dans !a Coliictim dà documents inédits sur l'Histoire de 
France , a consacré un volume aux Négociations sous François // T et M* de la t\ 
ne craint pas donner qu'il y a assez de documents à Saint-Pétersbourg pour 
en composer un second volume, dont la plus grande partie serait formée par Ses 
lettres de François II et par celles de l'habile diplomate t/Aubespine, évêque de 
Limoges, Ce que M , de b F, nom» dit des lettres de Catherine de Médias* rap¬ 
portées par lui de Russie au nombre de 500 , fait bien rivement désirer qui! ne 
tarde pas trop à mettre dans nos mains le recueil de b correspondance de cette 
grande reine. Il analyse ensuite les lettres de Charles IX, de Henri III. du duc 
d'Alençon* et passant ans filles de Catherine de Médias t il transcrit une lettre 
d 1 Élisabeth où elle parle a sa mère de don Carlos, et une lettre de Claude de 
Lorraine, écrite A l'occasion de la mort de sa sœur J la reine d'Espagne, Puis 
viennent diverses lettres de Jeanne d'Albrel. M* de la F. n'a pas rapporté de 
Saint-Pétersbourg moins de 74 lettres de cctîe princesse; îl compte les réunir à 
celles qull a déjà recueillies en France* et publier* plus tard, dans son ensemble 
b correspondance de ta mère de Henri JV. Un volume entier des lettres de 
Marguerite de Valois est venu en Russie : il y en a là 42, inconnues il M. Cuessard 
et â tous ceux qui après lui se sont occupés d'elle- Cdic que reproduit M. de b 
F. est des plus curieuses. La négociation du mariage de Marguerite* ajoute M. de 
h F„ se trouve tout au long dans Ira dépêches de Biron, envoyé par Catherine 
de Médids cl Charles IX, pour en traiter. Je me plais à Croire, qubprès avoir 
publié les lettres de la belle-mère, M T de lu F* publiera les lettres de U belle- 
fille. Nous trouvons ensuite une lettre d T Anloïne, rai de Navarre t une lettre de 
son frère le prince de Coudé, l'analyse des lettres des princes et princesses de la 
maison de Lorraine cl de Guise* celle des lettres des Montmorency, celle des 
lettres de Biaise de Moulue, généreusement cédées à M, de Ruble, pour le qna- 
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Irièrne volume de son édition des couvres complètes du terrible Capitaine et qtii 
occupent plus de joo pages S celle des lettres du premier maréchal de Biron etc, 
hJ T de la F. indique encore sur k Bretagne m volume entier des lettres du duc 
d'Êtampes, sur la Provence ^2 lettres de Henri d'Atigoulértte, le biinrd de 
Charles IX, et, pour tes aflaire générales , fil lettres du cardinal d T Armagnac p 
écrites de i j6i à 158$, à Charles EX, a Catherine de Médias, à Henri III, 
99 lettres de Vilkroy, diverses lettres de nos ambassadeurs en Espace^ au 
concile de Trente , en Angleterre *, en Portugal , etc., enfin près de 900 lettres 
des gouverneurs de provinces, tels que Sûubke, Bu rie, Noailles, San sac. 
Ta vannes, Mandelot, etc. Ces dernières lettres, qui embrassent toute la seconde 
moitié du xyi* siècle, appartenaient au fonds de Saint-Gennain-dqs-Prés f et c'est 
une des plus grandes lacunes que nous ayons à déplorer. M, de la F. s'occupe 
enfin d r une autre série de documents sortis de France, la correspondance de tous 
les potentats ou princes de l'Europe avec nos roîs et nos reines : il y a là 
notamment les brefs originaux des papes, depuis 1493 [usqtfen 1628, 4 volumes 
in-fui. de lettres des princes et princesses de la maison de Savoie A Sa cour de 
France, diverses lettres originales des hommes illustres d'Angleterre, d'Espagne 
(parmi cetles-lA plusieurs adressées par le duc d’Atbe, à Catherine de Médfcis), 
d'Italie, de Portugal, d'Allemagne et de Danemark, 

Le second rapport (novembre t86j) roule sur les lettres de Henri IV (toutes 
ifont pas pris place dans la publication de M. Berger de Xivrey , Sur les lettres 
de Sully. sur le* lettres de Maurice le savant, le landgrave de Hesse (M> delà F. 
nous donne celles de ces lettres qui n^oni pas été publiées par M« de Kommd), 
sur les lettres de Marie de Médécb, sur celles de Louis XIII, de M. de Pubien*, 
de M. de Baugy_, notre ambassadeur à Vienne, du secrétaire d'ÉUï Phélipeaus 
d’HerbauLt, du Père Joseph * f de M. de Césy, de BouthilHer, sur les lettres et 
rapport* au chancelier Séguier, que renferment six gros volumes, lettres et 


]. M. de La F. ni pan moins gènéreuseratRi cédé 4 M. de Cherner toutes les lettres 
du duc d'Orléans et de Charles Vlfl qui concrment l'expédil ion de Naples. Jglks viendront 
s'encadrer. dil-iL dans le grimé travail que Vhltik et expérimenté historien va faire 
paraître sur Charles VIIJ. 

3 . M. de La F. exprime Je regret de n'avoir pu riLre copier ut lettres ori^utales de 
et grand homme de guerre, la plupart relative* aux affaires de la Guymae. H 1 aussi élé 
obligé de latssfir de cèté 6 1 fetires du duc de Joyeuse sur les luttes reEigieuses du Lan¬ 
guedoc, 

j, Beaucoup des lettres de Bertrand de Salïgnac de Mothe-Fénelon, qui appanrtn- 
nent à la collection de Saint-PéîeFsbüurg, n'ont pas été osphués de M, Tetileî t I éditeur 
de b Çonupafhhmc 4iplûmttîqat du geïiijJhumme pèrigûtinJm. 

■f. M_ de La F. reproduit ici quatre lettre* du célèbre capucin. N'mutilions pas de dire 
qu’il .1 publié ip 4 ®éi une lettre du cardinal de Richelieu dm t le litre seul avait été donné 
par M, A vend, sur une indication de M, Ltauzon Lu Duc. Cest évidemment par suite 
d]une faute d'impression qu'est indiqué, A cette occasion, le huitième volume des Papicri 
d'Elot du cardinal de Rjtftdifii. Le recueil n'aura que sept volumes, et dnq seulement 
ont paru. Signalons une autre faute if m pression fp. 1-50, n. 1} ; au lieu de - lettre de 
M. ùnc an chancelier Ségu&er T n i. faut Jire * lettre de M. Lakw- » Enfin jfp, 1 \îj Je 
nom du conseilFer au parlement de Bordeaux Anir^nt doit être écrit Andrauï. 
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rapports signés Lauiardttnont, Laffcmas f Moléj cFArgenson r Schomberg, de 
Brêxé, Verlhamonu Ma chaud, d-Aguesseau, etc, &L de la F, examine > à l'aide 
des nombreuses dépêchés adressées de tous les points de la France, au chancelier 
Séguîer, l'état intérieur du pays, ci celle partie de son ouvrage est des plus 
intéressantes, [l ne tire pas un moindre parti des correspondances diplomatiques, 
notamment de celle de Brîenne, pour caractériser k politique extérieure de Maza- 
rin* On lira avec plaisir diverses lettres de ce ministre à nos ambassadeurs, et 
particulièrement (p. une lettre écrite h M , de Grignon au moment oû venait 
d'arriver en France h nouvelle de la mort de Charles lettre queM. delà F* 
me semble pourtant surfaire beaucoup, quand il en dit (p, j) : « Par l'élévation 
=4 des pensées, Famplear du langage, elle rappelle les magnificences du style de 
» Bossuet, k Au récit, avec pièces à l'appui, des troubles qui éclatèrent A Bor¬ 
deaux en 164^ succède (p, 170 5 un journal rédigé, pour ainsi dire, 
heure par heure, par un familier du cardinal et de la reine, Du Base. M # de la F, 
énumère encore des recueils de lettres originales de Chamilbrd (éod lettres ), de 
Vendôme, du maréchal de la Fet]i!lade - (|D|} T lettres de Pontchartrain, et, 
parmi de nombreux documents divers, des lettres de Descartes s de Pellissoa, 
de Segrais, de tàorcray, du peintre Lebrun, de Voltaire les papiers de Diderot, 
enfin quelques-uns des papiers sortis de la Bastille en 1789. 

A l’appendice, M. de la F. a reproduis sur b correspondance inédite de Biaise 
de Monluc (et non Ncnllut), un mémoire lu à ta Sorbonne en 1S64, la suite du 
journal privé d'Elisabeth de Valois* peinture fidèle de la cour d'Espagne vers 
1 j£o, et avec une lettre «Tune des dames d'honneur d'Elisabeth, diverses lettres 
adressées par la reine d'Espagne à Charles JX et à Catherine de Médias- Ces 
documents complètent admirablement ceux qui ont été déjà publiés par M. Je 
marquis du Frai dans son Hïiïûirc d'ËUitibtth Je Valois (1839). 

M. de ta F. termine ainsi son avant-propos : <r Le dernier mot iFest pas dit 
» sur lu Russie, Si jamais j'en ai k force et la liberté, j’espère bien y retourner 

■ une dernière fois. Il y a là des gisements d'or merveilleux à exploiter ; il suffit 

■ d'avoir la main heureuse, la volonté et la patience de chercher, a Tous ceux 
qui auront lu le volume dans lequel M. de la F. a rendu compte de scs 
deux fécondes missions à Saint-Pétersbourg T formeront des vœux pour quej dans 
une troisième mission, ce ïêlé et habile érudit se livre avec plus d'ardeur que 
jamais à de nouvelles investigation^ et nous dédommage le plus possible, par le 
riche butin qu'il rapportera, des vides qui existent dans nos collections. 

T. de L, 


1. M. de U F. nous donne (p H 209) deux les 1res de Voltaire adressées asi prince 
C^Hteinlr. 
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2ü:. - An Léopold von Rftako T ii^r druüdie Geschicbtuthreibang, Lia offenw 

Brid von Heieirich Üitteh, Leipzig, Fars, 3BÉ7, Gr. \n^% 77 pigey, 

Léopold do Ratike^ Illustre historien do Berlin, célébrait, il v a quelques 
mois, le cinquantième anniversaire de son doctorat ci de ses débuts dans le 
monde scientifique, Les représentants les plus autorisés de l'érudition allemande 
Étaient venus lui témoigner par leur présence , par leurs adresses et par de 
nombreuses publications, louto leur reconnaissance pour les services rendus à b 
science historique. Ors ne sMiûnncra pas des ovations /rites au célèbre professeur, 
si Ton songe que c>s[ à lui, que t’est aux libres conférences de son Siminairt 
historique, que l* Allemagne doit la plupart de ses grands historiens contemporains. 
Les maîtres actuels de la science* les Wafot, tes Jaffé* les Sy bel, les A. Schmidt, 
les Hausser, les Giesebrecht* ont tous été les élèves de Ranke avant d'étre ses 
émules, A l'occasion de ce jubilé littéraire un banque! réunît le maître et les 
élèves; vers la fin du banquet le premier essaya de définir le but des sciences 
historiques dans une improvisation vivement applaudie et traça, pour ainsi dire, 
h route à suivre nus futurs historiens de l’Allemagne, Sa parole ingénieuse et 
hautement impartiale y traçait (c tableau comparatif de la science de l'histoire 
cher, les nations cultivées de l'Europe, indiquant les points oh selon lui la France* 
l’Angleterre Et l’Italie pouvaient servir encore de modèle aux savants d’outre- 
Etiiin. C est à ce discours r improvisé au milieu dos émotions bien nature]les du 
moment j que s’attaque la brochure dont le titre se trouve en tête de notre article. 
Elle est écrite sous forme de lettre, a J’adresse même de l'historien de Berlin, 
qui n a guère dû se sentir louché de cet hommage et chez les disciples duquel 
elle a soulevé de violentes colères. On ne comprend pas en effet comment 
îW- Henri fritter, professeur h Gû/tiïngue, auteur d'une savante ei volumineuse 
histoire de la philosophie, a pu choisir un tel moment pour une attaque directe 
contre un ancien collègue et ami. Cette attaque T outre qu’elle semble Inspirée 
ç,l et Li par un sentiment de vanité froissée nous parait souveraÈnemimE injuste. 
Lsi-il même ton (-A-lait loyal d*app!iquer à quelques paroles échappées au hasard 
de J Improvisation le scalpel d’une critique impitoyable et de les torturer en tous 
sens pour en extraire un système de philosophie ci une méthode historique? 
M, Rîtter, qui certes avait le droit de n’étre pas do l’avis de son adversaire, eût 
mieux fait de lui exprimer ses scrupules de vive voix ou dans une lettre intime* 
que d'admettre te public dans le secret de confidences aussi déplaisantes pour 
tin ami. Nous sommes loin cependant de nier le mérite d’une foule de pages Je 
notre auteur, il dit d excellentes choses sur les dangers auxquels s'expose Thisto- 
rien qui s’abandonne trop aux impressions du moment ci dont b plume court à 
bride abattue su us l’inspiration fiévreuse de la fantaisie et de la passion. Nous 
avons sons les yeux des exemples trop frappants de telles aberrations pour ne 
pas être de son avis. Nous signalerons aussi son appréciation des différences 
entre I an de la composition et la science historique , différences dont trop sou¬ 
vent b science allemande ne tient aucun compte. Seulement rien n’est plus 
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Injuste que defaire Application indirecte de ces vérités au savant de Berlin, 
car nul ïfécrit mieux que lui de tous les historiens de l'Allemagne, et si jamais, 
par suite dus progrès incessant de la science, il devait être négligé comme savant, 
îi resterait encore dans les bibliothèques comme un des meilleurs prosateurs de 
son pays. Enfin nous nous associons à la pensée de M> Rîtter quand 11 signale 
Comme un danger pour la science, la tendance générale de notre époque 
d'émietter son savoir sur un terrain de plus en plus vaste , pendant que chaque 
travailleur se restreint individuellement à un champ d'études de moins en moins 
étendu. Le résultat naturel de ces procédés est de rendre le savant étranger 
aux études et aux progrès qui se font à çûté de lus, et loin de favoriser Je déve¬ 
loppement de h science par le fractionnement extrême du travail, on finit par 
Se stériliser. Seulement il est injuste de prétendre que ceux dont les monogra¬ 
phies minutieuses fouillent tes recoins de Phîswîre, veuillent en détruire pour 
cela l'ensemble; il est tout simplement absurde de croire que des conseils en ce 
sens aient pu émaner d'un Hanta, dont les grands ouvrages (Hisioire ,A j j j upes 
au xvi 9 ft xvis" tiïd& , Histoire d'AUtmaguc au kmpi dé lu Réforme ? Histoire de 
France au xvi* ri xvir sikla f etc.' forment tous de magnifiques tableaux d'en¬ 
semble, basés, il est vrai, sur une étude approfondie ûçs sources et des docu¬ 
ments Inédits. Nous ne partageons pas la tristesse de H. Rîiler sur ta déchéance 
de la philosophie ei nous crayons que ses plaintes irouveront peu d'échos, Il 
nous semble que le règne de Ja métaphysique a duré bien longtemps en Allemagne 
et que ses systèmes fantastiques et ses classifications arbitraires, appliquées aux 
science* historiques et naturelles, ont fait suffisamment de tort à la science rai¬ 
sonnable sous b main des Hegel, des Scbdlïng et de leurs disciples. Si dans h 
seconde moitié de notre siècle, les sciences positives et historiques ont pris te 
pas sur elle ,ce n’est que justice. L'auteur termine sort opuscule par quelques 
belles paroles sur la lutte pacifique des peuples dans Je champ clos delà science. 
U vérité, dM, doit être la même pour la France et l K Allemagne ; il no doit, il 
ne peut y avoir de jalousie scientifique entre Ees nations et leurs communs 
efforts doivent avoir pour but unique de rendre la science de plus en plus abor¬ 
dable pour elles-mêmes et leurs voisins et d’en répandre les progrès aussi effica¬ 
cement et aussi loin que possible. Ce sont h des vérités bonnes à répéter* 
malgré leur apparente simplicité, et nous n’ayons qu*un regret, c r est de les 
trouver en pareil endroit. Nous le répétons en terminant, nous ne pouvons que 
regretter b publication de cet écrit T tout en restant bien convaincu qu ? il fera 
plus de tort ù son auteur qu T à ]'illustre savant auquel il est adressé. 

Rod. Reuss. 


Nogentde-RuLrou p feprïmcrie de A< Gouverneur. 




REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N' 43 — 36 Octobre — 1907 


Sommaire : ioj. Eka-ïJ-£e ( Histoire de DencHihtac*, — * J4 , Gauttei*, les Épopée 
françaises,, lomell. — ioï. Saint-Mahc , L,i Fontaine el les Fabulâtes. 

— Leclemc, BàbfiodEilquê jrrÆrkainc. 


lù h — Histoire de Domosït lignes accompagnée de noies historiques et critiquas, 
ivec un choix de rmuioes ex irai tes de ses détours cl de jugements portés sut son 
caractère ci wri ouvrages, par A. Boullez, ancien magistrat, r édjiïüfly çorrbîçe et 
augmentée. Pariij Didier, tÉtày, Ïh- 8% 400 pages, — Prix : 7 [r + 

Le livre de M + B. témoigne d\m goût honorable et persévérant pour des études 
cjüç sa profession ne ^obligeait point à poursuivre : tous les amis des lettres 
classiques ne sauraient que se réjouir de les voir cultivées hors du cercle néces¬ 
sairement étroit de ceux qui les enseignent. Ce irtst d'ailleurs qu’à ce pris que 
les lettres anciennes peuvent conserver leur autorité et leur prestige : leur crédit 
aura fart baissé le Jour où elles n'auront plus d'autres fidèles que ceux qui en 
vivent^ ûli elles ne paraîtront plus qu'un gagne-pain. A ce titre, on ne saurait 
trop s’applaudir devoir un sujet comme celui du livre qui nous occupe t traité par 
une personne étrangère A I 1 Université,. H. fîoullée a continué une tradition qu'il 
scfati ficheux de voir s'interrompre et se perdre; il suit des exemptes célèbres 
qui trouvent heureusement encore quelques imitateurs dans les rangs de notre 
magistrature française. 

D^utre part p le danger de ces livres où ^antiquité est étudiée et racontée par 
des hommes qui n'ont pu lui consacrer, au milieu des devoirs et des soucis de 
leur profession, que leurs heures de loisir, c'est que souvent leurs auteurs n’ont 
pas eu le temps de se tenir au courant; les secours leur manquaient dans le 
milieu où ils étaient appelés 3 vivre, et leurs souvenirs de collège restaient le 
principal et le plus solide fonds de leurs connaissances► Il faut tant lire aujourd'hui, 
ü faut tant de curiosité d^esprrt et d'effort soutenu rien que pour ne pas se laisser 
mettre en retard, pour profiter, en toute recherche, des corrections, additions 
et découvertes quotidiennes, il faut, à cet effet, parcourir tant de recueils pério¬ 
diques, compulser tant de gros ouvrages * tant de courts opuscules écrits en 
différentes lingues et souvent difficiles A réunir, que Ton ne peut S'étonner 
beaucoup de trouver quelques erreurs et quelques lacunes dans un ouvrage que 
n’a point signé un érudit de profession . Sachons donc gré A M. B + de nous avoir 
donné un livre écrit d'un style courant et clair, une étude qui peut faciliter 
accès des discours de Démasllièncs aux écoliers et aux hommes du monde; 
qu il nous permette seulement de lui signaler quelques ineiacriludes qu’il lui 
serait aisé de corriger dans une prochaine édition. 

P- * 7 f l£ée t te maître de DémosthÉnes, est défini seulement par ces mots ; 
ir Rhéteur habile, avocat disert, n Est-ce suffisant? Tout condamné qu'il fin, par 
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les limites où ü s'éiait renfermé, à être bref, M. B. ne pmjvalE-il caractériser avec 
plus de précision, en quelques lignes p un homme qui a eu une influente aussi mar¬ 
quée sur le développement du génie de Démosthènes et sur Je Tour particulier 
de son éloquence? N'auraitdl pu indiquer te qui fait L'originalité d'ïsée, l'érudi¬ 
tion juridique dont il bit preuve, la netteté avec laquelle, dans les plaidoyers 
qui nous ont été conservés, il établit et discute les principes du droit successoral 
d'Athènes? ft f y aurait-il pas eu quelque intérêt à montrer comment ce fut sur¬ 
tout à Jsée que Démusthènes dut celte connaissance profonde des lois de sa 
patrie qui édate dans tous ses discours et qui Je fit rechercher comme a vocal» 
ou, pour mieux dire, comme hgügrapki t par ses contemporains? Démosthènes 
est bien plus jurisconsulte que Lysias au qu’Eschine, et, comme Pu très-bien 
remarqué M* Arnold Schaeffer» dans son beau livre intitulé Dmqsâwcs und seine 
Zeà, il est juste de croire que le maître, lsée T contribua beaucoup à porter de ce 
côté l'attention de son élève et à lui assurer cette supériorité sur ses rivaux. 

P. 57, M. 13 . mentionne le moimmat chùTûgsqiie de Lysicrate en quelques 
lignes où il y a presque autant dîneurs que de mots. C f «t sans doute par suite 
d'une faute d'impression que M. B. appelle ce charmant petit édifice un monu¬ 
ment ch&rigrsphhjut ; mais ce qui est plus grave * c èsi de paraître prendre au 
sérieux le nom populaire de lanterne d( Bemosihcnis donné à cette ruine f c’est 
du parler « de jeux publics auxquels Lysicrate avait présidé, * tandis que Lysî- 
crate y paraissait comme Pun des concurrents, avec le choeur dont it avait fait 
les frais. Quant à l'inscription qui nous apprendrait que Praxitèle a mis la main 
à ce monument, M. B., averti qu'elle est suspecte, comme il l'indique en note, 
aurait mieux fait de n'en point parler dans son texte : l'inscription est fausse * 
et M. B,, une fois pour toutes, doit Être prévenu du peu de crédit que méritent 
les assertions de Piltakis, quand elles ne sont pas confirmées par quelque autre 
témoignage* Il a fallu l'inexpérience et les préventions à es premiers voyageurs, 
pour voir dans te fleuron dont l’épanouissement supportait le trépied u la forme 

emblématique d'une lampe., par allusion aux laborieuses veilles de l'orateur, p 
Cesi là une méprise qui ne soutient pas Pexamen, et que nous aurions voulu ne 
pas trouver dans un livre sérieux. Je ne sais aussi ce qu'entend M. B. en disant 
que la Lanterne de Démosthènes a été complètement restaurée, vers la fin du 
siècle dernier, sur les dessins de l'architecte Legrand. 

P* 45 T M. B., en affirmant que Démosthènes écrivit ses discours, ajoute : 
u Si L'éloquence de Démosthènes eût été purement improvisée, il est vraïsem- 
a blable que ses compositions oratoires auraient subi le son des discours de 
. Périclès, de Ciment, de Démade, d'Hypéride, de Phocioo,.* n 11 y a là une 
assimilation touillait inexacte et des noms étonnés de se trouver ensemble. 
Aucun souvenir lie s’éfcalt conservé, dans l’antiquité, des discours de Cjcnott, qui 
passait pour mieux aimer le champ de bataille que h tribune ■ Périclès et Pho- 
don itioni écrit ni Pun ni l'autre de discours, c'étaient dos hommes d'Êut qui 
se servaient de la par de ; mais Hypéride est tout-à-fiut duos lu même situation 
que ûèniosthènes ; avocat et orateur, il avait laissé un très-grand nombre de 
discours écrits, dont trois ont été, dans ces dernières années, retrouvés, ce que 
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sembk ignorer M, B. f parmi les papyrus égyptiens, et publiés au moins par 
fragments* 

Ph 46 p tout ce que dit M. B. des liturgies est bien’insuffisant ' qu'estnre aussi 
que cette forme de Langage : w aux liturgies commandées appartenaient les 
!J Ctoi^eî/ » On attendrait plutôt : « les thorègics. » P. 49, M. B. ne paraît 
pas savoir comment élaiem choisis Ittpr&idres à Tépoquede DémoslMne? ■ il dît 
qu'ils étaient au nombre de sept, chiffre que rien ^expliquerait tandis qu r il 
résulte de leur institution même qu’ils devaient toujours former un Collège de 
neuf membres L P, 50, sur tes nomothàt$ f c'est la même absence de précision ; 
M. ES, dû u qu'ils étaient choisis au nombre de T001 parmi les magistrats des 
U divers tribunaux, j> Athènes comptai! donc ses magistrats par milliers? C T e$i 
juges ou jurés qu’il aurait fallu écrire. 

Nous ne pousserons pas plus loin cet examen auquel nous avons soumis Ees 
trois premiers chapitres du livre* Il suffit à montrer par où pèche un ouvrage 
qui se recommande d'ailleurs par dtetimables qualités, par une sincère admira¬ 
tion pour Démosihènes, par un goût pur et une morale honnête, L'ouvrage ga¬ 
gnerait beaucoup sï T en prenant connaissance de divers ira vau e publiés dans ces 
derniers temps> ht. Boubée arrivait û se faire une idée plus juste des institutions 
politiques et judiciaires de L'ancienne Athènes, 

G. Perrot, 


204 . — Léo?; OAUTtÉH. Les Épopées françaises. Éludes sur les origines et This- 
loire de b littérature ttitionaJc. Tome II. Paris, Palmé, rSf?. tn- 8 \ xv\ 4 >ia pap. 
— Fri* : 10 fr. ' p 
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On se souvient que le premier volume de cet ouvrage exposait l'histoire du 
l'épopée nationale française (voj. Revue cntiqnc, 1866 p an. ajj) : edui-ri a 
pour sujet le contenu des chansons de ge$le H L'auteur a divisé cette riche matière 
en cinq groupes, en s'appuyant sur Fa classification déjà adaptée au moyen-âge: 
L ta geste du rai, IL L\ geste de GArin de Moniglane. ]|J. L.ï gesti dt Dow de 
Mayence l¥. Us petites gestes ou gestes prmncidtes. V, te Cycle de h Croisade, 
Üe ces cinq groupes, le volume que nous avons sous les yeux n'embrasse que le 
premier, qui est aussi le plus important , et contient déjà l'analyse de 12 chansons 
de geste. Dans rimérieur de chaque groupe, M, Gautier a suivi Tordre dirons 
logique. Il commence par les parents de Charlemagne (fîrrte arts grands pieds ), 
raconte ensuite les traditions sur hi jeunesse de Charles (le Charlemagne de 
Girard d'Amiens), puis ses premières guerres, la délivrance de Rome (Enfantes 
dOper), 1&S premiers exploits de Roland, le neveu de Tcmpereur (Enfances de 
Roland Y Chanson d 3 Àspremonf) r pour passer aux luttes de Charles contre ses 
vassaux, dont ta première est celle contre Girard de Viane. Ici l'auteur fait une 


l . Il suffit de renvoyer IL B- a Polfox, VIII, gi4 + Qui consulte aussi la remarquable 

d^scmiion de K. Fr. Hermann, Epiciim qsÆaioms Je pru-Uris jpud 1 * Atkaktuts, Gotiingx, 
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prcmidff halte et résume les pages précédentes* Vient alors un portrait de 
l'empereur, tracé à l aide de Toutes les chansons de geste* auquel se rattache 
une peinture de sa eour p tie son palais et de sa manière de vivre, également 
empruntée à tous les poèmes : mais M. CL a su donner â ces descriptions une 
base assurée et une valeur scientifique, en désignant toujours les 1 poèmes auxquels 
il demande chaque irait particulier» C’est par la même méthode que sont ensuite 
représentés dans leur earaCLére propre les douxe pairs t spécialement Roland a 
Olivier et Tnrpin, Reprenant le fit de ta narration historique, M. G. nous Fait 
assister aux combats de Charlemagne contre ses vassaux, les fils d’Aîrmm (Rinotn 
dt Montaubari), Ogîer [Chevalerie Qgter Je DanemJtrehe}* Jean de Lartson (Chanson 
de Jehan de Lins tm). Le chapitre suivant s'occupe du voyage de Charles en 
Orient (Voyage à Jérusalem et d Consi inîiwpU, Gdttn k Rhrton\ Simon de PouJk% 
— le prochain de la guerre de Bretagne (Aiqvki) et des combats contre les 
infidèles, précurseurs de la grande expédition d’Espagne (Fierahras, Onttri}. tei 
encore Fauteur trouve à propos de Faire une station et de jeter un regard en 
arrière La troisième partie raconte la guerre d'Espagne, dont le point culminant 
est k bataille de Ronce vaux (L'Entrée en Espagne f h Prise Je Pampelunc, Gai de 
Bouigogirr, Chunson de Roland ^ Canton, Anseis de Carthage). Après une nouvelle 
halte rétrospective, les derniers chapitres sam consacrés aux guerres de Saxe 
[Chanson des Saisnes , â la vie privée et h la famille de Charlemagne (Macaire), 
à une nouvelle querelle du vieil empereur avec Ses vassaux [Huon de Bordeaux \ 
et sc terminent par Fabdication et la mort du héros {Cmnmenî Lùcïs) : ici 
peut-être Tordre de Mdmre et Hmn aurait dû être interverti, — Cet arrangement 
chronologique a forcément l'inconvénient de rapprocher les plus Jeunes chansons 
des plus anciennes; c’est ainsi que la Chanson de Roland occupe un des derniers 
rangs et se trouve confondue au milieu de poèmes très-récents. M . G, a cherché 
j réparer ce mal inévitable en donnant toujours, en tête de chaque article, V in¬ 
dication et la caractéristique de la source qu?il a suivie. Une tâche bien autre¬ 
ment ardue et qui ne pourrait pâmais être accomplie que d'une façon approxi¬ 
mative, â l'aide de restitutions habiles p serait de reconstruire le Cycle entier de 
la tradition épique, td qu'il a existé dans un siècle donné ou dans les divers 
siècles, de retracer L'histoire poétique de 1 a France carolingienne dans les phases 
successives de son développement : c'est alors seulement qu’on vernît clairement 
b souche primitive pousser de grands rameaux, et chacun de ces rameaux déve¬ 
lopper à son leur, Tun dans une direction, l’autre dans Tautre* toute sa richesse 
de branches et de fleurs. Cette lâche iFétau pas, ne pouvait être celle de M. G.; 
mais celui qui quelque eru reprendra d'écrire l’histoire de !'ancienne littéra¬ 
ture française ne pourra négliger ce point de vue. — Dans l'analyse des chansons 
de geste, H, G, n r a pu„ naturellement, observer la méthode rigoureuse dont 
nous avons des modèles dans tes sommaires de la Collection des andins poètes de 
la France; il r a prix que l’essentiel, mars il a eu soin, en citant les chiffres des 
pages ou des vers, de mettre toujours le lecteur à même de le contrôler. Plus 
d’un connaisseur de la littérature du moyen-âge trouvera bien çi et la b forme 
de scs compte-rendus un peu trop moderne; au lieu de la naïve simplicité des 
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anciens récits, on trouve id plus d'une fois un style qui vise A reflet par l'értat 
Moderniser n'est pas toujours embellir* ici surtout; mais puisqu’il s’agissait de 
frire revivre les vieilles maâira et de leur conquérir la sympathie du publie 
actuel P on ne pouvait éviter quelque nqeunLssemem de forme ei de manière. 
Quant A cette pensée en elle-même* nous ne pouvons que h louer et l'approuver; 
il y a longtemps que k besoin de ce tableau d T ensembk de I ancienne épopée fran¬ 
çaise se faisait sentir* et nous saluons avec une jok sympathique ce volume et 
ceux qui le suivront. Peut-être ! "auteur parviendra-t-il à l'avenir à atteindre une 
plus sévère simplicité de style : celte simplicité ne peut manquer de faire im¬ 
pression sur les Ames non blasées, tandis que ce coloris miroitant, qu'on obtient 
parfois aux dépens de b vérité, est* même artistiquement* d’un effet douteux. 
Cette même pensée du reste a été au moins abordée et ébauchée dans les 
Anaux nu traditions françaises de Keller, bien qu’il n^it cherché à faire une œuvre 
complète ni au point de vue de La science, ni 3 celui de l’art : avec “quel succès„ 
pour L’épopée nationale allemande, Si'mrocfc, tantôt interprète des anciens 
poèmes, tantôt poète lui-même, a tenté et accompli cette entreprise* M. G. l'a 
signalé lui-même. Une telle résurrection profite nun-seulenieiit au grand public, 
mais encore à b science sérieuse et sévère. C’est ainsi que le cercle des cher¬ 
cheurs voués â ces études s’agrandit peu à peu, ci que des forces dont elle 
n’aurait pas disposé sont acquises â b science r Et le savant travaille avec une 
ardeur et une joie bien plus vives, quand il est certain que le résultat de ses 
recherches solitaires trouvera de l'écho dans le c±ur de ses concitoyens* A un 
autre point de vue encore il est bon que J'ancienne poésie redevienne vivante : die 
féconde et nourrit b poérie des peuples modernes. Ce fui le cas quand l’école 
des romantiques allemands appela pour h première fois L'attention sur b poésie 
du peuple^ b chanson populaire, source où s’abreuva largement la jeune poésie 
allemande. Si l'essai de Victor Hugo* dont parle M. G. p. 101 n'est pas plus 
réussi, c'est que le poète ne connaît pas assez le moyen-âge pour pouvoir traiter 
scs sujets épiques; mais l'Idée en elle-même était bonne. A b vérité il ne faudrait 
pas vouloir renousder b Chanson de Roland; o n n'approehcraîi jamais de Uorigjtiat* 
même de Soin* on n’aneindrait pas la naïveté du style simple et sévèrement 
épique de l'ancien poème; il en serait de même d'une tentative analogue faite 
sur k Nibdmginüiilf ce qui ne veut pas dire que la forme de Roland ou des 
Nibdungm, telle qu elle nous est parvenue, soit l’idéal de celle qui convenait à 
la matière* Mais pour d’autres récits, que nous ont seuls conservés dés poèmes 
récents cl mauvais* une restauration adroite servirait même à b légende; tel 
serait le cas par exemple pour certaines traditions f recueillies dans le Charlemagne 
de Girard d'Amiens, et qui* sous h main de ce barbouilleur, se sont tellement 
défigurées qu’un a peine à reconnaître çù et b quelque vestige de kur forme et 
de leur beauté originaires. *— Pour donner une image plus fidèle des anciennes 
poésies, M, G. a traduit les plus beaux passages, ou les a insérés textuellement 
dans les notes; le philologue trouvera bien çA et b quelques obieclions à faire 
soit pour l'exacte fidélité* soit même pour le sens, par exemple A la page 441 1 
où le vers 126% de b Chanson ds Roland, E ptu c poîm r, tspoBcr ri testez est 
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rendu par n les pieds T les poings* les selles des chevaux et ks flancs des cavaliers; d 
F nais en général on doit reconnaître que ces traditions sont satisfaisantes. 

Si la plus grande partie de ce volume semble destinée au public plutôt qu'aux 
savants dans U sans rigoureux du mot* ceux-ci trouvent aussi leur compte dans 
tes indications et notions soigneuses consacrées ù chaque poème. Cette partie du 
travail mérite d autant plus d'éloges que l'auteur est généralement exact et à peu 
près complet. L'arrangement est le même pour chaque notice : elles se divisent 
toutes en trois parties : Bibliographie » — Élément* hitiûriqnzï , — Vtitî*mU$ cl 
modifications de U légende* La première a pour objet *< la date de te composition, 
» l'auteur» le nombre des vers et la versification, les manuscrits, les éditions» 
u les versions en prose» la diffusion à l'étranger» les travaux dont chacun des 
» poèmes a été L'objet ei La valeur littéraire, n On ne peut nier qu'il n T y ait 
dans ces formules invariables quelque chose de monotone, et les phrases qui 
répondent â chaque division se répètent parfois textuellement pour les divers 
poèmes; mais cette méthode a en revanche l'avantage d’être commode et de 
permettre de bien embrasser le sujèL Nous aurions, à propos de ces notices, à 
présenter quelques additions ou observations. On ne peut, cela va de soi, 
demander i un seul homme de faire par lui-même toutes les recherches, aussi 
variées que pénibles, que provoquerait chacun des points traités ici; on est 
souvent obligé de l’appuyer sur des travaux étrangers; bien des questions som 
encore pend ans es et ne peuvent être résolues que par de* monographies. Aussi 
sommes-nous loin d'adresser à ce propos des reproches à L'auteur; nous aurions 
seulement souhaité qu'il eut désigné plus nettement Iss questions dont La solution 
est réservée à L'avenir de noire science; il nous semble que M- G. admet parfois 
trop facilement comme certain ce qui ne sera établi qu’à l'aide de recherches 
spéciales et même d’une série plus ou moins longue de ces recherches. Nous bornant 
û cette réserve générale, nous ne ferons qu'un peut nombre de remarques de détail* 
P. iû, M. G, repousse L'explication mythologique proposée pour la figure de 
Berte aux grands pieds. Je croîs qu'il a grand tort, et 11 me parait, d après cela, 
que Le rapport des traditions nationales avec Les mythes est loin d'être clair pour 
lui. L'interprétation que Simrock a donnée du mythe de Berte la Meuse peut 
paraître douteuse en plus d'un point; mais on ne peut douter que te personnage 
de Berte soit mythique dans son essence et son origine; c'est ce que montrent 
non-seulement les traits mythiques qu'elle a conservés (pat exemple Je pied d'or), 
mais, et mieux encart, b comparaison avec une masse de Légendes voisines, demi 
quelques-unes se retrouvent chez tous les peuples. Ne voir dans Berte que * le 
a type de l'épouse calomniée, innocente et enfin réhabilitée, n c'est ne comprendre 
la tradition qukxîérïeurement et superficiellement : cet élément moral est par¬ 
tout, dans l'histoire des légendes, postérieur à L'élément mythique. Le rappro¬ 
chement avec Geneviève de Brabant* qu'rndsque M. G. lui-même» aurait dû 
précisémeitt lui montrer que le fondement des deux récits est mythique. — Parmi 
les diverses formes de La légende l'auteur a oublié te Mimck dt Nvtrt^Dàm de 
Btrtht t qui» à la vérité, a pour source immédiate le roman d'Àdtnés (voy. ma 
Chtaimashii de Vâmm JtAnfm, p, 441-416), 
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L'auteur affirme que dans Ra niuf de MûMiiub an * Galaffe est devenu par méprise 
3 e nom d’un port de mer au lieu de celui d'un homme; mais cela ne résulte pas 
du passage ché (é<L MichcLint, p. 26$) : En Eïpmgtu en ahu à Gdhfre sur mtr; 
Gâliifrt peut très-bien être ici un nom d'homme; tout au plus pourrait-on coud Lire 
de ce vers que le poète se représentait Jè voyage d'Espagne comme une üirêfsée 
par mer p et que par conséquent scs connaissances géographiques étaient 
défectueuse*. 

Parmi les sources ou se trouve l'histoîre du péché de Charlemagne, plusieurs* 
allemandes ou latines, manquent ici* On tes trouve dans Massmann (Km*rchnwik t 
111 p 1017-102 ; r ainsi que les rédis qui montrent que ce péché n'est pas Hhccïte 
de Charles avec sa sœur, mais son commercé criminel avec une femme morte 1 2 . 

C’est avec raison que M* G + assigne au Voyage i Cofutàrjtinopte une date plus 
ancienne que celte qu'on lui reconnaît d'ordinaire, celte de 1120 environ p en se 
fondant sur les assonances, pareilles â celles de Rolanih Tl compte à bon droit b 
Langue comme une preuve supplémentaire; mais il y a d'autres cas où d'anciens 
poèmes, notant conservés que dans des manuscrits récents, ont été modernisés 
par les scribes, qui remettaient les textes qu’ils copiaient dans Ea langue de leur 
temps et de leur pays, et ces poèmes peuvent être aussi anciens ou plus anciens 
que ceux que nous ont transmis des manuscrits bien antérieurs. LTiisioire de la 
tradition qui fuît le sujet de ce poème est traitée par M. G. avec un soin parti¬ 
culier ci digne d’éloges; on voit qu'iti l'auteur a travaillé de première main. La 
supposition que le récit en prose, conservé à l'Arsenal f repose sur un poème 
iUfimé (p. 270), est certainement juste et augmente le prix de cette source, qui 
diffère notablement des autres. 

A propos d 'Atqtiin il eût été bon de tenir compte du nom du héros pour mon¬ 
trer que les Sarrasins de ce poème sont primitivement des Normands; car ce 
nom est sûrement d’origine germanique, et sa première forme est Agiwin P qn'on 
trouve remplacé par Acuin, Ahrin, Aem, etc. (voy. Faerstemann, 

Nàtntnbüchj 1, 2 a). 

L'étude sur V Entrée en Espagne est très-détaillée (p. 328-546}; M, C- d'ailleurs 
s'étaît déjà occupé de ce sujet, rl soutient contre M. Caston Paris que Nicolas 
de Padoue r^est pas l’auteur de la Prise dt Pampiîune comme il Test de V Entât 
m Espagne - sa démonstration m F a complètement convaincu et fait honneur à la 
pénétration philologique de l’auteur On peut ajouter aux preuves qu'il donne 
le fait que le déplacement de l'accent, pratiqué pour les besoins de la rime par 
l'auteur de la Prise de Pümpdune, et qu'a signalé H- Mussafia, ne se trouve pas 
dans l'Enirù en Espagne i. 


1. fDans quelques récits aHemands, mais non dans Ej Kariümtgm-Sag*, qui «t plus 
jncienne. Au reste, tes trois légendes sont triginaireramil isolées, et on a rattaché j Ja 
troisième, arbitrairement, tantôt Ta première, tanlAl b seconde; voy. Htfl* po-ft. J* Char- 
tmàgne t p, 573-38$. — G. P ] 

2. [On cne permettra de dire qqe b ductiSMûri de M* Gautier, quelque habite qu'dle 
soit ne m'a pis entièrement coq vaincu. La question ne sera vidée que par la publication 
CT&ltf* M^MKdMW t*6». - CP J 

î- (Oh nt jxut dire qu'une chose nt tt votât pjx dans un poème dont on n’a publié 
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Peur ce qui regarde 1 « textes rajeunis de la Ckmcn de Retend (p. 194% il 
aurait fallu les diviser en deux familles; car il y a bien réellement deux renou¬ 
vellements indépendant* 1 hm de l'autre de panrïeune chanson. Comparez par 
exemple ce passage du texte primitif : 

Ce disl Maralka; Caries li cmpe tac 
Mort m'ad mes bornes, ma tere dégustée, 

avec la manière dont il est refait dans l'une des rédactions postérieures : 

Ahi, rois Karict, dkl Manille li ber, 

Mors as m% homes, mon pais fait gasïcr, 

et dans t'outre r 

Ce diit Manille ; Oiez raison membrée ; 

Karl» de France a mol sa gent nseiace p 
Mon 1 mes homes et ma terre gastée. 

Le texte k plus jeune n'est pas un rifiidmtàfc de l'autre ; ions deux sont des 
rajeunissements indépendants du même original. C'est précisément le même 
rapport que j'ai constaté pour le Nihbnginticdt qui nous est parvenu dans deux 
rajeunissements du poème primitif indépendante l + un de l'autre. — Parmi les 
traductions de b Chans&n de RvUnd, celle de Wîlhelm Hertz, en vers allemands 
(Stuttgart, iSûi), méritait une mention, non-seulement à cause de sa valeur 
poétique, mais aussi à cause du texte sur lequel elle est fondée. M< G h a l'inten¬ 
tion, 3 ce qu“il nous apprend (p. Ii 6 j t de publier lui-même une nouvelle tra¬ 
duction, en prosei je n'approuve pas cette pensée. Le rhylhme est îd quelque 
chose d'essentiel, et je trouve que le système de d'Avril et de Henx, qui rem¬ 
placent Scs tirades assonanïes par des décasyllabes non rimés, est In meilleurL 

— Le Rolrffldjirri allemand est placé (p. 40 0 vers mjû; c'est une erreur : if 
faut ou bien 3 e rapporter avec Wilhelm Qrimra a l'époque d’Henri le Lion (c'est- 
à-dire avant 1177), ou l'attribuer au régne de son père Henri le Superbe (avant 

»*M& 

Nous relèverons en passant quelques légères méprises. P, yf % GULt et Cillain 
sont regardés comme des BOms différents r tandis que Gilfain n T e$t que b forme 
oblique de Giü e et est à ce nom comme Bertain à Eerlr, Audain h Aude. — Le 
nom EsUfliï (p. s û6j doit sans doute être rapporté au mot allemand sîoh plutôt 
qu'à ■ itîdmi <■ il est vrai que ces deux mots se rattachent à ta même racine. 

— Le mélange du décasyllabe avec l'alexandrin, signalé p. j*&, se retrouve 
quelquefois dans d'autres poèmes; ainsi on trouve dans ta Bible de Sapm££ f 
d'Herman de Valenciennes, qui est écrite en alexandrins, une série de tirades 
en décasyllabes . 

Nous tetednerons en exprimant le vêtu que cet ouvrage, entrepris et continué 
avec tant d'amour, puisse contribuer à éveiller et h propager dans le public b 
connaissance et le goüï de l'ancienne épopée francise. Car cette épopée mérite 


que quelques fra^fitente. — G* P.] 

ï f C«t laves que La Revue <n%u£ a aussi espritne 4 propos de La Lraduaiüîi de 
M. et'Avril oEôÉ, art. É). 
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d'être connue, et c'est pour b France un juste sujet de fierté que d'avoir été une 
des rares nations qui aient vu b naissance, le développement et la riche floraison 
d + une véritable épopée nationale. 

Karl Bartsch* 

IL 

Nous joignons au compte-rendu qui précède un petit nombre de remarques 
que nous a suggérées une rapide lecture du livre de M* Gautier* Elles se rentes 
ment dans le domaine de$ faits, laissant de côté Ibp prédation des doctrines, — 
P* j6< M + Gi cite un fragment du ms. X 131 de Venise avec une restitution fran¬ 
çaise qui me parait Inadmissible : Les mats tels que cher, chatdkr t aar, ne 
peuvent rimer avec coroner, tamtr t tscohtr ; les premiers doivent être écrits 
àûtr, thçvditr t atUr t les seconds au contraire ne reçoivent pas Vi parasite», 
panant plus de rime. De \h on doit conclure que les vers où ils se font écho dans 
la même tirade ont été composés ou au moins entièrement rebits par un italien 
peu nu courant des détails de noire langue. Et celle conclusion doit vraisembla¬ 
blement s’étendre à tout le poème. — La tirade citée p. 38 ifoffrç pas le 
même critérium puisqu'elle rime en âitU Elle ne fournit d'argument dans aucun 
sens, et les rimes n'y font point obstacle à la restitution. Toutefois il J a quelques 
fautes dans l'essai de M. G. : v. 2, tuni l'&mknl Gatifrt tt Balisant, b dernière 
syllabe dtauurar ne peut, â cette pbce p compter pour la mesure ; v. 6 t fûkons 
mus me semble douteux; v, 24, sait est ta première personne, non la troisième , 
il faut Jûif, et alors il n’y a plus de vers. — P. 45 et 5UÎv r| le chapitre sur les 
Enfonces Ogitr (chap* IV}, laisse entière une question que soulève l'étude du 
poème d'Adenet et de b chanson attribuée à Raimbeit. Dans celle-ci, le début 1 2 
est brusque, le récit rapide et bref semble supposer les lecteurs au courant des 
faits et gestes du père d'Ogicr, Geoffroi de Danemarek, 31 y avait donc une 
tradition sur ce personnage. En retrouve-t-on trace dans Adenet et dans Gaufm 
(ou Gaufre y selon l'orthographe picarde du ms, de Montpellier)? — Le même 
chapitre montre ebirement les inconvénients du plan adopté par M, G + (plan 
dont fe ne saisis pas bien l'ordonnance), car de la chanson de Raimbert, l’auteur 
n p y fait connaître qu'un tronçon ; Ibutre, Je plus gros, est analysé dans le chapitre X, 
lç 4 chapitres intermédiaires étant consacrés i des poèmes qui n’ont aucun, rapport 
avec Je commencement ni avec la fin d'Ûj^Vr. — P. les nombreux mss, qu + on 
possède de b chanson d’Aspremont renferment des versions uès-ditléremes. Il eut 
donc mieux valu les cbsser par familles que par provenance, — P. iûô et suîv. s le 
portrait de Charlemagne abonde en traits inattendue dont M. G, n + a sans doute 
pas toujours calculé l'effet; ainsi lorsqu'il dit : « Le devoir des peintres, s'ils 
0 savaient leur métier, serait de toujours représenter Charlemagne avec un bd 


1. Vnïr sur relie loi de notre ancienne langue te résumé donné par M MussafLi, Jaht* 
buth f. rom, Lr/rr,, VI, 11 v- 

2. Ou comme ofl dit ordinairement, maii à tort! Ij première chanson. Cesl la ùn* 
üuie de M. Barrob qui a imaginé ds divisions dont U n'y a pas trace dans 3 » mss. 
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» ange volant au-dessus de sa T frie ou marchant à ses cétés * (p. 159; ailleurs 
on est toul surpris d'apprendre ce que l'auteur ferait, « s’il avait l'honneur d'étre 
» membre du Jockey-Club » (p. mi). Ces échappées ouvrent au teneur des 
perspectives trop lointaines. — P. t j8, M. G. affirme que dans Rofunila France 
i. c'était le pays entre le Rhin et les Pyrénées, C’éiaii notre France... avec ses 
n frontières naturelles, a Et il ajoute : « Nous l'avons ailleurs démontré. » M. G. 
a en effet émis celte opinion dans son premier volume (p. 111). il l’a même appuyée 
d’une citation du poète Jasmin, mais je ne pettse pas qu’il Paît « démontrée » *, 

_P. J64, M. G., parlant du rôle plus que comique d’Olivier dans le Voyage de 

Chaiiemdgne 4 Shatéem, dit avec raison que 1 ces ridicules, ces ignobles fictions, 
» n'ont aucun fondement dans notre tradition épique. » Maïs alors on s'étonne 
de le voir fixer la composition de ce roman au premier tien du xu« siècle, 
d’autant ptus que M. G, a généralement une tendance marquée à rapprocher 
l 3 date des chansons de geste. La même opinion est, comme on t’a vu, 
partagée par notre collaborateur M. Bartsdi. Quant à mot, je crois pour 
diverses misons, au nombre desquelles je fais entrer le caractère même de 
l’œuvre, que le Voyage à Urmnlcm u’est pas antérieur h la fin du xn' siècle. 
Le seul argument qu'on oppose â cette appréciation est tiré des assonances; 
mais j’ai fait voir ici-même que ce caractère constitue une présomption d’ancien¬ 
neté, non une preuve absolue — L’unique ms. du Voyage n’est pas, comme le 
dit M, G., du xttv sîfrde, mais environ du milieu du khi- siècle. — P- a70, 
M, G . essaie de remettre en vers quelques lignes du texte en prose du Voyage 
de Charlemagne (Ars. B. L, F. Ji6), dont on lui doit la découverte. Il adopte 
le vers de dix syllabes, avec peu de vraisemblance, ce me semble, caries rédac¬ 
tions en prose prenaient ordinairement pour base des textes en alexandrins, sans 
compter que le texte en vers que nous possédons est lui-mfrme en alexandrins. 
Le second des sept vers restitués par M. G. n'est guère intelligible: « Qui l'eiist 
or néOTflé ne veù »; le texte en prose imprimé par M. G, porte : * Sy que 
„ qui l'eust abonnés (sic) certes veu », et dort être tu, sans aucun sir, à bonnes 
certes b. Au cinquième vers, Aom est employé comme régime, ce qui n’est guère 
légitime. — P. 51 J, on lit ceci: « En 1827, M. Diez parla rapidement de Firrahrnt 
n dans son livre : Dit Petite dit Tnuba Jouît, p. 209. n Rien de semblable ne se 
rencontre A la p. 109 ni A aucune autre du livre cité. En 1827, Lier ne con¬ 
naissait pas encore le Fierabras. Mais en 1841, M. de Roisin intercala dans sa 
traduction de la Potsie Jet Troubadours des notices de sa façon sur les romans 
qui avaient été publiés ou analysés depuis 1837. Entre ces notices s'en trouve 
une sur Fierabm, et elle est à la p. 309. Par quelle confusion M. G, a-t-il 
attribué au livre allemand une Indication qu’il a nécessairement prise dans la 
traduction ? — A la même page intervient un éloge très-intempestif de la correc¬ 
tion des textes édités par Raynouard ; « Les critiques allemand' eux-mêmes ( 1 ), 
b dit M. G., n'y sauraient signaler aucune erreur vraiment grave. « Il n’échappe 


1, Voir ce que je dis sur ce sujet, Sût. di CEcolt dit chant*, 6' série, Hl, 334- 
i. i 8 G£% art- ioï, p. J54- 
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1 personne que la valeur d'une assertion ainsi présentée dépend uniquement de 
la compétence de son auteur. En fait, le mérite considérable de Raynouard est 
d'avoir fondé les études provençales et d'avoir le premier appliqué la méthode 
comparative à la grammaire des langues romanes. Mais ses testes fourmillent de 
leçons qui altèrent le sens, abstraction faite, tien entendu, des formes gramma¬ 
ticales dont ou ne pouvait de son temps songer à entreprendre b restitution. — 
Le mérite d'avoir Le premier reconnu l'origine française de Fichas doit être 
attribué A U fi Land et non à un autre; voir La note de Diex, Ukn uni Wtrkt 
dtr Trûitbü&wrs (1829), p. 611-4, — F. ^ 14, c J est perdre toute mesure dans 
Expression qu'appeler ie Firahras provençal un « insigne plagiat * du Fiirabras 
français. Les exemples de plagiat bien caractérisés ne manquent pas au moyen- 
âge; mais ici n'est pas le cas : il y a simplement traduction, — P. îçh^ je cons¬ 
tate avec satisfaction que M. G, revient sur plusieurs des idées qu'il a émises 
antérieurement; ainsi il attribue maintenant, avec raison, le Jtobtâf d'Ojtford A 
la lin du xifl siècle, et non plus, comme dans son premier volume (p. iSi), au 
commencement du xm r — P. 461, on ne peut pas dire que Cafdùà soit rimé; 
ce poème est tout plein d'assonances malgré sa date relativement récente. — 
F. S 24-la question de ['originalité de Masairç n'est pas très-bien posée. Je 
pense comme kl. G. que le langage de te poème ne peut être considéré comme 
lui dialecte ayant une existence propre. C*est du français très-corrompu. Mais 
commem s'est produite cette corruption P Faut-il supposer un copiste déformant 
3 a langue du manuscrit qu'il copiait afin de la mettre A ta portée rî%n public 
italien P ou un auteur italien s'efforçant d'écrire en français? M* G. adopte la 
première alternative* je choisirais plutôt la seconde. — P. s26, M. G. cite 
d'après M. Guessard les recherches de S vend Grundtvig sur la légende de 
ta Reine Sibile, et M. Guessard les citait d'après M* Wolf. El serait pourtant 
bien à désirer qu'on reprit la question traitée par le savant danois, au lieu de se 
transmettre toujours te même résumé de ses recherches. — F. 55. j t M. G* men¬ 
tionne, probablement de seconde main, un article publié dans la Revwgçmdi t^ei 
de juillet iSfii, sur Huon de Serdeaux* Il ne paraît pas avoir lu cet article qui 
est de M. G, Paris; il y aurait trouvé les origines de la légende d'Huon de 
Bordeaux exposées pour la première fois d'une façon très-sagace et fort pro¬ 
bable. Les recherches de M. G. Paris enlèvent inuie valeur aux vues que M. de 
U ViHemarqué, suivi par M. G>, a émises sur te même sujet 

P. M. 


Wy - La Fontaine et les Fabulistes* par M. Saint ^ahc Gnuatois. i vol. 
ïn& \ # 4 *® et 4S4 pages. Parts, Michel Lè*y frères, 1867, — Prix : * fr. 

Après les nombreux travaux publiés sur les fables de Lu Fontaine et parmi 
lesquels il s F eu trouve de fort estimables, notamment les Etudes snr U Fütaaint, 
ou rwtts rt excursions littéraires sur ses fables (par Solvet) t il pouvait paraître 
inutile de consacrer derechef un travail étendu au recueil du premier de nos 
fabulistes. Un Ingénieux et docte écrivain n'èJi a pas jugé ainsi, et nous ne pou- 
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vom que nous féliciter de l’opinion qu’il a cru devoir adopter, puisqu'il en est 
résulté dfaborrî un cours plein dlutérêt pour les auditeurs auxquels il satires- 
sait, puis un livre qui restera. Dans une préface de quelques lignes, U. Saint- 
Marc Cirardîn rappelle que son ouvrage nVst autre chose qu'un cours professé 
à la Sorbonne en ïSjS Et 185$. Les piquantes et solides leçons faites aux nom¬ 
breux auditeurs qui sc pressaient autour de la chaires de poésie française méri¬ 
tai em vraiment d'être recueillies pour le plus grand avantage du public lettré. On 
peut seulement regretter que l'auteur t distrait sans doute par d’autres occupa¬ 
tions, rsfait pas apporté un soin plus scrupuleux à la révision de ses noies., avant 
de les livrer â l‘impression 

|] serait difficile, peut-être même impossible, de donner une idée complète des 
sujets très-va nés traités dans le livre de M. S*-M, G + Ce n'est pas moins qu’une 
histoire de l’apologue depuis ses origines jusqu'i nos jours. Maïs les apprécia- 
lions du critique et du moraliste viennent constamment assaisonner les recher¬ 
ches de ^historien; parfois même elles empêchent d’apercevoir ce que celles-ci 
peuvent avoir d'insuffisant, surtout au point de vue des origines de telle ou telle 
fable* C'est ainsi que M- S--M. G., parlant du Père Desbillons, reconnaît (L JT S 
p. *27, ji&) le mérite des allégories qu'ïï invente, et rite en preuve sa fable 
intitulée U Couîtt d'tâu r fa Mer et PHulirt, Or cette fable est empruntée au 
poème persan de Sady, qui a pour titre Rastân ou le Verger, C'est dans le même 
ouvrage qu'a éxé racontée pour fa première fois fa fabïe dMtajAdflt et if Vieil¬ 
lard \ que M. $,-M. G. donnent. H, p, yjl d'après Jéfirafc Taylor, et que 
Benjamin Franklin a Imitée en style biblique, sous le titre de P&rabok tonlrt U 
Ptnkuîîciï K La fable de VÀtâbt t\ Usât de pertes, par Schubert (M. S.-M. G., 
t. Il, p. 4jo) f a été prise dans un autre ouvrage de Sady ï. Enfin, l'allégorie 
de sir Ch, Lyell, dont on Et fa traduction à fa fin de la jpm* leçon (t. Il, p. ^78, 
379) t n'est autre chose qu’un rérit placé par le naturaliste arabe Karouïny 
dans fa bouche du prophète Kbîdbr L 

Plusieurs portions du livre de M. S.-M. Girardln méritent des éloges sans 
restriction. Telles nous paraissent être surtout la vm- leçon, 0£1 La Fontaine est 
comparé aux fabulistes do xvi- siècle, ci la xxu*, consacrée aux fabulistes 
contemporains du konhùmm^ Gn remarquera dans ce dernier chapitre les pages 
;j. Il, p. ü lis i P- 44 ) ûù d «t P ar lé de Lenobte, un des plus 

faconde sinon des meilleurs écrivains du’siècle de Louis XIV. il serait injuste 
d'oublier une leçon fort piquante sur Florian, où cei écrivain est considéré non- 
seulement comme fabuliste, mais encore comme auteur de pastorales et de 


1. Le texte it Sadv a etc traduit par M. Garrin de Tass^ dans un article de fa Itow 
orknlak n amlwam dont il a été fait üiï tïra|e 4 part, Ou peut voir aussi SW fe même 
sujet une note spéciale que fii donnée 4 fa Cm rapan Janet iitüraire, n" du 20 juin ll|9i 


p. Ï2J, ïlf' l # 

i. Voyez: les £isau de monte et d'itommk pohiiqw, traduits el annosés par Ed, lobe®' 

lave. Paris, P- U°» S 4 L ; 

Y GÆltn ÛJ k Parmi de rms M traduit par Ch. DeÉréracry. Paris, Didot, 

^ 4/Voyez fa Çhristômttkw arabe, par Silvntre de Slty, r édition, i. HL P- 4J°i 
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pièces de théâtre; Line autre sur 3e Père Oesbïllüns et seî fables butina, et 
enfin ks pages vraiment ejqmwS qu'a inspirées à M. S.-M. G, La vie du fabu- 
liste allemand Gdkn (i, II p p. 401 à 417). 

Nous Tondrions pouvoir louer aussi complètement rexactitüde des détails 
historiques ou biographiques h consignés dans ces deux volumes ; mais ta chose 
est de toute impossibilité : sur ce point* ainsi qu'en ce qui concerne la correc¬ 
tion typographique* l'attention de l'auteur se trouve trop souvent en défaut. 
Nous allons signaler brièvement ses principales défaillances : 

Ce n'est pus cheE madame Henriette, duchesse d'Orléans, que ta Fontaine 
obtint, comme il est dît (t, E, p. 239), une charge de gentilhomme; mais bien 
chez Marguerite de Lorraine, veuve de Gaston, et duchesse douairière d’Orlé¬ 
ans ■. De plus, ce fut en 1670 que mourut madame Henriette, et non en lûft. 
On lit (t ! p p. 397, mi * 4) que PeKisson, Racine « Boileau furent les pu- 
mitrs et les derniers historiographes de France, Une telle assertion a droit de 
nous étonner double ment. En effet, on sait que le titre d'hktoriognaptw de 
b rance a été porté avant tes trois écrivains cités t par un très-grand nombre de 
Savants ou de littérateurs, parmi lesquels i! suffit dénommer André Dudiesne, 
Denis et Théodore Godefroy t du Haillan, Sdpion Duplelï^ La Serre P Charles 
Sorti p les firères Valois p Nicolas Vïgnîer, De plus > un membre de l'académie 
française, l'éditeur de deux volumes delà Correspondante de Voltaire, m'aurait 
pas dû oublier que, parmi les successeurs de Racine et de Boileau p se trouvè¬ 
rent quatre membres de l'académie, Val incour, DucEos, Marmontel et surtout 
V oltaire, Le mot hmrtî, employé dans une fable de Sénecé, est expliqué en note 
t. Il, p, 21 1} par hobereau. C'est une erreur : le dictionnaire de E'Académie 
explique ce mot par « mauvais petit chien de chasse* j* et Pan connaît les vers 
de Molière, dans les Fdc/müc * 

De tes gras qtjj, suivis de dix hourets galeux. 

Disent ffjj mmSi r çi font tes chasseurs merveilleux. 

A b page 44 3 du second volume, k comte François de Neufchileau semble 
avoir été confondu avec le comte Français de Nantes, En effet, cette phrase : 
* ^ littérature doit avoir un souvenir reconnaissant pour M, François de Neuf 
» château, qui aimait les lettres et qui, pendant son ministère, plaça dans les 
» emplois publics Je plus qu'il put de poètes et d'hommes de lettres, parmi ceux 
« qui avaient plus d'esprit que de fortune, si bien que k ministère de l’intérieur 
fl semblait devenu une des succursales du Parnasse, • Cette phrase, disons- 
nous, s’applique bien plus exactement au directeur général des droits réunis 
pendant toute la durée de l’Empire, qu’au ministre de l’intérieur sous k 
Directoire. 


.Cf Walckewêr, Hbt»t Jt b \k tl du «arrjgu dt /un Je Lt fMlme, !" édition, 
1, ■H.P a J? e s, 9- — Ou vrit qw c'est bien I tort que le dernier éditeur de l’fltitoùv Je 
1 Atadhm JrmfMK, par PeÜiwre et d’Ûlivet, M. Ch. L. Livet, a «etisé d'erreur-t. El, 
p. ï<ja, ag9, n.j M. Wakkenafr, en se Fondant sur « que le non de La Fontaine ne se 
trouve pas sur un état de payement des gages et appointements des officiers de la maison 
Je Madame Henriette, fait et arrêté le i j San (ici 
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Venons maintenant aux fautes d'impression, ou aux erreurs que Fan peut 
considérer comme de simples fautes d ■inattention : 

Dans t avanindemier vers de b fable xvu du xn- livre de L. F;, tel qu f il est 
dlé page 2$ du volume, on a substitué au mot kriî, que porte le texte, le 
mot jtfjïti qui détruit la nme^ Dans l&s vers à Madame de La Sablière, cités 
page pj du meme volume, L. F. a écrit :.qui savez plaire m un degré su- 
prime, elncn plaire à un, ce qui ferait un hiatus. Itù&ai, p- 54S > dans les vers 
de Saint- Evremond à b duchesse de Mazarin, à l’expression les discvm sensés 
de la philosophie, on a substitué les dimirt, Ibidtm t p. h S i 1 » Lettre du 
mime auteur* adressée au marquis de Canaples p au fieu de en OTUtm tcrmts, îl 
faut lire marian temps. lbïdw T p. ?J4 et \\\, CB place de i h abbé Verger, on 
doit lire Vergier, comme dans le second volume, La table alphabétique des 
auteurs cités dans l'ouvrage donne ( abbé Verger et Vttÿm comme deux auteurs 
distincts- On sait qu n il ne s'agit que d'un seul et même personnage, qui, après 
avoir porté la soutane et le titre d T abbéj« entra dans tbdmirustraiion de b marine ! - 
La distinction Sexiste pas dans le îcilé, malgré b différence d'orthographe, qui 
n’est dbîtïeurs qubpparenic, puisque VergSer est b forme archaïque de Verger. 
Füuquet ne fut pas arrêté en iûé2 f ainsi qu’il est dit â b page îS| du même volume, 
mais bien le j septembre ié 6 î. Pur conséquent f à la date de septembre ibûi> 
donnée entre parenthèses à b page suivante , en tète d'une lettre de L. \r\ â 
Maucroix, on doit substituer septembre 16ÛI- Ailleurs fibidtm È p* îîî)i ûn 
trouve exactement ififiu Dans le tome II, page 190, dans b fable de PHmirc 
et les Plüidtws , on a imprimé pour rdjndjjer b proie * au Ibu de pour amarrer, 
que porte le texte de La Fontaine 3 . Enfin, la véritable orthographe du nom de 
Fauteur d'une fable citée à h page ^6, est de Usb ou mieux de Flsb, et non 
de Lille K 

Peut-être trouvera 4 .-an que plusieurs de ces observations auraient pu sans 
inconvénient être passées sous silence. Nous aurions pensé de même si Fouvrage 
de M. S.-H* G. ne nous avait pas semblé de ceux qui ne peuvent manquer déte¬ 
nir une seconde édition, et si nous nbvlons pas voulu faciliter au savant écri¬ 
vain le moyen de faire disparaître de celk<i les taches qui déparent la première, 
La Fontaine lui-même a pris soin de donner à son illustre commentateur un 
exemple que l’on ne peut trop lui recommander, 0 11 s'est glissé P écrit-lien 
19 tête de la première édition de son second recueil, il s’est glissé quelques fautes 
1* dans llmpression ; fen ay fait faire un erntij; mais ce sont de légers remèdes 
» pour un défaut considérable. » Ch. Defhêmerï. 


1. Voyez Waldenaêr, p ; 490, et d. les lÆrts bourgmgnonfus 012 Corrtifmdai^* -*w 
dmn pma d'kbtmn /ittérrtrï, tfe- F parC, N. Amanïon, Paris « Dijon, eSîj, p- n. 
C p esl par mdvertaflce que fcL %Æ r uirardin a placé rt. Il t p. 192) la mort de Vergier 
en 1721, La date exacte est Se sj août 1720^ comme M. Jal 1 b démontré en publiant 
l’atfe d'inhunulruii du. poète. Voir le Dut. critîfiu tk kwgrfiphk ü d'huüirt, p. \ l\i B. 

2. On peut voir i ce sujet une btêroswite remarque de M. Luirê, dans son Diamnain, 
dttttÉr. 

j. Voir Ÿïfiumilaiiri in rterchüirs rt curiow, n' du 2 J janvier il&f 7 co!a[me$âi l ba; 
et ef. Sdwtp Eludât saf U Fmami, 1, 
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— Bibliothèque mnêr Leslne, Cai slcgue raisonné d'une irès-prkSetJse co]\eC‘ 
d& iivm «adcas èî modernes sur l'Amérique cl les Philippines classés pur ordre 
atphiMAqae de mm d p auïrurs f rédigé par Ch, Leclerc. Pim, Maisonneuve ci C P , 
qiMï Voltaire, j ln 4 ' p 1^407 pages- — Prît : j fr. 

Les catalogues de livres exposé aux enchères se succèdent rapidement à 
Paris; ils ne méritent de fixer l'attention de U critique que lorsqu'ils présentent 
des matériaux utiles à la bibliographie. Celui dont nous venons de transcrire le 
xiireoffre, sous ce rapport, un très-grand intérêt. Il sort complètement de h 
catégorie des -catalogues habituels. Presque ions les articles (au nombre de 1647) 
sont accompagnés de noies; chaque ouvrage est décrit avec soin. M. Leclerc 
annonce qitijJ a voulu ? avant tout* faire un livre utile aux collectionneurs et aux 
libraires. Il a donné 3 a collation exacte de chaque ouvrage* en faisant connaître 
toutes ses particularités dignes de remarques p toutes les opinions sur son mérite. 
B’asse; nombreux ouvrages t qui ne sont indiqués par aucun bibliographe, sont 
dignes d p une attention. spéciale. Nous mentionnerons parmi les écrits qui ne sont 
pas signalés au Manuel Jti Libraire ‘.et c + est une démonstration bien positive de 
leur rareté)j l'édition originale (Lisbonne, tG8i) de l J ,4rtf du grammatka du 
%«d do Braiit de Luiz Figueira; PEpistoh de J, A. Flaminius ad Pauhim m 
(Bononiz, i s ?6 T 4 1 *)* livret où se trouve une relation de la découverte de 
l'Amérique 1 ; la Hislcria ginttid de las ïndias , de Lopcz de Camara (Çaragoça, 
Miguel de Çapila, in-fed.* édition non citée'; la traduction en langue 

ugaïe du Traite de l'amour de OÎ€U t par Pedro de H errera (Manîtii t ié|^, in-3 
l^ouvrage du Père Joseph Insaurralde : Ara paru aguiyt\ aamaa 1 titre dont la tra¬ 
duction abrégée en espagnol est : âu/n uso dd tkmp^^ imprimé à Madrid, chez 
! habile typographe Ibarra, 17 f 9 *£jo p 2 vol. in-S* 3 ; ta seconde édition, Mexico, 
i^yop in-S», de l'Âne 4 t lu kngim Naicana* par Pedro de Mutina; k Httuak, 
s£u Manualü Peruanum de L, H. ûre (Naupole, 1 607 h in-4*); lMrïüy rncdiuiirfo 
t. 1 : kfigud nui me (Mexico, 3 644 * ui-4 , par Diego de Revnoso > ; te Cakdmo 
mmciiïQ Je C. de Itiplda .. Mexico, 1758* h-S^), le Lhniv utgradû dû U Atnirka 
méridional t par K r de Romero (Mikn, 1693, 111-4*), ouvrage intéressant ; exem¬ 
plaire provenant de la coîlection Te maux et le seul dont i] aie été foi! mention; 
la seconde édition du Ccmpendw de L Ârtc de la Irrigua Tagata r par Gaspard de 
San Augustin (Sampaloc, 1787, in-S* ■ te Manuel ne mentionne que b première 
édition de 1705 ; Sa Natioia de b Ungua Huasî£ca Y par C. de Tapia Zentano 
(Mexico. 1767, in-4*) ; h traduction en langue tapie des Exercices spirituels de 
Th, de Viliacastin, imprimé à Manille en 17^0, — Nous pourrions aussi indiquer. 


|J1 Tonaux u r s pas connu celle pièce, et M r Hariwe, dans sa BîùÙQikeça Kfjufû- 
ne la pitntianae que d'après les Arw^Vrî tjpQgrapkiü de Panier- 
a. Ces! J'ouvrage le plus ekadu qui ail èlè mb m jgor en langue guarani. Lei PF. 
dt Hacker nTndiquau que le second volume dans leur bibliographie do ouvrages teav 
posés par des Jésuites, 

L îl parait qu'on ne connaît pas tfexemplaire de c* livre dans les bîbïkÆbèqtMi publr- 

3 ues de l r Europe. La langue rcatùé est celle que parlent les Indiens du rrtêjii-c nom ètahhs 
ans 3e GiuientaEa. 
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nuis il faut savoir se borner, les secours qu’offre le catalogue en question pour 
la description minutieuse de quelques ouvrages très-rares dont le .Vunurf se 
borne à donner le titre (par exemple la Doiïrim chriitiatta tn teng (ta tastdlana y 
rnexrrarM, par Domingo de la Anunciadon. Mexico, 1 567, in-4 0 ). — Une des 
portions les plus importantes du catalogue dont il s’agit, se compose de manus¬ 
crits relatifs à la linguistique et A l'histoire de l'Amérique; renvoyons aux numéros 
34, 15 J (iStsiork de lot J?va ngtiiot tn Ungas AymntJ), 274 (Lettres de mission¬ 
naires de 1 (80 à 1 fSE), 7aS (ffuiorât O, N. I. C. in Ungna Pactisa), 781.785, 
1049 (Anales de U villa dt Polosi , par don B, Umm y Vêla), 1097 (ArUdck 
Ungud Mesiama, par A mires de Olmos (il parait que c’est à tort que des biblio¬ 
graphes ont avancé que cette grammaire avait été imprimée, mais on annonce 
qu’elle sera bieniét mise sous presse à l'Imprimerie impériale par les soins de la 
Commission scientifique du Mexique), 1 Vocabukrio de k lengua de loi 
Campai (au Pérou), etc. — Il serait beaucoup trop long de vouloir énumérer 
une partie des livres précieux ci rares, réunis dans cette collection ; nous signa¬ 
lerons seulement un exemplaire de l'édition allemande des Grandi ti pttiu voyages, 
publiés par les Dt Bry 1 et une réunion nombreuse de livres relatifs pour la 
plupart aux tangues de I 1 Amérique du Nord et qu’un amateur a fait réimprimer à 
New-York à 100 exemplaires. — Quelle que soit son importance, la bibliothèque 
qui nous occupe est loin d'ailleurs d'itre complète en son genre; les livres que 
le collectionneur a eus en vue sont tellement rares qu'il en est beaucoup qu'il 
faut renoncer à se procurer. Parmi ces dtsidnûia, nous remarquons l’ouvrage de 
Carlos de Tapia ; Art# noriuiaa de k lenga j Mcdtana, Mexico, (753. Nous 
nous résumons en disant que le catalogue en question forme un supplément fort 
utile des bibliographies spéciales consacrées à l’Amérique; les ouvrages de Riche, 
de Temaux-Compans, de Ludewig, de Squîers et quelques autres trouvent li des 
additions utiles, et si pour les diverses régions du globe on possédait des cata¬ 
logues aussi détaillés et aussi soignés de collections spéciales, ce serait pour la 
science des livres un avantage des plus précieux, C. B, 


LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE. 

Les Faits merveilleux de Virgile (Genève, Gay>. — Rcgnif.r, Œuvres, p. p. Jannci 
(Picard). — Smste-B^uve, Histoire de Port-Royal, édit, (Hachette). — Muller, 
dieSehlacbt an der Trehia (Berlin, Calvary), — Bastia* , Reisen in S:ara, tuieie III 
(la», Costenoble). — Ker.*, Over hit Woord Zarathnstra (Amsterdam). — BarxK* 
lottt, Dotlrme fileuoÉdie di Cicérone (Florence). — Versiesse, Dictionnaire du patois 
de la Flandre française (Douai, Crépir). 


1. Il parait qu'on ne connaît A Paris qu'un seul exemplaire de cette traduction, celui 
de ta Bibliothèque Impériale; encore nsi-il pas bien complet. 


Nogent-le-Rotrou, imprimerie de A. Gouverneur. 
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207. — Geoho Cuatiuï r Zw Chpûno'o^ie der iBdo^üfmajiischeji Sprach- 

forsehtm^* Lriprig, Hir:et, ïÉ6y. J0+4', j<? p, — 1 Elirait des Mtimim âi U dam 
ut ia fùjjît Jts stiinuf de S\ixi y t. Vj — Prix : 2 fr r \o. 

Il y a déjà longtemps qu'on admet comme très-probable que Les langues 
même les plus parfaites se sont développées peu à peu, et quelles ont eu pour 
point de départ un état fort analogue à celui des langues moins perfectionnées 
que nou$ pouvons encore observer sur divers points de notre globe. Mais pré¬ 
cisément parce que le point de départ est le même dans de* langues devenues 
très-dilTérenies, un ne peut contester que des développements divergents nbienï 
leur cause a l'origine dans des aptitudes également divergentes. Il est bien vrai 
que toutes les langues débutent par La création de certains groupes phoniques + 
qui expriment une sensation ou une notion p sans la préciser par lad jonction 
d'une modalité quelconque \ mais une fois ce premier travail accompli T chaque 
race suit sa propre voie, qui s'éloigne de plus en plus de celle des autres; ce 
qui distingue, dans leur développement historique p les grandes familles de lan¬ 
gues f ce n ? e$t pas leur ancienneté plus ou moins grande , dest le caractère 
métnc de leur structure intime. Or il est clair qu'on ne peut trouver la raison de 
cette variété que dans une manière de penser et de sentir déjû diffÉrentc cher 
les diverses races au moment même de la création des éléments primitifs, Plus 
une langue est parfaite p plus elle a dépassé cette phase primitive, plus il sera 
naturellement difficile de démontrer Inexistence de cette phase et d'en déter¬ 
miner le caractère. Heureusement la Linguistique est arrivée maintenant â une 
analyse si pénétrante, surtout des lanpes indo-européennes, que non-seulement 
elle a pu faire loucher du doigt le mécanisme de Ea formation des mots, mais 
qu'encore, grlce i la connaissance de la nature ifun grand nombre de phéno¬ 
mènes longtemps mal définis t on peut, surplus d'un point, entreprendre avec 
sûreté b reconstruction idéale d'une période dès longtemps oubliée et restituer 
une langue indMuropéenne primitive. Mais cette langue etleHnfiffle, que nous 
appelons primitive par rapport aux idièmes qui en sont dérivés, celte langue 
que tant de milliers d'années séparent de nous, rrest que le produit d h une série 
de phases ascendantes, le donner terme d'un long développement. Elle était 
susceptible sans doute d h unc culture plus grande et devait se modifier et sVmi- 
chir sans cesse par Ea civilisation toujours croissante des peuples qui la parlaient m v 
mais, en ce qui touche à son orpnkme intime, die avait déjà atteint, au mo- 
iv iS 
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ment où nous b restituons par la pensée d'après les méthodes indiquées ci- 
dessus, b perfection vers laquelle elle tendait auparavant- — C T esr au-ddi de 
cette limite* avant cette perfection relative p au milieu de L'activité organisatrice 
dont die est le terme s que nous transporte l'ouvrage de M* Oeorg Curtius; il 3 
porté dans Ces études* si neuves et si intéressantes, autant de circonspection que 
de hardiesse ; il a rassemblé un grand nombre de faits, et il a su les mettre 
dans une juste lumière. Nous signalerons particulièrement quelques points. 

Un fait qui n T csi pas rare et qui ne laisse pas que de surprendre, dans t Ana¬ 
lyse des langue* indo-européennes, c'est l'emploi qu'elles font d'un seul et même 
élément formatif pour répression de ruppo rts complètement différents. Comment se 
fiui-ilpar exemple que b racine pronominale sa ait pu titre également employée à b 
formation du nominatif. el a celle du génitif, w£oç î On ne peut pas dire 
qu'on a attribué à t'élémcnr e deux sens différents ; car dans le langage un seul 
moyen ne sert jamais à Jeu s fi ns. Les deux formations doivent être assignées à 
deux périodes distinctes ; il faut qu’on ait eu recours à b seconde a une époque 
où on n'avait plus conscience d'avoir déjà employé le même procédé à, une 
autre lin; — dans noire espèce. nous dirons que Vs du nominatif appartient È 
une époque autre et plus reculée que l’f du génrtïL — Voici un autre cas. Le 
suffise pronominal m sert â la formation de b troisième personne du singulier, km, 
mats il sert aussi à cdle du nom et du participe parfjti passif. On ne peut ad¬ 
mettre que b langue ait employé une seule ei même racine d’un tûié comme 
prédicat pour une personne verbale, de l'autre comme attribut pour le participe 
passé; quand on employa fj + dan* ce dernier cas , comme nouvel élément for¬ 
matif, on avait oublié sa présence dans la première formation, b y pers. du 
sing. * et il est bien vraisemblable que cet oubli fut dù en partie à ce que dès 
lors ce suffixe avait pris b forme spéciale ü sous laquelle nous le connaissons 
dans b bogue. — Ainsi l'observation exacte des phénomènes jette de b lumière 
sur l'ordre dans lequel ils se sont succédé, bpimons-en encore un exemple. Les 
langues sémitiques distinguent dan* le verbe un genre masculin et un genre 
fèminin H ce dont Undo-européen, comme on sait, n'offre pas trace. L'explication 
la plus naturelle de ce phénomène est d'admettre que dans cette dernière famille 
de langues le verbe était déjà arrivé à une certaine perfection quand on s'avisa 
de marquer par des suffixes distincts la division des genres, en sorte qu'il ne 
fut pas affecté de cette innovation. — Tandb que les Sémites ne formèrent leur 
verbe qubprès que cette distinction des genres eût été établie, ou pour mieux 
dire après b constitution définitive, et par conséquent b détermination par genres, 
du nom, — dont ensuite ils formèrent k verbe. 

Aprês avoir indiqué les périodes , — et pour ainsi dire les couches succes¬ 
sives, — qu'il admet dans L'histoire du langage, M + Curtius les caractérise et le* 
décrit dans b mesure que lui commandait son travail, c'est-à-dire qu'il nkntre 
pas dan* les détails h mois se home h esquisser les contours généraux et les traits 
essentiels. La première période est celle des racines pures; il y a peu de chose à 
en dire, si ce n'est qu'elle avait à sa disposition des racines soit tmunatiWj wok 
qu'elle juxtaposait et combinait à peu près comme fc font les langue* 
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monosyllabiques. — La seconde période , ou période déterminative, créa des 
déterminatifs radicaux * profondément distincts, tant par leur origine que par 
kur emploi, des suffises formés de racines pronominales qui servirent beaucoup 
plus tard à constituer le nom; ces déterminatifs ne firent que développer les 
racines, sans leur enlever leur caractère de racines, mais en les rendant suscep¬ 
tibles de modification* de sens; ils facilitèrent beaucoup ta désignation précise 
d'idées voisines que la première période n’avait pas éprouvé te besoin de distin¬ 
guer. Nous voyons un déterminatif de ce genre par exemple dans Vn de b racine 
gau (qui se trouve dansi^W); gem est une racine nouvelle engendrée par ce 
déterminatif et l'ancienne racine ga (qui existe pure dans tÊ-tHi**)* — Lu troi¬ 
sième période est marquée par un pas décisif, l'usage nouveau que fn la bogue 
des racines pronominales, Jusque-là elles avaient existé à oùté des racines ver¬ 
bales sans se joindre avec elles , et pouvant comme elles servir de déiermmaetls 
radicaux ; b langue les fondît en un seul corps avec relie»] t et créa ainsi véri¬ 
tablement la proposition, sans laquelle b formation des cas n'aurait jamais été un 
besoin. On peut placer à télé de cette innovation l'usage du rtdouklenjçni pour 
insister sur une idée, et de frnjrtfcnf pour transporter une idée dans le domaine 
du passé. Ainsi une distinction s'établit entre les racines, qui jusque-là n'avaient 
été ni verbales ni nominales. L'accession dEs racines pronominales fit d’un cer¬ 
tain nombre d p emre elles des rnrinis mbula, tandis que tes racines nues servi¬ 
rent à désigner ce que désigna plus tard le nom. Ce ne fui que par une nouvelle 
évolution du langage, quand ta distinction du nom et du verbe se fut fait sentir 
par Tadjoncxion à celui-ci de l'élément formatif en question, que le nom fut 
aussi muni d'affixes propres. Les créations de cette période qui subsistent dans 
les langues récentes de b famille sont excessivement rares; dans les plus an- 
demies, on trouve encore en assez grand nombre ces vénérables vestiges d'une 
époque où le génie de b langue se construisait sa forme et opérait encore sur 
des élémenis bien imparfaits. Telle est b deuxième conjugaison sanscrite p en y 
comprenant ce quî t dans les autres tangues, se rattache à elle. Tels sont encore 
les substantifs qui ne sont que la racine pure, et dont on doit chercher l'origine 
dans cette période où on n'éprouvait pas encore lé besoin d'affiits spéciaux pour 
caractériser te nom; la distinction des genres fait défaut â ces substantifs aussi 
bien qu'aux verbes, eî quand plus tard on eut inventé cette distinction, une 
convention tacite les assigna à l'un ou à l'autre genre sans qu'ils en partissent 
les marques habituelles, — Ce n'est que la quatrième période, ou pénodt dt h 
formation tkimatiqatj qui introduisit la distinction des genres, M, C. rapporte 
encore h la troisième période la création d'affixes comme ter, ani t formés de 
?lM<ï, an-m t c'est-à-dire de deux racines pronominales; ü pense que plus tard 
h Flexion casuelle , que créa la quatrième période, aurait préservé la voyelle 
finale de ces affixes, qu'ils ont perdus par conséquent avant cette période 
p, 2 î t . Cette quatrième période est celle qui a formé des thèmes, cesr-à-dïre 
qu + elte a accolé des affixes personnels à des noms : la distinction créée pur la 
période précédente amena â regarder le nom comme une racine verbale 
privée de modalité subjective et c ! est ainsi qu'on en vint à le soumettre â cette 
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modalité en le faisant suivre d'affixes personnels. Ainsi naquirent les shunts 
ivrhipi: * hoékâ -iï, un connaissant — il est T il connaît. * M. Ascoli. dans ses 
Stndj Ano-scwiki, pense que non-seulement les verbes comme cetui-fo, mais 
encore ceux qui appartiennent àh i* conjugaison sanscrite, doivent être rame¬ 
nés à des noms; ce qui parlerait en faveur de l'opinion de ce savant fogémeu*. 
C'esl qufon csi tenté de mettre de la conséquence dans b formation des diffé¬ 
rentes conjugaisons p et par conséquent de les foire dériver toutes. Ul deuxième 
comme tes autres de noms qui auraient reçu b îlexion verbale; mais cette pré¬ 
somption est peut-être le seul argument solide en faveur de cette hypothèse. En 
effet „ si on examine les verbes de b r conjugaison, leur forme même ne s y 
prête pas : comment découvrir dans tid-rm par exemple un élément formatif 
nominal ? on ne le pourrait qu'en admettant avec M. Ascoli un nom jJj qui est 
plus que problématique. M, Curtius remarque avec raison que M. Ascoli prête 
les qualités d'époques beaucoup plus récentes à la période t en tous cas très- 
ancienne, où ces formations se sont opérées. La langue disposait alors de peu 
de moyens r et die n'en était que moins portée h renoncer à l'un d'entre eux : 
les exemples de créations doubles ou multiples ne sont pas rares dans ces pé¬ 
riodes; le besoin de conséquence et d'analogie ne se développe que plus tard ; 
on commence par essayer divers moyens d'atteindre le même but, et il arrive 
par la suite ou que l'un de ces procédés supplante tout-â-fait les autres, ou 
qu'ils continuent à exister çûte à cù(e. Les formations différentes des diverses 
conjugaisons sanscrites doivent d'ailleurs dfoutant moins surprendre que M. C. 
les rapporte à deux périodes successives. Mais M h C. fait tort au savant italien 
quand il lui reproche p. 20 j) de vouloir ramener ù un nom chacune des six 
(ou neuf) personnes du verbe. M. Ascoli n'a rien dit de semblable; ü n'explique 
pas MjrJjîTiir, etc., autrement que par l'adjonction d'une personne au thème 
verbal; ce n'est que b troisième personne du pluriel, oii b désignation prono¬ 
minale de la personne parait inutile cf. les langues sémitiques et le futur sans- 
crit en tar t d‘:, qu*ïl regarde comme un véritable nom t en sorte que bhjranti 
signifie étymologiquement fertnits y et non fmntrùlti ijunt'j. Ainsi quand M. C, F 
pressant son adversaire, Lui demande s'il regarde le -jtcjx de b i« pers, plur. 
comme identique au suffixe nominal -mus p. ex. dans kM-mar), il n'est pas 
autorisé à lui adresser cette objection, à laquelle ne prête pas b théorie qu'il 
discute. Il n r est pas juste non plus de reprocher h un esprit aussi critique et 
aussi pénétrant que M* Ascoli de confondre des éléments qui n om d'analogie 
que dans la forme et non dans b fonction. On peut voir b réponse d’Ascolï dans 
ses Frammtnû totgüùrêfi (fteJidîaNlir dtl R. Isùlm Lombarde, t. IV, fosc. VI, 
p. 2S-J7). 

LVtuvrede b cinquième période fut de joindre un verbe auxiliaire à une 
racine. En effet b constitution de b proposition rendait nécessaire h distinction 
du prédicat et de l'attribut : c'est pour désigner le prédicat qu'on introduisit le 
verbe éfrft qui servit de copule et finit par se fondre avec le verbe (p. ex. dans 
l'aoriste composé . Suivant que 3 auxiliaire fut ainsi accolé ù des noms qui n'avaient 
pas reçu de déterminât] fs dans La période antérieure (racines pures).—on a des noms 
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déjà fEftet de ces déterminatifs (thèmes), soit adjonction donna naissance à des 
verbes de nature différente ; dans le premier cas p par exemple, an eut 3 'aoriste 
&M+saU dans le second le présent Kâfrw-yâ-m. Si au moment de cette opéra¬ 
tion !j formation des cas eût déjà été accomplie, en auraii eu Kàmam-yâ-mi, dé 
même que bien plus tard s quand on créa le parfait périphrastique t on eut 
cmjâmb&bhùM. On pourrait, il est vrai, objecter que Sa composition même a 
bien pu faire perdre au premier membre du compose son afnie casuel ; mais 
H, Curtius pense en effet qu'on ne peut rapporter ù une période postérieure a 
la formation des cas un procédé de composition qui forme son premier membre 
avec le thème nu; car du moment où la flexion casuelle fut établie p le thème 
nominal n'exista plus que virtuellement ; Ses peuples qui parlaient b langue ne le 
connurent plus, et oti ne le retrouve que par une abstraction grammaticale. On 
ne peut nier cependant que, bien après cette période, la langue n'ait formé dos 
composés dont le premier membre est un thème nu et rem onte par conséquent à une 
époque bien plus reculée que celle de la composition ; mais ce n'est là que la re¬ 
production du procédé de notre période, procédé dont le fonctionnement avait 
habitué à tte pas donner au premier membre des composés de flexion casuelle. 
L'instinct et la logique appuyaient d'ailleurs cet usage : ou sentait que le pre¬ 
mier membre, ne se mouvant dans La proposition, n'ayant d'existence définie et 
de rapport avec les autres mots que grâce au second composant, devait être 
privé du cas, signe de rapports propres qui lui manquaient ; ainsi on eut l'inten¬ 
tion vague de ne prendre que le thème pur pour former le premier composant, 
et quant à la forme de ce thème, elle était donnée par le vocatif , qui, tout en 
exprimant un certain sens comme les autres cas* ne recevait pas de flexion ca¬ 
suelle. Bien que cette concession puisse inspirer quelques doutes sur la certitude 
de l'argumentation de M. C., nous pensons qu T it a pu La faire sans détruire son 
premier raisonnement, et que son système, examiné et médité, a pour lui toutes 
les vraisemblances. Ainsi les composés oû le premier membre est affecté de b 
flexion ne furent P même à l'époque postérieure, qu f une tentative isolée, et plus 
tard abandonnée, pour introduire la modalite casuelle dans un procédé de 
composition qui existait avant elle et où elle était superflue. 

Dans la sixième période oti eut ridée d'exprimer les différents aspects d un 
même nom par des affixes mobiles : ce fut l'origine de b flexion casuelle. Il est 
probable à priori qu'on commença par consacrer à cet usage, pour exprimer Le 
même aspect^ différents affixes pour différents mots : cette conjecture est confir¬ 
mée par la diversité des affixes qu'offre par exemple Se nominatif, qui pour Je 
nom prend s , pour le pronom m ou d 9 Ainsi nous voyons encore ïd, comme 
pour le verbei là langue employer plusieurs moyens pour atteindre b même tm. 
Lesâfifccs du nominatif et de l'accusatif, qui ± avec le vocatif, sont bien certai¬ 
nement les cas les plus anciens, offrent un caractère essentiellement différent de 
relui des autres ca$ s qui sont composés d'éléments moins simples. On remarque 
surtout par exemple le génitif pluriel de la déclinaison vocaüquc, et les cas ou 
se présente un ïnfixe caractérisé par une labiale : ainsi k gén. pEur> rfrvJnJm est 
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formé d'un thème allongé, devan au lieu de dira * j dam le bhi de l’abL plur* 
AwiJuii H, C+ne voit pas, comme les autres savants, ta préposition uféi qui 
aurait été insérée entre le mot et l’affise, maïs bien un nouvel affine, destiné à 
poner là flexion, affine qui se retrouve ailleurs dans la langue jj, ex, dans le 
sanser. kakuhh t le gr. £>**&;. etc.), et qui offre la plus grande analogie avec les 
afîixes grecs Se^ ftt+ fl*. 

A la septième et dernière période appartiennent les adverbes formés de cas 
pour ainsi dire pétrifiés, et les infinitifs , qui ne se constituent toutefois pleine- 
ment que dans le second dge de la langue, celui où le produit de ce long déve¬ 
loppement préparatoire se fixe, s'organise et se perfectionne. 

Les diverses périodes que nous venons, guidé par M. Cunius, de passer en 
revue, ne sont en effet que les degrés successifs par lesquels fc langage indo- 
européen passe pour arriver b prendre possession de ki-mème. Au bout de lu 
dernière, si a tous ses éléments essentiels, tous ses procédés caractéristiques t il 
existe réellement* et c'ett alors seulement que son histoire va commencer, 

F. Jujlti, 


ïqS. Latsif^l-maarlf, auctore Anu Makçür Abdolmalik ibn Mohammed ibn 
JsaiaH Ji’Tba".dibï ± quem hbnicn t çodd* Lttfd, et Cknii. edidtl P, Un Jo>g + prof, 
intègres leg. Wam. Lugduni BaUrorum, LJ, Brffl, 1Ê67. In-E", iljt jS pages. — 
Pnt : 4 fr. pir 

La littérature arabe est très-riche en ouvrages que, faute de terme de compa¬ 
raison plus exact, on peut assimiler à nos ûna t ou mieux à ces mélanges de 
littérature, sï gourés dans le sièdc dernier. Us auteurs de ces recueils, dont 
plusieurs ont obtenu che&les Orientaux une grande réputation, ont eu plus en 
vue l'amusement que l'instruction de leurs lecteurs. Ils se sont proposé surtout 
de fournir des renseignements sur des points curieux d'histoire et de littérature, 
des thèmes tout préparés pour une Conversation piquante ou érudite. De li 
vient que beaucoup de cës ouvrages sont rangés par les bibliographes arabe* 
dans une division de la littérature désignée sou* le nom de 'îfan^-ffro/iarfbriri 
3 a science de la conversation) K Un célèbre compilateur, qui vécut de l'année 
961 ù l'année îojS de notre ère, Abou-MünsûurAtiha'aliby, a composé plusieurs 
recueils de ce genre, dont deux ont été publiés en Allemagne et en Hollande. 
Un troisième vient de Vtt ne pour la première fois dans et dernier pays, par un 
laborieux philologue t placé % la tète du département oriental de la 
bibliothèque de ^université de Lçyde. Le titre de l'ouvrage dont il s’agit : 
Xj[ftiîy/-j/-av tirjj p ce que l'on peut traduire par m les connaissances élégantes, 1 
ne donne qu'une idée incomplète de son contenu. Dans dix chapitres, en général 
fort courts, il y est question do l'origine de diverses chose* ou coutumes * des¬ 
poètes qui ont dû ù quelqu'un de leurs ver* le surnom sous lequel U& ont été 


1 kl- A. Ludwig * *nfcïsi p tout récemment s exprimé celte opbiott (Sàxangshtrkhk dtr 
kmct AiiJ., t. LV, p. toi). 
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désignés; ds autres surnoms damés depuis l'islamisme à des princes ou à de 
grands personnages; des secrétaires de Mahomet ou des anciens califes * des 
individus dans ta famille desquels certains dons* certaines dignités ou certains 
sa lents * ont été héréditaires; des personnes les plus distinguées dans diïTérctties 
classes delà société; des rencontres plaisantes qui ont eu lieu â l'occasion de 
certains noms ou sobriquets, etc. Le dernier chapitre a pour objet les particula¬ 
rités remarquables d’un grand nombre de villes ou pays , et l'indication de ce 
qu'ils présentent à louer ou bien à blâmer. 

On voit que sous un mince volume 1 h ouvrage de Tha'aliby traite de matières 
fort variées, et le plus souvent fort intéressantes. Il méritait donc cBÉire publié* 
et Ton ne peut que féliciter M, De Jong + sur la manière dont il s'est acquitté de 
sa titefae d l édftfear* qui offrait de nombreuses difficultés. Le savant hollandais n'a 
eu à sa disposition que deux manuscrits, dont un fort mauvais et même incom¬ 
plet. Mais grâce au soin quÜ a pris de recourir à deux autres ouvrages du même 
auteur, dans lesquels celui-ci s'était copié uu répété fc cl à diverses autres sources 
orientales, il a pu donner presque partout un texte correct. Il nous fournit même 
le moyen de rectifier des erreurs échappées à d’autres savants. 

On remarquera, par exemple, â la page no, deux vers d'un poète nommé 
Abou-Aiy Assad]y. Ces vers ont été transcrits par Thaaiiby, dans sa célèbre 
anthologie intitulée Kctimfl addihii (la Perte du siècle) et reproduits, d'après cet 
ouvrage, dans un travail de M. Barbier de Meynard, inséré au Journal ^inique l . 
Mais ainsi que M. De J. en fait l'observation * il n'y est pas question de la ville 
de Kom, dans Llrak Persique, comme i"a supposé M. Barbier de Meynard, 
mais bien de h ville de Merv, dans le Khor^ân. En elTei, te poète a joué sur 
le nom de cene ville, prononcé Mtrtv (en persan* ne pars pas, ne t'en va pas), 
et non sur celui de Kom (en arabe> reste, demeure). Cette observation, que 
M. De J. aurait pu faire, est une preuve de plus en faveur de l'application de 
ces vers â Merv P 

Nous n"avons remarqué qu'un petit nombre de passages où l'édition de 
M. De J, nous ait paru laisser prise à la critique. Dans le récit des noces du 
calife Mamoun avec Bourin (p. 71 ,, L 14;, au lieu de &iïmflahâ , il fout lire 
évidemment afrawidAfl* puisqu'il s'agit d + un homme (Abou4Johammed t prénom 
du père de Bourin), et non d'une femme. Dans la note t, à la page suivante, 
en place de dlufaflf, ce qui signifierait t apparut* se montra* » on doit lire 
thaÿmm « il fit circoncire, La signification de circoncire n'a pas été donnée 
par Freytag au verbe thuhkafj; mais die a été indiquée par le savant M- Flei&- 
cher** qui a également prouvé que la cinquième forme du verbe fiâhaMmq;. 3 
ie sens passif (être circoncis) L L'opération clte-mèmc s'exprime par les mots 
thühcar et tethhjr. — A Sa page 1 ji, I. 4*, on trouve mentionne Je camphre de 
Fanssour, Peut-être aurait-il été i propos de remarquer dans une note que en 


u Février-mars p. 198. Cf. p. jji, note.. 

je. Di gfarrii Milrrtaimj w jfüjfrür prwm ionm M! Noctûun ÂnstrtxU* crrii&J , p. -O. 
) , Amftd* lusmi-t Mtiiuhmitd, p r J07 
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nom de lieu est parfois écrit Fayssour, et qu’il s'applique à b contrée de Sumatra, 
appelée Pasouri, dans une chronique malaye, citée par M. Ed. Dulaurier. 
Comme l'a bit observer ce savant, b leçon Fayssour parait être la plus rappro¬ 
chée de la forme original* * makye, et par conséquent b meilleur* «, 

Page 29, ligne ta, les paroles placées dans b bouche de Yérid, fils de 
MolmUeb, nous paraissent altérées; du moins nous ne pouvons en tirer aucun 
sens satisfaisant. N'ayant rencontré le récit du même bit dans aucun autre 
ouvrage, malgré toutes nos recherches, nous ne pouvons offrir à te sujet que 
des conjectures. Mais il nous semble fort vraisemblable qu’il faut lire : min 
ghîdtm nctibamû mm, etc. « Demain nous renoncerons à toute dépendance 
» envers, etc. « D’après cette supposition, Yfaid entendait dire par là que son 
intention était de ne pas reconnaître Omar, fils d’Ahd-Alazyz, pour calife, 
après b mort de Soleymân. 

M. De J„ suivant en cela l’«emple de plusieurs orientalistes allemands ou 
hollandais, n'a pas jugé à propos d’ajouter une traduction au teste de son au¬ 
teur. Il a du moins remédié en partie au début de ce secours, en donnant un 
glossaire assez développé, puisqu’il ferme plus de trente pages, où sont indiqués, 
le plus souvent avec des exemples à l'appui ,-fes mots qui manquent dans I* dic¬ 
tionnaire de Freytag, ou n’y ont été expliqués que d'une manière inexacte. Ce 
travail très-méritoire et très-utile nous fournira la matière de quelques obser¬ 
vations. 

. Dans son glossaire (p. xxxtv), M. De J. bit observer que le verbe actif 
(j.'ulii signifie très-souvent <■ aveugler, ji Puis il ajoute que peut-être est-il 
permis de conclure d un passage d’Ibn-Abthyr, transcrit par lui, que 1 * supplice 
de l'aveuglement avait lieu en oignant les yeux du patient d'un collyre quel¬ 
conque. Cette conjecture n’est pas exacte. Le mot arabe«Aub, commt J’expr»- 
sion persane correspondante : myl kickydin, signifie : a aveugler quelqu'un en 
■ faisant passer entre ses paupières, après l’avoir fait rougir au feu, le poinçon 
» d’argent (mikluii, en arabe, myf, en persan), dont on se sert habituellement 
i. pour appliquer sur les yeux la poudre de zinc ou d'antimoine, destinée * en 
.. rehausser l'éclat. >. » C’est ainsi que chez les Grecs du Bas-Empire, comme 
l’a rappelé Étienne Quatremère, on faisait passer un bassin de cuivre, chauffé 
au plus haut degré, devant les yeux de la personne que l'on voulait aveugler. 


1. Jpanuf ssialimt, ao&LMptsmbrt i& 4 é, p, t? o, noir. 

2. CF. QuatKijiètï, Nobta n nirâiu du nuimùnis, t. XIV. 1“ partie, p. 49, note. 
Dans «uenote. e savant orchite, après avoir cité un passig* di No w^Vidèn tique 
4 co!!H u Ibn-Alal jr roenttoBOc ici en rjpparu un second, q«j[ traduit ainsi : * 1 . un 


1 ■** *-r? V'l • t 41 lc P re,mH: r «êtiiiie i la vont active * il h 

quelqu ait sur une pjfrt de bois, sur une cm* .. fi «ire de supplice autrefois fort «1 usage 
en 0««t, et dont on peut voir des temples dans une note JÏÏt. dSTSSÎS»» 
1,0,'ir Ai mm Ju vlimMU chil lu Ar*!**, p. iéç, i 70l Ci. ces mots deUakrby ; tiumm* 

*f*w tiutbjjii m 1 .'fiWirui; . oa le doua ensuiti* sur une croix, et on le promepa en 

«t eut par \*rm - I ?»»;*•'A f£p«, éd*. du Caire, t.ll/p. 3i 4 t CTaîote 
de M. QujLtrtnvcrt tl fiul düîïc lire . ■ L un d èüi fut mu en croix, * 
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Les mois dnbiKAlathyr, cités par H + de J- P signifient seulement : ■■ it fit passer 
b Ee poinçon sur ses yeux ci les priva ainsi de h vue. » 

Sous E Article thm^a *• détruire, anéantir, * M. De J, fait observer que ce 
verbe régi: son complément au moyen de la préposition ait -■ sur. n 11 aurait pu 
citer à l’appui de cette remarque un passage du cosmographe Kazquïny * t Où ÏÏ 
estdiE que dans la province de Stdjîstân la violence du vent est telle, qu'il 
transporte le sable d'un lieu dans un autre, et que si ks habitants n'y portaient 
pas remède t il détruirait villes et bourgades ala'Imadùnï cudkom). 

Page \ jt p I. 7 du texte r le mot dhdy-dh est employé dans le sens de village, 
sens omis dans te dictionnaire de Freytag p quoiqu’il soit très-usité T ainsi que 
Mil, Dozy P De Goeje et l'auteur de cet article en ont fait l'observation a , M. De J, 
aurait donc dû l'indiquer dans son glossaire. 

A la page S11 du texte, l'auteur rapporte qu'Abmi-Obâda Thàbil fils de 
Vahiapétant entré un jour dans le palais du calife Mamoun en marchant d'un 
air orgueilleux, le calife prononça deux vers dont voici le sens t h L'orgueil 
p du Khorüçûn, ("arrogance des Nabathéens, la superbe des Khouzes (habitants 
v du Khouzistàn, ancienne Su sia ne), la perfidie des soldais du guet, ont été 
■■ réunies en toi* et, par surcroît, tu es un Hizy (habitant de Hey), coupable 
» de nombreuses erreurs. » Assouly, ajoute le compilateur, fait la remarque 
suivante : *r Le calife, par ces mots : tu c$ un Râzy, a voulu dire que Thâbit 
acceptait des présens corrupteurs. Aussi l'accuse-t-il de vol, parce que les voleurs 
fi adroits étaient dits originaires de Hey + a J p ai traduit le verbe yartafikû par 
11 acceptait des présents corrupteurs , b en me fondant sur un passage de h 
Dacnptbn dt VEgypîc, de Makrîzy, où il est dit qu'un calife failli mite d' Êgypïe 
défendit à son ministre d'accepter des présents corrupteurs * ni même aucun 
cadeau K Le polygraphe égyptien se sert dans cet endroit du verbe en question, 
en prenant soin d'en déterminer le sens par une glose. Ce sens manque dans 
Freytag, et aussi dans le glossaire de M* De long. 

Page 121 du texte, on trouve un vers & la louange d p un vizir surnommé 
Chems-aEtof&i (le soleil des administrateurs), qui était originaire de Sa ville de 
Bosi, dans le Sidjistin. L'auteur de ce vers t s'adressant au vizir, lui dit : 
i' Voici une ville que tu as élevée â la gloire : il n'est donc pas surprenant que 
■1 l'on t'appelle le ciel de son ciel » L'expression <r que tu as élevée â la gloire, n 
signifie littéralement : « Tu as été la tirant par le bras m djadnha dhûh'ihà. 
Comme elle manque dans le dictionnaire de Freytag t îl eût été i propos que 
M. De L en donnât l'explication, ne fùt-ee qu'en renvoyant d une note de 
Srlvestre de Sacy < 

Kn résumé, et malgré de légères imperfections, le travail de SI. De J. fait 


3 . Athàr Alhiiii, «lit, Wustcrtkld , p. 154 , ligne; a^jnt-dcmLcfe^ 

1. Joufnai aiùtiitiw, n" d’ottobtenovenbre ifiéé, p- 41 y. Cf- C^nbgut toéwin ofitn- 
tsîmm hri'iioikiïf AuMmi* LigduwBjLïvj, auctore R. P, A- Do zy r vol. I F p >4°. n - I - 
y. Oui amûraho’ tenzv èiiktu an h y anafi ka ty yartschk ütd b y&tàtiMM jesj JJirajfla 

ydbdfii hidyataiïn, T. Il, p. J3, 1 . 6 cl 7 . 

4 . C"AjJ i?rTrïl£fr jV Jftftof, 2* édiltOU, t. I, p. I07i 10- 
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le plus grand honneur aux tonnaisentes et à l'esprit d'exactitude de ce savant. 
Il permet d'augurer rrès-favorablement des nouvelles publications que l'on peut 
attendre du zèle de l'auteur, et dont il trouvera facilement les matériaux dans 
le riche dépèt confié â ses soins. Il prouve en outre * avec les travaux de 
MM. Poary et DeGocje, que fa savante école de Leyde p â laquelle les lettres 
orientales ont eu de si grandes obligations depuis plus de deux siècles, n'est pus. 
près dt dégénérer„ et que les Golius et tes Sdmhois ont de nos jours de dignes 
successeurs. 

Ch. DEFRÊMË&Y. 


109. - Etudes sur Aristophane, pnr Erode Desckakel, ancien maître de confié 

renée* à l’Ecole normale supérieure. Paris r HatheUt T iS&7 + la-i& jésus, 469 p. — 

Pris : j fr- je* 

L'esprit gaulois est bien fait pour comprendre te sel astique* La Gaule a ses 
chansons gaillardes et son Rabelais; Athènes a ses poèmes bachiques, sa corne- 
die, et son Aristophane, Mass tandis qu'en France la littérature du grand siècle, 
produit d'une société choisie et raffinée t a [été chastement un voile sur la 
liberté du langage et répudié la grossièreté naïve de la verve populaire, n 
Athènes le gros sel ci la plaisanterie libertine se mêlent aux plus nobles produc¬ 
tions du siècle de Péri dès. Nous avons quelque peine â nous rendre compL de 
ce qu'était l'époque, des conditions dans lesquelles étaient placés les poètes 
comiques, aussi Aristophane a-t-il donné lieu dans presque tous les ouvrages 
classiques h dans les histoires littéraires rédigées en français, â des déclamations 
bien senties contre l'indécente de ses pièces; bien peu de critiques sont âk~ 
posés à lui pardonner les obscénités de sûtî langage en faveur de son génie 
exceptionnel. 

Le livre de M* Desthancl vient protester contre ces récriminations exa gérées » 
c'est une de ces études vives et brillantes, qui conviennent.si bien à l'esprit 
français et qui, sous une forme légère t font pénétrer dans un cercle plus large 
de lecteurs des conceptions saines et justes sur des matières peu ou pas connues 
du public. IJ a soin d'avertir, dés les premières lignes, que « les bégueules de 
h l’un ou de l'autre sexe feront bien de ne pas ouvrir ce livre, >1 recommanda¬ 
tion presque superflue d'ailleurs, et â laquelle nous ajouterions celle de le lire 
sans pédantisme scientifique. Ce volume n'a pas pour but d'expliquer tau tes les 
difficultés de teste ou d’interprétation, il ne se propose pas d'élucider toutes les 
questions ardues. Il y aurait donc mauvaise grâce à faire id une critique de 
détail; il suffira de voir si l'auteur nous donne une vue d'ensemble satisfaisante, 
s'il nous fait comprendre te talent d'Aristophane, s'il expose avec netteté le 
contenu de ses pièces. Nous croyons pouvoir répondre affirmativement. Après 
avoir résumé les commencements et le caractère propre de la comédie athé¬ 
nienne, M. D. nous donne l'analyse de chaque pièce- Une bonne analyse n'est 
pas chose facile â faire; il faut bien du talent pour n'èire pas ennuyeux, nous 
pouvons dire que l'auteur a pleinement réussi à nous intéresser. Il s>st appliqué 
à mettre en relief la profonde originalité, la fécondé imagination du poète, et si 
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parfois il reproduit avec quelque çom plaisance un passage obscène, c'est pour le 
meure à b charge du public athénien. Les mots intraduisibles soni p d'après un 
usage adopté dès longtemps dans les traductions françaises, donnés en latin au 
bas des pages, disposition qui sent bien fort la feuille de vigne, contre laquelle 
M. D. s'élève si vivement dans sa préface. Celle disposition a tout au plus 
l'avantage de faire ouvrir quelquefois un dictionnaire latin aux ignorants' mais 
au fond elle signale du premier coup d’œü les passages saugrenus aux gens 
curieux de ces sortes de choses et rappelle les éditions expurgées où l'on réu¬ 
nissait ;'t b fin du volume tous les passages retranchés, fte serait-ce pas le cas 
de parler d J une a décence indécente ? & 

Mais il est surtout intéressant d’étudier le etiè sérieux de la comédie 
d’Aristophane. Pour W. D* « elle n'est ni frivole, ni stérile; elle assaisonne 
» dépité tes idées graves pour allécher le peuple cï le nourrir i son insu, 
u pendant qui! croit seulement s'enivrer du vin des Dionyrie^ » Et en effet, 
si Ton remonte a l'origine de ces fêtes annuelles, on voit que citaient de 
grossiers chants bachiques qui en faisaient tous Ses frais; sans ces chants U n'y 
avait plus de comédie, et la gloire des poètes est d'avoir élevé ces orgies au 
rang qu'elles occupent dans l'histoire littéraire, d'avoir fait du théâtre une tri¬ 
bune. La liberté de la comédie équivalait pour les Athéniens à ce qu'est de nos 
[ours h liberté de 1 a presse. Le théâtre attaquait violemment les institutions et 
les personnes; parfois le mensonge et la licence dépassaient toutes les bornes. 
Le gros du peuple voulait surtout rire et s'égayer aux dépens de nimporte qui; 
mm aussi que de vérités souvent dures, que de bons conseils il entendait % et 
quelle action ces pièces ne devaient-elles pas exercer sur l’opinion, taudis que 
b diffamation et la calomnie permises et publiques étaient loin d'avoir l'influ¬ 
ence qu’elles acquièrent, lorsqu'elles se glissent dans le secret des conversations 
privées. 

Il y a donc d faire ressortir dans Aristophane, à côté du talent comique, la 
haute philosophie, 1 esprit patriotique et surtout l'honnéteté convaincue* Il y a à 
étudier fa vie sociale, et les institutions libres d'Athènes. La peinture des carac¬ 
tères p les habitudes politiques , les réflexions sur Ses artifices des démagogues, 
sur le peuple qui se laisse conduire trop facilement eï pas toujours par les plus 
dignes ; tout cela fournit l'occasion de maint retour sur notre vîe actuelle. C'est 
ce qu’a fait M* D* t dont le livre avait encore plus d'actualité peut-être lorsqu'il 
parut pour fa première fois en articles de revue, dans fa £ifept idt pmer( 1849}; 
mais il a conservé presque tout son sd; si quelques allusions contenues dans 
fa première rédaction ont été éliminées ou modifiées T 0 reste encore un bon 
nombre de rapprochements heureux qui nous font souvent comprendre fa 
comédie ancienne bien mieux que les notes les plus savantes. M. D, a surtout 
tenu a défendre fa démocratie athénienne contre ses détracteurs et contre Aris- 


1. Surlouï dans fa ParaUjt; M. D, donne, p. jj une eicePente appréciation du 
f&Ic qu 1 die joue dans fa comédie ancienne et dûns Aristophane en parlicu^r. 
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tophane hri-même. Il 3 consulté pour cela les meiHeures sources, l'excellente 
histoire de M. GroEê en particulier* L'histoire t telle que nous Tavons apprise 
dans les ouvrage* classiques nous donne une idée tout-Mait hausse du peuple 
qu'on veut bien appeler te plus spirituel de U terre, nous sommes loin de soup¬ 
çonner tout ce qu’il y avait d'ordre, d'économie, de régularité dans son admînîï,' 
irutîon. Le [our se fait cependant sur ces questions; les travaux de Bueckh et de 
Curdus en Allemagne commencent i être mieux connus eu France, Dernièrement 
la Revue annonçait 1 "ouvrage de M, G, Perrot sur te dfvit publie athénien , conçu 
dans un esprit vraiment libéral; aujourd'hui nous pouvons recommander les 
Eluda de M. Desdianel comme donnant sous une forme plus légère et moins 
scientifique, des idées Eorl justes sur la société athénienne. L'allusion aux choses 
contemporaines, qui n'tst pas un des moindres aurait? du volume, ne rentre psi 
directement sous nDtic appréciation b conclusion, en particulier (p + Î 99 ~ 4 i J;, 
«î pleine de considérations politiques ou d'économie sociale dont le domaine 
nous est interdit. L'appendice comprend quelques fragments traduits de G rote, 
la reproduction du fameux procès Madiado, dont je ne saisis pas bien l'analogie 
avec les Oiseaux d'Aristophane ; enfin un article publié en 1S47 dans la Roue 
da Deux Mondes, sur tes dcrnîert pars du théâtre grec. 

Ch. M. 


2s 0j _ c. Robert. Les Ifcgîeas du HbLu et les inscriptions des carrières* 
ln*4% Si P^ges. Pjtl 1, lib. Franck. — Prk : 3 fr. 

Lbuteur de ce livre ne se proposait dbbord que de publier, avec quelques 
commentaires, les inscriptions laissée s dans les carrières de Nofûy (Meurthc; 
par les soldats romains employés h leur exploitation. Mais ces soldais étalent 
détachés des légions cantonnées sur les bords du Rhin* ht* R* a donc été con¬ 
duit d'une part à étudier l'histoire de ces légions, de ['autre à recueillir les faits 
propres à déterminer la signification, encore indécise* du mot vexilÏAtîv, De U un 
Joug travail, dont il publie aujourd'hui l'introduction. 

L'ouvrage doit sc composer de quatre panses 1 i fl l'histoire des légions de 
Germante; i Q l'étude des monuments qu'elles ont laissés dans les carrières, 
monuments dédiés b plus souvent hJîircute Suxan ; j“ des recherches sur cette 
divinité ; V enfin l'organisation des vcxillarü. 

Les destinées des légions qui ont défendu pendant près de quatre siècles ta 
Frontière du Rhin contre les forces croissantes de la barbarie sont intimement 
lices k celles de l'empire Ram j in. Leur histoire mérite donc d'être étudiée et 
poursuivie dans les moindres détails. Au premier abord, il semble puéril de re¬ 
chercher, après tant de siècles, i quel moment un corps a quitté la Germanie 
paur nüyrie ou la Bretagne. Cependant ces changements sont toujours motivés 
par des guerres extérieures ou par des révoltes dont l'histoire est mal connue, 
et dont l'importance se mesure précisément au nombre de$ légions qu'il *3 fallu 
mettre en mouvement. Celte connaissance est d'ailleurs indispensable pour b 
constitulÊon des textes des auteurs, pour Hmerpréiation des monnaies frappées 
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pjr pCusieurs empereurs aux noms des légions qui les avaient acclamés tes pre¬ 
mières : elle tierce une date à un grand nombre de monuments épigraphiques. 
L'importance du problème 3 éte sentie depuis longtemps par Bîmand Bcrghesi „ 
Grüifffend.p Marquardt* La question partiaiiterement complexe désétablissements 
militaires des Romains dans les deux Germantes est depuis longtemps étudiée 
dans Tannüatee de la Société des bords du Rhin* et a fourni le sujet d'un nombre 
considérable de mémoires chez nos voisins. H. R. possède toute Sa littérature 
de son sujet T et cette introduction est un gage de te valeur qu'offrira un livre 
entrepris avec une connaissance complète de Tétai actuel des questions. 

Nous n'avons dans ce s premières pages que ! énumération des légions dont 
l'histoire formera la première partie du livre* avec les dates de leur création ou 
de leur licenciement, et leurs quartiers à six époques différentes : la fin du prin¬ 
cipal d'Auguste, ta mort de Néron, la période Àntonine p te règne d'Alexandre 
Sévèrej Se commencement du tv* siècle et te règne de Valentinien 111 , Tous ces 
résultats sont consignés dans un tableau dressé au moyen des documents fournis 
par Tacite p PtoEémée f Dion , Vltmirèlfi d’Ânloma et 1 a Nothk Dignilûîtm, M, R, 
admet que la composition de d'Atitüfim ne remonte pas au-delà du 

règne de Dioclétien, ce qui seras! matière à discussion. Ce premier tableau est 
conforme aux idées de Iîorghesi, sauf sur quelques détails très-secondaires. 
M. R. veut que la légion I* M mente ail élé instituée par Vespasîen ci non 
par Uumme.n, mais les raisons qu'il allègue ne me paraissent pas suffisantes pour 
abandonner une opinion qui s'appuie sur un passage très-clair de Dion. Sur un 
autre passage difficile de cet auteur (k présence d'une xx* légion en Germanie 
au milieu du ni* siècle), l'opinion de M, R, me semble, au contraire, digne 
d élie accueillie; il montre du moins que les corrections proposées pour faire 
cadrer ce passage avec tes faits ne sont pas soutenables. 

Un deuxième tableau donne la position des corps énumérés dans te jVut&u 
-ptgfffrjfum. M. R. annonce qu'il commentera t, dans te courant de son livre, les 
passages d h Ammien Marcellin relatifs à l'organisation de Tannée romaine : ce 
travail, absolument nouveau + sera très-mile. 

Enfin te troisième tableau récapitule les légions dont les noms sont inscrits suj 
les monnaies de Septîme Sévère, de Gai lien, de Victorin et de Caousîus. Pour 
les deux premières catégories, tes listes avaient été déjà dressées par Borghesi 
(t. IV, p^ 26 f> M. R. n'admet pas te légion XXX J üîpia, cantonnée dans la 
Germanie Inférieure, au nombre de celtes qui acclamèrent Gai lien. Cependant 
M. Cohen a cité troismédalites qui portent te nom de cette légion ruallîen, £20, 
;ei p j 21) ; Tune (Telles? conservée au Cabinet de France, ne présente aucun 
doute d'authenticité ni de lecture. 

On ignorait te présence j sur les monnaies de Victorin, des légions E* II, V, 
Xltl s XIV. M, de Write a été assez heureux pour retrouver ces pièces qu 1! pu¬ 
bliera dans ses Recherches, si impatiemment attendues , sur les empereurs qui 
ont régné sur les Gaules au itff siècle de Père chrétienne; son amitié a permis à 
M h R. de les citer dès aujourd'hui. Ces monuments prouvent que Victorin fut 
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acclamé non-seulement par les armées de Bretagne et du Rhin, mais encore par 
celles du Danube, 

Au nombre des légions de Guausras, H. R, a compté avec raison ta i J Mi- 
nervia, ]! n'en COimâssaii qu’une monnaie, à légende incomplète* citée avec un 
point d'imerrogaiion par M. Cohen (Canrailus* îj8) p d'après H tinter, et il a 
basé son attribution sur la présence au revers de la pièce d'un bélier, épîsèmc 
des Jtfintarîfffit* Mais on possède actuellement, dans plusieurs collections An¬ 
gleterre, des exemplaires de cette monnaie où la légende LEG. MIN est par¬ 
faitement lisible. Le mieux conservé est gravé dans Roacli Smith CoffÉfïu/rr.î 
tijiüijiu, VJ pan, LE pl. XXL TV 5 7. 

M. R, ne compte pas parmi les légions de l'usurpateur b XX a Vateria 
Victrix, cependant il a établi dans une note qu'une légende lue LEG. XXV, V 
sur une pièce dont l'authenticité n’est pas contestée d'ailleurs 9 devait se tire 
LEG. XX, V* V. 

Nous désirons vivement la continuation de cet utile et considérable travail. 

C + oél u Berce. 


31 1 — ühsr englische Hcxaraeter, tmc Abhandlung, von Karl Eue. Destin. 

Deib.iraü p lÊtëy. In.4% 40 pa^H. 

Cette brochure est un résumé couds et intéressant de l'histoire des tentatives 
faites à diverses reprises pour acclimater l'hexamètre dans la poésie anglaise. 
Essayé pour b première fois au xvi* siècle par Harvey, employé aussitôt avec 
prédilection par sir Philip Sîdrrey, l'hexamètre, après un oubli assez long p a 
refleuri de nas jours : Souihey s'en est servi dans sa Vision cf Jndgmffl ci Ta 
chaleureusement petronê; il est arrivé presque à b popularité dans VEvangdlm 
de Lûïigfellow* et ES a surtout servi dans ce s derniers temps à plusieurs dû ces 
traducteurs de qui forment un groupe si nombreux dans b littérature 

contemporaine ; on en a donné récemment à plusieurs reprises 3a théorie p flot¬ 
tante il est vrai et différente chez chaque aoteur. M. Elze raconte ces essais et 
analyse ces théories. Sa conclusion est que l'hexamètre est contraire au génie 
de b langue anglaise et qu'il est. à présent comme à l'origine, une curiosité de 
lettrés qui ne peut trouver place dans b versification nationale. 

Nous partageons complètement cette opinion. L'hexamètre anglais moderne 
ne procède pax de celui du xvl* siècle, qui prétendait s'appuyer sur ta quantité : 
imité dç t hexamètre allemand F il a comme lui l'accent tonique pour principe 
Lnous me parlons pas de quelques essais où on a voulu le baser sur la quantité 
et qui ne sont que ridicules). Or l'hexamètre allemand a des défauts considéra¬ 
bles, qui se font de plus en plus sentir à mesure qu J on étudie le génie des 
langues et Ifiistoirc de la versifitaiiorh II remplace presque partout te spondée 
par le trochée. ce que ne peut éviter aucune versification rhythmiquc, et îl 
donne 2 la césure un caractère qui est directement opposé à celui de la césure 
antique* Bien loin d'étre le calque de l'hexamètre g ï€C ou même latin, il n'en 
est presque que b parodie: aussi dïsparah-Il et disparaltra-i-il de plus en plus 
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de ta poésie allemande* — L'hexamètre anglais est encore bien inférieur à 
l'allemand t parce que Paceent est plus marqué en anglais et que la syllabe 
tonique y rejette plus violemment dans Pombre les atones qui la précédent et 
surtout celles qui b suivent. Aussi les poètes comme LongTdlow» les théoriciens 
comme Lord ündsay, qui n'ont pas renoncé de parti pris à toute harmonie 
rbythmique* fondent-ils essentiellement leurs vers sur la césure, et on peut dire 
que pour les Liiquts le rhythme de Phexainêtre anglais n'est perceptible que 
dans la césure et dans les deux derniers pieds. Mais alors il ne reste presque 
rien du métra antique. M* Ë< reconnaît T avec le professeur Arnold ( que Phexa- 
mèire, même si éloigne de son modèle, a l'avantage de permettre au traducteur 
d'Homère de se rapprocher du mouvement de l'original* plus que tout autre 
vers : * mais* ajoute-t-il, cela ne fait pas disparalir-e les difficultés signalées plus 
■ haut, ri Le dactyle* entre autres, ne sera jamais vraiment un dactylo pour une 
oreille anglaise non prévenue; et quant aux trochées qui remplacent tes spon¬ 
dées. le mouvement îambiqu* de la Langue anglaise fait qu'on les prononce i 
rebours, comme das ïambes et non comme des trochées, ce qui arrive aussi 
nécessairement dans la versification française (voy + Rtvut cr niqui, 1.1, p. 108), 
Un défenseur anglais des hexamètres métriques dût que a comparer le rhythme 
» de l'accent à celui de ta quantité, c T est comparer le tapage du piano .1 Thar- 
*! monte de la lyre, h C + est peut-être juste; mais comme nous ne disposons dans 
nos langues modernes, que d'un piano* il ne faut pas vouloir reproduire ITiflr- 
morue de la lyre sur un instrument d'un caractère tout autre- Là est réellement 
h question. La conciliation dans les vers grecs de la quantité, de Paccent tonique 
et du temps métrique est un fait que nous sommes obligés d'accepter, mais que,, 
malgré les théories les plus diversement ingénieuses * nous sommes hors d'état 
de bien comprendre. Que dire de ceux qui croient pouvoir le reproduire dans 
des langues qui reposent suc des principes tout autres que la langue grecque 
nous ne parlons pas de l'hexamètre latin, qui I quelques égards est un achemi¬ 
nement vers b versification moderne, et qui d'ailleurs est, comme les hexamè¬ 
tres allemands, bien qu'avec une tout autre excellence* une imitation savante 
du vers grec et non un rhythme populaire)? — Mous ne pouvons nous empê¬ 
cher de dire que la vraie épithète qui convient à ces violences faites au génie 
des langues et des versifications modernes* par des érudits ou pour des érudits,, 
c'est celle de écrira™. La vraie barbarie en effet ne consiste pas à ignorer, mats 
ù copier gauchement. Au moyen-âge les gens qui parlaient roman et qui ne sa¬ 
vaient pas le latin étaient dans leur droit; ceux qui affublaient de formes latines 
mal appliquées leurs phrases romanes produisaient de véritables monstres : b 
versification calquée grossièrement sur celle des anciens qu'on 3 essayé de 
greffer sur les langues modernes est p à sa manière, comme !e brin des notaires 
des bas siècles, pleine de véritables bdrbtXristnes. G> P. 
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z\t, — Du commencement do remuée en JLti^ûumûiH m moyen-âge et dans 

tes temps modernes. pjr G. Baul.net de iUiccostix, archiviste de la Charente. 

Aeçdul&me, Ganmard/iÈ&jr In^t', jo pages. 

Souï les premiers rois de la troisième race, un usage très-commun en France 
a été de commencer Tannée à Pâques, Cet usage a cessé dans h seconde 
moitié du xvi* südt, en exécution d'un édit rendu en janvier i jêj, Mais do ce 
qu'il était très-commun, il ne faut pas conclure qu'il fut général.. Ainsi les statuts 
des églises de Cahors, Rodez et Tulle, dressés en i contiennent tes mots : 
/înm Bamitii mulaniur in terra istâ injtsîù, armuficiaiwnis brais Maris ! . 

Au xtir siècle, au hiv*,. au xv* et au xvi* t jusqu r en i jâç* le commencement de 
Tannée lut en Angoumois Je même: que dans les diocèses de Cahors, Rodez et 
Tulle. M. de Rnncogne l'établit par des chartes et par des registres do tabellions. 
Cet usage s'étendait à trois diocèses voisins, ceux de Poitiers, -de Limoges et de 
Saintes. Pour le diocèse de Poitiers p M* de R. reproduit des notes que lui 
a fournies M. Rédet, archiviste du département; pour celui de Saintes * il 
s'appuie sur les recherches de M. Pabbé Chollet, chanoine de La Rochelle ; pour 
celui de Limoges , il ne fait que répéter la démonstration. donnée par tes 
auteurs de iMrt dt vérifier Ut dates ** Mais ce qu'il dit de T Angoumois lui appar¬ 
tient au propre. Le résultat auquel it est arrivé n'est pas d'accord avec une 
observation des Bénédictins : ■ Dans le Poitou, disent-ils, ■■ dans la Guiennc, 
t> Ja Normandie et TAnjau r l'usage fut de commencer l'année légale à Noël 
M 1 depuis que cts provinces furent tombées so-js la puissance des Anglais et tant 
*> quelles y restèrent. K » 

Ll serait ù désirer que des recherches analogues eussent lieu dans chaque 
département. Autrement on ne pourra pas lever le doute qui reste encore sur la 
date réelle de bien des documents rédigés en France dans ['intervalle qui sépare 
Je îy décembre du ï \ mars ou de la fête de Pâques. 

H. D'A. DE J + 


LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE. 

CtSAc-MoNCAUT T Histoire du caractère et de l'esprit français (Didier). — Wolaîto, 
Molière cl la comédie italienne (Didier). — Mta i *:fles, Pétrarque (Didier*. — Arnold 
S c«iVF.R, Goi|jàite des ^tbcnjahrigeii feriegs iütrlhi ¥ Hertz). — H. Lakgeiib£C£ p 
die tfifoneliiehe Philosophie Hrrhuriï und .^mer Schdç ^Berlin, Hertz i. — Gkotekem», 
die Stempcl dvr rcritiL^cben Augtttinie (Hanovre, Hahh). — FirmenecjI'RecïiarIHë, 
Neugriechische VdLsgamge ..Berlin, Hem), - Boutais, Actes du Parlement ça vol, 
gr. iîi-4% Plon)* 


i- Wartaie, TîmaMmi, IV, 7I*; An de vfrifiv Us Jdfet, èd. de 178$. t + L p. iv. 
2. Ed. de =770. P- ïi *(««; ™- * * 7 * 3 , t- 1 , p, xij, note, 
j. An Js ririfur Us Jjta, éd. de 1785, p. x]j p n&te. 
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2\r .. Odes de Pindare. Traduction nouvelle par J. F. Bqess&saoe, complétée et 

publiée par E. £&G£R T membre de llmtitnt, professeur à la Facilité d« Lettres de 

Paru. Grenoble, Eavanal; Paris, Hachette. 1867. In-j2, ixiv-aSd pages/ 

L'illustre helléniste* Bosssonadç f avait préparé pour son cours cette traduc- 
taon de Pindare; il ne manquait que les. Mythiques ^ S p xo, les trois dernières 
strophes de La troisième Nêinéenn^ Sus Isthmiques i, a, 4, J et les douze 
dernières strophes de b troisième. M. G. Boissonade, professeur agrégé ü b 
Faculté de droit de Paris, qui porte honorablement le nom de son père* 
a pensé qu’il rendrait service aux amateurs des lettres grecques, en publiant 
cette traduction avec le concours de H* Eggen qui a complété et revu le tra¬ 
vail de son ancien maître en restant fidèle à son esprit, à sa méthode, à son 
goût délicat r à sa solide érudition. 

B. savait le français aussi bien que le grec;, il avait même étudié philologique¬ 
ment la bogue de nos classiques, puisqu'il avait rassemblé les matériaux d'un 
dictionnaire analogue à celui que publie en ce moment M* Littré. It était donc 
tout préparé ù rendre le grec avec une exactitude qui ne fit pas violence au 
génie du français. C J est une tâche toujours délicate, quel que soit Fauteur qu on 
traduit; mais elle offre des difficultés toutes particulières, quand on s'applique^ 
un poète et surtout à un poète lyrique. Dans toutes les littératures la poésie 
lyrique se permet des hardiesses qui font le désespoir des traducteurs* parce 
qu'elles les placent dans l'alternative d*ètre plats on grotesques. Plndare surtout 
expose à ces dangers, Horace trouvait qui! était téméraire de limiter; il bu- 
drait renoncer A le traduire* si le travail moins ambitieux du traducteur n'avait 
pas droit à plus d'indulgence* 

Une difficulté où Fon se heurte fréquemment en traduisant Pindare. c'est la 
grande abondance damages accumulées dans une même période poétique, lel 
est te début de 3 a VII e Olympique. La surcharge ne se fait pas sentir désa¬ 
gréablement dans la traduction qui reste aisée et fidèle (p. J®) ■ n Comme un 
k père qui, saisissant durse main opulente une coupe d'or massif richesse parmi 
j* ses richesses et charme des festins, l'offre toute bouillonnante: de b rosée de 
n la vigne au jeune époux de sa fille* et, par Se don de ce vase* qui sera l!dr ^" 
» posé de sa maison dans Tautre maison, honore le hls de son alliance et l 
n rend un objet d'envie pour les amis témoins de l'amoureux hyménée, de 
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* même, peu voie aux athlètes couronnés un liquide nectar, présent des muses; 
» ci des siaves fruits du génie je charme les vainqueurs d f Üljmpie et de 
» Pytho. » 

L r n autre embarras que Pîndare donne à ses traducteurs, e’est llncohérence 
réelle oa apparente des images. Lés poètes grecs liaient d J aïUeurs moins déli¬ 
tais que nous sur ce point. Dans le passade même que nous venons de citer 
'* bouillonnante n (xâgULgwmHie s'accorde pas trè^bîen avec a rosée a 
Mais ailleurs le poète est plus hardi, comme Oiymp. Il, joî |im ûw* àpuBw; 

f0.ïî *Evïw bzi çé^4« ffvvrraliftv, « J'ai sous le bras un carquois 

jf plein de flèches rapides. Leur voix n'est comprise que des oreilles habiles 
i- , p J iG). * Le traducteur, en coupant la phrase, adoucit ce que la figure 
aurait eu de trop dur en notre langue. Mais j r ai de la peine h admettre : w re- 

# gimber contre l'aiguillon est une route glissante (p. 101), n ss:l * 4 nfrt S* wi 
hnxiffrn tù&i ’A^p 4 e^T|Ms(P]lli. Il, 174}- ]3 ™ souvent dans toutes les 
langues que la signification propre et primitive d p un mot s'effaçant par un long 
usage permet des associations qui deviennent impossibles» si elle est ravivée. 
Un étranger qui traduirait te récit de Thé ramé ne donnerait fou mal I propos au 
mot mulir toute son énergie primitive dans Je vers : * fc flot qui l'apporta 
» recule épouvanté. 1 ttyfcc peut avoir dans Pîndare un sens aussi générai que 
noire mot conduite; et je crois avec Bceekh que le passage (Olyiup. VIII, 91) où 
Pindare dit, en parlant de ceux qui ont été vaincus dans les jeux où ils ont 
concouru, wr» i^m j ait Jrn^iTtpow vXftçm stal fat&tpuçw doit être entendu 
ainsi : « leur retour est triste, leur langage est humble teiir vu tti t&chù* ^ A 
mon avis, « ils marcheront dans 1 "ombre (p, ji) t » donne un sens moins 
satisfaisant. 

Je ne suivrais pas non plus B., lorsqu'il emploie en prose tes inversions de 
notre langue poétique, sans doute pour reproduire quelque chose des hyperbate 
si ordinaires chez Pindire. Je ne pense pas que ces hyperbates soient essentiels à 
rendre. En grec, même en prose, on ne s'inquiétait pas toujours de rapprocher 
les mots qui sont unis par un rapport grammatical- Thucydide, Aristote lui- 
môme fourmillent d^perbaics aussi audacieux qu'aucun de ceux qu’on rencontre 
dans Pindare, Je îie citerai pas d’exemples de Thucydide; cotte particularité de 
aa langue est trop connue; mais elle n’est pas moins fréquente chez Aristote; 
ainsi : 647 â 27 l/m xçënm ^ wi*£™£ àçyé: pour s?. t*: js. 

7. L- f 652 a 26 ffw TÀ. avrt}fî tfc? piyirrv wÿ gpâv yuùé* pour £iæ vè ép. %àr J* çl. 

awttyï r «*$; yfit f) î è ji£v ôiv trtfÆ và; 5 -Æprça£ âxpLfcut xiteiu; jlo! tiSv ÿéçhn ttflt 

t&i tepâ*, où **ï tw» sc. t. i dépend de £cs?*p£t. St de semblables constructions 
sont plus fréquentes dans Pindare et dans h poésie lyrique, il faut en chercher, 
je crois, la raison dans les exigences de la versification : il devait être 
malaisé de reproduire (sauf à la fin des këx«) beaucoup de brèves el de longues 
dans le même ordre un grand nombre de fois. 

En général h traduction de B. est exacte et d'un tour aisé ; die est digne de 
sa réputation d’helléniste et d’homme de goût. 


Charles Thufiqt^ 


ù'HISTOIfte ET DE WTTiHATUItE. 

j 14, — Die AnfiDnge der LandsUeniÜHeiien Vcrfassung Im Bisttum 
Lüttich voii Adûlf WOBLWIU- Leipzig, S. Hirzel, 18C7. tn-S', m pig«. 

L'hisiûirc des territoires numbreus composant autrefois le saint-empire romain 
ifa pas été cultivée avec une ardeur également soutenue par les savant* de 
PAllemagne moderne, et le pays de Liège est au nombre de ceux qu'ils ont trop 
négligés. C r est à peine si Ton pourrait citer dans toute Sa littérature moderne 
quelques pages de Henri Léo, quelques chapitres de WamkoMHg t sur le sujet 
traité par M* WohlwilL Les savais locaux ne manquent pas, fl e$t vrai; les 
travaux de MM - Polaln, Barmans et Hénaux — pour ne citer que quelques-uns 
des plus distingués — ont beaucoup de mérite h mais sont généralement trop peu 
connus. On doit donc accueillir avec faveur un ouvrage ayant pour but de nous 
familiariser avec les institutions particulières de ce coin de pays de langue fran- 
caise, rattaché par des liens peu solides au grand corps germanique. Le livre de 
M, Wohlwill a tous les mérites requis en pareille matière; son étude sur la 
formation et le développement des États du pays do Liège est consciencieuse et 
soignée; elle abonde en renseignements précieux et puisés aux meilleures sources. 
L'ouvrage lui -même parait sous d’excellents auspices, puisque M. Wailz t de 
Gatungue, l’homme le plus compétent d'Allemagne dans les questions de cette 
nature, a bien voulu secourir son ancien élève de son vaste savoir et de ses 
conseils. 

Avant déborder l'analyse du travail de fcL Wohlwill, disons quelques mots 
des sources qui ont servi h son étude et dont une bonne part est inédite. I oui 
d'abord M* W. a largement puisé aux archives de l'ancien chapitre de S ai ns - 
Lambert à Liège, ainsi qu^ celles de cette ville, dont M. Schoonbroodt a publié 
rinventairo en |86?. Il a de plus fait de nombreux emprunts au Libtr Càiinrum 
tcdisU UùdUnsà, manuscrit précieux appartenant i M. Hénaux qui a eu l'obli¬ 
geance de le communiquer à l'auteur. Un autre conduire de régtse de Liège 
renfermant plus de îooo pièces, allant du rx* au xvti* siècle, a mal heureusement 
disparu pendant la révolution* mais les regestes qu-en a fait Hinnisdael an 
xvït* siècle ont été retrouvés depuis et renferment de précieuses notices. Une 
autre catégorie de sources, ce sont les Pawilhiirt, recueils de chartes* de règle- 
mort*, de décisions judiciaires, etc.,, compilés h l'usage des échevîns et de leurs 
assesseurs, et qu f on trouve encore en grand nombre soit dans Ses bibliothèques 
publiques T soit entre les moins des particuliers. À côté de ces collections de 
documents inédits, M, W- a pu puiser encore dans le Rauttf Jer èiïtt* etc. de 
Louvrex f les Qptm iiptümwà d*Àuberms Mirarus et dans la collection du 
Bulkîm Je Hnshluî aràUolcffJjut tiigtois. 

Parmi les chroniqueurs il faut citer avant tout Jean Hocsem. le continuateur 
des Cota pontifkm Ltvâitnuum de Gilles d'ürvaL Hocsem était chanoine à 
Liège; né en 1279, il ne commença à écrire qu'en LÎÎ 4 i ® •t™ des 

évêques de Liège s'étend de 1247 à 1548. C fc était un homme (inintelligent É 
politique habile* rntiruement mêlé aux affaires qu'il nous décrit; La seconde partie 
surtout de son récit renferme des documents de la plus haute Importance. A 
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<r6té de b chronique de Jean Hocsem* il faut citer celle de iMtm Prnbyttr , ou 
plutôt tes chroniques qui en sont dérivées, comme le montre ML WobtwitL, car 
l'ouvrage luÊ-méme m perdu. Outre ^histoire des évêques du chanoine Mathias 
de Lewis et le Myror du Hhicn de Jean des Fiez d'Gutre-Meuse , nommons en 
dernier lieu les divers ouvrages de Jacques de Hemricoun, bourguemestre de 
Liège, mort en 1405. Deux d’entre eux t le Miroir du NobUs et lu Wtm d’Âwani 
et 4 e tiLtmuJt s sont consacrés à tu glorification de l'ancienne chevalerie liégeoise; 
te Troisième, bien plus curieux, est Intitulé Li Patron ddU TcmpnfaUicit; c'est un 
essai de publiciste, sur les droits politiques des évêques de Liège, dont une 
partie seulement a vu le jour. Il est inutile d'ajouter que M. Wohlwltl a soigneu¬ 
sement tenu compte de tous les travaux récents des savants liégeois. C'est 
appuyé sur cet ensemble de sources et de documents recueillis dans les biblio¬ 
thèques et les archives locales que notre auteur entreprend de nous raconter La 
naissance et le développement des États du pays de Liège au xïii* et au xiv* $ rf 
institution curieuse autant par la longue durée de son existence que par ! f art- 
cienneté de ses origines relativement aux autres territoires de l'empire. 

Dans le premier livre de Touvrage, nous apprenons à connaître l'étal social et 
politique de Lévêché de Liège au commencement du mn* siècle, tel qull s'était 
constitué peu à peu autour de la cathédrale de Saint-Lambert p soit par Les 
donations souveraines, soit par des transactions et des achats. Grâce aux privi¬ 
lèges des empereurs saxons, l'évêque, prince du saint-empire, ne laissait que peu 
d'autorité véritable à son suzerain; â part L'investiture royale qui devait être 
réclamée après chaque nouvelle élection i h main du pouvoir central ne s'est 
jamais fait sentir à Liège. Par contre l'évèque lui-même jouissait de prérogatives 
très-étendues. L'organisation de la justice et du service militaire est exposée en 
détail, ainsi que Ses attributions politiques du chapitre, qui servit plus d'une fols 
de frein aux volontés épiscopales dans 3 a garantie du patrimoine ecclésiastique t 
quand bien même M t Wohlwill aurait légèrement exagéré son dévouement aux 
libertés du pays. La noblesse était nombreuse et indépendante, mais continuelle- 
meiU divisée par des rivalités qui dégénéraient souvent en guerres civiles. C’est 
dans les réunions habituelles de la noblesse à ta cour de févèque, réunions que 
nous pouvons constater jusqu'au xi* siècle, que nous sommes en droit de chercher 
les origines des Éïats du pays. Sans doute elles n'offrent qu'une analogie fort 
vague avec les assemblées politiques postérieures, car comme te fait judicieuse¬ 
ment remarquer notre auteur, il ne s'agissait alors nullement de représenter des 
droits ou des intérêts quelconques, maïs simplement d’accomplir un devoir de 
vassalité. Parmi les villes plus importantes, Liège et Huy n'avaient jamais été 
complètement soumises au pouvoir épiscopal, et vers le commencement du 
xïIf siècle, Dînait, Maastricht, Tongres, etc,, viennent prendre â cM de ces 
deux rites le rang de communes privilégiées. Ces privilèges étaient précieux et 
renfermaient toutes les garanties qui peuvent contribuer à b fondation d'un État 
libre, Ainsi, pour ne citer qu'un exemple,, ils assuraient lInviolabilité absolue du 
domicile, que l'instruction judiciaire dle-mème ne pouvait forcer (p. 75). Le 
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développement intérieur des villes fui malheureusement trop souvent interrompu 
par tes lunes entre les grands ou familles échevinates et le petit peuple: aussi 
jamais les villes du pays de Liège n'atteignirent-elles l'indépendance complète 
des villes libres impériales d'Allemagne. 

Après avoir ainsi largement esquissé le tableau de l’état des choses vers le 
milieu du xm* siècle* M. Wohlwill entame son sujet plus immédiat et nous, 
détaille t’aciiviié commune du chapitre» de la noblesse et des bourgeois jusqu à 
l'époque de l'évôque Adolphe de la Marck, La première fois que nous voyons 
opérer en commun les représentants des trois ordres, c'est en 117», à propos 
d’un traité de réconciliation entre l'êvêque Henri de G «cidre et ses bonnes 
villes, révoltées contre lui. La garantie des deux autres ordres devait affermir 
la paix. Ici se place naturellement une remarque que nous aurions pu faire déjà 
plus haut. M. Wohlwill s’élève dans sdh introduction contre ceux qui n’expli¬ 
quent la naissance et le développement des États dans les différents pays que 
par un besoin pressant d’argent chez les princes, besoin qu’exploitaient plus ou 
moins habilement les contribuables; iJ proteste en même temps contre l’opinion 
de quelques auteurs qui les font dériver des anciens plaids germaniques. Pour 
ce dernier point, il n'y a pas matière à contestation; mais quant au premier* 
nous ne saurions noua ranger absolument de l'avis de M, Wohlwill. Le progrès des 
libertés nationales se fait toujours par suite des efforts de ceux qui y sont inté¬ 
ressés; les constitutions ne tombent pas du ciel, et,au moyen-âge, elles ne s'édictent 
pas non plus d'un jet- On n'a vu nulle pan des souverains diminuer sérieusement 
leurs prérogatives ou renoncer à des privilèges rémunérateurs sans que la force 
brutale ou du moins la pression de l'opinion tes y contraignit. Nous accordons 
à notre auteur que tes transactions constitutionnelles ne se soient pas toujours 
soldées en argent comptant; mais c'était toujours en échange de services prati¬ 
ques et d’un concours nécessaire, ne fût-il que moral, et à des moments de 
faiblesse relative, que te pouvoir souverain faisait des concessions à ses sujets. 
L’histoire de Liège ne fait pas exception à ces règles générales, et bien que 
M. Wohlwill prétende que les libertés des Étuis « ne furent pas dues aux efforts 
» des différents ordres » (p. 7), les faits mêmes qu’il relate nous semblent 
montrer assez clairement que ce fut sous la pression des événements que les 
évêques de Liège accordèrent peu à peu de nouveaux privilèges aux nobles et 
aux villes. Si ce n’était pas pour obtenir d’eux de nouveaux impôts, — le pays de 
Liège n’en connut pas au moyen-ige, — c’était pour s’assurer de leur concours 
à l’intérieur aussi bien que dans les relations extérieures; et quand ils croyaient 
pouvoir te faire sans péril, ces mêmes évêques ne se faisaient pas foute de 
rétracter leurs promesses. 

La première convocation formelle dfcs États eut lieu en 1 >< fî mois leur exis¬ 
tence ne fut pas de si tôt reconnue, nî leur compétence dès lors admise sans 
conteste. Dans les longues luttes qui signalèrent l’épiscopat d’Adolphe de la 
Marck (t î l 144), on les vît tantôt remporter des avantages et tantôt s éclipser. 
En t}t6 la paix de Texhe établit que dorénavant les droits de l’évêque ne 
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pourraient plus être interprétés ni étendus qu T en vertu d'une déclaration des 
États, nommés pittoresquement k Stm du pair- Plus tard, h 3a suite de nouveaux 
malheurs, Adolphe dm permettre la réunion d’un comité de $eke délégués des 
Êuas et ât quelques-uns de ses conseillers pour réviser les institutions existantes, 
La LiMrt dis Vingt donnait aux États te droit de forcer l’évêque à renvoyer les 
fonctionnaires prévaricateurs. S’il résistait à la suspension des cours de justice, 
prononcée par le chapitre, les États avaient pouvoir d’aviser par tout autre 
moyen. Adolphe de la Marek refusa d'apposer son sceau à des conditions qu r il 
considérait comme dégradantes, et pour un temps les succès qui remporta le 
dispensèrent de se plier à de pareilles exigences. Mais plus lard, en 1*44, les 
États réussirent à lui arracher de nouvelles garanties et il dut consentir à la 
création d'un Tribunal du Datt, composé de vingt-deux membres et destiné à 
juger sans appel les fonctionnaires épiscopaux. Cette conquête un peu préma¬ 
turée lut, il est vrai, perdue bïercifit après; mais en 3 574, sous l’épiscopat de 
Jean d'Ardkel, ce tribunal* garantie suprême des libertés du pays, fui constitué 
d'une manière définitive. 

Après cet exposé du développement de la constitution liégeoise, M* WohîwHI 
nous donne un aperçu des privilèges des États vers la fin du xïv* siècle. Les 
Lroïs ordres ne siégeaient pas comme représentants de leur caste, mors comme 
représentants du pays tout entier; aussi s'appellent-ils toujours (QnùÏÏm Wflrk, 
université du pays? te commun pays , etc. On y voyait quelquefois des paysans, 
mais c’était une exceps ion. D’ordinaire l'évêque ou le chapitre convoquait les 
ÊtaLs, mais ces derniers jouissaient du droit de se réunir de leur propre mouve¬ 
ment. On délibérait en trois curies, chapitre, noblesse et villes, mais non pas 
nécessairement dans des focaux différents. L'autorisation des Étais était néces¬ 
saire pour que l’évêque pût lever les milices urbaînesj et dans l'ordre judiciaire 
c'étaient eux qui avaient la haute main. Grâce à cet ensemble de mesures pro¬ 
tectrices, les privilèges du pays de Liège testèrent dorénavant intacts. 

Tel est, autant qu’un rapide résumé peut y suffire* le contenu du livre de 
M. Wotdwfll, ouvrage laborieusement étudié, basé sur les plus consciencieuses 
recherches. On ne peut Lui reprocher qu'une certaine lourdeur de style qui 
fatigue l'attention, et l’absence trop complète peut-être de détails historiques ou 
de pci mures de meturs et de caractères qui auraient avantageusement inter¬ 
rompu l'inévitable monotonie d'on sujet de droit constitutionnel. Nous aurions 
désiré, pour notre part, que M. WohlwjlL au risque de grossir un peu son 
volume, eu.! mêle davantage l'histoire vivante du pays de Liège au savant tableau 
qu'il a tracé du développement de ses droits politiques, Quel mal y aurait-il eu 
â emprunter à ces luttes si longues et si chevaleresques des Awjîis et des 
Warmix, à ces querelles continuelles entre les évêques et les bonnes villes, 
quelques épisodes vivants qui eussent animé davantage le rérit? Mais ce sont là 
des préférences personnelles que la critique ne saurait imposer à rhistoricn, et 
nous serions bien injuste en ne saluant pas avec sympathie un aussi savant et 
aussi utile début dans la carrière historique. 
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Trois appendices sur les Aoinifltf àt casa Dei, sur la présence dû Charles IV, 
roi d'Allemagne, à la bataille de Vottem, en t ?4«, « sur la date précise de la 
Uttrt da Vingt, terminent le volume, qui malheureusement n'est point pourvu 
d’une table des matières. Rû£f - 


JU _ J3 C i’h iaitlate dans la lançue d'Oïl, von D r S^PFLe i Pro^f 

nerrogfofun CymnJiiam ErniUnam ru Gofèm. Gotha, iS^7- l r N • IJ P 1 

Nous n'avons ici que la première partie d’un travail fait avec soin, érudition 
et méthode. L’auieur, après quelques mots sur la nature de l’h, son histoire 
dans les tangues indo-germaniques et particulièrement en lutin, arrive au* mots 
latins qui : i a ayant Vk en latin l’ont gardée en français, maïs comme simple 
signe orthographique fkaïunte, humeur, habit, etc.), ou l'ont perdue im-me dans 
l'écriture (ce sont les quaire mots t art#, un, or, orgt); i" n’ayant pas l fl en 
latin l'ont "prise en français comme simple signe orthographique (jtar, Arums, 
hermine) ou même comme aspirée (htne, héritait, hideux, — tout, hurUr, huppe) . 

[[ résulte de celte opération le fait que daflï fe /ati» riurifw tmmt dont U iran- 
fjit k tort aspiré dtl’h était perdu; les mots comme haut, ete.,cmtsubî l'influence 
de mots germaniques qui leur correspondaient et qui avaient une^r aspirée; 
ceux comme forte, etc., ont également subi une Influence germanique,, 01.11s 
indirecte et sans doute arbitraire, il faut mettre i pan les mois huilr, huis,juin 
st AyÎJrr : l’ft qui les précède marque à la fois l’aspiration douce que la diph¬ 
tongue ui initiale appelle nécessairement avant elle 1 de là la prononciation vul¬ 
gaire soit, et de mime roui’, ei la répugnance de* scribes à admettre un début 
de mot aussi inusité (au moyen-âge on écrivait bravement uii, ni I, mtre et mit; 
M. Sûpfte remarque que le diminutif d’iWc, milltUt, n’a pas pris I k ; on peut 
en dire autant d 'folhit 'ïbttlum : nous voyons pour ce mot qu'on a essayé de sc 
tirer autrement des deux difficultés : pour éviter d'avoir un mot commençant 
par fé, l'Académie permet d’écrire hiébk ou yibk ; et Sa légère aspiration qui 
précède té s’est traduite en berrichon par un j, ftble (comme l'iuf pour /mrf> l a 
seconde partie s'occupera de l'A germanique et de son histoire en français. Bien 
que les faits apportés par M. S. soient généralement vrais et ses coudas ions 
judicieuses, on serait tenté de trouver trop peu de renseignements sur I histoire 
de l'orthographe et de la prononciation, si Dn ne réfléchissait que son opuscule 
est le programme du gymnase de Gotha. Ajoutons qu’il est écrit en très-bon 
français, — P. 4, 1 . 19, kaïintt, 1 . foism; hafosin n'appartient pas aux mois 
rassemblés ici; l’arabe hmehisekin a l’A aspirée, et « mot rentre dans la cate¬ 
gorie des mots orientaux, dont M. S. devra parler. P. î, ‘ 2,1 ^ csragu. e;t 
.. toujours précédé d’une h fortement aspirée; cf. Dî«, U Î 7 ° '> ce n>it ni “ 
nui a réellement lieu en espagnol, ni ce que dit M. Diee au lieu elle, l’Hue 
nous renvovons M. S, P. p, 1 . p. Miirts, si nous ne nous trompons, r a nas U 
aspirée 1 l. il, il n’est pas besoin de faire venir h.vtrou i’artsd influence par c 
v. h. a!hiibaro (ali. ittiftr), quand rien ne s’oppose à ce qui! vienne directement 

de hsbtm. G ‘ P ‘ 
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2iC\ — Iæs Falots mervelHeux do Virgüo, réimpression Eexiudîe de réditiofl 
sam date publiée i Parts, clic* Guillaume Nyttn^ Suivie d'une Notice biblbgniphique 
par PïiiijCHiMtîTt isicfr junior. Geûêve T Gay, In-aq, 64 p. — Priï : 0 fr. 

L'ouvrage du xv* siècle dont ce livret donne, comme le dit le litre, la réim¬ 
pression textuelle f «t connu des bibliophiles ei des érudits : il représente le 
dernier terme * le plus grossier e; le plus fabuleux de la légende de Virgile* 
L’édition de Pfjvetd, comme toutes ces vieilles impressions populaires, est 
pleine de fautes* et à notre point de vue il aurait mieux valu établir un texte 
raisonnable à J'aide de diverses éditions que de reproduire servilement cclle-Ll; 
mais nous croyons que les bibliophiles auxquels est destinée cette plaquette 
■ tirée 3 cent exemplaires) en jugent autrement. — M. Phtlomnestc Junior, dont 
le vrai nom Rest sans doute inconnu h aucun lecteur de la Rcfus trinque f bien 
qu'il aime le pseudonyme et l'anonyme, a joint â celte réimpression une biblio¬ 
graphie ou plutôt ]‘esquisse d'une bibliographie du sujet, qui pourrait être plus 
critique et pÉs méthodique : elle contient cependant divers renseîgnemertU 
précieux 6 - s. 


il 7, - Reeherelies sur les jouai d^sprlt, les singularité* et l« bizarreries 
raires t principalemml eu Franco, par A. Cànel, membre dé la Société des bibliophiles 
UpmjMis, Evreux, 1867. 2 vof. in- 0 % 414 ni ^7 pages. 

L'auteur de cet ouvrage curieux a pris pour base de son étude les recherches 
sur le môme sujet* entreprises par Gabriel Peignot, qui m a consigné les 
résultats dans ses Amusements philologiques; il a également puisé, plus que ne 
1 "avait fait son devanocr, dan s les Bigurrurü du seigneur des Accords (E. Tabo urpt ’ ; 
il a consulté 3 es Curiosités littéraires de M. LaJannc et quelques autres compila¬ 
tions plus ou moins judicieuses; il a enfin recueilli dans un certain nombre 
d’ouvrages rarement consultés des détails parfois assez piquants. De tout cecî, 
il est résulté deux volumes qui font taire des progrès à l’histoire, un peu futile, 
il est vrai. d'une portion de la littéral Lire* Mail le champ est si vaste en ce genre 
qu'il s + en faut de beaucoup que M. Canel l'ait parcouru en totalité; eequ'î! 
signale Rosi qü-une^faible partie de ce qu'on pourrait mentionner* Nous 
Ressayerons pas d’offrir une analyse de son livre; un coup-d f œi] jeté sur la 
table des matières donne à cet égard une idée des plus complètes; nous préférons 
planer 3 d quelques indications bibliographiques au sujet des divers jeux d + esprit 
qu il passe en revue. Peut-être ces notes seront-elles utiles à quelqu’un qui 
voudra un pur occuper ses loisirs en abordant d t nouveau l'examen de ces 
bizarreries, de ces difficiles pour lesquelles il faut avoir un peu dlndui- 
gence; un heureux désœuvré peut faire de son temps un pire emploi. 

Parlons d abord des vers ou des compositions qui oilrenl une figure. Dans Je 


1. Nous avons rt%v récemment un opuscule de M. Conwretti ¥irgiUù mgâ ài im& 
mùrtto, qui sera prtewnwment continué çl promet d'ètrn fc iravail le plus complet et le 
plus critique sur cette curieuse légende. Nous eu rendrons compte quand il sera terminé 
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frontispice de UAthésée publiée par Aide en i î 14, le titre présente un relevé des 
sommaires de l'ouvrage; U est partagé en deux pyramides dont Ses pointes se 
touchent. Le Tmunphüs potticuj d’Aldringcn, 1612, montre des vers disposés en 
pjtmmAziVtiistmmtntum mwïammtrkm de Simon Ammonlus (Friburgï* 1 596* 
in-4\ p présente des pièces de vers latins ayant la forme d'un violon* N'oublions 
pas un volume peu commun; les Amûün de Diane, par Robert Le Rocqnez (Coû¬ 
tantes, i€o\ r inrenferment des pièces de vers disposées de manière à 
représenter des tours, des verres à boire, des ailes, des colonnes* des pyramides 
dressées ou renversées. 

Deux ouvrages peu connus offrent en fait de vers figurés, ce qu’il est possible 
d'imaginer de plus complet; c’est d'abord VUrmÎA de Balthasar Bomfacio 
(Venise, b-4*)i vingt objets différents s.'y montrent en vers artistemem dessinés : 
Tunis f dypais, cotmna, ctepsydra* orgamm t sea!a v for, wchita, cubas f c&ik t etc* 
La Metametrica de Caromud (Rome, 1643, in-Mo) est un énorme volume de 
pages qui contient non-seulement des vers figurés, mais encore des jeux 
d'esprit de tout genre ; l'auteur y a accumulé recumnt^ adsnnden:cs t Jcsundtnttt, 
neenon dramvolnntes versas-, le livre est divisé en huit parties : ApùUo centricm... 
anêgrammaiimt^.' ûnalemm»**, ccntonurius. 

Parlons un peu des vers monorimes. Une longue tirade de vers $e terminant 
en if se rencontre dans Se Pédant joue de Cyrano de Bergerac. Un virelay du 
malheureux Claude Le Petit 1 r inséré â la suite du Tableau de k vit et du gouver¬ 
nement Jes cardinaux Richelieu et Mamrtn (Cologne, 1695 et 1694), présente une 
série de vers mnnorimes écrits avec beaucoup de vivacité et d + entmin; un 
opuscule imprimé en iSp : Singulière profusion d'un vieil actionnaire de PAmbigu- 
Comique, est en vers monorimes. 

Si nous rmus arrêtions aux vers métriques* nous parlerions des Œuvres de poésie 
de S. Cerion (Sedan r iüao r in-U « se terminant pur des odes et des traductions 
de psaumes en vers mesurés par longues et brèves. On peut à eel égard men¬ 
tionner aussi les vers blancs (c’est-àHÜre sans rime) qui, admis dans la poésie 
anglaise* ont tou [ours été repoussés en France. M. Bruguière de Sorsum les a 
employés dans une partie de sa traduction des Chef s~d r ouvres dramatiques de 
Shakespeare rjRati, 2 voL in-8 ù ) J et lé comte de Saint-Leu (Louis Bonaparte) 
a mis l 'Avare de Molière en vers blancs, dans son Ettffi sur U Vinification^ lSjj- 
1826, a vol. in—S*. 

Le chapitre consacré ans vers monosyllabiques, disylJahiques et msyllabiques 
est tm des plus curieux de l'ouvrage; il fournit des exemples empruntés à des 
poètes contemporains* et on pourrait en ajouter d'autres. Bornons-nous i dire 
qu'il existe utic epïlre du duc de Nevcrs au prince deLondé^ en vers d une 


1. Consulter J l'égard de ctt ccfr,-,iin r dont iE .> éti souvent parié d un* façon peu 
les Vàmtà"bdrikgraphiqücs de M. Ed. Trkotd; Paris* iSt'ï* p : L ( 7 :? 4 J* L* 
virelay dont il est question est rccmprinic pages 69-74 d'un volume publie 1 Farts (pru- 
iclles rj en lSSéé sou-, le titre de Pùea âûopïhni tj. 
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syllabe, et nous trouvons dans les Œuvres du lyonnais Charles Bordes (1786* 
in ^) un porne philosophique imposé par Tépin le Bref : 

Que Ses villes 
Semblent viles î 
Que de maux 
Pour dc$ îîiûUÎ 

S ue de veut 
\ SÇ vend ! 

Vers b Seine 
Quelle scène L, 

Nous ne nous arrêterons guère au sujet des parodies» Un grand nombre des 
pièces de théâtre de Voltaire et d'autres écrivains célèbres ont eu les honneurs 
de la parodie. Les drames de M Victor Hugo ne pouvaient y Échapper. On 
connaît trois ou quatre parodies é'Angefo* 

Parmi les morceaux réussis en ce genre, on a signalé k koi La, parodie du 
Roi leur, et une parodie de VOri flamme de Baour-Lûrmhn + faite par l 1 Allemand 
Rdifues et imprimée à Leipzig. Nous avons vu une parodie licencieuse, et vers 
pour vers, de VArt poitifjm de Boileau. Un grand nombre de parodies sont 
indiquées dans le catalogue de ta bibliothèque Solcinne, t, IN. 

Nous passerons très-rapidement sur le genre assez méprisable des amphigouris; 
nous dirons seulement qu'il s’eti trouve un fort original dans un petit recueil de 
mélanges compose par le prince de Ligne et dont on ne connaît qu'un ou deux 
exemplaires il a été récemment réimprimé à Bruxelles à fort petit nombre), 

M. Omet consacre une quarantaine de pages aux vers burlesques, mais ce 
sujet est tellement vaste qu'il pourrait ü lui seul former un volume. On trouverait 
des citations J prendre dans \t% Œuvra burlesques de Nûuguier* Grange* t û ça^ 
in-S- 5 ; dans la Rektian du voyage de Brim f + en fers burlesques, par Clément f 
Leyde, 1676, volume d'impression ebeviricnne qui a été cette année mû me 
réimprimé à Bruxelles; dans le Tracas de Paris t <n vers burlesques, par Cdletet; 
dans le Procès des Précieuses, en vers burlesques, par de Somalie, Paris, [bÊo; 
dans le Tracas de la foire du Pré r dialogue burlesque (Rouen, 1612, réimprimé en 
i8 j6 t à petit nombre' ; dans la Ville de Lyon* en vers burlesques, t6ôti; dans les 
ouvrages du chanoine Jacques Jacques : Le Faut mourir, t&jj, souvent réimprimé ; 
VAmï sont fard, 1664, etc- ; dans la Petite Varlope, en vers burlesques, recueil de 
chansons d'ouvriers qui n'offre rien que de fort plat et qui est cependant très- 
recherché des bibliophiles. 

U Histoire de s amours d'Ahtiard, en vers burlesques f me saurait être oubliée, 
non plus que diverses maz:irimdes ■ Agréable réciî de <e Pest passé aux dir mères 
barricades, en vers burlesques; I z Courrier français> le Babillard du temps, etc. Nous 
avons vu passer en vente Catalogue W T et A. A, n* 765 }* le Pater noster de 
M. de Colbert en vers burlesques, Cologne, 1684, 

L'ouvrage que nous parcourons entre dans des détails étendus au sujet des 
traductions ou imitations burlesques qu'on a faites de quelques poêles anciens ~ f 
il aurait pu ajouter que des ri meurs patois se sont exercés en ce genre; la 
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Baïfachomyomachie a été l'objet d p une paraphrasé badine fort développée : U 
Crtitiout RatomackWt F jr B. G. T. (Bernard Grim.iu, Toulousain), Toloso* 
ré64, in 2 K Un avocat de Béziers, L, EL, émule de Searron, a mis en vers 
languedociens et bouffons le premier Livre de Ffinéîde (t68i + iu-tî). Bergoîng 
avait déjà à b truite™ le quatrième livre, et Vallès de Moimtech a fais 

imprimer en 1648 a Toulouse un Virgilh déguisai* contenant les quatre premiers 
Livres*. 

Des poètes étrangers se sont essayés dans le même genre; VErnde tmvtstha 
de LaUî jouit d'une grandie réputation; Ch. Coiton a publié en anglais un Virgile 
biîTtfsqued qui a été plusieurs fois réimprimé; Wïcherey s'exerça sur THero et 
Lcandre de Musée ; Th. Brydges a mis au jour A btsdesq ue trmloüûn cf Hrntr, 
dont h 4 1 édilion a paru en 1797* V Enéide du poète autrichien 

Btumaùcr est encore populaire en Allemagne. 

Les vers rétrogrades peuvent nous fournir quelques indications nouvelles. 
Dans un ouvrage très-ennuyeux, mais fort goûté à la fin du xv # siècle, Its 
Lunettes des princes do J. Moschino;, m trouve unu 4-. oraison qui so pcuLi dire 

par hnyct ou par seize vers tant en rétrogradant que auhremem p tellement 
1 quelle se peult Lire en trente-deux m-interes differentes» M. Ed* Du Méril 
(Pùêsits populaires htms mineures au dùtiziimt sikh* p» tyi cite: ■■ L'Oraison 
n de Nostre Dame ciitretachi-e et rctrognadée dont chacun mot contre mol est 
n de rime Léonine et se peult lire a l'envers ot à l'endroit. » M, Thomas Wright 
[ Biographie UttriAtù brilm'cû, Anglo-iOXQn period* p, $ 1 > ; indique un poème en 
vers rétrogrades par Seriez 

Fin 1625, un écrivain peu connu, André Mettrai t publiait a Avignon un 
volume de vers s où il y en a bon nombre de rétrogrades, en grec f en latin et en 
français ; on trouve cinq pages remplies de tes derniers, et c'est probablement le 
seul exemple qu'on puisse citer en ce genre. El est vrai que ces prétendus vers 
n'ont guère s le sens commun ; on va un juger : 

luite, Sire, peine rcraenêe^ ne me ïtïî, îe péris. cl sue 
La> h sauf venu neuf_vassal K 
D'un Tilff pcrc, petit nui 
Scruir a pcrc merc parjures. 

Une assez longue pièce de vers en L’honneur de saint François-Xavier débute 
ainsi ; 

Orti da robot ftn* # robor adoro* 

Au las eiDÛsip liraidi fmilhjsîinGl Silva, 


l Ou trouve des ettrarb cirndu* de ce poème burlesque dam les A'nflcrj et ternis di 
Jhtrt ùtivrjgei tn patois du Midi* par G. Bnims-L II eu est ainsi longue ment qu^tiudi jjjm 
un curieur volume publié par M, J P B. Noutet : Estai iut t'hiltaûc Idtlrwt wes ftivu au 
midi dt ta Franu au XVp il au AT/T tiède r kS^i, ui4*. 

2 . P-t. Nyulet de Toulouse pw^de te manuscrit autographe de* hiul autres livres, en 
pàife en drlaiE, ainsi que des autroï imitations burtesques de VirgiEe, d^iii 1 ouvrage que 
nous venons de citer. 
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Transcrivons pour en finir tes deux premiers vers i f m étege de saint Bruno : 

Si loea rumor mre caste Ere el sacer,, tfr omnia colis. 

Et almum. an lum si vere naulum p Ere, vh muta ramure laie. 

Maïs ces citations ne sont-elles pas déjà beaucoup trop longues ? 

Les acrostiches sont assez nombreux pour former à eux seuls b matière d T un 
assez gros volume. Des ouvrages en diverses langues de l'Europe sont enrichis 
d'acrostiches; h Bibtiotheut pwîka Anglicans (1817), en signale (p. 87 et (04) 
de compliqués dans divers livres anglais. Gilles Dewes ou du Guez* qui écrivit 
vers s j jo une grammaire curieuse et rare» se nomme dans un acrostiche, îïoe- 
CAC« a placé dans son Amorosa visîorti un acrostiche d"une longueur extraordi¬ 
naire, qui se trouve en entier dans l’édition de Venise, 1 j;i p mais qui a M 
tronqué dans des éditions plus récentes el qui forme de us sonnets eï deux 
wnïotii adressés à Mâdtmna Fumrtta. 

L'alphabet en acrostiche se trouve dans un Cupiinh, publié à Florence, vers 
1 j jo i Catalogue Librî, 1847, n* 1620), Antonio de Tempo a mis des Acrostiches 
et d'autres jeux d'esprit un même mot appartenant à deux vers qui se 
succèdent, etc.) dans un volume devenu fort rare : De Rhhmk vuIgurihus 
(Venetîis, 1^0% in-8*) ; un exemplaire figure au catalogue Librî, n* 2949» eï 
3 E a été payé 1 fr. Une composition espagnole célèbre* lu Cdcsiina, renferme,, 
dans l'édition de Séville , 1 $o 2, onze octaves formant un acrostiche * 1 qui donne 
entre autres détails le nom de Fauteur Fernando Rojas). Les acrostiches Avaient 
été cultivés avec rite par de hiraux esprits il une époque éloignée. 

On trouve sur les murs de Philé une composition de Catilius Ricaner; ctest 
un acrostiche syllabique, etest-à-dire que non pas [es premières lettres, mais tes 
premières syllabes des dix vers élégbques dont il se compose» forment quatre 
mois ayant juste dix syllabes. Les acrostiches syllabiques grecs r très-rares dans 
les ouvrages de la haute antiquité, deviennent plus fréquents dans la période 
byzantine. Tel «t du moins en partie celui que Marti faucon (Pati^gruphia grMU, 
p. 2%Çj a publié, d'après un manuscrit exécuté pour l'impératrice Endos te, 
femme de Romain Diogène! niort en 1071, Dans ce petit poème dédEcatoire, les 
premières SjBabes ou lettres de chaque ligne forment un vers bmbique L 
Lettonne {Inscriptions if F&gypt r. t. Il, p. ijj) cite également un acrostiche 
syllabique. Un acrostiche très-compliqué se trouve dans les Œuvres de Fortunat; 
il a éïé reproduit dans la Ravi de phlhbgii, t. 11 , p r 175. Divers ouvrages du 
xvi* siècle en présentent: le Soihirohgium de Bertrand Apcher (Paris, s. d. mais 
vers l joy nous montre une prière à b Vierge, en 80 vers êlégiaques, dont 


1, Le Mtaiifî Ja übr^ifi 1 1, 1717 j dotinf en entier la phrase que présentent ces vers. 
Observons en passant que !'e\rin plaire indiqué par M. J.' Ch. Brunet comme paye t I. si. 

I ïh. chet Hvber T a été porté 4 510 fr. vente Soiir, n- J&07. 

îi Haie, Jètitnai &s Sut mu t 1848, p. y 6, L'n manu» rit copte indiqué jv Catofogas 
ioJiiutT} iQpikùrjm de j-'.-ega tRottm, 18 ïo, h-fol. j présente dm acrostiches; voir Ici 
ui^ervaUotis de Cfiampollion sur ce catalogue, i£s t* p". 1 
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chaque première lettre est prise de la suite des lettres de VAn Maria, La Chris! o- 
muchia de Jean Dlophylax (Lugduni, ipy, m-4 0 } offre en ce genre un tour 
de force remarquable; la réunion des premières lettres de chaque vers forme nn 
sens complet; en ajoutant ces premières lettres les unes sus autres, on trouve 
le début de l'Evangile de saint Jean : Jn printipio trat Yetbaîtij etc. 

Un grand nombre d’écrivains ont déguisé leurs noms sous te voile trans¬ 
parent de l'acrostiche; nous en mentionnerons seulement quelques uns. Gilles 
Corrom, écrivain cher aux curieux qui étudient ] es antiquités de Paris, a mis 
son nom dans un acrostiche de huit vers â la syitc du Bb lion du mois de may; il 
]'a indiqué aussi de la même manière dans deux opuscules indiqués au Manud du 
Ubralre (J T joj). Un volume fort rare dont il existe cependant plusieurs éditions : 
U Liure du Faulcon ( t porte au verso du frontispice un rondeau qui donne en 
acrostiche les mots : hüBeai l Faucon* Un autre livret de la même époque : U 
Mctsagkr tkmours f doit être attribué k un certain Pilvelîti, dont le nom se trouve 
par acrostiche dans les huit derniers vers du poème. Un opuscule en vers 
réimprimé dans b collection publiée par M. Sïlvestrc en caractères gothiques 
(Les gratis regreti ri complainte de mademoiselle du Pahis), est suivi ifun rondeau 
ou le nom de Fauteur se montre en acrostiche : Jehan Chaperon, Un poète 
fécond au commencement du xvi* siècle, Gringore, s r est nommé dans un acros¬ 
tiche de huit vers placé à la suite de son Chasteaa de Labour; il a même placé 
dans une des éditions de ce poème un triple acrostiche offrant les noms de 
Pimprimeur (Pîgouçher, du libraire (Simon Vostre; el de Pfluteur. L'auteur du 
Livre des. p mtr es Cin-4 Û , 11 feuillets, 149S] a employé un acrostiche en neuf 
vers latins pour énoncer 1a date el le lieu d'impression (Rùeri) de son écrit. 

M. Canel mentionne quelques ouvrages spéciaux en matière d'acrostiches; 
nous pouvons augmenter scs indications en citant : La et sotmetz de 

Jacques de Fontenay dédiez à ta flrynè Marguerite; un exemplaire sur vélin est à fa 
Bibliothèque impériale; Van Prwt l'a décrit : Catalogue des livres sur vélin, t. IV P 
P- ^ 3 . 

Aborder le chapitre consacré aux anagrammes nous mènerait trop loin ; nous 
nous en tenons h ajouter trois ouvrages à ceux dont M. Canel donne les 1 il res : 
DecadumAnagrammatismorum par J. Neander, Brème, téji; Primitif 
ünagrammalographU de F. Coler, Leipzig, 16a 1 ; Anj^riiiRPralii latrm et gemaniCA 
de F. D. Stender, Hambourg, i 666 , ïn-U. 

■ Nous aurions beaucoup de choses â ajouter au chapitre consacré aux bouts 
rimés. Un sonnet en cc genre se trouve dans les Œuvres de Madame de Salntonge 
ïiÊ6ü p in^is). Nous en avons rencontré dans lex Œurm de Lamoite, ï 7 ü 4 * 
t. x T p. ai j et iuiv. T dans les Lettres de Madame Du Noyer. 17*911- J, p. ? 43 r 
t. 11 ^ p. jje et 55f t dans les Poésies badines^ Londres, 17 f 7* P- 3 9 * ^arvi 
Pièces intéressantes et peu connues^ publiées par La Place, t. VI, p. H 1 * * etc - ^ ï 


1. Voir It Afjnori du Libraire, t. HL cüL i i jj. Ufl ueîtipbirE d'une de ces éditions p 

in.'&% payé ea t$44 141 fr., vente Nodier, n* n4i M rt ™^ t vt3,l£ 

Yemenir, n* 1646. 
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a sur h mort d'un déhanché dans les Drikes de U poésie gaiantty dans un recueil 
licencieux : Les Epices dû Ÿhm (Londres, 1 7 S 7 ) ; H trouve aussi dons les 
Sourdies jfours du Partit, Lyon, \ 6 &y f cLBctcroy de Regny eus mis beaucoup 
trop dans l'ouvrage singulier qu T it a intitulé £« Luarr <iu cousin Jacques s 17&5- 
17S7, 24 vol 1 Le burin n p a pas dédaigné ce genre, comme on peut s ! en con¬ 
vaincre en remontant A V Almanach pour iSaj dis Amis de te pïmsantem et de Lî 
satire (en allemand;, ïl contient douze planches de bouts-rimés gravés par Haller 
von Hallcrstein. 

En fait de vers brisés nous devons mentionner le Je pteuctu ruine 

cedtsir Memmingen p sine notâ 3 m-4 0 }; chaque vers est coupé en deux parties; 
l'une en latin, l'autre en allemand, et le sens se suit tant bien que mal. Dans un 
livre français : Utile ft pkisam pûnirtmpt pour tous Us chrétiens, Rouen r 1615, 
in-1;, au moyen de la disposition des pages, on peut lire te texte dans deux sens 
différents. 

Nous aurions également bien des choses à dire à l'égard des chronogrammes; 
ou en trouve de singuliers dans un livre que le hasard seul peut faire rencontrer 
au'fourdWL : £fnf dt la Fronce et description de Paris en (Si f, pjr i+i3 ancien 
professeur tPhistoire et biMmhkûire, Paris , Eberhart, i8ao p in—J 2 . M. Noulet a 
publ ié A Toulouse en 1847, Cinq chronogrammes inédits as tangue romane, Kchrek 
(DmniÆfririie Poésie L1, 1 j2) indique une tragkcmatk en allemand, imprimée en 
1617 et dont la date est énoncée par un chronogramme; il en est de mémo de 
deux autres productions dramatiques mentionnées par M. Grasse [Trésor des 
livres rares, au moi SpUT), 

Quant A la contrepèterie , nous nous en tiendrons à un exemple que nous 
présente b littérature italienne; nous Ibons dans h Trinmm de Firenzuola : Tu 
faresti hvergiliare Parazlo pour impazzan Virgiliôr — S'il s'agit de vers enchaînés 
ou serpentins, l'Èiïgüf satjriqae sur te mort de Gaspard de Colïgny r Paris, 1 572, 
en offre un exemple curieux, — Le chapitre consacré aux centons serait 
susceptible d'augmentations étendues. On trouve un cenion vir^lien^ dû A 
Daniel Heînsius, dans un volume imprimé en Hollande en 163.S et qu'on joint A 
la collection elzevirienne : Bandit Amans K L'ouvrage de Rdlenden : De tribus 
hûmimbus Rmanorum^ Paris, 1634, est une espèce de centon formé de phrases 
de Cicéron. Un médecin célèbre, Ramarrini* publia A Modéne en 1677, un De 
bcllù skuio ccntù ex Virgilio t en l'honneur de Louis XIV. — L Hermès romumts a 


ï, On irûave une nobee sur eet écrivain bizarre et fort oublié aujourd'hui dans r>ou- # 
vrage de M. Mooàelet : ht QMh it ks DMdignit, 1 vol, b-a 2. 

i_ Les centom virgilim sont les plu* communs; le Manuel Je Ubrsïn en signale plu¬ 
sieurs, nota ciment le Fïrgjtit pwgeüssntu Chmlutdoi de Rosa?us p imprimé en 01 
en 1664. On peut wentionner en ration de ta singularité le UrgiJii Sîtytte lapito- 
Uuj t Oïûûü (tfafbuH*), \ 716; c'est un ertiUm relalil aux controverse; provoqués par h 
bulle UnïgtniList un ne se doutait pas. que je chantre du pieux En« eût A nflpyeirtr dans 
cette question. Ifr «rivain mslruil et rimé du public, M. Ed. Fournier,, a publié une 
notice curieuse sur les ccalons dans h Rcrm pmtaht, 

5. Voir sur cct ouvrage une ente du ealalogstfi Reno^nl, tSiS, L 11 , p, 344. Nodier 
le çuah&e de * recueil fort bien fait de pièces pour la plupart exquises, p 
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donné (p + 649), un cemon de 27 vers tirés de Glaudi en « Appliquant au mour 
de Louis XVI SL — Le catalogue des livres imprimés du MÜséi britannique nous 
présente deux ouvrages assez rares sans demie ; Satyrkon m hùditrnas motus 
sepUntrioms œtitinnûiiis f et tiutom mirnula saeratusimx HostU MUdtiburgi* 
anloiti Virgilkm expresses t Lorwit, i63o. 

Au sujet des vers en écho, ML Cartel fou mit (t* fl, p, 18) deux indications 
bibliographiques; nous en ajouterons quelques autres : Avertissement à MM , Du 
FüV louchant i r idolâtrie qtfih commettent (en vers), plus un écho qui déchutpartes 
réponses la source des troubles de k France f Lyon, 156 ; h in- 8 a ; l f 6tho dauphinois, 
sur le congé donné â Madame k Connétable de sortir de k wur r a j 86 ; VÊiiü sur h 
prime et sac de k ville de Chartieu, 1590, in-S®, 4 ff. Nous connaissons aussi 
l’Erfo, sivc luiui imogm jotosa, distraction d'un érudit batave; une pièce de 
vers en écho se irouve dans VHermes commue de M. Barbier-Veynian» p. 400. 
La littérature italienne n p a pus dédaigné ce jeu d'esprit. Nous rencontrons au 
Catalogue îibri (1847, n° ifin\ un livret de 4 fF. sans lieu ni date ; Cùnsonanm 
di e cho ¥ et le catalogue Reina nous offre (n ü ï 399) : Napolitme mdrigdi.„ con 
h famosj pastorale in ed\o % Mantova (sans dale;. L’Ikho est un des personnages 
qui figurent dans une lapprestntulme spiritual? r que nous trouvons au Catalogue 
de la bibliothèque dramatique de M h de Soleinne, n° 404É : II Parla deUa 
Vergine* 

En fait de vers protées, en peut signaler 3 e livret de C. Daum* imprimé il 
Zwickuu en i6j a : Venicuhn ex Anthohgk grdca tatinis hcxametfîs plus treantis 
redditus. Un autre allemand qui, sans doute, avait aussi beaucoup de loisir, 
Gaspard von Dathroiïcn, fit paraître en iGn, â Ediart, un volume intitulé : 
tngemi lasus impart foetus et qui se compose du prétendu vers suivant : 

Jésus, dus vite. Fer ta nova tempera pad* 

retourné de 2059 manières différentes. Les amateurs citent avec admiration m 
autre vers imaginé par Th. Lansius : 

Crux, fat, frausus, lis, mn t more, nos, paK p sure mal J, *tyx f ver, 

lequel peut former , dit-on, 3 9,91 £,800 combinaisons diffère nies j dépourvues de 
sens, il est vrai. 

Si nous passons aux vers lettrisés Ou tauîogra cornes, nous trouvons que 
M* Edelesîand Du Méril (Foàîts populaires latines do moyen-âge , p. üij r indique 
une hymne en l'honneur de saint Laurent, conservée dans un manuscrit du 
xiv* siècle (Bibliothèque impériale, n* 4880); tous les mute commencent par la 
lettre L, Des vers du mémo genre sont imprimés dans le recueil des Opuscules 
de J. Despierm du Faj (Louvain, 1625, 2* partie, Mous* l6iS T ïn-& q ) \ ceï 
écrivain s'est également attaché à composer des anagrammes, des vers gemmés* 
et autres tours de force. Nous avons rencontré sur un catalogue du libraire 
Thorpe de Londres, un écrit intitulé; Mâteria mon magistraOs*** M. Canel 
mentionne deux petits poèmes leurîsés de C. Piermi; il en existe d'autres : 
Puupcrtas potlarum t Chnstus emeifixus. 
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Qüaru aux npogrammatiquK* nous pouvons nommer un médecin spirituel p 
1. c Frav* lequel a compost une des pîu$ jolies macaronées qu'on pusse lire 1 . 
On trouve parmi ses écrits un fragment de 4 feuillets : Pantgjnî in quü Usttrx 
R, ri S , pE/ïiftu iaanJ Paris, iéiÔ, in^4 Q \ Nous avons eu U satisfaction de 
découvrir en ce genre un opuscule anglais : The Drm in iht cr lutky 

ekaptjrm a tmiïi oj distras : a pvem m ritttn wiihoulihe intemnlton 0/ the Idltr S, 
tâiîcdby Nmihm, tfhg, in-8* p mais pourquoi l'auteur, qui avait proscrit ta 
lettre S, lus j-x 4 i bissé tant de place dans son titre? C T est contraire â toutes 
l« règles. 

Nous n'avons passé en revue qu'une bible partie des sujets traités par 
M_ Cand; il s'occupe aussi des vers macaironiques, des vers proverbblbés, des 
vers techniques, des rébus et de bien d'autres choses du même genre. Nous 
nous dispenserons t pour le moment du moins, de le suivre sur ce terrain. 


2 ïfi r Jonmal d'un voyage dans Flnde anglais#, .1 Jap, dans l'Archipel dcî 

Moluque&p sur le? eûtes méridionales de la Chine, à Déviait [1 8(14 h par F. Deyaï. 

2 vuj. ïa-4% iEfcij-407 et 473 pages. Paris, Ftrmm Pmct, 

Ce voyage a été accompli par un touriste qui tfavait d'attire but, en sa rcn- 
dont à un âge avancé dans l'extrême Asie, que la curiosité et l'instruction 
personnelle. La relation est écrite dans un style familier et sans prétention qui 
en fait une lecture fort agréable. L^uteur a consigné, sous forme de journal, au 
fur et à mesure qy*i! les a Éprouvées, ses impressions et ses aventures; et tomme 
il est homme d'esprit et de bon sens, il présente les faits sous leur vrai jour» 
On n'y rencontre point ces appréciations paradoxales si fréquentes chez ce nains 
voyageurs, G'esl là un grand mérite. En Angleterre, ce genre de livres n'est pas 
rare; il Test beaucoup plus en France, pour des raisons que tout le monde 
cannait. Nous ne pouvons qu'applaudir aux paroles généreuses et patriotique* 
que b\ i- Devay a mises en tête de son livre. PuissM-ïl être entendu de ta jeunesse 
française 1 Voilà tout çe que nous avons à dire d'un livre qui ne rentre pas 
entièrement dans noire cadre. H, Z. 


LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE, 

Bortroop* und Scucene, Die aotïken Bildwerke des lateraruschen Muséums (Leipzig:* 
Bmtkopf et Hartd}, — Dos Retht der iradilioïielleit GrammjTifc r Stuttgart,, 

Kïttbbu^ — Rosît, Carntioa {Faeqza, ContD, — Muiny, Les Forêts de lAneienne 
France (Ladrange,!. — Dette* eounti f Essai sur l'histoire et La géographie de b Pales¬ 
tine (Imprimerie impériale). 


1. HffÜEii smitolrfif super umbiii tsmtuta paTrwrwn de Ruiliio (s. L n. di>. Nodier 
appelle cette cnn^osrdon * une plaisanterie dsarmiîitE. > 


Nogcnidc+Rolm, Imprimerie de A* Gouverneur, 
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r ' 2 : 7 ?? uvrcs ** Virgile. Texte latin publié d’après les travaux les plus récents 
de la plu loJogie avec un eummrntJifr critique et explicatif., unç introduction çi une 
nûTice, par E. Bvktot, ancien étÉvç de l'Ecole oomrate. docteur es ieltres. T umt J. 
Bucojjquts et Georgiqu*, Paris, Hadttttc, 1867, lo-8% loi jmjj p. - Prix ; ifr, 

*r Ce volume inaugure une série d'éditions savantes destinées, nous l'espérons, 

■ ' à faire honneur â Fénidiiion de notre pays, a fonder une école de philologie. 
■“ française, à bien mériter eï du monde savant ei du monde universitaire r — 
Au XVI* et au xvu* siècle la France ne le cédait pour Pétade des ïextes à 
J> aucune nation : il est digne d'elle de reconquérir sa supériorité en ce genre. j« 
C est en ces termes que la maison Hachette annonce sa nouvelle collection de 
classiques grecs et latins. Il appartenait certes à la librairie qui publie les 
excellentes édEtions critiques des auteurs français de prendre en main , avec un 
égal désintéressement r la cause des autours anciens. Une librairie peut Faire 
lorturte en suivant le goût du siècle et la routine établie r mais à k longue elle 
ne saurait maintenir son rang qu'en favorisant, qu'en sollicitant même le progrès. 
Tout le monde a pu voir ù l'exposition universelle de 1867 les beaux spécimens 
de ccniç collection „ représentée pour ie grec par des feuilles de l’Ëuripufe de 
M. Wç\[ ci du Sophocle de Tournier; pour le latin par h volume que nous 
annonçons aujourdhuL II suffit d'un coup d'cell jeté sur tes pages pour s'assurer 
que , sous le rapport de l'Impression ci de la disposition des notes * ces éditions 
peuvent rivaliser avec ce qui se fait de mieux en Allemagne; ci te qui est plus 
précieux encore* c est qu r on laisse à chaque éditeur une liberté d'allures qu'on 
est peu habitué é rencontrer dans les collections publiées en France- Jusqulci 
□n était trop disposé â tout sacrifier à l'uniformité; on exigeait la même dispo- 
smon pour les notes de chaque auteur, la même moyenne de commentaires pour 
c que page. Ici I iniiiative personnelle de chaque éditeur peut se donner carrière - 
i un sépare les variantes et les observations critiques du commentaire proprement 
dit, I autre amalgame le tout * suivant le point de vue auquel chacun se place. 
En outre on n'est plus astreint à suivra le texte vulgairement admis dans les 
classes; on peut tenir compte des progrès accomplis par Eu critique depuis cirr- 
quame ans et plus, N fl*j a de limite à cette liberté que dam la hardiesse plus 
au mains grande du savant chargé de préparer l'édition. Les uns croiront devoir 
compter encore avec l'usage, la routine ci les préjugés; d'autres s'affranchiront 
complèSement de ces entraves; mais chacun porte la responsabilité de ton 
tcuvre devant le monde érudit. On ne saurait donc savoir assez, de gré â 
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MM, Hachette de llatelUgente et libérale initiative qu'ils viennent de prendre. 

Les nouvelles éditions ne sont point destinées ans élèves; elles s'adressent au 
public lettré qui aime à relire les auteurs classiques et surtout aux professeurs 
dits lycées. Quiconque connaît un peu la maniéré dont on Se prépare en [-'rance 
à L'enseip^cmerat secondaire sali que la plupart des maîtres chargés de faire 
comprendre les auteurs anciens â la jeunesse n’oni que de bien faibles notions 
sur les travaux récents de h philologie et de l'archéologie, II fin est fort peu â 
qui l'on ait appris cequ"est un manuscrit, une variante, —qui connaissent, même 
superficiellement^ les antiquités, et même dirons-nous b grammaire scieîiüfique. 
Ceux qui ont beaucoup travaillé, sous des maîtres illustres, savent qu'â tel 
endroit il y a une lie!le sentence momie ou une tournure élégante; ils vous 
diront <m Boileau l Racine J Deliïfe ou tel autre, ont imité ce passage; mais 
plâcczdei en face d’une difficulté réelfe d'interprétation , ÎU seront forcés de 
consulter des traductions; les plus scrupukux s'adresseront à Lemaire, s'ils 
peuvent se le procurer. Pour justifier cet état de choses, on dit que l'esprit 
critique et scientifique est hostile a b culture du goût littéraire eE de la phrase 
jcadémique, A cette objection nous nous comenterons d'opposer fe sentiment 
de Montaigne ; « Retournant à b vertu parlfere le ne treuve pas grand chois 
ii entre, Ne scavoir dire que mal; ou, Me sçavoïr rien que bien dire, m 

U faut donc, pour juger impartialement l'édition de M* Benoîst, se placer au 
point de vue d'un homme pour qui tout est ix refaire t q u i doit d'UEi même coup 
réagir conïre la routine établie, indiquer les progrès accomplis depuis le com¬ 
mencement du siècle, expliquer, d'après les travaux récents cl d'après ses 
réflexjottf personnelles, des passages qu'on entendait jusqu id d’une autre façon, 
rétablir un texte authentique, et tout cela sans choquer trop directement les 
habitudes générales. Si l'on déni compte des innombrables difficultés que pru- 
sente une tâche pareille, je croîs qu'on ne peut porter sur Femembie de la 
nouvelle édition de Virgile qu'un jugement des plus favorables. 

Une introduction très-substantielle résume l'état attud de Sa critique du 
texte; on y trouve lu bibliographie raisonnée des principales éditions eî des 
meilleurs, mémoires à consulter : , des indications précises sur les manuscrits de 
Virgile ut sur l'orthographe adoptée. Cette introduction est suivie d'une* notice 
sur b vie du poète t avec des jugements sur ses couvres. Tout ce qu'il y a 
d'essentiel s p y trouve exposé avec goût et clarté; elle permet ati lecteur d h abordée 
le texte avec les connaissances générales les plus Indispensables. Mainte digres¬ 
sion qui, en Allemagne 1 paraîtrait une banalité * est justifiée par les préjugés 
nombreux qui régnent encore en France. M. Benoist est sans cesse obligé de 
pLidur la cause de !a critique contre l'esprit de routine { v. p. ex. p. kv-xvül). 

A propos de la Notice sur Virgife nous ferons observer qu’un séjour de 

L Les Prvligwwà dü rédilicn de RihbKfc iLcipjig, Trubner, 1667) -et les ScMj 
Itnnttiu* de Hagcm ribid. ïd-J ont p:iru, les prtmim pendant ï ‘lmp retirai de- rédirôn (te 
M, B Les mires lotit dermèmneiU. Quoique ces ouvrafle* aient une importance capitife. 
Lin ne peut pas dire qu'ils eussent pu modifier beaucoup fe travail dont nOUi rendons 
compte. 
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Virgile A Home pendant te temps de ses études, loin d'élrc contredit par Douât, 
est au contraire continué par lui ■ la leçon vulgaire Je ce grammairien envoie, ii 
est vrai, Virgile A Naples Siiipolim transiit"), mais le texte authentique est et 
irt.lepsule pas! irdiuin in tsrbtm, fait qui est attesté également par S. Jérôme 
(Oljmp. j S i , 4). J ’ai peine A m’expliquer d’ailleurs comment M. B. peut assurer 
que •< dans tous les cas ce séjour n'eut sur le développement de son 
* aucune influence particulière, * S’il n’avait pas été à Rome, cette réflexion 
serait simplement superflue. Si au contraire il y a été, 0 est peu probable que 
cette période de sa vie (17-2 s ans) n’ait pas eu une influence considérable sur 
l'esprit du poète. Ont* cette époque que doivent remonter les relations plus 
ou moins intimes qui I unirent à plusieurs hommes illustres et aux cercles 
littéraires de la capitale. M'est-ce point dans ces cercles, encore plus qu’auprèj 
des grammairiens et philosophes, que dut se développer le génie de Virgile? H 
n'est pas sûr non plus que Parthenïos ait été son maître de grec. Mais ces détails 
n'ünt été mis parfaitement en lumière que par des travaux tout récents et dont 
M. B. ne pouvait pas avoir connaissance J , 

Dans une édition de ce genre, il faut considérer surtout d’une part la critique 
du texte et l'orthographe, de l’autre les notes explicatives. 

En ce qui concerne te premier point, la critique du texte, il est A noter que 
nous sommes exception ne Llemenl en face de manuscrits d’une haute antiquité, 
d'un auteur qui 3 été lu, expliqué, commenté et cité par un grand nombre de 
grammairiens; il semble donc au premier abord que le doute foi A peine permis 
sur la vraie leçon. Cependant on voit que les anciens, [es plus anciens commet 
tatcurs connaissaient déjà des variantes. Ceri n’a rien d'étonnant quand on 
réfléchit que les textes de nos auteurs français d'il y a deux cents ans et même 
cetit ans présentent eux-tnémes des variations notables, et qu'en outre l’absence 
de la Typographie devait rendre singulièrement difficile la correction des copies 
successive*. On sait que l'auteur lui-même avait dans mainte occasion des 
versions diverses, qu’il se corrigeait, se perfectionnait , qu'îl faisait disparaître 
des chevilles i à mesure qu'une tournure plus heureuse se présentait A son 
esprit. Ccd indique suffisamment que la critique du texte de Virgile est essen¬ 
tiellement une question de goût, qu'il y a souvent A choisir entre deux ou plu¬ 
sieurs variantes, tandis qu’il ne reste qu’un champ très-restreint à la critique 
conjecturale, A la restitution proprement dite de la pensée du poète. Cette obser¬ 
vation ne s'applique pas toutefois aux interpolations, ni surtout aux transpositions 
du texte des Géorgiques. La question devient plus compliquée lorsqu'il s'agit de 
Ënéiife, laissée pjîr I auteur dans un étal encore imparfait, et des htrmlm minûra f 
où surgit le débat sur l’aulhenanté de chaque pièce. Pour le moment nous 
devons nous en tenir au volume publié de rédhîon de M. B. 

La critique a fait un pas décisif par l’édition de Wagjjer * en 1S41 La révj- 
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a * Vcnr ,J no,1 « «T Virsde en (lie de l'éditwff de M, Benoist, p. |«ij, ttote t. 
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ston de FÊnéide par Hofinann Peerlkamp (Amsterdam, 1843) se distinguait par 
une hardiesse «cesrive et ne trouva pas d'écho, Ribbeck a donné (iSfp-66, 

.j vol in-8% les prolégomènes déjà dïés forment le i" volume, le y contiendra 
les mmm minons) une édition très-supérieure par l'instrümenïüm critictm, mais 
un peu trop téméraire parfois, surtout en matière de transpositions et sous le 
rapport de la disposition des églogues en strophes symétriques, Fnrbiger 
(js éd. t 18 j 2) et Ladeivig {4* éd T> i8û$) ont admis tout ce qu'il y avait de 
définitif dons celte révision et contribué dons une certaine mesure à l'améliorer 
encore. M, Benoist* profitant de ces travaux, a introduit tes changements défi¬ 
nitivement acquis» 

Il est bon de constater que, sous le rapport de ta révision du texte* on en est 
encore en France au P* de b Rué, enrichi de quelques erreurs typographiques, 
que se transmettent de siècle en siècle les édition s classiques. Les éditeurs qui veu¬ 
lent paraître originaux v suivent Heyne ou prétendent le suivre qu^nJ ils ne k 
tondmntnt pur cümm Umèrûlrt; les plus hardis s'arrêtent a Wagner, auquel ils 
font qtttlquts tmpmts. » il est équitable, lorsqu'on veut émettre un jugement sur 
l'édition de M, Bp, de tenir compte de cet état de choses» En reconnaissant 
avec douleur qu'en France on est obligé d'employer une mesure peu rigoureuse P 
on explique h h critique allemande comment il se fait qu'une édition oh Ton ne 
trouve guère de résultats nouveaux doive être chez nous Pûbjet déloges excep¬ 
tionnels h Remarquons cri outre qüa, dans son introduction* M. B» signale lui-méme 
mainte question sur laquelle il 0 cru devoir transiger avec la routine. Le seul 
fait d avoir connu presque tous les travaux de l'Allemagne, de la Hollande et de 
l'Angleterre constitue une exception trop digne de remarque pour quon ne soit 
pas bien disposé en sa faveur. 

Quoique les éditions de MM, Hachette soient annoncées comme devant être 
des éditions saintes, on ne trouve point dans celle-ci l’indication des variantes; 
l'éditeur n'en donne qu'un petit nombre, et cela dans ses notes explicatives, 
lorsqu'il a cru devoir adopter une leçon inconnue au texte vulgaire, ou main¬ 
tenir ce dernier dans des cas douteux. Nous regrettons vivement cette lacune. 
Quoi qu’en dise M. B., nous pensons que le seul moyen efficace de répandre 
en France ïe goût de la philologie ancienne est de la montrer bien nEttcmem 
telle qu'elle est, telle qu'elle doit être* avec toux les moyens dont elle dispose* 
Les esprits routiniers seront révoltés déjà à la vue d'un seul des changements 
introduits * les esprits sérieux ne seront pas satisfaits et de vront avoir recours & 
l'édition de Ribbeck, Si, chez nous* on est prévenu contre ta critique, c'est 
surtout parce qu'on ne connaît pas le matériel (uppoiatus eriftfur, mstmmenîiirn 
c rilkuni) sur lequel elle appuie se$ rectifications- c'est qu'on ne se doute pas 
que* comme dans tes sciences exactes, on n'opère qu‘après de minutieuses 
constatations et vérifies doits. En revanche je reconnais que dans une édition 
avec notes, il est superflu de discuter à port les questions de critique, et que le 
commentaire explicatif se confond continuellement avec les raisonnements 
relatifs au texte même. 

Un des points les plus importants de 1 a révision du texte de Virgile est 
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VonliQgrapfic. On connaît aujourd'hui d'une façon à peu pris certaine quelle elle 
devait être. Or l'orthographe est un de* éléments, les plus essentiels de la langue 
à chaque époque, elle donne en partie la couleur et le ton au style et à l'élocu¬ 
tion d'un écrivain. Il serait donc à désirer qu’elle fût rétablie dans son état 
primitif, mais ce qui prouve le mieux combien ce désir est difficile à réaliser, 
c’est qu’en Allemagne même on n'en est pas encore arrivé à ce point, c'est que 
M. Ribbcck, dans sa petite édition qui vient de paraître, a cru devoir compter 
avec l'habitude, afin de ne pas dérouter les élèves des collèges. Mais M. B. est 
resté de beaucoup en deçà de son concurrent allemand ; pour compenser autant 
que possible ce sacrifice, il a donné dans sa préface les indications complémen¬ 
taires les plus indispensables en renvoyant aux ouvrages spéciaux sur b matière. 
Il déplore surtout de n’avoir pu mettre en tête de son volume Se nom de 
Vergilias, car telle est b vraie forme latine *. Depuis que nous avons entendu 
un professeur reprocher vivement aux Allemands d’avoir changé le nom de 
Virgile, nous comprenons que M. B. sc soit résigné même dans ce cas, où 
pourtant les élèves n’auraient pas été embarrassés. L'amélioration de l'ortho¬ 
graphe est donc peu sensible dans cette édition; un progrès qu'il ne serait pas 
difficile de réaliser cependant, serait d'admettre les accusatifs en a au Heu de es. 

Les procédés suivis dans la révision proprement dite du texte ont une teinte 
passablement éclectique, Ladewig semble avoir été te guide principal de M. B., 
celui du moins qui a su le mieux acquérir ses bonnes grâces; Forbiger et Ribbeck, 
le premier plus conservateur, le second plus téméraire, lui ont fourni cependant 
un bon nombre d'arguments et de restitutions. Ce point de vue éclectique est 
du reste imposé, tant par la multitude des essais et des éditions que par b 
nature des variantes, où tout se réduit souvent à une question de goût. Ainsi, 
par exemple, dans ce vers (Edog. t i, 6o) : Ante leva ergo patatitiw in xjjuore 
cent, on a la leçon xtheu qui, en regardant bien au fond des choses, ne change 
absolument rien au sens, et pourtant a suscité de longues discussions, — Une 
des plus grandes hardiesses de M. Ribbeck que M. B. ait introduites dans son 
texte, est ta ntodincatîon du vers 110 de la 111 = êglogue : El qiüsqvïs aatorcs 
Haud TF.MKET dalcti, haud expcrulnr anurot, où les manuscrits ont ant ffrciirrf,,. 
dut. — Ci-Df*. Il, 12, la conjecture de Scaliger : Sunl alu qius i fie tijs, cin 
pu être admise dans Et texte, car il est bien difficile de sous-entendre modL 
■“ Bon nombre de transpositions ont été acceptées pour les Géorgîques; quel¬ 
quefois M. B., sans les introduire dans le texte, les mentionne en noie 
et leur derme son approbation. — Cterg. I, 173, eût dû être transposé après le 
vers 174*. 

Le commentaire est bien rédigé et, dans son ensemble, il donne tout ce qui 


i. M. Schuchardt, Votalisws Jet Vaiturluàu, t. Il, P . *s, i essavé de défendre 
t orinogrjphy vjtgilw et a soutenu que ffagîtat était une forme de latin vulgaire. Son 
opinion a est réfutée av* detréj-ÎWM araments par M, Hjqcn, dans fa EcduhnU fûi 
Pbibiegu u, PjJjgogd, 1867, lom. XCV, p, tu» 
î. Voyiez aussi J article de M. G. Boissier. Rev. oâ., 1867, r semestre, p. i}. 
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est nécessaire h l'intelligente du texte. IL explique surtout la passage* difficiles, 
ce qui ne s'observe pas toujours dans les éditions annotées. Les remarques 
purement esthétiques ont été laissées de c&tê f sauf en un seul cas : Ed* 1, 45,, 
nous lisons en note : » Ces deux vers sont une description du domaine de 
*■ h Virgile, » ci H. B* compare ù ces deux vers une longue description tirée 
de M, Sylvain, de George Sand; mais j"estime qu'il y a entre l'idée de Virgile 
et celle de George Sand une différente essentielle, Les deux vers 4$ et 49 ne 
nous dépeignent point tes charmes d'un endroit où des blocs de piefre T entou¬ 
rés d'une riche végétation, sont semés dans l'herbe, où te ruisseau est bordé de 
fleurs charmantes et de îà U5 ombrages cette description se trouve plus loin, 
v. 52-^7). Après Et Ubi nwgna sath t s r ouvre une parenthèse rappelant, au con¬ 
traire, (e mauvais état dans lequel se trouvaient les pâturages couverts de 
rocaille* nues eï de marécages, par suite de l'absence du propriétaire, — Les 
allusions aux circonstances personnelles de la vie du poète, aux événements de 
son temps, abondent dans les Æglogucs et fournissent une ample madère aux 
commentateurs; cependant il faudrait éviter de voir des allusions partout; 
atnri, Eti VI, 3, je ne puis me persuader que signifie les chefs des partis, 
çl prjdij b guerre civile 1 ; et il me semble plus naturel et bien assÆX clair de 
traduire cam wnertm regts et ptÆ J : « lorsque je voulus nTessayer dan* Lu poésie 
épique, an 

Le* noies grammaticales *, historiques et mythologiques sont exactes et 
rédigées avec précision ; M. B« a renvoyé, toutes les fois que la quation en 
valait la peine, aux traité* spéciaux et, chose triste à dire, il n'en a pas trouvé 
de suffisants en France; n'est-il pas singulier que nous ne possédions ni bonne 
Grammaire tan», ni Histoire de ta littérature, ni Mythologie romaine i* rédigées 
dans un esprit scientifique? Ceci nous fournit l'occasion de consister une fois de 
plus le xèle infatigable que M. Benoist apporte dans ses éludes, la manière vrai¬ 
ment consciencieuse avec laquelle il s'onquiert de tout ce que la science étran¬ 
gère produit sur tes questions dont il s'occupe, et sc tient journellement m eau- 
nml des progrès accomplis. Nous espérons les meilleurs résultats de l'exemple 
qu'il don ne, et nous ne doutons pas que son Virgile ne rende en France d'excel¬ 
lents services, îl ne nous reste qu'a faire des vœux pour que son second volume k 
qui sera sans doute digne du premier, ne se fasse pas trop attendre. 

Cm M. 


l + Cette «rplkation 1 été proposée en premier lieu par Jahn. 

2, Pourtant je me trouverai* parias en désaccord avec M. B. Ainsi, Gtûrm* I, 412* 
je ne pense pa* qu'il Ixilte rapporter prêter sditsm A ArWùv, maïs bien à Ü£ 

) + ün un que J a traduction sfc crfie de Prelter a été écourtée cl mutilée parle libraire, 
Cfl sorte qu’on ne p*ui plus f renvoyer fi* pereoitFtrs qui Oui en« de remonter aux 
sources. Voy. Rtv. ûit„ t E h p. jj. 
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210. — I-es Barbares et leurs loin. KtyJe sur les motraracrili du droit primitif dr 
h rnn-n-nrallie française psr M„ L, de Valhoot-r prûfevseqr d'h att ire du droit J b 
Ef*CüJté de Paris. Paris t A. Dur.ind et Pédant-Lmrid s 1:867, Gr, inrâ' T 1 p jge$, 
«'Enfr-iii de la Rmif frÉdfiiï tfgufcnan fF df* /mfprtiJrjïÉf.J 

M. de Valroger se propose de parler dans son Étiidt des peuples, barbares sous 
lesquels L'empire succomba, des États qu 5 k formèrent et de la destinée de ces 
Êiats; Il veut nous apprendre ensuite où p quand et comme ni furent composées 
J es bis de ces peuples, dans quelle condition elles nous sont parvenues, â quelles 
publications on en peut demander connaissance et sous quelles formes elles s*y 
présentent (p. a). Ce programme présente de grandes lacunes, et cependant il 
est si vaste qu’pu s'effraye d'avance de te voir traité dans un opuscule d'une 
centaine de pages, où bien des questions importantes tTont pu qu’égre superfi- 
dette ment effleurées. L'auteur a eu le mérite véritable d'aborder L'étude des 
Travaux allemands, si nombreux et souvent si contradicioires, relatifs à son sujet, 
S'il en a négligé plusieurs, nous ne lui en ferons pas de reproches. Mais son 
esprit français s 4 est peut-être un peu trop effrayé « de* audaces de conjecture de 
» la science allemande j> p. 79), ci lorsque nous aborderons les détails nous 
verrons qu’pu pouvait arriver ça et là à des résultats plus précis. Nous ne pou¬ 
vons d'ailleurs regarder son travail que comme une introduction â L’étudie des 
lois barbares; il ne traite que leur histoire externe, cl il est fâcheux que le titre 
ne le dise pas plus clairement. 

On s* passerait bien en revanche des iMiüduchoftt historiques placées en tête 
des chapitres; cet ouvrage, publié dans un recueil spécial, est écrit sans doute 
en vue des savants; à quoi bon dès lors ces précis élémentaires, qui rt'appren¬ 
dront même rien aux ignorants, car les dates Ses plus importantes et les noms 
propres les plus connus y font étrangement défaut î 
Après ces observations générales, nous allons indiquer les düférents chapitres 
de I.'ouvrage * y rattachant au fur et à mesure nos observations critiques, sans 
nous arrêter davantage aux points très-nombreux où nous sommes d’accord avec 
rameur. Le premier chapitre est consacré à rétablissement des Ostrogothÿ en 
Italie; M. de V. a f j donne pas même la date de l'Édit de Thêodork : 500après 
J.-CL), Il affirme d'ailleurs trop exclusivement, selon nous, la soumission com¬ 
plète des Goîhi aux bis romaines. On trouvé dans Cassiodore (far, tp r 
111, î) une ordonnance chargeant des comtes golhs de rendre la justice entre 
Goths; les procès entre Romains sont réservés aux seuls juges romains* i> uf 
» Bnimqm im jutâ sm'Œîur* » Des Ûsuegolhs M. de V, passe aux Lombards. 
Ici encore pas de date indiquée pour leur invasion en Italie, pas de date non 
plus pour la promulgation de l'Êdii de Rotharis (643 ap. J.-C.)- En pariant de 
la La Lcmbardâ * l'auteur se contente de dire qu'elle «> né vit le jour que Long- 
» temps après que des rois lombards avaient cessé de-régntr sur L'Italie * (p. S). 
On peut préciser davantage ci placer sa composition définitive vers le commen¬ 
cement du xir siècle >. Pour les lois lombardes M_ de V, aurait dû se servir d'un 
excellent travail de iM. À, Eorcliua, intitule : DU CdpiUtUricn m LiingobardüTriick 


1, Ekhhoro, DduÈjrÀf Suais- &§d Rtçhisgmkithit, t, ; 29. 
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Halle p 1B64 \ dans lespÉl Ü a signalé les nombreuses erreurs que renferme 
encore t cdïlîon des JftwuffirflAr de Pcnx, et qui nous offre des indications pré¬ 
cieuses sur U législation lombarde K Après les Lombards nous voyons arriver 
les Vandales; nous ne savons trop pourquoi M. de V, nous en parle ici, car 
VÈûil de persécution dirigé par Hunéric contre tes catholiques ne saurait passer 
pour on code de lois. Du reste ïd, comme partant, — nous en faisons ta remarque 
pour tu dernière fois. — pis de dates; l'auteur nous raconte toute ['histoire des 
Vandales sans nous dire en quelle année fut fondé leur empire. ni à quelle 
époque tl fut détruit. Le chapitre III s'occupe des Anglo-Saxons, Remarquons 
en passant que ce n'esi pas en Allemagne seulement et en Angleterre que l'anti¬ 
quité de la version française des lois de Guillaume et sa valeur comme texte de 
langue « ont trouvé de savants contradicteurs j* (p. 21 : dans cette Revue même 
M. Paul Meyer a exprimé la même opinion (1867* l,p* j6). Le quatrième chapitre 
traite des Anglo-Saxons et des Bas-Bretons en Gaule, le cinquième des VisigoLhs. 
NOUS ferons remarquer û l'auteur que ce n + esi pas seulement v vaguement •> 
que ['histoire mentionne radiance conclue entre Ataulph et Honorais; iln T a qu’à 
relire le septième livre de \ f Histoire de Paul Orosepour s'en assurer. A propos 
des relations assez peu nettes de l'empire romain et du royaume visigoifa + nous 
lui signalerons un travail détaillé et consciencieux de M. G. Kaufmann sur h 
question*. Pourquoi M. de V H nous parlât-il d'abord du Brtvimm d'Alaric 
qui date de Tannée 506 et plus Lard seulement des lois d'Euric^ que nous 
devons placer entre 466-48; l Nous savons bien qu’il ne croit pas que nous 
possédions encore actuellement ces lois* mais Tïnterversïon ifen était pas moins 
mutile. Noire auteur partage en cet endroit Tûpinion de M* Bluhrnc qui attribue 
tes fragments du palimpseste de Paris à la législation de Reccared h* -:jS6- 
601.- Le savant travail de M. Caupp sur Us lois écrites Us p!us mcknntt des 
Visigoîhs), nous a convaincu pour notre pan de la fausseté de cette théorie. 
Son opinion se trouve confirmée en majeure punie par le jugement de Hamel* 
qui a publié la L<x romana Viugothorum à Leipzig en 1S49, Si noire auteur se 
reportai la page jt du travail de Gaupp, il y trouvera une explication irés- 
plausiblc de ce " paier nosier bonæ mémorisé » qu T il ne croit applicable qu'au 
roi Léovïgïld. Nous n'avons pas de remarques à taire sur le chapitre suivant , 
consacré aux Burgondes^ et auquel une erreur typographique a fait donner une 
seconde fois le titre de ân^iam chapitre. Avec le diaphre VI „ nous arrivons à 
rétablissement de b monarchie franque. A la page 57, M. de V, nous parle de 
la bataille de Tolbiac; U serait désirable qu'un savant français entreprît de nous 
éclairer au sujet de celle bataille, dont les savants allemands ont depuis vingt 
ans rayé te nom de l'histoire, Junghans surtout et M. de Sybel, le premier dans 


i . Entre autres errera rs curieuses qui prouvent jusqu'à quel point tes plut savants ptu+ 
vÆisî m fourvoyer p il yvui ttujfttre M, Ptrt/ publiant coin raie un Capitulaire un frigmcni 
dp Cicéron cncn4i$c dsiti un njswEP dt sitnt AukiljIttk — On irouvc un compte - fjsiiiti 
déUille du [ivre d, Boreliu., dans b Hulor, 2t ïnekwt dp Sybd. ;mn« l. L p. jni , 
l. tkkr J *r FcdiritKrhjltniu du loh/dmthui kuchti :a kom, (Uns In Ferstkunga 
zut diuuthm Gtstbkblt, année ! 866. 

1. CamtmuÙKfu AmmUwtgni, Mjtttikim, iSçj, p. 37 « 
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son beau livre sur Childéric et Ctovfe 1 , le second dim tes Jjh/bâdvr Ûæi Ÿtmns 
van Ahtnhimifrtuiiikn m RhdnUnd (tir, p. ; 1-42), ont démontré d'une manière 
définitive que la babille dans b quelle les Mamans succombèrent sous les coups 
de Clovis ne fui pas livrée i Tolbiac. C’est â tort qu r on rapporte 3 cette défaite 
anonvme la lettre de Tnéadaric à ClovisL Les Àlamatis habitaient au sud du 
Neckar * comment Clovis serait-il allé les chercher entre Ronn et Aix-la-Chapelle * l 
Le septième chapitre nous entretient des suites qu ? euî rétablissement de h 
monarchie franque. M* de V, signale avec raison p. j7) une disïérence profonde 
entre les invasions précédentes et la conquête de Clovis, mais il n'indique pa$ 
assez les motifs de cette différence. Jusque là les peupla étalent venus se jeter 
en masse sur les terres romaines; ici, ce fut le m qui s'avança suivi de son 
antiét; le pmpte franc ne quitta point à sa suite les territoires où il vivait; c'est 
ce fuît qui, mieux que toute autre conjecture, explique aussi pourquoi Ton ne 
dut point procéder à un partage général des terres^ Dans son huitième chapitre, 
M. de V, traite des lois de la monarchie franque et spécialement des capitulaires. 
Ici encore nous ne voyons pas bien pourquoi l'auteur nous parle des lois de 
Charlemagne et de Louis le Débonnaire avant d'examiner les anciennes lois 
nationales, antérieures à cette législation nouvelle. M. de V. s'est refusé en cet 
endroit a rechercher comment se faisaient les lois dans la monarchie franque, si 
fêtait par la seule volonté du prince ou avec lé concours de la nation (p> éï). 
Charlemagne, on le sait* promulguait d’ordinaire scs capitulaires dans les assem¬ 
blées de l'empire; mais il semble y avoir eu cependant des façons de procéder 
différentes, témoin ce curieux passage d'Hincmar, cité par Eichhorn : « Quand 0 
* ver» per legem non estimant acquirerc, ad capitula confugiunt ** où Ton 
pourrait voir, si les comparaisons modernes étaient permises p te sénatus-consulte 
substitué pour ainsi dire au voie de h Chambré élective f. Après un chapitre 
consacré à une appréciation sommaire des lois nationales, c'est-à-dire plus ou 
moins primitives des peuples germaniques p l'auteur les aborde en détail et nous 
parle d'abord de la Soi salique. Nous ne connaissons pas la date exacte de b 
composition de celte loi, mais on peut cependant préciser plus que ne 3 *u fait 
M. de V. La Lra sdkj doit s'être formée au commencement du v* siècle, alors 
que Glodion commençait U peine ses courses d’invasion et que la nation franque 
habitait encore sur Ses rives de l'Escaut*. En lout cas il ne but pas songer a 
Clovis comme son auieur, ainsi que M. de V. en admet la possibilité (p. $0)* 
Le chapitre XE nous parte de la loi ripuaire. Notre auteur dit i ce propos qu'on 
« peut conjecturer que la loi ne fût pas rédigée d'un seul jet •> (p- 87)- De 


[. Dk GtstkàMt dzr franàiichen K&ntgt, ChUdtiiçh irai Chlùdüwth, knUuh mtrtucte, 
Gttlling«i r 18 $7, 

j. CUjüpiofj f.). fâr. Il ? 41. 

Waiti r Ihmîkn V<rfüiimzigfi(hkki, il, j6 57. 

4. XV aiti^ iL ŸttfiJiittn£.ifitiikUhU f I3 S p, 47. 
j. Eïddtünij 1, p. jtl. 

ù. Walti, Dm du HuM Jtr lÆehn Ffm lrt 9 Kid, 1846. HûW signalerons aussi i 
flL de V- le travail de lîcthmann-Hoilw^, Du rprurfrii zat LnSdké* qui & LrouYedans 
la Zûüchrift fùr ÇmàkküwifflnKhttfti excclleiat recueil dirigé par Ad- Schmidt et qui 
paraissait i Berlin avant U révolution de 4IL Année 1&48, p. 49 h. 
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prologue commun de cette loi et de telles des Ahrens et des Bavarois dit en 
toutes lettres : « .....Et qmequid Theoderieui res propter vetustisrimam paga- 
* ïioriim ton.su eiudînens cmerndare non potuit, post hn ChiLdebertus rexindioja- 

vu corrigere P ChlûUriusré* perferit. .....Hæc nmnb Dagobcrtos rex gtorio- 
« sissimus reriovavit, etc. 1 2 * 4 ’k 

Le chapitre XÎI traite du teste dans lequel Peru avait cru découvrir la 
coutume du pays de Xanten et que Gaupp avait qualifiée de loi nationale des 
Francs Chamaves. H. de V. n p y voit qu'une constatation de Coutumes, un 
Wfitthum se rapportani à un territoire germanique vers le Nord, non encore 
nettement déterminé. La loi des Mamans occupe le treiziéme chapitre. Notre 
auteur nous semble trop absolu lorsqu'il nous dit qiTaprès leur défaite par 
Clovis, les Alamans furent désormais sujets des rois francs ip. 9.1). || faut 
remarquer tout d'abord que pendant l’époque mérovingienne presque entière 
les Al amans n'eurent pas un chef unique. Ceux qui demeuraient sur la rive 
gauche du Rhin avaient à leur lête les ducs d'Alsace, et sans aucun doute obéis¬ 
saient aux Mérovingiens; mais quant à ceux qui étaient demeurés au fond de 
l'Allemagne, nous n’en savons rien pendant très-longtemps, et quand nous les 
retrouvons au temps de Pépin ils prétendent conserver une indépendance 
absolue K Oisons encore qu'un savant très-compétent T M , P. Hinscbius déclare 
indignes dE créance les indications qui dans quelques manuscrits de la kx Alû- 
màrwwm en attribuent la dernière révision au duc Undtrid ?. Fin passant au 
chapitre suivant„ qui traite de la kx Bajuwrtünm T noirs devons répéter tout 
d’abord l'observation déjà présentée à propos des AlamaiK. M. de \\ nou* parle 
de la soumission des Bavarois aux Francs comme avant suivi d'assez- près celle 
de* Mamans p. qj). Si tes Francs ont baiiti quelquefois les Bavarois avant 
l'avénement de b race carolingienne, on ne saurait dire qu’ils les aient sérieuse¬ 
ment soumis. M. Waitz esl aile jusque aâîinncr qu r on ne trouvait pss chez. eux 
l'ombre d'une influence franke avant les carolingiens*,, et M. Himchius émet 
l'opinion que le titre de b loi qui prescrit au duc du pays l'obéissance envers son 
souverain est une addition postérieure au reste de la législation . A la p. 98 M. de V r 
parle un peu trop dédaigneusement du savant travail dans lequel M. Paul Roth 
a essayé de ramener les différentes punies de La loi à leur date respective 
]| s’effraye de ces * pures hypothèses, dénudes de toutes preuves extérieures, » 
mais il se console en pensant que M. Roth avait publié son travail avant l'appa¬ 
rition de (‘édition de ftïerkeU et en doutant qu'aujounThui il osât encore soutenir 
ses anciennes conjectures. Il sera donc très-éionné d’apprendre que ce même 
Merkcl fl'éditeur de b loi dans les Monument* de Pem a modestement avoué 
lot-même que « te plus grand mérite de son frayai consistait à avoir appuyé par 


1. Waitï T \\rk î j ungfgtukkifo r II. p. $4, 

2. Waitz, Vüfa jr j frg j i ^iindût T Il s 64 j. 

j. DU germoiwdm Viïïbr&htt, dans ü Hittêr . Znudmji de Sybel. année 1864 v 1 
p. 

4. Waiti l fcc. (il. 
j, HEnwJira*, hbr. aüi P p. 404. 

L l&ber Erntdmg dit £cx B ?, München, 1^49. 
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p des preuves positives h critique interne appliquée d'une bçon si briltanie et si 
h générale mette approuvée par Roth dans son opuscule relatif à cette IoL 1 i> — 
La loi des Frisons remplît le quinzième chapitre; notre auteur en attribue la 
rédaction à Charlemagne, Elle se compose de la ta eïleHnéme et d'une seconde 
partie intitulée ûddùiû Mpuntum, dont l'existence a causé bien des soucis nus 
érudits. La difficulté d'apprécier les questions d’origine, déjà très-grande pour 
les autres lois 9 devient id particulièrement embarrassante + vu qu'aucun texte 
ancien n + est venu jusqu'à nous et que nous tTaVom pour nous guider que 
l'édition faite par Herald au xvi* siècle p sur un manuscrit perdu depuis. On ne 
peut donc s'aider de la comparaison des textes pour établir S'àgcde la loi, M, de 
Ftichthofe^ le dernier éditeur de la kx Frisottum t dans les J distingué 

iruis parties; U rédaction de b plus ancienne remonte à Tannée 734 î VtdtÈfo 
sapîiiîtam au contraire ne date que 80 a » 3 mais en tout cas les trois parties furent 
le résultat d'une codification officielle. M. Gaupp avant Lui s'était prononcé pour 
la rédaction simultanée de la la et de YaM ù&L 11 nous semble impossible en 
tout cas que certains articlesj par esemple celui qui ordonne de sacrifier aux 
dieux offensés Les violateurs de leurs temples, aient été rédigés sous l'influence 
de la domination franque ou de l'Église; si cette législation datait seulement de 
Charlemagne, on n'aurait certainement pas noiê des articles semblables * qui 
n'a valent plus d‘application! pratique ; quant à Pïntéréi de là conservation d'un 
monument historique, il n'existait pas à cette époque* Le chapitre XV[ est con¬ 
sacré â b kx Sjxomm t le XVII* à la loi des Thoringes, Noire auteur écrit 
Thuringes, mais il but établir une distinction entre les Thuringes, habitant là 
Thuringe actuelle au cœur de T Allemagne* et les Thoringcs, dont les demeures 
se trouvaient sur le cours supérieur du Rhin; c'est à ces damier? que se rapporte 
lu loi L Les judkia de Wutemar (pourquoi M. de V, écrit-il touïours Vïeinar?), 
qui se trouvent à la suite de cette loi dans Tunique manuscrit que nous en ayons 
conservé, font partie de b loi des Frisons; c'est avec raison que >L de Kicht- 
holen les y a réunis L Les deux derniers chapitres de l'ouvrage sont consacrés à 
l'histoire du droit rûmàif] pendant cette époque, ainsi qu'aux formulaires et aux 
monuments de b pratique. Après avoir ainsi passé en revue les différentes parties 
de ce travail., nous poserons une dernière question û M. de V. Pourquoi le sous- 
titre de $on ouvrage? Est-cc que les Ostrogoîbs> les Vandales ou les Anglo- 
Saxons ont jamais bit partie de Tempîre franc r Nous ne voulons point parler de 
b m®rutrdkfrw{üké t qui vraiment ne peut revendiquer qu'un bien petit nombre 
d'entre les nationalités qui nous ont occupés jusqu'ici- 

Nous n'avons point épargné Scs critiques à If. de Valroger ; il y verra la preuve 
du $oîn consciencieux avec lequel nous avons étudié son ouvrage. Malgré des 
erreurs assez nombreuses* et que nous avons signalées d 'autant plus sincèrement 


i r Perla:, A/ntir / r Kundi i, *lur w Juiîich. Variât, XI, Cj voy- aussi Hïtfsdks, 

hhr. crfrfL p. 401. - 

2. Liçix t lif, p. G1 a-û u. 

3. O/ffliMislJnàf ÂhkidJtungtü, p„ 7, 

4. Waïîz* Tu/u i a ngig a r h ic hu , [] i p, 

L LtÈPr 111, p. Gu el M- 
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que SL de V\ est dans nos faculté le seul professeur d'histoire de droit, ect 
ouvrage fait honneur à son auteur : c'est Je premier traydl <Ten semble qu'un 
Français écrive sur ces matières. L*tmtoire interne du droit est te complément 
nécessaire de ce livre, Nous engageons vivement Fauteur à nous le donner lui— 
mèmè, persuadé que nous sommes que sa science suffira pour atteindre hono¬ 
rablement le but. En tout a ts fc quelles que soient les im perfection s de son 
travail t l'idée même en est louable, car elle nous montre ce que nous avons fait 
de chemin depuis le temps où M. Guizot se plaisait à comparer les peuplades 
germmn.es, en le$engkbant dans une même sentence, aux sauvages d'Amérique* 
et se croyait obligé en parlant des mouirs et de Féiat social des Barbares ■* de 

les deviner.par un eiîort d'imagmaiion. E » Sans doute il reste encore 

beaucoup a frire, mais les documents sont assez nombreux, les textes assez bien 
établis pour qu'on entreprenne de tracer en France un tableau sdenïilïqucment 
exact du ces peuples divers, dont l'organisa lion sociale a laissé par toute 
T Europe des traces si profond es , et dont l'influence en définitive a régénéré le 
monde 1 2 3 . Rqd. Reuss. 


2} i. — Histoire des ducs et comtes de Clia.mpn^iio ¥ par M, d'àrdoes 

ue JimuisYîLLE f avec h collabo ratio B de M. L. PioeoTTt Pans, Durand, 184^ 

1M7. In-ïi". 6 tomes «1 j volumes, .^520* 4jz<xlïv l 487, l, i h), 4^ page, — 

Prix : fr» 

L-ouvrage de M. cPArbois de Jubrinvillc est incontestablement beaucoup plus 
considérable que tous ceux qui ont traité antérieurement le même sujet. Le plus 
important celui de Le Pelletier, intitulé : Histoire des comtes de Champagne et de 
Brie, n'a que j6o pages d'un format m-£° qui égaie à peine celui de ms in-t j w 
Mais Le Pelletier écrivait au milieu du xvm* siècle; combien de documents 
alors inédits que 8L d h A. de J. a trouvés imprimés p combien d + autrcs encore 
manuscrits que Le Pelletier n r a pu consulter et dont Fauteur moderne a eu 
h communication facile, grâce à la centralisation révolutionnaire des archives 
ecclésiastiques, dans les dépôts d'archives et les bibliothèques de Paris et des 
départements î Enfin M, d'A. de J. a eu à sa disposition à la Bibliothèque impé¬ 
riale un recueil de copies de pièces formé par Levcsqu? de La Ravaliêre, qui 
prépara au siècle dernier une Histoire des comtes de Champagne, et qui mourut 
sans la terminer. 

Le tome I* r contient Thlstoire des ducs de Champagne, celle de trois comtes 
défrayés qui ont précédé la maison de Verm&nrîois, Fhistoîre delà maison de 
Vermandois-Cbampsgne et celle des premiers comtes de la maison de Blois ( 
jusque vers la lin du tt* Siècle, bur les ducs de Champagne il ne nous apprend 

1. Histütrt h h ehiltstfim nr Europe f édit, de 1848, p. jô-j?. 

2, Cal te priai qu'il faudrait surtout développer en foce de t opinion d'hommes aussi 
émisent* que m. GtlèànL et jalu* rkcirnneiït M. Littré fvov, Rn-. en!., 1867, n* 411, 
qui ont soutenu riiuililiïé de ]'élément gerrejuique en Europe et ont übolumcnï nié von 
influence sjlutaire sur Se développement de la civilisation, Nom rKomirundu^ i ce sujet 
la lecture d'un travail de M, Waîte : Ùc Filment gtrfjuinhjm Jatu ftidioin de l'Europe 
rtnoarttti, qu'oit trouvera dam la Zabehriftf. Qstkkmwïs$mdt*/h année 184^, p, 

Il y réfuta il les vues du savant éditeur du Potjph^uc d'ffmmon, mais ses argimtcnU nom 
rien perdu de leur valeur et l'on peut encore les apposer avec succès à ceux de M. Littré. 
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rien de bien nouveau. Mats les trots comtes qui régnèrent à Troyes au siècle 
n’avûîeiu jusqu’i présent paru dans aucune liste dej comtes de Champagne. 
L'un, A lé dr.i m ne, appartenait ù une famille inconnue, les autres furent Rudes, 
duc p puis roi de France, et Robert 11 * frère de ce dernier* son successeur au 
duché de France* en dernier lieu couronné roi et concurrent de Charies le Simple, 
Robert II avait entre autres enfants une fille* dont le nom est Jusqu'à présent 
resté inconnu, etù laquelle M. d h A. donne, sous {'autorité de Du Bouchet, le 
nom d’Hildebmnie. Elle épousa Hubert II, comie de Vermandoîs., et lui parta 
en mariage les comtés de Troyes et de Meaux, Telle est l'origine de la maison 
de Vcnti.indûîi-Champagne. M + dX de J. a fait ['histoire de cette maison en 
s'appuyant principalement sur Flodoard et Richer. De plus savants que nous 
poun-ont examiner s'il n'a pas quelquefois accordé une confiance excessive 
aux récits de Flodûufd, qui a éié trop méïé aux luttes de son temps pour ne pas 
laisser pénétrer dans ses froide* annales* sans qu T il y paraisse, un peu de 
ressenlÉmenE et de passion. 

Vient ensuite I'histoire de la maison de Blois. Ici se place une critique qui 
pourrait être répétée à l’occasion du volume suivant- Pourquoi dans une histoire 
des comtes de Champagne donner tant de développement 3 b partie de la 
biographie de ces personnages qui concerne Blois, Chartres, Tours et les 
environs? M. d r À. de L aurait pu p ce nous semble, abréger ceîtc partie de son 
récit, qui paraît être un hors-dTeuvre. Deux des comtes de la maison de Blois 
mentionnés dans ce volume manquent dans les catalogues publiés [usqu p icL La 
découverte du premier, Eudes II, est duc a M. E. de Barthélemy, qui dans son 
Hisioirt Je Châttms-mr-Mjrnr a publié une charte de lui. La découverte du 
second, Eudes ICI t appartient & M, d'A. de Jubainville. Mais l'hinnire de ce 
personnage. Comme celle du premier, offre encore bien des obscurités. Le 
volume sc termine par des pièces justificatives, dont b plus grande partie 
avait déjà été imprimée. Il est regrettable que 19 * d p A. de J. n’aS pas préféré 
nous donner quelques-unes des chartes Inédites des comtes de Blois, dont four¬ 
millent les collections de la Bibliothèque impériale* 

Nous ne ferons pas le même reproche au tome second qui %£ termine par un 
recueil intéressant de documents relatifs à la géographie de la Champagne. Ce 
tome contient l'histoire de Hugues et de Thibaut 11 comtes de Champagne. 
L’un est un personnage assez obscur qui mourut templier ; l'autre est célèbre 
par ses guerres contre Louis Vî et Louis VII et par son amitié pour saint Bernard. 
M. dX a fait sur ces deux barons J'élude la plus complète qui ait été publiée 
jusqu’ici. Cependant il n ; a pas épuisé La matière. Ainsi il ne dit rien d'un voyage 
du comte Hugues à Vézelay en tlt] ■, rien de b confirmation par le même 
d'une donation faite i l'abbaye de Molémes de propriétés à Codais (Aube = par 
Pierre, comte de Danimartin* rien des assemblées de barons tenues plus tard 
par Thibaut N h Sézanne et à Troyes , et où Mathieu, fils deCrimaudj transigea 
avec l'abbaye de MoJéntK 1 , etc. 


L Voy. A, de Barthélémy dans b Bihi di FEtok du Chma, J* ^ie t < H. P J&t. 
ï. Cariai Air® de Molèite aux archives de li Cête-d'Qr. 
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Le tome U 1 est consacré au rtÿfie d'Henri W, dit le Libéral, comte de 
Champagne, et expose avec développement quelle élait raduirnistration de ce 
prince* qui régna de il|3 à i t8i. On y remarque une assertion qui a trouvé 
bien des incrédules. Suivant M, d'A. le servage aurait été la condition commune 
des habitant de la Champagne an xti* tiède. Le principal argument de l'auteur 
est que les coutumes du xiv« et du xv* siècle présentent encore le servage 
comme U règle générale. Mais ces cou) urnes expriment-elles bieti le véritable 
état des populations? hL d'A.* qui a fait une étude approfondie du cartutaire de 
Clair vau v, n'a-t-il pas remarqué, parmi les donateurs si nombreux que ce recueil 
mentionne, beaucoup d'hommes qui ne pouvaient (ire que de simples paysans, et 
qui étaient libres, puisqu'ils faisaient des donations? — Ailleurs, p, 170, 271 T un 
texte mal compris a conduit M. d'A. h une singulière conclusion. Les usagers 
des bois dM&loAumoni, près Troyes, payaient une redevance en avoine au 
comte de Champagne, seigneur d'Isle-Aumont. Les seigneurs de ce village 
percevaient encore cette redevance au xvïïl* siècle. La preuve s'en trouve dans 
un ouvrage de M, d'A. de L, Innnttifû sommaire dts archives Ai FAubt, série C, 
p, 20 1 * article coté C, 1419- Henri l« r t comte de Champagne, donna au chapitre 
de Saint-Étienne de Troyes b dime de cette redevance, que dans sa charte il 
appelle avûirtc Aa frcif nflsït. M* d'A. a cru qu’il s'agissait d'avoine récoltée 
dans les bois d*t*le et en a conclu que ces bois avaient été en partie défrichés. 
Reconnaissons toutefois que d'ordinaire il interprète d'une manière très-exacte 
les chartes qui forment la base presque unique de son étude administrative. Le 
tome 11E se termine par des preuves : 1 15 les 445 premiers articles d'un catalogue 
des actes des comtes de Champagne, depuis Henri |.*r jusqu'à Philippe le Bd; 
2 v des pièces justificatives publiées m extenso, celles-ci inédites comme celles du 
tome IL 

Le tome IV est divisé en deux parties. La première donne l'histoire des 
demiers comtes de Champagne. Deux d'entre eux ont été rois de Navarre, 
L’auteur a tiré bon nombre de renseignements utiles des écrits de deux historiens 
navamis, mais il est fâcheux qu'il n T ah pas été à la source, qu'il n’ait pas pu 
aller consulter lui-même les riches archives du royaume de Navarre, et qu’il se 
soit contenté des analyses et du petit nombre de reproductions de textes données 
par Joseph Morel et B- José Tanguas y Miranda. 

La seconde partie est un tableau de l'administration de b Champagne pendant 
environ un siècle* de 1 tSi à uBj. L n chapitre (le 4* du livre XII y est consacré aux 
lettres et à l'instruction publique en Champagne 1 pendait! le xm* siècle. Lldée 
est très-digne d'approbation. On ne peut en dTet que se féliciter en voyant les 
historiens réserver dans le cadre qu'ils se tracent une pince de plus en plus grande 
au mouvement littéraire de la période qu'ils étudient. Déjà dans son troisième 
volume (pp. tSq-iûS) h\, d'A. de J. avait écrit un chapitre sur les lettres en 
Champagne au xti* siècle. Mais ce chapitre, bien qu'utile, ne se recommande à 
un examen spécial ni par la richesse de l'information, ni par la nouveauté des 
vues. Pour le xiu* siècle, le travail de M. d'A. de J. est plus satisfaisant. Bien 
qu p ïl manifeste en général peu de sympathie pour la littérature vulgaire, Fauteur 
ne s'est cependant pas dispensé de l'étudier + Aussi peut-il en parler avec une 


d'histoire et de uttératu ré *, ? 

certaine compétente. Les résultés de tes études son! manifestes dés le volume 
précèdent- La partie de L'ouvrage qui est relative a Thibaut le chunsonnrer 
(livre X, surtout chap. n et m) esï parsemée d’extraits de chansons de Thibaut 
Sui-même ou do ses contemporains qui. bien souvent pour la première fois, sont 
rapprochés des événements auxquels elles font allusion, 11 y a 11 de précieuses 
indications dont l'histoire de notre littérature devra profiter. Le chapitre spécia¬ 
lement consacré au mouvement littéraire en Champagne au kim* siècle contient 
le résultat de recherches nouvelles. On remarquera les pages qui se rapportent 
à b Genèse on vers français» et à la longue paraphrase, également en vers, du 
psaume Eructent, qui furent exécutées pour Mark de France (f 11 07 r Toute¬ 
fois on ne doit pas dissimuler que les études de fcl. (TA. de J. n'épuisent pas la 
matière. Ainsi en ce qui concerne les chansons lyriques, tous les renseignements 
sont puisés dans V Histoire Huit me « dans une source bien peu sûre, les 
Chansonniers de Ckàmpjgns de M. P. Tarbé, La comparaison des manuscrits 
aurait en plus d'un cas mis M, d'A+ de h en état de déterminer avec cer¬ 
titude l'auteur des chansons attribuées à divers trouvères K En outre, ce chapitre 
pèche par l'absence de ces vues générales, qui ne manquent pourtant pas chez 
M. d’A. de J., Lorsqu l * * * * * 7 !! parle d'un sujet avec lequel il est familier* 

Le tom e V contient la suite du calai ogue d es act es qui se termine dans le tome V r 1. 
renferme l'analyse de 5872 pièces, et cependant pourrait être l'objet d'un 
supplément. Le tome VE, met en outre sept tables 1 la disposition des chercheurs, 
table des noms de personnes et de lieux contenues dans le catalogue* table des 
noms de personnes contenus dans l'histoire, table des noms de Lieu* contenus 
dans t' histoire, table des matières contenues dans Thlstoire (pourquoi n'avoir pas 
réuni ces quatre tables en tme?j a tables des livres et chapitres, table des noms 
des personnes contenus dans le Ftoda €ctmpmiî t table générale des preuves. 

Qué de tables! 

M. tTA. de J s semble avoir voulu remédier par Là au vice de composition qui 
est le principal défaut de son ouvrage. On sent que ces volumes ont été écrits au 
jour Le jour, au fur et à mesure des études de Taüteür. A vrai dire, celte façon 
trop rapide de procéder est un peu b conséquence des concours académiques s 
qui, s J ib provoquent les recherches nouvelles et aident à b publication de bons 
Ouvrages, exercent presque nécessairement sur les auteurs une sorte d'aïtraction 
qui les conduit à se hâter un peu trop et à produire leurs idées avant de les 
avoir suffisamment mûries. 

Le style surtout se ressent de la hit* avec laquelle FHÎstoiré dos comtes de 
Champagne a été rédigée : il est trop lâche ; il ne concentre pas assez les idées. 
Cependant sur te point les avis sont partagés. : u Son style, en général très— 


l ■ A ce propos oti rie reprochera pas à M, d'A. de J. d avoir identifié le châtelain de 

Coud, Y un de nos meilLem* irtravtj-ti, avec Gui de Coud - |V B 652?. Celte attribution, 

qu'H a empruntée -!^ M. P. Paris, pouvait présenter beaucoup de probabilité an moment 

oh ce chapitre à été écrit; mît die n'eu a pEus guère maintenant depuis q ufi le nom de 

« personnage a Été trouvé tout au long dans un ms, de Londres - ■ Mess. Reipaut 

■ cjsteühin de Couriiy * (Artk. du Mirmm tâm, n lût. t r série, III, 296). C'est donc 

Araaury Du val qui avait raison (voir HuL Jiii. h XVD, 62 j). 
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„ tndde, a mtme dans certains passages de la chaleur « de l T ê!évation, - a dit 
un élégant écrivain. Citons une autre appréciation, comme correctif : ■' Sous 
„ (rouvims dans M. de Jubainviüe le disciple et l’émule des anciens Bénédictins, 

„ n en a tellement pris les habitudes et les allures, que si nous avions un seul 
„ ^0^6 à lui adresser, ce serait de les avoir suivis jusque dans leur façon de 
„ raconter «d'avoir partagé la crainte qu’ils semblaient avoir de porter atteinte à 
, l'austérité de ['histoire en la revêtant des meilleures formes de l'art d’écrire, ■■ 
Quoi qu'il en soit des détruis de style cl de composition qu’on peut reprocher 
à M. d’A. de J,, on ne refusera pas J son livre une qualité qui compense bien 
des imperfections de forme : lu clarté. Les faits y sont clairement «posés et 
classés avec ordre. Mais l’HiJfwrr les «mftr dt Champagne se recommande 
encore par un mérite qui, à mesure que les Études progresseront, sera placé de 
plus en plus haut. Les documents y sont utilisés, non point en proportion des 
arguments qu’ils peuvent fournir à une thèse préconçue, ou en raison du pitto¬ 
resque qu’ils peuvent ajouter au récit, mais selon l’autorité que leur assigné une 
juste appréciation de leur valeur; et c'est là un scrupule qui a manqué à des 
Histoires plus célébrés, _ _ p BoisaRD ' 


Jî3 _ Preuvsfii^ moderne Entwïi’kelung, drei Vortntge von TheoüÏ» 

Bërstixkot, Berlin. J. Cuttentag. 1867. Cr. in-6', iv-74 P a S«- 

L’auteur die cet intéressant opuscule, M. Théodore Bemhardt, professeur 
agrégé à l'Université de Bonn, et longtemps sous-directeur de la finur histofhjae 
de M- de Svhel , a voulu retracer, dans ces trois Conférences, la marche et le 
développement de la Prusse et de son influence en Allemagne, flous n’avons 
pas i nous occuper ici du c 6 té politique de b question ; et b nature mime de 
cette Revue nous empêche de discuter les considérations que notre auteur, 
quoique libéral convaincu, fait valoir en faveur de sa conviction profonde 
d’une mission providentielle de la monarchie prussienne- Mais nous pouvons 
l’exposé historique qui forme le fond de son écrit comme un tableau 
fjdfrfr que bien composé de l'histoire politique et du mouvement intellec¬ 
tuel et social du royaume des Hohenzollem, depuis le grand Électeur, 
Frédéric-Guillaume, jusqu’à nos jours. L’auteur y montre bien par quelles vertus 
domestiques et publiques, b sobriété, l’épargne, des encouragements intelli¬ 
gents sans cesse prodigués à l'industrie et à l’agriculture, b constitution d une 
armée nationale, les margraves de Brandebourg sont arrivés à occuper une ri 
haute place dans le concert européen. Le travail de M. Bernhardt n’est point 
d’ailleurs une de ces brochures politiques qui perdent toute valeur au lendemain 
de leur apparition; faites devant un auditoire universitaire, elles ont un cachet 
scientifique, en même temps qu'elles charment par une forme élégante, ce mérite 
rare encore chez nos voisins d’Outre-Rhiti. Nous les recommandons à tous ceux 
qui voudront, sans trop de peine et d'études, s'expliquer les causes premières 
et les motifs historiques des changements politiques opérés en Europe dans ces 
derniers temps. Roo. Reuss. 


Nogefli-k-KotroQ , imprimerie de A. Gouverneur, 
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JACOB. 


— Lû Cattiülïcon de Jehan L&gadeuc, dictionnaire breton* français 

et latin, publié par K. Lu Me* d'après rédjtik n de M" Auiret de Ùÿj^u^mn 
imprimée a Trèguïcr à\tt Jehan Colvez en 349*9- l-dnÉîrt T Ckjdtil, P j 

MâRiuLres de la Société archéologique et historique des COtes-du-Nordt 

i„ V s | !| livraison. Saîoï-BrienCj, Prudhornme 3 1 867 - Brochure io-&\ 0 

On peut distinguer trois époques dans ^histoire du breton armoricain* La 
première commence à t‘etablissement des Bretons en Armorique et sc termine 
pu commencement du xv* siècle, h seconde dure pendant 3 c jtv* et te xYiasïërîe, 
la troisième est la période moderne qui comprend le siècle présent et les deux 
qui ont précédé. La première époque nous esr fort mal connue ; des noms 
propres, quelques mots épars dons des chartes latines, voilà tout ce qui nous 
en reste. Pour la seconds nous sommes plus heureux : elle est représentée par 
plusieurs documents d’une certaine étendue t mais qui au commencement du ce 
siècle étaient ou inédits eu conservés dans des imprimés aussi rares que des 
manuscrits. Le premier qui ait été rendu accessible au* philologues est te 
mystère de b Vk df juiftfe Nqhhc a publié en 18^7, Zeuss n’a pas eu d autre 
teste 3 sa disposition pour étudier le breton armoricain de cette période, Depuis t 
H * de la ViHemarqué a fait paraître son édition du Grand mystère dt Jésus. Ces 
deux mystères ne sont pas les seuls monuments de l'an dramatique breton qui 
datent du xvj* siècle: on peut citer encore k Mcni du CuJVj ine* imprimé en 1 Ji 7 > 
k Vk dt Vhcmme, s s 30; k Mort de h Vingt? 1 ï k Vie de sainte Baibi, IS S° 1 1 
mois heureux ceux qui peuvent les consulter ! Le troisième monument Je la 
langue armoricaine de cetic époque qui ait été publié dans notre siècle est 
rouvrage dam nous allons rendre compte en premier Heu* 

« Jean Balbi„ dominicain génois, qui vivait au xiri* siècle, et qui est plus 
n connu sous le nom de Jean de Janua* esi rameur d’une sorte d'encyclopédie 
» classique ayanl pour titre Catholicoa^ cl contenant une grammaire, une rhéto- 
» rique et un dictionnaire. Cet ouvrage, qui paraît avoir joui d'une grande vogue 


1, Voyez Lozel» Srirtfr Tnphm a U m Arthur* mytûrt h tiw* p, xssvtij- Crt ouvrage, 
dont b savante introduction est ce que nous ccuntrissons de imeux sur Vitl dramatique 
en Bretagne* mériterait d'èire plus connu, Voir auisî E. Souveslre, Lo dttnws ortron:. 
Mil. de 1 3 éè h t. I, p. 21^146, l. IE, p, l-io#- 

IV ** 
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n un moyen-âge, fift imprimé h Mayence en iqéo ■* ...et servit quatre ans plus 
■. tard de modèle à Jean Lagadeuc* prêtre, né à Ptouganvcn près de Morlaix, 
n pour composer un dictionnaire breton, français et Latin à Pusage des pauvres 
» clercs de son pays. « 

Un manuscrit de cet ouvrage existe ù b Bibliothèque impériale; il parait 
contemporain de l'auteur. Il s'arrête au mot Press, P 3 ! et f*11 Uj v* tnstnsctim, 
commence une autre lacune de cinq feuillets. M. Le Men a pris pour base de sa 
publication Sédition donnée iTréguteren 1499, dont il connaît deux exemplaires 
complets, l'un à la Bibliothèque impériale* X, 1429 a, l'autre 1 ta Bibliothèque 
delà ville de Quimper. Cetteédition a 210 pages in-folio. La réimprimer en 
entier aurait été fort cher et fort inutile; Jean Lagadeuc donne pour chaque 
mot latin les dérivés et les synonymes en cette langue* et entre sur cette matière 
dans des développements qui pouvaient rendre grand service aux étudiants 
bretons du xv* siècle, mais dans lesquels la philologie celtique n J a en général 
aucun enseignement à puiser. M. Le Men a laissé de côté b presque totalité de 
cette partie du livre du prêtre armoricain; il s*esi borné en principe ù réimprimer 
la nomenclature des mots bretons ci b double traduction qu'en a donnée en 
français et en latin l'auteur du xv* siècle. Si, par exception, il a quelquefois 
accueilli dans sa publication quelques portions des développements dont Jean 
Lagadeuc fait suivre les mots bretons et leur traduction* c'est quand dans cç$ 
développements un mot latin est accompagné de sa traduction bretonne. Pour 
faciliter les recherches il a cru devoir intercaler ces mots bretons dans la nomen¬ 
clature alphabétique dd lexicographe armoricain : il a eu raison, nous regrettons 
seulement qu'il tfm pas distingué tes additions par un signe typographique 
quelconque. Le Çùthôticon est loin de donner te vocabulaire complet de la 
langue parlée dans U Bretagne armoricaine à î 'époque où il a été composé; on 
J trouve environ jooo mots; il serait facile, rien qu'avec b VU de samu Nonne 
et le Grand mjsUn dt Jésus, d'y faire un supplément d'une certaine importance; 
mais celte considération ne diminue pas la reconnaissance A laquelle a droit 
l p édheur 5 quand on pense au progrès considérable que tes études celtiques 
devront nécessairement à sa publication. 

Le Cjthoiicon a t sur les autres monuments de b seconde période du breton 
armoricain* l'avantage d'être daté, de rendre par conséquent inadmissible! désor¬ 
mais pour les documents de b même époque une antiquité hypothétique, flatteuse 
sans doute pour la vanité celtique,, mais dépourvue de Tout fondement historique. 
H in clique d'une manière p récise le sens d'un certain nombre de mots qui po u¬ 
vaient donner lieu à contestation; enfin, quoique moins riche en formes gramma¬ 
ticales que b Vu Je sainte Nom et que te Grand mystère de Jésus, il peut h ce 
point de vue offrir matière à bon nombre d'observations intéressantes. Ainsi 
nulle part des études sur rinhnitif breton ne trouveront une base plus étendue. 
Signalons encore quelques faits. 


r. Voir^ sur «tle édition rï nr les attires éditions de cet ouvra». Brunet. Mamxl éâ 
Lbmre, m mol Jjjïêw, y eonim, toi. joi-jo;. 
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Zenss* GMmmica edtica, p pi, parle de Fusagfe armoricain de donner à 
un adjectif le sens d'adverbe, en le faisant précéder de la particule tn % en cam¬ 
brien in t jn (p. n°)- Il fait observer que quelque chose d'analogue existe dans 
l'ancien irlandais, et quW ses yeux la particule irlandaise qui dans ce cas précède 
l’adjectif, rn f md T inJ* est identique à l'article (p- f62 P jfi})- CclL<î °P™ on dü 
savant celtiste est confirmée par le CaikoUcon qui, h la forme i s .^ de la particule 
adverbiale bretonne, citée par Zeuss, juxtapose la forme tnt* En correspond à 
1 "irlandais in ci s'emploie comme lui devant les consonnes T ini correspond 3 
l'irlandais îtid et Remploie comme lui devant les voyelles. Eut ou ind nous sem¬ 
blent la forme b plus complète* qui pourrait être comparée à la flexion dé la 
3= p. du pluriel dans les tangues indo-européennes. 

On sait que le breton partage avec le haut-allemand un caractère singulier. 
Les muettes, qui avancent d f un degré en gothique, en anglais et dans les autres 
langues germaniques* avancent de deux degrés en breton es en haut-allemand* 
Ainsi la ténue primitive se change en moyenne dans les deux tangues, par ex. 
le t en iL Seulement le breton a ceci de particulier que cette substitution de 
leu res a lieu seulement quand h muette est à b fols immédiatement précédée et 
immédiatement suivie d'une voyelle. Dans le breton moderne* quand il s’agît 
d'appliquer cette règle, deux mots subséquents sont souvent comptés pour un. 
Les règles modernes sur celte matière n'existaient pas encore* pour la plupart k 
dans lu breton du la i m époque„ qui cependant opérait déjà la substitution des 
lettres dans l'intérieur des mots (ex, Abada — ÀbbàîkSiï . Le Caikolicon donne 
cependant des exemples de l'application desrèg)es modernes; iioosciteronsu :or 
en 1 dor, de porte en porte, îqt pour dor> a dor étant compté pour un seul mot (p, 8 \ * 
v° dor), Zeuss a fait des observations analogues, mais tous les exemples de ce 
genre * étant des exceptions, doivent être notés; d'ailleurs ceux que donne le 
Cathùikon ont ^avantage d'être datés, chose fort importante pour t'histoire de 
la langue* Une autre altération des formes primitives est l'assimilation des muettes 
à la dentale précédente ; Zeuss l'appelle infcctio mséis; elle joue un rûle important 
en irlandais et en cambrien* L'armoricain moderne en fournit quelques exemples: 
an nor ? b porte, pour dn dor; unnek^ onze, pour imdck. C’éutt autrefois une 
chose bien plus fréquente, voy\ Zeuss* p-125, et le Cathrikon aux mots Barnn, 
Guignol , l&cntajf, C. roche nn r etc. 

Il est inutile d'entrer dans de plus longs développements pour montrer l'utilité 
de b publication de M. Le Men* 

On pourrait objecter que ML de ta Vilkmarqué s'est servi du CatMicon 
dans l'édition qu'il a donnée du ùklionnaiu hriton-ftançm de Le Gonidec, et 
que dans cette édition on trouve des extraits du livre de Jean Lagadeuc, Mais 
ces extraite sont en petit nombre et peu exacte eti général, M. Le M. donne 
quelques exemples qui montrent combien, dans cette partie du fH&mndirebTtfQfi- 
français, b correction laisse à désirer. A ces exemples il joint une note qui 
énonce des faits assez graves pour mériter d'être reproduite en son entier, Elle 
a eu deux rédactions, l'une imprimée primitivement* Poutre contenue dans un 
canon et plus modérée dans les termes; c'est la seconde qu'on va lire ici : 
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« Les citations galloises et comiqu'M qui i nriahlsîM cette édition T du dict. de 
i. Le Gonidee] fie sont pas plus exact» que celles [qui sont extraites] du dict. -de 
n Ljgadeuc* il a p y trouve en outre bon nombre de mots bretons, dont M. de la 
» Villenurqué serait bien en peine de justifier I'accuuI n l'emploi a dt donner du 
> excmpks tiré j de l'usjge ou d'autours bretons* Mais Von regrette surtout d'y 
jo rencontrer des exemples tirés du Büttàz Breiz , recueil dont le succès Lût le 
■ plus grand honneur i l'imagination de son auteur, mais qui n F a pas la moindre 
■j authenticité au point de vue littéraire ou historique. O» pièces qui h compo- 
» sent en effet, celles qui sont relatives â Gwcnctilan, 3 la ville d ? Is :l au vin des 
jy. Gaulois, à Arthur, à Lez-Breîz, l Nomenoé ? ne peuvent être regardées que 
,> comme le produit du génie inventif de M. de la Vilbmarqué. On en cherche- 
?» rail vainement des traces en Bretagne. Quant: à celles qui existent réellement 
» dans nos campagnes p elles ont été si habilement transformées par le savant 
!? éditeur, dans le but de leur donner un cachet d'antiquité (la grande préoceu- 
» pation de M. de la Ville marqué', quMks sont devenues méconnaissables. 

C'est ainsi que h de $yk t strie t simple épisode d'embauchage militaire 

?. au jiYiit" siècle, est devenue sous l'inspiration poétique de Pingémeu* écrivain 1 
i. le Retour d'Ân,gkterrti qui a obtenu I Paris un si beau succès, au début de la 
i» carrière littéraire de noire auteur. De même la pièce du Bùtmz Bteà intitulée 
■-» Htlme it Abiiiîïird n + esl autre chose que la complainte très-populaire de 
Jiinntdic itr Zorctrei ou Icjnnetu U Sorcière , Ailleurs on retrouve sous tes traits 
n du fier Vassal de Daguesdirt le petit marchand Jannik ar iïon-fripon, prosaïque- 
A meni dévalisé dans une auberge. Quant à h pièce qui, sous le titre de Ar 
?? rjiwu (les séries),, ouvre le recueil de M* de b Villèmarqué, et a la préien- 
» don d + en. être la plus importante p nous en avons recueilli plus de dix versions 
a» dans les diverses régions de b Bretagne Breîonnanîc, et jVjiïrvrcf : % Q que le 
a véritable titre de celte pièce est Camperau. ar raned (Vêpres des Grenouilles)], 
» i® qu’il n J y est question ni des druides, ni de leur doctrine, ni de b ville de 
j? Vannes; que, loin d'avoir une importance historique ou une portée phESe— 
te sophique quelconque, elle n T esf qu'une réunion de phrases banales et sans 
j* liaison. Au reste le texte de ces versions sera publié p tachai nouent car il 
& importe d'établir b valeur véritable d'un document auquel M. de la Ville- 
ü» marqué a su donner une importance trop facilement accueillie par quelques 
te écrivains, n 

Ici se plaçaient dans la rédaction primitive des conclusions blessâmes, que 
suivant nous M, Le Mai a eu raison de supprimer. 

Avant de nous former une opinion sur la question délicate que cette note 
soulève t nous avons désiré de plus amples informations. M. Le Mcn nous a 
envoyé la dernière livraison des Mémoires dt U Société ardtiiùlûgiqui it historique 
des Càtes-du**Nord f où vient d’être publiée la pièce intitulée Courprrou ar rûnd + 
La voici avec une traduction que {'ai été obligé de refaire en partie, vu les 


r, La. première rédaction portait : « Par L'aJtératicwi da premiers et dermtn coapleu, *■ 
2 . Par M. LwcSp à qui l'on doit déji b publication de mystère de Sjfjrfc Tryptinr. 
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contre-sens évidents que la manie du druidisme avait introduits dans celle qu’a 
donnée la société savante dont je viens de dire le nom, 

ic Kill, chante de belles choses» réponds-mûf. — Jolîk» que te faut-ilî — Une 
chanson de loi. — Que te chaînerai-je? — La plus belle série que tu saches. — 
i. Demi soleil à Marie; — Passe le soleil à Marie. — La plus belle série que 
nous sachions. 

Kill, chante» etc. — Les deux plus belles séries que tu saches. — i. Deux 
propriétaires en pari. — i. Demi soleil, etc. — Les deux plus belles séries que 
nous sachions. 

Kill, chante, etc. — Les trois plus belles séries que lu saches. — 3> Trois 
anneaux d’argent pour jouer. — Petit passant, dis-moi — Où sont les fils de la 
maison? -— 2. Deux propriétaires en pari. — 1. Demi soleil, etc. — Les trois 
plus belles séries que nous sachions. 

Kill, chante, etc. — Les quatre plus belles séries que lu saches. — 4. Quatre 
canards — Chantant l’üxjatft. — 3. Trois anneaux, etc. — 2. Deux propriétaires 
en pari. — l, Demi soleil, etc. 1 

f%n voit! assez pour faire comprendre l’ordonnance de la pièce- Voici tes huit 
dernières séries sauf une, 1a sixième» que la Société archéologique desCûtes-du- 
f'Jord a cru devoir remplacer par des points. 

cinq vaches noires sèches à faire pitié, — Traversant h terre de Dieu; — 
Beuglements et géiobsement$ depuis. 


1. K.an k aer t KÜÏ t ort. 

— Miïe t pera ht d'id-dfe? 

— Eur ganaûuen dkan id-de. 

— Prra gamun m d'id-de? 

— Kaeran rmr.k a gement ouzourtc, 

!* Hanirr bûcA da Van; 

Trcmcn an titol da M 
Ka«n Tinmk a gtratnt omomp-ni. 

Kan kttf, etc. 

K.LurJit daou rannek a géraient ouroüHe. 
i* Djod btrehen e bari. 
r H amer hecl, etc. 

Karran daou mnnefc a gtment otiaomp-nj. 
Kan kaer h etc. 

Kaeran tri ranttek a gjcffletîi nuiout-te. 

V Tri bis irc’hafil da c1i«ri, 
Tremenedek, lava r dira 
Pdech un tri sia b an ti? 
r Djou berchera, etc. 
r Hanter etc. 

K lierai! tri raranek a geoienl omomp-ni. 
Kitn kacr K elc. 

Kaenrï pevar rannek a gement ouiout-tc. 
4* Fevar a outdi 
û kanaa aji cssaoodl. 

|* Trï feê p etc. # 

2* Djüu bercbni, etc. 

1 * Hatiler hed, etc. 

Kaeran ptvar raranck a gemenl ûuzoraip-n^ 
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7l __ Sept jours de sept lunes, — Sept frères de sept sœurs. 

8. Kuit vieilles sur L'aire — Battant des pois, battant des pampres. 

9. Neuf prêtres (aUas t moines, fils, petits hommes; armés, — Venant de la 
neuvaine — On ne pourrait les regarder longtemps. 

10. Dix navires sur le rivage, — ■ Chargés de vin et d'étoffes, — Rebut de ta 

tempête, 

1 1. Grognant et regrognant — Onze truies semblables — Vont à I accouple¬ 
ment, 

11. Douze épées amies — Démolissent le pignon — Aussi menu que son. ! 
C’est une ronde comme il y en a. beaucoup; nous donnons en note une 
chanson de ce genre qui se chante û Besançon dans les pensions de filles». Ld 


y Ptmp but’h du sec'h une, 

O tremrn douar Doue 
Bug a Ut lt ibaouo. 

y a Seiz de deus a $nti bar 
Séîï. breur ètuî a seiï c'hoar. 

Eht gr-oae'h war al leur 
□ icnnan pLs_, 0 tornan kkur. 

9* Nbl*' hikk 1 ariïiet 
O dcuL cieus ,in novet; 

Na p^dfc den ha içUcl. 

lo' Dfk le$tr var an liller* 

Karget a wiji a Vïirzer, 

DjtwçiT a bar araser. 

l 1 * Ourchal a dmurchal 
Unék g-J/is bag hi hanval 
O inonet dan tourchal, 
l i 1 Daoüiek kleze itfignon 
Tifreusin ar pignon 
Ken rauciut :i brtpnüti. 

£ Nous Snc a bien mal j ta fêle; 

Madame Eui a fail faire un bonne! pour ses fêtes p 
Et des souliers libs, la fa b ! 

Et des sou tien Etkü ! 

Notre âne a bkn mai i se$ yeux; 

Mldtttt lui a fail b ire une pitre de lunettes bleues, 

Un bonnet put sti fêle s t 
Et des souliers lilas* b la la! 

El des sodQerc lïLisT 
Noït* ilitc a bien mal à ses dénis; 

Madame lui a fart faire un râtelier d 1 argent „ 

Une pitre de lunettes bleues* 

Un bonnet pour soi fêtes, 

Et d« souliers llla* b h U! 

Et des Mnlkr* libs! 

Notre inc a bien m aS A rcrtonuiC ; 

Madame lui a fait faire une usse de diocolàt. 

Un râtelier d'argent. 

Une paire de lunettes bleues* 

Un bonnet pour ses fêles s 
Ël des souliers Lilas, b la b ! 

Et des souliers libs! Eté., etc, 

* D'aoûts versions populaire portent ntxnath, mofes p mûb t fils, dwîk r petits bcra*ne*. 
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on n"y entend pus malice;; ituis. en, Bretagne les choses se passent autrement 
qu’en Franche-Comté, ci 1 es Vêpres des Grenouilles y sont devenues un traité de 
haute philosophie druidique, 

U Druide, — Tout beau, bd enfant de Druide, réponds-moi* tout beau* que 
yeux-iu que je te chante/ 

V Enfant* — Cbanie-moi la série du nombre un jusque ce que je Rapprenne 
aujourd'hui. 

Le Druide. — Pas de série pour le nombre un : fa nécessité unique t le trépas * 
père de h douleur, rien avant, nen de pins. 

Tout beau, bel enfant du Druide, réponds-moi, que veux-tu que je te chante ? 

UEnfànL — Chante-moi la série du nombre deux, jusqu'à ce que je S'apprenne 
aujourd’hui. 

U Druide* — Deux bœufs aillés à une coque* ils tirent, ib vont expirer 
voyez h merveille! — Pas de série pour le nombre un, etc. — Tout beau, bet 
enfant, etc* 

L* Enfant* — Chante-moi b série du nombre trois, etc* 

ir Druide. = — I] y a trais parties dans le monde, trois commencements et trois 
fins, pour l'homme comme pour le chêne. Trois royaumes de Merlin p plein de 
fruits d'or, de Heurs brillantes et de petits enfants qui rient. — Deux bœufs 
attelés à une coque, etc. — Pas de série pour h nombre ufi p etc. 

VEnfanL — Chante-moi b série du nombre quatre, etc. 

Le Druide. — Quatre pierres à aiguiser, pierres à aiguiser de Merlin, qui ai¬ 
guisent tes épées des braves. — Il y a trois parties dans le monde, etc, — 
Deux bœufsj etc, — Pas de série pour 3 e nombre un, etc. 

Il est inutile de donner en Son entier une pièce aussi facile à consulterL L'or¬ 
donnance de ce morceau est identique à celle des des GrenouUlcSj seule¬ 
ment dans le Barzaz Brm les interlocuteurs sont changés ainsi que le sujet de ta 
plupart des séries. Cependant quelques-uns sont reconnaissables. Les huit 
vieilles femmes des Vêpres sont devenues neuf fées (Korrigan) qui dansent avec 
des fleurs dans les cheveux, au lieu de battre des pois* Les onze truies qui 
grognent sont remplacées par une truie et neuf marcassins qui grognent aussi* 
Les neuf prêtres armés sont augmentés de deux et par conséquent au lieu 
d'arriver de b neuvaine,. c'est de Vannes qu’ils reviennent. 

Les Chants populaires de ta Basse-Bretagne, que va faire paraître M* Luzel, 
renfermeront nombre d'autres pièces qui semblent être également le type pri¬ 
mitif de beaucoup d'autres chansons comenues dans te Barza* Breiz. 

Citons le Vassal de üiiguesdin r Jean de Poniorson, qui va dans un chùteau 
occupé par tes Anglais, y reçoit l’hospitalité pour une nuit, est prévenu par 
une servante qu p on doit l'assassiner et s'échappe avec elle* Ce noble baron, dans 
l'origine, n'était qu'un marchand qui, allant à b foire delà Toussaint de Carhaix 
descendit à Rohan, nort dans un château, mais dans l'auberge dite de Sa Grjmif 


. Baritu flrtfci 6 1 édit-, p. 5 et suiv. 
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maison * — Dans le livre de M. de la Villemarqué, ta chanson commence ainsi ’ 
lt Un grand château s'élève au milieu des bois de Mael, tout autour une eau 
n profonde, à chaque angle une tour » 'Banai Brdz f 6 * édition* p. u\ — La 
complainte populaire est plus modeste ; 

Hurcliands de Paris, marchands de Rouen, — Quand vous irez 1 Carhaix à 
b foire de b Toussaint — N'aÏÏez pas loger dans la grande maison de Rohan.— 
linnîk le Bon Garçon n'a pas suivi ce conseil — J- Il est allé loger dans la 
grande maison de Rohan» 

_Dites-moï, hôtesse, me logera-vmts > — Et me donnerez-vous une belle 

deuric pour tocs chevaux? — Descendez, marchand, descendez, venez h la 
maison» — Mettez vos chevaux à Récurie, — 10. Mon valet va leur donner è 

^ire. _ Approchez, marchand, approchez du feu, — Pour prendre une goutte 

en attendant votre souper. — Vous aurez h souper du poisson d'eau douce, — 
Quand mon mari sera revenu de la foire de b Toussaint. — J ï- Petite servante 
Marguerite* dépêchez-vous vite — D’allumer la chandelle et de souffler Se feu; 
_ Allez faire le lit du petit marchand* 

Qisand entra le marchand , quand il entra dans la chambre, — îl tirait des sons 
clairs de son fifre d’argent — ao. Et réjouissait k cœur de ta jeune fille. — 
Quand la servante Marguerite alla faire le lit ( — Jean te Bon Garçon badinait 
avec elle (bit} \ — La servante Marguerite soupirait en le regardant. — Petite 
errante Marguerite, dires-moi, — Quand vous me regardez pourquoi soupir cz- 
vous? — Monsieur le marchand, dîtes-moi, — Êtes-vous fiancé à quelque 
jeune fille? 

— Petite servante Marguerite t je ne vous tromperai pas : — Il y a trois 
semaines que je me suis marié. 

— Que Dieu vienne eu aide à vous et à votre femme ; — *o. Car vous êtes 
ici dans l'endroit où vous serez tué. — Regardez dans voire lit, vous verrez une 
épée nue; —Après avoir tué trois autres elle n'a pas encore été lavée;— Il y a 
h trois corps morts qui attendent l'occasion pour êrre enlevés; — Vous, Jean le 
Bon Garçon h voustttra le quatrième. — jf. Quand même ma haqusnéeet ma selle 
dorée — Et ma valise d'argent seraient tous perdus, — Et moi dans la ville de 
Rouen avec mon épouse Marie, — Petite servante Marguerite, je n'en aurais 
aucun souci, — Petite servante Marguerite, sauve-moi la vie, —■ qo T Tu auras, 
Marguerite, le choix de mes frères (6is) —■ Garçons des- plus terribles, marchands 
comme je Suis. 

Quand sonna une heure, une heure après minuit* — La servante Marguerite 
ne pouvait plus reposer. — Petit marchand lève-toi de ce lieu-ci. etc. * 

i. tfardudourien Paris , mardudouriep Rouan, 

P* àtfet da Geripet da (oar gabu-goau 
Na et leef d’an b b ra& a Rohan d j Lïïjan. 

Jjtiflilc ar Bon-Garçon q’a n’euz ket bet setmlct, 
ij Unnn ti bras a Rohan da li^.in ro btt et 
— Larel din rae^ bûs&ti, ha, me a ve lojcl? 

Hjg üf marchossi L.ier da bkad ma ronitd? 

— Di^ennel, marthidour, dcxkctmet, dent en ti. 
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Presque tous les détails que donne cette chanson se retrouvent dans le VosîjI 
dt ÜAgntsdtn. Le petit marchand a un fifre d'argent, le vassal un cor d'ivoire. 
On envoie la servante faire leur Lit à Xtm deux : en les regardant tous à eux elle 
soupire. Puis elle leur indique â tous deux une arme cachée dans leur lit « qui 
a tué trots hommes avant eus; à tous deux elle demande s’ils sont mariés, tous 
deux répondent qu'ils le sont depuis peu, mais qu’ils ont des frères à marier, au 

choix de la jeune fille. 

Il y a IA une concordance singulière. 

Je Ven tire aucune conclusion. On ne doit pas condamner on homme sans 
l'entendre, et jusqu'à présent l'auteur du fctraiï Hwi n'a eu le temps de 
donner aucune explication. Nous ne cesserons jamais d’admirer Je charmant 
talent de M. de la Villemarqué, nous ne pourrons jamais oublier ce qu’il a fait pour 
les études celtiques, dont il a été si longtemps en France le représentant unique, 
et le représentant si zélé. Nous souhaitons donc de grand cœur le voir fournir 
la preuve que les chants historiques du Borate Brtiz ne sont pas l’œuvre d’un 
autre Mac-Pherson. H. d’Amois de Joinville. 


Lakiet ho rorised ebare if marchosi 
10 Ez ïa ma ftitvd bras. nvit ho abreuvî. 

TMtDLct B marchadour, lostacï lai an ian 
Da gemer ur banne gortoz ho kuan 
PesLd püz an dotir do» ho pezo da goania 
P'vp ertu an rraac'h eu# (bar kaïan-pan, 
i s, MMcrik Mirggdîk, depechel chui buhan 

D'-ênaaLii ar guul&ü ha da chouera an un féu) 
Mcmet rf’ober he weÈe d'ar marchadûur bihan. — 
P'anlrct P r marehjLdciur, p'antrec eti he jpmbr 
Hen a dheuistelle skïezr gant he biffer arçïianl ($n> 
10 Hag a requisse kalon af pbdb iaovank. 

Pa icV valez Margod' wH aher ar ewek, 

J a irai te ar Bon-Ca^on pmi lu a Yadrrw ; 

Ar valez Margüdik imd tutti e'huanade. 

— Miimk Mjfgodik t M din me lavjfel, 

2 \ Pa idkl u ouz Lm 1 perag thiianedeï? 

— Àotro ar nTarchadou^ na d’in a* lavarrt, 

Eta chui a di m promets gant plach iawuk a bed 
— Materik Margodik, me n'ho trahlun kri 
Hirïo s !îo ter j,□ u i oa de ma cured, 
jo — Doue da goitzoEo hs chui hag ho pried 
Rai; ods aman er plas lct ? h ma vrieHurL- 
Sellei indan ho kwelc, wdfet ur c'hleM non, 

Eacme ïazaz tri al] na «s ket gwsfcbet dînai* 

Aze ZD tri dwrf marü u cfaortüz ar mare; 

J! Chui» Jannik *T Etan-Garçon, veto ar bevarc. 

— Pa ** ma hbkane ha ma zibr lUcuret 
Ha ma valixenn arc'hant ha pa vent hdj fcnElet, 

Ha me er ger a Rouan gant Mari ma iVied, 

Matez ik Margodrk» na rdénn kaz er bed, 

40 Matezik Margwiik, retour d'inn ma bulie. 

Âr dura ma breudeur Margodik ar po te* ito) 
Fâotred an tcrrupli, marchadourim *d an me, — 
H a pa vnn t an heur» an heur a anlcr ivoï 
Ar vaier Margodilt ns halle mai repos : 

4) — Na, mardudaur bihin, «avez i« *1 !«h «le 
(Dicté par Marie Ivb KadO, A PîouSftt ^CàtieS’du-NDrd), 1844J 
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_ Die tremiMSsclien Elt-meore In der fransKoslHChen Spracîte. Ein 

vcnudi, von Friu Atïceîi. Gasîhffl, Schetller, 1S67. In- 3 ", ïLvij-iu p. — I ru : 

A fr - , , 

Le titre de cet ouvrage promet plus qu ’11 ne lient, il aurait dû être ainsi 

formulé : <* Vocabulaire des mois du français moderne qui viennent des langues 
., germaniques, précédé d’une introduction. » Les cinq chapitres qui précédent 
ce vocabulaire tTcm pas assez d'importance pour justifier la prétention de l'au¬ 
teur. Ils n'apportent pas de nouveau sur un sujet où il y en aurait beaucoup A 
trouver. M. Atzler se contente en général de résumer ce qu’on a dit avant lui, 
en le soumettant il est vrai à une critique assez judicieuse, mais sans faire de 
nouvelles recherches. Ces chapitres sont les suivants : 

!. Pc Veniginc des brfgurf romanes (p. vut-xiii). — U- Coa P d'orif sar Dhisteite 
des pépies qw » ni U su/ef sfr « frsiwl (p. xiv-xxv). Ces deux chapitres ne 
contiennent que des généralités sans grande valeur. Ce qui est personnel à l'au¬ 
teur, c’est surtout un patriotisme qui le conduit jusqu'à des exagérations comme 
éditai : « Chez les Germains (au moment de l'invasion!) celle race douée entre 
s toutes des fotuMs intellectuelles les plus riches et de l’énergie la plus indes- 
„ iructible, la nature humaine était arrivée pour la première fois à la plénitude 
„ de la conscience (ntm bausttstin titrer tuiaiiUt), » — III. Résultats pour la 
tangue (p. mxvi-kxx). Rien de nouveau non plus, si ce n’est l’assertion, 
nouvelle du moins pour nous, qu’ « au temps de Pépin et peut-être même de 
» Charlemagne, la. langue gauloise se montrait encore. ■■ — IV, Des éléments 
germaniques t püiÜCtiUiTtsiicnl dans lu langue française (p. xxxih-h.). Ici 1 auteur 
reproduit l’esquisse tracée par Di et des lois qui om présidé au passage des 
lettres allemandes en français : il n’essaie pas de pénétrer plus avant dans cet 
intéressant et difficile sujet. Il y a du moins des additions au tableau des mots 
germaniques devenus français, rangés d’après les idées qu’ils expriment , qu’avait 
sommairement donné Dï« pour l’ensemble tics langues romanes. Mais ce qui 
louche b flexion est tout à fait insuffisant. — V. L'injluittct des langues aile- 
mandes sur Sa dimaùon, b composition et la syntaxe ÇxL-xLVit). M. A. discute 
les opinions de MM. du Méril et Max Muller sur quelques points de cette im¬ 
portante question, mais Une bit rien pour apporter h sa solution de nouveaux 
éléments, Il remarque la prudence avec laquelle Piez aborde ces points si 
délicats et imite la réserve du maître, avec moins de droits , traitant spéciale¬ 
ment ce sujet. 

Cette introduction a été sans doute ajoutée au vocabulaire pour faire tm litre ; 
|c vrai travail de M, A. csl b seconde partie de sa brochure. L’auteur n’y est 
pas d'ailleurs, h quelques exceptions prés, plus original que dons la première ; 
nous devons reconnaître qu’lia travaillé avec soin, mais nous ne savons trop 
si son ouvrage aura «ne grande utilité. S’il était écrit en français, il aurait 
l’avantage de porter h b connaissance de noire public un grand nombre des 
résultats des travaux allemands; mais en Allemagne il ne servira guère qu’l 
faciliter quelque peu les recherches, et il ne dispense même que bien rarement 
de recourir û b source. M. A, a cherché à donner quelque prix 1 son recueil 
en notant soigneusement (bien qu'assez incomplètement les dérivés de chaque 


« 
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mol mats c'est !S une addition assez mince, et il y avait bien plus à faire dans 
le cadre que l'auteur s'était tracé. Il a exclu de son vocabulaire tous les mots 
qui appartiennent en propre à l’ancien français, et c'est précisément ceux-là 
qu’on aurait le plus besoin d’y trouver. Ll aurait fallu aussi, pour faire une 
œuvre scientifique, indiquer la date de fa plus ancienne apparition de chaque 
motet le sens qu’il a i l’origine : l'auteur pouvait difficilement, A est vrai, 
accomplir cette tfche en Allemagne ; mats il n'aurait pas dû alors aborcer une 
entreprise qu’il ne pouvait mener â bonne fin. Ce que nous étions plutôt en 
droit "d’attendre de lui, c’était ta détermination aussi rigoureuse que possible du 
dialecte allemand auquet appartenaient les vocables empruntés par le français, et 
la daLC de leur admission (quand elle a eu lieu) dans le bas-latin. Sons aller 
même aussi loin, cm voudrait du moins voir classés i part les mots pns dans sa 
période moderne de l'anglais, du néerlandais ou de l'allemand, el ceux qm 
remontent à l'époque des invasions ou que les Romains eux-mêmes avaient déjà 
acceptés des barbares. On voudrait aussi ne voir figurer que pour mémojre, dans 
cette liste de mots français, tous ceux qui viennent directement de l’italien et 
dont le rapport avec leur source germanique doit être étudié dans l‘histoire ue 
la langue italienne et non française fiels sont entre autres bakon, boiter, Imite, 
catafalque, défalqua, ettropade, faquin , teste, rvjm, sentinelle, aut); on sup¬ 
primerait également des mots formés par la science Sa plus récente, comme 
dfritner, oedalitl, etc., qui ne sauraient véritablement compter parmi les éléments 
dn français. 

Ces restrictions faîtes, nous louerons le travail de W* Alzler. Il a lu avec 
attention les ouvrages des philologues les plus autorisés , surtout de Dm, 
Diefenbach, Scheler et Grandgagnage, et il a en général pesé leurs arguments 
avant de les accepter. Nous lut reprocherons encore d’avoir un peu trop souvent 
admis dans sa liste des mots qui, lui-ntéme le reconnaît, n’ont pas une origine 
gemsanlque + parcè qu'on leur en a longtemps attribut une (ïds sont ? 
bouger, sergent, trouver et beaucoup d’autres). On peut faire enfin ü un certain 
nombre d'étymologies des objections qui, il est vrai, s’adressent souvent aux 
garants de H. A, plutôt qu’à lui-même; nous en donnerons ici quelques-unes, 
en signalant en même temps divers poinis où l’auteur a exposé des recherches 

personnelles. . 

Abri. L’étymologie de Diez est loin d'être satisfaisante ; celle a jpnrü: est 
aussi très-douteuse : c’est un problème encore non résolu; mais le mot a une 
physionomie latine plutôt que germanique. ™ Altttt vient du lat. alunit, et^non 
de l’ail. tlst. — Banne est celtique plutôt que germanique (Di« S- v. «una). — 
U en est certainement de même de bec (voy. Diez, s. v. ton»)- — L'étymologie 
proposée par l’auteur pour biüttrt (beneittre = bentdkere) n’a aucune vraisem¬ 
blance. — La forme trier pour/frrr est s ancienne en latin que bièvre s «pique 
sans le secours de l’allemand, — L’explication de boulevard par burgwall , pr°" 
posée par M. A., est inadmissible en face de formes comme bottera que, c e est 
d’ailleurs en soi très-peu probable. — Braie est encore un mot bien inséminent 
celtique (Dîei, S. v. braca). — Bredouiller parait avoir sa racine dans une ono¬ 
matopée; d. bredi-breia, le v. fr. bredin. — ll n’y a pas h hésiter sur l origine 
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du fr. fil user (a* fr, chose r) et de l'ail. tous deux viennent de fuiniin. — 

Ctrauït vient sans doute de sarcophagas^ a»C k fr. nlrifiiéx; la terminaUon est pos¬ 
térieure ci due à l'analogie; de saréophagiu vient aussi dAilleurs l’ait. sarg. — 
Co,| parait être celtique aussi bien que germanique, eî c'est un mot que les Alle¬ 
mands n'oni pas dû apporter avec eux, — Sur criijurJ M« A. fait de bonnes 
observations; le sens primitif est sûrement santerdit. — Dràft me parait êire le 
mot Scandinave r rotf; dans le midi il sipîfie encore Infm, — Etr\ per* dans h 
locution : A étripe-dmol j a son sens ordinaire, et veut autant dire que crever ; — 
M. A. fait bien 3 tort deux mots distincts de ftypÛT, « seconde jeunesse t n et 
regain , <c seconde récolte ; * le premier iTesï que le second pris métaphorique¬ 
ment, et le second nous offre encore le mot gain dans son sons primitif; l'éty¬ 
mologie roughïngs est absurde. — Le mot frise a suggéré un bon commenïaire 
â M, A. — Sur gabiBc je remarquerai que la forme primitive est gabk, avec k 
sens <T « usure; » gnhtcar = usurier (voy. entre autres Rcsiiaite divin, v. ^9* 
Phil. de Thaon, Restwre, v. 4S5; PsjuL OxL, CVIIÎ, 10). — Gn a proposé 
récemment (Hertîjfi Artkiv, L XL, jl 228' une Étymologie très-vraisemblable 
de gamin K — Gaz est un mot inventé par Van Hdmont, qui le faisait venir, 
je croîs, d'un mot hébreu et récrivait gas. — GÊWe, dans le sens de farceur, est 
le nom d'un personnage typique de notre ancienne farce; et de IA sans doute 
aussi l'expression faite (Me; on disait également faire GUIe Déloge, — Il n'y a 
aucune raison de tirer maigre de l'allemand, quand on a le Latin mater, — Ogive 
vient de angtva (au masc r augivus, are ai arsghusj are ogtf, et ne veut pas dire ce 
que veut l'auteur; c f est un arc destiné h renforcer* à augmenter une voûte (voy. 
VioIIet-te-Duc* Dictionnaire d'architecture, s. v.}„—L'origine proposée par H, A, 
pour omelette [obiata est insoutenable; celle de Schekr pour patois (plotf) 
aussi peu admissible que celles qu'on a données jusqu'à ce jour. — Pourquoi le 
bas-lai. pentk viendrait-il de Ta. h., ait, ptmla, quand tous deux ont leur source 
commune dans pïrula, d'après M. A. lui-même? — La conjecture de l'auteur sur 
pilote a peu de vraisemblance. — Pousse, iTuti cheval t ne veut pas dire tr étroitesse 
de poitrine, n mais « toux; b pousser = tousser; ces mois viennent de pitlsare , — 
Sur ffiiirrJ it eût été bon de dire que ce mot est originairement un nom propre, 
celui du goupil (mlpetula) dans le roman de Renart, et qui! n'a supplanté le moi 
antérieur que par suite de ta grande popularité des récits où il figurait. — Pour 
rime, je penche plutôt, malgré M« Diee* vers rhythmw que vers rim; l'objfiction 
tirée de l'italien me touche peu , parce que le mot italien peut très-bien venir du 
français, —Rincer me semble aussi venir de tains, rainsd, plutôt que de huma 1 2 
(cf. balayer^ hausser? brosser), 

1 . ftmon; tin gentamj est tti sïmplç wïfihit, un troupier; de 11 gamin? qui a passé de 
son sens primitif I celui iIWé, aumtr m motif f puis infant. Le mot ii'esi pas ancien ; 'û 
remonte sans doute à nos guerres ailecuandi^ du XVEH"' siècle. 

2 , Un mol qui doit au contraire se rattacher à cellr racine allemande cest ff mener 

dans h locution fmguit (a wmi, c'esl-lnfire les nettoyer. M. liïtré et M, Charles 
Nisard (Cwmkù de l'Üymiopt fr*npise t p i|jj rattachent ce mot 1 fman, ce qui 
offre de grandes dtf&cultès phonétiques et historiques, IL vient au contraire tm-natureîle- 
ment d'un a, h, JÎ1+ érjjflg^n, gothique qui correspondent mieux que kreiniaê, 

hniniiâti, k fiïl. actuel rttriga. Sur b - fr comp. hrwKh — frçux, kijpa — friper, ttmfr 
« froc, etc. 
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Nous devons répéter, en terminant ceïie critique, qui pourra para Sire un peu 
sévère, que le vocabulaire de M. Atxler prouve du soin et de l attention : si ce 
travail est te début de l’auteur, on peut espérer qu’il fera de bonnes choses 
quand il abordera les questions avec des dispositions plus rigoureusement scien¬ 
tifiques. Encore une fois, si son livré avait paru en France, nous n'aurions que 
des éloges à lui donner; écrit en Allemagne il en mérite moins, bien que d’un 
autre cùté les efforts faits par des étrangers pour éclaircir notre langue aient 
toujours droit à notre reconnaissance. G- 


2ï<. — Dictionnaire du patois le la Flandre française ou wallone, par 

Louis Veiiuesk. Douai, L. CrÉpin, ifiû?. 1*8*, ixrt-JoS pages. - Prix : m lr. 

Uné notice placée en tête de l’ouvrage par l'éditeur, M. L. Crëpin, nous 
donne sur l’auteur et sur les circonstances dans lesquelles le DirtfoiiéJ trr du 
patois dt ü FbnJrt frjtiçÙK a été composé des renseignements dont la critique 
doit tenir compte. M. L, Vcrmesse est mort à vingt-huit ans, en iSéj. Bien 
que son éducation ne l'oit point préparé aux travaux littéraires, de très-bonne 
heure il se fit connaître par des articles de journaux qui eurent un certain 
succès. L'étude du patois de son pays semble avoir eu pour lut un attrait parti¬ 
culier, car dés iBtSi il publiait un vocabulaire du patois lillois. Ce premier essai 
fut favorablement accueilli. M. V. entreprit alors de refaire son travail sur une 
base plus large, y ajoutant les mots usités dans la contrée environnante. Ainsi 
fut composé le Didwiin&îrt dont nous avons à rendre compte. La critique doit 
se montrer indulgente pour une œuvre A laquelle son auteur n'a pu mettre la 
dernière main, et qui d’ailleurs est exécutée avec soin, et, mérite rare dans les 
œuvres de ce genre, n’affiche aucune prétention A la science, l'ai exposé ici 
même les conditions auxquelles doivent présentement satisfaire les glossaires de 
patois’. Ce qu’on demande aux auteurs de ces utiles travaux, ce n est point de 
faire parade d’une érudition'philologique qui ne peut s'acquérir sans une longue 
étude, c’est simplement de nous donner la nomenclature la plus complète et 
l'explication ta plus exacte des mots de leur patois, U sera toujours temps de 
rechercher l’origine des mots recueillis, et on le fera avec d'autant plus de succès 
qu’on pourra se fonder sur la comparaison d’un plus grand nombre de glossaires. 
M, V. □ sagement circonscrit son sujet. Il s'est en général abstenu d’ety molegles, 
se contentant de rapporter parfois celles qu’ont imaginées scs devanciers ; soin 
dont il aurait pu la plupart du temps se dispenser sans grande perte. Sa tâc e 
presque unique a été de recueillir les mots et de les expliquer. J’ai montré pré¬ 
cédemment 1 comment ce travail doit être exécuté. Il faut s’efforcer de former a 
nomenclature complète des mots du patois qu’on étudie, et il faut se garder J y 
faire entrer des mots purement français que la prononciation locale 3 altérés. 
Sur In façon dont M, V. a satisfait au premier point, il est bien difficile, à moins 
d'être du pays, de porter un jugement; cependant, si on considère que les p.ttoiî 
de la Flandre française ont été l'objet d'assez, nombreux travaux, on reconnaîtra 
qu’il était moins difficile qu’aillsurs d’en dresser la nom enclature, et si le glos- 

i. Rirut tritium, iSfco, art. ut et 129, — a. Rrvar rrin$*r. att. iîç. 
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saire de M. V. n'est pas absolument complet, comme on le voit par la compa¬ 
raison avec Ceux de $es prédécesseurs* ÎE faut se souvenir que la mort ne lui a 
pas laissé le temps de parachever son œuvre. Sur un point il ne semble pas à 
l’abri du reproche- Son recueil n'étant plus maintenant, comme en 1865* le 
Vocabulaire lillois, mais le Dictionnaire de toute la Flandre française* il fallait 
indiquer les variations subies par la prononciation de chaque mot dans les 
diverses parties de la province; et c’est ce que M* V. a rarement fait. Pour le 
second point M. V*, comme la plupart de ses devanciers, donne prise à la 
critique. Il a accueilli quantité de mots et de locutions qui sont empruntés au 
français, je Oterai dans les deux premières lettres : aller ita p f ûi bùtthcmtm de 
qa*mm; a maazhtlcr; arias (faire des — ); atûüt fi coup qui laisse une marque; a 
bavette (tailler une — ); bedaine; Mette (en parlant d’un fruit); bichonner (se) ; 
(bouillant); baalmre (bouilloire); l?euf dt ehamp (à tout — ); bnmdetùi. 

Le sens des mots est justifié le plus souvent par des exemples empruntés à 
des poésies lilloises ou autres, qui forment , comme on le sait f une littérature 
assez considérable. J'ai dit pourquoi cet usage était mauvais i ; mieux vaut cent 
fois se borner a enregistrer les locutions, les proverbes, les dictons populaires. 
Souvent M- VL rapporte des exemples empruntés à notre ancienne littérature* 
usage très-recommandable „ mais qu'il aurait pu suivre d’une façon plus constante. 
L'interprétation des mots paraît satisfaisante. Toutefois b comparaison avec 
d'autres glossaires n'est pas toujours â l'avantage de M. Vcrmesse. Ainsi il explique 
abrinoque par « objet de peu de valeur, » et îï ajoute que ce mot est en usage b 
Mons; maïs dans le Ci Maire montais de M. Sigart ce mot (écrit hdbramqEi) 
est expliqué par : « vieux meuble, ustensile hors de service qui mérite d’être mis 

au rebut. »• Oh est plus précis. 

Il y aurait peu d’utilité a relever un certain nombre <ferreurs qui se sont 
glissées dans le Dictionnaire de M* Vermesse. La plupart en effet $e rencontrent 
dans le petit nombre d'étymologies que l'auteur a cru pouvoir risquer, et an 
sait, ce que valent en ce genre les recherches de ceux qui n'ont point spéciale¬ 
ment étudié la matière. Pour édifier le lecteur ù ce sujet, il suffira de dire que 
frf. V. dérive itijïïÀ ** exclamation enfantine servant à exprimer un refus & de 
aine mais, « braire ■* du bas-bliniriiznr; qu ! il regarde oîqü comme l'abrérâlicn 
d'alouette* etc. 

Comme il arrive fréquemment dans les publications posthumes, b correction 
de ce glossaire laisse parfois h désirer, ainsi p. 20, Niait pour Mien; p. 39, 
tf NousktSf xv* siècle » pour *t Mouskts s xm« siècle. » P. M. 


jlé, — Slialcspenre-Studlea von Karl Kœstun. VI : Hamlet. In^SL 47 pages. 

{Extrait dû Æïdfjcfoj JfipriinT.) 

Cette étude sur H,imkt se distingue par deux qualités : elle résume avec une 
grande clarté toutes les questions qui se rattachent à ce drame et les résultats 
positifs auxquels an est parvenu pour les éclaircir; en second lieu elle nous 
donne, tant su point de vue esthétique qu’historiqüe. une appréciation nouvelle 
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de rouvre de Shakfpfiare qui doit être regardée sur la plupart des points 
comme très-plausible, sur d’autres comme satisfaisante P sur quelques-uns comme 
définitive. L'auteur parte d'abord de L'origine du drame. Ü nous montre la 
légende danoise relative à Hamlet ou Amleth dans sa forme primitive, telle 
qu*elie se trouve dans Saxo, ihistorien danois du xuï« siècle \ ensuite sa modifi¬ 
cation par BeMorest et enfin sa mise en œuvre par Shakspcare, 13 reproche avec 
raison à ses prédécesseurs (Ecbtenueyer und Simrock, QutUtn <ks Shjktpeart), 
d'avoir dérivé le sujet du drame directement de b légende danoise, M - JC- 
démontre jusque l'évidence h parenté étroite du Hamlet anglais et du Hamlet 
français. Il recherche ensuite la cause qui a dû déterminer le poète a changer le 
caractère du héros^ ù tel point que d'un sujet presque comique il a fait la trame 
d'une sombre tragédie. A cet effets M. K. étudie le caractère de Hamlet p celui des 
autres personnages, ci le plan général de l'action poétique. Nous ne pouvons pas 
suivre rameur dans ces développements. L'appréciai ion, pour ainsi dire pbysio^ 
logique, du tempérament du héros t nous a paru en général d une grande vérité j. 
nous ne voudrions pas prétendre cependant que M. K, ait réussi plus que tous 
ceux qui se sont occupés de ce sujet (y compris Goethe)* à trouver la clef de 
celle création si étrange et si réelle on même temps, Mais il a certainement 
raison de prétendre que celte figure est Time et le sens du drame entier. L auteur 
discute enfin la question de savoir si le poète a réellement voulu exprimer ses 
propres idées par h bouche du héros, question débattue depuis longtemps, M. K, 
adopte cette manière de voir, et cherche à l'appuyer entre autres par ce fait que 
beaucoup de passages, d^dées et d'expressions d u drame se trouvent être presque 
identiques à des passages des Essais de Montaigne- Que ce livre ait eu une 
grande influence sur le poète, cela a été prouvé récemment par Détins 1 * II est 
vrai que la traduction des Esrair parut seulement en ï 6 o^ t tandis que le drame 
de Hîimia avait été commencé avant celle époque, Mais les citations que relève 
M. K. ne peuvent laisser k moindre doute sur l'emploi des Essais par Shakspearé, 
dans plusieurs de scs autres drames* et principalement dans Hamkt* M. K. 
soutient que le poète a voulu représenter dans b personne de Hamlet un héros 
de Vintdligtnce, en lutte avec les personnages vulgaires qui l'entourent „ et que 
les maximes tirées des Emis et mises dans h bouche de ce héros prouvent 
suffisamment que ce fut là le but du poète. B- Z, 

ii". — Le Sauge du Bwvpnr réimprimé poar la première 5a& d'agrès t eiemrMÎre 

unique conservé à ta bibliüUtcàue de T Arsène I, avec une pretace du bibLopluie Jacob. 

CkntVG, J. Gay cl 6b, 1867. fn-iS^ 1-37 pages* 

Le titre de ce livret ne donne, il faut en convenir, aucune notion sur son 
contenu, hâtons-nous donc de dire qu'il s'agit d'une production qui intéressé 
Molière et Phlstoire littéraire de l'époque. Notre Immortel auteur comique lut en 
butte aux déprédations des plagiaires, qui l'auraient moins volé s'il avait eu 
moins de génie. Baudeau de Somalie mit en vers (et quels vers 1": les Pritmœ 
Tidicnhs; les libraires qui éditaient les pièces de Matière voulurent s'opposer à 


1. On sait qu'un exemptai ré de la traduction angLaise des Essëti lvcC ta signature 
autographe de Shalspcan 1 , est conservé au iïrïlûft Afcjj^u/n. 
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celte mauvaise contrefaçon ; ils n'y réussirent pas, et Somaize en fat quitte pour 
modifier le titre de sa production ; il écrivit en tête les Précieuses nagées* et b 
donna connue une édition nouvelle Ces fans, qui nbvaiem pas encore été bien 
étobiisi sont exposés avec lucidité dans VHùtoire de Mollit €, par M, Taschereau 
(j* édition j Paris * îB^, Sur ces entrefaites Scarron vint à mourir 

(octobre 1660), et il parut aussitôt un écrit : Pompe funèbre de AL Scâiton t qui 
était une vive attaque contre la plupart des littérateurs du temps, l/auleur 
avait gardé l'anonyme* mais Somai?.e fut promptement reconnu ; les auteurs 
contre lesquels il avait dirigé ses traits se réunirent pour lui décocher force 
épigranimes. C'est la réunion de ces petites pièces de vers qu'un Libraire publia 
sous le nom de Songe dit Rmeur. Telle est du moins Fopsnlon du bibliophile 
Jacob, 61 . Taschereau pense de son côté qu’il y a lâ supposition d'auteurs et 
que ces épigrammes sont sorties de la plume flfan écrivain resté inconnu. Quoi 
qu'il a soit, ce petit volume renferme des pièces portant les signatures de 
Quinauk, Bayer. Boistobert, Molière , Boileau * Cotin, de Pure f dcVillîers, 
Magnol Fuxetièrt, Benserade* les deux Corneille, La Mothe Le Vayer, Mon- 
hauban et quelques autres. On ne connaît plus qu’un seul exemplaire de ce livret, 
et sa réimpression inaugure une série de raretés relatives à Molière et à ses 
.œuvres, série que MM, Paul Lacroix ei Édouard Fournier, deux motifrdùgius, 
s'il est permis de hasarder celte expression, qui ont fait leurs preuves, se propo¬ 
sent de mettre su jour avec des notices. Le Songe du Remut n'est tiré qui 
too exemplaires; c'est un de ces écrits qui ne sont destinés qu'à im petit 
nombre de curieux. On annonce, comme devant paraître successivement : 
Jaqtunts vu ht Vieillards dupà, première ferme des Feurkmr de Seupin, imprimé 
pour La première fois d'après un manuscrit du temps; le Roy glorieux leu monde, 
pamphlet dirigé contre Molière et que son ,-uiteur,. curé Je b paroisse Saint- 
Barthélemy, présenta à Louis XIV (oti croît quli rFexisîe d'autre exemplaire 
que celui de la Bibliothèque Impériale); Efaurür ftypoCMidre, comédie par Le 
Boulanger de Chalussay 3 , 1670; U Fameuse Comédienne, ou Histoire de b Gucrin, 
auparavant femme et veuve de Molière L Nous signalerons ici, comme ayant droit 
à une place dans cette intéressante collection, trois productions bien peu connues 
et qui sont importantes pour l'histoire littéraire de Molière : Panégyrique dePEcùle 
du femmes (par de Nonant.es:, Paris, 1664; la Guerre comique 7 ou Défense de 
PÉcok des femmes, par Delacroix; la Critique du Tartufe, Paris, 1670, 

t + Quoique dépourvues de tout mérite, les pièces île SoBiafce qui mtadieit i Mo¬ 
lière sont irèvrèriierchêes dei bsblmpÎLiJçi, On sait qu'on duit à ce mauvais écrivain te 
Grand pkxmmiet des Priikwes, ifcéi T 3 yqL m-1 ^ s dont M r Lire* a publié dans 
U BiWÎBttùam Eketirmne une cSttEEenie édilion Consulter auwi --.ur cet ftuvrape um 
notice de M. B, de Barthélemy jircbk dans h Rente jrnitçmt, i. Vil f aSÿ*6^ VTÏ? p< H 8* 

a* Celle nièce, qui fut râtuprimn; pjr les Bfievier t est curieux X plusieurs e^udsj 
elle roêriîE d être l'obéi d'ime élude spèciale. 

[i existe diverses éditions de cet ouvrage, et M. Lacroix a cru pouvoir l'attribuer à 
La Fontaine, ce qui est madmipble. Ün a lieu de supposer que, parmi des mkhaocelés 
mvfîil«s, tt £ a un bndtrtt-rèel fourni par une femme ChaleJuruHif, dont le mari éuîl 
en jê-C-S concÊerge du thèJtre Guènêgiud, et qui, après avoir tué la confidente de madame 
Molière* se hrtmilb avec die. 


N^ger.t-le-flcitfcur, imprimvne de A, Gouverneur, 
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Sommaire: jjS. KEKrt.Ê, Mêrrébi et Hélène, miroir étrusque; Vasç peint dis Musrt- 
lIc Kjplffi. — 22^ G x eus, fnsiitetu, p. p. Bœcking. — ^o r Quîchwcàt, de ta 
Formation drs anciens noms de lieux. — sji, Dé UEO* T Catalogue de h 

Bibliothèque de &L de l'EsCiiopicr, 


2jH. — aionelno ed Eïniia, speech» ^raftitr- de! Museo Britamuto, da Rinildu 
Kuhul£ (Euratto ibgli Aimall ttdJ" tflilrtaCu di corrispopdenïa archéologie*,, imu 
XXXVtfl). Rrniu, llpografia Tiherinj, iSfcG. |ji-S" i jo p P avec pîüJiches. 

Vaso dipïnto dclïa raccolta gSa Saiitâmgelo o-ra ne! fcfuseo -nàisDnjJe di jjiapofi, 
an le rp relate d* Ritiahh Kekulê. Stmtnj fettrai oiïertj al dibriiritno cmW 
GugJïriiîio Hettfçn m ottasione de! XXV M annorale deJSj féconda *üa attivitâ neïl r 
Irutiiulo di cerri^pondenia archéologie^. Rotna, tipugr. Tiberina, 18^7, lu-fot., p. 

Lt premier de ces mémoires cunluart l'explication d'un miroir étrusque qui 
représente Ménélas retrouvant Hélène après b prise de Troie, Ce miroir est 
l'un des plus remarquables spécimens de Fart étrusque. EL se distingue aum ni 
par b rare perfection du dessin que par b conception originale de la scène 
représentée. Les poèmes homériques ne nous parlent pa$ d'une vengeance que 
Ménélas aurait voulu exercer sur Hélène p mais d’autres traditions rapportent 
qu’il lut sur le point de b tuer, et n’en fut empêché que par l'intervention de 
Vénus. IL y a d'ailkura différents récita de ce bit; M. K. les a rappelés dans 
son mémoire. L-artiste a représenté ici Hélène demi-nue, embrassant Sa statue 
de Pallas. Ménélas h lient par les cheveux et va b frapper, lorsque, derrière 
lur r apparaît Vénus, qui fait resplendir Hélène d'une nouvelle beauté, tandis que 
T h élis relient b main du héros, Toiti ce groupe est placé â gauche de b statue 
de Minerve, qui occupe Se milieu. A droite se trouvent Ajax et une femme dési¬ 
gné^ dans le bord du miroir, sous le nom de Phulphn^ c T esï-i-dire Polpène; 
la présence de ces deux personnages nb rien d’éionnant. Au-dessus du groupe 
principal on voit l’Aurore dans son quadrige ; au-dessous r près du manche, 
Hercule, — Les noms des personnages sont tous écrits en lettres étrusques. 
Acùtê de l’image de Minerve on lit fi^rj, nom que M, K- rapproche de cm 
■>wr. en latin), et considère comme une traduction de E 

La seconde dissertation est consacrée à Fétu de d r un vase du musée de Naples* 
jusquid mal expliqué, quoiqu'il ait exeïlé depuis longtemps l'attenîicn des savants 
par la beauté de sa forme et de ses peintures (v. E. Vinet, dans la Revue ArehioL, 

1 ^41 t P* 47 6 ) i le dessin eu avait même éié donné dans le Bidtîtkû JWprfffrflfl 
de Minenint, iSûo, (pi. VI-VIII . h L K. démontre, par dkxcdteni^arguments, 
que le Éajct représenté sur Fune des faces du vase est b mort de Ué léagre. 
Loutre face est occupée par une itetsç oii se trouvent réunies plusieurs divinités 
infernales; selon 1 auteur* il taudrait reconnaître au centre Froserpine et Jacchus. 
Beaucoup de testes et de monuments de Ibn sorti rapprochés eî commentés 






j2$ revus tRiTîQyt 

dan$ ce mémoire avec cette méthode et cette darif qui tendent à s’introduire 
de plus en plus dans la science archéologique et dans l'étude des monuments 

figurés. ___ ** tt ’ M ‘ 


ut» — Gai institut!™^, codicis Wûihmîh apograjilmm, ptibl. Eduardus Bœc- 
k1k.î. Lripx%, Hind, iSW. in-B-, ïw-iii pages. - Pris: ■« fr. 

Il Y a plus d'un demi-siècle que la savante Allemagne ne cesse de fouiller 
avec un aile infatigable dans tes plus ténébreuses antiquités du droit romain, 
et, loin de épuiser; cette mine semblé devenir sans cesse, ïous h m;iin dlia- 
biles ouvriers, plus riche et plus féconde. Depuis le jour où la découverte des 
Insiituies de Gaius ouvrit des horizons Inattendus h l'insioire de la jurisprudence, 
plus de cinquante ans sont écoutés; la plupart des illustres jurisconsultes qui 
fondèrent alors l'école historique ou qui l'ont dirigée depuis, Savigny, Puchu, 
Kciler, sont déjà morts. Mais de nouveaux maîtres ont pris leur place, l'œuvre 
qu’ils avaient commencée se développe et grandit de jour en jour, et une année 
ne se passe pas sans que chaque université allemande soit venue apporter sa pierre 
à cet immense travail de reconstruction qui comprend tous les monuments de la 
législation romaine, depuis la loi des X U Tables jusqu'à la vaste encyclopédie 
juridique de Justinien. 

Parmi tous ces travaux juridiques de nos voisins, il en est qui sont de nature 
à intéresser ks philologues autant et plus que Ses légistes, et qui à ce litre 
méritent plus particulièrement J'être signalés aux lecteurs Je cette revue. Nous 
voulons parler de ceux qui ont pour objet la critique des textes de droit romain, la 
collation des manuscrits et la révision des éditions vulgaires. Sous ce rapport, 
les années qui viennent de s'écouler ont été particuliérement fécondes pour b 
science, cl U n’est gué res de monument du droit romain qui n’ait fait l'objet de 
travaux philologiques importants. Nous pouvons citer (en nous bornant à ceux 
que nous avons sous les yeux , pour la loi des XII Tables, l'édition accompa¬ 
gnée de prolégomènes que vient de publier M. Rodolphe Schœll >; pour les 
iRsûluics de Gaius, les deux éditions, déjà anciennes, mais tout récemment 
revues et corrigées, des deux savants professeurs de Bonn et de Bresbu, 
MM, Edouard Bœcking et Edouard Huschke s , et le fac-similé du manuscrit, 
que nous annonçons aujourd'hui; pour les‘ Insüiutcs de Justinien, b nouvelle 
édition que vient de nous donner M. Paul Kroger, prim-doant à l’université 
de Berlin t; pour le Code de Justinien, la Krini da JufJtflûirtrtftat Codex du 
même M. Krüger *; pour le Digeste enfin, les Études critiquer de M. Fuchs, 
professeur à Marbourg t, et la grande édition de M. Théodore Mommsen, qui 


i, Lipu JM&iim rahik/KiTT rdiqnje, ciidit «militait prolegomeiia addidit Rudolhu 

& x^ L wt*Swi"“'r qumtmnedMit Ed. Baekinc. Lbsix, 1866. Jaritpimitau^ aeti /iun- 
nuiw 1 e* sàptnunl, composait, adnouril Ed. Huschke, odh» altéra. Uip«*(bitiliouieM 

tegbùtrijnai, sWî- , _ , „ . „ ,, . „. 

I. Auhmjw UHtiratJort», eu. Pauls; Kroger. Berotiai, ibvj. 

t ^îa/suiira rart f aadetlMterfr, von C. Fudw- Lerniio. iflfrr. 
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n’esl c tiCüîe qu'à demi publiée È . Peur aujourd'hui, je voudrais m'arrêter seule¬ 
ment sur celle de tes publications qui est» sinon Sa pi us considérable,, du moins 
la plus curieuse et Sa plus surprenunie : c'est le fac-similé complet du volumi¬ 
neux manuscrit contenant les Institues de Gains, publié par Bccckirig. 

On n’a pas oublié lliixiûire de la découverte de ce fameux palimpseste, 
que Niebuhr, alors ambassadeur de Prusse et se rendant à Rome, déchiffra k 
premier en partie, â Vérone p en i&U», Il a raconté luï-mème sa découverte et 
scs émulions dans une lettre à Savîpy, à laquelle il avait joint quelques frag- 
menu copiés a la hâte. Ce fut Sâvigny qui eut le mérite de reconnaître A pre¬ 
mière vue dam ce fragment les Institut** de Gains a » et de donner ainsi toute 
son importance à la trouvaille de Nicbuhr. 

C'était en effet une grande conquête pour la science que le livre de Gains. Ce 
jurisconsulte du siècle des Anionins, dont on ne connaît ni]'histoire, ni la patrie,, 
tti même le nom ï, et qui vécut sans doule fort ignoré de ses contemporains 
eux-mêmes . car ils ne le citent jamais T a eu cette singulière fortune de faire 
plus de bruit dans le monde seue du dk-sept siècles après sa mort qu'aucun 
jurisconsulte n'en a bit, je crois, de son vivant. C'est que Gains P sans être 
supérieur peut-être à la plupart des jurisconsultes classiques de cette grande 
école, eut le mérite de concevoir et de réaliser k premier une idée ingénieuse 
et féconde : jusqu'alors les livres de droit notaient faits que pour les praticiens, 
les plaideurs et les juges; Gaius eut ridée d'écrire un livre d'enseignement, une 
sorte de traité Élémentaire, de manuel pour la jeunesse ; de faire T en un mot» 
pour l J art de b jurisprudence ce que QuinUÜen et quelques rhéteurs avaient fait 
pour Tart oratoire ! des tnsutuÛQniï. Nombre de juristes après lui suivirent son 
exemple ■ maïs Gatus a gardé le grand avantage d'être venu le premier 
et d'avoir pu ainsi voir plus clair et plus avant dans des antiquités juridi¬ 
ques, dont le souvenir s'effaçait de jour en jour. Aussi son livre demeura-tril k 
manuel de U jeunesse studieuse; il l'est encore aujourd'hui, et tant que vivra 
l'enseignement du droit romain, Gaius ne cessera de régner dans l'école. Nous 
possédons, il est vrai, dans k Digeste de Justinien . des documents juridiques 
bien plus étendus» et émanés de jurisconsultes que Gaius lui-même eût reconnus 
pour ses maîtres. Maïs tous ces documents si précieux ne nous sont parvenus 
que par l'entremise de Justinien » qui les a mutilés et défigurés parfois pour les 
mettre d'accord avec les bis qu T il avait faites lui-même. Si Ton veut connaître 
le droit romain te! qu*il était, non pas dans le Bas-Empire» maïs au beau temps 
de h jurisprudence classique, cksî Gains seul qui peut nous t'enseigner. Car 
son Étmvre a échappé aux mains des compilateurs et des faussaires, et de plus, 
comme il écrivait, non pas pour la pratique t mais pour renseignement et b 
science p il ne s'est pas borné a exposer k droit tel qu'il était de son temps» il en 

t. Jcutuibm DiïçfUnta *ék P^ndut^mr hbn î-XXÎŸ Pan prier, fisc. MH. Bcfolini p 

„ a , 

i F Zibschifî fur gmhkkikhi Rühlsmuimuh^ t. III, o. 119-173 iBerkfi, soso); — 
/timitthîï Sïfoïfttftj l. U!» n* XXvm (Berlin, l&joi. 

|. Chacun sait que Gaius eu Gains n'est qu'au pfmn. 
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a recherché le développement et les origines. « son livre ouvre des perspec- 
lives profondes sur les époques les plus obscures et les plus reculées de U 
législation romaine- 

U critique du texte de Gaius est donc, comme on le voit , d’une haute im¬ 
portance scientifique, mais elle est malheureusement non moins difficile qu’im¬ 
portante. Il semble, au premier abord, que la lâche de l'éditeur des Initimiones 
soit des plus simples ; il n’a pas de nombreux manuscrits à collationner et A 
comparer; il n'eïiste qu’un seul manuscrit de Gaius, le palimpseste de Vérone. 
Mais ce manuscrit n’est point aisé à déchiffrer. L'ancienne écriture a été pres¬ 
que partout effacée, et, pour la faire disparaître, les copistes ne se sont pas 
contentés de laver le parchemin , ils l'ont parfois gratté avec le canif, et l’on 
comprend qu’alors tous les réactifs chimiques sont inutiles ; de plus certains 
feuillets ont été h deux reprises lavés ou grattés et couverts d'une nouvelle 
écriture; trois autres feuillets ont été détachés et perdus. Ce n'est pas tout, et 
lors même que l’on parvient à restituer dans leur intégrité les caractères pri¬ 
mitifs, on n’est pas encore au bout des difficultés : il ne suffit pas de lire ces 
caractères, il faut les entendre, et ce n’est pas chose facile, car iis sont l’ceuvre 
d'un copiste aussi négligent qu'ignorant et que M. Huschke qualifie A bon 
droit de stupide ». Les omissions , ios interversions, les erreurs les plus gros¬ 
sières foisonnent sous sa plume, et, pour rectifier son texte fautif, il faut souvent 
recourir à des conjectures plus ou moins arbitraires. Ces conjectures se sont 
multipliées A mesure que se succédaient les éditions nouvelles. et si l'on com¬ 
pare aujourd'hui l'œuvre de tous les éditeurs de Gaius, depuis le premier, 
M. Creschen, jusqu’au plus récent, M. Huschke, l’on sera effrayé de la diver¬ 
gence des leçons et de la multiplicité des variantes, 

C’eït pour mettre des bornes A ces divergences et assurer A la critique du 
texte une base solide, que 11. bufclting a cru devoir placer sous les yeux du 
public le document qui doit servir ù toutes les éditions de contrôle et de régula¬ 
teur, je veux dire le manuscrit lui-même. Après avoir copié, avec la plus scru¬ 
puleuse exactitude, les ï j i pages du manuscrit, il a fait lithographier cette copie, 
ei mis ainsi, pour ainsi dire, dans le domaine public le précieux palimpseste de 
Vérone. Nul n'était plus propre que M. Baickmg à accomplir ce délicat et minu¬ 
tieux travail. Auteur d'un traité des Pandectes qui. bien que resté inachevé, est 
devenu classique, éditeur du Aurifia dignitatuni et, si nous ne nous trompons, 
dts œuvres complètes d'Ulrich de Hutten, le savant professeur de Bonn a fait 
également ses preuves et comme jurisconsulte et comme philologue, il connaît i) 
fond son Gaius, dont il a déjï donné cinq éditions successives. Il n’a tien négligé 
pour que le fac-similé qu'il publie aujourd’hui fût aussi parfait que peut l'être un 
travail de ce genre, et tous ceux qui l’examineront Je près s'accorderont 3 
rendre hommage A l’habileté, A la science, au zèle consciencieux de l’éditeur. 
Mais, si le mérite de ce livre est incontestable, son utilité sera sans doute fort 
contestée, et sous ce rapport, il a déjà fait l’objet, en Allemagne, des jugements 


. imierujutiw anfijurfiriùiw, p. 9$. 
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J es plus contradictoire* : tandis que quelques-uns r comme M. Danz^ le consi¬ 
dèrent comme un document a. d’utï pria inestimable J p j> d'autres, comme 
Mh Huschke, ti*y voient qu'une « curiosité propre à flatter lis yeux plutôt qu’à 
» rendre de sérieux services à la science *. u Ç’eaî entre ces deux appréciations 
excessives que se place p à nos ycux t la vérité. 

Il est dans tout manuscrit p et surtout dans tout palimpseste* des détails, des 
nuances que 3 e fac-similé le plus fidèle sera impuissant â reproduire : c r est le 
degré d'effacement de certains caractères* ce sont ces traits indécis et insaisis¬ 
sables que rœiï du paléographe devine plutôt qu’il ne les voit; or c T e$l précisé¬ 
ment h ce qu'il importerait le plus de connaître, car c f est sur ces caractères 
presque illisibles, sur ces vestiges plus qu'ù demi effacés* que s’appuyenl le plus 
souvent les conjectures des jurisconsultes, les essais de restitution des philologues. 
Mats il est un reproche plus grave encore qu'encourt le fac-similé de Gains : ce 
n h est pas \ù manuscrit original lui-même que U . Bi^ckîng a copié; ce manuscrit 
a trop souffert par suite de toutes les manipulations qu^il a dû subir, pour qu'eu 
pût songer A le reproduire dans son état actuel. C'est d'après les copies , faites-, 
lors de la découverte du manuscrit, par MM* Gœschen, Beihiîiann-Hoüweg et 
Bluhme, que hl. Brtcking a composé son travail; et p bien qu’il ait calqué ces 
diverses copies avec la plus minutieuse exactitude, bien que, dans tous les pas¬ 
sages où elles différaient entre elles, il ait eu soin de nous donner Je* variantes, 
son fac-similé n’est après tout qu'une copie de seconde main. Tel quTI est 
cependant* il peut et il doit, A notre avis* rendre â la science d^imporunls 
services : si la critique des textes est toujours sujette A s'égarer en d'aventureuses 
conjectures, cela est vrai surtout pour b critique des textes de jurisprudence : 
tes jurisconsultes, habitués, par l'exercice de leur an* A subtiliser sur tes textes, 
A les plier et A les tordre dans tous les sens, sont plus enclins que d'autres aux 
corrections et aux restitutions arbitraires, et comme Ils ignorent souvent les 
notions les plus élémentaires de b philologie, rien ne met un frein A la témérité 
de leurs conjectures. C'est contre ces funestes tendantes que cherchent aujour¬ 
d'hui à réagir quelques rares savants qui sont A la fois philologues et juriscon¬ 
sultes* M. Mommsen par sou édition des Pandectes, M. Krûger par son édition 
des Instituiez, M. Rcerking enfin * par le livre que nous annonçons. Sans doute 
r^pqgrap/üEJii Cm n'aura pas tranché toutes tes questions que soulevait la cri- 
tique; ü n'aura pas mis fin aux divergences de leçons et aux conjectures; mais 
du moins il les aura resserrées dans un cercle infranchissable et nettement défini* 
Désormais les futurs éditeurs deGaius ne pourront plus, par des rectifications et 
des resUtuîians imaginaires, interpoler leurs idées personnelles dans le texte du 
jurisconsulte romain; ils ne pourront plus s'égarer hors du droit chemin de la 
critique; ils devront tous venir sc régler sur un type commun et invariable, 
VApogrjphim de M. Btecking* 

Paul Gide. 


i . Zikshfifl fur Ruftltguchîihlt, t, VI, p. ] 6 }, noie 64. 
2. Jiiruprudcnta anüiwüxiMt, p, 100 
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2 +q _ oe la Formation Francisé des anciens naws do IEfo^, Traité 

^ pratique suivi tte remarques sur des noms de lieux fournis par dwtrs documents, par 
J. QuWMEFUTp professeur i S'Ècole impériale des Çhartis. Paris > Franck, 1867, 
In-ijp 1^6 pages» — Prijc l 4 fr. 

L'éîudc des noms de tiens, ou, comme dit Fauteur d'un des meilleurs ouvrants 
qui aient paru sur ce sujet dans les derniers temps \ h Topononhutijiii , est 
une science encore bien peu cultivée > dont les principes mêmes sont loin d'être 
suffisamment établis, et qui est appelée à rendre â l'ethnologie, à l'histoire et à 
la linguistique des services de premier ordre- Les noms de lieux sont souvent 
les seules traces que des populations entières aient laissées de leur séjour duos 
une contrée î leur explication peut non-seulement fournir de précieuses indica¬ 
tions sur la place qui revient I ces peuples dans Tune ou l’autre des grandes 
familles ethnographiques t mais ouvrir des aperçus inattendus sur leurs mtrurs, 
leur civilisation et leur religion. D’autre part, Pidemïâeâtkm, souvent si difficile, 
des noms de lieux fournis parles anciens documents, n’est autre chose que la 
constitution même de la géographie historique, cette lumière de toute histoire 
sérieuse. Enfin l’analyse des formes qu T oni revêtues ces noms met à b disposi¬ 
tion du linguiste des renseignements que ne Lui offre guère l'étude des mots de 
Sa langue usuelle; car ces renseignements présentent des garanties de localité 
ei de date qui permettront seules peut-être de résoudre quelques-unes des 
questions les plus délicates de la phonétique. On ne saurait donc trop louer les 
efforts qui se produisent dans diverse* directions pour soumettre ces matériaux 
sa riches et encore si peu utilisés à une exploitation régulière et vraiment sciert- 
lifique^ Le livre que nous annonçons $e place, comme doit le faire présumer le 
nom de son auteur, su premier rang des-travaux de ce genre qui concernent 
notre pays. 

Le petit volume de M. Quitherat, exécuté avec une élégance assex rare dans 
les livres d'érudition. contient plusieurs opuscules, qui ont tous paru antérieu¬ 
rement dans divers recueils, mais qui prennent de leur assemblage une valeur 
toute nouvelle, Nous commencerons par le premier, qui est le plus important, 
contenant Fessence de la théorie dont les autres nous offrent l'application. 

Pour bien apprécier k Traité pratiqua de M. Quiche rat, il faut ne pas perdre 
de vue ce dire même, que l’auteur commente (Tailleurs, avec sa concision et 
sa clarté habituelles, dans les premières pages. Krappé du nombre d’erreurs 
.1 où tombent les personnes T très-instruites d'ailleurs, qui s’exercent sur le* 
n anciens monuments de notre histoire p n voyant que la ressemblance lointaine cl 
superficielle suffit d'ordinaire pour faire admettre des identifications qui, 
n'étant fondées ni sur la comparaison t ni sur les vraie* lois de la phonétique, 
reposent Se plus souvent sur b fantaisie, l'auteur a voulu grouper méthodique¬ 
ment un certain nombre d'exemples qui missent en relief Ses règles les plu* 
nécessaires ù bien connaître. Tel est son but* fan bien indiqué et rigoureuse¬ 
ment restreint, U ne s’attaché donc nullement au sens des noms, mais seulement 
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à leur forme, et S* propre de mettre dans la main des travailleurs les instru¬ 
ments convenables pour ces dcui opérations pratiques ; ta détermination du 
nom de lieu moderne qui correspond au nom qu'offre un document ancien, — 
ou au rebours, du nom ancien dont le vocable moderne suppose l'existence. 

Il ne s’agit donc pas ici d’un travail à proprement parler philologique; l’objet de 
l’auteur n'est pas d'étudier en elles-mêmes les transformations, aux diverses 
époques et dans les différentes provinces, des sons qui constituent les noms de 
lieux; la phonétique n’est pour lui qu'un moyen, — et non pas le seul, comme 
nous le verrons, — pour arriver à un résultat qui appartient réellement à l’fos- 
toïre. C’est sous ce jour qu’il convient d'examiner le Traitepratique de td forma¬ 
tion française dts amiral noms de lieux. 

De là vient que les faits philologiques, qui occupent nécessairement la plus 
grande place du traité, y sont groupés et présentés non dans l’ordre et d'après 
b méthode propres à Sa philologie, mais dans l’ordre et d’après la méthode qui 
sont le plus convenables et le plus commodes pour les travailleurs auxquels 
s’adresse si. Quiche rat. Celui qui voudra dépouiller les mêmes matériaux au 
profil de la linguistique (et il ne s’acquerra pas un petit mérite) devra comme 
de raison employer des procédés différents. — Ceci dit, noos allons examiner 
les moyens que Vautour emprunte à la philologie pour atteindre le but qu’il se 

propose. . , At 

Faisant un traité pmiqïit , il pose peu de principes généraux^ d P r ^ Lrc 
Trembler des exemples. qui parlent plus clairement aux esprits. Au début tou¬ 
tefois, tl établit certaines règles générales. La première t que « b forme 
■ lfc latine est rhabilïement le plus ancien sous lequel s* rencontrent les noms de 
* lieu, » Le fait est incDntesïablc t et sert fort justement de base à tout le travail. 
On peut espérer qu'un temps viendra où les éludes celtiques, plus avancées, 
nous permettront, sous cet habillement, de reconnaître Se vrai nom primitif; 
mds actuellement il faut à coup sur s'en tenir à ta forme latine. Nous ferons 
cependant une réserve pour les noms d'origine germanique 5 il serait plus facile, 
pour ceux-là, de retrouver b forme nationale, et il est douteux que dans lu 
bouche du peuple ils aient jamais passé par b forme latine ; on peut même le 
nier à coup sûr pour les noms importés par les Normands au x* siècle : pour 
ceux-là, c T esi à la forme islandaise, parfaitement déterminable , qü Î1 but 
s’adresser. M- Quîcberat excepte d'ailleurs de la règle certains pays 
dj où b dépopulation avait été telle au v* siècle t que les étrangers qui vinrent 

s'y établir depuis ne purent ni recevoir la transmission d'uue nomenclature 
.. territoriale. ni subir I Influence du latin pour la nomenclature qu'ils créèrent 
n cux-mèmcs. * L f aut«ir compte à bon droit parmi ces pays la Flandre, U 
Lorraine allemande et l'Alsace ; mais il nous semble que b Bretagne brtttmmtntt 
ne devrait être assimilée à Ces contrées qu'avec certaines réservesj eî quant au 
Favj ioftjüf, les peuples qui l'occupent encore sont-ils donc des étrangers arrivés 
dans une région abandonnée par les Romains : Leurs noms de lieux ne se 
sont-ils pas plutôt transmis jusqu'à nous sans interruption de continuité depuis 
une époque antérieure à b conquête romaine? — Un bittfte-împortaji^ signalé 
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par Fauteur, c’est qu’à compter d’une certaine date ŸhabÜtment totin des noms 
subit l'influence de b forme romane qui est la seule vivante; de sorte qu’à 
partir du Xti* siècle on ne peut accorder de valeur au* noms cités dans les 
documents latins que s’ils sont confirmés par des mentions antérieures; mais ce 
Cas, déjà trés-friquenl au xi* siècle et meme au se présente quelquefois dès 
le vi», ce qui exige une grande critique dans l’emploi des formes que fournissent 
les lestes, 

La seconde règle générale que pose l’auteur, c’est que les lois applicable* 
aux mots de la langue usuelle le sont également aux noms de lieux : ■■ Jl n’y a. 
■•pas, dit-il, deux logiques dans la tète des peuples, n ni deux phonétiques 
dans leur gosier. Cette règle est évidemment d'une grande justesse générale ; 
dans tes détails il faudrait peut-être la modifier légèrement. Les noms de lieux 
paraissent avoir souvent subi des altérations plus violentes et plus arbitraires 
que les mots ordinaires; et cela tient à l'impossibilité, pour les gens qui s’en 
servaient, de se tromper sur l'identité du lieu qu'ils désignaient. On ne peut 
rejeter de prime abord, dans la nomenclature locale, des dérivations qui seraient 
inadmissibles dans b lexicologie commune. Mais ce sont là des exceptions, et la 
règte de M, Çukhtral n’en est pas moins la lumière de toute élude de ce 
genre. 

Après ces courts préliminaires, Fauteur aborde son sujet. Le chapitre I mite 
des AcdàtaSî généraux dt b formation française. Ils sont énumérés, nous le répé¬ 
tons, dans l’ordre qui a paru le plus clair et le plus commode. Voici ceux qui 
figurent ici ; t. Perte de b dteuxnct. - Elle s’est perdue totalement dans les 
» vocables de la seconde déclinaison, masculins et neutres, employés au singu- 
» lier, ■> Cette règle est trop absolue : Aruttke (Avsntkum;, Dim (DoYEnim ■, 
Dgmhn (Donnas Aper , Mtme (Magaverum), UÙJgt (Uriattcum), etc, i, saRS 
compter beaucoup de noms en ram et vous ceux en durum, nous offrent des 
exemples de b représentation de 1 a désinence par un c muet; ici comme dans 
U langue usuelle, cela dépend des consonnes qui précèdent, « Elle est devenue 
" muette dans les noms féminins de 1 a première déclinaison , ainsi que dans les 
• pluriels de la même déclinaison employés aux cas obliques d’une manière 
.. indéclinable, sauf quelques exceptions. n Toutes cm règles sont démon¬ 

trées par des exemples bien choisis. — a. Nahiiioit di roytlks. L’auteur ne pou¬ 
vait, on !e conçoit. Faire kl dans ses détails un travail qui ne serait autre chose 
que l’histoire du vocalisme de b langue française; il se contenté d’indiquer 
quelques traits généraux ; on voudrait seulement qu’il eût plus insisté sur la 
distinction des voyelles qui ont l’accent et de celles qui ne l’ont pas toniques et 
atones". — %pneniM ou tyncopt du mytlSts. Ce paragraphe'est un peu 
court; il eut été bon de distinguer les cas d’hiatus, et surtout de séparer les 
voyelles qui suivent la tonique de celles qui la précèdent; pour ces dernières, 


t. Nous n employons pas dam «et article J autres exemples que ceux que MU1 fo üfll ii 
k «™ mt ™ d « 1 ‘ 1D,cur ■-« ™ eomwnneni pas moms d'environ duuie «ntt 

«oms taons n aoatorw «Ot» noms Irmcnrs qui sent expliqués, dans 1 = volume, C'est une 
collection d autant plus précieuse qu on peut y parier en toute sûreté 
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un récent opuscule de M. À. Brochet* Du rôle dti wydks utona Mm les longues 
romanes (Leiprig, >867, tirage à part dti Juhrbud fur romanmke Uumur) a jetc 
sur la question un jour tout nouveau. — 4. Addition intérieure ou épenthisr de 
mellr; c'est ce que nous appellerions plutôt b diphtongaison. — 5. M Motion de 
consonnes, Nous répéterons ici ce que nous avons dit pour b imitation des 
voyelles : on ne doit s^lendre à trouver qu'une esquisse* — 6 . Dêphcancni ou 
Miloihht dlf ioniennes. — 7, Contraction. L'auteur appelle ainsi T • accident par 
h su in? duquel une liquide,, placée immédiatement devant une liquide semblable 
^ ou une autre consonne r s'est écrasée r* en u; le mot de contruaion ayant 
généralement en phonétique un autre sens* nous préférons employer pour ce 
phénomène celui de méisatkn de IV ou de l'n .— Fusion d'unr consorts# et d'une 
voyelle en une seule artioulutton. C’est < lorsque Té ou 1 V S suivis d'une autre voyelle, 
il ou 0 p sbssemhlaient avec une consonne labiale ou dentale, d'où grt 
(Dîniê — Oigne - ou gt (Anàmum = Angeacj; en un autre lieu l'auteur revient 
sur ce point. — 9. Suppression ou syncope d'une consonne. On ne peut reprocher 
encore ici à Tauteur de ne pas entrer dans des détails qui iraient h l'infini* nous 
aurions souhaité toutefois qu'il traitât au moins séparément les dentales , les 
labiales cl les gutturales. Un autre desideratum que nous relèverons kl, mais que 
l'on pourrait slgn^er dans d'autres parties, c'est la distinction des deux grandes 
régions linguistiques de b France (pour ne rien dire des divisions secondaires). 
Les muettes qui se trouvent dans l'intérieur du mot oc sont pas traitées de 
même au nord et au midi ; le d par exemple se syncope toujours dans les pays 
de langue d T oil, au lieu qu'il persiste dans ceux de langue d T oc. Ainsi Lindon, de 
(Gard), Cadetousse de Cadarosca (Vaucluse), Caderot de Cadar#$zui 
(Bouchcs-du-Khùne), ne seraient pas possibles au nord, tandis qu’au sud, des 
formes telles que Cutn de Ciidonrirm, Rouen de (Akne et 

Aube) de Cûdmk seraient au moins rares; le d devant Vi pourra bien devenir z 
même dans les pays français {VtâiBacm —Veaday), mais ce changement n'aura 
lieu devant Vu que dans les pays provençaux (AJuirtJîcd! — Mazauges). Ji en est 
de même, dans Tordre de faits qui 5c rattache aux mutations de consonnes p du 
changement de c en ch devant Ta* En dépouillant tes exemples qu'en offre le 
livre de M* Qukheraï, nous voyons le c devenir d dans les départements sui¬ 
vants : Aisne* Allier, Aube, Charente* Charente-Inférieure, Cher* Eure-et-Loir, 
Haute-Loire, Indre-et-Loire, Jura, Loir-et-Cher, Loiret, MamO-et-Loire, Ma¬ 
yenne, NièvtCj Oise, Orne, Seme-et-Mamc * Seînc-et-QÎse * Yonne, tandis que 
le r persiste dans ceux-ci : Bouches-du-Rhône, Loi* Lozère, Tarn-ei-Caronne, 
Vaucluse; en outre quelques départements* comme Saâne-eï-Loire, Yonne, 
situés entre tes deux contrées, mais plus au nord T offrent avec une forte majo- 
rité d’exemples du premier tas quelques-uns du second ; et dans le nord même 
les département uè on a parlé picard offrent soit ce mélange 1 , soit la prédo¬ 
minante dur, qui est ordinaire dans les départements normands. Ces faits ap- 


I t On voit quelquefois ï' hésstaiiiii se produire sur un même nom, comme pour Cari- 
üjcücMA iîite) qui a donne Cherii) cl Qmrïy. 
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particrmenl sans doute à la phonétique générale, maïs leur constatation dans La 
nomenclature typographique aurait rendu service aux travailleurs* Il ne faut 
pas oublier toutefois qu T cn accueillant des détails de ce genre p M. Quidteraï 
jurait nécessairement dépassé de beaucoup le* limîtes qïi T tl s'êtult assignées, ■— 
[û. Syncope d*me consonne am (a voyelle qui k prèdÀt ou qui U suit. Le phéno- 
méîiC j par t'analyse, se décompose en deux : i D suppression d’une voyelle 
alonE H p i® par là* mise en présence de deux consonnes dont S une disparaît: ainsi 
Nam im devient d'abord ttiffw , puis Mhtts (Nièvre). Ou bien c’est l'inverse : 
s 15 suppresion d’une consonne médiane; 2 ° par % mise en présence de deux 
voyelles dont Pune disparaît ou se fond avec l'autre : Itïi&ana, ïtscoan 4 P £i- 
comt. — il* Syncope de Jeux cornâmes a d'au moins une vûydk . A propos de ce 
phénomène assez rare, l'auteur donne du nom de Mende une explication qui 
parait peu probable : sdram lui, ce mot viendrait de Mimalensis urfes en 
passant par AT fini** Mi~enàt> Mds sans parler de la syncope tout à fait insolite 
de IVi, on n'a pas d'exemples de pareille transformation de la terminaison 
H-nt/f : dans Miiwiï l'accentuation elait sans doute hésitante; les uns la met¬ 
taient sur Vi t d 'où Mimait* Mim'le, Mende ; les autres sur Fd p d'où le nom du 
mont Mimas* prés de 3a ville. Le même fait se présente pour Cènètit, 

, vûjl p. 43-41% qui est tantôt Conduitt (Condui. Cundé) p et tantôt CùadM 
(Comtes p Candc$% — 12. Apocope* L'auteur en cite une d'une violence bien 
extra ordinaire dans Nmp de Scvkaîo (Indre-et-Loire): nous nous demandons 
sll n'y u pas pour ce lieu d'autres formes anciennes. ~ 1 j. Aphérèse. Ce paran- 
graphe est des plus intéressants, et pour les faits qu'il signale et pour leur ingé¬ 
nieuse explication. — 14, Eptnlhhz ou addition inférieure de consonnes. ESlc est 
tantôt phonétique» et alors elle se réduit à deux ca$ nasalisation, — insertion 
d'une muette entre deux liquides), — tantôt purement orthographique» et 
alors elle est aussi arbitraire que fâcheuse. Et à ce sujet nous dirons qu'il est à 
souhaiter qu'on réforme S fc orthûgraphe des noms de lieux. Elle est plus barbare 
encore et plus capricieuse que celle de nos mots usuels, et par bonheur e-le n'esE 
pas .sanctionnée par l'Académie : les partisans de Fauîorîté peuvent donc San* 
scrupules la laisser réformer. Elle est sauvent l’Œuvre spéciale et récente de 
FadctiLnistritLon des posiez qui ne demandera sans demie pas mieux que de Su 
modifier d'après les indications do La adence- Des mots comme BjiJ au lieu de 
Sur (BuTum'h Fieump au lieu de Faon Fiscanmim; P Saint-Tron au lieu de 
Ciniron Centrotte , sont monstrueux. L'administration des postes est déjà, entrée 
daos la bonne voie par sa tendance â supprimer les y qui décorent sans aucune 
raison Les nomà terminés en i; elle fera , en continuant j progresser ainsi p une 
œuvre utile et qui pourra avoir une heureuse influence sur tout noire système 
orthographique. — i Prosthhe t soit de I.V devant F* suivi d'une muette, soit 
d'une consonne, provenant d'habitude d'erreurs qu'explique fort bien Fauteur. 
„ 1 û. Diérèse- 17. Syuèrtse, L'auteur appelle ainsi + soit la division un deux 
mois d'un nom originairement unique Levrrium * hü Rouet)* soh la réunion en 
un de deux noms originairement distincts (famtm MartU, Fumais)* Ces termes 
ayant en phonétique un sens tout nuire* hous aurions préféré pour exprimer le 


D'H15TCUftE ET DE. LiîTt&ATUftE. Ul 

second phénomène celui A'âggbtiittafiw; quant au premier, il est rare, toSdentd, 
et le fruit cFune confusion; il n'a pas besoin de dénomination propre, — iS. 
Âhltaûon de syllabes par homùphme, L auteur veut dire par Ü que sauvent des 
syllabes , ayant le même son r mais s'écrivant de même t ont été mises dans 
récriture Tune pour l’autre t c’est encore le plus souvent affaire de pure 
orthographe. 

Nous passerons plus vite sur les chapitres suivants, qui sont consacrés au 
développement dans tel ou tel cas des principes exposés plus haut, et qui offrent 
moins de prise à la critique. Ils abondent en faits nouveaux, en indications pré¬ 
cieuses, en observations justes ei Unes; nous voudrions les signaler; mais 
hauteur écrit avec une telle concision qu'il faudrait presque réimprimer toutes 
ces excellentes pages - 

Chapitre IL accidents part^uliers de la ois imescf. L'auteur, après 
avoir établi que l'étude des familles de désinences est essentielle au sujet qu’il 
lraile t examine ce que sont devenues les suivantes : l. Déûnetitt féminine ta» — 

2 . Désinence neutre ium. — Démence masculine ius_ — 4. Désinences ieus, ica, 
îçum. — j. Désinences anicus p enicus, onieus. L’auteur remarque fort h propos 
que dans ces désinences n est devenu r et c est devenu g <> dans la bouche des 
il méridionaux n et sans doute du xi« au xu® siècle, faisant tri celte constatation 
de lieu et de temps que nous demandions plus haut. Seulement fl ajoute : « Cette 
n mutation, ri étrange qu'elle paraisse, n'en est pas moins une des lois fonda- 
ü mentales de la formation du français. Toutes les fois que f on g dur, soulevés 
-1 en quelque sorte par l’accent qui les précédait, se sont rencontrés avec h 
» finale ni t ils Pont changée en n ; diacnnus, Jwr’rvi puis diacre etc. * U y n 
ici une petite confusion ï cfairoflej — diacre n f «| pas la même chose que A 
raniex — May targua; dans te premier cas Yn qui se change en r suit le e> tan¬ 
dis que dans le second elle le précède ; ci c'est U premier cas reul qui se rencontre 
en français ; le second, dans les noms communs comme dans les noms de lien, 
est tout à fjit propre i la langue d L oc. — 6. Désinence îaeum et ses équivalents 
faca, heu s, etc. C*cst on des meilleurs morceaux de ce traité : l'auteur y divise 
par régions les produits divers de ce suffixe si extraordinairement fréquent, — 
7. Désinence açns p aca, L'auïeur signale ce fait important qu'elle « a été produite 
■ par un radical celtique différent de celui qui figure dans hcirm. r* — $, Dési¬ 
nences ate p aîls, a tus, r/ leurs équivalents, — 9, Désinence elum. — io, Dhinenct 
avus, avum, et par syncope aus, aum. La syncope, fait remarquable, remonte 
jusqu'aux temps mérovingiens, — io T Désinence a va. — il. Désinence îvüs, 
ivum. — 15. Dèsinmm arus F arum, irus. — 1 j. Déshmces vêtus, venant. - 
14. Déstncïïct irtus, irtum. — 1 j. Désinence iscus, isca, iscum. — 16. Désinence 
oscus, oscum. — 17. Désinence osca, üsca. — rS. Désinence omis, on es, onis, 

— 1 5. Désinence onnus, onnum. — io + Désinence onna,— 2 1 - Désinence dunum. 

— 22. Déstnertcc dunim ou dorum. — 2 j. Désinences magus, orna us, omus, 

ormim» Paragraphe trésomportani : la forme on\us 7 cmum f syncope de . 

apparaît dès le K* siècle; d'où il suit qu*on doit restituer owjjuj aux noms qui,. 
Comme Cn-temum (Caen), ne nous sont connus que par des documents posté- 
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rieurs a celte date. — 24.. Désinences cgilus, ogilum p oiaSuSt etc. C'est bien à 
tort qu + un savant estimable, ôL Housez, a regardé 3 e g de ce suffixe comme 
adventice. IM. Quiche rat dit fort justement : « Ogiks est le thème primitif; ojrjuj, 
si oiViLïj sont des produits de l’époque barbare; olium a prévalu depuis le xi“ 
h siècle et n'est que limage du français tuil, rit, iuî T uef, qui répond j tous les 
ü types précédents- 1* — 2f. D^îWiïi inius, inium, onium, k plus basse 
latinisé, — ifi + Désinences hgus ou an gus, inga, tngas. «c + — 2 7, Désinences 
encum h incum, inguitî- Ces trois dernières classes sont des imitations de suffixes 
germaniques 'sauf iincum, incum* qui est quelquefois celtique). 

Chapitre 3 IL Des Noms composés de deux ûu plusieurs mots s>ë forme 
latine. Après une très-intéressante énumération des principaux composants de 
ce genre F p M. Quicherat examine les cas spéciaux : 1. Noms composés dont les 
éléments ne se sont pas fondus dans le dérivé; excellentes remarques sur le caractère 
de la flexion dans Ces mots: il est naturellement conforme il celui quWre ta langue 
usuelle. — j« Noms composés dont les éléments rr ïorrf fondus dans k dérivé. Ici 
l'auteur nous montre 1 combien décadents, de déformations bizarres sont 
exposés tes noms de cette classe; c'est là un des embarras les plus sérieux des 
recherches de et genre* et pour en venir à bout, ce sera le plus souvent a des 
preuves historiques quli faudra recourir plutôt qu'au secours de h phonétique, 

— j. Du génitif piarid masculin orum du U seconde déclinaison en composition, Ce 
paragraphe fort intéressa ni nous montre te génitif pluriel en arum dans plusieurs 
noms dç lieux où on ne le soupçonnait pas, rendant ainsi plus probable que ne 
pouvaient le faire les quelques exemples découverts dans la langue usuelle 
l'emploi asstE ordinaire, en français du x* siècle, du génitif plur. en or ; tels 
sont CcnfràcQurti Confiée wrt, Confmam (CunkFrancorum';, Ville pmi> ancien¬ 
nement Ville pmr (Villa pirorum), Mrgfrj/cLix Villa Magnalorum, etcO=— 4^ ^Votaw 
germzniq un préfixes ou suffixes. Après avoir traité des noms masculins, M. Qui— 
cherat arrive aux noms germaniques de femmes, et établit ce lait très-impoiuni 
et jusque lui inconnu, que « les noms de femmes latinisés sur le type de la 

- première déclinaison ■> ajoutent aux cas obliques la syllabe an entre le radical 
ei la désinence ( 7 YïtfJ p Tratam, Tmtanam ou Truranm , etc.' s ce qui donne en 
français am dans Âtta'mitU (Adtimæ villa:, Flcxamitir Ftarsanæ villa', 6 ou- 
zâinrilte (Gunzanæ villa), CombUnskcn (Curtis Blaneame), etc. D'où il suit que 
la même origine dqîi être attribuée aux formes Beriain de Bme , Ydain de Y de r 
etc., qui ont jusqsfà présent fort embarrassé les linguistes. C'est Ü une vraie 
découverte philologique, et qui doit être le point de départ de recherches toutes 
nouvelles et dImportants résultats* : on cloEi savoir à M. Quicherat d auianï plus 

1 ■ M - Quidierat 3dmet que canins, dans ks composés oâ il apparall, repjrâaiu: an* 
«n, plütùi qü li ne se rattache à tmfare : û nous semble que M. nolisa .1 âemm 
des argument» a&see solide» en uveur de l'opinion contraire, 

3. Développant es prtçkuses indications, nous avons recherché : ( * si d'aulra noms 
<|ae ceux que «te M, %chtm offraient eette n«cion : mat rn trou recueilli ± peu pré 
quatie-viiiglï; r quelle cuit la eause de cepticnoruine; y eti general comment In noms 

ra •ï germarn* avaient P«se W français. C eu le sujet d'une Étude qui paraîtra dans 
m&m de la Soriltt dt hrtgjiuîLpu de Para. 
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Je gré de cet enrichissement de la science que, ne s'occupant de linguistique 
qtfautant qu'il faut pour être historien, îl a trouvé ce qui avait échappé à ceux 
qui en font leur étude spéciale, 

CHAPITRE tv. DE5 TiÛ>l$ DU SAINTS. — CHAPITRE V, NOMS QüL ME DÉRIVENT 
PAS DU THÈME LATIN FOURNI FAR Lt$ ANCIENS TEXTES. CCS deux chapitres, 

extrêmement riches en faits curieux, en rectifications, en identifications tiotiveUei* 
sont plutôt historiques que philologiques, comme tels ils n'offrent pas de ces bis 
qui permettent de les résumer ; îi faut les lire en entier; m ne te fera pas sans 
en tirer une grande instruction* — Chapitre VL Du noms de rmiru. Ils sont 
sujeis naturellement aux mêmes règles que les autres. 

Tel est le Traité de M. QuEcherat* Nous l'avons examiné minutteusemenL 
signalant sans réticence les points où il peut sembler incomplet; l'impression gé¬ 
nérale qui résulta de nos critiques ne saurait être que des plus favorables. 
L'auteur pourra, nous l'espérons, apporter par h suite quelques perfectionne¬ 
ments à son œuvre, qui est le premier essai méthodique sur ces matières , mais 
telle qu’elle est, elle doit être k manuel de tous ceux qui s'occupent de ces études, 
*\m[ ne devra travailler sur la géographie historique Je la France sans l'avoir 
sur son bureau,. 

Les dissertations qui suivent sont des applications de la doctrine du Truik 
pratique. Elles lui sont peut-être supérieures; elles montrent que M. Quidierat 
«1 loin d'avoir donné dans son Traité toutes les règles qu'il possède et qu'il 
applique l rien n'est plus instructif et plus profitable que de le voir i l'œuvre, 
employant avec une égale supériorité Ses procédés invariables de la philologie et 
les secours fournis à sa vaste érudition par l'histoire et l'archéologie. Le morceau 
le plus important contient des flflMjniuf* rur quelques noms de lieux des trmnaks 
mirormgknnÈS; les lecteurs de Eu Revue critique en ont eu un avant-goût iSûü, 
art. 17 ; d 2 paru peu de temps après dans lu Bibliothique de VÊcok des CLirks. 
Tl est consacré ù ésablir l'identité d'un axser. grand nombre de lieux mentionnés 
sur des monnaies mérovingiennes, et les résultats de l’auteur sont généralement 
aussi probables que bien obtenus, CJuclques-uns sont très-importants pour 
l'histoire, comme la détermination d’Amilum et du pdgus Amitouis dans le 
département du Gard .pays d'Hierle), et non dans celui Je l'Hérault -;Lariac; r 
il faudra refaire d'après cela les cartes historiques de la Gaule mérovingienne h 
qui d'ailleurs ont tant besoin d’être refaites. — Sur Ctiàatv, M. Quicherat, qui 
penche à retrouver dans ce nom Choisj-^u-Boc \Jtsz , fait remarquer que dans 
tes historiens du vin* siècle le nom de ce CTtafiy est toujours orthographié Cuzi- 
dûtiim; c'est cette orthographe qui est la bonne, et Cotidtm n'en est qu'une 
altération; carter ne se change jamais en ch devant o f mats bien devant a ou au, 
—-Nous ne pouvons ad meure qu'Oiomuai (pour réponde à Oudon ^Loire- 

Inférieure); si cette localité est darts la France du Nord, le nom n h a pu conserver 
son J, et il faut chercher wn lieu comme Oen f Oucn f Quart, ou peut-être Leuan, 

Les deux petites dissertations qui terminent te volume^ Cometi&n d'un diplôme 
Je Louis k Bîçut >u lieu de Mrrkum, stùm in pjp Çamsîêdna super tluvium 
IrtgtfAm | il faut lire Vigeramj et voir dans ce domaine Mer tout près de Chungy 
Marne), sur La Çhée qui a dû s'appeler autrefois Viirej, — cl Du lieu où mourut 
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/foin î*r (non pas à ufi Vitry qui tda jamais existé dam h forait de Fontaine¬ 
bleau, mais bien à FifQrnfüï-Lagw^ qui a dû .s'appeler ifàry^Ji-fta'èrCj dans la 
forêt d + Griéans), — ees deux dissertations, disons-nous, peuvent être regardées 
comme de petits ehefe-d p ceuvTe de discussion scientifique auxquels ne manque 
pas celte élégance sévère qui consiste dans ta justesse et b propriété* Elles 
ferment dignement cet intéressant volume. 

Nous espérons que l*ouvrage de M. Quichcrat aura sur ces études une heureuse 
influence. Les dictionnaires topographiques qui se font en province avec l'appui 
du gouvernement sont d‘excellents recueils de matériaux : nous voudrions qu’on 
les exploitât activement dans tous les sens. Une enivre grandiose serait un 
Dküûmdïri gi'fiérjî de tous les noms de lieux qui, antérieurement au xn B siècle, 
se trouvent dans des documenta quelconques; Fccrskitiann Ta exécutée en partie 
pour l'Allemagne, où la tâche était moins vaste. Chez nous, pour être menée à 
bonne fin* elle excéderait sans doute les forces d'un seul homme; mais elle serait 
digne d'un corps savant. Le jour où on posséderait un pareil ouvrage, l'histoire 
de notre pays* dans le sens le plus large du mot, aurait fait un grand pas en 
avant; et ce n'est pas seulement le mérité de l'initiative quî reviendrait à 
M, QuicheraL G. P, 

a? i. — Catalogne de la bibliothèque de M, le comte Charles do ÎTsca- 

loplêr, inrmhîe de b Société des Antiquaires de Fmct.etc,, avec une notice sur sa 
vie, des note HiMoriques, Httéraim, bitigrapliîques et bjbhu^rnphiquei, cl dtt tables, 
puihè par les mm de L B. Dklios. Para, Delion, t St 66^-7, j voL ii>&‘ : tuei, I, 
wap 47 | p.i tenu Il, joj p*; tara. IU t jeS pages. 

Hitons-nons de le dire; ce catalogue ne ressemble nullement ù ceux qtfan 
rédige avec précipitation pour une vente publique et qui méritent rarement 
d’êire conservés l Celui-ci est une œuvre à pan. La très-impûrtittïe collection 
dont il ottre Inventaire (59Ü2 numéros) échappe à fa dispersion qui est le sort 
presque inévitable des plus riches bibliothèques. Celle-ci, grâce à une générosité 
qu'on ne saurait voir avec trop de reconnaissance* se conservera intacte, d T après 
les volontés de madame de l'Escalopier, dans une paisible ri té provinciale. 
Avant de parler de ces livres, disons quelques mots de l'amateur aussi zélé 
qu'instruit, qui les avait rassemblés avec patience et avec amour, non dans un 
but de vaine curiosité ou en obéissant A un caprice passager* mais en se confor¬ 
mant à une idée arrêtée, à un plan bien défini et à une volonté studieuse des 
plus fermes. Né le 9 avril 181a à Liancourt (Somme), M* de l'Escalopîer marri- 
feata de très^bonne heure le goht le plus vif pour de graves études. A vingt-trois 
ans, il publiait un travail remarquable sur la châtellenie de Saint-Just. Posses¬ 
seur d'une fortune qui lui donnait (Indépendance, il pouvait, à son gré* travailler 
et vopger* En 1836* il se rendit à Jérusalem; plus tard il parcourut l'Italie et 


i . Rekvonï tu passant une méprise singulière qaofFrt le rauEogoe d’une bibliothèque 
dont la venu a onmmïncé le Jo novembre. Une facétie ds l'écule Hbolaisenoe. le Forma- 
hîre ilç mtMtiiïaiï 3 forwtiwu... ti mm jt us juai a pma ps r dttjtit noîrnm a usnmngs, 
Fdia jsar BnJbi, Mtoiri rwil, etc, (la plus ancienne édition «t de 3 45141 «t tar h foi 
d'un litre examiné h'vtn légèrement, rangé parmi les livrei de jurisprudence. 




D'fllSTümS ET DE UTTÉÎIàTU *Ê ► 1JI 

sbrrlta quelque temps à Rame. La seule fonction publique qiFil accepta fui celle 
de conservateur honoraire à la bibliothèque de l'Arsenal* emploi qu'il remplit 
d'ailleurs avec zèle et qui l'avait tenté comme lui donnant un accès immédiat et 
continuel I toutes les ressources que contient ce riche dép*L Diverses publications 
justement estimées des érudits, te firent connaître; riions les Annales miuïdi âd 
annum a 2(34^. qu'il mit au jour en 3842* et le teste fotm* avec une traduction 
française f de VEsm Jur dittrs arts 7 par le moine Théophile, traité du ni i’impor- * 
tance a été proclamée par les juges tes plus compétents 1 2 3 * * * Signalons aussi Fou- 
vrage inédit de Sicardi, évéque de Crémone (1 185-121 5) : le Jtâratr, sive dt 
ufficiis twksiashris Summa (1855, in-4 & )* Fffrgfogfrplix de Jean L'Heureux 
(Macarius), Il préparait d’autres travaux importants, lorsqu'une mon 

prématurée vint le frapper le 11 octobre iSGi. Les titres des publications que 
nous venons de mentionner, montrent quel était le terrain de La science sur 
lequel ht. de l'E-scafopier s'était placé, l’hîstoîre et spécialement celle de F église 
au moyen-âge; l'archéologie, et surtout Les antiquités chrétiennes. Sa biblio¬ 
thèque fut formée dans le but de fortifier ses recherches; Les sciences naturelles* 
b littérature y Herment fort peu de place t maïs la théologie revendique 1864 
numéros, et l'histoire occupe le second volume tout entier. On trouve sur ta 
liturgie, sur l'hagiographie, sur Ses rites ecclésiastiques, une foule d’ouvrages 
prédeux et rares, et une multitude d'opuscules imprimés à Pétranger et qu'il 
serait sans doute fort difficile de se procurer parfois dans les pays où ils ont vu 
le jour. Ce qui recommande surtout ce catalogue T c'est qu'il présente i chaque 
page des notes souvent assez longues et renfermant des Indications exactes et 
instructives sur les auteurs et sur les livres. Quelques-unes fournissent d'utiles 
indications k ajouter au Mattvd du Libraire , c'est ainsi qu'au h* 122$, nous appre¬ 
nons que En seconde édition datée de 1718 du Livre du chanoine milanais Fr. 
Cultius : Ùi amméuspaganornm libri V T présente, comparativement à l'édition 
originale de ï622, de si grandes suppressions (surtout dans le second volume) que 
les idées primitives de Fauteur sont tout a fait modifiées ** Signalons aussi, au 
hasard t les notes concernant b Bïbtmthuü asttraeneïs (tt* lû^a), les Jfûforâr 
mirahüts de Césaire d'Heisterbach (n* iî9b) + b chronique du pseudo-Turpm 
(n G 44 3 ï), et celles qui concernent les voyages en Palestine, les descriptions de 
ta Terre-Sainte. M. de l'Escalopier avait formé h cet égwd une réunion des plus 
complètes ci des plus intéressantes ; il possédait des volumes fort rares (les 
voyages de Brocard p de Ludolpfac de Suehen, deux éditions, 1486 et 1 50:, des 


1. Voir le Afaiiïnr r, 1844, p. ifiji, h BM&àlfuc é l'Etait dis Chant*; 3S44, t V ? 
p. «76-187, b dt bMaerapkk ànûlytiûiit} ï 3 j,j, p. 77-7, etc. Cet Ess^i j reparu ± 
b suite du EMmmifi fwthhiogtûdkràkiiae par ubbè tfourassé, Parii, 1S42, ' vol. 
gr> in’8\ Il a été traduit en anglais par M. Robert Hendritb (London, 1846, qui 
y a joint une introduction ci des nm^s, 

2. Dans cct ouvrage singulier et oh s'étale une érudition inïflfnpestivc^ l'auteur traite 

du «lut d'une foule de penonnages de b Bible ou de rantiquLié ; Adam, âamson, la 

reine de Saba f Nabuchodonosor* Homère, Diogène, Sénèque, etc., sont ^ucmwvemeDt 

passés en revue. Às^ez favorable aux iadhodus cites dans fÈaiiure-Satae, Collins repousse 

U plupart des philosophes du p*gaiûsjiw + tels que Pytjugore «t Aristote- 
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Sanctd Pargrinàti&nes de Bernard dé Breydenbàeh et ta Traduction française de 
ï j cS; il avait réuni sept éditions (dont une non citée, Veftétàï, Âhîse dt “Terri, 
i j;4„ îa-S a ) en diverses bnpies et deux prédeux manuscrits de h curieuse 
relation du nsuf chevalier Jean de Mandeviüd* n- poo-poSl. N'oublions pas 
un exemplaire sur vélin, resté jusqu'ici inconnu, ce nous semble, de La Trïs-ampk 
dacripiian du voyage Je U Terrt-Sriiïr* par Denis Possol (Paris, tf } 6 T in-4 a )„ 
* volume curieux el très-rare. qui s'esi payé récemment jusqu'i ioao fr, a la vente 
Yécnenk, 

Nous observons dans quelques-unes de ces notes des faits qui ne sont d'ail¬ 
leurs sans doute point présentés comme positifs et que nous sommes très-disposé 
à ranger dans la catégorie de ces anecdotes apocryphes dont l'histoire a été 
encombrée, Nous ne croyons pas du tout que des juifs aient* lors du dernier 
siège de Gênes:'celui de 1800, si remarquable par la fermeté de M asséna), avancé 
plusieurs millions garantis par te dépôt, en leurs mains “voir n* 406 3) du 
Çannv*. Noui, avons bien de lu peint- ù admettre que lorsque parut en 16SS, 
VNhtcirt - très-oubli ce aujourd'hui'; dt suint Louis T par Fîlleau de la Chaise* 
l'empressement du publie pour se procurer ces deux volumes in-4 e p fut tel que te 
libraire Coignard se trouva forcé, dans le s premiers jours de U vente, de mettre 
des soldats i sa porte* afin de contenir Tafrluence des acheteurs, — Il est juste 
de signaler te soin bien rare el bien méritoire qui a été apporté â la confection 
des tables; il y en a trots* noms d'a meurs* ouvrages anonymes, matières; les 
recherches y sont des plus faciles* et ce travail quî a exigé beaucoup de temps * 
d'attention et de patience dévoyée, est un véritable servicequ"a rendu M, A* de 
Moniaiglon. Des savants qu'il suffit de nommer* MM. L. Paris et Jannei ont 
collaboré au catalogue que nous indiquons; c'est à M. H. FÎsqueî qu'appar¬ 
tiennent plus paniculièrement les détails biographiques consignés dans les notes. 
Imprimés avec une attention scrupuleuse à *50 exemplaires seulement, ces trois 
volumes se recommandent â l'attention des hommes d'étude, tout comme i celle 
des amîs des bons livres. 


1. Un bibliophile anglais trfcï-iêté, Thomas Granville, qui a légué ses riches collections 
ju Bfitiih Muifwri, était encore mieux pai-Lieê au point de vue de Manrf evilfo; il en pos* 
stdait deux manuscrit* et ringl’Sepl èdipofis en diverses tangues. Voir au sujet de ce 
voyageur nn judicieux article dans b Ritmpusht Rtfitw r l. Tll t p. sêq* et quant à b 
bibliographie exulter t» Uirtmurhutfttn ât fkhcenhürn, Rresfou, 1840, m~S\ 

1. Ce vase t qu'une tradition aujourd'hui abandonnée dormait comme celui qui servit 1 
Jésus pour la cène* était cofisétré à Gènes* dans la cathédrale, comme une relique d'un prix 
inestimable, et cpfcrmr daU 5 une armoire de fer; sa garde, lorsqu'on le montrait au public 
une fuis Tan, était Confire à un corps spécial de chevaliers ; une 1 ai de 147G décrétait h peiné 
de mari contre ceux qui essayeraient de le toucher avec de Yor f de (argent, du corail ou 
quelque autre matière dure. On fe disait formé d'uneseule émeraude; en réalité* détail du 
verre fondu. M. de l’Escalopier avait en sa possessann deux écrits rdalife i ce vase, mais il 
paraît qu’il n avait rcricuntâm k traité spècial de Basd (Turin, 1809* ■n-S*), ni le volume 
ui’i" de J4j pagHi du moine de l'ordre des Augustin* Fra Gaétan* : Il Catina Àt smt- 
rsm trîùtau -Genova. 1727-; k bon père affirme sam hésiter que ce fut la reine de Sïba 
qui offrit cette gimma i Salomon,, comme le présent te plus précieux qu'elle pùi foi kara. 
Voir U itour mUébsi§m t *8*f, P- M9- 


Nogenble-Hotruu p imprimerie de À, Gouverneur, 





REVUE 

D'HISTOIRE ET 


CRITIQUE 

DE LITTÉRATURE 


N' 49 


— ? Décembre — 


imi 


Sommaire.- 1 15 a r Lulltn CI Lf Fout, Reieste genevois. — 3^. Püblkatkins de h 
Société d« anciens anglais. — JJ4. (Îei j pe, Histoire de ['Église évangélique de 
Clêves et de Westpbàlic, 


*î?- — Régente genevois ou Répertoire dirDnok^iqïï* cl analytique des documents 
ira primés relatifs à l'histoire de l.i ville et du diocèse de Gotcvc avilit Tannés nu, publié 
parte Société djhistdra etd'ardièolpgk de Genève. — Genève,, imp. R.-imboz et Schu¬ 
chardt (Fam 4 kopve v Jocl Gierbulicz'L iSéé. In-4'. xjoüy*u2 a. . 2 cartes et 4 tabl. 
gènêatogiqu^ - Pm : 24 fr. 

On désigne sous le nom — peu connu et encore moins usité en France — de 
Rigtstti j tes répertoires chronologiques dans lesquels sont enregistrés les actes 
émanes des pouvoirs publics ou intervenus mre les particuliers, durant une 
période déterminée. Ils ont pour but de remédier à la dissémination des testes 
historiques imprimés dans une multiiude de recueils et d'ouvrages. très-divers 
et tendent à constituer une branche ïmpomme ou du moins un des principaux 
éléments de l'histoire critique. Une certaine divergence règne dans le cadre elk 
composition des Régestes publiés jusque ce jour : les uns sont consacrés i une 
série de souverains, parfois 3 un seul plus illustre„ dont ils mentionnent les actes, 
soit expédiés par leur chancellerie T soit concernant leur personne ou leur cou¬ 
ronne; les autres embrassent l’ensemble des chartes ou même des documents de 
toute nature qui se rapportent ù ['histoire d h un état ou d’une contrée. Certains 
rédacteurs, en consignant la date et Sa source du texte intégral d'une pièce , ne 
La caractérisent elLe-mème que par son titre ou une mention sommaire, tandis 
que d'autres en fournissent une analyse plus détaillée et signalent [es principaux 
renseignements qu T on peut en tirer. Enfin les Régestes diffèrent en mérite et en 
utilité, suivant qulls n + ont eu pour éléments que les ouvrages imprimés ouqulls 
offrent en outre L'indication des documents manuscrits restés jusque U inédits. 
Qjels qu'eti soient L'objet et k plan. ces répertoires sont destinés à rendre à b 
science d'incontestables services, et on peut dire qu'ils ont déjft donné une forte 
impulsion i Fétude exacte du moyen-âge. 

Les principaux recueils de ce genre ont été, il faut le dire, presque tous 
publiés en Allemagne ou dans les pays limitrophes qui reçoivent son influence; 
en voici d'ailleurs la liste par ordre chronologique : thrûnûtogkn-diplô- 

niüika, în quibus rmnstniur omnit gémis monument* ci doatmmU pühlica, ntf 
sü/ïf TabuU ccnventanum, faJcmm f pacis^ armisîiisûmfn 7 jïiüJcw mkii^ etc. p ncc 
wn CapMdtiûncs, ccntordaia, isntïi&nes, pragm&tiùt 9 part i f etc., Li \tttrs lient 
fcudültiy disnutarcs^ hûmagiai£S t rêver sala t etc. r cl éfu& xunt ûlia publico no mine 
û£ sclennktr acta Utiemqus wruïgnaut, reram pr&ipue GtrmaaküTWi pr&stdm : 
oronia tn summas suas conîraxit, ïuxta annorum dierumque quos præfcrum 
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$eriçm dLg-essït, temporisquc subnotatioTîCS mediï ævi more express cum nostro 
ccrniputirndü modo composuii Pcirus Geürcisch 1 * ;— Table chronologique des 
diplômes, chartes, titres r£ actes imprimü concernant P histoire de France, par Fcudrix 
de BRÉQniGSV t continuée par MM. Pardessus et Labûulaïe 3 4 5 * * * * ; — RtgÙtà tkw- 
ncbgkù-dipfomMka Rcgm nique fmptratorum Romnorum a Conrado I usque ad 
Heiirittun Vll f 91 i-i ï e ^digessïï Joh, Fried. Bœhmert; — Regata chronologies 
diphtnaùca Karclonsm, ab eodem * \ — Rcgestê Badrns j.i t autt, DlsmcÉ s j — Rcjjftifl 
imperii ad anno c 1 1 4 usque ad aimo 1347, dîgessft Joh. Ferai» BÆHKEët* ; — 
krgtfia imperii ad an. 1246 usq. ad an. 1113, ad codera?; — Regtsta impcTÏÏ ad 
an. 1 e 9S usq, ad an- I 2 J 4 > wdenSfljj — Regestd historié Wèsîphalu, auct- 
Erhàrds; — Rtgesîa Pontifiam Romanorunt nb comlita Ecdcsia ad annum post 
Christum nalum MCXCVUÏ, cdldiï Philippus Jaffé io ; — Catalogue des acîes de 
Phüippc-ÂVgttst* avec une introduction, etc., par Léopold Delisle M ; — RÊgrxU 
soit répertoire chronologique de documents relatifs à Phistokc de k Suisse romand* f 
par Fr. Foflêl* 3 . 

Le Rigistegenevois vient prendre une place, pour le moins honorable, à la suite 
de ces travaux, L’histoîre de Genève t disent les auteurs de l'Introduction 
(MM. Paul LULLîfTp docteur en droit, et Charles Le Fort, doct. et prof, en 
droit) , se répartit au point de vue politique en quatre périodes bien tranchées- 
Durant la première, qui détend jusqu'en mji, lu ville de Genève est successi¬ 
vement comprise dans la confédération des peuples Allobroges , dans l'empire 
romain, dans le royaume des Burgondes, dans l'empire des Francs et enfin dans 
le second royaume de Bourgogne sous la dynastie Fodolpbienne. A la mort du 
dernier membre de cette famille, Genève devient, sous la suzeraineté impériale, 
le siège d'une organisation politique distincte, à la têle de laquelle est placé un 
prince ecclésiastique : cette deuxième période, qui offre le spectacle de luttes 
animées entre l'évêque, les seigneurs laïques du voisinage et les citoyens, dure 
dnq siècles et aboutit A l'entière émancipation de b commune, à son alliance 
avec des cités helvétiques et à l'établissement de la Réforme. L’existence de b 
République indépendante appartient A la troisième période, et Père actuelle voit 


1. Franêoford et Lipsir, 1740-1*3 voî. ïn-ftul.; un ouitrfefit vol. rHato! Mtgdebüqj-, 
1744) j pour titre: Index gmgr&phseo^&pvgraphitQ-ûiphâhdicüs in tompi ira fàgulomm 
thiûnôîôgkfrJipîûmirtiiQTiïm., , Ouvrage important et peu connu qui va de l'an 314 à mo. 

i r Pim, impr. ruy, T nat. et in» it 17^3, 1817-65, 7 voî. ht kl U tome Vllf et 
dernier conduira «tte table pisqu K a Vivéocméni de Philippe de Valets, ai uaS. 

j, FraaMnrlij ifji, in ^*. 

4. Ibrd.j (=83 3 1 iiH.4*, Ce vol. comprend les K Restes dès Carolingiens dès 711 et teuï 
des Rodoiphiens jusqu rn jeja. 

I. Cirlsrabe, iBît\ in*4*. 

G, Franco!. ad Man», i8jg p in-^. 

7+ Stuttgart, 1844, ia-4* 

5. Ibid., 1849, in-4*- 

9. Monter.- 1347, 1^4'- 

iü. BerolioL Vcit, tltt* b-4% 

1 3. Paris- L>urpind a b-S*, 

ia, Première série. dès les premiers temps jusqu'à Vau 1316. Lausanne eSGi iet-S\ — 

Entre tuâtes ces publiratips is Acu ncgim es mpiràterm Kawlmorum Th, Stckel 
viennent mamltnant prendre un* place èritrarate. 
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sc dérouler les destinée de cette ftéjmbl ique devenue l'un des États de h Con- 
fédération suisse. — Le présent volume embrasse Sa première de ces périodes et 
trois siècles environ de b seconde, jusqu'en i J II ; les auteurs ont pris pour 
limite In mort de l'évèque Aimon du Quart, qui correspond h des changements 
essentiels dans la situation politique du pays : constitution définitive du pouvoir 
communal, prépondérance de la maison de Savoie acceptée par celle de Genève, 
La seule circonscription en rapport avec le caractère de l'époque h étudier était 
celle du diocèse p dont les territoires., bien que répartis entre diverses seigneuries, 
étaient tous soumis a l'autorité du meme prélat : ifs Font adoptée. Révélée seulc- 
meriL pendant les dominations étrangères de La première période, par les men¬ 
tions Incidentes des auteurs classiques, des anciens chroniqueurs et des actes 
ecclésiastiques , l'histoire politique de Genève oc commence à s'affirmer que 
sous la dynastie ftodolphienne : alors apparussent les chartes, qui deviendront 
d'une extrême abondance aux xiv* et xv* siècles. — Après avoir fait connaître 
I r objct de leur travail, nous ne suivrons pas les auteurs dans leur aperçu préli¬ 
minaire sur ta topographie du diocèse de Genève, dont les limites générales et 
tes grandes divisions ne varièrent pas du x* siècle à la Réforme (p. vi-x) t et sur 
les dominations successives et tes principaux pouvoirs (évêque, comtes de Gene¬ 
vois et de Savoie, communauté des citoyens;, auxquels la dté et son territoire 
furent soumis (p. x-xvin) + 

Leur Rigtsit sVuvre à Fan ’ 18 nv« JL—C* t par la première mention des Allo¬ 
broges et de Genève, dans les Commentaires de César (de bd. Gtil L I ( e. 6) : 
c était, comme on le voit, remonter aux temps historiques les plus anciens. En 
[ 3o iv. J.-C, T Genève tombe sous la domination romaine (p. %y f elle est succes¬ 
sivement soumise au royaume de Bourgogne* 443-j 54 (p, 14), â la demi- 
nation des Francs, î5:4-88S (p, ij) f au second royaume de Bourgogne, 883 - 
to^ï (p. 32)* à ta disparution de ce dernier, elle passe sous ta souveraineté 
^périale (p H ji j; ceue deuxième période se divise par épiscopats 1 Frédéric* 
injj emr.-ioyj- Botradus. 1073-78 env É ; Guy de Faudgny, 1078-1110 env.î 
Humbert de Grammont, 1 tlo env.-i i 3 j; Arducîus de Fauagnji 1 î |f-8 j j fr, 
Nanîelme, 11 Bp-liaéj Bernard Chabert* 1206-134, vacance , Fierre év. élu , 
m 5-14; Aîmon deGrandson, 121 j^6o; fr. Henri de Bonis, uâo-67; fr. Aimon 
de Menthonay, 1268-75 i Robert de Genève, 1276^87; vacance* jâRV.-novJ; 
Guillaume de Conduits, 1287-9^ Martin de Saint-Germain, 1 ^95—ï |o^ ; 
AEmon du Quart, 1304-11. Chaque période secondaire ei chaque épiscopat 
sont précédés d un préambule historique qui en signale le caractère. — Le Régeste 
proprement dit comprend 1690 articles* auxquels il faut ajouter les fo numéros 
du supplément (p. 423 sqq*)* Chacun se compose de deux paragraphes. Le 
premier et le principal offre, dans le commencement, la traduction et parfois b 
reproduction intégrale des fragments de géographes ou dlii&ioriefls de l'antiquité* 
es épi très des prélats, des signatures des conciles; pour les chartes * qui en 

U Celte date esL cdJe du Rigesle {p, toaj: b table des madères et L’index alphabétique 
portent 1 janv.-mars r 787, 1 
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constituent h contingent normal, c'est tint analyse* souvent assez développée, 
toujours suffisantej accompagnée des fragments de texte jugés nécessaires* surtout 
pour les notes chronologiques. Le deuxième indique les sources imprimées du 
fait ou de Pacte en question, pub en fah ressortir, s'il y a lieu, la nature géné¬ 
rale, le but et l’occasion, ainsi que les renseignements historiques, topogra¬ 
phiques et parfois juridiques qui découlent du texte original '. 

En principe T noua croyons que les rédacteurs de Régestes d'une étendue 
géographique ci politique limitée ne doivent pas borner le champ de leurs 
recherches ans seuls documents publiés 3 : s T its ne se condamnent à affronter la 
poussière des archives, il est à craindre que leur travail ne devienne, surtout à 
notre époque si riche en exhumai ions historiques de toute espèce^ incomplet après 
quelques armées; de plus, il est des pièces, principalement à la fin du moyen- 
âge, qui n s ont pas assei d'intérêt pour être de longtemps publiées intégrale¬ 
ment, ci dont il importe cependant à l'histoire de connaître h substance. Nous 
n'insisterons pas sur cette vérité* incontestable quand il s'agit d'une circonscrip¬ 
tion aussi restreinte que celle d h un diocèse. Â l’exempte de jafré, les 
auteurs du Régeste genevois ont fait précéder leur travail d'une Liste des otmages 
cQnteittirtt k texte ou la traduction dus documents analysés par eux p r xxij-vm) : il 
y a très-peu d'omissions à y signaler. Ils ne semblent pas cependant avoir connu 
les Regexta thMnütogico-JiphmüËiça de Georgisch indiqués plus haut, mais toutes 
les pièces qu'iU renferment relativement à Genève sont mentionnées par eux,, bien 
qu'à des dates souvent différentes, L 'Essai hlstor ¥ de M, Giraud, sut l'abbaye de 
S.ùnt-Barnnrd it la vîlk de Romans } leur aurait permis d'ajouter un bis au n û 541 ; 
le Carùdérc de ce monastère cannent en effet, sous le n* jSy* une transaction 
intervenu e entre l'archevêque de Vienne et le chapitre de Saint-Bamard d u ne 
pan et les citoyens de Romans de l'autre, par la médiation de Bournon. évêque de 
Viviers, de Bernard [Gbabert], évêque de Genève, et autres commissaires ). — 


1. Ces notes* où abonde une érudition saine et très*variée, sont destinée! à servir de 
commentaire aux nombTïux document mis succeisivement au jour par La Société <Th Gloire 
et d'archéologie de Genève; nous la indiquons ici selon l’ordre chronologique ; Ajçirrftrjsir 
du jit.Wéj de Gtnfre avant 1202,. avec introduction pur Edouard Mallet i Mèmoim. t II, 
2* JWL h — Documims inédits onghmx zt indiqua de 11 s 3 à tj^o* par le même u'tif.. 
l- IV, F parL); — Docmah m Gmlkma de Canftens, par 3 e même fl. \ f F part.;- — 
Doeamms mot Aïmon du Qmt t par le même (t. IX,' p. $9 55 ); — Chartes wLtties nia* 
rêves à t hisiokt ék U vil h ei du liisfbr de Gtnht a anilrtium J f amie 1 3 0 recueillis par 
le ttbfitt et publiés -ivec quelques addition* par MM. Lullin ut Le Fort - t. XEV, 1862. 

- Supplément au précédent recueil* par Eh mêmes rt r XV, r part., vj- 4 é p.i; 
- Rtttwl des ffanehim rl /ou mmpaltt Jts principales vîtkj Je l'ancim diotïu dt 
Güùvt, par la méens ((, XEII, a: part,, uviïi-iq& p.). 

î. Mi iQi-iaéà^ dam son ample Kijpm des papes, a admis ['inédit; il st toutefois 
i déplorer que Jios cette drcwistance (comme dans bien d H iütrs? les érudits français 
noient pas ete ms à OMtmulion ou n'aient pas répondu i ï'appd de leur confrère d'outre- 
Rhm,- c'*t pur centaines qn'otî m«nire dans nos ardues d* bulles qui ne «surent 
pis dans son répertoire, 

!- P irt -| F- .Pr *Hi *' P*rt,, pr. p. : Bortmdas Gtbatn. t piston. Dfouîs, nous 
avons retrouve l original de ccî aejtqm«t de laiz environ, bien qVjl ne porte sueur* 
date. — Signalons encore dans I Obitiunam LagJumm (ttSuit. bien que publié posté- 
«tetraawt par M. Giugw (Lyon, 1867, l'article consacré i l'éirtqueïup deFau- 
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Les sources Je chaque acte ne sont pas toutes indiquées : la fréquence de ces 
ombrions nous- porte â croire à un dessein arrêté de ne citer que les principales 
et nous dispense de fournir les preuves de ce déficit , qui n'a d Importance que 
pour les pièces d’inïérêt local. Un plus grave défaut serait d'avoir omis la mention 
de la source première (ms. au imprimé" d’après laquelle la piété signalée a été 
mise au jour dans l'ouvrage indiqué : ce système* suivi dans la grande Table de 
Brèquignv t a le précieux avantage de permettre d’apprécier la valeur de chaque 
transcription et de suivre tomme â la piste les erreurs qui se perpétuent faute de 
vérification. 

La date précise ou approximative de chaque pièce est indiquée en marge. 
Nous n’avons que peu de rectifications G proposer à la chronologie établie avec 
beaucoup de soin par les auteurs. : quelques chartes placées sous le règne de 
deux premiers Rodolphe, appartiennent probablement à Rodolphe IEl : ils l'ont 
eux-mèmcs reconnu; de même pour les discordances que Ton constate entre les 
dates marginales et les notes chronologiques de certains actes. Plusieurs bulles 
d’Ennocent IV sont en retard d'une année : ainsi les numéros et 769 sont 

de 1246 et non de 794 est de 1147. &17 et Bt8 sorti de uji (Cf. n« &oq 
P- VÜr 

Une ample table (prés de 100 p.) suit le Régcstè et le reproduit en grande 
partie sous la forme alphabétique; on pourra trouver qu'elle est un peu trop 
synthétique et chronologique ei pas assez analytique; ainsi tous les évêques de 
chaque siège sont groupés sous le nom de leur diocèse respectif; quant h ceux 
de Genève, on s’étonne un peu de les rencontrer sous la rubrique Êviqats. 

Nous regretterions ces critiques de détail shl ne nous restait maintenant h 
rendre toute justice au Rêgfste garnis, ouvrage remarquable, qui fait grand 
honneur à ta Société savante qui Ta patroné et i ceui qui en ont réuni les 
éléments avec autant dlntdligence que de persévérance. En raison même de ses 
difficultés et surtout de la multitude des autorités qui y sont invoquées, la première 
période semblera la plus travaillée : on y a joint une réduction aux deux: tien 
de la section de la Tdbit di Ptidingtr qui concerne les Gaules ,'p. 9); nuire les 
tableaux généalogiques des chefs Burgotides, de la dynastie des Rodolphiepis, 
etc, n insérés dans le texte, on trouve à la fin du volume ceux des comtes de 
Genevois, des barons de Fauctgny, des sires de Gex et des barons de Vaux, des 
comtes de Savoie, rédigés d’après les auteurs les plus récents. Une carte du 
diocèse de Genève, dressée d’après le pouillé de îjofi accompagne également 
le volume, 

Lullin et Le Fort nous apprennent que la Société générale d"histoire 


5F 1 ! : ntrtftbnst vbùfüpt . Cmda t tpixopus Ctkwumü aïdüt anmim Santù 

Siïphiim r imdtdiïàâlahafom facùndim ccntum îqîÛûs Gr^nmjir m&iïrif ip. 147); la Bible 
de Saut-Pm du qu il mountî le 30 octobre {Ri s . p. Cl). 

-1 J - connaissent, par une copie de M. H. Bordier. k Pùuiliéit leur 

diûcbe, difterent de celui ^<p] 1 paru dans les Himàxrq et DüLümtniï de ta Société d'his- 
d artheolü^iy de Genève Jt. EX, p, J33-36L qui fait partie du .ms, lit. ioqji [ûi\m 
supp] de lu Bïbl. unpênale 1 Paris rr 87 ss.j. bien qu'ils ne Paient pas mis â 

contribution, * * 1 
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Süiise, a chargé M. le professeur Hidber, de publier un inventaire des docu¬ 
ments relatifs au territoire entier de la Confédération. Puissent de pareils 
exemples être imités par nos sociétés savantes! car VltMnmtt tommire da 
archiva Jipjrttmcntalfi mtinatm à 1790, publié par le ministère de 1 Intérieur, 
peut à peine être considéré comme le préambule de véritables Règtius. 

C. U. J. CHEVALIER. 


ï î ï- Early Eaglish Tm Society. — Sânit Nsrhttdi r ht tfctitin une Marti f, in 
old tnelish, fini eatlol from the skin bocks in 1861, by Oswatd Cockaysse, and now 
rriswed. London, Trûbner 1866. In S-, viii-i 14 pag«. — Prêt ; j sh. 

King Morilf u'tlll jrigminti oj FlOn; mJ titaumlufltitt ju,! p/ thc Asiumtitign p/0nr LilJi. 
Wlited WlUl notes and glosury by J. Rawson Luuuv, L^don, Trubfiti-,'(866. In-fi" 
ïx-141 pages. — Prix: ) sti. 6 d, 1 

Pohûiii!, rtitehss, etiJ tort pcrmi, fron the Latnbeth'i ms. n' 106. and other sources. 
«dited^b| Frederick J. füksivAU.. London, Trnbner. !nS' t xtviifiGy p. — Prie: 

m Beat a/Qmntustmi Or fJkr m teng... edited from the Sloiitc mjraoax 71, about 
1460-70 A.U., by Frederick J. F chsiyall. London, Trubner, *866. [u-8\ w-tô p - 
Pna ; 1 sh. ' ’ ’ ' r ' 

Paralitl Entrain from tvmtv nue uwutiantt of Pim Plonmjn, wjtfc commenta and a 
proposai fer tbe Snoety s itaB«« édition o! ths poem, by the Rev. Walter W. 
^eaï, Lcmoiûn r Trubner,, iSéfc, lu^ m 1 21 p r — Prix : i Sl 
êfiji MtiJtnkiJ «n alUtcntive bomilv d the thirteentk ceôtury, edited by Oswild 
Cocka yxe. London, Irubner, 1866, In-8% vüi-jo p. — Prix : ish 
Engtuh pratttratwofRhkirJ Rtlft Jt Hampk, edited (rom Robert ThomtoiTs ras. 
by George G. Parut. London, Trùbtitr, (866. — Prix ■ 1 sh * 


La Société des anciens textes anglais poursuit ses publications avec une 
ardeur croissante. Grèce à des adhésions de plus en plus nombreuses, grâce 
surtout au désintéressement de ses membres actifs, qui appliquent à de nouvelles 
impressions tout l'argent perçu, la rente en volumes qu’elle offre annuellement 
à ses souscripteurs est plus forte encore maintenant que l'an passé. On a vu par 
les précédents comptes-rendus 1 que l'activité n’est pas son seul mérite. Il faut 
aussi porter 2 son crédit le soin scrupuleux avec lequel les textes sont édités. 
Ge soin, nous 1 axons dît, consiste jusqu’à présent dans l'exactitude matérielle 
des copies. Sans être encore de la critique, c’en est ['acheminement, La science 
ne s improvise pas, et des éditeurs qui se sont mis au travail avec, pour fonds 
prinripai, un grand amour de leur œuvre, sont dignes de tous encouragements, 
pourvu que, par leur propre expérience et par la considération des travaux qui 
se font dans des pays plus avances, ils apportent à leur entreprise le perfection¬ 
nement necessaire. Actuellement les Anglais en sont encore à ta période du zèle. 
En Allemagne, depuis vingt ou trente ans, on en est à la période de la critique. 
Ce qui doit nous rendre indulgents pour tes autres, c’est que nous, Français, ne 
saurions trop dire où nous en sommes. 


t. Ce volumes sont numérotés, dans l'ordre de leur publication n u 1 < 16 n 
,8 et 20, Lu Société a encore publié pendant l'innée 1866, sons li r , 9 je aiond 
volume do poésies de David Lindcsay, et sous le ts' 21 le second volume de Merlin. 
Nous rendrons compte de cej deux publications lorsqu'elles Seront terminées 
2, fi.TKr tntiçBt, (866, art. (2 et 206. 
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Ces observations préliminaires ont pour but de conserver leur portée réelle 
aux remarques qui vont suivre. Pour apprécier le mérite de b Société nous 
devons nous placer au point où en sont actuellement en Angleterre les études 
qu'il s'agit de foire progresser, « nous tenant sur ce terrain, nous n’avons que 
des félicitations à lui adresser; mais pour apprécier la valeur scientifique de son 
œuvre, il nous fout bien nous élever au niveau que ces mêmes éludes ont atteint 
par les efforts réunis des savants de tous pays, et alors notre approbation doit 
être accompagnée de bien des réserves. 

La première des publications dont nous avons i parler, Stinlt Maiherett tke 
mtidtn ant martyr, n’a pas été originairement faite pour la Société des anciens 
textes anglais. Mise au jour pour la première fois en t86a, et cotée à un prix 
trop élévê, elle s’était peu vendue ; l'édition presque entière a été acquise par la 
Société, et réparait maintenant, sous une nouvelle couverture, avec de meilleures 
chances de succès. Elle contient trois vies de sainte Marguerite; la première, à 
laquelle appartient spécialement le titre transcrit plus haut, est publiée d'après 
deux mss., l'un du Musée britannique, l’autre de b Bodiéienne. Elle est en vers 
allittérés. M. Cockaync l’a imprimée à lignes pleines, conformément à l’usage 
Suivi dans ses mss., et généralement dans tous les mss< du même temps. C’est 
ainsi que M. le D* Mahn publie les poésies des troubadours. SetiUt Martinet* lhe 
meiJtn ant martyr est, par sa date (lin du xn< siècle), un texte important. La 
seconde et la troisième vie sont en vers et appartiennent au commencement du 
XIV* Siècle. Pour faciliter l’intelligence du plus ancien de Ces textes, M. Oîwald 
Cockayne l’a fait suivre d'une traduction, ou pur mieux dire, il en a une 
seconde fois reproduit le texte en le modernisant pour l’orthographe, insérant 
entre parenthèses l’équivalent moderne des mots tombés de l'usage. Une simple 
traduction eût peut-être été préférable, et surtout eût été h sa place en regard 
de l'original. La lin du volume est occupée par des observations sur la langue de 
Stinu Marturn? (p, 79-96) et par un court glossaire (p. 97-11 j). Ce glossaire, 
□h sont expliqués environ 80 mois, est un prétexte à des recherches étymolo¬ 
giques souvent très-avenmrées, Les observations sur la Langue de Siintc Marhnitt 
laissent aussi paraître plus d'érudition que de méthode. M. Q, Cockaine a tort 
de ne s'être pas occupé davantage de la source de ces vies. Elle doit être 
cherchée dans la légende latine qui a été Imprimée avant 1480 par Mombriiius, 
et que les Bolfandistes ont trouvée trop absurde pour la publier * 1 . C'est de b 
même source qu est aussi sortie la légende française dont on a tant de manuscrits 
et qui , imprimée h la Renaissance, taisait naguère encore partie de la Bibliothèque 

Au titre nouveau, qui a été composé pour l'édition delà Société, M. Cockayne 
a joint sous le titre de revint une page contenant diverses additions ù son travail, 
et où au lieu du tk il se donne la fantaisie d'employer les deux caractères 


(. Ils se sont bornés i en citer quelques extrait». Jul. V, *i, 12. 

i. Elfe a été publiée ee dernier uni par M, Holland (Hanovre, i86j), mais malheu- 
reuseiMüit d apres un bien mauvais manuscrit. 
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saxons qui correspondent à ce groupe de lettres, quand en sait que les mss. 
anglo-saxons ont déjà perdu le sentiment de la nuance qui distinguait les deui 
formes du tft, et les emploient indifféremment, Tldce de les faire revivre et de 
les appliquer à l’anglais moderne parait à la fois peu scientifique et prétentieuse. 

La même fantaisie se fait remarquer dans la préface du sermon sur la Virginité, 
mis au jour, expressément pour la Société, par le même éditeur. M. Cockayne, 
qui est dtrgjtWs croit nécessaire de faire dans cette préface, ses réserves sur 
la doctrine de cct opuscule, préoccupation qui paraîtra bizarre à ceux qui 
recherchent simplement dans les publications de ce genre des textes de langue. 
Au moins eût-il convenu qu’elle se contint dans la préface, et qu’elle ne se 
mamtestàt pas jusque dans le sommaire qui s'étend en manchettes sur tes marges 
du natte ■. 

Le volume dont nous avons maintenan t à rendre compte est par son contenu 
l’un des plus intéressants qu’ah publiés jusqu’ici la Société. Il contient : 

<■ Hor« i jjo vers;, d’après le ms. de Cambridge Bibl. de l’Université, 

Gg. 4. 17, î. 

î, ^rwwrtprioufl Àt JVorf n Damr, fragment de 240 vers, d’après le même ms. 

î- Ffotit and BLumchefiur. fragment de 814 vers, d’après le même manuscrit. 

4. Aisimpcà fcalt Marie, même ouvrage que le n û î, mais complet (504 vers} ; 
d’après le ms. du Musée britannique addit. loo^û. 

f - éI ojth and bSanchefiur, fragments très-mutilés de l’ouvrage indiqué sous 
le n s }; Musée britannique, Colt., Vitellius, L. lit. 

On voit que ces textes sont rangés, non selon le rapport qu'ils ont entre eux, 
mais selon leur provenance, ce qui est évidemment «deux. Examinons- Les 
successivement, 

La rédaction de H cm et Rimenhild publiée par M. Rawson Lumby d’après 
le ms. de Cambridge ci-dessus indiqué se rencontre dans deux autres mss., l’un 
conservé au Musée britannique (Hari. ajf l’autre 1 la Bodiéiennc (Laud 108) 1 . 
Naturellement, ces trois mss., bien que reproduisant le même texte, présentent 
entre eux de notables variantes. Or M. R. L, nous donne la transcription fidèle 
du premier et néglige absolument les deux autres. C’est Li un système qui ne 
peut en aucune façon être admis. On conçoit, lorsqu’il s’agit d’ouvrages d’une 
grande importance, ou dont le texte présente des difficultés particulières, qu’ûn 
en imprime textuellement les principaux manuscrits: c’est mettre A fa ponde de 
tous J es matériaux d’une édition; mais publier un ms. sans tenir compte des 
autres, C’est dénier toute valeur à ceux qu’on laisse de côté, ou se condamner à 
donner une édition nécessairement imparfaite, Un simple coup-d’ntil sur les 
spécimens donnés par M. R. L. dans sa préface (p. vj), prouve surabondamment 

j. Par «temple, p. 14, on lit dans a sommaire, en regard d’une citation faite par 
fauteur du sermon : « A test f Romans, VI, tôt againsl fornication, applied bv fais ranttr 
► tu marnage, * M. C_, qui qualifie de la suite son vieux sernusnnaire, devrait bien lui- 
même crier exactement ; lisez : /, Corinthien. « non Romes. 

1. Je ne parte pas du texte renfermé dans le célèbre ms, Auehmledt, à la Bibliothèque 
des Avocats d’Ëdjjn bourg; e'csi une autre rédaction, quia été publiée par M. Fr. Michel, 
Hor* tt Rinmhiid, p. 




^HISTOIRE ET 0£ UTTÊSATURÉ, î6l 

que ie tenu de Cambridge peut en mai me occasion être amélioré £ l'aide de$ 
mss, d'oxford et de Londres; il fallait donc les utiliser. Encore une fois il n'y a 
pas de milieu entre fournir tous les matériau* d'une édition critique, ou taire 
soi-même ctm édition. L'œuvre trop aisée à laquelle M, R + L a cru devoir 
borner sa tâche* perd d'autant plus de son utilité que le même ms, de Cambridge 
avait déjà été publié par M* Fr, Mkbel dans son recueil des poème* relatifs ù 
Hom et Himenhild, Antérieurement Ritson avait donné le texte du ms. Harlèicti, 

« very badly n dit M- R» L., j’y consens f et j'accorde aussi que l'Édition de 
M. Michel ne soit pas irréprochable, mais toujours est-il que M. R„ L. est arrivé 
le troisième et ne nous a pas donné une édition satisfaisante du poème anglais 
de Hom K 

Si l'édition de M. R. L. vaut peu parle texte, vaut-elle plus par l'introduction? 
Hélas non! La légende de Hom et de Rimenhild, la variété des rédactions qui 
nous Tant conservée, soulèvent de nombreuses et intéressantes questions. Nous 
ne prétendons pas que La Société des anciens testes anglais soit tenue de joindre 
des dissertations d'histoire littéraire au* teste* qu'elle met au jour, nous nous 
bornons à constater qu'aucune de ces questions n'a été traitée par M. R, Lumby. 
Il en est une cependant , qu'il a abordée et dont il indique même b solution , 
niais de quelle façon ! IL s ? agii du rapport qui peut exister entre le poème anglais 
de Hom * et le poème français que nous possédons sur le même sujet. Cdui-d 
a 5550 vers p cdui-là 1 jp. Voici maintenant l'opinion de M. Lumby : n L'origine 
» plus récente du poème français est montrée par le développement auquel 
n L'histoire est parvenue dans celle langue. Le texte français publié par 
» M. Michel a 5250 vers, Qu'une longue histoire dût sortir d'une plus courte f 
n par l'addition de discours et de dialogues, c'est exactement et qu'on devait 
» attendre n (p, vjj). Voilà* en vérité, une commode façon de résoudre les 
questions de priorité ï Ainsi, toutes les fois que de us rédactions d'une même 
légende seront d'inégale longueur, la plus courte sera nécessairement la plus 
ancienne ! C'est le procédé qui suffisait à M. de La Villemarqué pour déclarer 
que le texte breton du mystère de La Passion était antérieur au texte français 3 . 
H n'est pourtant pas besoin d’avoir une bien grande connaissance de l'histoire 
littéraire, pour savoir que partout et toujours les imitateurs abrègent leurs 
modèles au moins aussi souvent qu'ils les développent. C'est d’après des obser¬ 
vations moins superficielles que ces questions se résolvent. Dans le cas présent p 
si on compare Les deux rédactions, on reconnaîtra que chacune a en propre des 
traits particuliers qui ne permettent pas de supposer que L'une soit dérivée de 
l'autre; pour ne citer qu'un fait, les noms de plusieurs des personnages sont 
différents. Si maintenant, tout compensé, on recherche où se trouvent le plus de 
traits anciens t on en découvrira le plus grand nombre dans le poème français. 


t. Celle édition, nous. favoris maintenant* Elle ment d'être donnée par M. Mïtzner, 
nui a compris le Hüm dans m âlttnghichi Spijçhpwh'n, remarqua bk publication dont 
fe premier fascicule a paru tout récemment, eî dont nous ne tarderons pas i rendre 
compte. M. M.etzner a publié Hom d’après les trois ittss,, preuam pour base le texte de 
Cambridge. Son travail annule complètement l'édition de M. Lumby, 

1 . Voir Rivuè critique? i866 t I, p, 2 i\. 
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Ainsi c'eit là seulement qu’apparaîssent des renseignements ejtrÆmementpr^eî#ui 
sur les antécédenis du poème f sur Aaluf p , le frère de Haro, sur [s roi SiLaiif qui 
accueillit Auluf et lût par lui défendu contre ses ennemis ' tirades lxix, 
lxxxyih)* Voilà des allusions qui se réfèrent à un cycle, ou au moins à une 
tradition épique, et que Se poème français n'a p aS empruntées au pnème anglais, 
puisqu'elles manquent à ce dernier. )i faut donc admettre ‘ i* que ces deux 
rédactions sont indépendantes l une de Fautre; j û que le poème français repré- 
sente un état plus entier de la légende. 

Les mêmes critiques sont de touî point applicables au travail de M- L, sur 
Fhïrt (t BÎAnïkawr* il publie le teste du ms, de Cambridge qui lui q fourni fiorn Y 
et de plus tout ce qu"iL a pu déchiffrer du ms, eottonien (Vltellim, D. Ul) qui a 
été à peu près détruit dans l’incendie d'Ashbumham-house en 1751. Puis il 
a[oute qu'il existe drus autres mss, du même ouvrage, Fun dans la Bibliothèque 
de Bridgewaier-house p qui, pour le présent, îfest pas accessible^ Ftntre dans 
Le ms. Aucbinkck à Edimbourg, ce dernier ayant déjà été édité en 1S47 par le 
club d p Abbotsford. Voilà pour la bablaogr&phSe du poème anglais, nous verrons 
tout à L'heure ce que l'éditeur sait de l'bistûire du roman. 

&L L. nous devait au moins des renseignements précis sur les mss. du poème 
ci sur les travaux dom il, a été l'objet, il sait bien que ces renseignements sont 
J chercher dans des livres rares qu'il a sous b main à Cambridge, e t qu'on ne 
sait où trouver hors d'Angleterre. J Essaierai de comble r cette lacune. 

Le ms. Auchinleck contient les Sûo derniers vers du poème. Us ont été 
publiés : i* par Hartshome dans ses Ancùm mtirkd înktr, d h après une copie 
que lui avait donnée M. David Laing, d’Edimbourg m 7 1° par M. P. Liing Sui-mêfite 
pour le club d’Abboisford* dans le livre intitulé : Â pmni worth of wiSU; Fhricc 
and Bimncktjhur and oihtr pitxa ûf ancî&ü rnghjk podry sdcctid front tkc Atxljin- 
kck maniiscrïpl, p. lf-44 1 * . Ce texte, dont M. L. ne tient aucun compte, est 
identique à celui du ms, eoitonkn, dont, comme nn l'a vu plus haut ? il ne reste 
plus que des débris. Je dois même dire que comparant avec ces débris b 
transcription donnée par M > L* (p. toi-i 14), j| m r a semblé qu’un aurait pu 
lire quelques lettres de plus en s'aidant k pour faciliter la lecture, de [a leçon de 
FAuthinleck. Mats cela n 3 a père d’importance. Ce qui donne aux débris du 
ms. cotEOitïen une certaine valeur, c'est qu'ils fournissent environ 140 vers ou 
fragments de vers qui manquent aux manuscrit d'Edimbourg et de Cambridge, 
ceux-ci ayant perdu les feuillets qui contenait le commencement du poème ï. 


s. London f iflap, p. Si-ttfr — L est à tflft qM l EHis tSptâmeju 0/ ü&h tnehsh montât 
wma/im, éd. HaLLiwdJ, p. 4*1) préterd qu r HJrti:i ürne a publié le seiie deCjJitbrïdflc 
erreur qui a été reproduite par ML E. du Ménl, FjW ( t p. i v ji (paginée â 

tort lïnjh noie G. ' 

2 r M r Laing déclare dans sa préface qail n'avjit p^i^t fart La copie qu'g 

donnée à Harlihmre pour sou édition maïs que etp^ani Ü ne peut iitiamncr quelle ait 
cotttenu * suc h bftmdtrs as thn pnnted pages exhibu * 

3- Le début de F Auchinleck correspnd J peu jll3 v . ^ du texte français [édit. 
Du Méril, première rédaction); celui du ms. de Cambridge au vers icot, L>^ vn^i pre¬ 
miers vers du qptgtiftbi wtit ïi Endûiniïtagfcj qu'il n'est pas aisé de savoir A quelle partie 
du texte français ils ^ rapportent. Ils paraissant contenir sous une forint trés-abrègée 
real de la vente de ÏÏUncht fleur (texte français v. ^ E j e i saiv.) Les ven 24 ss. carres- 
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M. L. n'a même pas mentionné cttic particularité intéressante. A plus forte 
raison n'a-t-H pas pris la peine d’indiquer par des renvois la concordance des 
deux tartes qu’il publiait. — Si l’Aitthinleck et le eottonien appartiennent, a !a 
même famille, le ms. de Cambridge présente au contraire une Leçon asseî diffé¬ 
rente, C'est te que démontre le rapprochement suivant : 


SLCHISLECK. 

(Edit- taing, ï. iîl ta.) 
froia ftaafet m u er t d feun ; 

« Yk sirt* M Code* hare, 

!■ So god i fît ElBildç ÏD! 1 ?' 

!■ Catà L-iL- im bid-s lîiilke ài\ 

* Thaï ïch ihe yridiî ipni. 

* Ac i tirfnke m iJLc wâi 

w Wpaïi nainqwcninJJcfiaiaüd Lsie, 
& Wer^forç kh ara hidrr demis 

t* Lkeî«EhUé hit jwnATJiefr croit, 
h And y il Ls thJT jri iriuït wo 
“ Yif kh ü Sfldï aTid s<ha3 fcrgo. 
— CikLd. vioîil^i üwq 1*1 me ibs 
IKTcf 1 

Ta heSp mt were fri i» 
Ncmçiïrk^word ht had hiin tot^ 
Hûit ülc r^ide wAifratffl hmwld 
ABUibqu&twaj ofSpeyM j. kingrt 
{sont* 

And for hkt lovt éüer kamt 
Hcr ta fond with soin ÆÎfîfiç 
Thaï folr* maâd£ tîfarâne. 
LUtij n-Ki ï !i je chï\ât bLhj.li 
And for i fri he iiifli hj.lt. 


COTTONl£N; 

(Ed. Lqmly s v. L9i m-p p- aetij 
ÜÜt Floym aoiwtttdt hiciï : 
fl Nay ^ Slrtj hï Godet ore h 
jjSêi çod.,r-—wtî yore î 
t* Gwf Int m? day 

n That ï:h il the ytlde iï«£. 
i* Ac idi tbmclM tin aîïe wue 
u Urpc-n miM irurdiiuodUc, 
p Warti-ort kb am hldtr kôlïie 
Lckt kH r-c fryndt hit ate Êrome, 
P- And th.at la ycE ml messe Vra 
n Yif id}i hk findt iod lut for^ü, n 
— Child. wûiikst Ibou [thc mçpr 
[Uii gre" 

■ Te htlpc (ht me wert'we] lef, 
Arüt non Fkyrt» bina iuvclh kold 
Hou Eh jt tniyd frçiïl hbrît wa, îold, 
And hou lie wuofSpjyDettiîe feui¬ 
llet «me 

Vflr bîrt tgvt ÜMet Le cio e, 
{0fia ms Bubliif.} 

Hou Deyr** frit chM hyhaÏE 

Aftd Vjr a fai ht hiot hàlu 


cakbeuoge, 

£d. Luœby, v. i?i »- T p- f-S-J 
Tho Floru jnîutredc hUn : 
ü ësfc* ht ied« T bl Gûdti are, 

« $o g&d ïîi naïede iihc wtl ybft; 
e Ufc Uvtrdmeïe« jbidelh"t4Liy 

.i thaï Ëhe het the yiddt rpay. 

^ Lhc EhcBçbt, Siîe, fln fele ^»t 
ié Hu upao mi fluidLauBdl*t^ 
i* Uit i rt f’fidt nt>(Çt acte front 
ü Îh4ï Ehjn§ ht whâ ÜKjLmhidtr 
[kïimç. 

ttAnd ihtyiht h U ftra£t r >iiiii tny wo 
_ r ip un \m ïchidte hii iovgù. n 
Thê> Stde Cir^i tht frtn buri^U 
"thaï vfjj wd htüde Jnd nn=si: 
? FJ ut il; c wtJde tht rtdt jmllwe 
u Ttut ikn nrajcfcihebtiÉjiwtre, 
.i yd fha toEiÜESt une thii j^rçf 

uTG rtdc lhc PIC wtrt Lcf, n 
YhaFlerii bl^ an hiitünsîifcl icbcwe 
And î-ï Darh beau Lkoçwe 
ûni jiwi en de he hathi hlm IdSd 
Mu BSiusidicflitr wai îsald- 
And h u ht wjj J kin^ta aime 
Füf flirt iii‘.'C ihïdn 1 Lnuiqe, 
TolîHidc Cn artfi wme niantj (çîïlM 
Hij IfJTimin BUimJihdluF bjv.itlM- 
üarîs thaDnt FI^tî-ï fcihjlt 
And kr ftioîe ihjnc fol bien Eutt. 


lî fil donc évident qu'un rapport très-étroit unît l\«Vuchinfccfc ei te coiionien. 
Dans tint édition critique de Ftétk dnrf Blauntht) Ib^ ces deux mss, auraient été 
désignés par à et et te ms. de Cambridge, qui coniîeui le même texte un peu 
développé, n’eüt été placé que te troisième. 

On a vu par et qui a éïé ék plus haut de Hem que M. L, n^est pas ptus 
exercé aua recherches dTiistuirc littéraire qu T à la critique des textes» Cependant, 
même après ceîle épreuve défavorable r on ne pouvait guère s'attendre aux 
énormités qu’il a entames en quelques lignes de sa préface. Il dit en propres 
termes Ceri: ■ La version anglaise ■ de Ffoirt) est la traduction d ? une version 
* frartfiiit qui a été publiée par hî. P» Paris, dans son Rmanesro fraiîçaif 1 . 

- On appose généralement que la version française a été tirée d"un original «pa- 


pondeiîl hien eïjctrmeçil vers CrÉ| si 

Wah j] m moulï toi c repiiriê 
tkajp! de 3 üïl mjâjtra ce Le eollgîé. 
il durent jiL* dd pklîOfl 
En U uk devant L? toî ; 

Sort pet* ît » FtifFc UÏUe t 
1"llU Sor donaiade 4* si drue. 


du français ; 

„ Fi+ . Êlderl«î4t hc lï kaipe- 

. . Mlle he Îf ilyfft, 

.» he g T nte ATwnryfit, 

hll û\t qutîie lis lEfCUc 
.. ... haveiSi hîs ^reüfîge tdûi 

..»>kd(i *jr ihJi ini«!e tm, 

wÈfe BdtJ sJrgïlb lie a. 


i j fji réalité on sait qu h ü y a dans le Rom^nuxo frjpçabi une chanson sur Fbin fï 
Ü laflc^flr tp. Ù4) 9 ei ( , à titre oc rippnxtaDânt, un court extrait du roflaan {p a 57 ). 
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. gnd(!I) a (p. il). Ainsi M, L. n'a pas soupçonné qu'il existait du texte français 
de son poème deux çcLmans, Celles d 1 2 !. Bekker et de M. Du Méril t et il ne s'est 
trouvé dans te comité de publication de la Société personne pour le renseigner? 
Aussi a-t-tl dù se borner i dire vaguement h que la partie conservée du texte de 
p Cambridge ne devait être qu'un très-faible fragment du poème entier p * 
lorsqu'une rapide comparaison avec le roman français lui eût permis de constater 
que la lacune correspond exactement aux eooo premiers de l'original*. Enfin 
voulant que le lecteur eût une idée complète du rom an s il en a fait l'analyse 
d'après le comte de Tressan! 

En ce qui concerne i J AiSomfiion dt Notn-Dûmr, H r K. Lumby a été moins 
malheure us;, lia su reconnaître que la source de ce poème devait être cherchée 
dans le Tnwirhtf htm* Mxrite *; mais c'est plutôt au texte A de TUchendorfqü au 
texte B. que se rapporte la version anglaise. C’esî en effet dans le premier de ces 
deux Textes seulement qu'il est question de la ceinture jetée du ciel à Thomas 
par la Vierge *. On pourrait aussi, considérant l'étendue de la version anglaise, 
supposer que celle-ci a été composée d'après un texte latin plus développé que 
le texte A de Tischendurf, 


La publication * laquelle nous arrivons maintenant n'est pas de nature à 
effacer l'impression lâcheuse que produit celle dont nous venons de parler. Je 
ne prendrai pas sous ma responsabilité U qualification mal sonnante que lui a 
appliquée l p un des amis de l'éditeur, ainsi que l'éditeur lui-même, M. Furoivall, 
veut bien nous S'apprendre. Je ne me permettrai pas de dire que l'édition des 
PoMçd, religms and love Poem est un pîgrStJ, maïs je ne puis me dispenser de 
constater que c'est une véritable farrago de pièces imprimées sans ordre et sans 
chois, et commentées au hasard des notes que quelques amis ont fournies à 
l'éditeur. Ainsi une longue pièce (914 vers) sur les Stations de Rome, donnant 


1. Je mets en regard k début de 
français. Naîcirelkmeut &T. L. pluoe 
ce que ^ ûé fais pas. 

£d du. stërïl, v, iqq 1 m. a 
Et ta roasuc son iîiel 
A Dtp d JuÎE -jü ÜJITlfWrL 
a fini, fjii cte T j.: jrdr-2 le birn, 
te Tant c&m Forez mar -cremea riea 4 
» Car vqoj ja rien ne rcqucm l 

» teit m Ut: rais n* Tëitz. m 
Il prcilt l’iflet cl Vto mercic. 

Et diïi tara u mr. 

A tant a tcngïÉ demande. 

Li rôti en ptoiatH I’j d^né r 
A sa raeTe ra pris caitjpè, 

Et d t l"J <m fois fc.aiatêr 

Li l*j vcîsain piouït givrer. 

Lof pim barre, Uk criai tirer 
Et tfï d«l faire PU départLr 
Com i*H 3e ifÊïSMfii Tiiorir. 

On voit qu'iri la traduction est assez libre] 
suit le texte français de plus près. 

2, Tbchendorf, Âpxéjpta apotryÿhm 7 p. 
j, Vojr, sur cette lf grade Rnut ud rf i&éé, 
cl le poème anglais v. ss. 


fragttstt et la partie corresptmdaïUr du une 
capitales à tort et i travers* comme dans le ms., 

Ed. Lumfoy, p. a: 

Hrt toi fonfc 2 wcl folr Ehàïig, 

Of hîre fseger n riche Tynç. 
ü Ml sone h beo sede, ïtave tbis ring * 
te WHI he i* ihm ce dîne HîAJmLg 
» Th*t foi 1 ihe lucüoe ne adresiehe ie^ 

■ Ne ht ne neii ne mai Elle lÈe, 

» And eo diî wi] üiu scEiali lutte ^ace 
d Lâïe aoiS reiJie in she place. « 

Flora □ÈoictZt au hîi ï e vie | 

NO longer noLde he tàtevz; 

He cusit hem irttb »ît rr^ihe, 

Al weplneç bs depannh mithç, 

He rnikme Jia moder non dthei d’Eefr 
Elite aUq Jk wert ikld on bete. 


mais cl est plusieurs passades otc fauglais P 

i B p| *Îï leï ^ A, et p, IJ 4-1 jû t Texte B. 

* P' 4 j CL Apvc, apocr. p. ti^iao, 




p’HISTÛJRË ET DE LlTTfiJUTU KV, 

Indication des indulgences qufon peut gagner en chaque église ou chapelle, a 
été l'objet d'une dissertation topographique qui paraît très-éludîée, et dont 
Fauteur est M. Rossetii, le traducteur de Dante (p + sxj—xlviîj); ailleurs (p. i)) 
M, Gaïrdner, du Record-Office, a fourni lExplication d r une pièce historique i 
mais ces éclaircissements, je 3 e répète, sont donnés sans système, sans idée de 
suite. M. FurnivalL n’a même pas pris b peine de distinguer les pièces inédites 
de celles qui sont déjà publiées. El s'explique d'ailleurs à cet égard avec une 
franchise pleine de sans façon : <■ Des pièces ici publiées, dit-il dans sa préface, 
» plusieurs oui été imprimées ailleurs, et il se peut que pour beaucoup iî existe 
* un meilleur texte f mais il faut tant de temps pour rechercher si un poème a 
» été imprimé ou non, quel est le meilleur ms. T en quoi les versions diffèrent, etc., 
» qtFapfès quelques essais. j T ai trouvé que le meilleur parti pour un homme 
» engagé dans d’autres affaires, et désireux cependant de donner un peu de son 
i. temps à la Société, est de se débarrasser de Toute préoccupation et d'imprimer 
b tout ce qu'il ne connaît pas ou tout ce dont il ne peut avoir aisément l'accès* 
» bissant à dEntres qui ont plus de loisir le soin d'imprimer les meilleurs Textes. » 
Après cette déclaration, M. Fnnuvall ne trouvera pas mauvais que la critique se 
dispense de rechercher dans ses publications un intérêt que lut-même » T a pas 
pris U peine de mettre en lumière. Nous rfen dirons donc pas plus long sur les 
Potitiarfj religions and love P&cms. Pour le même motif nous nous bornerons à 
mEniionner le £ügü 4 of Quinte essena, petit ouvrage du xv* siècle, fondé selon 
toute apparence sur un original latin que naturellement M» F. nE pus pris la 
peine de rechercher. 

Cest au contraire avec beaucoup de satisfaction que nous ferons connaître 
l'entreprise que M, Skeat, (Editeur de Lancdoî of the Lnik r annonce dans sa 
brochure intitulée : ParûUel extrada /rom tvtrüy nîne manuscrite 0/ Pkft Plowntim* 
La Société se propose de donner une nouvelle édition de ce poème si remar¬ 
quable et surtout si anglais. Ne voulant pas tenter une édition critique p et 
cependant comprenant celte fois qu'il y aurait peu d'utilité et peu de sens ù 
publier le premier texte venu T elle a ouvert une enquête sur les nombreux mss. 
qufon possède de Piett Piotmàn r et s'occupe de les classer. Déjà M. Skeat T 
F éditeur désigné, a déterminé trois familles entre lesquelles se répartissent tous 
ceux p au nombre de vingt-neuf, dont il a eu connaissance. En conséquence il a 
été décidé que [Edition de la Société serait publiée en triple texte, chaque 
famille étant représentée par son meilleur type. C s est pour préparer à ce choix 
tous les éléments nécessaires que M. Skeat a bit imprimer dans b présente 
brochure un même passage selon chacun de ses vingt-neuf manuscrits, invitant 
les personnes qui viendraient à rencontrer un nouveau ms, du même ouvrage à 
lui en envoyer l'extrait choisi comme spécimen. 

Les Traités en prose de Richard Rolle de Hampole sont liïés du célèbre ms. 
Thamtocj de Lincoln, d’après lequel b Société a déjà publié la Morte Arthur. 
M, George Peny^ l'éditeur du second de ces poèmes, a publié ces traités tels 
que les lui offrait le ms., y ajoutant cependant, ce dont il faut lui savoir gré, les 
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variantes d'un ms, de b Bibliothèque Harléienne, Il n’a point eu l’intention de 
traiter les questions d'authenticité et d'originalité que Soulèvent les œuvres de 
l’hermîte de Hampote, personnage sur lequel il reste beaucoup d’obscurité. Il a 
néanmoins apporté un élément précieux ü l'examen critique de sa vie et de ses 
œuvres, en publiant, d’après un ms, de Lincoln, son office latin composé dans la 
supposition, non réalisée, que ce personnage serait canonisé. La rubrique 
initiale est très-explicite à cet égard : Qfficium de sancfo Rithario hercmitii, poth 
quant fturit ufr etditis canottiudas, quia intérim non lie et pahtice cu/tUre de et) 
boras cmonicas vet solimpithare fatum de ipso. Potcst ïamen homû iridcntdm hajut 
sue admit stmciùatis et vite vtnerari, etc. Ce document avait été signalé ancienne¬ 
ment 1 dans un ms. coitomen (Tib. A. j qui fut détruit par l'incendie de 
1711 1 on saura gré à M. P. d’en avoir retrouvé et publié un autre exemplaire, 
car il s’)‘ trouve quelques renseignements très-précis sur l’hermite de Kampala, 

Bien que M. P. se soit de propos délibéré abstenu d’entrer dans l’examen 
critique des œuvres attribuées h son auteur, il n’a pu «pendant éviter une 
question qui se posait devant lui : îl s'agit de savoir si le premier des traités 
publiés h sur les vertus du saint nom de Jésus, j> dont îl existe aussi un texte 
latin, a été originairement compose en anglais. M, P. se décide pour l'affirmative; 
pour moi je suis de l'avis opposé, me fondant précisément sur l’argument que 
Mit valoir H* Perry. Cet argument est celui-ci ; « Il est prouvé, dit l'éditeur, 
« que Richard Rolie était dans l’habitude d’écrire la même matière en latin et 
». en anglais. » Eli il cite comme preuve les vers du Pride of conscience où 
Richard Rolie dit qu'il a écrit son livre en anglais pour la commodité des taies 
qui n’entendent pas le IjlIo, formule bien connue de tous ceux qui ont quelque 
expérience de la littérature du moyenne, et d’uù il ne ressort pas du tout que 
l’auteur ait d’abord traité sa matière en latin avant de la mettre en langue 
vulgaire. Ce que M- P. ne sait pas, c'est que le PridU of conscience a été com¬ 
pilé par Richard Rolie, d’après divers ouvrages latins, et notamment d'après le 
traité De miseria Immune condiûonis d'innocent ni (écrit avant son élévation au 
pontificat u Cela a été récemment prouvé par M* R. Kœfalcr*. Au moins dans 
ce cas 1 b ermite de HampcJe a fait l’office de simple traducteur, et c’est là un 
fait dont en l’absence de preuves contraires, il est permis de tirer une induction 
applicable â ceux du ses autres ouvrages dont il existe des textes latins. 

On ne se méprendra pas sur la pensée qui a inspiré nos critiques ; la Société 
des anciens textes anglais mérite la sympathie de tous ceux qui s'intéressent à 
JTustoire de b langue anglaise, et, plus généralement, à l’histcire littéraire du 
mojen-ige. Pour nous en particulier, nous applaudissons sincèrement à ses 
efforts et nous considérons sa prospérité comme très-désirable. Mais nous vou¬ 
drions lu voir tirer tout le parti possible des forces qu’elle a su se créer; et pour 
y arriver, elle n'aurait, comme nous croyons l'avoir montré, qu'i tenir plus de 
compte des résultats acquis dans les études qu'elle est appelée i faire progresser. 
__ P- M. 

i. Oudin, Di teripe. teelzt. lîl, 517. 

a. Jehrbmh fie tnglutk tuid rtmnutkt Litmntr, Vf, \?,a u. 
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154. — tèefleliîchlG 4 er emngeüscftpo Kirohc tou Clevc-Mmir nitd der 

Provins Westphatea, fan D k Heppe. LmtÊoIiiï „ J. R£ddfcr p 1867, Gr„ in-£\ 

vtrç-yéS piges» 

M. Heppe, professeur à la faculté de théologie de Marbourg, se propose de 
consacrer une série de volumes à l'histoire de l'Église protestante des bords du 
Rhin et de h Westphalîe. Le premier de ces volumes embrasse l'histoire eccle¬ 
siastique des anciens duchés réunis de Juliers et de Clèves et du comté de b 
Mark, depuis b Réforme jusqu'à nos jours. Son récit s'ouvre par un aperçu 
très-court de la situation du pays avant le jeve» siècle. Puis nous assistons aux 
progrès rapides du protestantisme de 1 535 a î j jj* Cette marche ascendante 
fut entravée d'abord par le mouvement anabaptiste et 3 a prise de Munster en 
1 j 1 j. Plus tard vinrent tes obstacles provenant de b résistance des pouvoirs 
politiques du pays, Depuis la seconde moitié du xvt* siècle * l'ÉgJise protestante 
de ces contrées eut à traverser plus d'un siècle des plus dures épreuves. Cette 
époque est d'ailleurs de beaucoup la plus intéressante dans son histoire, car le 
mouvement religieux s'y rattache étroitement au sort politique du pays ; le ter¬ 
rain ouvert aux investigations de I 1 historien s'élargit ainsi et permet à son récit 
de se développer plus à l'aise. 

L'histoire de b malheureuse Jacobée de Bade, épouse du dernier duc de 
Clèves, l'idiot Jean-Guillaume > se détache dbne manière lugubre sur le fond 
des luttes religieuses de la fin du xvj* siècle et nous montre une de ces catas¬ 
trophes intimes dont les petites cours d'Allemagne nous ont souvent fourni des 
exemples. Accusée d'aduhére par sa belle-saur Sybille t empoisonnée sans 
succès, cette princesse qui, catholique elle*même, favorisait par politique les 
protestants de ses états, fut étranglée dans sa prison en 1 f97. Quand son mari 
imbécile, et qu'on avait vainement remarié, mourut quelques années plus tard 
sans laisser d'héritiers, l'électeur de Brandebourgs l'électeur de Saxe, le comte 
palatin de Neubourg, se disputèrent son territoire sur lequel les Espagnols vin¬ 
rent s'abattre au sud B prétendant le détendre , tandis que sous des prétextes 
analogues les Hollandais L'occupaient au nord f et que l'empereur Rodolphe II, 
dans des vues intéressées t mettait le tout sous son séquestre. On sait que 
L'affaire des duchés de Clèves et de JuHers fut un des préludes de b guerre do 
Trente-Ans. La misère de ces contrées vint se perdre dans b misère générale 
et les luîtes sanglantes de L 1 Allemagne tout entière, auxquelles les traités de 
Westphalïe mirent une fin si tardive. La question de succession ne fut même 
réglée qu'en 1666, alors que les territoires disputés furent partagés entre la 
maison protestante de Brandebourg, qui jeta ainsi les fondements de La domi¬ 
nation prussienne sur les bords du Rhin* et la maison palatine de Neubourg qui 
s'était laite catholique pour s'assurer de plus puissants appuis. Cependant une 
convention supplémentaire assura plus lard à tous les protestants du pays le 
protectorat de l'électeur de Brandebourg dans les questions religieuses» A partir 
de 1672 l'intérêt général de cette histoire diminue sensiblement, par b nature 
même des choses. U protestantisme, à couvert désormais contre les persêcu- 
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lions religieuses et les attaques du dehors p suit une marche plus régulière- aussi 
['historien ne peut-il pins guère nous entretenir que du développement des idées 
et des tendances diverses issues de la Réforme. Ce n'était certes pas la partie la 
moins intéressante du travail pour un théologien, et le savant professeur Fa bien 
montré m consacrant à ces temps rapprochés de nous, plus de h moitié de 
son ouvrage; mais nous ne saurions apprécier d'une façon compétente la manière 
dont îl s’est acquitté de Cette partie de sa tâche, et nous devons nous abstenir de 
le suivre sur un terrain qui touche de bien plus près â la théologie qu'à l'his¬ 
toire, Signalons seulement Se chapitre qui traite de l'administration ecclésiastique 
du grand-duc de Berg, Joachim Murat, et du roi Jérôme de Westphaiie. Les 300 
dernières pages du volume sont presque exclusivement consacrées & l'histoire de 
['organisation synodale des églises prussiennes depuis iS: j ainsi qu’aux luttes 
poursuivies jusqu'en e Ë -66 entre les différents partis religieux qui s'y disputent la 
suprématie. 

Nous ne croyons pas que Fauteur ait voulu faire un livre exclusivement scien¬ 
tifique:: la manière très-inégale dont II a développé son rérit* l'absence presque 
complète d’indications de sources, nous montrent qu’il poursuivait plutôt un hui 
pratique en mettant sous les yeux du lecteur un tableau détaillé des questions 
actuelles et des tendances religieuses de l'époque. Sans regarder, ainsi que le 
fait d’ordinaire la science demande, un vaste dpp^nUus criticus comme la marque 
de fabrique indispensable à tout livre série us. nous n’aurions vu pourtant aucun 
inconvénient à ce que M. Heppi* eût multiplié davantage ses renvois aux 
sources. 

Nous avons regretté plus d’une fois, pendant la lecture de son Livre, de ne 
pas connaître les auteurs ou les documents dans lesquels il avait puisé son récit, 
pour pouvoir en apprécier ta valeur, M, H. n’a point complètement échappé 
non plus ù l'écueil ordinaire de tous ceux qui traitent avec de grands développe¬ 
ments des sujets restreints de leur nature, Sun oui en approchant de l’époque 
contemporaine nous rencontrons dans ses pages bien des détails sans importance 
et bien des noms propres inconnus et qui méritent de 3 'être* Far contre !e fond 
du tableau, — j'entends par li le mouvement général des idées et des faits de 
chaque époque, —qui ne doit jamais manquer dans les histoires spéciales, nous 
semble un peu trop négligé. — L’index alphabétique qui se trouve à h fin du 
volume ne renferme pas à beaucoup près tous les noms propres que l'on trouve 
dans le cours du récit. Nous nous plaisons à signaler en terminant l’hnpàrtlalîté 
parfaite dont 3 e savant professeur fait preuve dans son ouvrage et à laquelle 
dîneurs ses autres travaux scientifiques nous ont habitué de longue date. Le 
présent volume est une pierre de plus apportée à ta construction de cet édifice 
d'tme Histoire tatéstaiùijue de l’AHmagn^ tâche immense , déjà plusieurs fois 
tentée par des écrivains d'élite et que personne encore jusqu'à ce journta pu 
réaliser. 

Rop, Relise. 


Nogent-le-Rotrou , imprimerie de Â T Gouverneur. 
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2% $. — Blo Sâhlucht ilh der Trebta* Yen Hemuon MÜu.er, Berlin, Calvary, 

■ SÉ 7 Jn 4 \ î4 pages. 

Cette disse rtaimn sur la bataille de la Trebia présente un grand intérêt, en « 
qu'elle touche â b, question plus générale de l'exactitude et de ta critique des 
sources dans Tiie-Livt. L^uteur compare le récit de cet historien a celui de 
Foljbe et montre la supériorité incontestable de ce dernier. Jl suit, pas â pas sur 
le terrain les mouvements des armées depuis l‘arrivée d'Hannïbal dans la Tratis- 
pndane jusqu’à l'issue du combat, ci arrive à la conclusion qu’il a dû être livré 
sur b rive gauche de ta Trebia. Eu opposition avec Peter {Udm dk Qudittt 
dfj XXI tr. XXU Buehts dts Livlui \ il admet que Tïle-Live, loin devoir simplement 
copié Potybe r a puisé comme lui dans Fabius Kctor, mais avec moins de sens 
critique, en intercalant des anecdotes et en dénaturant certains faits h l’avantage 
des généraux romains. Les noies nombreuses qui accompagnent ce mémoire 
renferment de précieux renseignements bibliographiques, qui seront de la plus 
grande utilité à tous ceux qui s'occupent de l'histoire romaine en général, et de 
Tite-Live en particulier. On y constate Ee nombre immense de travaux publiés 
en Allemagne, depuis Mebuhr, sur les questions de détail qui se rattachent plus 
ou moins directement au sujet traité par M. Muller. La discussion est serrée et 
complète. On regrette seulement Pabsence d'une carte ou d'un plan. 

M. C. 


T ■ SytnlMlfl des ApOtrcs. Essai historique par Michel Nicolas Paris, 

Miebd Lévy frères, 18^7 ► 1 ^ 3 % xxiij 4 oj pages, — Pris : 7 fr. jo. 

La confession de fol connue sous le nom de Symbole des Apôtres est 
regardée assez généralement encore aujourd'hui, tant par les protestants que 
par les catholiques T comme F œuvre des Apôtres eux-méirtEs, ou du moins 
comme remontant à une époque voisine de l'âge apostolique, Quoique les 
grands réformateurs du xvt* siècle, comme Luther, Calvin, Jean Brenlsus* 
Zwingle, et plus lard G. | r Vosrius, Usserius, Wiîrius* Basnage, etc., et même 
des théologiens catholiques, comme Ehks Dupin et Pantin Des üdeards* 
eussent émis sans réticence leurs doutes à cet égard T la tradition erronée 
n'en persiste pas moins* M Michel Nicolas a entrepris de démontrer, par 
ïv 14 
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J'étude de i f hEstoire t que ce formulaire 3 été composé successivement, et que 
les différents éléments qu'il renferme et les modifications qu’il a subies portent 
les traces évidentes des phases diverses que l'Église 3 traversées. 

Crans tin premier chapitre, M. N. prouve que le Symbole des Apôtres fut 
inconnu pendant les deux premiers siècles. Les écrivains chrétiens de cette 
époque gardent un silence complet sur ce formulaire. tr Avant la derrière partie 
h (ju m* siècle* il rien est pas fait mention une seule fols- et ce ne ta qu’à la 
m fin du siècle suivant que quelques écrivains ecclésiastiques te donnèrent pour 
„ Couvre des Apôtres. 1 L'auteur remarque avec raison qu’une profession de 
fri rédigée par les disciples Immédiats de ïésus-Christ aurait pesé d’un grand 
poids dans les nombreux et ardents débats qui iroublaient L’Église ; qu’elle 
aurait été le juge suprême des controverses; que* si elle avait existé seulement 
au milieu du a- siècle, elle aurait certainement été insérée dans le recueil des 
écrits sacrés de tu nouvelle alliance ; et enfin qu'il ne seraii jamais venu à 
l'esprit des Pères apostoliques et des Pères de l'Église de composer uni de 
règles et de confessions do foi (Ignace^ Æÿîrf. ad Trtlkas. §g 9 et ta; — 
Ep r adSmymms 1 et — îrénéc, Ââv. Hœres, I* to p 1 ; — Textullien, 
Dt vdand. vïrg* g i, etc.}, si de leur temps il y avait eu une profession auto- 
riséep s'ils avalent ou entre les mains un document apostolique. Du reste, le 
Symbole des Ap&ires ria jamais etc employé que dans la cérémonie du baptême ; 
et comme du temps de Tertuïlîen et d'Origènc (ces deux docteurs nous rap¬ 
prennent eux-mêmes) la profession de foi des néophytes était une autre formule p 
Il faut conclure que k Symbole n'existait pas alors. 

Ce riesî que dans la seconde moitié du nr siècle qrion trouve une preuve 
positive de l'existence du Symbole des Apôtres. Saint Cy priera nous donne un 
symbole qui servit de profession de foi aux catéchumènes, et qui est sinon 
identique* au moins fort analogue à celui qui fut plus tard en usage dans ta 
plupart, des Églises latines. A peu près vers la même époque, une formule sem¬ 
blable est insérée dans un écrit apocryphe ponant le titre de Constmiiom 
Apostohifuts; et un troisième* du même temps, se rencontre dans les canons de 
rÉglise copte. Ces trois symboles sont tes plus anciens que l’on connaisse. 
CVst seulement vers la fin du iv- siècle que saint Ambroise, évêque de Milan, 
désigne le premier ce formulaire sous le nom de Symbok dit ApMres, etPattribue 
aux disciples du Christ- La discussion qui précède, ainsi que quelques pages 
fort intéressantes sur la légende de l’origine apostolique du Crrio et sur tes 
explications non moins légendaires que le mot symbuk a reçues durant le moyen^ 
âge, remplissent le deuxième chapitre de l’ouvrage de M. Nicolas. Dans les chta~ 
pitres suivants, l’auteur établit que 1 e Symbole des Apôtres ria jamais eu dans 
J’Église une autorité analogue à celle des écrits canoniques du Nouveau Testament ; 
dans les Églises de Constantinople, dans la plupart des Églises de TAsIe- 
Mineurc, dans celle* de l'Espagne et de ta Gaule méridionale tétait, & la ta 
du sv* siècle, non le Symbole des Apôtres, mais le Symbole du concile Œcumé¬ 
nique de Nïcée ou celui du premier concile cecuménique de Constansinople, que 
récitaient les catéchumènes avant d'être admis au baptême. Plusieurs Églises 
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d'Orient qui, â un certain moment, avaient reçu te Symbole des Apôtres, ces¬ 
sèrent d’en faire usage dans le courant du v* siècle. Il est à remarquer enfin 
que Je C’reio n’a pas été le même ni dans tous les temps, ni dans toutes les 
Églises qui l’avaient reçu. 

La deuxième et la troisième partie de l’ouvrage de M. N» traitent de 
l’origine du Symbole des Apôtres et des diverses modifications qu’il a subies. 
Le Cri«fo, tel que nous Pavons, ne peut être attribué ni à un seul auteur, ni à 
une assemblée d’hommes réunis pour dresser un résumé de b foi chrétienne. 
U n’a pas été fait en nue seule fois ; les articles dont il se compose sont 
venus se joindre à un premier fond, à une formule primitive, très-brève, 
dont ils doivent être regardés comme des développements. C’est seulement 
au vr siècle que cette profession de foi a décidément reçu sa forme actuelle et 
définitive. 

Ce fond premier a été la profession de foi qu’on demandait au néophyte 
au moment de son baptême. Elle fut d'abord déterminée par la formule 
même du baptême : « Je te baptise au nom du Père, du Fils et du Saint- 
Esprit; * elle devint en conséquence : « Je crois au Père, au Fils et au Saint- 
Esprit. a Au commencement du ai* siècle, un quatrième terme avait été ajouté, 
et on disait alors : « Je crois au Père, au Fils, au Saint-Esprit « à la s H lntc 
Eglise, i* Comme Je baptême était regardé, dans les premiers siècles, comme 
une initiât ion, et Fa profession de foi des néophytes comme une formule secrète, 
qu’il était interdit de mettre par écrit (de même qu’il était interdit de mettre par 
écrit les formules et les symboles des mystères païens), il arriva que cette pro¬ 
fession de foi resta pour ainsi dire ouverte cl put recevoir toutes les additions 
qu’on jugeait nécessaire d’y introduire. 

L’auteur, avec cette clarté et cette exactitude qui lui sont habituelles, montre 
une 1 une et dans l ordre chronologique, toutes les modifications ou augmenta¬ 
tions que le Lrtilo a subies depuis le ni* siècle, augmentations dues, les unes 
aux nécessités de b polémique et de la préservation contre les erreurs des héré¬ 
tiques, les autres aux doctrines nouvelles que l’Eglise avait adoptées successive¬ 
ment. M. N, a résumé lui-même très-nettement toute cette partie de son 
ouvrage, relative aux modifications du Symbole des Apôtres. Voici comment il 
les présente : 

“ é’jvruiVr*' modification. Dans la seconde moitié du ll« siècle, on ajoute à b 
formule primitive un quatrième terme relatif à l’Église, pour affirmer qu’elle 
seule, à i exclusion de toutes tes sectes dissidentes ou rivales, possédait et con¬ 
tinuait b véritable tradition apostolique, La confession de fol, pour être admis 
au baptême, fut alors : « Je crois au Père, au Fils, au Saint-Esprit et à b sainte 
« Eglise. * Cette nouvelle formule a été le cadre du Symbole des Apôtres, qui 
n’en est qu'un développement. 

« StiùttdemoJifinthn. A mesure qu’il fut nécessaire de mettre le* fidèles en 
garde contre les erreurs, d’abord des grtosUques de toute dénomination, et 
ensuite des novations et des donatistes, il fallut marquer en quel sons l’Eglise 
entendait chacun des quatre termes de la formule précédente. C’est ce qu’on fit 
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un ajoutant à chacun d’eux, selon les besoins du moment, des articles explica¬ 
tif Il résulta de Si des formulaires plus ou moins confus, d'une étendue reb- 
tiventent trop considérable, et par cela même ne répondant pas très-bien à 
PüfBfP 1 auquel ils ïSlsÏEïit dçstiïiÈs. 

* Truste moÆfùition. il fallut les simplifier, en en élaguant tout « qui 
n'était pas strictement nécessaire. De ce premier travail de révision sortirent les 
differents Symboles des Apôtres qu’on trouve en usage 1 b fin du tv* siècle à 
Jérusalem, à Alexandrie, à Rome, à Aquilée, dans les Églises de l'Afrique pro- 

C ° n , Qjjajrimr modification. Vers le commencement du v« siècle, le Symbole des 
Apôtres, désormais en usage seulement dans les Eglises latines, fut complété 
de différents articles, empruntés principalement, à ce qu'il semble, à celui de 
l’Eglise de Jérusalem, et quelques-uns des articles en furent remaniés dans 1 in¬ 
tention évidente de les rendre des expressions plus claires ou plus exactes des 
croyances qui y sont exposées. Le travail eut lieu en Afrique, par les soins de 

saint Augustin. . . 

4 dàeûtmt mo#wn^* Enfin, au Vf siide, on y ajouta, en oulre de quel¬ 
ques mots d’une importance secondaire, deux articles, celui de b descente de 
Jésus- Christ aux enfers, qui n'avait été jusqu'alors que dans le Credo de 
1 ‘Église d'Aquilée, et celui de b communion des saints, qui était entièrement 
nouveau. Le Symbole des Apôtres se trouve dés ce moment définitivement 
constitué. » 

Nous devons remercier M, Michel Nicolas d'avoir traité ce sujet aussi impor¬ 
tant que plein d'intérêt. En effet, il n'échappera à personne que l’histoire du 
Symbole des Apôtres se lie étroitement à l’histoire même de l’Église. Rien de 
plus curieux que de voir se réfléchir les évolutions de la doctrine chrétienne 
dans te petit texte. Avons-nous besoin de dire que M. N, a toujours recours aux 
meilleures sources et que son exposition dans ce livre, comme dans tous ses 
ouvrages, est un modèle de lucidité et de précision ? H* z - 


,,, __ Hintoire du caractère et de L'esprit français depuis les temps *“P. ,ut 

* reculés juwu’i la Rij»i»ance, par Césxç-Mqncmjt, Tomes I et H. Pans, Didier, 
.867, In-ta, 670 pages, — Prix : 7 fr. 


Des livres comme celui dont on vient de lire le titre échappent à b critique. 
Les deux volumes de M, Céline Moncaut montrent une si complète ignorance de 
tous les éléments du sujet qu’il prétend traiter, une si incroyable légèreté, une 
ai totale absence de justesse dans Us vues et de sérieux dans le travail, qu'on 
ne saurait vraiment exiger de nous que nous exposions et que nous réfutions, 
avec une attention qu’il n'a pas apportée à les fabriquer, les théories aventureuses 
de l'auteur. Bornons-nous à dire que l'idée fondamentale du livre est que 
l'élément celtique, que l'auteur distingue de l'élément gaulois {bien qu'à d’autres 
endroits il tes fusionne dans un élément gallo-celte), est le vrai fond du 
caractère et de l’esprit français, ét qu’il s’affirme I toutes les périodes de notre 
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histoire, soit en combattant# sort en s'assimilant dans une certaine mesure les 
éléments étrangers , grec , romain, germanique, Scandinave, etc, La langue que 
les Celtes pariaient lors de l'invasion romaine existe encore ù peu de chose près 
dans les patois du midi et spécialement de la Gascogne ei du Limousin (et 
l'auteur a l'honneur de se rencontrer dans cette belle idée avec K. Granier de 
Cassagnacp; — les Celtes gardèrent leur caractère propre sous la conquête 
romaine, le maintinrent victorieusement contre les tentatives faites par Charle¬ 
magne pour germaniser la Gaule, l'exprimèrent admirablement dans les poésies 
des troubadours (tandis que la poésie jusqu'au nord de la France est bretonne 
ou germanique^ et, bien que subissant p depuis la guerre des Albigeois, ['influence 
de la France septentrionale, exercèrent â leur tour sur leurs vainqueurs une 
grande action littéraire et morale, dont le développement est réservé aux volumes 
qui suivront Ceux-ci (le second s'arrête au xui* siècle). Tel est le résumé de 
Touvrage, Nous nous abstenons de discuter ces conclusions, maïs pour mettre 
nos lecteurs 5 même de se prononcer sur l'autorité que peut avoir ['ouvrage de 
H - C. M., nous leur offrons quelques citations qui suffiront* Nous les Empruntons 
aux diverses périodes traitées dans le livre de M. C. M. ; on verra qu'il est 
également compétent sur tous les points qull aborde. îl va sans dire que nous 
ne choisissons que la fleur. 

Tome l t ,p. 14. « S'il est un point positif, hors de doute aujourd'hui dans 
■« l'histoire des Gaulois, c'cîe que les Bas-Bretons descendEni des Armoriques* 
-■ et que les Gallois et les GaéSs d'Angleterre se confondent avec ces derniers, ■■ 
C’est parfaitement vrai; sauf: a° qu'il est très-douteux que les Bas-B retons 
descendent des Armoriques (voy. R<v, CïiU È 1867, art. i 78); 2 qu’il n\- a pas 
de Gaels en Angleterre, mais seulement des Gallois, qui seuls sont proches 
parents des Bas-Bretons; i a que les Gaêls d"Écosse sont des Irlandais d'origine 
(voy. Rev, rrzî,# 3 £67, an. 8i) et ne se confondent aucunement avec les Gallois 
ou 1 rs Bas-Bretons, 

P- 50 et suîv Pour prouver que les Gaulois du temps de César parlaient les 
patois actuels du midi, M. C. M. donne une série d'étymologie des plus réjouïs¬ 
santes, nous en détachons trois ou quatre : Ambîgat, nom d'un roi biiurige, 

■ vient de tn-bigal ; il signifie : qui a une grande perche devant sa porte; — 
?■ Sigovèse# en patois méridional Siwalmi r Skobtti, il faut s'y voir; c p cst-iV 
>■ dire il faut prendre garde; homme avec lequel it ne faut pas plaisanter: — 
w Autun vient de ftacurftïj hauteur, et de fut i, Jm 7 montagne;-Amageto-briga^ 
:■ de oméga, abrigz t ramasser et mettre à l'abri, entrepôt d'objets utiles; — 
t Orgetorix, de horo je m, qui jette dehors, qui expulse les étrangers; rlx „ chef, 
" riche, puissant; — Sénat, de s™, faire signe de la létc, etc,, etc. n M. G. 
M ■ semble ignorer qui! a un rival sérieux dans la personne d'un M, Le Duc du 
Roussillon, qui a soutenu la même thèse que lui il y a quelques années déjà, 
seulement avec une addition importante, à savoir que ce celtique, qui est le père de 
nos patois méridionaux, se parle encore en Crimée, et explique aussi bien les 
roms de lieux de ce paysdâ que ceux du nôtre. D’ailleurs M. Le Duc du Roussillon 
propose pour les noms de chefs gaulois des étymologies dont M. Ch M- aurait 
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bien fait son profit} telle est ceUe-ci : « Vercingétorix» vrai (htr) riche {ik), 

„ sans un jeton ^in/eto) », « il est certain qu’on peut être très-nche et ne 
posséder aucun jeton Nous sommes heureux d’indiquer à M, C* U. cet 
auxiliaire, qui est en même temps un précurseur*. 

M C M. trouvera sans doute en lui Ce «triste national qu’il souhaite à ta 
France quand il s’écrie (p. u) ■ « U est regrettable et peut-être honteux pour 
„ [ a pmncc qu'elle ne puisse pas placer à côté des travaux d'Owen, de Matroev 
» tury, de Mj vyrian, de Walter sur le gallois et le gaélique de la Grande- 
H Bretagne, des études analogues concernant les dialectes de nos provinces 
ii centrales et méridionales, » Vraiment l’auteur n'a pas eu de bonheur; voulant 
rassembler quatre noms de savants anglais qui se soient occupés de celtique, et 
les prenant au hasard je ne sais trop où (car quelles sont les sources de M, C, 
M.?'\ il s’est trompé, et de la façon b plus étrange, deux fois sur quatre; 
Qwen était, on le sait, le prénom d’un Gallois appelé Jones, qui avait pris le 
surnom de Myvyr, emprunté au nom gallois du lieu de sa résidence; i! publia 
un recueil d’anciens poèmes gallois plus ou moins authentiques, auxquels il 
donna le nom Hyitian, «le sous-titre à'ArthiQle® oj tV'uf«; ce Mjvyriaa est 
devenu le troisième celtiste de H. C- M.; dans le second il faut voir sans doute 
un souvenir confus de Guillaume de Malmesbury, chroniqueur du su- siècle qui 
a parlé des Gallois. Au reste M. C. M. connaît encore un autre 0 w« gallois; 
mais celui-ci, qui a écrit des biographies en grand nombre (M. C, M, cite sa 
biographie), s’appelait de son nom de famille CiWiêria* (voy. p. H); nous 
craignons qu’il ne doive son existence au titre mal compris de b biographie 
tmbriamt de ce même Osven Jones, qui a seul ainsi fourni i M. C. M. trois 
savants dont il fait grand cas : iûfltx d amis'. 

Après ces échantillons, il est peut-être inutile d’aller plus loin. Mous nous 
dispenserons du moins dorénavant de commenter les citations. P. 7; : «Ut» 
« moyen de se préparer au combat, qui n’appartient qu’à cette race 'gauloise), 
„ c -est de chanter, ■■ — P- 1 M- " Le mot Ambm (qui était, suivant M* C. M-, 
» le cri de guerre des Ambrons) ne serai t-il pas le même que l’espagnol 

u hombrt ? » P. 11 î- 11 U reste il peu près établi que Pétrone vécut au 

„ m * 1 siècle, b — P, a?;.' M. C. M. citant tes Vin des Pères du Désert 
d’Amauld d’Andilli, l’appelle « le grand Arnaud, « le confondant ainsi avec son 


l. M. Le Duc du Roussillon n’esl cependant pas toujours de l'avis de M. C.-M. Ain 1 ;! 
pour loi Arnlopl signifie * poutres 1 leur place > et Siguvêîe • tu répands le Kë sous U 
,hudlb f«£ J kf«j) ■! Mas en revanche, que d'in ter pré ta tient heureuses, lellts que 
celles-ci ; fitlnttua — tu baiw> l.t toison ,kik Ivirc* , Convictulstanii — j'invite le* biches 
iwin'Jo latdtjnin, Catîvulos — chat io y louches (rai y fodfoçs), Nasua — il transpire 
rrnj jsrwi, OUoïico — vive b marmite u>ulh rirfnt), Piso — voies urinaires (pixel, Taxr - 
marului' — le taxe mes bouches a nourrir (tori mai goütoi»), etc.! 

i. Le cuncuï mémciiT de M- Le Duc rlu RoiissiHon 5irr lori^mi jrtiêo-crjmiiKrimw Jf 
Ij ItnesH- tumiatt a paru en 1 96) ( i Londres, dans les TWninirtmnr of lh( roi al Supty 
af ijitfniüH. Comment celte Société a pu éditer pareille choie, c’est oc qui semble dducue 

j comprendre. „ 

; M, C.-M. aime d'aillewre à s appuyer sut des écrivains a nabis. Il nous «te lp- s 1 * 
< fh u momie anglais Zeising > que noos avouons ne pas connaître. 
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illustre frère, — p. $fo + « Sien que ce poème îles JVifcfrulgaz, dont .te wwc- 
n rrr* t drt M. C, M. est plus rêvt ht que riâlenï) retrace la lutte de Eft famille dos 
ï» Nibelungen contre Etzel, et qu'il soit composé de chants primitifs remontant 
» à c«te époque, le teste que noos possédons n'est que du xtit* siècle: il eut pour 
* auteur Henri d’Ofterdingen, E w — P P 37t. « Baron, de bar, montagne a 
w homme de la montagne. » — P. 411 et suiv* Des divagations sur l'art aux 
temps mérovingiens se terminent ainsi : « ...aux charpentier germains Tarchhec- 
» tccture ogivale, tes Ooths se montrèrent probablement les plus habiles dans 
- tes travaux, de ce genre ; ils laissèrent leur nom su style gothique, « 

On pourrait croire qu r i! y a moins de fautes dans le second volume, consacré 
à une époque déià plus éclairée pour nous* Il n'en est rien. L’auteur continue à 
parler de tout sans avoir rien étudié. Si une prétendue tentative, faite par 
Charlemagne pour germaniser la Gaule du midi, a échoué; si, entre autres, la 
scolastique, science allemande (p* ao, 20, etc’h n T a pu réussir dans cette 
région, c'est que les Gaulois n’avaient de prédilections que * pour la philosophie 
■» lucide et pratique de la Grèce » (p. 17% — Pour M. C. M. , le moine de S. 
Gall (fin du ix* siècle) représente n la persistance du caractère, du style et du 
n génie gaulois >i (p. 6S); c r «t « un des philosophes les plus finement observa- 
n leurs, les plus sensément satiriques de la période cariavitigicnne « p- 70); le 
monastère dt S. G ail était d'ailleurs > mcomestablement peuplé et dirigé par 
n des religieux gaulois n (p* 8q) + — Parlerons-nous de ce qui dans ce volume 
concerne h Littérature ? M- C. M. reproduit, à b p. )S, le fameux * chant 
v d'Altabiçar, 31 fabriqué par Garay de Manigbve : on peut s'étonner qu'il ne 
connaisse pas le travail où son compatriote M. Bbdé a démontré la fausseté de 
cette pièce .voy* Kfif, criu, 1 865 , art. 199), Mats que n'ignore-t-il pas? Il 
ignore que b Chanson de ta guerre des Albigeois est l’etuvre de deux auteurs 9 ; il 
ignore qu'on possède J original français du Ffra^riu provençal; il ignore que tes 
Coietj d'jfflour n'ont jamais existé; il ignore que tous les mots qu’il donne, en 
ks défigurant plus ou moins (p. \ 1 f-iû), comme des emprunts faits au provençal 
par Je français, sont aussi anciens dans l'une des langues que dans l'autre 
(crûirah-on qu'il range dans cette classe des mots comme (ûp? jamb, umUüîent f 
Qtsrf* etcJ il Ignore enfin toutes les questions qu’il d'en aborde fit n'en traite 
pas moins avec une aisance et une assurance sans parti lies K On conçoit que nous 
n'engagions pas, contre les idées et la jugements qui iteppuk&l sur de parc il la 
bases, une polémique stérile et rebutante. 

Quelques-unes des citations que nous avons données ont pu faire sourire nos 


i- Il Bî ^rai qu'aîlleurs ft, IL p. 324^ ■ fis furent ré-unis en corps de poème dans le 
» cour* du IX* vède. * 

3, P, Meyer* Rtihtrdus sur Us mmi de h ckuum Jt U mua Je èiinmwe ■ Paris, 
Franck, 186^, 

3 _. Le style est J Liverunt, à la fois traînant ci prétentieux, et [expression presque 
toujours le contraire de I cipreüitta inste, Nous ne relèverons qu'une phfiseaïvriï piqwatste 
sur Charles d Âiipu, ■ si ftalhcüreuseraeat mète A h mort de l'inibrivue Cooradu) - (p. 
Ï3 7 >. C est comme st en disait; Napoléon, se nulheurm sement mêh■ 1 b mrt de IWor- 
limé duc d'Enghieii! 
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lecteurs. L’impresîicm finale que laisse ce livre ii’cn est pas mains fort triste. 
Comment est-:I possible qu'on écrive aussi longtemps sur un sujet sans en avoir 
les premières notions? et surtout qu'on livre à la publicité le produit d'un tel 
travail ? Il y a lieu sans doute d’espérer que MX. M, n’a pas beaucoup de lecteurs; 
nous désirons vivement surtout qu'il en trouve peu a l'étranger, où de pareils 
Ouvrages donnent de trop belles arm es ù ceux qui aiment à reprendre l'igno¬ 
rance et la légèreté françaises. 


... _ sue rintraduction Ca christirudisme tluns le Hninnut. pir 

Gustave Lejêal. t Entrait des Mémoires historiques public* par b Société inpénalc 
d'agriculture, îcitna.s et arts de l'arrondissement de V jImümiih.) Vameitnwi, 
E, Prignet, «807. Gr* înS% 41 pag«- 

U mémoire de M, Lejeal débute par nous tracer le tableau des commence¬ 
ments du christianisme dans les îles britanniques et surtout en Irlande. Si nous 
en croyions une parole de TcrtuUicn diversement interprétée {ddrJluÂws, cap, y) 
g y ^rali eu des chrétien* dans l'ancienne Ecotîe dès le il- siècle », En toutes 
nous y rencontrons au ]V= siècle des églises* des monaslères et des écoles florin 
Fondée à une époque où la suprématie de l'évêque de Rome n 'existait 
encore, longtemps séparée plus lard du mouvement général des idées par la 
chute de l'empire et les invasions des barbares f L'Église d'Irlande avait beau¬ 
coup conservé de sa simplicité primitive. Mais ces caractères distinctifs ne 
sauraient être attribués a l'influence des druides dont le système ihéolo^ique 
aurait été, selon quelques écrivains, simplement recouvert d'un vernis extérieur 
de christianisme; c'est en méconnaissant les faits ou en exagérant leur portée 
que KL Lejeal en est venu à de telles conclusions 3 - LcsQiUéfjw mystérieux 
dont on a voulu faire des druides masqués composaient tout simplement le 
ckrgé régulier d'Irlande; leur nom ne se présente même qu'au xu* siècle, 
comme un sobriquet peut-être, au moment où ils succombent sous l'autorité du 
saint Siège L Après avoir mélangé le christianisme irlandais dt doctrines drui¬ 
diques^ U- L. rend l'Église irlandaise n pélagtenne à son origine »> (p* iû)ï 
mais il doit savoir que Pébige ne commença A répandre ses doctrines qu*en 410, 
alors quE l'Église chrétienne existait depuis longtemps en friande. 3 l ifest pas 
nécessaire non plus d'évoquer te* Druides pour expliquer l'origine des couvents 
rmxles: c'est une forme du monachisme qui se montra de bonne heure en Orient, 
Le druidisme et Pélage servent a expliquer, selon II, L,* la lutte prolongée et 
opiniâtre entre l'Église d'Irlande et la papauté, car notre auteur ne veut point 
admettre que ta lutte n'ait pas été dogmatique, tl a sans doute raison quand il 
soutient contre Glanant que cette lune avait des motifs sérieux et ne se ratta¬ 
chait pas uniquement à des minuties telles que la tonsure ou la date de la fête 


1. F. MüïiUTj Eêc jfrflrifôüftf Kinhi din$ L« Thtùtùguthi Sadint üæj! Kftltktn , année 
tBïî, vol. I, p- U SS T 

i, C. Schcrll, tk éuL Bnlomua St^rattufm kitfûrLt foniiims, BeroL, 18 ju 

C. Schctlh à l'art- Cuidor de b 7 W- fUâkncjdêptiàk de Hercog* vol. Uljp. 19k 
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de Piques ■; mais il $e trompe en y chercha ni à tout, prix J f hérésie aux prises 
m les doctrines orthodoxes. Ce qui était en Jeu dans cette ] telle, non pas 
seulement en Irlande du reste, mais ailleurs également, citait en premier Heu 
la suprématie absolue de b cour de Rome, en second lieu n le mariage des 
prêtres; deux points de discipline ecclésiastique auxquels il fallut l'indomptable 
énergie de Grégoire Vil pour triompher d’une manière définitive. Quand les 
religieux de la Gaule septentrionale entrèrent en conflit avec les évêques 
Jrimks ce ne fut pas non plus pour des causes dogmatiques comme le veut notre 
auteur. Saint Columban ne fut point chassé par le roi d'Au&traste pour avoir 
prêché les doctrines de Pelage, mais pour avoir entravé le pouvoir régulier 
des évêques. Partout où le christianisme avait pénétré par l'influence irlandaise, 
c'étaient les abbés de leurs vastes monastères qui exerçaient l'autorité spirituelle. 
Mais à mesure que la monarchie franke, et avec elle l'influence de la cour de 
Rome, s'étendait sur tes territoires germaniques, le pape fondait des évêchés 
réguliers et ordonnait évêques des hommes dévoués à sa cause* Entre ces deux 
autorités rivales devaient éclater naturellement des luttes d'influence d’abord, et 
bientôt aussi la question de suprématie se posa partout entre l'abbé, premier 
occupant et en outre très-souvent possesseur d'immenses territoires, et l'évêque, 
son supérieur dans la hiérarchie romaine; ces luttes durèrent parfois des siècles 
lorsque les abbayes étaient particulièrement puissantes : ainsi ce fut le cas pour 
Celle de Saim-GaU en Suisse contre Févêque de Constance, etc. i. — Ce qui 
prouve combien notre auteur est fasciné par ses idées préconçues, c'«t qu'il a 
pu écrire la phrase suivante : « La propagande irlandaise ne rencontra d'échecs 
^ que lorsque s'écartant des populations wallonnes elle se rencontra avec 
a des populations germaniques qui ifétaient pas avec elles en communion 
» d Idées, « D'abord il nous semble qu'au vu 1 siècle l'élément germanique devait 
être suffisamment représenté dans tout le royaume (fAustrasie; mais surtout un 
peu d hisioire suffirait pour savoir avec quelle rapidité les religieux irlandais 
s'érabtirETïi en Thuringe, en Bavière, en Suisse où jamais les idées druidiques 
n'avaient pénétré- Ils étaient en « communion d'idées u si parfaite avec tes 
peuplades germaniques que Bonilace eut toute la peine du monde à les com¬ 
battre. fl est donc permis de douter, a sans manquer à la logique la plus élé- 
" montai re , n de cette vérité *t manifeste qu'au vi I e siècle les chrétiens de 

Flandres étaient sectateurs de Pêlage ou chûti d*appmhtinl » (p. 2?). 

Après ces longs préliminaires M* L, aborde enfin son sujet, ou plutùt il fe né¬ 
glige, car en pénétrant à sa suite pour la première fois dans le Haïnaut nous y 
trouvons déjà le clergé frank (p H 32). Nous n'assistons donc pas à VinitûduEtian 

t. Cbuium La mthmrn cArûium iht j tts Fwct. Pars, 1849, p- W- Oxanam itï 
Jorec trop a ■elfjçer cptopItEsniHit les conflits entre û papauté lULHaRtccMechmtiiBiLimr 
plus indépendant des premiers siècles, transplanté en Occident, darîs s« deux chapitres 
sur lâ pfflfflùA dn MdttJm et S. Bmifcu; teb nuit à La valeur de ion livre* si jnl£» 
Fessant d ailleurs. 

2 ; -*°h, Royajrds, Geirèioi'rrj dçr imaring r/i vutigwg tj tt Ail ChrîiJmdom ih AflcJer* 

un 4 . Ulrecht, 1841, p. 1 £?* — Nylre auïeur jurait pu beaucoup puiser dans cct ueeï- 
mt ouvrage, — Voy. aussi Kfittbçrg, AÜrirftifl'gafArrAlf DmukUitdî x I, Jiy a- 
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dia christianisme dans ce pays, H existe une tradition febtileuie, rapportée par 
Jacques de Gu Esc É sur une invasion des Scots faite en Kainaut ail vin siècle 
avant J.-C-, je n’essaierai pas d’expliquer par quelle série de raisonnements 
M. L. lente de démontrer que celte légende se rapporte A l’arrivée de» moines 
irlandais au vu' siècle aprh J.-C- et i leurs luttes avec le clergé frank. Il n’eît 
pas permis A ta science sérieuse, quels que soient scs penchants à résoudre lus 
mythes en histoire, de se lancer ainsi dans la pure hypothèse, de nous montrer 
la guerre allumée entre les Pébgiens et les orthodoxes, qui auraient emprunté 
le bras séculier de l'époque et auraient poursuivi à outrance tes hérétiques, etc. etc., 
cela rentre dans le domaine de la fantaisie, car l’histoire ne dit pas un mot de 
toutes CCS choses; l'influence même du clergé nous parait invraisemblable au 
vi,* s ]êcle dans un pays encore désert et presque tout payai Quant aux 
remarques philologiques sur le droit d'tidxwrf, rattaché aux Albam, C-à-d. aux 
moines irlandais, noos les abandonnons à de plus compétents que: nous, Colons 
encore en pissant p. i" ) que ce ne fut pas Gertrude, fille de Pépin, faussement 
dit de Landen \ qui fonda le couvent de Nivelles, mais bien sa mère Itta. — 
P. 28. b tentative de rattacher l’existence des chapitres nobles A ces influences 
druidiques, qui reparaissent partout, nous parait malencontreuse; ils sont un 
Produit naturel du système féodal. - ï>. Î 7 - >« frît qu’on a découvert à Cam- 
bray dans un manuscrit ■ une espèce d’exhortation qu'il y a ioai luit de prendre 
„ pour dt FancUn itUadais, ■- ne suffit pas à lui seul pour prouver que le Haînaut 
était peuplé d’irlandais. — P. 43, l’hérésie combattue par Gérard de Cambray 
en 1010 ne saurait être une hérésie irlandaise puisqu’ils * tenaient le mariage 
j, jmuf abominable, -■ et c'est précisément son attachement au mariage qu’on 
reproche au clergé d'Irlande. — Les fautes d’impression sont malheureusement 
assez nombreuses, — En somme le mémoire de M. Lejeal a cela de bon qu’il 
remet nettement «1 lumière l'antagonisme trop souvent nié de la curie romaine 
et des églises primitives d'Occident; mais il a le grand début de chercher les 
motifs de cette lutte dans des discordances dogmatiques qu’il croit devoir attri¬ 
buer à leur tour à des influences de race, antérieures au christianisme lui-même; 
ce sont ces données fausses qui l’ont trop souvent entraîné loin du domaine des 
faits sur te terrain vague des hypothèses et parfois même dans l’erreur la plus 
complète, __ Reuss - 

3|î), — ï-e ïioy gkirSenï an monde, pr Pierre Boulin , curé de S^ïd-Barlhê' 
PampUet canlre Molière et Tarant* réimprimé d’aprte fttctnpUin: untqut 

cïktint aujuuid’JHii et précédé d'une notice de M. ml Lacroix. Gmêv^ L Gay et 

£J S| 18^7, ïn-iÊj nr+61 pages, Tiré à 102 dont 1 sur vélin. 

Il j'jgiï tri d 3 un de ce$ livrets devenus inirouvables qui se rattachent à l’bis- 
tuîre du plus grand de nos auteurs comiques et que reproduit T à pelU nombre, 
le ?ile de quelques stm is fervents de notre grande littérature, M. Tââchereau en 


1 . fioviard * p - 3^- 

2 ] Bonndl, bu Anf-iagt du fefalutgixha uü, p. 6ï; cf. ftmrr uit, iÊ*të p art, 46. 






0 'HISTOIRE ET &£ LITTâMTÜRE, *79 

a le premier, d m$ son Histoire de Müiïirt, constaté l'existence dAprêx une copie 
manuscrite d'nn ptâcet adressé au roi, et qui est imprimé s mais d'uné façon 
incomplète, dans h plupart des éditions de Tartufe, M. Aimé Martin T un des 
nombreux éditeurs de Molière, eut. en i Sia, la bonne fortune cPen découvrir 
un exemplaire; il k confia A M. Àraar, conservateur de h Bibliothèque alors 
royale, mais ce livret précieux s'égara et n'a pas été retrouvé. Depuis on en a 
retrouvé un nuire, qui était resté enfoui dans quelque coin obscur de riramense 
dépit de la rue de Richelieu ■ c'est celui qui fut présenté à Louis XIV; le privilège 
manque, il n'y a qu'un faux titre, et on a lieu de conjecturer que cet exemplaire p 
relié en maroquin, avait ëtë + avant robtemion du privilège, remis au roi qui en 
ordonna sans doute la suppression. Quelques détails relevés avec soin montrent 
que ce fut entre le j6 mai et le \ t août 16^4 que ce pamphlet fui imprimé. Le 
curé de Saint-Barthélemy, chez lequel le zèle remportait sur la discrétion, atta¬ 
qua Turenne diurne laçon assez vive et le maréchal de France eut probablement 
plus de crédit que le comédien pour faire supprimer un écrit dont ils avaient 
l’un et l'autre à se plaindre. Ou ne saurait douter, par suite de l'absence de 
tout privilège, que b circulation de ce libelle n’eût été arrêtée, mais la repré- 
semaiion de Tjn'EJjfr fut interdite. Et fallut attendre cinq ans pour qu J un ordre 
du roi permii A ce type de l'hypocrisie de se montrer sur b scène. Il y fit son 
apparition le j février 1669. Le curé n’eut pas la douteur d'étre témoin de ce 
scandale contre lequel il aurait sans doute fulminé tout au moins en ses discours. 
Il était mort le 8 juillet léûb. Quelques citations donneront une idée suffisante 
de son style et du tour de ses pensées, il se livre, vîs-^visde Louis XIV, A 
d'excessives et continuelles adulations : « Si jamais Roy a ou de la gloire sur 

■ la terre, et si au monde jl y a eu monarque illustre et glorieux t c’est sans 
» flatterie Louis XIV dont la réputation est si universelle^ b gloire si générale^ 
11 esrendue qu’elle n'a de toutes parts ny bornes, ni limileur qui l’arreu 
n teol; elle est aucunement semblable sur ce point A celle de Dieu, qui est plus 
r> haute que les deux en son élévation. » Tout est de cette force. Voici une 
portion de ce qui concerne Turcnne : «Il n'est point de La religion véritable 

* et catholique qu'il faut nécessairement professer pour être agréable à Dieu et 
« se sauver... Il a beaucoup d Industrie cl d'adresse au fait des armes et à b 

* conduite des armées; on ne le peut nier sans vouloir «tarifer de si glorieux 

* succès si co n'est qu + on veuille dire aux termes de l'Évangile que les enfans 
^mJü siècle et des ténèbres sont ad visés et moralement sages et prudents, ou 

* pour mieux dire, fins et rusés, et plus bien souvent mesmo que les enfans de 
IK k lumière, Dieu permettant cette disposition des choses du monde pour des 

* raisons soemtes qu'on ne d&ît pas sonder. » Quant A Molière, le courroux du 
curé ne connaît aucune borne. Louis XIV s’est immortalisé en interdisant 
Tûrtujft r ir Le foy n'est allé en son chasteau royal de Fontainebleau qu'après une 

■ action héroïque et royale, véritablement digne de la grandeur de son cœur et 
« de sa piété... Un homme, ou plus tou un démon vestu de chair et habillé en 
" homme, cl le plus signalé impie et libertin qui fust jamais dans les siècles 
"■ P as ^ 5 * eu a«ez d impiété et d Abomination pour faire sortir de son es- 
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. prit diabolique une pièce toute preste d’estre rendue publique en la faisant 
„ exécuter sur le théâtre, à b dérision de toute l’Eglise et au mépris du carac- 
» 1ère le plus sacré et de la fonction la plus divine, El méritait, par cet attentai 
» sacrilège et impie, un dernier supplice exemplaire et public, «le feu mesme 
.. avant-coureur de deluy de l’enfer pour expier un crime si grief de lèze-Majesté 
» divine, qui va à miner la religion catholique en bbsmartt et louant sa plus 
j> religieuse et sainte pratique, qui est la conduite et direction des âmes et des 
» familles par de sages guides et conducteurs pieux. Mais Sa Majesté, après lui 
i, avoir fait un sévère reproche, animé d’une forte colère, par un trait de sa 
» clémence ordinaire en laquelle il imite la douceur essentielle de Dieu, luy a 
s, par abolîloire remis son insolence ei pardonné sa hardiesse démoniaque pour 
» lui donner le temps d’en faire pénitence publique et solennelle toute sa vie. Et 
„ a fi n d’arresier avec succès la veuè et te débit de sa production impie et irréli- 
n gieuse et de sa poésie Ücemieuse et libertine, elle iuy a ordonné, sur peine de 
„ la v j Cj d'en supprimer et déchirer, étouffer et brûler tout ce qui en estnit fait, 
„ et de ne plus rien faire à l’advenîr de si indigne et infamant, HJ rien produire 
i» au jour de si injurieux â Dieu et outrageant à l'Eglise, la religion et les offi- 
„ tiers les plus nécessaires au salut,.... Sa Majesté pouvait-elle mieux faire 
» contre l’impiété de cet impie que de Iuy témoigner un zèle si sage et si pré- 
t c j CUX( « une exécration d'un crime si infernal?» Peut-être, en ce moment-ci, 
n’est-il pas inutile de remettre sous les yeux ces échantillons de l'acrimonie d’tl 
y a deux siècles. Si le pasteur peu charitable qui anathématisaii ainsi Molière 
vivait de nos jours, que dirait-il à l'égard de Voltaire ? 


3JO. - Joseph! Rossii Carmins, Edfâo rertia ah éclore emendata et priorihns 

lûeupfctîof- i'.iïfntii, ex officmj Pctri Conlii, MDCCCLXVIL lti-8*, 1 :3 

Ce livre ne rentre pas dans notre cadre; nous n’en dirons que deux mots. 
Il nous prouve que la poésie latine est assez cultivée en Italie; non-seulement 
le recueil de M. Rossi en est A sa troisième édition, mais les amis qui lui ont donné 
des vers latins pour ncttmimi/îder son volume 'suivant l’usage du xvr* siècle; sont 
nombreux, et encore il ne donne que les Stltüd iiïaitrium poturvm de I. Rosiïo 
hstimotiû- Ainsi l'Italie partage avec l’Angleterre l’honneur d’ètre le dernier 
asile de b poésie latine : mais si on en juge d’après ce volume, les versificateurs 
d'Oxford « de Cambridge sont très-supérieurs à ceux des bords du Tibre* 
M. R. a une forme lâche, sans relief « sans éclat ; il prend dans sa versification 
des licences beaucoup irop fréquentes, quelquefois même inadmissibles (p. cx- 
pcrsohto à la fin d’un pentamètre); il se permet, même aux derniers pieds, les 
élisions Ses plus dures ; il termine à chaque instant les pentamètres par des mots 
de trois sylbbes, ce qui ne doit se faire que fon rarement, et jamais dans des 
pièces aussi courtes que les siennes; il termine l’hémistiche du pentamètre sans 
couper suffisamment le sens; il multiplie aussi beaucoup trop une autre liberté, 
qui choque particulièrement l’oreille habituée au rhytbme de Tibulle ou d’Ovide; 
c’est l'enjambement d'un distique sur l’autre, enjambement qui consiste quel- 
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quefoîs en un seul motî Quant aux idées, elles sont généralement des plus 
communes. Nous citerons celle épîgtamm t destinée un buste de Napoléon; 
elle donne ù. peu près tidée du mérite poétique de M. Rossi : 

Vit suri Cymxus; toto domiiîmer orbe 
MoJitas: casu al spes cecidcrc gravi; 

Naroque h ubi apbTUE deserta HeleuÆ lasula tetra 
Detinuit, cüris rictus, ci ira obli. 

Quod itou me sacro gesaî Fastore minorem 
" Cûrruit imperium p servitiumque tu IL £. 


34 t. “ Catalogue de la Bibliothèque, mjnaseriü 3 ouvrages xvlegraphlques 3 
incunables* otavrages d'estampes, livres rares et curieux* formée pendant 3 e XVCIh 
siècle par MM. Ezulr Jomàhnes el 3 e lï Johannes ÊssckeüÉ, imprimeurs-libraires à 
Hajrleiti, dont la vente aun lieu 1 Haarlem en décembre 1867. Amsterdam, F. Muller J 
i%6j t Îu- 8% ïsvïij-166 pages. 

On nom excusera de signaler parfois quelques catalogues de livres; nous le 
faisons parce que tes ouvrages de ce genre ne passent habituellement que sous 
les y eus d’un assez petit nombre de personnes, ei cependant ils offrent ans 
bibliographes une utilité incontestable. Nous ne nous occupons d'ailleurs que 
des collections qui se recommandent par leur importance on par leur spécialité; 
celle dont nous venons de transcrire le titre est céSïbre depuis longtemps : die 
a été signalée dans les termes les plus honorables par des bibliographes éminents 
qui se sont occupés des origines de la typographie; les plus anciens monuments 
de cet art avaient été Pobjet des recherches persévérantes de ces dignes 
Hollandais qui y rattachaient des questions d'orgueil national. Le premier article 
du catalogue est !'AbettÆirium au ffor-omm, sur vélin, livret fameux qu r on a 
signalé comme le premier de tous les ouvrages imprimes en caractères mobiles. 
M, Enschedé le découvrît en 1751 dans un bréviaire manuscrit du xv* siècle, 
auquel les deux feuillets de vélin dofiî il se compose servaient de gardes. Meer- 
man en a donné une description, accompagnée d'un fac-sîmüe dans ses Orightfi 
typographie* (tom, I, p. 76-78)* M. Holtrop en a parlé avec détail dans ses 
MûnamtnU typographiques des Pays-Bas an xv* sikh (20* Livraison) p Lüjs types 
sont mal faits, rentre de très-mauvaise qualité, les ligues sont inégales, maïs 
tout indique une origine hollandaise ei un des premiers essais de Ym typogra¬ 
phique. Signalons aussi un bel exemplaire du des menschdika behùudtnmtj 

traduction flamande du Sptculnm humaiu sdvatwnis; c T est Lédltionen 62 feuillets 
que Oiîley et Sotheby regardent comme la première, tandis que Meerman et 
IConlng croient qu’elle n'est que b seconde 1 . M, Holtrop en a donné un fac- 


l, Lecteur du Mâtwî du Libraire partage à cet égard l'avis des deux Anglais; on 
cciîihôïï ünt dizaine d ttcmpEaircs Je ce volume, nuis il paraît qu'il ne s'est, depuis un 
siècle^ moolrê que deux fois en vente publique, chez Crevenna et chez Willett,, où lard 
Spens-or le paya 2\2 livres Sïtrling. Voir b description, jcccunpagîifed'ua ric-SLmile, que 
donne Dibdm düns Je tome IV de [j fiîfrtejifÊj Spmwrtans. La seconde édition est encore 
plus rare; U paraît qu'on n'eo connaît que deux eseinplairts; el quant à la troisième-, 
nous u'en rencontrons aucune üdiudîcaiion, 
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simt le dans ses Jfonofnfinis typûgrâphlifurt (a* et 6* livraisons). Oïl connaît 
l'extrême rareté de cet ouvrage; Meennan en avait rencontré un exemplaire qui, 
acquis à sa vente parle baron de Weestreen, a Été, avec b précieuse collection 
de ce bibliophile des plus fervents, légué û b bibliothèque Je La Haye. Le 
Sptghd se recommande pur ses gravures sur bois, dont Ee dessin est Un et délicat; 
un cicdlenl juge , M. Waageii t les regarde comme offrant le cachet de lïèote 
de Van Eîck t et M, J, Henouvier s'en est occupé d'une façon spéciale dans son 
beau Mêmoirt sur td gravure danski Pays-Bas au sv= sikh inséré dans le tome X 
des Mimmns coummis par F Académie royale di Hruxdies). U. Enschrfé s'était 
également procuré b troisième édition du 5 ptgiid> datée de 14S3 , petit in-q ; ; 
on j retrouve les planches employées dans les éditions précédentes que l'éditeur 
VeMenacr fit scier en deux pour les adapter au formai de son livre. On sait qu'il 
existe deux tirages de ce volume, l'un divise en 29 chapitres avec t 16 figures 
ayant déjà servi, l'autre augmenté de trois nouveaux chapitres et de 12 figures 
nouvelles, inférieures aux anciennes, maïs dans le même goût. C T est au tirage le 
plus complet qu'appartint l'exemplaire Enschedé, et W + Holirop S'ett est servi 
pour b description de-cct incunable précieux qu'il a placée dans la 6* livraison 
de ses Mçnümms* — Nous pouvons indiquer encore, entre autres raretés des 
plus remarquables: i°ïes Facttît mordu LsurenUi Vallensis p sans lieu ni date, 
in-4 3 , volume imprimé avec des caractères très-semblables (quoique non iden¬ 
tiques), J ceux qui ont servi pour le Sprghd ; on me les a retrouvés jusqulcî 
dans aucun autre livre 1 * ;. 2- Ladovki (Ptmtwî) de Rma singulark juris; ce 
volume se compose de deux parties; la première qui occupe bj pages t est 
imprimée avec un caractère assez gros qui se rapproche de celui de la Bible à 
2a lignes attribuée I Guneriberg; b seconde contient : Pii II T rat Ut as et Epita- 
çhLi ; elle est exécutée avec de tout autres types, un peu plus grands que ceux 
du Spèghd , mais de 3 a même taille, ün regarde comme sorti d’un atelier néer¬ 
landais ce livre rarissime qui doit avoir été publié vers 1470. Huïïs l’a mentionné 
dans son Reptrtorma hihUogTdphietw 1, mais iï ne l'avait jamais vu; b bibliothèque 
de La Haye en possède un exemplaire complet acquis récemment et des fragments 
d'un autre 1 . 

La bibliothèque Enschedé renferme en tout 24S éditions du xv* siècle; une 
banne partie se compose d Impression s néerlandaises recueillies avec une affec¬ 
tion toute spéciale y mais on y trouve aussi des productions fort précieuses des 
presses italienne cl allemandes. Mentionnons rapidement quelques-unes de cëles 
qui sont le plus dignes d'attention : 

- Petrardui, de hutwk GriseUü, CûfonLæ + circà 1467; b Cmtos Dti de saint 

i. Un exemplair^ de ce volume rarL&ÎRU:, qui n le* attribué i Cüitc se trouvait -dans 

lj collée tkm, si riche en incunables, du docteur Ktoss de Francfort, vendue en e8î i , à 
Lundre*; peul^lrè est-ce fo mime que criuï nui a pasw dan y 11 Mïwlfott GrnmÙvtnâ, 
léguée an Muséum britannique. Voir Gttlqr, Eiiqwrj, t r i, p. 2^ r et Sotheby t Pirâipu, 

j M. Heltrop a inséré dans la seconde livraison de sk Monuments typûgraptïkm un 
ÉiMiHBte de ce ïhrre. Voir aussi Sotheby, Piimfk tjpographua, tome i, p. 181* et le 
savant ouvrage de M- Auguste Bernard mr de Yj typographie. 
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Augustin et le Lacunce publiés 3 Rome par Swtpheym ei Pannanz; !e Tyiurtii 
de W. von Eschenbacb, imprimé à Augjbourg en 1470, par G. Zainer; l’Orrar 
(absquc notà, circa 1480), la Gouéagï* Dtoiamà* Boccacc, Rcgïi 
(sans nom d'imprimeur) 1481 ; le Connlimbath za Costcncz, Aüsgburg, 148;, 
volume intéressant à cause des figures sur bois qu’il renferme; les Percgrittaliona 
de B. de Breydcnbach, Mogunliie, 1486, l’édition allemande du mémo ouvrage, 
1488, celle de [490 et celle en français de 1488 il n’y a peut-être pas d'autre 
exempte dune bibliothèque particulière réunissant ainsi ces trois rédactions de 
cette curieuse et importante relation), le Btlul en allemand mis au jour i Augs- 
bourg en 1487, le Liber throiticonim de Schedel, édition de 149; et de 1497, 
ayant du pris à cause des nombreuses gravures sur bois qui les accompagnent; 
meme recommandation pour la Siulnfera nam de S. Brandt (deux éditions ,. En 
fait de livres français antérieurs 4 1500, nous en rencontrons deux ; La Fleurs 
J mûnüîe * dti tanpst Genève, Loys Cruse', 1491, infol. (c’ttt une traduction 
des Fjsctaihu (empan im) de Boccace ; Dt Li giiùalagk Ja Dicta, imprimée par 
Verard, en 1498, N'oublions pas trois importantes publications d'Alde l’Ancien. 
(Aristophane de 1498, les Astronomie 1 ci l'Hypncrotontjclm Polipkili de 1499». 
Ce qui faitd ailleurs le prix du catalogue que nous signalons, c'est que des notes, 
parfois assez étendues, viennent offrir sur les plus rares de ces impressions’ 
des détails qu'on ne rencontrerait pas ailleurs. Mentionnons aussi les deux fac- 
similé qui reproduisent avec beaucoup de soin les types de l'Abtcrdarium, dont 
nous avons déji parlé et. ceux de h Bible en hollandais, stéréotypée i Lcyde en 
17'S, Bible, dont il est dit (n s 154), qu'il n'existe aujourd'hui que deux pages. 
Celle de la collection Enschedé et celle de la bibliothèque royale de La Haye. 
Nous passons sous silence un fort grand nombre de très-bons ouvrages en tout 
genre et parfois devenus rares t T mais qui ne sauraient être mentionnés ici; nous 
ne pouvons toutefois nous dispenser de signaler une réunion considérable de 
manuscrits; plusieurs sont en français et sur vélin : Ligtn.it Je sainte Marguerite, 
avec miniatures; Histoire Ja mande /itî^u'd l a mort dt Jules César (avec 49 minia¬ 
tures,, i; parmi les manuscrits sur papier, des pièces du xv< siècle relatives aux 


^1. LelB mud, j- édit-, L B, col. 1188, décrit «tte édita» extrêmement rare; il nen 

ffi pSSST ' Ct PJJ " ^ * «mrmmkàuliifK d-aocsae 

, ü; ^ ^lj ,on . * n . P?* 1 joiniine «]|éj Je t ,*t (n julien dt i tu et de léoo en 

vum * , - T1 schtek- pour ct, ouvrage bizarre est justifiée; les gra- 

■ c j ^ accompagnent le ttkie sont charmante; et le livre a paru à Je lions 

d«be^ tl .P™*™*. renfermant, on peut le dire, la chevalerie 

J ,1-,/ V k Cùmptm'rJ Jt rEittjtlopUit mtxltrttf rd»d«), t. NT!, v. 710. 

-ttcnvij t " J j 1 "^ C ®.H éditions titaus J'un ion curieux ouvrage 

2* t " te .P lr , crd " «3s , Mnïimihen 1“ -Je TheüerJMks,. d’anciens et importants 


rtmnhirr Tiré e™ n ./A 1,1 , 1,1 f tntî 1 “* ™a. « l J duchcise de Berry (1864; un 
Acraplairc prbenLmi dans la red4cüon diverses particularités, quia été acquis par le 
Mutés bntattmquc, ou J «t auratenant dtué adld. 1,884. — BW.l 
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ducs de Bourgogne; une fliüwiïJJ du WWfe du duc de Bourgogne en Hongrie, 
datée de 1401 ; nous rencontrons aussi des lettres autographes de Ruyîer et de 
h de witt, des monuments orientaux, quelques-uns en langues de l'Indo-Chine. 
Ces détails démontrent, ce nous semble, que le catalogue Enschedé (lequel M 
comprend pas moins de 3009 numéros), ne doit point être confondu avec ceux 
qui ne servent qu'aux exigences éphémères d'une vente publique, et qu’on 
détruit sans regrets; celui-ci mérite d’être conservé sur les rayons de tout 
bibliographe éclairé. 


VARIÉTÉS. 

Nous avons parlé récemment id 1 du livre de M. Wohlwill sur les États de 
Liège. L’auteur nous écrit pour réclamer contre un passage de noire compte¬ 
rendu. U résulte de ses explications que nous avons en effet ma! saisi le sens de 
la phrase dans laquelle il semblait nier que les libertés du pays fussent dues aux 
différents ordres {Anfmge, etc., p. 7)* Une légère incorrection grammaticale 
avait causé notre erreur, car c’est bien à la coopération des différents ordres 
que 11. WoWwffl attribue le développement des libertés du pays, et nous nous 
empressons de le reconnaître. Qjiant à l’appréciation de ce développement lui- 
même, nous ne saurions être entièrement de Paris de l’auteur, et nous mainte¬ 
nons nos réserves à l’égard de plusieurs des considérations générales de la pré¬ 
face de M. WfllhsriU (p. 6-3). Pour les développer encore, il faudrait un espace 
dont nous ne disposons pas ici, ce que nous regrettons d'autant moins qu’elles 
n’enlèvent rien au* nombreux mérites de l’ouvrage que nous analysions naguère 

et nue nous recommandons encore aujourd’hui, 

^ _ ftOD. RClfSS, 


LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE. 

Camcarüo*, Madame de Pcmpadcvr et la cour de Louis XV (Plon). — KRica et 
Léûkh, la Bohême Historique, pittoresque et littéraire (Libr. Internationale), — Grrith, 
Geschichte der altiriscbfli Kirriie (Fnjbnjg im Br,, Herder). — Hartwio, Dis Sudt- 
recHl von Messins (Rinldn, BoMendahl). — Jac<iu£MO?;t, Correspondance inédite 
(K, Livyi. — LanfuCY, Histoire de Napoléon, t. U (Charpentier). — Mekpr, de 
Rheso tragmdia (Berlin, Schsdei, —Trie Ber, Question» laconicx (Berlin, WeldmannJ, 
— WisntscK, Der Helùnd and seine Qucllcn (Leipzig, Vogcl). — XtKOPUQïms 
Aiubasm, ed. Breiterbacu (Halle, Waiseiüuus BoCbhiadliMg}. 


». Ci-dessus, art, 314. 


Nogenl-k-Rotrou, imprimerie de A, Gouverneur, 
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Saqmaln : 142. Biuhuck, Bade sous b domina t ion düanitH?. — ,241, Rkgmek, 
Œtn-PK, p, p, Jasset. — Ï44. L.VNCitîfeKtK. Il Philosopha de Herbnrt, —■ 21t. 
Proüst, Archives de VOm\ m — Variée : U JW-lfr rm. 


“ Badera uflt*r ram tacher Herjwchnft, von D 1 WiMm Braudacei. a 
*. Profcswr an der ümvefdtxt ru Fràborg. Krnburg im Br. s J, DiemrdFncrs Univcr^ 
Siucls-Butlihaiidluïig. 1S67. în-4^ j1 p. (Deuk»afc tftr KtiJtsî u. Gcsdikhte Badnu.) 

Les archéologues allemands om abordé bien des fois te sujet de ce mémoire, 
Le plus souvent ils n h en oni truité que quelques points* dans des dissertations 
spéciales, au fur et à mesure que la découverte de monuments romains éveillait 
la curïosîïê sur l'histoire ancienne des localisés et apportait une addition ou une 
rectification «tu idées reçues. [Vautres fois aussi, ils ont publié des travaux 
embrassant tome cette période de leur histoire nationale. M. B. rend un véri¬ 
table service à ceux qui n'ont pu se tenir au courant de cette littérature en ré¬ 
sumant les observations de ses devanciers et en les complétant au moyen des 
découvertes te* plus récentes, 

ri étudie d'abord. au moyen des («tes, l’h[moire extérieure du pays badois 
sous la domination romaine. Ceue histoire, jusqu'aux invasions aleman niques, 
est bien peu de chose. Rome prit paisiblement possession d’un pays si pauvre 
que [es précédents envahisseurs l'avaient tour à tour abandonné. Les colons 
gaulois qui vinrent s’y établir dans le premier siècle de notre ère y restèrent 
jusqu à ia fin de l’empire, protégés par le flores rcmanus contre les invasions 
germaniques. Une grande voie qui reliait Vîndonissa (WfndUcb) à Regimim 
•. Ratisbonne , traversa le pays et le mit en relations avec le nord de nt.ilie et 
I est de la Gaule. C’est seulement dans la deuxième moitié du premier siècle, 
quand cette voie eut été ouverte et le lima terminé, que la civilisation romaine 
pénétra dans les terres Deoimatu. Les auteurs nous donnent bien peu de rettsej- 
gîiements sur la condition de ce pays. La phrase de Tacite : m Moi limite aeto, 
promotisque præsidiis, sinus imperii, et pars provincial habentur ■ germ, 23 
a été examinée et torturée dans tous tes sens M. B. fait remarquer que les 
mots pjrr pwinci& ne signifient point que ces terres faisaient partie d'une pro¬ 
vince, mais du territoire provincial, car en réalité elles dépendaient de deux 
provinces, a Germaine supérieure et la Rhéüe» On peut fixer approximative¬ 
ment es imites des deux gouvernements : 1* par tes inscriptions légionnaires ; 

2 . P*T Ies , rnes milUaires, les distances y étant indiquées en Uugé celtiques 
dans la province de Germanie, et en milles romains dans ta Rhélie. 


° piniCnS djni r £*}tloptdk de Psuty, su mot Ctmw*, article de 
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p + 7. M. B. se demande quel est le nom véritable du successeur de Posthume, 
appelé Lollbmus dans PNhU»jr«, Auguste Tvnnni. Fasien. Trebell Poli a XXX, 
L, Ælianus par Àurelius Victor et Eutrope (e*e$i le nom adapté par M. Th. 
Remhardt. Gesdskbte Roms, von Vaîerîan bts Pîocletîan Tode 1 p* 251), ou 
enfin Lslîanus, sur une médaille étudiée par Eckhel VII „ p. 449. Ce dernier 
nom est le véritable. Le lieutenant de Posthume Rappelait Cornélius Ulpïui 
Lafiaitus L 

Arrivé au iv* siècle ^ époque à laquelle les Germains sont définitivement 
maîtres du pays, fcL B. revient sur ses pas pour faire ITiisioire intérieure de la 
contrée soumise aux Romains. L'auteur était parfaitement préparé à un tel tra¬ 
vail par la publication qu’il a faite de toutes les inscriptions latines trouvées 
dans tes pys rhénans 1 * 3 * Dans le silence absolu des testes les inscriptions et tes 
restes de constructions antiques sont td Ses seuls éléments dont on dispose 1. 

Les vue* de U* B. sur le système des fortifications romaines, sur les légions 
cantonnées dans la Haute Germanie, sont exactes, et méthodiquement exposées, 
Je me séparerai de lui sur un point qui exige quelque développement pour 
être bien compris, et qui est du reste Pun des plus importants du mémoire. 
Rappelons tfabord que <« chhâs était le nom par lequel on désignait, dans les 
r. Gaules et dans les deux Germâmes, les agrégations de citoyens romains pour¬ 
ra vues destitutions municipales, auxquelles qit donnait ailleurs le nom de mu- 
rt niripes *. » Cirliàs désigne également le chef-lieu de cette agrégation poli— 
tique, qui réunissait plusieurs vrri. Les noms des chhaîts germaines figurent sur 
les monuments publics t et leur territoire peut être fixé approximativement 
parce que, quand une voie pénétrait sur le Territoire (fune civïtas, les distances 
itinéraires inscrites sur les bornes mïlüaires étaient comptées à partir du chef- 
lieu. Cela posé t on connaît depuis longtemps une inscription trouvée à 
Ladenburg 1 r 

in» P CAes 
SEPT! miû 
SEVERo 
PETtTInaci 
A VG 
C I V [Tas 
VLP i S. l * 

Cette découverte avait fait supposer avec beaucoup de vraisemblance, quo 
Ladcnburg était le dief-lieu même d'une rinfcts fondée ou agrandie par Trajan. 
Mass au commencement de cette année, on a découvert à Ladenburgdtt inscris 


1. Dé VMite, Rmtt nmiimiiqut, tSés, p. no. 
a. Ce r put miïiptwMim Ritnamm, 

| + M. B. -dit avec raison, que te* dcpùi* de médailles rom ah es trouves en Gx/TT-tw 
nlndiquRit fia* une prolcmgitLon du séjour des Roitums dans la contrée, mak seulemcut 
[existence de relative commerçâtes entre les deux rives du Rhin. 

4* L. Renier, Bvlîdin afthicfogiqut it fAthc^nm rS|6, janvier., p. 3. 

\ m Cûrpw hu&iptionw Mamrum r 1711 



D’hlSTOI RE ET (St LITTÉRATURE. 

lions où les mots VlCfato) LOPODVN(enses) sont répétés irais fois. Elles nous 
conduisent à identifier définitivement Ladenburg avec Lopodunum, cité dans 
Au sont; cette identification avait été déjà proposée, mats sans prouves à l'appui 
\oilii un premier point acquis a h. géographie ancienne. Mais pouvons-nous 
encore regarder Ladenburg comme te chef-lieu d’une chitatï Les inscriptions 
récemment découvertes, où Lopodunum, n’est qu'un simple cirer, devraient 
alors être antérieures au règne de Trajan. Mais puisque la localité conservait 
encore son nom celtique du temps d’Àusonc, il est bien plus probable qu’eite est 
resiée un j icas pendant toute la durée de t’empire et qu’il faut chercher ailleurs 
le chef-beu de la rivitas Lllpîa dont ce lirnt dépendait, 

Ttl est I avis de H, Brambach, et tel a été aussi celui d’autres savants 
m moment de la découverte. M. Mommsen a proposé de lire dans Inscription 
défi connue : «nui Uipia Xumibitnnt)’, Mais une découverte tout à fait 
récente montre que cette S doit être le commencement du mot Stvaiaiw, et que 
cette civilJt, portant les noms de Trajan et de Septime Sévère, était celle d’un 
peuple, dont le nom commençait par un N, peut-être par NEM, les inscriptions 
qui servent â établir ce fait n’offrant que des mots très-abrégés, souvent par un 
sigie. Ici s arrêtent les renseignements positifs et commencent les con- 
lectures, M. B. veut lire «V§ïï Ntmtlum et place Lopodunum et tous les vici 
de la vallée du Nectar inférieur dans la dépendance de Spire, placée sur la rive 
gauche du Rhin. 1 ! me parait tout a fait impossible de supposer des intérêts 
municjpau* communs b des points si éloignés les uns des autres, et séparés par 
une e ■’ rnère - I vaut mi eus attendre des progrès de la géographie la con- 
naissance de quelque peuple encore inconnu, et dont le nom satisfasse aux 
conditions dans lesquelles nous renferment les inscriptions d’une part et ta topo¬ 
graphie de I autre. Peut-être serait-il permis de songer ici aux Ntmjgmttics qui 
sen.iii.nl comme a unitaires l'armée romaine et dont 1« détachements ont laissé 
i."> monuments ans les environs d’AschaffenburgL Comme spécimen de Part 
romain ans a GernianiE, M, B, publie un bas-relief du musée de Carlsruhe, 
Minerve et Mercure, et un autel, provenant de Sulzbach, 

, ‘J. iJ Y et à l a déesse Ærtasm. Dans une communication sur cette 
dernière divinité, M. Mommsen avait déji parlé de l’autel de Sutabadn. La 
ptanche annexée au mémoire de M. B. offre quelques variantes «ns importance 
pour ta lecture de hnsmptmn dédie™ire. La déesse Ærecura est naturellement 
assimilée 1 Proserpine, a cause de son parèdre Dis ou Plutôt!, auquel elle est 


liw’Sît: «r*iss«S3i 5sïa:«> - “ *+• 1 * 

p,,, 1 premia in unûh 

&rMdfaîrif twnU »* 'J-rbli 

â^ihht 1 J?*®** Paarùqa* iriuqfphof, 

K3Crum ■“PW. * Lupodtimiain, 

. _ ■ fOîilcm Utoi jgfifltuni ^nJUlïbus HÏJüi. 

2- Arcb. Aniag, iUj 7 S\ 
î- Cwjnmttmtom Rhtnmiram r i 7V3 , n** 

4 ■ Ai ÂJtz&g. j86j t gr. /1 ! 7 
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d’ailleurs associée dans une peinture qui décore te tombeau d’un sectaire de 
Màtirup voisin du rimedèro de Saint- Prétextai à Rome 1 2 * * 5 , comme on trouve des 
monuments dédiés à Ærecuia, non-seulement en Allemagne, mats en Italie (Rome 
et Àquilèe"; et en Afrique, on ne peut y voir une divinité locale. 

L'autel de Sukbach nous offre les statués assises malheureusement acéphales 
des dieux parèdrra. Dh est vêtu d’une tunique courte serrée à k taille, Il tient 
des deux mains un volumen à demi^éroulé, posé sur scs genoux. 

jgrtëufn vêtue d + une longue tunique taSaire ù manches, tient une corbeille ou 
un van? plein de fruits. 

Cette publication d'un monument où les divinités infernales se montrent avec 
des attributs qu'on ne leur connaissait point jusqu’ici, ajoute à l'intérêt qu'offrait 
d’ailleurs le mémoire de M. B. et que nous avons essayé de faire ressortir. 

CL de la Berge. 


14 — OEnVTM complètes de Regnier, revues sur E« éditions originales, avec 
préface, noies ti glossaire, par M. Pierre J an* et. Paris, Picard, 1867, tn-iB, Jprîv- 
264 pages. — Pns : 5 fr. 

Nous avons Indiqué il y a quelques mots dans celte R&mi (1SÔ7, an. 160) 
à quelles conditions devait, suivant nous, satisfaire une édition définitive de 
Régnier; nous pouvons donc être bref sur celle que vient de publier M. larme*. 
Elle se recommande surtout, comme les autres volumes de la collection dont 
nous avons déjà parlé {i%C- 7 art. 751 el 168) par l'é^gmce de ^exécution, la 
commodité du formai et h modicité du prix; elle Rapporte du reste rien de bien 
nouveau. 

Le texte est celui de l'édition de téi \ pour les pièces qu'elle contient, avec 
des variantes empruntées aux éditions antérieures ei signalées en note. Quant 
aux autres pièces, M. Janaet, sans discuter l'authenticité de chacune, les a don¬ 
nées ù h suite, comme les autres éditeurs. Il n’est pas entré dans l'examen des 
morceaux publiés par |tf, Ed. de Barthélemy ; il n’en a reproduit qu’un, bien 
qu’il en admette un autre comme authentique a ; nous répéterons que cette ques¬ 
tion importante demande dos recherches sérieuses et ne saurait être désormais 
éludée; pour notre part, nous ne doutons pas de 3 a bonne attribution d’un cer¬ 
tain nombre de ces pièces. Quant aux poésies qui viennent du Cabinet satirique 
et autres recueils de ce genre, M + J* aurait pu quelquefois en améliorer le texte L 
En revanche, on devrait bien exclure définitivement des oeuvres de Régnier 
certaines pièces qui ne sont évidemment pas de lui, comme les stances ampbi- 


1. Voir le BûdrL srriutoL A Battu f iSy. p.. S8, On vivait lu jusuuIci Afcrtfflrd d-arü 
dernier rcignünufnîj, mm M. Morain**ïi il c.} avait deji exprimé Jcs doutes sur cette 

lecture, fl _ 

2 . Ni M. de Barthélemy, ni M. J. ne semblent avoir vu que celte pièce : jE&iwrÿtfflw 
urf jckÏ tstcwvK est U raèrae que celle qui et dans 3« Défîtes jdiyffuu ; Emar jwf ion 

Uint fmS Jcsïtmt* 

1 Ainsi k dentier vers des Suaas : Lt fùul-pmsaat Jupiter ip r 348), n’a comme düïï 
l'cditiûn de Ni- U cour fp. ili> t ni sens ni riave, ei peut se corriger à J*aide du Cal mrf 

Lûtjrjqui. 
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gouriques (p. 179" qui portent \c nom de Complainte K — En somme, pour ce 
qui regarde le leste, L'édition Je M, J* vaut autant ou mieux qu'aucune de 
celles qui l'ont précédée, 

La Préface contient une notice sur Régnier, ses ecuvres et leurs éditions, 
sobre r mais peu approfondie. — Les Notes ne sont père que des variantes, et 
il faut avouer que Rognier n’esï pas facilement compréhensible st on tfaide pas 
le lecteur, même le plus versé dans la littérature de cette époque, par de fré¬ 
quentes explications. — Le Glossaire enfin est très-supérieur h celui de M, Lacour; 
il renvoie aux passages où se trouvent les mots cités et les interprète générale¬ 
ment bien. Nous ne voyons à relever qu’une ou deux méprises- Bourrkr ne veut 
pas dire grain de poussière, ordure t mais brin de pailte; c'est, comme dît Racine, 
inspiré par le même passage biblique auquel pensait Regnler* ■< la paille légère 
y que le vent chasse devant lui. » Dans ce vers, adressé à une vieille maquerethe, 
a Des rufiens la calamite w, M. J, traduit calamite par calamité; c'est une erreur: 
calamite au kyt* siècle signifie aimant, comme l’italien calamha, et les poètes du 
temps le prennent souvent au figuré. 

Tout en rendant Justice au soin apporté par M. Jannet à ce joli volume, nous 
devons répéter ce que nous disions en terminant Particle cité plus haut: - Une 
“ édition de Hegmer reste â faire, et le sujet, dans toute son étendue (compre- 
» nant une Histoire de Régnier, un texte critique et un commentaire), est encore 
" asso neuf et assez ardu pour tenter un vrai savant, e G. P H 


144. — Die thefvretische PlillosopîiLe HcrbarCs and aelner Sclmlû, untj 
die dirauf bejügïïehe KritïL. Unteriadningen von Hermann La^gemeiegk. Berlin, 
Hert* s 1867. Iq-SV EVhj->8o pa^cs. - Prix ; g fr. 

Herbart ( Jean-Frédéric) né en 1776 à Oldenbourg, mort en 1841* suivit à 
léna les leçons de Fïchte, qui exposait alors h doctrine de la science ÇWisan- 
sehaftsithrr . H se reconnaissait envers son ancien maître une double obligation : 
Kidïïe, en insistaint sur la nécessité de mettre de La rigueur (Geaauigkrif dans 
les recherches philosophiques, lui en avait inspiré le goût; et en faisant de l'étude 
du moi + c'est-à-dire des conditions auxquelles l'homme arrive à prendre con¬ 
science de hi-mème, la base de sa philosophie, il avait appelé L’attention de 
Herbart sur un problème qui n’avait pas encore été posé et qui était le problème 
fondamental de la psychologie *- Herbart professa la philosophie à Krenigsberg 
et à Gantîngue. Ses principaux ouvrages ont paru de iSoS à iSiÿ + Assea isolé 
pendant sa vie, il trouva après sa mort un grand nombre de disciples qui se 
sont perpétués jusqu’à ce jour. La philosophie de Herbart a été attaquée par 
des adversaires T demi les principaux sont MM, Treüddertburg et Lotte t. filé 


1. Celte pièce a été tirée par VtifWt Le Duc du Catonrl Mftranu, nus les attributions 
de ce recueil suri très-souvent hiii&s, çt M. J. dit lui-même que L'Eïtûtle donne cegali- 
milia? i la rente Marguerite. 

* 2 - Ï prb ï r j‘ «"»j«É* féd. Hirtensleifr,^ Vil, m-m. 

1- Trenddenhurg 3 discuté h métaphysique de Herbart dan? Logisthe Umcrmckwgtn et 
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a été défendue par s« disciple, parmi lesquels on distingue MM. Drobisch 
et Hanensterh m. Lüïigenbcd; discute, dans l’ouvrage que nous annonçons 
les doctrines métaphysique* et psychologiques de Herbart ci les objections qui 
leur ont été adressées. U suppose que son lecteur non-seulement connaît, mais 
encore a présent à l'esprit ce qui a été écrit de plus important par, pour et 
contre Herbart. Je ne sais s'il exige trop d'un lecteur allemand. Mais comme 
nous ne pouvons exiger rien de semblable d'un lecteur français, nous sommes 
oblige du donner une idée* au moins de la psychologie de Herburt; car nous ne 
pouvons suivre mi M. L. dans la discussion de 3 a métaphysique, qui a été 
d’ailleurs exposée avec plus de détails, et par conséquent avec plus de clarté que 
la psychologie s . 

Herbarî divise la psychologie en deux parties: 3 a partie synthétique * où il 
fonde h psychologie sur la métaphysique* et développe au moyen du calcul ma¬ 
thématique les conséquences des princi]>es ainsi établis; b partie ana3yiique P où 
il compare avec l'expérience les principes développés dans h partie synthétique 

Herbart pense échapper aux contradictions qu'il croit trouver dans l'idée du 
moi, telle que b donne Inexpérience interne, en admettant qu’il y a une âme 
distincte du corps, et que cette âme est un être absolument sim pie, ïnétendu s 
placé au milieu du cerveau, qui e^t composé, ainsi que tous les corps, J etres 
également simples ci analogues à lime, enfin qu'elle est par elle-même invariable. 
Mais quand un mouvement est transmis par les nerfs sensïiifs au cerveau 3 ] ame 
se inaimieni ijïhdll tich idbii ) contre la perturbation (tf^rtuTg) qu'elle va éprou¬ 
ver, en représentant quelque chose b l'esprit, en produisant une sensation ou 
{pour nous tenir plus prés du langage de Hèrtsin) une idée (vonttÜwg) k Si l’on 
regarde pendant le jour un ciel sans nuages t Pâme se maintient contre la per- 
turbation dont la menacent les ondulations de l'éther propagées jusqu'au cerveau 
par le nerf optique , en produisant une idée de bleu ; si xtiq vibrations se com¬ 
muniquent en une seconde nu nerf acoustique, Pâme se maintient en produisant 
Hdée d'un u/. Celui qui dans Se premier cas voit le bleu du cfet le volt sans 
opposition avec une autre couleur; celui qui dans le second cas entend un al 
\ entend sans opposition avec aucun autre sdji , Maïs si l'on voit en mémo temps 


dans Hûiünschi Brtifjrtiw PhibtophU, il, MJ . - Lctze a discuté certain points 
<k b psychologie de Herbart dans Mmohimus, l ? 151-19;, 19s, uwil» 

*. tuir Wifim* Hitfwt & Ui phbwphit t i 5mv t ’ ^ 4 ’ 


L exposition- que l'e-n va lire m faite avec des «traits de Herbu* Dans 



imn* wiaun misu-ji yw*rui (VII 71 & *mVpJ et 3a dtttotmi «r U d h 

Ràtuti “ *mqw ks m mmMmmvfuü J h piytlplùgU (Vfl, uo rt iujt,. P Pour b partie 
analytique j ai smvi princ .paiement Et résqme dotmï par Hetbart dans son Manml/irJrih 
Jtuïim J U phlonypkït il 9 150 ci smv.J, 


j, Herbart comprend ou pu têt ™Fand sous ce mot ce que mu5r appdoiïf sasstmel 
üüe mus appelais Jri, Il le traduit en Jatia par noi® [\% tif mot idk n'a pas 
français les inmiMits qui oui fou rejeter I Herfeart le mot allemand correspondant 
(rfaJ.K Dans tout ce qui suit, le mol lui* désigné ce que nous appelons ordinairement 
sensation* 
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du bleu et du rouge., ri l p qn entend en même temps un ut et un ri, an ne voit 
pas seulement les deux couleurs, on n'entend pas seulement Iles deux sons ; on 
perçoit en outre le contraste qui est entre les deux couleurs ou les deux sons ■ 
et alors ces deux idées produites par Pâme deviennent des forces qui affrètent 
(sich himmiûj * 1 réciproquement; et le résultat de cet jrrêt Jicmmitng) est d'obs¬ 
curcir chacune des deux idées en raison inverse de leurs intensités 1 et en raison 
directe de leur opposition- Chaque idée a en ctfet par elle-même une certaine 
intensité; ainsi une idée de couleur est plus ou moins intense suivant qu'on est 
plus prés de l’objet coloré* qu'on le contemple plus longtemps- ou à une lumière 
plus vive etc. Chacune des deux idées qui subissent l’action d'arrêt sera obs¬ 
curcie en raison inverse de son intensité } car plus une idée est intense* plus elle 
est en état de résistera l’action d'arrêt et mains elle sera obscurcie, L'opposition 
entre deux idées simultanément présentes ù l'esprit s est complète, quand l'une 
doit être complètement obscurcie pour que l'autre n'éprouve aucun obscurcisse¬ 
ment* comme ridée de rouge et celle de bleu +; alors l’action d p arrèt est entière. 
L fc opposïtmn est partielle entre le violet et le bleu ou entre le violet et le rouge; 
alors l'action d'arrêt est partielle t et les deux idées s'unissent, st fondait ijich 
vmthmdiL'n dans b mesure que permet l'action d'arrêt + Enfin l'opposition est 
nulle entre des idées identiques comme rouge et rouge, ou entre des idées dis¬ 
parates comme celle d'une couleur et celle d'un son ; alors l'action d’arrêt est nulle, 
les deux idées s/ ftmptiquM \skh mmpïicirai] et ne forment plus qu'une seule 
foret. Quand une idée est complètement obscurcie, l'image sensible qui la cons¬ 
tituait cesse d p ètre présente à l'esprit; mais l'action par laquelle T-àme l'avait 
produite subsiste sourde et latente à Féiai de tendance (mtbtn] ; elle tend inces¬ 
samment à la remettre en présence de l'esprit f et l'image sensible, y revient en 
eftet, al rtprûdtuU, aussitôt que l’arrêt qui l'avait obscurcie a cessé- Hcr ban 
dérive tous les phénomènes psychiques de L'action que les sensations simultanées 
exercent les unes sur les autres. 

L'action d'arrêt que les idées simultanément présentes à l'esprit exercent les 
unes sur les autres, Le degré d'obscurcissement qui en résulte pour chacune 
d'elles* leurs degrés d'intensité et d'opposition, tout cela est autant de au .imités 
dont le calcul mathématique peut et peut seul déterminer les rapports. Vaine¬ 
ment obiecterait-on que ce sont des quantités qui ne peuvent se mesurer, et 


i , Herb'in traduit «tle eiprewicm par lîèi miitm tijt impûfimtnto (VIL Êj}. La mà- 
tophort du dieu allemand ne me p&rjSt pas claire, 

i. En allemand rteffe* en lalua raéur . Vil, Herbarl rejette te mol toftftiUJJ, parce 
qLi'ü rappelle J'idêc de tottKttp qui est iri étrangère- Le mot français nU pas cet ifteeno 
véflîent. 

î- bn allemand r^w âcvmtüejjr ujn; Herbart traduit BcwmsUtjtt par animas, et SttU 
par ma xi < VU,lî dit rrtfju.uim jjïüïïo fraimtkm (VIL qi}. Noas ne pouvons traduire 
par twswm:c; car Herbart dît {Y t®) : ■ Qn doit étsliagucr fine Vorjtriitmg 
n ut im Btwhü siytt (une idée est présente A l'esprit* de kh M merntr YmtdSwtg fen-cuu 
■ fi as conscECAce de mon idée*. Le dernier suppose l'obsemtïoo interné, le premier ne La 
i suppose pji. a 

4 ->eWrii ccl Exemple dans V]| p 92, La définition de Herbart n + esi pas facile J 
appl^uer. Je tw sais comment il Lit]1 distendre l'opposition entre iroî$ Idées. 
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que ce qui ne peut p^5e mesurer ne peut pas se calculer, TputnppoU hypothé¬ 
tique admis entre des grandeurs peut se calculer; c'est ainsi que Kepler a asayê 
l'ellipse pour ÿ rapporter l'orbite des planètes* qu J ü a comparé le carré de leurs 
révolutions avec le cube de leurs distances moyennes avant de trouver la proportion 
de ces éléments; que Newton a essaye si la gravitation agissant en raison inverse 
du carré des distances su Élisait pour maintenir la lune dans son orbite. Les ma- 
thématiques permettent de calculer les conséquences des hypothèses, jusqu'à ce 
que l'on trouve celle qui s'accorde avec l'expérience. On a pu étudier les lois du 
mouvement uniformément accéléré, avant de savoir exactement quelle csê l'in¬ 
tensité Je U pesanteur en un lieu déterminé. — Une autre objection * c'est que les 
mathêmaiiques opèrent sur des ({uâniiiù et que la psychologie étudie des états et 
actions de très-diverse. Mais on ne peut nier que b quantité n’aft une 

îrës-grandé importance dans tous les phénomènes psychiques. Nos idées sam 
plus ou moins claires ; elles vont et viennent plus ou moins vite; elle sont pré¬ 
sentai à l'esprit en nombre plus ou moins grand ; notre sensibilité aux impres¬ 
sions physiques ou morales floue incessamment entre le plus et le moins, C'est 
bien à tort que Ton considère ces circonstances de quantité comme accessoires. 
Il est constant qu'à chaque instant il n’est qu'un fort petit nombre des idées que 
nous portons en nous qui soient présentes à notre esprit; La plupart sont latentes. 
Eh bien t ce fait fondamental ne s'explique que par ces circonstance* de quan¬ 
tité que l’on traite ^accessoires. La psychologie qui iren tient pas compte est 
dans l’état où était la théorie de la chaleur, avant que î'on distinguât la chaleur 
latente de b chaleur libre, , 

Le calcul mathématique peut et doit donc s’appliquer aux phénomènes psy¬ 
chiques. Mais on doit rappliquer d'abord à de* phénomènes aussi simples que 
possible k comme les idées d r une couleur, d ? un sait, Des idées comme celles d'un 
homme, d'un cheval, d'une maison, sont composées d'un trop grand nombre 
d’éléments, pour que le calcul puisse d emblée les suivre dans l'action qu'elles 
exercent les unes sur les autres. 

Si on n'a pas quelque idée des mathématiques appliquées, on objectera que 
des hypothèses qui simplifient ainsi les phénomènes psychiques, ne répondent 
pas h h prodigieuse complication qu% oïTrent à l'expérience interne. Mais b 
statique des corps débute également par des recherches qui ne s'appliquent pas 
directement à la réalité. Le levier considéré abstraction faite de la pesanteur, le 
mouvement des corps qui tombent considéré dans le vide, le centre de gravité 
de surfaces mathématiques, ce sont b autant d'êtres de raison qui ont dans la 
science le pus sur les objets réels „ parce que les principes s'y appliquent mieux - 
En psychologie les observations de cas déterminés sont tellement difficiles qu'on 
ne doit pas tant s’attacher à étudier et à expliquer un phénomène psychique 
particulier ci réel, qu à reconnaître les lots simples et élémentaires dont les com¬ 
binaisons extrêmement variées déterminent le cours de la réalité, 

La mécanique psychique se divise, comme la mécanique des corps» en statique 
et en dynamique. 

Le problème fondamental de lia statique psychique est de rechercher, étant 
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donnes les degrés d'intensité et d'oppostîion de plusieurs idées simultanément 
présentes à l'esprit, combien est grand !'obscurcissement de chacune d'elles, 
C*est un problème de sialique; car on recherche ce que sera pour chaque idée 
l 'action d'arrêt qui satisfait a Popposttïcn ? de telle sorte que les forces mises en 
jeu ne puissent plus produire aucun effet et que les idées soient comme en équi¬ 
libré. Pour ta commodité du calcul on suppose â 'abord que l'opposition entre 
les idées est complète, comme entre rouge et bleu. L'action d’arrêt forme un total, 
ce qti'Herbart appelle une sommî d'mtl {Hfnimungssiimmey , qui est égale â l'in¬ 
tensité de la plus faible. En effet cette somme doit Être aussi pûiite que possible; 
car chaque idée résiste autant qu'elle peut d Padion d'arrêt. La somme d'arrêt 
se répartira entre les idées en raison inverse de leur intensité, et sî l'opposition 
est complète, elle aura l'unité pour coefficient. Suit deux idées dont les intensités 
respectives sont égales â i , la somme d'arrêt égale â i se répartira par moitié 
entre chacune d'eiles ; elles perdront fa moitié de leur intensité. Soit l'intensité 
de l'une — î p celle de l’autre = i p la somme dfarrêt, égale à i p se partagera 
en trois parties égales qui se répartiront entre les deux idées en raison inverse 

de leurs intensités , 2, i. t perdra -7 de son intensité; a n'en perdra qu'un tiers. 
La formule * 1 montre que quelle que soit la différence entre les intensités de deux 
idées r la moins intense ne peut jamais être complètement obscurcie et reste tou¬ 
jours en présence de l'esprit H en est autrement si trois idées sont produhes 
simultanément devant l'esprit. Soit trois idées dont les intensités sont repré¬ 
sentées par t, 2, 3 H La somme d'arrêt est égale aux intensités des plus faibles, 
- -r- i — î - La répartition se fait en raison inverse des intensités, 1.7 -, ou 
(pour la commodité du calcul) 6 t \ } 2 . La somme d'arrêt ; se divisera en ( i parties, 
égaies chacune à — , dont 6 au compte de la plus faible, j de l'intermédiaire, 2 de 
la plus intense. L'idée j perd ^7 de son intensité, l'idée 2 perd 77% l'idée î 


1 ’ Hprhart traduit par jatfara {Vît, parce que cette somme est «r?k à tout « 
que tes ides perdent en intensité. 

Ûn ohlÎHit le degré d 'oî»au dlvuieut de chaque idée en calculant le quatrième 
tenue d ujîe proportion dqeit les rapports dans fesquclf tes idéà subissent E action d’arrêt 
Sou missent m deux prtnuen leroies^ et ta somme d'arrêt k troisième. Soit les intensité; 
des d eus idées npnsnltts par b t la somme d'arrêt par b; le rapport dVrèi sera 

comme b est ï j , On subîtitotra, pour la commodité do hN, U 4 <m ' « * i 4 

Jfr 4 l dÊ 


ou -. La somme d’arrêt est i chacune de ses parlks ce que la somme des rapports 
d’arrêt est À chaque rapport d’arrêt, ou ; 


i f ;; fr : 

:: 

d + b 

t ptfd de son anietuité £ ptrd et rstt toujours plut grand que cette quantité ; 

tik b a 
car b — —r — — 
a+S s+t> 
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perd — et par conséquent au deh de son intensité. Mais les quantités négatives 
ne sorti d-aucun usage dans b mécanique psychique. L'extrême limite de l'obscur¬ 
cissement d J une idée, ccst quelle cesse d'filf* présente à l'esprit et dès lors de 
compter pour la somme d arrêt, Lu formule 1 montre avec quelle facilité des 
idées plus faibles peuvent être obscurcies par des idées plus intenses, et com¬ 
ment une foule d'idées peuvent être enfouies dans noire âme sans exercer b 
moindre action sur celles qui la préoccupent, Herbaft appelle smil rfi î'tipni 
(Sthwtlk dis Bmutttseyru) b limite que Fintensvté d r une idée doit dépasser pour 
être présente a l'esprit ; cette limite est déterminée par b formule qui représente 
la répartition de U somme d’arrèï entre trois idées a . 

Quand tes idées sont arrivées au degré d'obscurcissement que comportent 
leurs degrés dlntensité et d'apposition ^ elles sont en équilibre. Mais cet équi¬ 
libre ne Rétablit pas lout d'un coup; les idées passent successivement par tous 
les degrés d'intensité, du plus haut su plus bas, Ü y a là une sorte de mouve¬ 
ment dont Se calcul est le problème fondamental de la dynamique psychique, 
Hcrbart suppose qubu commencement même, lorsque Ses idées simultanément 
présentes i Fesprii n'ont encore exercé aucune action les unes sur les autres, 
h somme d’arrêt est entière. Cette somme /crm£f (jfait) ? à mesure que chaque 
idée perd de son intensité» L'obscurcïsscmcnt des idées au bout d'un certain 
temps, est proportionnel à ce qui reste de b somme d’arrêt au bout de ce même 
temps. La formule * donnée par cette hypothèse montre i i° que Pobscurds- 
sèment est d'autant moins rapide qu 1 ]! est plus près du terme qu’il doit atteindre; 


x. On jj comme chits le as précédent^ Fïmouité de la plus bible idée Étant reprk 
sentée pjr c, et k somme d'arrêt par : 

rêc jr fc\b+à 

k+je+ffê 


k : <l J£ . : è+r : 

i âb 

fie (ê+d 


,îc j b+ c ■ 

lî'L+jL+jif 

V , r £'4 


h reste toujours plus grand que qdkulrement on pourrai! avoir bk+M 

—JH - o; « qui «t impossible puisque c est pki. petit que h. Mais c«— r™—Mtû être 

■Pf+jf+Jîp 

égal k zéro ou même plus petit que zéro. Quand il est égal à iero | on a c —h \J JÎ-.Cme 

équation donne b limite que r doit dépasser pour être préwnl 1 reprit, 
a, Voir b note précédente. 

j r Cette métaphore ne me semble pas claire, Herturt traduit «i latin par 4 eprmiiuf 

*VB, i?)i 

4, Sort t la ramne d r .irrêt. * l'effet d'cbscurcissement produit au bout do temps l; au 
bout de ce temps ili restera i-e qui agira dans te moment suivant Jt n produira l'etstE 


de. On aura l'équation U - <r) él—dx: d'où l-*ïag m 


tmiï. 


d r ut reiTJJ.— Put conséquent î—îog. -—■ „ et fs- 

jamais un équilibre C0mpJel T puisqu'on n r a er—i q^t quaod J est ïnlini. 


Pour 1— o t cm aura s-o; 
S, s —Il n f y a 
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f 1 que ce terme n'üî jamais atteint; d 3 où il résulte que l'équilibre des idées est 
très-près d'ètre atteint sans jamais l'étre complètement , et que i 'esprit n'est 
jamais dans un état de repos absolu. Un autre problème de dynamique psychique 
non moins important est celui qui a pour objet de calculer la loi suivant laquelle 
croit fini ensilé d'une idée, pendant que dure h perturbation contre laquelle 
l'âme se maintient en b produisant. Tant que dure cette aciion perturbatrice, 
Pâme ajoute à l'intensité de l'idèe qu'elle produit. On a ainsi une intégrale dont 
la différentielle est donnée parce que l'âme produi? 1 chaque moment. Cette dif* 
fürenti elle serait constante^ et son intégrale serait proportionnelle au temps, si 
l'accroissement de l'intensité A chaque instant était le même. Mais comme j] y a 
un maximum d'intensité pour chaque idée, il en résulte que la différentielle sera 
proportionnelle à S'éloignement du maximum, La formule 1 montre : 1 - qui! 
but à chaque perception un certain temps, fort court, pour atteindre un certain 
degré d'intensité; r que si une perception se prolonge au delà d'un certain 
temps,, il n'en résulte pas d'accroissement sensible pour î'Intensité de Hdée. 

Herhart reconnaît d'ailleurs que la mécanique psychique n'est pas identique à 
b mécanique physique. La mécanique psychique ne connaît ni composition ni 
décomposition de farces t ni angles, ni sinus, ni cosinus, ni mouvement de rota¬ 
tion, tii espace indéfini. Tout mouvement de* idées s’accomplit entre deux points 
fixes,, l'état où elles ne subissent aucun obscurcissement et L'étal d'obscurcisse¬ 
ment complet. Il ii p y a pas non plus de persistance du mouvement du mobile, 
par conséquent pas d’accélération ; tout mouvement d'une idée à chaque instant 
est le résultat immédiat de$ forces qui le produisent. Les conceptions fonda men¬ 
tales sont donc tout autres que celles de b mécanique physique. Es elles reste- 
raient différentes, quand même b mécanique des corps chercherait dans Les 
pressions réciproques de corps élastiques une analogie avec l'action réciproque 
des Idées les unes sur tes autres, La mécanique psychique offre pourtant l’ana- 
lûguc de la pesanteur dans la tendance consume de toutes lis idées à reprendre 
leur état (Pintensiïé originaire. 

Si on reconnaît quelque chose de Lcibnb dans la partie métaphysique de b 
psychologie de Hcrbart, b partie expérimentale rappelle Gondffbc, qu'Hefbart 
ne semble pas avoir seulement connu. Macs il tenait Locke en haute estime; il 
trouvait qu'il était resté plus fidèle â L'expérience que b plupart de ses succes¬ 
seurs. Comme Herbart n'attribue pas à l'âme d’autres actes que ceux par les¬ 
quels elle se maintient contre tes perturbations du dehors et que ces actes sont 
des sensations, dont tous tes autres phénomènes psychiques dérivent K il nie que 
l'âme ail plusieurs facultés distinctes et des formes J priori telles que Kant, lui 
en attribue; toute cette théorie des facultés établie par Wolf et développée par 


e. SotE le pouvoir de produire b sensation, ou b sensibilité trmpfjnüthklut} — qui 
est nne constante „ soit au buni du temps r l'cnten-sitè produite — 17 alors la sroibihté 
set j 50Lt L intensité de la perturbation (tomme l'cclat d'une conteur. Vm tenuité d'un 

soh) — ^ et supplée cofistanle 4 cause de U brièveté du temps i oriiurs ^ 't—■£,' 

doO *— ? {1 —t ^! r Dons un Eemps infini i-*?. 
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Kani Lui parait d'ailleurs en contradiction avec l'observation cl l'eïpfrience. 
D’abord Les phénomènes psychiques se changent sE souvent Lun dans L’autre et 
par degrés ri imperceptibles, qu'on ne peui établir entre eus de limites fixes ni 
les partager en classes distinctes.. On ne peut distinguer rigoureusement L'ima¬ 
gination de b mémoire. Quand une idée est ramenée en présence de l'esprit 
parce que l'action persistante et latente de Pâme ne trouve plus (^obstacle* c'est 
un bit d'imagination; quand le retour de l'idée est amené par sa liaison avec 
une autre idée qui a acquis une intensité suffisante, c’est un fait de mémoire. 
Ces deux ordres de faits ne sont séparés que par des différences quantitatives, 
et l r un peut uès-aisément se transformer en Tautre. Comment séparer Les senti¬ 
ments, comme Le plaisir et la peine, des désirs, comme La faim et La soif P En 
second lieu ceue théorie des facultés de l'âme est établie d'après l'homme civi¬ 
lisé et même raffiné par une éducation philosophique compléter Comment peut- 
on attribuer à des sauvages b rmm (Vmmfi} de Kant, c'est-â-dire La faculté 
d'étendre jusqu'à l'absolu l'unité synthétique qui est dans les catégories de 
Tentendement, ta faculté de raisonner sur la nature de Tàme, sur Les limites de 
l'univers dans l'espace et dans le temps, sur la divisibilité de b matière, sur la 
liberté, sur l'existence de Dieu? Trouvera-t-on grand' chose de cette raison 
dans des Boschimatia et des Hottentots? Ge n'est pas là une faculté; c’est un* 
collection d'idées introduites par la tradition dans l'esprit de certains hommes 
vivant à une certaine époque dans certains pays, La psychologie expérimentale, 
séparée de l'histoire, ne fournît rien de complet. Le créateur a donné à l'homme 
des mains, un cerveau plus développé p un système nerveux plus délicat ; ce 
sont les psychologues qui ont implanté en lui La sensibilité et la raison. Les catê- 
gùriis de l'entendement ne se rencontrent pas plus cher, les hommes que tes 
ték$ de la raison pure. La catégorie est une sorte d'idéal logique dont notre 
pensée se rapproche plus ou moins, maïs dont elle reste fort éloignée chra b 
plupart des hommes. On n'a qu'à feuilleter un dictionnaire pour voir que chaque 
mot répond ù une pensée qui flotte entre une multitude d'attributs différents» 
souvent presque incompatibles. Aussi ne faut-il pas s’étonner si les hommes ne 
peuvent pas donner de définition satisfaisante, quand on leur demandé la signi¬ 
fication de tel ou tel mot. En réalité une idée générale se forme par le retour 
fréquent de b perception d'obfets semblables. Les idées qui en restent se fon¬ 
dent en une idée totale où les éléments semblables prédominent sur les diffé¬ 
rences, quoiqu'il reste toujours quelque chose qui empêche l'idée d'étre vraiment 
générale. Pour quelle prenne ce caractère, il faut un effort de l'esprit qui sup¬ 
plique a l'idée ainsi acquise. Herbart déduit de ce mécanisme psychique les 
formes de l'espace et du temps et les catégoriel de l’expérience commmt f qui ne 
sont pas celles de Kant; car ridée de cho se * qui appartient à tous les hommes, 
n'est pas ridée de siéstam qui est une création de b réflexion philosophique. 
Quant aux sentiments et aux désirs, ils ne sont rien en dehors et à cité des 
idées; ils ne sont que des états variables des idées où ib ont leur siège. La 
liberté Lranscendemale de Kant est une chimère, La liberté de b volonté est 
acquise, comme la raison, et die est bornée, comme elle. Elle consiste dans La 
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possibilité que les masses d'idées !« plus fanes prédominent d'une kçon déci¬ 
sive et permanent sur les excitations ci les mouvements particuliers du méca¬ 
nisme psychique. 

Comme dans taules les philosophies, la partie polémique et négative des doc¬ 
trines de Herbart est plus satisfaisante que la partie affirmative, et les observa¬ 
tions tirées de Inexpérience sont plus solides que les hypothèses imaginées pour 
en rendre raison. U partie synthétique de b psychotope de Herbart prête te 
liane à un grand nombre d'objections, dont M. Langenbeck n p a discuté qu’une 
faible partie, sans doute parce qull a supposé le reste connu de son lecteur, et 
qu p il n'a voulu mentionner que ce qu’il trouvait contestable. Il aurait cependant 
dû s'expliquer sur ce point. Par exemple ne conteste-t-il que celles des. objec¬ 
tions de M. Lot^e qu’il rapporte ? Considère-t-il comme solides celles dont il ne 
parle pas? Croit-il qu’Herban fasse une réponse satisfaisante à l'objection tirée 
de ce que les mathématiques n'ont pour objet que des quantités, tandis que b 
qualité joue le rôle principal dans les phénomènes psychiques et même ne se 
rencontre que dans l’âme, puisqiTen dehors de nous il n'y a que figure et mou¬ 
vement? L'exposition de M. L. n T a pas d'ailleurs toujours toute la clarté dési¬ 
rable. Je sais bien qu'un auteur n'est tenu à être clair que pour un lecteur attentif* 
mais il semble qu'en philosophie les symboles algébriques ne sont pas aussi 
clairs que des exemples concrets. En outre dans la discussion du pour et du 
contre, ta conclusion définitive et précise de M. L ne se détache pas toujours 
assea nettement. Il a d’ailleurs étudié à fond son sujet et adresse à Herbart des 
objections qui me semblent plausibles. En voici quelques-unes. 

On ne sait trop ce que c’est qu'une tendance à reproduire une idée qui, en 
réalité, ne reproduit rien. C'est une force appliquée à mouvoir qui ne remue 
rien (p. 221), L’action d’arrêt qui obscurcit les idées et la tendance à les repro¬ 
duire sont deux actions contraires de Pâme, qui pourtant, suivant Herbart, doit 
être absolument simple (p. an). Herbart admet que l’acte par lequel l'âme se 
maintient contre une perturbation doit être aussi simple quelle-même. Pourquoi 
ne reconnaît-il ce caractère de simplicité qu’aux sensations, et non aux désirs et 
aux sentiments de plaisir et de peine (p. aaS) ? Une sensation n'est pas absolu¬ 
ment simple, quand, outre ia qualité sentie, elle a une certaine Intensité et une 
certaine durée (p. iiÿ). L'imcnshé d'une sensation est mesurée par celle de 
son objet. Mais quand une sensation ne subsiste plus qu'à l n éiat de souvenir, 
quelle sera la mesure de son intensité? Quelle est la mesure de rime usité d'une 
idée (p. 2^0-252;r Pourquoi une idée subsisterait-elle dans l’âme, après 
qu'a cessé b perturbation contre laquelle l r ime s + est maintenue en La produi¬ 
sant ? La perturbation cessant , l'action par laquelle Pâme se maintient doit 
cesser aussi, et l'idée qui en est le produit ne peut plus subsister (p. 2 J 0- 
Si M. n'est pas un guide aussi commode pour le lecteur que MM. Tren- 
delenburg et Ueberweg, son livre n'en est pas moins indispensable à quiconque 
veut étudier b philosophie de Herbart. Caron ne comprend bien une philoso¬ 
phie, qu 'autant qu’on voit nettement les difficultés qu'elle soulève, qu'elle n'a 
pas résolues, et que pourtant elle dissimule t sans réussir toutefois û les cacher 
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complètement a celui qui l'étudie « qui n'en a pas l'intelligence avant de les 
avoir démêlées. Car on ne comprend bien une proposition fausse, que quand on 
sait qu'elle est fausse et en quoi elle est fausse. 

Charles Thurot. 


W. — Archiver de l’Ourat. Rmdl de ducuments conccnuiti l'hhlolrv de ta révo¬ 
lution {ijftp'iSoof, par Anti nin Proust. Série A : Optrjtjuns èlcdnrales de 17%. 
N* lil ; Guynfc ü fîrtîajjflï. Parb, Librairie Inlernaltonde, 1SC7. } j<? pages. — "i J ar 
souscription, î fr. 

M. Proust poursuit activement, on le voit, la publication considérable dent 
nous avons annoncé les premières livraisons il y a peu de temps >. Il est inutile 
de répéter les observations que nous avons déjà présentées a l'occasion des deux 
premiers fascicules de cette série A- Nous nous contenterons d’y renvoyer le 
lecteur. Cependant nous insisterons sur un point, nous croyons avoir démontré 
l'importance capitale des cahiers de doléances de 1785 et la nécessité de les 
publier en entier, quelle que soit tour étendue, 

M. P. donne les « demandes et remontrances de rassemblée diocésaine de 

■ Nantes » et ajoute dans une note ; « Les cahiers des autres assemblées diocc- 

* saines ne différant pas essentiellement de celui-ci et paraissant avoir été rédï- 

■ gés sur un même mot d’ordre, je donne seulement ici le cahier de l'assemblée 

■ nantaise. ■> Cette omission volontaire est regrettable et d’autant plus que les 
cahiers du clergé de Bretagne manquent à la grande collection des Archives de 
l’Empire formée par Camus. Il faut aller les chercher dans les Archives de 
Nantes; cette circonstance «1 rendait la publication encore plus nécessaire. 

Toutefois cette lacune peut encore être comblée. M. P. dit à la fin de son 
volume : « Le grand nombre de documents contenus dans ce fascicule n’a pas 
1 (HïiTxiis de publier quelques pièces antérieures à 1785, qui avaient trouvé 
« place dans \Hnmdncdoti à la Guyenne, ci de même que cette ^traduction a dû 
« être abrégée, quelques cahiers émanant des bailliages secondaires de la Brc- 

* tagne n’ont pu être insérés h la suite des cahiers des bailliages principaux. 
" U" volume de supplément à la série A réparera ces omissions sans préjudice 

* pour !« souscripteurs, s Puisque M. P. songe ft réunir dans un supplément 
les pièces omises, nous croyons qu'il est indispensable de publier en premier 
lieu les doléances des assemblées diocésaines de Bretagne. Les cahiers de 
doléances peuvent se diviser, sous le rapport de leur importance, en trois caté¬ 
gories : les cahiers généraux, les cahiers préliminaires et les cahiers particuliers. 
L importance des cahiers généraux n’a pas besoin de démonstration, et leur 
publication offre sans contestation un plus haut intérêt querelle des autres dolé¬ 
ances. C'est pour cela que M. P. ne saurait omettre aucun de ces cahiers géné¬ 
raux, bien qu'ils aient l'air de se répéter. On sait que | fS cahiers préliminaires 
furent rédigés par tes bailliages secondaires ou les villes qui envoyaient des 
députés au bailliage principal. Quoique d’une importance moindre que les dolé- 
ances rédigées pour être envoyées aux Êtat^énéraui, ces documents méritent 


. Voir Jïmif fFiFrçtrr h iS&7 r art. r^o. 
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cependant de ne point être bissés de cAté. Il ne faudrait pas non plus passer 
tout-â-fait sous silence les doléances particulières de certains corps de métier*, 
de certaines commun a niés d'artisans, qui n'auraient plus maintenu ni qu'un mé¬ 
diocre intérêt historique. 

Pour toutes ces pièces, il est d'ailleurs possible d'économiser delà place et 
d 'éviter les répétitions fastidieuses que craint M, Proust. Quand deux au plusieurs 
cahiers n'offrent* comme il arrive, que des reproductions du même type avec un 
certain nombre de variantes, il faut se borner l\ donner ces dernières, en renvo¬ 
yant aux autres cahiers peur les paragraphes qui sont identiques. 

M. P. cite BoulElet comme autorité (p. iéj). Dans un livre aussi spécial que 
celui-ci, on aurait pu remonter à des sources plus directes. La plupart des ren¬ 
seignements géographiques ou topographiques sont tirés du Dictionnaire uni¬ 
versel de la France de Robert de H «sein ; quelquefois aussi le Dictionnaire 
géographique de l'abbé ExpïEly a fourni des renseignements, — La Guyenne et 
la Bretagne peuvent assurément prendre place dans un recueil qui a pour titre 
général ks Archives de Foirrrf; mais M r p r nous annonce pour le quatrième fas¬ 
cicule l'Anjou, le Maine Je Berry. Si le Berry fait partie de l'ouest* la Normandie 
nVt-elle pas le droit de réclamer f 1 L'auteur justifiera cette anomalie dans son 
prochain volume. — À la seizième ligne de la p. 173, E y a évidemment une 
erreur de copie. Au lieu de 1780 il faut xy&S ou une autre date; maïs dans tous 
les cas 1789 est impossible. 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur ce livre : en insistant sur une publi¬ 
cation qui nous avait longuement occupé et sur laquelle nous aurons encore à 
revenir, nous voulions appeler [‘attention de nos lecteurs sur une entreprise qui 
mérite à tous égards d'être encouragée. J .-J. GüimtET. 


VARIÉTÉS, 

LE eook-worm; 

Cette publication mensuelle* consacrée à la science des Bros rares* et dont le 
premier numéro est daté du ï« janvier 1666, mérite d'étre plus connue qu'elle 
ne l'est encore en France. Elle fait suite d'ailleurs 1 des œuvres du même genre 
qu'avait entreprises M. Berjeau et qui ont attiré raîtefflïoti des biographes et des 
curieux (le BiMimane, 1861 ; le bibliophile illustré s 1 86i- i 86 y, 23 numéros, etc)* 

Le Book-Worm présente dans chacun de ses numéros des reproductions très- 
exactes et très-soignées de quelques-uns de ces anciennes gravures sur boi$ qui 
décorent de très-vieux volumes et qui* malgré leur travail grossier* offrent le 
plus vif intérêt aux amateurs; on y retrouve, sous une forme naïve, les costumes* 
et souvent une image des mœurs de l'époque* L’exécution de ces fac-simite 
est chez M* Bcrjeau une spécialité véritable; il l'a portée à un rare degré de 
perfection*. Le volume de iBtiti contient cent illustrations, sans parler de deux 

i. Tk Bmk-Wom, an Hluitnted Juterary and hihfiograpbkal Revkw, edited and 

ïLLuitratd b y L Ph. Bkrjïlain London, in-8". 

j. On doit à M. Berjrau des reproductions fac-similé : t* du Sptnth un humait* salva* 
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grandes planches qui se replient , et il y en aura autant dans le volume de 1867. Nous 
mentionnerons, sans aucun choix, les figure* empruntées su curieux traité : Di 
minTij QtjitiûTum l 1489, à l’édîüoffl aUemande xylographique des Mimbîm Rome 1 \ 
signalons aussi les détails sur le premier livre imprimé en Amérique ; Doctrine 
aiitijjtd para irntrution y information dt fat Itidiat cûmpitis !4 por d padre frjy 
Pttro de Cfttihû, Mexico, J. Cromberger, 1544, în-4 a t volume rarissime, avec 
signatures ni vi (la suscription dit qu'un très-grand nombre d'indiens savaient 
lire, circonstance remarquable si elle est exacte); sur VHimmjüdûka de lôseph 
ben GorioTtp etc. N'oublions pas la grande planche copiée sur une des pages de 
La Bibîh paaperam et qui montre toute ta rudesse des premiers débuts d r un art 
qui depuis a accompli tant de progrès. 

Le Ewk-Worm rend compte des principales ventes publiques de livres qui om 
lieu t Londres, et il signale les prix tes plus élevés auxquels arrivent quelques 
ouvrages importants. Il consacre, dans chacun de ses cahiers, plusieurs pages à 
des notices sur d'anciens typographes anglais, allemands et néerlandais dont il 
reproduit les man-jurr avec une fidélité scrupuleuse, en laissant de cM et qui 
concerne les imprimeurs français (objet d'un travail étendu publié par M. Si!- 
Ytstre) et les italiens, qui mériteraient bien qu'on leur consacrât un livre spécial. 
Des questions relatives b La bibliographie sont posées, et les réponses qu’elles 
provoquent trouvent place à leur tour. Des notices toujours succinctes font 
connaître des livres fort rares et quelquefois reslés ignorés. Nous avons 
remarqué, entre autres, des détails curieux : sur le Liber Apum de Thomas de 
Camjmprê*, et sur une édition des Bu&Iïqm de Virgile, publiée en 1522, par 
Wynkyn de Wurdt* un des plus anciens typographes anglais; l'existence n'en 
était pas même soupçonnée. Observons que dans La sixième églogue on trouve 
ce distique, dont le second vers ne figure dans aucune édition moderne ; 

Nec tantum Rhodüpt miralur et kmarsiç Orpbca; 

Quantum cmnk Jtiundus gaudeî canlaatf Silcrco. 

Ajoutons qu Indépendamment des divers travaux que nous mentionnons. 
EkT. Berjeati annonce qui! en prépare d'autres qui attireront certainement 
l'attention des curieux, entre autres une Histoire di kpapesse Jeanne, illustrée 
d'apres les figures que des livres du xv* et du xvi* siècle renferment au sujet de 
celte apocryphe histoire, longtemps admise comme un fait des plus authentiques. 

rïwufj le plus ancien mosiumeni connu de la xylographie et de la tvn graphie réunie^ in- 
folio, lirr J iej exemplaires, £■+ planches, avec une introduction toblbgjiphMue et litlé- 
mire; a* Je FnuËoin dt U r-tinit Croix, autre ouvrage xylograpbtftte et rarissime, publié 
par Vddener nn en dialecte flamand ry fts et 64 gravures). Citons aussi k Qns- 
hgui iHïiirî du torts tytographiqius, m-S*, imprimé a loo exemplair®. 

i, W, J* G. Th. Græssea consacré J oî livre curieux et plusieurs fois imprimé en 
diverses langues une notice intéressante dm ses Ën\r*gt im Lûtsmor md Sa et du Mine» 
Uïltts, ï$ 5e, in-4‘. Voir également le BtiUdm du bibimpmk bdgt, «tonde série, i. [|_ 

1, Le MJMül m Ubfûirt entre dans quriques détails sur cct ouvrage dont le succès ùîI 
attesté par scs diver-.es éditions, par ses traduction* tn plusieurs langues et que personne 
ne lit aujourd'hui. U mérite cependant d fart consulté, car lI renferme des traits nombreux 
qui jettent do i&ur sur la connaissance des maiirs et do idées au XIII' siècle 


Notent-le-ftatreu, impriment de A. Gouverneur* 
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Sflmmaiit ; 24b. Dja.wai.iki 1 Al mu anv.b, p. p. Sàchaü. — 247. Justinien , Je 
Digeste, p. p Momusej^ — CawI'ardon i Madame de Pompactour, — V^rié- 
les : La Uttiratore bobéfcw-ïWène, 


pjawiUkTl Almii'armi). Nich der Lcvdener HandsdirHt mit Ert^üte- 
rungefl herjusgegÉbeïi voa EeL Sacmau, D' PMI, Leipzig, r% r — Prix 10 k r 70. 

En feuilletant le lexique de Freytag, on trouve dté plusieurs fois CW. LugJ, 
n s 24, de vodbu j ptréffïnh. Le titre de ce livre m aî-Mtfflrrab, et son auteur 
est connu sous te nom tf'Abou Mançour al^DjswâMrt. Né en Tan 465 ou 46 û de 
I"hégire, il étudia sous le célèbre commentateur de FHatntaa, at-Tibriri, et 
s établît ensuite comme professeur de philologie à Bagdad. Il mourut en 
ou 540. Nous le connaissons d’après son Mobrrab, le seul it m livres 
^ut nous soit parvenu p comme un homme savant et consciencieux, digne de 3a 
réputation dont il jouissait en Orient. Le but qu'il se proposa en composant ce 
livre, était de passer en revue tous les mots d'origine étrangère qu*on rencontre 
d.ms le Coran ou dans la tradition et chez les anciens poètes. Il $ ? en faut 
eaucoup qu il ait reconnu tous tes emprunts que b langue arabe a faits ailleurs; 
.aussi les explications qu'il donne ne sont-elles pas toujours exactes. Maïs pour¬ 
ra ni son livre nous est d’une grande importance p puisqu'il nous fait connaître les 
opinions des anciennes écoles grammaticales sur les mots étrangers, plus com¬ 
plètement encore que ne le font les livres de Djauhari et de Fimuzabâdi, et que 
l’auteur non-seulement a rassemblé quantité d’eiemples, puisés principalement 
dans les anciens poimes, mais fait preuve d’un esprit de critique tel qu J on Je 
rencontre rarement en Orient* 

En publiant une édition de ce livre, M. Sachau 1 jeune orientaliste de Leipzig 
et disciple de I illustre M. Fteîscber, a bien mérité de ta philologie arabe, En 
effel - l<:s ****** du Mo'arrab que Frejtag avait donnés n’en rendaient la publi- 
C3üon nullement sa rtc m parce q^ r ’ v a que ] e KH I manuscrit de 

qui. soit facilement accessible aux oriuntalisreSj et qu'iï n’est aucunement 
exempt de fautes. Outre ce manuscrit l’éditeur n’a eu à sa disposition qu'une 
copie des premières pages de celui de l’Ëscurisî, et un extrait du Moairab, 
publie i Boulak, sous le titre Ctutfi^h^L Neanmoins il a réussi, à l'aide 
d autres ouvrages arabes et quelquefois avec le secours de U. Ficiscfter, à donner 
un texte assexpur, dont il a rehaussé la valeur par une série de notes excellentes. 

Voici sur I un ci 3 autre quelques remarques. H n p y a, je crois, personne 
qui, en copiant un manuscrit arabe, n'introduise pas un nombre plus ou moins 
grand de ïautes dans sa copie, en Sautant des mois ou bien en les copiant 
maL L éditeur en corrige ta plupart en préparant te texte; mais poyr les 
lv 26 
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éliminer cntiêreiiicnt, il est absolument nécessaire Je collationner le texte sur 
le manuscrit, avant de Se faire imprimer. C'est ce que M. Sachau parait avoir 
négligé. Delà quelques déviations du manuscrit, non justifiées, et quelques 
omissions. 

Par exemple, p, 6, L $, le manuscrit porte ejâld ùUdùtA, L S, ftjfld/puto. 

P. 14, l ï. il y a oua f l 4 çfind avec un fini; 1 . 7 et S, ensre les mois énunini 
et fàqâl*, il faut insérer ouugfcjrfco kolli àiûdn haddoho ûS&trAd* un jûqouh bâka- 
rMT 4 aîndm; t. pénuh. lis. J'ijdfliJwfl au lieu de ‘adjûmtpm P, I. t* après 
m'vfübùn il faut ajouter omïfa&d Wrf/drtr'rô «• Ce n’est pas un pluriel, quoiqu'il 
„ en ait ta forme. * P* 16, L J, le manuscrit donne W T M aihfifi „ sans 
S'il n'y a pas de mot omis, il faut lire ou a'I-àJjorv, sans ttthdlâ. A la troisième 
ligne "de fa même page, il y a fa note marginale suivante : qÂk J *dfaïtto Abçn 
Mùhammtd ism&'lt : çaoïAbcho N timon bikasri 'n-nonni omthya qabïhm owbNohm 
bidhMmi Wouni *sm çzAtmin. A fa ligne pénultième te manuscrit porte ka'î- 
! 4 qùdi, avec l'article, et à la dernière ligne, au lieu des mots du texte imprimé 
jfàjtf on y lit aJJalt ihjkita anmhà oçIqa, L^omissjon des deux derniers 

mots parait avoir obligé l'éditeur à changer th&batd en îhahatai, et puis à substi¬ 
tuer à àdjorrin la forme ddjotirm (voy T Bmdüï$vngm t p* i8j). L’auteur veut 
dire que T s'il est certain que le hamza est radical en ibÿouron* « alors le hamza 
» en est également radical. » 

P. iy t L 7 , â propos de l'adjectif relatif il y a en marge cette 

glose : qablhion minà'l-Azdi, note qui n’est pus sans valeur pour déter¬ 

miner la population mixte de Mira; comp. PannotaLiûn de M, Veth sur le Lobbo 
'1-LûMb, de Soyouti, p, iüi. L. lq, il faut lire iMb, sans article. 

p h 1 S, I. l'éditeur aurait dû conserver le mot açtvn du manuscritt Comp. 
p, ié h L dern., et voyez Lane l> p< ûf a* P* ao, L antepén.^ im?. jî-hikstn el 
pjz^wda* P. 21 , L i t, on aurait pu suivre la leçon du manuscrit, à l’excepiion 
de la correction de u/iru en ibttû. Le pronom en dkhburnâiw (le ûh anima n'est 
pas dans le manuscrit) se rapporte ù. qàlü 7-4'rAi, tout comme si l'antécédent 
était qûùük *t-A*thâ+ 

Les notes a et A de fa même page doivent leur origine à la même cause. Le 
manuscrit porte aussi bien y&ûuàiirobâ que âkno&ma^â, eE cette même romurque 
peut s'appliquer encore à d'autres ouïes que je passe sous silence. 

P. 3f, L 7 et ailleurs, M, Sactiau prononce le nom arabe de fa ville de Damas 
Dïmkhqü. Le manuscrit a toujours Dîsmck^^ et cette prononciation est préfé¬ 
rable. ?* 2 % L dem. t lisez/! au lieu de min. 

p, ]i t l r C\ on lit dans le teste imprimé âl^iihunîâni^ correction de Fédileür, 
jü fieu de Mais cette leçon n'est pas dans le manuscrit; cm y trouve 

les deu:-: pieds - t le signe que M. Sachau a pris pour un xoouui 
n "étant que l'indication qu'il faut lire Jfal et non pas irai. Traduisez : u vrai- 
ment, si ce n r eût été à cause de Kàdjib, mes pieds n’eusse m pas été souillés 
» par la boue de Bagdad » 

P, I j p I. a, au lieu de çMo t lis, mâïho, et L j i /uLtm ü r xd f au lieu âtfehm 
a r od. 11 n'est pas nécessaire d’expliquer m&ihû comme un khabam tiwbîûddirj 
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mihtkjmfui, pour tiaakon* roJifttwt; le verte miha signifie « marcher d’un pas 
i* chancelant et 5e dit d'un ivrogne, comme ici d’un convalescent. Traduisez. : 
« Marchant d'un pas chancelant par les nies de Bagdad, fy promène mes regards 
« dans te vain espoir de voir l'aurore vermeille, ou bien un coq. Ah ! quelle viDe 
■i misérable; j y ai été malade longtemps, et personne n’est venu me visiter’ et 
» que j'y eusse succombé, les pleureuses n'eussent pas assisté à mes funérailles, » 
En voilà assez pour prouver ce que j’ai avancé. Une seconde collation du 
manuscrit aurait épargné à l’éditeur toutes ces remarques, il me reste, dans la 
partie que j'ai examinée avec te manuscrit, deux passages, à l'égard desquels je 
ditfére d opinion avec M, Sachau. Le premier, c’est la construction p, 24, oujih- 
fltfriïiî somnüja <£?io ’èrw JJ.uWImr Biîtdman, où l'éditeur a suivi la 

vocalisation du manuscrit. C’est comme si on disait en Hollande et en Alle¬ 
magne, mais en langue vulgaire : u Pierre, son fils est venu •>, au lieu de a le 
" fils de Pierre est venu», Je ne crois pas qu’on puisse appliquer ainsi en arabe 
le badto ’l-khtmÂti (de Sscy, Grammaire arabe, t, I I, p. pSetsuiv.), du moins 
je ne me rappelle pas d'en avoir rencontré d'exempte, mais je n'ose pas décider. 
Si mes doutes sont fondés, il faut lire sammiribnaha. 

Le second pacage est le vers récité par al-Kisàl, qui se lit p, ji. L’éditeur 
(Btnchtigangtn p. 18?, p, 17 de l’annotation veut changer khorsa en Warrd, 
et P uis dans le commentaire kfomu en kkusâa. Cette dernière correction ne 
saurmt être admise, car l'adjectif doit s’accorder en genre avec te nom suivant 

M j 1 ’ J 1 ' f ' w » Sac ?’ !1, P- 2 7 V- °n dit aussi bien raùto radjolan mar- 
dhigbminohû que raatto rad/ofon mvidhan ghilmânoho (de Sacy, 1 . c ,). ct 
comme les noms collectifs se construisent comme les pluriels (de Saey, II. 
P- 3 |î, *64, 266;, cm dit aussi ; raaao radjoUn mardhà kkùioho. Donc il n'y à 
pas de ro-son pour rien changer dans les mois yi Luhian khanan dadjâdjabà. 
Quant au vers, il y faudrait lire à fa rigueur vJ iaÏÏtraa khan du 'd-iadt&dü 'de 
Sacy, p, 176j, mais il est évident qu’al-feisil à récité kkma ’et&Jjidji, comme 
nous lisons non-seulement dans le manuscrit de üjawàllfcl, mars aussi dans ceux 
e Hiauhari. SL y a dans te vers une Licence poétique, mais nun pj* celle que 
veut y Trouver M. Snchau. 

Je \eus lertniner cette notice pur quelques observations sur Les notes que 
.éditeur a jointes au texte. Un dçs capitaines de 3 ? rirmée byzantine dans h 
bataille d’Adjttfdam est appelé Ariabààa dans un poème de Zrvàd ibn Hanthala, 
chez Tracoui, et dans quelques chroniques. Lorsque je publiai mon Mémoire &ria 

^"fr f “ f fj S ? lt£ < I e ” c SJvaii ^ Ëûre de ce nom fvoy, p. 41 et 46. Dans 
I édition de Yactmt par«. Wüsienfcld, on lit, !, p. , i7 , Armw avec un y,, 
ce qui est une faute typographique;. Crtceà un article de Djawàllkl, p, 13, et à 
une note de I éditeur, p. lî p je suis maimenam en état de l'expliquer» C'est 

simplement une autre forme de Atrafoun , « ce dernier est ta transcription du 
titre- miJiraire fribuntu. 

Dans le même mémoire j'ai parlé d'ai-Bar’ç, que j’ai dit être le nom arabe de 

3 . *X -• WfJ dP DâmflS f ’ V ; P ' 7 ^' 11 P 313 ' 1 <ï u * i' ai ™ fort. L'arabe bariç ;üj a - 
wftllkl, p- 2 f, p- 1} de L’annotation) est la transcription du grec fi?*, et 
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cslui-ci du mut chaldéen biri ûu Mrî<t, Comp. Robinson, Ntue Unttmduirtgttt 
iibzr dit TopogrAphu von JtTtisolem, p. i o6. 

La traduction donnée par M. Sschau, p. au, d’un vers du poète Faradac 
(p, 40 du teste) renferme une erreur. Le verbe cbarifru, boire, se construit non- 
seulement avec l’accusatif, mais aussi avec la préposition j>i, et tkaTiintA SüïMtn 
ne signifie pas « nous avons bu un jour de vent (an einem windigen Tage », 
mais u nous avons bu du vin. u 

Le manuscrit de Djauhari employé par l’éditeur n’est pas des meilleurs, et 
parmi les variantes qu’il donne comme celles de cet auteur, il y eu a plus d'une 
quî n'est qu’une faute de copiste, p. es., p. it,L j, gAdm/nj, où nos manuscrits 
ont .gJUmim; p. 4 &, L Sa. f„ <ft/n, où les mêmes ont ut/u,comme Djatrtükl. 
Quant au passage p. 47, 1 . 7 > de Djnuhari se termine parles mots 

.îTmmj ’n-RAoixti 't-douiujii. L’article suivant commence ainsi : JMart» ’isokh- 

riyat&r 

J l\ est remarquable que le mot MnûQuammm (p + 4 j de r^Tino-t^tion , p. 90 du 
teste) a en arabe la signification de f cuirasse « ■* tandis qu’il signifie en syrien 
un « casque*, ce qui en est la signification originelle; voy. l.agarde, Qtsxmmdk 
Ahhmdîungen^ p. 72, lî me semble qu'il faut chercher la cause de ce change¬ 
ment de signification dans une confusion de ce moi avec un antre r qui n r cn 
diffère dans sa forme arabe que parla première consonne. C'est le mot tànmumn 

tttdùUQwron * avec le pluriel tarîMm, qui signifie une espèce de cuirasse. 
Ôn célébrait en Orient David comme l'inventeur de la coite de maillés Uifotï^ 
voyez p. ex. DjawâSld, p. 3 î* Bf, 86, Avant lui, dk Thaâlibt, dans son UiAifa 
H-Ma f ârif t ediL de Jong + p. J T on se servait de txnânirû de fer. Dans le Aîidfrô 
'Wfijfl/ï oM y l-hùrwb\ on trouve énumérés (ms, 499, l 99 v.) êmsgfc&fùû ûætf- 
JoTûa*(f cm'MjffluMmù Quû’t-Unântro. Diaprés une communication de M. Dozy, 
Pedro d'Àlcata a : & toraÿu^UtmtT, pi. tanlmt et utareçade con toroçü (sic) — 
matànwï f pl. mutârtrtJTÏn* « 

Le mot tannouTM, d'origine arienne, comme peut-être sânaouûuünm (garde- 
tète (itr)f) r peut se traduire proprement par * garde-corps a (ira). Cette notion 
générale a eu une double application. Vullers* chez quile mot a la forme tattourû, 
lui donne premièrement ta signification de « arm attira quÆdam K \ûùcæ {djaut kari) 
■k sîmî!b 1 eu jus tant en partes vtl membra ferrea e quîbus composîta est, long] ont 
w 5-jtit quam tariez n, et en second lieu de & corium quo monacbi Qdkndtrân 
n dicti ad pudenda tegenda se praeingunL - Dans ce dentier sens le moi est 
employé par Ibn Baratta, édit, Dcfrémery et Sanguinettij ï. IV, p. a 3, ou nous 
lisons que Pemûte Mohammed le Nu portait une tanum#, C'est-à-dire un pagne 
qui le couvrait dèpuis le nombril jusqu'aux pieds. 

Je ne sais pas s'il est permis de rapprocher de la première signification du 
mot umnxmti celle qu'il a chez Ibno 1 -Aîhlr, t. VII, p. 2 $ 3 ad 0 désigne une 
espèce de tonneau étroit* g^ni à l'intérieur de clous, un instrument de torture. 

M. Sacbau accuse à tort (p. 45) Fwytag devoir oublié 3 e mot Il 
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s'y trouve t. II t p. 474 a . quant à l'article de Djawàllkl* p. 1 cro. om^-çd rumo 
V-Ajjto, je n'oserais suivre l'éditeur (p. 46 dans sa correction audacieuse ouj'i> 
çarmû *Nl}àdo. En effet, il me semble que nous avons ici une bdvue de l'auteur 
arabe , qui a pris çaramim pour la forme arabe de giïïm , ou bien plutôt, en 
rédigeant l'article p. 42, üuû'i-dj.mmù *l-hanû t l'auteur a commis un toptuî m- 
hmly pensant au mot iiç-ç&tâù qui en est le Contraire, L'arlicte a été placé fauti¬ 
vement sous le pârf 011 il s'est maintenu, tî un nouvel article tif&mon a été 
suppléé. 

J'ai noté en marge quelques fautes typographiques, dont je donnerai ici les 
trois plus graves : p, 54, 1 . £ s H faut lire an^Nadhro au lieu de ua-Nathro, P. yi t 
L j, il faut changer rriûhartdqn en mohairjqo t et enfin* p. w, 1. et p 3^ T I. 
6, fhùwtirnkhtm doit être lu Mmmmdjon r C'est le nom d'un grammairien célébré 
qui mourut Tan tps de l'hégire voyez Jbn KhaUkAn, n° 7(5). 

M. Sachau voudra bien considérer ces remarques comme une preuve du 
grand cas que je Fais de sa publication et de l'attention avec laquelle je Tai lue. 

J T DK GOEJE. 

-47 - Juitimaii i DigpüUL $eu Pandectre, td. Th MomMSE ~n. Kascic. I-lll, 

accedunl tabula; ilujae. In 4% **704 pages, — Prix ; 2$ Dr. J j. 

Un groupe de savants allemands qui ont su allier l'étude de la philologie à 
celle de La jurisprudence t a entrepris, dans ck dernières années, une révision 
critique de tous les telles du droit romain, J'ai essayé, à l'occasion d'un précé¬ 
dent article * t d'indiquer dans une revue rapide la plupart de ces récents ira- 
vain; mais parai eux, il en esï un qui mérite un examen tout spécial, car il 
surpasse de beaucoup tous les autres par son Importance comme par son 
étendue : c’est l'édition du Digeste de M. Mommsen, 

Entre tous les monuments du droit romain que nous possédons encore* le 
Digeste occupe sans contredit la première place. Chacun sait que cet immense 
recueil de lois, bien que promulgué par Justinien, est l'œuvre, non pas des 
légistes du Bas-Empire mais des plus illustres jurisconsultes de l’andenne 
Rome, dont les écrits* rassemblés par fragments et dans un ordre méthodique, 
ont formé cette vaste compilation que Justinien a revêtue de la sanction législa¬ 
tive. C'est dans Se Digeste qu'il faut étudier cette méthode juridique „ à la fols 
si simple et si savante, si pratique et si élevée, dont Paptnien et ses disciples 
nous ont laissé lincûmparable modèle. C'est à l'étude du Digeste que se sont 
formés tous les jurisconsultes, depuis les glossateurs jusqu'à nos jours. De tous 
les fragments qui nous sont restés de La jurisprudence romaine, il n'en est aucun 
dont la critique soit aussi utile et aussi importante; ei cependant, chose^tfangCp 
il n'eu est aucun dont la critique ait été jusqu'à ce jour aussi négligéer M, IL 
le déclare dans la préface de sa nouvelle édition : » La critique du Digeste est 
v morte avec Cujas; Cujas est resté s non pas te premier, mais S'unique maître 
» en cette science, » 


1. Voir ftftütf 1867, art, 229. 
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Comment une œuvre si nécessaire à la science g^t—elle tardé si longtemps â 
s'accomplir? On se l'expliquera sans peine , si l'on veut réfléchir un instant aux 
difficultés de toute sorte qu'elle présentait. Elles étaient de nature à décourager 
les savants les plus intrépides. La révision critique du texte des Pandectes ne 
nécessite, en effet, rien de moins que trois opérations successives, dont chacune 
suffirait à elle seule pour lasser la patience de bien des érudits et mettre leur 
science en défaut. Il faut d'abord comparer entre eus les nombreux manuscrits 
du Digeste, et distinguer entre tous celui ou ceux qui. par Leur ancienneté, Leur 
authenticité, leur correction, paraissent les plus dignes de servir de guide â 
l'éditeur. Puis, ces manuscrits choisis, il faut les déchiffrer et eu établir exacte¬ 
ment la leçon; il faut, à travers les ratures, les notes, les surcharges, distinguer 
l'œuvre du copiste primitif d'avec les retouches et les corrections plus récentes. 
Ce n'est pas tout : le meilleur copiste est faillible et le meilleur manuscrit fautif; 
il faut découvrir ces fautes, et, ce qui est plus difficile et plus périlleux encore, 
il faut les corriger. Tels sont les trois problèmes qui viennent se poser un à un 
devant tant éditeur des Pandectes. Hxaminons-les un moment cl vovems com¬ 
ment chacun d'eux a été résolu par M, Mommsen. 

I, Les manuscrits du Digeste sont fort nombreux « le principal soin des 
éditeurs, jusqu’ici, semble avoir été d’en réunir et d’en collationner le plus 
grand nombre possible. Les dangers d’une telle méthode n'ont pas tardé à se 
faire sentir. Placé en face d’une multitude de manuscrits, et par conséquent 
d’une multitude de variantes, que va faire k critique, et quelle leçon va-t-il 
choisir ? celle qui s’appuie sur la majorité des manuscrits ? bien des éditeurs ont 
suivi ce principe, mais ils ont oublié qu’il en est des manuscrits comme des 
témoignages, qu’il laut les peser et non les compter. Choisira-t-il alors celle des 
leçons qui lui paraîtra la plus vraisemblable? C'est Là, je dois en convenir, b 
méthode de la plupart des jurisconsultes, qui, ayant d’ordinaire un système pré¬ 
conçu sur l'interprétation des textes qu’ils éditent, ne manquent pas de préférer 
fa leçon qui s’accommode le mieux à leur système, fût-elle d’ailleurs b moins 
autorisée, ils ont beau jeu avec un livre comme le Digeste, dont toux les pas— 
sujets a controverse otit été tellement remaniés et torturés depuis les gtos- 
sateurs jusqu’à nous, qu i! en est bien peu qu’on ne puisse, grâce â ce système, 
lire et interpréter à sa façon. - Tout autre est la méthode des vrais philologues ; 
loin d’accumuler les manuscrits sans ordre et sans choix, ils en font la classifi¬ 
cation et pour ainsi dire la généalogie, remontant de copie en copie, rejetant au 
fur et â mesure les copies de seconde main qui n’ont par elles-mêmes aucune 
autorité, et s’approchant ainsi par degrés le plus possible du manuscrit original; 
puis, une fois parvenus à l’archétype 0 u du moins au manuscrit qui s’en rap¬ 
proche k plus , ils s y attachent étroitement. s’interdisant ainsi tout choix de 
leçon individuel et arbitraire. Telle est ta vraie méthode scientifique , telle est 
celle de M. Mommsen : t La critique des anciens auteurs, dii-il dans sa préface 
» (p. viijj. ne consiste pas à rassembler tous les manuscrits quels qu’ils soient pour 

en composer son texte, mais à choisir les meilleurs pour les suivre à Pexdu- 
" sJon «le tous le autres. » Mils quel sera donc, parmi les nombreux manus¬ 
crits des Pandectes, celui que l'éditeur devra choisir ? 
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13 en est un célèbre entre tou£ T celui de Florence. Son influence a été grande 
dans le monde, son histoire touche à la légende. Si Ton en croit 3 a tradition* ce 
manuscrit ne serail autre que l'exemplaire officiel cl authentique que Justinien, 
lors de b promulgariein des Pandectes, avait envoyé en Italie- Oublié et caché 
à Amalfi durant m siècles, puis deux fois conquis et enlevé comme un trophée 
par les Fisans vainqueurs tP Amalfi et par les florentins vainqueurs des Pisans* 
ce manuscrit fut conservé, à Fisc comme à Florence * avec une vénération 
presque superstitieuse et consulté comme un oracle, a oraculi loco habebanl ei 
ii veïut archetypum venerabantur u Quoi qu'il en suit de celte histoire que 
b critique moderne a, sur plusieurs points, révoquée en doute, il est certain que 
le manuscrit dé Florence a droit i l'auioriié dont il a toujours joui. Si sa date 
est douteusej son antiquité est incontestable > el il est i'ccuvre d h un copiste si 
exact et si soigneux que, grâce ù lui* le texte du Digeste nous est parvenu plus 
pur, c'est Mi M. qui le remarque p- vlîj;, que la plupart des autres textes 
de l’antiquité* Le manuscrit de Florence est donc, sans conteste , un manuscrit 
de premier ordre; mais est-ce le seul qui mérite ce titre J la est le point 
discuté, 

fl est certain que tes gïossateurs de Bologne qui, les premiers, firent connaître 
3 e Digeste en Occident, n'avalent pas â leur disposition le ms, que Florence 
gardait avec un soin jaloux. Us travaillaient sur un autre ms. dont la leçon élait., 
en bien des points, fort différente, car ils la désignaient sous le nom de Uïitm 
communiî ou rriiupar opposition a la leçon florentine qu’ils appelaient liîîira 
ptuna. C'est cette liftera cmmmli, on le présume, qu'aujourd'hui encore on 
oppose au texte florentin sous le nom de h ci que l'on retrouve dans 

un groupe de mss. qui présentent entre eux plus d'une ressemblance frappante 
et qui sont sans douté autant de copies d'un ms. perdu. Désignons pur Z ce 
ms M pour parier comme AL JlL, et demandons-nous quelle est su valeur. Elle 
est nulle, disent certains critiques, car ec ms. n'était lui-même qu'une 
copie de celui de Florence, et pour preuve t ik citent maint passage où les 
particularités et les erreurs constatées de la leçon flore mine se trouvent repro¬ 
duites dans b leçon vulgaire. Au contraire 1 si Fou en croit Cujas, Sa*ïpj ei la 
plupart des jurisconsultes modernes „ le manuscrit 2 , aurait s.i valeur propre et 
indépendante * et» de leur càiè , ils donnent pour preuve plus de vingt pacages 
où la Vulgate complète La Florentine par des additions que les copistes ne peu¬ 
vent avoir imaginées, La question u paru si difficile à M, M. lui- 

même* qu'il n'a osé la résoudre que par une espèce de compromis qui. 
peut-être, ne satisfera complètement personne, ci Le manuscrit Z, dit-il 
■i (ÿmj. p. vj et vij)* a été certainement copié dbburd sur celui" du Fsorence , 
u mais ensuite il a du être corrigé en certains points d'après quelque autre ma- 
b nuscrii perdu (Y), non moins ancien et non moins authentique que le ms. 
ii florentin ; toutefois ces corrections se renferment dans Ses irrrtie-rioq 
n premiers livres du Digeste (Ærgitftuîi iyiiu)* et même dans cette partie elles 
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» son rares et fort clair-semécs. n I! en résulte que, aux yeux de M. M. le ms, 
de Florence Kl, en somme,, le seul texte complet de premier ordre. Tous 
les antres ne sont que des dtlcrions codites. L'édition qu'il nous donne est donc, 
avant tout, b reproduction î tué raie du texte florentin, et les passages très-rares 
où il a du s’en écarter sam signalés au lecteur par des astérisques ou des- lettres 
italiques. — Quant aux libri Jttcriores, M. M. était assez tenté, il le confesse, 
de les laisser de cité comme un bagage inutile et fort embarrassant dans un 
ouvrage aussi volumineux; s'il a cru cependant devoir leur accorder une place 
dans son œuvre, c’est, nous dit-il, moins à cause des très-rares variantes déri¬ 
vées du ms, Y qu’ils pouvaient lui fournir, que par égard pour l’opinion de ses 
nombreux adversaires, qui auraient tenu pour suspecte une édition où la Vuigale 
T! 'aurait pas été représentée. Four représenter la Vuigale, il a choisi, parmi' les 
mss. dtés en note 1 , celui qui lui a paru le plus exact et te plus fidèle, le ms. 
de Paris; U l'a collationné lui-même et en a relevé toutes les variantes. De 
plus, comme ce ms. a été corrigé i des dates et par des mains différentes, 
îf a eu soin de distinguer, dans ses citations, par des signes typographiques, 
l’écriture primitive 0 *») d’avec les premières corrections (P&) et d’avec les 
corrections subséquentes P% etc.). Quant aux trois autres mss. de b même 
famüie que j'ai cités, il n’en a noté les variantes que dans les passages ou te 
ms. de Paris s’écarte du texte florentin. 

Je n’ai parlé jusqu'ici que des mss. complets des Pandectes ou du fligcjjwti 
t'èta; si je voulais énumérer tous les documents dont M. M. s’est service devrais 
ajouter : i® quelques mss. Incomplets, que M. M. place sur b même ligne 
que le ms. florentin Lui-mème, mais que je puis négliger ici, car ils ne con¬ 
tiennent chacun que quelques pages des Pandectes (a&renttt aux livres X et 
XLV); — a® les Basiliques, où nous trouvons l'interprétation et ta traduction libre 
du Digeste par les juristes grecs du Bas-Empire. « Quiconque, dit M. M., voudra 
- entreprendre une critique sérieuse du texte des Pandectes, devra sans cesse 
■ revenir aux Basiliques, a Le nouvel éditeur a donné à ia fois le précepte et 
l'exemple. 

II. Ayant pris pour guide le manuscrit de Florence, M. M. a dû en faire une 
étude spéciale et approfondie. C’est ici la partie principale de son œuvre. Il ne 
s’est pas contenté de mettre i profit les travaux de Torelli, de Gronovius. de 
Brenckmanti, qui, avant lui, avaient édité ou collationné le texte florentin. Il a 
envoyé i Florence deux savants, MM. A. Kiessling et A. ReifFcrscheid, pour lui 
rapporter une collation nouvelle et plus complète, et comme ce nouveau travail 
ne suffisait pas encore pour lever tous les doutes de M, M. sur certains pas¬ 
sages. Il a fallu que M, Reifferscheid repartit une seconde fois pour Florence et 
procédât encore à une nouvelle révision du précieux manuscrit! 

Quelles difficultés si grandes peut donc présenter aux paléographes ia lecture 
d’un manuscrit, remarquable, je l'ai déjà dit, par sa netteté et sa correction r- 


i , Notamment le ms. , 
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C'est que ce manuscrit a subi, à diverses reprises, des retouches, et qull réunit 
de ta sorte, pour ainsi dire, en an seul texte, plusieurs leçons, et jusqu’à quatre 
leçons différentes : d’abord celle du texte primitif, le plus souvent lisible quoique 
corrigé ■; ensuite celles de trois correcteurs différents qu’il faut bien distinguer 
les uns des autres : le premier est le copiste primitif , qui parfois se corrigeait 
lui-même à mesure qu’il écrivait; le second serait un copiste fort ancien, et, i 
ce que semble croire M. M., presque contemporain du premier, qui aurait cor¬ 
rige le manuscrit de Florence dans toutes ses parties d’après quelque autre ma¬ 
nuscrit non moins ancien et non moins excellent (emodotor ordinariuty, enfin 
viennent en troisième lieu tes glossateurs de Bologne et leurs élèves, qui se sont 
permis parfois de corriger à leur tour le manuscrit qui eut dù être sacré pour 
eux. — Démêler ces trois classes de corrections les unes des autres, c’était , on 
e comprend, une opération fort délicate, et en même temps fort nécessaire, car 
si «s diverses corrections diffèrent par leurs dates , elles ne différent pas moins 
en valeur « en autorité. On comprend, par exemple, que M, M. devait 
rejeter ia correction toutes les fois qu’elle était l'œuvre d f un glossateur bolonais, 
qu il devait [ admettre au contraire lorsqu’elle émanait du copiste primitif. Reste 
la classe intermédiaire, les corrections de [’tnxndiitdr oniitutrias : fallait-il les 
rejeter ou les admettre ? M. M. confesse que cette question lui a paru trop diffi¬ 
cile pour être résolue en thèse générale, et que c’est suivant les circonstances 
qu’il 3 opte, tantûT pour la leçon du copiste, tantÊt pour celle du correcteur; — 
incertitude fâcheuse et à laquelle le scrupuleux éditeur ne se sera sans doute 
résigne qu’à regret, 

Au reste M. M, s’est fait une loi de reproduire dans son édition toutes les cor¬ 
rections du manuscrit florentin, à quelque catégorie qu’elles appartinssent, et 
pour istinguer ces catégories les unes des autres, Il a eu recours, dans ses notes, 
aux signes suivants : F’ -1 indique les corrections du copiste lui-même, F* celles 
e tmtrjdaior ordinanus, Fi celtes d’autres anciens correcteurs, / celles des cor¬ 
recteurs bolonais; quant au texte corrigé lui-même, il est indiqué par les signes 
f , F 11 , F"", suivant que la correction émane du copiste, de VtmttidAtoi ardiaa- 
w ou d un autre correcteur ; enfin des crochets de fûmes diverses renferment 
es étirés supprimées ou ajoutées parles correcteurs. Grâce i ces divers signes, 
dont tout lecteur attentif aura bientôt la dé, M, M. a su renfermer dans son 
édition, sans ia surcharger ni ts grossir, toute l’histoire du ms. de Florence 
et le tableau complet des retouches successives qui! a subies. 

III. Mais 1 éditeur des Pandectes n’est pas encore au terme de sa tâche; il ne 
su it pas qu i nous donne une reproduction intégrale et fidèle du tns. florentin. 
Que que exce eni qu il soit, ce ms. n’est qu’une copte, il peut donc contenir des 
fautes qu H faut, autant que possible, découvrir et rectifier. 

Que le ms. de Florence contienne des fautes, et en grand nombre, c’est 
ce qm n est malheureusement que trop bien constali, et si l'on pouvait se 
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faire quelque illusion â cet égard, il suffirait pour La dissiper d'un caun passage 
des Pandectes que l'on retrouve cité dm s deux mss, du corpus gr^numcarum f 
ïns3, tout aussi dignes de foi que 1* florentin lui-même ■ : ce fragment n'a 
que 74 lignes, et ÏI révèle et rectifie douze erreurs du ms, de Florence- Il 
est donc permis de soupçonner quantifié de fautes dans cet énorme manuscrit; 
mais H faut convenir que les jurisconsultes ont abusé de cette permission : ils se 
sont mis à corriger chacun à sa manière, et à rectifier comme fautifs des textes 
dont Se seul ton était de contrarier leurs théories préconçues ; et comme ce tra¬ 
vail n'a cessé de se poursuivre depuis sept siècles» on peut concevoir à quel 
degré de confusion Ton en est parvenu aujourd'hui, G’est contre ce détestable 
abus de l'exigés* juridique qu T ont protesté récemment M. Mommsen et fions les 
vrais philologues- te n'est pas que la science philologique m'autorise dans une 
certaine mesure la critique conjecturale (j'appelle ainsi celle qui ne s'appuie pas 
sur les manuscrits); mais s en ]’dütoriianij elle a soin de k discipliner et de k 
soumettre â certaines lois. Elfe veut que l'éditeur constate d'abord, pr une 
étude attentive du manuscrit tout entier p quels sont les genres de fautes qui sont 
habituels et particuliers au copiste; ces divers genres de fouies une fois constatés, 
la rectification nkun plus rien d'arbitraire. Ce procédé est assez sûr, lorsqu’on 
l'applique à un manuscrit volumineux et d'une écriture uniforme, comme celui 
de Florence, D'après les recherches intéressantes de M* Foehn \ ce manuscrit 
ne présenterai que quinze espèces de fautes, et ne serait susceptible par consé¬ 
quent que de quinze espèces de corrections. Toutes les aufires devraient être 
rejelées comme arbitraires, 

M, M-, poussant plus loin encore que M* Fuchs la réaction contre la critique 
conjecturale, n’accorde à cette critique qu'une place secondaire et irè^acces¬ 
soire dans son œuvra. Il a soin tout d'abord de séparer nettement les recttfica- 
lionsdes variantes, en sorte que le lecteur, au premier coup d'œil, distingue â 
chaque page, par les places respectives qu'elles y occupent t les leçons que 
donnent les manuscrits de celles qu'imaginent les interprètes. Ces dernières, qui 
eussent facilement encombré et surchargé le volume, ont été choisies par ie 
nouvel éditeur avec une sage discrétion : s'il a tin-mème proposé des conjec¬ 
tures nouvelles, et parfois irès-bgmeuses », ç'a été, nous dU-ü, â l'occasion et 
comme en passant f « subiturkm magjs et prout res inridii operam eis dedi » 
(jm/m P- m) car le but que M. M. s T esi proposé, ce n'est point de clore, par 
son édition, Pœuvre de b critique et d'en dire le dernier mot; c’est tout simple 
ment de fournir aux recherches ultérieures un terrain plus solide et mieux 
limité. Ce que M. Bcecking vient de faire pour le petit livre de Gains, M, M, l'a 
bit, par des moyens différents, pour l’immense recueil des Pandectes; car son 


! h Ce sont Irt nus. n* i ^4 de la Vatican!* el n* 105 (codes Gudiamis) de ta bibl. de 
WoJienhûtid. 

2_ Kiuiichf Sttüticp :um PmJtkiuiuxti, Leiprig, 1867, 

j. i>ît citerai un seul temple. U loi r, au 2' titre du Digraïe porfiç - ■ Factura 
Eegurn vrtteiUran ÏDicrprcütiawm iwcemno priai a b tirhis biitnj Wtoidura criïti- 
imvl... « Au Isa de prim* M. Mommsen propre de Lire * piopuhj rfotri^ni > fus, - 
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édition est avant tout une reproduction fidèle ci, pour ainsi dire, un fac-similé 
des meilleurs manuscrits. 

Nous ne devons pas terminer sans remercier, avec M_ M., tous cens qui l’ont 
aidé dans l'exécution de te grand ouvrage : H. Jaffé, le professeur de paléogra¬ 
phie de l'université de Berlin, MM, Paul Kruger et Oegenkolb, l'un et l’autre 
pm-aL-docint â la même université, M. Hermann Fitting, professeur de droit a 
l'université de Halle, MH. Kekulé, itangemeister, etc. Grâce à l’assistance de 
ces savantsp tous dirigés par la même méthode et animés du même zèle, nous 
verrons bientôt, j’espère, s’achever la grande oeuvre scientifique à laquelle 
M. Mommsen a attaché son nom, et cette «euvre restera l'un des plus beaux 
monuments de l'érudition allemande au xtx* siècle. 

Paul GîO£. 
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Nous transcrivons avec intention ce titre dans tout son développement; car 
il énuméré a peu près complètement les documents variés dont l'auteur a formé 
I appendice de son ouvrage, Ces documents occupent, à eus seuls, une place 
considérable. Quelques-uns, comme les catalogues des ventes de Mme de Pom- 
padour et de son frère, imprimés au xvtm siècle, étaient devenus tellement rares 
qui i utile de tes réimprimer. D’autres sont publiés par M. Campardon pour 
a première fais. Dans cette catégorie il faut ranger tout ce qui concerne Je théâ¬ 
tre oc» petits cabinets, si l'on joint à cet appendice d'autres renseignements sur ce 
1 ire, intercalés dans la narration, on verra que les documents prennent 
presque Eu moitié dn volume. Puisque nous avens parlé des pièces qui viennent 
s njnjUr comme preuves au récit de M. C,, nous allons d'abord présenter 

quelques observations sur cette partie pour nous occuper ensuite de la bio¬ 
graphie même. 

Lis documents sur te théâtre des petits cabinets, extraits d'un manuscrit avant 
appartenu au duc de La Vallière, ont pour principal mérite de paraître pour la 
prrant ** bis. Leur intérêt d'ailleurs est assez borné. Les dépenses du coiffeur, 

e . ^ CQStun,çs P^r les différents rôles sont notés avec un soin un peu 
nuncu eux, ce détail devient fastidieux au bout de peu de pages; mais pour les 
personnes qui s occupent du costume au théâtre, la précision de ces rensuigtie- 
meu.s a son pris. — m, C. publie in etltnsc le catalogue des tableaux de Mme de 
omp.r our et ce ut des différents objets de curiosité qui composaient le cabinet 
c , ' an W> ^f rc c * e ^ marquise. Nous avons dit ta raison qui rendait 
Li , r P ressf0TI ut »te et opportune; mais M. c. aurait pu sans beaucoup de 
putte augmenter sensiblement I intérêt de sa publication, en ajoutant aux divers 
obieu tes pnx de vente. En cherchant un peu. M. C, aurait «trouvé des ata- 
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logées avec ces prix, M. C. nous dit que l'exemplaire de la Bibliothèque impé¬ 
riale porte des chiffres en marge ; mais que leur extrême modicité Fempéche de 
les regarder comme les prix de vente. 3 L y voit une estimation réduite autant que 
possible t à cause des droits, L’édîteur aurait dû chercher des documents de 
nature à !c tirer d'incertitude. Nous doutons, quant à nous, delà justesse de son 
explication; mais quand bien même les chiffres du catalogue de la bibliothèque 
ne seraient que des prix destination réduits au minimum, ils n'en seraient pas 
moins curieux â noter, car on dut conserver dans cette diminution une certaine 
proportion entre les différents objets mis en vente. 

Le volume est orné J F un portrait au burin par M, Nargeot,. d'après le beau 
pastel de La Tour du musée du Louvre. Le graveur a coupé l'original j ta 
hauteur des jambes et Ta enfermé dans un encadrement ovale. Malheureusement 
la tête si fine cl si vivante chez Lu Tour, parait avoir subi des retouches qui ont 
enlevé toute finesse au nez et i la bouche, alourdi le travail et détruit ainsi 
le caractère de cette jolie tête. La reproduction du portrait de La Tour paraît 
,iu reste fort difficile; car ceux qui l'ont tentée jusqu'id n’ont pas été heureux. 
Une eau-forte de M. Flameng publiée dans la Ça&tu des beaux-arts (et que M. C r 
a oublié de mentionner} laissait beaucoup à désirer. Parmi les portraits gravés 
que M. C. a trouvés, dans les cartons du cabinet des estampes, celui qu’il décrit 
sous le n° t j parait, d’après sa description, une copie du fameux pastel. Un mot 
aurait suffi pour changer nos conjectures en certitude. — Nous regrettons qu'à 
cette liste des portraits gravés n'en soit pas jointe une autre des portraits peints. 
M* C. en cite un certain nombre; il aurait pu dresser un catalogue sommaire de 
ceux qui étaient venus à sa connaissance, dans ses laborieuses recherches sur 
ion héroïne. Même fort incomplet, ce catalogue n p en aurait pas moins été mile 
a titre de renseignement. 

Le travail même de ML C,, la biographie de la marquise de Pompadour prouve 
une connaissance approfondie de tous les historiens du xvtfi* siècle. L'auteur a 
tu tous les mémoires t tous les recueils d'anecdotes ou de vers satiriques. De 
plus il se tient parfaitement au courant des publications récentes, MM, de Les- 
cure, de Concourt, de La Filière, Le Roy + Sainte-Beuve, Jules Cousin sont 
fréquemment appelés en témoignage. On peut au reste facilement vérifier l'exac¬ 
titude des citations, car aucun fait n'est avancé sans que la source soit indiquée 
avec soin. 

Jamais aucune époque, on le sait, n'a produit autant de mémoires particuliers 
que 3 e xviti* siècle. Si le dépouillement de ces volumineux documents exige un 
travail considérable, il récompense aura l'historien par une riche moisson. 
Aucune époque en effet, grâce à cette manie d'écrire ne nous est aussi complè¬ 
tement connue. Mais cette abondance même de matériaux présente ses écueils. 
Si faut que l'historien contrôle avec une extrême circonspection tous ces récits 
que la passion, îi vengeance, le dépit, ou même seulement une notion împarfaite 
des événements ont pu défigurer. Td écrivain mérite toute confiance, tandis 
qu'un autre ne saurait être écouté qu’avec de grandes précautions. Un travail 
critique fort délicat> en même temps que très-ardu; nous paraît donc indispen- 
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sable en semblables circonstances. fl*L C, accepte peut-être avec trop d’indiffé¬ 
rence 10us les témoignages. Sans doute, il n’a oublié aucun détail* si mince qui! 
parafe ; aucune anecdote ne lui a échappé ; maïs il aurait fallu écarter ou juger 
b valeur de ces commérages de cour et ne pas se contenter damasser sans 
examen les extraits des mémoires de d'Argcnson, du duc de Lignes 1 de Mar- 
niotucl^ de Dudos, du duc de Richelieu, de Barbier, de Maurepas, de Mme du 
Hausser. Mais tout est udmïs également, ou du moins l'absence de discussion 
critique permet de le supposer; cet éclectisme u pour résultat une compilation 
curie use j intéressante mémo* mais quelque peu confuse. Parmi co$ anecdotes, 
il en esî cependant J-assez répandues pour que nous désirions savoir enfin ce 
qu'il eu faut croire et ce qui doit être rejeté. Tel est le mot si caractéristique de 
Louk X\ ipr.-s ta mort de Mme de Fompndour : « Quoi mauvais temps cette 
■■ pauvre marquise va avoir pour son dernier voyage! » Le caractère connu du 
prince, sa conduite ordinaire envers ses ministres, ses favoris et scs maîtresse^ 
le rendent très-vraisemblable. Mais ces preuves sont-elles suffisantes? N’a-t-on 
pas bien souvent inventé après coup de ces mots fort ingénieusement ajustés au 
caractère des personnages, sans qu'ils soient plus vrais pour cela r Voilà ce que 
nous cherchions chez M. C. ci ce que nous n'y avons pas trouvé. Le mot de 
Louis XV iTy est pas mentionné, L'auleur se borne h constater que le roi se 
montra fort mdinértm. presque insensible, à Ja perte du sa maîtresse. 

M- C, a divisé son récit en onze chapitres. Dans chacun il examine Mme de 
Pompadow tous un aspect different. Un de ces chapitrés par exemple est 
consacré an théâtre des petits cabinets et nux fêtes organisées par la favorite 
poui l.i distraction du roi; —■ dans un autre* nous la voyons diriger la polit [que 
de la France* bouleverser toutes nos alliances séculaires* séduite parles avances 
de Marie-Thérèse, faire et défaire des généraux, ei entraîner 3 e pays dans les 
désastres de la guerre de Sept Ans; — plus loin on nous raconte sa lutte avec 
tes ministres, les parlements et les jésuites; — puis nous assistons au triste 
spectacle de ses rivalités avec les dames de h cour qui aspiraient à la supplanter 
et de ses concessions aux caprices" de son royal amant; — enfin elle se relève 
un peu par la protection intelligente qu'elle ne cessa d'accorder* tout le temps 
de son règne, aux artistes et aux hommes de ïeures. On comprend celle division; 
du moins elle est commode; mais comme elle force souvent l'auteur à revenir 
sur ses pas, elle jette un certain trouble dans b chronologie; il eût été nécessaire 
pour éviter cet inconvénient de multiplier les dates afin que le lecteur pût lui- 
même établir la corrélation des différents chapitres. Au reste,, une division ehro- 
ndogïque nous eût semblé meilleure, L'auteur pouvait s^viicr des répétitions 
mutiles ei des obscurités, en suivant dans son récit Tordre tracé par la daie des 
faits* avec tes interruptions exigées par les digressions nécessaires» 

M. C. se montre justement sévère pour cette femme sans carur et sans moralité, 
qui calcula froidement lé moyen de devenir maîtresse du roi et r parvenue à cette 
ignominieuse faveur* ne recula devam aucun expédient si honteux qu'il &t, pour 
se maintenir au pouvoir. 

L'exigence du Parc-aux-Cerfs, si comptée* est suffisamment prouvée au jour- 
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è*hm. M, CL □ réuni toutes. les preuves Indiscutables et il n'est plus permis de 
douter. La marquise, menacée dans sa position par quelques grandes dames, se 
fit l'instrument des plaisirs du roi pour n'avoir que des rivâtes sans portée, 
Louis XV se bissa insoucieusement diriger par l adroite favorite sans avoir 
conscience de l'abjection de sa conduite. Il avait déjà tout sucrilié à sa maîtresse: 
ses ministres* ses favoris les plus chers,, les meilleurs généraux, les hommes les 
plus Utiles à FÉtat; pour elle il avait abaissé sa dignité de roi; il alfa plus loin, 
ïl perdit sa dignité d'homme. Mme de Pompadôur fut sans doute b première 
cause de son avilissement; maïs elle ne faisait que jouer un rôle* dont elle avait 
accepté iûül l'opprobre avec les bénéfices, Louis XV, cp prince lâche, avare T 
ingrat et dépravé, en succombant aux [animions de son mauvais génie T fut plus 
coupable que sa complice^ et ses fautes pesèrent lourdement sursoit successeur 
et sur b France, M. C. se montre trop müulgent pour ce roi méprisable, s'il en 
fût. 

Cians une telle histoire p les épisodes risqués ne pouvaient faire défaut. M. C* 
n r a peut-être pas us sez résisté ù. b tentation de s'assurer cette chance de succès. 
Seulement il sc contente de citer ta mémoires du temps quand les anecdotes 
sont trop difficiles à faire passer. Telle est l'aventure de Mme de Cbobeol- 
Rom.mei dont Marmontcl nous a raconté toutes les circonstance Il est aussi 
certains détails sur le tempéra ment de Mme de Pompadour qui conviennent 
mieux à des recueils d-anecdotes scandaleuses qu'à un livre d'histoire sérieuse. 

H nous reste un dernier point à examiner. La conduite de Mme de Pompadouf 
u éië quelque peu rachetée, dit-on, par son heureuse influence sur les beaux- 
arts. Les grandes courtisanes ont tou [ours su se ménager, par une habile 
lactique, l'indulgence des artistes ei des écrivains. Mme de Fompadour, comme 
toutes les autres favorites célèbres, a mis sans doute du calcul dans scs avances 
aux hommes remarquables dans les lettres et dans les arts; mais cependant une 
aptitude très-réelle pour les choses de P«prit, pour les arts du moins, prouve 
qu'en cefa elle écoutait son penchant naturel aussi bien que les intérêts de sa 
réputation. Musicienne consommée, elle savait tirer des effets merveilleux 
d'ime vok peu étendue. Eïk jouait la comédie à ravir, esî4l besoin de Je dire? 
Toute sa vie ne fui qu'une intrigue, un rôle consciencieusement étudié, supé¬ 
rieurement joué ci soutenu jusqu'au bout sans défaillance. M. a nous a donné 
tout le détail de ses rôles, de scs costumes ou des ses succès; il nous a dit ses 
agaceries à Voltaire, sa prédilection pour les flatteries de Martnonte! eî les petits 
vers de l’abbé de Bemis, il aurait pu s'étendre davantage, nous semble-t-il sur 
ses rapports familiers avec les peintres, sculpteurs ou graveurs qu'dle protégea. 
Us renseignements ne manquent pas. M. de La Filière, en épu^nt la matière, 
s'il enlevait à ses successeurs l'avantage de b nouveauté, rendait en même 
temps leur tâche asseï commode. 

M. C. est mfrme tombé dans des erreurs, peu graves sam doute, maïs qui 
dans un sujet aussi spécial ont leur importance. Ainsi M. C H dit: - Adroite à 
- promener sur Je cuivre et sur la pierre fine lu pointe ou fe burin, elle a gravé 
» sous Ea direction de l'habile Guay, avec plus de aile que de dispositions, a ce 
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" qu'assurait les gens competents, toute une strie de sujets. » Cette phrase 
contient une double erreur. Mme de Pompadour n’a jamais gravé sur pierres 
fines, genre de travail qui demande une étude toute spéciale et une longue pra¬ 
tique Elle faisait exécuter ces pierres par Cuay, donnant elfe-mime le sujet, 
indiquant la composition; puis elle reproduisait par le procédé de l’eau-forte, 
avec fort peu de burin, les intailles exécutées par son graveur. Elle a seulement 
fait deux ou trois camées; le cabinet des médailles de Paris en possède un qui 
est signé, ce qui ne prouverait pas encore qu'elle 7 eût travaillé seule. Lu 
parlant des gens compétents qui reconnaissent à Mme de Pompadour plus de 
xéle que de dispositions, M. C. fait allusinn probablement aux articles de M de 
La Fizelïére. mais telle n'est pas l’appréciation de ce critique. M, de La f'jzdiére 
dit en effet que Mme de Pompadour se sentait mal a l’aise quand il s'agissait de 
reproduire les composa ion s classiques de Vien, qu’elle ne cessa cependant de 
protéger et de soutenir, mais qu’elle savait au contraire admirablement rendre la 
grice un peu efféminée des dessins de Boucher. Et tes gravures de Mme de 
Pompadour prouvent en effet qu’elle possédait, pour un amateur, un talent fort 
estimahlc. 

u marquise voulut attacher son nom à la fondation de Jeux établissements 
publics : l’école militaire et la manufacture de Sèvres, primitivement établie à 
Vio cornes. M. C. aurait pu nous donner des détails plus complets sur les origines 
de la célèbre manufacture ; il aurait pu examiner aussi l'opportunité dt cette 
création; chercher si cet objet de luxe méritait toutes les dépenses qu’il a néces¬ 
sitées, si la ruine de toutes les manufactures particulières de porcelaine qui 
existaient aux environs de Pans ne nous a pas fait payer un peu trop cher la 
vaine gtoire de rivaliser avec les porcelaines de Saie.* 

Mais nous voulons nous arrêter; car ce livre nous entraînerait trop loin si nous 
passions en revue toutes les discussions qu'il soulève. 

Signalons cependant à la p, 15} une inexactitude évidente. Mme de Pompa¬ 
dour ne peut avoir dépensé seulement 9j,(âpiiv, 4 g, pour tous tes aménages- 
ments et tout le mobilier de l’hôtel d'Êvretu, quand une paire de rideaux pour 
le salon coûtait seule f ou 6000 livres. Il faut probablement lire 9$ 1,690 livres, 

L éditeur dé M, C. ne semble pas avoir apporté i l’impression de cet ouvrage 
tout le soin qu il est accoutumé de mettre â scs livres. Sans parler d’un papier 
Jurt mvdiocre, nous avons remarqué beaucoup de lettres ou de chiffres sautés, 
surtout dans les renvois. 

Une table alphabétique bien faite, termine le volume. Ainsi l’article PompaiMr 
renv oie, par une analyse très-son)maire, aux principaux points de la biographie. 
Il eÙL peut-être été bon de faire une analyse analogue pour ce oui concerne 
Louis XV. 


J. -J. GUIFKR£V, 
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VARIETES, 

La. LUtératuro bohèma-alovéne. ■ 

Les lecteurs de la Remt criiujat n'oru sans doute pas oublié Tajtïde de 
Ah G. Paris sur Scs chants bohèmes du moyen-âge (l&GG. art. 229). Ah Paris 
y a exposé le grand procès littéraire auquel ont donné lieu les manuscrits tchè¬ 
ques de Grunberg et de Ktënîjpnhof (Zelena Hora et Kratave-DvorV J'espère 
pouvoir revenir un jour sur cette question. En attendant je me contente de 
signaler comme pièce impartante au procès b nouvelle brochure de M. Hanuscfa. 
Elle a paru a l'occasion du cinquantième anniversaire de h découverte du 
bmeux manuscrit. Ce n'est pas cependant une simple Elugichrifi, mais un travail 
sérieux qui résume de longues années d'études. M. Hanusch considère b dis¬ 
cussion comme finie et ne la reprend pas. Mais il ajoute d'mtéres- 
sams détails sur b paléographie tchèque. une savante traduction littérale et un 
commentaire du poème, et enfin une bibliographie détaillée de tous les travaux 
auxquels il a donné lieu ; secours précieux qui m'ont manqué à l'époque où j F ai 
publié ma traduction. Je recommande spécialement su bibliographie, qui est une 
véritable histoire de b question - elle complète le savant livre dos frères J ireczek 
(Dit Echihh, etc.), J'y relèverai en ce qui me concerne une légère erreur : 
M. H. en signalant ma traduction 1S66) ajoute ; « Le même auteur a publié 
» aussi en 1867 à Paris b chronique de Dalimil. «. Al. H. se trompe. Je n'oi 
pas publié b chronique de Dallmilp mais seulement fourni à un livre sur Sa 
Bohème un article dont il a été faii un tirage à part qui n p a pas été mis dans le 
commerce. Louis Léger, 
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P) R D A I ï I ONT Walpolc el la cour de France, 171;- 
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In-B" ? 364 p r Paris (Amyot). 4 fr, 

Baylo « A. }. Mas sîflon , ètud e h astoriqu e ç[ 
littéraire. En- l 3 jésltSj VIP- 4 J 4 p. Paris. 
(A. Bray). 

Blanc (ChGra mm a ire des art*, d u dessin a 
architecture, sculpture* peinture t iardini, 
gravure en pierres fines, gravure en 
médailles t gravure en taltlfrüoutt* eau- 
forte, etc. to*!\ 724 p. Paris (V* J. 
RédOtutrdK 30 fr. 

Bonrqratot rF.) Renier Accorre, finan¬ 
cier et grand propriétaire au XIil* iïéçle. 
Iu-8% |S p. Pans iLainéet Havirdj, 

Breton (Efc Notice sur la vie et les ou¬ 
vrages du Dopiiifiquin. 10-8% igp. Saint- 
Germain (Torâiûn et C p ), 


Bridges fJ.-Hn De l’unité de b vie et 
ta doctrine d'Auguste Comte f réponse 
aux critique* des derniers écrits de Comte, 
adressée i J .-S. Mill,e*q.. M, P Traduit 
de l'anglais par M. Dcbergnc, ïu-8% sj- 
147 p. Paris iDunodj. 

Ganta (C.). Htsloire univencLk. Tnduîtr 
par E. Areux et P. Lee pardi, y édit, 
entièrement revue par M. Lacombe. T, S i 
X. Irt-K b 5 ivjj p. Paris iDidût frères, 
fils et DL Chaque vol. 6 fr 

Gesinalo (R. daj. Storia ddle miissom dci 
cjppuccini. T, E. In^S% jao p. Paris 
(Letbjetleiuj. 

Gb&ii * L. - A. ). Saint $id aine - Apollinaire 
et son siècle- ouvrage couronné par 
l'Académie de Clefoiunt, T- I, \n-&\ 
4&1S p. Clermont-Ferrand (Thibâud), 

Charenety .H. dr). Des degrés de dimen¬ 
sion et. de compara r,rrn en basque, Iti-S% 

1 2 p. Paris (Challamel aîné), 1 fr. 

Cl ou fit 1 M. l'&bbék Histoire Je Verdun d 
du pays vcfdtmoîs. T. I. In-S", wa p. 
Verdun (Laurent). 

Coetnarc) fils (A.). La conscience et fa fin. 
Jn-itj^iu, ParisfGçrmer-Baillièce) 2 f. 

Court il loi É.-F.-L. dcj. Recueils de 
document! relatds à b tenue des Étati- 
généraux du grand bailEagc d'Alen^-un en 
L739. En-S^j î9i p T Owrb-.-ürg ^Feuar- 
dent], 

D-eigoTe. L'abb-aye du G^rd. h-8', 104 p. 
Amiens (Lemer ainèk Kxtr, 

Ufiùclio,r.eI B.î. Éludes sttrÀfistQphwc- 
lu-[8 pus f iij-47f p r Pam tHjdielieet 
C-) + 3 fr. Jû 

Dugit (E. -. Étude sur T Aréopage athénien f 
thèse présentée a b faculté des letlra de 
Paris. En-8% 124 p. Nice iThorm). 

D u ru y s V _ 1 _ Histoire de France et des 
temp\ m-^dernes, depuis l'avéncmeot de 
Louis XIV jusqu’A 181 \ t hvk des cartes 
géographiques. Nouvelle éditi-an. In-ü, 
Sm p, Paris (HjichctJte el C% J fr, V° 
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Gabimrd (A.). Histoire contemporaine, 
comprenant Ici principaux événements qui 
se moi accomplis depuis la révolution de 
i8jo jusqu'à nos jours et résumant, 
durant Ij même période. In nura ventent 
wdil, artistique et littéraire. T. VIL 
k*®\ 580 p P Paris Didût, frères, fîfa et 
C ‘J 


Gabrio?. Panégyrique de Jeun ne d'Arc 
prononcé dans U cathédrale d'Orléans, 
h Li fête du 8 mai 1867. ïn-8 1 . tôt d b 
Verdun {Doublai). 


Guidais / H.-.. De quelque, registres de 
rtoqurntion soustraits aux archives ro- 
maînes. ln-8% 16 p, Paris lûhure}. 


Gerroer-Durikad ;p i Notes archéolo¬ 
giques. Quatre itucripliotts nouvellement 
mires an musée de Nîmes; de l'antiquité 
des eaux dfs Fumadcs; 1 propos d'un 
Fragment d'inscription chrétienne- trouvé 
â frîmes, en lSué. In-S" :j p Mimes 
et C^ r 


Glaire tp.K Les inscriptions cunéiformes 
elles travaux de M. Opperî. In-S , _ 80 p. 
Paris iDkiiiuj. 


Gûürmirt |E. et J. de). Latour, étude 
contenant quatre dessina gravés i Skau- 
f'M-t^. ln-4% 44 p, Paris rDmim, $ fr. 

\ \tê k îoo exemplaires, Les pL seront 
effacées après le tirage. 


Grns&et (J B ), De l'Idre de cause et dit 
principe de causalité. Indiquer les appli¬ 
quons les plus importunes de ce prïn- 
tape^ notamment en théodicée, ln-B\ 12 p, 
Montpellier iMariri). 


Histoire littéraire de Fénelon p ou revue 
historique et analytique de scs ouvres 
pour ser^r de compkmem i son histoire 
et aux différentes éditions de ses Œuvres 
par M.„ p directeur au séminaire de Saint- 
Sulpioe, Gr. in-S- â a eoJ. 480 p. Paris 
{LcCoffre fils et C'L 


«Tobeas (A..'. La France sous Loub XV, 
T. IV. Madame de Ponmadour de 
j*7S7- rn 4 « p j6 f p. Fans {Didier et 


Jo ret-Des*] os.E ères (G.). Procès de 
JïcquB QiQr, 3 rentier du roi Otaries 
Vil, ln-S\ 16 p, Paris (Thorb). 


Justin! hblorfarunt ex Trocs Pempeio 
exeerpiamm libri XUV, Êdtïion accüm- 
pagnee d'une notice sur Ikuvragc, de 
sommaires, de noies et d'un index des 
nom5 hiitoriques \ par L. Passerat In- a a 
mip4i2p P Paris (Magravoet€*). 1 (, 2 \ 

La Client-pesb ois et BadJer. Dic¬ 
tionnaire de h noblesse ? contenant Ib 


généalogies, rhistflâre et U chronologie 

l des fnmaLles nobles de la France, l’expli¬ 
cation de leurs arma et l'état des arAndcs 
teires du royaume possédées 1 istre de 
principautés p duchés t marquisats, etc. 
On 3 joint S ce Dictionnaire le tobleau 
généalogique et historique des maisons 
souveraines d e TEurOpe el une noiicedes 
familles étrangères [es plus anciennes, les 
plus nobles et les plus illustra. 1 * édÎL 
entièrement refondue augmentée dbae 
table généra le de tous tes noms de Éamillçs t 
ainsi que d r un Armont représentant fos 
blasons de maisons dont \n généalogies 
sont comprises dam celle édition. T X, 
In^' à J col. 999 p. Paris (Schïesïnger 

f frères). 

L'ouvrage aura 17 vol. et un Armorial 
de même Formai, il est distribué par demi- 
vol. au pris de 10 fr. et de )0 Fr. pour 
TArmomL 

La Go umerle - E . de), Ro me chrétien^ 
ou table au historique des souvenir et des 
monumçjuji chrétiens de Rome, v édit. 

3 vol In-18 jêsus, L 196 p, Paris Ærayi- 

LOou zçi U Le Duc ( L. iYolta ireel IJ pül n ;e p 
dosrier recueilli \ Sainl-Pétertboar^ par¬ 
mi J-» manuscrits fnmçai5 3 ûriginayï en¬ 
levés à b Bastille en 1789, Aw une 
ïntroduction sur k nombre et rimporlaîice 
des dits manuscrits, et un essai surli 
btbliotbéjue de Voltaire. In-18 jéstis^ 
165 Paris (Bra)}. 

Lllca.H ip_>_ Le Pr-üCéi du malèmhsmf^ 
élude phllüsophîqtic précédée d'utie lettre 
J Mgr. Tévéque J'Orlêans. Idi-18 jésU5 ÿ 
aéo p. Pans (Didier et CÎ* 

Marïnîeri;X j 4 Del'Eili l'Ouest^ vovagK 
et littérature. In-18 jésui, 419 p, Fans 
{Hachette et C"?. 3 fr, 50 

Mémoires pour servir À l'histoire de h 
Ltgüç^n Provence. Bessudun, 

Cassa Ignés, ln-8', xx-)ié p. Aix i M a- 
luireï. 

Moreau de Juuuts 1 A.> P Etat écono¬ 
mique eL social de b France depuis 
Henri IV jusqu'à LouisXJV {1 ^89-1715). 
Paris (RciüWjJd). 

Thierry {A p k Histoire de b eonqîiêle dé 
rAngleterre par fes Normands, de ses 
causes et de ses suites jusqu 1 nos jours 
eu AngSeterre T en Ecosse t en Irbnoe cï 
sur kcontinenL Nouvelle èdiiioo. ± vol. 
Efl-iS jèsus^ 1113 p. Paris {Michel Lévy 
frères). é fr P 

Tmetiet. Histoire hagroïogique du diocèse 
de Maurienne. Jn-ÔL ri J î4 2 P’ Chambéry 
(Putlud). 






En vente chez A. Dura, s P et PfcciotîE-Uuttm, Éditeurs, 9, rue Cujas. 

nAftlinr L'Alsace ancienne et moderne, ou dictionnaire tepo- 
uAy U U L. graphique, historique et statistique du Haut et Bas- 
Rhin. y édition entièrement refondue par Rittelhuber. i fort vol. in-8 avec pi., 
blasons, et 4 canes géographiques. t ( fr. 

F. SCHUTZEN BERGER l'ordre social. 

i vol. in-8 . _ \iit. 


C. CHARPENTIER 

droit chrétien. 5 vol. in-13. 


Etudes de législation com¬ 
parée ; le droit païen et le 
4 fr. 71 


En vente ù la librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

. r7 i 1 (T r \ 1 1 y Nouvel essai d'interprétation et de dassi- 

A « i 1 J 1—- Lf L U U A. (ieaiior'des monnaies de la Gaule. 2 « édit, 
remaniée et augmentée de huit chapitres, t vol. gr. In-8" orné de 6 pi. 6 fr. 


LIVRES ANCIENS 

RELATIFS A L’ARCHÉOLOGIE ET A LA NUMISMATIQUE, 
Qu* rr trouvtni u L tibralrit A, FiujfCK, 67, rue Ridre/ifu. 


Hernldt (M.-H.ï. Dem Mücizv-prgnüren gciA'idjticte NrbeistEmden oder ÈküdifitÊbyti^ 
vnn 100 Slütk sdtener Gold- un 3 SÏlberjiLÛJiïeD. Nüroberg, ^74. Ici*4* v* fig. 10 fr. 

Hc-tlncr (H Or Versjrhuîc ii3T bâEdcnd^Ti K unit der Allen. Erstr.r Rjnii ; Die Koost der 
Griedten. Oïdeütiup^, 1^48- Vol, i (sed paru). ln-%* br, pi. Fr. f* 7 fr. | J C. G fr, 

HewKtt i';J r -A.). TnutisÈ upen meney 3 coins and racinage m to tbcor>' and 

practice. London, 17JÎ* în-â # v. j fr, 

Hcyne (Gfr-G.L Akadendsche Vorlesungcn flber die Arducdlojjœ der Kunst des Alter- 

'"lÉiums, itiibesondere der Gricchcn uïuT Rurcicr. BraunsehureEg. 1812. La-8 V deni-v- 
Pr. f. S fr* 3 fr, jo 

Hildcbr-'i-ml «B.-E j. Monnaies Anglo-sasHMintt dn cabines royal de Stockholm, tout» 
trouvées eu Suède. Stockholm. 1&4É. Ia^* tart, en t. pl. 20 fr. 

HUI (H.-D.îu Essaya on the iiuïilutitmjj govcninKnt and mannm d lhe suies of kn* 
tient G rwe. London. 182), In-S- v. 3 fr* 

Hirt (A.). Didaïiu uod «m* Slalaen : ein pantomFmôdier Tanz. Berlin. ï8oa* In-* 

br. il grav. coL Pr. f. fr. 8 fr 

History* mrdt and romn ûlustraled by Coins aad Medak: 2 parts in 1 vol. by O. 
W. London, 1697. lu-R* tas. 6 fr. 

Hœek {&+F.-Q1.J. Veted1 Med'us et Pcrslæ monnmenta. Gôttingx. 1818. ln-4* art. 
pL EV^ÿfivtJ fl* " 4 fr. 

Hcock (K.K KreU, Ëio Vmuch sait Aafhellung der Mythologie und Gesdikhte, de: 
Religion utid Vertaung dïeser Jitsei > von den xltesirn Zeilcn bis zuf dit Rcimer-Herr 
schsEl. Gœttïngen. iSiî< J vol ïü-8* br. Pr. I. 30 fr, 16 fr 


Nogeqlde-Rüfrtm, imprimerie de A. Gouverneur. 
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Deuxième Année 


13 Juillet J 8 CÏ 

REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RÉCUEIL HEBDOMADAIRE PUBLIÉ SOEÎS LA DIRECTION DE 

MiM. P. MEYER, CM, MOREL, G, PARIS, H. 20 TENBERG. 


Prix t]'aJjoani?mei!t : 

Un an, Paris, i j lr. — Départements, 17 fr. — Étranger, le port en sus 
suivant le pays, — Un numéro détaché, cent. 


PARI S 

LIBRAIRIE A, FRANCK 

6~, BUE RICHELIEU, 67 

ANNONCÉS 


En vente à la librairie A, Franck, 67, rue Richelieu. 


UTTARAKANDA 

Gaspzre Gonesio. i voL gr. in-fr* carionnên 


Tesli ca n note seconde ï codici 
délia recensiorte Caudana pçr 

30 fr. 


W.-J. 


VAN 


C 1 Vf fissai de grammaire de la langue basque, 
Cj I O Deusiéme édition revue et augmentée, t vol. 
‘ _ 7 fr - i û 


A. JL E T H IE R RY- BA R RO 1S 

formation des lettres ou ehitîres, signes du zodiaque et racines hébraïques avec 
eurs dérivés dans les langues de J'Orient et de l'Europe, j voL in-4 n + 15 fri 


En vente i la librairie Gerold fiîs t a vienne, et se trouve à Paris a la 
librairie A. FraKei, 67 , rue Richelieu. 

A. RITTER V. ARNETH umJ Joseph il. 

Ihre Cûirespondeni sammt Briefen JosepVs ansemen Broder Léopold H, Bd. 
I 77 J-Ju 1 j 1778. 1 vol. gr, in-8*. l0 f r - 0 


A. BEER Eî F. HOCHEGGER 

pie Fortschritte d. Uniemchtswesern in den Culturstaaten Europa's, Tom, I. 

In ^- .iSfr, 

L ouvrage complet formera i volumes. 













BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVIS. — On peut sl' procurer & h librairie A. France tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que cetu qui font l'objet d'articles dans h 
Rma critiijüi. Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin, 

Aatuném iO-'h Luttera uiiorîiû ad una 


bcmkme seoperla m vogheazj net Ker- 
nr&t. Itt-S' p i\ p- Roiüà (tipogr. delfe 
Bitte Arti). 

Attl ddla Sodeci ligure di Sloria fwlrij. 
Fswt, j\ lo-ï*, 260 p CmirAj dtip, dei 
Sordo-Muüj, B Fr. 

BaIilh { P ■ Stom di S. Tomaso di Can- 
iurbery e de suoi tempi (m a fq(, r. Vol. L 
|n-Ë\ 402 p. Modcna ftipogr. bnutfOoL 
Concezionej. 6 fr. 

Botta (C.'r D^Jiri fetter^ édité per cura 
di G. QÜsporL ln-i 2 P 19 p. oçlûgïia 
i G. Ronugnelb. 1 fr. 7^ 

Cfillipms iL.t, Le nugvd Erpénms, 011 
cours thèoriütiejsraliqiâe de langue arabe 
écrile cl parler. In-â*! 14j p. Tiirm 1 bip. 
Royale). 4 fr. 7^ 

—— Dictionnaire poty glotte en ufim bo¬ 
gues; français, uun, julien, espagnol, 
portugais, altemiÉid .apgl aïs r grec moderne, 
arabe «rfl + arabe parlé, tant Liv, Vil] 
(tusqu'ju mol FnnAï, G*. 01-4*. P. 1 
i j 30 . Turin iLoscher), a fr. jo 

Canale {G.}. Storia de! commereio, dei 
tbggi* ddlfi aooperte carte nautiche 
degrJlaJknL Iimi» >^-494 p. Gcnova 
(rip. Sociale). 

Cap I toi I delta compagne dei Dbapliiuti 
Ji Sien j de r æedi XÏÏI P XIV c XV, 1 ts- 
tilüiïs alla rm Isrmte etm î'aiuto dcglt 
amie lu j uim. du L. Blanchi. Id~j;, anrj- 
i 28 p. Siena (Ga.luT 

Gecchetti j;B.;i. Uru Visita negEï arehivi 
délia repabbtiea di Venezia, In-S". Vene- 
lia fNjrMüvitchf. 

Cecebettl ,B.i e Oregolin (F.). El R. 
Àrchitro dei Frari a Veîiezia, fiole stalb- 
tichc. ln-8\ Venczb (NaJltcvùchL 

Chronlc’fH ftlie. of tbe mgasd Henry II 
:md Richard l h nta»! 19J. Éditcd h y 
\V\ Smbbi. Vols I and 11 . In-8* art. 
London fLongmans?. -*$ fr. 

Coïet iJ,), A Trejilbv on the Sacrements 
af the Oiurdi. Now firrt pubtîshd, wiih 


an înLtnduamn by 1 . H . Lëmton. ln-8" 
«ri, s 9IS p r London {Bell and D.). } fr. 6 \ 
Tnû irtalîsc îs snpp.rscd to hâve betîi 
writtcti soon after 1498, 

Î3l Giovanni • V.>_ Dell' t, « dei vol gare 
in Sardfgîia ed in Stcilia nei sccdïi XU c 
X j[]. ]rhS', ^ ici I 6 p. Palcrmo‘ Antenta,i r 

ï fr. ïo 

Dora d^Istrlft. t .i Nazionalitâ albanese 
îPCûndü' i tunli pqpol-nrip venione di E. 
Artom con la vîti ed il ntratlo delf iu- 
Irioe. In-fs". Cosma iM.^cnoj. 

Docuiïiçntï di Storia itjlbn^ pubblicoEi 2 
cura ij-ISj R. deputazionc su^fi studi dÊ 
storsj pAlri^ per fe provmdcdiToïcana E 
UuibrLa ç ^Lrchc, Vol. I : Commis^iorn 
di Riftaîdrj degli Albûii per il commune 
di Fl retire d,d 1 ^ l 4 ] j Tratir dal 

Codiee origlnüle dl édité da C. Gmsii. 
TomL Gr. iir^', ïxbj-|fj 

pr Firenze 1 Vieuistui -, tj fr a 

Fores i < R. . Sop ra u n,i côltezione eu m- 

n ta d'oggtuï anti-ïtûrid trovatï nelle 
e dell‘ arcipebgtj toscane e rnvsata alla 
mostra universale di ParigL Lettera al; 
prof. L. Simonin. Iri-8“, 44 p. Farenze 
ïijp, dei Diritto). 

Gallü : A >. SisJïe antidie Lefisi di Sicrlta 
e ssti legîstttttj greco-ïicoli.lD^*. Pal*r- 
mo î|F. Lao}. 

Horace. Odc$, eppdcL armen secubre. 
and first lallrOu Translaletl into tnglkb 
verw by C r Hughes, la-8 1 cart. North- 
ampton i Dtnrninl. 12 fr. p 

LanoL {F,}. Supra alcuni partkdui detta 
Darnesca nelb siéra di Gwvc. p, 

Rotaa ■ lip. TïberLnaj, 

Lano (E, WJ, An arahic-engîkLLericon. 
Book 1. Pari, j, ln- 4 ' r London « Wil- 
Lu»s ïodRL jo fr. 

Lightroot U. B.*. St PiuJ'snpisik to lhe 
Grialians. A rcvkzd lexi T wiih introduc- 
lion f îtn-tfis and dlî5ertiiiciri.ï. zd édition 
rtjreed- In>8’ cin. T J70 p. London 
fMacimlbn). ^ r 

Livaditi (D a ) a lntroduikme alla filoioÊi 




(k\h vîoria. !n^% vip-@j p. Reegîo (Eur- 
bfrfil, i fri |0 

MaLoitiBl rC.' Sopra aLudi mictioli di 
persicc* YagarauiEe inïagibîi nd wcoIq 
XVI. >j diskete. ln-8% l 6 p r Mudcna 
(Morcru). 

Martin «G. A, . Essai historique sur 
Rüioy-sur-Sme *1 ta environs, cotnpre- 
runt une partie de h Tsérache et du 
Pordèü quelques communes du Ljoft- 
tu rai, J r 4 et ïuppTénwnt. Gr. in- 8 *, 90$ 
pjtfC*, 4 ira*. Laon r Fleury y. 

Mistral Fr.^ Cilendju, pou mro, Tra¬ 
duction française eo regard. In*&', 557 p, 
et porlr. Avignon iRoumanillei. 76“. 50 

Mûijtaknibert de Histoire de sainte 
Elisabeth de Hongr»„ dischesse de Thu- 
ringe. 1 g* édition, ftw8 (èiui r 741 p, 
Paris «Brayj, 

MoaUey (C de). Institut ions d'éducation 
itiiïïtnire depuis 1789, In-S*. *1-476 p, 
Paris (Ditiruiiie), 6 fr, 

Morpurgo > NS_ 1. tJi Al du Mammae liellj 
sua inflifcnza sugh studi. Saggïu îturicû- 
biûgrafiCdT. [n-lï, lÉ p. FjJuvj (Près- 
pensif), 

ftluLîaper J. B.}. Cambridge Cbaracte- 
rtilk$ i 11 thr j jlh çenrury p orlhe studies 
of ihe umveriity antl ibeir influence on 
the rftaracter and writin^s or lhe movE 
diEÜnguiitird grad u j tesd uring ijia t periwL 
ln*8 fc tart., 196 p. London < Macmillan i r 

* fr. üî 

NTegrl (CL La Sloj-ia polit ica deJI' antk 
Chili pardon a ta aib modéra a. VciS. IIL 
ï<» p- Vœaès tAntanHh). 

Le j vobimo» t 4 fr. 

Nervo de). Etudes historiques. Les fin arm 
françaises Sous b restauration, foisant 
suite aux finances sous l'antienne monar¬ 
chie.,. b repu bisque, Le consulat et V em- 
pire. T. III* In*8% 4^ p, Parif (Michel 
Lèvy frères). 

NSecotini (à J. Àïcune leuere a Mocisig. 
Gio?_ ËMtari intumo b carte di EUma, 
1714-1761, Edite ton priai.-drG. Àjjutï* 
Iit-tij iiï-47 p. BùJogn;] (Romagnoh^ 

î fr- 

Nicolas (M.j. Des doctrines religieux 
des Juifs pendant Les deur i«des iMè- 
rieiir5 à Vm dirétkune. .a* édition:. Paris 
iLévj frères). 7 f Tu 

Ovtline Dfcttanary for Mssbnarta. Lk 
urei. I■ ndoît 1Trübnerand C)+ S ^. 7-5 

Fïccinï (G.-. SuE bel Ghmrdifio, novefb 


cjvaSfrrtrso def secolo XIV, CQn j feu ne 
niÆm inedile di L, Beïlitii e di S. Val. 
In-S', ï 1 p. Firenze (Gçflim c C.}. 

Plgorloi i L j. Monete, msdagljt c ., ^dU 
üL-i Marcher t Frradpî di Somgno. k-d^ 
14 p. t i p I, Parma ■ R ossi -U tu Id î). 

PistotHm P, Viti di ÀlfüJüfj l d'F^te, 
pm:.ï dj Kerrura, ec.^ pubblicaU per t uo 
di A. C;ippelli. Jri-^L 90 p. Modtn^ 1 Vrnr 
«niij, ^ f r , 

Peigne. Lr. Cardes de Pogge, t 1 :«rentjsi 
Avec une introduction et d« naies par 
P R'tstéhuber. In^C^ 160 piges. F,irk 
(Lentew. | fr, 

Pooï-ûd rAj. Ge b Liiténture musicale 
en France, fn'8% y p. Paris iLlepniaiiû* 
sohn et DufourL Extr. 

Qué rartl 1L M. 1. A Marlyr !o bibliogrà’- 
p-Hy : .1 notice of l ht Sr!r .md worb ul 
J- M. Quérard by O 1 Hnmst, Jif-8* cari. 
London (J, R. Srnîth), .4 fr, 40 

Hodieïl de J.jomçnu ^ur l'histm de 
IJ 71 TJÎ!W. Lj gen-Pf de Trente Ans en 
Lorraine, 4' partie. In-8-, 199 p. Nancy 
f Wiener), - 

Hoprise |jj de h Floride t publiée avec 
1^ variantes snr mani^cris.ï de la 
BibbashèL-jLie impérbb -eE précédée d'une 
prêta ce pjr M. Ph. Timbscy de Larroque 
tn-8% hit p, Paris 1.Aubry), 

Rën^eh (F H >. Lj Bsbk et Ej nature, 
leçons sur L'histoire biblique de la crêaîïnn 
dans ses rapports avec les sciences natu¬ 
relles. Ouvrage traduit de l'allemand sur 
b r édition, par X. Hertef. In-S*. Paris 
(Gaumc frères et Duprny)- 

St mon il. k Le Devoir, 8‘ éditran. ïn-18 
|èïU5j 468 p a Paris i, Hachette et D). 

î Fr. fo 

Statis H que a rchkiloglquedii départemEEU 
du Ni ri], j vol. iEbS* t 10J9 p. et 3 cartes, 
Paris (Durand). 

TïrihflftcJij. Vocabokrio dn dMctti ber^ 
gamaschÊ antichi e modem!. Dispcose 4 
e î flctï + A-Bisera, pag. 40 a Gr. 
in- 8 * a 3 col. Bergamo (Btilii). 1 fr. 1 j 

Townaund tG. H,?. The Manual of dates: 
a ditxianary of rdcraice to the mes! im¬ 
portant events in the history of Manhood 
to ht Jbundrd in âutfrentic records, zû 
edit. rrrisêd and enlarged. k*®* cart,! 

1 iû 8 p. London (Warne). 20 it r 

% , 

WûgwiKid iH j. Dicliüiiar)' oF mgEish 
Etymofogy. 3 vota ort. London 
(Trubitcr and D), \i fr. 






f \ D D I 1 C Stripïor™ ercleshstkorum brinorum çdiftim a cousiBo 
LU rvr U *3 çiimpctish academieÏÎTterarum Cxsarenie Vindûbon&nsîs. 
Vol- Il contenant : M. Mtnurii fditis Ortavius , J. K* Marenti liber de errore 
profanera m retigtonum recens * «t comment, critico insinmi. G, Halm, iu-8 n H 

__ z fr. 70 


A.-F. V. PROKESCH-OSTEN 

Cesdiiefate d. Abfalb derGriechen von. lurkischcn Reichc m. Jahn* 1&21. u. 
dtr Gnjndimgd. hellenischto K^nigreichea. Aus diplûmat. Standpunbte. Vol. 
I j LV. In-S* avec t carte, 32 fr. 

L’ouvrage formera é volumes. 


T C iri/ Ï 7 I Acta et sm|wralorum Karolrnorum de gesta 

* J 1 U IX L Lj ei enarrata. Die Urktindcn der KJfûlbgCT* 2 vol. 
în-fr 5 . 26 &, 70 

Contenu : Tome I. Lehrc v. den Urkunden dur cr&Lcn Karolinger (7 JI— 
S40). Tome 1 1 - Regesten der Urkuoden der ersten Karolinger ^7 J1-840). 


En vente à la librairie Wiener, h Frankfort-s.-Ee-Meîn, eue trouve h Paris, à h 
Librairie A. Franck , 67, nie Richelieu. 

T a ÇC P \| Beobachtungen uber denhomerischcn Sprach- 
* ULnJJtLIN gebrauch. a vol. ïn-8 ù . j, fr. 


En vente a la librairie Mmcus, à Bonn, et se trouve & Paris à la 
librairie A, Franck, 67 x rue Richelieu- 

Q. H O RAT 11. F L ACCI ESSÜ 

in usum Schotarum instruiit Dr G. Dillenburger. Ediiio V. Addita est tabula 
vitlæ Horatianæ, i vol. in-8', 6 fr, 70 


En vêtue à la librairie Herti, à Berlin, et se trouve à Paris, à la 
librairie A. France, 6 j r nie Richelieu. 



PI N HP R £ * en Funfkampf;der Hellenen, t vol. 
F 1 IN UC [\gr, in-8 a avec 1 pl. lithog, «1-4*. i fr, a? 


En vente i la librairie Teubneh , â Leipzig, et se trouve à Paris, à la 
librairie A, Franck, $7, nie Richelieu, 


A R ï CTDT R ï î Q Ars fbelorica cum adnotatiotte U. Spen- 
jfT. i \ loi v/ 1 L. J—. 1 J gel, Accedit vetusu translaiio kuina, 
ïvol. m : 8». 21 fr. 40 


NotfffltdfrRutroUj. imprimprie de A. Gouverneur. 













N- sa 


Deuxième amiét; 


20 Juillet 1SG7 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE PU B LIÉ SOUS LA DIRECTION DE 

MM* P, MF.VER, CH. MOREL, G. PARIS, H. ZÜTËNBERG. 

Prix d'abonnement : 

Un ati,-Paris, i 5 fr. — Départements, 17 fr. — Étranger, te pan en sus 
suivant le pays.— Un mimera détaché, 50 cent. 


PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 

67, BUE RICHELIEU, 


ANNONCES 


En vente à la librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

TV/f A \/\l LT ï ï 1e Judaïsme, ses dogmes et sa mission. Pre- 
iVi.rt* VV L 1 L mûre partie: Théodicée. 1 vot. tn-8\ j fr. 

I ï T"T A P \ 1/ A \j J~\ A Testo cou note secondo 1 codici 
LJ 1 I r\ ixr\ J\.r\ -N LJ A. delb recensions Gaudatta per 


Gaspare Gorresio. t vol, gr. in- 3 - cari. 


;û fr. 


VA/ I Ih" 1 ’VÇ Kssai de grammaire de la langue basque. 

• J* VAN L I J je tidii, revue et augmom. 1 vol, in-$ D . 7 fr. jo 

A. L ET H l E R RY-BA R RO IS 

formation des lettres ou chiffres, signes du zodiaque « racines hébraïques avec 
leurs dérivés dans les tangues de l'Orient et de l'Europe. 1 vol. in-4’, j \ fr. 

En \ e rite 4 lïbrajVît Didier et Ç>* ;y, quai des Augustius, 

O LJ I J j\T d'Alexandrie, Écrits historiques. ïntlucnctf, lutte* et 
_ ^ persécutions des Juifs dans le mpnde romain , tratL ci 

précédés, d une introduction par F, Ddaür*ay r dt Fontenay* i voL fo-B*. 7 ft. 

En vente chez Michel Lévy frères r éditeurs, 2 bh t rue Vivietme, à Paris. 

E. BENAMOZEGH tienne Examen comparatif, 

suivi de quetques réflexions sur les principes de i'Islamisme. ï vol. in-8*. 7 f, 
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jWIS, — On peut se procurer il la Librairie A + Franck tous ks ouvrages 
annonces dans ce bulletin „ ainsi que ceux qui font Pobjeï d'articles dans la 
Revue critique. Elle charge en outre de fournir Très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait pus en 
magasin. 


Æfrcbyii gu? supersuni truÿûrdix. VoL II. 
Scct. 4. ln-8\ GksseMRieter). 2 fr. 70 
\ p cL MJ, 4 19 fr. JJ 

Amtlier F. « und issleib 1 Wj r VoUts- 
Atlas ûber aJle Thdîe der Erde fur Scliule 
uni! Hiu$v 14 (liïbj Karten in Farben, 
Gr. in-4'. Gtr.i (Amlher, Issfoïb et R&ctz- 
idiefj. e fr 

A met h «A. vquL Marù Theresa und 
Joseph IL Ihre Corfespündrrcï wir.mï 
Briefrn Jaxphk an sdnrîi Brader Léo¬ 
pold, j. Bd- 1 m-iiiÉi 1778- Jn^i", 
401 p, Wiest ECkrntd’s Sohru. io fr, 70 

Àristo tells nrerhclorica cum adnütatïone 
L, Swmgd. Açc. VÉliiÈià tfënsbtio lalin-a- 

w 4 VûL art-S-, jciv-S I I p. Leipzig (Teubner l 

4 k fr. 40 

Baker fS.-W.J. Der Albert Nyanzi, das 
grosse Beçkcn d. Nil u. die Erfc-rschung 
der NHqütlScfl, Am d. cflgl. Y. J. E. A. 
Martin. Nebst 33 Mfiulr. m HoEzschn. 
a Cbnmoliih. u. 2 fChromoliTfojKarïeïi. 
2. fâd. Gr. in-S’* ¥Uf-)Oj p. tena. iCoste- 

nûble) r H fr. 

Saur iF.-G.v Uhrbudi des chrÊsttrchcn 
OoginctigÉSt h icfrte. 3. Ausg. ln-B* t xx* 
4QJ p. Leipzig iFuei}. 7 fr, 10 

-Geneogriphisclie Karte von Deutsche 

bnds gfislkge Grœsicn & 2 ch jbiwi Gebu rts * 
onen irnjiuiofflgoteClL Lith. u. coter, 
lmp, ht (Bp. U*te T gr. b-4")* Stutt¬ 
gart {Etagerj. 2 fr, 

Beer 1 A.) uud Hoche gger (F I. Die 
Fortschritle des Unterriçhteu esens ici der 
CutlnnLaatcn Europit (m j Bd, i, 1. Bd, 
Jn-8\ vjpji 1 p. witD (Gerold 3 SohuL 

îé fr. 

Behefin (M. v J. Evangtlieobudi an miüd- 
dêtitscher Sprache i}4j. Hrsg. v. K. 
Bedmein. te-8% |xu-j}6 p. Leipzig 
iT, O, WeigtlL 10 fr. 7a 

BeiirEe^e mr Geschidiîe der Vœlfeer 
Mattefasiens. i.Bd, In-8L Leipzig* Vos}. 

9 ^ îï 

Contenu : Unlcrsuehung über dit Ka- 
sitnoîschra Zartn und Zirewitsdt von 


Wel^minof-Zernof, Ans d. russ. ut-ers. 
v, T £enker. 

Brader -C.-H.’ 1 . Ta^iïîsif tüv tiçî 
ÈtaS^ttlî Sivc concordaivliz: (ira- 

Jii um vocüm novi Testa menti ^rrci prt- 
mum a b Erasm.0 Schmidio edtU:, nuatc 
secunduni crtitces el hcrmmeulLtes nostrt 
.etatis rationé iuct^ r Eaetiort 

ordteîe d::.pü$it;r 2 partes. Edit, sîer, 
C. TauchnLlJitertîe auctioretemendalior. 
Gr. în-4* t Kïsvtrj-£79 p, LeÊpiig (Bredt). 

j2 ft\ 

Glnsseü (JJ, BccLachtungen über den 
homerischeu Spruch^ebrauch. ln-8‘ ïtj- 
i) t p. Frankfurt a. NL (Winter}, j r. )j 

Cüdçï diptematiciis Silesia;, Hng, vum 
Verdjïc :ur Gesrbâchte und Alteribuin 
Sdifrikm. S. Bd. A. u. d.T.Sehlesüdîe 
llrkunden mr GescbâchEe des Geverbe* 
rechts iasbescmd, d. Jttsutigrtresw jus 
d. Zeît vor 1400, Naatiens d. Vtrtiffl f. 
Geichichtc 11. Alterthuni Schtesteui hrsg, 
ï + l> G. Kom. In-4% xlix^ j9 p. Bresteu 
[Mai et D). 8 fr. 

Valu mes I à VIII, 89 fr_ 

Corpus scnptorum ecdHiitslîoirum bii- 
nürurn. EJatum COflStlid et imMftsis JCît- 
âtmtx litterarum œsiïtae Vandebooensk. 
Vol. II. în 4 É . Wîcu (Gerotd's $ûhrj. 

a fr- 70 

Contenu : Mhucii Fçiîcis Gctjvim, 
J. F. Maicnii liber de errore profanomm 
rdàgknu m recensuitetcoirmumt artecntico 
m 5 truïit C, HiJm, ïm-ijy p. 

Deuscblp J,L Dispo^tionen der Apotegîe 

u. d. Gorgjj* y, Platon u r logtsdveAcuiyse 
d. Gorgiai. Auhsng zur Ausg r d. Gorgias 

v, Deuïch]e T N tu bearb. v, C. Cron. 
Iiï' 8% ïv^&p. Leipzig (TeubncrL 1 fr.6j 

Dionysl Hjlicamenik anUquiutuifi romJ- 
nânim qua: supcn-unl. Recensait A. Kresi- 
Lmg Vol Bl* ui 4 *p 19 p. Leipzig 
{Teubner}. j fr. 

Brèves i‘L, ), Annu.e mksiünk Harabur- 
gïnsis a 1589 ad 1781 ex ma nus- 
eriplïs^ ad breviorera forma m summalum 
contrattaij nune primum tdJdil farüsqcc 




.ulnolatknibui instruit au!or, En- 8% 
1 p. m, 1 Sleinuf Freiburg im Br. 
{Hçrdcr'r } Fr. 90 

Duütktri M i. Geschiebtcd. Altbertlw 
l + verni. u. verb, Aufl. 2. Bd. A. ti r d, 
T. Ges-thïchtc der Arier in Jet aller. Zeiî, 
Gr fc iiï-$*, xii-nfra p. Leipzig rDuncker et 
Hambtot)* 18 fr. 

Ui J vd* fr. 

Cyÿsfiolrard t ■ F '. I .ce t ion-r^ p3negy ric a 1 . 

Jti-4 1 , fkrlin tC-alvjry rt C T j- s f. ^0 

FttractmiigeD. Mxrkbck Hrsg. v. dem 
Venant iur Grschkbte der Mark Bran¬ 
denburg. m. Bd. Gr. in^Ë", 416p. Berlin 
1 Ernst fl KortaJ. 8 Fr. 

Les iû volumes,, 90 Er. 

Goscïüchle* die Qdwêf biblitche, fn der 
Nama âprache. Kng. v. J, G. KriEiilçm, 
ln-8 - , vui-1-911 p. m. eingedr. Hülzschth 
Berlin (Hem}. 6 fr. 


Gottegwelsheit • J:>r■. Gr. üi- 8% mi*- 
jàj p. Berlin (G, W, F. Mülferj. lûfh 


Ffachfeld (H.J. Martin Chemtiil/ nadi 
seinrm Le ben u. Wirbtn, bsbescmd, nadi 
dînera VeihaHlntsse zum Tritlentinum. 
ÜBter Bcmibg, vider mm Theiï svenig 
bekatmter H^nÉÏ&dtrifttn. En-S' „ mij-ig 1 p, 
Leipzig (Bmtiopf <1 Hrjld), ao rr P jo 

HelfferliLh (A.). Dem grosses Meisler 
Léopold ycp R,inke. Dav drütsdie Mark 
u. weidifatldrrclii. !□-&", 64 p, Berlin 
(Springer). a fr, 

Hirsch l A. v.). Parti und seine vnrzüg- 
lïchslffi ^ Uütgçbun^en. nebsl FUnen unà 
llnüt. ESicb dofisén Anschauun, u, den 
bote* — - ■ ■' ^ -■ 

i. Bd, 


niiEiqueiioi oearo. îin j Ban.). 
lïi-8% *vi]j-6a4 p. d pk et p[pn col, 
(FktschmaîiEij r 3 f f . 


Hcefeintî lEd- Àn-idnti Citituanensis pbi- 
loaophla eum jliorum illius tialis seerclLs 
comparatur epjsdemcjue de satiifrcthjit 
doclrina dipulic^ar. Dissertatin inaugu¬ 
ra^ In-8% 64 p. Leipzig [Fus). 1 fr, 

Hùrntll Elaccl -Q^). Opéra otnruj. Re- 
MfnDVjt et coînmrïUjriis lu LJiUnr Sdio- 
larum initruiil O G, Dflknbwger. Éditin 
Àdditj est (ahid.t vîll^ noratianT 
(IEiJî,), ln-8% p r Bodp (Marcus). 

6 fr. 70 

Jahrhûçher. nene F. Philologie u. Pida- 
gïgik r 1, Àbih Fûr ëm, P^Toïctgie, 
Hrsg. v. A Fleckeisea, 4, suppl. Bd. u 

Hit. WF, p, 67^-1014. Leipzig rTeoS- 

7 fr. 

LesvdUIV, Éjfr.So 


KecM 1 Lir Oudrunsage, ; Vur^- 

tnc|É ûbcr_ ihre Wiederbekbg, geh.iltcn 
[h Sctilràwi^ iîn Lhir 1867. iv- 

84 p, Leipzig (Teubîicf). x Fr. 1 £ 

Kiefcr iF.-J.l. Lêgendea ci iradîti. m :iti 
Rhin dt BJlei Roti-crdam. 2 % èd. revur 
tl lugmecUée. In-8*j. vj-jip p. m. l 
SuliKL Maietz tKapp?. 6 fr. 

Küastermaun à..l Das Markitjevange- 
lium n,ich seine ici Quellrn vert lie fur die 
cvangelische Gesckiclste. ln-8% 1V-5K4 p. 
Ga É tlmgen (V^ndenhcctSi et ftgpreehi. r 

y fr, \o 

L&gardç (P. de). Mâtemln) zur Kritik 
ünd Cr:ichichle An Pclltatfûohs. ln %\ 
iv^ï j p. Lcip/ig (Teubner}. s fr, 55 

Lotîe ïJ.-Ci. Lebrbuch der raasikaLadum 
Koiriposition. 4. Bd. b-S H . Leipzig 
iBreitkopi ei Ha;rte]j.. s J fr. 

Les 4 voT. ja îr- 


Lûrfuti (F.}. Neueitr Gesrhicble im d. 
Wiener Vcrlr^gcn bis mm Frkdm von 
Paris uSt^i&jb). Hrsg. ton T. Beni- 
hardt. En-8\ àV|-49à p, Berlin tGutten- 
UgJ. Ç> il . îî 

Luthur 1M.1. Opéra Jatina virii jrgu- 
menti ad reformaljotik histonam impriiiiis 
wriinentia. Cura vit H. Schmidt, Vol. IV. 
h-8", iij'492 p, Frankfurt a. M. iHeyder 
et Zinuntr). 4 Et. 

-Calechisnius tn der Nima^Sprachc. 

Hrsg. v. der Fthein. Miîsions-Gesdk^haii. 

la 8;, 17 p. Berlin [HertzL 2 fr. jù 

Mémoires de l L Académie irnp^rsaîe &n 
sciences de Saini-PêEersbourg. Vil sène + 
T. X p n*' et iû et T. \t f n" 1 - ^ 
Leipzig (Vosi). 11 fr. 10 

Finder -E.-. Ucbtr dcit Fünfkamp der 
Hellenen. Mil î ilith. Taf.i Abbiblungen 
rin-4*). Gr. m-% m f ii^L 15 p. Berlin <Hertz). 

ï fr- n 

Que lL^nbucli » Ïiîslürïïche* f Zur a lien 
Gcschichle f. obéré GvimvaïiaJklasscn. j- 
Abth, RœîïtbÆheGescliïcMc btarb, v P A. 
Wddtier. a Hfte ln^* r Leipzig |Teuh- 
Mf|. 4 fr‘ *i 

Witter fH.J. An L«v(hv 1{! v. Ranlç üljtf 
d«utsc>ic GeschichtlthreibuDg. Emoiîtstf 
Brid. |n 4 ', 77 p. Leip^S (Fue>- î b. 

SüpQe. De l'H initule dms la langue d'Oil . 
In^* p u p, Colhu (Thitnemanq). 75 c. 

Znpitzct {J.). Utbtr Frani PTerfîtri Ver¬ 
tu ch den Kùretiberger als Jeu Diuhtct 
der PJibdurtaen iu ïr*'etMn, Jti-É*, 7 p. 
Oppeln (Rascaweu). 30 f- 





LIVRES ANCIENS 

RELATIFS A L ? ARCHÉOLOGIE ET A LA NUMISMATIQUE, 
Oui st trnm'fnt à lu Ubruim A, FkaMCK, 67, tm Rkhetitti. 


HoütaiaM ( 1 % ,‘Wj. Dw Afîffthumwbswscl^ Lcip^ Æjj. b-B' denu-v. pl 
Pr. T. 11 fr. 10 r ‘ 

HombergiT * Mythologie der Griechtu und Ramer, L6p% iB^ fr-8 d deni-y. P^ 
f, S 3 fr- 7 

HénwfJ • Btldcr des CrkcbLdiwi Allers h unis «der DtfitcOâitg der berûhininicii 
Gtorndô üulI def wichligsten Kun$i*crke des allen Grbçhtnhndei. lu rsth. 18,21 
în-4‘ dtmi-v, pi- Pr. f, 3 a fr- 10 r 

Haitinaim - K -B GrkchHché Dcnkwüfdïgttiten. Bonn, 1840 ln-B‘ lir, î fr- 

_. RtrtnÏKl-^ GrunJveffrsamg. Bonn. [852. ln- 3 * d. ?« Pc. L B fr. 6 fr 

_Ursprünge der Racmiüchen Verfasswng. Bonn, i 8 j)> Sn-B" dcmi-v. 3 fr 

Hùfmnrl iB-F-! 1 Compendium dcuLcher Allerihumer. Ntaberg. 1788. En-S* demLv. 

oE the Anglû-Freneh Coânage ukcn frcufl the Cabiiwl of 2 fitlÊow of the 
Antkïuarian Société of Lindon andStoüand, oE Üic Ray. Socictin oF France, flic pl. 
Lond- iBjp- gr. ïti-4' toÊEc Pc t G* fr. 3 S fr- 

inscriptions grecques çt lit. recueillies en Grkt par te Ommisskm de Mork ci es* 

pliqiiKS par Ph 1 -e Pirfe. iE^. j fisc. ïn-8* bc 10 fr- 

ïoscrîpÜODiiDi Litinnnim setoçlariini amp[Î 4 SËma collceliû id jlluïtrandaro Roman,'- 
intînEJiLiüsdwcipünain atcommr-djU ac roagnarum Éplleclicnum supplémenta complura 
emcadatMftsqDC tïtribem; cd. J, C. Ortllmt Ace Priter Foggjnu ICafrflcbria jnti- 
qya tphtolidis. Turki. tfoB-yS, j vtL ïn-8* br_ Pr. f. *0 fr. 41 fr. 

Jacobfi (F,-W,). Simmlung tarer und arakrer Thakr tmd Mcteillen Gotha. 17 j-j. 

ïn-8* déntî-re!. ** A fr- 

Jmassen {L. 4 .-F.L Griebcbe en Rornebsche îkeïden en Betldwcrkem gît het Mu^m 
van CodhedHi te Leyden Leydon. 1849. F. deat-maroq. pi, «î fr- 

__ lUïusei LiügdufKi-Biïavi inscripiiones Graecx el Latine Lugduni Bataromm, (842. 

In-V br- |3 pL Pf- H 34 fr, fr 

Janmanû Gtâom Sumlccenne. RuU«fcürg ara Neckar uni er den Rnm%erp- Slntt^art. 
e $ 4 o, ht- pl Pr I- ^ fr, 7 s c. 3 sr. jo 

Jongc (J.jC. de). Notice sur !e cabinet des raédjüles et d « pierrci gravées de S. M. 1 c 
roides PajarBas. A la Haye. In 4 j br* 4 fr. *û 

Jorlo ’A de). Guida dî Po^tiob e Contomi Napwti. eSïï. ~ Lctuètoe, Vkggw di 
Eu ,ifr frfrro, ed agÜ ElisS, NapoEi. îiij. pl. — PaïUdhiï <Lj, Dcücrli^ônc d^un 
iepukïcto tcoptirto in Pomiofi. Napoli. 1817 t vd, m 8* Oit, 5 fr. îo 

per rinvenirr t frugare ï BCpûkbn dcgti aatkhs, Na poli. 1824. In 4 ' bi. pl. 

7 Fr. iü 

Juaii (F.). I> pïettira velerum Ubrî très. Ace, catalans adhut inédite p pfttuteclQmm, 
ïncdwmn>rum r «d prwpüc pidoruin btatujrionjfn, etc. RoierodaHiL 1694. In-8" 
cèl corde. $ fr - 

Kn' ^iog ï iner eroüffl Sainndun™ Silbej-murrecn und nutniimaliKticr BuçHer des H+rrrn 
J, v, Mülfrr- Wfca îBj 4. b 4 - cart. nt t avec prii. î fr. \<* 

-— des groi.vcii FrcihérrEkh von WamboJt'scben Mur/kabineti b Heidelberg. Z^eiirr 
Band Enlhaltend 1 Thaler p Goldmijnicn und Mrditftço, HeÈdeaberg. 18}^. în-^* br 

1 fr jo 


Nogeftt-le-Rolrou, impriraerie de A. Gouverneur. 


* 
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Prix d'iLb r*nu eu] en t : 

Un Lin, Paris* 15 fr, - DépaflentâfVto, 17 fr. — Etranger, k pûft en sus 
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PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 
67, fUJfc RICHELIEU, É7 


ANNONCES 


En vente chez M M u'E* p à Hildburghausen p et se trouve ù Paris à h 
librairie A- Franck, 67, rue Riche lieu. 

Rtrr?T T 7 DCP U Netiesces Reîse Handbudi f. Paris, illustr. 
D Cj tv JLi El. i O v_j il Aus^r, Mît 4 ] [Ut- > Kairen , 17 (lïUi,) 
Plænen u* îB Amfcblen m Stahlsdcb. In emgj, Einb. 8 fr. 


En vente ebe? M. DieteriCHj à GaEtthgen, et se trouve à Paris à la 
librairie A, Franck, 67, rue Richelieu* 

T nn jvi nny Ueber tiragePluraibihiungen d.indo^ermiaisr 
* D Li IN I L I chen Verbum. (Ausden Abhjndlungvn d. R + 
Gé 5. d. Wtss. a + Cœttlngen.) Cr. in-4 D _ a fir. f j 


Hn vente ch ci M. Paul Km, à Stuttgart, et se Trouve ù Paré i ta 
librairie A, Franck, 67, rue Richelieu. 


PROF. W. MULLER 

bts. Berucks, Deutschtands. Gr. in-S 0 , 


Gffichicbic der neuesten 
Zcit, i $$6-1866. m. 

A h- 


Et» veine à îa librairie Janiw, h Berlin, et Se trouve à Paris, à b 
librairie A, Franck, 67, rue Richelieu. 

PROF. E. HILDEBRANDT'S 

Reise um die Erde, Nadi s, Tagebûchern u, mûndl. Bïricbien m : v. E. Kos- 
sak. in î Bdn. Gr. în-8< 1 . 18 fr. 
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AVIS. — On peut se procurer it la librairie A. Franck tous le^ ouvrages 
annonces dans ce bulletin r ainsi que ceux qui font l'objet d 'articles dans h 
Revue critique. Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin. 


Catalogue des imprimés de la biblîalhh 1 
que île h ville de Reims. Relies Se»res. 
[™ partie. In-S”. XII-^li p. Reims 
-lmp. Dubois et 

Catalogue général de la librairie fran- 
çabe pendant as J ns ( 1840-1 36 j), ou 
njdkMinaire bibliographique de te.'ti r * les 
ouvraget publiés en France ou en langue 
française à ! etranger, depuis 1&40 |us- 
q u"au pi décembre iSC^j. rédigé par O. 
Lorenz. In-S* à J col. Fans {Lcrifnz.>. 

in fr. 

Le catalogue sera pubtiè en 16 Ittfr. 
d'environ 10 feuilles et formera 4 vol. 
Chaque Ë*T. $ fr. 

Colüji de la Noue lE-L Du prêt à In¬ 
térêt eu Grèce, À Rome t en Judée p dans 
le droit canonique, le droit barbare et les 
touiumes Irisâtes, d^près lu ordonnan¬ 
ces dnrob de Franc* „ k code Napi> 
lçi>îi T les fois de J&O/ et de ïSjo, suivi 
d'une étude sur [es légations étrangère 
ei sur les réformes a inlnxfoire dans le 
droit français. En-6\ a ^3 p. Paris flib. 
Durand cl FedtnK-Lwtidb 

D&dkti] hl.-R. i r La Société arménienne 
contemporain*. L*; Arméniens de l'eia- 
pire atlom.in. Jn-S\ 11 p. Paris (tib. 
Franck). 4 fr. 

Dn murin (A, >. Guide de rautateur de 
faïences et porcelaines, poteries, terres 
mites, peiiiturtq sur lave, émaux, pierres 
prédettsa. artificielles * vitraux eî verre¬ 
ries. édition, accompagnée de ïéq re* 
productions de poteries, de ïâoo mar¬ 
ques et mo-nogramniR dans le leste eide 
trois tables dont deux de monogrammes, 
portraits, Ioh 8 jêsus. Paris ^ReMitard?. 

Devny* Journal d"un voyage d.iitiJ'Inde 
anglaise, i Java, dans l^irchipd des Mo- 
Impfc; h sur les rites méridionales de ta 
Chine* à Ceybrt 1 181-4). Avec à phofog* 
cl 2 lilïiog. i vol* in-£'. Paris (Didot 
frértü, Ils el O), 14 fr. 

Dii.rin.q H.). Histoire de Boyaumont cl 
d'Asnières-sür-Oise. Avec desiami, vues 
el portraits. 2 vol. bî- 3 * exiv^ï^o p. 
Par;-: * DouniuJj. 


Emotif. Le général Kïrbf-r. 3n-:- 

p. Paris rUb. Didier et CV 5 fr, \o 

FiUlûiix. (AJ. Nuii'i fl : • d r intcrpréla- 
lation e! de cbsrifitjlioo itu monitasrs 
de l.i Gaufe. 1* édit. En-âv \\i p, rî G 
pl. Paris 1 lib. A, Franck G fr, 

Flammarion (Q.'i La pluralité des 
mondes habité^ êiüde où l'un expos* les 
conditions cThabiiabdLÉe des Terres cé¬ 
lestes, discutées au point de vue de l'av 
troiii^mle, de b physiologie et de b phi¬ 
losophie naturelle. h-tÜ jéâns viipqtop. 
Paris Rîb. Didier eï C r }. 3 fr. ^o 

— - Dieu dans b nalure. Ïn 4 % xx-^Gp. 
Paris 1 Didier cl C 1 ). 

Gcmutin (lj. Dht.ürji bra'-isstnrj Caroti 
V. împeratorii ^ pmvmriatiblLs paytiuk 
trlumphiïntor. Nouvelk édit, conforme à 
celle de \ )|é, prè:édé^ , d une îioïicr bio- 
graphioiie par D, Arbaud. Petit in-#’- 
7*5 p. Marseille (BoÿL 

GuSllierroy iF. de), De^rriptiuji b 
Saintc-Chapielfe 1 avec G gny de M. Gau¬ 
che n-t. in-18, 79 P. Pilri^ là b SaiTïle- 
Cha pelles 

Hüntec. Oies, traduction V.iriomei en 
vers. Ouvrage d'un genre nouvtiü dani 
lequel on a cberché i réunir, à ecHirdcirt- 
ner rl i fondre tou I ce qufofmtt de n»ed- 
ïeur les flüfTjbreiisçs Eradtictioi^ eu vers 

d'Horace publiées depuis le sïêdc drmier 
juiïpi'â nos j<iy rt. ( avec i* texte lniip^ des 
aliments e| des notes pnr M. Potier 
lésas, xiiq-141 p. Paris flib. 
Potier}. j fr, [4 

Mettenïciter rD.). MuiEkgetcbichie der 
Obcrpfjfe. Avs Ardiivalieci u,rj jndem 

S ué™ iusajüjîicjigestellt >i, Rd der 
u sikgesch icbte Bayerrs). 1 rwH\ *ih 26S p. 
Ambrrg (Pobl}. 8 fr. 

Prok q Kch-Osten A, -. >. Geschichte d 
A b 2 lïs der Griec heu v türkîsdi m Rcàchr 
1 n '« Jahrc 18; i und der Gr^ndung 
hdlrnischen Kcenigreicbcs. Aus dfolomal 
StamipujikEe »n è lidn, h MV Bd. Gr 
®^Sr*Hî>7 P* Mil i lith. und color. 
i^rte in. gr. 4 \ Wm -Gcroldk Sohnf 

12 fr. 




Rïtficîielfcâ -F i. Opuscuh phdologfca 
Vol, 3 . Ad Lîttoas grecas speeLintia. 
Fisc. H. lnS\ fi. 449-^5 i t m. 5 Steântaf. 
in gr. in-4', Lrjpziïï «Teubnerj. u L 40 
Le i“ volume complet, 2\ rr. iç 

RuehL Fj, nkQuelEenPfmarchs m\ Lrkn 
<L Kïrtiûn. li^wRural-Dis^rt-iiivn. In-fiL 
Sî p. Marburg, üripïîgiTaibnerk 1 LGj 

Senacœ lL. A J- Tragœdur. Acc. ineertr 
ûregiiitn tragcHlÙT très. Recensuerufit H. 
Peiprt et G, Richler, ImS'., ïEvîïj-jc>2 p 
Leipzig (Tembuer). û ir. 

SolioIlïL Semîenï.ii jd Vïrglli Bueolîca 
a Eque Géorgien rdidh, emecunvît, pt& la* 
ÏW5 esE H. Nagen (Commentnüo ex sup¬ 
pléments Aiin^Lium phitalogicoruïn es- 
scnpUu. tn-S*, IrfipZfg^Teub-ften. 

8 fr. 


ScHott <W ) Allauisthe Studieii od- Ln- 
ttrMichifngên aui dem Gebiete d tr utn* 
riüthrn i.lüiMntidhcïi* Sppehen. Hit, 
îît-4 + , p, 89-1J J - B*rJ i n i Dü mmEer;'’ 2 f. 90 
Livraisons 1 1 ; r j Jh 8p 

Sthr-cthor < A.), ÎCttrzer Abrrn ciner 
BdtLi'-ichen Formcnldm? ira TuLi-lU- 
tekte nach c. Dictât von H. N. van der 
Tuufc vertfeutsch. 3 n 4 \ tj-iogp. ttirmm 
( Berlinj Herü.k 6 fr. 70 

Sirkel -T.i. AçU regum ti imperalDruin 
Karolinorum dig^ta et enarriLi. Die 
IVkunden der Ka ranger.. ‘ Bd 1 üS\ 
Wien iGengïd's Sohn j . 2$ fr. 70 

Contenu ; I, Lehre von den L'rkundcn 
Jlt «sien Kamlinger (7^1-840). El. K* 
gesten der LVhutiden der emen K.irolutLcr 
(7^1-840^ 

Sieçfrled (Cj. Spir. j| KritiLer und 
Àtflleger d « allen Testaments gh Bd* 
irag eu r Gocèidi led_ altteslamenïl k riuk 
u. Exegesc. in^\ jj p. Berlin (CaTray). 

I lr. 

Stiiflion, îndbiche Bcâtr ■ _ ■■ f. d. kunded. 
îndhehen AlUiciihunti. Jm Vertfoe mil 
mehreren CefrbrEem Hi-Lg, v. A. Weber. 
Mit Unterttùifn, der deuLvthcn Moj-gen- 
l*nd. Gewliidhafr. 10, Bd. ; Hue. 
ln- 3 " El- H El. rCo p,i. Leipzig >Bmdc- 
haui). t6 f. 


Sym bol a phi lologaruitt Eiîmieusiia ni et m 
bûnûrern F. Ritichelti coileeb Fuse 
pwurior (finEsK Gr. iîi-S% p. 4 u^ 6 ol 
Lfipïig ETeiaboerk \ 2 f r 


Tb-cemmei G«duc|âlîehe. pob^Efte 
und topogrjplusehe Beschrribumi dfr 
Vü;i|ei Bcanien r las ht dis emenü 
Bosnien p nebÊt tudeheh Croathn deê 


Hercegovina undKastiftt xij’U 12 p. 

Wm ( Wenedîfclî. 6 f. 

Vale nÜDf Ui J . Ret^esU diKumcntQrujîi 
Germa nÎÆ hstoriam iEEuslraitlium. Heges^ 
ïen /ur deulscben Gesfhichtr aus den 
Ha:sdïchrü'ten der MareusbibEEotbcfc in 
Vencrfïg, btirb. IJ t Ln-4" a p, 200-567. 

München rFraiïïi. 15 fr., jü 

Lrs deux pari i w. 31 fr. 60 

Vogel i"T.) + Symbol® ^d Iragua 1 l^tiü.t- 
Thésaurus, Gr. En-4% 12 p. Mehsrn 
iMosdtej. 1 k. 

Volltmar «G. . Mose Prophétie l Hirn- 
raelbhrt. Fine Qtteîle f, dis neue TesLi- 
raent, mm ersten Male denlseli bers^. p 
im Zusammeflluiïg der Apocrypha u, d. 
ChmloJo^e dberhiupt. Hiercei derCodex 
nacli neuer Coll ahuri nebit Fl?Jc und die 
Zeilaf. ln-^% \x-i62 p. Lcfpzig (Fuok 

4 & 

Wattenwyl von Dlcsbadi F. v 1 
GeschËtEiEe der StaJt und Land^cha^ 
Beru. i, EM. rj. Jibih. \n& f tvr-571 p 
Schaffhausen i Hurler), M lr- i\ 

Wcmer (KJ. Gttcbieftle d^r apologe- 
tischen und poleraisebeit Literatiif der 
L-iiriulicbeci Thcofojpç- ^ Bd. A. u. d- 
T. GeschichlederneüieilJkbÈn ehristlicb- 
kirclilichfrt Apob^eüb. En-S"* nj-|é| p, 
SkhalThauécn (Hurtcr). 10 fr 

Uouvrige compIeL fr. 40 

WohlwlU (A,/, Die ATif.enEf der land- 
sta:ndisebeu Verlaisung ira BistEi. L.üttieb. 
In 3 % 12^ p T Leipzig ïH iireb. 1 fr. 70 

Wolff P. . ArabiKber Dragc-m□ n. Q rani¬ 
ma Eik, PhrasensammEung. und Wetner- 
bueli der neu-arab. Sprarhc. Eh \ F adi- 
mecum f. revende ift zLgvplen K Palaestina 
und Syrien p Sowie t j-üJîi Gebrauch f. den 
l'mrrfïchE. 1. Aoil, h-8". viij^yx p. 
Leipzig {BTOcJihawfL » lr, 

Zeitschrift de^ VrtvEnv L Geschichte u P 
AEïhtrlfium SehlnicnS- ESamecid, Verôns r 
Hrsg. v. C. Grünhagen.'S. Bd. j. HEï. 
nwl 2 litTi. Taf. I^S% 234 P- BnesEau 
« Mai et C + >. 3 fr- 40 

Vol. J i VH 1 . 4 » fr r* 

Zellüclirift der deutscbtft OHTBQil®^ 
dïüehco Getttoetoft Hrkg. von den Gc- 
seb^FlsfûbRTn unter d. îtd H d. D 3 R. 
Krdil, 21. Bd. 4 Hfte. In 4 -n. a, HEi. 
iq-jotï p,k Leipzig fBroddutà). i€ fr, 

ZeiLsetirlft Edr deuücbc-. Alterïiium. 
Hrvg. v, M. Hüupl. i$r Bd. iKÎer neue 
FoJge. 1 Bd. y Heft In-ÔL Berlin 
(Weïilmann 1. 4 fr- 





t 

En vente chez M. BasSERMAHK, à Mannheim, et st trouve à Paris X la librairie 
A, FtuMCfc, 67, rue Richelieu. 

„ r~% t t ■ _ i' 1 f t Ceschichle- v. Italien vom 1. t8tf bis iS^o 1 Bde. 

E . R U T H Gr. ïn-S' 1 * t® fr- 


En vente û U librairie Bhaumullur, à Vienne, et se trouve X Paris i la 
librairie A. Ffuîjck, 67, ruj; Richelieu. 

n rvC ws r\\T A M V 1 ' lDmanus P onlif ™ umquam primas 
A » KÜjN\-' V A iN T çedraiæ et prfoeeps avilis e monu- 
mentiâ omnium seculorum demonstritui. Add, ampliss. litcrat : V 
Gr. în-*>. HfrOS 


En vente * la librairie Teubsea , 1 Leipzig, et se trouve à Paris. â la 
librairie A, FtuNch, 67, rue Richelieu. 

PŒTARUM SCEN1CORUM 

Græcorum Æschjti, Sophodîs, Euripidis et Aristophanis fabula supers titra et 
perdîtarum fragmenta ex recensione et cum prolcgomenis G. Diddorfii Ed. V. 
corr. : (In <0 Fasc.) Fisc. 1. Io-4°. 2 7 ° 


En. vente X la librairie Mette., à Oetmold, ci sc trouve à Paris à la 
librairie A. Fhanck, 67, rue Richelieu. 

PROF. DR. A. POTT auf d. Gebiete der inda- 

german. Sprachen. unler Beruckskhtigutig ihrer Hauplformen, Sanskrit, Zend- 
Persisch, Griccb-Lateinucb. etc. 1. Aufl. in vœlüg neuer Umarbtg, î. Tbl. 2. 
Abth. A. u. d. T. WurzePWorlefbuch. 1* Bd. Gr. În-S\ ifi fr. 70 


En vente à la librairie Weii»WM , à Berlin, et se trouve i Paris, i b 
librairie A. Fukc£, 67, rue Richelieu. 

ri 1 n r-p 1 I T Ç Griechische Geschichte. Bd. Bis zum 
P. , L U R I 1 U O Ende d. Sclbststændigkeit Griechenlands, a- 
unvenend. Abdr, Gr. in-8®. b fr* 7° 


En vente chez Wïgakd, A Gattingen, et se trouve i Paris à U librairie 
A. Franck, 67, rue Richelieu, 

C0DEXJUR1S MUNICIPALIS 

Sicüiæ. Die roiiielaltcrt. Stadtredue Siciliens, nach Haniwhrftn. u* d. teltestiin 
Drucken hrsg. v. O. Hartwig 1, Hfi. ln-8®. X &■ 

In h : Stadtrec ht v. Messina. 


Mogent-le-Roucu, imprimerie de A. Gouverneur 
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3 Août 1 SÛT 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL tlEBDOSlADAlRE PUBLIÉ SOUS l,\ PJRËCTIQtf DE 

MM, P, MEYER, CH. MOREL, 0 , PARIS, H. 2 ÛTENBERG. 

Prlï d^ûnaemcnt ; 

Un nîi\ Paris, ij fr. — Dépariemcnii, 17 fh — Étranger p ie pou en sus 
suivant le pays* — Un numéro détaché, fo cenL 


PARIS 

LIBRAIRIE À- FRANCK 

É7p AÜ£ K LC U ELI F, U, 67 


ANNONCES 


En vente à b librairie Geholg et fils, à Vienne, et se trouve à Paris, A h 
librairie A, Franck p 67, rue Richelieu. 

p\ r^ t rx t p ti r f-t t-j Btkr^ge zur ælieren dculsthen 
U L\ « J - LJ 1 Lj IV 1 Cj IA Sprache u. Lhteralur. 6. Th. nus 
d. Sitzungsb, d r K + Akadera. d. Wiss. 2. Wicn). Gr. ïn*E°. 2 fr. 70 

Inhalt 1 Ezzofà Redev. d.recbîen Ancrage, m. e, Eînl. 12» Am. neu herïg< 
v. Dîemer. 


A t [ î H W I P ^ Fntslehung der A. Déclination u. die 
• L_j L LJ V Y 1 XJü Zurückfûhrting ihrer Elemente auf das ihr zu 
Grunde Eiegerdc Pronomen zugl. m b d. darsteüg. d, Verhadinisses der A. Nomma 
zu den derivierten Verbalforraen cin Be Etrag zur Oeschichte der WortbiEdung m 
Indogermattischen, In-S g . 1 fri 3 j 

En vente chez Q . Wlcahd, A Leipzig,, et se trouve à Paris A la 
librairie a. Franck, üy, rue Richelieu. 

1 s r/*\ r ïp fp' Ç Haus&chatz d, deutschen Volkes. Eîn Buch 

VV vJ LT r uf, Schule U Haus. Emeueri v. C. Ohrogge. 24. neu 
bearb. ul verb, Ayfl, In-S*. 3 fr. 


• lu vente chez Marcus, â Bonn, et se trouve à Paris, à b librairie 
A. Frakck. 67 p rue Richelieu. 

A.SPRINGER 











BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES, 


AVIS. — On peut se procurer h ta librairie A. Franck tous tes ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l'objet d'article* dans b 
R$m crit^ue, Elie se charge en outre de fournir ir^prom plein eut et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés eî qu'elle ne posséderait pas en 
magasin. 


Annules des voyages* de b géographie p 
de l'histoire et de l'archéologie, dirigés 
par M. V. A. Malte-Bran. T. Il, iMj. 
Jn-$\ 184 p, et i pi. Paris ihh, ChaS- 
! W), ? fr. iO 

Blâncb^mÊim fP.>, Jacques du Lorrns 
et te Tartuffe, Noïkc sur m précurseur 
de Despréau t, ijS|+i6^. In-ft 1 , 12 p. 
Paris 1 Aubry?, 

-Notice sur le Présidât François de 

Maymrd, poète toulousain, lfi-8 1 ., iï p, 
Paris (Aubry). 

Bowdea (Jj. Norway T its peopfr, pro- 
ductsand institutions. ln-8* cart.* 2$i p. 
London «Chapman and H.), 9 fr. 40 

firivcs^Ciiii^ (E, L Les Gnnds jours du 
dernier duc de Guyenne 11469-1473). 
ïn-8% 98 p. Bordeaux (Gûutiüuilhùu l 

Brou t in (A.J. Histoire d* ta yjile deFcun: 
et de ses environs, la-&\ iln|-U4 p. et 
} pl. Sainl-Êüemue (Eib. thevafierjL 

Calendar c-f tbe C,irew Mis, edited by 
J. S. Brewer and W. Bulleu. cari, 
London {Lüngmans), 18 fr, 75 

Catlin (G. - , O Kee Fa, à reügimts cen> 
mony and olhcrs oratoms ol the Mm* 
dans'. With ij cul. UlustraL Gr. m-ü* 
cari- London (Trubner). 17 fr. jo 

Cerf. Trésçr de ta cathédrale de Reims, 
photoçraphié par MM. A. Margnet et A, 
Dauphmoi. ln-4% tj p. et S il pl. Stras¬ 
bourg fiîb. Bergcr-LevrauSl). 

CMgo uesncl 1E -F. A. >, Nouvelle histoire 
de Bordeaux. ïn-8% 6qj p. et 4 vtgn. 
Baveux limp. Buvant). 

Ghrcratca moiiastrhi de Meka. Editrd by 
E. À. Bond. Vol. Il- Gr. En-H*, London 
{Longmufiï), iifir, 

Chrûrttcîes, and Mcmoriak of Créât Bri- 
uïn and Trctanii. Geraldi Cambrimsts 
«m + Edit, by l F, Dimoci. Vol. IV. 
Gr. in-fi* cart. London {Lüflgmattï). 

1 a fr, 

Callectionncnns !t$)de raitmenireEo™?. 


Notes d’un amateur, ln-8" p vij;-J p. 
Paris i Aubry). 

Comité archéologique de Senlâs, Çornples- 
radtitet mémoires. Année i8ê£. E 
1x178 p T , port. « 6 pl. Seults (itup. 
DunezL y fr. 

Description et prix d'un anliphipnaift 
noté, à l'usage du diocèse de Saintes, 
d'après unc'cnirte de 1$$% publiée par 
M. G, Bâbinel de ReïiCCgtte. Irt-8% 7 p. 
Angoulèisie (Lmp, NadiuJ). 

DuLemci do Boscq. Lusignan-Grand, 
LDt-et^Garanne p arrondissemEnt d'Agen, 
canton du Porl*Sain1c-Marie. Notice 
historique, histoire locale, origine, Ifi- 8% 
87 p. Agen 1 unp P Noubefj. 

Dueüudray iil. Histoire de U France 
depuis l'origine juiqu'l ta révolution fran¬ 
çaise et grands (aits de l'histoire modcrtie 
de 1413-1789. Ira- sfi ïéstis VÏR 416 0. 
Parts (hb. Hachette), 3 b. *o 

Dumy iV.i. Histoire de France de moyen- 
J i£'" eï t«>nip5 modefneip du XIV" ,iu 
nui .î j du XV!T y.ixh T avec du- cartes 
eég|taph£qiJes. übi Æ, J59 p x Paris (3ib. 
Hachctîe et C h K 5 fr, 

Empirique ifi. Pamphlet historique, 
î&4, réédité fur L. Licou r. Suivi de U 
prmcçHc deGuémenée dans le bain et le 
duc de Ghoiicuï, cociverjaiion rééditée 
par W mèji». [n- r® T 33 p. Paris lAead. 
fe Bibliophiles), 

FéIlx (R. P. i. L J art devant le chiristia- 
îmme 1 conférences de Notre-Dame 1867). 
lu* 18 fésusj ag7 p. Paris (lib. ÀlhaneJL 

i fr + 

Foarnel (V.i, Ce qu'on voit dans les rues 
de Paris, Nouvelle édit revue, corrigée 
et augmentée. Ira- tS (é^us, vij-4iC> p. 
Paris (lib. Gentu). $ Fr, 10 

Friez fjj et (U), Li Bohême 

historique, pittoresque et littéraire, ^vec 
h collaboration de MM. Mismcu 3e 
Gfcrval,, A. Cbodzko 7 P. drSajnt-Victor, 
etc. III. de a 1 grav. d'apres Banicitts, 
CrermaL, Meuncr T Pînkas T et d F un pano¬ 
rama pholo^. de In ville de Prague et 




d'une carte du royaume de Bohème. 
In-S", ïv-49î|> t Paris {lit. Immulioiule). 

10 fr. 


FtIou (L-B.)* Description h histoire et 
statistique! do te ville de Chauraonl-cn- 
Vrtùu la-B", lif-424 p. Beauvais <imp. 
Père). 


Fronde (J. A.)- Short sludire on great 
sub’pects, :d edi tien. In-S' eart., 446 p. 
Ltradcm 1 LongmansL 1 \ fr. 


Onrde Scel flra) h auditeurs el noLairet 
efAfcbetjüf T 15 d'aérés te m- 

nwscrïl do M. Traulié, annote et complété 
p-is- E, Prarond, Iu-S% 48 p» Amiens 
ùmp, Lcnod-Hèrouart i r 


Hohmlst/s ( thej Vade-Mecum. À first 
Attçrnpt ai a complété verbal index lo 
Üie contente aï Üie hebrew and rîialdee 
scrïpturiîs T nrranged accordinp to gra ra¬ 
mar: the occurrences in full. Ïn-S" cart. ( 
&io p, London i Groom bridge). 1 8 fr. 74 


fTngo iV,>. William Shakspeare, In-13 
^susj }Cé p. Paris {Jib. htcnuironalej, 

î fr- 


Jourdain (G J. Rapport sur PorcanUa- 
üpa et les. progrès <k S'mslruttHMi pu bliqut. 
Gr, k&\ p, Parts jlib. Hachette 
et C 1 )* 


Honierl llias btino carminé reddits t in- 
ïcrpreïe J. B. J. l.ollier ediî. altéra aucta 
et cmendala. ln-S.“ a xiij-Ckn p. Paris 
flib, Lecoffre et C*). 

Humbürt >J ,). MvdfoÈcgie grecque et 
rofftlttæ, ou întroJuctîon'facElc et métho¬ 
dique à la lecture des poètes â l'usage de 
tous les cLibtairmcnte d'instruction. 
4' éd. lit- e zj, vij-iji p, Paris {Thorin^ 


iacit 1 Dr K PbiSosophie de Larontiguièrej 
ses rapports avec tes besoins actuels de 
Iknvrignemrnt classique. Eh-Ê% 208 p. 
Paris (\ib. H admette et CT- 4 rr. 50 

Le Play (F.) ; La Réforme sociale en 
France, déduite de l'observation compa¬ 
rée des peuples européens, y éd„ j vol. 
In^ÿ Jésus, ixxv+1 J&3 p, Paris (Dtmu). 

Æ fr. 


Lethlerry-BanNjîs fA.}. Hébreu prl- 
mitri; formation des lettres ou chiffres, 
s^nes du zodiaque ci racines hébraïques, 
avec leurs dérivés dans la langn« de 
^rOrient et de l'Europe, Ir.jv vm-i 160 
Paris tïib. À, Franck}. 1 j 


Loiseleur (M,). Problèens haiioriqua. 
«mrui a l il épousé Anne d'Amnche? 
Gabrietle d'Estrees ai^lfc morte empoi¬ 


sonnée? In- lS jénu fc 1^571 p. Parcs 
{Hachette et G*). 

Lucien* De la manière d‘écrire l'histoire. 
Teste grec revu, avec bitod action. argu¬ 
ments et notes en français par M, F. 
Dubner, ln-s; p if-jS p, Paris îlab. Le- 
coffre et O}. 

Mante Hier P.). Histoire du siège d'Or¬ 
léans. In- 13 pus, i\j p. et ï plans. 
Orléans (Henrâoo). \ Tr* jo 

M fl ^ sitîon. Grand Carême, Petit Carême. 
L'Avent. 4 vo-h ïh-jî. Imiipijfli p 
Paris jFlemjb 1* fr- 

Morin rE.i. UArmoriqüü au V T sïfede. 
In-8“ r 146 p r Rcnna (Verdier). 

Obliaaruiu ^ugdunciïsii Ecrirai. Ké- 
crofoçe d^ personnages illustres eï des 
bienfoitoin: de l'église mêtropdiïtine de 
Lyon du IX' au XV' siècle a publié pour 
la première fois avec des noies et docu¬ 
ments inédits par M, G Guigne. In-^, 
ixiT-jly p, Lyon \\ i- Schcuring; Ca- 
ihabardh 

0 u in -la -Croîs i C. ■. B.isi I ique de Saintc- 
Gencviêvç^ aueien Panltwn français. 
Descripumi hblorique et artistique, Edil- 
illu ai. Dmsn^ et impression excluiïvfr- 
üieoi autognâphiques et chfufno-autQ- 
grapKiquH. In-fo!., 144 p- P J rts (imp. 
ChlOYin)- 

PsUgrave (F.) History ot the Arigli> 
Saïübi. New edit. iîl. Petit in-&‘ earî. t 
}(>j p. London 7 * r - S® 

Pariü-Guide, pnr lo principe 1 .! 
et artbm de te Krafire. r partie- Lj 
V ie, Ln-18 jèsos t xk-90^1 p, Avec 
de nombreuses gravures. Pans {librairie 
mterïLatcoîuleL lofr. 

Plutarque. Sur les défois de i i justice 
divine du ns te punition des coupa b-cSr 
Nouveffemerit Lriduiz üvèc dès .idditions 
ri des notes par le comte J . De Maistre ; 
suivi de la traduction du même imite p-tr 
Amvot sons ce litre ; Pourquoi b rusiire 
divine diffère la punition de$ m^léfires? 
ïrv-8% ïvj.jo6 p. Paris <ft>. Pélagamlti 

Renoir - H. . Mmmgoms and Cipfrtrs ; a 
complète collection, alphabetioUy amn- 
gcd. ln-4*. Edmburgh (Jad^ \2 Ir. 

Sale (G4- The Korin, WitÈ noies , preîf- 
mrnary dbeourse, etc. New edit. In-Ü* 
cÆrt. p p. Lûîidon iTegg). ^ lf 40 

SoafrrsuBy* Dls-weuf lettres deSoubrany a 
représentant du p«wpfo A la Convention 
nationale avec uns préface p j r H . Dciil-ûI . 
In-S% v-90 p. UennoEit-Fmand itib* 
Boucard), 




En vente ehe£ Du as h le h t I Berlin, et se trouve à Paris, a h 
librairie A. Franck, ü;, rue Richelieu. 

T T CTUIMTI4M oîe Mattdencger-Spradieiu Ps)*- 
H * J l il- 1 PJ 1 nftL choEogisdi u. pbonet. bclrachtet- 

Gr. in-fr. 10 


^ pv i— i O D Tlf 1 !/ Ablatif lucalij instrumental^ im Aliin- 
O* L 3 Cj Li O K U *L> Ix dïsehen, Ljtdnïâchen, Griechischen u. 
Dtuucbexi. Ein Reiir. z* ver g). Syniax der indogennm Sprachen. In-îK s fr. 


p /X O r> Cbssariüm cumpar, linguæ Sanseritæ in que amnes 

T * bU F I radices et vocabuh usitatïsrima txplicanmr et cum 
vocabulis, Lai, germain* etc., oampamntür. Edïtio [11, inquavacabub sanscrit* 
a ccentu notais sont htinisque lîtteris tonseripta. Adjectî simt indices. Pars altéra, 
(Finis). nfr'îs 


Fn vente cher. Hjessel* à Leip/.k, ci se trouve à Paris, à la 
librairie A, FmwcK, 67 , rue Richelieu. 

p 1 t |V T \ Ï 3 T -1 ] r y 11 r 7 Fias ehelidve Gütterreébt des Sach- 
r * \ * iVi tv 1 1 1 sûnsptegels u. der verwandEen Redits- 
quêtlen. Hit e. fini, üb* d, Quelkn d. âoeths. Redits. Gr. in-S D . iû fr. 70 


Fn vente ch ti MiiQyAKDT, à Bruxelles, et se trouve à Paris, à la 
librairie A. Fhahck, 67 , rue Richelieu, 

ACTA SANCTORUM grarcis ^ aliaruinque gen- 

tlura monument» servata primigenia veterum script : phrasi, collecta et digesta, 
commentariisque ei observatiemibus il!ustrata. L v, Hecfee. B. Bossue, V. de 
Burk, clc- Tome XU, ln-*\ 


LIVRES ANCIENS 

RELATIFS A L’ARCHEOLOGIE ET A LA NUMISMATIQUE, 
Qui $& trmwttî J Jj hbfüim À. France p 6y* rur Rkhdîtu. 


Kn umc nich Ulri adcoUrum geoeraphti têtus e tnoavmentis epigr. r mai mu- 

ri bus r uiutiis, tobdlis cru LS, elc. BllÏjc. 1 526 - 27, 2 vob p-4 b far. ~ 20 fr. 

— Le raime, demi-rd. aa fr, 

Kn^asjirow (A. v.K Versoch einer slivucben Hytholog*. GŒtlîngra. sâo*. ]n-i a far, 

KetUtut C.). Anakiti ep^rtplnca e! on&put»Iogkj. Llpria: 1842 ln-& É br. Pr. i 
% fr. 64 r. 

ghffvenhûllfcf lF.-A.' RfgLitD TCtCfUÏ iBt lnkaia U AnccdulJ:. ln-4" c.irt- pi. 


Nogtnt-lc-Reirtfu, imprimerie àt A, GmtTeriwuïL 
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10 Auùt 1867 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HLE1DOV1 ADAlHL PUBLIE SOUS LA DIRECTION DE 

MM. P. MEVER, CH, MOREL. G. PARIS, K. ZOTENBEFtG- 

Prix d'aiioHneroent ; 

Un an. Parts, 15 fr, - népinemcrus, 17 ff. — Etranger, le port en sus 
suivant le pays. — Un numéro détaché, 50 cent. 

PA RJ S 

LIBRAIRIE A, FRANCK 

67, RUE RICHELIEU, Ù] 

ANNONCES 

En vente à la librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

C* {"' 1 O A D A C Détermination méirique de deux mesures égyp- 
r * CnADAj tiennes de capacité. In-8° avec 1 pî. % fr. 


REVUECRITIQUE Recueil hebdomadaire pu— 

btîé sous h direction de MM. P. Meyer, C, Morel, G. Paris, Et» Zotcnbcrg. 
2" snnéc. i Bf semestre i beau vol. gr* în-B* br. g ft. 

En voue à h librairie Didier et C 11 „ 57 } quoi des Augustine 

R O ^ ï ï F* 1 T sermons de sa jeunesse. Edition critique 

UVJ JJ U IL I donnée d’après les manuscrits de Ja Bibliothèque 
impériale avec les variantes du texte T des fac-similé, des notices, des notes, et 
classée pour b première fois dans Tordre des dates par E. Gandar. 1 vol. in-S*. 

_ 7 fr- f* 


V. COURDAVEAUX 

moderne. 1 vol. ïn-S a . 


Caractères et talents* Études 
sur la. littérature ancienne et 
6 fr. 


# En vente à la librairie Internationale, 15 B boulevard Montmartre. 

J — 1 \y 1 P\ÀDr^ a 1 ï pv Histoire d'Olivier Cromwell. 3 vol. 

. IVi. UAKüAu D in - 85 . 7 fr, (o 














BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

des principales publications françaises et étrangères. 


^yis _ On p£üî se procurer à la librairie A. Franck tous les ouvragçs 

annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceu* qui font Pobjtt dans la 

cn&tm. Elle se charge en cuire de fournir très-prompiemern et sans 
frais tous Ici ouvrais qui lui seront demandés cl quelle ne possêderaii pas en 
magasin. 


â^Riio ■ M. d ')- 1 miei rlcordL x r tdbrwné, 
a vd. in-B 1 , di p. 1^39 e « 49 ^ 
Firaize (Barbara). 7 “““ 

Beneekc, Gyirm, Ùlr. r> Adph , uber die 
geomelriscfoe Hj-potbesiï sn Platafis Me- 
non. Nrbsl * fitn. Ftg. Taf, Or. ni-4*, 
|4 p. Elbîng {MchSKt). j m- 

Bionehi (T- de), dette dl LaradlolteL 
CrocuLCJ Modanese. T- VL r ^S £ - I * NI. 
In-j-gr p. ] 24S. Parma ilip* P- Ficca- 

don k Ûgnî Jase. Costa î fr- 


BlBtfcÂrfEL De qiaiblssdtn pôütkortira 

AnstoteTîasnùq lotis. Dh^rutio phïüüJo- 
gka, ln-E% p- Gréfewatd [Sehartî-. 

BoiUAlnl - F.) r PojiLz^i (A_?_ Di alcuni 
principe mietlkim sugÜ. arebivi ilMiani. 
\nÀ\ p. 33. Lucea Ctijs, Giutti’;. fc f- aj 


BtiUorlüiu roniMum et prjvilegionjm 
iupctonim rtHitan- P oui i finirez Taunuen* 
%'n edit compi, fketa toitectione fioÿcü- 
pLunucn brevEtim É epntol, T dfL~?tloj' Fp ac¬ 
te nainque S. ScJts. A S. Leone Migno 
usque âd prTi^iis cura et studio CDlIe^ü 
ad certi Ki-mr viromm. S. Thco 1 . s etc. 
Totitüs XI a □ entente VIH fab. an. 
MDCLU i ad Fauïum V . MÙCXl. Eîi- 4' 
di p - uïhTio. AufflBt*T3itrin^S. F r.into 
et WD}. « fr. 3 } 


CarJù (C,j. Gli erelid d’Italijp disçorst 
stdfiçï. VoL IIS, hic. iv-vij p. tpT&L 
m-S* gr. Tortflo (Imicne upogr. «itr.j, 
Ptcko d'epi Éuc. 1 Ir. jo 


CalaJogTiïi codUrum jjianuicripteruin hi- 
bliûlbec* regûe R^gjunonUB*, Fait. U + 
Part. i. Gr. in 8% ij-Jé p. Kœïiicpberg 
(Schubert cl Seidel-1 ï. Gt {Lïl| 3 . ef. i j 
CarUu*. (G.). ILEuilrazioni filatogîco-ccjn- 
parative ail a gnmtmjtica greca, trad. pel 

prof. F. G. FipnL Reggio (l raton t- 
fn-S* dî p. jje T 4 fr. èo 

Flnck-e r A j, De appellaibnibus Casirum 
honoriftris et adulatoriis üsque ad Ha- 
driani liaient apud scnptorcs romanas 
obviis. Dksertat» inauguras phdclogicj. 
Gr, ir-8%. u P- Kncntgsbcrg (Schubert 
et Seidel), tfr. jj 


Force Unr E « M-)i Tatous liUnitalis Ittkaiip 
et m bac edil. novo ordine digestum 
antpHfS. nuclum alqiie emend., adjecto 
in su per altéra qu^üî parte Qstomastku 
totïüi lalÊniutis cura rt sludio V. de Vit, 

T III Distrib. XXVI. la 4 P , P- 4^4 
Prato ( Albergbetti eC ). _ 4 

Deï Leïlcoîi wno pubbNcill 3 ü Sase. 
e ddî' OnaitiasUcon 9 Eue. al prffio di 
Lire 4 eaebuno. TuU^ Topera coftsteri 
di 6 vol. di circa Soo p- S'ûito. 

G^sctiichtssciiroiber i die h 4 cr Ami* 

ftdteEt Vorzfit in deuüchcr Be,irbejtunç. 
HfiC- von G- H. Pert?, J, tarLcnfH, K. 
Ljcnrriannj L. V. Rankc, E<âller J 48. 
L% Gr r mS\ Berlin {Diwdcer F.), 1 f. go 
(1-4S t £7 fr. 30 j. 

Inh^lt < e |. Jührh. 7- Bd.) 1 Annikn 
a, Chronik ECalcnar. Nadi d. Ausg, 
der Monnmcnta Germanianjc übcrïeLt v, 
D' H, Pab^t- avij el tgj p, 

Ounlindi iA. -. Il prof. L, Scarabelli >* le 
mie nüLizÉC biographe intorno a Jacupo 
palb l-Jîia ? primo commcrnateire ddh 
Divin .1 CoTïimedsa. In-É'' di p. i 4 . Firoux 
(Barbé ra). 

HerCotanl GaddL rE.). Iirtornp ad. akun æ 
Upidi sepolcrali dei prmeipi Goittaga 
dudii di Mantova, ln-S' picc. ds p + i 4 . 
Toritio {tip. Derossik 

Heyne «: A. I. De nominsbus propni-i apud 
Ho mer uni. Dissertatio ïnauguralLv philo- 
Ingfc.i. Gr. ïit-S # Éfi p. Ko?niÿberg 
(Schubert et Seid»|. 1 lr. jo 

Hflliler. Dr Bemb : die coartmier Refor- 
rnatiop und dm Coincordale vqm (478. 
Gr T in-8% ti Iv et 403 p. Leipzig (Taucb- 

nît£). tofL 

Ja ll ne il s iHi}> Lelterasopra un talismano 
greco-sîcdlo rinveonto in Ternttni !-mere$e. 
Lon tjadux. in francese. In-1 1 cûn tav. 
lilog. Palcrta» (üp, Ljo|. 

&CBpp«D (C.-F-Aj. System d. heïittgfn 
îtrmEsrhen Erbrecbts im Grundri54e' l Stall 
handïcbr, MitïbeiluiigEn an d. ^uhtrrork 
Gr, îq-B“ s , 33 p VVûrEburç (Smberji. 

3 b\ 70 











Lrtndnlc. P. J- Dît Chrüîht^Sï- 

rung d. Lmth- tâ r Lîfmtulixbifts .Nacta 

urko&dL Qüdlcû bearb r Gr + iüj et 
348 p. Lu^ern (Gbr. RasberL 4 ïr, 8^ 

LocateUi (P. *. JlJustri Berajrewîchi, studb 
crtlicû“biûgrafîcî. Vol, î h Pinori. l vol. 
in-8" di p. 1-474. Fi™rc(Bixcu>. 4 fr~ 

MalalçEiti (A. J. Utteri lamigibrc a Lo- 
mtMf Pippi p pu&blkaiü ton tint dts.cn* 
ritme driïj sua vip da G. PîcâaL în-STj 
dip„ p j* Firme (tip. CaïilmniL ! ï* ij 

Marzcn^A.'G. de^ Comîrientosiilb DiVffia 
Gmt media rfi Dante- Alighicri. Fasc. vj e 
vij r p. 161-324, in-4" gr, Prato flip. 
Giatthetti). 4 fr* 1 j 

Mûrsolo ■; P. >. Mon u menti ilûiid rivcUli 
JalT analui dd la paroïa. T. IV, fesc. 1. 
In-4*, VcnHtii rH. Munster), à fh ^o 


Bfayer R.}, Fttmmcffli dî un 
petiagi>gâco, 1 vol, iiï«S% di 
Firent (CelliîûL 


viaggEO 

P-.W 
9 &■. 


Mi &u:i u t i F. -M. >, htorn ddli sacrosante 
patrbfçjïe BajtÜoa Vatican?, dalle sua 
Waekme 5in0 al présente. 3 vol. in- 8 % 
di p. ïîiUyoz* ton uv, e docum. Routa 
(ïip. Mb âmü Cittôto>. 

Palll (N.). Di. :Ti.-..’ione sut! 1 pssudo 
pronunm p™ ddh scuola di trasmo 
supposa ver j per eecettfieu ede' dsaîetli 
^rtri. Iri'ï æ 7 di p, 12. ftapoEi {tîp, A. 
tram]. 


Faseriû i,P j. Notice istcHdw ddLi der j 
di Füsbjio; pubbbtale per cura de' suoi 
nepoü. 4 vol in-B\ Tormo, 18^5-67 
Itip. dtST oratorio de S, Francisco de 
£at«L l| fc jo 

Pesta (J -|, Gaiwinyoîtiich'ra Eaüne mJdiLa 
»? nnlis ilbstrataVgrçta ei lat.j. ln-S% 
di p. 41. Palctmo I tîp_ Ljflk 1 | r , Jj 


Pfiimuîwr {D J A*)* Zu der $jn C v _ |Tj„ 
wo-de-mi-ivo-miSiotû <*us d, Skuinsb. d. 
li, AJcadr der Wiss,). Lu y 4 p, 

l t r. 


Wiffi fGcrold Sohn). 


h 


Piolomaù (J.-B,). De ronuio B, Pétri 
Fontdieatudis^rlationçspQlsmircit. 1 vol 
“*% di p. ï!vi^jû4. Roma (tip r délia 
Civitti Otlolîca). 


Rmaondïni (E. ? I Dnlctti e Sn lingua 
comune m liai b. In.-S- P di p. 10. Namli 
(Itp. Nobi3c) ( i iTm ^ 

R&ubUL iF.l Uxiûni di Storia Vol r L 
I^a%di.p. Ixxi vi^ ^ 2. Frrenzef Barbara 1 

4 fr. 7S 

Sanscrit-Texte m, Vixjbubr, FürAn- 
fJüigtr, Gr. m-8‘, p. Breslau fMaHier), 

1 fr. îs 


&àSkm’p’pnET (A. 1. Hausschalz der Litntier 
und Vœlkerbunde. 1. Auf 1 r {|n t j L igst.h 
1. \Jg. gr. iri' 3 % &4 p, mil emgedi\ 
Holzschn. u.iSteint. inTondr. Leipzig 
(WebcfN 1 b, 11 

Sohulze ^E.-. De rosîv lusns. dern 
QrÈg. der go?ttinger UnivmilDctsbibfb- 
ïheic. Hrsg. u. d. Frtunden d. Dichtcrs 
der « Brz^iubrrtfïi Rose * gewiden, vqu 
l> W. MükkfKj, Gr. b’S^ 16 p. Cieet- 
lïngen l'Rentes î ^ r -l^ 

Sigb.'irt J.k Leonardo da VIucl nîid 
wm leteic* Abeiidmalit. EiEeKüiiiLiiblijr + 
Skiât. Gr. in-4* v 1} p. bldneîtcn l’Bruc^ 
tUMà). 1 fr, JJ 

Storla inïima ed aneddotïça rfeEla ianni^Lu 
Med ici teatta du mMOscTÎui inediii e 
pubblicaia per cora di M. Consigli. LU 
vorno {tip. dcl giorpale U Progre$in.?, 

Lapera verra pubbEicaSa in drea 3 $ 
Èi 54 : Jii-8vPrezziad a flbboaj[iienïû K u f. ja 

Tasscml (A.), Rj^bnainenSo bediln ira 
il signor cavai. î-urco CinuidÊn^ td el 
signor G. Prato r ïntorn^ ^Icwîc cosc 
naüte né XII cuito delf Inferno di Dame. 
In-fr 1 gr. di p- 4^. Modena «tip. C. 
Vincenzs), 

Tommaseo N. e Bttllui (B.k Dkio- 
nario delb tingan itdbna nnoyamenle 
eomptLilûp ton oltec giîiEiie ai 

precedente dizïonarL 4 vol, in--» 1 itijss. 
Vol, 11 . dt p. Tüntio (Uniont 

lîpgr, ediü\)r 

Torrïgiano *Â.y. Le Czstelta lîrlb Val 
di Nievofë, slîtdjslortd. Kbovaediz. In-â T 
gr. di p. ?iip4ÊH- Fi renie (Gcllini eC^r 

7 fr. 

—— L’an! ica Abbazta di Bflggâno, me- 
morii ^tcrkbe ■âvi}, 

L'oprra eonsterà dï s vol. in- 3 ' di 
etrea 1 }o p, Prezto | fr, 50 

THbokait (A.). Db5çn,aiionÆs de con- 
junaiüuüîtt apud pœUi latïnos usu. Dis¬ 
serta do idauguralîs philotogica. Grand 
En- 3 % éï p- Ka^L^iberg (Schubert et 
SciJçï>. r tir. yt 

Toîclt ( 1 ^ G.L Vindicije Danîdicx. Gr, 
iît-4L Dorpal l SG6 (GlzserJ 2 k r 

Woraor çD' KjHj. Zur Onetitînjng uber 
Wesen und Atifgîbc der chrstlkhen 
Philosophie b derGegenwirt. Cr. in'S* 1 
vtijet io|p,ScJufibaiüftn (Hurter.-, il.jl 

^suiollnl 1 A.)- Antonia Atdiîïi ed i süd 
ïempi f narrajione storiü con docnmeiïii 
mcdtli.. Vol U. hn-jSjdip. ^44. Fratie 
(suce. Le VffcmderL 4 fr+ 7 S 






En vente chez CE une*-Baillière, * 7- rue de FEcole-de-Mêdecine. 

La voix, ToreiLluet Sa musique, t vol in-i8 

i fr. 


a. laugeu ;;: 0 


livres anciens 

RELATIFS A L T A RC HÊOLOGIE ET A LA NUMISMA TIQUE, 

Qu/ se trustât d la librairie A, Franck, 67, m RichtUtu. 

ss ss 

(J.-D ), Remarques biques sur les méd^ls si l« Berlm. gÿ 

—^SchfilusmThistorieum de numismate Jicubi Grandis de Carrer». Allorfii Norie^ 
t7> ^lJg: Duwten Cabinet, d» isl Bcsdirtibung aller pngbaren Coldmunien 
XollnïM A. F !>! Ati jltiLi HJfflmmeDlortmi omnis xn Vindobcme»». Vradlolww. 

1 Tut. F- art- i»" ™e nè - P ! - J( ff 

^JrirÎtTi "l’über des Sul uad die Herliunfi der bemahllfli firiechisehcn Thongr 

BH* iSS. S»-»' »- Pr- f- A 5 ° 

Itr^mer .G.K Bwern's F.Sirenbuoh. Radirotmng uitd Erl:r«iemng der Gechichtî- 

^Cm^TkaV und Dentaaù™.- M». '* 4 '- î «t 1 * 4 ' br. î J- 

— , J H 1 The^ene* uder wisied^lijftlïcht DarsldÉüng d(r Gymruitik, Agcroiitik 

■ 3 fiUÿW? 8 k—. h*, a,,.h»«fe , wl II- 

_ Plullna oder die Kostümt des Hfluplhijres bci den VttUtem dtr allen Udt. Leip¬ 

zig. iSi». In »' br, fig- y 

KundmEuiii (L-C.K Nu mini singfilirts Chier souderbirt Thaler und Mitant. Brnbu 

1711 . 1n-4* ftS B r 

T . , p' f w- t Biblu-'ltifçj BiUkrttaCaruiBs Àcc. Bibl. nu romane* in duos par* 
frihutj T [ Qu jhtiqcm numkfTiatjbuï. U, De moneli^ pcmdcribus et mensum. Cflm 
Smwti&uri* suprllfctitii es annuK «gilSf. bpid*h*- ?«». obetocs, nwrtp- 
S 3 w r.ubV sinriSCsq. Roman* pm. AnUquiuta moni menus culJtcu. Adfoa 
Juh. SeM em Uter De Numittti. Lips, )6»i. In-U vrt. \ tr 

1_4 , , u,j. Histoire des lies de la Grète. Ile de Chypre. Paris, 1851. lo^br. 

__ Ile de Rhodes. Ib- ■»!*■ I"-»* 2 fr 

t aniii (fl 1 K veterum numismatum Roman onun nuscelbnca «pücatiwies. Lugdnqj 
deHoour**). 1 ifc. ln-f br. Brunit 11 fr. i * »• 

(C. P f. NwnisinatiquE du voyage du pune Anadursis, Paris. 1846. ln-i 1 

br. % . B J° 

l- t1| na n , \ t ,. ]nscripu-j»um ei earnànirin libri très. Florenl»*. i8oj. In-4" cart. 4 tr. 

la, tjaussaye >L. de 1 . Nmistnatique de b Gaule Narboimiise. Bbîs. 184a. ln-4' hr 

ij p). Pr. L JO fr. . ’l "’- 

LokIs (G -Th i. Alkima. Nordisehe und Nordsiav-ische Mythologie. I^ipr.ig- <»î‘ 

ln-8* br.‘ pl, Pr. t. » lr- 

__ HanJbuoh der altdcutschen utid nordischen Cortterlehre. Lapzig. t8?r. In-S - M, 

I II. tü 


Hc£crtVlfrHÿtfût! p imprimmfi de À. Gmjiwetjr- 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOÎlADMtlE PUBLIÉ SOUS LA DlKECTtOS PE 

MM. P. MEYER, CH. MOREL, G. PARIS, H. ZOIENRERl-, 

Prix d’abcmaement : 

Un Ml, Paris, 15 fr. — Départements, 17 fr. -- Etranger, k t»rt en sus 
suivant le pays. — Un numéro détaché, *o «Tii- 

PARiS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 

Û 7 , EUE HlCKELIEl), 67 


ANNONCES 


En vente chez H. Plûx , éditeur, 8 cl iq, me Garanrière. 

i*tTrrr'*s Archives de l'Empire, actes Importants de. rfottoire de 
|Vi LJ S Cj Ej France et autographes des hommes célèbres esposé^ dans 
mtd Soubsse par ordre de 1 ‘Empereur, sous la direction île M. le mar^uss e 
LabDrde, directeur général. Ouvrage enrichi de plus de aooû fac-similé. 

L'ouvrage formera on volume ïrt~4 q de cent feuilles *ms* en 40 In raison 
de deux a trois feuilles. Prix de la livraison 


En vente à Sa librairie Ladkance, 41, rue Saint-André des Ans. 

1 r - ’ * xnnDV lafo(!üJtbC3tdtctdt ?' 

L. F. A. MAU K Y tienne France. Aperçu sur fout 

histoire, leur topographie ti la législation qui les a régies, t vol - ? fr* 5 ° 


t r TV/ÏTT ï Système de logique déductive et inductive, es pose 

J . S « M 1 L L des principes de la preuve et des méthodes de 
recherche scientifique. Traduit sur la 6* édition anglaise par M. L. Pt - 
î volumes m-S’, 


En verte chez Ahyqt, éditeur, Ê, nie de la Paix. 

* , DE? A ItMl? Voltaire au collège. Sa famille, ses étude^, 
H. BEAUNEscs premiers amis. Lettres et documents iné¬ 
dits. t volume in-fi». * T ‘ 



















BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVtSp — On peut se procurer a h librairie A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l'objet cTariktes dans 3a 
Rnut tnîLfiiit Elle se charnu en outre de fournir tros-promptcment et sans 
frais tous Ici ouvrages qui tus seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin. 


AJUreeht fP_K Qujcsüonum abmanttiea- 
rum sperijwn. DïÿseFtattoniï in augura lia 
particulâ. Iïï-S% ja p. Leipzig (Hinrichs). 

ï fr_ ; 

Anaetii iA. Rîtlcr v.'t Maria Anïoïncitf 
r^jch iïtrcrt Bricfrn. VürEing gebaElt'ii in 
d. fckrl. Sitzg. d. LtÉserl. Àïid.d, \Viîs. 
jm Jï Mai [867. Ln’S\ 29 p. YVipp 1 
iGeroldV £cdm>. 75 c r ' 

Bienemanrnr. Brit:c u. Urfcgndrn zur 
Gcschichle Livlanik ûi cFhi 1 . j j 0 -j 
Ai ü Verartttaltg, d, Rigarebeu Raib aus 1 
tnlxmi Àrdaivtu hn,g r Ed. i ^7-t 

fit*®*, 3iïj n. p- R%* tKyramcl). 

3 fr, jj 

Cbrocdk tlier Uiâïemtæï zu KM ifi&L 
in-j\ 60 p. m. i Sterniaf. \n-^ ü r fd. 
Kid lUfTiveniiacta BuehEundlung.i, j fr, 

E^-lme ( A. k GestFikhLe der Grafcn p 
Fârïtcn zu S.iïro ■ Reitlrrschejil p icnvie 1 
thrtr Laendcr u. Si tic, ncbst GeccJÎfigîe 
dcrjtniigcîî Fauiilitfi* ans dtnrn sie Ukrt ! 
Fr:i u un^cnprnïïi€&, M il vlefm Ansich ïrn, 
Wapptîip Siegcln, etc, 1 Bd. fogr. foJ, p 
Hi p- m, «irôdr, Hcfethei. u. 7 Situai. 
Cida ÊB6é tfteber 3 e} + 4$ fr 


kunden mit Uflterstüiz^, des Vireras fûr 
Lmdttfcunde y., Nidcittstcrrrich, Hrcg. 
Mit e. Büîagc, Urkundcn d. Kremser 
Sudt-A refaite*. Gr,. iy et ïzv P- 
Wien (Beek'sche Llaîv j fr. 75 

HeuÊ*t$ûîîerff fProt D 1 ).. Dsi Erang* 
liurn d. ludligni Johannes, 1 , Bd P a, Âusg. 
In gj\ S\ ivu. 4^0 p. Berln iSehWitEi. 

é fr. 70 

Hcppo ([)• H J Zur Gesvhchle d, rvjn- 
gcEi^hm Kirdse Rheinlands u. \V«t- 
pb^lrîis, 1 0d. A. u. d, T. Geidbkhte 
d. cvaiîueEûctien Kfrche v. Clcvc Mark 
Ur d, Frfivirui Wertphafeih (u gr, 8\ 
Ytij u. îGû p. JserkikQ ^t,;cddctr). ^ fr. j | 


Eilse ( l> B r « P ïkilrt^r zur Kentni^ dri 
hrchlidien unid R^chtsaÊifîrihücüer in 
BcaîMÏil jnd. Eine OiwlfofcirbeiL 1 Hft. 
a* u. d. T. Das GcHte&qrtbtÜ d. À tend- 
jnaîilipfûbe, Eiu tkilng iîtr R échu und 
KtrduiJî-G^zJïSchte, tn cr* S\ 11 n 
ierlin (Caïvary et C"j r t fr, 


Hlogïïüs U, Un la pwie Ijrrque des 

Bibnnunger (centres d'atiouri, , 
eu p. Vendante u^ip, Lea^rcier^ 


FcorPter 'R-). De Jltraciicinis in grr 
liagL-j usa qujfctibfium pArticdla 1. 3 
alLractfcints usa Æ^elyleo. Disserta E 
inaugurai* phüoFcjgia. In ur. g-, t 4 
Berlin ,Dlv JJ7 « Cf. i £ 


tfHtùch {K* vjj Rfiis (W.J ^nd St0Bel. 
• A. K Saîitorin. The Kiimoai Bbads fmm 
oiaerYatxonï. TransJated frutrt ihe 
rtiaitr fo-fol, 8 p. jh, a SleÊHluf r wüvoti 
1 fdor, 2 phologr, Ht}ddb?rg (Üauer- 
marraK iè fr. 

GlOrkHen^j Q 1 L.}, Oenk^'iîirdigkHten d. 
Cr 3 tenhaus<i Thun-HoheEulcin. Gtcev 
iknïheils a us ^ FaïnÜea* A ncbivtn ge- 
vchu^fL Mil UrkEinilcii und Staoimtaf, 

(aEs Mien, gcdr.i. ün-W, t k u. 92 p nt. 
ï Tab. in gr. 4* u. qu. gr. fol, Pog 
fCalïêK ta fr. 


Ha-iulBuçCi ^Prol. Dr K.ulJ, Der niedfr- 
cKterreichucbe Baucmkrieg am Fade d. 
p6, Jahrb. nadi dm hisher unbën. Lie- 


HûflkannrÊy F.-L j. Dcr edehrte Buth^ 

kenuEer Cearg Lu-dwb Frobmius m 
H pin burg. 0 logrjpfiOcha - Vcrzeîchnbs 
jemer Schrrftra. In-S% Üj et îS p. Haut- 
hùrg (Hoffraaon et Cimpc). s fr. -j 

JacoM fr Ed.>. Coctachtr der evanse- 

foçnen Ktosief^iule JU [S^nhure Hebit 
Mittheiuangen tiber die Klotenditik zu 
Hirztîitpi^, Pin Bcitrag ï.uj- Cuflur une 
Sdiu Lgtsch idited. R cfo rrr a üo nudtaITtr s . 
Urhjpdl. dargest Cr, 3 n- 8 \ tij et 398 p. 
Nordhaafen iFterslcmann). 4 fr. 

Jiesci' ( R àiier i . Jarctilul, Prof, D* E.j. 
ichrjft-SejJen Indcr hebrrisrijenSprache* 
Gr, rn*a‘ (8 B!, m. i HoUjchn. «nd a 
Gl • * fl S l und gr. in- 4 '>. Wîm 
(SrideT et Soho). j fr. - a 

niej«lb:n sind aurh in neugrietb. 
iprache ru gtashem Preise efïchknen, 

Jàlipiiuel» d. dratscheo Diitlt-Gesell- 
ienafl. t Bd. Mit i Ujh. Jaf, (fe.4*). 







£r, 3 \ t u. 410,p. Leipzig rBB»dduus). 

12 fr. (n engï, Eïnb, i; fr. $ v 

Kolbnit?. Grx fin F.rjb >. Finefteise ru ch 
Mçjéïéû sm Jalirt [Ë64, 3, An fl. Gr. S\ 
ïj. u. 547 p. Wscn iGtfüid'n Sohü «. | f_ j -5 

lÆmeke (D* jdari), Pépita* Æstbetik. 
2, verra. iu, vcrb. Aufl, Mil lllustr. 
im HoLcsdaniu..'. Gr, itt-8% t et jtf p. 
Leipzig {Seenunn >. 10 fr. tn .«g. tînt. 

11 fr. 7* 

Le onardy - J. j DieugcblidiRiTrierïscHçn 
Inïdir{ftet3 + FxÎKhiiflgen xSkrcru. ntuercr 
Zea, Elit tkiîrag tm Kritik à. Corpus 
liticnpt. Rhtflamntm ej. G. Brambacb. 
bï‘4\ £3 p. Trier ^Lintrï, 1 fr, 

LiEuctunnn^^ Prof. Lie. F, H. Michel 
Baiit^ u, die Grundlegung d. Jiflienranius, 
Erne ikgmengGLçh, MrmügrapTiic, Gr, 
in-8% ï et J72 p. Tûbingea (Laupp), 

t fr, e<j 

LîoUrd iC.;i, J> qûdqüis emprunt? ou 
imiunons et üliêraturcs J prom» de 
Riritic n de LafrmiMwv Iiï- 8% 28 p, 
^îmii litïip, Oi\é BaLIrvet et C'j. 


Mouscti fD r F 1. BÛlîotîiKa latin j ptris, 
“uaftfci maimscHpïa, i . THF. Die Qhlï> 
nefliiwîtiîoiigeft vur Fstoàoftidor z_ 
Frantatùdi Oüj d.SitiiHiGïb, d. k. ÀLid 
tkrU'à,,) Gr, tn-S%~i3J p. W»o 
(Genolds Sohn u 2 f. 70 (I i . 3. j I, 

lÆæhly «J. . Die Safekïigç im Mylhus u. 
GuFluî der disakben Vwîker. Gr. m- 
4 % u p- BfceULd^jTeul-per), 1 f. j j 


Mémo S rca du president d'Eguillri sur (e 
fÿe&eni d*Aijt et Ies jfauS». .idreués 
à S. M. Louk XV, publiés p.ir Je P. A, 
UrAvon. Tii4',«fxmÿj2j p, Paris dib. 


UerlerP,}. Noircc Ji^tiirique ei topocrj 
pkique surSairt-Christol iHéniuit», aH 

eKiwç eemmanifcrie de l'ordre de Sqîni 
JHn-itr-JémsjlejïK ]a-8\ 6. &, Muni 
pelliw (unp. Crai/, p 

HeynSet. Us ititien, chemins dç Mar 
serre. Descripiiott historwue el liwoerj, 
pJiwue.du terniolr*. In-s- , SI p . J ^ 
seille <mtp. V* Olive,. ’ 1 v 

Moimtshi fte, Wrericr numiimalische, 
Red u. W V. D- G. A. Effler, a u. 

S k. 


fîft, (u, ^ B. ». Mit Bciljrra cr 
™ (MNgi Scrifiï. HjlErj JrL 


W ku i ^ ^ _^ 

OEurres JrJun Foucqœt. Houre^ e 
mjiitr* Estèriîn* Ghevalrtr. Tçjçte 
lu* pit ». mu Debiwaj. Mluhtun 
etenadJTmuitï en cbroitLdniiog. àm'w 


1T01ÎÜ3 sur b *ïe ut Fra rruvi*$ de Jehun 
FoiiL-duei. 2 vo] r jjr. b 4 *. p . PjjL 

| 3 ib, Cürntcr). 

Ferrons [F.-To* Vn procès criîtiiîiçl soos 
le régûç d* Henri IV. 1608. Ïn 4 % p, 
OrFé^ns (mp. Cobs) + 

PH^naier <D; Ang.j. Eu der W vm 
OM’fcj.tuïiî-ntisii {jm den SitEunusbcr. d T 
Atejd. d. WhsL). Gr. fak-S^ 7 S p. \\ r ien 
fG*îold h s Sohn i, t lr. 3 j 

H^îoke fL.k 7 ur Kriiik der ^Jicrtn V*r- 
SÎOBÉÎI d. Prophète* ÛÈhmu cr. 1% ï) 
u. 70 p. Muitsi*r (Kkttuuij). 2 fr. 

— — Oer PnotciEintïsmu^ im Orient. Eip 
Bttürag ziim VersliEndutâ der relig=cts*ea 
Fngt d. Drieuti, JîiLgJdcb ais Rcnlik Jq 
lien ewangef. Plarrer Andrea? hi Neïieim. 
Gr. jtv u, 147 p. Mû&aier iNhs 
mannh E fr. 

Schœnli!'i- E D' Gu si. j. De jranîtjntnt 
mstiïutiaujbuii heconoaiwisj iptbm raedfo 
xvo sjJuti producenuum provisum sît. 
Pissertilio m^ugurjlk lh^ 1 , 14 p. H-ilis 
SjiKonuiH ifkrFitij Calvaryet C r ). 1. f. 35 

Sehrtrtfm der Umvtriiut m Kic! im d, 
J. 1 S6ë < 13. Bd.), Gr, fo+4 l , iii u. j 58 p, 
m. 7 SïriïîtjJ. in gr. 4" u. Kiel 
^GnlFcrtïUetjbijdih.). ^ tr. 6j 

VoJ. I-XIII. 84 fr. 40 

Sodciî l'Obcntîieatn. F Frhr. Gusuv 
AJuFpb uud îem Hw ru SuddeutscKFund 
tm 1 bis 16} \ Zur Ge>ch. d. jü 
khr, Krjegeü, j. Bd, Vnu Gustupb 
Adolphe T^c bh iu der Krobrruna v, 
Rrgrâskirg dure h BCtcui^ Fmiburad v. 
Ungara u. Bcehroeo r i6}) bk 1634. Mit 
1 diÜijAmdehL Hachurchiv.ti. laderm 



Walliar (Fj. Wenn Jemuïtd esne Relie 
tbüL Mûch%e ft*heskrneû enn der 
Sp:w bii îtir Tibcr, ton dsrTiber bts 
2\m Vesuv. rn-8* t tiij u, î io p. Berlin 
(SpringerL % fr. 34 

W-e-HÎ (NL-À.J. Le Judaïsme p ses dogmes 
et u uiii:>jr.in, r k partie Tléitbcêc. 

42 2 p, Paris itib- Fnmck). | fr, 

Wîttjjajj (P.} b De uni cünjunctm et op- 
tativÈ eq eatmtîatianîbiu secuudarm apud 
epicoi grtcoi, Dissertalio intmgïrrjFis. Irt 
gr, S' P $7 p. IMt lEkrfin, CaJvary çi 
C;. 

Zuht. (ty). Nacîilr^g zur LËttrmtur- 
geH±khtc der jynagogalcn Foerâ. Gr, ir- 
8% uj u. 7É p/Berlin (Cobn). 3 fr. 

Papier velin. fi fr. 







En veille à 11 librairie V* J. Rexocard, 6 , me à* Toumon. 

r\ r- ( te *" ï t uil L >- us Archhes de 11 
DE LABO KL)b France, leurs vicissitudes pendant b 

Révolution, leur rigéniratîon sous l'Empire. t vol. »l-t 8 jésus. ? fr ~ 

LIVRES ANCtENS 

RELATIFS A L’ARCHÉOLOGIE ET A U NUMISMATIQUE, 

Qui if Ircumf i t u tibraîtu A. F**xck, 67, nw RichtUeu. 

Lepatns (C -R.) Inscription» "«brie* « orée »*"= fe P trlJ: iUBl 

liDitx, 1S41. In' 6 * et Atlas, demi*», F. J' * 

LerBùli (U), Cêntialnwi«um rhèinlxod- Inschriften. Bonn '859—41. î n " ^ £ 

_ Aeiliamütr. Vtfgiliinx. Boeuw- 1843. te-®* br, i fr ' î® 

-»<,* « r . T .•-««*w- 

Tr^-rar* Lire- à daïirc çïtmpl. Wjka^h Voÿ T Brunsl- 
_ w |K t tretn d» Familie de» Lïtomedc» i» der preusnwll» Anl £ e ?‘ 

Levt/ “ v ' K detnl-v 10 pbiich. Pr. t. «8 fr. Ji état. » fr- 

171 s. In-S*, demi rd. v. , „ , . - fr 

_ l U même. 2 ' M- Ktenrgaberg 1747- ta ' 8 % . ■ ?' 

t ,1 1 A v»* üf the cornage ttf Seotland, withcopious uWes. lutî.dcscnpüoni 

, indl .1 G l Bslplsirthea numaru sive Catalogue atielflnsinqut usnue ad fiwm secu 
a# -mis tcripsenniL EJ. Ch. G. Hcync.bps* 

IAtaow .lJ.)*. wrâ-, Mans- ÜT.J Gewickùnndc itt aruerw Zriten lisd des Aller- 
tfnimti, Gün» 1854, lu-®*, denri-rcl. 

Llvcrpool (Ch, Isa rl af). Tfwtise m lise Coins 0! «fa* Rtalm m a Imiter le* U* Uk 

Oïdbrd _ 

v n nA.-wiT' ri -H ■ SJTnmltioa nterfcwûrdigir Medallkn, *q wBchtfr wjtdiesilllç® un 
GeprM meislens von modenwit Mcdaillen sttigcfichït, etc, Numbcrg < 717 ' 
*744 » t. « 4 Vol. ! 0 * 4 *i *■>*■ Èg. ..J 0 '' 

IrfiÉuer (C.). Otr Mtaen der Rfjnihlik Ben*. Zilfich 1846. In-S’ hr. pi. Pr. f. h f. 4 l 

Lo«b .G. v.m), BesduywS*r NtderiaodsdieHist 0 ripennjnBf-^W»W 
i 7î) 4 vol. K. Jrmkïl. pl. non rogne; quelques BKHol. dans tes 1 «t i *“■ 4 ° 

t Jmu il ,J 1 Svlkne tuurénatam degintiorum. Aigentbise F. $**$*' ”*■ 
1 xSTn ind« m Vnu«rit par i. de LrewUern Le, cote de quelque» Mh»«« 
raccommodes. . . .. 

tfngruisen F.). Bidrag 'il ourdis*. ArcHïiogre rT.rddodle i Torealicsnuigcr. K.ttbenMJ'U 
xSia. In-B* eut, , ’. * 

Mnnnrxi G.-O.t, D< Mcunc anüchlti di Carda e di Rjrdûlino delr aatica Arnré. 
Vtroai i 8 jd. io- 8 - P*- 

Ittarctinxit N-D *. Hêling» de nuiaiitolique el d'hhtoirt, ou CnrjespondJneesurta 

nsM-iil'es «l mounairs d« rrapefeur* d'Orieot, da princa cretses dAré, 4 » b an ”« 
français éuhlii dam Ij Grèce, des premiers califes de Dam^s, rtc. Praniert mvniwfe 
ésiscopak sans les Mérovingiens, seule monnaie d'of kgilune d un cv^ue fonças. 
ParisiS.S- la-8" br. pl. » ff - 


NogaiMc-Roirou , impritnérie de A- Gouverneur. 
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Ppi* dabopnemunt : 

Un an, Paris, i ^ fr_ — Departements, 17 fr* — Etranger, le port en sus 
suivant te pays. — Un numéro détaché. ço cent. 


PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 

67, RUE RICHELIEU, 6? 


ANNONCES 


É 

En venir chez Dup-cker cl Humblot* à Leipzig, cl se trouve I Paris à la 
librairie A. Franck, ûj , rue Richelieu. 

AUS M El N EM LEBEN Aphorismcn' Gfr- 

dichte von Mnximi Liait t.j (in 7 Bdn. 1-4 Rd. Cr. En-8\ J t fr. ; ; 


En vente chez Ykit et O, à Leipzig, et se trouve à Paris, à ta 
librairie A. France, 67, rue Richelieu. 


J .-G. DROYSEN 

Preusæn. i + AbthtiLung. Ir-ÎK 
Les volumes t à IV, i* 


Geschkhte der preussischeu Polîtik. 
4. ThciL Friedrich I.. Kœnïg von 

1 o fiv 
46 fr T 70 


En vente chez Hi rzf-l a k Leipzig s et se trouve i Paris „ k !o 
librairie A. Franc*, 67, nie Richelieu, 

I rp I Î 7 ni 4 r\ini 7 P Darstdlungeii aus der 
I-. . r [\ILU L/L IN LJ IL r\ Sittengeschidite Roms in 
der Zeit van Àügaslus bis mm Ausgang der Amonîne. 1. Theil, 2. venir. AufL 
JïMS*. îo fr. 

Le* deux volumes. 1 9 fr- 


T Tnm p rj Bîbliograpbia geographica Pafestin^. Zimædtô 
* 1 13 lL i \ Ecrit- U&bersîcht gedr. und ungedr, Besdim- 

bungen der Rdseti ins heilige Land. în-&*. 10 fr, 70 
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DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVIS, — On peut se procurer à la librairie A. Krasck xom les cuivrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l'objet d T arîicles dans la 
Rtmt critiftit* Elle ^ charge en outre de fournir irês-promptemenl et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 


magasin. 

Ari^lnphs.tlîs HutB cdldti N. J. R, 
Kapptync van de Coppello, PetrE in- 3 % 
vüj-95 p. Amstelodami C, mu HcldcnJv 

a fr - 71 

Arnaud i'E.i. Caractère spécial de la 
püésk hébraïque, Tn-S* B 38 pages. Mmes 

(Qaq&BMn* ei C*h 

Barbey iA , L -lue bachique, bron. r c 
émique découvert à Brasks^ près Chi- 
leau-ThieFrf. [n-8% 13 p, cl fig- ChJïcau- 
TÎikary (lih. Renaud l, 

Bocvth 1M. L.^ Hi&îory d lhe city of 
New-York. 1 ïoî. peut in-*', mv.498 
p, New- York 57 fr. jo 

Bq sclioron Des Portes.. Les registres 
setrcEs du parte de Bordeaux, Essais 
hktnriftltt et critiques sur ce corps judi¬ 
ciaire depuis sa création pasqu'â sup¬ 
pression. În-S "^3 p. Pans *Mh. Durand 
cl Pcdone-Laumd.'. 

îF-.i. Les guerres de relie tan 
et I» troubles de la Fronde en Rourbon- 
nab- ln-S\ 115 p. et gr. Moulins (mp. 
[fcpùawn}. 

Bourke fU. J_>_ Eis) tesson^ Or sdFïitv 
truclknt in Ihsh. In-i i t jçé p. Dublin, 
London- (Williams and N. h % \ fr. 

Cantopl îC.J. G. B. Vieo; studi crîïid e 
comparatif, In 4 % xiÜHiâp, Torincie 
F'îrtitïe (Lttsdter e Boco). j fr, 

Capitaine t U.l Elude sur k mot Pas- 
quête, nom générique de la chanson wab 
terme- In-rfr, 16 p^ Cannes fimp, Mac- 
nryh 

Carayna A.. N- tes historiques sur les 
p^rlemenli cl les jtiüilis au Xv El h siècle, 
lu S'. P+trb (\lh. Uomîtti), 

Causse . E- 1. Recherchi!* archéfiFogiques 
sar la vil te d'Ü*è*- Iu 4 % \o p, Ntmes 
i‘imp. Roger ei Laporte). 

Cborfevofx >P, F. X. de h HUlorj snd 
fierai dcstHpîicm ûf New-France p trans¬ 
laté with notes by Llj. Shea, Vd* II. 
ïnS* a iv-3 £4 p, New-York ji fr. 35 

Gbenery T ). The asserrtbfitt of ALjrb- 


n 5 ne p tramlaled team (he arabic, Vd. t- 
In 4 * cart. London (W 0 Uflni and N. 1- 

33 fr. 50 

CbronLcleB jnd Ifiejuoriili oF Gréai Br i- 
tain and In 1 ! and. Hitlcrii and Mnaast, 
S. Pétri, Gloeceil. Vpt, Eli. Ediled E?y 
W. W. Hart. k-8" cart, Luudon i 1 Long- 
ici ans]. ja fr, jo 

Comparetü iD r '. E^dipo r la rciildpjpa 
compara la; sa^gb critico- !n-H* 00 p. 
Pi*a 5 fr- 

Contestïîi (C.ï* Origène «êgétc. lfî-8\ 
76 p, Arras (lib, Rcuisseau^Lerny Jl 

Dargaud i. M 1. Histoire d'Ûlîvkr 
CroinwdL Jd 4 % 4 j6 p. Parés flib. Irrier- 
lîatbpaJe). * 7 fr fc ^0 

Bellstmay -F.j. Pii if on d'Àîcï^ndrie. 
EtriU. biitoriques. influente, luîtes et per- 
sédition* des Juré dans le munde rcunain. 
In-8\ p. Parts Bib, Dédier). 

Di dorât. Lettres inédites m scuSp^ ur 
Fakoitrt. En-8" T eoj p, SainuGçrmam 
{ioip, Toinon et C'). 

Die* (C ). Le? Germains. Etude sur l« 
orighitt de la nation et de h littérature 
altemande. ln 4 ' F 73 p. Pari* Ha- 

dwtïe ^ C"), t fr, JO 

Do cru m eu lh inédits concernant U Compa¬ 
gnie de Jé*us p publiés par te P, A. Ca- 
rayon,, de In même Compagnie. T. VIST. 
h-S'p djncjtvj-jj) p :i Poitiers fbfc, Oudin). 

Dtiohonoud (C.,' Recueil d'adages et dt 
pensées détachées empruntés b plupart 
aux langues arbnftta et suivis dç quel¬ 
ques essak de LitlératW. In- 1 S rèiui, 
□ 83 . p. Paris (fit. Chilia-nwl'. 

Dnçroat de Villeneuve La Fronde en 
Bretagne nfafi ï Fragmeii! àt 

rhistocce inédite du PartemcnE. Ïn-S 1 , JO 
pjge*, Nantes rimpH V F MeUineî) T 

Durand 1 HLe. grands poètci, Recueil 
de$ ptes beaux ver* des pEuÿcâébrzsécri' 
vaiîis français, précédés de noik» bin» 
graphiques ei littéraires. MovRi4gt f 
Renasssance s XVII" et XVEIE" tièeles, h- 
18 jésEiî, \^ U 6 p Pam (lib, Heud« 

J fr - 





Eiliot {H. M r Thr h ut wy d Indu ai i 
idd by lu own historiens. The iQofuun- 
iritxfjti perEocL Editai by professer J- ] 
Dow.soti. VûL E. Tn-S" cui-, 372 pjgts, ; 
Lardon rTruhrer Cri, a* fr, ço 

Essai grammatical vu r le gascon de Bor¬ 
deaux ütr Guillaoumei DebmguL m-jm- 
mérîçQj par G. D. b- 3 % 19p. Bordeaux 
ilib. Cvdttt f Pcgréteao et Foujdj r 

Feusset iP,), Coup d'ni généré sur ta 
monuments de b Cdte^fOr depuis ï'ere 
ce Eu =5 ne tus^y'â i79ï- In 4"* 3 a p, Dijon 
fiittp. Jobard ). 

GpmeUL (CL). Stem delta ikîliana motti- 
zioaede) j 843-49. Vol. I, Ib-8% 4h p. 1 
Bddflïta (tip. Legnanij, \ fr, 7^ 

Glob^rtï iY.i pendit ri e çiudüj îuIU lei- 
terâturi iLilianj. e sfrrew? raccolü «E 
ordkati da F. Ugolieti- 4" edinow. Jn-8^ 
Kïjtv-491 p r Fîrenze (Barbera L î fr, JQ 


Godwin 1H _ 1 _ The eqgltsJt archmologisl 
HândbâdL Petit in■ 8* cari.j 278 pages, 
Oxford (Parker and C d ) P 9 Ir,' 40 

GüiïJapiirt?. Histoire du dimpbc de Toul 
et rfc celui .de Nancy J épais rétablissement 
du çhrÎ5tïJîiÎ5itic chez Ici Le g ci jusqu'à 
nw jours, précédée dW dissertation 
historique -.ur ritttinuilè de réalise de 
Toul fn-8\ $38 p. rîancy rlib. Tbomas 
et Piemuip. 

HamELton rG.). The subjuuctiirt of the 
Greeks nnd Latins r wbh an Ap pendit on 
im8" cart, Fdinburgh fOliver and Bj. 

6 P. aj 

Hugo rT.,', The tnedbeval NiiJiiLcrse* of 
thé couuty oF Somerset jnd diiKcAc of 
Balh and Wells, Gr. in-8* d, ni, Lon¬ 
don (J, R. Smith). 3 E fr aj 

istrioi (Dora f). Pylêtia e Arhenoré ptt[ 
Kanêkate l*o$hinui (la narronalitâ AÎh- 
tqese Seconde 1 ranti popdjrih Tradiu. 
dal fraactse per D. Camarda. Pet, in-8% 
ïütîij-8| p. Livorrao (dp, Vsmnuii c Birite). 


t^ewis fH.). The cngliih Ungujgc ; iu 
firamirur and bistûry. In-ia art.. 84 0. 
London rWilharai and 1 Fr f 90 


LoIM f IL L Dizionario dd I mgisaggia ebraico^ 
rabbiuico. Fisc. I. Jn4* p. ta svj e e ü 
70. Padova (%. BbuchiL 

Lucis altéra Westtnçnjitrries^, sivç prn- 

H nepilügï. PJ fs adi. lEja^t, Cura 
- H. Bull C. B/W. lfi-8“ 
cart, Lfindoa (Mic MiEan^ 1 j fr. 


Miuutoti, Rdazione di B. Miimtoli. am- 
bismtore ddla repuSblica di Luca m 



ia, S- fn-S r t i } p. LiLccinCano- 


Mirm^Un. iB ). [nir&dimoîire alla sttenza 
d,db storji a-ti allri scrilti edili rd inc- 
dili. ïn-8' t iij'4^^ psg. Tormu-UnioEW 

lipog.l. î fr. 7î 


B.f, Hyïinnogr^pbSe de S'êglise 
grecque; dissertation accowpagtiee d« 
pfficet des l$ janvier, 59 tt *0 fui*i p eo 
riuinr.tiut de saint Picme et des apuïres. 
ln-4 + r Ôi-diï p. Rûm3 ■ lip_ délia GïRü 
Catttpfica). 

ForlrtUts of ïiien d ejuinence. Vol, VI 
In 3 * tari, London iBetinellj. a 6 k. a y 

Fiaglïege G. | NomiaTiiiÊ h poetna ^èü- 
rico; crnnachu t sfiplomi dd secnlo XI e 
XII T iradur. di] latEDO con note e prefoy. 
în-ia t xlï- 194 p, Lecceuip, Ganbald!^ 

3 fr, 

Ht ddeü. J ■ Retîq u;e metne^. I n- u cari 
Oïfcird (Parker jîuI C^, ; if, 3 \ 

Scotta di curiositi Ectterark indilc o rare 
d.,1 secL>lü XIII-XVU- Dispensa fc. Rime 
di Bindo B<jnichi da âiena édité ed ifw» 
dite t ora h prima volta lutte snsicme 
ilampjlr-. IiL^ré s tïxij-iog p. Bobgna 
1 Roroagnclt). 8 ir. 2^ 


Stone \K T M. The invasion o? Canada 
in ijj\ . In- 3 % 304p. Providence. 18f, 7 j 


Teai <C. ■ Livorno datli sua origine fini* 
ai Dosln tempi. Vol. IL In-fe'. Kasc. Ji 
a 2J, pag- mî 8, Uvcnso iSerroglinit. 
Ogni Use. l Fr, if 


TïraboecM. Vocab-d-irioda dialem ber 
gamasebi mltichi e fflodewiL Dispensa i 
a 4 ikrtera B-Bjsï> + pjg- 49-192. Gr. in- 
8 1 . Bcrgamo (tip. BoUsj h 
Ogïri disp. 1 fr. I s 

TotnmHxèo N.i . Dkloiuno cstçlttn , 4J 
mtanipa con torrrrioni e gmpte tnoht di 
cme incdItt Gr. in-S*, xii^ 1248p. Fi rm/e 
fî&cc. Lemonnier). S Mr. yü 


Vanncuzo (F. di -. Due S^Mietti del 3 | 8 j 
Opusc. ift-8% é p. Pudoua r Prospérité. 

Wrfçiit (T.). Ludfov sketchs; a *er!(% 
of papers on the scenny and antiquïlkî 
of Ldlüw* etc. Pel. in-fi 1 cart. London 

fRradbury ^nd E.L î ^ 

.Tamlirini fF..i c Pfctlal (G.). Sul Bd 
Ghera rd ino p nu vdlc tavalJeresca dtl Stcdo 
XV Nunve leitere rtft una «nzatie me- 
ditu di Cifto del Borgo a S. Sepokro, 
altuuâ epiiaÈfi di A malalcsti en atEra 
umuae di P. Sa|trcltl- Gr. m-8 , 1 1 4 p. 
Ftftftte Etïp. CdJini e G.), 




En voiiie chez Thielu, à Ratibor, et se trouve à Paris, a la 
librairie A, Franck, 67, rue Richelieu. 

A. GRIMM Hebratsches Voeabularium. s vol. in-8‘. 1 fr. 


H 


En vente à la librairie Vandej«n<ecm et RupreCHT, i Gœttingue, et se 
trouve à Paris à la librairie A. Franck, 67, rue Richelieu, 

__ _ . . | pv Dît Propheten des altcn lîundes 2, Ausgabt 
H < b W ALU ï Rsenden). Tome I. Cr. ln-S a . 0 fr. 
Contenu : Jesaja mil den ùbrigon altéré n Propheten. 


En vente chez EicHLér , à Berlin, et se trouve a Paris, à la 
librairie A. Franck, Û7, rue Richelieu, 

J.-H. PETKRMANN ÏÏi 

guarum hebraJOB, chaldaïta;, Syriacæ, etc. Studiîsacademiris accommodai;! 

Pars IV. ln-S î . . . . 6 

Contenu : Prévis lingua; arabica; grammatica. littérature, threstomathia 

cum glossario. Edit. IL cmendaia et aucta. 

En vente chez Lkuscrskr cl Luoenskv, i Graz, et se trouve i Paris j b 
Librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

1-' n I T IJ I HP Rfpertoriumder Sicierischen Munzkunde. 3. 
r * P 1 L H. L Hi r\ Band, A, u, d. T, : Die MütJtàfî der ramis- 

chcn und byzanlinUcheii Kaiser in der Stelermark. In.fr> avec 1 pt, gr. in-B 11 , 

6 fr. io 

Les deux volumes. 11 fr. 80 


En vente chez FwderiCHS, à Eiberfcld, et se trouve â Paris â la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

-, . ,,p 1 prr nn Klrine Schriften. 5. TbeiL A. u. 

T ,-U , W C* LL IX tL K d. T. : Kleine Schriflen zur grie- 
chischen Mythologie, Kunst und Uneraturgeschichte. Hrsg, v. 0 . Lûderti Gr. 
în-fî 4 avec 1 pl. gr. in-folio. S fr. 

Les | volumes. (7 fr- 6$ 


En vente a la librairie CosTtsouLt, a téna, et se trouve à Paris i ta 
librairie A, Franck, 67, rue Richelieu. 

A D A C r "P T A M Vœlker der restlichen Asiens. ütudien und 
A. bAb I 1 A IN Reîscn. v Hd. ln-S°. 14 fr. 70 

Les volumes 1 h î< 17 fr» îl 

Contenu : Rcïsen in Siam im Jahre ifrût. Nebsi t {[iih. u. col. Karie Hin- 
terindiens v. Profess. l'J r Kiepeit. 

JfCgHtl-lt-ftoUoa, imprimerie de A, Gouverneur. 
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Deuxième amrèe 


31 A Qiit 186-5 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

recueil hebdomadaire publié SOUS U MHECT10H PE 
MM. P. MEVER, CH. MOREL, G. PARIS, H. ZÛTENBERG. 

Pfji d'aJjDflmtincnt : 

Un an, Paris, ty fr. — Départements, 17 fr. — Étranger, le port en sus 
suivant le pays,— Un numéro détaché, yo «nt. 


PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 

67, RUE RICHELIEU, 67 


ANNONCES 


LIBRAIRIE A. FRANCK, 67, RUE RICHELIEU. 


BIBLIOTHÈQUE ELZEVIR1ENNE. 

EN VENTE 

D Pi 17 D A M Ç A D n Œuvra complètes publiées par 

r. U tL r\LJ IM JA l\U m. p, Blanchemaln, VHP et 
dentier volume. 1 vol. cartonné en toile, . 5 fr* 

Ce volume complémentaire contient une étude sur la vie de Ronsard, les 
vers des poètes du XIN' siècle b Ronsard, ses œuvres inédites, son tombeau, 
bibliographie, tables, etc. 


En vente à la librairie Didier et C*, ;y, quai des Augustin;. 


J F P P R A R I La ^‘ ne 61 l'Europe, Itur histoire et leurs 

■ 1 L U T\ I traditions comparées. 1 vol. în-8 13 . 7 fr, fo 


En vente chea A, Duücker. a Berlin, et se trouve ï Paris, û la 
librairie A. Frajick, 67, rue Richelieu. 

•K ROC KOW v. WIC K E RO D E & 

Rtisen und Jagden în Nord-Ost-Afrika, 1864-186$, 2 Theile. 1. ThI. mit cin- 
gedr. Hokschn. und y Chromolith. >6 fr. 










BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVIS» — Ou peut sc procurer & ta librairie A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l'objet d'articles dans la 
Rtuii critique. Elle SC charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu’elle ne posséderait pas er 
magasin. , 


Abii'Cl-Ciisaem r ÂM-Jatnb. Pofiie 1 
eratkk c mornW ( vtrtkirw riall 1 àrabü 
per A k. Biccu. In-8" h p Tanne 
(tip + G- Favalej* 

Bn™tc -Dry Histoire de Jearrne d'Àrc. 
Nouvelle édition. In lS jéstis, *$ü page*. 
Para (lïb. Didier),. 

Birjvghl • L.h Sarcokgü dei sanll Nabarnç 
e Feliee* cati %urc allusive iMoro mar* 
tlrro ( ec. p *ec* lî-S’j p. MÜasio (Po- 
gtljnl). 

Bcmloux (B J. Dli sentiment de La nature 
dans h grande écrivains la-^ p 

j2 p, CLermont-Ferrand iMtJOtknus), 
Bonu^ty (A. u Documents his-tariques mf 
3i religion des Rotfunu et wr La connais* 
sance qu'ils. ont pu avoir des traditions 
bibliques par leurs rapports avec les Juife. 
T. L Ïn-S% p P- Paris (bureau des 
AnnaLesdophitasopMechrétienne:.. yfr* 50 
Bouchet (C.j, Note sur une découverte 
de monnaies çuiûTiflgtaines. Ïn-S% ÿ p, 
et i p!* Yenddmc (lmp. Lemercier). 

Bourricaud (A.), Kludes historiques. 
Mammcv et sern arrondissement. in-8% 
t$4 p r Marranes {lit, Florentin aîné). 

Brun (V,). Notice sur les fouillés paléoev 
idogiques de de pierre e*kü!à& à 
Bfttniqnei et Sajnt-Antonin. În-B'j 46 p + 
d 7 pi Mcntauban lirop. ForesliêL 

Bulletin delà Snriélt d'archéologie, scien¬ 
ces, lettres et arts du département de 
Sfin-n-ei-M^nie. In-8% 48 3 pages. Paris 
< Aubry), 

Canol 1A.1 ketherthes sur les jeux d'is- 
prit. tes singularités et E» bizarreries lit- * 
tériErts p principalement en France. 2 vol, 
in-S*, 787 p, Èvrcux (Hb. Huet), 

Cardevacquo A-de* elTernincfc lA.L 
Lbbbayc de Sainl-VusL monographie 
historique, ardïtologiquc tt littéraire de 
ce monastère. T. IL IrKf, ïjÿ|h Arras 
(imp. Bnssry). 

Cat ulle*. Le Otant nupriaL Traduction en 
français par Bücrnet Betair. Jn-S* 3 
8 p, Melle rirnp. Moreau), 


Cnuîiu. Quelques seigneurie-* an Va liage et 
en Champagne propre, précédées de no 
tkms sur le”régime léodal, accompagnées 
de tableaux génkdûgiqufô. In â', ifuj 
p, Trovet (Bertrand Hui. 5 fr. 

Cbéruel (À,)- L'ancienne Université et 
l r Acadéuiie moderne de Strasbourg. Dis¬ 
cours prononcé â la rentrée des Faculté 
ïe I 1 Académie de Stmbcnfg, le l J no¬ 
vembre i&ÉG. U» 4 % a J p, Siraiboarg 
(imp. Htider). 

ClievreuL Fs amen critique au point de 
Vue de l'histoire de E.i chimie d'un écrit 
alchimique intitulé: Artefiidavisuwjuris 
sapiratiz, et preuve que cet écrit est 
idintEque avec récrit publié sous le mm 
d^Alplïotssc X^ roi de Castüle et de Léon, 
auquel l'astronomie doit lesTables alphoa- 
sfnes, présenté à l'Académie des sciences 
le a avril 1SG7. In.'8\ p. Paris (imp. 
Didcn). 

ClaueL Études latines. Des étymologies et 
de l'accent vocal b-8^ 1 $ p. Le Mans 
(Morinoyer), 

ConfacluJSp Thr li é asid W-ldiingE ûf Cûri> 
r'ucfüs^iüi evpbnatQfy OOlesbjL Legge. 
En-8^ ort_ p j 5. ci p - London (Trubocr and 
Oh «J fr is 

CoDgrés ^ ndiéciïngîque de Fran ce, XXXfll* 
sfifiOfi. Séniipes gènéniks tenues i Sra- 
Aïs et Nice en par U Société 
français* d'archklogic pour b conserva- 
tleo et la descriptkm des monuments* In- 
8% lïviij-459 p, t plans, et vlgn. Paris 
(lib. Dentcht)- 

GowdAvoatix( V.). Caractères^ la lents. 
Etudes sur b littérature onrienne et mo- 


derme* In-8% vif J97 p. 
C’y 


Paris f Didier et 

6fr. 

CouHia J,). Le cotnfc de Cfenncmt, sa 
cour et sts màlErcss». Lettres familtérti, 
ïtdierdiçs et documents médit»* i voL 
m* 1S 3 43 J p,. port, ctgrav. Paris (Acad, 
des Bibliopbüeî). 

D^couveirtc d'une fonderie celtique ijge 
dé bronze) dsiis le village de Larnaud, 

Ë fo de Lùfu;-]e-&3bdnier (Jura) t en iB6j, 
bpport, procès-vert 1 il et inventaire. ïn- 





14 p. Lmsde-Saidnier Jmp. Gau- 
lhi«J. 

Demarsy (M* Dr l’irçhitKtDrt militaire 
dft'OT&b' en Svtit. Compterendu de 
S'Estât sur U domination français* rai 
Svric durant le myta4gt.de M, È- G. 
KVv. iu 4 ', 11 p, et fig. Para tPutots- 
Crettc). 

D es pl:i □ que iAJ, Batailles cl guerrts 
privées dan» k jwp de Taleu au XIV* 
siècle (L/S2-9 319$)- ln‘S\ 52 p. Luïc 
(Lelebvrc-Ducrocq )* 

Documents pour servir 1 l’histoire du 
Fora:. Suite des rechercha et descrip¬ 
tions des anciens monuments héraldiques 
encore conservés dans les environs de 
Berarc-Argentai et de Saint Etienne, sui¬ 
vi» 3 e notes sur les maisons aui^uclles 
ïb appartiennent. ïu- 8 ", ld p. Lyon (lmp. 
Vifiglr inter», 

Dulmmel (LJ, Négociation* de Charles 
VII et de bonis Xi avec Ses évêques de 
Metz pour la châtelfcftit d'Ephal f réunion 
de crue ville à la Lorraine)« In 8 ", lia 
p. Parts (lib. Durand et Pedoiie-LiuriclL 

î fr. \Q 

Engtisb Cvdopxdîa R^ssuc. Arts and 
Sciences. Vol. IV r Ï0-4* tort, London 
(BradhuryL tî fr- 

.pj_ Une pa.ee d'hisïûire de Paris 
sous U Terreur. Marat, sa mort, ses 
véritables funérailles, d'après les docu¬ 
ments. empruntés au* archiva de U pré¬ 
lecture de police, r édition. In-S% \£p r 
Paris (lib. du Petit Journal)* 

Fumlvall (F. JJ. Education in tirïy 
EnglauL k-8" br, London (Trubnerand 
C 1 ) 1 fr. 15 

Havet (EJ, Eludes d'histoire reljgknst. 
Le christianisme et ses admis* \n-$* r 
1 jî p. Saint-Germai n (iirrp .1 omonetC*). 

Hugo (VJ* Les chansons des rues et d«, 
bois. &• édition. In-18 jésus, ja8 p. Pins 
i l 1 h-_ Internationale}. j fri 5,0 

Hussod. Origine de l'espèce humaine dans 
les environs de Toul. Analyse chimeguc 
et examen comparatif des épaves toohws 
avec celles du Musée impérial de Saint* 
Germain et de l'exposition universelle. 
Tn-â% 29 p, Toul (imp. BostfcïJ, 

Jaqneci«t fl.i. L'église de Saiol-Dems, 
sa crypte, s» tombeaux, ses chapelles, 
son trésor. Jn-18 jêstis, viyaao p. Paris 
*(PuioLs-Crellé), 

Jerrajïi iC SJ. The fomtatlon oî tenscs 
in the $mk verts. Petite cart. Xiûfh 
don (ELvingstonsi). 1 fr. 90 


Eivj* First three boob literaJIy trjnslated 
by a graduate üf the unrversity wilh a 
brief nwnwir. New edit. revised by J. R. 
Mangau. Iem 2 esrt-, 196 p, Dublin 

.(KdÇÏ* ? ^ h 

Logent? (LJ, Mémoire sur les antiquités 
rûtrmines et gothiques de l'arrondissement 
de Lodève. In 4 % ïj p. Lodève irmpr, 
CrilhéresL 

Milman (H. H J. Hülory of Latin Chris- 
îïanitf. ath and revised edtt. 9 vol, Vol. 
4p ^ and Û. Petit in S* cart. London 
(Murray). Chaque vol. 7 fr- ï* 

Montblaac (C. de . Le Japon, ses inslL 
lutiajis, scs produits, scs relations avec 
P Europe, ln-fe\ 40 jwjjes. Paris (Revue 
coatefupj* 

Muller 1 MJ. Nouvelle* fagnssarb science 
du langage. Cours professé ^ llnstiïntiûn 
royale de U Grande-Bretagne en Tannée 
ifo; r Traduit de l'armais par MM. G. 
Harris ci G Perrot, T-.l : Phonêtmüe 
et étymologie. In-S\ ïliv^Sf- p. Parc* 
(fib. Duraurf el Pcdnne-LauridL 7 fr- 

Nealê J MJ. Medirval hyms ^nd_séquen¬ 
ces. îdcdït- wiüt numerous additions and 
correclkmi. In-J 1 carb, ^4 0 P' London 
(MastmK 1 î û 

OUerU A. ■ Vsc de Ge rbcrt, premia- pape 
français sous le nom de Sy Ivestfe IL Ib- 
tj vît]-1 t-G p Cltrmont-Fcrrafid (lïhr 
nitoui). 

Poste! (|L). Une rectification djtu l'hls- 
loire du fédéralisme eu Norm+mus-e, lyÿ 
(FèJix de Wïmpffcu et la Girondins relu- 
gis), ln-8% vij-j4 p. Cwn fJib. Ufoiaac- 
Hvdd). 

B<vo» (A. H.'. FcuH!r arehéotegiquM. 
Sénukutta cillorcmaincs d«ûuverl*s 
dans les fouifta de l'é^hs* oeuve de Sam t- 
Baudite de Nîmes, découverte d'une1 mo¬ 
saïque antique. In-8'j ta P- et pL NTms 
(Cl ave!^ Bat rivet). 

Tiunlzey de iMmtoqne (PJ. Inventaire 
des meubla du chÂïcau deNérac» ï ^ 
ïn-fi\ }\ p. Paris tlib. Duraoulm). 

Thierry (A.)-. Œuvres compléla. BAcits 
des temps mérovingiens, pwtdsde £0^ 

sidèralionssurThisloiredc France. In-S 1 

p. F^ris (iib. Gjmw friresJ, * fr- 

VillsMuüiB- Tableau Je ITÉtoqpetif chrt 
tienne ait lV‘ siècle. 10' êJtl. lu*®', Î 4 Ï 
p, Paris lUidîn- et C*j. 6 "• 

Vlpgirs EelDgues and Gearcks, wjf «S‘ 
lish miles by C. Aothon. New «lit «t- 
rected. Jn-i J kL ( P- Lsnden^Teg|t. 



i 






En vente cher. Holtti , à Leipzig, et se trouve à Paris, à la 
librairie A* Fiuncx, 67, rue Richelieu. 


^ „ tv T T ç 0 F era Omni J w» volumine cotnprebensa. Ad 

P L JK 1 U IN 1 O fidem optimorum librorum dénué recopovit et 
unu cum Scholiïs pucis etnendaiius ed. G. Stsllbaumius. Editîo ïter. Tauehni- 
tiana. Nova impressio, 1 vol. gr. in—4 0 , 5} feuilles, cartonné (8 fr. 


En vente chez EücmiKC, a Nordhausen, et se trouve à Paris i Ea 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

n t? n icpl/r Ueber den Ursprungder Spraehen, Sagen 
L« r * K I LLi N C undMythcn.AucheintSeitrjgzurK.ennt- 
niss der vorgeschîchtl. Zleît Dtuischlînds. Gr. in*B°. • fr. (>% 


En vente che* Roth, à Giesscn, et se trouve J Paris à la 
librairie A, FRANCK, 67, rue Richelieu. 

tD 1 i irn La.vikon ùber die Formen der griechischen 
O . ( KAU 1 Verba. Nebst 1 Beîlagen. I. Verzekhnîss der 

Déclinations und Conjugaiions Endungen. H. Gnmmatûchcr Sch lusse!, Gr. 


En vente chez F. A. Peutmês, ù Gotha, et se trouve h Paris, ,i la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

—, — n n AHT 7U Scharffenberg, Ludwig Graf, Ernest 
U E, l t Kr\UU l Graf zu Mansfeld 1 .580-1016). Histo- 
rische Darsteltung. Mit einem Anliange, orig-Briefe Mattsfelds und Tillys ent- 
haltend. 1 vol. gr. in-8". i&fr- 


En vente chez Wéidmann, i Berlin . et se trouve h paris, à la 
librairie A, Franck, 67, rue Richelieu. 

G. F. UNGER Chronologie des Manoiho. ln-8 : \ 8 fr. 


LIVRES ANCIENS 

RELATIFS A L P ARCHÉOLOGIE ET A LA NUMISMATIQUE, 

Qui sc trüUYinî à fd Jiferairit A, FüaHC^ 67* rue Rxthditu* 

Marini (Alnte GaeO* Isarom Anuctie délit ViiEe e de' P^Iauj. Ronu 17®^. ln-4~ 
br. < S fr. 

Marmara TauiiAMudOr di$^Ejânib, tllustraLi. AugiàiLi: Taurbiür. 1743. 2 i en 
s vüL ln-4* dcïïii^ pi. ‘ u ir 

-U mfove. 1743. J vol- eart- non rogné. t j.fr 

Mr. rnrm , G, MswninetUi dtllo State Püntiilco e rebiiane tepognika di ogni pa sse 
R.jmj 1S ; j - ' 8 } 7 l 4 l - tn 7 to-B* dtmi-v. " 40 fr 

Nogetil'k-Rotmu, impnmtne de A. Gouverneur. 
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revue critique 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEdMMÀPAlRE PUBLIÉ SOUS LA UliftEGTIOK f>K 
MM. p, MEYER , CH. MOREL, 0 . PARIS, H* ZOTENBERC. 

Prix cf&bftni&fiSfctillt : 

Un an, Paris, i$ fr. - Départements, 17 fir. — Etranger, le port en $us 
suivant !e pays. — Un numéro détaché, fo «lit. 

PARIS 

LIBRAIRIE A, FRANCK 
6 -, RUE P [CHS LIEU, 67 


ANNONCES 


En vente à la librairie A, Paakce, 67, rue Richelieu. 

r* l AC/^j^T T Frammentî linguistlet H 1 1 , T heos-l V. R«!tà, 

O * J . A b L U L l bonrt, velïli). Esttatto dai Rcndkonte de!" 
Isiiiuto Lombarde. Milano, 1867. In-8 Û * 


fh *0 


Librairie C. A. Koch, à Üreifewald, et se trouve dans toutes les librairies en 
Allemagne, et à Paris à la librairie A. Kpanck, 67, rue Richelieu. 

1 1 [ n { 1 11 ç Skopa's Leben und Werke. 1 toi. in -8 

L * U F\ LlLnO avec une planche. 

Au lieu de 6 fr. 4 h 1 - 

Cet ouvrage qui a reçu de la critique l’accueil îe phi* bienveillant, est d une 
importance capitale pour l’étude de l'histoire, !a philologie et L'archéologie. 

En vente chez Meyer, 3 Detmold, et se trouve à Paris, 3 la 
librairie A. France, 67, rue Richelieu. 

Ï ï nn*\mrc Dii W«erl*r dàtodien Siammes 

H . K. B K A IN U h à in der ftanzceaischeii Sprache w- 

satnmengestelît. ln-S°, * * r ^ 


En vente chez Swetsckie et fils, 3 Brunswick, ci se trouve i Paris, 3 la 
librairie A. ftuKCK, 67 , rue Richelieu. 

, — , ï—\ r^j ï i p reformatorum. Vol, XXXIV > v^r- in-*4 ■ 

LU K r U O Contenu : J. Calvin! opéra qure supers'int omma. 
Esîdmint G. Baum, E, Ctmitz, R. Reuss. Vol. VI. 


















BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES, 


AVIS* — On peut se procurer à Sa librairie A, Ffukck îous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin * ainsi que eeu* qui font Fobjci d^rlides dans la 
critique. Elle se charge en outre de fournir très-prompiemenî et sans 
frais tous Ses ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin. 


Ans mûtDcn LribCn. ReiseskKlzen, ApJl n- 
rLmen p Gedichie .von Masimtliap t.i (in 

L Bdn.}. 1-4 Band. Gr, in-$L f j^o8 p r 

riprig^Duneker et HttfnhfolL ïl fr. 5 5, 

Broglie (A. dej- L K Ég 3 rie e! Tempinî 
romain, pédit.* revue, impartie t règne 
de Constantin. 2 val, irns *hus f ïmîj- 
9 J l p. Paris (libt Didier et t'h 7 fr 

Broiils ( P. Die shiischm Farndiennam-rn 
in der NicderlausiU. ïn>8*, J a p. Bantzeq 
(Schiïialo- et Penh) h 70 c. 

CapcOguî 1 . La Duchesse de Bourgogne 
I Adélaïde de Savoie h cl la viciïlesse de 
Louis XÎVr Ici-18 ]h\n T TL\"iu p, Paris 
r Antivol i. 3 fr- \o 

Ghrysosthme (Saint Jean). CEuvm com- 
piétés. d’après touEes les éditicmi bLt=s 
ftisqu’i et îmir. Trad. nouvelle par 
5 L l'abbé BamIEe. T. VIL k 4% te 4 p, 
Paris (Virés). 

drmeuü [F. L ^sus der Nazirencr. Der 
Weîsesten der Wcisen, Lebon, Lthre uni 
natürï. Ende. Nach neuerm Instdsdtén 
Qtidlen bearb, uad dem deutschen Voile 
gewidintc, ïn-8% ij-ZÊj p. Hambourg 
(Berlin, Griebdi}* 2 fr. 

Cemni-.'ntitres du Napoléon. T. I, 

t. I 1 L tn-4% p. el i cartes, Paris 
iYih. Pion,'. 

CotusKcmaker K !■•■. Scriptorum d.r 
musiei oiedii avî no van senraa 1 Gcr- 
bertma jlteram coltegit nupcqoe primum 
rdiiil T. II. ln-4% iiv%p t p. Puri^ 
(Eb, Duraqdjr 

Cuvier (G. K Eloges historiques, Précédés 
de J’éïogc de l aulcnrypar Ftuurcnî. ln-B- s 
42 s p. et portrait. Panï (üb. Dueroeo!. 

De cnn goût J J Histoire Je la lit Ecriture 

française depui-v w* orights, | a3 :a ' .1 pqj 
k'ïirs, 8* édit, In-iS jesits* xi v-6S#4 p. 
Paris {là. Hachette et C*>. J fr. 

Droysen IÆ). Gtschidiln der preu^i- 
ïduen Poliul. 4. ThJ. Friedrich Kcrnig 
v. Premssen. 1. Ahth. Gr. in- 8 % vj-4 î 4 J- 
Leipzig (Veit el C 1 ). 6 fr. 

Les 4 volumes 46 R. 70 


* 


Dubois :C. \ Le ïamaueur tTHausbergfiî 
(Nicolii de Korn tic Buhdï), Élude 
historique sur la îütte de Strasbourg entre 
l'évêque Walïher ifr GeroliLcrL Ln-S-, 
47 p. Nancy (Itb. Vaguer). 

Dufay l'C^sM. L'église de Brou .ci ses 
tombeaux, In-i8 jèsu*, 18a p. Lyon (fib. 
Scheuring). 

Ewald iHJ. Die Propheten des aiten 
Buiîdcî. 2. Ansg. lin 3 Brin), r. Bd. 
In-Ê\ OtÊtliflIcn (Vaüdenhccdç et Ru- 
pnreht i Veilag i. 9 lr. È| 

Contenu : Jesaja in den übrigicn 3elte- 
ren Frophcten s ^7 p. 

Fischer r □ .}. Notice historique sur le 
Ghitcne impérial ck Savente. EmS 1 . ^ p. 
Colmar rimp. Dettter,u 

Frledlændet* | L. J. DarsldEut^eti au s der 
Sittengfîchkhte Remis in der Zeit von 
Âuçust bis îura Ansgang der Antonine. 
a, ThL 2. verm. Aul! Gr. in 4 ’ F xij- 
4&4 p. Leipzig (Hirifet). io fr. 

Les deux volumes. 19 fr, 

GHmm, r A. v. Hebmisobt-x V'ocabubrtum. 

Gr. irt‘8% iv-86 p, fblibor{ThîcJci. \ f. 3 % 

Homcr, The Ûdyssey. Ediletl with mar- 
giî:.j| reTfrenees, variuus readiugs 1 noïes 
and appendices E-v H. Haynun. Vol. L 
Bnols Gr. m-&' r ehpwj p., mst 

0 SlriïtuE., Wtivon 2 in Bnnldr. In ^r. ïi', 
4 T CE gr, 4*. Leipzig (Teubrtcr}. if . 

îQièyaiïi Les quatrains de Khéyaitt. ir.v 
duiu du persan pjr J.-B. NimIjs. Ttitç 
et Erarfuclion en regard. Éiî'8 ^ iv-jjj p. 
Paiis (Mabomteuve el C"i* iq ft, 

Klsaner (A.)^ Chauctr in seînen Bezie- 
huii^en eur iuLieniîcn^n LiEeratur. Gr. 
m-.-! L p v-8à p, Bonn 1 Marcus^ 2 fr. 

Hliptreï (H.). Lr Cul Icq ue de Pois^r. 
Élude sur la crise religieuse el pqlilique 
de ijûl îiv[2 r aî|-i07 p, Paris (Ub. 
internationale^ | fr. 

Hc^pke rR . Widutînd von Kors’ct Krn 

Bciirag 2 Ur Kritik dee Gcichsch^rhraibçr 
t-cOL iahrh. Gr T in4 + h ix*iü\ p. tkrlm 
fMittlcr et Sohn), 4 fr. 3 } 


» 





Labortie (le marqué Je). Les archiva àn 
U France p \tu rs vîrissiiuffH pendant la 
Hcvuliilion , leur régénération sous Fhb* 
dre. In-rS jésiii r tîi^S p, Paris (V* J. 
k^ncrujrJi. j fr. 

La J&nqtiiêre le marquis de). L^Gahwrs 
de 17^7 dans. Ja senéduusicr de Castres 
en Languedoc. [fl T S% s vqpj-l 49 p, Paris 
tlib, Michel Lévy frèxes ? . 4 fr. 

Laruqu e r L. de ) el Bar Üielc my i Ë. de r 
Catalogue des preuves de noblesse remues 
par d noïier pour les écoles miïiïaircs 
16^*17%. Il*# 1 , j 2 p. Paris (ïïb, 
Dcntt); 

Lc^atïLrtl S. .i . Notice sur [s bibliothèque 
de la ville de Mwjÿdlicr. p 

Montpellier (iiup. Gras). 

Lèvl -F.), VccibuLiire hébreu français 
d'après Fe$ méLlïeufes sources, tant an- 
cirpcir» quç modernes avec toutes les 
index ions dos substantif d« actjrectïfs et 
des préposition^ les différai» voix des 
verbes et leurs régimes, ltt-iS p xi j-3 a 4 p. 
Paris tl'ttiteur)* 6 fiv 

Lu ci cl K A.), De VjsitatiHtc lacmnim 
limînum Wft inilructio s. c, CWülLi (tissu 
S, M- Bénédicte super modo danfi- 
rierm rebtiorte'S de $tatu cccfesiiruîn 
expttttla et illustrât!. j vok gr. îev- 8 - , 
xjf'iiSip. Rem* (Leipzig, Rrockhaus). 

jS fr. *0 

Hlan^sseei 1F \ m Zwri Synodwi UJitcr Kan^ 
Childer:ch lt. Nach e \Uït. dor Stadt- 
Bibliothet v, Al^i. Gr r in-B^ 27 p. Graz 
iLeusChuer ot LuborLshyï. ï fr. 65 

ûïattüeu sp.-P «. Temple de Mercure 
dérnuvm au pied du Puy-de-Dôme, 
s6 p. et pi. Ckfuiout-Fernind (üh. 
Thibaudj, 

Restitution du calendrier hê- 
bratqtie tel qu'il était au siècle nui pré¬ 
céda U mine de Jértrulem (7" do rér* 

chrétienne 1. In 4 % p, ut ubL Parts 

ttib. Palmé). 

ïffoiitbîanc de-. Le Jjpua tel qu'i] et 
liî-8% £& p. Paris (kb. A, Bertrand^. 

MQcko A i, Die Dogmitit d. jg. J^ihr- 
h u fi uct ts jn jhrcni jimerrn Plusse und ira 
Zusa Ulrich hang ml lier alFcg^Dinncn iheo* 
lojpcl!Oi_ philosophischcLp u. literarischen 

EotwidûcEung deuelbett. Gr. m-h- *«. 

•479 p* Güthâ (F.-A, PertbaL J g [/, 

Myrcn Aft^nL U Ntvada orienta fe. 
géographie ^ mtotirccs p dsmat ci état 
socisl, m-j j p itëSp, pjrîi(imp, 1 jhmr?. 


No cia a. Les Amfcluanti ci le Camp de U 
onzième légers à Ambkrrlc. |n-S% J| p. 
ri pi. Lyon 1 rinp. VfngirEaier), 

paviuakl A-'. ZurEntstdi&upgcschîclitt 
d. Consubtî in d«i Ccmmuneti Nord- u. 
MtUeMtaLicn. XLXH, Jjshrh. In-8' + v- 
frj p. Bcrhn iMiuler el Suhn), i fr, 6^ 

FetGrm&nn fJ.-H.j. Porta Ijuguarum 

ürieutaÎLum sivc flemeuta iinguarum hc- 

hraicæ t ch 3 Ida ica h syriac^? H sludiU 

acadeniïCEsaccOniinqiJata. Pars IV. In-S' 
Berlin iEictderi. 6 fr + 

ConEenu : Brevis lingux arabkæ grain- 

ffiaika litieratu rij cnratûmatbia tu ni 

gtosuiio E/dit. H emeîidata cl aucD. 
2 4 s p, 

Plcbler 1 F. Rcpcrloriuin der sicic'ischeri 
Maitrkundr 2. BJ r A. u. d. T. Die 
Muii/en der rcrmischen u. hyïluünijcbeti 
Kaiser in d^rSteiermarLln î^- p acicâj-246 p. 
m. i. Strinla/' Gr. ïn-fol. Grur rLcuchs- 
n«r et Lubcnsky). 6 fr. 

Lb deux voitLtnes. 11 fr. 80 

Reniüng (F.-X.L Neucrc Geschicbte der 
Bischtrfe ni Sp^er p safflint Urkuuden- 
bta-che. Ert 4 \ vnf-ôyé p, Speytr {K6ce- 
berger^, & fr. 

Tobler (TJ. Biblbograpbi.i ^coircaphiÆ 
Paieslina?. Zunxchsi Lrit. Uctersicht 
cedr. u. ung*L Beschr<ibp. dçr Rcisen 
ms hedlg. L.md. Gr. iii'8' ÿ v-aôç p. 
Leipzig tHirïEl}* 10 ff- 70 

YlraÆ* Û£g|Ù eomtïtis par les protnt^UtS 
dans Ecs celles elètabiiiwnwnti Muicux 
de Saûii-Maeaire c-l de ses environv en 
ï 5,62, d'après Les psêtes nunuscritCi fe~ 
cueillie»: et annulées ; pjr D. A. Vi«C. 

In-8% a j p. Lotdfjux (imp + Ddmai). 

Yirffilll Mu ruai a üpera. Nouvelle nî. f 
avec tics apprkWu» 3 îtléraires p des 
arguments cï des noie.-; m irarîçjis . par 
M Bouchot In-i-în p. P^ts 

(Ijb. Dclagro^ tt 

Weîcker -R.-G ). Kleine Sehriflefi. l 
Thl. A. u. d. T. Kteine Sehriflen /ur 
grieebischen Myihulogie p Kunst u. l-itt 11 - 
nïtyrgtscbichtr, Hrs^, v. 0 . Lûders Mit 
î Kpfrtaf fgr + in-fol.j. Dr. to^Y-îgî p. 
Fberfeltf (Frideridis), ® !r ^ 

Los ^ volume- Il ^ U 

Wlberg fC -F.)- Der Finii.iss Jet klissj- 

sdieti Virlker anf den Sorden ifunih den 
H^nddswer^rhr. A us J. sdiwed. wml J. 
Mestorf. Mil 1 (ülhog, ta. col.' Fnnd- 
brie (gr. in-i'i. Gr. m-8% vnjo p. 
Hamburg iMeissner), 4 rr. 


t 



En venu i 11 litoirie à Berlin, rt « trouve i Pins, i la 

librairie A. Fjuw*. &7, nie Richelieu. 

~ Nouvelles ddtûüvenes archéologiques faites i 
ET H I E K. Constantinople. Gr. 111-4“ avec t planche, 4 fr- 

En venu che* à Leyde et se trouve Ji Paris, à la 

librairie A. Pwuick, 67. ™ Richelieu. 

, f patriarche Icsicon. Recensât, ainotationibus initruxit 

P H O T 1 i et prclegomenà addidtl S. A. Naber. Vol 11, ta* *■ 

lr "® S ’ 37 fr. 4J 

L’ouvrage ^ ûm P cî ___ 

En vente the* HaW. h Hanovre, et « ««««1 paris h 11 
librairie A. FfuJtcx, 67, rue Richelieu. 

__ _ n p \ t »"v Die Stem pet der rœcaischcn 

Q L.GROTEFEND Augenacrute. ÇcshwmH h. 

erklatn. ln-8 B . ^ 


Fn vente i la llbralrteCom. i Stuttgart, '**««»* a Paris, à U librairie. 
tJ1 ' S a. Farcit, 67- ru* Richelieu. 

Werte. Aàswahl in LiefcriiTi^en* i - Licfer* 

40 


GŒTHE’S ;IT 


En vente cher Croîs, à Berlin , et u trouve a Paris, à la 
librairie A, Franck, 67, rue Richelieu, 

. _ T urtrTiïir’i/ Deviseher Classiker. 

H AUSBIBLIOTH EK Illustrim Ausgabe 

ihrec Meisterwerke. 1. Bond. In-S®. 1 tr ' 1 

Contenu fLnise, Fin Gedichte in î Idylle* v. I. H. Vos*. Mît Zèiehnungen 
vott F, Tbimtaiin. _ ^ 

En vente cheï ÊbNER et Sel sert, à Stuttgart, et se trouve à Paris à la 
librairie A*. Francx, 67, rue Richelieu, 
ri T* LJ Gesc hîchte der chrisilichen Malcrti in 

pj , (_j * H v. / t H v J ihrem Entwicklungsgajige dargestellt (in 

î üefgO- t. tifc. ta*®*- ^ ^_ 

En vente a la librairie de l'Orphelinat, à Halle, et te trouve à Paris, i la 
librairie Ah Fiunci?., 6j, rue KichcbciL 

_ j-y CesÆbïcMe Rotns. j. Band. Dos ï K und ti P BpdL 

C* P Ej 1 ix die Ceschsdue der Kaiser aus dem Jdiscb Clan- 

dischen Hause enthallefld. In-S 8 . 4 lf ‘ 


Nogent-le-Rotrou t Imprimerie de A. Gouverneur 
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PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANC R 

67 , RUE RICHELIEU, Û" 


ANNONCES 


En S'ente cher, Dieterich, à Gctttlngue, et se trouve à Paris, à la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 


PHILOLOGUS 

Supplément Band; 5. Heft. tu 4 k. 

Les ; volumes. 


Zeitschrift fur das rfassische Alterthum. 
Herausgegebcn von E. v. Leutsch* J. 

4 fr. 9j 
S 5 fr. 90 


En vente chez Westermann, à Brunswick, et se trouve à Paris, 4 la 
librairie A. Franck, 67, me Richelieu. 

A D p n y v r f- d. Studium der neueren Sprachen u. Lheraiuren, 
A I\L 11 l V Hrsg. v. Herrig. Vot. îp et 4 e1 4 4 livraisons in-S’. Le 
volume- 


En vente à la librairie de l'Orphelinat, à Halle, et se trouve J Paris, 4 U 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 


ADALB. 


M p D Y Grammatica syriaea, quant post cpiis 
tL F\.A. Hoffman ni refecit. Parti, in-U 0 . 8 fr, 


En vente chez Buchhandlung des Waïsenhaus, h Halle, et se trouve a Paris, 4 ia 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu, 

F ry » pii y | p q Pseud ocalLislhencs ■ Forschungen z, Rritik u. 

. Lj A U rl EL r\ Gesch . d . sltesten Aufreiehng. d. Alcxandersage. 
ln-8\ 4 ^ 














BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DE£ PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 

AVIS. — Qn peut se procurer à ta librairie A. Fraüçk tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulleiin „ ainsi que ceux qui font S'objti d'nrcicîes dans la 
Reput critiqué* Elle sq charge en outre de fournir i/év-promptcrneot et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandé* et qu eJie ne posséderait pas en 
magasin. 


Arnold Ct.h Die Tonkunst in Ru salaud 
his star Ebfühnjiig der Abcndl^ndischeq 
Musîfc utid NotemrJtems, ln-S% p. 
Leipzig (Rb ode). i fr. 

B^Lrüonnet (Aj. Procès-verbal de déli¬ 
vrance à Jean Clundus, çoinmbiJire du 
m d'Angleterre, des places françaises 
abandonnées par le ir.ulè de Brêï%ny r 
publie d'après Je manuscrit du Bntéfi 
Muséum, b4\ myitî p, Niort . Itb_ 
QûlUoT). 

Bastia g (À,), Die Vadjtet d. iestJkHfn 
Asien.*. Studien und Retsen. j. Bd. Gr. 
în-8\ I cm (Coitencble), 14 fr, 70 
voi» ii j, r-fr. n 

Contenu : Reisen inSiam îin Libre tËÉ^. 
Ncbst j Hith, 11. col.) Karle HitaterWUtti 
v. Prof. Cr Kiepcrl. 1x^4 0 p. 

Ctmlgnet (A.-E.f. Corneille et le Cjd. 

ln’S\ Niort (lib. Clouicî), 

GJiampfïciiry, Histoire de Jj caricalnnc 
antique, y édit. ïrès-au£mtntée_ En-ig 
jésuï* xiir-jj* p, Paris (IÏL DcnUu. 4 l 

Clirysi>Htome * Saint Jeiît). Œuvres cou?< 
plttes* d'après toutes les éditions faites 
[tisqu'â ce jour. Trad. nouvelle par 
MTibh* ËareilEe. T. VU, tn-4\ üii p 
Pam (ViVès>p * V 

CoTomemuLSresi do Napoléon ï“. T. 

î- In-4% tîf P- *t S cartes. Paris (lib, 
Plon). 

Cuvier iG.). ÉJo^ei historique Précédés 
de l'éloge de J ^uteurp + irFfonrenî, In-S% 
421 p. et ponraït. Pi™ dît. DiicrotqL 

Czerwoukn {B l Die Kbevenhùller, 
CkscMcfate d. Grschkchtrj mit beswidi, 
Berücksichld. r7. jahrh, Nadi Archivât 
%ellen. Mit dem jJ iîh. 1 Port. d. Grafen 
B, Kho'enhüÜtr 11* 2 sylogr, Ànsichten B 
Cf, in-8% xEj -648 p, Wten 1 Braumülkr> P 
17 fr, 3 j 

Dfimogeot (I.). Histoire de b littérature 
français depuis '.és orifiineij jusqu’i ms 
Wn, d 8 éiïit„ En- r S jésus l ïïV' 684 p. 
Paris (tib. Hachette cl C'L 4 fr. 


Dhcp qcq (T.L Le conseil d Éiut tt son 
histoire, lii-S%4op. Paris flib. Thcrin), 

Diifav iC.-J... L'église de Br^u ei ^ 
tombeaux. In-îS jésns, 181 p, Lyon {lîb. 
SchcuringL 

Fomow ^K.-L-K Canlens Leben und 
Wtrkf. Hrig, tj B ergarn^î ï. H. HwgeJ. 
Mit 3 Bitdnissen (wcvûh 1 Jilhog. a. m 
Tondr. u. 1 in Kpfnl) u. der Hand- 
schrifL v„ CjfTttcns. Gr, îu 8% jtij-404 p. 
Hjmnüver {RumpEeri. 10 lr, 70 

H pin rl ch von Mcïk. Hrsg v, R, Hern¬ 
ie!. Gr. iii-8% virj-ï ^4 p. Berlin 1 WekL 
œainnL 4 

Hermann (C.>. Gesdiiclite der phrluso- 
phiem pragmatischer BehcrndJong. \n^\ 
vpsûj p, Lcipàg ^Hetscher), u fr. 

&Jdii • J.-L h Gesçhichïe d. Dram r g V, 

Gr, in-E\ Leipzig |T. O. Weigdï, 16 f, 

Contenu : Gescludttc d. italienischm 
Drams’s. 3. Bd. p. 

Les rot ! i V. [r. ij 

KmhJep (J.-A.-E,). Vollt^braoieh T Afcer- 

È ubcn, Sïgea und andere alte Ueber- 
erungen Un Vobibnde in Btruckskht 
d, Orl.igsu p s und d, Pleissnerf.indes. ELn 
Beitrag zur Ktdturgesdndiie der Voirq- 
Iznder. In^8" t vij-Gç 2 p, 10 fr L 70 

Krockow voq WLckorode iC j, Rcqscn 
u. Titien m Nord-Ost-Afrifca 
1 TÎKiif, Gr. {t TJiJ. mil cmjedr. 
Hüî^chn. und j Qnsroolitbocr), Berlin 
(A. Duncfeer). 16 fr. 

La ope 1L.1. Rœmiiçbr Aitherthiimer . 1 
Bd, Der StajtsaJtertbümer. 2, ThL 1, 
Aulh-S^xij^gj p, Berlin {WcidaiaimK 

6 fr. 

Vd. 1 et j x ja fr, 70 

La Rûque -L P de) ci BartlieSomy «E, 

ocî. CatalmK d« preuves de noblesse 
reçues par d'Horter pour J« écoles wilk 
32 p. P^ris dîb. 

^ Vocabulaire hébreu-français 

d après Fcs tneilleurcs sources^ tant an- 


* 





crennes que modernes. a sec toute* tes 

inflcïïCEH des substantif, des adjectifs et 
*ks prépositions t le* difiérentes voir des 
Tcfbes et leurs régimes. !n-18„ *iH 2 4 P- 
Paris ( Tauteur). é fr* 

Labke iW. !, Abris* der Gaebkhlc der 
Baustyle. Ah Usitidea f P d. Offlemài 
u, zum Sdbststydiuin bcarb. t, ÀtsIL [.in 
ï Ablhlgn.’, r, Absb. A. u,d.T. ; Die 
Ëamtylc d, Aiterlhums untei Zugruisde' 
leguug ciliés grtuserfli Wcffctf fSÜwh 
m: besond, Renkbkhs d, ornemental u. 
ctMistraktivtn Details. Mil iS.a (eingedr.i 
tfuljtsthft- blA-* Ijo p, Leijmg (See- 
trtamu, i fr, 7°' 

Luynes due de). Nolrct 5 ïf tas faufiles 
exécutées i b Bulle-Ronde pris Dam- 
pierre (Serat-rt-Ope). Ir- 4", 27 p r ct s 9 pl. 
Paris iltb. Savy), 

Madann^ f-iudes sur les peintures déec- 
retires de N^nrr-DacnedeSarrance. In-8% 
1 J p. Diarun Jisb. LoiWÎMIl-QiaïlEÉL 

Murgry <P. v Ixs n.ivsgalbnsrraflçBsesel 
la révolution mritmt du XIV' au XV # 
S4kta, d'après les documents inédits tirés 
de France, d'Angleterre, d r Esp,ignc et 
d'Ilabè* lii-S*, 447 p Parts tlib/FrfKs.). 


Martin K. Mittelli 3 cbdeut*çhe Gram- 
inatiLnebsï Wcrrlerbuch tti der ftibelunge 
N Al u. eu dm Cedichten Wa libers von 
der Vügelweidc. Fur den ScKuLuniefHchi 
ausgeark j, Au 11 der Grammâlïk u. d. 
Gbssars *u der NifceJunge NèL tn-8% 
04 P- Berlin (Weidrïiinm. 1 p-. 

WtthcUungen des Venins fur die Ge- 
schictite und ALtertliumsfcunde v. Krfnrt. 
1. u + i. Hit. hr r 3 n-S p , Erfurt (Viibrçt). 

7 fr-^o 

Chaque livr. se vend séparément f b 
r 4 fr. p fr a" J fr< 40 Cf 

PfellTep (F i, QueïLeriinaterial zu ait- 
deutseben Dtëhtungefi. I. [ans d. Denk- 
schrdtcn d, k. Akad. d, Whs.), Gr. 
iit'4", P- Wffti iGeroldh Sùhnh 

4 fr, 71s 


PintonSs ûprr.i .^nntb uno voLumiac com- 
prehensa. Ad lidem optjmonim libre ru m 
denuo recognuvit et um cum Sdvoliis 
gratis mvendaisus edidil G, StaUbsumiui. 
Editio ster. C. Tauchnitiina. Nova im¬ 
pression Gr. m-4 1 *¥-728, Leipzig 

(Huila). Cari. Jfr 


P [tard ■ J.-F. h Fragment historiques sur 
le Perche, Statistique par commune et 
par ordre alphabétique. Gr. ïn-S* à i eoj. 
4^ p. Mûrla^ie (Life, Daupetcy frêiesj, 

iü fr. 


Rlecke (C,-F . Beber den ürsprufig dçr 
Spracbep, Sa^eu und Mylhen. «n 
Bcitrag ïut Keuntniss der vorgikbichÜ, 
Zrh Deytschbiids, Gr, ïUç p, 
NordhâuïÈü 1 Bâchiiïigj. 1 îr. 

Rolanâ de Enssy ifT, 1, Petit dictb^ 
naire françaeü-arabe et u’abe-frautais de 
in. langue priée en ln= l 3 , sij- 

4S7 p. Pnrh flib. Chalbmtfï. J fr, 

Schmidt J Geïchkhie der deulsdirn 
LÊleratur jeil Lessingh Tode. S du^ch- 
wrg uragearb. u. vtrro. Auil. 3 . Bd. Die 
Gegenwjrt. ^614-1867. Gr r in-S';, viij- 
564 p. Lciprig fGninow), id îr. 70 
L r ouvrage complet., 34 Fr. 

Scbrlften (âk hfriligCTii, d, ncuen ÎL-il.t 
ments p ms der gntthiïdken Ausg, v r A- 
Hahn (Leipiic,. îïîto>, üben. v. F €, 
Hdraan. Gr. m-S% ïJvj it_ 4 l t p. Brts- 
Lu (Maruschkr fl Befoidlh S ^ H 

Sohtilze fE.t. GoUiLschs Woeriefbuch 

ncbït Fleïicm'jÈehre- ln-8% vj-l6\ p 

Zùhichaü (Traencr) t fr- 7 & 

Spracliprobea (aket^iiCheL nebst c- 
WtErterfaitde + LTntcr ‘Mitwirkg. v. K 
Goibcck. Hrsg. v, E. Mïtwr, 1, VA 
Sprarhpraben. t. Abth. Pœsk, Gr.iiv-^*, 
rr-j88 p. Berlin (WcidHiaMni- 16 fr, 

StigiHilielm iS. Gesebichted. dcuüdttra 
Volkes u, îeioer Kultur von ^den erslen 
Aiiixiïgfn htslj Kunde bis zur Gegenwart, 
5, Bd. Vcuo grossit ^wisehenretch bis 
mm Tode Herzog KarFs d„ Xûbnen v. 
Burgund. 3 n^ 3 ' t xviv-yoS p, Leipzig 
ijEngulmann), ilfr + 7 i 

Les 3 volumes. J- fr- 4 ° 

Tract iG.) r Lcxikdiïi üb. dre Fonnen der 
grïechbithen Verba, Nebst 1 Beïlagm. 
il VeritfkhftLss der DedioalinitS' u. Q)U- 

lugaluins-Enduogeîi, JL Grammatasescr 
Schlüüsel Gr, in-Ê* p viij p. et 775 coT- 
Gietsen (Rotbl fr & - 

XTEfecrweg F >. Gruudn^derGescliicbte 
iïrr PhiiûVjphie von Thaïe* bb auf die 
Cegenwart. i- Th!, A. u, d, T* : Grund- 
riss der GctfÉichte der Philosophie dw 
Àllerlbums, btrnehï. u, erg^nite u, 
m. e. Phüdscpbeo- il Lnteritorc^Re- 
giiler versch. Au 11 . Irr-â 1 , 11-378 p- 
BerJin ^hlittJer et Sohn) b fr, tç 

üager rG*-F,ï, Chrunokm' d. Manetho. 
In $h viij-ibop BeHin ^W«dmann). 8L 

Zomber i;B. ) De CoiîiméfiUfio Sahraouis 
ïsaacidis in irsctalui talnnldïcos^edarim 
et MûedKaUn disseftatig critio. 

19 p, Bcrîb îBenzian). i »- H 




En vente chez VieweG eî fils, â Brunswick* et se irouve à Paris, 5 3 a 
librairie A, Franck, 67 p rue Richelieu. 

G T f^V D 1 I C ^ MStr * ne Zeitschrift fur Lænder und Vtelkerkunde mît 
Lv_J DÛ J besondertr Bcnjckykhiïgung der Anthropologie und 
Ethnologie, ïn Verbintlung mit Fachm^mnem und KünslSero- Hrsg. v. K. Andree. 
t2. Baiid, 1 1 Ucfmmgen. 1: fr. 

Chaque lîvr se compose de )2 p, m-4^ avec fig. sur bùh imprimées dans te 
texte. 


En vente chez Wagner , £ Innsbruck, et se trouve à paris à la 
librairie A. Frajîcr, j 67, rue Richelieu, 


BŒHMER 

1. Lfr. In-S*. 

ML 


Acta împerii selecta, Urkuudendeulscher Kcenîge, 
u. Kaiser m, e, Anh. v. Reichssachen. 1 . Hdfte. 

fr. 

25 fr. H 


En vente i la librairie Frakz, 1 Munich „ et se trouve à Paris, à ta librairie, 
A, Feun es, 67, rue Richelieu. 


L. SPENGEL 

ln-4 0 . 

Les vd. t, II et IV. 


Aristotciisehe Slutlien i'Aus J. Abhandl. d. 
k. bayer, Akad, d, Wissenseh,), IV. Poetik. 

4 fr- 

io fr. 


LIVRES ANCIENS 

RELATIFS A L'ARCHÉOLOGIE ET A LA NUMISMATIQUE, 
Qui s£ trouicnt à ù librairie A, Feunck, 6 j t rue kîelid'uti. 


Martin fA.). Chandeliers en cuivre. In-4’ br. pl. 4 fr, 

-Oilsse des grandes reliqnes dans le trésor d'Atï-b-Chapelle. Paris. In- 4 ’ br. p!, S fr. 

— Châsse de saint Taurin d'Êvreux. Paris. ln- 4 ‘ br. pl. s fr. 

et Ch, Cahier « Sur quelques peints de zoologie mystique daEts les anciens vitrai** 
peints, Paris. 1841. ln-4* br. 2 fi. 

Ma — m a n u j J ■ F, >■ Libelliij Auranps slve tabula cent* et antiquissim* et unie* 
roman* m Fndma ASMJTta. Lipsise s, a. ln- 4 * «rt. Pr. f. 16 fr, no fr, 

Hatranga (P.). La cîttà d Lame stabilité in Terraeina seconde Li desmrieme di 
Omero e due degli antichi dipmtl gu rltnjvali sutT Esquilino. Roma, sSti, In a- ht, 
pl. Pr. f. 30 t. «Tr, to 

M r Cll M /, Ch ‘ Eïpîicatinn historique et critique dtt rocdaillcs de l'auvre du ehevu- 
lier Hedünger. Baile, 1778.111.4- br, so { T . 

Meierotto (J. H- L.). Ueber sitiHi und Lebcnsarl der Ramer in verschiedeneB Zeiten 
der Rrpublik. Berlin, rSoa, a ton. en 1 vd. in-fl- demi-if, Pr. f, 6 fr. ; lr. 

Mellea ii, von), Curienws ThiEer-Cabinet, wurintt die ïwtSqthiiicn Silber-Mitpton, 
wekht noter dem Nahmtn TTultr oder Rrrchs-Thafer bekandl , uni von aoo Jahren 
hcr geschlagen S*nd, bachrteben werden. L ubeck, 1697. Iji- 4 ’ fer. fig, 1 fr. je 

Nogent-le-Rotrou, imprimerie de A, Gouverneur 
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revue critique 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

HECUKlL HE&EJOÏ1AÙAIRË HJ&UÉ SOUS LA ÙERECtlON Ht 

MM, P. MEYER, CH. MOREL, G» PARIS, H. ZOTENRERG. 

Fri* d'aJiûïmeinWït : 

Un an T Paris, if fr. - Départements, 17 fr. — Étranger, le pon en sus 
suivant le pays. —'Un numéro détaché, $û écnt. 

PARIS 

LIBRAIRIE a. FRANCK 
Ht krCi BlIÎHEL.LEU. Û 1 



En vente à la librairie A. FraHCü, ^7» rue Richelieu. 
t ATMPrirn \ -P D* l» Formation fnmçùse des 

J . Q U I C H L K A I anciens Noms de lieu. Traite pra¬ 
tique suivi de remarques sur des noms de lieu fournis par divers documents. 

: vol. petit ia-S*. 

- r~s T- r» -r l« Lé si ûns du Rf,în el les lnKr, P ÜOM d “ 

C. RO B E RT „, ri è,». > ,r - 


J. GAGARIN La Réforme du dergé russe. In-Ü ■ î fr. 

En vente ches H, PtOH, éditeur, S et 10 , nie Garanciére. 

_ , —, de l’empeceur Napo- 

CO RR ES PO N D A N C E m i-r 

ordre de Tempereur Napoléon III. T. 11 . In-# 1 . 


En vente à la librairie A. Durant et PéDONt-LAunirL, 9, rue Cujas. 


L. DEL1SLE 

couves. £ vol. btS*. 


Histoire du château et des sires de Saint- 

Sauveur-le-Vkomtf, suivie de pièces psfih- 

7 fr* i° 













BULLETIN BIBLIOC RA PHIQ Ü E 

DK PAPALES PUBLICATIONS ft&pugS ET ÊTBAKGSBES. 

Æ. i&gëËgm ?h r&? 

ftfmi: cnl^üe. Elle se charge en outre bje[ danjdes dans U 

ÏÏÏE r,s ouvras ” qd lüi 3front ^ tÆîîSSSIJS 


Aibplooa fj. B.). De viu « «rîpli* S. 
Jjçuhi, Rainmm Samgi in Mtsopoîamu 
«pswpt.tran ejasden Syriadi artniiti- 
, duotm* integra lc 
irigrnéimj i net non Georaiiejui (tisemiiij 
ur,nioite pjiifÿyrio, nt cocIidIhu v^jii- 
eau» nu ne pfimura ftlitk et latine reddi 
SÜS^ tt ‘ î “ Lova ni i Bonn 

tpg miij, .Ad praaLmiinm jj_ 

tiromm idem mxnnirl et animadt-cnio- 
"» entas* jdjecfi C. H. W«* Nova 
tdit ster C, Tauejiritiana. Nova rmpra. 
iw. In-(6, xvp;,j p. Leipzig iKotbre). 

i fr. 

Artrtotolb^peta "«b. Ad option™ 
rbromm fident securate édita. Editais 

T vi C ï T ^ f hn.!an^ Nom impreaio 

1. \\. In.i6 r Leipzig {Hufee). a j r ' 
Contenu : de An i malin m parti hn-, Ei ' 
netatione, jacetsu, mot»!*,* de ipint,, 
vn hK? pages. r 

■sMügstfaisss 

EEnqamsihen Philologie î m J, j 

8 » 40 P Wnm (Gwold’i Sohn>. : t. 
Beckers (JDe Hostiis tau* am,j 
Gneeoj, In-8‘, 6g p. Munster (Fable., 

1 fr- î i 
rwsdrs Saint-, 

ne™ ^ P ®“! ) ' ,nd ' stKi 1 > Surin*, B i6r.de. 

ncEra, le P, G[ry + Éa îi.i^ufogtfi cl h* 

“7 1(3 p^i récents, 
P*r M. I Jbbe Guérrn. 6- «Jil. T. VIIL 
n S * " 4 6 P- Pàfa {BK Palméi. 6 fr. 


B A ': *ur Erleichterünç e. 

Aufnahire der nm^l 
Kïmt Tàrfcei. J„.g-, 44 avftr 

^101 (Gerokif Sobjqj r j Ç r ‘ 

^S- «S K‘>* P VVttner deubehen 
aumm« rn der franzeesischen Spnehe 
^njmengetrUt. Ja-S*, 7 6 p. üLoM 
J • 1 *r. jj 

«^«diplomatfcns Arrhaltinu.s. Aos Briet,] 

Thl, I, Àbtb, * gj 6 -i uj, In- 4 ' avec 


r 4 w', ““k"- «iï-> H P- Dt'Uïu 

' ' 10fr. 

Lorpiis rrloi-nutiïrum- \ r :. XX XIV Ci 
m.+*. Braunschueig iSchwctsditeei'filt,' 

Contenu : J. CaJvini opéra 00,1! super- 

Detktcr. Nouvehe* decouvertes a re j,réJ* 
' 1 -(Histantinople. BH ;li 

wehn to' ip den J. an^Orl 

J. r Xii'l.e g&jtirmeli, a. Bd.'Weihin 

rierj ,r, 'T n JU ' Jrln Hi,j50rtttn pîl V. t. 

Jr.nlem;.r J i. 47P LW r . 5H f p3li ; f . 

XiAT**”- Cr - H <rh 

„ 1 .u î: îî 

™Sn F ne C i u l ' rJmm ‘" re i"d-> 

runopn nue, ou «Hiiparation d« h rü „« 

îranîJ ' M ‘- K olt *que, 

m.nnoe, angFiue ci rus* entre elfe, et 
?j>ec le sanserd, suivre d'fitrails de poésie 

*&£&<£<" " 

”25? ÎS!£“ n tT“ 

k V L : *.lT 1 ’ T 1 ' 1 , T ^’ «^î%tYSr, ù-r, 

„ “■ i ' i T Ta ' J ' T «|i- r. Tiv/. > Cr in-s- 
P- 4«î-t4ï. Leidm , BrS] ^ 

0 *S» a yî isWl ' nf de rAneicn * l du Km* 

5 Aïte,yaJ 6 . w -w: 


^ Ëtuve* difoimises. în . 
1 p- Dijon (lmp. Jobardr. 

G ^ t S i h^“n^“ w f hJ in îû Ll « n - 

Æuifcît"^^ ^‘r 

°^^ ad t C L ' h Die SlfJ "P"' «far ra- 
N i u j J p P (BnocliLuii. £ 










Hanabibliothek Jcutschtr Ctisita- 
WttHrjrit Avsg. ihrtr Meïsîsrweriir, i. 
Bd, ln-8\ Berlin -Croie;. i t, 10 
Carneau : Lviie. F.rn GedkAtv. J. H, 
Vois mu Zodingn. v. p. Thumann. a- 

ÎQ& p, 

H i p pci r u Ci. Le Guuvcrflernnrt d t Ntjr- 
tn.indif! j ii XVII- et atr XVIII- yècfe, 
Oircurrifnts li th des archives du chitwu 
d ru reçu rt. partit. Evénements poli- 
Wtjua. T. IV. ln-8% xxxYf-fjj p. tien 
fimp. Gouisjjuinï de Laporte;. 10 fr. 

Hotlia <H G. «. Gfsehuhle Jer L-hnstfichen 
JiJaJefn u. Hir® Enhucklun^s^apice ibf- 
ü«itîlt lin j U B n.r. i. Liÿ In-B'. viij- 
2 5* P- SluEtgjrt [lihntr Ct S_j. 4 fr. 

«Joly ■ A_j. La voie hritoirede TrîEwulei 
ft a ut m poésies inédites, récréatives 
menais eï hiiiüfiqua tlo XV- n XVI* 

î^Jes crnjrtltpci et ec) ûn jj. f j n ^ 

P- C)ûh i Mb. Sçbrurtn«=>, 
r* vtr^lîi i H - ). HiiEoirr des œmm unes 

du canton de Mosay lOrne- depuis !cs 
lemps tes jdus a^ns, La fêvtiJmiun de 
17S9. Episodes divers. Img- jgt p^ges. 
Cirn .ir«ip. GLiusvtaume de Lapnrtei. 

lÂtlTiz *E 4 Dktktonilre de b Jji^ue 
frwzm* contenant r h nomeiteFatiire, 

- 3 " .1 gffioroaiFt, j* la sigiüffeîtiûia des 
Jïîfî*5 ÿ +1' I hjsïone des mob* r PelyiMu 

{g* * 4 > IT « -6’ fcr. In-!*, JJ6 p . 
Pins il*. Hjchftte *t C’K Chaque livr, 

, ? fr. Jo 

La 14 - uvf. cujnmentt fe lame 11 de 
l ouvrage. 

Marcel rÇ, i. LVtudedw laugues ramenée 
L” r ^ ltaWci , principe',. ,, u fart de 

Dîmpf bn< ri ne i. 


penser dans une langue étrangère In-S 1 
“ïï* p- Paris flib. Bwrani™' Tfh 

Mattel (A.K Proverbes, locutions et au- 
* ,ra f * >* Corse, précédés d'une étude i 
sur le dialecte de ectte lit adressée i S. 

, Me prin« Louis-Lucien Bonaparte 

ÏÆÆ 8 * f - ^ ’® r - ,u <;x 

fL« F■ >. Eïpesè des progrès de 

liîfftes^îFf’ ,r; p - ** 

Mémoire, et Decuenenls tnédin pourser* 

H(i J B *t? Jfe J î !c b KrandÆSbié, 

siiïîtaSbr^- “■ p ' o """ ; 

Mémoires et Documents publics par ta 
S^léiavoaieuM d'histoire et d archée- 


Wlllct (J.», Desürtw, sa vie, ses travaux, 
ses decouvertes aviui ^57* In 4 l ixiv. 
ÎMr P- Pari* «ELfa P Dit&rtt c% 

pçter .'C 1. Gndiiehte Roms. i . Bd, Da . 
J.’ -, ' Jr] d 12, Rui*h^ die Geschichïr der 
Kjiserau^d^in Jutisch-- Cbndischen H^ïi^e 
enth._ In : 8 \ xsvfi-^ p. qi i p|. Hjïfe 
^hause 


f Bucn- tf. Waïsenhausesi, 


Mr- 


Ffkrt 1 -S. ). Esr^etisdt-kntt 5 elte Beiaez-- 
kungeniu Tacitus Agrr-cob Cap, i u. 16. 
IU'4% ad p. Eriangen .Ùçicheftj. i fr. 

Fhotij p.nlriarchaî Lcsieon, RmohiiL 
adwlïhowîm instrmn proJfEùMtii 
«iddidji S. A. Nabtr. Vol. [L Fisc. []. 
ïn-^ ; p L 2 îj- 4^ LesdcntBrîJJi. 7 h. t ^ 
Ucuvriçt comptet j; f fr ^ 

Frarond « E. ■. fiistoire de cinq vi 1 1rs ri 
uë trois tentï vidages^ hameaux uu rèr- 
mes. 4 ’ PTe. T. 1 . SjUOt Ruaitrtt Ik 
cinioiis voisins, ln-8% 7jo p, tara Aib 
Dnmoulm). 

Pi^pnst ■ A J. Archives de l'OuesL, r-eoieil 
de deuzumenls concernant l'Jiistoirc de Jj 
Révolution f 1789-^800). Sers A. Opè- 
fiions èfccioralcsdfrrjS^. N" 2. Auufi 
Siintonge, An^oonaa. Gr. In4% 270 p. 
F;tm rJib, Inlènultùnâile). 

Sehweleb, A rchéologie nhïlosop hiqi! r 
J' partie. Loi do liaisgas des forces naiu* 
rdJs d’ j près Jotraditions ammAu .vienne . 
jj p. Piirfs ilrmp. Marlinet i. 

Sa^emîliL i b, [>f Anslotelh poTîtiifonun 
Jibns primo et secundo qu^tianeï crilicje. 
In -4% iS p r GryphiswaldtÆ, liërFin (Cal- 
v.iry ci O). i f r . 

Vort orage-, iHipul^r- nalm-wisiénichafE- 
iscRhc uber nmre Forschuagai, 1 H u, a. 
Hfr, În 4 \ Krcirï.TiacIs E\ r otgtLL*nçIeri. Lj 
Iivr + jq ç s 

Conlcuu. t. die Harmonis der FinieF 
iffliif odtr dis Ohm’sche musioliich- 
akuuiiche G&ctz von D' F. L^lliîiajin,, 
p. j. Djc Mcieoritra von D F. Ddl- 

ïn.tEin, j6 p. 

Wcerti:rbïîcïa+ tcchnolo^isdio P m dfït- 
schcr T fnmashdm u . eue! isebo Sprache, 
Gcw i erbe (! Civrl uiid MtlrUer Bautunst,, 
Arliliene ? M^sdimenbau . EîsenbiltEi- 
WBHL etc,, üïtiLaswnd. Mît e. Vorwort 
v&a E> K r Karitmrsli. j. EkE. j. Lire. 
Gr, m-4% p. Wiesbadcn 'Rrei- 

ddl 1 . 2 fr, 70 

Les Vol, MIL j. 39 fr. jj 

Wolf fAi. Léopold H u. Marie-Christtee. 

Ihr Briçfwccbsef 178^-92. | n 4 % xxxviij- t. 
i4J p. Wien lîGeroîu s $ùbn), 10 fr, 70 









„ , _ t r n r* D Barbares et leurs bis 

L. DE VALROGER Éni a. 

droit primitif de la monarchie française. I"-S». 


£iir les monuroerns du 
i frJ |o 


En vente chEX ScheTTLER, S Cathen, et se trouve à Paris., à la 
librairie A. Kk*nck, 67, rue Richelieu. 

Dj e germanischen Eléments in der franJC. 
p, j\ 1 Z L. t> H- Sprache. Ein Versuch- ïtt- 3 °. 4 fr. 


En vente chez B.vüTH, à Leipzig, cl se trouve Û Paris, à la librairie 
A. PuaSCK, 67, rue Richelieu. 

_ ^ p. Ausfùhrl- Lehrbuch d. hcbraiischen Sprache. 

BCE T TC H h K jiach d- Tode d, Verf. hrsg. u. m. aus- 

fuhri. ttegkem verschen v. Muhlau. i. Bd. 1 - Hslfte. to*. 10 fr- 


L« vüT 1 , H, ■ ■ 


j 2 fr. »» 


En vente chez Demicile . â Leipzig, et se Trouve i Pans, à b 
librairie A- Franck., 67, rue Richelieu. 

V1TZTHUM D'ECKSTÆDT 

Maurice comte de Saxe et Marie-Josèphe de Saxe, dauphine de France. Lettres 
et documents infdits des archives die Dresde, In-S®, 11 fr 3 S 


En vente cheï BHAUiadn-En, à Vienne, et se irouve à Paris, à la librairie 
A. Frawck, 67, rue Richelieu. 

A C 1 M Dte vofnfi! hn:sten Kunsldeirkmader 

Q. p, W A AG t iN in Wien, a. ThL Manustriple m. 

Miniaturen, Hamkekhnungcn und Kupferstiche in der k. k. Hofbiblioiek uud 
privatsammluaigui; — k. k. Amtraser Sammlg.; — k. k. Muni- u, Antiken- 
Cabinet, etc. In-S D , t0 ^ 7 ° 

Les deux volumes. 1 r " 


En vente chez KegensberG, â Munster, el se trouve à Paris, à la librairie 
a. FiuîfCK, 67, rue Richelieu. 

. . . . , p Die Kaiser ut kunden der Provinz Westphalen. 

W l L SVl A IN O 777-131R Kritisch, topograpbiîch u. historisah, 
nebît attderweit. Documenter! u, Excursen. 1 . Bd. Die l’rkundend. Karoling. 
Lcitalters. 777-900. Mit i lïihogr. Taf. (iti-4*). tn-&\ 1J 


NügcîîMï-Kolrcïiij irapnmt.ie de A. Gmiïenrcur 
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Un an, Paris T î\ h T — Pépiriemcnis, 17 Jr + — Etranger, le port en sus 
suivant le pays. — Un numéro détaché, jo cent. 


PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 
67+ rue richelieu* 67 


ANNONCES 


En vente chez G*uhe frères et J r Dupret, éditeurs, rue de L'Abbaye, ï, 

rp p fa p 170 / ~y\/ H * st0 * re ^ Littérature française 
F * U VJ LJ IL P FvLJ I depuis le XVT siècle jusque nos jours 
Poètes. XVI* et XV||> siècles. 1 voL m-ffc» 7 fr p 


En vente chez F. A, Baockîuus, à Leipzig, et se trouve 3 Paris, à ta 
librairie A. FfUNCfc, Û7, rue Richelieu. 

H VA AA R ï? P V ^gataische Sprachstudien. Euthaltend ; 

n - V r\ iV 1 D JL 1\ I Grammatiscben Umrks* Chresthomathic 
und Wtriterbuch der ca^auischen Sptaçhe. Unter den Auspicicn der IctenigL 
asiai. Gesdlscbaft v. Gnossbritanniçn und Irbnd, 111-4*. àS fr, 


En vente h la librairie Gcsekws, à Bremen, et se trouve à Paris, â b 
librairie A. Franck* 67, rue Richelieu. 

I | C l_T T 'y rp iv | Dis ^he$ten Zeugnisse betr. d. 
J * fl * O Lj l - ! V. J Lj 1 tli IN Schriftend.neuenTcitamerites. 
Historîsch nntersudu, Mit BeivilLigung des V'erfussersj aüs dem hoIE^nd. ubers. 
v, Manchot In-S\ î £r + IS 


En vente chez Maure T à lena, el se trouve h Paris, à la 
librairie A. Franck, 67 1 rue Richelieu. 


A. HESYCHII 

ethmearum aucta. Gi\ in-4 G T 


balcon. Ediïioncm mfnonrm cura vit M. 
Schmidt. Ediiio altéra indice gEossaium 

14 fr. 


» 













BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVis t _ On peut se procurer à ïa librairie A. Franck tous les ouvrages 

annoncés dans « bulletin, ainsi que ceux qui font l’objet d’artida dans la 
rote aiïiûitt. EÜe se charge eu outre de fournir iris-profnpicment et 
frais tous les ouvrages qui lut seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 


magasin. 

ArbousAût (TJ. Tahiti et les Mrs adp 
cttiies. Voyages et séjour dans œs il», 
de s862 j iSfej. ÎH-1S jfeui T ^*68 p. 
Parts ctib. Gnsart). 

Archiv des hïstûrischra. Vereins des Kan- 
ton Bern r VL Bd. j. Hft- In-8% 41 s V- 
(16 p. fâern ‘lent tt* Reintrrl)'- 2 ir. 

AuOIey (À.). Loris vjn Bctthoven, » tic 
es ses œuvres, diaprés les plu* 

documents. Jn-tS jeans, xvj'WP- Pdrü 
ilib. Didier et C'K 

Bel gel rHJ. fru-Physiologie der deulsthen 
Sprach-Elemente. _ Eifi vorira^ ^gcfc&ïtou 
ins deuischen «is$ensdiafll. Vfttbi h 
Lutidon, ans 1t. April 1867. In^B 1 , rirj- 
5 2 p. m. î MrintaL Erlangen (Ente), 

1 fr, 6t 

Boutkowskl (A.). Suppléiiwnl 2UJt re* 
cherche* historiqiici sur la ïilk de Tium 
(en Bithyniîej^t îtionographic de plusieurs 
médailles iniuîtes de celle ville. 1 n-3 
64 p, avec grav. sur bois dans le texte- 
Hriddberg (Whteri. J fr. 

Bouta rie (EJ. Acte; du Parlement de 
Paris. série, de £ r am 12)4 â l'an 1*28. 

T. IL iî<^ip8. Ifl-V, 792 p. Paris 
|lib- Plon,!. 

Codnsrm « J •. Tcn n-.c-nths ri Brard. Jn- 
ia p 208 p. cari. Boston. u fr. 23 

Collection (A) of seventy-niné Black 
lelter Ballads and Brc^dsides prinïed in 
lhe reign Queen Elisabeth, beiween the 
, y cars 1 ^9 and 1 597. Acccmpanied ’aiih 
an introduction anJ illustrative notes. 
Crown, in-8' . u6 p. o«rt London 
myh II fr. 


Du Molin. Les d'Allègre du XVI 1 sirde 
ln-8% 56 p. Le Puy (Wajcheswq), 

Ep:gr-r (J. i. Die flcltestcn GacriehtsschFd” 
ber, Ckographwi tmd Altherth u rnsforidicr 
Tirols fans d T Jahresbcnchle d. k, k, 
Obor-RoaLehiiieL Lu-4% 62 p. Ennibruek 
(Wagner), * fr* 

Ëgll ■’L-I.L Dis Entdedcung derNilqudinr 
Habilhât ionsvoftJag gefcilten 2« drr 
jrüTÏch. Hochschtile d- de» rite"; ™y* 
tcehnikum ri Zurich Am JC JplM iSfcii. 
Àus Vicrldjahrachrifl der Zûrcher nator- 
fofsch. G». In 4 % Zurich (Meyer uud 
Zdkr). > ^ 6 S 

EnguTa. (J.J.j. Safmmlhche Werfec ncue 
biîlige illiastr, Qrig.-AU*g, 7. U* &■ ™L 
Jim 6- Berlin (Schwekgcri* £ l r< 

Contenu : Mimik. Ernpfühka v. 0 o^. 
Dawison. VtiLéo etng. Holzschn, 2 Bue, 
ïVjiMCri p. 

£rz»bluiigen 2us dem jeulschcn 
aller, Hrsg, v. Û. N'asrfnann. 4. Bd. 
Id-8 \ Halle i BudiJîïdlungd. Waisenh .'. 

f fri 4° 

Qjqtrau : Kaiser Heiorich IL Von A* 
Gohn. iii"i6o p. 

Les vol. 1 i IV., Si ^ 7 ° 

Franko ilL». Hjndbucli der Musik, Nr 
h\ osi ker u ntl MusikErcunde,, M üsikle hrendr 
u. Lemende. Ln-8', '* , i| L >94 p* Gripu 
iFleriTring). > fr” "f 


Garelso. L'irchèoïogue chrétien, nu cuyr^ 
élèmeouire d'ardikîlùsîk catholique a 



Corn m eu tairez doN&poîâon 1 ". T. EV 

et V, Ifl-4% loJl p, et 9 cartes. Paris 
(Kh Pkit). 


Dcsj itrt t ïns rEj, 1^5 Juifs de Moldavie. 
FrtS\ 2^ p. Paris (Eib. Denlu). 

□ IcrtïnaDiitrc archéolo^que de la Gaule, 
çpoquE celtique, publié par la comunksion 
instituée au mimstéfî de l'icistruciidn 
publique^ d^préi Es ordres de S. M. l'plim- 
pere-jr. f EascicuLe. lo-4% 104 p. et 23 pï. 
P J fis (lmp, impériale;. 


GeSicliicktHfreimd <Jctj. MïUh-niunpen 
d. hhtor. Vertiia der », Orte Lucctp. 
Urt, Sdiwtï. Unterwalifcri on d Z^-« 
hi. (Mit Ï lithocr, Taf. |a- 4 * et 
În-SL Einmederi fBenïigcr)^ « 5° 

Le vol. 1 à 22 et table. * SI- ■ 


GeschlclitaqïieUeii, liroliscbe, L lu- É 

Inusbruck (Wagner). S r , 

CoiTlemi : Sch^ eicer p s Chrmi« «c- 
Sudt Hall, ijai.1171. Hrsg. v u 
SchoKiberr. xv-178 p. 


* 





Glohus lllustrirtc Zquchrift fur Lânder 
u. VorlkcrhunJe mît b»ond. BerâchkhL 
drr Anthropologie und Ethnologie, In 

. V erbifidg- m. Fach m-imnera u, K ujisilern, 
Hrsg. v. £. Andrée. ia. Bd, ïiLief, 
ln-4 1 r fc b livr. p. ntt fig, sur boisL 
BraunKhweig iVkweg et fitej, ,i x fr, 

Hagfro - F. -H. u Ui-kuudlielie NadinchScît 
ûb. d- SttdtE, Ûtcrier u. Giâtcr à. Kreises 
Weissfcnstt. EetErag ru e. Codex Thu- 
rüngiae diplomatie us. in-8% x- 73 e p. 
WeisKtaee ( Lirossma nn k 16 fr. 

Horüce, Satirea. et livîe premier des 
Ëpltro, traduction eu vers, p,trE. Félire. 
h- EÈ Jésus, a27 p. Paris <hb, Didier etC ¥ h 

KornlS us Placeur )^,k Satiren wnd 
Eptstcln. Dtutsch mil Emleitg. ond An- 
iFwrkgn v, Prof. E. Mimk. lu-É\ W* 
^84 p, Berlin tDünîinfcrk j fr. 

Kniokeiiher^ (Fj. De ration* stoia tn 
Persii iâtlris apparente. In-S% tï* p- 
Müniier (Niemannk I fr. ^ 

Krampe -AJ. De dialecte Entai ta* Dis- 
tertaiio phiklogk^, ln-8% 71 p- Munster 
{Niemajin). 1 fr* 55 

K Cl ti iis -F.-J.l GescEiichte der Geriehls- 
verfassung u. d, Professes m der Mark 
Brandenburg vom 10. bis ;um Abbus 
do i j. Jahrh. ï. Bd. ln-8% «'-566 p. 
Berlin (Stylkç et Mydrnk 14 fr_ 
L'ouvrage complet, 21 fr. 

Mi chaud, Histoire des Croisade. Nou¬ 
velle édit, frlïe d’après les derniers tra¬ 
vail* et Eh dernières intentions de l’auteur 
et aüKmcrjtce d'un appendice par M. Huil- 
lard-Bréhullrs. 4 vol, in-& F , vâj-iojo p. 
4 gT. et t carte. Paris « Ml Furne, Jouvet 
et e- Debgrave ri C'k 

Faehecù -h.i. Ar(e de la pmîura t su 
antiefredad y gtandezas. Descri ben se lus 
horohresem mente* que bi habicla en clla 
a ri «an ligues coma modmios; dçt dibujo 
y «loridoj del pintar âl temple, aJ olio, 
de b iluminacwji y esto ùdo^ dri pintjr 
al fresco; de las enearîîacïûnt*, du pult- 
mentis y de iryïe; dd dorado bninido y 
mite, y en*™ a pinlar rodas lai pmturjs 
sagodas. a. nficlon Mmc-nte eopbda de 
b pniiirra que ih% a b estampa su autor 
eu Sévi lia ri ano de 1646. Dfcripb D. G. 
Cruzada VilUamil. M.idnd ilib. Lapes i, 
z ïqL in-4-,4)3 eï ? 8 4 Rr Ko fr. 

Fftlge - L.-R.). Coramentary un the u™ 

* Testament. Vol. \ m Corinlhi. r.7 ln-]j r 

)%} p. BuSEüii, 9 fr. 

FÜ^maiei* ; A.j. Die dimeMstht Lebre v 

d. regelina^sigen Fulsen, EiiwEfgariirg. 


ai dtrpdikhrcTtMKaog-Ki's, Gr. 

4^ p, Wien (Gmlifs Sohn). 1 fr. 10 

-- ErttorgB BW ï.u den NadirtchEcn v, 

d tr Ankuuft Fiko-ki-no-iis-iii-L:i'it[Mîtiitü- 
lü's n. iapan. Gr. in-4% go p, Wm 

{Gerord’s Solin|. 6 fr T 70 

Fàüologus. Zeilsrhrifl f, d- LSms. Aller- 

thum. Hrsg. v. E. y. Leulsich. \ r Suppl. 
Bd. Hft. \o 4 Hp. 448-620, fettiiigni 
(Dxérkh). 4 fr- 9$ 

Lh vol. Mil. jj fr. 90 

Ravrntiz L,-\V.v Histoire du cardinal 
Fnucthl de Sourdis T du dire de saint 
PraJtède p archevêque de Bordeaux^ pninai 
d’AquiLune, abbe de Manîcou ei d’Ûyf- 
vaux, [n-Ë% x[-v^9 p. Paris {lifc. Bray; 
VaEon cl Ç' ), 

Ross (GL). Studiesj biûgraphicaE and lilr- 
rary. In»iS t 171 p. carL London (Ssmp- 
kio>. I b* 40 

Rush rJ.) + The pbîtü^üpKj 0 * the tiumin 
lift, Éih tdtum* lu e" cart. London 
(TrutniEr et Qh ** fr. S® 

Sînipsnn .JArehaic satlpiurin^^. 
Iu- 4 \ Edïnburgh (Edmonstou et C'k 
i(j fr. 2 s 

Tafei -R.-L.,k Emmanuel Swedenborg 
a phlliHopher and man of science. Iir- f a, 
p r Chicago, \% fr, 

Thucydides. BooksÉ and 7. The Si ci ban 
expcdtticirt wiîh notes by the rev, Fercivaî 
Froît. New edit- revised and «larged. 
jj8p. cari. London (MacWlUan)-. t/r 2^ 

Tmoci^irt vJ.), Essai sur Ij vie ei ’j 
philosophie de Kepfrr, 1 M 1 , 4^p- Nkri 
f Ji b - Cbuzot), 

Tyjor The tbeolofy vi lhe greeks 

pocls. Pei. tn-8 1 , p- SoitOB. l o.t 6( 

Vû.Uji. Siège de Senlis, 1418- Cf-mb.it $ouj 
Seïiits entre Charles \'ïl et les Anglais s 
1419. ln-3 1 , M p- ScnlL> - imp. Puneii. 

Vîllot (F.t- Halls célèbre minsaturisle dît 
XVIII'siècle, 5.1 vie, feuvres, w cor- 
reipnn-Jance , observation^ sur la techniq ue 
de Ij miniature eu France et en Angle¬ 
terre. Gr, iu 4 % [jop- Pariï (hb. fran¬ 
çaise et étrangère), 

VI me ïP.-A.ï, Curieux détails sur le scéçc 
de la Bèule en 1 jlûj. brf', ai P- 
draux (itnp, V - Ûupuy et C% 

WoJawvkL M-i/arin. Fragment d'une 
histoire des relations contmcftW» ÇI|lre 
ta France et T Angleterre, Ili dans la 
séance publioue annuelle des cinc^ Aca- 
dérobes, it 14.Mit 1867. ln-4‘, JO p. 
Parus limp. Didol fféres i nls et L J- 







En vêtue chez Hirzel , à Leipzig, et se trouve à Parts. â la 
librairie A* Franck, 67, nte Richelieu. 

J. G RI MM CT W. GRIMM Wœrtcrbuch- 

ÉortgêSeiét v. D r R, HiWebrand und D* K. Weingand. j. Bd. 6. Lfg. (KHppc- 
Knirrcn). Gr. in-4®. 1 fr.?*’ 

Les vol. 3 —IV 2-V i-i. 84 fr. 


En vente chez Basse, à Quedtinburg, et se trouve â Paris, à ta 
librairie A. Franck , 67, rue Richelieu. 


BIBL10THEK 


der gesammten deuischen National- 
Literalur von der jehestcn bis auf die 


neutre Z du j. Abth. a. Bd. In-fr. 4 fr_ 

Fapïer vélin. 4 fr* 70 

Contenu : Rcïmregister zu den Werkçn Wolframs v + Ësctienbach* v. Dr A. 

Srfiufe (San Marte). 

l rr.partie, val. i-u 1} c-19, î a partie, vol. 1-4. j* partie, voL l i„ jj® fr. 
Papier vélin. 488 fr. 


LIVRES ANCIENS 

RELATIFS A LWftCHÉQLOGIE ET 4 LA NUMISMATIQUE, 
Qüi st trowïnt à h tibrûirié A. Franck, 67; ru; Rfdrriiiîu. 


Mémoires Je b Société J» antiquaire^ de Ix Normcutie. Caca, 18*4^3, 10 vol.. in*&" 

av. 4 ilUî in-**. Br. Éo f r 

Merula F.J. Opéra varia pa*thu.nij k de mÜferiu, sacerdotibus, legib., Cûmiliis, pr;r- 
m », etc, Rcftunomm, Lugd. Bâtit,, LG84. în-4* vèl, ' j fr, jü 

Meyer 1 H. k Goduchte drr bildmifrn K tarie bei dm Griedien und Rütiftgra* Drrafen 
iBjtf. J nd. in-S' cl àtbs F. éarL Pr H C fr. Epuise, très^are. 22 fr' 

~ — Die zlteitai Murant van Zurich, nder Zurich Mûfizgcschiehte îm MhtdÉHér 
Zurich, 1S40. ln-8 1 br, a pl 2 f r _ 

- uad C. A . Bœtttger* Ucbcr den Kaub der Casütndra aaf eïnem alten Gcfe-W? 
von gebrannter Erde. Wmiuar, 1794, 3n-4- demi-y. pl, ^ fr. 

MiddlRtqn (C.j* Germana dy^dajti anliqutUüs crvdtLr monumenta quibus Romauomm 
ïettfuüj rîlui varii p tum Grtcoritm aique Ægyptiômta nonnulli illustraniur- Lemlini. 
1745, Gr. 10-4" dcWî-rtl, tt* r. 10 &■ 

MflHngen *J.)« 5 iatiies T BusiSj Bas-Rtlïds, and oüier ixmaiiu of Grtdan art, frdra 
colïcctkms in various eoEintrieî, üluslrated and eïpfaÎMd London 1S2& In-,** demi- 
tel. pl. Pc, f, fa fr, 1 1 ao fr, 

Miiicrvîui (G ). Saggïo di praervrataiti numLswatidie. Napoli, 18^. In-4* ort. pl. tS fr. 

Mœh&en *\\\). Beschrribung ti fier bertbîfdîM McdjiilirniaiHmttitiu die vmücM ans 
GKtjKrbtûiî.smunïre berôtoter Ærrte baicbet. Berlin, 1773. 2 vul^** br, Eg. 24 fr. 

— Le même, 1.1 cart T 


Nog«il-[e-RoLrou f iitipriinerie de A. Gouverneur. 
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Priât d fc aboimenicnt ; 

Un an, Paris, iy fr. - Départements, 17 fr. — Etranger, le port en sus 
suivant le pays. — Un numéro détaché, to Cent. 

PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 

67, RUE RJC» ELI EU, 67 


ANNONCES 


En vente j la librairie A. Franck, 67, rue Richelieu, 

D Pt A H I A M ^ Société arménienne contemporaine. Les 

D . U A. L) 1 A IN Arméniens de l’empire Ottoman. Gr. ïn-S ,J . ; fr. 


J. GAGAR1N 


La Réforme du Clergé russe, ui\ 

ï fr. *o 


T i ~\ f T | | T Y? Q A rp Formation française d? - -. 

J # v^J Lj 1 L? il Cj Lv/A 1 anciens Noms de lien. Traité pra¬ 
tique suivi de Remarques sur des noms de lien fournis par divers documents. 
1 vol, petit ïn-Ü û > papier vergé. 4 


n n ADC DT Les du Rhîfl €l ,e * In ^ rî P Tions des 

v^j » t\A_/ D Cj rS. 1 carrières. Gr. in-^. 1 ® r ’ 

W I XT A NT t7\7C Essai de S ranitïiaire d * h lai ^ uc 
. J * V A IN L I J basque, 2* édit, revue et augmentée, 

tul-M*. _ ? fr î* 

» r A Y IL 7 r* T f î Le Judaïsme, ses dogmes et sa mission. 
* 1V1 ü Ai V\ Cj I L, Li ï» partie, Théodicée* ln-8*# î 

— — Le Judaïsme, ses dogmes et sa mission. Introduction générale ou les trois 


Cycles du Judaïsme. ln-8'\ 


î fr. 










BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 
DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES’, 

„lï2i T 0n P*!! 1 l( Se .P rK f c r * 13 Hbniril A- Franck tous les ouvrages 
annonces dan* « bulletin, ainsi que ceux qui fort ] T obje! d’articles dans @ la 

frais E * * ch ? r S e en ûu * re de fournir irès-promptement « sans 

fra s tous les ouvrages qui lui seront demanda et qu’elle ne posséderait LS 


magasin 

A ubn ret (G, ). Gram ma i re antum il? su fuie 
u un vocabulaire français-annamite rl an- 
nimjtr français, Gr. m-B- t ritj-é« p. 
(lmp. tmpêriatej. 

Bættçfier 'F.}, Aiufulrffctas Lehrbuch 
der hebraischen Sprathe. NaeK dcin Tode 
d« Verf. hrse, u. m. tusfflhl, Régis tem 
vrrsfbcn v. D‘ F, MüJHau. i. Bd, i 
H Tl fie. Qr, in-8* -S, i-iaoi, Leiocbi 

N. -A. Barth.i, 10V70 

V< 4 . i-il t. jf m 

Bilciiting A.}, Bihliotlieca biîntologiea 
=[ hydrotherapentica od, Vencichniu 
aller au! dern Gcbiçl der Ë*dcrfthre und 

asserhejJkande in dto leiim io Jahr* n 
1647-1846, tm deutiehrn Rnchhandel 
erwhwntnra Bûcher und Zertschrfften 
Mu Éntschlms der Bûcher ùbw Elintar 
K u porte u. s. w . Fin bihliograph, Hand- 
butri e It i tür Aerzle, Chemiktr, Anhajtger 
d- Wisserhiilkundt, etc. Mil e. jusJ 

SachrsgisKr. J0Û p> Nordh;ui*n 

{B&cbtittg}. 2 k 

T Siblioîhto gYeurCülogio et utatriH- 
5 U ftJ. Vcrretckiisi ajîrr auf d-t-ïj| Gebieït 
f cr Gjftiffkdogîcu. GtbttrtshüKç ici dr % 

J ^47 J *88®* Ém dctUschen 
- Bûcherui . Zeitichri fïen. 
hm bqülro^r^ph. Handbûehltk f. Acrj te 
ü, BuchhindlcT, Mit elitem auiÔîbL 
Sachrepuer. Ibid. , f f 

P £ WielEiflcj &phtfojlrai;Urjçi od, Ver. 
ittjchnjtt -iJler Wdem Gebiele der ÀugcrT- 
hdlkunde m dot let/ten zq JatiM p&ct- 
tcÊ7 r jfn dentfteficjr-Buçhüjiidlet er&cFiie* 
iifiiçn Bûcher undZeiMhriften. Mit Ein. 
sec lu» der in Bezug attf Anatomie und 
PhHioIogje dcs Auges ««b. Bûcher, Ein 
hihiiqgr. HandbûcliEeîn fur Aenlc und 
tiuchh^ndfer. Mit. e, ausfolir]. Sachre- 
gistef, In-8', Ibid, 1 fr. u» 

—- Bibliotheea oiiiirica od. Verceichniss 
allrr au! d. Gebiete der Ûhrïnhtiikundfn 
in diTi fetüten ao Libren iSjT-iSW, im 
dtutsch, Buchhaudd erschienencn Bûcher 
und iCerischriften. Mil Einschfu» dw in 
Beistg auf Anatomie und Physiologie des 1 
Uhm erschifjunH Bficher, Einbibliogr 


posséderait pas 

Hindbùchldn f. Aerïtf u. BuchiiTudlf r. 
Mite, auifùhri. Sachr^kiçr, In-S*. Ibid! 

8 } c. 

—- Bibliotheea psvehulri«ed, Veneicb- 
niss alkr auf i, Geblet der Seetrnheif- 
kunde m d. lélrten aoiahien 1847-1866 
erschienencn Bûcher u, Zeitschriften, Ein 
bibliograph, H.LMdbûchlein lur Ae«te u 
Buchhmtdler, Mit t. ausführl. Sachre- 
Kister. | n -8\ Ibid. 1 fr, 10 

Coïnbca 


jornbtfs i'A. -, Partie u 1,1 ritts histôfîquf? 
sur U efiambre de fédit de Castrs ai 
Unguedoca Iq-â% 36 p. Castres iT«t 
risse et Fabrek 

Baqte. La divine cainédie. L enfer Trad 
T D eJ ? P^r P- Vilbin Lanrr. 

In ifijes..^ 149 p. Pari*(Ut, ntenuL^ 

| fr. 

Debuire du üuc (L . Niveau gtoss^ire 

F*™ J*!** cLinsm en 

patois de LiJsej, p-rki^lc de qurinutï 

rernarqaes sajr l'ün^inf el fa pronu ncuii^ 

de t idiome nmHjîatrc rie Lille. p 

Paru iIjK Cjfdttfwj. 

Dép^temesûtdft mèfoï JJ», nier*® nr^ 
v«i et =aii«, BiWJoiWqte impcrule. 
Uevripliüii des irionuments e*po*&. | nr| g 

169 p. Parti iiib, La t ne t La bute), 

2 fr_ 

Diotiori bibliotbrca hiiïwita, F,^ r«eo- 
« «p ^tuiQLatfflnibüi L. Qindorfii. 
_olr II! t Jn-#* 3 ïïxiv-üi® p. Lipzi? 
fTenbner). ^ fr 

fE.j. De InsubNaxo. Tn^™ pr^K 
fünebjtraniltate LillenrParis. E, DneEt. 
12 S p. çî } pi. Pamdib. Thonaj. 

OOi^p'fi (A.). Kleine Passion, Getreu h, 
Holi nachpescbn. v. C. Dcii fin 6 Lfgn ), 

}:, *rjH- ljr - ™* 4 ‘ Blattj. Eichiinett 
Ikru!||, j fr. f s 

Eçgerjj iF 1 Virr \ : urtra;j5e aui d#r 
ftcTieren Eunstgeschichle. Ïn-S-, vij-to7 p, 
B&IhMC, Duncker). ‘ U. 70 

Episiülai romanoninr p.-inlifioiinÊenüin* 
el qu* ad «j scripu* suri a S. Hiliro 







usque ad PdigTimï U ex sched is d*r, Peiri 
CouiLinii .alirique editis jdbibitis près* 
üntissijtiis cmbdbus IlalLe et Gctmamx 
recensyit et cdsdil Prof. A. Thiel. Fa$c. 
L Ifi-8% jcI-| eji p. Brauosfecrg (Pelcn. 

14 fr. 

Fpontpnls {M* Cj el M. Au relu ciDpc- 
■ ratefc* fpisiuLr, L, Ven et T. Antoniai 
PS et Apprifit epistubmm rt liquide, Po&t 
Ma|tioi cum «nikibus AmhrasUno el 
Va titan r* iicrum coîiiuliiG. N, du RieUj 
reMSüitS.A.Nabtr, In 4 % mvj-zgCp. 
Ldpïrg tTcubner)* 10 fr. 70 


Fuctterar iP .1. [fcËuripïdïs Jone. Corn- 
iMuUtki phiblogita. Ii1-8% 64 p„ Munster 
{Bruit ni, + 1 fr. 7$ 

Fuss MG A De elegiarum tibro quem 
Lygdamï esse pu uni quidam. Commctt- 
tatio phiahgica In-8% 77 p. Munster 
(BrunnK ,r fr. 7$ 


Gabûnrd i A . ). Précis historique des 
événements contemporains. 1789-1867. 
ïewz, ^64 p, Paria riib, Lo&tnfrç, fils ci 
C*>. 


Grève (G J, De hymne ip McrcuriiLm bo- 
mericü. Drascrtatio phtlûlegica. In-8*, 
p- Munster «Brunni. 1 fr. 

HeradiimL Technici rdiquue. Cûlfrgit* 
d:spoï.-ji[, fiiaendavit, cxplicavit, prxfr- 
Iuï «I A. Lentz. Tnm I prafacuonem 
st Herùdhiti prosodunt ulholkam çqn» 
liipenj, In 4 &\ cenviihiâ* p. Ldpztj? 
(Tcubner). lû&jï 

HdmerL Odycsej ai fidem librurum opü- 
rnemin edkLÎL J. La Rache. Pars prtor. 
Aceedufii tabul* Xi wcimnu tibromm 
tthitent^, In-!B* t p. Lej|j jc 

Junet «C.h Etude sur U loi Voconu. 
fragment puur servir à rhisfrinedcs instl- 
julions pridique jü VI" siècle de Rome. 
n 4 % W Parts iflib. Durand el Pccbne- 
LaunelL 3 ^ 

Kuglcr fF.K Gechiçhl* Friedrich de* 
Grosse^. Mit 400 IHuâtralkinen v, Ad. 
M nwel- Vdfaau^. a. Aujl, | n -£\ 4 jq p 
Leipug (Aïcndebsohm. g £ . 

Lacroix iP,). Histoire de In vie et du 
règne de Nicolas |- p empereur de Russie. 
T. IV, Jn-8% ^p. Paris {life. L, H j- 

-chctte et C'Y 


Laue&i *Â.I. La voi* p ronfllleet h mu- 

!î?i t8 x ïèyt5+ p- p*™ dû* 

G. Bitllièrc). ï fr, ^ 

Lefloxr 'As SLaîLUÎque monumentale de 


Paris. Explication des planches, In-4’, 

p. Pars ilmp, iihpèïiiEej. 

Lenormum, Note sur unr inscription 
himyaritjL|Uc inédite. En-8^ 8 p. (Lmp, 
Dunnaud-. 

Munsoja <G.J_ Lectmiits grainmjtlûtes 
prô mission .irais qui n Jd^rure vûtunl Un- 
amaricam &eu vulprem Abyïi$inia. t 
riécnon cl liîiguam oroinontcim seu popu- 
loruiîL G alla nuncupat^citm. In-S“ p %ix- 
p. Paris dab. Maisonneuve el C r \, 
Jï fr. 

M^uiry - F..k Rapport sur les travaux de 
TA endémie des sciences, lettres el arLs de 
Clennont'Ferrand. Année 1&Ê6. In 4 % 
E4 p. Clermont iLih. Thjbaudk 

Ménard tL. et T.t. De k seul p titre an- 
tique et moderne, ln-8% Kxiij-423, p. 
Paru (lib. Didier et O}. 

'Peigné - Delacourt. Supplément aux 
recherches sur Se lieu de la bataille 
d J Attila en 4 \ 1. ln-4% 30 p, Troy« 
(imp, Dufoùr'Bouquot>. 

Paatiiteiiqixe (h} e-u tel canq livres de 
Moïse, Tr^d. nouvelle, avec le texte hé¬ 
breu ponctué et accentué d'après les 
meilleures éditions ; accompagnée de notes 
explicative, scientifiques, gramme, et 
littér r ; suivie do la irad. (OWpfcxç des 
H.Lphljrut h Rectum complcment^irës,^ 
cette demsert accompagnée égalemeuî du 
texte hébreu et de mto r.iiïonnées par 
L. Woguî. T, ^ Hombra. In-fi^ éaa p. 
Parix rtib. Durlachert- 

Bangialsé J A.-R.l- Grammaire abritée du 

r tc 4ictuefï précédée d’une prêijLX ^ur 
prOnonciatLon* et ïub'm d ! mi ch«jï de 
morceaux de lecture, Itï- 8%-141 p, Paris 
(ht. Durand et Pcdonc-Laurieli. 4 fr. 

Robert C.r. Les Ic^ic-ns du Rhin el \tÀ 
inscriptions des carrières r 1 ^ 4 % Ü 4 P- 
Para ritb. Franck), j ir, 

S&rcloti i À,-L V. Notice historique sur 
Cannes et les îles de tirins, suivie d J une 
disserta troîi sur THruMt au inasque de 
fer. Gr hn-18% vn\-ttX p r Cannrs [fife. 
Robaudyl. 

Vaclicz ! A.). Inscription aitLiquc dcNè* 
ronde [Loir cl Un mas&âla en Gaule. ln-8\ 
7 p. Lyon (imp. Vtnglrimcr}. 

VnnnéH(L. K Dictk>npaire du patois dr la 
Flandre française ou wallonne. Précédé 
d F une notice sur Skuleur, suivie d’irne 
préface et de ta liste des au Iran et drs 
ouvrage çhik dans le DÊctioîmaite. In-g*, 
ïïiü-jio p. üoujl (tib. Crépin) r ïo fr. 





En vente chez A. UanTE. 5, quai Makqüaîs, 

M C* F\ À I I Ï 17 C pitrres gravées et antiques. Description 
Cj LJ/\ 1 L L L« J sommaire des monuments exposés i la 
Bibliothèque impériale. 1 vol. mHa. 2 fr* 


T -1 À D À O t Chronique traduite par H h Zotcnberg- Tome I. En-S" 1 
1 i\ DrV r\ 1 br, (L'ouvrage complet formera 4 vol.) 9 fri 


En vente à la librairie A. Dinujtp et P êdone-Lau mi l , 9, rue Cujas. 

R TJ i T 0 C 1 ^ Loi salique d'après un manuscrit de h Bibliothê- 
* Fl U D L que centrale de Varsovie, précédée d’nrte préface 
et d'une notice sur un manuscrit de la Le* emendala de la bibliothèque de Saint- 
Pétersbourg. 2 fr. 


LIVRES ANCIENS 

RELATIFS A L'ARCHÉOLOGIE ET A LA NUMISMATIQUE, 
Qui je f marna à Ij fîhramt A. Franck, 67, nie Richelieu. 


Mommsen (T,K ^ nordetrusl;L 5 eh*n AEphjbcte ao/Inschfito mà Mirnutu. Zurich, 
iBy. Ii*4" br, pi. 4 fr. 

— — Dw rxTinriçhrn Tribus in administrât] ver Beziehung. Altona, [844. In 4 p br, Pr 
M fr- ïi «^t, 4& 

-Inscriptions CQftÉftderaüottis Hdvelicjr latine. Zurich, 1854. în-4* br. Ëg, Prii 

fort 21 fr_ 18 fr. 

Monî'Crclitï - J. ' Rjnon mjsimi moduli nuonsmatA sdecla es bsbljûiliecaC. Carpegme. 
Amstdodaioi, jÉBj. In-18 féL % 1 fr. 

cî BeUorl iJ.-H.k SdtclL nujumr duo AntoninLim. ïb. iéBj. i v&L in-jâvèl. fig. 

2 Et, jo 

Mo ri u fc.-Pn.j, GœUcrkhre odrr raj'thoktgssrche Dichtungien der Alten. Berlin* 1841. 
In-8 É demôv. frç %, Pr, L 4 fr. " " 3 fr 


M ütler (Ch J. Roms Cjmpagita in Braiehung laf sElc Geehkhte, Dcchnmg and KühïI 
|jcipzjg p 1824, 2 vol* In-8" br. 30 fr 

-Païwtbnuïta- Berna*, 1837. In-gi. 2 fr r 7^ 

- - >K.-Q.>. Geschkhlen helErnucher Staminé und SLcdle. Brestau, 18JO-S824- } vol. 

ln-8* demî-v. Pr. f 30 fr, 7J c. B 1 j fr* 

Ueber die Wûhiahzc, diç AbiLnnrnung ntid die Æltere Crschichte des MjakEdçmkdittï 
Vdkes. Berlin! i$2&. Carte. — Ægmdjolrtini tiber. Berclüii, [817. [n-8* d_-v_ 2 fr. 

- - Hmdbüch der ArchxologBC der KueuL Breslati, 1830. ln-8* demi-v. Aw aulogr. 

de rameur. 6 tr. 

— Le mime demi-v. 5 fr, 

-Dcnkmjeter der Allen Kutiif. Goridmet uttd ridirt von C_ Œîlcrkv 

Gaetirageti, 1835, Vol* 1 . R. livr. 1. In-4 1 obi. ï8 fr 

-Kleane deutsche Êkhriftm übtr Religion, Kum\ r Spradw und Lilrratur, LebtfJ and, 

Gçpàichlc des Aiimbtimi gt^mmrit und hersïtseegrben von E. HfîUlcr, Breslau t 
>847-1848. 2 vd. În 4 r br, Fr L 21 fr r t8 fr 


Nogent'fe-Rotrou p imprirtverk de A. Gouverneur 
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ANNONCES 


En vente à ta librairie A. FkaMck, 67, rue Richelieu. 


B. DADIAN 


La Société arménienne contemporaine. Les 
Arminiens de l'empire Ottoman. Gr. în-S®. î fr. 


J. GAGARIN 


La Réforme du Clergé russe, Gr. in-S*. 

} fr, (O 


t | | T T r-i 1 pti De la Formation française des 
• U 1 L_j II tL i\A J anciens Noms de lieu. Traité pra¬ 
tique suivi de Remarques sur des noms de lieu fournis par divers documents, 
t vol petit iiHS 0 , papier vergé. 4 fr* 


C D D C 1 O H 1 Logions du Rhin et les Inscriptions des 
■ KU D Cj i\ A carrières. Gr. în-^. 3 fr. 


W. J. VAN EYS 

i vol. în-8'>. 


Essai de grammaire de la langue 
basque, i* édit, revue et augmentée. 

7 fr. JO 


M. A. WEILL 


Le Judaïsme y ses dogmes et sa mission. 
ir& partie» Théodicée. ïn-S ff . ^ fr. 


-Le Judaïsme, $es dogmes et sa mission, Introduction générale ou les trois 

Cycles du Judaïsme. Jn-fr 5 . 3 fr' 














BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

D?S PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVIS. — On peut &e procurer à la librairie A. Fïukck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font Lob jet dartides dans la 
Rwut frffrjjuf. Elle se charge en outre de fournir trés-prompîemçnt et sans 
frais tous lus ouvrages qui lui Seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 


magasin. 

Art H et la vie. r série. In 4 % siv-j 14 p- 
Paris (libr. GoTnc'-BaHlièreK ï fr- \o 

Atzïer i,F.>. Die gamsBsdhm Eléments 
in def Fran^Ésiseiitn Sprache. Eïu Ver- 
stidh, Gr. iti 4 % livrjrîu P- Coethea 
(Schelüert. 4 

Bafrnsen -'lui. + Bdtrxgc mr Chirac te- 
rologb* Mît besond. EtemksidiL pæda- 
gog. Fragen. II. {Schluss) BancL VS* F 
YÛP364 p. Lripr ig {Bnxkhausj r S fr r 

Bartyi.h {K.j. P*r sjiumiïcht? Vers imd 
die alldeutsche Lingxdb, Beilrag xur 
vergl. Metrifc. In S% V-É3 pages. Leipzig 
(Tetbott)- j fr. 1J 

Btuseler 'G. EJ. Griedibçh- deutsebes 
Schul- Wcerterbuch ru Homer, Heradoî, 
Æîdiylos, etc,, soweft lie in dcnSchulen 
pïesc n fferden, ï..verb, An fl. 1 a 4 \ ¥nj- 
Ü60 p, Leipzig fTtdboer). S fr, 

BlbUotheca juridsca. Verzetchniss dtr 
vorzûgtichstcn Werke aus allen Zweigen 
der RechL und Staitswissctiirchaften. 4. 
sehf vèim. Âufl. Jn-8“, Wien {Mjtïz-. 

2 fr. 

Buütïi (AJ. De institutions iritkraelica 
libri duo-, de iustitutione musicu libri 
quinnuc. Acredit ^cotnema, quit; krtur 
Ék>rtEi. E libri ï manu scriptU edidit G. 
FriedMa. bi 4 \ vüj.49: p. mit eLngedr, 
Hdxschn. 7 Tab^ 1 Hoîzschn. und 1 
£ tentai. ïn-fi", gr. sn-S*, m-.j" u. pr in- 
CdL Leipzig (TcUbucr)* 6 fr, Êo 

Browne 1 J, R... The Ln.il ûf Thor. PeL 
m-8% $42 p. London <Lowj. i ofr. 6$ 

B u non iR. T. -. Cofftem planions on îsrad's 
Eïodtü considercd aKegoriea%. în-8 1 , 

164 p. London (Hatchard). 3 fr* 1 \ 

Cerf* Du toucher des écrouelles pr les rois 
de France. Lecture Lite à l k Académie 
impériale de Reims. In 4 % 7$ p. Reims 
rinrtp. Dubts el C'J. 

Chaucer (Ù.h Tbe Omtabury ufc - a 
new test Wtlh illtulrjüve notre b> T. 
WiîgJiL New dit. ln-d' bf- London 
(GriffiaK 1 fr. 1J 

Clorcq (de). Recueil de* lrailés de la 


France, publié sous les auspices de Son 
Etc, M. le marquis de Moustier. T. 8. 
tâ6u*L86ï* lit 4 % ïïplS^i p. Paris flihr. 
Amyol), 

Cumnanotaires de NapoléonF\T„ G. 
Iiî'4 , j ûu p. PjcL tlib. Pkffl). 

Cùrfc sp ond anco de Napoléon I" » 

publiée par ordre de l'empereur N^po- 
[èon III, T. sa, \nS Æ f ^03 p. Paris llib* 
Plon). û fr- 

CummlDg fj. G.), The great Stanley h or 
James seventh ÈaH of Derby and bis 
noble CountHïï Charlotte de t 4 Tre- 
mr>ujl!e T bi iheâr land ol Man* A narrative 
of Lhe XVtlth centfbry întertpmed witb 
notices crf Manï hianners, CustomSp 
S.rr-V5 T U’gcTïdi and fairy Tatci. Copionsjj 
illusuated from Mant Sc^ttry ^nd Anü- 
prtictpby A-D. Lemon ,ind LT. Bligbt. 
ln.- 3 * tari, . a 36 p. Lcndon (MacinLosh). 

9 ^ 4 ° 

Daiîhan ■ A.-È.) ei Grégoire 1L.1. Hix- 
laire du moyca-ige, pjftfculiêrement de 
la France^ du V" au XI V" siècfe, précédée 
d'un rèsuirté de rhiUoire géüérate du 
monde ancien p complétée par des travaux 
géuéjfogrques, cour^ de troisième. Ici- 1 B 
jesus, 8iop, Partt {lib. Delagrav r e et Cj. 

DeiLt.^ch i'MJ* Mulhouse dans la plus 
haute antiquité, Appel aux philologues et 
arcbéoloittk de tous les peuples civïtbès- 
în 4 p r 2É) p, Nancy {imp. Lepage) h 

Elliott • \V.|. Cnrolin-i Sports b , lard 
and water, induding Ikvil-FLslsin^, Wild 
Cat T Dcer anj Rear-Huntùig. In-S - cart. ÿ 
132 p. London {Bentley). 7 fr, \ù 

FeéF <T-.) La puissance et h civilisatsdn 
mongoles au Xlll' siècle. In-S 1 ', 40 p. 
Paris flib. Didier et C‘>. 

Ferrari (J,), La Chine el IT-uropt, Jeux 
histoire et leurs tfjditioiK comparés. In- 
S% vj C-i 1 p d Paris (lib Didier et C"). 

Fro&t rP.) t Analecta Grmc.i minora. New 
cdiL revised and ctdlfcéd. Lm 2 carL t 
2|o p. London (Bell and DJ. 4 k- 40 

Gçrvïütia [G,-G.>. Histoire du XlX'sikk, 





depes les Lraîtn de Vienne, înidrau de 
rmlemand p.ir J : F. Minssen. T. 17, 
In-8", ï47p, Paris (Lib, interna tonale ,1. 

Guihal \Q.t, Lk HchÉOSUüfis et U lutte 
du iûitcnJûee et lie rcmpÊre. ln-$\ 34 p. 
Strasbourg (tfnp, Silbemamo. 

Hnpktn (J. M. i. Old Eîigbrad T iisscenepy, 
an .md peuple. Jra-S' earl.., 470 p. Loë- 
i don (Low.-, 9 fr. 40 

JdUüsot. ArchftilGgje percheron ne. Décou¬ 
verte d'une ville eumaîne à Saint-Quen- 
de-la-Ceur près Bellénrc (Orne). In-â% 
16 p. Mortagfio timp. Daupeley frères). 

Juvenalia cl Persëi Saîirx, mth a corn- 
menttry by iht Rev, A. J. Mayenne M. 
A. . cljsaicai. jdedit. revised. 

ln- 5 * cart. p 466 p. London (Whittatar 
and Co.j, e j fr. 

Enlglit AV,), The Arch of Titus and the 
Sjrotls of the Tecapte ; an biitorical and 
critical leeturt, wub juthenüc illustra- 
lions. In-16 ott-, 14J p, LondoiuLung- 
nuiu}. ufr. *o 

ï-a^rèze {G.-B. die). Histoire du droit 
dans tes Pyrénées {comlè de Bigarre). 
la 4 %Hrij-j;op. Paris rlmp. impériale), 

10 fr. 


ÜIreliler.;L A. « Kïrchepgscîikîite. Hrsg. 
v. P. B. Cams. 1. Bd- Ersier Zehraum* 
ïn-i", p r Rtgssbtirg (Mjhz). 

10 Fr. 1 j. 

Neteler (B ). Slodien ub. die Eefrlheu 
des Pentalcuchs. 1 Tht. Unlersucbungen 
der E r g.tn mn^hypoüicsen. Jn-8% vslJ- 
t&z p. A 3 ilnster iftcgensbcig),, 1 fr r 7U 

Ottey fW, Y.). A Sériés of plates encra- 
ved after lh* most eminent Masters osthr 
flottntbe Sdïwt. In- fol. London [Qui- 
rteEt). 7» fr7>| 

Porcy (T.K Remues of ancient «gluh 
PCHEtry, ediled by WBbnott, New edit. 
In- 1 3 carî. London a Routledge), 6 fK 2% 

Petoi* ( A . ). Volts l h û m lier es ans Œ* ter- 
reich îscft- Schksim. 2. Bd. Sagm urad 
Marthe^ Br^uche y, Volksaberglatiben 
4- und j. 1% Cn-S* Kvj S. n. S. 
u, Anh. p. Tropp,m i. Schiller), 


L^cnaîfrage complet. u fr. 40 

Folyhii histnrîa. EduJil Ludw. Di radar- 
fes. Val. m , Ira- S% **îv el ^ 20 p, Leïp- 
(Teukwr). ; fi\ f j 

Schiefer r A, >. AhrL» d(f Qne]!fcnk(ind< 
der griecb. Gesducfate bis au! Polybios. 
ln-8% n] ei 109 p. Lerpiig iTcubraer)! 

J fr, 70 


Sclinitzer 'C,-F, *. Di 1 Pandaro □upen-i’nc 
cmendau disput arc instituit. In-â 1 , Sop/ 
Eïtwangpn mss), 1 fr + 7^ 

Scliweglef (A.i. Kœmi^he GeschkviÉf, 
J . Bd_ Ramisdse GKchicbte im Zeitalter 
der Kcciiigr. e, Ablh. î. uravfra-nd. Aufi. 
]n- 8 \x-jj 7 p. Tübrngcîi iLrauppi. ÿt J S 

Stoll rH.-VÎT.). Die CoiLïer u r Htrc-en d. 
clâ^isçhrn Altcrthurm-Popiilare Mytho¬ 
logie der Grïechefl u. Rimer. 2. Bd. j. 
Au fl- Iit4ï% ïïj et éû 3 p. mit 43 Hole- 
schntaL Leipiîip iTeubnerj + 6 fr. 

Relié. 8 fr. 

Tereacop Phormio constnied lilcrrally ,md 
wurd for Word by D r Giles. In-18 br. 
London (Comish). 1 Tr. 90 

Tliudiclmnï (F.i. Rectlstesdiichle der 
Wellcrnu ^in 2 Bd.). 3. Bd. in 4 % virp 
^2 p. Tübmgien ^Lauppj. 7 Fr- 40 

Voigt i]P.) + Ge^hithte d« Brandeiîburs; 
preussïtehoraBtarates. 3.Th. 3 . verb- Atlft, 
ln-8% ïiv-7y p, Berlin <Dûmmfer) r 8 r, 

Vûî^tol StünraîJïfdn .'ur üt- 

ichichte de europiischen Slaaten. Neü 
hrsg, v r Ludw, Ad, Cohn. 3. Hit. 1. Ab. 
Gr. toi. 46 p, Brannsdiwwg 1 Schwetsehkc 

et Sobii). j fr + 4° 

Les vol. Mil t* ij fr. p 

wartJi-^iquct iF.-X.j. Table aiwîy- 
trtjrae des chartes et documents tuncef- 
n,mt ]j ville ifEchternacli cï établîs- 
semenls. L Saint Willibrord, premier 
abbé d'Echlemach de ^90-7]9- In-8*, 
avip 77 p. LaiïefflhuFg (Bbcîel i fr. 

XenpptiontX5 Aoalisiiiis, Recofinovjt es 
cum appài^ïnmiico edidit Ludov. Breï- 
leîib^ch. Fn- 3 % xlïj-284 p. Halls ■ Budï- 
baudiifng d, Wai«nb.}. A fr- 

Zeitschrift dc-i Ferdinandeums f. Tirol y, 
Vorarlberg. Hrsg. v. dem Verwjllun^- 
Ausxch. denelbr-n. J. Fofge. 15. H rît. 
h-fi' ï< : 7 p. m. i, chromolilb, Kjrtf. 
lra-4\ innsbfïS (Wagner). -S fr. 

Zeitsehrïtf für vaterliiïdisthe Gew:hichte 
u„ Allherlhumsfomde. Hrsp v. d. Vereb 
f. tkschichie ^ Attertbumvkunde Wesi- 
folens durth dessen Dsrccïoren Ür W. K. 
Gkfcrs u. D H. Rîitnc. 17- Bd. □ î, 
Fn(ce. 7, Bd. 2. H e|ï tfi- 3 " ([ . Hdî 
331 p. m. Sicinuf-j- Munster (Regero- 
berÿ, ^ 

ZinlciM.). Der My^olng Fulgentiuî, Em 

Beitrag mt resm. Littdtfiirgcschrchle u, 
sur Grammatik d, afrifeatî. LatciraS- 3. fh, 
ln-4*. Wüirburg (Siubcr). . t lr. jo 



En vente chez Vogel, à Leipzig, « se trouve 1 Paris, à la 
librairie A- FùitOi, 67, me Richelieu, 


„ r r MT7 Briefe an Filât. Ein Beitragzur Gcschichte 

I 4 « VON CJ Cj IN 1 Zi Deutschiands im XIXten Jahth. H«g. von 

D» K. Mcnddssohn-Bartholdy, T, I. 10 ^ 

L'ouvrage complet formera deux volumes. 


_ 

Eti vente chez WÉHDHaKH, à Berlin, et se trouve à Paris, à la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 


BIBLIOTH ECA 

Caroline î vol. Ln-B*. 

Les volumes I i 3 V. 


rerum gerfnnnîçjirüiti cdldit P* Jaffé, 
T, tV. Conte fiant les Monument 
iB fr. 70 
72 fr. 


LIVRES ANCIENS 

RELATIFS a L'ÀRCHÊOLOGJE et a la numismatique, 

Qui si trouvent à h librririz A* Franck, 67 , rut Rkhdim. 


Münnlcb (ï.-LAY.L Vcrsuch übef die Grettfen der AnStlAnm£ Miter dcn Rnmiern, 
Leipzig, 1789* Id-S p cari. Pr. f, 4 fr. jj c + 3 Er, 

Wuntz-Bnech (Net]J. Darinnen jllerïey o^z und klelne Silbemrund GuMene SojteiL 
urab wfdrtJger Ursach willen al m furgesteLIt uepden : Und ersîtieh der Etant. Kays. 
u ad KcwîgtL Majêstit* in ÿr&elbcn Ko-nigreidien 1 elc. Pann au^h der Chur- und 
Furîtcn rûnicn, sic.. Prelïlen, elc: p deren ausEgangnen Müiitren, Hüachea, A. Bcr^, 

1 F. ort. % frtenre* ' iS fr, 

Muraton i.L.-A.i AntÉquîtilu italien mv.H pçvî, pütf dcdinaUûiwm romani imperii ad 
nnn. ï iOG. Medbhiû, 1718-4 = . 6 vol. F. p_ de tr_ fig. im lr r 

Mûri* (t, G, vrni). MerbrifdïgVfttffl der Fürstbiscboeflithen Resideuîsladl Bamberg, 
Nüruberg, lfl-8" deifti-v. 1 b- SO 


Eiisreum Kircheri-itiiiin siv* Muvtîkïï a P, Àlh. Kîrdtsro in C& 1 L Rem. Soc, les, iJm 
pHtkm ineœpiftm nuper re r .titulum, auctum, desenptum et ieombùs illustration a Pli. 
Banatini Soc. J- ftomx t 17*5- F. vél, pL 12 fr- 


—der Allrrthums-WUsensdisft f hémiage^eben v. F. A. Wdf u. Ph. Buttmann. 
Berlin, iSü7-io, 2 vuL en (? Fàsc, în-8* 1. Fasc. cirt.lfi* autres br. Pr. f. 3üfo\ iâfr. 

-Étrusque de Laden Rona.pafte> prince de Canino. Fouilles de ] 3 iS et 1823, Vises 

peânh avec ntscnplinai* Vilerbe, In-V carî. pL I \ fr- 

-de Florence* ou collection des pierres gravées, statues et médailles- du cablnel du 

g’fànd'due de Tuscane* desïinê a gravé par F, Â, David. Avec des caplsoitioiîs. Parts, 
1787-18*1^ S toi, gr. in 4* demi-rd. Aver pL îïg, 7t fr, 

-riie t ûf dassieal AnliRidties. London, i&jo-iSji., 1 vol. et suppl. In-S 1 br, Fr, f- 

2 fif* steri. ij sh. IJ fr. 

Mutflli (J.L Àntiquitatjs rdîqKbe collectz^ tibulb în âsz et brevibui erplicitîonjbus 
fcllustratr. Verointj 170 * F. ¥* fig r h* fr- 

'G. H- F.)* Die fflientuÜMhen Mümen d^ akadecnisdtefl Munzcabii^ts 
in Komîgsbcrg. Leipzig. ln-S p br, S fr. 


Nogwit 4 e*Rôtn)c t imprimerie de A. Gouverneur, 
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D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HÉBMMADjMKE PUBLIÉ 50US U tïïKECTION Ot 

MM. P. MEYER, CH. MOREL, G. PARIS, H. ZOTBNBERG. 

Prix d’abonnement ; 

Un an, Paris, ij fr. — Départements, 17 fr. — Etranger, le port en sus 
suivant te pays. — Un numéro détaché, 50 cent. 

PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 

67, PLUE RICHELIEU, Û" 


ANNONCES 


En vente i ta librairie A. Ffascü, 67, rue Richelieu. 

J. DERENBOURG 

près ses ThatmLids et Ira autres sources rabbfoiques* Première partie. Histoire 
de Palestine depuis Cyrus jusqu-à Adrien, i fort volume in-S 13 cavalier. 

11 fr* 


En vente à ta librairie A. Durand et Pêddne-LMIMEL, 9, rue Cujas. 

H. DARBOISde J U BAI NVILLE 

Histoire des ducs et des comtes de Champagne. 6 tomes en 7 vûSumes îü-Sp. 
Ouvrage terminé. Pris sur papier ordinaire. f J fr* S° 

sur papier vergén ^3 * r - Ï>B 


En vente à [a librairie Dïdieei et 3 5, quai des Augustin?. 

A. MEZIÈRES documents. i vol. În-S fl 


Pétrarque. Étude d'après de nouveaux 

-fr, (o 


1 ï A 1 V/I D £r D r Histoire littéraire de la France «ms 
J . “ J . Pi IVl I L, r\L Charlemagne et jusqu'au xi< siècle. i*éd. 
* 1 vot. Îa-8 *. 7 fr- P 

Faisant suite à S’hïsloiro littéraire de la France avant Charlemagne, a* éd. 
1 vol, in-8". 5 î fr- 













BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVIS. — On peut sç procurer à la librairie A. Franck tous î« ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l'objet d'articles dans la 
Æaw critique* ElÈe 4e charge en outre de fournir Lris-prompt^mcni et sons 
frais tous les nu vraies qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin. 


Ariosto iL*. Lctïcrc p traite daïV .irchtvi® 
goverfutivo di Modem per A. Capeltk 
Petit in-8% s 2 p, Modem i Vinccnzil. 7 & c. 

Bar doux r A, ?. Noir sur la correspondance 
de Mirabeau et de Chaiüfurt. In 4 % jÿp, 
CfcfnjbobFmand lit>. Thibaut! 

Barzullüttï G. •. DcJïe doUrme fik'^olîche 
ne? lihri iii Cictroic. I.p-S% xbMjj p. 
Firme iBxrbèraL 1 ff. Ju 

Bernard 1 Saint t Œuvres complètes, Tra- 
ducrion. notividïe par M. l'abbé Cfoarpcs- 
lier. T. 4, Gf. m-S\ 679 p. Paris ^lib r 
Virés)* Lo fr t 

BibliothncfL ilrgli scriîtDri Latioï cdb 
trailuzicmc îti Éroote, Gr, in-8" r foie. -2^- 
716. L. A. SefirfJ-VirfDnic, \ Wjn 
1 ÂEtiufvdJi j. Gfiaque faso,) 0. 

Biografla di Cuidn Monaco dkArerzo., 
irïvçfilorç ddle noie mUskali, *:oti annota- 
rianr «per G. B- RhturO- In -8", j,É p, 
Firai» nip, Ccltini ç Cj r 

Bonus faux r J .-F. 1. L égendd^ et r rn v .- nççs 
superstitieuses oonsemts dans le dépars 
tement de la Creuse. In 4 *. 4 2 p. Guéret 
(iife. V + EëwulEe), 

Brtunbilla C i. Àkune actnetaziaiiî m- 
misîiiarfche. Iu-j'. ti p. et 1 pi. Pavh 
Uip. Fttsi), 

Bulletin « t montres .1- ia Société artiste- 
Inique du département d'Hk-ebVi laine, 
T. j r In-8% 147 p P Rennes linsp, GtlcJ). 

Cappellettï <L,j. Dell' Industrie e del 
comraerdû dei Venemni ai tempi délia 
repubbüca t dcLle kiro relaziont eoD a 
ofienle. In-8^ $4 p. Venezia c tip, Aai- 
tmwlfijc 

CoppiiA,). Anna h cTlïaüa d nl 1740 al 
ïS6i. T. XV 1 l’anno i8tio. t&St, fn-8\ 
Rdîiu (lip. Salvhacrî)* 

Crolialau/.a iC.-B,k Storii del fa repub- 
blica di Andorre fo*t& w Milano (S, 
Miigpsni e Cj* 5 fir. 75 

De g u bernât l s f a . ) „ Fûrti vedkhedclP 
^opea. In-â", 101 p. for™ tLandicr), 

2 fr. 30 


De Mario 1A .-G. K ComîtieivlOsulla divisa 
eomraedsa di Haute Alighien Fasc, S et 9, 
]n^ 3 p. 2 a y-a 83 , Prato (GîacheUi i. Le 
fasdtule, 3 fr. 

De Rossi iM^S.' Saggin drgli studsi 
geoioBtco-archeolDgKi fattï nella campa- 
pma romana. 19 p. Rama uip, 

defle Caméra apottu 3 ,> T 

De 1 Sivo fC.j. Sïoria delfe duc SiciMe di\ 
J $47 ^ Vol. 4, Pei. in-B" a p + 
Vîterbo ctFp_ Pompe), 

Dispaocio di Nicole Vtrniero nubile 
veneto „ ambasciilort a Pietnjburïo nd 
MIDCCXCV dtretto a! M.i^istratci dei 
cmque Saviî alfa Meremziü, lEt-4% 17 p. 
Venoii < 0 . Actondlj), 


Docuiucuti degli Archivé Tucari pubbÉL 
catt per cura deîb Scrprintemleto gene- 
dcglî Arcbivî medesitni : l Cj pi joli 
dellf 1 comane cli Ffreuze inventif ici e r-e- 
gislro, T, I. \-t^\ liv-7jj p. Flrenze 
(Cdlim ci O}. 40 

Bogl il.) di Venezia. Opéra original? di 
K. Ctcagnir .1 T G. Vetudü , F. Caffj p Q_ 
Casoni r M. A, Moschini, adoma dt 
iao ritntti, tned-iglie e mosetc incisa in 
rime. j. edfr. 2 vol. gr. Voteiia. 

i lo k. 

ÜUodorcL Cmque frammenti grrcl cante- 
nut: ntl codici firrrrnlisi c vatitani cor* 
reiitj, jiififltati t iradotti la prima vi It.i 
in italiantf dal cemmendatore fJ, Qun* 

Oncîrr-i'tif' P ’ Na P' ,! ' (lipoff, fltll 1 

Fewi dei Ferrari i L.), Sol!* Vila e ml 
nurimo Je' S. Apostdt Prîin) ç Paelu 
in Huma. Mcnwrie nwieo-cntjche traite 
da irrrEragabili doeumniti ddl' .intïchiti 
in (flulcnc colla slori.i cûniempuranea 
d« Cbms TjberiD, Cajo, Cbudio e Ne- 
rone. * vd. in-4' f ^ïuéj p, *v. pl, 
Roraa (tip. 4 i Via), 


Floreiu jG.i. Sulle scuperiç arctiwfoshchr 

faite m lui JJ liai j 8 4 t al i SW. Rebiime 
Ji nîimstrudelli^iniiitiiiepubb'lisa. lo-**, 
109 p. Napoli (Up. di Chili ■, 

Fiori d ArasniÜ letiïraj-ie tiel »m 1 o XIII 






.t| X VIII « DèfWflSX 2 Ckahta snpra h 
Cûita in fortin di tettera indirizEïita J Ha 
sigp NN- da Stirpjâîeü Codscd. Irt-3% 
jçj p. Finenze (tip, Gdlmî). * fr. p 

Françlosi [C P ) r Accciint di filc-softe dette 
storïa tolti d.d Yingçki di S. PjgÎo. 
Jn-8% 8a p. Pisa (tip, Natta), i fr. 

Frlgerl i A. ), Nunvg avvû menlo j fb studio 
1 dette lingue ÊLaliattx ln-8% j^a p, Nolo. 
(Lteutore), j fr. 70 

Galante (G.-A/i. Lapida sepol craie di 
Teofibllo Arddtacono défia Chiesa di 
Napofi nd stcofo VII. In-i\ 67 p, et 1 pL 
N^pdi {Sun peria Ma B. Unsversiti.u 

Gâtas sa rAj. Del dsttana eghrlteno e sue 

S nuictie conseguçftïe, !(*4% suj-jej p, 
iapdi (Sumperta del Fibreeo.i, 3 ïr. ya 

Ghïka (E.) (Dora d'Istri*}* Qi sent tari 
Albansi nell" fulû meridionate trudulio 
c corredato di note per N, Canarda. 
In i6 p ji p. Fjkrmg (dp- A* di Crk^ 
tins}. 

Globertl (V.K Sturfi filoldgia, désuni! da, 
dr lui luanosmtti aitlogfalï ed inédit] 
fait! de jMibblica ragione per cura dcll 
avv-ocatt }D r Fiàtm. En-S* s jùop.Jpr'm 
Ctip* Tûriaoc), 4 fr b 

Glordano 4 a Rivalto, prdicht inédite 
«tiUite m Ffrenze dâl ijoa al tjoj e 

Ê ubblicate per cura di ë.' Narducci, Jn- 
% iWj-49* p. Bülogm iG, ftonugnalî). 

10 fr, Cm> 

Larini (L.î, La füüteiiû avvantagiatj per 
U scuDcrta délia bïbholheca di SanSana- 
pil-u. !n-B% j 1 p. Luc« (ïip. Lândî). 

Lengllür. Le Calendrier et son histoire, 
Iu-i8 1 83 p. Versailles (lmp. Aubert). 

Lomtmacu (V.). Ddla influent det primî 
ptuHr cl leu k 1 su la poslcriorc dviltJ pçca 
diMLSatJ nti rapport! p.ii culmina nti dcJle 
üvdt^ [n-4% D4 p. Napoff (Stampena 
délia R. UjuvenrilL 


Mag e i rP*-Gj. D'une Scbtdiasmii deJ 
PraL G. G, Pippadopwlo interna Fin- 
nucuie tlaliam nclb lingto populare de" 
Greti çoîiÊemporjnci. ln-8\ M'Jajio. 1 fr. 


Mnmiiio *A.)', Lettre* et dciaiaicti^ 
A. Easchcl colteiit el adno- 
^*r;ïû 4 P- VaiÉtiïs (ci 
arfïbus A. AntonelEsano), 


Meïzi £G- i. ÎJtçmorie^ documente c fetten 

médite dt Nip^leone I e BeâulurMts* j 
vol. p, chaque avec pon. ci 

bc-srm. Mitant (G, Sngolaj, %j fr, ^ 

Menasel rW ). SiüHa dei Tdesdii Mj 


cjlIuU ddl 1 impcrri fl no ad ogaî. in-u. 

Mdaftû, 6 fr, 

Minjollat (LL Essaï historH|üe sur Bc.iu- 
frpaiir -dl^Te^ ctratenant la. dtâCftpiiûR 
dr «Ue ville et fa biographie des homimrs 
célèbres qui y sons nés, Id’8' p tx-64 p r 
Vieqivc l'jnip, Saiïgué). 

Moliùre iJ.-Et. PoqurliR de), Thr,lln. 
Ctdlalj'ocinê minutaueenwtt sirr Ses pre* 
mitres éditions et .sur «lies des années 
ifrfrb, 1&74 et 1É8 ï f omê de vigiiettrs 
gravées à IVju forte, d'après les compo¬ 
sitions de différents artistes f par F. Hïlfe- 
macber. T_ 4. ln-®\ 4Î} p. Lyon (lib. 
Scheurin^)* ’ ao fr 

Horandl . A.-. Il mb Etdnule dat 1B4S 
al 1 8 jo. Eit-Sr, 494 p. Modem tVtncecizij, 

4 &. 

Nicolnccl (G.>^ Sopra altre armi cd us- 
tcnsili in pietra dura rmverrute nvïV ItaJi-L 
mpridionate, ln-j\ Sp. avw e pl. NapoLï 
(Siampcria del bitreno). 1 te. 

Petraroa iF.V, 3 V rïmedii deil’ usa c 
deir aJtr.i fortuna, vdgarimti nel bucq 
secolo délia Ittigua per G. Das-samimato^ 
r pubblscati de C. Molli. Vol+ L 460 p. 
Bologna i,G. Romagnoli}, 5 fr. 

Pièces et diifUiMnis tiïï\zkh pour servir 
à L'histoire de la Terreur A Nîmes et dans 
le département du Gard, Fan II de la 
Répubüqtiç Frsîtçaisf j une el indivisible. 
In e“ T 22- p. Nimffl (smp. Souslcllc), ] f. 

PlTLit-ritec a v^oetci H ossk rdccolLi dei 
mkliori dFpinLi dette Citîcse di VcneaLi 
i I lustrale de F. Zanottu. 1 voL gr. in-S*. 
Vcnezia. 11 \ fr, 

Fierais si S.i. Letterï sopra una ci ^5 jü 
prédestina îu Broruo Ornais dï Graibti > 
diseüerrata alla Colombette il 4 Maggio 
ï 3 dG ton ut. j esserva^ione Enïcrno aï 
lrtmtron. 111-4% e 6 p. et 1 pl Borna 
ïtip. Salviucci), 

R:pss !À.. », Qfe Gonvertilén scit dcT R-.: 
fcirmation nacb îhren Leben und a us ibrers 
Sebrüten dargstdlt. V. Bd. von tin- 
In‘8% viq-609 p, Colmar fïmp. 
Hoffmann), 

HecuL-Il des cahiers de \ 789, ^tergé, nü^ 
btesse p tiers éïat p publié par M. L. de La 
Roque, r Fivr, DJiiphioé,, Forer t LToti- 
raisj Beanjdais, Gr. io-8% éj p, Pam 
iimp. Dubuisson et C'j», 

Üouvrage sera publié en Jû ou 34 livr. 
au prix de | fo, chacune, 

TnspUl Précis historique de Nice 

depuis M fondation fisqu’ai 18^0, ï 1 ' 
partie, Nice depuis ^ fondation jusqu’en 
1789. h-§% x-j 14 p. Ni«(Sib t Cauvin). 




En vente chez Chamehot ei lmjwereyss, ]ibnires-6Ji leurs, rue 
du Jardinet, i j, 


MICHELET 


Louis XVL Histoire de France. xvn* et der- 
mer volume, ln-8*. J fr, jo 


LIVRES ANCIENS 

RELATIFS A ^ARCHÉOLOGIE ET A LA NUMISMATIQUE t 
Que « trouvent Ji la tikréru A. F&ÀtïCkp 67 r rue Richelieu. 


Nlbtay (AO- lüncrano di Remaedelle sue vickanre, Rama, iSfi, j vol. iif-S*carL i fr, 

Niccolinï fC. A.). Quadm in mosaico seop-mo in Fftupd a dl 24 oltubre iSj 1. 
KapuLï 3 iS;i» In-y, detm-v. pL 6 fr. 

NLcoUiî |JJ P Lîbri IV- de apulchris Hclmomm. Lugdtmi Bitavorum r 1706. ta-4' 
cart, pl- 4 fr- 

Korls (H .), A h nus n ejaochæ Sjronactdomôa in veuulii urfakra Syrix mnm» prx- 
serûm Medkeis c*pûtttx + AddiLis ù$Ls eoMuïafibüi Anonymi omruum qpflis* Flo- 
™tpr. itiÿi, F. v. an fr. 

Kqtitiîi iuccirvcla mimLm.ilum irnpéri□ Iiuiti romnomm. S. I. c! a. lo-4 T br, 2 fr, p 


Niimismata eirneliî c.T^m wîi a*3trîari viaadobtineniiî quorum rarbra taconisous 
catÉrtii catalo^ii ethîbiti jtrssu Mari* Tfoereiàa:. Vbdûb. 17 jj. lig. 2 tom, çtt L vol. 
F. p- de tr. JC fc 


NWmimmtic* YtnrU ia *rrae di niooete p medaçFic dei Dogi dî^Venezia^ opéra per Ij 

G rima vols a aùJpillU «l abbcliu di moite iuCMni in rame, Vcoqp? p 18 
r. pl. 4 t fr’ 


Occq (A.). Tmpcralonjm ronsasortuai TiuinisnnaL], a Pompqo nsguo ad HtraeEium, ab 
Ad. Oc tour Jim contesta. Avgustcr. kenïbus, noi h et addiiaimmsk |jm illustr. a F. 
Medbbwho iMeiza EarbaJ Birago, cur. Ph, Ârgdato. MedkUiu, 17*0. Indtf. vë. 
fig. 30 fr- 

O fie rï ci iG, A). De Matmorea DiJiscabj in tarbe itperta T Ep. ad Câpftùflfli Marmlum. 
Rotn. T 1777. [fl’S - ebrl. 4 fr. 


OElhsifeii de Sefrillcnbacb (T..-. De rri Mmiarix bodkrao in ïtnperio EUnnaiiu- 
Gefmanko uaitt corruptassimo 2e perieuloM&umo orations XIL Nüribcrgx ? léfij. — 
T, Petrftflài Aibrtri^ Fragnaentum cura cpâcrîsi el «boLos Th. Remesii. LipMx, i66£. 
— En t voL in-S* vêL f fr^ 

Otearius il. Ch.). De nutnmo fini ysxatar) eontournhio H. Aurdii Anionïni. Jen», 
1Æ92. [n-4* br. 1 fr' 

-Oc ntijnmtj L. Sept, Sercrï mrresimo^ su quo Marx cam mla conspidtar. Jttax n 

1^4^ lu-4‘ br. ^ s fr- 

OrmAto rS.>, I Marna enidîti r ovwo ktteR iopra ddioe aeiücbe iacmlonL Padova, 
16^5, în-4* carte pl. 5 fr' JC 

Or ville I. Pfr, d p *. Skul^ qüsbLas Siesïix teferb rujrr.i, addlcis afiüquis Libuli?, illiti* 
iranlur; rdid. ctcomnieni. ad numbmata stcuL üd^cis P, Burm^iafiüs sec, Amïidje- 
dams, [764, 3 part. «1 1 vol. in-fcl vêl, carié, fig. gr r pap. 30 fr. 

Otte Abnss eioer kirchlichcn Kuuil-Arrbj-oloaie da MiUcblters. mit ausschlîe- 

stieber Baûdùachligung *ltr deutscheu Lande. Norohausen, (845. In-à" br. pl. Pr. f- 

i tr, jj c, } ^ 

-—* AfchTolopïthn \V«nwbbfh tur Ertisrning der in den Schriftro ùbtr thiucrsStcr, 
lîdse KonM voriommcnckp KututausdrtidhC. Mit s6^ Hol^ebiiîuen. Leipiig h S&tJ- 
ïb-B é br. ^ fr- 


NogeFvt-le-Rmrou, imprimerE de À. Gouverneur, 
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LIBRAIRIE A* FRANCK 
67, HUE RICHELIEU, 6j 


ANNONCES 


En vente à b librairie A* France, 67, nie Richelieu* 

J. DEREN BOURG 

près Ira Thatnuids et Ira autres sources rabbïnsqura* Première parue ► Histoire 
de la Palestine depuis Cyms jusque Adrien, i fort volume h-8* cavalier, 

12 fr. 


En vente à h Librairie A* Durand et P éî>ûne-Lauri % rue Ctijas, 

H. DARBOISdeJUBAINVILLE 

Histoire des ducs tt des comtes de Champagne. 6 tomes en 7 volumes in-8 a . 
Ouvrage terminé- Pris sur papier ordinaire. P ^ r " 1 ° 

sur papier vergé. û î fr - ** 


En vente chez D, Reiher, à Berlin, et se trouve à Paris, A b 
librairie A. Francs, 67, rue Richelieu, 

H I/irnrOT Neuer H and-Atlas ûber aile Thcile der 
. K. 1 Cj r Ea lv I Erde entworfrn u* bearb. Neue Vollstæts- 
dig bcrichl. Aufll* 4* Lief. Gr. in-foi. (4 color. Kartcn in Kpfrst,}. 4 fr- 7 ° 

- Atlas antiquus. 10 Karten zur allen Gescîiîchlé entw. untl bearb. 4. V oll- 

slarndig ungearb* Aulbge lithogr. und color. fol. En feuilles. d fr. »« 


Relié, 

Chaque carte séparée. 


8 fr, #& 
•» fr. 8$ 













BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCÏFEALES PUBLECATlONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


* V1 S* T" 0n peut procurer i fa iibrai fit A. Franck tous !« ouvrecs 
“ buIlct ' n - S!niI q ue font l'objet d'anîdo dansla 

gfff tlte * ™ ««'ré de fournir irès-promptçment et sans 

frais tous [« ouvrages qui Jm seront demandés et qu’elle ne poUdexah pas en 


Abhandiuqgeü der historisclwii Cbs» 
der KcimgjL Baiycf. Akadnmie der Wh- 
Midijfteo, IX. Bd. j, Afath. Gr\ tn-4^ 
iij p- et p. | JÉ-9JÏ. Mueithtn [Franz), 

F- SU 

A4 ela-LeiJcon T neues afEgmeîites dent- 

cti« im Vefdn ni. Histori^ni 

hrsg. v. E, H, Kncschltt. 7, Bd. j. 
AWi r u. g. Bd. î+ Abth, Gf 4 nd fcÿ. 
Ltfpjig fVû%i>. Chaque partie, 5 fr. jf 
Les vcL I-VIII j . 154 fr = 70 

AlterchOpier dit nnsertr heidnaehen 
Vorzftt. Na ch den ïtt trflenlL u. Pri^t- 
wiqmlgn, bdimlL Qrtg. ïmm mifiengtstelh 
u. Jirsp, v, dem/(EŒiich-gernran. Central* 
muTCUivt in Maïnz dure h des$en Dirccior 
P L - Lindensdiralt, a. Bd. j.. u . 6. Hfc 

2 f » E * 13 ’ ï 3 Blatt_ Eriljer-rn. 

Kam z (v r Za berur. La fa r . a fr, , * 

Lts va wf-e. 60 fr. p m 

ï A, ), Dm dnitscW Mafer- 
R adirer (pemk& graveur*) d, t$ m Jjhr- 
towMNïï, nath mren Lebm y. Wçrken. 

L ' *lo p. Leipilg 

{R. Wcagd), é£ 7 o 

Les vol ï-EÏ a, î? fa n 

Archlv f. d ie ïdchpendcn Ku nsï in. heso-nd. 

airf Kiipferitcdurr- und Haï** 
achjieidekunst und i brt Gexhkhïe. Int 
Vercmem, Kunitfeni u. Kuasi&qmdeB 
hriu. v. D' R, Neumann irntzr Mfrfcwikc, 

¥a **- WtigrE. ij, Jjhrg, 1. Hfl, \n-h\ 
L \7 P’ *"■ U Photog. Leipzig iR, VVck 
P c _ k S tr. j 5 

L« amircs I-X 1 H u tj 4 fr. 4 g 

Âfismnaii (Wj. Abris dsr *Efgnnmeit 
Lachschle in ZusjmmenltMngrnJer Dars- 
™*fS. ™f Ê^graphiKher Grundragc» 
hn Uimûtn f. millier* a. huhere Leïr. 
aiHUlten, 7 bis rui tlsc nc jüsle Zcîï fort- 
m, Aufl, In-8% *iY-497p. 

(Wieweg et fiU), ^ fa 

Aj 0 *?T‘ J (C î ) - ûtyhHrtvTabeBqt fo r 
SchüSrr d. Dbrren KJ wen a ut Gvmnasjen 
Und Hnfichu!çn. ï. Thi. T^larûche 
Utbtnkbt der alïg^mcinen Geichidîtc. 
j jap. Bmbu (Mcrgftuiem), 6 fr. 


Benudorf fO.) und Scham# R,) r Ke 
JAtikfli Bildtferlct' d, bteranHchen Mu^ 
MUWS, Mh 14 PhDbffifh. Taf. gr. in-S* 
u. iit-4*, Graiid td-B*. 11-4*1 p. Letpzra 
iBreitkopf u. Hayiei). t/fr S 

Bifallothçfrdergcûinnitca deutsthen Nj- 
Uotuf-Uteralar von der ïltestm his aitf 
oeoMZeit j. Ablb. i. Bd. [a4\ Qued- 

heiburg (Basse). - fa 1, 

Papirr vétin. 4 fr. 70 

Ointam : Reiittrésister ï.u. i. Wïrkffl 
Wolframs v. EichrnbjcK v. L' A, Stfivk 
(ban-Martet, v-i i j p, 

J' - partie, vol, )*i3, 1 j c*jÿ, j* par- 
de vof. i-a y partie, ïoI. t-j. sçâfr. 
Papier vilin. ^safr. 

Sœhtlingk (O.) u, Rotli -R.}, Sinskrii 

Wcerltrbuejt br*g. v, der Liiserl, Aka- 
demie der WmMsctaflen, j 4 . L»f, Gr. 
ijj 4'. Saint-Péterebotug, Lëipiig ( VossV 

4 fr. 

BriiEsch rH. i. Hiercgljfp \- i sc ] s - démoli- 
sches Wttrterbuch enth. in wisïflBdlafÙ 
Anordnung. die gebrtüiWidisleq Warter 
u. Gruppen der heiligen un j dçr Vdln- 
iprache und Schnft der jlien Æ^vpter. 
Ne.stderen Erldxrg. in frauzoej. doit* 
î, r 0 Mb Sprathe u. Ae-abî ilirtr 
\ erwjiîdïcliili m. den eptiorech Wttr* 
les» d. kqpüithen u. der semit* Idiome. 

f'\ L .* 1 -i' F - , lr| ’4'. t- Bd., p. 97^60. 
Lapïtg i HiondH;. La lier. 3 5V. ? 3 

BOcimer-L,,. Kraft u. Stofc Empiruch- 
MforpftgiMnphiKheSfadfeB. fd iPEemem- 
vïrsttmiJ, Dariu3[g L q. verjn. n, verb» 
Vorw-on y. e. Anh. vrrseh! 
Au il Mit Bfcfoùï fin, Stanlit.. n. B»- 
^Phie d. Vert, fn fl-, iq.^; p. Lrip- 
aig (Thonuii. r ,j fr ( r D 

Buxtorllt (J.). I^sicon ehaijjîcufii, U(- 
mudjfutu et «bbtukum denuo ediJit et 
annotatis surit B. Fischer. Fut. 1 e i £ 

1 " ,! a 4*- P- 161-340. Leipzig (Schirier)! 
^ |Jïr ■ 2 fr, 

Jiniim'unnoiAnr <y kj. Jmp ; a 

" y ^!: ixxlrfiiit 

ïiflî 4j*î»î4£eu î+lo^ï^. Gr, in-S" vi-i-j 
p, Leipzig (List et Fràâcta). 6 fr? 







Duret iV.j- Un portrait russe. L'auvrt 
et * Je Livr* d^mf (cm me ► de M** Ba« 
prniï-SpéranslïL im-S', jao p. Ln'pmg 
ÏBroctbiiLs). 9 fr. y 

Fcsrster fE.) T pcnkmafr deatscher Eau- 
kulHî, Bildnerei u, MaJcrcï von Emuhr- 
utï£ d. Chrislenlhums btï juf die neueste 
'Atfl- 371-^7 i lig. Gr. Jfi-4% iqSuEiUl 
u, S. Tcjst- Leipzig (T, 0 . VfëgâL 
Li livr. 4 fr. 

Qn vend liparrrwm : 

Dcnkmale deutscher Raukunst von Ëm- 
führung d. OrriiienchuFm fois aufiL neti- 
ste Ztit. nT-u-j L%. La livr. 2 fr. 70 
Denifcmale deatscher Büdncrti u.Malerei 
v\m Einfthning d, Christentïmiiis bis auf 
dk n eu este 117-ü^ Lfg r La livr, 

1 fr, 70 

GrLiüm (J.) it. GrimmjW.f. Deutscfies 
WtrterbuËh, Forrgçs* tz v. K, H lEdcbraud 
ü- K Wcbnd, ç K Bd. 6, Lig. (KSippt- 
Knirren j. yr. m~^ r t p, i ïq i - j 440. Leip- 
iHiridj. 2 fr. 70 

Lé* vqL HV z, V î 4 . 84 fr, 1» 

Gnappe (Û, Pj. Leben □. WcrSre deui- 
schrr piehEcr, Gnschiehte Jrr dculsdwB 
Pütsie in drn dm letzteit JâbrhundcTïriu 
j- Bd, Mit t Bsldn, in Stahfsi. Gr, in,-S% 
jv-Ê p p, MünrbertiBfBCkmaflo). ■ j fr. a 5 

4E fr.gj 

Hprme«. fctac&rifï f, d,issi*che PhlIaki^ÈC 
ü rater llitwkg. v r B , Herehcr, A fcirch- 
iiofT, T. Mommsen, Hng. v T E. Habiter, 
2 . Bd. 1 . HfL En-fiL rs, 3Éi*3 ïo t ut. eLn T 
pcclr, H dwdm. un J 1 Kupfm, BerSin 
CWetdmatiDL , j f 

U * irai . MI 2. 20 f r ’ 

Hesychïl (A,* Lericon. Êdtünneni mina- 
rrrai cnrifit M. Schnidt» Edilw atlern 
ïiidjte gïmsjrum ethmamni auela Gr 
Vu J p » ï6ü col, tnu iMjukek 
M &■ 

MLTt'fUTOï (T.J» î'Tïo^^a tlîï* fije^pLc^ 

i^ r ïît-;h' r 11-176 p. Ldpzig rLsst et 

rrarickek ^ f r 



P^w^wskl fJ N.-. 

pniïtric karie vom aiteii Preussfn w 
. rend ° er Hemehaft d, deuischta Rit 
OMrr^. Mil ern Ucbcrsicht dtr jZli 
Verga-rTSSerg. Prcuism. zravçri 

Hdïsq^JFcn miw, 11. gez, lith u , 

ln- 4 '. Dflox^ (Anhuth). , 


Platîiü. H.}. CJirundoyitche GnindTage 


der alten chinesiicEien Gesditrlite. !n 4 % 
ÊJ p. Munckn fFranz>. 1 fr, 

Sayy ! A. C.j. Etude hiiiori^ue sur In 
ùnpûts «1 France iusoLL'eû 1789. \it-n r 
27 s p. Paris (libr. LeJoyen i. 2 fr. \ù 

Srhnlten -J. H.i Die ^Eltvtrn ^ttjgnbi* 
fccïr. dse Scîtrifrm d, ncuen Tesumcnt^. 
Hiatorisdi untenutlit. Mit Bc^ilïîg^. d. 
Vçrf, jus d.. HizibiuL übers, v, C, Mm- 
chût. Ira-B'p itj-iga p + Bretsien (Gçstnïüs). 

! ^ 3 i 

Spada (F.) De due acccoti ortogrzfici 
Jculo c grave e del ptù convenevole htù 
iüso nrtla smllura iutLaua. iH'B% s g p. 
Botna (trp. SjJviucriL 

ThoujRFî (S.\ In Ariitütdb Suglrk^c 
nonnuüos libres commeratarLi. T. TV, 
Fasdt, VUV]I, ïn-4% p P 409-{£ 3 .. Pir- 
mu rüp. FiAOCodonji. Le feufic, s fr, p 

Triüchtra fF... Codke Âra^üiaese, ossla 
lettere régie ordinamenti ed a!tri gaver- 
naüvi de^ Sevrant Aragenesi in Sjpoli 
riguardanti fammintslraiLoiie interna dd 
reime e le rdaôorai all r estera. Tn-8“. 
VoL \ i civ- 0 i! p. Napali Mip. di Catta- 
iteûL e t fr. je 

Vnjüîjéry i’H, f . Gagatjisdve Spracfi^n- 
dieùr Entbaitend : grainmatischâi Umrm, 
Cbswcrnalhie u. WpaWbudi der caga- 
tiL^hen Spradie. Gr- in-4% vdj-j6ü p, 
Leipzig {UrLKlihiui.'. a8 fr. 

Vlvlè 1 A. j. Anitatcï de h Terreur à Bor- 
deausc; Ijc k^nér.il Gestas. Tn-B*, iS p r 
Bordeaux ^nrip. Btisei-. 

Weher (GJ. Atlgemcine Wdtgestlfchie 
mit besond. Benlcksicht. d. Gêiites. und 
Ciilturicbens. der Vcrîkef w, m, Renulrg. 
der neraern jjesdi, ForîChgèt- f- die £th\- 
deten Stænde t«rb- 7. ïid. : Osehicbte 
d. Mitteblttrs. 3. T HL 1. HMle. Ira-BL 
4 3 2 p. Leipzig (ErtJïdniMnL 4 fr. ►■ » 

' VoL I-Vllp, 1 et tabEe. J ï fr. J J 

Wiîüer (E.k Index Psredonymcirum. 
W-wrtcrfeùcb d^r Pseudc-nvmen od- Vcr- 
zekhnK) ajJer autoren, die sich fal$eher 
Njntrn bcdicnlen. ï. Suppî.+HFL ^ueue 
Maditr^ge m den ulschen md fingirlen 
Druekorten. i- Aufî. Leipzk. 3864), Gr. 
in-8% iv-i79p. GtaucEuu iMoriti). 6 fr, 

Weützel 'Hj. Gor-rke in Schltiien, 1790. 
Eirt Ikitrag zur G-ifilic-Liser.iîur. In-B';, 
3o p. Gppdti fGar) + 1 fr. 

Wîe&e (L.>. Vtitirdituncen u. Gtsetiî/. 
die herheren Soutien m Prcussen hr*^, in 
a AbUilgu, j, Àhth.: Die Scbtdc. In fl% 
s.v-4 14 p, Berlin r Wicgjpdtu. Gnebcnj. 

6 fr. 70 





En vente chez F. A, BroCRHAUS, à Leipzig, et se trouve à Pans, à b 
librairie A. Franck, 67. nie Richelieu. 

- T rpfn geographïsches Wœrterbuch aus den Handschriften au 
J AL. U 1 O Berlin, St Petersburg und Paris, herausgegeben von F. 
Wùstenfeid, a. Bimd. 1. (larlfte- 

Les volumes I, 11, 1.___ 


22 fr. 
66 fr. 


, , . . (The) of El Mubarrad edited from the manuscripis of Lcy- 

[CA M 1 L den, St Petersburg, Cambridge and Berlin, by W. Wright. 


Pan IV, In- 4 *, 
pans I to IV. 


8 fr. »ï> 
ï? fr- ïî 


En vente à ta librairie Cotta, i Stuttgart, et se trouve à Paris, à la 
lihrairie A, Franck, 67, rue Richelieu. 

_ _ nn rtn Ain 1 ro Ceschichte der Stadt Rom 

E . G REGOROV 1 US in Mtttdalter. Vont V. bis 

7.um XVI. lahrh, VI. Bd. in-S 4 . H fr* *>' 

Les volumes 1 à VI. 77 ■ ® 


En vente chez Vass, à Leipzig, et se trouve à Paris, ù la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

1/ A MT’Q sæmmtlichc Werke. In chronol. Rdhenfolge hrsg. 

J . JC A IN l O von G. Hartensiein. 2. Band. ln-8 5 . 6 fr- 


En vente chez O. MiiSsNCR, à Hambitrg, et se trouve 1 Paris, 1 la 
librairie A. Franck, 67, me Richelieu. 


,r*TAD D DerFeldzug d. I. 1866 in West und Süddeutsch- 
E . K. N ü K IX latid. Nach authenl. Quellen bearb. 1. Lfrg. In- 

î fr* ? 5 
9 fr 3 S 


È * 9 avec un$ carte e 
Les deux livraison parues 


En vente à la librairie de l'Orphelinat, à Halte, et se trouve i Paris, à la 
jib raine A. K flancs* 67, rue Richelieu- 

* i/nnnnCTriM Laut und Flerionslehre der Mit- 
A * KO DD rvu* I C- I IN ulhciEhiJcutsdien und der New- 

hochdeutschen Spraehe in ihren Grundzùgen. 1 fr- 


En vente à l’Institut bibliographique, à Hiidburghausen, et se trouve à Paris, 
à la librairie A, KfuNCic* 67 1 rue Richelieu- 

A VT r 1 \/ T 7 D • Ç Wand^Alks der neuesien Erdbe&threibuiig ïn 1 oi> 

JY 1 Cj I Lj K O Kàrten. fteticberichl. Auflage v. 1867.4.. u-6- Lîfg- 

Gr. in fol. 50 cartes gravées Et coloriées. La livraison. _ i fr ~ 

Sc'gert-le-Rutmu, imprimerie de A- Gouverneur. 
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PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 

67, RU t RICHELIEU, 67 


ANNONCES 


En verte à la librairie A. Ffluhck, 67, rue Richelieu. 

vt s~\ f-p t t-i sur la Roumanie, principalement au point de vue de 
IN v./ 1 I Ui Ej son économie rurale, industrielle et commerciale. 
i vol. gr. în-&- de 117 pages orné d'une carte de la prindpautf de Roumanie. 

i fr. 50 

L. REI SS E N BE RG E R 

Kurtca d'Argis en Yatachie. Gr. ÏD-4 ■ avec 4 planches sur -acier eE a J gravures 
sur bois imprimées dans k texte. 2 fr- 


En vente chez Michel lêvt frires, éditeurs, 1 bis, rus Vi vienne* 

C. A. SAINTE-BEUVE Z.7ÏÏZ 

gr. itt-ia, î fr. 

F t t t 1 |-t rp La Révolution religieuse au XIX* siècle. I vol, gr. 
. H U L 1 în-i3. î fr 


En vente A la librairie Thoris, jfï, boulevard Saint-Michel. 

L ï R T î R TM abrégée ttes principales littéra- 

* L> * D U rvU/ IN turcs de l'Europe ancienne et moderne 
î vol. in-i 1. * fr* « 


ï fr- je 













BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVIS, — On peut se procurer i h librairie A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l'objet d'articles dans la 
Renie crîiûjut. Elle se charge en outre de fournir tr&s-prompfement et sans 
frais tous les ou vrages qui lut seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin. 


Almanach der kais. Àfe^dfcnîe der Wis- 
sefLSChaEfrn. 17. Jjhrg, tïliSy, |n ^” t 
joj p. Wifii (GaoliV Sohn). 4 fr . 

Astre (F. 1. Observations sur un document 
de Plu née s 506 relatif d h commune de 
Blagnac. IWK *9 p. Toulouse {im p. 
Rouget et DdjflaulJ* 

Beliü de Launay ïJ.k Frog rbs et in- 
fluence des corporations durant l'empire 
romain. ÎBrS% aa p. Bordeaux tm$ r 
Gounouiiïion)* 

Beaamûzeirti E,). Morale juive et mo¬ 
rale ehrêllâtne, examen comparatif, stftj 
de quelques réflexions sur les principe», de 
î’biïtnpimc, In-S-p 419 p. Paris i,fib. 
Kaufmann), 7 frJ j 0 

Berrïnt Salst-Prï* [C l La jprtke 
révolutionnaire i Paris et dans les dépar¬ 
tements, d'après des document* originaux 
U plupart h ' “ 
rial an-lü), 

Parii <inüpL 

Bibllmhoca r-rum germankanam edidsi 
P. Jaffé, T. IV. Gr\ jn-S + , Berlin Wdd- 
manii). 18 fr. 

Les votantes MV. 71 fr. 

Contenu : Mopuiîienta CarciEsna etiidit 
P. Jaffé. IX'72 ü p r 

Boisson ade ?G,). De b réserve hère- 
dsLiire ehez le* Athéniens, în-8% n p. 
Parts flîb. Durand et Pedono-Liimeh. 

Dhry soatordc j Sa ni I fra n 1. Œcl vres co m - 
piétés trad. nouvelle par l’abbé Ftannille. 
T. 8*Gr. lnS\ 6 17 p L Paru (lib. Vivèsp. 

CubïBûlC. i, Pïolkei abrégée* sur h ré- 
gence de jocis In-iS, 90 p. et 3 6 pï. 
d "mseript ions phén kiennes cl la l mes. Par is 
(lib. Chaikncel), j fr. 

Curti RuR iQj. HiskirbrtiJn Aïrrxandrt 
Mageu Macedonii libri qui üupers.upi, E. 
Hedkke rctwïuil. Accedii uhub geogra- 
pbica h In 4 % vi-a66 p + Berlin (Wrid* 
maria). 2 fr. 

Eifljirti vit j Caruli Magni dnJit F. Jaffé, 
F-diiki m Schdartiitt £kum feprlrU ex 


Rihliolheca rcrgrn germankAruni, \m&\ 
57 p, Berlin (Wesdnunn^ r fr. 

Earlpldls ûibulæ. Reco^iüvtl A, Kiroh- 
hoff. VoL L Àtcxsüi, Andromachia. 
Baechf R Hecuba. F-frirnn. Lleelra, In- 8 % 
X'jSi p. Berlin (WdGtonnn). a fr, 

Faveot t mm railles et sépultures, H Gloire 
des inhumations chez là peuples anciens 
rt moderne?, ïti- 8", ihpyp. Fans (Uh- 
jntcmatkMalc). j fr. 

GarrJgtm, Sur l'Jge du bronze et du Fer 

dans I» cavernes des Pyrénées ariége&kes. 
Tn-8% 31 p. Paris ftmp, Hennuyert. 

Grtiiti . F, v, l Brîefc an Piïü. Ein Bcïtrag 
zur Grtchkhte Dtutsdilindi im XIXten 
Jahrh, Hrsg, ¥. D" K. Mendelssohn Bar- 
thoïdy (rn 3 Bdn,>. 1. Bd. ln- 8 % x?- 
480 p. Leipzig iVogel). fr, 

GerloÆh {F.-D.ï. Le^ und Diditung d. 
Hùraa. Eiti Vortrag, |n-&- ?g p. B^i 
fiJalinmaier}. 1 fr. 

Gûi-vçlLs (P.), Recherches sur randetmeié 
de Tborame eï la période Quaternaire. 
JriT 4 % l î û P- -a v « 19 pL litlicig, et fig 
Intercalées dans le texte, Paris (îîb* A 
Bertrand), 

Gutterro DJ as de Gchelaz, fe Vittcrial 
chroEiique de Don PedroNiuo, comte de 
Huclna. Traduit de l'eapigno! d'après 
le manuorît, avec une introduction cl 
des notes hislonquct par le comte A. de 
Circourt ai fe conte de Faymaigre, tn-S*. 
i^S9i p, Paris (lib. Pafoé). 

HHnBS JJ-J K DasSchrîfiwcscrx u.Schrift- 
thum der bÆhmisch-sfovpnîschcn Vcdker- ■ 
sLcmmc rn der Zcit d, Ûcbergaflges jus 
dem Hcidcnlhuitie in das ChriiEeJïLhums, 
Lcne I itérer-hisiüriEche Abfosndig- [^- 5 % 

ia6 p. Prag [Rïjwuata) + j fr r 25 

Heffmam vdû FEiUerslebLin A.-H , 
Mcin Lebm, Aufreidinun^cn u. Erinnç- 
ningen rin £ Bdn,.h t-j. Bd. 3u-8 tf 
(1040 p.), H innover (Rümplerh 2 1 f. 3 5 

Horaco, Odes complété', et fragMiti, 
ireiiième saTÎre lu versai tndüEt- lis vers 


edils njàoùt 1792-12 praj- 
N” 11 et 34. Iîi-S% 41 p. 
p.!ktJ. 






français par J r Ar^-soL JOJ p. 

Paris (bb. Mettier). 

Hnbè rd-ci. HLsEcürt de b formalité de 
h loi bourguignonne et apprétiatinn dp 
la dernière édiïi-r.n. de telle loi, ln-8% 
ÏJ p. Paris (lib. Durand et Pédant 
L.iuriel), 

|ïïnmb(ï]dt {G. de). Es^ai sur Ses Ermites 
de Ibdfoft d H Ëiab Trid. armoire ci 
précédée d'une étude sur Fauteur, par 
H. Chrétien !im& ]èm t rtvpîGa p. 
Paris {lib, Germer-Bailhèrei. ) Fr. jo 

Jousset, Brllème. Archéologie : te Croche 
métier. Brais et sa diapdEe miraculeuse. 
ln- 3 % jï p. Mortagne (Emp r Ûaupclcy 
frères ,i k 

Lacombe (F. de). Le Oüleau de Saini- 
Gfrmiiin-eq-Laye, Id- 8% t j a p. avecgrav, 
Paris (ïïb. Duiqainç). 

Le Hétffc&er iE,). Ayrjnchin historique 
et descriptif; un guide de Granville ï 
Satqi-Mjlo par Samt-Pair^, Genets, 
Àmudws, Pofilursen,, b base du moût 
Saint- Michd r Dol, Gmckle 1 Sa mt-Servan r 
3iU]vi d'un pâte dans Jersey 'CtGuenjesey, 
ln^% J 44 p- Avranthei ^ïb. Atsfrayj. 

i fr. \û 

Le n opinant L'Antiquité à I^chhé. 

lion universelle. L'Egypte. G r. S q.&* 
ùj p. Paris r Gazette J« beaus arts). T 

BfèmûLres, Ji: b Société dt^ antiquaires 
de Picard*. T. u, y série, T. i. rn-ti.% 
ya p. Paris flib, Dumoulin). n j r , 

OErtel «X-R.i. Paufo> m der Apoittil- 
pchichte. Der hisi, Cbrakier dicter 
SehnEt an des paulin. Stürken nadine* 
wKSfû, ln-8', ïï,.; , o p . Halle, Sdiwj&>, 

t lr. jo 

Pllnll «ceundl C.>. Njtunüs historii. 
r 1 - Detl-".. n reunsuit. Vol H Ubri 
VJI XV.îft-8’,î i ip. Berlin( Wridnnnn), 

Les volumes i-j, j fr! /j 

Prooat i. A . - . Archives de l'eues!, recueil 
de dtKümnits concernant rhiMnirc de b 
révolu [ir;, n ftj&ÿ-iBocj, sfr,* a. opirj- 

liüni électorales de 1789, ti* HT. Guvennt 
Breüpe, In-8\ ;6, p. l> trK ,1.1'. in- 
tenu ti anale). 

Etable (F.)- Étude pliFt-osnphjaiae T l’abbé 

j U ^ cr . * hjl ™ n * de Sa Sainte- 

,-, J P”^ f O 1 } 011 - În-S’i c* iv- 1 50 p. Pans 

(itb. Didier et C) r 

Recueil des notiez et mémoire de | ü 
société archéologique de b pruvince d e 
ConstjTvtrne, i H volume de J a j* i£n e , 

tB6^, i i* volume de b collection. In-j.", 
jîviij-^jS p. el a pL Pam (lib. Chalb- 
flidj- G fr. 

Relier Œuvres complètes, revues sur les 
éditions originales; avec préface* note* et 
glossaire par M. P. Jarcnei* Li-ia, ïï|v- 
■164 p. Paris (tib. Picard?_ 2 fr. 

Sauiay l). Histoire de h perscculii.^ 
révoblionniire dans le département du 
Doubs, de E7894 iS-oi dbprèsles docti- 
tirents origimius inédits. T, Il le schisme, 
lu-1 a, iï-67 ^ p. Besançon 1 lib. T ubcrgise}. 

SlfTer J--A,.», Antiquités du mojwidge 
et d* l’époque _ga]lcHromaine, Tn-S" 16 p. 
cl pl r Strasbonry (imp, V* Berger- 
LevrauliL 

Whtmteïiï (A.L Die Kathams d. Arb- 
toWes. M%\ hctisrh-Lrit, UntETïadgn - 
In -3 S, 77 p. Leipzig iRhodeL 1 fr- 

Spnch • L, l Auguvu RauracDrum (Augü 1, 
son fondateur el ses ruines. ïn- 5 \ 1 2 p. 
Strasbourg (V 1 Berger-Lcvrault?. 

Thierry (Â P ?, Estai sur Pbbluire de h 
forma Liofl et des progrès du ïlens-ciai, 
suivi de dcui fra^menu du recueil des 
tminummls inédits de celle htsloire. Nauv. 
édit. Ïn-S’, p. Paris ^lib. Garnier 

fi’èrcs). € fr. 

Vallet ide VirMIEcL L’Ecole des charte*, 
son passé, son étal présent, son avenir, 
p. Parts limp. Sdtiderj. 

— Nuüce historique sur b tnédaiîle 
frappée à b mcmuaK de Paris, en sou¬ 
venir de l r eiputïicïn des Anglais de 14^1 
à 1461 «j, suivie de acitrs cï édairctiseincnlï 
re-latifoi divers- urdres de chev j lerîe avec 
i efïtcÊ« gravées sur eu iv re par^Dardet 
Gr. m-8% 5 î P- st i P*’ Paf» iSocwté 
de numismaLique,', 

Vitet ! L. j. Œuvres 00m pléti .. éludes sur 
iTiiUoire de lbrt_ 1 1 ' série. Anliqujté.. 
Grèce, ftome p bai-anpire, édit, 111*1 ft 
jêsus r sxvïiij-JJ 1 p. Pjrïa «lib. Michel 
Lévy frères)/ î fr. 

Vocerl Lti!. ChnnE-, funèbres <! lu Cynùe. 
In-8-, p. Nanc)- (imp. V* Rayhüû; + 

Vtty Une Charte médite du XSTI' s 

ci un article du régeste geaevoîs, lu- 5 '. 
2S p. Annecy limp. Thésio)* 

Vanvllto H -C.d f L Chambre décomptes 
de Paris. Essais historiques el chronolo¬ 
giques, privilèges et atlributious nobi- 
liaires et aritii'fi.il de M ÉL| Dwnit. tbsc. 
i*) P [11*4% v-iïj-j^ p. Paris i.lib. Cha- 
merpt cl Lauwercynsj. 

Formera 7 ksc. du priï de iO fr. ebaq, 

* 

1 
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* 
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T Hier \ I I Rapports de la tangue de Rabelais avec les 
. Lj\J 1 Cj Pi U patois de ta Touraine el de l’Anjou. In-Ï 15 . 

! fr. 


TOMBEAUX 

Sêitte-el-Mame. In-S". 


(les) des Richelieu à la Sorbonne, par uti 
membre de ta Société d'archéologie de 

i fr. 2 y 


En vente chez U use K En et Humblot, à Leipzig, et se trouve à Paris, à la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

« vt | r | Handbuch der Gcschichtc der Mdcrfîi seit 

P • I\. U U L Cj r\ Constantin dem Grossen. î, Auftagc nach der 
von D r J, Burckbardt besorgten, 2. Aufi. neu bcarb. und venu, von H. Kreihrn 
v. Rlomberg. a. Bd. a. Hæjfte. In^ a . + fr. 60 

Les deux volumes. 18 fr. 1 J 


En vente cher, J. Pefithfs, à Gotha , ci se trouve à Paris, h ta 
librairie A. Francs, 67, rue Richelieu, 

M 1 TTH Eï LU NGEN phischer Anstalt uber 

wkhtïge neue Erforsdiüügen auf dem Gebiete der Géographie von D* A. Peter- 
maniK ErganzungsheÉt at>« In-^L frn 

Contenu: P. v. TschïhatschcfPs Reîson In Rleînasten und Arménien, i S47- 
186Iiinerare redigîrt und mil eîneii iteuen Construction der Karte von Kleïn- 
aden bcgleiiet v T H. Kiepcrt. 


En vente chez. P. FleischeRj à Ldpzîg p cï se trouve à Paris, j la 
librairie A, Franck p 67, rue Kîçhdku. 

f- r? O A I A DTUtC Bëiræ^ *ur Ethnographie 
L.* F « r. V. IV1 At\ l 1 U O Sprat henknndc Ame- 

rika^ ïuirta! B millions. 1 B^nde 18 fr. 

Contenu > L Zur Ethnographie Amerika’s zumal BrâsîlteiïSj mit 1 (Chromolith,) 
K^nchen ûb. dfe Verbreitung der Tupi$ und die Sprachgruppen. Prix, 12 fr, 
— JK Wcertmainmïung brasitianisdicr Sprachen. Glossma linguarum brast- 
lienssum, Glossarios de di versas lingoas e dialeclos que fallaù os [ndîoi no im- 
perio do Bmzïl, Pris., G fr. 


En vente chez Heuser, à Neuwîed „ et se trouve à Paris, 5 k 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

A. SC H U E B E N Die pf "* d " A1 " nh "’' 


Nogrnt-k-Rolït'W, imprimerie tic A. Gouverneur* 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE PUBLIÉ SOUS LA DIRECTION PE 

MM, \>. MEYER, CH, MOREL, G, PARIS, H, 7 . 0 TEN 8 ERG. 

Prix d'a.bu n n i-incn l ! 

Un an, Paris, i s fr. — Départements, 17 fr. — Etranger, le port en sus 
suivant le pays, — Un numéro détaché, ;o cent. 

PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 

67, RUE RICHELIEU, 6j 


ANNONCES 


En vente chez Michel Lévy frères, éditeurs, ; bis, rue Vivienne. 

V. J ACQU E M ON T £ 

cédiie d'une notice biographique par V. Jatquemonî neveu, et d'une inirodücrion 
par P, Mérimée, i voL iiv8*. 12 fr. 


M c C. DE WITT 

ruine de Jérusalem, i voL gr. in-18. 


Histoire du peuple juif depuis son retour 
de l.i captivité â Bibylone jusqu ’i la 

î fr. 


En vente h b librairie Internationale, boulevard Montmartre, i J. 

C’ 1/ n n t *-p p v/ L'élévation cl la chute de l'empereur 

Cj* DE rv IL r\r\ 1 fX I Maximilien, l'intervention française ju 
Mexique. 1861-1867. 1 vol. iç-S*. 7 fr. 


I Défense du judaïsme , ou examen de quelques préjugés 

• ’L* C. V I relatifs aux Israélites et à leurs crovances, t vol. in-S a . 

f fr- 


P Z"*) F C f P Ç populaires du sud de l'Inde. Traduction et notice par 
* L.O g, Lamititsse. 1 vol. in-iS. î fr. fo 











BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ETRANGERES. 


AVIS. — On peut $e procurer à ta tibraîrfe A* Ffianoc tous les ouvrage 
annoncés dans de bulletin, ainsi que cmx qui font Tobjct d'articles dans la 
Revue critique* Elle sc charge en nuire de fournir très-promptement et sans 
frais tous Ses ouvrages qui lui seront demandés ti qu'elle ne posséderait pas en ' 
magasin. 


Appendice au Cartutalre tic l'abbaye de 
Snint- Bcrtin F publié par M. François 
Morand. In-E% xx-119 p, Paris fùnp. 
impériale,), 

Araneo G. . Notule istoriclie ddla tzilli 
di Uêù ndl" antiro «anie di NapdL In* 
>6. Firme rtip, Sodi}. 

Atti delta SflckîÂ ligure di Stnrû ultra, 
Gf, in^. VoL IV + FascicofolV. ûennva 
i'tip T de Sofdo-Mutii. 7 fr. 75 

B&hîjsüt de RcDCOgllP G. i, Du com¬ 
mencement de I année en Ângoutmics au 
moyen-âge cl dam les temps modernes. 
[n- 3 \ 54 p- Angoulème ijïb. Gou mardi. 

1 ÉL jo 

Bnrbera L ■. Lczioitî di logîea inventîva. 
Vol. L în-ié, VÜI-56S p, cor 4 carie, 
Pisa (lip. Niilriî. $ fr, 

Barthélemy {À. de. Atasta, wjh véritable 
emplacement. ln- 3 *. 67 p. Paris {lib. 
Fw). 

EJebSn d,), Documents poursrrnr h l'hls- 
luire du collège de VaWknitâ. depuis 
sa fondation Jttsquâ la rtvolatkiii de 1789, 
In-â-j ^9 p. Valenciennes (lib.. PrigtieU. 

Bel^lojqàQ (C}. Le arli dH dtsegno in 
ItjJjj e lésposiïkne ushttmk del ^67 r 
Milano, i vc< 

BcIvLglieri C... Storia d’italia dal rSoa 

al jSW* Vol. V. In S'. 29J p. Milano 
(Corqfu c Caimil. 6 fr. 

Eemnrcîe (S,- Pistûta di S. ïkmardo a' 
frais dd Morte di Dio f volganxiaftienlo 
dd srcoto NIV riütn dalla Crusta t daté 
fiio-n per b prima vollu da, P, Fan foui, 
Petit in-B\ xv-196 p. Bologju (C. Ko- 
nugnoli). S fr r 

Bonlœw L.< Des âgïs de IVlnquénce. 
ln-8', p. Dijon i.irop. Jobard). 

Benoit A.). L'antseMe église cdkv btr d-r 
SLNîcotas de Munster iMctinbtr), ïn-8% 
iS p. Lunéville (lmp, Majorelk*. 

Bologiaa '?.■ -G,). PJalo acadc-mr-corum 
iwctor. b-S%Sp, Victotue (tip. Buratoj 


Cnilly «Cf. Le Bourgeois de Metz. au 
XV' siècle. Philippe de Vijgmeulïcs. In 8*. 
p. Met/ (Eib. ftoiliStlU'Pall&jL 

CEitlognrl {D.f. Memorb Murica dclb 
diooesi di LimbSanana. In-8 É , ? \ p. 
Prsa Clip. Valenti). 

DambooHn + AragO p professeuret écrivain, 
l^çon d'ouverture des conférences J 
Perpignan. lti-8% jj p, Perpignan-siaip, 
M“ TaslaL 

Ca.’valeÈuiiti -G.). Brani deïte sloric flo¬ 
rentine, Gr. ifi-tè, 264 p. Fi/enze »Maz- 
zîni c Gaston). ) 

Cellier {L.J. Antome Watlesu t s-no ert- 
fance, m contemporaiiï ; Gènn, ASardb, 
Girardïn, Mignon, Julien W^tlflüp Vlcu- 
gSids, Dûment, Pater, DcboH.Saly 
Ëken t Louis et Fran;üts Wa Hea u. In- S", 
e 14 p. port, et grav H Vilcflctennes (lib. 
Henry 1. 

GhcTRlIiur «A... Anrtalrv de U pjrob^e 
d ' H u^lev Llle-cn'Ciiiï, rédi^êeï d’.iprrt ttü 
registres de la commune, Ifci registres du 
château et divers autres document*. En-S\ 
Bb p. (lib. M égard). 

Clément i A.). E^iii sur b science snctale^ 
konomie poï[Eiqiie 7 morale, espérimen- 
Lile^ politique, thénriqce. 2 vq], rn-8\ 
x x % vj- 1 290 p. Paris ( I fb. Gu dUu min et 
€■), ijfr. 

Coohet. Archéûbgie chrênennc, l.r iûm- 
b«au de sainte Honorine 1 Gra#Bfc t près 
le Hlvre. ji p, avec fig. Rouen 
(uup. Cbgniardy, 

Corcla (N.ï. h’ir origine defb dttd d'irtoa 
presso Nda. [11-4% 27 p, Napoli rSt^rn- 
perb délit R, Universiti), 

Bandaio iT. f. Routa cristbtBA nei piintî 
secüli. VoL I à IV. Assisi uip, D. Sensi). 

DejtKio iL. -. Histoire du cfttaan et des 
sires de Saim^iuveur ^VkcHiîte, suivie 
de pikçs [uatifitativeî, Tn^\ îttj-È4J2 p- 
Pwb (lib. Durand et Pedonc-Ljdrifl)» 

Beronbour^ ri. >. Essai sur rhistoirr eL 
b gcognipKie de b Palatine, d'après les 




T halmcj ds el te autres sources rabbin i ques. 
repartie, Histoire de b PaUrâünê depuis 
Cyruï jusqu'il Adrien. ln-&% p. 

Paris dib. A, Frtfiek). il fr. 

Description d« réjouissances qui œ 
feront i Lïlfe, les 27 el 28 aùftt 1767, 
pour célébrer l'année «ntmaiff _ de b 
rtttiréc de cette rilte sous L domination 
du roi, Iîi-R", jo p. cl pi. Lille (lib_ 
Danef}. 

Dc&planquo 'A.. De !:i réunion par 
Louis Xfv i b France T d'une partie de 
la Flandre et du Halnaut. In4 ¥ - 1 j p. 
Lille ilïb. Dind}* 

Femurî-Mûrenl -CL-F. 1 . Dttcrfr.ione di 
un' jntitu sdb d.1 catakure. ïn-4% top. 
Modena (fip, Solunij* 

Fcrruecl rG,). Notifie archeologÊche et 
liiol ' iche ddb jIïssëcli Grimaltli porter 
di Vcfoua. Jn-8% 37 p r Modem «îip. 
Sol Uni 1 h 

Fermccl iM. . Dei singobrï merift d\ 
Citeront nella Kinguaed eiuqiîeïiKi Êatina* 
Ïn 4 \ j 6 p. PÎM itsp. NislriL 

Fischer îD.i. fonde .^ur l’hBtOrüre des 
juifs dan* les terres de l'evéché de Stras¬ 
bourg, uvanl et depuis b réunion de 
l'Absce à la France, Îel-8% jj p. (Lib, 
Rousseau-Pallez.’, 

| 

GrAau -J.;, Étude sur Quelques monnaies 
e?ï or r[ tn argent de l'époque mérovtn- 
penne „ portant le mm de la l'ille de 
Troyes. Icl-^% jgp. Tropes Amp, Dufour- 
Bôuqiirtj, 

Hîvnoteau (A.?. Fortes populo ir-es. de fa 
Kabyl», du Jurjurs, T c\Vi kabyle et ira- 
duti’.m, In^b', iiv-471 p, Paris 1 fib 
Chalbmdj. 12 ir. 

MemiHchneEdcr F Lj rdighm ■ t b 
polilrque de b snciéii? moderne, précédé 
de diin.K lettres de Jean Renaud. ItmS 
jesus, p. Paris ilib.bentu>, j fr. 

Jons^et, Beltlme. Le désordre de Pannce 
1 tgo. Un délai! sur fa vie de Henri IV, 
Le gui de* Druides retrouvé j BdJéme. 
fn-Ê* h 29 p.. Mortagne ntnp. PaupcfeY 
frètes). 

Labatqt ■ Ét&des -;ur la sodélé ro- 
ftLunr, l,cs édiles ei les mœurs r In4\ 

30 p. Paris rlib, TbnrinL \ f r+ 

Lovice 1A Revue de-, musfcs d'Angle- 
trrïe, catalogue raisonné des peintures et 
scuïpiuret «posées dans les pleries 
publiques e: particiilièrej et dans les 

'gincsp précédé d'un «aincq saranmirc 
des monuments te p I us rcnnaïqtiah!^. 


IrnS jésH, n é &« V T J 
Refnsnard^- 4 fr- 

Lu CLcre de Bussy « C l. Armoiries des 
fri ayeurs d'Abbeville. I 4 i 4 *, 40-p. Amiens 
( 3 mp. Lenoel-H érouartu 
Ltiszato \B.) Rkcrcta storrche su Cajo 
Asinio PolRooe. lu-8% 10 p, Padova 

(lip. Prospeiinïl* 

Marc' Au tel in j-Jilonmo Rirardî; !cj- 
rirzamenio- cm noie iralto sn parte dalle 
scritture di L. Àntato compiuiü e messo 
in Iuêë da G- Picdiicmi. Tn^i^düpqoq 0. 
Fi renie iBarbéra). 2 ïr. Oc 

Ma rc L h l’ Kan i. fV.L Saggio di tradurioiK 
dal Gftco lâenofonw-. 48 p. 

Napolj (iîp. del Fibreno). 1 lr, 

Mich^let J r. bouts XV cl Louk XVI. 
In 4 \ 31 vi-450 p, Paris Üib, Cli,imerOT 
et Lauwercyiis}. | fr- 

Nerl ■ A.i. Sopra Aüo Fersiô Flacco in 
riposta ad tilcune parole spi ccSebri dii 
Spezb. ln-8% J4 p- âpezb (lip* Lunense). 

Notice sur les andrtis carrebgjw étuaillês 
de Têglise de Emu, en Bourg-en-Bresse, 
ln-4-j 2 j p, Lyon iifflp. Vsngirimer l 

NotêIIi* treï ramsimr det «cotd XVI. 
Peut m-S" p 130 p. Bubgna (G, Rnma- 
gnciïî), 6 ir 

OrjiKlo (Q,-F.‘. Le leittre ai Fisom cm 
nulcitaliane e con rspiisb:iûnede L. Masd. 
înrli% sjj-3 oS p, Poleno 1 tip. SjriEandloL 

1 tr, 30 

R teluua bftflii ■ A. de>. Notes cl d -csi- 
infiils pour servir d l'histoire de Ven- 
dï'invc et du Vcnddffliois, ln-S% 10 p. 
Ven dème fiimp, Lemtrcier). 

Sag^io !. fildoga rbraiei e di çotn- 

mentaiiiî ^tofïco-lihlogko sul übro di 
| Esther. In-8%l^p.Nnpdiuip. Manfred». 
Rna^ovaao J , Vocabuljrrede ÿuelqitei 
mots htîns expliqués m roumain ri en 
franciis. In-^, 4 |J P- ^ za l ' m P‘ 
B^rouise), 

Stem D.'r. Fragments Jintïqi"^ v - tr, ‘- 

convertatkmï de Goethe H rceueiLses par 
tlckrrmann, de 18a2-3 2, La philosophie 
de Qm\ht t parE. ùiro, D^nte el Goethe, 
Dialogue sur b divine comédie ei Faust 
In-b - , éo p, V™ffl«(ÜPp- Auberl), 
T&upLrtc (L .1 Méfflfflfï r -Or C tel-S.ir- 

rasTn. W t Ji P Montaishan «amp. 
Forettléj, 

Vacca E,), Notes pnur servir a rhbtnirc 
de Remîreinont avec une prébee de L. 
Joure, Hisï. abrégée de St-ST< nt 3 par h 
chanoine RçtuuiL ln-ia f spii.4 p.p1. rt 
1 geat- Ftemi-einoni i lib, M - " Leduc; 


1 






En vente chez Vasdkkhœca et Ruprecht, h Gûettiïïçuc fc et se trouve à Paris* 
à La librairie A. Franck, 67 1 rue Richelieu* 


i ry ¥ t r\m fi U 1 p 1 A caihû!ko-theotagica f iid*sy«ematiïdt 
O! dLIU 1 11 1-jL-A g^ordnelc Uebmîcht der in Deubtdl- 
tand und dem Austandu auf dem Ccbïetc der kathoL Théologie neu erschîeiu 
Bûcher hrsg. y. D* W, Muldener* s. Jahrg* 1SÜ7. 1. Hft. Janr.-Juni. In-fr*. 

t fr* îc 1 


—— GcegraphkcHStMiïtica et ce£onomko~pa]LELca t od+ systematlsch geordnete 
Ueberskhl der in Deutsdiland u. dem AusLmde auf d. Gebiete der gesammlen 
Géographie, Statislik u. der Siaatswlssenscbafteii neu endiîen. Bûcher hrsg. y. 
Or w, Mûldener* t j. Mrg, 1867. 1. Hfri Janr-Junf. In-BL 1 fr. 

-Hisiorita, od, systetnatisth. geordnete Uçbmidit der in Deutschland u. 

dem Auslande auf dem Gebietc der gesammten Gescbïchte neu erschftn. Bûcher 
hrsg. V. Or W. Mütdener. ij. lahr^. 1SÉ7. t. HfL Janr.-Iunï. Ih-Sl 1 Fr. 

-Hîstorko*Oatur*Jis f physico-chimica ce mnihemiLtkap oder System atlsch 

geordncie Ueberakht der in Deutschland u, dem Au&lande auf dem Gebteleder 
gesammten Naturwiîsenichafien u, der Fdâthematîk neu erachien, Bûcher bng< 
\\ IL A. Zutbold. 17. Jabrg. 3- Hfi, JanE\-Juiik In-lK 1 fr_ 

—— Mechanîco-lechnoiogica et teconomicap od* sysiematlsch gcordneîe Ueber- 
skht aller der auf dem Gebiele der médian. u. icdnu Künsse u, Gev,erbe ? der 
Kabriken, Manufjcluren u. Handwerke, elc. T &owie der Haus, Land, Berg, 
Porst und Jagdwissensdiaftvn in Ücuisdland u + dem Auübnde neu eradiîen. 
Bûcher hrsg. v + D r W, Müldcner- 0 - Jahrg. e 867. t. Hft + Janr.-Junî. In-S*, 

i fr. 10 

-Medko-chinirgiea, pharmacetitico-ehemita et veterinaria t od. geordnete 

ÜebcrsidH ^Ikr in neuisdihnd a. in Ans] and neu ersdiïen. medkhisch, chirur* 
givch, Cèburts-hülllk’hen* phnnaccumche, chemischen* n, veterinær-wbsen- 
schafil* Rucher hrsg. v. C. J, W. Ruprecht, 2\. Jabrg, 1867* t. Hffe. Janr.- 
Juni. ïa-El 60 c. 

—— Philologue, oder gcordtide Uebersicht aller auf dem Gebiete der riass. 
Altcnhumswûranschafl wie der sltercn und neueren Sprachwissensdiafi in 
Oeutschlàtid und dçm Auakndc neu erschicn. Bûcher hrsg, y. D r G. Schmidt* 
ao< Jabrg, 1&&7. i. HfL Janr*-Imu* In-jK fio c. 

-— Théologien p od. geordnete Ikbe raidit aller auf dem Gebietc der evangd. 
Théologie ici Deutschland neu erscbïen. Bûcher hrsg. v* D r W. Müldencr* to, 
Jahrg. 1867. [» Hft. Janr + -Jutïi. IehSl g 0 c . 



En vente dm Manai$, à Bonn, et se trouve à Paris, ù la 
librairie A. Franck, 67 p tut Richelieu, 

C 17 ! I eïceptsonum usu. qui iegis actioiiUm tempore fuerit, 
kj EL. iLi Lr commentatio, 111-4™* 3 fr, 70 

Nogentd^Rotrüu, imprimerie de A, GouwtiHir 4 
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RECUEIL HEBDOMADAIRE PUBLIÉ SOUS LA DIRECTION DE 

MM. P. MEYER. CH. MOREL, G. PARIS, H. ZOTENBERG. 

Prix d'aticrinenient : 
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suivant le pays.— Un numéro détaché, jo cent. 


PARIS 

LIBRAIRIE a. FRANCK 
6 ~, R [.'F. BICMEUEU, Û7 


ANNONCES 

En vente chez H. Plon, éditeur, 3 et iû. rue Gsranciire. 

M S,E DE POMPADOURx" TX°t 

dix-huitième siècle, Ouvrage suivi du catalogue des tableaux originaux, des 
dessins et tmiüjtufcs vendus après la mort de Mme de Fompadour, du catalogue 
p des objets d’art et de curiosité du Marquis de Mariguy, et de documents entiè¬ 
rement bédîu sur le Théâtre des petits cabinets, avec un portrait gravé d'après 
le pastel de Latour et le fac-similé d h une lettre■ ï vol. gr- în-frL S fr- 

En vente chez Michel Lévy frères, éditeurs, 2 bis, rue Y tvienne* 

H y-j -Ofc t-x Q 1 T T p> ç Les origines du Sermon de b 

* KU LJ f\ 1 \J U montagne, i vol. in-SK ï fr. 


En vente chez Wesphahn, ù Berlin, et se trouve à Paris, & la 
librairie A. FfUflCK, 67, rue Richelieu. 

g | g ^ j Qrj-i | | Berum Germanicarum p ediJil Philîp- 

Tomus IV ; M 0 KUMERTA CAROLlNA. ■* fr * 7 Q 

Quo quidem in volumine opéra e codkibus manu scriplis erula et critkn ane 
iractita repcriuatur h&c : I. Cudicis Caroliiii epîïtolæ (ex codtce VindobonensI 
SÆculi IX), — IL Leenis EU eptstahe cxcodkç Gudferbytann sæcuIs IX/. — 
EpUtols Carolinæ Çm his complure$ antehac non edtls). — IV- Einharti épis- 
toht codite Parisiens) sæculi tX) r — V* Eir.harti vita Caroli Magni jûtis- 














BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

des principales publications françaises et Etrangères, 


AVÏSi — On peut se procurer à la librairie A* lom 1 « mimges 

annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l'objet d'articles dans la 
Remi ethiiftit. Elle se charge en outre de fournir très-prompï ornent et sans / 
frais ions les ouvrages qui lui seront dcEtuind£s et qu T elte ne posséderait pas en 
magasin. 


Ahhandluji^eü der iniihematisda-pliyri" 
kalÎEchen Classe der korrtig!. bayer aerien 
Abademic der WKuemduftHU 10. Bd. 
I. Abtfc. Gr, in 4\ ühppvlïté 10 ri. 
dual i en cowL München Franz). t6ïr. 

Archlv fer Geschi-chtc und Àlterïhums- 
koncte Tirrii. Red, u. hrsg. y. L Durig^ 
A, Hubcfj P. J, Lâd,urner t etc., in.LIn- 
lerstiitig. d. hohen Landtag» v. Tîrol. 
4. Jjtirg. 4. H II. In-S' (l, u, 1. Kit_ 
192 p.}. Intiibruck (Wagner), ù fr 50 

-—- fürdie zeidinenden Kfttît» m. bennd* 
Bniehuug. au! Kuptersttcher und Hôte* 
sdmejdekuftit und ahre Geschîch (c. lai 
Vertus m. Eünsîtern u. KlrastErandRi t 
hrsg. r R. Njumann, miter bfUvirkg. 
t. R. Wetgel. ij r JitiTi. î r Hfl- ln-ir 
rp. \ 2$- Ejt0 s avec fig, i.X* dans te texte}. 
Leipzig (R, Wdgcfi> * fr 3 j 

Bétenconri-Dom'u Notas féodaux h ou 
noms de ceux qui ont tenu fiefs en France 
dans les provinces d'Anjou, AunLs T Au* 
vergue, Beaujolais, Beny r Bourbonnais 
Feues:, Lvontrâ, Maine ? Saïntunge, 
Marche, Nivervak, Touraine, partie de 
l'AngouEnûis et du Poitou , depuis le XII' 
siècle jusque vers te XVIlr. 2" édiitaD, 
précédée d'une notice sur Dum Eêïtncütirt 
par F. Morand- T* IL fod3' T xy-ïëj p. 
Paris (lib* Sdttesteger). B fr 

Crcsarbt ?C. Julii >, Commcntarti eum 
fragment!* ci indice Ustorteo et geegra* 
pliïco nova edit. üter. G. Tnuchnilian a, 
Ni-v.i împresîiü. Ee*j$ 3 ^4 p + Leipzig 
fHdtte), 1 lr. 70 

-Comnrmtanl de belfo gai lire tiqyj 

édit. ster. C. Tauchnitiana. Nova Em» 
pff&ste r ïn-!^ p 2 }4 p. Le ntemr. 80 c. 

Càuf-r <E,-. GarfuchEilabrilm zum (te- 
br.iudi ouf Gymnasial un» Realsdiulen 
mit t T Anh. ûber die brandenburgisdi- 
preuss. Gesdiidile u. m. GcschleehtslaL 
1 ; , Au fl, ] ndl* ,72p. Bretlau. ( Trewendî). 

70 fr. 

Coracilluü iC.-A.a. Churtursî Morilx go 
qentibtf der Furstenverschworung ïn d. 
h ? t . ln-4", 63 p, München r Franz). 

3 fr, 80 


Crousnz i A* y J. Handbuch der hranden- 
burgîscli-preusskbenGeschîthte. Yon der 
xllctfm 'bis auf dte ncueste Zeit : in 
Verbiivdg, mit vericbitd. besond. geo- 
graph B| bîû.h T raph, f allgemcin. grtcbichtL 
u. mllitair. È rl n’y le rgu t Zu Lckîûre r Scbul- 
u. Sdbsvllrilerrkht ¥ zun^chst f, d, As* 
piranten des OrEzierstandcs, A ru Schlass 
in 53 Auigaben zu fréter £tearbritg. T e* 
Zeiuf. u. ï aFphabcï. Registern. a r verb. 
u. bis zur Gcgeuwari terlgelührte AuJl. 
In 4 \ livrai p- Br»hn (Trewernit). 

i Jf- U 

Gentie ip. v.k Ans dtm Njchlîissr Fried- 
rïchs Yx Genlz. 1, Bd. DenEcschriften. 
In'G’, 301 p. Wieci (Gerold). to te. 70 

Goldmana F.'i. Ek Doclimioruîn u'su 
Sophocle Part I. De Canlkomm dorhmb- 
connu compositione. In>S ¥ p 8,2 p. Halte 
(Gtpeger). 1 fr. JJ 

Gregorovlus F.>. G-.thichie der Stadî 
Rom ]m MittelaJter. Vom V. bis XVL 
Jahrh. G. Bd. Gr, inS w t ïiv^rt p. 
Stuttgart (Cottt). 14 fr* 

Los ù volumes. 77 fr. 80 

Jctcut’s gMEFaubtaches W^rtcrbuch uns 
d'.-n Handschrîlcn zu Berlin h S. Peters- 
Lum ta. Paris. Hrsg. y, F. Wûstmtlcid. 
2. Bd. a. HxEFte. lB-S%p, ^480, Leipzig 
tBrockhaujî), fr. 

Les volumes HI i* 66 fr- 

Kn.mil (thej of El Mutant d édité J from 
the m.iitqscTTpLs crf Lcydeu^ St, Pcters- 
bürg, Cambridge and fterJin by W. 
Wright. Part IV. In-4% 84 p. Ldpztg 
(Bmckhaus), g fr. 

Lo 4 parties. 

EAûé ïl,). Sïmmtlidie Werke. In chn> 
noln^, Reibenlolge! Iirsg. v. G. Harten- 
sïein, 2 . Bd r In- 3 % xv 1-464 p r Ltjpzsg 
(Voss). è fr. 

KUpert (H.). Keur Hand Atlii üb. ùlle 
Thele drr Erde entworfrn und bcarb, 
Neue vctHstzndig bericht T Aull. 4. Ug, 
Gr. rn-8* (4 cartes col). Berlin 11 Rei- 
mer). 4 fr* 70 


t 




K&amE.h frer Felcfaug d. 1- in 
West* bl SüddentidiUfia- Nach authenl. 
QueUen bearb. i. LM În-Sv T. I, p. 
193-408 et iuffl P- avec i carie. 
Hamburg (Meiüner}. } fh \\ 

La î livraisons, $ fc- î J 


Çob&rsteLn . A.i, Laut- u. FlesiodMjçhre 
■ der MîttdhtKhdeutschrn B- dt? wuhoch- 


deutthen Spraehe in ihrtn Grumtiügcn. 
i. Au fl. In-â' # vpSo p. Haib <Eudih.d. 
Waissenh-), ï lr. 6 s 


Lchma-nn f 1**6. h Kurae ürtüttdlkhe 

Gesehicbtc il* grsefïieh- Kwcvfarûckfcebui 
Hanses* ln-4 P h 9i p. Mûhwh (Frira), 

4 fr, âî 


Lützow (C.-F.-A.). Münehetier Àmikrn. 
4. u. s- Lkf. Ln-Jbl», tijil. et teste, p. 
j ï -46. Mftndseq (Merhoffi. 9 oj 

La livraisons, s à 17 fr. 

Mélanges asiatiques tirés dû bulletin de 
]'Académie impériale dp sciences de St,- 
Fétcnbourg. F. V T llvr _ j. ür. in-S" p 
ÜH40 p. ÉOiÿ grav. el a iathüg. Saint' 
Pélmbmifg. Leipzig (Vossj, 1 Er. jo 
La vdumes 1 à V, $. $6 Êr. 60 

Meyer's H and-At!as der neuf^eu Erdbe- 
schrcibun£ in icq Karfcn. Red. von L, 
Ravenstem, New? berkht. Atwg. v* iMj* 
4-6. Lfg P Gr. io-fai }ù cartes col, Hifd- 
burghâusen (Bïhlkigraplte Institut)* La 
livr_ \ fr* 


Meyer .E.-H. . J. M. Lippenhcrg. Fine 
biographe SchiEderg. ln-8", 184 p. Hieq- 
burg (Maukej. 4 fr, 

Mttthelîuti^cn lus J. Prrtîiü^ geogr.;,- 
p bis cher AnslaEt ûber widitigc ncue Er- 
ïoneburara auf dem Gaarnmtgcbicle der 
Gccgrapniê v, Â. Peler min n. Êrgau- 
iungihefi. 3 Q- Gr. Gotha 

Perche). 6 fr. 

Contenu : TschihaïsthefFs Reisen m 
Kfeinasicn u. Arménien 1847-186^ Etâ- 
nerare red, u. m. c. ncuen CePîtrueticwi 
der Karie voq Kkinajkn bc^Ecitél v. H, 
Kiepert. vtij^â p, cl 1 carte col. 

-des Verrai s f. d. GçîtHicbtEPot^ams. 

). Bd:- 2. IJg. In-4% vïq p. el p r iji- 

4 avec yr, 1, b. Polsdam (Gmpiüs.u 

4 fr - 

National - Blblïothck tarrrrmi I i c h-*r 

* dêatschen Classifcer, Ersie wüKSe. und 
volLt^ndi. Ausg. ihrer Metslerwerke. 
p^ao Lfg r ïn-[£, Berlin (Hempel), La 
Évr + 40 e. 

Nïbüiungt'n 3 k i t! [diiL Ucbcfïttzt v, K. 
Siiiïfwlt mit -eifigedr.) HoUwbîi, nach 


Zçkhngn, v„ J. Schnorr v, Caroldsfefd. 
1. Lfg, Gr, 111*4*1 P* 1 «■}-«#. Slultgarl 
CCotta), 4 fr- 70 

Peter fC.). ïeitifclft der ratnischen Gc- 
sehicfolcatirt Handgebrauch u. aUQrund- 
îage d. Vortrjgi m bœîierHi GyitinasLl- 
kl h.Htn pi. EcrlEiiàf. BeEegrn u, Àusiûgen 
a us dep Qoeüeti. 4. v*rb. Au fl. Jn-4'j 
iïj-î jo p. Halle iBudih. de Wjisrnh.). 


Han ke < L. v. >. S.f: m ml I iche Werfce. 1. B^l. 
ln-8\ Leip/ÎELi ! Duncb:retHumblot). 6 f. 

Contenu : tkuUehe Gacfakklr îmZeit- 
ailcr der Refsrmatioo. 2. Bd, 4, ÀoH 
vdp^i P . 

Rûhïiut tïe Fleury (G-)^ L] Toscane 
au meyen-lgr, architecture civile el miU- 
taire, s" Livr. Palïds de U Seigneurie i 
PJorencc. In-foL, 4 p, et 7 pl- Paris i'UK 
E. La,crowi. 

L T ouvrs« paraît par livraisons trimes- 
tridtB. Pnr de b souscription annudïe, 

jo !r. 


Rossignol iC.l Chapes de bouclicreg-iu* 
Iojs irouties d a or !b retra ncheTnentï 
d "Alise. Observations précédé» d ! un 
résumé de la quKLJüiï relative i TAJesii 
mandu tienne, Io^% 14 p, Scntur (]ibr. 
Vcndot). 

RüHtow (\V,) r Geschichie JuEius Cr«rs 
voit Kas^r Napole 1 n Ul. Commcntirt. 
Nebït erkl.er. Karten und Plaîneo in 
Farbendr, j. Lïg. tn.-S% p. ify-jio* 
Stuttgart (Exped. d. FreyaJ, l ff- 


Soc \n ■ A. ■ Uie Grct:i hte d. A Ilcama AI i-JÎaL 
Mit Aturterkg. hrsg* In-8% vuj-64 p. 
LeipïÊg (VbgeJ). î ^ 2 S 

Storia (b) di Ouineillo rCicJb. poemetto 
in ûttava rime nproduite suile antichc 
sLimpe i per cundt Aïessamif 0 d'Aneona .1. 
ln-8% a!vij-i7 p, Bcbgua «Romagnols). 

ï fc- 


Thierry A.K Essai sur Elitaire de h 
formation et de& progrès du tiers ‘état, 
suivi de deux fragments du recueil _dcs 
monuments médite de cette histoire. Ncu- 
veüe édit. 1 u-ï 8 ]èsus r ^40 p. Paris (Eib, 
Garnier frères). 


VSImar fA.-F.-C*>, Haodbüehlein lûr 
Frrunde d, deutschen VcILsfetfes, Iu^% 
v-240 p. Maffeurg (Küdn. 4 fr. 


ZêitüoLrJrt des Vtmsu fur Lübeckisebe 
Ceschkhte und AElertiiufialcwide^i. Ekl. 

3 - 

} 


j. Hit. ïn#\ iv p. et p, avec 

j pÉ. diromolilh. Lubeck (Asschcnfewtj- 


4fr. 
ly fi-, ii 


vd. in. 





simum ex optimo codke Parisiens! sæcuü !X Tel X s amea non adbîbito). — 
VL PoeîÆ Saxorik viia Caroïi Magnt (ex codEce Guelferbytano sxculi XI] ' — 
VIL Mena chus Sanpïleims de Carglo Magne (e tribus codiribus, quorum duo 
Stuttgartensk sæculi XIE et S. Florian s s^eculi XV antea non erant adhihiti), — 
VIIL Visio Caroli Magni (ex codicibus Fruncofurtensi et Parisiens] saecuEi XII)* 

Primus Bsblioibeca: lomus t qui anno tBGq vulgatus est, sic înseribiiu&ir; 
MONU«ENTA CORBEIENSIA. ifi f r+ 

ttique volumen hue opéra tontine! : I, Transîalîn saneti VitL — IL Bevonis 
de sui tempûris actis fragment™, — III- Annales Corbeienscs et thronographus 
Corbdensw* Ex annalibus Lindisfarnensibus. Annales aut Monasterienses aut 
Werihinenscs, Aimâtes Gorbeitnsts. Chronographus Corbeîensîs (ex cod. Mo— 
nasterietisi). — IV* Catalogua abbatum et frai mm Corbdensium, Mom Corbd- 
enses (ex cod. Monasterien-^.. — V, Nota? Staïmlenses de Wibatdo (ex cchL 
Brnxelleîiâ). — VL Wîbaldi epEsiok (ex cod. Berolinensi c. XII). — Sun! 
autem epîstolæ Wtbaldanæ ad annos n iÿ-i i $7 permettiez numéro 471 ; qui- 
bus maxlma maleria cum ad Germant lum ad Italie, Bdgiï f Dimia.% Polonlæ 
alionim regnomm histerias cagnoseendas afïerlur. 

Secundus Riblîothecæ lemus, qui anno tSâj publicatus est, sic inseribitur : 
MONUMENTA GREGQRIANâ/ k. jq 

|n qua vdlumîne hæc insunt : L Gregorii VII regîstrmn (es velerrimo Co-dite 
Vatfcafto). — IL Grcgoru % F II epistote collecta. 1 in his nonnulhe sntchac non 
publïcalæ). — 111. Bomthonls eplstopi Sutrim liber ad amicum >x codke 
Monacenss (weC- XI!j. — Quartes quantum hnbeanl gravîtâteiil* nemer est qui 
uescîat. 

Tertius BïbEiothecæ torrnis, qui anno iSûû publkatus est,, sic înscribLiyr : 
MONüMENTA MOGLMT1 MA. iS fr. 70 

Quo in votumime insunt h*c : I. CataEogi episçoporurn MoguntînofUm* Cata¬ 
logua Zwcitenrô* Catalogus Erfunensis, Catalogua Moguntinus. — il S. Boni¬ 
fiai et Lulli cpîsiolar (ex tribus vçtenimis codiribus s:c-tuli X : Vindobanensi,, 
Moitaccnsî, Carisrnhensï). — ÜI. Epistohu Moguntina? (in his complices anichac 
non vulgatæ). — (V* Vitre S, BonibtiL Willibaldi vira S. BoïtifalS ;es codiCt 
omnium qui cxsEant vc-terrimo, quondam Frisirtgenâi hodie Menaçons, sæculi 
aut exeuiuis VN! aut sniti IX, qui antea non est adhibkiu * Passîo S. Bonifatir 
(et cod, Trcvirensi;:. Ex Qthlani v[ta S r Bonifatil >x cod, Trevirensi;. Ex pr es- 
byteri Traiectensis viia S. Bonifatij. — V. Liiitolfus de sanctû Scvcro (es cod* 
VlndobanensF), —~ VL Vim BarJonEs drchtepi^copi Moguntinin Vulculdi vita 
Burcîanïs (e* cod. Wîtriburgeiisi), HTunachi Fuldensis vîm Bardoms (ex codice 
S. Crucis prope Vindobonam), — VJL Amelmi Havelberpcsisvi|a Adalbeni II 
Mogunttnï (antehac non t'Jiu. Es codice Bmseflensi). — VIIL Vita Arnoldi 
prchîepbcopî Mogmtini ^ codd. Wir/iburgerssi et Francofurtensi). — IX. 
Chrijtiani chronkon Moguminum. — x„ Annales Augienses :ex cod. Parisiettsi). 
— XI* Annales Mûgunlmi (ex cod, Brcmensî), — X]l. Inscriptions «desiae 
5 r Albani ex cod. Wirzibürgena). —XIIL Necrolo^um eoctesæ Mopatinse. 


NogÉiil-ïc RoIiïiü, imprimej-ic d* A. Gouvxnirur, 
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LIBRAIRIE A. FRANCK 
6j t ftUE &ICHEUËV* 67 


ANNONCES 


En vente à b librairie Eues, ù Leipzig t et se trouve à Paris, à la 
librairie A. FiUWCK* 67, rue Richelieu, 

F r ^ D À T T D Vfflriesmigeii uber die ehristlîche Dogmcnge- 

• Vji Da U k\ $chidite + } r Bd. contenant; Pas Dogmader 


neueren Zeît* Hr%, v + Pr F. F. Baur. In-S'L 
L'ouvrage complet. 


lî fr. ÎS 
48 fr, 


En vente h la librairie Hahn, à Hanovre, et se trouve i Paris* h la 
librairie A. Franck, 6j r rue Richelieu. 

E. BODEMANN œHenjlicher Bibliotek zu Hajinover. 

In-£®. ïi fr* 


En vente chez. ScbwetScuke et fib T û. Brunswick, cl se irouve ù Paris,, 
à la librairie A. F rancir 67, rue Richelieu. 

W /~~i ï prp rv r-i i^î 1 1 rn G e&dnrtite d,deutschen 

* V. (j 1 hjh BRECHT Kabemrü. 3. Band. 

J* Abth. Heînrich V, Qudlen u, Bewdse. In-8 ü . 9 5 % to 

Les volumes I à îlL 47 fr. n* 


En vente chez Lieschinc , â Stuttgart, et se trouve ù Paris, â b 
librairie A, Franck, 67 t rue Rîchelieu. 

f’ R A ï T Semiten cl Indogermanen in titrer Bezïehung nî Religion □. 
Ll r\A U wissensrhaft. 2, veitn. Aufï. tn-8*. 4 fr< P 













bulletin bibliographique; 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES, 


AVIS. — On peut se pr&curer à la Librairie A. Fsunck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l’objet d'art ides dans la 
Rivai critique . Elle se charge en outre de fournir irès^romptemerii et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu’elle ne posséderait pas en 
magasin. 


Auburüi 4Ç1. y Grammaire de b langue 
annamite, Gr, iq-&% riipita p- Paris 
ilib. ChuLldïtidi, | fr. 

Au m trie 1 E. j. L.i dermolypoleinnte, 
Etude sur quelques livres tuai ftguris el 
ch.iracleribus ex culb nu Lena cOiïipQïilj. 
ln-8% p. JiiüU'jiJTi (life, Imbert et 
Daigna uk). 

Bcmnrti «A,-. !>- armoiries des comtes 
de Lyon et de Force et des lira de 
Beatijaau. Lettre k M Je duc de Perîigny, 
Cn-E" , t 3 p. Lyon (Lmp. Vingtfinser'’ 

-—-LesderniersCarlovingieni. In-Sfr, j G p. 
Lyon (imp. Vingirimer). 

Büdfnj[taii E.-, Die H .tndsclh rifren der 
kffinigl. crfîcntijchen Biblknhek jeu Han- 
nover, Jn-â% vu|-G<;6p Hanaovcr (Halirù. 

11 fr, 

Botzon i.L. j. Sophroneeram mïmorum 
rtliquijs çoîiqnisml, dfrposuit, e^pla- 
nuvat. lq-4^ 39 p. Mbrienburg (Henim- 
pdL 1 fr, )f 

B Ûchnc r * A . j. Les T ruy eqs en Angleterre. 
Itt-E* 26 p Caen dnnp. et llb. LeRinc- 
Harddj. 

C^rlyle iT-L Histoire de la R évolution 
française. Trad, de l’ang^is 11 nr M. J. 
Roche. T. LU cl dentier. La Guilkrane. 
fo-EÊ jêsus, t p. PaHs ilib. G.EaîtLüre). 

i fr* ju 

Gaz^aux i L.}. Essii b cûqîcrvaBoo 
de b bnguc .il le inonde en Alsace. En-ta, 
44 p. Strasbourg l imp. Silbermanriy 

Cia usa de iG. dr> Remarques historiqqçï 
f.qr h ville de Gonfcs en Albigeois. Jft-8% 
H p Toulouse Rouget et Deb- 

JlJUT). 

Daüta^ The new 3 ife of Dante ÆeftïerL 
Gr. tn*S% 149 p. Boston, 31 fr, i\ 

Pebombour^ Le* Allobroges d'outre- 
Rhône et de l'èréchê de Ek-fey. ln-8* t 
14 p. Lyon «amp. Viûgtriucr}. 

Drydep d 1. PorfkaL Works, New edil. 
Gr. in-£\ cart. London > Routledge), 
>ï fr. 13 


I>u Bellay *ï ... Œiivfrs françmses; avec 
une notice biographique et de* notes par 
C. Marty'La vfMi.ix. T EL Inp, 
Paris riik Lemerm. 

33 u ru y ( V.h Hbtdre de liGrèçc mdcanc 
Nouvelle édition. 1 vol. in-$\mv* i 04up, 
Pairs kib. L. Hachette et O). rj fr 

Eu ri pttles ^îedea ir anslated by J, T. Lee. 
Petit în 4 fr w London {Longnuiu) t Er. jo 

FVvié, Reçue! dé tansoüti* paluisous. 
Iqr-8% 15 p. Arlesitntp. Durand ctDayre]. 

Favre r R, ^ Le bien public pour le fait 
de là justice, prerède d'une élude biogra¬ 
phique stir 3 buteur et son époque par 
H. Ferrand. b-S\ x-aji p, Lyon (tb, 
Scficuringn 

Fûvrot. La nomenclature médicife des 
Arabes^ lettres i M. le pro-essear A. £é- 
dillcL in- 3 ' p t^p. Paris iLib. internat.]. 

Fùiica.ux L.k La Guirlande précieuse 
des dcmjndc’5 rt des réponses, publiée cîi 
sanscrit et en tibétain et traduite pour b 
première fois en francs, ln-ü\ j* p b 
Paris ilib. Maiscmneuve et C'). 

Giirlnni (J. J. Etude sur !‘ins 
Gau b. par Alüb o 4 |i. In-K\ 77 p. 
Chiloiii-sur-Martie ilib. Leroy L 

Gottberir |E. de/, Des cataractes du Nil 
et îpécjjlemrnt cdles de Hannek et de 
KayW t avec j eurtes. {n-4% 64 p, Paris 
thb. A» Franck j. ai> fr a 

Hcllly |G. d'). Diclrartiiaîre dc^ pïcudo- 
nymes. ]q-a S, 147 p. riib. Rouquelle). 

HiFïtoLrçEi dü France et d'Angleterre. 
1'; partie, Histotrç de France, r partie. 
Histoire d'Angleterre, lq-à% *3-| p, Lyon 
£Mftp- Perrin]. 

LanTrey rP r ]. Histoire de Nipoléon fr. 
T. II. In-1 Ét jêsusp ji y p. ilib. Char- 
P«itief^ y fr, jo 

Lâjigc-nljeck - H >. L'.e theoretische Fhi- 
losophi£ Herbart's u seiner Schnte ? und 
die dar Juf bc/uglkhe LritiL, Lintersudiiin- 
gen.In-S'jïvui-jâop, Bertm {Hert^). tt-fr 





Lepsïus « R . GrundpLn d. G ratés Kœnîg 
Hamso IV, in cincm turiner P Papyrus; 
Gr. in-4% 21 p, jv« i p| L chremefiltiog. 
Rerfin iDürnmkr), 2 Fr_ 70 

-ÆEtesîë Texte* des Todl£flbüch$ nach 

Sàriophagen de* altargyplischeri ftriehs 
irt] bcrfiner Muséum, Èïnleitung und 4 j 
(fhhog.) TaJeEn. Gr. m-j- cj p. Berlin 
W<*&h 64 fr, 

K#fEltb£ich -R.K H^TiL-tSuch d. r^mischen 
NjlioJUljiUMtur. Pimaiker und Diehter. 
Mil ktirzen bupaph, u, anderen Erljeu- 
îefgn. Ëin Lcwbucn zutt^chii F. d~ ciheren 
Oas^en dtf Rcaluhukii. In-S', ïîij-tijG p, 
Bamsdswvîg (Weitemurtij \ Fr. j j 

I*iCréce p Morceaux ehoais publiés avec 
un* notice, des analyses i Jts rèsums et 
des uyies en français T par C. Fgyjrd. 
In-16, \ia^i &4 p P Paris ilib, Hatfietlc). 

< tt. $g 

Mfij-lojiq fR.L La philosophie tün(e:mpi> 
rajjvt *1 Italie, «5*1 de philosophie hegé- 
™ ^-îS fèsus, vÜHéa p. Parts rhb. 
G. Baillière), 1 fr F ^ 

MemnLhi. Études chroHotoaiütaes pour 
l'histoire de N.-S. Jésus-Christ. In 4 * 
p, Parts (!ib. Patiné), 

Mémoires de la Société des antiquaires 
de T Juki, T. îi. Année r366. In-®- 
«N*B p, et 6 pl. Paris (lib. Derachc). 

de l'Académie des sciences, bdlcs- 
«dires et arts de Clermont-Ferrand. T. 9 
(40- de h collectif]n). tft-8' z<& p P 
Ocrmoot-Kcrrand (Jib. ThLbaudjL 

Me/doros ‘'A.). Pétrarque. Etude d\ipra 
de nouveau 1 dccumMiis, In-B% mii- 
4 Ï9 p. Parts (lib, Did&er et C% 
MIckeïet U..i, L’Infecte, édit. In-iS 
1™»» p- Purk ilib. HachcEte 

el °î' $ Ir. (O 

Niüard; |D,}. fondes de Binon et de cîi 
tique sur les poètes latins de U dècj- 
dcncÉ. à-êdiL ï val. in-iG \&m. sv- 
919 P~ Paris (lit. Hachette cl C'j, 7 lr. 

Wotïee sur la Rflf irntm c fc pr«n ci patentent 
au point de vue de son économie rurale, 
îiidistridleet cümmercub, avec une carte 
de b principauté de Romain In 
i-r^joa p r Paris ittb. Franck;!, 1 Er a *o 

Paraiùolte. Chransduc de saint Géré 
fcrie de* archives de h nmairjie ei d'antres 
* document* auiheruiquts, In-®' ;a n 
Cahors fimp. Ljytoa} 

Pletet (A-.i. Nouvel «ni *tir 3 ei iiucrm- 
tsoos Knulauci t lettres ad rasées i M % 
Æjÿral Creuly, M* t ,>6 p . Paris ( jfc B 
Didier et C'j. 


Rocïioly (O.-J. liej. Saint Bernard, Abé¬ 
lard tl le rationalisme m-oderne. Étude 
hiitoriqüeei critique. En*i:, xiiv-au P. 
Pans (îib. Girard ^ 

Sainte-B«UTË fC.-A p ), Nouveaux lundis. 
T. o. In-18 jésus T 4É7 p. Paris 1 Jib. 
Michri LêvyL j t. 

SalluBtï Gri&pi (C,). De cnûjurtlione 
Calilin.t eï de bello Jugurlhino Itbri. Mil 
FurlLnuf. An mer kg. u. e. iVitrEerbuchc 
v P F W. HinTpeler, ln-8% iq-20 \ p, 
BidekEd fVdhagen et Klastngs. 1 tr. 70 

Sobœfer (A,). GetchichEc de sk-benpeh- 
rigai Krkgs fin 2 Bdn,> + i P Rd. Dcr 
Ursprung u, die ersten Zeiieri d. Krieg^r 
fak mr Schladit bei Leuthen, lia-8% u- 

I 667 p. Berlin {Hertr}. 14 Fr. 

Sclutatter (J.L Éléments de la brigue 
grecque. a‘ édit. V cours. Le verbe etlei 
particules du dialecte a Etique. lrc-8\ r 16p. 
Berlm (HerbrgL 1 fr. 64 

ScLwègl^r * A. 1. Geschichte der Philo¬ 
sophie im Umrha. Fin LeitfadeB iitr 
Uefaerweht, 6. Aull. IH 4 ", vpjoi p. 
StüUgan (Franckh), 4 lr. 8$ 

Self jCj, De uceptlrntutn u*u p qui legk 
iclionum lempore Euerit, commenutiïi. 
Iü- 4*^ iv’44 p. Bonn fMarcus?. 2 lr, 70 

Stiakspearê'S Works by Rev. À . Djtc 
1, edsl. 9 vols. Vol. 9. ln-8", curt P j 14 
p. London (Chapmann et Hj. 1 \ tr. 

Simon (!.)„ L'Üuvriére. 6 1 édït. In-1 9 . 
xvj-44® p. Paris (fit. Hachette et C">. 

1 fr- P 

Stieler’u 1A.1. Kjrlc von DeutichEaiid, 
dem Küeitigr, d. Niedeflande r d, SCcrniçir 
Rdgicn der Sdrêrek u. d. iDcremretiQen 
L-Tudem bis Paris, Lj r on ( Turin, etc. 

2 J feuilles gravées et color. Êchdte 
1,740,1000. 7. 3 . Liv, Gr. ii-f‘ (7 cartes». 

S ir. 1 o 

Complet. 17 Fr. $0 

Studicq gramm-iicsche. Eine Sainmlung 
spnchwiMensthaEs], Monographie^ 3n . 
zwj^lôser Fdge. L Thi. In-8 r . BresJau 
(Hîn?. j b, 

SttHpnqgr'l K. von) und BteT 

K a rte v. Éuropa u. d. mittelIunJischrn 
JSÆrtre, V- Alifl, V, A. Pelcftltonn. Kpfnt. 
u. cqL ffi-Eol. Gotha ^J, Perïhcs). 4 IV. 

Veillai l'I.-C.-Ar . Frédéric k Grand. Pér¬ 
irait itiilîiairer A/usage des êcoEes. Jn 4 % 
xij-144 p. Leipzig \E. Flciidier^ 2 h, 

WoïLin^tcin ,lHüLe ofh DespMsdies, Cor- 
respondeuce and memurand?:. Vol. 2 
lmi ¥ r cirt. p. Lundon i Murray?, 24 J 





En vente ch« Hertz, h Berlin, et se trouve à Paris, à la 
librairie A. Franck, £7, rue Richelieu, 

R ï 17 DC I I T Ç J ® lerte ^ eîttl7 des Todtenbuehs nach Sarko- 
* Li Q. r ^ 1 LJ O phagen d. altsogyptischen Keichs im Beriiiter 
Muséum. Einleîtting und 4J lithog* Tafeln. Gr. in-4* cartonné. 64 fr- 


Tpa^j3;w 

i. TbeU. Urtext und llebersetr.ung. Gr. in-8". 

4 fr. 


FI RM EN ICH-RICHARTZ 

Nengrieclmche Volksgesa?nge 


H ! A M n ï? M D ET r \f Die ^eorstiscbç Philosophie 
. L, A. iN O Ll\ O lLVh. Pv Herbirt’s urd seine Schule, 
und die darauf beiugiîcht Kritîk Uniersuçhungen, ïn-$ a . 


Sfr. 


A ç ç' m C 1 "C 1 D Geschicbte des siebenjæhrigeti Kriegs (in 

. Ov. nÆ T Ci r\ '1 Bdn.). I. Bd. Der L’rsprung und die 
crsten Zeiten des Kriegs bis zur Schlacht bei Leuihen, In-S 4 . 14 fr. 


En vente chez M. Hemprj., i Berlin, cl « trouve i Paris, à la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

NATIONAL BIBLIOTHEK 

ÜæmiïiEÜdier deuudien classiker. Erste wohlf. und volLto-nd, Ausgabe \hftt 
fcleÉSEérwcrke. lit-iâ* Lîvr. ÿ-ao à 40 c. 

Contenu: 9, :i. Memoiren v, Satans y. W, Hautf — iq, Si papier gang nach 
Syokus im Jahre 1 Soi v. Seume. — n, iG m H lumen. fraîchi u. P&menstücke 
ü 4 . Ëhe&îand, Todund Hochzeii d. Armer» Adwokaten F. St Sîebenkàïs v. Jean 
Paul, — 3 ï. Metn Leben v. Seume, — 14, 19. Vôïksmærchen der Deutschen 
v B Musaus. — 1 y . Poetische Werke v. J. H. Woss. — 17, Reinekeder Fucbs. 
Aus dem L riexitr uhertrj^cn v Æ Soltau. — 18. Mein Sommer iSoj von Scüme. 
— îo + Wieland* Werke Gberon. 



tn vente chez Voüzl, a Leipzig, et se trouve a Paris, à Ea 
Cbrairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

Çnr T tv ■j Die Gedichte d. Alkama Alfaht, Mit Ânmcrkgn, 

hjvJLj 1 IN hrsg. in-S*. ï fr. aj 



Fn vente chez Koch* à Marlurg, 
librairie A- Franck, 67, 

F. C. VILMAR 


et se trouve I Paris F à la 
rue Richelieu. 

Hjmdbuçhlein t. FreundetL deut- 
schen Votkâliedes. to-8*. 4 fr. 


Küi^ni-lc-Ftolrou, Lniprimf.'ic Je A„ Gouverneur. 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

* RECUEIL HEBDOMADAIRE MJRLtE SOUS LA DIRECTION DE 

MM. P, MEYER, CH. MOREL, G. PARIS, H. Z 0 TEN 6 ERG- 

Prix cTaiiünnu nient : 

Un an, Paris, 1$ fr. — Départemenis, 17 fr. — Etranger, !e port en sus 
suivant le pays-— Un numéro détaché, jo cent. 


PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 

67, RUE RICHELIEU, 67 


ANNONCES 


En vente à b librairie A. France, 67, rue Richelieu. 

J l AP AniïlIP Lc Catholicon. Dictionnaire breton, 
* LnUnUCiUL français et latin, publié par M. R, F. 
Le Men, archiviste du Finistère, d'après l’édition de M'Auffret de Quotqucucran, 
imprimée à Tréguier chea Jehan Caluez en MCCCCXCIX. i val in-S° (tiré à petit 
nombre). 6 fr. 


p P V Ï 7 R Recherches sur l'épopée française. Examen critique 

I * iVI H, I fl, r\ de l'histoire poétique de Charlemagne de M. G. 
Paris et des épopées françaises de M. L. Gautier. Gr. in-S\ l fr. 


E f^ A'T'r nr?Dr Des «laraetes du Nil et spécia- 
« DK U 1 l LJ L i\U tement de celles de Hantick et 
de Kaybar, 1 vol. in-q», omé de > canes en chromolithographie, . îo fr. 


R ty ,-f A C T A CTn t r 1311 dc marque et du 
* ÜE IVI A J LAû 1 Kl h droit de représailles au 
moyen-âge. Gr. in- 3 6 , 1 fr. 

HARTWIG DERENBOURG 

Essai iur les formes des pluriels arabes. Iîi-S d , ? fr- 


En. vente chez J. Hetzel, i 8 , me Jacob. 

Â B 4 H E T Cras ™ a ^ hisîor *quti ^k langue francs^ 














BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVIS. — On peut se procurer ft lu librairie A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans Ce bulletin , ainsi que ceux qui font l'objet d'articles dans la 
itoue critique. Elle se charge en outre de fournir très-promptemenï et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en / 
magasin. 


Ans mrSnem Loben , ftélsokureti f 
Aphorisme^ Gedichle (van Majimilian t). 
r-7. Bd, ïn-8\ ïiif-S^î P- Leip% 
(Dunelscr n. HumNoLL iü fr- 


L'cmvrage complet. 7 voL 57 Ir. 

B&lsaac fi.i. De l'origine des démonslra,- 
irons ethniques dans la rate aryane. 
Étude de philologie cl de mythulope 
comparée. In S" vrij-tc^ p. Paris (lïb. 
Maisonneuve et C*j h 

Bakfir (S>W.), The Nile iribuurics of 
Abyssînia ami lhe Sword hunters et Ehs 
Himran Ârabs. ln-8* cart, p. Lon- 

dtfMMaC'HttUn). a&fr. 24 


B.irct . R. i, Les troubadours el bur in¬ 
fluence sur la littérature du midi de FEu- 
rope avec des. errait* et des pièces r ares 
inédit», j 1 édit. In^iS £-481 p, 

Paris r frb_ Didier el 0)1 


Barraml. Des gantsportés par f«évêqua K 
par d autres membre du clergé et même 
par des laïques dans les cérémonie reïU 
gEeuses, Caen (bip. Lcblanc-HardeE). 

Bayard the slory of lhe Chevalier Bayard, 
from the frencti of the Loyal Servant, 
M- de Bcrrille, and ailiers, By E. Wal- 
Io:J. Wifk nenesand introduction by thé 
éditer, IühS, orL 2]i p, London 
(Uw> + | Ir. 1 s 

Bcmuvoïs eE. . Hiilfiïfê légendaire d?s 
Francs et des Burgonda aux III 1 et IV- 
siêdei. ïn^ f v üj->47 p- Par» 1! Agencé 
générale de librairie). 


fi&lic&nTB \t. î. Bucb y un den Wknem 
1462144 j. Zum crslcn Mutile jucÏi der 
heiddbefgcf rai Wiener Handschiüi. 
Hrsg. y + T. G, v. Karajan, Mit Fcs-te u r 
Noten-BeiDge, Ne ce (Titd) Aüsg. ln-8% 
icrviip475 p. Wbn (BrammilJerK ta f. 70 


Bernhartly iG.’i. Grunirks d. grkeh, 
Lrteraior, j. Bearb, 2. ThL Gesehkhte 
d. grirch, Poesie. 1. Abth. Ep« T Elegie 
Jimbtn, Mdik. ln-8*, 7^8 p. Halle 
(Anton), ïïfr T G$ 

Les véEumés ML j r 27 Ir. 


BmdseH eH.-E.) Concordanîr.-irijTn home- 

ricjirum spécimen eu ni prulegümemS in 
qüibli* priser liai concorda nti* biblici 
retensentur «mmque origa et progressas 
dedarantur, yüî-iu p. Halle 

(Rende!). a fr. 70 

Boltz <A r ;i. Die Sprache u. îhr Leben. 
PopuSjere Eriefe üb. Sprachwissensclufl. 
1 ni\ iï-]jo p, m, iTab. (rot 1 . Leipzig 
(Hacsse!). îfr- 31 

Ëurg^ü An investigation of 1 

rommem aryait and semitte démonstratif 
Base. 1 1 cari. London \ Williams et Nor- 
gale). a fr. £û 

Cu-iii^mcr (E.}. Études sür]ésoûtîc|uitcs 
juridiques d'Atnèm, 4* étude f les ppy- 
riü grecs du Louvre et de ïiBîbliatnèqüc 
impéri j te. y ^lude. h restilution de la 
dot à Aïhèises. Jn-8% 74 p. Paris (kb. 
Durand cl Pedone-LaurieL. 

CatuUiuâ. Catullî Vnrûnéttiis kber, reco* 
gnov i t .1 ppn-T.i tu rtt crÎEicum p prolegomena, 
appendices addidit R. Fj-l 1 ,.' ïn-ii'j cari. 
400 p, Lundon (Mac-Milïan). 20 Ir. 

Cbn Fil 1*s \P i, Questions dû temps el pro- 
bltnïe.^ d’.uiîrrioES, Pensées îur f' h iMtoËre, 
la rie süCLiteelJ.1 RtUraturé, ln-38 jfaus, 
p. Paris - lit, Getmer-BiMilicrc), 
ï fr- 

CtcéroÜH traité de D rép ublique^ 1 réduction 
française précédée d'un^ 1 introditcrion et 
d’une .iTi.i"yse dfi'eloppéc et d-apprccia- 
tioiis critiques, p^r L, Talbol. ’ln-ii, 
ïiïv-lq 6 p T Pans(jib. DebUin). 1 Et. 7$ 

Doemu^mts pour servir â rhistoire ûv la 
domina Uni français* dans 12 FEandre et 
le Habaut mx XW et XVIII- siècles, 
publiés pu? M. A. UespÉanque. r* série 
n 1 1. Projet de défense dr J21 Ff^ndrc 
m^rilime jpfés le trailê dUtrechl. Jn^8% 
19 p. Lille \ imp„ ûucrccq.). 

Déiuogeofc ^J,j, Texles classique: de b 
littérature française ? estraits des grands 
écrivains franç-jis avec notices biogra- 

^ £1 b:bljL^mphiquts T appréciations 
« el notes opEciLves J XVSlI'el 




XIX* siècles* ÏD-i&Jéss^ Vfiip. Paris 
Êlib. Hachette cl C% 3 fr, 

Duflon \ H r i. Narrative nf a journey ïh rcugh 
Abysssuiaen ifrÉi-i&Êj, with an appeo- 
dix on tbe Àbyisiitlim captives question. 
Pet. io-S'y cari. 340 p. London (Chap¬ 
man et H.}. Ijj EL ij 

Firdûusi (A,î< Le Eivre des rois, püMié, 
traduit et commenté par M,_ J, MfthJ, 
T, 3. Ifl-f" vij-yoj. Parta (lmp. Impérial^ 
Encadrements noirs. 90 Ih 

— ronges. i« fr, 

Flfiqnct (H.). La France pontificale 
(Gai lia ehmtf.ioa). HUl chronologique et 
biographique des archevêques et evlqucs 
de lotis tes diocèses de France* depuis 
rétablissement du christianisme jusqu'i 
nos ^ours; divisée en 17 provinces eciclé- 
siastique*. Métropole de Lyon et Vienne, 
Lyon, k 4 * f S04 p, et portr. Fansflib. 
RepoO* S fr, 

GawûlikFfc Almtiarraïa nach der Ley- 
dener Hindschrifr itl ErEæutcninnen. 
Hrsg. v. E. Snchau. rij-lib p. 

Leipzig tEngeEmann Jr 10 fr. 70 

Glesclirocht (W.). Grschieïite -der deut- 
schen Kaiserzdt. III, Bd, j T Abth. 
Heiitrkh V T — Qüdicn u. Beweise, Or, 
în-B*, B iiiï p. et p. 744-1124, Braun- 
îdiwdg {Sdmetsehfee et Sohak ^ fr. a q 

Les volumes l à ni. 47 fr. 

Glry et Guérin ^P r ), \.n pctili Büllan- 
disies, vies des saints d’apîta les Bollan- 
disi« p S. Ribadeneîra, l« hagiologies et 
Ici propres de chaque diocèse et les tra¬ 
vaux hagiographiques Jex plus récents, 
& é*L Kevue, corrigée et augmentée. 
T r IX. Pans (lib. Palmé). b fr; 

OmuiR. K.i. Semïlcti u, [ndo-Gcrmuncn 
m ibrer Be/iehung 111 Keliekin o. Wts- 
seuschaft. Ente Apologie des Lhml«i* 
thums vojïl Staiiop untte der Votlkcr- 
pxychobgie, 2. ferm, Awi In-S* *ij- 
26j p, Stuttgart (Lîesdtîog). 4 fr, 50 

Horace. Odes epedes and lhe secular 
sqagi, Pfewfj translata] iftla Verse by C, 
S, MathtVr's. Pet. in-S-, cari. London 
(Longrozns). 13 fr. ïj 

Ko hier (K.). Der Segen J.icob'i, Mit 
besond. Berüchs. der allen Verskaoen u. 
d- Midrasch icriissch-hiiiùf. untmucfrlu. 
erkl F.in Beitrag *ur Ceschkhte d. hebr, 
Alilienhums trie zur C«ch, d, Exegese, 
vij-fl9p, Berlin (Benmo). j fr. 40 

KtL^tor F.}, Handbuch der Geschichte 
der Mjlerei s*n Constantin Jem Grosses 
Àtifl. naçîi der v. Burckhardt beseug- 


Icji *. Aufi P seubearb. n. verat. v, Hugo 
Frbro. v. Hlomberg. 3. Bd. În-8 P P 371 p. * 
Leipzig iDuncfeer et Hunablatl. 9 ir. la 
L'ojvrage complet. 27 fr. 23 

Meimtüt -E.). Essiis htslorrques sur les 
villages de b Qeiuce. Morïgny, son 
abbaye p sj chronique et son rartylairc; 
suivi de T'histoire du Doyenné d'Étampe. 
ln£\ ovuj-;ii p. Paris (lib. Aubr) ! K 

FeUisator IA,), Prbctpes de rhitouque 
française. Ouvrage rédigé conforcnéttecU 
aux programmes ©Fficicis de_ iSmi pour 
rensaipscmenï secondaire spécial!, t 1 m née. 
lu- iS jljus, vuj -iji p. Parcs(lib- lUdbcÜe 
et Oh ï *- 

Pongiiilly L’Haridou (O, K Catalogue 
des ftstieçtîûfts du cabinet d'armes de Sa 
Maj^ïcé TEmpereur. 178p. (lmp. 
ânpériak). 

Rue u plt de notices et mémoire de b 
SÔciélé archéoLogique de la province de 
Consbntine. s’ VoL de la r série éEG?. 

1 r vot, delacoEIcclinn. lo-S", ïvüh4|8 p. 

Parls (fib. ChallameL). 

Ri tu Sanhara or tbe assemblage nf »uqd& 
by Kahdasi translated firain tbe samenj 
hy Tityam J avait, ]o-S% eart. London 
t Williams et bf,). 4 fr- 40 

8t LouiSi the curious ànd charactcrÊsiio 
Jifc of thii monardi by de Jbiiwïllje. 
Transîaied by J. Hutton. Ip-ï 3 , caiî. 
2aS p r London (Low). | fr- 1 S 

Tourtoiilon (E. de?. Études sur la maison 
de Barcelone, iayme 1 " te CoEqnéranr, 
roâ d'Ara^otip cunite de Barcelone, s^t- 
gneur de MontpelEkr, d'après les ebroni- 
□ ucs ei les drKutnmti inédits. 1* partie^ 
i 138-1176. Id-â", p. Montpellier 

(lïb. Gras). 

¥ltlon fF.}. Œuvres complètes lui vies d'un 
choix des poésies de sc> disdples. Edi lion 
préparée par La Monnoyc, mise au j^ur 
avec notes et glossaire par M - P- Janoet. 

In lÊj ïiiV’iji p. Pom (lïb Picard), 

Visu AJvenuIeben (Baron). Wilh Mail- 
mitian in Mexico. From ihe note bock oE 
a mexican oÊficer. Pet. in-8'j cari, a40 p. 
London (Longioans). 9 fr, 40 

Varue-Cibt *1 fE.K Bp prwé: de magic 
au Pariciomt de Tp ai ^use ( octobre 1614). 
to-8% ao P- (iiüp. BüPgct et Deühaui}. 

ZhEühm^icm 0,L Syitoden und die 
EpHXopal-Æroter in d. niorgenlxiîdilÆbÈü 
Kirche tn 4 L Wkn (ffraunülier). 7 f. jo 




En vente à ta librairie Internationale, boulevard Montmartre, 15, 

C M Ï7 R T V A I ï Histoire <3 « Romains sous t'empire, 

• jyi LL, r\ 1 V A La Lj traduit par F, Hcnnebert. T. IV. in-fr 1 . 

S &■ 


Ën vente cher B roc un a us. 1 Leipzig, et se trouve à Paris, à la 
librairie A. Franck , 67, rue Richelieu. 

î A I—î p D T T /"* ï_I ^r fûmanische un J cngihche Lîteralur, hrsg. 
J An lADULn v. Lemcke, 7. und 8, Bd. a 4 Hefie. ln-8°. 
Le volume, iû fr, 


En vente A ta librairie Vûss, à Leipzig, et se trouve A Paris, A ta 
Librairie A. Franck, 6 7, rue Richelieu. 

î rYirn\! Vïndobonense. Recensât et adnotatlone critka 
■*—* L, A I vj LJ 1 IN instrush Aug. Nauck. Accedit appendîs du® Fho- 
tii homilias et alia opuscula eomplcctens, tn-8®. 7 fr. 8 û 


En vente chez Perthes, A Gotha, et se trouve à Paris, à la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

ç PfT7 R R R NowasJ 5,5,1111 ' m geographischef, naturhistorischer 
LV I- rv und Vbikswirthsch, Beziehung, Mît 1 chromolith. 
Uebcrsichtskarte u. 1 Speciatkarte gr. in-ful. Ergîenzungshcft n J ai, zu Peter- 
mann’s geogr. Mtttheilungen. ^ -j 0 


En vente cher Anton , A Halte, et se trouve à Paris, 1 la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

G. BERNHARDY rtÉttf'SS 

d. griech, Poésie, i. Abtb, Epos, Eiegie. Jamben, Melik. Cr r in-8*. 1 j fr. 65 


En vente A la librairie Recel, A Casscl, et se trouve A Paris, à ta 
librairie A. Franck, 67, nie Richelieu. 

tpRRfMTlVA df P ,ûn,l!lirn mofuatoio Fuldensi □ Mardis 
JT LiVjl 1 V 1 1 i \ exhibitorum. Photograph. Hachbildotigen der 
dem K tester Fulda erthciiien Karolinger Urkunden, Mit eriæut. Texl nach den 


Orig. des Landes Archiva ru Fulda. Hrsg. von Herquei. 1, Heft. Urkunden 
Pipins u. Karl d. Cresson. Gr. in-fol. 10 f r 


En vente chez Hessel. 1 Leipzig, el se trouve a Parts, A la 
librairie A. Franck, 67, nj e Richelieu. 

À ROÏ T7 DJC S P rache und iftr Lebtfn. Populaire Briefe liber 

J ^ L * L>UL I L Sprachwiss. In-8 mi t 1 Tab- gr. in-fol. ? fr. 2^ 

Nogent-le-Rotrou, imprime rie de A. Gouverneur. 
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ANNONCES 


En vente chez W, Hfrîî, (librairie BéSser) à Berlin, et se trouve à Paris, 
à h librairie A. Franck, <37, rue Richelieu. 

A Ç p TI JT? I? T7 D (Professer der Geschichle in Bonn)* Ge- 
* jL il Æ T Hi |\ scbîchte des riebenjæhrigcn Kriego* in 
zwd Bænden. Erster Banri : Der Ursprung und die ersten Zeîtcn des Krieges 
bit zur Scbiacht beî Leuîhen. 14 fr + 

Das vorliegende, hervorragende und allen Freunden der Geschichte zum 
Sludîurn und mr Lecture empfohEtnc Wcrk ist zum grossen Tbrilt ans biühcr 
* imbenutzen arcfcivalisdnîn QucUen geschcepft, namentlich dem k- preusi» 
Slaatsarchiv, und verfolgldie Àufgabe, nicht bEoss die kriegerischeii Eteignisse, 
sondem uberhaiipt die Verwicrkdungen der europïischen Politik jener Zeît 
darzustellen. Der erste Band enthælt drei Bûcher: I. Der lîrsprung des Krieges, 
H. Vom Ausbruch des Kriegcs bis zum Abschluss des cesterr.-franz- Theilungs- 
venrages. lit. Das Kriegsjahf 1747. In der BeiEage stnd bîshcr beheîm gehaltene 
Vertræge und Aklenstûeke abgedruckL. 

rr Q tT T ("* 1-4 \ P maritime Politik der Habsburger 

i \ Li i V^p il F\ U jjn siebzebiitcn Jahrïutndert* Gr. In-S g . 

__ 4 ^ 

H. LANGENBECK ££$££££ 

# bart r s und sdner Schule. 8 fr* 

E P ï M n Ï7 P ^eber ^en Fünflampf der HeUenen. Mit zwei 

* il 1\ LJ Ht Fv AbbÜdungen. Gr* m4K 3 fr- *o 


* 


# 


* 

* 










BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 
DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES, 


AVIS. — On peut se procurer à la librairie A. Franck tous Im ouvrages 
annoncé* dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font L'objet d'articles dans la 
fleure rnliqni. Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous Ses ouvrages qui lui seront demandés et qu’elle ne posséderait paa en 
magasin. 


Acta sanctenim qualguol tolp orhecolun- 
ttir B vri acatboliciî scriptoribus cdebrju- 
Eufp t% Utinis ei gr^ccis, ajiaru roque gen- 

ïium autrui*, mOfium^ntEv collecta ac 

digesta, illiiitrjia a G, Henschcnio ei D. 
Papebrucbio* Edit, norias. car, J- Car* 
n.indet. Augusti T. 1 . IroloL A l co). 
$£7 p.. Pani (üb. PaW). 

Actes rîtsi des Saints depuis l'origine de 
rÈplûrj jusqu 1 ! noif jours d'après Tes btd- 
Lmibstes, Mabillnn et ks plus récents 
liplies. Traduit* et publiés pour 
la prcmaêrc fois en français par une 
secrété d'c«l Astiques sous la direction 
de MM. J. ù raiM it et J. Févrc, Mob 
de parier. T. j. Cr. fo-B% Gjt p. Lyon 
(lib. L t Gaufrier}* 11 Eh jo 

Aquüoj&'s PiJmrchtugrïber. lîaoo, 
graph. S&zzen v, F. C. ln-S% sj-aSy p. 
m, i Tab- Wko (Bnumiïïrr}, $ fr, 3 j, 

BachB&Eum (L). Da$ Buda Jçr Richter, 
Mit besond. Rllckriebt attf dit Gctfhkhle 
S- Àusfcgg. u. JdrrbL YerwcntL eridan 
{in i Rctïr.j. L Bd. i. HHte. Gr. ïn-8% 
vj'ï|2 p. Ekriïn {V/iegradt et Gr-L C fr, 

BficmeJster fA*)> Alematmîschc Wande- 
rungea. L ÜrEütamefl der IcdwforaMiti- 
s dam Zeil- SLvische Swdtiinigen. In-®*, 
JCV-ijü p. Stuttgart (Colla), 4 fr. 

Butler <Lj. Histoire de J. César., par 
S- M. Fcmpefw Napoléon H!. Rapport 
tait i ï’tsrifrtrt hriiurifla* iur le T. 1 % 
coraprcnnm la guerre Gaules. In 4 % 
1 } p. Saint-Germain (Lmp. Toiuon et C*), 


iSeani^ega.r'd |O r ) La triera en Orient, 
Courtes observation* rétrospectives à 
propos de : Egypte et Palestine de fêta Je 
D 1 E. Godard, îu-8% ij p. Bûnkttüt 
(imp. La vertu jon) . 


Booaecliose (EL de). Lazare Hoche 

f éfièraî en chef des armé» de la Moselle 
'Italie, des cites de Cherbourg p di 
Bixsl et de l J Oçk™ de Satnbre et Meuse e 
du Hhïu, mus la Gmraitirin et le Dirrc 
foin*tmpiwi| p Iîm-eS jésus,, lï-zjzp 
P*rb ( hfc, L. rfidtettactb/ 1 fr 


CaiHe .A.). HisToife de Sami-Valîîcr, de 
son abbaye, de ses seigneurs et de ses 
habitants. In^sS jêsus, xaj-joo p et 6 pt, 
Paris {lib, Duinoulinj. j fr. JCp 

JÜolmaH ij.i. Géographie ik l'Aude, ac* 
cornpjgnée d’une carte drtssèn par V. 
Barthez. Jim a* aSj p. Marseille ïimp. 
Arnaud, Caycr et C). 

Gai net. Histoire de l'jncrtnet du nouveau 
testa ment pr les seuls lémoi^aaues pro- 
Euks avec re tcicte sacré en regard,, ou h 
Bihle sans le Bible. T- J, la- 3 " r ^ p. 
Paris (tib. Guenol). 

Godefroy rFw, Histoire de b littérature 
français* depuis le XVI 1 sïêde ju r .qu a A 1105 
jours. Poètes T. l XVJ + et X V EL siècle. 
1 jvS% aLiiv-696 p. Paris (tib. Gjume 
Irères et Duprey). 

JaïlPliiiCh fur runtartUdie 5:. D^lisihe 
Literalur, heerundet Lm V'erein mit F. 
Woïf v. A. Êbert. Hrsg. v. L. Lnnckc. 

7- un! B, Bd. A 4 Hefte. Ln-S‘. Leipzig 
^Brockhaus). Le vol. 16 fr. 

IW^lcon Vindoboneme. Reoensnit cl Jil- 
tioiatipnc criti-Ca mstruïiï. A r Nauck. 
Acccdit appendk dtias phutii humilias et 
alla opuscuLi complectens. Jn-S%lv-404p. 
Leipii^ (Voss). 7 fr. 30 

Mauey ( A,}. L« forîts de la Gaule et de 
Fanomiie France. Aperçu sur leur his¬ 
toire, leur topographie et Ea législation 
qui les a régies- suivi d'un tableau alpha¬ 
bétique des forêts et des bois prmcipaitï 
de Tcrapire français. b-ÊA vii-coi p, 
Paris (Il b. Ladrange?, 

Mémoires de fa Société archéologique de 
l'Orléanais. T* 7, ln- 3 % en p. Pari* 
îhb. Derache). 

Miklosiclt (F.L Die slavischen Mofials- 
namen. Gr. in-4 1 . Wien (Geroîd's SohnL 

a fr. iî 

Mlttheilimcviï ans h Penhes geogra- 
phiiditr Ans lait ûE>er widiüge neue £r* t 
lorsdniimen auf dem Gesàmmtgebïele der 
Géographie v. A, Pelermacin. Ergaii- 
Eunplieft. N" a ] > In-4 ¥ . Gotha (PerthesL 

4 fr- 70 




Les livraisons i 1 ao. éj h- 80 
Contenu ; Now.ija Stmh in [grcgra- 
phischer, naturbiïtor. u, volksttirtfoieh, 
ÈerLtJiong. mch, d, Qyçllcn btirb* v, 
Spœrer, fvf. c. {ehrûmobth.] Ueberaichls- 
tarte u. e, (cttî«o]ith.) Spccialkifte, 
In-foJ. vif i 1 2 p . 

Müiîer iF.Jl Der granrtnatische Boa dcr 
AEgonkinspraehcn p e. Bdlrag i, amrrik. 
LttunibiiL Gr. m 4 % p, Wicn {Gc- 
ralrf s Sobn), &> c. 

— Die Conjugaison d* avghani&chcn Ver¬ 
bium ipràchvergltfâdietsii dargeateUL En- 
8% 13 p, WiçtL {GeroldL fto e. 

üverbnefc (J,), Die antiken SchritlquelifïL 
2ur Gesd^îchte de: bildendlfni Künült bci 
Criechen. En-& a 4SS p. Leipzig iËngd- 
manu). ïl fr- 40 

Pindftr®. Odes, Traduction nouvelle P-ir 
J,-F, Bcmtonnadêj complétée et publiée 
par Ë. Lcuer, Ict-iJ. Jtïiv-îQt p. Paris 
(ÏÏb- HücKÎu). ‘ 1 fr, 

Piper (F.). Einkifouig in die monumental 
Tbculegie. Gr. îp-BL Guthn (Besset. 

<7 fr- îî 

Raverty H.-G.r, Thésaurus. oF Engïish 
and Hiïujustmi tethmcal i^rrns used iti 
Building and ntîi tr uscftil arts - juJ 
scientific Manyai of Wdfds and phrases 
m the hihgher branches ef Knowledge, 
contiircmg upwards oî j.,ow Word* noî 
gefterally lo be fourni m the engSLh and 
urde Dküouaries. New edU. InS*, ort, 
London (Williams el N,K û fr+ atj. 

--The GukbanO-Roh, being sélections 

Prose and partirai* tn the " Pusbto or 
Afghan bnjn3ge. a. edet. In-4% tari. 
London (ibfl-ï- j 1 fr. 

-Sélections from the poetry qf the 

Afghans Frora, the llittenlh to the nine- 
teew Çenüir?. htcralEy translatai from 
tbc oripml aulhors, and remarb on the 
cnÿstic doctrine ancf poeiry d lte softs. 
New dit. 104 ' a ean, London (tbsd.). 

17 fr* io 

3 anlo f F -D.y. Dis Fragment des Pom¬ 
pon ius de origine jurra, Eh Bcilrag zur 
tachlich hîstw. Rritik dasçtben 4 m 2 
Thlit). 1* ThL A. n r d. T_ : Varromana 
in dîn Soh rïftw der ro-m. Jurbltn vor- 
nerabch an d!cm Enchlridic-n d,_ Pûmpo 
nm natEntiwtcsçft veriticM, In-S' ïï. 
369 p, Leipzig (Hjrzd> P 7 fr_ jo 

ScbülerV dramatise^ Entwürfe iuin 
erstenmaî vercffentlicht dorch SdiilleFs 
Tochter Emilie FrciErau v + GJeschen 


Ru^u-urm. Jr-S% ig-1^3 p. Stuttgart 
(Cotbi). 2 fr. \q 

-- S^mmlUdie Schîiften hktor^ferrtj&dw 

Ausgabe. tm Vercin m Etlisstn p Rœhltr, 
MickSener u. a. von K, G^icke, t r -a. Th.1. 
1 ü- 6 ". Stuttgart (Cotti). Le vof, 4 f. Hi 

Con tenu : E. iBgeodwnuche, Hr-sg. v. 
K. Gncdeke. vîij-4017 p. IL Die Rxilvcr, 
Wiriembcrgitdib Rcpcrtohum. Hrcg- 
v, Vül!mar, J viïj-39j p. 

Scotliuid, her sonp an J s-:wîery js un^., 
by ber Bards a-oj îcen in the Cornera. 
Jjs- 8% cjrt. London (Beimeti). a a Fr, 

Smüoa iS.i. Th' I L:;;:. ;- ï^. Theîr SeU- 
lcntehi& r CEiurchrs and industries in Eng- 
land and lrrhnd r [û-ü\ cart, ^7 P. 
Loadon (blunn}). iû tr. 

Spoctminm diptomaEjim moMsierio Fuï- 
de n ■ 1 à eshibiSorum. Photogra^ 

ph ischc MachhsfdaEigini der dif ni K [osier 
Fulda ertheaten Kiifftlînger UrkundcÈt, 
MiterlEUL Tcatîiicb deo Ôriç. d. Ijrsdei 
Archiva zu Folda hng. v r , L. Htr^uet- 

l. Hfl, Urkuîîden Pipp^ uidKafl dem 

Grossnn, Cr, in-lot. vj-j 6p. 01 r C Phslogr. 
Cossd (Kegd), 20^, 

SLroiltri]ÿrin .A.|). Heine's Leben ntld 
Werke iin 1 Bdn.k E. Bd. la-8". 1 
Hapltlc. viij-ï^a p. Berlin (Dunckcr F.). 

b fr. 

Thotrm.5 d'Aqîiin fsïht). Nouvelle tra¬ 
duction en français de la noüvdlfl somftü 1 
théologique de saint Thomas d , Aqum 1 
précéder des éloges du saint docteur el 
de sa biographie, a«ompaginrk du teste 
Ltin en regard avec des note* jdtntifLoues 
sur les question* nui reiûpt, par l’aobe 
j.Cimtugnolie- T. 19. Gr, In-S^ xxvuj- 
giifl p. Paris £lib, Sanïl}* 

TbucydldEs de bdïo pdnp«iueskco ïihri 
VUE cum indice n'rùm. 2 Tomi, Noya 
edit, sler, TauchnslLaoa. Nota impressio, 
Jn-iêp sii-|û £5 p, UipûgCHoEtrtJ. 11 so 

Toippen iMd- Abîflgjaiibeii nus Mi&nren 

m. c, Aoh^ enth. ma^urïïche Sagtn u, 

M^rchen, a. durch rahtreïche ZÜMetïe 
o r durch d, Anhang erweiL Au fl, Ïu4\ 
163 p, Dsmig tBertJing), } ^ 2 i 

VElmar, Idiotikon von Kurhessoù. 
viij-^So p. Mxrbüfg (Elwert). £ fr. 

Xümiphontîs opéra- Nova edlL ster, 

' Tauchnitbna. Nova împreuu. T, El u. 
|V. î&ti. Leipzig (Holtze). 1 fr- » 

UV. 3 30 

ConEçfiu : 1. Mcmorabiüa^ V-i SS p, 
Goc, 4. Hiitoria graca, 2 2,78 p. 84 c. 




/ 

FIRMENICH-RICHARTZ 

Ncognechiicbc VotLîgesamge, Zwester Theil. UfTexi und Ucbersetzung, 4 fr. 


R. LEPSIUS 

liner Muséum. 


Ælteste Texte des Todtenbuches naefr Sarco- 
phagen des ahen agyptischeo Reiehs im Ber- 
_ 64 fr. 


K TV/[ I T T I r MU MIT T 7 Paradigmata zur deuischen 

. M U LLlIv nUr r Grammalik. Zum Ccbraucb 
fur VorLc&ungen. Zwdlc Àufiage< Nebst Lathjtiann's Abriss der iimtelhocb- 
deutschen Metrik. Gr* in-8*, 70 ç. 


En vente chez Engei,üans , à Leipzig, et se trouve à Paris, â la 
librairie A. FeuxcKj 67 r rue Richelieu* 

n K WJ A I T 1/ P C Atmuarrab nach der Lcydener Handscbrifoen 
Pl r\ VV ALl iV I jy mil ErbeuterangCn brsg. von Saehau, Gr. 


ïn-S*. 


(0 fr, 70 


J r\y PD DCri/ Die amiken Scbriftquellen z. GttdudUe 
* U V L IA Dll PI\ der btldenden Kûnste bdden Griechen. 
In-^. 1 1 fr. 40 


En vente chez Cütta r à Stuttgart, et se trouve ù Paris, ù h 
librairie A. Fïu^cé, 67, rue Richelieu* 

A D A PU PT CT P D Alonannisçhe Wandcrungen. I. 

- DAL M EL 1 O 1 Lt\ ûnsnamen der kdtëck rCEm. 

Zé\i, Stavîsche SÎedlungen. ln-%*. 4 fr* 

Ç “LJ T î T P D samiTiÜiche Schriften. Hisior-kriï. Auig. ira 
jLn I LLL IA J Verein m. Eüîssen, Kohler, Müldcncr, ett< 
v, Gixdeke* 1. u + 2 . ThL Chaque, 4 fr. 85 

C P I-T T I ï P LP Ç dramatisdie Entwûrfe zum ersteninat ver- 
3 Pr Pl 1 LL L rv O olTcnilicht dureh Schiller^ Toehter Emilie 
Freirau v. G biche n-Ross ivurm. tn-S°. j fr- jû 

En vente chez Hendel, à Halle, cl se trouve à Paris, à la 
librairie A* t F ranck, 67 1 rue Richelieu. 

H R R ï W Fl P ï ï ^ Q RC<wrdMîîafum horaerkarura 

■ L\1 DllNUotLlL speetmen cum prolegomenis in 

quïbus pr^sertim concordant^ biblicæ rcecnsenlur enrumque origoet progressas 

dedaraïrtui\ In-®** 2 fr* 70 


Nogent-le-Rotrou, imprimerie de A. Gouverneur. 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

FLËCUEïl. HEBDOMADAIRE PUBLIÉ SOUS tA DITECH OH OE 

MM. P. MEYER, CH. MOREL, G. PARIS, H- ZOTENBERG. 

Pflï fl "nh-nnqg Lü cnt ï 

Un an, Pans, n fr. — Départements, 17 fr. — Etranger, le port en ans 
suivant le pays. — Un numéro détaché, 50 cent. 

PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK. 

67, RUE RICHELIEU, 67 

AVIS. 

Messieurs les Abonnés qui désirent ne pas éprouver d interruption dam b 
réception de b Roue sont priés de vouloir bien renouveler de suite leur abon- 
nement. * 

ANNONCES _ 

F,n vente à la librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

A. MARI.ETTE-BEY C,Ær«: 

Soudan, d'après les ordres de Son Altesse le Vice-Roi d’Egypte. Tome deux¬ 
ième, comprenant Gebel-Barltal, Abydos (ville ancienne), temple de Séti, 
temple de Ramsès. In-folio, 11} pages de texte et planches, taruir.»jé en 
deux volumes. iao r. 

Le premier volume est sous presse et paraîtra prochainement. 


« ni A cnC*D A L’Inscription dédicatoire du temple d'Aby- 
VJ. M A J r L r\U dos, texte, traduction et notes, suivie d'un 
essai sur la jeunesse de Sésostris. 1 vol. in-4” autographe. _ ! i fr - 

En vente chez Germkr-Bailuère, 17, rue de l’Ecole-de-Médecine. 

A. COQ U EREL FILS 

Beaux-Arts. Voyages. 1 vol. in-8“. * 

A. D’ASSIE 


l 











BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVTS h — On peut se procurer à ta iîbraïrîe A. Franck lom les ouvrages 
annonces dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l'objet dtanicles dans ta 
Rtrue critique, File se charge en ou Ere de Fournir très-prompïement et sans 
(bis tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu + cite ne posséderait pas en 


magasin. 

Aiti défia reale Âcademia di arrheologu, 
lettffe ç belle airti, Vtdumt 1 c II. 
i e i 866. Napofi {starap, ddliR, L r ni- 

ïersdti), 

Bonavcintiira fSü? opéra cm nia Sîxli V 
p. ai, jussii diligent, emtndaU acrcrîiï 
sancti dçctom vita p üni cum dktriba 
hislûrlcchctiroüülogieiOi‘Criliea, EdEliu ac¬ 
cu rate reccgiuLi, cura cl studio A. C. 
Pdtier. Tome IL Grand în-# # . iv-Éi a p, 
Puis (EIEk VivèsL 

Bontell «G,). Eflgjbh Heraldry. Petit in- 
S* cari.., ;<?4 p. el 4jo illustr. London 
{O&sdlj. 9 fr, 40 

Brîerley iB.L Mirlocks of Merryion. lu- 
t i> a ; jo p. London ^Simpkini- ' 1 fr. 2^ 
A ij]c in Üic Laucashire dtaleci, 

Burgarïe J. B. L F.). Histoire de Th6- 
pitjJ de Libourne, ta-8", vij.326 p, cl 4 
gT3ï. Lyon (lib, J«serand)I j fr, 

Cadorln {L.}. Nüûva enridopedia ^rlî^- 
tiü.ùYYÉfo cdléïwïie di désuni original^ 
In-fbEEo. Dal tasdeedo 19 al 11, Vénezia 
Uipog. Antond|t;i. 

CmnpardoafE. '■ MadaœedéPorapiiJfltir 
et h cour de Louis XV au milieu du 
XVIII' siècle. Ouvrage suivi du catalogue 
det tableaux originaux -des dewins et 
miniatureî vendus après U mort de 
de Pojtrpjdour^ du catalogue des objets 
d'art et de cunositc du marquis de Mari- 
gtry et de documents inédits sur le théâtre 
des petiïs cabine[$ ? avee un portrait gravé 
d p apîè$ fe pastel de La T our et 3 e tac- 
simiiç cTuoé lettre. M', iv-110 p. Paris 
(lib. Ptoo). * 8 £r. 

Gbrysostonu? t Saint Jeaal, Œuvres com¬ 
plètes d'après toutes les éditions faites 
jusque cr pur. Nouvelle traduction fran¬ 
çaise par labbé Sareiire f leïïe grec en 
regard. T. 3 . Gr. in-S% 617 p. Paris 
(KE. Vives}, 

GLbrarlo ^L.), Lczioue stocico-filolüfiîça 
sopra aTcuni Yücafeoli usaÈi atlp'ih anüdii 
regts tri délia guaitlaroba medicea. in-3% 
i0 p, Finira (tip, Cdlim t C% 

Gittadeita (L. N.). Mcmofie storiche 


loonsunenlaFi artistiche deî tempbdi San 
Francesco in Ferrara. i* edmone, ln-8% 
m p, Fernira (lip, Taddei'u i fr, 15 

Cocchl i I. K L’Uoraû fossile ndl 1 liais 
centrale, Sludf palco-eînologici. ïn-4% %o 
pag. eon iltiqpi intcnaliti nei testa e 4 
tivolç. Milano (dp. G. Bernardcmï). 

Corn parti ti (D.). Saggî deî dtakui greçi 
dell' [ta lia mendÊonalé raceolti e tllusïrati. 
Jn-S% icxvif ioi p. Pm (NistrÊj, iS^6. 

G fr. 

Ufl.vy de CttfiBé (L), Galles (L.) el 
d’Atilt Dumesnll (G.j. [ïfscriplion 
des objets de î^ge de ta pierre polie con¬ 
tenus dans le Musée archéüfcÆiquf de la 
Société tttljnxtrque du Morbihan. In-S% 
1 * p- Vifiort dntp. Galles}. 1 fr. 

Bn GnbemmtlJ (Aj, Piceola endcîope- 
din ind[j!ïi r seguita da un’ appendice di 
C, Giussaju oontEnéntc ï prmerpi delta 
gramnnytîc^ sanscriti e duebrani di Testo 
per Kçrchio dt leiittm t iraduiione. 
Parte 2, Gr, in S' p, 117-4Ê4 r. Tcrino 
(Lceatoï. I? fr, 

De^ Levn fG.}. Sloria Ji>cümentala di 
Cafta V in eorretaxionc ail 1 liai ta. Vol. 
113 , tatc, ij. In-ij, Veneîîa (tip. Nara- 
tüYildiL e fr. 7 $ 

BiKraeU J). The lilerary ChïracÉer. 
New édition, p^ijt în-g» rart. London 

fWame) r ^ fr + 

Empirique (LT Pamphlet hhtonque 
116241 réédité par L. Licou r. In- tH N 17 
pages. Pars l' Acad, des RibliophjJesj. 

Faqdi (A.). Brève di^crizbne d + îta|p ne 1 
memiînenir, Pflle arti c ndle beflwe eu- 
turaiÊ. Iei-S% E74 p T Mibno (tîpograËa 
Meîsaggi}. 

Fûulïlée, Lh Philosophes de Ea Gascogne^ 
MoutesquÊeu, hîaiftede Bioel, el leur in¬ 
fluence m le développement de l'april 
moderne, n p, Bordeaux (ünp. 

GounouilHou), 

Francis (Sir P,), Memotrî with Corres- 
pondence and Journals, Commenced bj 
the taie L PaHcéSj compleied And éditai 





by H. Merivalr, 2 *6). in-8" cjrï. T jojo 

p, London (Longmans). j? fr T (g 

Géoïii fE,). Le XEX fc siÉefe comprit atu 
éftoûu« de PèrïdèSp d’Auguste cl de 
Louis XIV, In-iéL y\2 p. Paris (Bbr, 
Hachette). t k m 

GervlniLfi iG. G.). Kïstdïre -du XIX' aède 
depuis les tnûh de Y'icnne. Traduit de 
fai Fernand par J. F, Miiïwen. Tome s S. 
Ip- 8% 3171 p. Paris rIib. Intematioiialch 

% 

GorifF.u Suglï édifiai Palatin]. SttidEt 
lopû^rafico-stûridj colla relirinne degti 
sovi esegutli ne! pabieo de" Ccsari. In- 
8% a | G p. Rom a ilip. de! te Bette Arlij. 

Go net (A. 1. Histoire cuLliouate de France 
d B après des documents originaux. T. J. 
Renaissance,. Fn-E" <440. Paris flibr, 
PlgnerreL ' s fr. 

Jftcqoeaioiit (VJ, Correspondance iné¬ 
dite avec si famille et scs omis (1824- 
l Sp 1 s précédée (fuite notice biographique 
par V P Jarquemüfit aeveu et d'une ip[ro- 
ductioq par P. Mérimée. 1 vol, in-S* 
ïvp-âi p. Paris (Gbr. M h Lévy irè 4 Tî>. 


Jûluvüle. Mémoire, ou histoire et chro¬ 
nique du îri-5-éhrètJcn roi saint Louis 
publics par M. F, Michel, précédés de 
dissertations paÿ hL A. F. Didût ctdkne 
notice sur les manuscrits du sire de Join¬ 
ville par M, P, Paris. ]q- i 3 jésus, cïcvjj- 
3 j fi p s etégT. Paris (bb, F, Didot frères). 

Jono^ Owen), Examples oï Chitine Gnut- 
roentj HÏected front objecta in Suuth- 
Kensiaglon, ln- 4 * eart. London (S* and 
T . Gilbert K ' So fr. 


Ktictiin (G. W.}. Catalogua codieu m ms&. 
sa Bfbliolheca Œdis Christi apud Ùvo- 
uienïK adscrvanttir. lu 4- cart, Ijüitdon 
{Mac feiUbnl. 8 Fr. 3 ^ 


Lafontaine. Contes et nouvelles avec 
F*k«, notes et glossaire f par M. P. 

S“*r l ™"ï a , ™> 4*4 P 

{!tb. £, Picard). 4 fr. 

Marquette - A, <fc). Histoire générale du 
comte de Hontes en Artois (twm’w «780. 
et de |j connétjbhe de Flandre, togi- 
3 i®îf * 5 **fe-de «lie de R. Robespierre, 
grelber de Harivrs pour Sarist-Picrredez- 
Gand, el de sa Emilie, de i 4 î i h 1792, 
le tout sur irritera inédites. T. |. k-g‘ 
** v l; 4 ÎO p, cl iq p|. Lille f imo. Lcfeb! 
ïreThicrticqL 


Merck (L.) F Notice jor deux aatek votifs 
découverts i KamigsbofFen. Jp-u, J0 p „ 


et J gr. Strasbourg (lmp. r Berger- 

LcvrjuJt)* 

Meyer {P. )* Recherches sur Fépopée 
française, Examen critique de l'histoire 
poétique de Charlemagne de M. G. Pans s 
et de épopées ÉraJiçiiies de M r L r Gau 
tkr, [thè^j 79 p. PitfistLib. A. Franck), 

3 If. 

Mo J And fL,j. Mo-liénr et la comédie ita¬ 
lienne. Ouvrage illustré dé 20 vignettes 
représentant I** principaux types du ïbè- 
Aire italien, a* édit. Iu-îj, xi -384 p, 
Paris (Gb. Didier et C% 4 Fr. 

Origines Hesaplarpin^ Edit h F, Field. 
Vol, 2 ¥ In- 4 *. Lurdon (Mac HÎtLfi). 

a J Fr 

Paas ty (i-.?. Fmchol + préfet de U Seine, 
In^S'j viij-572 p. Paris clib. Guiilaumin). 

Princes^ «ijj de Cuemence dans le t-ur 
et le duc de ChoiscuL cc-n^ers.iticn réé¬ 
dité par L, Lacc-iir r ln^8, 1^ p. Paris 
(Académie de* Bibliüpbiïes), 

Ra«olta wnel.1. CoIIcîiuhc di ducumenîi 
rëHjvi alla sloria s ail’ 4rcheoto£ia p x\h 
ntimismatica, Série 3 1 tomo l„ di$p„ l ,2, 
t- In4“. ï74 DhIC, e 2 tavoje, Unezii 
(MuW) 6fr, 

Raverty (H. G,), Dictionary of lhe 
PttkhtOj Pushïo, ùt Afghan tanguage, 
with remarts on lhe ûngirulity of The 
language and ils alünity to other oriental 
longues,-etc. 2, edh. ïn-4* cari. London 
(Wjlliams and N J. 7S fr. 75 

-Grammar y F the Pukhïo, FiishtOj or 

Afghan Ln^uage, in vbkh lhe rul^ are 
illustralcd bv examptei from the best 
wrilers^ logetber with iraml nions Iiom 
The articles of and remarks on lhe 
Ipnguag^» [itterature and descenl ul (he 
Afgh.m inte, J. «lit, En^ tart. Lon¬ 
don iibid-K 26 Ir. 23 

Rodrigo es iH.). Les origines du serme-n 
de la montagne, En-S% id 4 p + Paris 
<lrb, M. l^évy frtfts). 3 fr. 

Sauzay (A,), Çollectkm Saavag^i , des¬ 
sinée et gravée i t>2u*forltp,ir È. Lièvre, 
âceompagnée d'un teste hbtorique et 
.descriptif; Livr, 5 i xo (fin). !n-F\ p. 25- 
iao et pL 21-iio. Pztk (Gb, Baudryj, 
L'ouvrage complet. 1Ê0 fir. 

Vallet (de Virïville). Procès de condam¬ 
nation'de Jeanne fArc dite la puceEFe 
d'Oriéini; Lrad. du latin et publié inté- 
gralement pour b première fois en fran¬ 
çais d"aprêi les documente manuscrits et 
oriehauje. ln- 3 \ av^aS p. (Paris (Jtb. 
(F, Didot), 




Bu vente chez Michel L ëvï frires, éditeurs, i bis, rue Vivienne. 


Histoire de 


MORTIMER-TERNAUX " t,™ 


Tome sixième. Un fort volume in-fr’. 


6 fr. 


En vente à la librairie Paoheure, i fi, rue de Seine. 

_ _ - j r-p Histoire nationale de France d'après ies docu- 
A. (jf O U E l ments originaux. Tome cinquième : b Renais¬ 
sance. Un volume în~B a . _ S ^ r * 

En vente chez Deliom , libraire, quai des Augustins, 47. 

- ~ ! 1 T 7 dc ta b '^ iothè< ï ue <** M - le CümLÆ char,e5 

CÀ 1 ALUU U Cj de l’Escalopier, avec une notice sur sa vie, 
ci d ci notes historiques , littéraires, biographiques et bibliographiques , publié 
parles soins de J.-F. Delion, \ vol. gr. in-S° tirés à petit nombre avec un portrait 
gravé sur acier. Prix ; sur papier vergé 11 50 

sur papier de Hollande 30 fr- ** 


En vente chez J. GurresTAG, à Berlin, et se trouve A Paris, 
à la librairie A. Fsusct, 67, rue Richelieu- 

__ . rq -, rpn 1 je De arie poetica liberrecerisuit J. Vahlen 

A R l S 1 O 1 ELI D ln- 3 " br. l fr* ïS 

^ .nmAni u MPP Die Ritter des Aristophane®. 

A R. 1 ST O P H A i\ ES Cricehisch und deutscb mit 

kriüschen und erklsrenden Atuscrk, von W. Ribbetk. in-S» br. S fr, 70 

m _ ¥ mr-nMll* n AT Geschiehte Hom's von Val* 
T H. B E R N H À RD i rianbiszuDÎodeÛan’&Tode. 
(jjï-ÎU n. Chr.). t. Abth. Polilische Geschiehte des rœmîschen Reicbes von 

Valerian bis zu bioclelîan's Regierungsaniritt. (753-184 «■ Chr.> In-S a br, 

7 fr, ao 

_ preussens moderne Entwickciung, Drà Vortrege. In-S g br. 1 fr- 60 

„ _ . /-votTM'TV Neueste Gescbkhle von den Wiener 

F R* LU K CiH 1 ^ VcrtnegenbiszumFriedcrt von Paris 
Çt S 1 5-1856). ln-6 0 br. _ 9 fr- ^ 

En vente chez Dukcker et Hiîmblot, à Leipitig, et se trouve à Paris, h la 
librairie A, F banc»:, 67, rue Richelieu. 

AUS ME1NEM LEBEN A pborismen, Ge¬ 
lé fr. 
î7 fr- î * 


diehle (v. Maximilian L>. s-7. Bd. In-8°* 
L'ouvrage complet. 


Nogent-le-Rotrou, imprimerie de A. Gouverneur. 
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♦' RECURIL HEBDOMADAIRE PUBLIÉ SD DS U DIRECTION DE 

MM. P, MEYER, CH, MOREL, G, PARIS, H, ZQTENBERG, 


Pfîi d'abonnement î 

Lri an, Paris h i j fr. — Départements, 17 fr. — Etranger, le part en sus 
suivant le pays. — Un ttumêro détaché h 50 cent. 


PARIS 

LIBRAIRIE À + FRANCK 

67 T ftUE RlCHtLlEU^ 6j 


AVIS. 

Messieurs tes Abonnés tjuï désirent ne pas éprouver dinterruption dans 
ta réception de ta Ré vu* sont priés de vouloir bien renouveler de suîte leur 
abonnement. 


ANNONCES 


En vente cbe£ H* Fcon, éditeur, S et to> rue Gmmti&tt. 

CO R R ES PO N DA N C E 

publiée par feuillet de Co riches sur les originaux autographes et précédée d'une 
leitre de Mgr l'archevêque de Paris. ïn-8° cavalier orné d'un portrait de 
M™' Elisabeth et de deux fac-similé d’autographes. S fr. 


P À H A 1 I R A Nf U démagogie en l?pl à Paris, ou 
7* , L OA IV histoire, jour par jour, dû l’année 

17 U! accompagnée de documents contemporains rares ou inédits recueillis, mis 
en or re et commentés. Ouvrage enrichi de rfi gravures de Yalton et d'autres 
artistes, d après des dessins inédits et des gravures du temps. ln-S a cavalier. 

8 fr. 

. En ***** chez RtiNWALD, éditeur, t rue des Saints-Pères. 

COSTA dk BEAU REGARDSf^ 

e Belle’, il le (Savoie). Cr, in-8 û avec 8 pl. lithographiées. ri fr. 















bulletin bibliographique 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES* 


AV!S — On pfiui se procurer à la librairie A. Kiakck tous les ouvrages 
JoVcfc dans ce farfldf, ainsi qu* ceux oui font l'ob,ci dictes dans a 
D fl , Ui triiiMt Elle se charge en outre de fournir iris-prompte meni et sans 
Ls tous les ouvrages qui lui seront demandé et qu'elle ne posséderait pas en 


fra is 

magasin* 

Ampère iJ.-J*). Histoire littéraire àt la 
France sous Gharitnwgoe et durant les 
X‘ et XI- siècles- r Mil. tn-®’ 47 - P 
Paris (lib. Didier et C’>. 7 1 e 

Arbnin de Juf>ainv|ile "i 1 Histoire 
dis duo el comtes de Champagne. T. \ I, 
Fin du catalogue ta actes des Affiles de* 
Champagne, ùM«, «c H ™c !j î olu " 
boration de M. Pigeitte- In-S\ 463 p. 
Paris ($b* Aubry). 7 tr, jo 

Arcclin (A, ■ Nfltc nr l« antiquités 
préhistoriques de la vaJIé? de 1* Saftue. 
\n-B\ iê p* Lyon rSrirp- Vlngtrtnief), 

Atiiis Je Cosmos, contenant Le* certes 
géographiques, physiques, thermiques, 
dillKtüiügiquH p magnétiques, gêologi' 

□ ueSj botaniqu», ogricQlës T aâtrunumT- 

□ uei T applitatlEs. à, tous les ouvrages de 

tcjcnte*; physiques et naturelles, ci porïi- 
culïèreipent mx cruvra de Humboldl el 
de F. Arago dressé» par M. Vuil tanin 
et Zri'ikï par Jacobs, sotî* La directsc-n 
de H. Barrit. Lit, 16 et dernière. In■!-. 
Paris (UK Marnai*!)* L'ouvrage com¬ 
pta. 7 * S 

Bniitlnt iTj, Louk XI et b ville d Ar¬ 
ras. Épisode de la guerre contre Mark 
de Bourgogne. 3 juin 479 au * 3 1 

1487, ln-8\ 7b p. Tnay« (lib- Dafey). 

Brogtte - A. de:. L'Église et l'empire rth 
rrum au IV* siècle, j" éd. revue. 1 ' p-irL 
Régne de Constantin. T. l et 2. în-s J- 
kv-^|i p, Paris riib. Didier et C'h 7 tr. 

BroulUet iï\-AJ. Indicateur anAtdqgj* 
que de racTDndissciiwJit de Cirrraî depuis 
r époque anlèlmîoriquejusqu'J nos jours, 
pour servir J la statistique monumentale 
dif département de la vienne. Précédé 
d'un uperçu uéologïquË et agronomique 
par M Bouille! pere. Orne de ^ cartes 
raonumcitlaks cantonales et de i 5.0 pl- 
in-4". îb-4V j9ï p Civrat {Irb. Femol}, 

Catalogua de livres Imprimés de b 
Bîbhùihëûüe des ovoeaîs i b cour impé¬ 
riale de Paris. T. IL ln-8*, 41 2 p- 
Paris tiib. Durand et Pedtme-Launelj'. 

Cmles do Fûudouce i P J. Derniers 


temps de de la pierre polie dans 
r Aveyron. Lj gratte sépulcrale de Saint- 
Jean d'Akus et les dolmens de Pïlamle 
et des Costes avec 4 pL lithographies. 
]n-&\ 91 p. Pans (lib. Savyi. 

Champollxâa Ir jeune. Lettres écrites 
d'ÊgYPte el de Nubie en iâi8 et ito 
Nouvelle édit. in-S*. 40J p. et 1 pb 
Paris (lib. Didier ci C‘). 

Chardon (H.i. Amateurs d’art et collet- 
tbnneur* maiKtiui. Lm frères trê^rl 
de Chaatelou, Iq-8\ loi p. U Mars 
<lïb_ Mon ne-yen. 

Claparède T. <, Une Eiêri.ine prot»Unt£ + 
récit des persécutions que Bbncbt Ca- 

nrcrnd de S^int-PaüLlrois-Ch.lïeaiiï T en 
Dauphiné, Jgéc de 11 ans, f endurées 
pour 11 querelle de I Évangile, ayant 
düns kcllcs surmonté toutes ïcnlati^ns 
par la grike et providence de Djco. Be- 
[jtiou Inédite annotée, uy P- 

Piris i Lib. Mcyrueii). 2 fr. 

Ciaretle i).). Us d-efmers Mdotafnjrés. 
Histoire de rinsutrçctîûti de prairial an 
U1 1 ? J 79 ! l> ■ d’aptéf des dncuments «figi- 
ruux et médïtis, ln-ft.% vij-450 p* Pani 
(life r internat.). 7 fr. JD 

Cougny ideï- Lcitre adressée ü M. de 
Caumnnî sur une excursion arnhéiotogi- 
qnt en TcHirainç ci etl PoîlOU. în-8' 14 p- 
avec fig. Caen HÜb. Le BSane-Hardel). 

Coosln j, La jeunti^ de M" de Lon¬ 
gueville. Études sur les illnstr» 

CE b société du XVII- siècle. & ^ 
]n-i 1. p. Paris (hb, Didier et 

C ). } fr-1° 

- Madame de Longueville pendant la 

Fronde. $' éd. publiée par M. B. Samî- 
Hibtre. ta-il. 49§ p. Paris {lîb. Didier 
el C'j, i ^ y° 

Diilot 1 A. FJ + Observations sur Tortho- 
graphe française ^ Miiïies d'un «pose 
historique des opinions et systèmes sur 
« sujet, depuis 107 fusqii’à m 
3 n- 8 -. p. Pim (ÜL F. Didot lret», 
fiiïs cl C - ). 

Duhamel rL.) + L'église de Saml-Maufice 








LfdïJi. 


Frère [Ej. ÜM séance de I ïnàfam d* 
PaJÊUSds* en L640. Dexoun prononce 0 
7 août 1867 dan^ b séance solennelle sic 
F A cadéntie des sciences p bdîeî lettres èt 
arts de Rouen. Suivi des poésie* pW 
délies de L Pascal , de P - A, et H . Cu-i** 
neH3e, It^S'. ^ p. Paris «lit, TmJfcu). 

Grasellu (E.L Jourrul des principaux 

t moâe% de l'époque rh rtdutionuairc à 
ouenct dans les environs, de 1783 à 
179I, ln-8\ p- RQnen rimp. Ca- 
gmardL 

Histoire de la campagne de rédi¬ 

gée par U section historique du ^ corps 
rov.if d'état- major, sous la direction de 
S,' F,. le général de Moîtfc*. Trad. de 
Memiad par M. Furqr - Reynaud. 

r livr* in-V. 90 p. Paris lllb- Du- 

nuÊnei. 3 fr - 

H&trfr* tîUÉfaire de 11 France., Wjragc 
commencé par des religieux bénédictins 
de 1 j congrégation de SainVMaur, et 
continuée par des membres de l'institut 
(Académie des inscr iptions et bellcx-let- 
irK.i. Nùuv. édit. conforme i la prêté- 

dente el revue par 11 . P- Paris. T. VL 
X- siècle, b 4% p. Para (Iib. 

Palmé. 

Hue* i’F.L La révolution religieuse au 
XIX* stock. In-i» pus. vtjrïl \ p- Pim 
(M. Lévy frère). ) 

La BorderLe fA- de}. Les Bretons insu¬ 
laires et les Annl^Saxons du V* au VIS' 
riede. In-s 3 jîsus. i&B p. Paras (lib. 
Didier et C 1 ). 

Msi.lia-Blinm.fa. (le). Poème épique de 
Krishna-DwaipyaiUi t plus cotnitninémenl 
appelé Veda-Yvaxa, c'est-à-dire le compi¬ 
lateur ci ronJûfîtLaltur des Védü, tra¬ 
duit complètement pour la première fois 
du sanscrit en français par H. Fauche. 
T. VIL Ib-S\ vïi|-î9i p. Paris (tib-Du- 
randL Ifl fr; 

Mayiiard, Voltaire K sa vie et ses oeuvres. 
T I!. ln-8\ 644 p, Paris (lik BnyK 

Metltot 'A.>. De la fabrication des pote¬ 
ries dans Fantiqailéj au point de vue 
Technique. Ïit-S*. 33 p, Montaubau {Mo* 
tuteur de l'archéologue}. 

Mollère. Les Prèdeuseï ridicules. Edition 
, ûrigkale* rèimpitssion textuelle par les 
Soins de L- La cour. ln-iS | x-gÆ pages. 
(Libr, des BîbliophilaL 


Proc^fi criitûnel de J?hin le Poyrien, 
sètgfieur de Saint*Voilier, publié d'après 
les manuscrits originaiiï de la Biblbthique m 
impirialej avec une introduction et des 
notes par G. Cusflrey. In’^*, cxta-ij; j, p. 
Paris iJsb. Umerrei. *0 fr- 

Racine fJ.}. Œuvra. Kouv. édit, revue 
sur les plus antiennes impressions et les 
autographes, et augmentée de morceaux 
médius t de variantes, de notices* de notes, 
d'un Le lions jle* mots et locutions remar¬ 
qua bïes.\Tun portrait, de fac-similé, etc., 
par If/ P , Manard, T. 4. In-B 1 , 6H p. 
Pans (tïb. L. Hachette et O). 

Bnossler -G. G.). Notice *m le Ma jus 
Chronicon Fontandlr. In-S^ 4 pages. . 
Montauban (imp, Forertié). 

Rousselet iX.L Etude d f histûire reli- 
sieuse aux XSl 1 et XIII' siècles. Joachim 
de Flore, Jean de Pji-îm et U dix s ri# 
de rftvaii^le#temcL ràüt. In^ s 177 f 
ParL i.îib" Thorin). 2 fr- \° 


Salntc^enw (C. A.) Port Rcy il > # 

édit & vol. îtw8 jésnSp iHH 1 p- 1 ^- 
Paris ilib. L. Hachette et OL a 1 tr. 

Saiot-Paul (A.). Une excursion .irchéo- 
logique dans b BÊgorr?. Lettre à M, de 
Ciumont. Iq-S'j p p. cL hg. Caen m. 
Le Bbn^Hardel), 

SauJey F. de}* Hritoire d'Hérode, roi 
dcsTuife. la- 3 % J 9 i P- Pim.üiV,L. 
Hachette et C*}“ 9 » r - 

Saniay (A.). Musée de la RcnabaMcr 
Série F Notice de U vemne et des vi¬ 
traux. In-E j, i*Ë p- Fans. 1 fr. 


cn titts n armes ne u mie 
de ParisfiÉa^), publiés pa 
in-E-> \i p- raris (tè. Va 


Statuts et réglements bits par les mitres 
en bits d'armes de la ville et buxbour^ 

’ w K. Darcssy. 
"asscur). 

Tïiéry i'A->- Etude sur Jean Fetd de Sa^ 
lijsbiirv IXII' iiède}. M m t P- C*sn 
(lib. lie Blanc-Haidd i- 
Thlerry (A.}. Œuvres coiitplètw. Lettré 
sur l'histoire de France. Dis ans d études 
historiques. Notl édit, revu^ et corr. 
Tn-1 3 jâiB* ^ S p- Par» (Bb- Micbd Lévy 1. 


Vasseur tC-L RapportiM le f>™teur 

de b Société française d archéologie sur 
pelnturo d'Auvillars, In- 3 % 4 et 
Ûg. Caeo C tïb. Lr Blanc-Hardtl). 

Whltc-BnLker (S.). Découverte de l'Al¬ 
bert N r Yacoa T itouvell« explorations des 

iourtes du Nil. Tmd. de IbnglattprG. 
Masson. Illustré de JO gnv m btws.et 
iccompagnê de deux cartes. M*, iuh 
l [é p. Paris (lib. Hachette et C L 1 □ fr. 
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LIBRAIRIE A, FRANCK, 67, RUE RICHELIEU. 

LA FAMILLE DE RONSARY 

Rethtrttùt giràdoghyat$, histfinpm ti Huiraim, sur P, dt Homard 
et sa fainil 

pour jure mit i ['édition des auvns tooipléits du Pghe, dt M. Ptosptr Blanchtmtin, 

?AR ACHILLE DE ROCHAMBEAU. 

M, le comte A. de Rochambeau va publier prochainement un recueil de ren- 

f*™** “«« « sa famille. Voîd la table des matières qui 

donnera une idée je Pouvrage : ” 

Jmroducfkin, 

Chapitre I. Généalogie de la famille de Ronsart. — § K Branche de k Pois- 
senmire. - II. Branche de Glatigny, - III, Branche de Bcauroont-la-Ronce. 
“■ lVl , Br3nche de Mcmchenou. — V. Branche des Bordes. 

Chapitre II. Propriéiés seigneuriales possédées à diverses époques par la 
kmiüe de Rouan — § I. La Poissonnière. — II, Les Moulins-Konsan. - 
f. Les Roches. — [V. Gktigny. — V. La Chape!le-Gaugain, — VL Monche- 
nou, — VJ J. La Pousse de Roumigny. ^ VI JL La GartiÉre. — IX. Ffeurienv. 

Saint-Gilles, XL Croix val, — xil, La Cour de Crann._xiJ'l, La 

Cour. XIV. Les maisons de ville. — XV. Beau mont-la-Ronce. — XVI St- 
C&me-iiï-Tours. — XVII. Bellocanne. 

Chapitre l[|. Iconographie et souvenirs du poète Ronsard. 

Chapitre IV. Mélanges sur Pierre de Ronsard. — j. Époque ^ naissance 
de Ronsard. - II. Ronsard a-t-il été prêtre ? — m. Conversion de Pierre de 
Ronsard, — IV. R entons irance à Pierre de Ronsard. - V. Deuxième retnoni- 

irai j cc ,i Pierre de Ronsard. — \ j. Epistre 4 la populasse de Paris._- VU, Ad 

Petrutn Ronsardum. — VIII. Ad RortsanJum. — IX. Passerai à Ronsard 
Chapitre V. Pierre de Ronsard. Ses juges et ses imitateurs. 

Chapitre VI. Pièces justificatives. 

Table analytique des noms de personnes contenus dans l'ouvrage. 

Table analytique des noms de lieux contenus dans l'ouvrage. 

Table des matières. 

11 sera publié en deux formats. Une édition format ekevirien, av« ou 
sans album fn-8* raistn, composé de 2| planches complètement inédites. Parmi 
«s planches se trouvent un portrait de Ronsard dkprès une peinture du i ef n ps 
fil te d une lettre autographe du ptHjte. P 

Cette édition est destinée à faire suite aux œuvres complètes de Ronsard 
publies par M, Prosper Bhnchennin* 

Il sera iîré aussi cinquante exemplaires de bibliophiles sur papier vergé En-^ 
raisin, avec les planches intercalées dans le texte. ® 


Notent'f.j-Rütfuu, imprimerie de A, Gouverneur. 
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